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INTRO 





Diligenter investiga Patrum meraoriam ; . . . . et ipsi doeebunt te ; 
loquentur lib), et de corde suo proferent eloquia. (Job. vm, 8, 10.) 



I. 

Avant d'entreprendre le travail que nous 
livrons aujourd'hui au public, nous etions 
loin d'en comprendre toute la ported, et sur- 
tout de nous rendre un compte exact et com- 
plet de son immense Vendue. La vue de 
f'ensemble suffisait seule pour nous absor- 
ber, et elle etait trop grande par elle-m6me 
pour nous permettre d'embrasser a la fois, 
et d'un premier coup d'oeil , tous les details. 
Ce n'est done qu'a mesure que les magni- 
fiques tremors de la science catholique, ac- 
cumul^s pendant douze siecles dans les ar- 
chives de l'Eglise, se sont de>oul6s sous nos 
yeux, que nous avons commence" a entre- 
voir quelle mine pr^cieuse nous avions a ex- 
ploiter, et quels riches filons d'or nous pou- 
"vions faire jaillir, pour notre fortune intel- 
lectuelle et celle de nos confreres dans le 
sacerdoce , de ces couches doctrinales et 
scientifiques que l'6tude et le travail des 
temps y avaient d6pos6es. En effet, r6unir en 
un petit corps de volumes, et presenter, re- 
sumes par ordre alphab6tique , toutes les 
sciences eccl^siastiques , e'est-a-dire toutes 
les sciences humaines des douze premiers 
siecles de l'Eglise, depuis les plus hautes 
conceptions de la th£ologie dogmatique et 
morale, jusqu'aux plus simples essais de lit- 
erature, tenths aux diffe>entes 6poques de 
cette p^riode, avec la biographie des au- 
teurs et l'analyse critique et raisonntfe de 
leurs ceuvres, n'est-ce pas ouvrir a tous un 
tremor, et mettre sous la main et a la dis- 
position de chacun une bonne fortune, qu'il 
n'aurait pu se procurer autrement qu'a la 
condition de I'aller chercher dans un nombre 
infini d'ouvrages ou toutes ces richesses se 
trouvent dissembles ? 

II. 

Cependant, il faut le dire, cet or n'est pas 
toujours pur ni exempt d'alliage ; l'erreur 
s'y mele souvent a la foi pour la combattre ; 
le mensonge a la ve>ite" pour s'efforcer de 
I'obscurcir ; l'esprit de l'homme s'y pose eh 
lutte contre l'esprit de Dieu, et, quoique tou- 
jours vaincu, il se releve sans cesse pour 
recommencer le combat. L'esprit de Dieu, 
comme le soleil, continue de donner a la fois 
toute sa lumiere ; mais l'esprit de l'homme, 
semblable a cette pdle lune qui a ses phases, 
e'est-a-dire", ses absences et ses retours, sa 
lucidite" et ses taches, sa plenitude et ses dis- 
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paritions; qui emprunte toute sa lumiere des 
rayons du soleil, et qui pourtant ose les in- 
terceptor quelquefois ; l'esprit de l'homme' 
aussi s'inscrit souvent en faux contre la v6- 
rite\ et pousse de temps en temps le d.eiire de 
1'audace jusqu'a nier le soleil, en s'efforcant 
de donner un dementi a la parole du Sei- 
gneur. Cela est si vrai que nous en retrou-" 
vons des exemples deplorables j usque dans 
les plus beaux g^nies, et dans ceux-la mfinie 
que la Providence semblait avoir suscites pour 
la garde de la foi, la defense de la doctrine et 
l'honneur kernel du nom chr^tien. L'Eglise 
en effet, depuis tout a l'heure dix-huit sie- 
cles, ne tient-elle pas reconverts d'un long 
crfipe de deuil les grands noms d'Origene et 
de Tertullien, qui font en meme temps sa 
gloire et sa douleur, et qu'elle cite avec une 
noble fierte, comme les plus illustres delen- 
seurs de sa doctrine, tout en ddplorant am&- 
rement , n£anmoins , que les tristes <§gare- 
ments de leurs dernieres ann£es la laissent 
dans une incertitude complete de leur salut 
etde leur eternite? Et plat a Dieu encore 
que la foi n'eut jamais rencontre" de plus 
dangereux contradicteurs 1 Mais l'Eglise a eu 
d'autres ennemis a repousser, et a recu dans 
le combat de plusprofondes blessures. 

C'est cet antagonisms impie, e'est cette lutte 
incessante de l'esprit de l'homme contre l'es- 
prit de Dieu , de la raison individuelle contre 
la raison de tous, du sens humain e t particulier 
contre le sens catholique et universel,quiont 
donne" naissance a toutes'les erreurs.De la les 
persecutions, les schismes, les heresies, tous 
les fieaux, en un mot, qui ont de"chir6 le cceur 
de l'Eglise et ensanglante de nouveau la robe 
du Sauveur; mais de la aussi les traites vic- 
torieux, les apologies tr-iomphantes, les plai- 
doyers irrefutables en faveur de l'innocence 
et de la v6rite\ Partout oh des mains impies 
et sacrileges se sont efforcees d'6branler les 
colonnes de l'Eglise, et de faire crouler sur 
lui-m6me l'edifice de la foi catholique ; par- 
tout aussit6t des mains g£ne>euses et enrd- 
tiennes, tendues par la force de Dieu, les 
ont retablies sur leurs bases, et maintenues 
sur cette pierre fondamentale de Tangle qui 
ddfiera eternellement tous les efforts de l'im- 
piete et toute la puissance de x'enfer. Si , 
pendant pres de trois siecles, le sang des 
Chretiens n'a cess6 de couler dans les cir- 
ques et dans les arenes, par l'ordre des pro- 
consuls et des empereurs ; pendant trois 
siecles aussi , des hommes d'une naissance 
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infime, mais devenus grands par le caractere 
le Chretiens qu'ils avaient recu dans le bap- 
t6me, se sont poses en face "de ces maitres 
du monde, pour leur reprocher le sang v6- 
pandu, et leur demander, non pas grace, 
mais justice pour le peuple chretien. « On 
vous appelle pieux, philosophes, defenseurs 
de la justice, amis de la science et de la v6- 
rit6, leur dit saint Justin dans sa premiere 
Apologie; de tous c6t6s vous vous entendez 
donner tous ces titres ; mais les m6ritez- 
vous reellement? C'est l'<$v6nement qui le 
fera voir. Ce n'est ni pour flatter, ni pour 
solliciter des indulgences et des faveurs, que 
nous nous approchons du trone. Nous nous 
pr^sentons pour rdclamer la justice qui nous 
est due, pour prier qu'on nous juge apres 
examen des fails, et qu'on ne s'6carte point 
a notre 6gard des premiers principes de 
requite , dont '1'application doit nous 6ire 
commune avec tous les autres sujets de 
Fempire. » De meme, si pendant douze sie- 
cles cohsecutifs, 1'esprit d'erreur et de men- 
songe n'a laisse" a l'Eglise ni trSve ni repos ; 
si tous ses dogmes out ete contested, toutes 
ses Ve>it6s dtablies remises en question, tous 
les feuillets de son Evangile declares et je- 
tds au vent, tous les articles de son Symbole 
alters, denatures, corrompus, par des no- 
vateurs d'autant plus audacieux a propager 
leurs blasphemes, qu'ils se sentaient sou- 
vent soutenus par le glaive de l'autorite s6- 
culiere ; eh bien, pendant douze siecles aussi, 
de tous les points de la cbretiente, des 16- 
gions de defenseurs sesont empresses d'ac- 
courir au secours de la foi ; ils se sont grou- 
p6s autour de ses dogmes attaquds pour les 
defendre ; ils ont ramasse" dans la poussiere 
les feuillets epars de son Evangile, pour les 
rattacher a ce livre de l'etermte;ils ont re- 
cueilli un a un tous les articles de son Sym- 
bole, et, apres les avoir rendus a leur purete 
primitive, ils les ont presented de nouyeau 
a la croyance et a la veneration des peuples, 
mais alors victorieux et veng6s. Ainsi par- 
tout la defense a suivi Tattaque et en a 
triomphe" ; et, quoique souvent le combat ait 
ete Vif, la victoire est toujours restee pour 
le Seigneur. Des insens6s, dans le desire de 
leur orgueil, avaient cru, en semant un peu 
de poussiere au-dessus de leur tete, obscur- 
cir pour jamais le soleil et replonger le 
monde dans la nuit; mais un souffle a suffi 
pour dissiper le nuage et en faire ressortir, 
plus lumineuse et plus vive, la ve>ite" catbo- 
lique et eternelle. Alors il n'y a en d'egar6s 
que les aveugles qui ont ferme leurs yeux 
pour ne point voir; et il n'y a eu de perdus, 
sur les pas de ces imposteurs, que les fils de 
la'perdition qui n'ont pas voulu Se sauver. 

III. 

Sans aucu'n doute, a la tete de ces defen- 
seurs de la foi, il faut placer en premiere 
ligrte ceux que l'Eglise appelle ses Peres, et 
que les siecles suivants ont continue" de v<5- 
n6rer jusqu'a nos jours sous le titre de Doc- 
teurs ; mais dans cette lutte des esprits , 
comme dans toutes les autres, a la suite des 



maitres viennent les disciples ; sur les pas 
des chefs se pressent a l'envi et marchent 
les soldats. Comme les h6ros d'Hom6re, ils 
viennent dire leur mot dans la dispute et 
apporter leur 6p6e dans le combat. Un coup 
d'ceil rapide jete en courant sur la succes- 
sion des siecles suffira pour nous donner 
une idee de ces legions de milice sainte, qui 
ont combattu tour a tour les combats du 
Seigneur, et contribu6 de leur science, de 
leurs talents et de leur genie, a remporter 
toutes les grandes victoires de la ve>ite\ 

On le concoit sans peine, la predication 
du christian/sme ne pouvait de suite op6rer 
la transformation complete des esprits sur 
lesquels elle produisait son impression. 
Toufe revolution religieuse a pour effet ine- 
vitable de soulever d'autres activit6s, et de 
les voir s'61ancer loin du but vers lequel 
elle tend. La religion chr6tienne ne pouvait 
done se r6pandre sans entrainer a sa suite 
la superstition et le fanatisme. Au premier 
bruit de son apparition, ces formes corrom- 
pues, ou plut6t ces compagnons pervers de 
toute institution excellente, ne pouvaient 
manquer de se presenter. Deja les apotres 
eux-m6mes avaient eu a livrer des combats 
contre des ; esprits extravagants et exaltds, 
qui, profanateurs du don de Dieu des le 
commencement, avaient depose les premiers 
germes del'erreur dans le berceau inemedu 
christianismc. Ces germes, en se d6velop- 
pant, n'avaient pas tardd a porter leurs 
fruits. Simon le Magicien avait engendre 
Menandre, et tous deux avaient donrie nais- 
sance a Saturnin et a Basilide, puis, apres 
eux, a toutes les sectes de gnosliques, qui, 
ressuscitant le dualisme des pa'iens, reussi- 
rent h perpetuer pendant longtemps le fa- 
meux systeme des deux principes.'L'Evan- 
gile, apres les apOtres, eut done plus que 
jamais besoin de defenseurs. il les trouva 
dans les Peres de l'Eglise. 

IV. 

Mais pour bien faire comprendre les tra- 
vaux de ces grands homines, il est n6ces- 
saire de rappeler 1'etat contemporain des 
discussions philosophiques. D'un cote, la 
philosophie grecque, impuissantc a rien eta- 
blir de certain, s'etait perdue dans un vague 
besoin de chercher sans fin et de disputer 
toujours. D'un autre cote, des philosophes 
profondement convaincus de i'impuissance 
de la raison, avaient entrepris de justifier le 
paganisme, en inontrant son alliance avec 
les traditions antiques; ce fut le but pour- 
suivi par l'ecole d'Alexandrie. Doric, pour 
faire face a ces deux sortes d'adversaires, 
les Peres de l'Eglise durent developper un 
double plan de defense. D'abord, aux philo- 
sophes grecs il fallait montrer I'impuissance 
de la raison; et pour cela il sufiisait d'expo- 
ser ses contradictions perpetuelles, ses er- 
reurs sans nombre et la nullite absolue de 
ses systemes. De la, comme consequence 
logique au profit de la religion, jaillissait 
l.'indispensable necessite d'une base plus 
sonde, l'autorite. C'est dans ce sens que 
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furent dirigds les travaux de saint Justin, 
d'Arnobe, de Lactance et d'Hermias. En- 
suite, aux philosophes qui faisaienl appel 
aux traditions , il fallait -montrer que le 
christianisme seul pouvait revendiquer cet 
appui, puisqu'il ayait la priorite, et que ses 
dogmes se retrouvaient partout au milieu 
des ombres de l'idolfitrie. Les principaux 
d'entre les Peres qui entreprirent cette tache 
sont Eusebe, dans sa Preparation ivanqili- 
que; saint Cyrille, dans ses Livres contre 
Julien, et saint Clement d'Alexandrie dans 
son livredes Stromates, « veritable trdsor de 
science antique, dit I'abbe Gerbet, et dont 
une phrase a conduit, de nos jours, M.Cham- 
pollion a son importante decouverte sur Ja 
maniere de lire les hieroglyphes egyp- 
tiens. » 

Cependant, dan's cette lutte entre le paga- 
nisme agonisant et le christianisme a son 
aurore, la partie h'etait pas egale. Soutenu 
de la triple puissance du genie, de la science- 
et de la vertu, l'Evangile triompha ; une 
partie de ses adversaires se convertit; plu- 
sieurs m6me devinrent ses apologistes , et 
le petit nombre qui refusa de se rendre fut 
reduit a se refugier dans les chimeres du 
mystieisme et dela theurgie. Ce furent, en- 
tre autres, Porphyre, Julien, Jamblique et 
ftlaxime. D6sesp6r6s de ne pouvoir plus 
s'appuyer ni sur l'autorite, ni sur la raison, 
ils pretendirent que l'horame pouvait entrer 
en communication immediate avec Dieu, et 
apprendre de lui-mfime la ve>ite\ La ils dis- 
parurent evanouis dans les nuages de leurs 
propres pen»ees. 

La philosophie pa'ienne etait vaincue,mais 
le dualisme ne 1'etait pas; il restait infiltre 
comme un germe de mort dans loutes les 
veines du corps social, et, comme nous l'a- 
vons remarqu6 plus haut, toutes les sectes 
gnosliques s'appliquaient de toutes leurs 
forces a 1'eiitretenir, a le developper et a 
l'etendre. C'6tait le cancer devorant attache 
aux entrailles memes de la societe, et auquel 
il fallait arracher le monde pour l'empScher 
de pe>ir. Telle fut la tache de la,philosophie 
chretienne, tache immense, sublime, se- 
conde creation en quelque sorte, dans la- 
quelle le genre humain devait de nouveau 
puiser la vie. Eh bien, cette seconde crea- 
tion, Dieu l'optka, comme la premiere, par 
quelques mots sortis de la bouche de son 
Verbe. Paroles de vie, germes puissants de 
la regeneration universelle, les voici : II y 
en a trois qui rendenl timoignage dans le ciel; 
le Pire, le Verbe et le Saint - Esprit , et ces 
trois ne sont qu'uw ; et il y en a trois qui 
rendent timoignage sur la terre : V esprit, Veau 
et le sang, et ces trois ne sont qu'vx (Joan, v, 
7 et 8). Pere saint, je vous en conjure, qu'ils 
soient un, comme nous sommes un, afin qu'ils 
soient consomme's dans /'unite ( Joan, xvn, 
22). Ces paroles, qui, sans porter aucune at- 

(1) Homil. 9 in Exod., n° 5. 

(2) Catech. 4. 

(5) Ad Autolyc, lib. in. 
(i) Contra Eunotn., lib. i. 
(5^ Serin. H in Penieco&t, 



teinte au grand principe de l'unite, etablis- 
sent clairement et d'une maniere irrefraga- 
ble la trinite en Dieu et la trinite dans 
l'homme, furent pour le genre humain -des 
paroles de salut universel. Les Peres en 
comprirent de suite toute la fecondite, et 
cette ideede l'unite et de la trinite en toutes 
choses devint immediatement la base de 
leur sublime philosophie. « Nous adorons 
un Dieu cr&iteur universel. Nous recon- 
naissons Jesus-Christ comme Fils du vrai et 
unique Dieu; avec le Pere et le Fils, nous 
adorons le Saint-Esprit qui a parie par les 
prophetes, » dit saint Justin dans sa pre- 
miere Apologie. Un autre apologiste, Athe- 
nagore, dit egalement : « Nous faisons pro- 
fession de croire en un seul Dieu, createur 
et souverain de 1'univers. Vos accusations 
d'impiete sont sans fondement : elles ne 
peuvent point s'autoriser de la distinction 
des personnes Pere, Fils et Saint-Esprit, 
dans le dogme de la Trinite, puisque, dans 
la croyance des Chretiens,- elie n'altere point 
l'unite de l'essence divine, pas plus que le 
rayon n'altere le soleil d'ou il part. » — «Le 
Dieu que nous adorons, dit a son tour Ter- 
tullien, est un; c'est lui qui, pour manifes- 
ter sa majeste supreme, a tire du neant cet 
immense univers avec tout ce qui le com- 
pose, les elements et les esprits. La Parole 
a commande, la Sagesse a ordonne, la Puis- 
sance a execute. » Or, dans le langage de 
Tertullien, la Parole, la Sagesse, la Puis- 
sance, c'est la Trinite. Pour s'en convain- 
cre, il suftit de jeter un coup d'oeil sur le 
chapitre 21 de sou Apologie, dont nous ne 
rapportons que ces paroles pour ne pas trop 
prolonger les citations. Mais, quelque bor- 
nees qu'elles soient, elles sont assez expli- 
cites cependant pour nous permettre d'en 
tirer cette consequence : Dieu est done 
unite et trinite. Or I'univers est une mani- 
festation de Dieu, et Dieu ne peut manifes- 
ter que ce qu'il est. Done, I'univers aussi 
est unite et trinite. De m6me que dans le 
type immuable, la plurality des personnes 
ne rompt pas l'unite de l'essence; de m6me 
dans les creatures formees a son image, la 
plurality des rapports, la diversite des fonc- 
tions ne rompt pas l'unite de nature. Autre- 
ment, image de Dieu, le monde, l'homme, 
l'intelligence, la societe perit, si elle perd 
sa ressemblance avec son type, si elle cesse 
d'etre unite et trinite; car, dit Origene, dans 
sa refutation des erreurs de Celse : La Tri- 
nit6 est le pivot de I'univers. 

Voila cfi que proclament a 1'envi toutes 
ces grandes voix catholiques de l'Orient et 
de l'Occident. Telle est la magnifique Incon- 
nue que les Origene (1), les Cyrille de Jeru- 
salem (2), les Theophile d'Antioche (3), les 
Gregoire de Nysse (k) et de Nazianze (5), les 
Basiie (6), les Chrysostome (7), les Hilaire 
de Poitiers (8) et les Augustin (9), s'efforcent 

(G) Homil. in fide. 

(7) Serm. 5i» Genes. 

(8) De Triuilate. 
(!)) De Trinilale. 
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de engager dans leurs investigations, pour 
la produire au grand jour. On dirait qu'ils 
tie peuvent ouvrir leur bouche eioquente 
sans proclamer d'abord ce doguie fondamen- 
tal. En effet, tout est la. De l'affermissement 
de ce principe dependaient la regeneration 
et l'avenir du monde. Aussi avec quel in- 
fallible instinct le genie du mal l'avait com- 
pris ! C'est sur ce terrain difficile que des 
l'abord il place le combat, et qu'il le sou- 
tient pendant six siecles avec un acharne- 
rnent dont les fastes du monde n'avaient en- 
core et n'ont jamais, depuis, offert d'exem- 
ple. Contre les enfants et les vierges du 
christianisme, l'enfer avait lache ses tigres 
et ses lions; contre les Peres et les defen- 
seurs de la foi, il l^che ces gigantesques 
sectaires dont, plus de quinze siecles apres, 
la puissance, l'astuce et le nom seul font 
encore palir. Depuis Manes, Arius, Macedo- 
nius, jusqu'a. Elipand et Felix d'Urgel, tous 
les grands champions de Ferreur tendent a. 
detruire la Trinite. Grace a la Providence, 
leurs efforts furent sans succes, et apres une 
lutte de six cents ans, soutenue par nos 
Peres et nos Docteurs, la Trinite sortit vic- 
torieuse, et le genre humain fut sauv6. 

V. 

Assures d'avance d'une victoire decisive, 
ces philosophes Chretiens n'avaient nas at- 
tendu la iin du combat pour d&luire du 
principe dela Trinite" divine l'existence et la 
ndcessiie d'une trinity secondaire dans toutes 
les ceuvres de Dieu. lis etaient consequents; 
l'ordre religieux est le type et le gdne>ateur 
de tous les autres. Image la plus parfaite de 
la Divinity, Fame humaine fixa d'abord leur 
attention. « Nous trouvons en notre ame, dit 
saint Augustin, le seul que nous citerons 
apres avoir indique les autres, trois facultes, 
la memoire , l'intelligence , la volonte. Ces 
trois choses ne sont pas trois vies, mais une 
vie ; ni trois arnes , mais une ame; conse- 
quemment, eiles ne sont pas non plus trois 
substances, mais une seule substance. Con- 
side"r6es en elles-memes , la memoire , l'in- 
telligence, la volonte, sont appeldes vie, time, 
substance; consid6r6es relativement a leurs 
fonctions, elles sont appeldes memoire, in- 
telligence, volonte, et ces trois-ne fontqu'un. 
.le trouve cette divine trinite, soil dans l'in- 
telligence, soit dans Famour. Lorsque j'aime 
quelque chose , il y a trois choses : moi, 
Fobjet airnd et mon amour. II en est de memo 
lorsque je connais quelque chose. » Mais ce 
n'est pas seulement dans Fame, c'est encore 
daus le corps de l'homme et dans chacun de 
ses sens que se trouve 1'image dela Trinite", 
et que se reproduit cette grahde loi qui veut 
que tout effet soit le rdsultat de trois prin- 
cipes. « Dans la perception d'un objet , dit 
encore saint Augustin , il y a trois choses 
qu'il est facile de connaitre et de distinguer : 
d'abord, Fobjet que nous voyons, qui pou- 
vait bien exister avant d'etre apercu; en- 
suite, la vision, qui n'avait pas lieu avant 
que le corps qui en est Fobjet fut tombe" sous 
notre sens ; entin, ce qui tient notre ceil fixe 



sur cet objet pendant.tout le temps que nous 
le regardons , e'est-a-dire , Fattention de 
l'esprit. Ainsi des autres sens. » Enfin, Fu- 
nivers tout entier manifeste son auteur, le 
Dieu unite" et trinite". Apres avoir dit que le 
Saint-Esprit, cet amour substantiel du Pere 
et du Fils, est comme le lien de Funivers 
qui e"tablit l'ordre et Fharmonie entre toutes 
les creatures, le grand docteurajoute : « Dans 
toutes les ceuvres de Dieu vous trouvez Fu 
nite", laforme et l'ordre : Funite",dans la subs- 
tance des corps et dans la nature des esprits; 
la forme, dans la figure ou les qualite"s des 
corps et les talents de l'esprit; l'ordre, dans 
le poids ou la position relative des corps et 
dans les affections et les puissances delaine. 
II est done inevitable que , voyant le Cr6"a- 
teur par les choses qu'il a faites , nous 
voyions aussila trinite" dont Fimage se rdvele, 
autant que la chose est possible , quomodo 
dignum est , dans tous les etres de la crea- 
tion. » 

VI. 

p Malgre" notre besoin d'etre court , nous 
avons ete" oblige" d'insistersur cette demons- 
tration, parce qu'en effet ce dogme dela 
Trinite , ainsi concji , est comme Farsenal 
auquel les Peres de FEglise, et avec eux tous 
les ecrivains ecciesiastiques, vontdemander 
des armes pour combattre et repousser toutes 
les erreurs, pour etablir et consolider toutes 
les verites. On comprend done tres-bien 
maintenant que tout est dans la trinite, et 
que tout en ressort : Funitede Dieu contre 
les paiens et tous les sectaires qui apres eux 
s'efforcerent de perpetuer la doctrine des 
deux principes ; la trinite des personnes con- 
tre les sabeliiens et tous ceux qui, a leur 
exemple , n'admettaient dans la divinite 
qu'une seule hypostase sous trois noms diffe- 
rents ; la divinite de Jesus -Christ contre 
Arius et tous ses continuateurs , qui pre- 
texterentl'incarnation du Verbe pour eh faire 
une creature et rejeter toute espece de con- 
substantialite entre le Pere et le Fils; la di- 
vinite du Saint-Esprit contre Macedonius, 
qui, trouvant les principes des ariens sans 
force contre la divinite de Jesus-Christ, trop 
bien etablie dans les saints livres, s'en ser- 
vit pour demontrer que le Saint-Esprit n'est 
qu'une creature ; la plurality de nature en 
Jesus-Christ contre Eutyches, qui, enredui- 
sant le Verbe a la seule nature divine, le 
depouillait de sa qualite de mediateur, et 
detruisait la realite de ses souffrances, les 
bienfails de sa mort et les promesses de sa 
resurrection ; Funite de personne en Jesus- 
Christ contre Nestorius, qui, admettant une 
personne divine engendree du Pere de toute 
eternite, et une personne humaine issue de 
Marie dans le temps, introduisait la confu- 
sion dans la trinite et niaii ia malernite di- 
vine de la Vierge, en lui refusant l'honneur 
d'avoir donne naissance a celui qui est Dieu 
et homme tout ensemble ; enfin l'existence 
du peche originel contre Pelage , la concu- 
piscence qui en est la suite et comme le 
residu dans le cteur de Fhucnanite, la nece.s» 
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site de la grace pour faire le bien et son 
accord avec Ie fibre 'arbitre. 

Telles furent, en resume , les grandes er- 
reurs qui agiterent les six premiers siecles 
de I'Eglise, et qui maintinrent les portes do 
1'enfer continuellement ouverles, pour vomir 
des nuees d'assiegeants furieux contre cette 
forteresse de l'eternite. Celles qui s'eieverent 
par la suite n'en furent que des derives, et 
comme des ruisseaux infects sofUs de ces 
grands fieuves de corruption. La premiere 
par ordrede date est celle des monotheiites, 
qui supposaient la nature humainetellement 
absorbed par la nature divine qu'elle ne con- 
servait plus d'action propre , et qui , par 
consequent , refusaient de reconnoitre en 
Jdsus-Christ autre chose qu'une volonte uni- 
que et une seule operation. Les iconoclastes 
les suivirent de pres , et eurent pour chef 
Leon l'lsaurien. Instruits a l'6cole des Juifs 
et des Sarrasins, et condamnant a leur exem- 
ple le culte des images comme une idolatrie, 
ils les brisaient partout ou. ils les rencon- 
traient , et avec d'autant plus d'impunite 
qu'ils etaient assures de l'agrement des em- 
pereurs. Aussi, pendant plus de cent vingt 
ans, ils ne cesserent de jeter le trouble, le 
desordre et la confusion dans l'empire , et, 
par contre-coup, dans I'Eglise tout entiere. 
Le siecle suivant fut marque par la fameuse 
dispute des Grecs sur la procession du Saint- 
Esprit,sousl'episcopat de Pbotius,patriarche 
intrus de Constantinople, dispute qui finit 
deux siecles plus tard par leur separation 
definitive de I'Eglise romaine sous l'influence 
de Michel Cerularius, prelat intrigant etam- 
bitieux, digne a tous 6gards de consommer 
un schisme qu'aucun siecle encore n'a vu 
s'eteindre, et dont la fin, moins que jamais, 
ne saurait etre pr6vue de nos jours. Le x° 
siecle, un des plus tristes de 1'histoire de 
I'Eglise par son ignorance, sa barbarie .et le 
dcbordement de ses moeurs , vit naiire et 
mourir plusieurs erreurs sur la canonisation 
des saints, le bapteine des cloches, le ceiibat 
des pretres et le culte des reliques ; mais 
elles furent toutes d6passees par l'her6sie 
que B6renger publia dans ie siecle suivant, 
sur un des dogmes fondamentaux de la re- 
ligion, celui qui consomme des cette vie le 
Chretien dans la charite, je veux dire la pre- 
sence r6elle de Jesus-Christ au mystere de 
1'Eucharistie. Cette erreur, adoptee par la 
plupart des sectaires qui parurcnt apres 
lui, se transmit d'age en age , en passant 
successivement par les albigeois, Wiclef et 
les thaborites, pour arriver jusqu'a Luther, 
qui en fit un des points capitaux de sa r6- 
forme. Les vaudois naquirent au xn c siecle, 
et, sous le nom de pauvres de Lyon, ils de- 
vinrent en peu de temps si nombreux, qu'ils 
remplirent la France et firent trembler I'E- 
glise, en renouvelant les erreurs de Vigi- 
lance sur la liturgie, le culte des saints et la 
hie>archie ecciesiastique ; les erreurs des 
donatistes, surla nulliledes sacrements con- 
feres par de mauvais pretres, et sur la nature 
meme de I'Eglise ; les erreurs des iconoclas- 
tes sur la veneration des images; et surlout 
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en ajoutant a toutes ces extravagances, l'in- 
habilcte de I'Eglise a posseder des biens tem- 
porels, et le droit pour tons les Chretiens de 
s'en emparer. Qui ne voit au premier coup 
d'oeil combien de desordres devaient enfan- 
ter de telles doctrines ? Aussi se propagerent- 
elles pendant des siecles, et 11 ne fallut rien 
moins que des croisades pour les compri- 
mer, sans pouvoir les detruire entierement, 
puisque nous les retrouvons encore, vivantes 
et debout, au moment de la Reforme. C'est 
auicommencement du memo siecle qu'Abai- 
lard fut condamne pour des erreurs qu'il 
avait enseignees sur la Trirrite, la grace et 
l'incarnation , erreurs qu'il r6tracta depuis, 
et dont il fit penitence. Puisse cette peni- 
tence les lui avoir fait pardonner,en effacnnt 
en meme temps tous les autres 6garements 
de sa vie 1 

VII. 

Nous croyons avoir parcouru le cercle 
qui nous etait trace autour des douze pre- 
miers siecles de I'Eglise , et pouvoir arreter 
ici cette histoire des aberrations dans les- 
quellestombeinfailliblementresprithumain, 
quand il ose entrer en lutte avec 1'esprit du 
Seigneur. Done , quoique cette lutte ait 616 
longue , opiniatre , animee , terrible , nous 
sommes en mesure d'affirmer qu'a aucune 
de ces epoques I'Eglise ne fut prise au 
depourvu et ne manqua de derenseurs. 
En effet , autour de ces grands athletes de 
la foi dont nous avons deja cite les noms, 
et plus tard, en observant la succession des 
ages, a la suite des saint Cesaire d'Arles, des 
saint Gregoire pape, des saint Jean Damas- 
cene, des saint Anselme, des Albert le Grand, 
des Alexandre de Halez, des saint Thomas, 
des saint Ronaventure et des saint Bernard, 
nous voyons se presser en groupes nom- 
breux et les seconder de tous leurs efforts : 
d'abord, tous les souverainspontifes, depuis 
le pane saint Corneillejusqu'au pape Pelage, 
qui clot cette premiere periode, et depuis 
sairit Gregoire le Grand, qui ouvre la pe- 
riode suivante, jusqu'au pape Innocent II qui 
condamna Abailard et ses erreurs , apres 
qu'elles eurent ete refut6es au concile de 
Soissons par saint Bernard; ensuite tous les 
saints ev6ques , depuis saint Ignace , con- 
sacre evfique d'Antioche par saint Pierre , 
jusqu'a saint Gregoire de Tours, et de- 
puis saint Augustin , premier ap6tre des 
Anglais, jusqu'a Fulbert de Chartres, Jean 
de Salisbury, et le cardinal Matthieu d'An- 
gers; en un mot, tous les saints ministres 
cte I'Eglise, les pretres, les diacres, les moi- 
nes, et jusqu'aux pieux laiquesque l'Esprit- 
Saint airima a sa defense, et a qui il inspira 
1'intelligence de ses dogmes, pour les sou- 
tenir.et pour les venger. C'est ainsi que les 
monotheiites, combattus par saint Sopnrone, 
eveque de Jerusalem, par saint Maxime et 
par son disciple Anastase, se virent con- 
damnes dans plusieurs cohciles, et anathe- 
ma'cises deTinitivement au sixieme concile 
general. Nicolas I", Adrien II, Joan VIII, et 
avec euK saint Methodius , patriarche da 
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Constantinople, puis, deux siecles plus tard, 
Pierre d'Antioche et L^on IX s'opposerent 
vigoureusement au schisme des Grecs, et 
finirent par les declarer excommunies et 
retranches de J'Eglise universelle. Les im- 
pietes de Bdrenger raviverent partout la foi 
a la presence rdelle, et aussitdl les Ascelin 
du Bee, les Hugues de Langres, les Alger de 
Liege, les Eusebe d'Angers, les Abbon, les 
Guitmond, les Lanfranc, se leverent de tou- 
tes parts pour vender la croyance catholi- 
que et lui conservcr intact ce dogine qui 
contient toutes ses espe>ances et tout son 
bonheur. Certes , nous pourrions pousser 
plus loin cette enumeration , et , dans les 
troubles suscites par l'heresie des vaudois, 
multiplier a plaisir les noms et les autorites ; 
mais ils se prdsenteruient sous notre plume 
en si grand nombre, que nous nous trou- 
verions dans 1'impossibiliie absolue de faire 
un choix parmi tant de personnages. Au 
reste , nous nous en croyons dispense" par 
le fait meme de leurs vietoires ; quand on a 
nomme les chefs, n'a-t-on pas sumsamment 
fait'eonnaitre les soldats ? 

VIII. 

tous ne prenaient pas une 



Sans doute tous ne 
part egalement active au combat; mais, tan 
dis que les uns, sur les pas des plus intre- 
pides, se jetaient dans la ui616e et faisaient 
face a l'ennemi de tons c6tes a la fois , les 
autres, a l'exemple de saint Jerome, parcou- 
raient les diffeVentes versions de l'Ecriture, 
collationnaient les textes des Juifs et des 
Samaritains , epuraient la traduction des 
Septante, et disposaient ainsi a la Vulgate, 
qui devint plus tard la version definitive de 
J'Eglise. Ceux-ci, et qui pourrait en dire le 
nombre? se livraient avec ardeur a l'etude 
des saints livres, en extrayaient tout le sue 
religieux, en penetraient tons les sens les 
plus mystiques, en eclaircissaient tous les 
passages obscurs, et en facilitaient 1'intelli- 
gence par de pieux et savants commentaires; 
ceux-la, a l'exempie des saint Chrysostome, 
des saint Aaibroise, des saint Augustin,adres- 
saient a leurs peuples de ces belles et magni- 
fiqueshomeiies,quisont en mfime temps des 
traites complets sur toutes les matieres reli- 
gieuses, et dans lesquelles, a cote de Ja doc- 
trine la plus orthodoxe, respiraienl la foi la 
plus vive, la morale la plus pure, la piete la 
plus ardente et la plus sincere. Saint Jdrdrne 
jetaitlesfondenientsde I'histoire ecciesiasti- 
que ; Socrate et Sozomene en disposaient les 
materiaux ; chaque chroniqueur tour a tour 
y apportait sa pierre, et le venerable B6de 
couronnait le monument par une histoire 
complete des dix premiers siecles de I'E- 
glise. Les canons des ap6tres , les canons 
des conciles, les livres pdnitentiaux, les de- 
crets des papes, les edits des empereurs, de- 
puis les fameux edits de persecution jus- 
qu'aux Edits catholiques de Constantin le 
Grand, et jusqu'aux edits extorques d'Isaac 
Comnene , qui vit se consommer sous son 
regne le schisme de Constantinople , tout 
rencontra des collecteurs qui recueillirent, 
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qui classerent, qui transmirent ces docu- 
ments a la posterite. Qui pourrait dire en- 
core combien de vies d'auteurs se sont con- 
sumees a recueillir ca et la, sur le theatre 
meme de leurs actions, de leurs combats, de 
leurs sacrifices, les actes des martyrs et les 
vies des saints ; a extraire de la multitude 
des manuscrits epars dans toutes les biblio- 
theques du monde chretien, la chronologie 
des papes, des evfiques, des abb6s, pour en 
composer, independammentde I'histoire g<5- 
nerale, I'histoire de chaque eglise, de cha- 
que fondation, de chaque monastere? Et ces 
grands soulevements de I'Europe contre 1'A- 
sie, a la predication d'un pauvre ermite ou 
d'un pauvre moine; et ces batailles gigan- 
tesques, livrees pour la conquete d'un torn- 
beau, parce que ce tombeau etait celui d'un 
Dieu, et en m6me temps le berceau d'une 
foi qui avait conquis l'univers ; et ce royaume 
catholique et franoais , etabli a Jerusalem 
par l'epee de nos peres, et qui s'y maintint, 
pendant pres d'un siecle, sur les ruines de 
l'infideiite : tous ces grands fails d'armes , 
tous ces grands combats, tous ces d6voue- 
ments sublimes, accomplis sous la croix, 
eurent aussi leurs historiens et leurs chro- 
niqueurs. 11 n'etait point rare alors qu'un 
chevalier, comme Anselme de Uibemont, 
par exemple, emportat , avec ses amies de 
guerre, une ecritoire et un carnet, pour no- 
ter, entre deux batailles, le r^cit des grandes 
expeditions dans lesquelles il avait eu sa 

Eart de gloire et de dangers. Eh bien ! si 
eaucoup des travaux de ces hommes etaient 
destines a se perdre en tr'aversant les sie- 
cles, au moins ils ne pouvaient plus perir 
tout entiers dans les souvenirs de la poste- 
rite. Saint Jerdme, d£s le commencement, 
n'avait-il pas invents la critique et donn6 
naissance a la bibliographic sacree et a tous 
ces grands catalogues qui nous ont conserve 
et transmis , avec les noms des ecrivains 
ecciesiastiques , non-seulement la simple 
nomenclature, mais souvent aussi l'analyse 
raisonneede leurs oeuvres? 

Cependant les arts et les sciences n'e- 
taient pas negliges davantage. Saint Augus- 
tin ecrivait sur la musique, et laissait apres 
lui beaucoup d'imitateurs ; saint Ambroise 
etablissait dans son Eglise de Milan cette 
liturgie qui, sous son nom, est devenue la 
mere de toutes celles qui lui ont succede ; 
saint Gregoire le Grand fondait le chant ca- 
tholique, et apres plus de quinze siecles 
d'etude et de methode, on est encore heu- 
reux de revenir de temps en temps a la 
noble et naive simplicity du chant Grego- 
rien. A leur tour, la grammaire, la geogra- 
phic, les mathematiques, rencontraient dans 
Suidas le Lexicographe, dans Junior le Phi- 
losophe , dans Jean le Gdometre, et dans 
une infinite d'autres , "des interpretes ca- 
pables de sonder tous leurs arcanes ef. de 
produire tous leurs probiemes au grand 
jour, de manidre a en rendre la solution ac- 
cessible a l'intelligence des peuples. De leur 
cote, les rois ne s'endormaient pas non plus 
sur le trOne, et, malgre les grands travaux 
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du. gouvemement et les agitations perp6- 
tuelies de leurs r^gnes, quelques-uns,conime 
Alfred le Grand, Pepin le Bref, Charlema- 
gne, Louis le Debonnaire, Charles le Chauve, 
tout en s'occupant de litterature et de th6o- 
logie, trouvaient encore moyen de laisser 
apres- eux ces codes de lois, ces chartes, ces 
. eapitulaires, monuments si curieuxde la cons- 
titution des empires a ces epoques reculees, 
et qui servent encore aujourd'hui a 1 etude 
de nos'legislateurs. 

Mais en dehors des agitations de la poli- 
tique, des preoccupations de la science, des 
troubles que les schismes et les heresies 
jettent infailliblemen.t dans toute society ci- 
vile et religieuse, il est line amie que les ne- 
cessity du moment vous forcent a negliger 
quelquefois, mais vers laquelle on retourne 
toujours avec bonheur, a toutesles epoques 
et dans toutesles phases de la vie, des qu'on a 
pu reconquerir un quart d'beuredesa liberty; 
une amie qui aime la solitude et qu'on va re- 
trouver & la campagne, comme saint Grdgoire 
de Nazianze, quand le degout des villes vous 
monte au cceur; une amie qui vit aussi dans 
le monde et dont on peut cultiver l'amour et 
reclanier publiquement les faveurs, comme 
Alype et Possidius sous les yeux de saint 
Augustin ; une amie enfin, dont l'accueil 
toujours, bienveillant et gracieux rejouit 
I'arne ou la console, parce qu'elle pdssede 
le secret rare et unique d'embellir meme 
le bonheur, et de preter encore des char- 
mes touchants a la douleur et au deuil. 
Cette amie , ou plutot cet ange consola- 
teur, ce bon genie de 1'bumanite , c'est 
la poesie 1 Qui pe l'a pas appeiee a son 
secours pour traduire les pens^es de son 
ame, pour epancher les sentiments de son 
coeur, pour perpetuer, en langage divin , 
les Amotions, quelquefois joyeuses et dou- 
ees, plus souvent penibles et douloureu- 
ses , mais toujours vives et profondes de 
son existence ? Est-il done surprenant qu'a 
ces epoques de foi, d'esperance et d'amour, 
mais aussi de'doute, de negation et de com- 
bat; en presence de ces grands spectacles 
que la religion deployait si souvent a leurs 
yeux, et de ces luttes acharnees dont elle 
etait le pretexte et la victime, des hommes 
et surtout des Chretiens, aient eprouve le 
besoin de ployer la langue de Virgile et 
d'Homere au style des prophetes et de I'E- 
vangile, pour redire a l'humanite ce qu'ils 
avaient dans l'esprit et dans le cceur, pour 
lui apprendre a louer la Providence, et a 
benir le Seigneur dans sesbienfaits?« Aussi, 
dit le venerable Bede, leurs vers inspiraient 
le mdpris du siecle et rechaufi'aient dans les 
ames le desir de la vie eternelle. lis s'ap- 
propriaient si bienles pens6es de l'Ecriture, 
et savaient donner tant de charme a leur 
poesie, que les plus' savants docteurs se 
plaisaient a les entendre. La creation du 
monde, la chute du premier homme, sa pu- 
niiion perpetuee dans l'humanite, la capti- 
vite d'Israel, sa sortie d'Egypte et son entree 
dans la terre promise; l'incarnation du 
Verbe, toutes les peripeties de sa redemp- 



tion, sa resurrection, de la tombe.son.asdeii- 
siondans le ciel; la descente du SaintrEs- 
prit, 1'illumination des apotres,, e.t, la con- 
quete miraculeuse du monde a la doctrine 
de Jdsus, faisaient tour a tour lo sujet de 
leurs chants. lis decrjvaient aussi, a grands 
trails, les lerreurs du jugeinent futur, les 
horreurs de la gehenne etei;neli.o et le doux 
repos du celeste royaunie; mais la peinture 
de la bonte de Dieu et de sa justice leur 
servit plus souvent encore a ramener les p£- 
cheurs" a l'amour du bien et a la pratique de 
la vertu. » C'est dans ce sens et pour, at- 
teinure ce but que furent composes les 
beaux poemes de Lactance, de Juvencus, de 
Victor, de Sedulius, de Severe, de saint 
Paulin de Nole, de Busticus, de Theodulphe 
d'Orl6ans, de Marbode et de tant d'autres. 
Quand on ne chantait pas Dieu, on chantait 
la patrie, on ceiebrait en vers b6roiques ces 
magnifiques expeditions accomplies sous la 
croix, et qui n'etaient autre chose qu'une 
epopee en action a la louange du Bedemp- 
teur; ou bien ces combats et ces assauls 
Jivres au coeur meme de la nation, comme 
Abbon de Saint-Germain des Pres, qui nous 
a laisse un poeme sur le siege de Paris par 
Bollon et ses Normands. C'est aussi & ces 
siecles de foi vive et ardente que nous de- 
vons ces belles hymnes cattioliques que l'E- 
glise a conservees dans sa liturgie, et qu'elle 
chante encore aujourd'hui avec tant d'en- 
thousiasme et tant d'amour. Nous sommes 
trop biases, dans notre siecle d'indifference 
et de materialisme, pour bien comprendre 
tous les effets que produisait la poes.ie sur 
ces nations neuves et fralch,ement ouvertes 
a la vie morale etchretienne; nous pouvons 
encore en eprouver le charme quelquefois, 
mais nous sommes devenus absolument in- 
capables d'en subir la puissance. Qu'on nous 
pardonne done de lui avoir accorde tant de 
place dans cette preface. Peul-6tre 'trouvera- 
t-on que nous a'vons cede a un faible, en exa- 
geran-t son influence; mais oh sera force de 
reuonnaltre en meme temps que nous n'a- 
vons fait que r6peterune verite, ou si 1'oa 
veut a toute force que nous nous soyons 
tromp£ , nous aurons au moins la consola- 
tion de l'avoir fait en bonne compagnie. 

IX. 

Quel temps et quels hommes I Comment 
de tels siecles qu'on s'est habitue a consi- 
derer comme barbares , pouvaient-ils pro- 
duire tant de grands hommes, et comment 
tous ces grands hommes pouvaient-ils suf- 
fire aux immenses travaux de tant de siecles ? 
C'est leur secret, mais ils ne Ton t pas em- 
port6 avec eux tout entier. Quoique mal- 
heureusement la pratique en soit perdue 
pour le notre, toutefois, elle n'est pas si 
eioignee encore que nous en ayons oublie 
tout souvenir, et, qu'au besoin nous ne 
puissions expliquer quelques-unes de leurs 
merveilles. 

A un moment prevu dans les decrets de 
la Providence , des hommes marques du 
doigt de Dieu, comme saint Antoinc en 
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Orient et saint Benoit en Occident, se firent 
les instituteurs de la vie ascetique et cloi- 
tree, ouvrirent les premiers monasteres, et 
lew laisserent ces admirables regies qui ont 
surve'cu a toutes les revolutions, et qui re"- 
gissent encore, a l'abri du monde, de ses 
vicissitudes et de ses abus, les ordres reli- 
gieux de nos jours. Un peu plus tard, mais 
a un bien petit intervalle, d'autres bommes 
issus des premiers, car tout s'enchaine dans 
les desseins de Dieu, jetaient en Europe, et 
surtout dans l'Eglise de France, les pre- 
miers fondements de ces ecoles que la jeu- 
nesse studieuse venait frequenter de si loin, 
et qui devinrent dans la suite aussi ceiebres 
par la science et la piete des maitres, que 
par le zele, les vertus, les talents et Jes 
succes des disciples, dont quelques-uns, 
comme saint Bernard, surent allier la plus 
haute science a la plus eminente saintete, 
et quelques autres, comme le Francais Ger- 
bert sous le nom.de Sylvestre II, s'e"leverent 
jusqu'au faite supreme des dignites eccie- 
siastiques , et apres tant de pontifes glo- 
rieux, surent encore donner du relief K la 
tiare et honorer la chaire de saint Pierre. 

Eh bien, c'est au fond de ces monasteres 
qui etaient en m6me temps des ecoles, c'est 
dans le secret de leurs etroites cellules que 
de pauvres religieux, jusque-la ignores et 
inconnus, passant du travail des mains aux 
travaux de l'intelligence, copiaient les an- 
ciens manuscrits et nous conservaient les 
trdsors des sciences et des lettres que les 
Grecs et les Romains nous avaient Ague's, 
tremors qui auraient p6ri infailliblemeut, si 
des mains pieuses n'en avaient senti le prix 
et ne s'etaient empresses a les sauver des 
ravages des guerres continuelles a ces epo- 
ques, en en multipliant les copies a l'infini.- 
D'autres, devenus habiles a force de foi, 
illustraient les Missels, les Antiphoniers et 
tous les anciens livres liturgiques, de ces 
merveilleuses peintures , vCritables chefs- 
d'oeuvre d'iconographie chretienne, ou l'or 
se melait d'une facon si fantastique et en 
m6me temps si intelligente a la magie des 
couleurs, qu'elles font encore l'admiration, 
et pourquoi ne le dirions-nous pas, le de- 
sespoir des artistes de nos jours. D'autres 
encore etudiaient les livres saints, p6netraient 
jusque dans leurs profondeurs les mysteres 
du dogme et de la morale, s'eievaient jus- 
qu'aux plus hauts apergus de la theologie, 
et perpetuaient ainsi dans l'Eglise la tradi- 
tion des Peres et des Docteurs. La gram- 
maire, la rhetorique, la dialectique, la phi- 
losophic, la geometrie, l'astronomie, la mu- 
sique mtme, et, comme nous l'avons dit, la 
po£sie, n'avaient plus de secrets pour per- 
sonne; tous les arts, en un mot, toutes les 
parties de la litte>ature, toutes les divisions 
de la science, etaient publiquement enseignds 
du haut des chaires, et recueillis par une 
foule de disciples qui, devenus maitres h 
leur tour, les trans mettaient a la posterite 
par la voix de l'enseignement. C'est ainsi que 
partout l'esprit humain se trouvait faconne" 
a louer Dieu et a ceiebrer ses dons, dans un , 



concert unanime de benedictions, a moins 
que, de temps en temps, quelques hommes 
indignes de puiser dans ses tresors ne se 
separassent de la communion universelle, 
pour tourner contre luises dons et ses bien- 
faits. Mais, a part ces exceptions suscitees 
par l'esprit d'orgueil, tous, sans souci de la 
ceiebrite qui venait les chercher d'elle- 
m6me, concouraient a defendre l'Eglise, a la 
consoler de ses pertes, et a la glorifier, en 
maintenant constamment rayonnante sur 
son front la triple aureole de la science, du 
genie et de la saintete. 

X. 

Depuis ce temps, le genre humain a vieilli 
sans presque rien acquerir de ce qui peut 
conlribuer a etablir la vraie science, c'est- 
a-dire, la science du bonheur et de la verite. 
D'autres hommes sont venus qui ont succede 
aux premiers, mais sans pouvoir les rempla- 
cer. Bien loin de la, malgre le titre de maitres 
qu'ils ont usurpe pour seduire les peuples, 
on ne peut se retenir de les considerer 
comme des intrus dans la chaire des vrais 
docteurs. A coup sur ils n'apportaient ni la 
lumiere ni la verite, puisqu'en philosophie 
comme en religion, ils n'ont i-eussi qu'a 
etablir la confusion des langues et des pen- 
sees. Avec eux, les systemes ont combattu 
les systemes, les doctrines ont devore les 
doctrines, le monde s'est trouve replonge 
dans une espece de chaos intellectuel et mo- 
ral, et comme aux premiers jours, les tene- 
bres ont recommence de regrier sur la sur- 
face de 1'abime. N'est-il pas vrai que depuis 
trois siecles deja 1'Europe est en proie h un 
malaise profond, et qu'elle presente partout 
les sympt6mes infaillibles d'une grande de- 
viation sociale? Que s'est-il done passe? Qui 
a fait sortir ainsi le genre humain de ses 
voies? Qui l'a replace de nouveau sur la 
pente qui conduit aux precipices? Ou sont 
les coupables et quelle est la cause d'un tel 
desordre? Les coupables, nous les tairons, 
parce qu'il nous faudrai't nommer nos pe- 
res ; mais la cause , la voic-i : nous avons 
perdu Dieu; une philosophie nouvelie l'a 
retranche de la societe. Quel jour, a quelle 
heure, et comment ce grand deicide s'est-il 
consomme? Si vous le demandez a l'his~> 
toire, elle vous dira : Tournez les yeux du j 
c6te de l'AUemagne, et voyez, a la fin du ' 
xv'siecle, Luther enfantant le chaos au nom 
de la liberie. Quel nom pour un tel bap- 
teme ! Pere du dualisme moderne, c'est lui 
en effet qui, posant le doute en principe, a 
le premier meconnu et proscrit, au sein 
mgme du christianisme , la grande loi du 
monde, le principe fondamental de l'unite 
et de la trinite universelle. 

Une fois bannie de l'ordre le plus eieve, 
l'ordre religieux, cette puissante idee a 
cesse peu a peu de diriger les investigations 
de l'etude dans les ordres inferieurs, et des 
lors le dualisme a envahi successivement 
toutes les sciences. Aussi, au lieu des prin- 
cipes conservateurs de la sagesse chre- 
tienne, on a commence de proclamer les 
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maxime's les plus Granges ; au lieu de cetle 
trinity que nous avons presentee plus haut 
comrne le germe fecond de toutes les veYi- 
te"s religieuses et sooiales, comme la del 
d'une explication ir„iverselle , comme le 
moyen de juger de toute la hauteur de l'E- 
Tangile et les travaux de l'esprit et les actes 
du coeur humain, en un mot comme le sys- 
tteme divin de la seule philosophie qui soit 
vraiment digne de ce nom, on a imaging, 
quoi?.... Toutes sortes d'utopies toutes plus 
vaines et plus dangereuses les unes que les 
autres, le libre examen, par exemple, qui a 
engenclre' le doute et reconduit les nations, 
par la voie de l'incr&lulite\ jusqu'aux limi- 
ies de la barbarie, jusqu'aux plus absurdes 
folies des pa'iens. Car, c'est la foi seule qui 
affif me ; est-ce qu'il est dans la nature du 
<doute de produire autre chose que la nega- 
tion et le dfeordre? « En effet, dit M. l'abbe" 
Gaume, a "qui nous avons beaucoup em- 
prunte pour la composition de ce travail, 
fintre l'etat actuel et l'etat du monde a la 
aiaissance du christianisme, voyez quelle 
analogie frappante. Aujourd 1'hui comme au- 
trefois, tout n'esl-il pas Dieu excepte Dieu 
2ui-m6me? Aujourd'hui comme autrefois, le 
dualisise n'est-il pas partout? Dans Tordre 
intellectuel, par le rationalisme; dans l'or- 
dre moral, par la re'volte g«5n6rale contre la 
loi divine; dans l'ordre politique, par la 
■ .confusion des plus incompatibles theories; 
dans la famille, par le divorce; dans les 
.sciences par le mate>ialisme, funeste sepa- 
ration entre la creation physique et la crea- 
tion spirituelle. » 

Or, aux m6mes maux les m6mes remedes. 
5Lfi principe d'unite et de trinite" pose par le 
icbristianisme, soutenu, developpe, applique 
par les Peres de J'Eglise, a sauve" le monde 
tine ibis; lui seul peut le sauver encore. 
Qu'on jious indiqueun autre moyende faire 
rentrer le Verbe dans son heritage et de 
mettre ainsiun terme aux angoisses de l'hu- 
ananite ? Qu'ont produit tous les systemes de 
tphilosophie inventus depuis plus de trois 
cents ans? Des ruines et des deeombres, et 
trop souvent, heias ! des guerres et du sang, 
des ossements et des morts? Et il devait en 
<6treainsil Quand on introduit l'anarchie 
cdans les idees, on doit s'attendre a la voir 
.passer presque irnmediatement dans les 
Jails. Quand on prfichele doute, on seme la 
■division, et des lors on n'a plus le droit 
d'etre surpris de la voir germer dans les 
Etats, dans la societe, dans les families; or 
si les families, la society, les Etats se divisent 
entre eux, comment pourront-ils subsister 
autrement que dans les convulsions et les 
dechirements? Les insens6s! ils ont rem- 
•placd la v6rit6 par le mensonge, et ils s'e- 
it.onnentde n'avoir produit que du dfeordre; 
als ont bati sur le sable un Edifice sans fon- 
dements, et ils sont 'surpris de rdgner sur 
des ruines. En effet, le principe et la fin de 
toute philosophie, n'est-ce done pas la v6- 
rite? Or la racine'de la verite c'est la foi, 
comme le foridement de la foi c'est Dieu; et 
Pieu est en meme temps unite" et trinity. 



Hors de la, pour la societe point de salut. Et 
la Trinitd, quels autres que les Peres dcl'E- 
glise pourront jamais nous en faire toucher 
les mysteres? 

Nori, « on ne sait rien, on ne comprend 
rien, on n'est pas digne du. nom de philo- 
sophes, quand on ne connaitpas ces maitres- 
la. Nous pouvons l'afiirmer, tout ce qu'il y 
a de bon, de grand, de vrai dans les mo- 
dernes, se trouve dans les Peres. Ils furent 
les sources, nous ne sommes que les ruis- 
seaux ; apprenez a les connaitre, et jugez ! » 

XL 

Ce que nous venons cle dire de la philo- 
sophie, ne pourrions-nous pas l'appliquer a 
la litterature, et montrer. qu'elle a dte faus- 
s^e dans son principe et detournee de son 
vrai but par le rnfime esprit d'erreur et do' 
mensonge qui a introduit tant de ddsordres 
dans le monde intellectuel et moral des trois 
derniers siecles? La demonstration nous en 
serait d'autant plus facile qu'elle n'exigerait 
que des citations. D'abord c'est M. Victor 
Hugo qui nous viendrait en aide; car, malgre 
quelques 6carts, personne ne voudra decli- 
nersa competence dans la question qui nous 
occupe. Eh bien,. voyez comme il envisage 
]'av6nement de l'Evangile dans le monde, et 
quelles consequences il en tire au point de 
vue d'une litterature nouvelle et chretienne. 
« Une religion spiritualiste, dit-il, supplan- 
tant le paganisme materiel et exterieur, se 
glisse au coeur de la societe antique, la tue, 
et, dans ce cadavre d'une civilisation decre- 
pite, depose le germe de la civilisation mo- 

derne Cette religion est complete parce 

qu'elle est vraie ; entre son dogme et son 

culte, elle scelle profondement la morale 

line partie des verites qu'elle enseigne avait 
peut-fitrc ete soupfonnte par certains sages 
de l'antiquite, mais c'est de l'Evangile que 
date leur pleine, lumineuse et large revela- 
tion Pythagore, Epicure, Socrate, Platon 

sont des flambeaux ; le Christ, c'est le jour.... 
Voila done une nouvelle religion, une so- 
ciete nouvelle; sur cette double base, il faut 
que nous voyions grandirune nouvelle poe- 
sie. » En effet, une litterature paienne chez 
des peuples Chretiens, n'est-ce pas une anor 
malie choquante, un anachronisme mons- 
trueux? 

Sans doute, a la naissance du christia- 
nisme, ses premiers defenseurs etaient sor- 
tis de I'ecole des pa'iens, et il ne.pouvait en 
6tre autrement; mais d6s le iV siecle, e'est- 
a-dire apr6s quelques generations de Chre- 
tiens settlement, et aussitOt que la religion, 
deiivree des entraves de la persecution,, 
put vivre d'une vie propre et naturelle 
a sonorigine, les deux geniesles plus vastes 
et les plus complets peut-6tre parmi ceux 
que nous honorons sous le titre de docteurs, 
saint Jerome et saint Augustin, avaient senti 
le vide de ces premieres etudes faitcs dans 
lesecoles de Rome et de Carthage, et signal^ 
les dangers de cette fausse education qui, 
en nourrissant lesames de toutes les illu- 
sions de la fable, leur inspirait un degout 



INTRODUCTION. 



28 



mortel de la v6rit6. « J'avais appris, dit saint 
Augustin, a pleurer la mort de Didon, qui 
s'6tait tu6e pour avoir tropaime, etj'etais, 6 
mon Dieu ! insensible a ia mort de mon ame 
s6par6e de vous, qui etes sa vie ! Si Ton vou- 
kiit m'interdire cette lecture, je pleurals de 
n'avoir rien a pleurer.... » Qu'on lise tout 
ce passage, au premier livre de ses Confes- 
sions, et Ton verra avec quelle amertume 
il deplore le mdpris qu'il professait alors 
pour l'Ecriture sainte, mepris tel, qu'il la 
jugeait indigne d'enlrer en parall61e aveo 
les ceuvres de Ciceron. Aussi, ecoutez sa 
resolution inspire par le repentir: « Que 
cos marchands de grammaire ne m'impor- 
tunent done plus ! Sans doute, j'ai conserve" 
de ces etudes inutiles bien des paroles pro- 
fitables, maisil serait aisd, sans risquer son 
salut pour une belle locution, de tirer les 
memes connaissances de quelques bons li- 
vres.» — Saint Jerome, a son tour, nous ap- 
prend combien cette admiration exclusive- 
pour les auteiirs pa'icns, fruit des premieres 
Eludes, est opposde au christianisme, et par 
consequent funeste a la soci6t6. « Que peut- 
il y avoir de commun entre des chants pro- 
fanes et les chastes accords de la harpe de 
David ? Comment allier le Psalmiste avec 
Horace, et Virgile avec les saints evangtilis- 
tes? II ne nous est pas permis de boire en 
meme temps au calice du Seigneur et au ca- 
lice des demons. » 

Eh biert, apres dix siecles de litterature 
et de philosophie chretienne et nialgre tous 
les roagnifiques modeles que l'esprit reli- 
gieux avait enfantes, voila pourtant ce que 
rhe>6sie de Luther a fait ! Elle a confondu 
les deux calices, ou plutdt elle n'en a con- 
serve qu'un seul, dans lequel elle a meld le 
vin del'erreur au sangde Jesus-Christ. Est- 
il surprenant que les peuples aient 6le eni- 
vres, etque depuis si longtempsdeja, toutes 
les idees soient confondues au sein de l'hu- 
roanite? La litterature a suivi la philosophie, 
et toutes les deux, sous le faux manteau de 
la religion, nous ont reconduits jusqu'aux 
pai'ens. N'est-ce pas ainsi qu'il en arrive 
infailliblement toutes les fois qu'on brise 
la chaine des traditions? Aussi, des le sei- 
yieme siecle, e'est-a-dire, a l'heure meme 
ou le paganisme envahissait l'Europe, le 
c61ebre P. Possevin, tremblant pour 1'avenir, 
faisait entendre a l'ltalie ces energiqucs 
paroles : « Pourquoi pensez-vous que les 
hommes se precipitent dans le goulfre de 
l'iniquite, et s'abandonnent sans retenue a 
toutes leurs passions ? C'est, n'en doutez 
pas, que des leur enfance on leur a enseigne 
toutes choses, excepts la religion; c'est que 
dans les ecoles on leur fait lire tout, excepts 
les auteurs Chretiens. Si on y parle de reli- 
gion, c'est si rarement et avectant de lege- 
rete, que cette instruction ressemble a une 
goutte de vin delicieux dans un tonneau de 
flel et de vinaigre. » 

Cependant, malgre ces averlissements sa- 
lutaires et bien d'aulres encore proclaims 
par toutes les voix catholiques de I'epoque, 
qui croirait qu'en Europe la France, beau- 



coup plusqu'aucune autre nation chretienne, 
consentit a s'abdiquer elle-meme jusqu'& 
prendre pour modeles exclusifs les Grecs et 
les Komains, jusqu'a emprisonner dans les 
formes dtudi6es de leur langage paien sa 
parole si naive et si forte, a I'allure si vive 
et si franchement ddgag6e; et cela, parce 
qu'un homme qu'on appelle encore aujour- 
d'hui le regent du Parnasse s'imagina de 
proscrire de la litterature et des arts l'his- 
toire nationale, od il ne trouvait qu'un fonds 
sterile et prosaique, et 1'F.vangile, qui ne 
lui presentait qu'austorites. Chez les autres 
peuples, au moins, cette profanation ne 
put s'accomplir sans soulever quelques 
protestations partielles. On vit le genie du 
Tasse, du Camoens, de Milton, allume au 
foyer du christianisme, fremir d'indignation 
et lutter contre ce fatal entrainement. Chez 
nous le sacrilege fut consomme, et personne 
ne redama. Ondirait que l'esprit francais, 
endormi depuis longtemps,s'eslimait encore 
trop heureux de pouvoir se rOeiller paien. 
Honneur a l'eieve du jansenisme, c'est a lui 
que nous devonsde voir, depuis deux sie- 
cles, la belle langue de la foi remplacee par 
le jargon de 1'idolatrie ! 

« Ainsi fut tranche, s'ecrie M.Ch.deVillers, 
lefil quiattachait notre culture poetique a la 
culture poetique de nos peres. Nous devin- 
mes infideies a leur esprit, pour nous livrer 
sans reservea un esprit etrangerque nous en- 
tendions mal, qui n'avait aucun rapport avec 
notre vie reelle, avec notre religion, avec 
nos moeurs, avec notre histoire. L'Olympe 
avec ses idoles remplaca le Ciel des Chre- 
tiens.... Et qui voudrait y regarder de pres, 
trouverait peut-6tre qu'a la longue, c'est de 
la qu'est ne ce refroidissement des clmes 
pour la religion, pour la simplicity et la 
saintete de l'Evangile, pour tout ce qui est 
veritablement grand, noble el humain. » 
— Dans son Essai sur les institutions societies, 
M. Ballanche ne parle pas avec moins de 
force et de bon sens. Voici ses paroles: « La 
litterature de toutes les nations resulte de 
leur propre origine. Les Francais ont voulu. 
marier leur litterature native!) la litterature 
des anciens. De la ce quelque chose de factice 
et d'artificiel qui vient frapper de froideur 
l'expression meme des sentiments ; de la 
cette nature et ces mceurs convenues qui ne 
sont ni de la societe, ni de Fiddsal ; de la 
enfln cette perfection de details, ce fini 
d'execution qui anuoucent le travail beau- 
coup plus que l'inspiration. »' 

Pourquoi ces defauts particuliers a notre 
litterature, et que nous ne retrouvons pour 
ainsi dire dans celle d'aucun peuple ? Parce 
que notre litterature, n'etantl expression ni 
de nos moeurs, ni de nos habitudes, ni de 
nos croyances, ne reproduit que des senti- 
ments et des pensees d'emprunt, et manque 
necessaireinent d'inspiration pour les ren- 
dre ; parce que l'inspiration vient d'en haut, 
et nous la cherchons'en bas; parce que 
nous la demandons aux idoles, au lieu de 
la demander a Dieu ; parce que nous consul- 
tons tous les genies de la fable, au lieu d'in- 
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es immortels gdnies de la vt5rit6, 
les Lactance, les Minutius F<51ix, les Sulpice 
Severe, les Vincent de Lerins, lesAmbroise, 
les Chrysostome, les Basile, les GrEgoire, 
les H'laire de Poitiers, les Athanase, les 
Bernard qui nous repondraieni avec cette Elo- 
quence, cette admirable philosophic, cette 
puissance et ces charmes divins de langage 
qui out su .forcer l'admiration mfime des 
rhdteurs du paganisme et remplir le monde 
entier du bruit de leur renommee. « L'elo- 
quence des docteurs de l'Eglise, »ditChAteau- 
briand, dont tout le. Ginie du Christianisme 
n'est qu'une magnifique- protestation en fa- 
veur de la.veVite" dont nous venons de nous 
rendre l'dcno beaucoup moins intelligent 
que convaincu, « I'61oquence des docteurs 
de l'Eglise a quelque chose 'd'imposant, de 
fort, de royal, pour ainsi parler, et dont 
l'autorite vous confond. On sent que leur 
mission vient d'en haut, etqu'ils enseignent 
par l'ordre expres du Tout-Puissant. Et 
toutefois, au milieu de ces inspirations, 
leur gdnie conserve toujours le calme et la 
majeste". » 

Eh bien, au moment solennel ou nous 
vivons, quand la literature semble vouloir 
remonter a la v6rite de son origine et aller 
redemander l'inspiration a son berceau , 
n'est-ce pas faire acte de piete" civique et 
chrEtienne que de la rappeler aux sources 
pures de.l'Evangile ? 

XII. 

Maintenant il nous reste a dire un mot du 
livre que nous oifrons aux lecteurs catholi- 
ques, du plan que nous nous sommes pro- 
pose et de l'ordre que nous avons suivi dans 
son execution. Tous ces hommes des douze 
premiers siecles, don tnous avons indique plus 
haut, et avec tant de complaisance, les tra- 
vaux et lesceuvres, tant ceux qui ontapporte" 
leur pierre a la construction du temple, que 
ceux qui l'ont arrachee de ses fondements 
pour la lancer a la face du Dieu adore dans 
son sanctuaire, amis et ennemis, agresseurs 
et defenseurs, pa'iens, juifs, herdsiarques, 
chr6tiens, comparaissent tour a tour dans 
nos pages, et viennent rendre compte de 
leurs oeuvres, pour peu qu'ils aient dit un 
mot dans la cause de l'Eglise, 6crit uue page, 
publie" des volumes, ou simplement laissi 
quelques fragments detaches d'ouvrages 
perdus, fragments que la pietd des Ages a 
recueillis, pour les transmettre aux souve- 
nirs de la posterity. 

Est-il ndcessaire d'expliquer les rai'sons 
qui nous ont fait prdf«5rer l'ordre alpliabd- 
tique a tout autre, dans un ouvrage de cette 
nature? Encore qu'il ne nous eat pas 6t6 
impose" par le titre mfime de Dictionnaire, 
que nous avons pris, nous aurions du le 
choisir pour eviter la confusion. On a plut6t 
trouve un nom qu'on. ne s'est rappeie une 
date, plut6t mis la main sur la lettre initiale 
d'un auteur que decouvert le rang qu'il doit 
occuper dans la chronologie de son siecle : . 
Nous avons done 6x6 determine par cette 
consideration, que l'ordre' alphabetique nous 
a paru plus favorable et a. la frivolity qui 



veut se dislraire, et a la curiosity qui veut 
s'instruire, et a la science qui veut s'dpar- 
gnerdes moments prdcieux. 
• Ceci pose, on comprend facilement que, 
deux objets principaux appelant 1'attention 
du lecteur, ont du, par consequent, fixer 
celle de I'ecrivain et le dirigerdans I'execu- 
tion deson travail : d'abord, la connaissance 
des auteurs, ensuite la notion' de leurs ou- 
vrages. Aussi ce sont les points particuliers 
que nous nous sommes applique a discuter. 
Pour y proedder avec inethode et eviter la 
confusion , surtout quand la matiere est 
abondante, nous avons eu soin de la diviser 
en autant de paragraphes que nous semhlait 
1'exiger son etendue. Le premier est tou- 
jours consacre a, la biographic de I'ecrivain; 
le second, a traiter de ses Merits vdritables 
et existants; le troisieme, a faire connaitre 
ses Merits perdus ; le quatrieme, a discuter 
ses Merits douteux"; le cinquieme, a parler 
de ceux qu'on lui a supposes. Sa doctrine, 
sa maniere d'dcrire et le jugement qu'on en 
a porte, font le sujet d'un sixieme paragra- 
phe. Enfin, dans le septieme, sans nous at- 
tacher prdcisdment a donner un catalogue 
complet des diffdrentes Editions de ses osu- 
vres, nous indiquons au moins les meillou- 
res, e'est-a-dire les plus reclierchdes des bi- 
bliophiles, et parliculierement celles qui ont 
servi de base a. leur reproduction -dans le 
Cours complet de Patrologic publie par 
M. l'abbe Migne. 

Dans la vie de nos savants, quoique res- 
serre dans les limites etroites d'une simple 
biographic, nous avons pris a tache de faire 
entrer tout ce qui nous a paru ndcessaire 
pour faire connaitre l'homme interieur et 
l'homme exterieur, autant que leurs actions 
ont pu nous aider a juger'de leur caractere; 
mais nous nous sommes applique" surtout h 
mettre en saillie et a faire ressorlir le cote* 
litteraire et studieux de leur existence, parce 
que e'est celui qui prdsente l'explication la 
plus naturelle et la plus simple de leur. 
Merits. Pour la discussion de leurs ouvrages, 
nous avons suivi l'ordre chronologique, et, 
autant que possible, nous avons pris soin 
d'en indiquer le motif et l'occasion; puis 
nous en avons donne des extraits, souvent 
m6me des sommaires, et presque toujours 
des analyses entieres de ceux qui nous ont 
paru les plus considerables. C'est une per- 
mission dont nous avons surtout largement 
use a l'Egard des ouvrages des Peres de l'E- 
glise. Cependant, pour ceux-la comme pour 
les autres, ennemi de toute partiality et de- 
gage de toute prevention, nous avons mis 
une attention particuliere a rendre justice 
au mdrite de chaque eerivain-. Relevant ses 
quality, sans nous etablir en pandgyriste, 
marquant ses defauts sans nous Eriger en 
censeur, nous n'avons rien avance" sur son 
compte qui ne nous ait paru, ou exactement 
vrai, ou du moins appuyd sur les autorites 
les plus dignes de croyance. 

Puisque notre sujet- nous amene a.dire un 
mot de ces autorites respectables qui nous 
ont aidE h fomiuler nos jugenients, c'est ici 
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le moment de declarer que nous sommes 
loin d'dlever nos pretentions jusqu'au litre 
d'auteur. Nous avons travails sur un fonds 
qui n'dtait point a nous; ]es remarques et 
les faits que nous citons dans nos pages, 
nous les avons reeueillis dans les meilleurs 
biographes et dans les plus savants critiques 
latins et francais de tous les temps; puis 
nous avons reproduit le tout dans un style 
qui se ressent trop souvent de la diversity 
des auteurs que nous avons ete oblige" de 
consulter, et auxquels nous avons emprunte 
nos materiaux. Les vdritables auteurs sont 
done Schram, Lumper, Fabricius, Cave, Ou- 
din, Mabillon, Ellies Du Pin, le cardinal Bel- 
larmin, dom Ceillier, dom Rivet, et tant 
d'autres, dont nous avons retrouve les do- 
cuments epars ga et 15 dans le Cours complet 
de Patr'ologie. Nous n'avons done etd que le 
rddacteur, et plus souvent encore le simple 
abreviateurde ces immenses collections aux- 
quellesnous avons du puiser nos documents. 
XIJI. 

Quoi qu'il en soit, et malgre" toutes ses 
imperfections, nous n'hesitons pas a pre- 
senter notre travail comme un des plus 
utiles qui pouvaient etre entrepris , non- 
seulement en faveur de la science religieuse 
et ecciesiastique, mais euegard a cesepoques 
ou les Etude's n'avaient conserve" droit d'asile 
qu'a l'ombre des dglises et des monasldres, 
nous croyons pouvoir ajouter, en faveur de 
la science universelle. Le savant auteur du 
Conspectus de Patrologie dit, en parlant de 
cette collection gigantesque et colossale, ou 
la tradition catholique se trouve reproduite 
dans tous ses details et dans tout son en- 
semble : « On doit voir ici une ceuvre op- 
portune et toute sociale, pleine d'avenir, et 
aussi fructueuse pour le monde que pour 
l'Eglise. Au moment ou lout marche a l'unite 
par la voie des traditions, ou tout demande 
aupasse.Ie present et 1'avenir, ou l'histoire, 
la legislation , les institutions , les monu- 
ments, les mceurs, la vie intime des genera- 
tions anterieures, revivent et dissipeut tant 
de prejuges , e'est repondre a la pensee de 
tous les esprits, e'est faire acte d'un zeie que 
tous' les cceurs comprendront , que de ras- 
sembler pour la premiere fois et d'editer, a 
ses risques et perils, les plus purs enseigne- 
inents du passe, et tout l'ensemble de la 
tradition universelle. » 

Eh bien, e'est a l'ombre de ces autorites 
venerables et de tous ces grands noms d'e- 
crivains qui font la gloire des douze premiers 
siecles, que nous venonsabriter ces volumes, 
qui contiennent Pabrege dogmatique, analy- 
tique et critique de tous leurs ecrits et de 
toutes leurs ceuvres.Donc, enlesadressant au 
public de toutes les communions religieuses, 
scientifiqueset littdraires, nous nous croyons 
autorise a repeter, apr6s I'auteur cite plus 
haul, d'abord : « Aux catholiques nos fibres, 
que desormais , s'ils veulent se montrer 
legitimes enfants de l'Eglise-mere , il faut 
rejeter toute frivole nouveaute des profanes, 
s'attacher a la sainte foi des Peres , y coller 
son Scoe et y mourir. Necesse profecto est 



omnibus deinceps catholicis, quisesc Ecclcsice 
matris legilimos jilios probare student; ut 
rejectis profanis profanorum novitatibus , 
sanctce sanctorum Patrum fidei inhcereant, ad- 
glutinentur , immoriantur. (Vine. Lirin., 
Common.) 

« A nos fibres sepals, de toutes les com- 
munions protestantes, nous dirons avec con- 
fiance : hiterrogez les Peres, et Us vous ins- 
truiront; vos ance'tres, et Us vous diront qui 
nous sommes. (Deut. xxxn, 7.) 

« Aux hommes voues aux investigations 
de la science eievee et forte , nous disons : 
La vraie science est la doctrine des apdtres el 
I'ancienne tradition de l'Eglise. (Iveu..Advers. 
hares., lib. iv, c. 33.) 

« Et a vous, amis des lettres et des arts, 
artistes, antiquaires, archeologues : Voulez- 
vous voir juste et vrai? Regardez tous la tra- 
dition. Traditionem apostolorum respiciant 
omnes, qui recta velint videre. (Iren., Advers. 
hceres., lib. in, c. 3.) 

« Au clerge enseignant, evangdlisant, mi- 
litant sur tant de champs divers, nous em- 
pruntons , pour qu'il nous reconnaisse et 
nous accueille, son mot de ralliement : Point 
de nouveaute, mais la Tradition. Nihil inno- 
velur nisi quod traditum est. (Epist. S. Ste- 
phani papw.) 

« Enfin, au monde avide de progr6s, nous 
donnons la tradition du passe pour marcher 
en avant. Traditio tibi prcetenaitur auctrix. 
(Tert., de Coron. milit., cap. 4.) 

« A la societe flottante, nous offrons pour 
base les coutumes catholiques. Consueludo 
confirmatrix. (Id., ib.) 

« Et a l'Eglise, dont nous sommes les 
humbles et dociles enfants, nous dedions les 
monuments de sa foi, qui sauve et conserve 
l'humanite. Fides servatrix. (Id., ib.) » 
XIV. 

Tel est le plan que nous avons suivi , tel 
est le but que nous desirons atteindre. 
Cependant, dans la poursuite de ce but 
comme dans l'execution de ce plan, quoique 
notre travail s'adresse egalement a tout le 
monde, nous avons eu particulierement en 
vue les intents de nos freres dans le sacer- 
doce. C'est pour eux que nous l'avons entre- 
pris, e'est pour eux que nous esperons l'ac- 
complir, n'ayant au coaur d'autre desir que 
celui d'aider, autant qu'il est en nous , au 
developpement des fortes etudes et a la pro- 
pagation de la science religieuse et eccie- 
siastique. Puisse cefaible essai en rechauffer 
le godt dans leurcoeur, et leur inspirer I'en- 
vie d'aller la puiser a ces grandes sources 
sacrees, dont nous n'avons detournequelques ' 
ruisseaux que pour leur en faire pressentir 
la fraicheur etla fecondite. Seulement, qu'ils 
nous permettent, en unissant, de r6clamer 
un simple souvenir dans leurs prieres, les 
engageant a reserver toujours toute leur re- 
connaissance pour Dieu qui a suscite tant 
de grands hommes, pour l'Eglise qui les a 
nourris dans son sein, et pour i'esprit de foi 
qui leur a communique tant d'ardeur, de 
devouement et de genie. 

L'abbe A. Sevestre. 
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■ ABAILARD. — II est peu d'histoires aussi 
connues que celle d'Abailard, et cependant 
il en est peu qui inte>essent davantage par 
la variete et la singularity des 6venements. 
Ce qui lui prete un charme particulier, c'est 
qu'elle a 6t6 6crite par lui-meme, et qu'il s'y 
dispense , avec rimpartialite" d6sinte>ess6e 
d'un historien, l'£loge et le blame, racontant 
avec une egale candeur le bien et le mal de 
sa vie, ses vices et ses vertus. Toutefois, la 
passion s'y trouve peinte de temps en temps 
avec des couleurs si vives, que nous enga- 
geons nos lecteurs a ne la lire dans l'ori- 
ginal qu'avec , reserve et precaution. — 
Pierre Abailard naquit en 1079, au bburg 
de Palais, atrois lieues de Nantes. Son pere, 
qui en 6tait seigneur, s'appelait Be>enger et 
sa mere Lucie, et, des le berceau, ils desti- 
nerent ce premier-ne a la carriere des ar- 
mes; mais la vocation d'Abailard en appela 
de cette decision. Des l'age le plus tendre, 
son gout l'entralna vers l'6tude, et, pour s'y 
livrer avec moins de distraction, il aban- 
donna a ses freres son droit d'alnesse et ses 
biens. Ce qui 6tait un travail pour ses cama- 
rades n'6tait qu'un jeu pour lui : po4sie, 
eloquence, philosophie, jurisprudence, th6o- 
logie, langues grecque, n^bra'ique et latine, 
tout lui 6tait facile et tout lui devint bient6t 
familier, mais il s'attacha principalement a. 
la philosophie scolastique. Quoique la Brc- 
tagne poss6dat alors parmi ses professeurs 
des savants tres-distingue"s , Abailard eut 
bientdt epuise" leur savoir. 11 vint chercher 
d'autres maitres a Paris, dont rUniversiie" 
attirait des 6coliers de toutes les parties de 
l'Europe. Parmi ses professeurs les plus c6- 
lebres, on remarquait Guillaume de Cham- 
peaux, archidiacrede Paris, qui fut depuis 
e>6que de Chalons-sur-Marne , et ensuite 
religieux de Citeaux. C'6tait le dialecticien 
le plus redoutable de son temps. Abailard 
suivit ses cours, et profita si bien de ses le- 
mons, que l'<$colier embarrassa souvent le 
maltre, dans ces assauts d'esprit et de sub- 
tilit^s qu'on appelait theses publiques. Ses 
succes, dans lesquels percaitau moins autant 
d'orgueil que d'amour de la science, le ren- 
dirent odieux aux maitres et aux ecoliers. 
Pour ^viterl'orage.qui se formait contre lui, 
et se mettre plus en elat de le braver par la 



suite; Abailard, plein de confiance en lui- 
meme, se retira a Melun, ou il ouvrit une 
6coie, qu'il transfe>a bient6t a Corbeil, pour 
etre plus pres de Paris. La jeunesse du 
maitre, qui n'avait alors que 22 ans, n'em- 
pecha pas un grand nombre d'eleves de 
quitter les 6coles de Paris pour venir l'en- 
tendre et l'admirer. Mais l'envie el la perse- 
cution, a la piste de sa renomm^e, l.e suivi- 
rent dans sa retraite. Abailard, plus avide 
de gloire qu'effraye' des dangers qu'elle en- 
traine, ne rtSpondait a ses rivaux que par de 
• nouveaux succes, et par des Etudes dont 
l'assiduitd excessive epuisa ses forces. Les 
medecins lui ordonnerent le repos dans son 
pays natal. II obiSit a regret, suspendit le 
cours de ses travaux, soigna sa sant<5; et, 
apres l'avoir retablie, il revint a Paris au 
bout de deux ans, se rdconcilia avec son an- 
cien maltre, qui tenait alors son ^cole dans 
l'abbaye de Saint-Victor, dont il 'avait pris 
l'habit de chanoine regulier. lis. eurent alors 
de Mquentes disputes sur les universaux, 
et Abailard eut l'insigne honneur d'amener 
Guillaume de Champeaux a partager tous ses 
sentiments; ce qui mit le comble a sa repu- 
tation et lui inspira l'idee d'ouvrir, sur le 
mont Sainte-Genevieve, une 6cole dont 1'6- 
clat extraordinaire fit biefit6l deserter toutes 
les autres. II enseigna successivement la 
rhtStorique, la philosophie et la thiologie. 
On lit dans les m^moires du temps que le 
nombre de ses auditeurs s'eUevait a plusde 
3000, et que dans ce nombre il y en avait 
de tous les ages et de toutes les nations. 
C'est de cette ecole que sont sortis plusieurs 
docteurs celebres dans l'Eglis'e , tels que 
Guy du Chatel, depuis cardinal et pape sous 
le nom de Celestin II; Pierre Lombard, eve- 
que de Paris; Gaudefroi, <§veque d'Auxerre; 
Berenger, e>eque de Poitiers, et saint Ber- 
nard lui-meme. La m^thode qu'employait 
Abailard dans ses legons merite que nous en 
fassions mention. II commengait par faire 
l'eioge de la science, et la censure de ceux 
qui, suivant une certaine classe d'hommes 
de ce temps-la , regardaient l'ignorance 
commeun titre de noblesse; puis il donnait 
des lemons de logique, de metaphysique, de 
mathematiques, d'astronomie, de morale, et 
enfin de theologie. II lisait a ses Aleves des 
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extraits de tous les anciens philosophes 
grecs et romains, en les invitant a ne s'at- 
taohcr a aucun en particulier, mais a la v6- 
rild seulement, ou plutot a Dieu, source de 
toute viriti. Enfia il expliquait les saintes 
Ecritures, dont il etait le plus savant et le 
plus Eloquent interprete de son temps. C'est 
ainsi qu'il devint le maitre des maitres, l'o- 
raole de la philosophic et le docteur a la 
mode. Cela ne doit pas reformer; il etait le 
seul, dans ce siecle de siibtilites scolasti- 
ques, qui joignit la science du philosophe 
et les talents de l'homme de letlres aux 
agrements de l'homme du monde.1l fut aim6 
des femmes, autant qu'il etait admire" des 
hommes; et.il fut peut-Stre encore moins 
insensible a ce dernier genre de seduction 
qu'a tous les autres. Dans ce temps-la, vi- 
vait une jeune demoiselle, flgde dedix-sept 
ans,nomm(§e Heloise, niece de Fulbert, cha- 
noine de Paris : peu de femmes la surpas- 
saient en beaute, aucune ne l'egalait en 
esprit ou en connaissances de tout genre. 
Outre la langue latine, elle possedait fami- 
lierement les langues grecque et hebraique 
et les parlail indiil'e'remment toutes les trois. 
On ne parlait d'elle qu'avec enthousiasme. 
Sous pretexte d'achever son Education , 
Abailard fut charge" par Fulbert de la voir 
souvent. L'amour se mit en tiers dans les 
lemons du professeur, et la passion que son 
eleve lui inspira, fut ported a un tel exces, 
que pour elle il oublia ses devoirs, ses en- 
seignements et jusqu'a la oeiebrite, dont il 
etait si avide. Heloise ne fut pas moins sen- 
sible au merite de son amant, et il en v6- 
sulta un commerce dangereux, dont le secret 
transpira bientdt et devint public. Fulbert 
n'apprit que le dernier les deY^glements de 
sa niece; il essaya d'y mettre. ordre en s£- 
parant les deux amants, mais il etait trop 
tard; Heloise portait dans son sein le fruit 
de sa faiblesse. Abailard l'enleva, la condui- 
sit enBretagne,ou elle accouchad'unfils,que 
son pere nomma Astrolabe, ou astre nrillant, 
et qui mourut chanoine de Nantes. Abailard 
songeait alo'rs a l'epouser en secret. II en fit 
faire la proposition a Fulbert, qui 1'accepta, 
ne pouvant faire mieux; mais Heloise n'y 
consenlit qu'avec peine , disant, dans son 
deiire passionne, qu'elle aimait mieux 6tre 
sa maitresse' que sa femme, dans la crainte 
que son mariage ne nuisit a la fortune et 
n'entravat l'avenir de son mari. Cependant 
le mariage se fit : Abailard, renoncant a son 
canonicat, epousa Heloise dans une 6glise 
de Paris, en presence de l'oncle et de quel- 
ques temoins affides. AussitOt apres la be- 
nediction nuptiale, Heloise continua de de- 
meurer chez son oncle; Abailard reprit son 
ancien appartement et ses lecons; ils se 
voyaient rarement. Fulbert, m^content de 
ce mystere, qui compromettait l'honneur de 
sa niece, le divulgua. Mais Heloise, a qui la 
pr&endue gloire d'Abailard etait plus chere 
que son honneur, nia le mariage avec ser- 
ment. Fulbert, irrite, la maltraita; et, pour 
la soustraire asa tyrannie, Abailard l'enleva 
une seconde fois, et la mit au couvent d'Ar- 



genteuil. L'oncle, se croyant trompe, concut 
un projet de vengeance atroce, et l'exdcuta, 
en faisant subir a Abailard une mutilation 
infame, dont reffet devait empoisonner le 
reste de ses jours. 11 alia cacher ses larmes 
et sa honte dans l'abbaye de Saint-Denis, oil 
il se fit religieux. De son c6t6, Heloise, non 
moins d6sespe>£e, prit le voile a Argenteuil. 
Lorsque le temps -eut adouci les chagrins 
d'Abailard, il consentit a reprendre ses le- 
cons. II ne tarda pas a retrouver de nom- 
breux dleves, et avec eux des envieux de 
son m6rite. Soit zele pour la religion, soit 
jalousie de ses succes, Alberic etRothulphe, 
professeurs a Reims, d6noncerentau concile 
de Soissons, en 1122, un traits de la Trinite, 
.qu'Abailard venait de composer aux ins- 
tances prieres de ses 61eves, et qui avait ete 
recu du public avec un applaudissement 
universel; ils parviurent a le faire con- 
damner comme heretique. Abailard, aussi 
malheureux dans ses Merits que dans ses 
amours, fut oblige" de bruler lui-m6me son 
ouvrage en plein concile, avant meme qu'il 
eut ete examine. Par suite des persecutions 
qui lui furent suscitees, il fut oblige" de 
quitter l'abbaye - de Saint-Denis, dont l'abbe" 
Suger dtait alors le sup6rieur. II se retira 
dans le.voisinage de Nogent-sur-Seine, ou il 
fit batir, a ses frais, un oratoire qu'il dedia 
au Saint-Esprit, et qu'il nomma le Paraclet 
ou Consolateur. On l'accusa d'he><$sie, pour 
avoir consaore" son dglise au Saint-Esprit, 
mais il triompha en cette occasion de ses 
adversaires. Nomm6 abbe de Saint-Gildas- 
de-Ruys, dans le diocese de Vannes, il invita 
Heloise et les religieuses d'Argenteuil a 
venir habiter le Paraclet; il les recut lui— 
mfime dans cette retraite, ou les deux mal- 
heureux epoux se revirent, apres onze ans 
de separation. Telle futl'origine. du Paraclet, 
a qui Ton donna depuis le titre d'abbaye. 
II fut fonde du consentement de l'6v6que' de 
Troyes, et il y eut des bulies de confirma- 
tion de la part du pape Innocent II et de 
plusieurs de ses successeurs. On y suivit 
d'abord la regie de saint Benoit, mais, a la 
priere d'Heio'ise , Abailard en donna une 
particuliere. Abailard se rendit ensuite a 
l'abbaye de Saint-Gildas, ou il trouva peu de 
consolation a ses chagrins. II decrit lui- 
meme sa nouvelle retraite : « J'habite, dit-il, 
un pays bar-bare dont la langue m'est in- 
connue; je n'ai de commerce qu'avec des 
peuples feroces; mes promenades sont les 
bords inaccessibles d'une mer agitee; mes 
moines ne sont connus que par leurs de- 
bauches; ils n'ont d'autre regie que de n'en 
point avoir. Je voudrais, Phiiinte, que vous 
yissiez ma maison, vous ne la prendriez 
jamais pour une abbaye; les portes ne sont 
ornees que de pieds de biches, d'ours, de 
sangliers et des depouilles hideuses des hi- 
boux. » Abailard voulut mettre la reforme 
dans le monastere de Saint-Gildas; mais sa 
conduite, le bruit de ses amours, les pen- 
sees profanes qu'il avait portees dans sa re- 
traite, et qu'il exprimait encore dans ses 
lettres avec une eloquence peu religieuse, 
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ne lui permettaient point d'obtenir la gloiro 
d'un reformateur; les raoines dont il etait 
le supeiieur aimerent mieux suivre ses 
exemples que ses conseils; ils lui reproche- 
rent ses torts sans songer a reformer leurs 
mceurs, et-porterent rneme la haine centre 
Jeur abbe jusqu'a tenter de s'en delivrer 
par le poison. Tandis qu'Abailard faisait 
ainsi de vains efforts pour reformer le mo- 
nastere de Saint-Gildas, les accusations d'he- 
resie se renouvelerent contre lui. On le- re- 
presenta a saint Bernard comme un homme 
qui prechait des nouveautes dangereuses. 
Saint. Bernard refusa d'abord de commencer 
une lutte avea un homme don't il estimait 
les lumieres; mais a la fin, entrain^ par les 
discours de ses amis, il d6fera les livres de 
la theologie d'Abailard, et les propositions 
qu'il en avait extraites, au concile de Sens, 
en 114-0 ; Abailard refusant de les desayouer, 
et ne pouvant point les justifier, fut con- 
damne. Mais il appela de cette sentence, au 
-pape Innocent 11, qui confirma le jugement 
au concile. Abailard, etrangement surpris 
qu'on l'eut condamn6 a Rome sans l'ayoir 
entendu, ne laissa pas de se desister de son 
appel, et de renoncer au dessein qu'il avait 
forme d'aller a Borne. En passant par Cluny, 
il vit Pierre le Venerable, abbe de ce mo- 
nastere, homme doux et pieux, aussi com- 
patissant qu'eclaire, qui entreprit de calmer 
ses chagrins, de le ramener a Dieu, de le 
reconcilier avec ses ennemis, et de i'aire 
releverles censures dont il avait ete frappe. 
II reussit clans tous ces points, a la grande 
satisfaction de sa charite. Abailard resolut 
de tinir ses jours dans la retraite; il revit 
saint Bernard, et les deux hommes les plus 
cel6bres de leur siecle se jurerent une 
amiti6 qui dura jusqu'a la mort. S'il ne 
trouva point, dans cette solitude qu'il habita 
deux ans, le repos et le bonheur, qui l'a- 
vaient toujours lui, il oublia du moins ses 
erreurs, et devint l'e'xemple des cenobites. 
« Je ne me souviens point, ecrivait Pierre 
le Venerable, d'avoir vu son semblable en 
humility. Je 1'obligeais a ,tenir le premier 
rang dans notre nombreuse communaute, 
mais il paraissait le dernier par la pauvrete 
de ses vetements ; il se refusait non-seule- 
ment le superflu, mais l'etroit necessaire; 
la priere et la lecture remplissaient tout son 
temps; il gardait un silence perpetuel, si ce 
n'est lorsqu'il etait force de parler, dans les 
conferences ou les sermons qu'il faisait a la 
communaute. » Son corps s'aflaiblit par les 
austerites et les jeunes, et peut-etre aussi 
par le chagrin qui empoisonna toute sa vie. 
II fut envoye au prieure de Saint-Marcel, 
pres de Chalqns-sur-Saone, ou il mourut le 
21 avril 114-2, age de soixante-trois ans. 
Pierre de Cluny, qui l'aimait tendrement, 
honora sa memoire par deux epitaphes la- 
tines. II le compare a Homere et a un astre 
nouveau qui va reprendre sa place parmi les 
erodes du ciel. Nous n'avons pas besoin de 
signaler ici l'exageration d'un pared eloge; 
nous le t-rouvons plus juste quand il 1'ap- 
pelle le Socrate de la France, le Platoa de 



ABA 38 

l'ltalie, le maitre et le modele de l'dlo- 
quunce; et surtout, quand.il releve en lui 
la sagesse qu'il fit paraitre, en mettant toute 
la gloire de ses dernieres.annees a vivre en 
vrai disciple de la croix. 

flCRITS. LETTRES. 

Les OEuvres d'Abailard et d'Heloise oni 
ete recueillies par les soins de Francois 
d'Amboise, conseiller d'Etat, et imprimees 
a Paris , 1016 , avec des notes d'Andre" Du- 
chesne. Cette collection commence par des 
lettres. La premiere est adress^e a un ami 
malheureux qui lui demandait des consola- 
tions. Abailard, persuade qu'en cette occa- 
sion les exemples sont plus jeflicaces que les 
discours, repondit a cet ami par un recit 
fort detaill6 des souffrances et des persecu- 
tions qu'il avait eues a supporter depuis sa 
jeunesse. C'est pourquoi on a-intitul6 cette 
Jettre VHistoire des catamite's d'Abailard. En 
effet, elle comprend le r^cit de ses'infor- 
tunes, depuis sa naissance jusqu'aux mau- 
vais traitemenls qu'il avait a endurer de la 
part des moines de Saint-Gildas, et aux in- 
quietudes que lui inspirait le concile de 
Sens, a qui sa doctrine venait d'etre deferee. 
Les 3% 5% 1° et 8" sont adress6es a He- 
loise, en reponse a cedes qu'il en avait re- 
cues. Nous en avons assez dit sur la nature 
des liens qui unissaient ces deux amants, 
qui plus tard devinrent des (Spoux, et, ce qui 
vaut mieux encore, des religieux, pour etre 
dispenses de reproduire des lettres ou les 
souvenirs du passe viennent quelquefois 
meler des sentiments trop mondains a la 
saintete des devoirs qu'ils avaient a remplir. 
Cependant, quoique entres dans le eloltre 
plut6t par ddpit que par pietd, on peut dire 
que leur correspondance semble attester 
qu'ils ne taiderent pas a prendre tous les 
• deux l'esprit de leur 6tat. Heloi'se , pour 
ob6ir a Abailard, ne.lui ecrivit plus rien ni 
sur ses peines particulieres, ni sur leurs 
douleurs communes; mais s'elevant jusqu'a. 
des pensees plus salutaires, et se proposant 
un but plus utile, elle le pria de lui ap- 
prendre, et a ses sceurs, 1'origine de leur 6tat, 
son rang, son autorite dans l'Eglise, lesfqn- 
dements sur lesquels il reposait", et 1'epoque 
de son commencement. « II est honteux, di- 
sait-elle , a des religieuses d'ignorer ces 
choses, et d'embrasser une profession sans 
la connaitre. Une personne bien nee dans 
le monde sait la gdnealogie de sa famille : 
faul-il que nous soyons plus ignorants en 
religion, et notre etat est-il si obscur, qu'on 
ne puiss'e endecouvrirles commencements?)) 
— Elle lui demandait ensuite une r6gle pour 
sa communaute. On y observait cede de saint 
Benoit, comme dans tous les monasteres de 
Giles ; mais Heloise ne la trouvait pas pratica- 
ble, en plusieurs points, pour les personnes 
de son sexe. « Ce serait assez pour nous, dit- 
elle, eu 6gard a notre faiblesse, si, en raa- 
tiere d'austerite et d'abstinence , nous fai- 
sions autant que les eveques, les chanoines 
r6guliers et les autres ecclesiastiques qui 
composent le clerge, si comme eiix nous 
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consenfions a garder la chastete et les jeunes 
que l'Eglise ordonne, tant en portant du 
huge ou mangeant de la viande, et en ne 
pratiquant d'autres austerites que celles du 
commun des Chretiens. » Quoiqu'elle de- 
taille les dangers du vin, elle ne laisse pas 
de vouloir en conserver l'usage a ses reli- 
gieuses, mais en une quantity qui ne puisse 
nuire. Enfin, elle prie Abailard de r£gler 
1'ofiSce divin de facon qu'on ne soit pas 
oblige" de r6p6ter plusieurs fois les memes 
psaumes dans une semakie, ni de faire en- 
trer'un pretre 6u un diacre pour chanter la 
lecon de l'Evangile aux Matines. 

La reponsed' Abailard aux demandes d'He- 
loi'se forme deux lettres. Dans la premiere , 
il fait voir quel'inslitution monastique, soit 
d'hommes , soit de lilies , a recu de Jesus- 
Christ son etablissement, sa perfection et tou- 
tes les graces qui l'accompagnent; que le Sau- 
veur ajete lesfondementsdel'etat religieux, 
en assemblant sous sa conduite un certain 
noinbredepersonnes del'un et del'autresexe, 
a qui il a donneies regies d'une vie sainte, 
et les instructions necessaires pour rendre 
a Dieu ce culte interieur et parfait qui forme 
les vrais adorateurs. Abailard releve tout ce 
qui est dit dans l'Evangile a l'avantage des 
saintes femmes qui suivaient Jesus-Christ ; et 
ceque saint Luc dans les Actes, et saint Paul 
dans ses Epitres,disentdes vierges et desveu- 
ves qui faisaient profession de servir Dieu , 
en assistant ses ap6tres de leurs biens. En- 
suite il montre , par le temoignage des an- 
ciens historiens ecciesiastiques, que le nom- 
bre des vierges s'etant multiplie, on les vit, 
dans presque toutes les villes, se reunir dans 
une meme maison pour y vivre dans les 
exercices de la piete. Les empereursles pri- 
rent sous leur protection, les ev£ques et les 
docteurs de l'Eglise composerent des traites 
pour les instruire ; leur 6tat paraissait si res- 
pectable qu'on choisissait les plus grandes 
solermites pour leur donner le voile , ce qui 
ne se pratiquait pas m6me pour la conse- 
cration des ev6ques. 

La seconde lettre est la regie m6me qu'A- 
bailard composa pour la communaute du 
Paraclet. — Les coutumes non ecrites , dit- 
il dans la preface, sont promptement alte>6es. 
En quelques annees , elles subissent des 
changements capables de denaturer- entiere- 
ment les institutions d'une maison reli- 
gieuse ; il lui a done paru n6cessaire de r6- 
diger par ecrit les regies qu'on devait sui- 
vre au Paraclet. 11 les a tiroes des commu- 
nautes les mieux regiees , des instructions 
des Peres , des maximes de l'Evangile et 
de tout ce que le bon sens prescrit de plus 
juste etdeplus raisonnable. II fait consister 
1'essence dela vie monastique a vivre dans 
la chastete , la pauvrete , l'obeissance, le si- 
lence , la retraite ; et , apres s'etre etendu 
beaucoup sur ces vertus , il remarque que 
pour la distribution des offices il faut s'en 
lenir a ce qui est ordonne" dans le 66° cha- 
pitre de la regie de saint Benoit. 

Regle du paraclet. DignUaires. — La 
superieure a le tttre d'abbesse, avec l'autorite 



sur toutes les oflicieres subalternes, la por- 
tiere , la celleriere, la robiere , l'infirmierey 
la chantre, la sacristine, dont les noms indi- 
quent les fonctions. Outre les religieuses: 
du cho3ur , il y aura des sceurs converses ,. 
de\ou6es au service de la communaute, 
mais qui n'en porteront point 1'habit. On 
choisira pour abbesse celle qui surpassera 
toutes les autres enpiete, en sagesse , en 
doctrine , en experience , et dont l'&ge sera 
comme une garantie de la probite" de ses: 
mceurs. On ne choisira ni une fille de qua- 
lite , parce que ces personnes commandent 
avec trop d'empire, ni une personne dont lai 
famille habite le pays, a cause des inconv6- 
niens et des dangers qu'entrainerait la mul- 
tiplicity de ses relations exterieures. Char- 
gee de la conduite des ames, l'abbesse pen- 
sera souvent qu'elle en rendra compte a 
Dieu. Elle ne sera distinguee de ses sceurs 
ni pourl'habillement, nipour lanourriture; 
elle mangera avec elles et couchera au m&me 
dortoir, afin d'avoir 1'ceil sur sa communau- 
te , et de pourvoird'autant mieux a ses be- 
soins qu'ils lui seront plus connus. Lors- 
qu'elle tiendra son conseil , il sera permis a; 
chacune d'exprimer son sentiment , mais la 
resolution de l'abbesse prevaudra, fdt-eile la 
moins bonne , parce que tout ce qui se fait 
par obeissance est bien fait. 

Religieux. — II devait y avoir au Para- 
clet. un double monastSre , l'un d'hommes, 
l'autre de filles, mais dans des enceintes se- 
parees, pourne pas contrevenir a la defense 
du seplieme concile general. Le superieur 
du monastere d'hommes avait aussi le titre 
d'abbe" ; un de ses religieux remplissait les 
fonctions de procureur , pour le monastere 
des filles , avec l'intendance de leurs biens, 
soit a la ville, soit a la campagne, et l'obliga- 
tion de pourvoir a leurs necessites corpo- 
relies. Toutes relations enlre religieux et 
religieuses etaient formellement interdites ; 
l'abbe meme ne pouvait te.nir aucune confe- 
rence spirituelle qu'en presence de l'abbesse; 
il devait 6tre, ainsi que ses religieux, du 
meme ordre que les religieuses, et, aussit6t 
apres son election, il devait preter serment 
de fideiite, en presence de rev£que et de la 
communaute , avec promesse de s'acquitter 
fidelement de sa charge. Les religieux, en. 
faisant leurs voeux, s'obligeaient a ne jamais 
souffrir que les religieuses fussent moles- 
tees ; en outre , ils promettaient obeissance 
a l'abbesse , en faisant profession 'enlre ses 
mains. Du reste , on voyait la m6me chose 
dans l'ordre de Fontevrault, oules religieux 
etaient soumis a la juridiction de l'abbesse. 

Ornements de Viglise. — Dans les orne- 
ments de l'eglise, on doit rechercher plut6t 
la proprete que la magnificence. Point d'or ; 
un ou deux calices en argent ; aucune ima- 
ge ni en relief ni en peinture ; une croix de 
bois toute simple fera l'ornement de l'autel. 
On se contentera de deux cloches , et a la 
la porte du chceur on mettia un benitier, 
afin qu'en entrant le matin a l'eglise, et le 
soir en en sortant apres complies, chacune 
des sceurs puisse se purifier. 
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Offices divins. — Les lecons de matines 
geront distributes de lelle'sorte que , dans 
le cours de Vanned, on lise l'Ecriture sainte 
tout entiere. Les cornmentaires des Peres 
ou leurs sermons se liront au chapitre ou 
au r6fectoire. Les vigiles ou matines se 
conimenceront a minuit, et les laudes au 
point du jour; l'inlervalle entre ces deux 
offlces sera consacre" au sommeil des soeurs. 
Les lectures se feront dans le cloitre. A l'is- 
sue de prime, on lira le Martyrologe au cha- 
pilre, apres quoi, celle qui preside fera une 
exhortation ou quelque lecture. <5difiantea la 
commu'naut^. L assemble se terminera par 
la correction des fautes. 

Nourriture. — II sera permis aux reli- 
gieuses' de manger de la viande, mais seule- 
ment une fois le jour , les dimanche , mardi 
et jeudi. Ces jours-la , on ne leur servira 

3 u'une portion, et quelque fete qui tombe 
ans le cours de la semaine, on ne changera 
rien a cet ordre. A d(§faut de viande, on 
donnera aux sceurs deux portions d'ceufs 
ou de legumes, et mfime de poisson. Au sou- 
per, elles n'auront que des fruits. La nour- 
riture pour tous les yendredis sera la m6me 
qu'au car6me. 11 n'yaura pasd'autres jeunes 
que ceux presents par l'Eglise a tous les fi- 
deles ; mais depuis les ides de s'eptembre 
jusqu'a Piques, on ne fera qu'un repas par 
jour, ou Ton pourra servir de la viande, a 
l'exception du car6me. L'usage du vin est 
permis, mais en petite quantity et avec un 
tiers d'eau. 

. Habits des religieuses. — Les religieuses 
seront vfitues de noirpour le costume ext6- 
rieur. Leurs voiles seront d'une toile ou 
d'une petite examine noire; ce qui s'entend 
des professes, et non des novices, qui appa- 
remment le poitaient blanc. Les vierges 
£taientdistingu6es des veuves par une croix 
blanche, qu'ellesportaient sur leur voile, pour 
marquer qu'elles appartenaient plus spd- 
cialementa J£sus-Christ. Toutes porleront 
sur leur chair une chemise de grosse toile, et 
coucheront sur un malelas avec des draps de 
toile. En hiver elles porteront un manteau 
qui pourra leur servir de couverture pour 
la nuit. Leur coiffure sera simple; un ban- 
deau de toile blanche qui descendra sur le 
front, avec un vnile qui couvrira toute la 
t6te. Jamais elles n'irontpiedsnus, sous au- 
cun pr6texte, meme par mortificalion. 

Messes, communions, rifectoire. — L'heure 
de lamesse sera celle de tierce , et clle sera 
c6l£br6e par le religieux de semaine. On 
choisira un des plus anciens pour commu- 
nier les sceurs apres le sacrifice. Elles com- 
ruunieront , au moins trois.fois i'annde, a 
Paques, a la Pentecdte, a Noel. Avant cha- 
que communion, elles passeront trois jours 
en prieres eten pratiques d'humilite\ eljeu- 
neront au pain et a l'eau. Aprds la messe, 
elles travailleront jusqu'a sexte; alors elles 
iront diner, a moins qu<} ce ne soitun jour 
dejeune;dans ce cas, elles attendront apres 
none, et meme apres vepres encareme. En 
tout temps, on fera la lecture pendant le 
repas. 

DlCTlOKtf. DE PATROLOGIE. I. 



, Etude de l'Ecriture sainte. — Le dernier 
article de la regie est concu en ces termes. 
« Puisque vous vous privez volontiers de 
toutes les vaines conversations qui ne font 
que dess^cher le cceur, vous emploierez le 
temps a l'<5tude de l'Ecriture sainte, celles 
surtout a qui Dieu a donn6 plus de talent, 
plus d'ouverlure d'esprit, plus de grace pour 
s'^noncer, afin qu'elles s'instruisent a fond 
de ce qui regard e la piele" et la vie spiri- 
tuelle. » — Ce sont la les articles principaux 
de la regie d'Abailard, telle qu'on la retrouve 
dans les manuscrits de Nantes et de Saint- 
Victor; mais celui du Paraclet en contient 
quelques autres que Ton croit 6tre d'H6lo'ise, 
comme nous le verrons par la suite. 

A saint Bernard. — Viennent ensuite plu- 
sieurs lettres tant d'Abailard que de plu- 
sieurs autres personnes avec lesquelles il 
se trouvait en communication ; nous ne ren- 
drons compte que de celle qu'il adressa a 
saint Bernard. En void l'occasion. Saint 
Bernard s'dtant trouve" au Paraclet, dans un 
moment ou Ton chantait les vepres, remar- 
qua que la supdrieure, en rtfeitant 1'Oraison 
dominicale, disait : Donne z-nous aujourd'kui 
notre pain super sub stantiel. 11 fit la-dessus 
des remontrances a H^loise, en lui signa- 
lant cette locution comme une nouveaule' 
dangereuse. Elle prouva par le texte grec et 
hdbraiquede saint Matthieu qu il fallait dire: 
notre pain super substantiel ; mais le saint 
abbe insislait toujours sur ce que Ton de- 
vait s'en tenir a l'usage de l'Eglise. Hdloige 
donna avis de cette entrevue a Abailard, qui, 
prenant sa ddfense , <§crivit au saint abbe de 
Clairvaux qu'on ne pouvaitle trailer deno- 
vateur pour un terme qui est de l'Ecriture. 
Saint Matthieu, qui avail entendu l'Oroison 
dominicale de la bouche meme du Sauveur, 
la rapporle ainsi; on doit plul6t suivre cet 
(Svangeliste que saint Luc qui n'en rapporte 
qu'une partie, et qui n'dlait pas la quand le 
Sauveur l'a prononc^e. II ajoute que l'Eglise 
grecque, qui, ce semble, devrait suivre de 
preference !a lecon de saint Luc qui a £crit 
en grec, s'en tient ndanmoins a la version 
de saint Matthieu ; puis, venant au reproche 
de nouveaut6, il censure vivement les cou- 
tumes deCiteaux qui s'eNoignent en plusieurs 
points de l'Eglise universelle. Par exemple, 
on y disait Valleluia, m6me apies JaSeptua- 
g^sime; aux matines de Noel, Paques et la 
Pentecdte; onyi'6cJl&U\'hymnejEternererum 
conditor, au lieu des hymnes propres a ces 
solennitds; et, contrairement a ions les riles 
do l'Eglise, on disait un invitatoire, une 
hymneet mfime des Gloria Patri, a la fin de 
chaque psaume, pendant les tenebres de la 
semaine. sainle. « Si vous me rdpondez, dit- 
il a saint Bernard, que ces usages sont con- 
formes a la regie de saint Benoit, je vous 
dirai aussi que 1'Oraison dominicale, telle 
qu'on la rdcite au Paraclet, est conf»rme a 
1'Evangile, dont I'autorite' est supeVieure h 
celle de saint Benoit. » II ajoute que les 
nouveaut^s deTendues dans l'Eglise ne sont 
pas les nouveautes d'expressions, mais les 
nouveaut^s de sentiments contraires a la foi; 
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ce qu'il prouve par l'invention des termes 
de consubstantiel, de personne, de Trinity, 
pour expliquer nos mysteres, terrnes que Ton 
chercherait en vain dans les livres de l'Ecri- 
tore. 11 dit encore qu'il y a une infinite" de 
differences dans les coutumes des eglises, 
et il en conclut que chacun est libre de reci- 
ter 1'Oraison Dominicale comme il le jugera 
a propos 

Premiere Apologie. — Nous avons vu, 
dans la vie d'Abailard, qu'apres sa condem- 
nation au concile de Sens, il en appela au 
pape, publia son apologie et resolut d'aller 
a Rome, et qii'il ne fut detourne de son des- 
sin que par Pierre le Venerable, qui le retint 
a Cluny, ouil fut un sujet d'ddificatiori pour 
tous les religieux de ce monastere. Cette 
Apologie repondait a dix-sept articles ex- 
traits de ses Merits, et condamnes dans cette 
assemble. Abailard l'adressa a tous les fi- . 
deles. II eut soin d'en tirer plusieurs copies 
et de la faire r^pandre dans le monde. 

II y declare, i" que e'est malicieusement 
qu'on lui a attribue" cette proposition, qu'il 
deteste; sayoir que lePere est la toute-puis- 
sance; le Fils une certaine puissance, et le 
Saint-Esprit aucune puissance ; tandis qu'au 
contraire il croit que le Fils etle Saint-Es- 
prit, etant de la substance du Pere, n'ont 
avec lui qu'une mGme puissance et une 
m6me volorite ; 2° qu'il reconnait que le Fils 
de Dieu seul s'est fait homme pour nous ra- 
cheter; 3° que Jesus-Christ, comme Fils de 
Dieu, est ne de la substance de son Pere 
avant tous les siecles, et que la troisierne 
personne de la sainte Trinity, le Saint-Esprit, 
procede du Pere et du Fils ; 4" que la grace 
de Dieu est tellement necessaire a tous les 
bommes, que ni la nature ni la liberty ne 
peuvent suffire au salut, parce qu'en effet 
e'est la grace qui nous pr6vient afin que 
nous voulions, qui nous suit afin que nous 
puissions, qui nous accompagne afin que 
nous perse>6rions ; 5° que Dieu ne peut agir 
que dans les limites du convenable, et qu'il 
y abeaucoup de choses qu'il ne fera jamais; 
6° qu'il y a des p6ch(5s d'ignorance occasion- 
nes surtout par la negligence que nous met- 
tons a nous instruire; 7° que Dieu empecbe 
sou vent le mal, soit en pr6venant l'eti'et de 
de lamauvaise volonte, soit en la changeant 
enbien; 8" que nous avons contracte la 
coulpe et la peine du p<kh6d'Adam, source 
et cause de tous nos p6ches ; 9° Abailard con- 
fesse encore que ceux qui ont attache" Jesus - 
Christ a la croix se sont rendus coupables 
d'un grand crime; 10° que la perfection de 
la charity, qui n'exclut pas une certaine 
crainte que les anges et les bienheureux 
eprouvent meme dans le ciel, a ete dans 
l'ame de Jesus-Christ; 11° que la puissance 
des clefs se trouve dans tous les 6veques - 
legitimenient ordonnes dans l'Eglise ; 12°que 
tous ceux qui sont egaux dans l'amour de 
Dieu et du prochain, le sont aussi en perfec- 
tion et en m^rite; 13° qu'il n'y a aucune 
difference entre les trois personnes divines, 
quant a la plenitude du bien et ladignite" de 
la gloire ; \k° il proteste qu'il n'a jamais pens<5 



ni dit que le dernier av6nement du Fils 
pouvait Gtre attribue au Pere; 15° qu'il croit 
que l'ame de Jesus-Christ est r4ellement et 
substantiellement descendue aux enfers ; 
16° il declare encore n'avoir jamais 'dit ni 
6crit que Taction, la volonte, la cupidite, le 
plaisir ne sont pas des pectus, et que nous 
ne devons passouhaiter 1'extinction de cette 
cupidite. 17" Apres avoir desavoue le livre 
des Sentences, que Ton faisait passer sous 
son nom quoiqu'il ne fut pas de lui, il prie 
les fideles de ne pas noircir son innocence, 
en lui imputant des erreurs qu'il n'ensei- 
gnait pas, et de donner un sens favorable a 
ce qui leur paraitrait douteux dans ses 
ecrits. II faut avouer qu'il y avait plus de 
ieg6rete que de malice dans les erreurs que 
Ton reprochait a Abailard ; du moins prend- 
il Dieu atemoin que, dans tout ce qui lui est 
reproche par ses accusateurs, il n'avait rien 
avance ni par malice ni par orgueil. Cepen- 
dant on ne comprend pas tres-bien comment 
il a pu nier, dans cette apologie, qu'il eut 
etabli une difference entre la puissance du 
Pere et du Fils et refuse toute puissance au 
Saint-Esprit, puisque son Introduction a 
la theologie contient clairement la preuve 
du contraire. 

Seconde Apologie. — A la suite de 
cette premiere Apologie, qui avait pour 
but de le justifier aupres du monde, il en 
ecrivit une seconde, pour rassurer les 
religieuses du Paraclet contre les bruits 
facheux qui se repandaient sur lui et 
sur sa doctrine. II leur adressa une profes- 
sion de foi oppos6e a toutes les erreurs qu'on 
lui imputait. On jugera de ces erreurs par le 
desaveu qu'il en fait. « Je d^teste, dit-il, l'he- 
resie de Sabellius,qui soutenait que le Pere, 
le Fils et le Saint-Esprit ne sont qu'une 
ni6me personne, et par consequent que le 
Pere a etecrucifie, ce qui a fait dormer a ses 
sectateurs le nom de patripassiens. Je crois 
que le Fils s'est fait homme, en unissant la 
nature divine et la nature humaine en une 
mGme personne; et, qu'apres avoir consom-? 
me par sa mort I'ceuvrede notre redemption, 
il est ressussite et monte au ciel, d'ou il 
viendrajuger les vivants et les morts. Je 
confesse que tous les pectus sont remispar 
le bapteme; que nous avons besoin de la 
grace, soit pour commencer, soit pour ache- 
ver le bien; et, qu'apres 6tre tombes, nous 
pouvons nous relever par la penitence. 
Qu'est-il besoin de parler de la resurrection 
de la chair? Si je ne la.croyais pas, je ccsse- 
rais d'etre Chretien. » II condamne encore 
l'her-esie d'Arius, se declare pour la consub- 
stantialite du Fils et du Saint-Esprit avec le 
Pere, reconnaissant que les trois personnes 
ne forment qu'une seule nature, une seule 
puissance, une seule divinite, Ce .fut apres 
la publication de cette double Apologie que, 
renoncant a son appel en cour de Rome, il 
alia s'enfermer a Cluny, puis a Saint- Mar- 
cel, ou il mourut. Heio'ise, qui avait obtenu 
son corps, demanda a Pierre le venerable de 
lui envoyer l'absolution qu'il avait accordee 
a Abailard, afin d'en susoendre la cedule 



45 



ABA 



DICTIONMIRE DE PATROLOGIE. 



ABA 



46 



au-dessus de son tombeau. Pierre l'envoya 
signee et sceliee de son sceau. Elle etait 
coucue en ces termes : « Moi, Pierre, abbe 
de Cluny, qui ai re§u Pierre Abailard au 
nombre de mes religieux, et qui, apres l'a- 
voir exhume secretement, ai fait, present de 
son corps a Heio'ise, abbesse du Paraclet, et 
a ses religieuses, je declare que, par l'autorite 
du Dieu tout-puissant, et de tous les saints, 
je l'absous de tous ses peches, en vertil du 
du droit que me donne ma charge. » 

Commentaibes. — Ces deux Apologies 
d'Abailard se trouventsuivies, clans rddition 
desesceuvres, de ses Commentaires sur l'O- 
raison dominicale, le Symbole des Apotres 
et celui de Stiint Athanase. II suit dans le 
premier le texte de cette priere telle qu'on la 
recite dans 1'Eglise, sans insister, comme 
danslalettrea saint Bernard, surleterme su- 
persubstantielde la version de saint Mathieu, 
au lieu de celui de quotidien que portait 
celle de saint Luc II remarque, surle sym- 
bole des apotres, que personne ne tenait un 
enfant sur les fonts du bapt6me,. qu'aupara- 
vant il n'eut recite a haute voixl'Oraison do- 
minicale et le Symbole, en presence du prS- 
tre; et ilprouve cet usage par plusieurs ca- 
nons des conciles.Tout ce que dit Abailard, 
dans cette explication du symbole, est con- 
forme a la foi de 1'Eglise et peut servir a le 
justifier des erreurs qu'on lui attribue surle 
mystere de la Trinity. 11 n'explique qu'en 
partie le symbole de saint Athanase, mais il 
en prend 1'essentiel. — Son commenlaire 
sUr l'Epitre aux Romains est divisd en cinq 
livres, et chaque livre contient ['explication 
de trois chapitres. Abailard s'y applique 
principalement a de>elopper le sens de la 
lettre, et, pour le donner avec plus de suite, 
il se sert de paraphrases. 11 y traite les gran- 
des questions du p<5ch6 origihel, du libre 
arbitre, de la grace, de la predestination, de 
la reprobation. Dans le recueil des proposi- 
sitions extraites des Merits d'Abailard qui fu- 
rent lues au concile de Sens et envoydes-au 
pape, cello-ci faisait la huitieme : « Quand 
on dit que les enfants contractent le p6chd 
originel, cela doit s'entendre de la peine 
temporelle et eternelle due a cause de ce p£- 
che du premier homme. » d'ouil rdsullerait 
que nous ne tirons point d'Adam la coulpe 
du p6ch6 originel, mais seulement la peine. 
Abailard rdtracta ce que cette propositon 
avait d'inexact, dans le huiti6me article de 
son Apologie. 11 retracta aussi cette autre 
proposition, qui se trouve encore dans ce 
commentaire; savoir, queDieu n'a pas donn<5 
plus de grdce a celui qui est sauve" qu'a ce- 
lui qui ne l'est pas, avant que le premier eut 
coopere' a la grace : Dieu offre sa grace a 
toutle monde;,etil depend de la liberty des 
hommes de s'en servir ou de la rejeter. 
Cette retractation forme le quatrieme ar- 
ticle de son Apologie. 

Sermons. — Sur les instances d'Helo'isc et 

de sa communaute, Abailard composa un 

grand nombre de sermons, ou, sans aQecter 

Jes ornements de l'eioquence, il explique 

avec nettete" les passages de 1'Ecriture qui 



ont rapport au mystere qui fait le sujet de 
sou discours, et eh tire des moralitcis tr6s- 
solides. Ces discours sont disposes suivant 
l'ordre des fetes, en commenQant toutefois 
par la solennit6 de l'Annonciation, qui est la 
premiere dans l'economie de la redemption. 
Tous ces discours sont adressds aux reli- 
gieuses du' Paraclet. Dans celui sur la fete 
de saint Pierre, il remarque que 1'Eglise ro 
maine a la preeminence sur toutes les au- 
tres, m6me sur celle de Jerusalem, a cause 
de la prerogative d'honneur accordee par 
Jesus-Christ a cet ap6tre. Dans le sermon 
sur. saint Paul, il cite comme authentiques 
les lettres de Seneque a cet apdtre. Ce qu'il 
dit de la rencontre de tous les apfttres a la 
mort de la sainte Vierge, est tire de saint 
Gregoire de. Tours, et c est aussi d'apres ce 
pere qu'il affirme qu'ellefut enlevee au ciel, 
ou elle reside en corps et en ame. Dans le 
sermon sur Suzanne, adresse aux religieu- 
ses du Paraclet et aux prfilres qui leur di- 
saient la messe, ou les administraient dans 
leurs maladies, il les reprend s6verement de 
quelques familiarites. Le discours sur saint 
Jean-Baptiste est une invective tres-aigre 
contre quelques chanoines rdguliers et quel- 
ques moines, mais surtout contre ceux qui, 
gardant 1'habit monastique dans l'6piscopat, 
menaient une vie contraire a leur profession. 

Inta'oduction a la theologie. — Les 61e- 
ves d'Abailard trouvaient tant de plaisirala 
lecture de ses 6crits philosophiques et litte- 
raires, qu'ils lui demanderent un abr6ge de 
theologie" qui les mit en etat, non-seulement 
d'acquerir ['intelligence des divines Ecritu- 
res, mais aussi de defendre, par la force des 
raisoimemehts humains, les vdrites de la re- 
ligion contre ceux qui les combattaient. 
Abailard, apres avoir balance quelque temps, 
se rendit a leurs' desirs, et composa le traite 
qui a pour litre : Introduction a la theolo- 
gie. On voit par le prologue qu'il ne pensait 
a rien inoins qu'a innover dans la foi, qu'il 
h'avait pas m6me le dessein (I'en etablir les 
teiifes, mais' uniquement de proposer ses 
opinions sur les moyens de les defendre. 
C'est pourquoi il est prfit d'avance a corriger 
les erreurs dans lesquelles il pourra tomber, 
pqurvu qu'on les lui demontre, ou par l'au- 
torite des Ecrituresou par la force dehiraison. 

L'ouvrage est divise en trois livres. Dans 
le premier, il traite sommairement de la foi, 
de la charite, et des sacrements qui sont ne- 
cessaires au salut. II deTinit la foi :1a croyance 
aux choses qu'on ne voit pas, e'est-a-dire 
qui ne sont pas a la portee des sens coipo- 
rels. La foi regarde le bien, le mal, le pre- 
sent, le futur. L'esperance, qu'il a comprise 
dans la foi, comme 1'espere dans son genre, 
n'a pour objet que les blens futurs, et se d&- 
finit : l'attente de quelque bien. La charite 
est un amour honnete dirige vers la fin qu'on 
doit se proposer, ce qui la met en opposi- 
tion avec la cupidite, qui est un amour hon- 
teux et deshonnete. Quant au sacrement, 
Abailard le definit un signe visible de la 
grace invisible de Dieu; ainsi l'eau du bap- 
t6me est le signe de l'absolution interieurc 
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qui purifie une ame de la tache du p6che\ 
Ces principes pos6s, il vient a l'objet de la 
foi, qui est un Dieu en trois persormes. II 
prouve les attributsde Dieu et la trinite" des 
personnes non-seulement par des passages 
de PEcriture et des Peres mais encore par 
les t£moignages d'Aristote, de Platon et de 
quelques autres philosophes paiens. 

Ne doutant point que cettefacondeprou- 
ver les mysteres ne deplot a quelques-uns, 
il consacre une partiedu second livre ajusti- 
nersameHhode : 1° parl'exetnplede saint Je>6- 
raeetdes autres docteurs ; 2° en montrant 
que la dialectique peut servir d'auxiliaire 
a la religion quand on en fait un bon usage; 
3" en d^montrant que, quand on a a con- 
vaincre des juifs,des payens, des he'rdtiques 
il est avantageux de leurprouver, par des 
comparaisons et des exemples, que ce que la 
foi nous enseigne n'est pas contraire a la 
raison. Apres cette digression, Abailard re- 
prend la suite de son sujet, et traite de la na- 
ture divine, de la distinction des personnes 
en Dir-u, deleur co£ternite\de la generation 
du Fils, et de la procession du Saint-Esprit. II 
prouve, contre les ariens, que le Fils est con- 
substantiel auPere, et contre les Grecs, que le 
Saint-Esprit procede du Pere et du Fits , et 
quele terme filioque apu etre insure" dans le 
syrnbole,-pourdonnerl'ideede l'unit6de subs- 
lance dans les trois personnes. II com- 
pare la Trinite" aun cachet de cuivre, et dit, 
que conime la matiere et la figure qui est 
sur cecachetnesontqu'une meme substance 
quoique la matiere ne soit pas la figure, ni 
la figure la matiere; ainsi, quoique le Pere 
le Fils et le- Saint-Esprit ne soientqu'une 
m6rno substance, cependant ces personnes 
different assez enire elles pour qu'elles ne 
puissent pas etre confondues sans erreur. 
Leconcile de Sens a reproche" a Abailard 
cette comparaison, qui n'est pas juste, mais 
en est-il une seule parfaite sur cette matie- 
re? L'exemple qu'il produit , pour faire 
comprendre la coeternite" des personnes, a 
quelque chose de mieux ; il est tire" de la 
lumiere du soleil, qui exists en meme temps 
que le soleil lui meme. Mais la maniere 
dont il distingue la procession du Saint 
Esprit dela generation duFils lui a attire de 
grands reproches. En effet, il dit que leFils 
parce qu'il est engendre" est de la substance 
mSme du Pere, mais que si Ton veut parler 
avec precision, on ne peut pas en dire autant 
du Saint-Esprit, quoiqu'il lui soit consubslan- 
tiel parce qu'il ne procede pas duPere par voie 
de generation comme le Fils, mais par voie 
d'araour. L'erreur d'Abailard est plus dans 
les termes que dans le sens meme de sa 
proposition , puisqu"il admet la consubstan- 
tialite du Saint-Esprit ; qu'il n'y est tombe 
que pour avoir voulu substituer la subtilite 
de r6cole,auxi'aQonsde parlerdes Peres,' qu'il 
reconnait s'etre exprimes autrement que lui. 
Dans le commencement dutroisieme livre, 
il fait voir qu'il est bien plus avantageux que 
1'univers soit gouverne" par un seul que par 
plusieurs ; qu'en effet, c'est un seul Dieu 
qui Fa cr6e et qui le gouverne ; il cite la- 



dessus le temoignage de Ciceron. Traitant 
ensuite de la puissance de Dieu, il dit : qu'on 
ne doit pass'imaginer que Dieu soit impuis- 
sant, parce qu'il ne peut p6cher ; puisqu'en 
nous-m6mes pouvoir p6cher n'est pas puis- 
sance, mais faiblesse. Quand done on dit que 
Dieu peut tout, ce n'est pas qu'il puisse tout 
faire, mais c'est qu'il peut faire tout ce qu'il 
veut, pourvu qu'il veuille ce qui est convena- 
ble : d'ouil suit que ce qu'il ne fait pas n'est pas 
convenable. Abailard avoue que cette opi- 
nion lui est particuliere. Saint Bernard s'eieve 
contre ces propositions, et Abailard les r6- 
tracte dans son Apologie. II traite ensuite 
de l'immensite de Dieu, de sa sagesse , de sa 
bonte et de sa prescience des choses futures ; 
sur quoi il dit : Quoique Dieu ait tout 
pre" vu et prdordonne", sa prescience toutefois 
n'impose aucune n^eessite" a notre libre ar- 
bitre, qu'il deTmit la deliberation par la- 
quelle une ame se determine a. faire une 
chose ou a ne la pas faire. II enseigne que 
cette sorte de liberte ne convient pas a. 
Dieu, mais seulement a ceux qui peuvent 
changer de volonte, et prendre un paili 
contraire. Ce qu'il dit sur l'inc.arnation du 
Verbe est entierement conforme a la foi 
catholique. Du reste, ce troisieme livre est 
imparfait. 

Th£ologie — Abailard composa plusieurs 
autres ouvrages qui n'ont ete publics que 
depuis quelques annees. Le plus conside- 
rable est celui qu'il a intitule : Theologie 
chrdtienne. II est divise" en cinq livres, et il 
est h rernarquer que le premier et le cin- 
quieme livres se trouveVit presque mot pour 
mot dans V Introduction a la thiologie, 
f Dans le premier- livre il examine ce que 
c'est que la distinction des personnes en 
Dieu, et ce que signifient les noms de Pere, 
Fils, et Saint-Esprit. II rapporte sur cesditfe- 
rents articles les passages de l'Ecriture et des 
Peres, auxquels il joint les tdrnoignages des 
philosophes, qui, selon lui, sont parvenus 
a fa connaissauce deDieu par les kimieres 
de la raison et par une sorte de reflation 
interieure qu'il ont m6rite"e par la sobriete 
de leurvie. A tous les philosophes il pr6fere 
Platon etses disciples, parce que, de 1'avis 
des saints Peres, ils ont eu plus de connais- 
sance de la religion chrtitienne, jusqu'a ex- 
primer dans leurs Merits le mysiere de ia 
sainte Trinite" , reconriaissant un Verbe n6 
de Dieu et coeternel a Dieu, et'une troi- 
sieme personne qu'il ri'ommaient Tame du 
monde. Au temoignage des philosophes dont 
il fait l'eloge, il ajoute ceux de la sibylle, 
et la quatrieme lettre pretendue de Seneque 
a saint Paul. 

On trouva mauvais qu' Abailard prouvat les 
dogmes de la religion par l'autorite des 
paiens, qui ne la connaissaient pas. II cite 
en sa faveur l'exemple de saint-Jerome qui 
se justiOait du meme blame en "disant "que 
saint Paul avait cite dans ses epitres Epime- 
nide et Mdnandre. Saint JerOme savait, dit 
Abailard, que Ton trouve quelquefois des 
grains de ble dans les pailles, et, surlesfu- 
miers, des pedes plus precieu'ses que sur 
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les couronnes des rois. 11 avoue m6me, mais 
sans Passu rer positivement, que tous les phi- 
losophes ont eu le don cle la foi, et que tous 
les mysteresde la Trinite" et del'Incarnation 
ont 6te r6vel6s a quelques- uns d'entre eux; 
d'ou il conclut que rien ne nous oblige a d6- 
sesp^rer du salut deceux qui, avant la ve- 
nue du R6dcmpteur, faisaient naturellement 
ce que prescrit la loi, sans en avoir 6te" ins- 
truits. 11 d6erit la vie humble, sobre, la- 
borieuse des philosophies, et les vertus de 
quelques empereurs pa'iens , entre autres 
de Trajan, dont il dit que P6quit6 et la jus- 
lice lurent si.agnSables a Dieu, que saint Gr6- 
g'rire le Grand obtint par ses prieres que 
l'ame de ce prince sorlirait de Penfer.- II est 
stirprenant qu'ajoutant foi si Increment a. 
une histoire fabuleuse, rapport<5e par Jean 
Diacre, il ose combattre le sentiment de 
saint Ambroise, qui, connaissant les bonnes 
ceuvres de Pempereur Valentinien , assurait 
qu'encore qu.'il fut mort avant d'avoir regu 
le bapt6me, il ne laissait pas d'etre dans le 
sejour des 61us. On ne doit doit pas etre 
moins surpris qu'il ait cru , sur la foi de 
Su6tone, que Vespasien avait fait des mi- 
racles avant d'Stie empereur. Enfin, Abai- 
lard semble preferer les theories de Pla- 
ton a ce que Mo'ise a dit de la creation. 

Le troisieme livre est dirige" contre les 
dialecticiens, qui soutenaient que la raison 
humaine sulfisait pour comprentlre la nature 
de Dieu, et qu'on dev.ait se refuser a croire 
ce qui ne pouvait ni se prouver ni se deTen- 
die par la force de la raison. II propose la 
foi de l'Eglise sur Punite" denature et la Tri- 
nity des personnes en Dieu, et il s'esplique 
de fagon a efl'acer tous les soupgons que son 
ouvrage precedent avait fait naltre sur sa 
doctrine touchant le Saint-Esprit. II dit que 
les trois persOnnes, quoique distinctes, sont 
£gales en tout et co^ternelles ; que la sub- 
stance divine est simple , exempte d'acci- 
dents ct de forme, n'y ayant rien en Dieu 
qui ne soit Dieu. 11 resout ensuite les ob- 
jections des dialecticiens contre le'mystere 
de la sainte Trinity, et emprunte la plupart 
de ses solutions aux Merits de saint Je>0me 
et de saint Augustin. 

II dtiveloppe la mGme matieredansle qua- 
trieine livre ; et, apres avoir montre\que les 
trois personnes de la Trinite" ne sont pas 
seulement de simples noms, comme le pre- 
tendaient les sabelliens, mais des r6alit6s, 
ainsi qu'il est marque" au chap, v, v. 7, de la 
premieYe Epitre de saint Jean : Tres sunt qui 
testimonium dant in cwlo,... ct hi tres unum 
sunt, il r£pond aux difficulty que l'on for- 
mait contre la gdndration du Verbc. C'est 
dans ce livre qu'il r^pete ce qu'il a dit dans 
sou introduction a la th£ologie, que le Pere 
est la pleine puissance, le Fils une certaine 
puissance, et le Saint-Esprit aucune puis- 
sance ; expressions que dans son apologie 
il assure n'gtre jamais sorties de sa plume, 
et qu'il rejette avec horreur comme hdrei- 
Siarques et diaboliques. lietablit la proces- 
sion du Saint-Esprit , et prouve, contre les 
Grecs, qu'on a eu raison d'ajouter au sym- 



bole. la particule filioquc, en rapportant les 
passages des Peres, taut grecs que latins. 

Son but, dans le cinquieme livre, est d'£ta- 
blir la foi en un seul Dieu, la perfection et 
l'immutabilite" du souveraiu bien. II enseigne 
que, comme Dieu veut n£cessairemenl, il. 
agit aussi n^cessairement; qu'ainsi il a 
voulu et cr£e n6cessairement le monde; 
toutefois il ne s'ensuit pas qu'il ait cHe" oisif 
avant de le cr6er, quoique pourtant il ne 
dut pas le faire plus tdt qu'il ne Pa fait. L'6- 
crivain anonyme qui a combattu la doctrine 
d'Abailard s'est eieve" fortement contre ces 
facons de parler ;'et, en ell'et, il serait difficile 
deles lui pardonner, s'il n'avait soumis ses 
Merits au jugement des gens habiles, et, oar 
consequent, au jugement de l'Eglise. 

Hexameron. — 1161o'ise avait deraande" avec 
beaucoup d'instances ce commentaire, parce 
qu'elle avait peine a comprendre certains 
passages du commencement delaGenese; 
Abailard, qui ne savait rien lui refuser, s'ap- 
pliqua a le rendre le plus parfait possible, en 
y donnant le sens litttfral, moral et all^go- 
rique. On croit qu'il s'6tait retire" deja a 
Cluny, et que ce commentaire fut un deses 
derniers ouvrages; du moins est-il certain 
que, dans le temps qu'il le composa, il ne 
confondait plus l'ame du monde, des Voiles 
et des planetes avec le Sainl-Esprit, comme 
il l'avait fait en dcrivant sa Thdologie chr6- 
tienne. II cherche l'intelligence du teste, 
non seulement dans saint Augustin et dans 
quelques anciens commentateurs, mais aussi 
dans Phebreu. II remarque sur ces paroles : 
Dieu cria, que les trois personnes de la 
Trinite" concoururent a la creation de Puni- 
vers, et que leurs ceuvres sont indivisibles. 
11 n'est pas del'opinion deceux qui croient 
que le monde fut cr66 au printemps, et sa 
raison est qu'il n'y avait pas encore de 
soleil dont Papproche fait ce que nous ap- 
pelons le printemps; mais il incline beau- 
coup vers le sentiment des inlerpretes qui 
pensent que nos premiers .parents demeu- 
rerent quelques ann^es dans le 1'aradis ter- 
restre avant de tomber dans le p<5ch6; et il 
en juge ainsi par le temps qu'il fallut pour 
inventer une iangue et donner un nom a 
tous les animaux. Sur les volatiles, il dit 
qu'dtant creds des eaux comme les poissons, 
ils sont moins nourrissants que la chair des 
quadrup6des ; c'est pour cela que saint 
Benoit, qui en a intercut Pusage, ne defend 
pas de manger de lavolaille. 

Morale d Abailard. — Abailard a laisse" un 
traite" de morale sous ce litre: Connaissez- 
vous vous-me'mes. II y donne diffe>ents pr£- 
ceptes pour la formation des mceurs, qu'il 
reduit a la fuite du vice et a la pratique de 
la verlu . II examine.en quoiconsiste le p6ch<§, 
et se fait la-dessus plusieurs questions, dont 
la solution est qu'il n'y a point de p6che" 
sans le consentement de la volonte\ La re- 
conciliation du p£cheur avec Dieu consiste 
en trois choses, Ja penitence, la confession, 
la satisfaction. La penitence qui nalt de 
Pamour de Dieu est utile. Abailard ne fait 
aucun cas de celle qui u'a d'autre principa 
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que la crainte cles peines de l'enfer, parce 
que, dans ce cas, ce n'est pas le neche qui 
deplait, mais la punition qui doit le suivre ; 
au contraire, il tie doute pas que Dieu ne 
pardonne a celuiqui, v6ritablement contrit 
de sesfautes, ne trouve pas l'occasion de les 
confesser et n'a pas le loisir de les expier par 
la penitence. Par le pech6 irremissible en 
ee monde et en l'autre, il entend l'imp^ni- 
tence finale. II dit que les pretres sont les 
ministres de la penitence, et quoique les 
e>6ques donnent aux. autres le pouvoir d'ab- 
soudre, il ne les dispense pas de l'obligation 
de s'adresser a quelqu'un de leurs inferieurs 
pour se confesser et en recevoir la satisfac- 
tion. 11 parle du secret de la confession, 
comme inviolable, et ne desapprouve pas les 
penitents qui,ayant des motifs de douter de 
fa discretion de leur preiat, s'adressent avec 
leur permission a d'autres pour se confesser. 
Sur la fin du traits, Abailard demande s'il 
appartient generalement a tous les eveques 
de pouvoir Her et deiier, et il repond que 
le pouvoir des clefs a 6te accorde aux apOtres 
personnellement, et non g6ne>alement a 
tous les eveques. 11 croit toutefois que ceux 
qui par leurs vertus sont les imitateurs des 
apotres, ont le rneme pouvoir qu'eux a 1'6- 
gard des clefs; raais il r6sultede cette pro- 
position qu'ijs ne l'ont pas prdcisement en 
vertu de la dignite episcopale; ce qui est 
uue erreur dans Abajlard. 

Autres Merits d 'Abailard. — M. Cousin, en 
1836, a public pour la premiere fois plusieurs 
Merits d' Abailard qui jusque-la n'avaient pas 
vu le jour; entre autres, 1° son fatneux ou- 
vrage intitule : Sic et Non [Qui et Non) , re- 
cueil d'autorites contradictoires empruntees 
aux Peres et a I'Ecriture sur les principaux 
points du dogme ; 2° Fragments de gloses sur 
I'introduction de Porphyre ; 3° Categories el 
interpretations dAristote; k° §ur les Topi- 
ques de Boece; 5° la Dialcctique, divisee en 
cinq parties , dont la premiere traite. des 
elements ou parties de la proposition; la 
deuxieme, des propositions simples, ditesca- 
tegoriques, et des syllogismes qui en dtSri- 
vent; la troisierae, des lieux communs ou 
principes de toute argumentation; la qua- 
trieme, des propositions et syllogismeshypo- 
thetiques;la cinquieme, de la division et de 
la definition. Parmi les Merits edited par M. 
Cousin se trouve aussi un Fragment pr<5~ 
cieux sur les especes et sur les genres. Ce 
Fragment est la piece la plus irite>essante 
du grand proces du Nominalisme et du Rea- 
lisme au siecle d'Abailard. Enfin le Cours 
complet de Patrologie, sur le temoignage de 
M. Dumesnil (Ann. de Philos.), publie en- 
core, sous le nom d'Abailard , un livre de 
Sentences, desavoue" par I'auteur dans son 
Apologie, et plusieurs poemes adress£s a son 
tils Astrolabe, avec des rhythmes ou proses 
s;ir la sainte Trinite. 

On ne peut s'empecher de convenir qu'A- 
bailard fut un des hommes les plus 6clair6s 
de son siecle. 11 6tait a la fois grammairien, 
orateur, dialecticien, poete, musicien, philo- 
sopher theologien, mathematicien; mais il 



n'a rien laiss6 qui justifiela reputation dont 
il jouissait parmi ses contemporains. II excel- 
lait dans la dispute. Dans un temps ou tout 
presentait l'image de la guerre et dela bar- 
barie, les ecoles etaient une arene ou les 
athletes s'occupaient moins de convaincre 
que de terrasser leurs adversaires. Abailard 
sortit presque toujours triomphant de ces 
sortesde combats, et tant de victoires fixe- 
rent surlui l'attention de l'Europe. On peut 
lui reprocher, avec raison, cette opiniatrete 
et cette preemption que devaientluidonner 
ses nombreux succes de l'ecole. Sa passion 
pour Aristote lui fit commettre dans le dogme 
quelques erreurs que nous avons eu occasion 
de signaler dans l'analyse de ses ouvrages. 
Plus philosophe que theologien, jl voulut, 
dans les premieres ann£es qu'il se produisit 
en public, enseigner des matieres qu'il n'a- 
vait pas approfondies, et penetrer, par les 
seules lumieres de la raison, dans des mys- 
teres inaccessibles au raisonnement humain. 
De la les reproches qu'il eut a essuyer, soil 
dans les conciles, soit a Home, de la part 
des plus savants hommes de son siecle, et 
la n&cessite ou il fut de retracler, par des 
monuments publics, des sentiments que la 
purete de la foi catholique reprouve et con- 
damne. Si la doctrine d'Abailard nefut pas 
toujours irr£prochable, sa conduite fut sou- 
vent un sujet de scandale; mais telle est 
l'indulgence du coeur humain pour les fai- 
blesses de l'amour, qu' Abailard doit aujour- 
d'hui une grande partie de sa renommee a 
ces f'aiblesses qui le condamnent aux yeux 
de la morale et de la religion. Ses amours et 
les malheurs qui en furent la suite deTen- 
dront toujours son nom de loubli des hom- 
mes, et la philosophic austere aura longtemps 
a s'etonner de voir la posterity ceiebrer, 
comme un biros de roman, celui que son 
siecle admirait comme un habile theologien, 
dont Pierre le venerable louait la penitence, 
et que saint Bernard eut pour ami apres l'a- 
voir combattu comme ad versaire. Quelques 
eioges cependant qu'on donne a Abailard, 
on ne peut nier qu'il n'ait eu une presomp- 
t'ion extreme. Avec moins d'amour-propre 
il eut ete moins ceiebre, mais il eut 6t6 
plus heureux. Ensevelis d'abord au prieure 
de Saint-Marcel, ses restes, sur la demande 
d'Heioise, furent transposes au Paraclet; 
mais ils ont subi, depuis, plusieurs transla- 
tions ; et comme s'il eut ete dans la destinee 
.d'Abailard de ne trouver le repos ni pen- 
dant sa vie ni apres sa mort, ses ossements 
et ceux d'Heioise ont ete transposes a Paris 
en 1800, deposes pendant quelque temps au 
Musee des monuments francais, et enfin in- 
humes definitivement au cimetieredu Pere- 
Lachaise, ou Ton retrouve leur tombeau, 
charmant monument, qui, a defaut de ces 
souvenirs, attirerait encore la visite des ama- 
teurs par la perfection de son architecture. 
ABANDUS, etait abbe, sans que Ton 
puisse dire de quel monastere, et vivait en 
me^ne temps qu'Abailard, e'est-k-dire, dans 
le. xn c siecle. Apres la condemnation do 
l'heresie de B6renger, et la confession <ie 
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foi qu'on lui fit signer dans le concile de' 
Rome,il s'61eva,m6me entrelescatholiques, 
plusieurs questions sur le sons de certains 
termes dont cette confession est composed. 
Une de ces questions avait trait a la fraction 
des espeees sacramentelles dans l'eucha- 
ristie. Quelquos lins elaient de sentiment 
que cette fraction ne se faisait que dans les 
espeees du pain; d'uutres voulaient qu'elle 
s'accomplit dans la chair meme de J6sus- 
Christ. lis se fondaientsur l'analheme pro- 
nonce par la confession de foi, contre qui- 
conque niera que le corps de J6sus-Christ 
soit touchy par le pretre, rompu entre ses 
mains, et mGme dechir6 par ses dents. Les 
auteurs du premier sentiment disaient 
qu'apre^s le changement du pain et du vin 
au corps et an sang de J6sus-Christ, les es- 
peees ou accidents continuaient de subsister, 
et que c'<Haitdans ces espeees que se faisait 
la fraction ; ceux qui soutenaient ('opinion 
contraire. affiFraaient qu'aprds la transsubs- 
tantiation, les espeees commq la substance 
du pain etaient changers au corps de Jesus- 
Christ. L'abbe" Abandus 6tait de ce sentiment, 
et quoiqu'il admit le dogmede la transsubs- 
tantiation, il etait d'avis que cette fraction 
s'operait dans la chair meme du Sauveur. 11 
£crivit sur la fraction du corps de J6sus- 
Ghrist un petit traits, qui se trouve parmi 
les Analectes de dom Mabillon. 11 mourut a 
peu pres en mfime temps qu'Abailard, vers 
le milieu du xn c siecle. 

ABBON (saint), nomra6 eXkpie de Metz 
en 690, gouverna ce diocese avec autaut de 
force que de sagesse, jusqu'a I'an "700, qui 
fut celui de. sa mort. Le Martyrologe de sa 
cathidrale a fis.6 sa f*He au 15 avril. Une 
charte, d.onn^e par l'e>6que He>imann, en 
1Q90, nous apprend qu'il fit 6riger en pa- 
roissel'6glisede Sainl-Jean-Baptiste, d6pen- 
dante de l'ancienne abbaye de Saint-Feiix, 
connue plus tard sous le nom de Saint-Cle- 
ment. 11 ne nous reste. de saint Abbon 
qu'une lettre adress^e a saint Didier, 6veque 
de Cahors, et publico parmi les Merits de ce 
pieux pontile. 

ABBON , moine. — On a souvent con- 
fondu Abbon, moine de Saint-Germain-des- 
Pr6s, a Paris, avec Abbon, abb6 de Fleury, 
quoiqu'ils aient vecu dans deux siecles dif- 
fe>ents, a pres de cent ans l'un de l'autre. 
Abbon de Saint -Germain fit ses eludes 
dans ce monastere, ou il fut ensuile elev6 
au diaconat, puisk la pretrise, La ; r6pu^ 
tation de son savoir, surtout dans les matie- 
res de religion, engagea Fratier, e>6que de 
Poitiers, et Fulrade, 6veque de Paris, aluide- 
mander quelques'instructions pour les pre- 
tres de leurs dioceses. On peut juger de la 
qu' Abbon v6cut jusque vers Fan 923, el peut- 
6tre pluslongtemps encore, puisque Fulrade 
ne mourut qu'en 927, et Fratier en 936. Le 
Ndcrologe de Saint-Germain met la mort d'Ab- 
bon au 9 mars, mais sans en marquer Tan- 
ned. 11 y est qualify de pretre. 

Siege de paris, Poeme. — Le principal ou- 
vrage d'Abbon est un poeme 6pique sur le 
$i6ge de Paris par les Normands. Ce si6ge, 



commence" sur la fin de Vanned 885, ne Dn.it 
qu'au dernier jour de Janvier de I'an 887. La 
seule lie qu'on appelle aujourd'hui la Cite", 
et ou se trouvel'eglise Notre-Dame, formait 
alors toute la ville de Paris, et Odou ou plu- 
tOt Eudes, qui depuis fut r'oi, en 6tait le 
gouverneur. Abbon e"tait present* au si6ge. 
11 a divise son poeme en trois livres ; mais les 
divers (kiiteursn'ontjuge" a propos de publier 
que les deux premiers. Outre que le troi- 
sieme ne contient rien d'int6ressant, et que 
le manuscrit en est fart imparfait, l'auteur 
]'a rempli de digressions et de diverses alle- 
gories, qu'il a eu soin d'expliquer par des 
glosesou scholies aussipeu intelligibles que 
le texle. II est accompagne de deux 6pltres 
dC-dicatoires, l'une adresse"e a un de ses con- 
freres, nomme Goslin, qui 6tait diacre, et 
l'autre a Aimoin, qu'il appelle son maltre. 
La premiere de xes £pitres est en prose, la 
seconde en vers dactyles. L'ouvrage est in- 
te>essant par les faits qu'il contient, et dont 
void le r6sum6. , 

Sigefroi, qui avait le commandement ge- 
neral* de Farm 6e des Normands, avant den 
venir a la force ouverte contre la ville, de- 
manda a parler a l'6veque. Conduit au palais 
Episcopal, il pria qu'on lui permit de tra- 
verser Paris avec ses troupes, promettant que 
ses soldats ne commettraient aucun d6sorare 
dans ce passage. L'6v6que, de concert avec le 
gouverneur et les principaux seigneurs de 
Paris, r^pondit quelle bonheur ou le malheur 
du royaume dependant de la garde de cette 
ville, ils ne pouvaient lui accor'der sa de- 
mande, et qu'en le refusant, ils ne faisaient 
que ce qu'il ferait lui-m6me s'il eHait a leur 
place. Sigefroi, irrite\ menace 1'evfique de la 
main, sortit du palais et se disposa a I'attaque 
de la ville. Pendant toute la rlur6e du sidge, 
l'(5v6que, autant par sa bravoure que par ses 
exhortations, anima le peuple a sa defense, 
persuade" qu'ayant a combattre contre des 
idolatres pour des chr6tiens,il ne faisait rien 
de contraire a la douceur ^piscopale ni a la 
sainted de son caractere. 11 fut seconde par 
son neveu, nomme" Ebla, qui, quoique hom- 
me de guerre, portait le titre d'abbe\ a cause 
des abbayes dont il jouissait. Ce furent la les 
chefs des troupes qui d6fendirent la ville, et 
qui paraissent le plus souvent dans l'histoire 
de ce si6ge. Dans le premier assaut, l'6v6que 
fut bless6 d'un coup de fleche, et son ocuyer 
tu<5 d'un coup d'6pee a ses c6t6s. Au second, 
l'abbe" Ebla repoussa les Normands avec 
grande perte ; ils furent encore repousses 
dans un troisieme assaut, ce qui determina 
Sigefroi a s'eloigner. Sur ces entrefaites, V6- 
veque Gozelin mourut. D'autres Normands ■ 
s'obstinerent a pousser le si6ge et livrerent 
divers assauts a la ville. Les assies, pour 
animer les soldats a la d^fendre contre ces in- 
(ideles, arborerent la croix sur ses retranche- 
ments. Les Normands, repousses de toutes 
parts, furent enfin obliges de lever le si6ge. 
On rapporta la croix dans la ville au cl.ant 
du Te Deum. Un autre abbe, nomm6 Mars, 
contribua beaucoup a la del'ense de Paris. 
Pendant que le comte Eudes 6tait all6 aver- 
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tir l'empereur Charles de J'extre'rnite' ou la 
ville se trouvait rdduite, ce fut lui que Ton 
choisit pour commander en son absence. 
L'abbaye de Saint-Germain fut menaced d'un 
assaut par les Normands, et les religieux n'd- 
chapperent au pillage erne par une rancon. 
Tant qu'elle fut assise, toute la ville reten- 
tit de prieres publiques, et la pi6t6 d'Abbon 
n'hdsita pas a attribuer sa delivrance et les 
succes de I'armde parisienne a l'intercession 
de saint Vincent, de saint Germain et de 
sainte Genevieve, dont les reliques dtaient 
solennellement portdes en procession par les 
rues el sur les remparts. — Le manuserit de 
ce poeme, tird du fond de l'abbaye de Saint- 
Germain, se voit encore aujourd'hui a la Bi- 
bliotheque nationale, sous le n° 1633. On en 
a fait plusieurs Editions, mais la meilleure 
est la septieme, qui a 6te" mise au jour par 
dom Toussaint Duplessis, dans ses ISouvelles 
Annates de Paris, en . 1753. Abbon a rduni 
dans ses vers tous les deTauts des poetes de 
son siecle ; il dcril mal ; ses constructions sont 
presque toujours vicieuses, et ses mdtapho- 
res tirees de si loin, qu'a peine la comparai- 
son qu'elles renferment peut-elle se laisser 
eiitrevoir.Cepeudantilasouvent affects d'em- 
ployerlespropresexpressionsdeVirgile;c'est 
meme le poete qu'il s'etait propose pour mo- 
d61e, lorsqu'il entreprit d'ecrire l'hisfoire du 
si6ge de Paris. Maronis proscindebamEglo- 
gas, dit-il dans son dpitre d&Jicatoire. Quoi 
qu'il en soit, comme il a eHe l^moin de la 
plus grande partie des £vdnements qu'il ra- 
conte,son poeme est prdeieuxpour les details 
et la certitude d< j s faits. 

Sermons. — On conserve encore d'Abbon 
un Recueil de sermons, dont cinq settlement 
ont 616 publics par les soins de d'Achdry, 
dans son SpiciUge. Les quatre premiers sont 
sur Ja cene du Seigneur, dont on renouvelait 
la mdmoire chaque annde au jeudi saint. 
Non-seulement on distribuait ce jour-la les 
mysleres du corps et du sang du Seigneur; 
mais on lavait encore les pieds des fiddles ; 
on consacrait le saint chreme, on lavait les 
autels et le pave des dglises, on purifiait tous 
les vases sacrds et on reconciliait les peni- 
tents, apres toutefois qu'ils avaient fait une 
confession sincere et donnd des preuves non 
Equivoques de repentir. Ce n'dtait qu'a cette 
condition qu'ils rentraient dans 1'dglise, dont 
ils avaient etd chassis au commencement du 
careme, comme Adam fut chassd du paradis 
lerrestre apres son peclie. 11 en fit pdnitence 
pendant plus de six cents ans ; et, condamne 
apres sa mort a la prison ini'ernale,il y pleura 
la faule qui l'avait taitdechoir de sonbonheur, 
jusqu'a ce que Jdsus-Christ 1'eut absous et 
ddlivrd enlui ouvrant le paradis. Lapdnitence 
d'Adam doit servir de modeleaux pdcheurs. 
Les dvdques, qui tiennent la place de Jesus- 
Christ, ne doiventdonc rdellement leur ac- 
corder l'absolution que lorsqu'ils l'ont md- 
ritde par des jeunes, par la mortification de 
la chair, par des prieres, par des aumdnes, par 
le pardon des injures et par l'dloignement 
absolu du pdchd. L'observation du jeune du 
careme 6tait si indispensable, que les canons 



imposaient quarante jours de pdnitence a. 
celui qui aurait manqud de 1 observer seu- 
lement un seul jour. On mettaitau nombre 
des oeuvres expiatoires celle d'aller prierdans 
les diffdrentes dglises dela ville. Abbon unit 
son quatrierae discours par cette maxime : 
II ne sert de rien de se repeutir de son pdche, 
si Ton y retourne apres avoir fait penitence. 

Le cinquieme, qui a pour objet les progres 
du christianisme, est sans contredit le chef- 
d'oeuvre de eel auteur. — Quelques peines 
qu'il en ait coutd pour dtablir la religion, 
elle est venue a bout cependant de ddtruire 
toutes les superstitions pa'iennes. Jdsus- 
Christ en est le fondement ferme et immo- 
bile; mais, pour la repandre dans toules les 
parties du monde, il s'est servi duministero 
des apOlres, des martyrs et des autres saints, 
qui, par l'exemple d'une vie pure, plus en- 
core que par leurs discours, ont raraend les 
pdcheurs du culte des idoles au culte du 
vrai Dieu. Abbon marque en ddtail les pro- 
vinces ou chaque apdtre a pr6chd 1'Evangile, 
et le genre de leur mort; les fondations des 
catliddralesetdes monasteres par la libdralite" 
des princes chrdtiens. II se montre tres-ins- 
Iruit dans l'histoire de 1'Eglise, et on Irouve 
dans ce sermon une declamation vraiment 
pathdtique contre les usurpateurs des bieris 
eccldsiastiques. Les princes et les grands 
seigneurs de son temps s'en emparaient par 
toutes sortes de voies injustes ; tous moyens 
leur dtaient bons, et la fraude ne servait 
pas m^medeprdtextea la violence. Les ele'res 
et les moines, privds de leur subsistance, 
abandonnaient les cloitres, qui ne pouvaient 
plus les nourrir. Cependant, dit-il, il nefaut 
pas que la perle des biens passagers diminue 
en rien la pratique et l'amour de la reli- 
gion, quelques eiforls quo fassent les prin- 
ces du siecle pour la perdre et la ddtruire. 
II ditaussi quelque chose des vexations que 
les chrdtiens avaient a souffrir de la part des 
Danois, des Hongrois et des Normands. 

ABBON de Flecry. — Abbon , que son sa- 
voir.et sa verlu rendirent un des personna- 
ges les plus importantsdeson dpoque, naquit 
dans le diocese d'Orldans , vers le milieu 
du x' siecle. Des son enfance, son pere qui 
se nommait Ldtus, et sa mere Errnengarde, 
Tenvoyerent a l'abbaye de Fleury pour y dtu- 
dier sous Gundbjlus et Christianus, savants 
professeurs de ce monastere. ,\ un zele ar- 
dent et a. un travail excessif, Abbon joignait 
un jugement sain et le plus grand amour 
pour les leltres; aussi fut-il en dtat de les 
enseigner de bonne heure, ayantfait profes- 
sion et regu l'habit religieux. Voulant encore 
possdder les hautes sciences , il demanda la 
permission de voyager pour dtudier dans les 
dcoles les plus cdlebres , et alia successive- 
rnent de Paris a Reims pour se former dans 
la dialeclique , et de Reims a Orldans, ou 
il apprit Ja musique, et, sans autre secours 
que celui deslivres, la rhdtorique, la gdomd- 
trie, et de l'aslronomie ce qu'il n'avait pu en 
apprendre dans les dcoles etrangeres. Vers 
le meme temps, les dtudes dtaient tellement 
tombdes en Angleterre, qu'a peine y trouvait- 
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on quelques pretres qui entendissent le latin. 
Saint Oswald, archeveque d'Yorck, qui avait 
etudie a Fleury, y demanda quelques moines 
habiles pour instruire ceux de 1'abbaye de 
Ramsey qu'il venait de fonder. Abbon, qui 
n'dtait encore que diacre , fut. depute; l'ar- 
cheveque l'ordonna-pr6tre et le retint a Ram- 
sey pendant deux ans. II revint a Fleury sur 
la fin de 987, et il en fut nomme abbe" l'an- 
i\6e suivante. Alors, tout entier aux devoirs . 
de sa place, il ne s'occupa qu'a 1'etude de 
l'Ecriture sainte, et a la lecture des P6res 
dont il fit divers extraits. II fut souvent in- 
terrompu dans ces travaux et par la defense 
des droits de son abbaye, et-par l'obligation 
ou il se trouva d'assister a plusieurs assem- 
blies d'e>6ques, au concile de Saint-Basle en. 
991, a celui de Mouzon en 995 et ensuite a. 
celui de Saint-Denis, qui se tint la meme an- 
n6e. 11 fit aussi deux voyages a Rome ; le pre- 
mier , pour y faire coiifirmer les privileges 
de son monastere ; mais le pape Jean XV, qui 
occupait alors le saint-siege , ne lui fut pas 
favorable. II trouva, dans le second, plus 
. d'acces aupres de Gregoire V. Comme il y 
etait alie en quality, d'ambassadeur du roi 
Robert pour des affaires importantes, ce pape 
lui accorda ce qu'il demandait, et le chargea, 
en outre , de remettre le pallium a Arnoul, 
qu'il avait ordonne" de retablir sur le siege 
archiepiscopal de Reims. On eut recours a 
Abbon pour apaiser les . troubles qui s'6- 
taient 61ev6s dans les abbayes de Mar- 
moutiers,de Mici et de Saint-Pere de Char- 
tres. Les moines de 1'abbaye de la R<§ole, 
soumise a celle de Fleury , s'etant relachds 
de la purete de leur observance, il y fit deux 
voyages, dans le dessein d'y rdtablir la disci- 
pline; mais le second lui fut fatal. Son arri- 
ved y causa une violente emeute; un Gascon 
lui porta dans le cOte gauche un coup de 
lance dont il mourut le meme jour, 13 no- 
vembre 1004 , apres avoir gouvernd pendant 
seize ans 1'abbaye de Fleury. On l'honora 
comme martyr ; et on voit par les actes du 
concile de Limoges, en 1031, que deja on 
lui rendait un culte public en plusieurs egli- 
ses. Ses contemporains avaient la plus haute 
iil6e de ses lumieres et de son Erudition. 
Fulbert de Chartres I'appelle, dans une de 
ses 6pttves,summce philosophies abbas et omni. 
divina et xwculari auctoritate, totius Franciw 
magister famosissimus. II a laisse plusieurs 
ouvrages dont nous allons rendre compte. 

Collection des anciens canons. — Cette 
compilation, qui a demand^ de grandes re- 
cherches a son auteur, est dediee aux rois 
Hugues et Robert son fils. C'est un monu- 
ment tres-consid^rable, non seulement parce 
qu'on en peut tirer de quoi combler les 
lacunes ou corriger le texte de plusieurs an- 
ciens canons des conciles, mais aussi parce 
qu'on y voit retat de l'Eglise de France et 
les moyensquel'oncroyait devoir employer 
alors pour remedier a ses maux. C'est le nut. 
qu' Abbon s'est propose" dans son ouvrage, 
qu'il a divise" en 52 chapitres. 

II rappelle au roi Hugues les f&cheuses 
revolutions qui sigualerent les commence- 



ments de son regne; revolutions fomentees, 
non par les strangers, mais paries premiers 
de son royaume. Mais il lui represente en 
meme temps que la bonteVde Dieu n'avait 
permis cette epreuve que pour le deiivrer 
de ses ennemis. D'ou il prend occasion de 
lui dire , et a son fils Robert qui partageait 
avec lui la puissance : « Souvenez-vous des 
bons rois vos predecesseurs ; soyezjustes 
dans tous vos jugements; toujours prets a 
pardonner a des sujets soumis, ne s&vissez 
que contre les rebelles."» Abbon vient ensuite 
aux devoirs des princes etdes sujets, etrap- 
porte la-dessus ce qu'il en avait lu et ce 
qu'il en pensait lui-m6me ; mais il ne cite 
jamais les fausses d£cr6tales, quoique alors 
leur autorite ne fut point contested. II com- 
mence par l'honneur qui est du aux 6glises 
et aux monasteres, e{ il confirme le droit 
d'asile etabli par les lois de Theodose et de 
Valentinien. II se plaint de la vexation de 
ces seigneurs qu'on appelait avou^s , a qui 
les abbes avaient donne des terres en fief, et 
qui, au lieu de defendre les eglises et les 
monasteres, les pillaient et saisissaient eux- 
memes ce que les ennemis n'avaient point 
eruporte. Abbon rapporte l'origine de ces 
avou£s aux conciles d'Afrique, qui firentde- 
mander aux empereurs des scolastiques ou 
avocats pour soutenir les inte>6ts de l'Eglise 
devant les tribunaux sduuliers. On les nom- 
mait aussi defenseurs. 

On distingue dansun Etat trois sortes d'<5- 
lections : celles du roi on de l'empereur, des 
dveques et des abbess. La premiere se fait 
du consentement de tout le royaume; la se- 
conde par I'unanimite des citoyens et du 
clerge, et le troisieme par les suffrages ds la 
partie la plus saine de la communaute. La 
faveur, I'amitie, 1'argent ne doiyent point etre 
leanobile des flections; mais la sagesse et 
le m6rite dusujet. Le roi, aussildt apres son 
Election , a droit d'exiger de ses sujets le 
serment de fidelity , pour le maintien de la 
concorde dans ses Etats. 

L'autbrite du siege apostolique de Rome 
s'etend sur l'Eglise universelle, par suite de 
celle que Jesus - Christ a accorded a saint 
Pierre, dont les papes sont les successeurs. 
On ne doit rien changer a la disposition des 
e>6ches ni des monasteres d'hommes et do 
filles, fond^s par les empereurs Chretiens. 
Refuser d'obeir aux souverains , c'est mar- 
quer qu'on les meprise , quand on devrait 
les craindre et les aimer. II est des cas ou. 
Ton peut dispenser des lois; ce sont les 
cas de necessite. Adefautde loi, la coutume 
oblige dans un Etat; mais elle doit ceder aux 
edits du prince, et n'a de valeur qu'aulant 
qu'elle s'accorde avec I'utilite publique. II 
rapporte les loiset les decrets qui defendent 
la simonie dans les ordinations; qui mettent 
des bornes aux entreprises des evSques sur 
les monasteres; qui reglent la maniere de 
proceder contre un abbe accuse de prevari- 
cation; qui permettent aux evfiques de re- 
former les abus dans les monasteres deleurs 
dioceses; qui defendent aux moines et aux 
religieuses de comparaitre en justice autre- 
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merit que par un avocat ou defenseur. Ce 
qu'il dit de l'avarice des clercs, des excom- 
munications injustes , de la continence des 
pretres et des diacres, de la defense faite a 
un 6veque de choisir son successeur, n'est 
qu'un extrait des canons des conciles et des 
decretales des papes. II se sert. encore des 
propres paroles de saint Gregoire, de saint 
Eucher et de saint Augustin, pour prescrire 
des regies touchant la frequente calibration 
de la messe, la frequente communion et les 
dispositions necessaires a ce sacrement. Los 
derniers chapitres regardent les peines que 
Ton doit imposer aux clercs qui ont rendu 
de faux temoignages; les devo'rs de ceux 
qui portent les armes ou qui sont enroles 
dans la milice spirituelle , c'est-a-dire les 
ecciesiasliques. S'ils ne sont pas contents, 
dit Abbon, de ce qu'ils tirentdel'autel, s'ils 
font quelque commerce et s'ils vendent leurs 
prieres , s'iis regoivent volontiers des pre- 
sents des veuves, ils sont des negotiants, ils 
ne sont plus des clercs. 

Apologie. — Sur la fin du x e sidele , il 
s'eleva une querelle presque g£n6rale ausu- 
jet du serment de fidelity que les evfiques 
voulaient exiger des abbe's, iors de la cer£- 
monie de leur consecration , comme on 
l'exige ordinairement des evfiques. Arnoul , 
eveque d'Orieans , poussa ses pretentions 
plus loin qu'aucun autre, et employa toute 
sorte de moyens pour obliger Abbon a pra- 
ter ce serment. L'abbe, qui prevoyait le tort 
que cette demarche causerait a son monastere, 
le refusa positiveraent, en revendiquant l'au- 
torite royale, de qui relevait, au temporel , 
l'abbaye de Fleury. Arnoul, desesperant de 
le gagner, se declara son ennemi, et r6solut 
de l'y contraindre par la force. Comme il se 
rendait a Tours, pour la fete de saint Mar^ 
tin , les gens de l'ev6que l'attaquerent , et 
blesserenl a mort queiques personnes de sa 
suite. Arnoul s'offrit d'en faire reparation : 
il amena a. Abbon quelques-uns des coupa- 
bles, afln qu'ils fussent battus de verges en 
sa presence;' mais l'abbe s'en defendit , et 
laissa &• Dieu le soin de sa vengeance. Sur 
ces entrefaites , on assembla un concile a 
Saint-Denis, pres Paris; mais les evfiques , 
au lieu de s'y occuper a retablic la foi dans 
sa purete , et a reformer les abus qui s'e- 
taient glisses dans la discipline de l'Eglise, 
ne pens6rent qu'a aviser aux moyens d'en- 
lever aux la'iques et aux moines les dimes 
qu'ils possedaient. Abbon leur resista avec 
la force que donnent le droit et la vertu. 
En meme temps, une emeute, soulevee par 
leurs pretentions, forca les eveques a se re- 
lirer sans avoir rien conclu. Toutle monde 
jeta sur Abbon la cause de cette violence, ce 
qui l'obligeaa s'enjustifier par une Apologie. 

Porte par son inclination a la retraite et a 

I etude de la philosophic plutOt qu'au gou- 
vernement pastoral d'un monastere, il se 
plaint, dans son exorde, que sa vie n'ait ete 
qu une chaine d'angoisses et de tribulations. 

II a vecu au milieu d'ennemis ou d'envieux 
qui n'ont cesse de le dechirer, quoique pour- 
tant ils^ n'eussent a lui reprocher 'que d'a- 



voir pris la defense de son ordre, et pro- 
clame la verite dans le concile. Leur fureur 
alia meme jusqu'a attenter & sa vie, sans que 
la crainte de la puissance royale put les a6- 
tourner de I'accomplissement de desseins si 
infames. II prie Dieu de le deiivrer de tels 
cnnemis, et declare qu'il se soumet au ju- 
gement des evfiques, et qu'il est pre! a leur 
rendre compte de sa foi , s'ils consentent a 
juger sa cause suivant les canons. II distin- 
gue dans l'Eglise, pour les femmes comme 
pour les homines, .troisetats differents : pour 
les uncs, les femmes mariees, les veuves et 
les vierges;pour les autres , les la'tcsjes 
cf-rcset les moines; mais il ne tient pour 
clercs que les eve-ques; les prfitres et les dia- 
cres; les ministres inferieurs ayant la libcrte 
de se m.irier, ne portent qu'abusivement le 
nom de clercs. L'etat des moines lui paraft 
preferable a celui des clercs , en ce que les 
premiers , comme Marie, ne sont occupes 
qua l'unique necessaire. II combat les pre- 
tentions des eveques , parce qua l'Eglise 
n'appartenant qu'a Dieu seul , aucun d'eux 
ne peut dire : Cette Eglise est a moi. En effet, 
le Seigneur dit a Pierre , prince des apGtres : 
Tu es Pierre , et sur cette pierre je bdtirai 
mon Eglise ; la mienne, et non pas la tienne. 
Si done l'Eglise n'est pas a Pierre, a qui ost- 
eite ? Et comment les successeurs de saint 
Pierre osent-ils s'attribuer une puissance 
qu'il n'avait pas?Ensuite, il invective 
contre la simonie; et a ceux qui s'excu- 
saient en repondant qu'ils n'achetaient pas la 
grace de l'ordination , mais seulement les 
biens temporels de l'Eglise , il replique : 
C'est comme si vous vouliez avoir le feu 
sans la matiere qui lui sert d'aliment. 

On accusait Abbon devoir des sentiments 
contraires aux canons; d'etre l'auteur de la 
sedition soulevee contre les eveques du con- 
cile de Saint-Denis; d'avoir- fait perdre les 
bonnes graces de deux rois a Arnoul d'Or- 
leans , son propre ev^que , et d'avoir com- 
munique avec des excommunies. II repond 
qu'il ne sait a quel canon il aurait pu eoi>- 
trevonir dans cette assemble, puisque c'est 
a peine s'il y avait vu ouvrir un livre. Quant 
a la sedition excitee contre les preiats de ce 
concile, aucun ne lui en avait donne per- 
sonnellementle pretexte , et Seguin, acche- 
vfiquc de Sens , qui y avait 6te le plus mal- 
traite, etait son ami' et son bienfaiteur. A 
regard d'Arnoul , il dit que si cet ev&que 
avait perdu les bonnes graces de deux rois , 
ce ne pouvait etre que pour les avoir offen- 
ses, en usurpant les biens de l'abbaye de 
Fleury, dont ils etaient les protecteurs etles 
maitres. II ajoute que s'il a communique 
avec des excommunies , Arnoul lui en a 
donne l'exemple, en recevant ceux qui 1'a- 
vaient attaque dans son voyage a Tours, 
quoiqu'ils eussent ete excommunies par Se- 
guin, son archeveque, et par Eudes, eveque 
de Chartres. Au surplus , on faisait un si 
grand abus des censures , qu'il n'y avait 
presque persoune dans le royaume qui ne 
fut excommunie , soit pour avoir mange 
avec des excommunies, soit nour leur avoir 
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donn$le baiser de paix. C est pourquoi it • 
supplie le roi Hugues de remedier a cet 
abus. On ne peut mettre l'Apologie d'Abbon 
plus tard qu'au mois d'octobre 996, epoquo 
de la mort du roi Hugues Capet, a qui il l'a- 
dressa. 

Lettres. — C'est a Pithou que nous 
dcvons le recueil des lettres d'Abbon. Elles 
sont au nombre de quatorze, en y compre- 
nant celles quo !e pape - Gregoire V luiecri- 
vit, et une d'Albert, abbe de Mici, qui est 
la treizieme. La premiere a rapport au voyage 
qu'Abbon fit a Home, en 998 , de la part du 
roi Robert, et pour faire confirmcr son ma- 
nage avec Berthe , que le pane avait declare" 
nul, comme contraire aux Ibis de l'Eglise , 
parce que Berthe etait parente du roi, et 
que ce prince avait tenu un des enfants de 
son premier lit sur les fonts du bapterne, ce 
qui lui avait fait contracter avec elle une 
alliance ou affinitespirituelle. C'dtaientdeux 
emp6chements dont il faliait obtenir dis- 
pense.N'ayantpuyparvenir,l'abbi':deFleury, 
a son reto'ur, vendit compte a Gregoire V de 
ce qui s'etait passe a cet 6gard, et de la dis- 
position ofi etait le roi de quitter Berthe, 
qu'il ne congedia cependant que quelques 
annees plus tard, en 1001 ou 1004. 

A Herviet aux chanoincs de Saint-Martin de 
Tours. — Archembald,archeveque de Tours, 
avait attaqu6 les privileges des chanoinesde 
Saint-Marlin , dont Herv6 etait trfeorier. 
Abbon, qui l'avait eieve a Fleury , le con- 
naissait particulierement. Les chanoines s'a- 
dresserent done a lui pour le_s.defend.re con- 
tre les pretentions de leur archeveque. L'ins- 
cription est commune a tous les chanoines , 
mais il nomme Herv6 en particulier, proba- 
blement parce qu'il avait dcrit la lettre au 
nom de tous ses confreres. II leur tcSmoigne 
qu'il avait appris par la rumeur publique 
qu'Archambald voulait attenter aux privi- 
leges de -Saint-Martin de Tours; qu'il ne 
concevait pas comment un preiat, dontl'au- 
torite" etait habituellement temperee de tant 
de douceur, entreprenait de s'opposer aux 
deerets des pontifes romains et aux instU 
tuts des saints canons, qui sont des preuves 
de l'excellence de l'Eglise romaine et de sa 
preeminence sur toutes les autres. 11 rap- 
porte deux passages de saint Gregoire le 
Grand, touchantle privilege des monasteres, 
et conclut a ce que Ton avertisse l'archeve- 
que de Tours de ne pas vexer plus long- 
temps celui de Saint-Martin, et do le laisser 
jouir paisiblement de ses prerogatives, puis- 
que, en reality, il n'a pas plus de pouvoir 
sur ce inonasjere que n'en ont eu ses pre- 
decesseurs. 

A Gausbert. -^-Vers l'an 997, une division 
facheuse se manifesta dans le monastere de 
Marmoutiers t a l'occasion de l'abbe Bernier, 
que saint Mayeul veriait d'y etublir pour 
gouverner la communaute, a la place des 
anciens, qu'il avait deposes. Ceux-ci, pour 
. se venger, accuserent Bernier de plusieurs 
crimes. Le principal moteur de l'accusation 
etait un nornme Frederic, charge du soin 
des ecoles, Abbon, craignant le scandale, 
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s'efforga de le pr&venir en chargeant Gaus- 
bert, abbe de Saint-Julien dans le voisinage 
de Tours, de se transporter sur les licux et 
d'informer. II l'avertit de ne point ajouter 
foi trop aisement a de certains moines, qui, 
couyerts de peaux de brebis, etaient parve- 
nus a se l'aire donnerasile en plusieurs mo- 
nasteres, ou par de faux discours ils sedui 
saient les simples, ruinaient la reputation 
de ceux qui valaient mieux qu'eux, et leur 
imputaierit des crimes dont ils n'etaient 
point coupables. Cela etait deia arrive -dans 
le monasl6re deMarmoutiers. Abbon en avait 
fait des reproches a Gausbert, non qu'il eut 
concouru au mal avec les ni6chants, mais 
parce qu'il n'avait pas use de toute son au- 
torite, pour r6primer le crime des accusa- 
teurs ; disant que pour juger 1'accuse on 
aii rait du appeler de divers endroits des ju^ 
ges integres et etrangers a sa cause. 11 rap- 
porte un decret de saint Gregoire le Grand, 
qui, ecrivant a Loup, abbe d'Autun, defend 
a l'eveque de juger seul dans la cause d'un 
abbe, et ajoute qu'il avait fait inscrire ce 
decret dans le privilege qu'il avait obtenu 
depuis du pape Gregoire V. II fait voir i'in- 
d6cencedu proced6des moines de Marmou- 
tiers, non-seulement dans les accusations 
formuieos contre leur abbe et qu'on ne de- 
vait pas laisserimpunies, mais encore parce 
qu'ils voulaient l'obliger a se justifier par 
l'epreuve du fer chaud. — On ne voit point 
quelle fut la reponse de Gausbert a cette 
lettre, mais on a lieu de croire quelle ne 
fut pas favorable, si Ton en juge par celle 
qu'Abbon ecrivit ensuite a l'abbe Bernier, 
a qui il dit que e'etait en vain. qu'il attendait 
le jugement des gens de bien, pendant que 
les remords de sa conscience t'accusaient; 
que le bruit de ses faules le couvrait d'in- 
i'amie, et qu'on savait dans le public qu'il 
avait perdu plusieurs de ses moines par la 
contagion de sa lepre. C'est pourquoi, en 
cas qu'il ne put se justifier, il Texnortait a 
faire satisfaction a ses fibres,, et a remettre 
son baton pastoral entre les mains de l'ev6- 
que, aQn qu'il donnat sa place a un plus di- 
gue. II parait qu'on lui substitua Gausbert, 
qui, en etl'et, etait abbe de Marmoutiers en 
10Q4. 

L'inscription de la dixieme lettre : Epi- 
scqpo amatorum Chrisli Amator Abbo, donne- 
rait lieu de juger d'abord qu'elle est ecrite 
a un eveque, mais la suite fait voir qu'Ab- 
bon y parle a un de ses amis, qu'il instruit 
sur la nature et les qualites du sermeut. 
C'est tout un traite philosophique de la ma- 
tiere ; cette lettre est la plus curieuse et la 
mieux ecrite du recueil. 11 parait que celui 
a qui Abbon l'adressa avait eie contraint de 
faire un serment, et doutait s'il etait dans 
1'obligation de le tenir. L'abbe de Fleury 
fait voir que quand il s'agit de sa propre 
defense, ou de se laver d'un crime impute 
faussement, le serment est permis ; mais 
lorsque le sermeut est accompagne de men- 
songe, c'est un crime qui doit fitre expie 
par lapenitence. Le peche de celui qui est 
contraint de jurer est plus grand que le p£- 
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cli6 de celui qui lie jure que par crainte de 
la mort. Le serment aiTache" par un voleur 
de ne jamais lui reclaimer ce qu'il a pris, 
n'oblige pas. II veut que, pour <§tablir l'obli- 
gation du serment, on tienne compte des 
circonstances, des lieux, des temps, des 
personnes. La promesse faite par un enfant 
ou par une femme, sans J'aveu des parents 
ou I'agrement du mari, n'oblige pas. II con- 
darune tous les mensonges, et signale dans 
le parjuie deux p6eh<Ss, le mensonge d'a- 
bord, et ensuite Tabus du nom de Dieu. 
Cette leltre est un vrai modele de dialecti- 
que. 

Aux mnines de Mici. — Les moines de Mici 
ayant imite ceux de Marraoutiers et d£pos- 
s6de leur abbe" Robert, pour mettre a sa 
place le moine Lerald, homme d'ailleurs res- 
pectable par son savoir, Abbon leur 6crivit 
une leltre, dans laquelle il invective vive- 
ment contre ces moines ac^phales qui per- 
secutent leurs abb^s afin de vivre sans su- 
pe>ieurs, et qui d£chirent leurs propres fre- 
res par la calomnie, plus feVoces en cela que 
les animaux,dont aucun ne se>it contre son 
semblable. Venant au fait qui avait occa- 
sionng la division a Mici, et l'expulsion de 
l'abb6, il fait voir qu*il me>itait au contraire 
leur approbation, pour avoir pris le parti 
d'un innocent qu'on voulait accabler par la 
calomnie. II exhorte done les coupables a 
rendre a cet abb6 l'ob&ssance qu'ils lui 
nvaient vouSe ; et s'adressant en particulier 
k Le>ald, qu'il appelle son ancien ami, il le 
presse de rendre a Robert sa place qu'il 
avait usurped, et de faire rentrer ses confre- 
res dans le devoir. La lettre d'Abbon eufc 
son effet, Robert fut rgtabli et mourut abb6 
de Mici ,en odeur de saintete\ 

Stir les dimes. — La quatorzieme lettre est 
sur les dimes. II montre, par Tautorite" des 
Peres, que les dots et les dimes des Sglises 
sont entre les mains des diveques, comme 
le royaume est entre les mains du roi, afin 
que par leur autorite ils maintiennent cha- 
cun dans la possession de ses biens,suivant 
les regies de l'6quite\ La question des dimes 
avait 6t6 agitSe a l'occasion d'une certaine 
6glise, batie sur le fonds du monastere de 
Fleury, par un des pr6d6cesseurs d'Abbon. 
Le fondateur l'avait en meme temps dot6e, 
mais d'une partie des biens du monastere, 
et le curS du lieu voulait jouir de la dime 
de ces biens. Abbon soutint qu'on ne lui en 
devait point, parce que l'abbe qui avait bati 
et dots' cette 6glise avec les fonds du mo- 
nastere n'avait pu les aligner, et que l'ab- 
baye en 6tait toujours demeur6e propri^- 
taire. D'ou il conclut que les moines de- 
vaient continuer dans la possession des 6gli- 
ses et les desservir, s'ils sont clercs, siuon 
ils peuvent et doivent vivre des revenus ou 
des otl'randes des memes 6glises. Sur quoi 
il rapporte divers passages de saint Gr6- 
goire, de saint Ambroise et de saint Jerome. 

A Bernard. — Ind6pendamment des qua- 
torze lettres pubises par M. Pithou, nous 
en avons deux autres d'Abbon rapport<§es 
par. Aimoin dans l'histoire de sa Vie, et tou- 



tes deux adress6"es a Bernard, abb<5 de Beau- 
lieu dans le Limousin. Guillaume, comle 
de Toulouse, et l'archeveque de Bourges, 
lui avaient offert l'dveche" de Cahors, sous 
la retribution d'une grosse somme d'argent. 
Bernard consul ta la-dessus I'abb6 Abbon, qui 
avait 6te" son maitre. II en recut une lettre 
pleine de tendresse et d'amitie\ mais aussi 
toute fervente de zele pour le maintien 
du bon ordre et de la discipline. Abbon 
l'exhorte a ne pas ddgdne>er de la p\6l6 et 
de la vertu, dont il donnait des preuves 
dans le gouvernement de soh.abbaye, a se 
souvenir des engagements de sa profession 
et de son obligation a tendre a un de^re" de 
perfection qui le mit a 1'abri des offenses de 
Dieu. II lui fail observer que quand les ven- 
deurs et les acheteurs de benefices et digni- 
tds eccldsiastiques couvrent leur commerce 
du vain pr^texte qu'ils ns vendent ni n'ache- 
tent la b6n6dictiou, mais seulement les re- 
venus de I'Eglise, ils ne se couvrent que de 
toiles d'araign^es qu'il est facile de rompre. 
Car a qui est I'Eglise, sinon a Dieu? Qui en 
est le seigneur, si ce n'est Dieu ? Si I'Eglise 
pr^sente a besoin de deux avocats, l'un pour 
les affaires temporelles et I'autre pour les 
spirituelles, elle ne les regarde ni l'un ni 
l'aulre comme ses maitres, et n'aocorde a au- 
cun le droit de la vendre, elle qui a <§t<§ ra- 
chet£e du sang de Jfeus-Christ. II conseille 
done a Bernard de ne point accepter I'Sveche" 
de Cahors, au prix d'un acte de simonie qui 
le mettrait au rang des he>6tiques. 

Cependant Bernard s'ennuyant de vivre, 
parce qu'il voyait la charity de plusieurs so 
refroidir et l'iniquite' se multiplier, pensait a 
tout quitter pour aller a Jerusalem, a l'iuii- 
tation de son pere, qui avait fait ce voyage 
par un motif de penitence. Abbon, a qui il 
s'en ouvrit, lui conseilla le pelerinage de 
Rome et du mont Gargan. II partit accompa- 
gn£ du pretre Constantin qu'Abbon lui avait 
donn6 pour le servir en chemin ; mais a 
quelque distance il renvoya ce pretre avec 
une lettre pour le saint- abbe\ a qui il deman- 
dait lequel des deux lui 6tait le plus avan- 
tageux, ou de tout quitter pour ne s'occu- 
per que de son salut, ou de servir le siecle 
dans la vue d'etre utile aux siens. Ce fut 
pour Abbon le sujet d'une seconde lettre 
dans laquelle il liu dit de s'examiner lui- 
meine, et de decider s'il fera mieux de re- 
noncer a son abbaye que de continuer a la 
gouverner. II lui repr6sente cependant que 
e'est un bien deremplirles fonctions d'abbe 
et de chercher a gagner les ames a Dieu ; 
mais aussi qu'il vaut mieux chercher son 
propre salut que de commander a des indo- 
ciles. Bernard fut dequis 6vequede Cahors; 
mais il parvint a cette dignit6 par les voies 
canoniques 

Nous joindrons aux lettres d'Abbon la 
mention de celle que les moines de Fleury 
.^crivirenta tous les abbes au sujet de sa 
mort. Quoiqu'ils le regardent comme un 
veritable martyr, ils ne laissent pas de le 
recommanderi leurs prieres. Ils en deman- 
dent pour eux-m6mes, afin que Dieudaigno 
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les consoler de la perte qu'ils venaient de 
faire dans la personne de leur chef et de leur 
pere commun. On trouve cette leltre dans 
les Melanges de Baluze et dans les Annales 
de l'ordre. 

Abrige de la vie des Papes. — On a d'Ab- 
bon un abrdge' chronologique de la vie des 
papes, depuis,saintPierrejusqu'aGr6goire II, 
successeur de Constaiitin en 714. Ce n'est 
qu'un extrait d'Anastase le Bibiiothecaire. 

Vie de saint Edmond. — Abbon composa, 
a la priere des moines de Ramsey, la Vie de 
saint Edmond roi d'Angleterre, qui est ho- 
nor6 comtne martyr. Avant de la publier, 
il l'envoya a saint Dunstan, pour le piier 
d'y corriger ce qu'il trouverait de deTec- 
tueux. Abbon en parle comme du premier 
de ses ouvrages, et dit qu'il n'etail encore 
que diacre quand il l'dcrivit, vers l'an 985, 
environ 39 ans apres le martyre du saint 
roi, arrive" en 946. 

Poesies. — Un manuscrit du Vatican at- 
tribue a Abbon de Fleury une lettre et des 
vers a l'empereur Otton. Peut-etre ne doit-on 
entendre par la que la lettre de cet abbe" a 
Otton III, ecrite en t'renle-cinq vers hero'i- 
ques, dont'les premieres et dernieres lettres 
torment de chaque c6te le vers suivant par 
un double acrostiche : 

Otto, valens Ccesar, nostro tu, cede collmmo. 

Outre l'eioge de ce prince, Abbon y fait 
celui d'Otton II, son pere. Aimoin a trouve 
cette petite piece de po6sie si belle, qu'il 
s'est applique" a en donner la clef, et l'a 
rapportee tout enliere dans la Vie du saint. 
Abbon, pendant son sejour a Ramsey, fit en 
quatorze vers eiegiaques la description de 
ce monastere. Dom Mabillon l'a fait impri- 
mer dans ses Annales. On ne peut guere 
lui contester non plus l'eioge de saint Duns- 
tan, en soixante vers. II jouissait de la con- 
sideration de cet evfique ; il en avait 616 
combie d'honneurs et de presents, pendant 
son s6jour en Angleterre, et le manuscrit 
od se trouvent ces vers porte le nom d'Abbon. 
On lui attribue encore d'autres pieces de 
poesies, mais sur de simples conjectures. 

Cycles. — L'auteur de la Vie d'Abbon , 
apres avoir fait remarquer qu'il passait sous 
silence plusieurs de ses ouvrages, pour ne 
point ennuyer le lecteur, ajoute qu'il ne 
doit pas bmettre qu'Abbon corrigea, sur le 
texle meme des Evangiles , les' cycles 'des 
ann6es de l'ere chretienne ;■ qu'il les con- 
duisit d'abord depuis l'epoque de J'Incarna-' 
tion du Verbe jusqu'a son temps, et qu'il 
les augmenta dans la suite, de maniere a 
leur faire contenir un espace d'environ 
quinze cent quatre-viugt-quinze ans. II se 
propose dans cet ouvrage de corriger le cy- 
cle pascal de Denis le Petit; et apres l'avoir 
rapporte, il donne deux modeles de suppu- 
tation suivant lesquels il aurait du proc£-' 
der. Ensuite il rapporte le cycle de saint 
Cyrille'd'Alexandrie; puis il met un cycle 
de dix-neuf . ans ' qu'il avait compose" lui- 
m6me. II y ajoute diverses supputations, 
pour trouver chaque anaee le jour de la 



lune qui doit r^gler celui de la fete de Pa- 
ques pendant dix-neuf ans. Dans l'edition 
des ouvrages deBede, ou ce cycle est repro- 
duit, se trouvent cinquante-quatre planches 
ou tables, dont chacune contient un cycle 
pascal de dix-neuf ans, ce qui est indiqu6 
dans le travail d'Abbon ; de sorte que par le 
moyende ce cycle, on trouvait le jour de la 
Paque, depuis la premiere ann6e de l'lnear- 
nation jusqu'en 1595. La preface qui se lit 
au commencement explique ce que c'est 
qu'un cycle pascal. Elle est suivie de huit 
vers hexametres qui renferment Implica- 
tion des huit colonnes dont chaque cycle est 
composed L'editeur l'a produite sous le nom 
de Bede , mais dans quelques manuscrits 
elle porte celui d'Abbon, et nous pensons 
que c'est a ce dernier qu'il faut s'en tenir. 

II composa aussi, aux instances de ses re- 
ligieux, un Commentaire sur le cycle pas- 
cal de Victorius. 11 etait abbe" lorsqu'il tra- 
vailla a cet ouvrage, et son but est de ren- 
dre intelligible a ses moines, le cycle de 
Victorius qu'ils n'entendaient pas bien , a 
cause dela difficult^ de combiner les nom- 
bres dont il s'e"tait servi. On en trouve di- 
vers exemplaires dans la Bibliotheque de 
Montfaucon. On n'a pas encore imprimd le 
traite du Comput, ni ceux du mouvement 
du soleil, de la lune, des planetes dont il 
est parle dans l'Histoire de sa vie, mais on 
les trouve dans les bibliotheques du Vatican 
et d'Angleterre, aver, divers autres traites sur 
l'astronomie, la grammaire et la dialectique. 
Aimoin place ce dernier a la tGte des ou- 
vrages d'Abbon. On met encore parmi ses 
dcrits une Vie de saint Martin, des homilies 
sur les Evangiles, un sermon sur la cene, 
un traits des Categories spirituelles et un 
autre qui avait pour titre : Canons des or- 
nements de VEglise romaine. 11 faut attendre 
qu'onait rendu publics tous ces ouvrages 
pour en juger sainement. C'est pr6sumer 
que de dire qu'il faut entendre par ces 
canons le recueil de ceux qu'il dedia aux 
rois Hugues et Robert, et dont le copiste 
aura mal rendu le titre. Abbon avait fait 
plusieurs voyages a Rome. Ne pouvait-il pas 
avoir imagine quelqu'ecrit sur les divers 
ornements en usage dans cette Eglise, sur 
leur forme, le temps et la maniere de s'en 
servir? Nous ne faisons quepr6sumer, nous 
ne jugeons pas. 

Un sermon preche a Saint-Pierre de Li- 
moges, le jour de la dedicace de cette eglise, 
et qu'Etienne Baluze attribue a Adhemar de 
Chabannais, parle d'Abbon comme du sa- 
vant de son siecle le plus accr6dit6, et celui 
doit le suffrage etait une decision. 11 faisait 
l'honneur des conciles et il appuyail tene- 
ment ses raisons de l'aulorite des Ecritures, 
que ses discours avaient quelque chose de 
divin. Du reste, tous ses 6crits sonl autant 
de monuments de safoiet de sa pi6te. On 
voit qu'il aimait sinc6reraent la v6rit6 et les 
mceurs, qu'il avait en horreur le vice et le 
mensonge, et qu'au milieu des honneurs qui 
lui venaient de toutes parts, il conservait 
l'esprit de son etat, qui etait un esprit d hu- 
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niilite' et d'abndgation. On s'en apercoit 
jusque dans son style ; s'il donne des avis, 
c'est avec douceur et sans faste ; il parle k 
ses disciples avec la moderation et la rete- 
nue qu'il mettrait a parlera des egaux. Ses 
lettres a Bernard ne peuvent que plaire au 
lecteuretle toucher, par les principes qu'el- 
les renferment et la noblesse pleine de dou- 
ceur avec laquelle ils sont exprimds. II y a 
moins d'elegance dans ses autres Merits, inais 
tout y est plein d'tfrudition, tout y rdveia 
un -genie vaste, penetrant et complet. 

ABD1AS. — Abdias de Babylone est ordi- 
nairement compte" au nombre des ecrivains 
ecciesiastiques du premier si6cle. II est au- 
teur suppose d'une Histoire du combat des 
apGtres : Historia certaminis apostolici. Ne" de 
parents juifs, il nous dit dans sa preface qu'il 
avait vuJesus-Christ, qu'il etaitdunombredes 
soixante-douze disciples qui s'etaient atta- 
ches a ses pas, qu'il avait assiste" a la predi- 
cation et au martyre de plusieurs apOtres, 
et qu'il suivit en Perse saint Simon et saint 
Jude, qui 1'ordqnnerent premier eveque de 
Babylone. Mais en meme temps il cite H£g6- 
sippe qui n'a v£cu que trente ans apres l'as- 
cension de Jesus-Christ, et veut nous faire 
accroire qu'ayant ecrit lui-m6me en hebreu, 
son ouvrage a ete traduit en grec par un 
nommd Eutrope, son disciple, et du grec en 
latin par Africain, qui vivait en 221. Ces 
contradictions demontrent que le pretendu 
Abdias est un imposteur. Wolfang Luzius, 
qui deterra le manuscrit de cet ouvrage dans 
le monastere d'Ossak, en Carinthie, le fit 
imprimer a Bide en 1551, comme un monu- 
ment prdcieux. Apres plusieurs autres edi- 
tions, le Cours complet de Patroloyie l'a re- 
produit, sans que cette histoire ait acquis 
plus d'autorite. 

ABEKCE (saint), que Ton croit avoir ete 
le successeur de saint Papias sur le siege de 
Hieraple, en Phrygie, en etait encore eveque 
lorsque Lucius Verus faisait la guerre aux 
Fartnes, ve.s I'an 163 de Jesus-Christ. Baro- 
nius affirm e avoir eu entre ses mains l'auto- 
graphe d'une lettre de ce saint a l'empereur 
Marc-Aurele, traduite du grec et pleine d'un 
esprit apostolique. II avait promisde la pu- 
blier dans ses Annales; mais au lieu de tenir 
sa promesse, il se plaint que cette lettre Jui 
ait ete derobee sans qu'il ait pu decouvrir 
l'auteur de ce larcin. — Surius attribue en- 
core a saint Aberce un ouvrage tres-utile, 
que ce pieux eveque avait compose en fa- 
veurdes prgtres et desdiacres de son Eglise; 
mais on ne sait pas du tout ce que e'etait 
que ce livre, dont aucun des anciens, du 
reste, n'a fait mention. L'histoire de saint 
Aberce, que le mGme critique a insereedans 
son Recueil des Vies des saints, ne merite 
aucune croyance, tant elle est m6iee de fa- 
bles et d'absurdites. 

ABGARE, roi d'Edesse, vivait du temps 
de Jesus-Christ, et Procope dit qu'il jouis- 
sait de la faveur d'Auguste. Eusebe, clans 
son Histoire eccUsiastique, rapporte que ce 
prince, attaque d'une maladie tres-grave, 
qu'aucune science humaine ne pouvait gue- 



rir, entendit parler des cures miraculeuses 
que Jesus-Christ operait en Judee , et qu'il 
lui ecrivit pour le prier da venir lui rendre 
lasante. « Jeconnais toutes vos ceuvres, lui 
dit-il ; je sais le dedain que vous portent les 
juifs et les persecutions que vous avez a su- 
bir de la part des mediants. Venez done ici, 
habiter au milieu de nous ; cette ville est 
petite, mais elle suflira pour nous deux. » 
Le meme historien ajoute que Jesus-Christ 
repondit au monarque, et que malgre qu'il 
ref'usat de Taller voir, il bdnit sa ville et son 
royaume, et promit de lui envoyer un de 
ses disciples. En etfet, apr6s avoir rapports 
le teste de ces deux lettres, Eusebe ajoute 
qu'a'pres l'ascension de Jesus-Christ, saint 
Thomas, un des douze ap6tres, envoya dans 
Edesse Taddee, l'un des soixante-dix disci- 
ples, qui convertit Abgare a la foi chr-e- 
ticrrne, le guerit miraculeusement et opera 
plusieurs autres prodiges. Eusebe aflirme 
qu'il ne parle que sur des rapports traduits 
litteralemont de la langue syriaque. Malgre 
l'autorite de cet historien, qui u'eieve aucun 
doute sur l'autbenticite de cette histoire, il 
est permis de penser qu'elle est fabuleuse. 
Bien ne prouve, en etfet, qu'Eusebe ait pos- ' 
sede la langue syriaque, ni qu'il soit alie 
lui-meme a Edesse pour y consulter les tra- 
ditions et les archives, d'ou il dit avoir tire 
ces deux lettres. Le fait n'est rapporte par 
aucun ecrivain ecciesiastique anterieur k 
lui, et ceux qui lui sont posterieurs n'en 
ont parie que rarement. Saint Jerdme en 
fait mention dans ses liemarques sur saint 
Matthieu, et il s'appuie sans doute sur l'au- 
torite d'Eusebe, quand il dit : « Lhistoire 
ecciesiastique nous apprend que l'apdtre 
saint Taddee fut envoye" a Edesse vers le 
roi Abgare. » Sans pretendre donner raison 
aux arguments qui peuvent faire rejeter 
cette histoire, nous ajouterons cependant 
que la lettre de Jesus-Christ a Abgare parait 
avoir ete inconnue aux P£res de l'figlise, 
qui d'ailleurs etaient persuades que Jesus- 
Christ n'avait rien ecrit; que cette lettre 
n'est mentionnee dans aucun ancien cata- : 
logue des lois canoniques ; et qu'enfin elle 
ne parait point avoir fait partie du Nouveau 
Testament, oil, sans aucun doute, une lettre 
ecrite de la propre main du Sauveur aurait 
obtenu la premiere place. Ajoutons encore 
qu'au concile de Rome, tenu en 494, sous le 
pape Geiase, cette lettre fut rejetee comme 
apocryphe. Cependant, pour faire preuve 
d'impartialite envers les partisans de 1'opi- 
nion contraire, nous leur devons au moins 
d'ernettre quelques-unes des raisons sur 
lesquelles ils appuient leur croyance. D'a- 
bord, ils monlrent qu'elle n'est pas con- 
traire a l'Evangile, quoiqu'il n'y soit fait 
aucune mention de cette correspondence, 
puisque saint Jean affirme, a la fin de sou 
dernier chapitre, que le Sauveur a accompli 
beaucoup d'autres merveilles qui ne sont point 
icrites dans ce livre, et qu'eltes sont si nom- 
breuses que, s'il fallait les rapporter toutes, 
lemonde entier ne serait pas assez vaste pour 
contenir les litres qui les raconteraienl. Guil- 
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laumeCave, a qui nous empruntons les ren- 
seignements neeessaires pour cette notice, 
l dit « qu'on ne peut, sans t£me>ite\ rejeter 
un monument d'une antiquity si venerable ; 
car, suivant lui, la lettre tout entiere, et 
dans son lexte et dans son contexte, ne t6- 
vele aucuu vestige de fraude, ni rien qui 
soit indigne de la sagesse, de la bonte et de 
la grandeur de Jesus-Christ. » Dora Rivet 
afiirme apres lui qu'il ne connalt rien qui 
oblige un Chretien a. rejeter ces deux lettres. 
Pearson, apres avoir rappele" qu'Eusebe avait 
regu les premieres notions de la foi de saint 
Ephrem, Syrien d'origine, tres-vers6 dans la 
litterature de son pays, et de plus, diacre 
d'Edesse, ajoute : « Pour moi, je reconnais 
qu'Eusebe a apporte tant d'attcntion, tant 
de zele et un jugement de critique si con- 
somme" dans l'examen qu'il a fait des pre- 
miers Merits de l'antiquite chrdtienne, qui 
forment ce que nous appelons la tradition 
apostolique, que je ne permets a personne, 
pas plus qu'a moi-m6me, de douter de sa 
bonne foi, ni de la genuite des ouvrages 
qu'il donne comme authentiques. » 

Enfin, nous terminerons cet article en 
rapportant les paroles de Casaubon et de Ri- 
chard de Montaigu, son successeur sur la 
chaire de Raronius : « Quant a la lettre que 
le roi Abgare d'Edesse ecrivit au Seigneur, 
dil le premier, j'aime mieux ecouter la-des- 
sus le jugement des docteurs que d'avoir a 
me prononcer moi-rneme. » — « II n'est rien 
dans ces deux'lettres, ajoule le second, qui 
nous force ales rdprouver. Tout y est pieux, 
modesle et en harmonic avec la charite 
chretienne.Cependant, si estimables qu'elles 
me paraissent, je ne force personne a les 
croire, je laisse chacun libre d'abonder dans 
son sens. » 

Nous imitons leur reserve , et nous ne 
prenons de parti exclusif pour aucune opi- 
nion. La lettre d' Abgare et la reponse du 
Sauveur se trouvent reproduites en syria- 
que, en grec et en latin, dans le Cours com- 
plet de Patrologie. 

ABIBUS, evGque de Dolique , dans le 
patriarcat d'Antioche , fut un des plus z616s 
partisans de Nestorius. Son opiuiatrete a re- 
fuser la communion de saint Cyrille et de 
Jean d'Antioche le lit deposer , et Ion mit 
un autre eveque a sa place. Comme Abibus 
<§tail alors dans un age tr6s-avance, cette or- 
dination donna lieu de dire qu'il etait mort, 
ou tombe en d^mence, ou tout au moins 
qu'il avail envoye sa demission a Jean d'An- 
tioche, son metropolitan. Mais Abibus de~ 
mentit la faussete de tous ces bruits par 
une petite. lettre qu'il ecrivit a Alexandre, a 
Theodoret, a Marc et aux autres eveques de 
la province. Cette lettre se retrouve dans 
V Appendix des conciles, page 837. 

AROUCARA.— On compte parmi les 6v6- 
ques du huitieme concile general, Theodore, 
metropolitain de Carie, connu ordinaire- 
ment sous le nom d'Aboucara, qui en arabe 
signifle Pere de Carie. 11 avait <5t6 ordonne 
ou par saint Ignace, ou par saint Methodius 
son pr6d6cesseur ; raais depuis, il avait em- 



brasse le parti de Photius et communique" 
avec lui. 11 se prdsenta avec plusieurs auttes 
dans la seconde session du concile, et sur le 
repentir qu'il temoigna du sa faute, de vive 
voix et par ecrit, il fut regu suivant l'ordre 
du pape Adrien, et admis a son rang dans 
les autres sessions du concile. 

Nous avons, sous son nom, plusieurs pe- 
tits trails dogmatiques, que Gratzer fit im- 
primer en grec et en latin, a Ingolstadt en 
1606, et que M. l'abbe Migne vient de re- 
produce dans son Cours complet de Patro- 
logie. Presque tous ces dcrits sont en forme 
de dialogues, dans lesquels 1'auteur fait par-, 
ler un chretien avec des infideles, des he>6- 
tiques et des juifs qu'il instruit des ve>it6s 
de la religion, en satisfaisant a toutes leurs 
difiicultes.— II traite dans le premier de ces 
opuscules , des cinq ennemis dont Jesus- 
Christ nous a deiivres par l'effusion de son 
sang; savoir, de la mort, du demon, de la 
malediction de la loi, du peche, de l'enfer. 
Dans le second, il explique certains termes 
philosophiques * comme substance, hypos^ 
tase, dont les ac^phales et les se>e>iens abu- 
saient pour etablir leur her6sie, parce qu'ils 
n'en connaissaient pas la vraie signification. 
II prouve dans le troisieme, par des argu- 
ments tires de la raison, l'existence d un 
Dieu. Le quatrieme contient une explication 
de la doctrine de 1'Eglise sur l'lncarnation, 
et l'apologie du concile de Chalcedoine. Le 
cinquieme etablit la difference qui existe en^ 
tre l'humanite et le corps de Jesus-Christ. 
L'humanite est un terme generique qui s'ap- 
plique a l'universalite deshumains, le corps 
est une parlie de l'humanite qui n'appartient 
qu'a celui qui le possede. II apporte dans le 
sixieme, quelques exemples tires de la na- 
ture , qui peuvent nous aider a comprendre 
comment le p6ch6 du premier homme est 
pass6 a ses descendants; et comment, par 
l'lncarnation du Sauveur, l'expiation de ce 

Eeche peut se comrnuniquer a tout le genre 
uraain. Le septieme est intitule : combat 
de Jesus-Christ avec le demon, etily demon- 
tre qu'Adam fut vaincu en ajoutant foi a cet 
ennemi plutot qu'a Dieu. 11 emploie les hui- 
tieme, neuvieme et dixieme a prouver la 
divinite de Jesus-Christ contre les Arabes 
et les Juifs, mais il ne se sert de l'autorite 
des Ecritures que contre ces derniers, pour 
leur prouver que le Christ est le Messie pro- 
mis aux patriarches. — Les cinq opuscules 
suivants sont contre Nestorius et ses disci- 
ples. II y demontre que Jesus-Christ est 
Dieu et homme, qu'il i-euniten lui la nature 
divine etla nature huinaine pour en former 
une seule personne.. II developpe les monies 
id6es dans le seizieme, et montre que Marie 
est vraimeut- mere de Dieu, parce que e'est 
dans son sein virginal que s'est accomplie 
l'union des deux natures. 11 prouve, dansle 
dix-septieme, qu'encore que les saints de 
l'Ancien Testament n'aient pas recu le bap- 
tGino institue par Jesus-Christ, ils ont ce- 
pendant ete sanctifies par la foi qu'ils avaierit 
en ce Sauveur. Le dix-huitieme contient les 
preuves de la divinite de Jesus-Christ, sa 
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naissance miraculeuse, ses oeuvres et les' 
propheties accoinplies en sa personne. On 
reconnait au contraire, dansle suivant, que 
Mahomet 6tait un imposteur. Le vingtieme 
d6montre qu'il etait poss6d6 du d6mon;et 
le vingt-unieme etablit la verit6 de la reli- 
gion par la simplicity de son code et par la 
purete - de ses maximes. Dans le vingt-deu- 
xieme, il d6montre a un musulman qui se 
moquait des assertions des Peres de l'Eglise 
sur la puissance des paroles eucharistiques, 
que de mfirae que le pain que nous man- 
geons se change par divers degr6s en notre 
substance, ainsi par la vertu du sacrement 
le m6me pain est aussi change" au corps de 
J6sus-Christ. Le vingt-troisieme est sur la 
divinite de Jesus-Christ; le vingt-quatneme 
contre la polygamie. L'auteur en fa:tressor- 
tir l'abus par deux raisons ; la premiere, c'est 
qu'elle est contre I'institution du manage; 
Dieu ne donna qu'une femme au premier 
homme; la seconde, c'est qu'elle n'est point 
ndcessaire a la multiplication du genre hu- 
main, autrement Dieu l'aurait permise au 
commencement du monde plutot qu'en tout 
autre temps. Les vingt-cinq et vin^t-sixieme 
sont eonsacr6s a moutrer que le Fils de Dieu 
est consubstantiel a son Pere, et par conse- 
quent engeudr6 de toute 6ternit6. Les deux 
suivants prouvent l'unite de Dieu en trois 
personnes, qui ont chacune ses propri6tes 
particulieres, quoiqu'elles aient une sub- 
stance une et.identique. Les quatorze der- 
niers reproduisent des matieres d6ja truitees 
dans les precedents, a I'exception toutefois 
du trente-sixieme, qui affirme que la vierge 
m6re de Dieu n'est point morte, mais qu'elle 
s'est endormie au Seigneur, en lui remet- 
tant son Sine dans un doux sommeil; et du 
quarante-unieme qui prouve que la mort 
n'est point une substance, qu'elle est la ne- 
gation de la vie comme le mal est la nega- 
tion du bien, et que par la mort de l'ange, 
il faut entendre qu'il a 6t6 pr-ecipit6 dans les 
enfers. — Tous ces opuscules sont Merits 
avec la rapidit6 d'un homme que la v6rite 
possede et qui se sent press6 de la r£pandre . 
et d'en faire profiter ses freres. 

ABRAHAM NEPHTAREM, ainsi appeie 
de Nephtar en M6sopotamie, qui fut le lieu 
de sa naissance, vivait sur la fin du vr ou au 
commencement du vn" siecle. On lui attri- 
bue huit discours, qui dans les manuscrits 
sont intitulds : De I institution monastique. 
11 dit dans le septi6me que la foi et la ve- 
rite doivent etre le principe et la Un de tou- 
tes nos actions. 

ABSALON, naquit en 1128, dans un 
village de la Zeiande, d'une famille illustre 
et alli6e a la maison regnante de Dane- 
mark. 11 l'ut eieve avec le jeune prince 
Wolderoar, et termina ses etudes dans I'u- 
niversite de Paris, regardee alors comme la 
premiere ecole du monde. A son retour dans 
sa patrie, il tut 61 u 6veque de Rosckild, en 
1158, et devint premier ministre et general 
des arm6es de Woldemar, qui venait de 
xnonter surle trdne. Le Danemarkfut re- 



devable a sa valeur, a sa prudence et a .a sa- 
gesse de ses conseils,de. plus d'un demi-sie- 
cle de gloire et de prosperite. A la t£te des 
arm6es, Absalon r6duisit les Wendes, s'eui- 
para d'Arkona, leur capitale, y etablit Ja re- 
ligion chretienne, et y fouda uiie eglise sur 
les ruines d'un temple fameux, ou ce peu- 
ple adorait une idole grotesque. Ce ne fut 
pas la seule conqueted'Absalon : devenu ar- 
cheveque de Lunden de la maniere la plus 
honorable , il sourait les Scaniens r6volt6s, 
et, apres l'av6nement de Canut VI au tr6ne, 
il repoussa le due de Pomeranie, son rival, 
et aidaleroi son maitre a eonquerirle Mec- 
klembourg et l'Estonie. Les atl'aires de l'E- 
tat et les guerres qu'il se crut permis de sou- 
tenir en personne, suivant les moeurs de son 
siecle, ne I'ernpecherent pas cependant de 
s'occuper des interets de la religion. II con- 
voqua, en 1187, un concile national pour 
r6gler les ceremonies de l'Eglise et le chant 
des offices, travcrilla a la conversion des peu- 
ples qu'il soumit, fonda plusieurs monasle- 
res et y fit retleurir la r6gularit6 et la l'er- 
veur. Absalon aima les lettres, favorisa Jes 
ecrivains de son temps etchargea le fameux 
Saxo Grammaticus de composer l'histoire du 
Danemark. Enlin , apres une longue car- 
ri6re utile a la religion et a sa patrie, il 
mourut en 1201. II r6digea lui-m6mele Code 
eccle'siastique de Zilande , et sa Vie a ete 
ecrite par Wandal. 

ABSAMIAS , fils de la sceur de saint 
Ephrem, et prdtre de l'Eglise d'Edesse, 6tait 
en grange reputation de doctrine chez les 
Syriens, vers 1'an 4-00 de J6sus-Christ. 11 ne 
nousreste rien de ses ecrits; mais, dans une 
chronique de la ville d'Edesse, sur Fan 715 
del'ere desGrecs, e'est-a-dire deJ6sus-Christ 
404, on lit qu'il avail 6crit l'histoire des in- 
cursions des Huns sur les.terres de l'em- 
pire, des hymnes et des sermons. On trouve 
la meme chose dans la Chronique de Denis, 
patriarche des Jacobites, qui la reporie a I'an 
708 des Grecs, et de Jesus-Christ 397. 11 est 
encore parie d'Absamias dans la collection 
des statuts synodaux d'Hebet-Jesu; mais.au 
lieu de la qiialite de prfitre, on lui donne 
celle d'eveque d'Edesse. II ne paralt pas 
avoir jamais poss6de cette dignite. 

ACACE, confesseur. — Sur la fin du mois 
de mars de l'ann6e 250 , quelque temps 
apres la publication des edits de Dece pour 
pers6cuter les chr6tiens , Acace , 6v£que 
d'Orient, fut amen6 devant le proconsul 
Marcien, qui lui representa d'abord l'amour 
et le respect que Ton devait aux princes. 
Acace lui r6pondit que personne ne s'ac- 
quittait mieux de ce devoir que les Chre- 
tiens, qui priaient continuellement pour 
l'empereur, pour la prosperite de son regne, 
pour la gloire de ses armdes etpour la paix 
de toutle monde. Quelques instances que 
Marcien fit ensuite pour I'obliger a sacritier 
a l'empereur, Acace demeura ferme et dit 
qu'il ne sacritiait point a un homme; et 
qu'il n'offrait sespri6res qu'au Dieu d'Abra- 
ham, d'Isaac et de Jacob, au Tres-Haut qui 
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est assis sur les chirubins et les sdraphins. 
Marcien reprdsenta au saint qu'il s'dgarait 
dans une vaine philosophie, et qu'il devait 
se contenter d'adorer pour vrais dieux ceux 
qu'il voyait, sans se mettre en peine de 
ceux qu'il ne voyait pas. Acaoe, sachant que 
par ces dieux visibles il entendait particu- 
iierement Apollon, lui' objecta les fables 
d'Hyacinthe, de DaphnS et de quelques au- 
tres, et conclut que, quand m6me il irait 
pour lui de la vie, il n'adorerait jamais 
comme dieux ceux dont il lui dtait de"- 
fendu d'imiter les impuretds. Marcien le 
raenaca de mort s'il ne sacrifiait a Jupiter 
et a Junon. — J'ai ordre,lui rdpondit Acace, 
de ne jamais nier mon Dieu, qui est tout- 
puissant et (Hernel, et qui a dit : Qui me re- 
niera devant les homines, je le renierai devant 
mon Pere, qui estau del. — Dieu a done un 
Fils, reprit Marcien ? — Oui, dit Acace, et ce 
Fils est le Verbe de grace et de v6rite\— Quel 
esl son nom, ajouta Marcien? — II s'appelle 
Jdsus-Christ, rdpondit Acace. — De quelle 
femme l'a-t-il eu ? poursuit le proconsul. — 
Dieu,repartitle martyr, ri'a pas engendrdson 
Fils a la maniere des hommes. II a forme" de 
sa main le premier nomine, et apres lui avoir 
fagonne" une figure parfaite et achevde, il lui 
a communique" l'ame et 1'esprit; mais le Fils 
de Dieu, le Verbe de vdritd, est sorti de son 
cceur ; e'est pourquoi il est dorit : Mon cceur 
a produit une bonne parole. Marcien lui dit 
encore : Regardez les cataphryges , gens 
d'une ancienne religion ; ils ont abandonne" 
leur culte pour sacrifier aux dieux avecnous. 
Obdissez de mfime, rasseuablez tous les Chre- 
tiens de laloi catholique, et embrassez avec 
eux la religion do l'ompereur. . — Ce n'est 
pas moi qui les gouverne , lui rdpondit 
Acace, e'est l'ordre de Dieu ; qu'ils m'dcou- 
tent, si je leur conseille des chosesjustes; 
si je leur en propose de mauvaises, qu'ils 
me mdprisent. Marcien lui demanda son nom 
et celui des pretres de son Eglise. — Apres 
avoir fait quelques difficultds, Acace lui rd- 
pondit : Je suis devant le tribunal , et vous 
me demandez mon nom?Espdrez-vouspou- 
voir en vaincre plusieurs, quand je suffis 
pour vous confondre ? Si vous 6tes curieux 
de noms, on m'appelle Acace ; mon nom 
propre est Agathange, et les autres s'appel- 
lent Pison, ev£que de Troyes, et M6nandre, 
pretre. — Marcien envoya cet interrogatoire 
a I'empereur Dece, qui, apres avoir pris 
connaissance du proces - verbal, ne fit que 
rire de cette dispute ; mais il en congut une 
telle estimepour Acace, qu'il ordonna qu'on 
le mit en liberty. Les actes de la confession 
d'Acace sont rapportds comme authentiques 
par Bollandus, Mombritius et dom Rui- 
nart. 

ACACE de Beree, — ne vers l'an 322, 
embrassa la vie monastique, fut charge" de 
plusieurs missions importantes paries e>6- 
ques d'Antioche et de Bdrde, parut avec 
distinction a Rome, ou il ddfendit la doctrine 
des deux natures en Jdsus-Christ devant le 
pape Damase et fut nomme" a l'dveche" de 
B6r6e, en 378. II assista en 381, au concile 
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de Constantinople. Ses negotiations aupres 
du pape Sirice firent cesser le schisme qui 
ddsolait depuis 17 ans 1'Eglise d'Antioche. 
D'ami de saint Jean Chrysostome, il devint 
un de ses plus ardents persdeuteurs, en se 
joignant a Theophiled'Alexandrie.Le role 
qu'il joua dans cette occasion et.la part qu'il 
eut a l'ordination de Porphyre, qu'il fit pla- 
cer sur le si^ge d'Antioche, lui attirerent de 
la part du pape une sentence d'excommuni- 
cation, qui ne fut levde qu'au bout de dix 
ans. Son grand age ue lui permit pas.d'assis- 
ter au concile d'Ephese. 11 n'apprduva pas 
d'abord les Anathdmatismes de saint Cyrille ; 
mais il finit par se rdunir aux e>6ques ortho- 
.doxes, apres la condamnation de Nestorius. 
II mourut ag6 de cent douze ans, .vers l'an 
hZk, apres cinquante-huit anndes d'dpisco- 
pat. Sa conduite inegale dans les affaires de 
1'Eglise a fait varier les jugements que les 
anciens historiens ont portds sur son compte. 
II dtait lie" avec saint Epiphane et saint Fla- 
vien, et il communiqua avec saint Julien, 
Sabas et saint Basile. II ne nous reste de lui 
que quelques lettres, qui prouvent qu'il 
n'dtait pas trop favorable a saint Cyrille, 
dans I'affaire de Nestorius. 

A Saint Epiphane. — La premiere lui est 
commune avec Paul abb6, et pretre comme 
lui d'un monastere non Join de Bdrde et de 
Chalcide. La visite de saint Epiphane leur 
avait fait tant de plaisir qu'ils souhaitaient 
ardemment avoir de lui cnjelque e"crit. Sans 
y penser, il oq avait lui-meme propose" la 
malieTe", en leur apprenant les noms des 
diffdrentes he>e\ies qui ont successivement 
dechire" 1'Eglise. Ils le prierent de leur ap- 
prendre aussi quels avaient dte" les dogmes 
et les erreurs de chaque secte. Cette lettre, 
qui fut remise a saint Epiphane par un 
nommd Marcel, eut son effet, et ce fut pour 
les contenter que le saint e>£que eomposa 
contre les hdrdsies son grand ouvrage, qui 
ne fut acheve" qu'en 376. 

A- saint Cyrille d 'Alexandrie. — Ce fut en 
430 qu'il dcrivit a saint Cyrille, au sujet des 
nouvelles erreurs de Nestorius, et de 1'ana-' 
theme prononcd par Dorolhde contre ceux 
qui donnaient a la sainte Vierge le litre de 
Mere de Dieu. L'exemple.d'Apollinaire qui 
s'e"tait perdu en se confiant dans sa science ; 
une citation de saint Basile ou ce grand doc- 
teur dit que les grands mysteres sont in- 
comprdhensibles aux anges memes, et qu'on 
doit les honorer par le silence, lui servent a 
montrer combien il est dangereux d'en me- 
surer la profondeur sur l'intelligence et la 
sagesse humaine. II dit ensuite que plusieurs 
personnages de Constantinople, tant clercs 
que la'iques, trouvaient moyen d'excuser la 
parole de Dorothde, en pensant que dans un 
sens, elle pouvait n'etre pas contraire a la 
foi apostohque, ni infime a celle de la con- 
substantialite" dtablie a Nicde et regue dans 
toute 1'Eglise. II dtait bien arrive" autrefois a 
Paulin d'Antioche d'etre traite" d'h6r6tique 
par les Orientaux, parce qu'il ne voulait pas 
reconnaitre les trpis hypostases de la Tri- 
nite" quoique tout le dilfe"rend ne consists' 
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que dans les mots. II eut done ete bon d'e- 
louffer cette parole, plut6t que de la relever 
pour la combattre. II espere que saint Cyrille, 
si plein de charite" pour l'Eglise, employera 
son autorite" et sa prudence a mettre fin aux 
troubles suscites par la parole de Doroth6e. 
II ajoute : « J'ai fait lire votre lettre a Jean 
d'Antioche, qui en a ete fort touchy ; quoi- 
qu'eieve depuis peu a l'episcopat, il pense 
comme nous autres vieillards, et se conduit 
si sagement que tous les eveques d'Orient 
l'out en tres-grande estime. » 

A Alexandre d'Hie'raple. — A la suite du 
concile d'Ephese , il ecrivit a Alexandre 
d'Hie>aple une lettre, dans laquelle la per- 
sonne de saint Cyrille ne fut pas e"pargn<5e. 
Surla foide Jean d'Antioche, de Thdodoret, 
d' Alexandre d'Apamde et de quelques autres 
eveques, ill'accused'avoir suspendu la pro- 
clamation de sa destitution et de celle de 
Meranon, son complice, par tout l'erapire, 
et, a force d'intrigues et de presents, d'avoir 
determine l'eunuque Scholastique a etouffer 
la ve>ite\ Cependant il semble dire dans la 
meme lettre que ce furent lesmoines, venus 
en grand nombre a Chalce'doine, qui porte- 
rent The'odose a se declarer pour le concile. 
11 reproche encore a saint Cyrille d'avoir 
profits d'une occasion favorable pour eehap- 
per a ses gardes et s'enfuir d'Ephese. 
• On cite encore deux lettres d'Acace de 
Be>6e, 6crites peu apres Tan 4-16, l'une a. 
saint Cyrille d'Alexandrie, et l'autre a Atti— 
cus de Constantinople. Elles regardent l'une 
et l'autre la memoire de saint Jean Chrysos- 
tome,qu'Acace n'honorait qu'avec une repu- 
gnance qu'il ne cherche pas meme a dissi- 
muler. Cela ressort surtout de la lettre a. 
Atticus , puisqu'il lui <5crit de la part de 
The"oi!ote, successeur de saint Alexandre 
sur le .siege d'Antioche, en le priant de lui 
pardonner ce qu'il avait fait en faveur de 
saint Chrysostome. L'excuse qu'il en donne, 
e'est qu'il n'avait agi que par ne"cessit6. 

Quelque jugement que Ton porte sur 
Acace, il ne saurait etre favorable a son ca- 
ractere, puisque dans les circonstances les 
plus graves et les plus se>ieuses, il n'a ja- 
mais su prendre une deHerminationcomplete. 
Au contraire, par "ses fluctuations continuel- 
les entre tous les partis, il a autorise" la pos- 
terite a douter de sa foi. 

ACACE, disciple d'Eusebe de C6sar£e et 
h6ritier de ses livres, lui succMa sur le si6ge 
episcopal de cette ville, vers l'an 339. II etait 
borgne, et on lui en donnait le surnom; 
mais comme il avait de grandes qualitgs per- 
sonnelles, ce defaut n'empecha pas qu'il ne 
fut en grand credit parmi les ariens, dont 
il devint le chef, apres la mort d'Eusebe de 
Nicom<5die. On croit que e'est lui que saint 
Gr£goire deNazianze appelle : la langue des 
ariens. II avait en effet beaucoup de savoir 
et d'eioquence. En 341 , il assista au concile 
d'Antioche et eut beaucoup de part aux for- 
mules de foi qu'on y souscrivit. Saint Atha- 
nase lui reproche d'y avoir employe" des 
termes qui ne sont point dans l'Ecriture, et 



le blame de ce qu'apres avoir souscrit a la 
seconde formule de ce concile, il refusait de 
confesser le Fils consubstantiel ou e"gal en 
substance a son Pere, et rejetait la formule 
de Nice"e, a laquelle cependant Eusebe son 
maitre avait souscrit. Mais Acace etait un 
horame a tout entreprendre en matiere d'im- 
piete. Le concile de Sardique le ddposa et 
l'anathdmatisa en 347 ; maisilsutse mainte- 
nir sur son siege, et en 349 ou 350 il rem- 
plissait encore "les fonclions d'6"veque, s'il 
est vrai, comme on n'en peut guere douter, 
qu'il ordonna alors saint Cyrille 6"v6que de 
Jerusalem. Son credit extraordinaire sur 
1'empereur Constance lui fit trouver moyen 
de mettre l'antipape Felix a la place du pape 
Libere, en 355. Trois ans apr6s, la vacance 
du si^ge d'Antioche ayant souleve" quelques 
difficultes entre saint Cyrille et lui, il le d6- 
posa dans un concile des eveques de la pro- 
vince, et le chassa de Jerusalem. La niSme 
anne"e il fut oblige", pour plaire a Constance, 
de chasser et d'excommunier Ae" tius, quoi j 
qu'il partageat ses sentiments. 11 condaonia 
aussi la consubstantialite et la ressemblance 
en substance, dans Je concile d'Antioche, 
avec Uranius de Tyr, Eudoxe et les autres 
du parti des anom£ens , sous pretexts que 
les Occidentaux et Osius avaient fait la meme 
chose dans la formule de foi de Sirmium. 
Ce fut lui avec Eudoxe et quelques autres 
qui partagea en deux le concile que Cons- 
tance avait dessein d'assembler, et qui con- 
seilla a ce prince d'indiquer l'un a Rimini et 
l'autre a S6leucie. 11 parut a ce dernier, 
comme chef des Anomeens, y fut accuse" et 
ddpose". On rejeta aussi le nouveau formu- 
laire qu'il avait dresse, comme plein d'im- 
pietes et de contradictions, puisqu'il y con- 
damnait egalement et la consubstantialite et 
la ressemblance et la dissemblance en subs- 
tance. Mais s'y etant pris de maniere a arri- 
ver a la cour avant les deputes du concile, 
il eut le loisir de se rendre 1'empereur favo- 
rable et de le prevenir .contre le concile et 
contre eux. 11 s'interessa beaucoup dans l'e- 
lection de saint Meiece pour le siege d'An- 
tioche, et dans le concile qui s'y tint en 3G1, 
il prononija un discours sur un passage du 
livredesProverbes,ch. viii,v. 22, qu'il expli- 
qua d'une maniere vague et qui tenait le 
milieu entre la doctrine catholique et l'he- 
resie arienne. Cependant, comme il avait 
coutume de regler sa foi sur celle des prin- 
- ces : sachant que Jo.vien pr6ferait la doctrine 
de la consubstantialite, il la signa dans le 
concile d'Antioche, en 363. II se reunit aux 
ariens sous Valens, et fut depose dans le 
conoile de Lampsaque, en 365. 11 mourut 
sur la fin de la meme annee. 

Cetait un homme plein de savoir et d'eio- 
quence, mais pen sincere, domine par I'am- 
bition et par 1 esprit d'intrigue. 11 ecrivil un 
grand nombre d'ouvrages qui sont perdus. 
Saint Jer6me le met au rang des plus doctes 
commentateurs de l'Ecriture, et il lui rendce 
temoignage qu'il avait cherche dans ses ecrits 
tout ce qui portait le caractere de la lumiere 
et de la verite. II cite-de lui six volumes de 
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Melanges sur diverses questions, et il en 
rapporte un grand passage ; dix-sept livres 
sur l'Ecciesiaste, et divers autres traites qu'il 
ne nomme pas. Saint Epiphane nous a con- 
serve" un fragment assez considerable de son 
traite contre Marcel. d'Ancyre. Philostorge le 
faitauteur.de toutes les lettres qui furent 
ecrites au concile de Constantinople en Tan 
360 : il ne nbus'enrest'e qu'une, qui contient 
laforamle de foi publifie a seieucie I'annde 
precedente .et rapportee par saint Epiphane. 
De tous ses ouvrages, celui dont on regrette 
le plus la perte est une Vie d'Eusebe, dont il 
avait ete le disciple et le successeur. Acace 
travaillaaretablir, sur de'nouveaux parche- 
mins, les livresde la bibliotheque de C6sarde, 
et pariiculierement ceux d'Origene et de 
saint Pamphile qui etaient gates. On le con- 
sidere comme le chef d'une branche d'a- 
riens, appe!6s de son nom acaciens. 



ACACE, £v6que de Meiitine, dans la se- 
coude Armdnie, tcnait le rang de lecteur 
dans cette Eglise des Tan 390. Sa prudence, 
sa moderation et la connaissance qu'il avait 
tant des lettres humaines que .divines, en- 
gagerent Otr6e, son evGque, a lui confler 
1'instruction de sainte Euthyme encore en- 
fant. On ne sait point s'il succ6da imm^dia- 
tement a Otrde dans l'episcopat; mais on 
sait qu'il «5tait d6ja eveque en 431. II s'op- 
posa de toutes ses forces a I'h6r6sie de Nes- 
torius, et futun des plus ardents defenseurs 
de saint Cyrille. Cependant un passage de ses 
discours, dans lequel il semblait aiilrmer 
que la divinity a souffert en Jesus-Christ, 
bien loin de servir la cause du saint patriar- 
che, l'avait fait .prendre en aversion par 
Thiodose, qui suspectalongtemps d'heVesie 
Cyrille et ses fauteurs Acace assista au con- 
cile d'Ephese ; mais avant l'ouverture du 
synode, il eut, avec Nestorius, qui dtait son 
ami, plusieurs entretiens dans lesquols il 
s'elforca de i'arracher a ses erreurs. Theo- 
dote d'Ancyre l'aida dans cette pieuse en- 
trepris'e. Nestorius, un iustant ebranie, pa- 
rut vouloir suivre leurs conseils, mais il 
pcrs6v6ra dans son impiete, ne pouvant se 
r6soudre, disait-il, a adorer un enfant nourri 
de lait, ni a donner le notn de Dieu a celui 
qui s'6tait enfui en Egypte pour dviter la 
persecution. Acace. et Theodote , voyant 
qu'il ne repondait a leurs exhortations quo 
par des blasphemes, pr6i'6r6rent a son affec- 
tion le zele de la foi et de la v6>ite\ Obliges 
par le concile de raconter les entretiens 
qu'ils avaient eus avec lui, ils ne purent 
s'empecher, quoiqu'en versant des larmes, 
do rapporter les blasphemes qu'ils avaient 
entendus, ajoutant qu'ils etaient prets a en 
convaincre leur ami, comme aussi de toutes 
les erreurs qu'il 'avait avahc6es devant eut. 
De retour dans son diocese, apr'es la cloture 
du concile, Acace s'appliquade toutes ses for- 
ces a faire prdvaloir l'autorite de ses d£- 
crets, et a consolider, 'au profit de 'la ve>ite\ 
la paix conclue'enlre saint Cyrille et les evfi- 
ques orientaux. 11 gouverna son Eglise avec 
tant de dignity, qu'apres sa mort on ne l'ap- 
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pelait, a Meiitine, que le grand Acace, no- 
tre pere et notre docteur. 

Nous avons encore l'hom61ie que l'e>6que 
Acace prononga, a Eph6se, en presence du 
concile ; elle fut faite au milieu de la tem- 
p6te qui semblait prete a submerger tous les 
defenseurs de la ve>ite\ Le pieux pontife y 
fait espe>er aux Peres du concile que leurs 
prieres r^veilleront Jesus-Christ , qu'il leur 
rendrale calme et les feraheureusement arri- 
ver au port. II donne plusieurs fois a la sainte 
Vierge la quality de Mere de Dieu, ct dit que 
celui qui est ne" d'elle est Dieu, nonqu'il ait 
pris d'elle son commencement, mais parce 
qu'il a pris d'elle son humanity. II distingue 
clairement les deux natures, et dit que celui 
qui est impassible, selon sa divinity, a souf- 
fert pour nous volontairement dans sa chair. 
C'en etait assez pour justifier Acace du re- 
proche qu'Alexandied'Hieraple lui adressa, 
d'avoir soutenu que la Divinite" avait souffert 
en Jesus-Christ. Ce reproche lui fut renou- 
veie par les deputes des Gveques orientaux, 
en presence del'empereur Theodose, qui te~ 
moigna une honeur excessive de ce blas- 
pheme ; mais Acace n'eut pas de peine a y 
r6pondre. 

~ Inde"pendamment de cette homdlie, nous 
avons encore d'Acace une lettre qu'il 6cri- 
vit a saint Cyrille, pour l'engager a se rdjouir 
avec lui de ce que letribun Aristolaiis avait 
ordre de travailler a la paix, et de parcourir 
toutes les villes, pour obliger chaque 6v6que 
a anathematiser publiquement les dogmes 
de Nestorius. II l'exhorte a faire ce voyage 
avec Aristolaiis, on tout ou moins a le faire 
accompngner par un de'ses prfitres les plus 
zeies. II temoigne, dans la m6me lettre, 
qu'il regarde comme une erreur dans ceux 
mfimes qui niaient qu'il y eut deux tils, de 
dire n6anmoiris qu'il y avait deux natures 
apres l'union ; car dire que chaque nature a 
son operation propre, en sorte que Tune ait 
souffert et l'autre soit demeuree impassible, 
c'est dire qu'il y a deux tils. II affirme avoir 
trouv6 cette erreur cnez quelques person- 
nes de Germanie, et il prie saint Cyrille d'y 
veiller avec la plus s^rieuse attention. La 
synodique ou l'on trouve cette lettre la 
rapporte au voyage qu'Aristolaiis fit en 
Orient pour la paix, c'est-a-dire a l'an 4-32. 
En effet, elle convient mieux a cette 6poque 
qu'au second voyage qu'Aristolaus accom- 
plit, en 435, avec de nouveaux ordres pour 
taire condamner Nestorius. Acace alors n'au- 
rait os6 s'61ever. contre les deux natures, 
sachant que saint Cyrille avait approuve 
cette expression dans la-profession de foi 
des Orientaux. Ce qui la faisait regarder par 
Acace comme une erreur, c'est qu'il 6tait 
persuade" que ceux dans qui.il la reprenait, 
entehdaient par deux natures, dfeux fils^au 
li'eu oue. conform6ment a la dOctrine'de l'E- 



li'eu que, conformement a la dOctrine'de 
gli'se, il ne reeonn'aissait qii'uryEils endeux 
natures,. parte que le meme" qiri es't-n6 du 
Pere avant tous les siecles, est n6 selon la 
chair dans les derniers temps, et que le 
m6me Seigneur Jesus-Christ, qui a souffert 
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dans sa chair, est impassible dans sa di- 
vinity. 

ACACE, eveque d'Amida dans la M6so- 
potamie, se rendit ceiebre par ses vertus et 
surtout par sa charity, vers l'an 420 ou 422. 
Les Romains, en ravageant la province d'A- 
zanene, firent prisonuiers sept mille Perses, 
qu'ils refuserent de rendre a leur roi. L'^ve- 
que Acace, touchy de leur captivity, dans la- 
quelle ils manquaient de tout, m6me des 
choses n^cessaires a la vie, assembla ses 
ecciesiastiques et leur tint ce discours : 
« Dieu n'a besoin de plats ni de pots, puis- 
u'il ne boit ni ne mange; il est done juste 
e vendre quantity de vases d'or et d'argent 

3ue l'Eglise possede par la liberality des fi- 
eles, et d'en employer le prix a racheter et 
a nourrir ces prisonhiers. » De l'argent qu'il 
re'tira de cette vente, il paya la rangon de 
ces captifs, les nourrit quelque temps et les 
renvoya, apres avoir pourvu aux depenses 
de leur voyage. Le roi de Perse, touche de 
cette generosity, demanda une entrevue au 
respectable 6v6que, et ce fut principalement 
a leurs entretiens qu'on attribua la paix qui 
se conclut entre le monarque persan et l'em- 
pereur Theodose le Jeune. 

Acace est cite" dans le catalogue des dcri- 
vains syriens comme ayant dcrit quelques 
lettres sur des matieres ecciesiastiques. Ma- 
ris, (Scrivain persan, les jugea dignes de ses 
commentaires, ce qui nous autorise a sup- 
poser que e'etaient des lettres canoniques 
comme celles de saint Basile et de Timo- 
th6e d'Alexandrie, sur lesquelles les Grecs 
ont fait aussi des commentaires. On croit 
que ce Maris, Persan, est le meme qui, quel- 
que temps apres le concile d'Ephese, ecrivit 
la fameuse lettre a lbas d'Edesse, dont nous 
parlerons dans la suite. 

ACACE, patriarche de Constantinople, 
parvint a cette dignity en 471. II y porta un 
caract6re ambitieux, entreprenant, versatile. 
Le premier but d' Acace fut de s'eiever, et il 
ne se rendit pas difficile sur le choix des 
nioyens. 11 essaya de faire reconnaitre la su- 
prematie de son Eglise sur celles d'Antio- 
clie, d'Alexandrie et de Jerusalem. Force" de 
ployer sous l'autorite du pape Simplicius, 
il chercha bient6t a s'en appuyer contre l'em- 
pereur Basilisque , qui favorisait Pierre le 
Foulon, l'un des plus zeies defenseurs de 
l'he>esie d'Eutyches. Acace souleva Constan- 
tinople, et Basilisque ayant ete detr6ne peu 
de temps apres par Zenon , et s'etant refu- 
gie" dans une Eglise, le patriarche Ten arra- 
cha et le livra au nouvel empereur. Les 
vices et l'heresie de celui-ci ne trouverent 
plus dans Acace un ennemi redoutable. Las 
de tromper le pape par ses artifices, il se de- 
clara contre lui et porta Zenon a publier, 
en 485, une formule ou 6dit d'union qui fut 
nomme Hinoticon, et qui se trouvait entie- 
rement favorable aux Eutych6ens. Acace mit 
tout en ceuvre pour faire recevoir cet 6dit 
dans les provinces, ce qui lui attira les ana- 
themes de Rome, que des moines oserent 
attacher a son manteau, comme il entrait 
dans son Eglise. Cite" par le pape Felix III, 



devant un concile assemble" a Rome, le pa- 
triarche parut fiechir un moment ; mais, a 
son tour, il anath6matisa Felix, fit arrdler 
les legats, deposa les eveques orthodoxes, 
en mit de schismatiques a leur place, et per- 
secuta ouvertement les catholiques. En 484, 
Zenon, irrite contre l'imp^ratrice Ariadne, 
donna secretement l'ordre de sa mort ; Acace, 
qui en fut instruit, courut au palais, remon- 
tra avec chaleur a ce prince Venormite du 
crime, et parvint a l'apaiser. II mourut pai- 
siblement sur son siege, en 489, apres dix- 
huit ans de patriarcat. Son nom fut raye des 
diptyques de Constantinople trente ans apres 
sa mort. Le pape saint Gdlase, successeur 
de Fdlix, refusa sa communion a ceux qui 
faisaient difficult^ de condamner les erreurs 
d' Acace. 

II nous reste de lui deux lettres, l'une en 
grec, adressde a Pierre le Foulon, et l'autre 
en latin, au pape Simplicius, sur l'etat de 
l'Eglise d'Alexandrie. Dans la lettre a Sim- 
plicius, Acace, qui connaissait ses inquie- 
tudes sur le sort de cette Eglise, lui manda la 
mort de Timothee d'Elure, la fuite de Pierre 
Mongus, qu'il depeint comme un heretique, 
comme un usurpateur et comme un enfant 
de tenebres, et le rdtablissement de Timo- 
thee Salaphaciale, dont il loue la douceur, 
la patience et le zele pour l'observation des 
canons et de la discipline des Peres. II n'ou- 
blie pas non plus d'informer le saint-pere 
des soins que 1'empereur etlui se donnaient 
pour maintenir la discipline eccldsiastique. 

Apres la. publication de YHSnoticon de 
Zenon, Acace, voyant que le pape se sdpa- 
rnit de lui, se separa du pape a son tour et 
retrancha son nom des sacr^s diptyques. 
Comme il ne comptait pour rien la sentence 
de Rome, il continua jusqu'a sa mort a of- 
frir le saint sacrifice. Le corps de l'Eglise de 
Constantinople lui demeura uni; mais les 
abb£s Rufin, Hilaire et Talassius aimerent 
mieux se s^parer de cette Eglise que de celle 
deRome. Calandion, <§v6que d'Antioche, qui 
s'etait toujours declare contre Pierre Mon- 
gus, fut dispose" et chasse de son Eglise par 
Zenon, sous le pretexte d'avoir favorise le 
parti d'lllus, qui s'etait r6volt6 avec Leonco 
contre 1'empereur, mais, en effet, parco 
qu'il persdvdrait dans la communion du 
pape Felix et de Jean Tala'ia. Calandion fut 
exil6, et Pierre le Foulon fut retabli sur le 
si£ge d'Antioche, avec l'agrement d'Acace 
et d'un grand nombre d'evdques d'Orient. 
Plusieurs aulres evfiques catholiques furent 
deposes sans examen, et, au mepris de tou- 
tes formes, envoyes en divers exils. Acace 
etait Fame des persecutions qu'on leur fai- 
sait souffrir; mais Zenon, qui l'appuyait 
de son autorite, n'etait pas moins.coupable 
que lui. Acace ayant voulu obliger les eve- 
ques d'Orient a communiquer avec Pierre 
Mongus et Pierre le Foulon, ils s'adresse- 
rent au pape Felix, en le designant comme 
l'auteur de tous les maux de l'Eglise. Leurs 
plaintes occasionnerent un concile en Italic, 
ou les 6v6ques renouvelerent les anathemes 
deja prononces par le saint-siege contre 
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Acace, Pierre Mongus et Pierre le Foulon. 
La lettre d'Acace a Pierre le Foulon retrace 
tous ces faits, Jes appr<Scie, les envenime, 
et sacrifie partout la \6ril6 au profit de l'er- 
reur et du mensonge. Pierre le Foulon ne 
vdcut que trois ans apres avoir usurpe" une 
seconde fois le siege d'Antioche. 11 mourut, 
en 4-88, apres avoir perse>e>e" jusqu'a la fin 
dans ses erreurs. 

ACCAS, £v6que d'Agulstad. — Accas, dis- 
ciple de saint Wilfrid , l'accompagna dans 
uii voyage qu'il fit a Rome, en 679, pour 
deuiander justice au pape contre ceux qui 
l'avaient chasse" de son e"v6ch6 d'York. Pen- 
dant son absence, Theodore de Cantorb6ry 
ordorina en sa place trois e>Gques : l'un, 
nomm(S Basa, a Angulstad , Cata a York, 
et Eadhede a Lindisfarne. Get 6tablisseinent 
subsista, malgre" que le pape eut ordorine" 
aux e'vfiques anglais de se reconcilier avec 
saint Wilfrid, et de lui rendre ses dglises. 
Us se contenterent seulement de lui resti- 
tuer ses deux monasteres de Ripon et d'A- 
gulstad avec tous leurs revenus. Ce saint 
gtantmort, en 709, Accas, son dis.ciple, lui 
succe"da dans Te" vfiche" d'Agulstad, qu'il gou- 
verna pendant plus de trente ans. 11 fut lie" 
d'une auntie" tres-6troite avec le v£ne>able 
Bede, qui lui dddia plusieurs de ses ouvra- 
ges , et principalement ceux qu'il avait 
composes a sasollicitation. Nous retrouvons 
en effet, parmi les oeuvres de ce dernier, 
une lettre dans laquelle Accas I'exhorte h. 
commenter les divines Ecritures, et sp6cia- 
lement i'Evangile de saint Luc Baleus et 
Pitseus lui attribuent plusieurs dcrits , sa- 
voir : une Histoire de la vie et du martyre 
des saints dont les reliques reposaient dans 
Viqlise d'Agulstad ; un Traiti des offices 
eccMsiastiques, a 1'usage de la nifinie egiise, 
et plusieurs poemes , ainsi que plusieurs 
lettres ; mais ces Merits ne sont pas arrives 
jusqu'a nous. 

ACHARD, moine de Clairvaux, en di- 
rigeait les novices sous les ordres de saint 
Bernard, vers l'an 1140. 11 6crivit la Vie de 
saint Gotcelin, ermite, qu'Arnold Raisius 
fit imprimer a Douai en 1626. On a de 
lui aussi un cours de sermons qu'il com- 
•posa pour ses novices ; le manuserit a 6t6 
publie par les soins de M. l'abbe" Migne, 
Paris, 1850. II est parle" d'Achard dans le 
premier livre des Miracles des moines de 
Citeaux, par Herbert. 

ADABI , 6crivain persan , a e"crit les 
Actes des saints martyrs de son pays. Ces 
Actes, recueillis par Assemani, ont 6t6 pu- 
blics dans le Cours complet de Patrologie. 

ADALARD ou Adelard, abbe" de Corbie, 
6tait petit-fils de Charles Martel, fils de Ber- 
nard, neveu du roi Pepin, et cousin germain 
de Charlemagne. 11 naquit vers l'an 753, et 
fut 61ev6 a la cour avec les autres princes. 
Eginard, en 771 , le met au nombre des 
comtes et des grands qui composaient la 
cour de Carloman , roi d'Austrasie ; ce qui 
confirme l'opinion de ceux qui placent la 
naissance d'Adalard en Belgique , province 



qui appartenait alors a ce royaume. D£gout6 
du monde et des grandeurs , il embrassa la 
profession monastique a Corbie , en 772. Le 
d^sir d'une plus grande obscurite" l'engagea 
a quitter ce monastere pour celui du mont 
Cassin. Paul Walnefride , qui y demeurait 
alors, l'y retint pendant quelque temps. Us 
s'y lierent ensemble de cette amitie" <5troite 
qui unit deux cceurs egalement e"pris du zele 
de la science et de f amour des vertus. Mais 
la cour de France le rappela , et quelques 
ann6es apres son retour a Corbie , il en fut 
61u abbe\ Ses talents et ses qualit4s le firent 
nomvner conseiller et principal ministre de 
P6pin, en 796 , lorsque ce prince recut en 
apanage le royaume d'ltalie. Adalard gou- 
verna avec tant de sagesse , qu'il conserva 
le meme rang aupres de Bernard, fils et.suc- 
cesseur deP6pin. Cependant Charlemagne le 
rappelait quelquefois en France* pour se 
servir de ses lumieres. II l'admit dans ses 
conseils , et il parait meme, au t6moignage. 
d'Hincmar, qu'il y tenait la premiere place 
apres le roi. Apres la mort de ce prince, 
Bernard , roi d'ltalie et neveu de l'empereur 
Louis le D6bonnaire , s'6tant rerolte" contre 
son oncle , en 817, Wala , prince du sang , 
qui avait eu beaucoup de part au gouverne- 
ment , devint suspect a cet empereur, et fut 
exile\ Adalard, frere de Wala, fut enveloppe 
dans sa disgrace et rel6gu6 dans l'ile deNoir- 
moutiers. Son exil dura sept ans , au bout 
desquels il fut i-eHabli dans son abbaye , en . 
822. 

L'empereur, qui ne l'avait rappele' qu'a- 
pres avoir reconnu son innocence, voulut ef- 
lacer la tache de son exil par des marques 
publiques de son estime et de sa haute con- 
sideration. 11 l'invita a l'assemb)6e d'Atti- 
gny, et, quelque temps apres , a la reunion 
des Etats qui se tinrent a Compi&gne , en 
823. La meme ann6e, il Gtablit la c$6bre' 
abbaye de Corway, oula nouvelle.Corbie, en 
Saxe , dont son frere avait iete" les premiers 
fondements. Son but 6tait d'en faire comme 
un s6minaire de missionnaires apostoliques, 
pour annoncer I'Evangile dans les provinces 
du Nord, encore plong^es dans les, t^nebres 
de l'idolalrie. II obtint de l'empereur Louis 
la confirmation de ce nouvel etablissement, 
avec divers privileges qui en assuraient la 
dur^e. 

II fit plusieurs reglements pour les reli- 
gieux de ce monastere, puis e"tant retourn6 
a l'ancienne Corbie , sur la fin de l'an 825 , 
il fut attaque* de la maladie qui le conduisit 
au tombeau. Avant de mounr, il fit assem- 
bler tous ses religieux , les conjura de s'en- 
tendre ensemble , dans un esprit de pais , 
sur le choix de son successeur , fit devant 
eux sa profession de foi, leur exposa de 
nouveau ce qu'il leur avait enseigne" pen- 
dant sa vie , afin d'imprimer plus fortement 
ses instructions par le souvenir de sa mort; 
el, apres avoir recu l'extr6me-onction des 
mains de Hildeman, dvfique de Beauvais, il 
s'endormit saintenient dans le Seigneur, le, 
2 Janvier de Fanned 82C. II fut enterre" sous 
le clocher de l'6glise de Saint-Pierre , an 
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milieu de quatre abb6s qui avaient gou- 
vernd avant lui son monastere, et dont los 
noins ne sont pas connus. L'^pitaphe que 
l'on grava sur son tombeau r^vele la gran- 
deur de sa naissance, sa charite, la piirete" 
de ses mceurs et de sa foi. 11 poss&lait la 
langue latine, la langue tudesque et la lan- 
gue francaise. II s'&ait fait in principe de 
s'attacher a la doctriae de saiit Augustin ; ' 
c'est pour cela qu'on l'appelait l'Augustin de 
son temps. 

L'historien de sa vie , Paschase Ratbert, 
qui fut aussi son eleve, cite un fragment de 
lettre qui peut servir de tdmoignage a son 
Eloquence. Elle est adresse"e a l'empereur 
Lotnaire, et prouve qu'il savait parler aux 
princes avec vigueur, quand il s'agissait de 
fa bonne foi qui doit r^gner parmi les hom- 
mes. « S'il est arrive" souvent, lui dit-il, 
qu'au milieu des guerres les plus sanglantes, 
les pa'iens meme ont garde cette vertu, 
quelle stability ne doit point avoir l'alliance 
qu'un chretien a jure d'observer inviolable- 
ment?Que personne ne vous trompe, empe- 
reur, je vous en supplie ; lorsqu'ori viole la 
foi donnde a quelqu'un, ce n'est point sur 
1'homme que tombe ce m^pris, c'est sur- la 
ve>ite" meme, c'est sur Dieu qu'on a pris a 
t^moin de son serment. » C'est tout ce qui 
nous reste des lettres d'Adalard. Le plus im- 
portant de ses Merits (Slait un Traits tou- 
chant I'ordre ou I'e'lat du palais et de toute 
la tnonarchie fvanQaise. II eHait divis6 en 
deux Darties , et n'est pas parvenu jusqu'a 
nous. 

Les Statuta antiqua abbatiw Corbeiensis se 
trouvent dans le tome IV du Spicile'ge de 
d'Ache>y, .'d'ou ils ont ete" extraits par les 
soins de M. I'abb6 Migne, qui les a repro- 
duits dans son Cours complet de Patro- 
logie. 

Statuts de saint Adaiara. — . Au retour de 
son exil, en 822, dans la huitieme ann^e de 
l'empire de Louis-Auguste, il fit de nouveaux 
statuts pour son abbaye de Corbie. Adalard 
tenait a fixer, par un reglement, et la dis- 
pensation des biens temporels et les diverses 
fonctions des officiers de cette maison. Ces 
statuts sont distribues en deux livres, dans 
lesquels on voit que ce monastere 6tait di- 
vise en six classes. La premiere compre- 
nait les freres ou les moines. Ils 6taient au 
nombre de trois cent cinquante, lorsqu'il 
revint a Corbie. II ordonna qu'a l'avenir ils 
seraient toujours en pareil nombre, et qu'ils 
ne pourraient jamais aller au dela de quatre 
cents. Tous n'eHaient pas au meme rang; il 
y en avait de prepos&s sur les autres, et 
d'autres employes a differents ministeres 
L'abbe" tenait la premiere place, ensuite le 
prevot, puis les doyens, le camerier, deux 
celldriers, et un se^chal. Le camerier avait 
soin du vestiaire et des ouvriers; les cell6- 
riers de la nourriture et desvoitures udces- 
saires pour le transport des vivres; le s£ne- 
chal des revenus du monastere. Saint Adalard 
donna a chacun un memoire de ce qu'ils 
devaient faire. La seconde classe comprenait 



les clercs, dont les uns n'6taient pr6cise- 
ment que clercs, et les autres appeles^w/- 
santes ou sonneurs, parce qu'ils etaient 
charges de sonner les heures de 1'office 
divin, et enfin les £coliers ou etudiants. Les 
matriculaires et serviteurs faisaient la troi- 
sieme class:>. II y avait entre eux cette diffd- 
rence : c'est que les premiers etant inscrits 
sur la malricule du monastere y etaient 
irre>ocablement. attaches , tandis que les 
seconds n'avaient point un (Hat fixe et pou- 
vaient etre renvoye's selon que les officiers 
le jugeraient a propos. Les pre'bendiers, ainsi 
nomm^s , parce qu'ils etaient nourris aux 
de^pens du monastere, etaient dans la qua- 
trieme classe. Quelques-uns pensent qu'au 
lieu de prebendiers, il faut dire pourvoyeurs. 
Les vassaux formaient la cinquieme et les 
hotes la sixieme. On avait bati dans le mo- 
nastere, trois salles pour tous les metiers 
ndcessaires a son entretien; il- y avait aussi 
des ouvriers pour toutes les usines situ6es 
au dehors, le moulin, la lavanderie et au- 
tres. Chaque jour, on recevait au moins 
douze pauvres dans i'hdpital, sans compter 
les passants. Les clercs Strangers Etaient 
admis au rdfectoire. La quantity de ble" et 
autres grains, pour la nourriture de toutes 
ces personnes, montait, par an, a cinq mille 
cinq cents boisseaux. Outre cela, le mona- 
stere donnait la dime de tout ce qu'il 
poss^dait, ainsi qu'il avait £te" ordonne" daus 
le concile d'Aix-la-Chapelle. Les freres ou 
les moines qui servaient a la cuisine gar- 
daient un exact silence, et, afin que ce si- 
lence leur fut utile , ils chantaient conti- 
iiuellement des psaumes. Aucun autre 
moine n'y entrait; ils donnaient et rece- 
vaient par une fend ire les choses n^cessaires. 
Le celle>ier le plus jeune servait a chaque 
frere une h^mine de vin. Le grand nombre 
de moines dont l'abbaye de Corbie etait 
composed fait supposer qu'on y enlretenait 
la psalmodie perp&uelle , comme dans le 
monastere de Centule qui n'&ait pas dloigim, 
et ou il y avait un nombre a peu pres dgal 
de religieux. Ces statuts, reproduits dans le 
Spicile'ge de d'Achery, ont 616 imprimds avec 
beaucoup de fautes, parce que Je inanuscrit 
d"ou on les a tires se trouve efface enplu- 
sieurs endroits 

Discours de saint Adalard. — Le meme 
manuscrit contenait encore les titres som- 
maires de soixante et une instructions, que 
l'abbe avait coutume de donner a ses reli- 
gieux. Dom jMabillon, qui avait promis de 
publier les discours, s'est contents de re- 
produire cinquante-deux de ces sommaires. 
Quelque restreints que soient ces sommai- 
res, les matieres indiquees temoignent en 
faveur de la science du saint abbe", et du zele 
qu'il mettait a procurer la perfection de ses 
religieux. 

ADALARD, abb6 de Blandigni , <3crivit 
une Vie de saint Dunstan, archeveque do 
Cantorbe>y, et dedia son ouvrage a El[)hegus, 
successeur d'Alfiic sur le memesidige. Henri 
Warthon en a inse>$ 1'epitre d^dicatoire dans 
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Te tome II de VAngleterre sa'crte. A'daTard 
a\<ait dLvisd son ouvrage en douz& lecons 
pour 6tre recitees a 1'ofnce des Matines, et 
apres chaque lecon, il avait mis un r&pOns 
qui convenait a Fhistoice da saint. Cet ou- 
vrage, qui n'etait qu'un abregd de celui de 
Bridferth sur le. memesujet, n'a jamais et6 
rendu public. 

ADALBERON, fils de Godefrbi , comte 
d'Ardenne, fut eiev6 dansl'abbaye de Gorze, 
avec plusieurs enfants de la plus haute dis- 
tinction, que les families y envoyaient pour 
les former dans la piete et dans les sciences. 
11 sortit de cette 6cole tres-instruit. Un de ses 
contemporains n'a pas craint de le compter, 
au nombredes hommes les plus savants de 
la Belgique. A la mort d'Odalric, arche- 
veque de Reims-, arrivee en novembre 969, 
Adalberon fut choisi a l'unanimite pour 'son 
successeur. Son e~piscopat se ressentit des 
troubles qui agiterent la France, sur la fin 
du x° siecle ; mais il trouva moyen de conci- 
lier tous ses devoirs et de les accomplir, 
sans rien laisser usurper des biens de l'Eglise 
qui lui etaient confl^s.Iltravailla au retablis- 
sement de l'a discipline, assembla divers 
conciles, fit revivre les, ecoles de Reims, 
dontil confia le soin a Gerbert, et augmenta 
consideVablement les biens de son Eglise. 
Chancelier du roi Lotbaire, mais tres-attache" 
a l'empereur Olhon 111, et aux deux imp<5ra- 
trices Adelaide et Theophanie, il fit voir, a 
ceux qui l'avaient accuse d'infideiite envers 
son souverain, qu'il savait concilier les obli- 
gations d'un sujet, avecles 6gards et les bien- 
s<knees envers les autres puissances, aux- 
quelles il tenaitpar les liens de l'amitie. 
Aussi, Hugues, Capet, sacrd roi en 987, apres 
la mort deLouis, fils de Lothaire, le continua 
dans sa dignM de chancelier. Adalberon 
l'avait sacre a Reims, le 3 de juillet de la 
meme annee, au grand m^contentement du 
prince Charles, frere de Lothaire, qui lui' en 
fit un crime.. L'archev6que se justifia, en 
montrant. qu'il n'avait fait que consacrer, 
par un acte religieux, le choix de l'a nation. 
11 mourut, le 3 de Janvier de l'an 988', apres 
dix-neul ans. d'episcopat. 

Discourse — Adalberon fonda,. en 971, le. 
monasterede Mouzon, dans son diocese; et, 
en y installant les moines, il leur fit un dis- 
cours, pour les exhorter a la- pratique exacte 
de la regie de saint Benolt. 1} en fit un second, 
a l'ouverture du concile, qu'il tint au mois 
de mai de l'au 962, sur le mont Sainte-Marie, 
ou il rendit. compte des motifs qui l'avaient 
determine" &■ mettre a Mouzon, des moines^ 
de l'ordre de Saint-Beuoit, et du privilege 
qu'il avaitobtenupoureuxdupape Jean XIII. 
Dans le meme .concile,. il etablit Lietald, 
premier abb6 de Mouzon. 

Lettres. — Le recueil des Lettres- de Ger- 
bert en contient plusieurs d' Adalberon, a qui 
il servit pendant quelque temps de secretaire. 
La plupart sont adress6es a des personnes 
de la plus haute distinction, aux i'mperatrices, 
aux rois, aux princes du sang; il y en a atissi 
a des archeveques, des e>6ques et des abbes. 



On voit qu'il assemblait souvent des conciles, 
et qu'il employait les censures pour obi iger 
les pr6fres de sa dependence a s'y trouver; 
qu'on lui fit un crime d'avoir fait nommer 
son neveu a Y6vech6 de Verdun, sans la 
participation du roi Lothaire ; et qu'il se jus- 
tifia, sans que ce diffe>end lui fit rien perdre 
du respect et de Fattachement qu'il avait 
pour ce. prince, a qui il donna plus tard la 
qualification d'Astre tres-eclatant, en annon- 
cant sa mort aEcbert archeveque de Treves. 
Dans sa lettre au due Charles il s'excuse du 
sacre de Hugues Capet, en reproduisant cette 
pens6e : « Qui etais-je, moi, pour donner 
seul un roi aux Francois. II etait l'61u de 
tous, et non l'eiu d'un particulier ; e'est a 
tort que vous m'attribuez de la haine pour 
le sang royal; je prends a te"moin mon r6- 
dempteur, que je ne hais pas ce sang. » A la 
fin de la derniere lettre, on lit un distique 
d'Adalberon. II l'avait fait graver sur le calice 
dont il se servait, dans la calibration des 
saints mysleres. Le voici, avec sa traduction : 

Hinc silis atgue fames fugiant, properate fidetes ; 
Dividit in populos, has, pmsul Adatbero, gazus 

« Quelasoif etlafaimdisparaissent; accourez 
fideles, e'est l"6v6que Adalberon, qui distri- 
bue au peuple les richesses iei renferme^es. » 
11 fit' mettre sur la patene les paroles sui- 
vantes : « Vierge Marie, l'e>6que Adalberon 
vous fait ce present. » 
' Sentence d 'excommunication. — Thibaud 
avait usurpe" le siege episcopal d'Amiens; on 
procedacontre lui dans un concile, et ce fut 
Adalberon qui fut charge" de notifier la sen- 
tence. II le fit par une lettre qu'il lui adressa, 
apres qu'il eut refuse" de comparaitre a un 
nouveau concile r6uni pour sa- reconcilia- 
tion. 

ADALBERON, surnomme Ascelin, na- 
quit en Lorraine d'une famille connue par ses 
grandes-richesses. On ignore en quelle 6cole 
il fit ses premieres etudes, mais on- salt qu'il 
les continua a Reims, sous Gerbert, vers 
l'an 970. II sut gagner 1'amitie" de son mai- 
tre, et- fit sous lui de tels progres qu'il passa 
dans la suite pour un des plus savants hom- 
mes de son siecle. S'etant insinue" dans les 
bonnes graces du roi Lothaire, ce prince le fit 
elire, quoique jeune encore, evfi'mie de Laon, 
a la mort de Roricon. II fut ordonn6 le di- 
manche des Rameaux et intronise" le jour de 
Paques 977. 11 etait possesseur d'une fortune 
immense, qu'il employa a augme'nter les re- 
venus de son 6v6ch6 et de son chapitre. Ses 
liaisons avec Fulbert detChartres, les eioges 
que ce pr^lat lui prodigua dans ses lettres, 
forment un prejuge" ayantageux en faveur de 
son m^rite ; mais aux qualites de l'esprit, il 
ne sut pas joindre les qualit£s du coeur. Pon- 
tife ambitieux et bas courtisan , il eut la la- 
chete de livrer a Hugues Capet Acriould , ar- 
cheveque de Reims, et Charles; due de Lor- 
raine, competiteur de Hugues, auxquels il 
avait dbnne asile dans sa ville episcopale. II 
se brouilla, on nesait pour quel motif, avec 
Gerbert, son metropolitain, qui lui ecrivit 
une lettre fulminante , dans laquellc il lui 
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reproche vivement sa pertidie et les dom- 
mages que l'Eglise de Laon en avait soufferts. 
II eut un diffe>end plus grave avec le roi 
Robert, qui en porta ses plaintes au saint- 
siege, ou il fut cite" a venir justifier sa con- 
duite ; mais cetle tempete se dissipa, et il 
renlra presque aussit6t dans les bonnes gr&~ 
ces du roi. Dudon, bfstorien ou plut6t ro- 
mancier des Normands, le choisit pour re- 
voir et corriger son Histoire. S'il faut en 
croire les flatteries qu'il lui donne, Adalbe- 
ron £tait le plus grand et le plus saint e>e- 
que de son temps. II mourutle 19 juiilet 1030, 
apres avoir gouverne" l'Eglise de Laon pen- 
dant cinquante ans. 

Adalberon a laisse" des Merits en vers et en 
prose; il est auteur dun poeme satirique, 
compose" dei30 vers hexametres, et d6di6 au 
roi Robert. Adrien Valois en a donne" une 
Edition en 1663, a la suite du Pan6gyrique 
de 1'empereur Re>enger. On y trouve quel- 
ques traits d'histoire curieus. L'auteur y 
touche, d'une maniere ironique et presque 
loujours all<5goriquement, les travers qui se. 
commettaient dans le royaume de son temps. 
C'est une occasion pour lui de d£charger sa 
mauvaise humeur sur ceux qu'il n'aimait 
pas. Gerbert, qui lui avait reproche" sa per- 
lidie envers le prince Charles, fut du norn^ 
bre ; c'est lui qu'il d£signe sous le nom de 
Neptabanus. Adalberon y fait au roi une es- 
pece de crime de son affection pour les moi- 
nes ; mais ce qui montre mieux encore qu'il 
est sortidesbornes d'une juste critique, c'est 
que dans ses censures , il n'£pargne pas mfirne 
saint Odilon, en v6ne>ation aux papes , aux 
empereurs, aux rois, aux plus saints 6veques 
et a toute l'Eglise. Le style all£gorique, joint 
a la mauvaise versification , re'pand sur tout 
le poeme une grande obscurite\ Nganmoins, 
on ne laisse pas d'y dtScouvrir ga et la quel- 
ques details intdressants sur la personne du 
roi Robert, sur les forces et la grandeur de 
son royaume, et sur certains usages ignores 
de nos jours. 

Dom Rernard Pez a d6couvert, dans une 
bibliotheque de Baviere, le manuscrit d'un 
autre ouvrage d' Adalberon , adresse" a Foul- 
ques, e>eque d'Amiens, sous ce titre : De 
modo recte argumentandi et prcedicandi Dia- 
logus. Ii est facheux qu'en publiant tant d'au- 
tres monuments , il n'ait pas fait a celui-la 
le m6me honneur. Nous aurions pujuger si 
Adalberon etait meilleur philosophe et rhe- 
teur qu'habile poete, et s il avait reellement 
autant d'eioquence que Fulbert de Chartres 
lui en reconnaissait. 

ADALBERT (saint), eveque de Prague, 
ne" en 939, d'une famiile noble de Boheme, 
dtudia a Magdebourg aupres de l'e>6que 
Adalbert dont il prit le nom. De retour a 
Prague et sacre" eveque, il fit d'inutiles efforts 
pour corriger les moeurs duclerge" deRoheme, 
qui lepersecuta etle for<;a de s'enfuir aRome, 
ou le pape Jean XV le ddgagea de ses obli- 
gations envers son diocese. Rentre" dans sa 
patrie que de nouvelles persecutions le for- 
cerent de quitter une seconde i'ois, il voyagea 
en Hongrie, en Pologne, ou il se liyra avec 



ardeur au ministere de la predication. Mais 
son zele avait besoin d'une t&che plus p<5ni- 
ble et plus dangereuse ; la Prusse etait en> 
core idoiatre ; la foi chr6tienne n'avait ja- 
mais 6te" annoncde a ses habitants. II s'y ren- 
du avec une faible escorte et obtint d'abord 
les plus grands succes ; mais entralnd par 
son zele, il aborda dans une petite ile, dont 
les sauvages habitants le regurent fort mal. 
Le ton impe>ieux avec lequel il leur or- 
donna de quitter leurs idoles, excita leur 
indignation. Us le saisirent, l'enchainerent, 
et, a l'instigation d'un prfitre pa'ien nomme 
Sego, ils le percerent de coups de lance ; et 
il obtint ainsi les honneurs du martyre. Cet 
e>£nement arriva en. 997, le 29 avril, jour 
ou l'Eglise ceiebre sa fete. On l'appela l'Apo- 
tre de la Prusse. Roleslas, prince dePologne, 
racheta son corps, pour une quantite" d'or 
d'un poids 6gal. — Saint Adalbert passe pour 
l'auteur du chant guerrier Boga Rodzica, 
que les Polonais ont coutume d'entonner 
avant de marcher a l'ennemi. 

ADALRERT de Metz. — S'il faut en croire 
Tritheine, Adalbert serendit habile dans tou- 
tessortes de sciences. II etait ne danslaRelgi- 
que,de parents nobles. II embrassade bonne 
heure la vie monastique. Ses progres dans 
les lettres le mirent en 6tat de les enseigner 
aux autres, dans l'abbaye de Saint-Vincent, 
a Metz ;ce qu'il ne put faire qu'apres l'ann£e 
968 , epoque de sa fondation. La quality 
d'ecoMtre, le temps et le pays ou il v<5cut, 
font conjecturer, avec beaucoup de vraisem- 
blance, que cet Adalbert est le scolastique 
du meme nom dont Gerbert a fait 1'epi.taphe 
dans une de ses lettres. On y voit qu'il mou- 
rutdans unagepeuavanceMllaissa plusieurs 
Merits, parmi lesquels Tritheme compte une 
Chronique ou il donnait la suite de tous les 
evfiques de Metz, jusqu'a Adalberon, mort 
en 964. C'est tout ce que 1'on sait de cet ou- 
vrage. On en cite un autre ou Adalbert don- 
nait YAbrige" des Morales de saint Gr^goire. 
II l'avait fait a la priere du pr6tre Hartmann, 
a qui il le dedia. Sa Chronique etait adres- 
s6e a l'eveque Adalberon. Ni l'un ni l'autre 
de ces Merits n'ont encore vu le jour. Dans 
le titre de YAbrigi des Morales, Adalbert ne 
prend que le titre de diacre, mais dans le 
corps de 1'ouvrage il se donne celui de pretre 
et de moine; ce qui peut faire juger que 
dans le cours de son travail, il avait ete" eMeve" 
au sacerdoce. 

ADALRERT, moine d'Hirsauge, a la de- 
mande de Raudran, eveque de Spire, fut tire" 
de son monastere pour 6tre place" a la tete 
de celui de Clingenau, peu distant de la pe- 
tite ville de Landau, dans le m6me diocese. 
II le gouverna avec une sagesse et une habi- 
lete telles,que Tritheme ne craint pas d'affir- 
mer que s'il fut reste" dans son abbaye d'Hir- 
sauge, il l'eut sauvee de la ruine complete 
qui la ddsola de son temps. II yivait a la tin 
du xi c siecle, et il est auteur de quelques 
opuscules reproduits dans le Cours complet 
de Palrologie 

ADALBERT, aue Pitseus dit avoir et$ 
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moine bene"dictin de la . congregation de 
Cluny, dans le monaster de Spaldingen, en 
Angleterre, florissait vers Tan 1160. II fit des 
ex traits du commentaire de saint Gr^goire 
sur le livre de Job, et les d6dia au pretre 
lldrimann. L'^pitre dedicatoire ou prologue 
se lit dans le premier tome des Anecdotes 
de dom Martenne. Pitseus fait mention de 
quelques homelies du moine Adalbert , et 
d'un de ses ouvrages intitule" : Miroir de Vi- 
tat de I'homme. Ces Merits ont 616 publics, 
pour la premiere fois, dans le Cours complct 
de Patrologiede M. l'abbe" Migne, Paris, 1852. 
ADAM, originaire de Paris, etait tres-ins- 
truit dans les arts libe>aux. Vers l'an 1059, 
se rendant h Athenes pour s'y perfectionner 
dans les sciences des Grecs, il passa a Spa- 
latro, en Dalmatie. L'^veque Laurent, trans- 
fere" depuis peu a ce siege par le pape Ni- 
colas II, le recut avec honneur, et le pria de 
rediger en meilleur style les Acles du mar- 
tyre des saints Domnius et Anastase. Adam 
l'entreprit , et , non content de retoucher 
l'ancienne legende de ces martyrs, il com- 
posa des hymnes en leur honneur , et mit 
en vers tout ce qui se chantait dans l'offlce 
de saint Domnius. II ne reste de ces Actes 
que ce qui s'en est trouve dans le br6viaire 
de cette eglise, ce qui se r6duit aux legons 
des Matines ; mais nous ne savons si on doit 
les regarder comme bien dignes de croyance, 
et cela pour plusieurs raisons, que nous 
nous contentons d'indiquer. 1* L'original 
sur lequel Adam travailla 6tait en latin tout 
barbare ; il avait done ete dcrit plusieurs sie- 
cles apres le martyre de saint Domnius. 2° On 
le fait disciple de saint Pierre, et etabli e>G- 
que de Salone par cet ap6tre. Ce fait n'est 
appuye" par aucun historien ecciesiastique. 
3° On lit dans ces Actes qu'il baptisait les 
nouveaux convertis , en puisant de l'eau 
dans un fleuve. Ce bapteme par infusion est 
contraire a la pratique des premiers siecles, 
ou ce sacrement etait confere par une triple 
immersion. 4° Ces Actes parlent d'une eglise 
dediee a la sainte Vierge ; on n'en connalt 
aucune, dans le premier ni dans le second 
siecle de 1 'Eglise. II faut done l'entendre 
du vm° siecle, dans lequel on rapporte que 
le corps du saint martyr fut transfere de Sa- 
lone a Spalatro, et depose" dans une Eglise 
de la sainte Vierge. Toutes ces raisons reu- 
nies suffisent pour faire suspectec I'origina- 
lite de ces Actes. On ne connait plus ceux 
de saint Anastase, retouches par Adam. 

ADAM DE BREME , ainsi nomine" , non 
parce que Br6me etait sa patrie , mais parce 
qu'il y fut chanoine , naquit en Thuringe ou 
dans la Misnie. II se voua de bonne heure 
lx l'etat ecciesiastique, et fit ses Etudes dans 
un couvent. En 1067, Adelbert , archeveque 
de Breme, le fit chanoine et directeur de i'6- 
cole de cette villi, place alors non moins 
importante qu'hoaorable, puisque ces ecoles 
etaient lesseulsetablissements d'instruction 
publique. Adam consacra sa vie tout entiere 
luces fonctions, i la propagation de'la foi 
chretienne et a la publication d'ime histoire 
ecciesiastique in;ituiee: Mistoria ecctesias~ 



tica Ecclesiarum Hamburgensis et Bremensis 
vicinorumque locorum septentrionalium , ab 
anno 788, ad annum 1072. C'est 1'ouvrage le 
plus prexieux et le plus detailie que nous 
ayons sur l'histoire de l'etablissement du 
christianisme dans le nord de l'Europe. 
Comme 1'archeveche" de Br6me etait le centre 
des missions, qu'Adam y fut employe" lui- 
meine, et qu'il parcourut les contrees du 
Nord qu'Anschaire avait visiters 200 ans au- 
paravant, il lira des renseignemenls impor- 
tants soit des archives de I'archeveche, soit 
de la bibliotheque de son couvent, soifenfin 
des conversations qu'il avait eues avec les 
idolatres et les missionnaires. Adam fit un 
voyage en Danemark ■, et le roi Suenon 
Estrithson, avec lequel il s'entretint plusieurs 
fois, lui donna des derails precieux sur l'his- 
toire de ce royaume. De retour a Br£me, il 
ecrivit un Traite ge'ographique sur les Etats 
du Nord , d'apres ce qu'il avait recueilli de 
la.bouche mSme du roi Suenon, et ce qu'il 
avait puisddans J'ouvrage d'Anschaire. Cette 
description fut publiee d'abord a Stockholm, 
sous le titre de Chronographia Scandinavia, 
1615, et, ensuite a Leyde , sous ce titre : De 
situ Daniw et reliquarum trans Daniam regio- 
num natura, 1629. Ce petit traite" , quoique 
plein de fables, est curieux comme le pre- 
mier essai de geographie qui ait ete dcrit sur 
l'Europe septentrionale , notamment sur le 
Jutland et sur la merBaltique. On doit aussi 
a Adam de Breme les premieres notions de 
l'interieurdela Suede, dout Other et Wolfs tan 
neconnaissaientqueles cGtes,etdelaRussie, 
dont auparavant le nom seul etait connu de 
l'Europe chrdtienne. II s'dtend m6me sur les 
lies Britanniques, qu'il n'avait point visiters, 
et sur lesquelles il se contente de renter 
les contes merveilleux de Salin et de Martia- 
nus Capella. Adam de Breme avait apporte" 
beaucoup de soins et de patience dans le 
rassemblement desfaits qui forment le fond 
de ses ouvrages. On ignore l'epoque precise 
de sa mort. 

Histoire eccUsiast'ique. — L'lfistoire qu'A- 
dam nous a donn6e est divisee en quatre 
livres, et les livres sont divises en chapitres. 
II debute par l'histoire des Saxons , ce qui 
lui paraissait n^cessaire parce que Hambourg. 
dont il se propose de faire connaitre les 6v&- 
ques , est situe" dans la Saxe. Les Saxons, 
depuis longtemps tributaires des Francs, 
avaient secoue le joug et s'en etaient sepa- 
r6s. Pepin leur fit la guerre; Charlemagne, 
son fils, la continua, les Saxons furent vain- 
cus et la paix ne leur fut accorded qu'a la 
condition qu'ils renonceraient au culte des 
idoles pour embrasserla religion chretienne. 
Le premier de leurs missionnaires fut saint 
Vilfrid, anglais de naissance; le second, saint 
Boniface ; le troisidme, saint Villehade avec 
ses disciples, lis trouverent de la resistance 
de la part des idolatres ; mais enfin Nidekind, 
leur chef, se soumit et regut le bapteme avec 
les grands seigueurs de la nation. Alors la 
Saxe fut reVluite en province, et Ton y e>i- 
gea hu.it evech6s, que l-'on declara sufl'ragants 
des archeveches de Cologne et de Mayence. 
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Adam rapporte l'acte qui en fut passd, etqui' 
est signe de Charlemagne et d'Hildebald, 
archeveque de Cologne et chapelain du pa- 
lais. Cet acte est du mois de juillet 788. Le 
premier eveque de Brenie fut Willerie ou 
Willehaire, l'undes disciples de saint Wille- 
hade. 

Adam parle ensuite de la conversion des 
Banois et des autres peuples voisins, par le 
ministere de saint Anscbaire, le premier qui 
fut sacre" archeveque de Hambourg en 833. 
II rapporte le siege de Cologne par les Nor- 
mands, l'incendie de la ville de Hambourg, 
de son Eglise, de son monastere, de sa bi- 
bliotheque,ajoutant que saint Anscbaire fut 
oblige d'en sortir, n'emportant avec lui que 
les reliques des martyrs. II se retira & 
Breme, dont le siege etait vacant, et le pape 
.Nicolas I" Ten institua archeveque, en unis- 
sant cette Eglise a celle de Hambourg. II 
gouverna la premiere pendant seize ans, la 
seconde pendant dix-uuit, de sorte qu'il oc- 
cupa l'6piscopat pendant trente-quatre ans. 
Ses successeurs dans l'archeveche de Breme, 
furent Rimberd, Adalgaire, moine de Cor^ 
Lie, Higer, Reginward, Unnus, etc. En don-^ 
nant la suite de ces eveques dans le second 
livre, Adam ne se contente pas de les faire- 
connaitre par leurs corns, mais il doune un 
precis de leur vie, la duree de leur episco- 
pal, la mort des papes, des empereurs, des 
rois; l'e>ection des nouveaux evech^s, les 
metropoles dont ils dependaient, l'origine 
des dues de Saxe, de l'archeveche' de Mag- 
debourg et des cinq eveclies qui lui furent 
sounds. 11 prend de la. occasion de donner 
une description des pa>s ou ces dglises sont 
situees, des fleuves qui les arrosent et des- 
peuples qui les habitent. II passe ensuite au 
royaume de Danemark, dont le roi Harold 
embcassa la, religion chr&ienne, qu'il favo- 
risa toute sa vie. II nomme les. 6v6ques 
qu'Adaldag, archeveque de Breme, ordonna 
en Danemarck, les villes ou il placa leurs 
sieges ejsiscopaux. 11 raconte les troubles, 
dont le christianisrae fut agit6 sous le regne 
de Suenon, tils d'Harold, qui fut d<§pouill6, 
en haine. de la religion, par les Danois re- 
voltes et par son fils, dont la rebellion pro- 
fita a Heric qui s'empara du royaume. Adam 
descend dans le detail de ce qui regardeH^- 
ric, roi de Suede et de Danemark, et son 
successeur dans ces deux, royaumes. II mar- 
que les progres de la foi dans la Suede, le 
grand nombre des martyrs chez les nations 
barbares, et l'erection de nouveaux 6vech£s 
chez les Sclaves et les autres peuples du 
Nord. II a soin de remarquer que les arche- 
veques de Brerne recevaient l'investiturede 
leur dignity par la crosse que l'empereur 
leur mettaiten main, aussit6t apres leur elec- 
tion, et par le Pallium qui leur etait envoys 
par le pape. Sur la fin du second livre, Adam 
se plaint du relachement des mceurs dans le 
clerge, et le regarde comme plus prejudicia- 
ble a l'E^lise, que ne fut l'ineeudie qui con- 
suma celle de Breme, son tresor, son cloi- 
tre, ses livres, ses ornements et les 6ditices 
de la ville. 



Adam commence son troisieme livre par 
l'eloge de l'archeveque Adalbert, dontil re- 
live toutes les vertus, et en particulier le 
zele pour l'accroissementde la religion. Des 
la premiere annee de son episcopal, il s'ap- 
pliqua a r6parer l'eglise de Breme, le cloitre 
et les autres batimunts necessaires a 1'habi- 
tation des chanoines. II envoya des ddpulds 
aux rois du Nord, pour lier amiti6 avec eux ; 
6crivit aux e\veques et aux pretres dtablis en 
Danemark, en Suede et en Norwege, pour 
les exhorter a la garde de leurs eglises et a 
leur accroissement , en travaillant sans 
crainte a la conversion des pa'iens. II forca 
le roi Suenon a se separer de sa parente, 
qu'il avait £pous6econtreleslois del'Eglise, 
et demasqua un certain Osmund, qui se di- 
sait legat du pape pour la Suede, et faisait 
porter la croix devant lui comme un arche- 
veque. En Norwdge, le roi Harold exercait 
une cruelle tyrannie contre les Chretiens ; 
Adalbert, dont- les avertissementsavaient 6l6 
m^prises , le fit admonester par le pspe 
Alexandre II. Par sa reconciliation avec le 
roi Suenon, et par le traits d'alliance qu'il' 
menagea entre ce prince et l'empereur 
Henri III, il fit faire de grands progres a 
l'Evangile dans tous les pays du Nord, et 
jusque chez les Sclaves. II lui venait des de- 
putes de l'lslande, du Greenland et des Or- 
cades, lui demander des missionnaires. Ce- 
pendant ce zele de la foi et de la gloire de 
Dieu ne lui faisait pas n^gliger ce qui con- 
tribue aussi a la gloire humaine. Par ses 
soins, la ville de Breme, quoiquepetite, de- 
vint la Rome du Nord, et on y accourait de 
toutes parts. Le desir d'e>iger son archevfi- 
che en patriarcat l'occupait sans cesse ; le 
soindu christianisme naissantchez les Bar- 
bares septentrionaux lui fournissait un pr<5- 
texte specieux; mais la mort du pape et de 
l'empereur Henri III coupa court a tous ces 
projets. Appel6 a la r^gence pendant la mi- 
norite d'Henri IV, on peut dire que TEglise 
de Breme se ressentit de I'application qu'il 
donna aux affaires de 1'Etat, en voyant les 
siennes s'en aller en decadence. 

L'historien consaere son quatrieme livre a. 
enregistrer tous ses malheurs. Herman, fils 
de Bernard, due de Saxe, ravagea l'archeve- 
che' de Breme et de Hambourg; mais le roi 
Henri IV consola, en quelque fagon, ces 
Eglises, en leur envoyant des ornements, des 
vases d'argent, trois calices d'or, des chande- 
liers, des encensoirs d'argent etdes livres, 
dont un psautier tStait ecrit en lettres d'or, 
richesses opimes que l'archeveque Adalbert 
employa a agrandir sondiglise, en luiacqu^- 
rant des fiefs et des comt^s. Adam se plaint 
amerement .que, pour payer le prix d'un 
certain comte, situe' dans la Fiise, Adalbert 
ait vendu ou fait briser des croix d'or or- 
nees de pierres precieuses, des autels, des 
couronnes et d'autres ornements, dont le 
produit ne put former qu'env*ron la moiti6 
de la somme, ce qui mit l'Eglise dans la 
gene et exposa son archeveque a la ris6e pu- 
blique. Vers le meme temps, le prince G-o- 
thescalc, qui avait aide a convertir une 



93 



AM 



DICTIONNAIRE DE PATROLOGIE. 



ADA 



84 



grande pnrtie de la Sclavonie, fut mis a mort 
avec le pretre Ippcnet un grand nombre de 
clercs et de lai'ques, par ceux-la memes qu'il 
' avait convertis a If fni et qui etaient retour- 
.n6s al'idolAtrie. d:s barbares ravagerent en- 
suite toute la pro\ince de Hambourg, j mi- 
rent tout a feu et h sang, et en chasserent 
l'archeveque. Ton; ces maux, ditl'historien, 
I nnus avaient ete .inuonces par une comete 
J qui apparut la m£mc annee, vers la fete de 
Paques. L'archeveque resta trois ans hors do 
son eglise; le maivais etat de ses affaires 
le forca de se r6concilier avec ceux qu'il 
avait trait6s auparavant avec trop de hau- 
teur. Sa mqrt, si Ton en croit Adam, fut pr6- 
.cedee de plusieurs prodiges; on vit, entre 
autres, a Breme lei crucifix r^pandre des lar- 
mes. II mourut a Goslar le 16 mars 1072, et 
fut rapports a Bre ne, ou on l'enterra dans le 
choeur de la nouvolle eglise qu'il avait bade. 
On ne trouva dans son tresor que des reli- 
qoesde saints et ces ornements sacr6s. Adam 
rappelle le concilo de Scleswig et les abus 
qui le rendirent necessaire; il rapporte la 
lettre que le pap 3 Alexandre II 6crivit a ce 
"sujet a tous les eveques de Danemark, et 
deux autres qu'Aialbert adressa lui-m6me 
aux e veques sounis a sa metropole, pour les 
inviter au concile. 11 marque ensuite les 6v6- 
ques qu'il avait ordonn6s, neuf en Dane- 
'mark, six enSueae, deux en Norw^ge, vingt 
en tout, dont trcis demeurerent inutiles en 
cherchant plut6t leurs inter6ts que les int£- 
rets de J6sus-Ch ist. Cet arclxevSque traitait 
avec beaucou'p d'honneurles legatsdupape, 
disant qu'il ne roconnaissait que deux mai- 
Ires, le pape et le roi. Le pape lui accorda 
eta ses success.eurs le privilege d'etablirdes 
eveches dans tou: le Nord, meme malgre les 
rois, et de choisii' dans sa chapelle ceux qu'il 
' voudrait, pour les ordonner 6veques. 

Pour rendre son histoire plus complete, 
Adam y avait aj jute, ainsi que nous 1'avons 
dit, une description tres-interessante .des 
royaumes et dus provinces du Word qui 
avaient embrassi; la foi de J6sus-Christ. Ou- 
tre la descriptioa des lieux, il fait des re- 
marques sur lej mceurs et les usages des 
peuples. 11 dit des Danois que quand quel- 
qu'un d'eux est convaincu dun crime de 
leze-majest6,il bime mieux qu'on lui tranche 
la tete que de sourfrir les verges ou la bas- 
tonnade. C'est i.ne gloire pour eux que de 
t^moigner de la joie lorsqu'ils vdnt au sup- 
plier; ils ont Us larmes en horreur, et ils 
n'en versent p;.s meme a la mort de leurs 
proches. Les habitants de la Courlandesont 
si cruels, que tc ut le monde les fuit ; ils sont 
tres-attach&s au culte des idoles. Les Islan- 
dais adorent de;. dragons auxquelsils immo- 
Icut des hqmmis qu'ils achetent apres les 
.avoir examines et> s'etre convaincus qu'ils 
n'ont aucun deTaut corporel. Les Su£- 
dois punissent de mort l'adultere et la vio- 
lence fajte a une vierge. Ils.regardent comme 
un opprobre de refuser l'hospitalit6 aux 
Strangers. Cettj nation a un temple fameux 
a Upsal. II est tout revetu d'or, et on y re- 
vere les statues de trois dieux, Thar* qui 



tient la foudre el est comme le Jupiter des 
anciens Romains; Vadan, qui prdside a la 
guerre, et Friccon, qui donne la paix et les 
plaisirs. Tous les neuf ans on ceMebre a Up- 
sal une fete solennelle, ou tous sont obliges 
d'envoyer leurofl'rande. Personne n'en est 
exempt, les Chretiens meme sont contraints 
a se racheter de cette superstition. Dans la 
Norw^ge, les peuples sont tres-chastes et 
tres-sobres en tout ; les nobles, comme les 
anciens patriarchies, gardentles troupeaux et 
vivent du travail de leurs mains. Les habi- 
tants de 1'ile de Thyle sont de mceurs si 
douces et si charitables, que tout est com- 
mun entre eux et avec les" Strangers. Ils re- 
gardent leur 6veque comme leur roi ; ils se 
reglent sur sa votonle, et lout ce qu'il leur 
dit, soit de la part de Dieu, soit par 1'auto- 
rite des divines Ecritures, ils le tiennent 
pour loi. — Ce traite est suivi d'un Epilogue 
en vers hexam^tres, adresse" par Adam a 
l'archeveque Liemar, successeur d'Adaibert. 
.Le poete y fait l'dloge de ce prelaf, de son 
eloquence, de son intelligence dans les di- 
vines Ecritures et de son assiduite a. la lec- 
ture des Peres. II compare son election a 
celles qui se faisaient dans l'Eglise primi- 
tive, et la regarde comme l'6poque du r6ta- 
blissement de laliberte et de lapaixdans 
l'Eglise de Breme et de Hambourg. 

Historien sincere et fidele, Adam proteste, 
dans la preface de son ouvrage,. que la pas- 
sion n'a eu aucune part a son recit ; qu'il n'y 
a rien hasarde, m'ais. qu'il a rapporte fldele- 
ment les faits, tels qu'il les ayait trouv.e"s 
dans des memoires- authentiques. II est cite" 
avec eloge dans [aChronique des Sclaves par 
Hermold, et dans les Annates de Baronius. 
Lambecius lui reproche quelques inexacti- 
tudes; mais, dit Eabricius, on les pard.onne 
•facilement a qui a su r^unir des documents 
si rares et si int^ressants pour l'bistoire ec- 
clfeiastique du Nord. 

ADAM DE PETIT-PONT , Anglais d'ori- 
gine , vint 6tudier h Paris, sous Matthieu 
d' Angers. Bientdt apr^s, dev.enu maitre a 
son tour, il ouvrit une ecole publique sur le 
.Petit-Pont, ce, qui lui en fit donner le sur- 
nora. Professeur renomm<5, il ne tarda pas a 
voir les Aleves sepresserautour desachair'e. 
11 y enseigna successivement la grammaire, 
la rhetorique, la dialectique ; puis il passa 
de la a l'6cole de la cathedrale, ou il pro- 
fessa la the'ologie. L'6v6que, pour le r<5com- 
penser, le fit chanoine de l'Eglise de Paris, 
et plus tard il fut nomine eveque de Saint- 
Joseph en Angleterre. C'dtait un fort bel es- 
prit qui savait beaucoup de choses, etse 
montrait plus attache a Aristote que tous les 
autres piofesseurs. Mais il avait la reputa- 
tion d'etre sujet a l'envie; ce qui l'empe- 
chait de communiquer aisdment aux autres 
les connaissances qu'il avait acquises. Quoi- 
que Jean de Salisbury ne fre"quentat pas son 
ecole, cependant il ne laissa pas de le culti- 
ver, et le gagna tellementparses assiduitds 
qu'Adam lui decouvrait avec complaisance 
tout ce qu'une longue 6tude lui avait appris. 
11 nous reste de lui un traite de dialectique 
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intitule : Ars disserendi, qui continue coro- 
pietement la reputation qu'il s'6tait acquise 
comme professeur. 

ADAM, surnomme 1'Ecossais, parce que 
sa famille etait originaire d'Ecosse, ou le 
Pr£montr£, parce qu'il etait religieux de cet 
ordre, vivait dans le xn" siecle. Saint Nort- 
bert, instituteur de l'ordre des Premontres, 
l'envoya en Ecosse enseigner l'Ecriture 
sainte et professer lalh6ologie. II fut depuis 
tire" de cet emploi, pour etre fait ev6que de 
Withern. De Ik il passa en France, ou il 
mourut en 1180, apres s'etre distingue par 
sa ; piete et par son savoir. C'est tout ce que 
nous savons de sa vie. II a laisse plusieurs 
ouvrages imprimis a Anvers en 1659, entre 
auires , un Commentaire sur la Regie de 
saint Augustin ; un Traite" des trois taberna- 
cles; un autre, des trois genres de contempla- 
tion, et quarante-sept sermons sur diverses 
fetes de Vanned; mais le plus important de 
ses ecrits, et le seul dont nous croyons de- 
voir rendre compte, est celui quia pour litre: 
Soliloque de I'dme. 

Cet ouvrage, divise" en deux livres et d^die" 
aux prieur et religieux de Saint-Andre" d'E- 
cosse, est 6crit en forme de- dialogue oil la 
raison fait l'office d'interlocutrice avec l'ame. 
Dans- le i" livre, Adam fait voir que 1'etat 
religieux n'est pas exempt de tentations, 
parce que la vie de l'homme sur la terre est 
une guerre continuelle ou il faut vaincre 
pour etre couronne\ Si les tentations sont 
plusvives dans la religion que dansle monde, 
c'est que 1'ennemi a oesoin de se venger du 
religieux qui a secou6 son joug; au con- 
traire, comme il exerce sans contradiction 
son empire sur les personnes du monde, il 
les laisse en paix; aussi la religion fournit- 
elle des armes plus fortes pour surmonter les 
tentations; ces armes sont la priere, le chant 
des psaumes, la meditation des saintes Ecri- 
tures, et l'humble confession des p6cb.es. 
Une autre peine de l'etat religieux, mais par- 
ticuliere a l'ordre de Prdmontre, c'est qu'a 
certains jours, en presence de la commu- 
naute rassembiee en chapitre, sous la pr£si- 
dence de l'abbe ou du superieur, les reli- 
gieux se proclament mutuellement coupa- 
bles de fautes qui, sans cette proclamation, 
ne seraient peut-6tre connues que de celui 
qui les decouvre et de celui qui les a com- 
mises. L'ame se plaint, et du peu de compas- 
sion que l'abbe tenioigne en cette occasion, 
et du manque de charite dans les proclama- 
tions. Adam, sous le nom de la raison, re- 
pond qu'en cela les freres n'agissent point 
par haine, ni par aigreur, mais par un motif 
de charite et d'amour. Leur but est de se 
corriger mutuellement, afin qu'il ne reste 
rien en eux qui ddplaise a . Jesus-Christ. II 
y a de la temerite a accuser de durete un 
superieur qui ne temoigne ta'nt d'attention 
a ecouter les fautes de ses religieux que pour 
les en absoudre avec connaissance. 11 y a de 
la presomption a approfondir les intentions 
des superieurs ; il suflit de savoir que leurs 
preceptes sont de Dieu qu'ils represented, 
et qui leur a communique son autorite. 



Adam fournit encore a la raison des r£pon ■ 
ses contre les objections de l'ame. La clo- 
ture maintient le religieux dans la solitude, 
ou Dieu parle au cceur ; la precipitation dans 
le chant des offices serait une marque qu'on 
n'honore Dieu que des levres ;' le travail des 
mains est utile a Fame, pour la sauver des 
dangers du desceuvrement, et au corps pour 
l'entretiende lasante; l'abstinence deviande 
est une penitence que le monde partage 
quelquefois avec eux ; les veilles ne sont une 
souffrance que pour ceux qui ne se couchent 
pas aux heures prescrites ; enfin le silence 
est n6cessaire a la conservation de la reli- 
gion, de la paix, de la iustice et de la saiii- 
lete. 

Le second livre est une. explication de la 
formule de profession usitiSe dans l'ordre de 
Premontre. Elle est congue en ces terines : 
« Je m'offre et me confie a l'Eglisede Dieu, 
et promets la conversion de mes mceurs et 
la stability dans ce lieu, selon l'Evangile de 
Jesus-Christ, l'institution apostolique et la 
r6gle canonique de saint Augustin. Je pro- 
mets aussi obeissance, jusqu'a la mort, au 
superieur de cette eglise et a ses successeurs, 
choisis canoniquement par la plus saine 
partiede cette congregation. » Adamdit que 
la conversion des mceurs consiste a se cor-' 
riger de ses defauls, a acquerir les vertus 
opposees, et principalement les vertus de 
son <Stat; que le voeu de stability dans une 
meme maison oblige a y rester jusqu'a la 
mort; toutefois, il est des cas ou Ton peut 
quitter sa maison de profession, c'est lors- 
qu'on est eiu canoniquement pour engou- 
verner une autre, et que cette election s'est 
faite du consentement de l'abbe. 11 met au 
nombre des fautes grieves le vice de la pro- 
priete, et cite ce qui en est dit dans la regie 
de saint Benoit. II veut que Pobeissance pro- 
mise h l'abbe soit sans bornes, a moins qu'il 
ne commande des choses contraires a la loi 
de Dieu. Parlant de la confession des peches, 
son sentiment est que les. religieux doivent 
.la faire a leur abbe, sans- que la crainte d'en 
6tre trop connus puisse les detourner de ce 
devoir. II recommande, comme une des ver- 
tus les plus necessaires, l'amour mutuel en- 
tre l'abbe et les religieux. Pourvu que Ton 
remplisse exactement tous les exercices qui 
se font en commuu, il regarde comme auto- 
risees les prieres et les oeuvres particulieres 
de piete et de devotion. 

Le style d'Adam se ressent de son epoque, 
et plus encore du pays ou il a vecu. Dans un 
temps ou la science etait rare, tout ce que 
des savants ecrivaient etait precieux et pre- 
cieusement recueilli. Cette opinion, qui n'est 
que vraie pour la plupart des ecrivains du 
ni6me sidcle, est d'une application complete 
quand il s'agit des ecrivains anglais. 

ADAMAN, successeur de Failbeus dans 
le gouvernement de 1'abbaye de Hi, sur les 
confins de l'Ecosse, vivait, selon Vossius, 
v.ors l'an 690. Depute de sa nation vers Al- 
frid, roi de Northumbrie, il eut occasion, 
. pendant le sejour qu'il fit daus ce royaume, 
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d'observer les pra.iques de 1'Eglise angli- 
caue, qui alors elaientcelles deT'Eglise uni- 
verselle. Elles di£e>aient de celles des Hi- 
beruais a plusieurs 6gards, mais principa- 
lement a regard d; la p^que. Cependant, 
quoique Adamati se fut conform^, en ce 
point, a l'usage de 1'Eglise romaine, il con- 
servait la tonsure telle que les clercs d'Hi- 
bernie avaient cou.ume dela porter. Un jour 
elant alle\ rendre usite a C^olfride, abb£ de 
Wiremouth, celui-ci lui demandapourquoi, 
prelendant h la couronne immortelle, il en 
portait une si itrparfaite sur sat6te?«Si 
vous cherchez, lui dit-il, la societe" de saint 
Pierre, comment imitez-vous la tonsure de 
celui que saint Pierre a anatb£iuatise\ » En 
effet, les Romains, et les Anglais a l'imita- 
tion des Romains, ne portaient qu'une cou- 
ronne de cheveux et se faisaient raser tout le 
dessus de la tele. Adaman r6pondit : « En- 
core que je porte la tonsure de Simon, je 
n'en deleste pas moins ses erreurs. » Pour- 
tant il se renditaux avis de C6olfride, et, de 
retour a son monastere, il voulut engager ses 
moines a changer ' eurs^anciens usages ; mais 
ses efforts furent inutiles. II fut plus heu- 
reux en Irlande : presque tous les religieux 
de son ordre se conformerent a ce qu'il exi- 
gea d'eux. 11 prcfita de cet exemple pour 
relteler ses instar.ces dans son monastere de 
Hi, mais elles n'jurent pas plus de succes. 
Apres une vie de priere et d'elude, il mou- 
rut le 23 de septdmbre, en 704 ou 705, age" 
Je plus de quatre-vingts ans. 

Nous avons d' Adaman une Vie de saint 
Colomban, ap6tre des Picles ou Ecossais, 
fondateur et premier abbe" du monastere de 
Hi. Nous pouvon.i nous en former une id6e 
par quelques passages de la preface qu'il a 
publi6e en tete cle cet ouvrage. « C'elait un 
nomme d'une vie v6n6rable et d'une sainte 
m^moire, notre P. Colomban, le pieux fonda- 
teur de notre mcnastere.Sonnom elait l'ho- 
monyme de celui du prophete Jonas etavait 
la meme significition. Aussi croyons-nous 
que c'est la Providence elle-m6me quia ins- 
pire" l'id^e de dormer un tel nom a cet 
liornme de Dieu.En effet, suivant l'Evangile, 
c'est sous la for;iie d'une colombe que le 
Saint-Esprit assista au bapt&me de J6sus- 
Christ. Aussi, dnns la plupart des livres sa- 
cred, ce nom sert-iladdsigneiTEsprit-Saint. 
Le Christ recom uande a ses disciples de con- 
server dans leur cceur l'innocence et la sim- 
Slicite" dela colombe. Done c'elait ainsi que 
evait se nomm ;r celui dont le cceur simple 
et dontl'cime inr.ocente devaient servird'asile 
aux graces du S lint-Esp'rit ; car des les pre- 
miers jours de I'enfance jusqu'aux derniers 
jours de l'&ge le plus recule, il n'a jamais 
cesse" de s'en montrer digne par sa candeur 
et sa simplicity .... Maintenant, en abordant 
la vie et les actions de saint Colomban, nous 
nous proposons de les raconter le plus brie- 
vement possible, mais pourtant, sans que 
cette concision, que nous nous proposons 
pour regie, ne nous fasse jamais rien omet- 
tre de ce qui pout faire ressortir la gloire et 

les vertus de notre he>os, De ses miracles 



nous ne dirons que quelques mots, mais, as- 
sez pourtant pour contenter la sainte avidite* 
du lecteur; car comrae nous n'avons que 
des faits merveilleux a raconter, nous divi- 
sons notre re^cit en tnois livres. 

« Le premier contiendra ses revelations 
proph6tiques; le second, les prodiges qu'il 
accompliE par la vertu de Dieu; et le troi- 
sieme enfin les apparitions angeliques dont 
il fut favoris£, et les manifestations sublimes 
que Dieu lui fit entrevoir de ses celestes 
clart^s. » 

A la fin de sa preface, il pr6vient ie lec- 
teur qu'il n'avancera riendedouteux nid'in- 
certain, qu'il ne rapportera que ce qu'il aura 
appris de gens dignes de foi, ou lu dans des 
livres aussi sagement dcrits que sagement 
pens<§s. — Dom Mabillon a public cette Vie 
dans le premier volume des Actes de l'ordre 
de Saint-Renoit. Jacques Basnage en a 
donne" une autre edition dans son Thesaurus 
monument or um ecclesiasticorum historico- 
rum, et c'est cette derniere qui se trouve re- 
produce dans le Cours complet de Palrolo- 
gie. Paris, 1850. On a imprime" a Ingolstad, 
en 1619, sous le nom d' Adaman, une des- 
cription de la Terre-Sainte ; mais quoique 
r£dig6e par lui, nous croyons qu'on en doit 
faire les premiers honneursaArculphe, 6v6- 
que gaulois. Nous dirons ailleurs, et quandil 
sera question de sa vie, sur quels titres 
nous nous appuyons, pour revendiquer 
ainsi en sa faveur la plus belle part dans ce 
travail. 

ADELBERT, ,ou Adalbert, que Ton 
a quelquefois confondu avec Adrevald, 
parce qu'ils vivaient dans le m6me temps, 
qu'ils etaient, l'un et l'autre, moines de 
Fleury, et qu'ils avaient <§crit sur la meme 
matiere, composa l'Histoire de la translation 
du corps de "saint RenoM de l'abbaye du 
Mont-Cassin au monastere de Fleury en 
France. Adrevald, comme nous le verrons, 
ecrivit la relation des miracles ope>6s par 
l'intercession du meine saint; mais le style 
de ces deux ouvrages.est si different, qu'on 
est surpris que des critiques aussi exerc(5s 
que Tritheme et Sigebert aient pu les at- 
tribuer au m6me auteur, surtout quand ils 
avaient deux noms revendiquant avec une 
egale autorite" leur part respective dans ce 
double travail. Adalbert mourut au monas- 
tere de Fleury le 22 ddcembre 853,' et il 
composa l'Histoire de cette translation, en- 
viron deux cents ans apres l'6v6nement. 11 
l'ecrivit en prose; mais ellefut depuis mise 
en vers par Aimoin de Fleury ; et les B6n6- 
dictins 1'ont reproduite, sous ces deux for- 
mes, dans le tome II des Actes de leur 
ordre. 

ADELROLD, 6v6que d'Utrecht, naquit 
vers la fin du x" siecle, d'une famille noble 
de l'e>6ch<§ de Liege. II y fit ses eludes sous 
H6riger, et passa de la dans les ecoles de 
Reims. Doue" d'un esprit vif, solide et pene- 
trant, il fit de grands progres dans les scien- 
ces. Sigebert, en parlant de Fulbert de Char- 
ges, d'Heliger et d'Abben de Fleury, gui 
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dtaient alors en g-rande reputation desavoir, 
fait marcher Adelbold de pair avec eux. Sa 
reputation de savant s'dte'ndit en Allema- 
gne, et l'empereur Henri II, l'ayant attire a 
sa cour, 1'admit dans sonconseil, le nouama 
son chancelier, et lui fit ensuite obtenir le 
siege Episcopal d'Utrecht. Ses premiers soins 
furent de faire Sparer les lieux saints, la 
plupart torobes en degradation ; il rebatit 
l'eglise de Saint-Martin, 1'une des principa- 
ls de sa ville episcopate, en releva plusieurs 
autres et fonda la coliegiale de Riel, sous 
l'invocation de sainte Walburge. La grande 
activite'avec laquelleil travaillait a la pros- 
perite de son eveche" ne cessa qu'a sa mort, 
arriv^e le 27 novembre de 1'an 1027. II joi- 
gnait aux sciences beaucoup de sagesse, de 
prudence et de courage et le talent de s'ex- 
primer avec eloquence et facilite. 

Vie de saint Henri. — Ce preiat laborieux 
a ecrit la fie de son bienfaiteur Henri II : 
ouvrage estimable, dont il ne reste plus que 
la premiere partie; mais ce- fragment fera 
toujours honneur a Adelbold par la beaute et 
l'eiegance du style, et par la nettete,-la pre- 
cision et l'exactitude qui se font remarquer 
dans l'expose et la narration des faits. 11 est 
precede d'une preface qui contient des regies 
tres-judicieuses sur les devoirs d'un bisto- 
fien, regies dont Adelbold ne s'est point 
ecarte. Le premier devoir d'un historien, 
dit-il, est de se depouiller de tout prejuge, 
de sorte que ni la haine, ni l'amitie, ni l'en- 
vie, ni l'adulation ne le dominent, parce 
qu'autrement, ou il dissimulera la verite, ou 
il la taira, 6u il presentera le bien sous l'ap- 
parence du mal et le ma) sous l'apparence du 
Lien, et alors il trompera le lecteur. 11 
niontre qu'il y a injustice a n'aimer dans 
les histoires que ce qui s'est passe ancien- 
nement; on doit egalement aimer la narra- 
tion des faits recents, pourvu qu'iis soient 
accompagnes de la verite. En etfet, ce qui 
est ancien pour nous ne retail pa's au mo- 
ment de son accomplissement ; ce n'est pas 
le nombre des ann6es quidonne lacertitude, 
c' est la verite. 

Vie de sainte Walburge. — La Vie de sainte 
Walburge, qui lui est attribuee par Heda et 
que les Bollandistes ont publiee sous son 
nom, n'est qu'uo abrege de eelle du pretre 
AVofhard* Adelbold s'y est assujetti a fama- 
nidre et au style de son niodele. Cet abr6ge 
est suivi de deux lettres qui lui furent 
adressees sur la fin de son episcopat. La 
premiere, aprds avoir fait son eioge, raconle 
les miracles op6res au tombeau de sainte 
"Walburge, et la seconde en ajoute un omis 
dans la premiere relation. 

De la grosseur de la sphere. — On a aussi 
d'Adelnolduntfaite du diametre dela sphere, 
adresse avec une lettre <au pape Silvestre II, 
son ancien maitre. Ce n'est pas le seuiou- 
vrage qu'Adelbold ait ecrit en ce genre. On 
en cite un surTastronomie, un second sur 
le cours des astres, et un troisieme intitule 
De Mimitiis. Tritheme cite en particulier un 
livre des Louanges de la croix, un autre de 



celles de la Vierge Marie, et plusieurs dis- 
cours enl'honneurdes saints. Adelbold com- 
posa le chant des Matines de la fete de saint 
Martin, etracontason triomphe sur les Nor- 
mands qui avaient tente de se rendre rnai- 
tres de la ville de Tours. Dans un synode, 
ou l'empereur Henri II assista avec plu- 
sieurs evfiques en 1021, il (it ratifier une 
liste des vassaux libres de FEglise et de I'd* 
veehe dTJtrecht. H6da l'a publiee dons 1'his^ 
toire des evSques de cette ville. Le menie 
editeur attribue aussi a Adelbold ud traitd, 
en forme de dialogue, sur la variete des 
usages dans l'observation de 1'Avent ; mais 
il parait que ce traite n'est pas de lui. Co- 
pendant, a la priere de Bernon, abbe de lli- 
chenou, Adelbold ecrivit sur le mSme sujet; 
mais il parait que ce n'etait qu'une simple 
lettre. Adelbold, qui avait ete a Rome, etait 
plusenetat qu'un autre de rendre compte 
de la manieredont on y passait 1'Avent. On 
ne le commencait jamais avant le 27 de no- 
vembre, ni plus tard que le troisi6me des 
Nones de d6cembre. Le dimanche qui tom- 
bait dans l'espace de ces sept jours etait ce- 
lebre comme le premier de 1'Avent. C'est 
tout ce que Bernon nous a conserve de la 
lettre d' Adelbold, en la distinguant claire- 
ment du dialogue ' d'Heriger sur la mfime 
matiere. Dans tous ses ouvrages, son style 
clair, facile et mSme elegant le place parmi 
les bons ecrivains de son sidcle. 

ADELHELME, professait la vie monas- 
tique dans l'abbaye de Saint-Calais, au dio- 
cese du Mans, quand il en fut tire pour rem- 
plir le siege episcopal de Seez, en Neustrie, 
devenu vacant par la mort d'Hildebrand,ar- 
riveeau plustGt en 870, puisque cet ev6que 
assistait, dans la m6me annee, au concile de 
Pontieu. La promotion d'Adplhelme fut tra- 
versee par quelques ambiiieux, qui lui firent 
concurrence et chercherent a obtenir sa 
place a force d'argent. Dans cette occasion, 
Adelheime interessa dans son parti sainte 
Opportune, vierge et abbesse de Montreuil, 
morte dans le via" siede, et soeur de saint 
Chrodegang, evfique de Seez, s'obligeant par 
V03U d'ecrire J'histoire de sa vie et- de ses 
miracles, si elle lui etait favorable. Les fac- 
tions se dissiperent; mais Adelheime, paisi- 
ble possesseur de sa dignite, negligea d'ac- 
complir sapromesse. L'annee meine de son 
ordination, il fut pris par les Normands et 
conduit captifen Angleterre. Cette infortune 
et beaucoup d'autres encore le firent souve- 
nir de sa faute ; il renouvela son voeu et fut 
rendu a son Eglise. 

Alors il se mit a ecrire la Vie de sainte 
Opportune. 11 n'avait pas encore appris la 
mort de Charles le Chauve, ce qui fait sup- 
poser qu'il ecrivait avant le mois d'octobre 
de l'an 877. Son ouvrage est divisd en deux 
livres : le premier contient l'hisloire de la 
vie de la sainte; le second, le recil de ses 
miracles. 11 avait Iui-m6me ete temoin d'une 
partie de ceux qu'il rapporte ; les autres lui 
avaient ete rapportes par des personnes di- 
gnes de foi. Les uns et les autres sont racon- 
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Us avec utie honneioi qui vajusqu'ala cavi- 
deur. Surius, Dom Mabillon et les Bollan- 
distes ont reproduit cet ouvrage, et Nicolas 
Gosset, cure" chevalier de Sainte-Opportune, 
en a donne une traduction francaise, irnpri- 
m6e& Paris en 1654. !j 

BMdictions. — Le recueil des Benedic- 
tions des eveques, qui se conserve manus-1 
crit a la Bibliotheqce Nationale, en contient 
trente-six, composers par l'dveque Adelhel- 
me. Ce sont celles des dimanches d'apres 
Noel, d'apres la ThSophanie, comrae il l'ap- 
pelle, jusqu'au Caieme, celles d'apres Pa- 
ques et des dimanohes apres la Pentecote * 
Le titre porte qu'il ies composa parordre de 
Francon, archeveqie de Rouen et son me 
tropolitain , a qui elles ne purent etre 
adressees avant 910, qui fut la premiere an- 
nde de son dpiscopat. 11 parait que Francon 
ne demanda ces Benedictions a l'6v6que de 
S6ez, que parce qu'eljes manquaient dans le 
recueil de l'abbe Grimald, publie par Pame- 
lius. Ces benedictic ns se donnaient par 1'e" ve- 
que, ou pat le prdtre, avant V Agnus Dei de 
la messe, et elaientsuivies de sa communion 
etde celle des assistants. Files contenaient 
ordinairement trois souhaits : dans celle 
qui est indiqu6e paur la veillede Noel, l'e"- 
veque demande a Dieu que le peuple mar- 
che avec fidelity drns la voie de ses eomman- 
dements, qu'il surmonte les attaques du de- 
mon, les testations de la vie prSsente, et 
qu'il reconnaisse que c'est a Dieu que les 
nommes sonl removables d'etre nes et d'a- 
voir ete sanctifies par la regeneration. Les 
trois souhaits de la messe de Noel sont dif- 
ferents ; ils ont pDur-objet la paix, la remis- 
sion des pech.es et la science dusalut. A 
chaque souhait formuiepar revSque, le peu- 
ple repondait ; Amen. Le Boeuf assure que 
de son temps, e''}St-a-dire de 1700 a 1750, 
ces sortes de benedictions etaient encore en 
usage dans les e<;lises de France qui avaient 
conserve l'ancier. rite gallican. 

ADELHER, dveque dont le siege epis- 
copal n'estpas connu, florissait dans la der- 
niere moitie dt. ix° siecle, et composa un 
traite de piete four une recluse nominee 
Nbnsuinde. II prDi'essai't la r6gle de saint Be- 
noit et n'etait encore que moine lorsqu'il 
ecrivit le traite dont nous parlons, mais d'un 
flge assez mur cependant pour meriter la 
confiance d'une Eille penitente. Adelher com- 
mence les instructions qu'il lui donne par la 
charite, qu'il lu . depeint, avec saint Paul, 
comine la plus belle de toutes les vertus. II 
traite ensuite de l'humilite, appuyant ce qu'il 
en dit sur les miximes qu'il avait apprises de 
la vie des anciens solitaires. 11 suit la me\me 
methodedans co qu'il prescrit sur la conti- 
nence, le silence, l'abstinence, la simplicite 
et la modestie dans les habits, la componc- 
tion ducoeur, lu priere, le combat des vices, 
la patience dans les adversites, dans les ma- 
ladies, a l'exerr pie de Jesus-Christ, qui fut 
patient jusqu'a la mort. Afin que Nonsuinde 
ne d6.sesper&t pas d'obtenir, pour ses pe- 
ctus, le pardonqu'ellesollicitait en les pleu- 
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rant tous les jours, il rapporte aulong 1'his- 
toire de l'empereur Theodose, son crime, la 
fermete de saint Ambroise a le punir en lui 
refusant l'entree du sanctuaire, et la maniere 
dont ce prince effaga son pech.6 et en obtint 
le pardon. « Si vous accomplissez ce que je 
yous ai prescrit, lui dit Adelher, sachez-que 
ce ne sera pas par vos propres forces, mais 
par inspiration et avecle secoursde celui 
qui dit dans l'Evangile : Sans mot, vous ne 
pouvez rienfaire.v A 1'exception dece traite, 
nous.ne connaissons rien d'Adeiher ; sa vie, 
son episcopat, sa mort sont enveloppesdans 
les raSmes tenebres. 11 avait besoin de cet 
ouvrage pour sauver son nom de l'oubli. 

ADELMAN, chanoine et ecbMre de 
l'Eglise de Liege, vivait dans le x"r siecle. 
II fut forme dans les sciences, avec Berenger, 
a l'ecol'e du cdlebre Fulbert, dv&que de 
Chartres; mais il fit plus d'honneur que son 
condisciple aux instructions de son mai- 
tre, ou plutdt de son venerable Socrate, 
comme il l'appelle lui-meme. 11 etait sous- 
diacre de l'Eglise de Liege, lorsqu'il vint 6tu- 
dier a Chartres. Reginard, soneveque, ecri- 
vit a. Fulbert pour lui rfedemander sa brebis 
errante. Fulbert lui repondit avec politesse 
qu'il ne devait point rega-rder Adelman 
eomme une brebis perdue pour son trou 
peau,qu'illerenverraitincessammentaLiege, 
dans l'esperance qu'il reviendrait bientot k 
Chartres avec un dimissdire en forme. Mais 
Rdginard, usant de son droit, retint Adelman 
dans son diocese. Ce changement n'inter- 
rompit point le cours de ses etudes; il les 
continua sur le plan qu ; il les avait commen- 
cees, et se rendit habile dans loutes les 
sciences. Son zele pour le mainlien de la 
discipline ayant suscite a Wason quelques 
difficultes, sa place d'ecolatre fut donnde k 
Adelman, qui la remplit avec nonneur pen- 
dant plusieurs annees. Q.elqiies raisons 
qu'il ne dit pas l'ayant oblige lui-meme, plus 
tard, de quitter le sejour de Liege, il se re- 
tira en Allemagne, et passa de la. en Lom- 
bardie. C'est alors que l'Eglise de Brescia 
s'etant trouvee vacante, il fut eiu pour la 
remplir. On place ordinairement stin eleva- 
tion a 1'episcopat ci fan 104-8. II mourut.se- 
lon Ughelli, vers l'an 1061, et fut enterrd 
dans l'eglise des saints Faustin et Jovitte 
martyrs. ' -:■ 

Lettre & Bdrenger. — Berenger ayant atta-. 
que, de vive voix et par ecrit, la presence 
reelle de Jesus-Christ dans le sacrement de 
l'eucharistie, le bruit de cette nouvelle er- 
reur se repandil jusqu'en Allemagne, oh 
Adelman demeurait alors. II rdsolut d'en 
ecrire a Berenger, pour apprendre de Jui- 
m6me la verite de ces bruits. Les terrues de 
frere et de cher condisciple, dont il se sert en 
lui ecrivant, font voir que sa lettre est ante- 
rieureaux conciles de Rome et de Vercerl, 
ou Berenger fut condamne, en 1050, puis- 
qu'il n'y dit rien de ces conciles. On croit 
communement que B6renger ne commenca 
a repandre ses erreurs que vers Tan 1044 ; 
et dahs cette supposition, Adelman n'aurait 
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<5crit sa lettre que vers l'an 1046 ; le bruit 
de cette nouvelle he>6sie n'ayant pu trans- 
pirer plut6t en Allemagne. — Quoi qu'il en 
soit de la date de cette lettre, c'est 1'ou- 
vrage dun esprit cultivd, qui avait le don 
de penser juste, de raisonner solidement, 
de s'euoncer avec une grande nettetd, de 
donner a son discours un air simple, natu- 
rel, insinuant, persuasif, et dont le zele 
pour la ve'rite" ne respirait que 1'amour du 
vrai, sans aucun melange d'aigreur ou d'a- 
mertume. « Je vous norprne mon frere de 
lait, lui dit-il, a cause de la douce sociele" 
dans laquelle nous avons si agr^ablement 
v<5cu a I'acad^mie de Chartres, vous plus 
jeune, moi un peuplus grand, sous la direc- 
tion de notre v£ne>able Socrate l'dveque 
Fulbert. » Adelman fait son 61oge, rappelle 
les doux entretiens qu'ils avaient avec lui ; 
les instructions qu'il leur donnait, quelque- 
fois les larmes aux yeux, surtout quand il 
les conjurait de marcher avec soin sur les 
traces des saints Peres, sans jamais s'en 
^carter pour suivre des sentiers d6tourne"s. 
Puis, venant aux bruits qui accusaient B6- 
renger de s'etre s6par6de l'unit6 del'Eglise, 
en soutenant que ce qu'on immole tous les 
jours sur l'autel et par toute la terre, n'est 
pas le vrai corps et le vrai sang de J6sus- 
Christ, mais seulement une figure et une 
ressemblance, il le conjure par la mis^ri- 
corde de Dieu, et par le souvenir si pr^cieux 
du saint e>eque qui avait 6te leur maitre 
commun, de ne point troubler la paix de 
l'Eglise catholique, cette cite' chr&ienne que 
nos anciens peres ont batie ; pour laquelle 
sont morts tant de milliers de martyrs ; et 
que tant de saints docteurs ont si bien dd- 
fendue contre les he>£tiques, qu'il n'en est 
plus aucun qui ose s'elever contre sa doc- 
trine, qu'il ne retombe aussit6t accabl^ sous 
les traits de leurs raisonnements. Les mani- 
cMens, les ariens et les autres fl^aux de l'E- 
glise sont tomb<5s dans l'oubli ; au con- 
traire, on c^lebre la m^moire de saint J6- 
r6me, de saint Ambroise et de saint Au- 
gustin qui ont reTut6 victorieusement lews 
erreurs. « II est bon, mon frere, a nous 
qui sommes petits, de nous cacher sous 
les enseignes de ces chefs dont l'auto- 
rite est si grande dans l'Eglise. Quoiqu'en 
g£n£ral, tout homme soil menteur, ces 
grands hommes sont vMdiques puisqu'ils se 
sont attache's a celui qui est la voie, la vi- 
riU et la vie. C'est de lui qu'ils ont appris 
ce qu'ils nous ont enseigne' du sacrement 
dont nous parlons. » Adelman rapporte la 
promesse que Jdsus-Christfita ses disciples, 
de leur donner un pain qui serait sa propre 
chair; puis il montre l'accomplissement de 
cette promesse dans les paroles mdmes de 
l'institution de l'Eucharistie, et il ajoute : 
« Qui est-ce qui ne croit pas que la chose 
soit ainsi, sinon celui qui ne croit pas a 
J6sus-Christ ou qui ne croit pas a l'effica- 
cit<§ de ses paroles ?Peut-on douter que celui 
qui a dit au commencement : Que la lumiere 
soit el la lumiere fut, n'ait pu dire en pre- 
uaut du pain, Ceci est mon corps, sans pouvoir 



changer r^ellement ce pain en sa substance ? 
Et si, par une vertu secrete et sans prononcer 
aucune parole, il eut le pouvoir de changer 
l'eau en vin, refusera-t-on a ses paroles celui 
de changer le vin en. son sang? » II montre 
que comme c'est J«5sus-Christ qui baptise 
par ses ministres, c'est lui aussi qui consa- 
cre et qui crde son corps et son sang par la 
bouche et entre les mains de ses pretres, 
Si Ton se plaint- que cette transsubstantia- 
tion ne soit pas visible, n'en est-il pas de 
meme dans le baptfime, ou Fame se trouve 
sanctified par l'eau qui touche le corps, 
sans que cette sanctification paraisse aux 
yeux des spectateurs. Dansl'un et dans l'au- 
tre sacrement, les choses se passent ainsi 
afin de donner lieu a la foi, qui cesserait 
d'etre et de m6riter, si le mystere qui s'ac- 
complit dans les ames se mate>ialisait , 
pour ainsi dire, jusqu'a tomber sous les 
sens. 

■ Tritheme, en parlant de la lettre d'Adel- 
man, la donne comme tres-longue, ce qui 
ferait supposer qu'il l'avait lue tout entiere. 
II n'en est venu jusqu'a nous qu'une petite 
partie, mais elle suffit au moins pour rendre 
te'moignage a la foi de son auteur sur un 
des dogmes fondamentaux de la croyance 
catholique. 

Autres letlres. — B6renger r^pondit a la let- 
tre d' Adelman par un 6crit plein d'injures, .ou 
il mele de mauvais sophismes a une fade 
plaisanterie, l'appelant Aulumanne au lieu 
de l'appeler par son nom. Sigebert parle de 
cette rtSponse, et on en trouve des fragments 
dans le 1V° tome des Anecdoctes de dom Mar- 
tenne. Tritheme cite un recueil de Lettres 
sous le nom d' Adelman, mais il n'en fait 
point le detail; nous ne connaissons que 
celle qu'il <Scrivjt a Paulin, primicier de 
Metz et ami de Be>enger, pour savoir de lui 
a quoi s'en tenir sur les erreurs qu'on lui 
attribuait, et celle qu'il adressa a Guillaume, 
un de ses disciples, depuis abb6 de Saint- 
Arnoul a Metz et de Saint-Bemi a Reims, 
pour l'engager a rester dans le clergg, ou il 
pouvait etre plus utile a. l'Eglise qu'en se 
retirant dans un cloitre. 

Ithythmes alphabe'tiques. — Adelman com- 
posa aussi un poeme rhythmique : De viris 
illuslribus sui temporis. Ce poeme est nomrne' 
Alphabe'lique, parce que chacun des tercets 
qui le composent commence par une des let- 
tres de l'alphabet rangdes par ordre. Tous 
les tercets finissent par la meme rime ; les 
deux premiers sont de quinze syllabes ; Je 
troisieme quelquefois de quinze et souvent 
de quatorze. Les syllabes sont longues ou 
breves indiffdremment, excepts les deux 
dernieres qui terminent le verset par un 
iambe ; la troisieme strophe est la seule oil 
cela ne se rencontre pas. C'est dans cette 
strophe qu'Adelman fait l'^loge de Fulbert 
de Chartres, son ancien maitre. Il le conti- 
nue dans les quatre suivantes, ou il nous 
montre ce grand e>eque e'galement versd 
dans les sciences divines et humaines , et 
donnant tous ses soins a faire refleurir les 
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Etudes dans les Gaules. II fait connaltre, 
dans les autres tercets, les savants avec qui 
il avait euquelques liaisons, et dont la plu- 
part seraient demeur^s dans l'obscurite" , s'il 
n'avait pense" a rous apprendre leurs noms 
et a nous reveler quelques circonstancesde 
leur vie. II se nomme lui-m6me dans la der- 
niere strophe , dt sorte qu'on ne peut d ou- 
ter qu'Adelman n'ait ete" vraiment l'auteur 
de ce poeme, arrive" jusqu'a nous sous son 
nom. Cette pie.ce., curieuse par sa concision 
et la singularity de son go$t, est loin d'avoir 
Je meYite litte>aire de sa lettre a Bdrenger. 
Ce poeme a 6"t6 public" pour la premiere ibis 
par dom Mabillon, dans le tome 1" de ses 
Analectes , et en suite, conjointement avec 
la lettre sur l'Eucharistie , dansune Edition, 
soignee et enrich: e de notes , publie"e par le 
chanoine Gagliarci , a la fin des sermons de 
saint Gaudence; Palavii, ex typis Jos. Co- 
mini , 1720. 

ADEMAR, ou Aymar, ne" en~988,~de l'an- 
cienne maison de Chabanais , fut place" , des 
son enfauce , dans le monastere de Saint- 
Cibard a Angoulfime. II en sortit pour aller 
continuer ses etudes a Satnt-Marlial de Li- 
moges, sousRogor, son oncle paternel, qui 
y enseignait. Ad 5mar <§tait des Iors moine 
d'Angoul&me. 11 'aconte que, dans le temps 
qu'il demeurait au monastere de Saiht-Mar- 
tial, c'e.st-a-dire ir ers l'an 1010, il yeut plu- 
sieurs signes dans les astres, des s6cheres- 
ses, des pluies escessives, des pestes et au- 
tres calainites; e; qu'etant occupd une nuit 
a contempler les Voiles, il apercut du cdte 
du midi une granie croix d'ou pendait la fi- 
gure du Sauveur , triste et versant beaucoup 
de larmes. La croix et la figure du Crucifix 
etaient couleur do feu et de sang : lui-m6me 
ne put retenir ses pleurs ; mais il lint secret 
ce qu'il avait vu, jusqu'au jour ofiil le con- 
signa par 6crit; et il prend Dieu a temoin 
de la verite" du fait. On voit par la lettre 
qu'il 6crivit sur l'apostolat de saint Martial 
qu'il etait pr6tre. II ne parait pas qu'il se 
suit jamais eievea undegre superieur. Cette 
lettre est de l'an 1028 : Ademar n'avait alors 
que quarante ans. L'auteur de la Biographie 
umverselle lefait'mourir, deux ans plus tard, 
dans un voyage qu'il avait entrepris a la 
Terre-Sainte. Avant de partir pour ce pele- 
rinage, il donna a l'abbaye de Saint-Martial 
de Limoges plusieurs volumes qui lui avaient 
beaucoup coute a transcrire ou a composer , 
entre autres , une nomenclature universelle 
des extraits de Marinus Victorinus, sa Chro- 
nique et quelques autres Merits. La note ou 
ce fait est rapporte qualifie Ademar de gram- 
mairien habile et d'heureuse me'moire. 

Chronique. — On a de lui une Chronique 
depuis l'origine de la monarchic francaise 
jusqu'en l'an 1029. Quoiqu'il n'y soit -point 
exact pour la chronologie , et que les 6>6ne- 
ments y soieut rapportes sans ordre,'eJIe ne 
laisse pas d'etre un monument utile pour no- 
tre histoire, principalement depuis le temps 
de Charles Martel. Aussi le P. Labbe, qui fa 
reproduite, a-t-il retranche beaucoup de cho- 
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ses qui ne pr^sentaient par elles-mfimes rieu 
d'interessant , ni qui n'eut ete deja racoute* 
par les anciens historiens de la France. Ad6- 
mar est plus original dans ce qu'il raconte , 
depuis l'an 829 jusqu'a son temps. II ne se 
borne point a 1'histoire de France, mais il y 
fait entr.er plusieurs e^venements qui regar- 
dent l'empire, et s'applique a rapporter ce 
qui se produisit de plus remarquable dans 
1'Eglise et dans l'Etat. II pousse m6me ses 
remarquesj usque sur l'empire d'Orient, sur 
l'Espagne, l'ltalie , l'Angleterre et plusieurs 
autres royaumes Strangers a la France. Mais 
il s'applique principalement a faire ressor- 
tir ce qui s'est passe dans le royaume d'A- 
quitaine. 11 fait le r^cit de la mort de Guil- 
laume, comte d'Angoul6me, arriv^e le 6 avril 
1028 , quelque temps apres son retour d'un 
voyage a Jerusalem. Des Je commencement 
du care"me, ce comte avait demands la peni- 
tence aux evfiques et aux abbes, et avait 
employe" ce temps a se preparer a la mort. 
La veille des Rameaux, il regut l'huile sainte 
des infirmes et le viatique ; puis il rendit 
son dernier soupir entre les bras de l'e>6- 
que Rhadan et des prfitres, apres avoir baise\ 
en 1'adorant , le bois de la vraie croix. 11 
ajoute que, le lendemain, apres les ceremo- 
nies de la sepulture , les eveques , le clergd 
et le peuple firent la procession soJennelle, 
avec la station marquee pour le dimanche 
des Palmes. II parle ensuite d'un concile 
temra Charrou contre les manichdens, de la 
defaite des Sarrasins en Espagne par les ar- 
mes d'Alphonse, roi de Galice, el il finit sa 
Chronique par le r£cit de Ja mort de ce prince. 

Notice des abbe's de Saint-Martial. — Nous 
avons encore d' Ademar : Commemoratio ab- 
batum sancti Martialis, depuis l'an 848, 6po- 
que a Jaquelle les chanoines embrasserent 
volontairement la regie monastique, jus- 
qu'en 1020. Ces chanoines, ne se sentant pas 
assez instruits de la vie nouvelle qu'ils al- 
laient professer, choisirent pour abbe" un 
nomme Dodon, abbe" de Saint-Savin, qui ne 
gouverna leur monastere que pendant trois 
ans. Le dernier abbe" dont parle Ademar 
etait Hugues, qui mourut Ve 27 de-mai 1020. 
Roger , oncle d' Ademar et son uiaftre dans 
les sciences , e"tait mort quelque temps au- 
paravant. Un moine , nomme" He"lie de Ro- 
fiac, a continue cette notice. Ade"mar ne s'ap- 
plique pas tellement a donner la suite des 
abb^s de Saint-Martial, qu'il n'y fasse en- 
trer aussi quelques traits de l'nistoire des 
rois et des 6v6ques quand l'occasion s'en 
presente. Le P. Labbe a egalement publie 
cet opuscule dans le tome II de sa Biblio- 
theque. 

Lettre sur l'apostolat de saint Martial. — 
Ademar se rendit surtout ceiebre, dans Je 
xi" siecle , par l'ardeur avec Jaquelle il sou- 
tint, contre Benoit, prieur de Cluse, Ja fa- 
meuse querelle sur le pretendu apostolat de- 
saint Martial , d'apres de f*ux actes re"cem- 
ment fabriquds. Le P. Mabillon a reproduit, 
dans ses Analecta , la grande lettre qu'il 
adressa, a ce sujet, a un grand nombre d'eve- 
ques, d'abbe"s, de princes, et mfime au papo 
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Jean XIX , afin de se le rendre favorable. II 
avait l'apostolat de saint Martial si a cceur , 
qu'il etait pret a en prendre la defense , 
ineme aux depens de sa vie. 

II raconte comment Benoit , prieur de 
Cluse en Piemont , s'etant trouv<5 a une fete 
de la Nativite de Notre-Dame quelques jours 
apres la tenue du concile de Limoges, y avait 
corabattu l'apostolat de saint Martial, jusqu'a 
taxer d'anes et d'ignorants ceux qui le te- 
naient pour un apotre. 11 qualifiait de pe- 
ctus les prieres et les litanies qu'on lui 
adressait en cette quality, et ordonnait de 
bruler les messes que l'abbe Odalric avait 
compos6es en son lionneur. Ademar rapporte 
au long tous les discours que Benoit de Cluse 
tint en cette -occasion, et n'oublie pas surtout 
les lermes avec lesquels il avait parte de 
l'abbe Odalric et de lui-m6me. 11 1'accuse de 
■ s'6tre r^paudu avec complaisance sur ses 
propres louanges, et d'avoir exalte outre me- 
sure son savoir, ses talents, ses lib6ralit<Ss 
ct ses pretentions a l'abbaye de Cluse, dont 
sou oncle etait abb6; en un mot, il n'oublie 
rien pour l'humilier. II le charge d'injures, 
et le traite d'ebionite et d'her6tique. Venant 
au fait , il prouve l'apostolat de saint Mar- 
tial par l'autorite d'une ancienue Vie de ce 
saint, et dans laquelle on lui donne le nom 
d'apOtre. On y lisait qu'ayant etd converti 
par Jesus-Christ lui-rneme, il avait assists a 
la rdsurrection.de. Lazare , frere de Marthe 
et de Marie ; qu'il avait servi a table le jour 
de la Cene ; qu'il etait dans la chambre avec 
les apbtres lorsque le Sauveur y entra, les 
portes ferrules; qu'il recut avec eux le pou- 
voir de lier et de delier, et d'aller prficher 
1'Evangile ; qu'il assista a l'ascension de Je- 
sus-Christ , et que Je jour de la Pentec6te il 
regut le Saint-Esprit avec le don des lan- 
gues. Benoit rejetait cette legende , en affir- 
mant qu'elle etait l'oeuvre d'un moine. Ac\6- 
mar aflirme que cela ne se pouvait, d'abord 
parce qu'il n'y avait que cent soixante ans 
que les chanoines de Saint-Martial avaient 
quitte leur institut; ensuite parce que la 
meme Vie, /avec toutes ses circonstances, 
etait regue dans toute la France, l'Espagne , 
l'Angleterre etl'Italie. Ademar produit aussi 
un rdpons d'un ancien brdviaire , dans le- 
quel saint Martial est appele" ap6tre de la 
France; et a la suite du meme bre>iair,e une 
sequence qui lui confere le memo titre. 

Benoit de Cluse alldguait une autre Vie de 
saintMartialenusagedanslesEglisesdeLom- 
bardie, ou Ton disait qu'il av..iit eu une mis- 
sion semblable a celle dc saint Apollinaire, de 
saint Saturnin, de saint Denis, de saint Aus- 
tremoine et de quelques autres prediea- 
teurs qui ont annoncd I'Evangile en certai- 
nes provinces de l'ltalie ou des Gaules. Ade- 
mar rejette cette Vie com me apocryphe , et 
ajoute que, quand meme saint Martial n'au- 
raitpasetedisciplede Jesus-Christ, onnepour- 
'rait lui refuser la qualite d'apdtre, pour avoir 
convert! l'Aquitaine , comme on la donne a 
saint Marc, a saint Luc, a Onetime et a Epa- 
phrodite, qui avaient evangelise' quelques 
provinces, 11 raconte que Geroldj eveque de 



Limoges , dans un voyage qu'il avait fait a 
Rome, environ quinze ans auparavant, y 
avait lu un volume ou il etait ecrit que saint 
Martial, en venant dans les Gaules , s'etait 
arrets a Ravenne, et y avait annonce" 1'Evan- 
' gile longtemps avant la predication de saint 
Apollinaire. Ademar apporte encore comme 
preuve de son- opinion les anciennes pcin- 
tures de 1'eglise de Saint-Sauveur , qui re- 
prdsentaient saiut Martial servant a table 
Jdsus-Christ et ses apOtres , et d'anciennes 
litanies ou il etait invoque avant les mar- 
tyrs. Benoit de Cluse soutenait encore qu'on 
ne devait point donner a saint Martial Je ti- 
tre d'apotre avant qu'un concile general de 
tous les 6veques des Gaules et d'ltalie eut 
decide avec le pape ce que Ton doit croire 
sur ce sujet. Ademar repond qu'encore que 
le pape, surpris par les conseils des envieux, 
dei'endrait de nommer saint Martial parroi 
les ap&tres , il faudrait plutOt obeir a Dieu 
qu'au pape, qui n'a pas recu le pouvoir d'ab- 
soudre ni d'excommunier les saints, ni sur^ 
tout d'empQcher 1'Eglise deDieu de bien fairs 
et de bien dire. 

Discours. — Dans un sermon qu'il pro- 
nonca au mois de novembre del'annee 1028, 
pour la dedicace de l'eglise de Saint-Sauveur, 
a Limoges , Ademar appuya fortement son. 
opinion touchant l'apostolat de saint Mar- 
tial. On en retrouve un long fragment dans 
le VIII' tome des Actes de l'ordre de Saint- 
Benoit. Baluze lui en attribue trois au- 
tres, qu'il aurait prononces dans un concile 
tenu a Limoges , en 99i ; mais Ademar n'a- 
Yait que douze ans a cette epoque, puisque, 
dans la lettre dont nous venons de rendre 
compte, il afflrme lui-m£me qu'il n'en avait 
que quarante en 1028. C'estprobablement & 
ces trois discours qu'il faut rapporter le ma- 
nuscrit de la Bibliotheque Nationale inti- 
tule : Ademarii de concihis Lemovicensibus, 
ami. 99i et 1031. 

Autres Merits. — Rohan, ev6que d'Augou- 
leme, avait charge Ademar de lui faire trans- 
crire l'Histoire des papes , attribuee a Da- 
mase. Ademar executa cette commission, et 
mit a la tete de cette histoire un double 
acrostiche, dont l'un porte le nom de l'eve- 
que, et l'autre celui d'Ademar ; mais les vers 
sont a la louange de Rohan. Cette petite 
piece de po6sie fait partie des Analectes de 
dom Mabillon , qui remarque que l'histoire 
des papes, dans le manuscrit de l'abbaye de 
Saint-Evroul, ne va que jusqu'a. Leon IV. 
Ademar transcrivit aussi les livres des di- 
vins offices d'Amalaire , a qui il donne le 
prenom de Symphose, dans la note qu'il mit 
a la fin de ces livres. On en a conserve long- 
temps le manuscrit dans l'abbaye de Saint- 
Martial , a Limoges. II avait compose d'au- 
tres ouvrages, restes manuscrits dans difl'e- 
rentes bibliotheques. 

ADHELME (saint) , evSque de Scherburn. 
— Un des Anglais qui , dans le vn' siecle , 
cultiverent les sciences avec le plus de suc- 
ces, fut saint Adhelme ; on le regarde meme 
comme le premier de sa nation qui -s'appli- 
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qua a la po6sie latine. I! 6ta]t ne" d'une fa- 
inille princiere; son pere , Kcntred, £tait 
frere d'Inas, roi d'Ouessant, ou des Saxons 
occidentaux. Sp.s parents lefirent Clever dans 
le monastere de Saint-Augustin de Canter- 
bury, ou il apprit les langues grecque et la- 
tine, et se perfeclionna dans les arts lib<5- 
raux, sous Adrien, qui en 6tait abbe\ De re- 
tour en son pays, il se fit moine dans le 
monastere de Maltnesbury, qu'il gouverna 
en qualite.d'abbe" pendant trente ans. Ala 
mort de saint Heddi, e>eque de Worchester, 
son diocese fut partagd en deux, Vinchestre 
. et Scherburn , aujourd'hui Sarisbury. Le 
premier fut occup6 par Daniel, et le second 
par saint Adhelme , qui en prit possession 
en 705. II n'occupa ce si£ge que quatre ans , 
et mourut le 25 de mai 709. Quoique Cani- 
sius prolonge son episcopat jusqu'en 716 , 
nous preTtSrons nous ranger a l'opinion la 
plus commune, parce qu'elle nous parait 
aussi la mieux. fondde. II nous reste de lui 
plusieurs ouvrages dont nous allons donner 
la nomenclature avec une courte analyse. 

Traite" contre les Bretons. — Pendant qu'il 
6tait abbe" de Malmesbury , un concile tenu 
dans le royaume des Merciens le chargea 
d'^crire contre les erreurs des Bretons qui 
continuaient a celdbrerlaPaque suivantleur 
ancien usage, et conservaient diverses pra- 
tiques contraires au bien de la paix et de la 
concorde. Son ouvrage eut du suc.c6s et ra- 
mena plusieurs Bretons a 1'observance legi- 
time de la Paque. Adhelme l'avait adressiS 
au roi Gdronce et au clerge" de Damnonie', 
qui faisait partie du royaume des Saxons 
occidentaux. II parait, par le commencement 
de ce traits, que saint Adhelme 6tait present 
au concile- qui le chargea d'dcrire. II insiste 
surtout sur la necessity de se conformer au 
reglement de Nicde pour la calibration de 
la Paque, et a l'usage de l'Eglise romaine sur 
la forme de la tonsure cle>icale. 11 cite a ce 
propos les Cycles d'Anatole , de Sulpice Se- 
vere et de Victorius. 

Traite" de la virginite'. — Le livre qui porte 
ce titre est d6di<5 a l'abbesse Max-ime. II est 
en vers et en prose, a i'imitation de Sedu- 
lius, qui avait ecril de ces deux manieres sur 
le mystere de la Paque. Le sujet des vers de 
saint Adhelme est le meme que celui de sa 
prose ; ce sont les memes preuves , les mG- 
mes exemples, les m6mes autoritds ; mais 
on peut dire, a l'honneurde sa podsie, qu'elle 
prdsente la pensde avec plus d'energie, et la 
rend avec plus de concision. Toute la parlie 
de ce traite" 6crite en prose est adressee h 
Hydilicha, supe>ieure d'un monast6re , et a 
plusieurs autres vierges dont l'inscription 
du livre re>ele les noms. II fait ressortir 
avec honneur tous les avantages de la virgi- 
nity, mais sans blamer le mariage; il fait 
l'<Sloge de ceux qui, sous l'un ou l'autre Tes- 
tament, ont v£cu vierges. II confond , par 
une erreur commune auxGrecs, le saint Cy- 
prien qui, apr6s avoir renoncd a la magie, se 
fit chretien et souffrit le martyre, avec l'eve- 
que du meme nom qui d6fendit la foi sur le 



sidigede Carthage. En parlantdesainte Agnes, 
il reproduit les erreurs consignees dans les 
faux actes de son martjre. II emprunte l'e- 
loge de saint Benoit et de sa soeur, sainte 
Scolastique , aux Dialogues de saint Gr6- 
goire.; mais il ne dit rien des autres Peres 
d'Occident qui ont ecrit des regies pour les 
religieuses et pour les moines. Entre les 
6crits apocryphes d'ou il a tire" la matiere de 
son ouvrage , on peut citer l'Itine>aire de 
saint Pierre , la Fausse Donation de Cons- 
tants, THistoire de la vision qu'eut ce prin- 
ce , et dans laquelle il recut l'ordre de batir 
la ville de Constantinople. Le Traitd de la 
virginite' se trouve en vers dans le recueil 
de Canisius ; en vers et en prose dans la Bi- 
bliolheque des Peres et dans le Cours complet 
de Patrologie , <§dite" par M. l'abbe" Migne 
en 1850. 

Traitd des huit vices. — Le traite" des vices 
rappelle 1'eloge de la virginity, puisque les 
vices dont il y est fait mention sont prinei- 
palement ceux que doivent 6viteravec le plus 
de soin les vierges et les moines. C'estdonc 
avec raison qu'on le place a la suite de cet 
ouvrage, dont il semble se rapprocher mGme 
par re contraste. II est en vers dans les col- 
lections dont nous venons de parler; mais 
on en trouve aussi quelques patties dcrites 
en prose, dans les cinq, six et septieme cha- 
pitres du livre de la Virginite'. 

Enig-m.es. et lettres. — Bede attribue a saint 
Adhelme des dnigmes et quelques lettres ; 
et , en effet , nous en avons plusieurs que 
Martin Delrio a publ'ides sous son nom , sur 
la foi de cet auteur. Elles sont sur toutes 
sortes de sujets ; et, dans son prologue, le 
saint 6v6que dit qu'il les avait composers a, 
I'imitation de Symphose. Pour ce qui re- 
garde ses lettres , on n'en connait qu'uno 
adressee a Cdolfride, et reproduite dans le re- 
cueil des lettres hibernoises. Dom Mabillon 
cite un ancien manuscrit , ou, apres le pro- 
logue sur les enigmes , on lisait un acrosti- 
che qui exprimait le nom de Jdsus. Cet acros- 
tichenese trouve dansaucundesimprim6s.-» 
Saint Adhel me cultiva aussi la po£sie anglaisc. 
II composa eu langue vulgaire divers canti- 
ques pour engager le peuple a ne pas sorti,r 
de l'eglise aussit6t la messe finie, mais a, 
rester quelques instants a genoux pour re- 
mercier Dieu des graces du sacrifice. Quel- • 
quefois il se plagait lui-mGme sur un pont, 
au sortir de la ville, et retenait le peuple par 
ses cantiques. II se servait de ces pieui 
moyens pour insinuer ainsi les vdiit6s de la 
religion, qu'on aurait peut-etre moins 6cou-- 
tdes dans ses sermons. 

Saint Euloge , martyr de Cordoue , faisait 
un si grand cas des poesies de saint Adhel- 
me, et particulierement de ses dpigrammes, 
qu'il les rapporta de Pampelune, avec les li- 
vres des meilleurs auteurs. Cependant il s'en 
faut de beaucoup que ces poesies rdunissent 
les graces et les ornements dont ce genre 
d'dcrire est susceptible. Le pieux auteur 
n'est pas meme pur dans ses expressions, et 
de temps en temps, jusque dans ses oeuvres 
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les mieux rhythmees , on d^couvre des fau- 
tes contre la prosodie. Dureste , ces defauts 
sc congoivent et se pardonnent facilement a 
un homme qui aintroduit le premier chez sa 
nation le gout et les regies de la versifica- 
tion latine. Sa prose, lache et diffuse, comme 
nous avons eu occasion de le remarquer, est 
encore chargde de termes inusites et incon- 
nus. Bede trouvait ndanraoins qu'il s'expri- 
iuait avec nettete" ; c'etait sans doute par 
coinparaison avec les autres ecrivains de son 
siecle, dont le style est presque toujouis dur 
et erabarrasse". 

ADON (saint) , naquit vers le commen- 
cement du ix c siecle, d'une famille noble du 
Gatinais, au diocese de Sens. Eleve", des sa 
plustendrejeunesse, al'abbayedeFerrieres, 
il s'y consacra a la vie monastique. 11 passa 
ensuite quelque temps au monastere de 
Prum, d'ou il sortit apres avoir e"prouv6 des 
degouts , voyagea en Italie , sdjourna cinq 
ans a Rome, et amassa partout des materiaux 
pour les ouvrages qu'il composa depuis. A 
son retour, il fit connaissance avec saint 
Hemi, qui le retint a Lyon, lui confia le soin 
de l'Eglise de Saint-Romain, et, a la mort 
d'Ogilmar, le fiteiirearcheveque de Vienne. 
11 fut consacrG" vers le mois de septembre 
de 1'annee 860. Le pape Nicolas lui envoya 
le pallium Fannie suivante , confirma les 
privileges de l'Eglise de Vienne , et 1'etablit 
son vicaire dans les Gaules pour veiiler au 
maintien de la discipline. L'eldvation d'Adon 
ne lui fit rien changer a l'humilite de sa vie 
chi'6'tienne. Son clerge" attirait sa principale 
attention. 11 fit aussi de sages reglements 
pour lu decence du culte public , fonda des 
hOpitaux , parut avec dclat dans divers 
conciles , et en tint lui-meme plusieurs a 
Vienne pour maintenir la purete" de la foi 
et des inoeurs. Adon m<5rita la confiance des 
papes Nicolas I" et Adrien II, et l'estime des 
rois Charles le Chauve et Louis II, qui d6fe- 
rerent souvent a ses avis. II eut part aux 
affaires publiques qui se traiterent de son 
temps; et lorsque Lothaire voulut rdpudier 
la reine Thiotberge , il fit a ce prince les 
plus fortes representations pour Ten detour- 
ner. II mourut , le 16 decembre 8~5, a l'age 
de soixante-seize ans. L'Eglise a honore" sa 
me"moire d'un culte public, et son nom se 
trouve dans le Martyrologe romain. 

La longue carriere d'Adon fut remplie par 
les devoirs de la religion et de l'dpiscopat , 
par 1'etude des lettres et surtout par celle 
de l'histoire. 11 est auteurde plusieurs 6crits 
dont nous allons rendre compte. 

Martyrologe. — Le premier, par ordre de 
date, est son Martyrologe. Comme il se trou- 
vait a Ravenne, pendant son s6jour en Italie, 
ilfit copier un ancien Martyrologe a l'usage 
de l'Eglise romaine. Nul doute qu'il ne s'oc- 
cupat, deslors, d'amasser des niateViaui 
pour la composition de celui qu'il meditait. 
Ce livre, en effet, lui fut d'un grand secours, 
pour assigner aux fetes des martyrs le jour 
on on devait les ceiebrer pendant le cours 
de 1'annee. Outre ce premier Martyrologe, il 



fit encore usage de' celui du venerable Bede, , 
augment^ par Florus, et de plusieurs autres \ 
recueils, ou sont rassembles les Actes des | 
saints martyrs. Peut-etre faut-il entendre par | 
ces recueils les Martyrologesde saint Je"r6me, ! 
de Raban Maur et de Wandalbert, car il y 
avait deja plusieurs annees que ce dernier 
avait public le sien. Quoi qu'il en soit, on 
ne peut douter que celui qui porte le nom 
d'Adon ne soit r^ellement de lui, puisqu'il 
s'y nomme lui-meme dans 1'inscription du 
prologue. Ce Martyrologe est precede d'un 
traite des fetes des apdtres et des autres 
saints, voisins des temps apostoliques. Ce 
traite commence par la fete de saint Pierre 
et de saint Paul qui se c6lebre au mois de 
ju-in, et donne de suite,, mais sans observer 
l'ordre des mois, le jour natal de chaque 
apdtre, ou des martyrs dont l'auteur juge a 
propos de rapporter la vie, en Tabr^geant 
du Catalogue illust're de saint Je>6me, de la 
Chronique d'Eusebe et d'ailleurs. 11 se ter- 
mine par la fete de la Nativity de la sa"inte 
Vierge; et, a ce propos, il parle de sa mort 
ou de sa dormition; c'est ainsi qu'il 1'ap- 
pelle, a l'exemple des Grecs. 11 remarqueque, 
tout en ne doutant point que la Mere de 
Dieu n'ait subi la loi commune imposed a 
tous les hommes, cependant l'Eglise a mieux 
aime" ne pas s'expliquer sur les destinies de 
son corps que d'en dire d«s choses incer- 
taines et sans preuves. Suit le Martyrologe , 
qu'il commenca, comme Usuard, a la veille 
de Noel. La plupart des articles en sont 
beaucoup plus 6tendus que dans tous les 
Marlyrologes precedents. Ce sont des demi- 
legendes qui contiennent les principales 
actions des saints , l'abrege" des Actes et 
quelquefois les Actes entiers de leur mar- 
tyre. AussitOt qu'il parut, ce Martyrologe fut 
recu avec avidite, parce qu'il est dans un 
meilleur ordre que tous ceux qui l'avaient 
precede et qu'on n'y trouvait point de jours 
vides. Adon est le premier qui ait insere, 
dans la liste des fetes, celle de la Tous- 
saint, qu'il dit avoir 6t6 etablie d'abord a 
Rome , sous le pape Boniface, ensuite dans 
toutes les Gaules sous le pape Gregoire, par 
ordre de Louis le Debonnaire et du consen- 
tement des evfiques. On remarque qu'il a 
prefe>e les anciens Actes de saint Denis a 
la fabuleuse histoire fabriquee par Hilduin, 
et qu'il ne confond point sainte Marie-Ma- 
deleine avec la pecheresse de l'Evangile. 

Chronique. — Le second ouvrage d'Adon, 
et parson importance et par son etendue, c'est 
sa.Chronique,ou Abrege de l'histoire univer- 
selle, qu'il commence k la cr6ation du mondo 
et conduitjusqu'en 874, c'est-a-dire, jusqu'au 
rfegne des enfants de Lothaire et au pontifi- 
cat d' Adrien II. Adon la composa, partie sur 
les anciens memoires de Jules I'Africain , 
d'Eusebe de Cesaree, de saint Jer6me, de 
Victor de Thunes, et partie sur les memoires 
des historiens posterieurs au siecle de Vic- 
tor. A l'exemple du venerable Bede, il la 
divisa en six ages : commencant le premier - 
a la creation; le second au jour que No6 
sortit de rare-he j le troisieme a la naissance 



113 



ADR 



DICT10NNAIRE DE PATROLOGIE. 



ADR 



114 



d'Abraham ; le quatrieme au regne de David; 
le cinquieme au retour de la captivity de 
Babylone; et le sixieme a la naissance de 
J6sus-Christ. II marque les Eveques des 
principales Eglises de l'Orient et de l'Occi- 
dent; les newsies, ceux qui les ont combat- 
tues et condamn6es;les rois et les empereurs, 
mais en s'appliquant a donner d'une fac.on 
particuliere la suite des e>6nements de la 
monarchie franchise. II le fait en tres-peu de 
mots, m^thode, dulreste, qu'il observe dans 
tout son ouvrage. Cette Clironique, comme 
l'ouvrage pr<§c<klent, annonce une grande 
connaissance de l'histoire, tant profane 
qu'eccl^siastique ; on voit qu'Adon connais- 
sait les bons auteurs , mais le deTaut de cri- 
tique lui a fait mettre beaucoup de confu- 
sion dans cet important travail; ce qui ne 
1'empGche pas de faire autorite" pour les pre- 
miers siecles de l'histoire de France. 

Vie de saint Didier. — Saint Didier 6tait 
un des pr6d6cesseurs d'Adon sur le sidge 
de Vienne. En 870, le pieux 6veque retoucha 
les Actes de son martyre, et les reMigea dans 
un style plus simple et plus net, pour satis- 
faire aux d^sirs des peuples de son diocese. 
C'est ce qu'il t^moigne dans la prdface 
adress<5e a son Eglise , et ou il se donne, a 
lui , le titre de pdcheur. Quelque temps 
apres , il envoya ces Actes aux moines de 
Saint-Gal, avec des reliques du saint. 6v6que 
qu'ils luiavaient demand<5es. Grimoald 6tait 
alors abbe" de ce monastere. Adon confia ce 
pr^cieux d£p6t a un saint pr6tre nomm£. 
Be>old, qui, suivant le te"moignage deNotker, 
le rendit fidelement a sa destination. On les 
retrouve, sous la date du 23 mai, dans le 
recueil des Bollandistes 

Vie de saint Theudier. — Les moines de 
Saint -Theudier, vulgairement Saint-Chef, 
prierent Adon d'^crire la Vie de ce saint 
abb<5, mort vers l'an 545. Adon leur d£dia 
cet ouvrage, que Ton retrouve dans le pre- 
mier tome des Actes des saints de l'ordre de 
Saint-Benoit. 

Des autres e'crits d'Adon. — Adon avait 
6"crit contre les Grecs schismatiques. II est 
parle' de cet ouvrage dans une lettre que le 
pape Adrien II lui adressa; mais il n'est pas 
arriv6 jusqu'a nous. Ce pape lui en dcnvit 
une seconde, et au commencement de .L'une 
et de l'autre il marque que c'6taient des r<5- 
ponses aux lettres qu'il avait regues de cet 
6v6que. 11 en regut lui-meme six du pape 
Nicolas , a qui il 6crivait souvent. On doit 
penser aussi qu'Adon fit rdponse a la lettre 
qu'ilrecut d'Athanase le Bibliothe'caire; mais 
cette lettre est perdue , comme toutes les 
autres du m6me auteur. On lui a attribuE 
l'Histoire de la translation du corps de saint 
Bernard, archeveque de Vienne; mais cette 
assertion n'est pas exacte, et dom Mabillon 
aflirme positivement- que ce livre' est du x* 
siecle. Le style d'Adon est clair, simple et 
precis, en un mot, conforme au genre his- 
torique, le seul dans lequel il ait Ecrit. 

ADREVALD, moine de Fleury, naquit 
vers l'an 818, dans un village voisin de ce 



monastere, ou il fit, de bonne heure, pro- 
fession de la vie religieuse. Ne" avec du goftt 
pour l'etude , il se rendit recommandable 
par son savoir et ses talents d'iScrivain, culti- 
vantayec unefacilite" presque 6galela prose 
et la po6sie. II composa plusieurs ouvrages 

3ui le firent connaitre avantageusement ; 
'abord, -un traits de l'Eucharistie, contre le 
farneux Jean Scot, livre savant que d'Achery 
a public dans le XII° volume de son'Spici- 
lige, mais auquel on a reproche\ avec justice, 
de manquer d'ordre et de m6thode. Ce livre 
est un recueil de plusieurs passages des 
Peres en faveur de la presence r^elle; mais 
lis ne sont pas tous egalement precis sur la 
matiere, et plusieurs manquent le but que 
l'auteur voulait atteindre. 11 n'exprime pas 
meme clairement le sentiment de Scot sur 
ce myst'ere , et on ne sait qu'il le combat 
que parce qu'il en avertit en t&te de son 
ouvrage, qui porte ce titre : Du corps et du 
sang de Jdsus-Christ contre les inevties de 
Jean Scot. 

Livre des miracles de saint Benoit. — Ce 
livre est un recueil curieux, renfermant 
plusieurs choses intdressantes sur l'histoire 
de France. L'auteur raconte tous les mira- 
cles qui, depuis la translation des reliques 
de ce saint, s'iStaient op6rds, non-seulement 
a Fleury, mais dans les autres parties de la 
France. II y entre aussi dans le detail de la 
destruction du Mont-Cassin , et c'est par la. 
qu'il commence sa narration. II marque 
clairement, dans le 28' chapitre, qu'il exrivait 
sous le regne de Charles le Chauve, et que, 
sous Louis le D^bonnaire , comme il n'etait 
encore qn'enfant , il avait 6t6 t^moin des 
miracles ope>6s a Fleury par les reliques 
de saint Denis et de saint S^baslien. Dans 
le chapitre 36% il parle de Gauthier, 6veque 
d'Orl6ans, comme occupant encore cesi^ge, et 
iiremarquequecepontifeassvsteal'assembl6e 
de Pontion, en 876. Le dernier miracle qu'il 
rapporte fut ope>e" sous Charles le Chauve, qui 
mourut, comme on sait, le 6 octobre 877. 
Ad61ere,contemporaind'Adre>ald,et, comme 
lui, moine de Fleury, continua son travail et 
y ajouta les miracles ope>6s sous le regne 
de Louis le Begue, pendant les anndes 878 
et 879. Ce recueil se trouve dans le II" tome 
des Actes de l'ordre de Saint-Benoit. 

Vie de saint Aigulfe. — Dans laVie de cesaint 
martyr, qui fut abbe' de Le>ins , Adr6vald cite 
l'histoire dela translation des reliques de saint 
Benoit en France, ce qui prouve qu'il n'«5cri- 
vit cette Vie qu'apres l'an 853. 11 prit le fond 
de sa matiere dans les Actes de son martyre, 
et il y ajouta ce qu'il put d^couvrir ailleu'rs 
des autres circonstances de sa vie. Dora Ma- 
billon l'a publi^e, sur un manuscrit de l'ab- 
baye de Fleury, telle qu'elle est sortie de la 
plume d'Adre>ald. Le style en est diffus et 
un peu afTecte", deTaut qui se remarque Ega- 
lement dans son Histoire des miracles do 
saint Benoit. On l'accuse aussi, et a juste 
titre, d'avoir apport6 peu de critique dans 
le choix des documents sur lesquels il a tra- 
vaille\ II parait avoir partage" l'erreur de ceux 
qui pensaient que, sans nen retrancher da 
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l'eternite de leurs peines, les prieres pou- 
vaient apporter quelques adoucissements 
aux supplices des daranfo. II n'a pas ete 
exempt de quelques-uns des pr&jug^s de 
son epoque et entre autres de celui qui per- 
met de terminer par des combats singuliers 
les proces que les juges ordinaires ne peu- 
vent decider au contentement des parties. 

Si Ton en croit Tritheme, critique se>ieux 
et ordinairement bien renseigne , Adrdvald 
avait compose" d'autres ouvrages, en prose 
et en vers, sur 1'Ecriture sainte; mais ilpa- 
ralt qu'il ne s'en est conserve" qu'un traite 
manuscrit sur les benedictions des douze 
patriarches. It etait autrefois dans la biblio- 
theque de Saint-Victor; nous ne saurions 
dire ce qu'il est devenu depuis, ni s'il a sur- 
vecuala temp6ter6volutionnairequiad6truit 
tant d'autres monuments de l'antiquit<§ ec- 
ciesiastique. 

ADRIEN I", pape.— Alamort d'Etienne HI, 
son successeur 1'ut Adrien I", eiu en 772. Son 
pere se nommait Theodore, et il etait ne a 
Rome d'une famille distinguee. Des ses plus 
jeunes ann6es il donna de grandes marques 
de vertu. Le temoignage que la ville de 
Rome rendait a son tn6rite engagea le pape 
Paul I" a 1'admettre parmi son clerge. II le 
fit notaire regionnaire, puis sous-diacre. II 
fut ordonne diacre par Etienne III, et des 
lors il commenca a annoncer l'Evangile au 
peuple. II mit tant de zele et de piete a rem- 
plir les diverses fonctions de son ministere, 
qua la vacance du saint-siege il fut choisi 
pour le remplir. Son Election se fit le 9 de 
fevrier 772, dans un moment ou l'Eglise de 
Rome avait le plus grand besoin d'un nou- 
veau protecteur. Les vexations des empe- 
reurs d'Orient contre quelques-uns des pre- 
decesseurs d' Adrien avaient inspire" au peu- 
ple romain, aussi bien qu'au pape, le desir 
ie se soustraire a la domination de la cour 
aeConstantinople. Cette puissance etait d'ail- 
leurs bien atfaiblie en ltalie, par son eioi- 
gnement et par I'etablissement des Lom- 
bards : ceux-ci, deleur c6te, n'en agissaient 
pas toujours tres-bienavecla cour de Rome. 
Quelques-uns de leurs monarques avaient 
fait aux papes des donations, que leurs suc- 
cesseurs avaient revoquees. Etienne II avait 
implore le secours de P6pin pour obliger 
Astolfe a une entiere restitution. Didier, a 
son tour.revenait surl'exdcution dece traite", 
et deja il avait repris plusieurs villes de 
1'exarchat de Ravenne, qu'il tenait bloqu^e 
elle-meme en ravageant son territoire. 
Adrien, a l'imitation de ses predecesseurs, 
s'adressa aussi au roi de France. Charlema- 
gne, qui rSgnait alors, vint secourirle pon- 
tife et porta ses armes dans la Lombardie. 
11 se rendit a Rome pour visiter Adrien, qui 
le rocut avec des honneurs extraordinaires. 
Cette reception se rattache a des faits-si in- 
teressants de notre histoire ecciesiastique, 
que nous nous croyons dans l'obligation de 
consacrer quelques mots a la decrire. G'dtait 
a la fin du car6me de l'annee 774; le roi 
Charles, accompagn6 de plusieurs eveques, 



de quelques seigneurs et d'un corps de 
troupe pour sa surety, se mit en marche 
pour Rome, ou il voulait entrer le samedi 
saint qui, cette annge-la, se trouvaille 2 avril. 
Le pape envoya au-devant de lui, jusqu'a dix 
lieues de Rome, tous les magistrats ; et 
quahd il fut a environ une demi-lieue de la 
ville, il expedia toutes les compagnies de la 
milice avec leurs chefs en tete et tous les en- 
fants des <5coles, portant a la main des ra- 
meaux de palmes et d'oliviers, et chantant 
des acclamations a la louange du roi. On 
portait aussi devant ce prince les croix des 
eglises ; en un mot, on n'avait rieu ndglige" 
de ce qui pouvait contribuer a grandir les 
honneurs qu'on lui rendait. Aussit6t que 
Charles les apercut, il descendit de cheval 
et s'avanca a pied jusqu'a l'Eglise de Saint- 
Pierre. Le pape 1'attendait sur le perron avec 
tout son clerge; ils entrerent ensemble dans 
le sanctuaire, le roi ayant la droite sur le 
pape qu'il tenait par la main. Apres que 
Charlemagne et sa suite sefurent prostern6s 
devant la confession de saint Pierre, il pria 
le pape de lui permettre d'entrer dans Rome, 
pour y accomplir ses vceux et faire ses prie- 
res en diverses eglises. lis descendirent l'un 
et l'autre pres du corps de saint Pierre, avec 
les seigneurs romains et francais, et se pro- 
mirent surete par des serments mutuels. Le 
pape ceiebra, en presence du roi, le bapteme 
solennel dans la basilique de Latran, et la 
messe du jour de Piques a Sainte-Marie- 
Majeure ; il la renouvela le lundi a Saint- 
Pierre et le mardi a Saint-Paul ; c'est-a-dire, 
dans les trois eglises que le Missel romain 
assigne pour les stations des trois jours. Le 
mereredi, le roi Charles, confirma par actes 
authentiques les donations faites au pape 
Etienne, par Pdpin son pere et son frere 
Carloman, puis il retourna au siege de Pa- 
vie. Didier, presse" de toutes parts, fut oblige 
de se rendre a discretion ; on 1'envoya en 
France, dans le monastere de Corbie, ou il 
acheva ses jours dans la penitence et les 
exercicesde piete. Tellefutk fin.du royaume 
des Lombards. Charles profita de sa victoire 
pour ajouter le titre de roi des Lombards a 
son litre de roi des Francais. A son depart 
de Rome, le pape Adrien lui donna le code 
des canons de l'Eglise rornaine, auxquels on 
avait ajoute les epitres decretales des papes 
Hilarus, Simplice, Felix, Symmaque, Hor- 
raisdas et Gregoire II. Adrien avait mis en 
t6te de ce livre un eioge du roi, en vers 
acrostiches dont les premieres lettres raar- 
quaient le present qu'il lui en faisait ; dans 
le corps de la piece il lui souhaitait d'entrer 
victorieux dans Pavie, de dompter Didier et 
de conquerir le royaume des Lombards. 11 
congratulait ce prince sur son atlachement 
a la foi qu'il avait regue de ses ancetres, et 
sur la protection qu'il accordait a l'Eglise. 
Quelquus-uns rapportent cette lettre au troi- 
sieme voyage que Charlemagne fit a Rome, 
en 797; inais Didier, dont il y est fait men- 
tion, n'etait plus alors a Pavie, ni roi des 
Lombards. 11 est done plus naturel et plus 
en harmonic avec la verite historique de la 
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rattacher'a ce voyage triomphal, 6galement 
glorieux pour le roi et pour le pontife, et 
dont nous avons donne.la description. 

Ainsi commen£ait une revolution memo- 
rable, dont Adrien ne vit pas la fin, le reta- 
htissement de l'empire d'Occident. II ne fut 
temoin que de la chute de la monarchic des 
Lombards. Au reste, il est bon d'observer 
que la donation de Charlemagne, quoique 
confirmant celles de P6pin et do Carloman, 
ne consistait encore qu'en une cession de 
droits utiles. Adrien en fit un digne usage. 
11 secourutles Romains affliges de la famine, 
enrichit l'eglise de Saint-Pierre de magnifi- 
ques ornements, et repandit d'abondantes 
aum&nes. Comme nous le verrons en ren- 
dant compte de ses Merits , Adrien envoya 
des legats qui occuperent la premiere place 
au deuxieme concile de Nicee, convoque 
contre les lconoclnstes, et a celui de Franc- 
fort, ou fut condaiun^e ['opinion d'Elipana\ 
Enfin, il mourut le 26 de decembre 795, 
apres avoir occup6 le saint-siege pendant 
vingt-trois ans dix mois et dix-sept jours. 
11 fut regrette" des Romains, qui le pleure- 
rent comme un p6re. Charlemagne l'honora 
aussi de ses larmes, et lui fit une epitaphe ou 
il joignit son nom royal a celui du pieux 
pontile, dans ces vers dieted par une reli- 
gieuse et sainte amitie : 

Nomina jungo simul litulis, clarissime, nostra : 
Iiadrianus, Carolus, rex ego, tuque pater. 

Quisque legas versus, devoto peclore, supplex 
Amborum mitis, die, miserere Deus. 

Nous avons vn qu'a de grandes vertus 
Adrien savait joindre de grands talents p'o- 
litiques; maintenant il nous reste a nous oc- 
cuper de ses talents iitteraires, e'est ce que 
nous ferons en analysant ses oeuvres. 

Lettre d, I'empereur Constantin. — L'Eglise 
d'Orient etait divis^e au sujet du culte des 
images; pour trancher la question, l'impe- 
pdratrice Ir6ne avait resolu d'assembler un 
concile general. Elle en ecrivitdonc au pape 
Adrien, en son nom et au nom de son fils 
Constantin, pour le prier d'y assister en per- 
sonne et de confirmer l'ancienne tradition de 
l'Eglise. Au cas ou il ne pourrait pas s'y 
rendre, elle le priait de d6puter des hommes 
respectables et instruits, charges de pouvoirs 
pour le repre.senter. Adrien repondit a cette 
lettre que deux papes avaient deja employe 
toute leur autorite aupres des empereurs 
pour les engager a retablir le culte des ima- 
ges, mais inutilement. 11 exhortait ce prince 
h faire observer en Grece ce qui se prati- 

3 unit en Occident, ou, suivant la tradition 
es Peres, Ton n'adorait que Dieu en esprit 
et en verity, et ou, bien loin d'en faire des 
divinites, on ne regardait les images que 
comme un monument de la veneration des 
fideles. 11 traitait au long cette question, en 
disant que s'il 6tait impossible de retablir le 
culte des images sans tenir un concile, le 
premier devoir pour I'empereur, pour sa 
mere et pour le patriarche de Constantino- 
ple, etait d'anathematiser, en presence de 
ses legats, le faux concile qui l'avait con- 



damne, de deposer, par serment, entre les 
mains du senat, la declaration solennelle de 
laisser au concile toute sa liberte, et de 
congedier, avec les egards dus a leur dignite, 
les legats qui le representeraient, encore que 
le concile ne se rassemblerait pas. 

Le pape Adrien demandait ensuite la res- 
titution des patrimoines de saint Pierre don- 
n6s par les empereurs et les autres fideles , 
pour le luminaire de l'eglise et la subsis- 
tance des pauvres. 11 exigeait qu'on lui ren- 
dit la consecration des archeveques et eve- 
ques de l'lllyrie, qui avaient toujours ete 
sous la juridiction du saint-siege. Adrien 
temoignait dans la m6me lettre, qui est du 
26 octobre 785, sa surprise de voir que 1'enH 
■pereur donnait a Taraize le titre de patriar- 
che universel, apres l'avoir tire de sa mai- 
son et de son service pour 1'eiever tout a 
•coup a cette eminente dignite. Pour encou- 
rager I'empereur a faire droit a ses reclama- 
tions, en restituant a l'Eglise romaine les 
patrimoines qu'elle possedait en Grece et en 
Orient, il lui proposait l'exemple du roi 
Charlemagne, qui lui avait fait rendre des 
provinces, des villes, des chateaux et d'au- 
tres domaines detenus injustement par les 
Lombards. Nous ne savons quelle fut la r&- 
ponse de I'empereur, mais le concile se tint 
le 24 de septembre 785, etles legats du pape 
y presiderent. 

Letlre aux tviques d'Espagne. — Vers l'an 
790, informe qu'il s'etait eieve en Espagne 
une nouvelle heresie qui enseignait que, 
selon la nature humaine, Jesus-Christ n'e- 
tait que fils adoptif et de nom seulement, il 
ecrivit aussitOt a tous les 6veques de ce 
royaume une lettre circulaire dans laquelle 
il les exhortait a demeurer fermement atta- 
ches a la doctrine de l'Eglise, qui proclame 
Jesus-Christ le Fils unique du Dieu vivant. 
11 rapporlait plusieurs passages de l'Ecriture 
et des Peres qui demontrent que le titre 
d'enfants adoptifs convient bien aux Chre- 
tiens, mais non pas a Jesus-Christ, qui est 
fils par nature. II se plaignait que quelques- 
uns, entendant mal le mystere de la pre- 
destination, niaient la liberte ou la rele- 
vaient trop, au prejudice de la grace ; que 
plusieurs contractalent mariage avec des 
musulmans ; qu'il y avait des femmes qui se 
remariaient du vivant deleur mari; et enfin, 
que les prfitres etaient ordonnes sans exa- 
men. II leur reprochait aussi . de reculer la 
P&que au dela du terffie marque par le con- 
cile de Nicee. Elipand, l'un des deux eve- 
ques qui avaient invente la nouvelle erreur, 
ecrivit, pour la soutenir, une lettre gen6rale 
aux ev6ques de France, et une particuliere 
au roi Charles. Ce prince, apres avoir con- 
suite les preiats de son royaume, en ecrivit 
au pape, qui lui repondit par une lettre 
adressee aux ev6ques de Galice et d'Espagne, 
et dans laquelle il refutait la lettre d'Elipand 
par plusieurs autorites de l'Ecriture et des 
Peres. II insistait principalement surla con- 
fession de saint Pierre, qui, en disant : Vous 
6tes le Christ, le Fils du Dieu vivant, mar- 
quait clairement que ce n'est oas Dar aclop- 
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tion, mais par nature, que Jesus-Christ est 
Fils deDieu. Les passages des Peres n'e- 
taientpas moins formels, on y condamnait 
nettenient ceux qui soutiendraient que 
Jdsus-Christ n'est que fils adoptif, comme 
nous ]e devenons par le bapt&me. Adrien 
finissait sa lettre en exhortant les eveques 
d'Espagne a se rdunir a la foi commune de 
l'Eglise, les declarant, en cas de refus, se- 
pals et anathematises, par l'autorite du 
saint-siege apostolique et de saint Pierre, 
prince des apdtres. 

RJponse aux litres Carolins. — Quelques an- 
ne"es apres,en794, par lessoinsdu roi Char- 
les , un concile se rdunit a Francfort. Adrien 
y envoya deux legats, avec les actes du se- 
cond concile deNicde. Les erreursd'Elipandy 
furent condamne"es par une lettre synodique ; 
mais les eveques refuserent d'accepter les 
actes de Nic6e, persuades qu'en autorisant 
le culte des images ils autorisaientl'idolatrie. 
Le roi Charles, qui avait des raisons politi- 
ques pour ddsirer la suppression de ces ac- 
tes, fit presenter a l'approbation dupape les 
livres Carolins, ainsi nommes, non pas parce 
que le roi les avail Merits, mais parce qu'en les 
acceptant, il tenait ales couvrir de son nom 
et de son autorite. L'empereur declare her6- 
tique, son ambition y trouvait son compte, et 
le pape Jui fournissait des moyens d'eten- 
dre sa domination aux depens de Constantin. 

Adrien ne se trouva pas peu embarrasse" : 
il ayait approuve les decrets de ce concile, 
et il savait que la doctrine en etait ortho- 
doxe. Comment aurait-il pu condamner l'em- 
pereur, pour l'avoir assemble' ou pour en 
avoir approuve lessentiments? II prit le parti 
d'accueillir favorablement l'envoye du roi 
Charles; mais, au lieu de donner son appro- 
bation aux livres Carolins, il les reTuta arti- 
cle par article, mais sans blesser toutefois 
les inldrets des personnes, et en ne s'appli- 
quant uniquement qu'a defendre l'ancienne 
tradition de l'Eglise, qui etait la doctrine de 
tous ses pr^d6cesseurs. Aussi ne pressa-t-il 
nullement le roi Charles de recevoir le con- 
cile de Nic6e, ni de re>oquer ce qui s'etait 
fait a Francfort; il se contenta de prendre 
ouvertementla defense du culte des images 
et de montrer qu'a Nic6e on n'avait rien de- 
cide la-dessus qui ne fut conforme a la saine 
doctrine. C'est ce qu'il y a de mieux traits 
dans sa lettre, et c'est aussi ce qu'elle con- 
tenait de plus important. La grande question 
du culte des images s'y trouve discutee dans 
toute son Vendue ; et, appuye sur l'autorite 
des Ecritures, des conciles et des Peres, le 
saint pontife y demontre clairement la diffe- 
rence essentielle que l'Eglise etablit entre le 
culte de veneration qu'elle rend aux saints et 
l'adoration qui n'est due qu'a Dieu. Cette 
refutation, qui ne laisse passer aucune er- 
reur sans la relever, est ecrite avec une pru- 
dence et une moderation qui prouvent que 
le pape Adrien savait menager les person- 
nes et les choses. 

Lettres au roi Charles. — II ecrivit encore 
plusieurs lettres au roi Charles; elles sont 
sans date, mais elles paraissent avoir ete 



ecrites depuis' le premier voyage que ce 
prince fit a Rome en 774. II en fit un second 
en 781, pour y faire baptiser son fils Carlo- 
man. Adrien, qui lui administra ce sacre- 
ment, le tint lui-m6me sur les fonts du 
bapteme, et changea son nom en celui de 
Pepin. 11 le sacra ensuite roi d'ltalie, et son 
frere Louis roi d'Aquitaine ; car Charles 
avait amene avec lui ses deux enfants, ainsi 
que la reine Hildegarde leur mere. — Dans 
une autre lettre a ce prince, il se plaint des 
envahissements de Leon, archeveque de Ra- 
venne, qui s'etait empare de la plupart des 
v'illes appartenant a l'Eglise, sous le pretexte 
que le roi de France les lui avait donnees. 
11 le prie doncde reprimerles entreprises de 
cet archevfique, et de reconstituer les do- 
maines de l'Eglise, tels qu'ils l'etaient, sous 
le ponti'ficat d'JJtienne et sous le regne de 
Pepin. — 11 lui ecrivit encore pour lui de- 
mander du secours contre quatre dues ita- 
Kens qui, de concert avec les Grecs, avaient 
conspire contrel'Eglisede Rome etle roi Char- 
leslui-meme. llluitemoigneque lesRomains 
mettaient toute leur confia'nce dans le roi et le 
royau'me des Francais. Charlemagne envoya 
au pape des deputes avec des lettres ou il lui 
marquait que dans peu il ferait le voyage de 
Rome; il s'agit probablement du second 
voyage dont nous.venons de parler, et qu'il 
accomplit, en 781, pour le bapteme de son 
fils. — Dans une autre occasion, le roi Char- 
les envoya a Rome deux abbes, pour savoir 
quelle conduite il devait tenir a regard des 
Saxons qui, apres avoir embrasse la foi, 
etaient retournes a l'idolatrie. Adrien lui 
repondit que, s'ils temoignaient le desir de 
revenir a l'Eglise catholique, les eveques 
devaient les y recevoir, mais en leur impo- 
sant une penitence plus ou moins longue, 
selon Je degre de ferveur de ceux qui l'ac- 
compliraient. 

Le diacre Adon, qui se trouvait aRomeavec 
l'abbe Fulrade, avait demande au pape un 
corps saint pourlereporterenFrance. Adrien 
fut longtemps a deiiberer, et, ne pouvantse 
resoudre a toucher aux reliques des saints, 
il ecrivit au roi Charles, pour.le prier d'ac- 
cepter le corps de saint Candide, martyr, que 
le pape Paul avait donne a l'eveque Valcher. 
Mais il demanda en meme temps a' ce prince 
de ne point permettre que les dv^ques, ni 
les pretres, portassenl les armes dans ses ar- 
mees. 11 l'assura qu'il priait sans cesse pour 
la prosperite de son regne, pour la conser- 
vation de la reine Hildegarde, qu'il appelait 
sa commere spirituelle. Dans l'ltalie et la 
Toscane, il y avait des eveques qui s'empa- 
raient des dioceses des autreset quiprenaient 
de l'argent pour les ordinations. La fills 
d'Erminald avait quitte l'habit de religieuse 
pour se marier. Adrien supplie done Je roi 
de s'opposer a tous ces desordres, et de ne 
recevoir aucunde ceux qui l'allaient trouver, 
sans une lettre de sa part, comme il n'en 
recevait point lui-meme qui ne lui presen- 
tassent ses lettres royales. II le feiicite de la 
victoire qu'il vient de remporter sur les Sa 
xons, etbenit les effets qu'elle doit produire 
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pour la conversion de ce peuple. II ajoute 
que, suivant ses d6sirs, il avait ordonne des 
litanies pendant trois jours, la veille de saint 
Jean, Je jour de la fete et la veille de saint 
Pierre et saint Paul. 

Privileges accorde's aux monasteres de 
Tours et de Saint-Denis. Les deux abbess qui 
etaient venus consulter le pape sur la peni- 
tence a imposer aux Saxons, etaient Ithier 
de Saint-Martin de Tours et Magenaire de 
Saint-Denis. Us obtinrent l'un et l'autre du 
pape Adrien un privilege portant confirma- 
tion du droit d'avoir des evfiques particu- 
liers. La date de ces privileges est du mois 
de juin de Fan 786. 

Les <5v6ques des monasteres n'etaient pas 
titulaires; seulement ils y remplissaient les 
fonctions episcopales, comme en des lieux 
exempts de la juridiction de I'ordinaire; cor- 
rigeant et, reformant les abus et, avec le con- 
sentement del'abbe, exergant leurminislere 
sacre surtoutes les depeuclanees des monas- 
teres dont ils etaient les pontifes. A la priere 
du roi Charles, le pape accorda le pallium a 
Ermembert, archeveque de Bourges, parce 
que cette ville etait la mdtropole de l'Aqui- 
taine. Ce prince l'ayant consulte" sur rejec- 
tion des 6v6ques de Ravenne, Adrien, dans 
sa r<5ponse, lui fait le precis de la difficulto" 
soulev^e entre Michel, que le roi Didier avait 
faiteiiredeforce,etL6on,eiucanoniquement 
par le clerge et par le peuple. II ajoute que 
c'est ainsi que devait se faire cette election, 
sans commissaire de la part du roi, mais 
avec le consentement de l'eveque de Rome 
qui avait droit de consacrer cet 61u. 

Lettre d Tillepin, archevique de Reims. — La 
lettre d'Adrien a Tillepin, archeveque de 
Reims, est une confirmation des anciens 
droits et privileges de cette Eglise. Par la 
meme lettre, il charge ce pontife de s'adjoin- 
dre deux autres eveques, et, avec eux, de 
s'informer exactemem de la vie et des moeurs 
de Lulle, archevfique de Mayence, des for- 
mes observees dans son ordination, afin que, 
sur le rapport qu'ils lui adresseraient de sa 
foi et de sa doctrine, il put la confirmer et 
lui envoyer le pallium. Quoique cette lettre 
soit rapportee par Flodoard, dans son His- 
toire de VEglise de Reims, on ne laisse pas de 
la regarder comme douteuse, surtout en ce 
qui concerne les informations, a prendre sur 
la doctrine et les moeurs de l'archeveque 
Lulle. Lepape Adrien pouvait-il ignorer qu'il 

avait plus dedix-huit ans qu'il remplissait 
e siege episcocal de Mayence, et qu'il en 
avait etefait evSquedu consentement du roi 
Pepin, des ev^ques, des abbes, du clerge et 
du peuple de son dioc6se, et enfin, qu'il avait 
ete un des principaux ouvriers evangeiiques 
employes par saint Boniface dans la mission 
de 1'Allemagne? Etait-il besoin, apres tant 
d'annees d'episcopat, que le pape confirmat 
l'eieclion de Lulle 1 En admettant qu'Adrien 
ait charge l'archeveque de Reims de prendre 
les informations dont il sagit, ce ne pouvait 
etre que pounlui accorder ou lui refuser le 
pallium qu'il spllicitait, et non pour confir- 
mer son ordination, qui l'avait sans doute ete 
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par les papes precedents, comme c'est la cou- 
tumc. Du reste,' nous retrouverons ailleurs 
qu'il assista, en 769, au concile de Rome, en 
sa qualite d'archev6que de Mayence. 

Nous ne pousserons pas plus loin 1'analyse 
des oeuvres du pape Adrien 1". De prSs de 
cent lettres publiees sous son nom, il y en a 
plus des deux tiers adressees au roi Charles. 
Aussi avons-nous eu occasion de remarquer 
que ce monarque se trouva mfiie aux affaires 
de 1'Eglise autant et meme plus qu'aucun, 
des evfiques de.son temps. Le style de ces. 
lettres est dur et embarrasse ; il faut croire 
qu'Adrien, qui cultivait la poesie avec quel- 
ques succes, les ecrivit a la hate et a mesure 
que les circonstances l'exigeaient. Dans ce 
cas-la, il n'est point surprenant qu'il ait sa- 
crifie les beautes de la rhetorique aux be- 
soins de- 1'Eglise et a ses devoirs de pasteur. 
Ses ceuvres se trouvent dans le tome LI du 
Cours complet de Patrologie. 

ADRIEN II, elu pape le 14 decembre 86T, 
apres la mort de Nicolas I", etait Romain , et 
son pere, qui futensuite evfique, se nommait 
Talare. 11 avait refuse deux fois le pontificat, 
quoiqu'il y eut ete porte generalement apr^s 
la mort de L6on IV et de Benoit III. Cette 
fois, le concours du peuple et du clerge fut 
si unanime, et leurs instances si puissantes, 
qu'il ne put se dispenser d'accepter. Quoique 
les envoyes de l'empereur Louis fussent .a 
Rome au moment de l'eiection, cependant 
ils n'y furent point invites. Quand ils pen- 
seren't a s'en plaindre, on leur repondit qu'on 
ne l'avait point fait par mepris pour eux ni 
pour leur maitre, mais de peur qu'il ne 
passat en coutumed'attendre les envoyes du 
prince pour l'eiection du pape. Louis gouta 
cette raison, et ayant vu le decret d'eiection 
revdtu de ses souscriptious ordinaires, il 
ecrivit auxRomains pour les congratulersur 
le cboix qu'ils avaient fait. Adrien fut sacre 
et intronise le 14 decembre' 867. Tout le 
monde s'empressa de recevoir la communion 
de sa main. U la donna a Theutgaud, arche- 
veque de Tr6ves, et b Zacharie, e vfique d'Ana- 
gnia, excommunies l'un et l'autre par le pape 
Nicolas son predecesseur, mais apres avoir 
exige d'eux une satisfaction convenable. 
Pendant les ceremonies mfimes de son sacre, 
Lambert, due de Spol6te, entra a main ar- 
mee dans Rome et abandonna la ville au 
pillage. L'empereur Louis, pour 1'en punir, 
lui Ota son duche; le pape l'excommunia, 
et avec lui tous ceux qui avaient pris part 
a cette profanation. Quoique parvenu au 
siege pontifical a l'age de soxante-seize ans, 
Adrien y deploya une vigueur qu'on sem- 
blait ne devoir pas attendre d'un vieillard. 
11 poursuivit avec chaleur la condamnation 
de Photius , patriarche de Constantinople, 
qu'il fit deposer et soumettre a la penitence 
publique. Quoique dans cette affaire, il eut 
agi de concert avec l'empereur grec et le 
patriarche Ignace, cependant il se brouilla 
dans la suite avec l'un et l'autre, pour s'6- 
tre oppose au retablissement du patriar- 
che de' Carie et des pretres Bulgares qui 
avaienfc t participeau schisme de Photius : il 
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voulait qu'ils comparussent a Rome pour 
y eire juges , quoiqu'ils ne relevassent 
pas de son siege. Sa conduite avec Lothaire 
lc Jeune fut aussi ferme que prudente. Sans 
prejugerla question du divorce, qu'il remit 
a la decision d'un concile, it preT6ra 1'enga- 
ger. a Jui demander un pardon general. 
Adrien fut moins heureux dans ie projet 
qu'il forma de favoriser les pretentions de 
1'empereur Louis II contre les intents de 
Charles le Chauve , qu'il menaga d'excom- 
munication, comme ayant usurpe la succes- 
sion de Lothaire. Ge fut a cette occasion que 
Hincmar de Reims lui remontra avec vigueur 
que sa dignite ne lui donnait aucun droit de 
prononcer sur les demeies qui s'61evaient 
entre souverains. Adrien n'en persista pas 
moins a prendre le parti de Carloman , re- 
volte" contre son pere. Hincmar de Laon , 
neveu de l'arehev6que de Reims, se declara 
aussi pour Carloman. Comme il s'etait rendu 
odieux par sa conduite , et qu'il se trouvait 
sous le coup d une sentence de plusieurs 
conciles qui i'avaient condamne\ il espe>ait, 
en prenant parti avec le pape, infirmer le ju- 
gement de ces conciles , et se faire relever 
de cette condamnation. Mais Adrien eprouva 
une telle resistance de la part du roi et des 
6v6ques de France , qu'a la fin il ceda, et fit 
a Charles le Chauve une r^ponse remplie de 
bienveillance et d'eioges. Adrien mourut 
sur la fin de l'an 872, laissant des souvenirs 
respectables de ses lumieres et des qualites 
de son coaur. On loue surtout son desinte- 
ressement et sa munificence envers les pau- 
vres. II montra peut-etre quelques id6es exa- 
gdrees sur l'autorite pontificate ; mais il eut 
des vertus et r6pandit des bienfaits ; ce qui 
laissera toujours a sa memoire un parfuni de 
saintete. II a laiss6 plusieurs lettres dont 
nous allons essayer de rendre compte ; ce 
qui mous sera d'autant plus facile , que la 
plupart se trouvent pour ainsi dire eclair- 
cies d'avance par l'etendue que nous avons 
donn<5e a cette notice. 

Lettre aux iviques de France. — Aussitot 
apres son ordiuation , Adrien , en retenant 
aupres de lui quelques-uns de ceux qui s'6- 
taient montrfe les plus opposes a son pr£- 
d6cesseur , douna quelque lieu de croire 
qu'il partageait leurs sentiments. Les 6v6- 
ques d'Occident, a la sollicitation d'Anastase 
le Bibliothecaire, etd'Adon, archeveque de 
Vienne, lui dcrivirent pour l'engager a ho- 
norer la memoire du pape Nicolas. Adrien, 
qui n'dtait mu par aucun ressentirnent per- 
sonnel, se lava de ce soupcon en prodiguant 
les plus pompeux eioges a ce pontife , qu'il 
appela un autre Josu6 , un nouvel Elie , un 
Phin6e digne de l'eternel sacerdoce. 11 se 
iustifia aussi aupres des eveques francais, 
dans la reponse qu'il fit a la lettre synodale 
du concile de Troyes, lc 2 fevrier de l'an 868. 
Apres leur avoir accorde la faveur qu'ils sol- 
licitaientpourWulfade, archeveque deBour- 
ges, il leur demanda, en retour, de faire 
inscrire le nom du pape Nicolas dans les dip- 
tyques de leurs eglises , [de le faire nommer 
au sacrifice de la messe ', et de register avec 



force , de vive voix et par dcrit , a toutes les 
entreprises qui seraient tent6es conlre sa 
personne et ses Merits. II en donne pour rai- 
son que, si on rejette un pape ou ses de- 
crets, les ordonnances des eveques n'auront 
plus de stability ; et e'en est fait des dogmes 
de la religion, si on a la liberty de r^voquer 
ou de detruire ce que les evtiques, et surtout 
ceux du premier siege, ont etabli la-dessus. 

A Adon de Vienne. — Dans sa reponse a 
Adon, arehev6que de Vienne, il revient en- 
core sur le mSme sujet. II parle du pape 
Nicolas, comme d'un nouvel astreque Dieu 
avaitfait lever sursonEglise dans des temps 
teuebreux. II proteste qu'il ne permettra ja- 
mais que Ton touche a ce qu'il avait fait 
pendant son pontificat, h moins toutefois que 
les circonstances des temps ne l'obligent 
d'en user autremeht suivant la difference 
des occasions. II cite sur cela une maxime 
de saint Gregoire portant que,de meme que 
Ton doit punir ceux qui perseverent dansle 
crime, de mCme on doit user d'indulgence 
envers ceux qui en abandonnent les voies. 

Au roi Lothaire. — Nous avons dit, dans la 
notice publiee en tete de cet article, que Lo- 
thaire s'6tait mis dans un cas de divorce, en 
repudiant Thietberge pour epouser Val- 
drade. Les predecesseurs d' Adrien , Be- 
noit HI et Nicolas I", avaient prpnonce con- 
tre lui l'excommuuication. Aussit6t apres 
l'ordination d' Adrien, ce monarque lui 6cri- 
vit pour Ten feiiciter , et en m6me temps 
pour l'engager a lui etre plus favorable que 
son predecesseur. II se plaignait de l'avoir 
supplie d'entendre sa justification sans qu'il 
voulut jamais y consentir. J'espere de vous, 
ajoutait-il, que vous ne vous refuserez pas 
au desir ardent que j'ai de vous voir et de 
vous entretenir. Lareponse d'Adrien portait 
en substance que le saint-siege est toujours 
prel a recevoir une digne satisfaction; qu'il 
pouvait se presenter en toute confiance, s'il 
se sentait innocent des fautes dont on l'ac- 
cusait, et qu'encore qu'il en serait coupable, 
rien ne devait l'empecher de venir a Home, 
pourvu qu'il fut resolu a reconnaitre sa faute 
et a en faire penitence. Lothaire, peu satis- 
fait de cette reponse, mit dans ses interets 
1'empereur Louis, et il dut tout a sa media- 
tion. Adrien lui accorda l'absolution de Val- 
drade, et malgre un voyage de Thietberge a 
Rome, il remit la connaissance de l'affaire h 
un concile, et releva le monarque de l'ex- 
communication jusqu'a ce que le concile en 
eut decide. " 

A Valdrade. — II ecrivit a Valdrade que, 
sur l'assurance que 1'empereur Louis lui 
avait donn6e qu'elle ne conservait plus au- 
cun commerce avec Lothaire , il avait leve 
l'exeommunication portee contre elle par 
son preuecesseur, et il 1'exhorta a vivre, h 
l'avenir, sans scandale. En consequence, il 
notifia aux eveques deGermanie qu'ils pou- 
vaient luipermettre l'entree de l'eglise et la 
considerer comme retablie dans la commu- 
nion des fideles et la trailer en consequence. 
Cette lettre est du 12 fevrier 868. 

A Louis, roi de Germanie. — Louis, roi de 
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Germanie, 'et Charles le Chauve, dans une 
entrevue qu'ils avaient eue a Metz, en pre- 
sence d'Hincmar et. de quelques autres ev6- 
ques de leurs deux royaumes, s'etaient pro- 
mis de se partager fes Etats de Lothaire et de 
l'ernpereur, en cas qu'ils en devinssent les 
maitres. Adrien ecrivit a Louis de Germa- 
nie pour l'engager a vivre en paix avec ses 
deux neveux ; et il adressa uneseconde lettre 
concue dans les mfimes termes a Charles le 
Chauve, aux grands seigneurs et aux <§v6- 
ques; mais la mort de Lothaire vint faire 
diversion et couper court a ces difficultes. 

Sur le parlage des Etats de Lothaire. — A 
la suite de cet evenement, l'ernpereur Louis, 
prevoyant que Charles le Chauve ne man- 
querait pas de s'emparer des Etats de son 
neveu, mort sans posterite, engagea le pape 
a ecrire plusieurs leltres pour s'opposer ace 
coup de main. Adrien en ecrivit quatre. La 
premiere est adressde aux seigneurs des 
Etats de Lothaire; la seconde aux seigneurs 
des Etats de Charles; la troisieme aux eve- 
ques des deux royaumes, et la quatrieme a 
Hincmar. Toutes ces lettres sontdatees du5 
septembre 869; mais quand les jegats por- 
teurs de ces lettres arriverent en France, 
Charles s'etait de|a empare des Etats de Lo- 
thaire. II s'etait lait couronner roi de Lor- 
raine a Metz, dans une assemble d'6v6ques 
r^unis au nombre de sept, et avait recu 
1'onction royale des mains d'Hincmar. Le 
>ape, instruit de la conduite du roi Charles, 
_'en reprit vivement et Jui ordonna de quitter 
les Etats dont il s'6tait ernpare\ II fit des re- 
proches semblables aux seigneurs et aux 
ev£ques de France, qui avaient eu part a 
cette usurpation. II avertissait particuliere- 
ment les 6v6ques que si le roi ne changeait 
de conduite, et s'ils ne lui remontraient son 
devoir, il viendrait lui-mGnie en France et y 
ferait sentir toute la puissance de son auto- 
rite pontificale. — Le pape alia plus loin : 
ses ldgats, suivant ses instructions, firent 
defense au roi Charles, pendant qu'il enten- 
dait la messe a Saint-Denis, de se meier da- 
vantage du royaume de Lorraine. Cette de- 
nonciation choqua le prince, et les legats 
furent obliges de se retirer; Mais les choses 
se pacifierent; Charles leur exposa son droit 
et les traita depuis avec honneur. 11 leur ac- 
corda meme la grace de son fils Carlornan, 
qu'il avait fait arr6terpoursa mauvaise con- 
duite. 

Lettres en faveur deCarloman. — Cette grace 
ne fit que rendre a ce jeune prince la liberte" 
de continuer ses desordres. Le roi son pere 
le fit excommunier par les 6v6ques memes 
qui l'avaient appuyd dans sa re>olte, et en- 
suite par tous les dvfiques de France. Hinc- 
mar de Laon refusa seul de se conformer a 
ces censures; ce qui fit juger a Charles qu'il 
etait d'intelligence avec Carlornan. Ce prince 
eut recours a la protection du pape, en 1'6- 
tablissant juge des d6m61ds qu'il avait avec 
le roi son pere. Le pape en ecrivit au roi 
en termes durs et amers; il lui ordonnait de 
rendre sonamitie a son fils, de le retablir 
flans les charges- et benefices qu'il posse- 



daif avant sa disgrace; ajoutant que lors- 
qu'il aurait obtempdrd a tous ses ddsirs, il 
enverrait des legats en France pour vider 
leurs difKrends. 11 ecrivit pour le meme su- 
jet aux seigneurs et aux <5v6ques de France 
et de Lorraine; defendant aux seigneurs, 
sous peine d'excommunication, de prendre 
les armes contre Carlornan, et declarant aux 
(5v6ques que toutes les excommunications 
qu'ils porteraient contre lui seraient nulles, 
jusqu'a ce que le saint-siege fut informe au 
fond de cette affaire. Toutes ces lettres n'eu- 
rent d'autre effet que d'aigrir les esprits. Le 
roi fit a celle qu'il avait reijue une re"nonse 
fort vive ; il donnait claireinent a entendre au 
pape qu'il n'etait point d'humeur a en rece- 
voir de semblables a l'avenir. Ce prince en- 
voy a sa lettre par Actard , archevSque de 
Tours, qui portait en mGme temps a Rome 
la lettre synodale du concile de Douzy. 

Aux Mques de France. — Dans sa rgponse 
aux e>6ques de cette assembled, Adrien con- 
firma l'eiection d' Actard , et approuva le 
concile de l'avoir transfer^ du siege de Nan- 
tes, que les Bretons 1'aVaient force" d'aban- 
donner, sur le siege archidpiscopal de Tours; 
mais il ddsapprouva, dans la meme lettre, la 
sentence ported par le concile de Douzy 
contre Hincmar de Laon, et ordonna que 
puisqu'il avait declare vouloir se ddfendre 
devant le saint-siege, il y viendrait, avec un 
accusateur legitimementchoisi, se faire exa- 
miner par un nouveau concile. La lettre au 
roi Charles contient a peu pres la meme 
chose, si ce n'est que le pape lui reproche 
de n'avoir pas regu, avec assez de soumis- 
sion , les corrections naternelles qu'il lui 
avait adress6es dans sa lettre prdcddente. Le 
roi lui rdponditavec plus de vigueur encore 
que la premiere fois. « Dans plusieurs de 
vos lettres, lui dit-il, vous m'avez appeie 

Earjure, tyran, perfide, et dissipateur des 
iens ecciesiastiques, sans que j'en sois con- 
vaincu; dans celle-ci, vous m'accusez de 
murmure, ce qui est encore un crime sui- 
vant I'Ecriture, etvous voulez que jerecoive 
agr6ablement vos corrections? Mais ce serait 
m'avouer coupable et me rendre, non-seule- 
ment indigne des fonctions de roi, mais en- 
core de la communion de l'Eglise. Ecrivez- 
nous ce qui convient a votre ministere et au 
notre, comme ont fait vos preddcesseurs, et 
alors nous la recevrons avec joie et recon- 
naissance. » II demande au pape, en vertu 
de quel droit il voudrait obliger un roi, 
charge de corriger les mdchants et de ven- 
ger les crimes, d'envoyer a Rome un coupa- 
ble condamne selon les regies. II parlait 
d'Hincmar de Laon, qui, avant sa deposi- 
tion, avait ete convaincu, dans trois conci- 
les, d'entreprises contre le repos public, et 

3ui, apres sa deposition, pers6v6rait encore 
ans sa desobeissance. La rdponse des evS- 
ques de Douzy etait ecrite dans le mSrne 
style. Le pape changea compietement le sien 
dans la lettre qu'il recrivit au roi Charles. 
Ce ne sont plus des reproches qu'il lui 
adresso , mais des louanges ; l'assurant , 
qu'en cas de mort de l'ernpereur regnant, il 
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souhaiterait l'avoir pour chef, roi, patrice, 
euipereur etd£fenseur de I'Eglise. A regard 
d'Hinomar de Laon, i-1 declare qu'il ne veut 
connaitre de son appel que conformdment 
aux canons, et qu'apres l'avoir entendu a 
Rome, il renverra le jugement de son af- 
faire sur les lieux. 

A l'empereur Basile et an patriarche Ignacc. 
— Photius , patriarche intrus de Constanti- 
nople, venait d'6tre chasse" de son siege par 
l'empereur Basile ; et Ignace, son conipeHi- 
teur, r6tabli dans la possession legitime de 
son autorite" spirituelle. L'empereur, de con- 
cert avec le pontife, envoya au pape Adrien 
des lettres, pour l'informer de ce qui s'etait 

f>asse\ lis lui demandaient de leur indiquer 
a conduite a tenir envers ceux qui avaient 
(He - ordonn£s par Photius ou qui avaient 
communique" avec lui; et le priaient en 
meme temps d'avoir compassion de ceux 
qui, etant tombes dans ces fautes, recou- 
raient a lui comme au souverain pontife et 
demandaient d'en faire penitence. Le pa- 
triarche Ignace reconnaissait en termes 
clairs et precis la supre"matie des succes- 
seurs de saint Pierre sur toute I'Eglise, et 
leur autorite" pour remddier aux maux que 
les schismes etles he>6sies y avaient causes. 
II ajoutait que plusieurs de ceux qu'il avait 
ordonnds lui etaient demeurds fideles, et 
que quelques-uns, ordonnds • par Photius , 
apres avoir pris son parti dans le premier 
concile, l'avaient abandonne" dans le second. 
11 mettait de ce nombrePaul, archev6que de 
C6sar6e, qui, en effet, refusa de eondamner 
Ignace dans cette seconde assemble, tenue 
en 861. 

Les envoy£s de Constantinople, apres avoir 
presents" ces deux lettres a Adrien, lui don- 
nerent a examiner un livre plein de fausse- 
t6s contre le pape Nicolas et I'Eglise ro- 
maine. C'£taient les actes du concile que 
Photius avait tenu contre ce pontife. Adrien 
le fit examiner par des personnes instruites 
dans les langues grecque et latine, fit bruler 
le livre, fulmina un anatbeme contreson au- 
teur; mais il voulut que l'affaire d'Ignace et 
de Photius fut jug£e sur les lieux, dans un 
concile qui serait preside" par ses 16gats. II 
envoya trois deputes a Constantinople char- 
ges de deux lettres, l'une pour l'empereur 
et l'autre pour le patriarche. Dans la pre- 
miere, il ait que lui et toute I'Eglise d'Occi- 
dent avaient appris avec grande joie ce 
qu'ils avaient fait a regard de Photius et 
d'Ignace. 11 remet le jugement des schisma- 
tiquesaupatriarcheet asesldgats, avecpou- 
voir d'user envers eux de douceur et d'in- 
dulgence, si ce n'est toutefois envers Pho- 
tius, dont il veut que l'ordinalion soit con- 
damn^e. II ajoute qu'a cette occasion l'em- 
pereur doit convoquer un concile, ou les 
actes du faux concile de Photius seront bru- 
its, et les d6crets du concile de Rome sous- 
crits par tous les 6veques presents, et con- 
serves ensuite dans les archives de I'Eglise 
de Constantinople. Dans sa r6ponse a la 
lettre d'Ignace, Adrien declare qu'il ne s'6- 
cartera en rien de la conduite same par son 



prdd6cesseur. 11 pense qu'on doit donner 
une place distingu^e dans I'Eglise de Cons- 
tantinople a ceux qui ont souffert persecu- 
tion pour deTendre la cause du droit et de la 
v6rite" ; mais que pourtant il ne faut pas re- 
pousser non plus ceux qui ont pris le parti 
de l'erreur, s'ils reviennent conduits par le 
repentir. II faut les admettre a la penitence 
et leur rendre leurs anciennes dignit^s. 
Cette lettre est du8juin 869. 

A l'empereur Basile. — L'annde suivante, 
apres la cloture du concile et le depart des 
Jdgats, l'empereur Basile et le patriarche 
Ignace 6crivirent au pape pour lui deman- 
der le reHablissement de Theodore, m£tro- 
politain d;e Carie , que ses ldgats avaient 
suspendu des fonctions du sacerdoce. lis 
tdmoignaient, en mfime temps, Sere en 
peine de ces ldgats, dont ils n'avaient point 
regude nouvelles depuis leur retour. 

Le pape (it rdponse a 1'empereur que les 
ldgats etaient arrives , apres avoir essuyd 
sur- la route beaucoup de perils et de mau- 
vais traitements. II tdmoigne sa surprise 
que ce prince , qui les avait demanded avec 
tant d'instances, les eut renvoyes sans es- 
corte; ce que n'avait pas fait l'empereur 
Michel, son pr£d£cesseur, dont il aurait da 
suivre l'exemple. II se plaignait aussi, dans 
la m6me lettre, que le patriarche Ignace, 
appuye" de l'autorite" impe>iale, cut os<§ con- 
saorer un e*v6que chez les Bulgares. II le 
supplie d'empfichcr a l'avenir qu'il se per- 
mette rien de semblable, sous peine d'en- 
courir les peines canoniques, lui et les e>6- 
ques qu'il aura ordonn6s. 

La rdponse d' Adrien au patriarche n'est 
pas arrived jusqu'a nous ; nous posse"dons 
seulement le fragment d'une autre lettre ou 
il lui dit qu'il avait deTendu aux pr6tres de 
la d^pendance de Constantinople d'exercer 
aucune fouction en Bulgarie et anfime par 
toute I'Eglise, parce qu'ils 6taient de la com- 
munion de Photius. II reproche a Ignace 
d'avoir toiere" ces pr^tres dans la Bulgarie, 
quoiqu'ils y fissent plusieurs choses contre 
les canons, jusqu'a elever tout a coup des 
laiques au diacoriat. 

A saint Athanase de Naples. — La ville de 
Naples avait pour e>6que un saint homme, 
nomme" Athanase et frere du gouverneur. 
Celui-ci etant mort, son fils Sergius, qui lui 
sueedda, importune" des avis salutaires de 
son oncle, le fit d£pouiller de ses habits sa- 
cerdotaux et jeter en prison. Le clerge" et le 
peuple vinrent au palais rdclamer leur e>6- 
que. Sergius ne le renditqu'au bout de huit 
jours , encore ne fut-il pas longlemps a se 
repentir de sa delivrance. II continua a mal- 
traiter Athanase, pilla le trdsor de I'Eglise, 
et persdcuta cruellement les prfitres. Le pape 
Adrien, averti de ce qui se passait , (Scrivit 
une lettre a Sergius et une autre au clerge" et 
au peuple de Naples , menacant d'anatheme 
ceux qui refuseraient un asile a cet 6v6que, 
qui ne s'etait cache" que pour echapper a la 
persecution. Les lettres du pape n'ayant pro- 
duit aucun fruit, Adrien envoya Anastase lc 
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Bibliothecaire et l'abbe C6saire a Naples, 
pour fulminer l'anatheme. Le saint eveque 
en fut afflige : il .alia a Rome, et a sa priere 
le pape Adrien deiivra la ville de l'excom- 
munication. 

Si les lettres peignent l'homme etfontres- 
sortir son caractere , oa peut dire d' Adrien 
qu'il etait d'un caractere humble et mo- 
deste , bienfaisant et pacifique ; mais en 
meme temps, ferme jusqu'a la roideur, 
-quand il s'agissait de maintenir son auto- 
rit<§ et de faire reconnaitre la preeminence 
et les prerogatives du saint-siege. 

. ADRIEN III, Romain de naissance et fils de 
Benolt, eiu pape, en 884, apres la mort de 
Martin I", ne garda la tiare qu'un an et qua- 
tre mois. Sa vertu, son zele, sa fermete" pro- 
mettaient beaucoup; mais il n' eut que le 
temps de se declarer contre Photius, patriarche 
anathematise de Constantinople. Ce fut en vain 
que l'empereur Basile lesollicitad'accordersa 
communion a cet heresiarque; Adrien, a. 
J'exemple de son predecesseur, le traita 
comme un blasphemateur de l'Esprit-Saint, 
et le rejeta au rang des la'iques. Basile, ir- 
rite, lui ecrivit une lettre pleine d'injures et 
de menaces, mais elle n'arriva a Bome que 
sous le pontificat d'Etienne V, qui fut consa- 
cr6.1e 25 juillet de l'annee 885. Adrien etait 
raort, au moment ou son courage semblait 
donner & l'Eglise les plus grandes esperan- 
ces. 

ADRIEN IV, eiu pape le 3 decembre 1151, 
etait ne vers la fin du siecle precedent k 
Langley, pres Saint-Albans, dans le Hert- 
fordshire. G'est le seul Anglais qui ait ete 
eieve au siege pontifical. Son nom etait 
Brekspere ouBrise-lance. Son pere etait ser- 
viteurdans le monastere de Saint-Albans, ou 
il fut recu depuis au nombre des religieux. 
Le fils ne fut pas jug6 digne d'y 6tre admis 
a cause du defaut absolu d'education dorit son 
extreme pauvrete etait cause. Oblige de 
mendier son pain et d'aller chercher fortune 
sous un ciel etranger, il passa la mer, vint a 
Aries, s'y arr6ta quelques annees pour faire 
ses etudes, passa de Ik a l'abbaye de Saint- 
Buf, pres d' Avignon, y fit profession de la 
regie de saint Augustin, et fut choisi a l'u- 
nanimite, en 1137, pour succedera l'abbe de 
ce monastere tout compose de chanoinesre- 
guliers. Mais l'envie ne tarda pas a lui sus- 
citer des querelles; les moines l'accuserent 
aupres du pape Eugene III, qui lui donna 
gainde cause, et dit a ses adversaires en. les 
renvoyant : « Allez, faites choix d'un supe"- 
rieur avec lequel vous puissiez, ou plutot 
avec lequel vous vouliez vivre en paix; ce- 
lui-ci ne vous sera pas longtemps a charge. » 
En effet, Eugene le retint pres de lui, le fit, 
en 1146, cardinal ev6que d'Albani, et l'en- 
voya ensuite, en qualite de legat,- en Dane- 
mark et en Norwege. A son retour, il fut 
traite avec beaucoup de distinction par le 
pape Anastase IV, auquel il succeda. Le 
nouveau pontife signalad'abord son zele con- 
tre Arnaud de Bresce, disciple d'Abailard, 
enthousiaste seditieux et turbulent, dont les 



sectateurs avaieht attaque et blesse le cardi- 
nal .Gerard, dans la rue sacree. Adrien eut 
ensuite quelques contestations avec l'empe- 
reur Frederic Barberousse. La premiere s'e- 
leva au sujet du ceremonial qui devait 6tre 
observe pour l'onction imperiale que ce 
prince recut du pape. Frederic se trouva 
ensuite choque qu' Adrien Je traitat comme 
un vassal, dans une leltre sur laquelle le 
pape donna des explications qui adpucirent 
le prince, et la paix se retablit entre eux. 
Elle fut troubiee une troisieme fois au su- 
jet de la nomination a l'archeveche de Ba- 
venne, qu'Adrien refusait de confirmer. Cette 
querelle embrasseles questions iesplus im- 
nortantes et se prolongea bien au dela du 
pontificat d'Adrien, sous le gouvernement 
de ses successeurs. Dans les intervalles de 
bonne intelligence et de paix entre Frederic 
et Adrien, celui-ci, avecle consentement de 
l'empereur, voulutsou'mettre Guillaume, roi 
de Sicile, qui lui refusait l'hommage de ses 
Etats et quelques restitutions. Adrien mar- 
cha lui-m6me a la tete d'une armee contre 
Guillaume. Le succes repondit d'abord a ses 
esperances, et il refusa des conditions avan- 
tageuses; mais -la fortune le Irahit a son 
tour, et Guillaume, l'ayant enferme dans Be- 
nevent, obtint qu'aucun appel de ses tribu- 
naux ne serait porte k la cour de Rome ; que 
le pape n'enverrait point chez lui de legat 
sans son consentement, et que les elections 
ecciesiastiques seraient entierenient libres. 
Il se soumit neanmoins a un tribut annuel. 

Henri II, meditant alors la conquete de 
l'lrlaride, en demanda l'investiture au pape, 
sous pretexte d'arracher ces peuples a 1'ido- 
latrie. Adrien accorda au roi d'Angleterre 
ce qu'il desirait; et c'est ainsi que les sou- 
verains eux-memes se soumettaient volon- 
tairement a une autorite que, dans d'autres 
circonstances, ils se faisaient un devoir do 
meconnaitre et de combattre. Ici se termi- 
nent les principaux evenements politiques 
du pontificat d'Adrien. Ce pontife, si jaloux 
de soutenir les droits de son siege et d'aug- 
menter le domaine de saint Pierre, ne le fut 
point d'enrichir sa famille; il ne laissa pour 
subsistance a sa mere qui lui survecut, que 
■ les charites de l'6glise de Cantorbery. Adrien 
mourut a Anagni, le I" septembre 1159, avec 
une grande reputation d'habilete et de vertu. 
On a de lui des lettres imprimees dans la 
collection des conciles. Nous allons donner 
une idee des plus importantes. 

A Varchevique de Thessalonique. — Adrien 
IV, a l'exemple de ses predecesseurs, sou- 
haitait ardemment la reunion de l'Eglise de 
Constantinople- a l'Eglise romaine. 11 en 
ecrivit a Basile d'Acride, archevfique de 
Thessaloiique, par les deux nonces qu'il 
envoyait a l'empereur Manuel, en l'exhor- 
tant & travailler a cette reunion. « II n'y a, 
dit-il, qu'une Eglise, qu'une arche de sanc- 
tification, ou chacun des fideies doit entrer 
pour se sauver du deluge, sous la conduite 
de saint Pierre. Vous n'ignorez pas que, sui- 
vant la doctrine des Peres, l'Eglise romaine 
a la primaute sur toutes les Eglises, et qu'il 
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a ete ainsi ordonne pour 6ter entre elles 
toute division. Revenez done d'abord a l'u- 
uite, et ensuile donnez vos soins pour y 
faire revenir votre peuple; que tous ceux 
qui sont charge's des brebis du Seigneur, re- 
tournent au troupeau de saint Pierre a qui 
Jesus-Christ a confie la garde des agneaux 
et des brebis. » — L'archeveque de Thessa- 
ionique repondit au pape qu'il avait lu sa 
lettre, et ecoute sa voix comme les brebis 
^content celle du pasteur ; qu'ainsi il ne de- 
vait pasle regarder,. lui ni lessiens, comme 
des brebis 6garees, qui refusent de le re- 
coimaitre pour pasteur. Nous sommes , 
ajoute-t-il, dans la confession de saint Pierre, 
nous prfichons et nous confessons celui qu'il 
a confess^ ; etil enestdem&me dans toute 1'E- 
glise de Constantinople. Nous n'avons avec 
vous qu'un meme langage sur la foi;....etsi 
quelques petits sujets de scandale nous ont 
eioignes les uns des autres, Votre Saintete 
pourra les faire cesser par son autorite si 
Vendue ; elle n'a besoin que de s'entendre 
avec l'empereur qui est dans les memes in- 
tentions. 

Au roi Louis le Jeune. — Le roi Louis le 
Jeune avait forme le parti, avec Henri, roi 
d'Angleterre, d'aller ensemble en Espagne 
faire la guerre aux infideles ; mais avant de 
partir, il envoya demander le conseil et 
les faveurs de l'Eglise romaine, qu'il ecou- 
tait comme sa mere. Le pape' Adrien, apres 
avoir lou6 son zele, lui conseilla de ne pas 
entrer dans un pays Stranger sans avoir pris 
I'avis des seigneurs et du peuple, parce qu'il 
serait a craindre que son voyage ne fut sans 
aucune utility, qu'il n'eut a s'eu repentir et 
qu'on ne l'accusat d'imprudence et de 16ge- 
rete. II rappelle a ce prince le mauvais suc- 
ces de son voyage a Jerusalem avec le roi 
Conrad, parce qu'il l'avait entrepris sans 
avoir pris les precautions necessaires, ni 
consults ceux qui se trouvaient sur les 
lieux. II lui rappelle en meme temps les re- 
proches que s'attira l'Eglise romaine, pour 
ne l'avoir pas delourntS de ce voyage. 
II ajoute que tous ces motifs lui ont fait dif- 
fe>er l'exhortation aux peuples de son 
royautoe, que Rohan, e>6que d'Evreux,. lui 
avait demanded, et qu'en attendant il lui en- 
voyait ses lettres de protection contre tous 
ceux qui voudraient attaquer ses Etais pen- 
dant son absence. Cette lettre est du 18 fe- 
vrier 1159. 

A Jean, archeve'que de Tolede. — Jean, ar- 
cheveque de Tolede, souhaitant donner une 
nouvelle vigueur aux privileges que ses pr£- 
decesseurs avaient obtenus des papes Ur r 
bain II, Pascal, Calixte et Eugene, supplia 
Adrien IV de les confirmer; ce que ce pape 
fit par deux lettres qu'il lui adressa, la se- 
cotide arinee de son pontificat. En conse- 
quence, il en ecrmt une a l'archeveque de 
Brague pour lui enjoindre d'obeir a celui de 
Tolede comme a son primat. Par une troi- 
sietne lettre adress^e a l'archeveque Jean, 
le pape le chargea de s'informer de la vie 
et des mceurs de l'e>eque de Pampelune, de- 



nonce en cour de Rome comine coupable de 
divers crimes. 

A Henri Dandole, — Adrien soumit a 
Henri Dandole, patriarche de Grade, l'arche- 
v6che de Zara en Dalmatie, avec les evechds 
suffragants, et lui confdra le pouvoir d'en 
sacrer l'archeveque , sauf l'investiture du 
pallium, qu'il continuerait de recevoir de 
Rome et du saint-siege. Cette bulle, sous- 
crite par treize cardinaux, est du 13 iuin 
1157. Par une autre qui porte la meme date, 
il accordaau patriarche de Grade le pouvoir 
d'ordonner un ev6que a Constantinople, et 
dans toutes les autres villes de l'empire 
grec, ou. les Venitiens avaient des dglises. 
Quoique les Zaretins vissent avec beauconp 
de peine leur archevSque soumis au patriar- 
che de Grade, cependant ce pontife, qui se 
trouvait a Rome, ne laissa pas de donner sa 
soumission par ecrit. On en dressa un acte 
public, et le pape Adrien informa les Veni- 
tiens de tout ce qui s'etait passe dans cette 
occasion. 

Bulles. — Nous avons deux autres bulles 
du m6me pape. La premiere est adressee a 
Leonat, abbe du monastere de Saint-Cie- 
ment, dans File de Calaure. Cette bulle place 
le monastere sous la protection du saint- 
siege, interdit a tout e>6que aucune fonc- 
tion episcopale, permet aux moines de re- 
cevoir les ordres de tout pontife de leur 
choix, et ordonne que l'abbe sera toujours 
choisi par les suffrages de la plus saine partie 
de la communaute, selon Dieu et la regie de 
saint Benoit. La seconde bulle confirme aux 
chanoines.de Saint-Eusebe & Auxerre la do- 
nation qui leur avait ete faite par I'evSque 
Alain du revenu de la premiere des preben- 
des de la cathedrale. 

Autres fonts d'Adrien IV. — Outre ses 
lettres, Adrien IV avait ecrit l'histoire de sa 
legation dans le Nord, un traite "de la Con- 
ception de la sainte Vierge, des homeiies et 
des catecheses aux peuples de la Nonvege et 
de la Suede. 11 en est fait mention dans la 
Bibliothcque pontificate et dans les Additions 
d'Oldoin Canisius. 

Ce n'etait pas un homme ordinaire cet 
Adrien, IV, qui s'etait eieve de la mendicite 
et de l'etat de domestique a la premiere di- 
gnite de l'Eglise. II eut du savoir, de 1'eio- 
quence, de la generosite; mais ces qualites 
ne doivent pas emp6cher de reconnaltre en 
lui un attachement excessif aux prerogatives 
de la cour de Rome. Le systeme de Gre- 
goire VII etait dans toute sa vigueur; et e'e-st 
une chose digne de remarque qu'il ait ete 
suivi coristamment, m6me par beaucoup do 
pontifes dont la vie a ete digne d'ailleurs de 
respect et d'admiration. 

ADRIEN. — On ne' sait pas au juste en 
quel temps ecrivait Adrien : Usserius croit 
que e'etait vers l'an 533. Ce qu'il y a de cer- 
tain, e'est qu'il est plus ancien que Cassio- 
dore, qui parle de lui dans un de ses ouvra- 
ges ou il le joint a Ticonius, a saint Augus- 
tin, a saint Eucher et a Jumilius, parce qu'ils 
avaient tous donne quelques. regies pauc 
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l'intelligence ues divines Ecritures, et expli- 
qu' par diverges comparaisons ce qui parais- 
sait ininteiligible. L'importanee de ces ou- 
vrages avait engag' Cassiodore <\ les recueil- 
lir avec soin; mais il ne dit point s'il avait 
traduit ou fait traduire du grec en latin ce 
qu'Adrien avait 'crit sur cette niati6re. 
Nous ne poss'dons plus aujourd'hui son ou- 
vrage qu'en grec et sous le titre ^Introduc- 
tion a la sainte Ecriture. Marquandus la fit 
imprimer h Augsbourg en 1601 avec les no- 
tes de David Haschelius, a qui cette Edition 
est d'di'e. Elle a paru depuis dans le tome 
1X° des Critiques sacr's. Photius, qui avait 
lu cet 'crit d'Adrien, dit qu'il 'tait tres- 
utile pour ceux qui cornmencaient a 'tudier 
les divines Ecritures. Dans les Editions dont 
nous venons de parler, on a eu soin d'indi- 
quer a la marge tous les endroits, soit de 
l'Ancien, soitdu Nouveau Testament, all'- 
gu's par Adrien dans son ouvrage. 

.ADSON, ne" de parents nobles et riches, 
dans la Bourgogne Transjurane, que Ton 
nomme aujourd'hui la Franche-Comt', fut 
place" des sa jeunesse dans l'abbaye de 
Luxeuil pour y appreudre les lettres hu- 
rnaines, et se former en m6me temps aux 
habitudes de la pi't' etde la vertu. 11 y ern- 
brassa la vie monastique ; mais saint Ganze- 
lin, 'v6que de 'foul, Ten tira pour le char- 
ger du soin de r'cole 'piscopale, qui se te- 
nait alors dans l'abbaye de Saint-Evre. Ad- 
son y enseigna pendant plusieurs ann'es, 
apres lesqueJles il fut appel' a Montier-en- 
Der, par l'abbe" Alb'ric, pourtravailler avec 
lui a l'instruction des peuples du voisinage 
et <5tablir le culte du vrai Dieudans toute sa 
puret'. Alb'ric 'tant venu a mourir, Adson 
lui suoc'da, dans sa charge d'abb', en 968. 
11 r'lablit le cloitre, batit une nouvelle <5glise, 
fit rentrer les biens usurp's, et revendiqua 
les titres et les privileges de son monasters 
qu'on avait transport's ailleurs. Manass', 
'v6que de- Troyes, inform' du bon ordre 
qu'Adson faisait observer, l'invita a partager 
avec lui le gouvernement de son diocese. 
Adson y r'gla la psalmodie et l'ordre des 
offices divins, tant pour le carGme que pour 
les autres temps de l'ann'e. 11 fit la m6me 
chose dans plusieurs 'glises cath'drales. 
Brunon, 'v6que de Langres, eut recours a lui 
pour reformer les abus introduits dans l'ab- 
baye de Saint-B'nigne a Dijon. Adson, apres 
1'avoir gouvern'e pendant deux ans, re- 
tourna h Montier-en-Der. 11 fut 116 avec les 
savants de sou siecle, et en particulier avec 
Abbon de Fleury et Gerbert d'Aurillac. 11 
fallait qu'il jouit d'une grande reputation et 
qu'elle fut m'rit'e, puisque, dans des occa- 
sions importantes, des souverains ne d'dai- 
guerent pas de le consulter. II mourut en 
992, dans un voyage qu'il avait entrepris pour 
visiter les lieux saints, a la suite d'Hilduin, 
comte d'Arcis en Champagne, qui travaillait 
a expier, par cet acte de penitence, les 
cruaut's qu'il avait commises dans la profes- 
sion des armes. Par respect pour ses vertus, 
ou ne jeta poiut son corps & la mer, mais 
J'6quipage relachaa. I'ile ia plus proche, pour 



lui donner une sepulture honorable. II nous 
reste d' Adson quelques ouvrages dont nous 
allons rendre compte 

Traite" de l'Antechrist. — Le premier, par 
ordre de date, est le trait' de l'Antechrist, 
qu'il composa h la demande de la reine Ger- 
berge, 'pouse de Louis d'Outremer. Cette 
princesse, inforin'e de la capacity d'Adson, 
lui avait demand' ce que Ton devait croire 
de l'Antechrist, de son pouvoir, de ses per- 
secutions, de son origine. Ces questions 
'taient motiv'es par les bruits que Ton r'- 
pandait alors, sur la fin prochaine du monde, 
et que Tapproche de l'an 1000 semblait auto- 
riser. L'Antechrist dtait done attendu comme 
lepr'curseur oblige" de cette catastrophe. Ad- 
son composa la-dessus un trait' qu'il adressa 
a la reine. Les vceux qu'il formule, dans sa 
d'dicace, pour la f'licit' temporelle et 'ter- 
nelle de cette princesse, de son mari et de 
ses enfants, sont une preuve qu'il l''crivit 
avant le 15 octobre de l'an 954, 'poque de 
la mort de ce prince. Adson n''tait point en- 
core abb', aussi ne prend-il d'autre qualit' 
que celle de moine et de frere. C'est sur cette 
'pftre qu'on est con venu d'altribuerce trait' 
a Adson comme a son v'ritable auteur. 

11 d'bute en affirmant, des le commence- 
ment de son livre, que l'Antechrist a tou- 
jours eu dans le monde plusieurs ministres , 
et il range dans cette cat<Sgorie tous ceux 
qui commettent l'iniquit', soit parmi les 
laiques, soit parmi les pretres et les moines. 
Venant ensuite h son origine, il le fait nai- 
tre de la tribu de Dan, a la maniere des au- 
tres nommes, et non d'une (ille comme quel- 
ques-uns Taffirmaienl. Congu et n' dans le 
p'ch', il sera poss'd' du d'mon des le sein 
de sa mere. 11 sera appel' fils de perdition, 
parce qu'il s'emploiera de tout son pouvoir 
h perdre le genre humain, et qu'il sera perdu 
lui-meme a la fin du monde. De Babylone, 
lieu de sa naissance, il passera a Corozain et 
a Bethza'ida. C'est dans ces deux villes qu'il 
sera 'lev' et nourri. De la, iJ se rendra a 
J'rusalem, dont il r'tablira le temple, y 
mettra son si'ge, se fera circoncire et s'an- 
noncera commeleFils de Dieu. Pour se fairo 
adorer en cette qualit', il euverra ses disci- 
ples par toute la terre, fera des miracles 
inouis, s'duira les homines et tourmentera 
les chr'tiens qui refuseront de le reconnal- 
tre. — Adson, voulant ensuite d'truire les 
faux bruits qui se r'pandaient, au sujet de 
la fin prochaine du monde, fait voir, par un 
passage de saint Paul, que cet homme de p'- 
ch' ne viendra point que tous les royaumes 
soumis a Fempire romainnes'en soient s'- 
par's ; ce qui n''tait pas encore arriv' et n'ar- 
rivera jamais, tant qu'il y aura des rois de 
France, parce que l'un. d'eux poss'dera, 
dans les derniers temps, l'empire romain 
tout entier; et qu'alors il sera le plus grand 
et le dernier de tous les rois. Adson cite la- 
dessus un docteur de sa nation qu'il ne 
nomme pas. II ajoute , pour seconde preuve, 
que Ton n'avait pas vu encore les deux pro- 
phetes Enoch et £lie, qui devaient etre en- 
voy's dans le monde, avant l'arriv'e <J$ 
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F-Antechrist, pour le combattre et defendre 
le peuple de Dieu. Quandmemel'Antechrist 
viendrait bientot, ce ne serait pas une 
preuve que le monde dut finir si vite, puis- 
quo, selon le prophete Daniel, Dieu laissera 
un intervalle entrelamort de l'Antechrist et 
le jugement dernier, pour donner le temps 
a ceux qu'il aura secluits, de se repentir et 
defaire penitence. A la fin du traitd, Adson 
s'adresse encore a la reine Gerberge, pour lui 
temoigner sa soumission a ses ordres. Cette 
clause, comme I'epltre dedicatoire, sert a 
confirmer Adson dans lapropriete de cet ou- 
vrage. 

Vie de saint Frodobert. — A la priere d'O- 
don, abbe de Moutier-en-Celle, dans le voi- 
sinage de Troyes en Champagne, Adson 
ecrivit la Vie de saint Frodobert, fondateur 
et premier abbe" de ce monastere, mort vers 
1'an 673. Loupel, disciple de ce saint, en avait 
compose" une, mais trop restreinte et trop 
abregee. Adson, renseigne par des mdmoires 
plus amples, lui donna plus d'etendue. On 
tsouve dans cet ouvrage tous les caracteres 
qui distinguent les autres Merits d'Adson; 
e'est-a-dire, la vivacity dans le r6cit, ia sim- 
plicite dans le style et la clarte dans les pen- 
sees. 

Vie de saint Mansuet. — Saint Mansuet fut 
le premier e>Gque de Toul ; Gerard, un de 
ses successeurs, chargea Adson d'ecrire sa 
Vie; ce qu'il fit en dediant son travail a ce 
pontife. Jl le divisa en deux livres ; le pre- 
mier, ecrit sur des meraoires peu fideles et 
m6me sur des traditions fabuleuses, n'a pas 
grande autorite historique'; le second est un 
recueil de miracles op6r<§s au tombeau de 
saint Mansuet, sous le pontificat de saint 
Ganzelin. L'auteur en ajoute un, accompli 
en faveur de saint Gerard, son successeur, 

Sui vivait encore du temps ou il le racontait. 
e recueil est d'autant plusdigne defoi qu'il 
ne contient que des faits qui s'etaient pas- 
ses du vivant de celui qui les rapporte. 

Vie de saint Basle. — C'est a la priere [de 
Gerbert, devenu depuisarchev6quede Reims, 
et de l'abbe de Saint-Basle, qui se nommait 
Adson comme lui, que notre auteur entre- 
prit d'ecrire la Vie du fondateur de ce mo- 
nastere. II emprunta beaucoup a l'ancienne 
Vie de saint Frodobert; mais il y ajouta 
aussi quantity de faits qu'il avait appris de 
gens dignes de croyance, ou lus dans des 
histoires ecrites avec soin. 11 est probable 
qu'il avait lu celle de Frodoard, ou 1'on re- 
trouve plusieurs miracles qu'il rapporte 
apres lui. 

Nous avons encore d'Adson une Vie de saint 
Walbert, abbe de Luxeuil, et une Vie de 
saint Berchaire, un de ses predecesseurs 
dans le gouvernement de l'abbaye de Mon- 
tier-en-Der. 11 n'eut pas rnfime le loisir d'a- 
chever cet ouvrage, et il mourut sans avoir 
donne la relation des miracles du saint, qui 
devail comprendre la derniere moitiede son 
travail. Un anonyme se chargea de la com- 
pleter, et Ton retrouve cette Vie reproduite 
tout entiere dans le second tome des Actes 
de l'ordre de Saint-Benoit. On attribue en-= 



core a Adson plusieurs opuscules en vers, 
des hymnes et des gloses sur celles de saint 
Ambroise ; un poeme en vers hero'iques, dans 
lequel il reproduisait la Vie de saint Benoit, 
telle qu'elle est rapportee dans le second li- 
yre des Dialogues de saintGregoire le Grand ; 
il ne nous reste de tout celaque les vers qui 
se lisent au commencement et a la fn de 
la Vie de saint Mansuet et l'Epitaphe d'Ad- 
son, abbe" de Saint-Basle, en douzevers 616- 
giaques rapportds pardom Marlot. 

ADVENT1US, issu d'une famille illustre, 
fut eieve dans le clerge de l'eglise de Metz, 
sous les yeux de Drogon, qui en dtait eve- 
que, et choisi pour lui succeder, en 855. II 
a encouru le reproche d'avoir favorise" le 
divorce du roi Lothaire avec Thietberge, et 
son union iliegitime avec Waldrade. 11 as- 
sista a tous les conciles qui se tinrent apres 
son ordination ; notamment a ceux de Sa- 
vonieres, de Metz, de Douzy et deCoblentz, 
en 860, ou se trouvaient Louis, roi de Ger- 
manie, Charles le Chauve, son frere, et Lo- 
thaire, leur neveu. Au concile d'Aix-la-Cha- 
pelle, convoqu6, la meme annee, par Lo- 
thaire, il arracha a Thietberge des aveux 
funestes qui amenerent la separation. Ce 
prince ayant obtenu du concile la permission 
de contracter un autre mariage, d6p6cha 
deux comtes a Rome, pour y faire confirmer 
cette decision. Quoique la rdponse fut loin 
d'etre favorable a' ses projets, il passa outre 
et se maria avec Waldrade, niece de Gon- 
thier, archevfique de Cologne, et l'un des 
adversaires les plus prononces de la reine, 
quoiqu'il fut son confesseur. Ce mariage 
causa un grand scandale dans tout 1'empire 
frangais. Le pape Nicolas 1" envoya deux 
legats, qui convoquerent un concile a Metz, 
en 863. Adventius, qui s'efforga vainement 
de justifier ce qui avait 6t6 fait, fut depose" 
par le pontife, ainsi que plusieurs autres 
eveques ; et Waldrade fut escommunide. 
Touche" de repentir, mais ne pouvant se 
rendre a Rome, a cause de son grand 3ge et 
de ses infirmites, il envoya au pape sa de- 
claration. Elle portait qu'il avait agi de bonne 
foi dans toute cette affaire, croyant vrai tout 
ce qu'on en avait expose au concile de Metz ; 
mais qu'aujourd'hui, revenu de son erreur, 
il s'en rapportait au jugement du saint-siege, 
auquel il restait etroitemenl attache , et 
qu'il ne tenait plus Theutgaud ni Gonlhier 
pour eveques. Le roi Charles ie Chauve 
ecrivit aussi au pape, en faveur de cet 6ve- 
que qu'il aimait, et qui avait succede a son 
oncle sur le siege de Metz. Le pape accorda sa 
communion a Adventius, qui fut retabli sur 
son siege. Lothaire, craignant d'etre excom- 
munie comme Waldrade, fit ecrire au pape, 
par l'eveque de Melz, qu'il l'avait eioignee 
et qu'il traitait Thietberge en epouse. Ces 
declarations inspiraient peu de confiance a 
Nicolas, et l'inquietude du preiat etait ex- 
treme. En 868, ce pontife mourut, et Ad- 
ventius se hata d'aller porter au nouveau 
pape, Adrien II, les felicitations de Lo- 
thaire. Ce pape l'accueillit avec des paroles 
. de -paix, et Lothaire se rendit a. Rome h. 
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son tour. Mais ce prince 6tant mort subi- 
tement avant la fin de ce voyage, Charles 
le Chauve s'empara du royaume de Lor- 
raine. Adventius l'aida de toute son in- 
fluence, pr<§sida la ce>6monie du couron- 
nement,aMetz, en.869, etmourut a Paultz, 
le 31 aout 875, dans la dix-huitieme ann£e 
de son episcopat. II composa lui-m6me son 
Epitaphe, en vingt-quatre vers 616giaques : 
il y remarque . que dans sa jeunesse il en 
avait compos6 de joyeux ; dans sa vieillesse, 
il n'en composait plus que de tristes ; quoi- 

3ue son pere filt Saxon, la France lui avait 
onne" le jour ; son Election a l'^piscopat 
avait <St6 applaudie par le peuple, a l'ins- 
truction duquel il avait travaille" toute sa vie. 

Ecrits d 1 Adventius. — ^ Outre l'Epitaphe 
dont nous venons de parler, jil nous reste 
d' Adventius quelques lettres de sa corres- 
pondence, son m^moire pr6sent6 au con- 
cile de Metz, et quelques pieces conserves 
parBaronius dans ses Annales. 

En prdsidant a la ce>6monie du cou- 
ronnement de Charles le Chauve comme 
roi de Lorraine, il fit a sa louange un .dis- 
cours dans lequel, apres avoir g£mi sur les ' 
malheurs du regne prudent, il d^clarait 
aux assistants que Dieu leur ayant 6te" leur 
prince, ils devaientreconnaitre pourhe>itier 
legitime de sa couronne Charles, roi de 
France ; quece prince 6taitpret, de soncdte, 
a faire serment qu'il gouvern'erait son nouvel 
Etat selon les lois ; qu'il prot^gerait les 6gli- 
ses et les pasteurs, et travaillerait au repos 
et a l'avantage de toute la nation. Cette ha- 
rangue, qu' Adventius prononca comme ve- 
nantdelapart de Dieu, fut regue avec ap- 
plaudissement. • 

II fit aussi, dans le concile de Douzy, en 
871, un petit discours dont la conclusion 
portait que Hincmar de Laon devait 6tre 
de"pos6, pour avoir excommuni^, sans sujet 
legitime, plusieurs de ses clercs, et refuse" 
de les r&ablir, quoiqu'il eut recu trois mo- 
nitions ad hoc de la part de son m^tropo- 
litain. L'^crit d' Adventius, sur la validity du 
mariage de Lothaire avec Waldrade, est 
rapports dans Baronius, avec une preface 
assez longue, sur l'autorit6 des rois et des 
6v6ques. II 6crivit aussi plusieurs lettres sur 
la ni6me affaire : une, adress^e a Theutgaud, 
archevequede Treves, qui partageait son sen- 
timent sur le divorce de Thietberge; et une 
seconde, sur le meme sujet, adress^e aHatton, 
6vequede Verdun. Elles sont,l'uneeti'autre, 
uu t&moignage du repentir qu'6prouvait Ad- 
ventius, d'avoir favorise" les passions de Lo- 
thaire, et du d6sir qu'il avait qu'on put trou- 
ver les moyens de faire rentrer ce prince en 
lui-meme; mais ces apparences cachaient uu 
solliciteur. II prie Theutgaud de bruler sa 
lettre, et, avec Hatton, il ne s'explique qu'en 
lui demandant un secret aussi- inviolable 
que celui de la confession. Des deux lettres 
qu'il 6crivit au pape Nicolas I" pour s'ex- 
cuser d'avoir favoris6 le divorce de Thiet- 
berge et lui demander la paix, il ne nous 
reste que celle qu'il lui fit remettre par le 
pr6tre Theude>ic. II parait que celle du'il 
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avait confine au moine Belton, porteur des 
d6p6ches du roi Charles le Chauve au mfime 
pontife, n'est pas arrived jusqu'a nous. Le 
saint-pere rdpondit a ces deux lettres par 
une seule, dans laquelle il se d^clarait sa- 
tisfait de sa d-marche et lui rendait sa com- 
munion. II nous reste encore trois lettres 
d' Adventius au m6me pontife. Dans l'une, 
il s'excuse, comme nous l'avons vu, de ne 
pouvoir assister au concile de Rome, a' cause, 
de ses mfirmiteV; dans Vautre, il se justifie 
de quelques reproches que le pape lui avait 
adressgs ; et, dans la troisieme, il fait l'apo- 
logiede la conduite du roi Lothaire envers 
Thietberge. Les liaisons qu'il eut avec Hinc- 
mar de Reims, ne nous permettent pas de 
douter qu'il ne lui ait 6crit plusieurs lettres ; 
mais ces lettres sont perdues, ou tout au 
moins n'ont jamais <H<5 livr^es a 1'impression. 

ADZENA1RE, abbe" de Saint-Remi, vou- 
lant effacer ses p6ch6s, fit un d6cret en fa- 
veur des pauvres. Ce d^cret portait qu'en 
certains jours de l'ann6e il leur serait dis- 
tribue\ par l'aum6nier du monastere, du 
pain et du vin pour leur refection. Pour 
subvenir a ces aum6nes, il abandonna ce 
qu'il avait acquis par son propre .travail, 
avec les biens de son abbaye, dont l'usage 
n'avait pas encore 6t6 bien fixe\ 11 adressa 
ce ddcret a ses religieux vers 1'an 1100. II 
nous a 6te" conserve par dom Martenne. 

JGLREDE, ne" d'une famille noble, et eieve" 
des son enfance avec le prince Henri, fils 
de David, roi d'Ecosse, quitta la cour pour 
embrasser la vie monastique dans l'abbaye 
des B<§n6dictins de Ridval , au diocese 
d'York. D'une conduite 6ditiante, onle char- 
gea, quelques anuses apres sa profession, 
du soin des novices ; puis il fut elu abbe" do 
ce monastere , qu'il gouverna jusqu'a sa 
mort, arrived le 12 de Janvier 1166. Bollan- 
dus, qui rapporte a ce jour sa vie et ses mi- 
racles, lui donne le titre de bienheureux. 

Miroir de la chariti. — Un des plus im- 
portants ouvrages dTElrede" est celui qui a 
pour 'titre : Miroir de la charite". II est di- 
vise" en trois livres, dans lesquels Tauteur 
traile a fond de cette vertu, qui est la mere 
des autres vertus chr^tiennes. II a fait pr6- 
c<5der son £crit d'un sommaire ou abr^ge" 
dans lequel il nous montre que nous ne pou- 
vons nous dispenser d'aimer Dieu, parce 
qu'en l'aimant nous e>itons ses ch&timeuts, 
et nous m6ritons ses recompenses. C'est 
une justice d'aimer Dieu, puisqu'il nous a 
aiui6s le premier. En poss6dant la charite", 
nous possesions la vertu qui rend toutes nos 
actions agr^ables a Dieu. Eile est comme 
un couteau divin, qui retranche de l'&me 
toutes les passions vicieuses, et qui procure 
a l'homme un repos qu'il ne peut trouver 
ni dans les richesses, ni dans la sante" du 
corps, ni dans'les plaisirs des sens, parce 
qu'elle ne s'acquiert que par l'innocence des 
mceurs, et qu'elle consiste dans j'aaiour r6- 
g!6 de soi-meme et du prochain, double 
amour qui n'est pour ainsi dire qu'une por- 
tion de 1'amour de Dieu. 

Dansle premier livre, compose" de dk cha- 
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pitres, jElr^de enseigne que l'homine, fait 
a l'image de Dieu, est capable de beatitude, 
etque par son libre arbitre assists de la 
grace, it peut, en aimant Dieu sans cesse, 
trouver toujours son bonheur dans sa con- 
naissance et dans son souvenir ; mais qu'en 
cessant d'aimer Dieu pour s'attacher a la 
creature, il tombe dans la misere. II traite 
eusuite de la reparation de l'horame par J6- 
sus-ChrisI, de la grace de la Redemption, de 
son efficacite qui laisse au libre arbitre 
toute son action, en sorte que c'est l'homme 
qui fait le bien, et que, pr6venu et assiste" 
ue la grace, il le fait librement. II fait cette 
distinction entre la grace donnee a 1'homme 
innocent et la grace donnee a rhomme p6~ 
cheur; celle-ci est bien plus forte que la 
premiere, a cause des infirmites de la na- 
ture corrompue , et du don de la perse- 
verance. II dit que de tous les animaux, 
rhomme a la prerogative de s'eiever des' 
plaisirs des sens au d6sir du souverain bien, 
dont la possession seule peut le rendre ve>i- 
tablement heureux. Le second livre est di- 
vis6 en 26 chapitres. JEkede s'y etend sur 
les effets diffdrents que la charite et la cupi- 
dite produisent dans le coeur de l'homme ; 
l'uue en calme les passions, l'autre les ir- 
rite ; mais il avertit qu'il ne faut pas pren- 
dre pour charite certaines affections passa- 
geres que Ton ressent pour Dieu. Le veri- 
table amour consiste dans un attachement 
pur, sincere, continuel a sa volonte. Cet 
amour n'est pas parfait d'abord ; il a ses 
degres de perfection pour nous eiever vers 
le ciel, comme la cupidite a les siens pour 
nous abaisser vers la terre. 

Dans les hi chapitres qui composent 
le troisieme livre, 1 auteur donne la defi- 
nition de l'amour, de la chariie, de la cu- 
pidite, ce qu' il n'avait pas encore fait jus- 
que-la. Sous le nom d'atuour, il dit qu'il 
faut entendre, ou la faculte naturelle qu'a 
l'atue d'aimer ou de ne pas aimer un objet 
determine, ou l'acte m6me de cette faculte 
qui se porte vers un objet bon ou mauvais ; 
la quahte de l'objet determine la qualite de 
l'amour, qui est bon ou mauvais, suivant 
que son objet est bon ou mauvais. Selon ./El- 
rede, la charite et l'amour sont une meme 
chose, avec cette difference que la charite a 
toujours un bon objet, Dieu ou le prochain, 
et que l'amour peut en avoir un mauvais. 
C'est a nous de choisir, et, apres notre choix, 
de consulter la raison pour fixer notre 
amour. Mais il doit y avoir de l'ordre dans 
ces amours. Si nous aspirons au comble 
de la perfection en nous attachant a Dieu, 
nous devons nous le proposer comme la 
fin dft toutesnos actions, lui rapporlcr toutes 
nos abstinences, nos veilles, nos lectures, 
nos travaux. L'amour de nous-memes con- 
siste apourvoir aux besoins de hotre corps 
et au salut de notre toe. C'est ainsi que 
dous devons aimer le prochain, et il y a 
mfimeun ordre a observer;dans les attentions 
que nous inspire cet amour ; c'est de pre- 
ferer ceux qui nous sont les plus proches 
par le sang, par l'amitie, ou par les bienfaits, 



en consefvant toutefois la volonte de nous 
rendre utile a tous. 

De VAmitie" spirituelle. — Le traite de VA<- 
mitid spirituelle est aussi partage en trois li- 
vres. 11 est en forme de dialogue, dont les 
interlocuteurs sont jElrede, Yves, Gratien 
et Gauthier. Des son enfance, jElrede ne 
trouvait rien de plus doux que d'aimer et 
d'etre -aime. Cette passion le suivit dans les 
ecoles, sans qu'il en comprit les dangers ; 
ignorant meme les lois de limine, il chan- 
geait souvent d'objet. La lecture des livres 
de Ciceron, sur la memematiere, lui donna 
des sentiments et lui fit connaltre en quoi. 
consiste l'amitie. Mais, plus tard, ayant 
quitte le monde pour se consacrer a Dieu 
dans un inonastere, il s'appliqua a I'etude des 
Ecritures et y trouva du gout. Comparant 
ce qu'il avait iu de l'amitie dans les Merits de 
Ciceron avec ce qu'il en retrouvait dans les 
livres saints, il etait surpris de ne plus eprou- 
ver d'attraits que dans la douceur du nom 
de Jesus assaisonne du sel des divines Ecri- 
tures. Cela lui inspira le dessein de tirerde 
ces livres divins et des ecfils des Peres de 
quoi former un traite, ou il prescrirait les 
regies d'une chaste et sainte amitie. 

11 en distingue de trois sortes : l'amitie 
charnelle, l'amitie mondaine, l'amitie spiri- 
tuelle. La premiere tire son origine d'un 
consentement aux memes vices ; la seconde 
de l'esp6rauce du gain et des avantages tem- 
porels ; la troisieme, qui est la seule veri- 
table, n'a pour but ni les voluptes, ni les 
richesses : c'est une union qui se forme en^ 
tre des personnes de probite et de bonnes 
moeurs. Cette amiti6 est un degre a l'amour 
de Dieu ; aussi ne se trouve-t-elle que dans 
les bons. Elle ne peut exister entre les me- 
diants, et Ton doit detester le sentiment de 
Ceux qui croient qu'il est permis de man- 
quer h son devoir pour faire plaisir a un 
ami. En effet, l'amour de Dieu etant le fon- 
dement de l'amitie chretienne, il est neces-* 
saire que Dieu en soit aussi la fin, et que 
les amis lui rapportent tout ce que raffeclion 
reciproque leur inspire. 

Sermons. — On a fait un recueil parti- 
culier des sermons d'vElrede. On en compte 
trente et un sur la prophetie d'Isa'ie, et en 
particulier sur les chapitres qui touchent 
aux malheurs de Babylone, des Philistins 
et des Moabites. Mlrbde, qui avait d'abord 
donne a ses fibres une courte explication 
du commencement de cette proph6tie , 
voyant qu'ils y prenaient gout et qu'ils en 
retiraientdel'avantage.la continuajusqu'au 
dernier des malheurs de Moab. Alors, redi- 
geant par ecrit ses homeiies, il les envoya 
k Gilbert, evfique de Londres, pour les exa- 
miner et en dire son sentiment. II s'y ap- 
plique moins a d6velopper le sens litteral 
du prophete qu'a en tirer des allegories et 
des moralites pour l'instruction de ses re- 
ligieux. II ne laisse pas de fairs ressortir, 
de temps en tempS, des termes mysterieux 
d'Isa'ie, l'accomplissement des predictions 

au'il avait faites sur l'Eglise. II dit, dans le 
ixieme discours que les deux grandes lu- 



Hi 



MLR 



D1CT10NNAIRE DE PATROLOGlE. 



AGA 



U2 



mitres dont il est parle - dans la Genese, le 
soleil et la lune. sont la figure des deux 
grands astres qui brillent dans le firmament 
de l'Eglise, le sacerdoce et la royaute\ le 
roi et I'^vGquei le prince et le clerc, qui 
produisent toujours un effet admirable, 
quand ils se tiennent chacun dans les bor- 
nes de leurpuissanoej l'uh en pr^sidant aux 
choses spirituelles, l'autreaux affaires tern- 
porelles et s6culieres. 11 rappelle aux e>6- 
ques les exemples de saint Augustin, de 
saint Gr<5goire, de saint Ambroise, de saint 
Hilaire, etil propose auxrois et aux princes 
ceux de Th^odose et du grand Constaiitin. 

On a aussi d'-iElrede vingt-cinq sermons 
suf les 6vangiles des dimanches et des prin- 
cipales fetes de l'ann^e. lis sont imprimis 
dans le torae V de la Bibliotheque de Ci- 
teaux. Le discours sur le second chapitre de 
saint Luc, ou il est dit que Je"sus, ag6 de 
douze ans, fut retrouve" dans le temple au 
milieu des docteurs, a 6t& imprime" dans le 
IP tome des OEuvres de saint Bernard. L'au- 
teur examine dans ce discours pourquoi 36- 
sus-Christ est n6 k Bethl^em-, pourquoi il 
fuit en Egypte et y demeure cached pour- 
quoi il est nourri a Nazareth, et enfin pour- 
quoi, sortant de la pour ailer a Jerusalem, 
il n'y va pas seul, mais sous la conduite de 
ses parents. 11 remarque qu'il 6"tait d'usage 
parmi les Juifs, lorsqu'ils allaient a Jerusa- 
lem aux-jours des solennite's ( que les hom- 
ines en chemin fussent s6par<5s des femmes, 
afin de pouvoir s'y presenter avec une plus 
grande puret& d'ame et de pens6es.Ce qui 
se passa dans le temple entre Je"sus et les 
docteurs lui fournit l'occasion d'dtablir sa 
divinity, sa consubstantialite" avec le Pere et 
le Saint-Esprit. Quant a ces paroles de saint 
Luc i. Ses parents ne comprirent point ce 
qu'il leur disait^ iElrede croit que Gela ne re- 
gardait point la sainte Vierge, qui depuis 
qu'elle avait 6t6 remplie duSainWEsprit, ne 
pouvait ignorer aucune des choses qui re- 
gardaient son Fils. C'est pour cela, dit-il', 
qu'il est 6crit qu'elle conservait toutes ces 
paroles dans son cceur. 

OEuvres historiques. -— On trouve dTEl- 
rede, dans le recueil des historiens anglais, 
l'Histoire de la guerre de Standard, en 1138 ; 
la G(5h6alogie des rois d'Angleterre ; la Vie 
et les miracles de saint Edouard, roi et con- 
fesseur,et la Vie de sainte Marguerite, reine 
d'Ecosse. II y a aussi un'. fragment de son 
ouvrage intitul6 : Des affaires d'Angleterre, 
actresse" a Henri II, due des Normands, et 
depliis roi) avec le discours que le roi Ed- 
gard fit aux 6veques et aux supelieurs des 
mbhasteres! Ce prince, suruomme' le Pacifi- 
que, voulut r6tablir.le bon ordre dans le 
clergd Soulier et rdgulier, assemblages 6ve- 

3ues et les supe>ieurs, et les fit souvenir 
es soins que lui et ses ancetres avaient 
firis de leur procurer les besoins de la vie, 
a paix et le repos. 11 leur repre'senta les 
sca'ridales qu'ils causaieht par leurmauvaise 
conduite ou par leur relachement, en ne cor- 
rigeaiit pas ceux des clercs et des moines 
qui s'eloignaient des regies de la discipline, 



et les exhorta a prendre de leur c6te" le 
glaive de saint Pierre, pendant que du sien 
il prendrait le glaive de Constantin poiir re- 
trancher tous les d^sordres qui d^shono- 
raient l'Eglise. 

Les bibliothdcaires anglais font mention 
de quelques ouvrages historiques d'^Elrede 
qui n'ont pas encore 6t6 rendus publics ; 
savoir : -un livre des Miracles de l'Eglise 
d'Hagustadt ; la Viede saint Nihieil 6veque; 
la Vie de saint Edouard, en vers e"16giaques, 
d£di6e a Laurent, abbs' de Westminster ; 
celle de David, roi d'Ecosse, en deUx liVres, 
adress^s a Henri II, roi d'Angleterre ; le se- 
cond de ces livres dohne le precis de la vie 
des rois anglais, depuis Edelwulfe, pere du 
grand Alfred, jusqu'a Henri II, et une Chro- 
nique depuis Adam jusqu'a Henri I". On 
atlribue aussi a iElrede d'autres befits qui 
n'ont pas encore 6te imprimis ; en void les 
titres : La fleche de Jonathas ; Des trois hom- 
mes ; Des diverses vertus ; une Explication 
du Cantique des canliques ; Du lien de la per- 
fection ; un Dialogue de la nature et des qua- 
Uth de I'dme^ en deux livres ; Des douze abus 
des cloitres ; De la lecture dvtinge'lique ; un 
Dialogue entre I'homme el la raison ; trois 
cents Lettres ; un Recueil de sentences choi- 
sies ; Des mceurs des pre'lats ; Des offices des 
ministres ; cent Sermons synodaux ; un Traiti 
de la milice chritienne ; un de la Virginitd de 
Marie ; l'Histoire de la fondation de Sainte- 
Marie d'Tork et des Fontaines. 

Les OEuvres d'JSlrede sont des prbUves 
de la solidity de son esprit et de Sa piSte' ; 
elles abondent en instructions salutaires, en 
uiaximes ddifiantes, en regies de conduite 
et de perfection. II sait int^resser Ses lec- 
teurs par la clarte' et la precision de son 
style, par 1'onction qu'il r6paud sur les \6- 
rites de la religion, et par la fagon ais6e 
dont il en propose et en fait aimer la prati- 
que. 

AGANON, chanoine de Chatillon. 6crivit 
un discours en l'honneur de saint Varle , 
pretre et patron de l'dglise colle'giale de cette 
ville. II donne d'abord un pre'eis de la vie 
du saint ; ensuite , il fait I'histoire de la 
translation de ses reliques et des miracles 
accomplis sur son tombeau. II en cite un 
ope>d en faveur d'un impotent, en presence 
du roi Robert et des 6veques et abbds qu'il 
avtiit assembles a Aery, en 1020, pour y 
trailer de la paix. Agan'on ne composa douc 
son discours que depuis cette annee-la. II le 
finit en exhortant ses auditeurs a imiter les 
vertus du saint, et a invoquer son secours 
pour la conversion de leurs moeui's et pour 
la cessation des calamite's dont lis elaient 
afflige's. Le P. Etienne le Grabd traduisit en 
frangais ce discours et le fit impfimer a Au- 
tuaenl651. 

AGANON, <5tait ^veque d'Autun des l'au 
1059, puisque la meme ann6e il assista eu 
cette quality au courotinement du roi Phi- 
lippe. Des habitants de Bellini, dans son dio- 
cese, ayant a se plaindre des vexations de 
Raginard, leur seigneur, qui exigeait d'eux 
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des droits exorbitants et inusites, porterent 
leurs griefs devant le tribunal de l'e>6que. 
Quoique ce Raginard fut son frere, Aganon, 
sans avoir egard a la chair et au sang, etn- 
ploya l'autorite de Hugues, due de Bourgo- 
gne, et de Roelene, eveque de Chalons, pour 
le rdduire a se contenter de ce qui lui etait 
du. L'eveque dressa lui-meme l'acte d'accom- 
niodement, le jour de la Pentec6te, en pre- 
sence du clerge, du due de Bourgogne et de 
I'evfique de Chalons. Get acte, date" du niois 
de mail076, est rapporte dans l'Appendice du 
IV" tome de la Gaule chrdtienne. 11 est suivi 
d'un autre acte qui contient la fondation de 
l'gglise de Saint-Germain et de Saint-Satur- 
nin, a Planese, par le meme Aganon. En 
1070, il se trouva au concile d'Anse, a celui 
d'Issoudun, en 1081, a celui de Meaux, en 
1082, et il en tint un lui-m6me a Autun, en 
10%, ou le roi Philippe, l'empereur Henri 
et l'antipape Guibert furent excommunies. 
Quelques ann6es auparavant, il avait fait le 
pelerinage de Jerusalem, et s'6tait trouve, a 
son retour, a la mort de Gregoire VII, a Sa- 
lerne. II mourut lui-meme le 25 de juin de 
I 'an 1098. 

AGAPET (saint), Romain de naissance et 
archidiacre de l'Eglise de Rome, fut eiu pape 
en 535, et succecia a Jean II. II avait une 
grande force de caractere, il comprenaittoute 
1'importance des devoirs de sa place et Ies 
accomplissait a la rigueur. II quitta Rome 
pour se rendre a Constantinople ou il fut 
recu avec pompe, le dix des calendes de 
raai de la m6me anne"e. Le but de son voyage 
etait de satisfaire aux instances de Theodat, 
roi des Goths, qui craignait une guerre de la 
part de l'empereur, mais aussi et surtout 
pour s'opposer aux he>dtiques et a la pro- 
tection que leur accordait Justinien. lis eu- 
rent ensemble uue discussion sur la question 
des deux natures en Je"s us -Christ, et ce 
prince, qui avait la faiblesse de vouloir de- 
cider en thiologie, s'oublia jusqu'a raenacer 
le pape de l'exil s'il refusait plus longtemps 
de communiquer avec l'eutychien Anthyme. 
Agapet lui repondit avec la dignity du chef 
de l'Eglise et du depositaire de la foi : « Je 
croyais avoir affaire a un emperenr catholi- 
que, mais je vois que je n'ai affaire qu'a un 
Biocietien. » 

La fermete du pontife imposa a l'empereur 
et aux heretiques qu'i] favorisait. Anthyme, 
devenu patriarche de Constantinople par les 
intrigues de l'imperatrice Theodora, re- 
tourna a son evSche de Trebizonde, dans la 
crainte d'6tre.forc6 d'accepter le concile de 
ChalcMoine. Agapet le declara excommunid, 
a moins qu'il ne prouvat sa catholicite" , en 
souscrjvant aux decisions de ce concile. 
Mennas, non moins recommandable par son 
savoir que par sa piete, fut eiu patriarche a 
sa place, et le pape le sacra lui-meme. II 
tomba malade et mourut a Constantinople, 
le 17 avril 536, au moment ouil se proposait 
de convoquer un concile, pour faire exami- 
ner plusieurs eveques, que les catholiques 
lui avaient signals comme eutychiens. II 



ne siegea que onze mois et trois semaines. 
Son corps fut transports a Rome et enterre" 
dans l'Eglise de Saint-Pierre du Vatican. II 
nous reste de lui quelques lettres, que nous 
allons essayer de faire connaitre par une 
courte et rapine analyse. 

Deux lettres A Jicslinien. — L'empereur 
Justinien, selon l'usage de ses predeces- 
seurs, lui avait adresse, apres son election, 
la m6me profession de foi qu'il avait deja 
presentee a Jean II. Saint Agapet lui en 
accuse reception et la declare conforme aux 
saints canons. 11 le feiicite de son zele pour 
la foi et de sa pieuse sollicitude pour con- 
server la paix de TEglise. Mais il l'assure 
en meme temps qu'il a pris la ferme reso- 
lution de consacrer les jours de son ponti- 
ficat a poursuivre l'heresie, sous quelque 
forme qu'elle se prdsente et quelque man- 
teau qu'elle emprunte pour cacner ses pieges 
et dissimuler ses dangers. Sans doute les 
anathemes lui coilteront a prononcer; mais 
il tient encore plus a conserver intact et 
sans souillure le depdt de la foi et la saintete 
de la doctrine. 

La seconde lettre est une lettre de recon- 
naissance et une rdponse aux compliments de 
congratulation que Justinien lui avait adres- 
s6s sur son avenement au supreme pontifi- 
cat. II le remercie de son denouement, et, en 
^change, il lui promet son affection pater- 
nelle; il loue sa foi et il l'engage a faire ser- 
vir sa perseverance et son zele a proteger la 
croyance catholique, partout ou la purete 
de son symbole serait attaquee. Aussi est-ce 
par esprit de foi qu'il doit refuser d'admettre 
aux honneurs de l'Eglise, les ev6ques qui 
ont merite d'en dechoir, par l'approbation 
et le concours coupable qu'ils ont donne au 
schisme et a l'heresie. Ce serait partager 
leur faute et entrer dans leur prevarication 
que de leur restituer des titres et des hon- 
neurs qu'ils ontdedaignes. 

Cependant e'est une faute dont la Vie de 
l'empereur Justinien n'a pas toujours ete 
exempte, et, malgre deux professions de foi 
catholique, qu'il adressa tour a tour au pape 
Agapet, pendant son sejour a Constantino- 
ple, nous avons eu occasion de le surpren- 
dre plus d'une fois en flagrant delit de pro- 
tection accordee a l'heresie. Mais la fuite de 
l'eutychien Anthyme, son refus de souscrire 
au concile de Chalc6doine et l'excommuni- 
cation que le saint-pere fulmina contre lui, 
parvinrent a lui ouvrir les yeux sur cet im- 
posteur , et il prdsenta lui-m6me Mennas 
pour lui succ6der comme patriarche sur le 
siege de Constantinople. 

Aux iviques d'Afrique. — « Depuis long- 
temps , bien-aimes freres , votre bonheur 
avait rempli notre cceur d'une joie que nous 
nous eti'ons empresses de vous communi- 
quer; mais aujourd'hui que nous poss6dons 
entre nos mains les lettres que vous avez 
adressees a, notre saint predecesseur, nous 
nous croyons obliges de vous eu renouveler 
l'expression, en vous invitant avec nous a 
remercier le Seigneur qui nous a deiivres. 
Qui liberavit nos ab inimicis nostris, et de 
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manu omnium qui oderunt nos. » Apres ce 
debut, le saint pontife'feiicite longuement 
les 6v6ques d'etre sortis sains et saufs des 
mains des he>6tiques et d'avoir echappe a 
leurs persecutions. II r6pond ensuite a la 
consultation qu'ils avaient adressee a son 
pn$d6cesseur. Eviter pour eux-m6mes et 
faire 6viter a leur troupeau tout contact et 
toute communication avec les h6r6tiques 
tant qu'ils pers£ve>eront dans leurs erreurs; 
les recevoir avecbonte a leurretour; si leur 
foi est sincere, avoir pour eux des entrailles 
de charite"; fournir a leurs besoins de nour- 
riture et de vetements, mais etre inflexibles 
pour les tenir eloigned des charges et des 
dignites qu'ils ont remplies, de peur de faire 
entrer dans la bergerie le loup a la place du 
pasteur : tels sont, en abr^ge, les conseiis 
qu'il leur donne, et nous avons deja eu oc- 
casion de remarquer que cette sainte ri- 
gueur etait 1'effet d'une resolution dont le 
pieux pontife ne s'est jamais departi. 

A Rdparat-. — 11 le remercie deslettres 
flatteuses qu'il lui avait adress6es au sujet 
de sa promotion au souverain pontifieat, et 
il reclame en m6me temps l'assistance de 
ses prieres, pour l'aider a soulenir le poids 
de sa charge et a en accomplir toutes les 
obligations. II l'avertit aussi qu'il a prepare" 
une r6ponse aux questions qui lui ont ete 
soumises, en son nom, par Pierre et Ca'ius, 
ses freres dans l'6piscopat , mais qu'il se 
reserve de la lui faire parvenir par ses le- 
gats. Cependant il 1'exhorte, dans l'interet 
de l'Eglise, et pour la confusion de l'erreur, 
de publier ce qu'il a 6crit en faveur de la foi 
eatholique. 

' A saint Ce'saire d' Aries. — Contumeiiosus, 
eveque de Riez, qui avait ete depose" dans 
uuconcile preside par saint Cesaire, en avait 
appeie de cette sentence au pape Agapet. 
Avant de donnerdes ordrespour la revision 
de ce proces, le pieux pontife se croit dans 
I'obligation de prevenir son frere d' Aries 
des motifs qui l'ont portd a prendre cette 
decision. II lui temoigne qu'il eut vivement 
desire de n'a voir point a juger apres lui dans 
la cause de l'eveque Contumeiiosus, d'autant 
plus que l'accusation de cet homme lui sem- 
blait une double injure, a leur propre di- 
gnite; mais pourtant, puisqu'il a recouru 
au benefice d'un appel au siege apostolique, 
il ne peut se refuser a le faire entendre. II 
a done resolu, avec la grace de Dieu, de 
confier l'examen de cette cause a des hom- 
ines qui sauront juger en toute justice, et 
d'apres les saints canons, de 'la reparation 
qui lui est due. C'est pourquoi il lui a 
accorde le jugement qu'il sollicitait, dans la 
crainte d'attirer sur iui-meme cette puni- 
liondont parle le livredesProverbes, ch. xxi : 
Qui obturat aurem suam ut nonMidiat infir- 
mum , et ipse invocabit Dominum, et non eril 
qui exaudiet eum. II supplie done saint Ce- 
saire de suspendre 1'effet de la premiere 
sentence, et, jusqu'a la revision du proces, 
de permettre a Contumeiiosus de jouir de 
tous les benefices de sa dignite. 
Lettre synodale. — On a de saint Agapet 



une lettre synodale, ecrite en grec et en 
latin, et qui explique sa conduite a Cons- 
tantinople dans l'affaire d'Anthyme et des 
autres ev6ques qui tenaient pour le parti 
des eutychiens. II dit qu'a son arrivee, 
quand, apres avoir ete admis i l'audience 
de' l'empereur, il vit le siege patriarcal 
usurpe par cet ev6que de Trebizonde, son 
ame en fut navree de douleur, dlautant plus 
qu'a tous ses efforts pour le ramener a la 
profession de foi catholique, cet heretique 
ne repondit que par le mepris. II rend 
compte des raisoas qui l'ont oblige a le de- 
poser, pour sacrer Mennas a sa place. Cette 
decheance et cette promotion, combattues 
d'abord par l'empereur, obtinrent bientot 
tout son assentiment. Anthyme futoublie, et 
Mennas fut accueilli, comme si son election 
s'etait accomplie par le choix unanime du 
clerge et du peuple. II invite done tous les 
eveques ses freres a se rejouir avec lui de 
ce succes, et a corroborer par leurs rescrits 
accoutumes ce jugement du saint-siege. 

Cette lettre est suivie de deux adresses, 
l'une de tous les moines de Constantinople, 
de Jerusalem et des autres contrees de l'em- 
pire, l'autre de tous les evdques catholiques 
de l'Orient, qui se reunissent de coeur et de 
conviction, pour anathematiser , avec le 
saint pape Agapet, les erreurs d'Anthyme, 
de Severe et des autres fauteurs de l'heresie. 
Ces deux pieces sont suivies de la signature 
de tous les souscripteurs, avec un mot indi- 
quant leurs titres et leurs dignites. 

On attribue aussi au saint pontife Agapet 
une lettre adressee a Anthyme, dans laquelle 
l'auteur, apres l'avoir convaincu d'heresie , 
en lui demontrant que le Christ a reuni 
deux natures parfaites dans |une seule per- 
sonne,condamnesa doctrine et anathematise 
ses blasphemes. 

« Quoi done 1 lui "dit-il , parce que le 
Christ est Dieu et homme tout ensemble, 
vous empruntez les paroles de l'homme pour 
calomnier la sagesse du Dieu? Parce qu'il 
reieve, dans sapersonne, la nature humaine, 
vous avez l'audace de rabaisser sa nature 
divine? Ah! quoi que vous fassiez, il y aura 
toujours dans le Christ deux substances ; 
une par laquelle il est l'egal de sonPere, et 
une autre qui le rend inferieur a Dieu, et 
cependant il n'y a qu'un Christ, parce qu'il 
n'y a qu'une Trinite. De m6me qu'il ne 
forme qu'un seul homme, et par son corps • 
et par son ame, de m6me il ne fait qu'un 
seul Christ par sa divinite et son humanite ; < 
et le Dieu et l'homme ne forment dans le 
Christ qu'une seule personne. Le Christ 
reunit tous ces attributs, nous faisons pro- 
fession de le reconnaitre dans chacun d'eux. 
— Que Dieu vous ramene au bien, frere, et 
qu'il vous accorde de revenir a la vraie 
regie et aux vrais enseignements de la 
foi. Amen. » 

Nous croyons que c'est a tort que Ton at- 
tribue a saint Agapet cette lettre, dans la- 
quelle on remarque plusieurs passages evi- 
demment empruntes a la 97" 6pitre du pape 
saint Leon 1". Selon Baronius et Severe 



U1 



AGA 



DICTIONNAIRE DE PATROLOGIE. 



Binius, le style en est tellement different 
de celui des autres Merits du mfime auteur, 
qu'il annonce u<5cessairement une autre 
origine. U en est de m6me de la date des 
calendes de mai 534, 6poque a laquelle 
Jean II, pr<*d6cesseur du pape Agapet, vi- 
vait encore, II ne mourut que le 26 juin de 
l'ann6e 535. 

Gratien appelle saint Agapet le vase de la 
foi, la trompette de l'Evarigile, l'apotre de 
la justice et de la vertu, celui qui, par ses 
prieres et par ses larmes de catholique , 
rendit aux voiles du temple spuill^s par les 
cireurs sacrileges d'Anlhyme, leur premier 
£c)at et leur prerrriere blanchepr. Du. reste, 
toutes ses lettres respirent le z61e, la pi6l6 
et cette magnanimity "pontificate, qui ne sa- 
chant flatter ni craindre les homines, ne 
c6de qu'a la raison et au devoir. Quoique 
peu volumineux, ses Merits font connaitre 
1'homme, et an besoin ils suffiraient pour 
laisser deviner sa vie. 

AGAPET II, fut 6\u pape en 946, L'histoire 
ne dit rien de son origine et peu de chose 
de sa vie. L'ltalie 6tait en proie aux troubles, 
Be>enger aspirajt i\ la couronne, Agapet vau- 
Jait lui opposer Othon, roi de Germanip, qui 
cependant ne fut couronn6 que par son svic- 
cesseur. Ce pontife envoyaaussi a Othon un. 
16ga.t, afln d'assembler un concile, qui se tint 
a Ingellieim.ou l'on jugeales diffe>ends entre 
Hugues,comtede Paris, et Louis d'Qutremer, 
et dans lequel on d^posa Hugues du sj^ge 
nie^rppolitain de Reims qui avait 6t6 retire^ 
^ Artaud, a cause de sa fidelite" envers son 
souyera.in legitime. Enfin il mil d'accord Y6- 
glise de Larches et celle de Saltzbourg, en 
leur partageantle droit de meHropole. Agapet 
m.ourut, en 936, honore" pour ses vertus, et 
regrette" surtout pour sa eharite" et sa bien- 
faisance. 

Nous avons deux lettres d'Agapet : 1'une 
adressete a Gdrard, archeve^jue de Lorches, 
a propos du diffe>end dont nous avons parle\ 
L'Eglise deLorches avail toujours dte" ru6tro- 
politaine des deux Panponies., jusqu'aux in- 
cursions des Huns, qui la ruinerent et obli- 
gerent Tarcheyeque h transferer son sigge ; 
et e'est a dater de ce moment qu'Arnon avait 
6t6 <5tab,li archeveque de Saltzbourg. Sit6t 
que lapaix fut rendue au pays, Agapet jugea 
que chacun des deux prelats devait conser- 
Yer sa dignite\de sorte que l'archevGque de 
Saltzbourg eut juridiction sur la Pannanie 
orientale, et oetui de Lorches sur la Panno- 
nie Qccidentale, avec le pays des ftloraves, 
des Sclaves et des Avares, convertis ou h. 
convertir. Comme ce jugemont e"tait favora- 
bio. a Gerard, archeveque deLorohes,le papa 
Agapet lui en 6crivit pour l'informer qu'il 
1'intronisait de nouveau sur le si<5ge archie- 
piscopal de cette ville, qu'il r6tablissait dans 
son ancien droit de m6tropole, en lui conti- 
nuant b. lui et a ses suocesseurs l'usage du 
pullivm, qu'il tenait du pape L£on, d'heu- 
reuse memoire.. Agapet rapporte ensuite la 
teneur du reglement qu'il avait r6dig6 a ce 
sujet, et ajoute. que si Herolde, aroheveque 
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de Saltzbourg, refuse 
perdra sa juridiction. 

La seconde lettre est adressde h Aymard, 
abbe" de Cluny, et date>, du mois de mars 949. 
Le pape y conflrme la donation que le due 
Guillaume avait faite de ses biens a cette 
abbaye. II la declare exempte du domaine 
des rois, des princes, des dries, des e"veques 
et de toutes autres personpes, m6me des 
parents du fondateur, et accorde aux reli- 
gieuxle droit de se choisir un abbe" sans l'a- 
grdment d'aucun prince. II les remet en pos- 
session des dimes qu'on leur avait 6t£es, et 
veut que ce que 1'abbe" Bernon avait fait pour 
retablissement des chapelles dependantes 
de Cluny, demeure ferme et maintenu. 11 
entre dans le detail des biens apparlenant 
a l'abbaye. et en conflrme l'usage et la pos- 
session. 

AGAPET, diacre de la grande Eglise de 
Constantinople, vivait vers l'an 527 de J6sus- 
Christ. II adressa a l'empereur Justinien, 
lorsqu'il monta sur le tr6ne, un ouvrage en 
72 chapitres intitule" : Charta regia,, et con- 
tenant des conseilssurlesdevoirsd'un prince 
chr^tien. Get ouvrage fut tres-eslime" et donna 
al'auteurune place parodies meilleurs £cri- 
vains de son e^poque. 11 a 6te" imprinie" plu- 
sieurs fois ; mais rendition la plus correcte 
est celle que Banduri en a donnee dans le 
Recueil intitule" : Imperium oriental? , a Pa- 
ris, 1711. Louis XIII, dans sajeunesse,l'avait 
traduit du latin en frangais. 

Agapet repr£sente a Justinien que, Dieu 
1'ayant ^leve" a la plus sublime dignite" de la 
terre, il doit l'honorer avec plus de zele que 
le reste des hommes ; qu'eHant charg6 du 
gouvernail, il doit veiller a ce que le vaisseau 
de la R^publique ne soit pas bris6 par les flots, 
de. l'iniquite" ; qu'ainsi, i| doit vouloir et agir 
de maniere a plaire a. celui de qui il a re§u la 
puissance; que pour rendre Dieu attentif k 
ses demandes, il doit l'etre lui-meme a celles 
de ses peuples. Lorsqu'un particulier peche, 
le mal en retombe sur lui seul ; mais toute 
laR6publiquese. ressentdesp6ch6sduprince. 
11 l'exhortc h, rejeter les disoours des flat- 
teurs, a accueillir les bons conseils, a faire 
provision de c.onstance pour toules les fortu- 
nes, et a trailer ayec une justice £gale le 
riche et le pauvre. Pour gouverner digne- 
ment, il faut quMl se rend.e redoutable a ses 
enneroia par sa vertu, et aimable a ses sujets 
par'des sentiments d'humanite\ IS'ayant per- 
sonne en ce monde qui puisse le contraindre 
a l'obsorvation des lois, e'est a lui de s'en 
faire une obligation. II I'engage a fuir |a so- 
ciety des merchants, dont la fr6quentation le 
met dans la n6cessit6 d'apprendre le mal et 
de le tolSrer ; a ne confier Fadministration 
des affaires qua des hommes de prohite" re- 
connue,comrae devant rendre com.pte a Dieu 
des malversations de ses minis^res, et a ne 
se regarder comme bien affermi sur le tr6ne 
que lorsqu'il aura trouve" le secret de. com- 
mander a des hommes qui lui ob&ront vo- 
lontiers. 11 yeut qu'il s'occupe des moyens 
de plaire a Dieu, de qui il a regu spn sqe/ptre* 
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persuade que celui qui est protege" de Dieu 
surmonte aisement % ses ennemis et met ses 
siijets a couvert de leurs insultes. II doit imi- 
ter Dieu dans ses largesses, et donner lib6- 
ralement a ceux qui sont dans le besoin ; il 
doit oublier les injures et les pardonner, dans 
la pens^e qu'il a besoin que Dieu lui par- 
dpnne ses fautes de tous les jours ; car si les 
particuliers sont dignes de supptices pour 
leurs iuauvaises actions, c'est une faute im- 
pardonnable dans un prince de ne pas m6me 
faire le bien. Enlin, il lui souhaitade s'arnas- 
ser par ses bonnes oeuvres une abondance 
de richesses dans leciel ; parce que lamort, 
qui ne respecte rien, apies l'avoir d6pouill6 
de toutelasplendeurdesdignitesmondaines, 
le pre"sentera pauvre et nu devant le tribunal 
deDieu.ii qui il devra rendre compte de 
toutes ses actions. 

AGATHON (saint), naquit a Palerme,dans 
la Sicile. II entra d'abord dan's l'ordre de 
Saint-Benoft, et se rendit principalement 
recommandable par une humilite" profonde, 
une douceur admirable de caractere et une 
rare inclination a faire le bien. L'exactitude 
et le desinteressement avec lesquels, pen- 
dant plusieurs ann6es, il remplit la place de 
tr6sorier de l'Eglise romaine, le firent juger 
digne de succeder a Domnus sur la chaire de 
saint Pierre. Elu pape et consacre" le 26 juin 
678, le premier usage qu'il fit de son auto- 
rite fut d'abolir le tribut que les empereurs 
exigeaient des papes au moment de leur 
Election. Son pontificat est surtout remar- 
quable par la condamnation des Monothe - - 
lites, qui furent jugds l'ann6e suivante, dans 
le sixieme concile general tenu ft Constanti- 
nople."!^ saint pontife y pr^sida par ses le- 
gats, et l'empereur Constantin Pogonat, par 
les soins duquel les evfiques s'etaient rassem- 
• bl6s,assista a toutes les stances, et pritpart 
a toutes les deliberations. Quelques jours 
auparavant, ce prince avait regu par la main 
des ItSgats une lettre du pape Agathon, qui 
contenait une explication de. la foi de l'E- 
glise sur la Trinite et l'lncarnation, et prin- 
cipalement dans ce dernier mystere, sur la 
question des- deux voloptes, dont il etablit 
l'existence et la distinction par plusieurs pas- 
sages de l'Ecriture expliqu^s par les saints 
Peres. On peut dire que cette lettre est le 
monotheiisme refute par la constante tradi- 
tion de l'Eglise romaine. « L'univers catho- 
lique, lui dit-il, reconnait cette. Eglise pour 
la mere et la raaftresse de toutes fes autres. 
Sa primaute" vient de saint Pierre, le prince 
des apotres, auquel Jesus-Christ confia la 
conduite detout son troupeau, avec promesse 
que sa foi ne faillirait jamais. » 

Le prince remit cette lettre aux Peres du 
concile ; ils la regure'nt avec respect, et de- 
clarerent unanimement que Pierre avait parie 
par la bouche d'Agathon. Apres la cldturedu 
concile, les legats revinrent a Rome charges 
des bienfaits de l'empereur et de temoignages 
d'estime pour Agathon. Ce saint pape pro- 
cura le r6tablissement de saint Wilfrid sur le 
si6ge d'York,etcomblade bienfaits le clerge 



et les eglises de Rome. II mourul en 682, 
apres avoir siege deux ans et demi. Le grand 
nombre de miracles qui s'qpererent. sur son 
tombeau lui meriterent, siiivant Atiastase, 
le surnom de Thaumaturge. II est honors 
par les Grecs et les Latins, qui ceiebrent sa 
memoire le 10 Janvier. 

lndependammentde cette lettre a Constan- 
tin, nous avons encore sous le nom du pape- 
Agathon une lettre adressee a Ethelrede, roi 
des Merciens, a Theodore, archeveque de 
Cantorbery, a Sexulfe, abbe et elu dvGque, 
et a tous les abbes d'Angleterre, dans la- 
quelleil etablit I'abbe de Peterborough, son 
legat dans tout le royaume, avec pouvoirs 
d'absoudre ceux qui avaient fait voeu d'aller 
a Rome aux tombeaux des apotres, eri decla- 
rant qu'il suflisait de visiter l'eglise de ce 
monastere pour obtenir les mfimes indul- 
gences. Mais cette piece est si mal concertee, 
qu'elle se trahit d'elle-m6me,et qu'on s'aper- 
coit, a la premiere vue, qu'elle a 6t6 fabri- 
qu6e tout expres pour augmenter les biens 
et conserver les droits pretendus de l'abbaye 
de Peterborough. II serait sans exemple 
qu'un pape eut 6crit une lettre commune a 
un roi, a un archevfique et a tous les abbes 
d'uu royaume, sans que cette lettre contint 
un seul mot a l'adresse de ce roi dont elle 
portait 1'inscription. 

AGATHON, diacre, conservateur des Char- 
tes Ide la grande eglise de Constantinople, 
protonotaire et second chancelierdu couseil 
patriarcal, avait assists au sixieme concile 
oecumenique. Dans un epilogue, ajoute de sa 
main a la lettre synodique que le patriarche 
Jean avait adressee au pape Constantin, il 
marque positivement qu'il avaitecrit desuite 
tous les actes de ce concile, de concert avee 
Paul, qui fut depuis patriarche de la m6me 
Eglise. 11 mit au netenlettresecciesiastiques 
tous les volumes de ces actes, qui furent 
scelies et deposes dans les archives du palais 
imperial, pour y etre gardes surement, avec 
la definition de foi du mfime concile'. II 
ecrivit de m6me les copies souscrites de cette 
definition de foi qui furent adressees aux cinq 
sieges patriareaux, par ordre de l'empereur 
Constantin, qui le voulut ainsi, afin que le 
depOt de la foi fat a couvert de toute' tenta- 
tive d'alteration ou de falsification. II raconte 
ensuite comment, apres avoir fait bruler 
l'exemplaire du sixieme concile, Philippique 
fut depose, et Anastasecouronne empereur 
a sa place ; comment l'image du concile fut 
retablie, et comment le patriarche Jean ecri- 
vit au pape Constantin. On peut juger, parce 
recit, du soin avec lequel les actes du sixieme 
concile furent ecrits et conserves. L'histoire 
ne nous apprend plus aucune particularite 
du diacre Agathon. 

AGIUS ou Agio, fut tire du monastere de 
Vabres, dont il etait abbe, pour etre place 
sur le siege episcopal de Narbonne, vers le 
mois de juin de l'an 912, quelque .temps apres 
la mort d'Arnuste. Quoique son election eut 
dte faite selon les regies de l'Eglise, elle ne 
laissa pas d'etre traversee par Gerald, qui, a 
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1'aide d-'Amelius, e>6que d'Uzes, son oncle, 
et de Rostaing, archeveque d'Arles, vint a 
bout de s'emparer de l'evecbe\ Les violences 
etlesfourberiesdel'intrusayant 6t6 connues 
a Rome, le pape Jean X fexcommunia et 
maintint Election d'Agius par vine lettre 
qu'il £crivit aux er&jues de la Gaule Narbon- 
naise. Par la meme lettre, il accorda l'usage 
du pallium a Agius, qui depuis continua de 
jouir paisiblement de son si£ge. 11 est nornmd 
pamii les e>6ques qui assisterent, en 915, au 
ccncile de Chaions-sur-Saone. En 922, il 
obtint du roi Charles l'union de deux ab- 
bayes a son dglise, l'une de Saint-Laurent 
dans le territoire de Narbonne, l'autre de 
Saint-Etienne a Banioles dans le comt£ de 
Besalu. II obtint encore du pape Jean X 
qu'il s'inteYesserait pour faire rendre a l'd- 
glise de Narbonne les biens qu'on lui avait 
enlevds : Agius lui avait 6crit, h ce sujet, 
conjointement avec Auste>ius, archevSque 
de Lyon, dont l'dglise se trouvait dans le 
meme cas. II mourut sur la fin de l'an 926, 
ou au commencement de 927. 

Ecrits d'Agius. — II nous reste de lui un 
assez long fragment de lettre, qu'il avait 
£crite sur l'origine de l'abbaye de Vabres en 
Rouergue, e>ig6e en e>ech<5 au commence- 
ment du xiv° siecle. II y avait a Palmat, dans 
Je Pdrigord, une eommunaute de serviteurs 
de Dieu, qui pratiquaient exactement la regie 
de Saint-Benoit, sous la conduite de l'abbe 
Adalgase, ne possddant rien en particulier, 
persuades que dans la vie religieuse on ne 
doit avoir ni bien propre, ni propre volonte\ 
11 n'en etait pas de m&me dans les autres 
monasteres au pays, ou le pr6texte des 
guerres et des autres calamity du temps, 
permettaient aux religieux de possMer de 
leur chef quelque argent ou quelque bien. 
Les incursions des Marcomans, c'est ainsi 
qu'on appelait alors les Normands, oblige- 
rent Adalgase a quitter Palmat avec ses reli- 
gieux. Raimond, comte de Toulouse, et Bar- 
laise sa femme, lui offrirent une retraite et 
fonderent pour lui et pour sa eommunaute" 
le monastere de Vabres. La charte de fonda- 
tion porte que les religieux auront la liberty 
de se choisir un abb<§ suivant la regie. Ce 
monastdre, dont on assigne la fondation a 
l'ann<5e 862, 6tait deja si c&ebre en 894, que 
saint G^raud, fondateur de celui d'Aurillac, 
y envoya plusieurs enfants nobles, pour y 
6tre 6\e\6s dans la discipline re"guliere. Nous 
avons encore une autre lettre d'Agius, adres- 
s6e a deux de ses suffragaDts, Agambert et 
Alfonse, pour les prier de solliciter a la cour, 
ou ils se rendaient, un diplOme enfaveur de 
son eglise. Ces deux pieces sont bien 6crites 
pour leur dpoque.; le style est clair, facile, 
et sans aucun des embarras et desambiguite's 
qui etaient les delauts. particuliers de son 
temps. 

AGNELLO ,.occupa le sidge Episcopal de 
Ravenne, deuuis l'annee 558 jusqu'en 566. 
II combattit i'erreur des ariens , comme 
nous l'atteste une lettre qu'il ecrivit a Ar- 
mgnius, et qu'on retrouve dans la Biblio- 



tMque des Pires. Th6odulphe, ev6que d'Or- 
16ans, en fait mention dans son Traite" du 
Saint-Esprit, et Enee, eveque de Paris , la 
citedans son TraitS contre lesGrecs ;M.l'abb£ 
Migne l'a reproduite tout entiere dans le 
tome LVIII de sa Patrologie. 

La sollicitude qu'il e"prouvait pour la foi 
catholique continuellement attaqude, jetait 
Arm£niusdans une perturbation continuelle. 
II craignait, pourlui-meme, que le d<Sp6t ne 
s'en altdrat dans son coeur. C'est pourquoi 
Agnello s'empresse de lui dcrire : « Le pre- 
mier devoir , lui dit-il, c'est de croire que 
Dieu est parce qu'il est; maintenant,qu'est-ce 
que Dieu ? cela ne nous regarde pas ; il n'y 
a que l'insens6 qui dise dans son coeur : 
II n'y a point de Dieu ; le sage, au contraire, 
dit a qui veut l'entendre : Je crois en Dieu. 
Done, si quelqu'un vous demande : Mais 
quel est le Dieu auquel vous croyez ? rd- 
pondez-lui avec cette parole du Deute>o- 
nome : Videle, videte quia ego sum Dens, et 
non est alius prater me. Aussi, quand Moise 
lui demandait sous quel nom il fallait l'an- 
noncer au peuple d'Israel, ne recevait-il que 
cette rdponse : Ego sum qui sum; et dicas 
eis ad quos te mitto : qui est misit me ad vos, 
parce que Dieu est toujours le meme et ne 
change jamais ; il n'est pas seulement le 
Dieu d'hier, mais il est le Dieu d'aujour- 
d'hui ; le passe et l'avenir lui appartiennent 
egalement ; il fut toujours Dieu et Pere, et 
il n'a jamais cesse" d'etre le Pere de celui 
qui n'a jamais cesse" d'etre son Fils. II n'eut 
pu commencer d'etre Pere qu'a la condition 
de souflfrir violence pour devenir ce qu'il 
n'etait pas. 

« Mais on objectera, dit le saint auteur : 
Ce n'est pas par force mais par volonte" qu'il 
a engendre" son Fils ; s'il ne 1'eut pas voulu, 
it ne l'eut pas engendre\ — A cela, il n'y a 
que cette question a faire : Quand le Pere 
voulut engendrer son Fils, possddait-il par 
lui-meme la puissance generative, et pou- 
vait-il concevoir l'idee de s'en servir? Quelle 
que soit la reponse, affirmative ou negative, 
c'est une victoire que vous remport'ez, ou 
bien vous forcez vos ennemis a s'en tirer 
par un blaspheme. Car, dit l'Apdtre, Filius 
Dei Patris virtus est et sapientia. Done c'est 
blasphemer deux fois que de contester a 
Dieu le pouvoir et la volonte d'engendrer. » 
. Battu sur ces deux points, Arius se re- 
tranche dans un autre; il demande au catho- 
lique : Mais est-ce rdellement ou d'une ma- 
niere fictive qu'il a engendrd? — C'est reel- 
lement , rdpond le catholique. — Done , 
ajoute l'herdtique , si cette' generation est 
reelle, celui qui en fut l'objet ne devait pas 
exister avant qu'elle ne s'accomplit ? — A 
cette difficulty on peut opposer cette res- 
ponse ; on trouve, meme dans la nature hu- 
maine, malgre" son impuissance, des cas ou 
le gendrateur et 1'eugendre n'ont qu'un seul 
et meme commencement. Par exemple, c'est 
la voix de I'homme qui produit la parole, 
et Ton peut dire que la parole est fille 
de la voix; en resulte-t-il qu'elle lui soit 
infe>ieure? s'ensuit-il m6me que l'une 
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soit l'aln^e de 1'autre? Nullement , i 1'une 
et 1 autre naissent en meine temps. Pour- 
o quoi n'en serait-il pas de m6me en Dieu ? 
Et puisque le Pere est 6ternel, pourquoi la 
g6ne>ation du Fils ne serait-elle pas 6ter- 
nelle, et elernelle, aum6me tilre, la produc- 
tion de l'Esprit-Saint par le Pere et par le 
Fils? Car, a la parole ajoutez son efficacit6, 
et vous obtiendrez une troisieme modifica- 
tion de la voix, et vous aurez complete" la 
demonstration de la Trinity. » 

Cette lettre, qui nous a paru remarquable 
et dont nous avons prolonge a dessein les 
citations, se termine par cette question dont 
l'he>6sie voulait encore faire une difficult^ , 
savoir, si en se faisant homme et en venant 
au monde, le Fils s'6tait s(5pare" de son Pere. 
« Pas plus, r6pondit-il, que la parole qui 
sort de ma bouche pour entrer dans l'oreille 
d'un autre, et de l'oreille descendre dans 
son coeur, ne cesse de rester pr^sente dims 
mon cceur. » Les ariens ajoutaient encore : 
Mais si la divinity est indivisible entre les 
personnes de la Trinite", et si le Pere est in- 
separable du Fils, n'en r6sulte-t-il pas qu'il 
a assists a sa passion et qu'il a endure" avec 
lui son supplice et ses souffrances ? — 
« Non, r^pond le saint 6veque\ la divinity, 
qui la premiere a recu les coups dans la 
passion du Christ , n'en est pas pour cela 
rested moins impassible. Parce que la lu- 
miere du soleil se reflete sur un arbre, au 
moment ou cet arbre est coup6, en r^sulte- 
t-il, quoiqu'elle regoive la premiere le coup 
de cogn6e, qu'elle en subisse quelque re- 
tranchement? Non, elle reste entiere et im- 
passible, et cependant l'arbre tombe, le tronc 
s6par6 de ses racines. Or, s'il en est ainsi 
de la lumiere, qui n'est qu'une creature , 
a plus forte raison il doit en etre de meme 
deDieu, qui est la vraie lumiere ; le Cr^ateur 
tout-puissant a du assister impassible a la 
passion de J6sus-Christ. » 

AGNELLO ( AndrIs ) , de Ravenne , his- 
torien du iv° siecle , ' a .fait i'histoine des 
e>6ques et archeveques de , sa ville natal e. 
Elle est e"crite avec peu d'exactitude ; et 
1'auteur s'y est laisse" entrainer a la haine 
que lui inspirait pour les papes le schisme 
qui divisait alors les Eglises de Ravenne et 
de Rome, et en particulier la mort de son 
a'ieul ou bisa'ieul, qui, -ayant conspire" contre 
Paul I", fut enferme" a Rome, et y mourut 
en prison. Le P. Bianchini, b£n6dictin, pu- 
blia, en 1708, et enrichit de notes savantes 
cet ouvrage, qu'il tira de la bibliotheque de 
la maison d'Este, et dont le titre est : Agnelli, 
qui est Andreas, abbatis Sanctce Mariw ad 
Slachernas, liber pontificalis, seu Vitce pon- 
tificum Ravennalum, etc. , 2 vol.in-4". — Mu- 
ratori l'a r6imprime dans son recueil Scri- 
ptores rerum Italicarum. Malgr6 les deTauts 
de cette histoire, elle est pr^cieuse, tant par 
un grand nombre de faits qui ne se trouvent 
point ailleurs, que par les pieces et les dis- 
sertations qui 1'accompagnent. Desiderio 
Sprati, dans un petit commentaire public 
en 1460, sur la grandeur, la ruine et la res- 
tauration de Ravenne ; apres lui, Vossius, 



dans . ses Historiens latins , et Mor6ri ont 
confondii . cet Agnello (Aridrg), d'abord abbe" 
ou recteur du monastere de Sainte-Mario 
ad Blachernas, et ensuite chanoine de Ra- 
venne, avec l'archeveque Agnello, qui v(5ciit 
au vi" si6cle. C'est peut-eHre de ce dernier 
qu'est une lettre que cite More>i, et qui se 
trouve dans la Mbliotheque des Peres, sous 
ce titre : De ratione fidei ad Armenium. 

AGOBARD, n6 dans la Gaule Belgique, au 
liocese de Treves, a la fin du ym" siecle, 
fut ami tie Leidrade, archeveque de Lyon, 
qui le choisit non-seulement pour son c'oad- 
juteur, mais encore pour son successeur, et 
le fit m6me ordonner par trois e>6ques. 
Leidrade avait agi contre les canons, en se 
choisissaht lui-rneme un successeur. Cette 
ordination irr^guliere fit grand bruit parmi 
les e>eques de France ; mais elle fut ratified 
ouplutOt rectified par un conciledeMayence, 
qui rem6dia a cette irr6gularite\ Agobard, 
possesseur legitime de son si£ge, se joignit, 
en 818, a ceux qui combattirent la nouvelle 
heV^sie de Felix d'Urgel. II ne t^moigna pas 
moins de zele contre les superstitions des 
Juifs et contre divers abus qui s'^taient 
gliss6s dans son diocese. 11 assista, en 822, 
& l'assembl6e d'Attigny, et il s'eleva forte- 
ment contre 1'usurpation des biens de l'E- 
glise par les la'iques. II fut aussi du nombre 
des e>6ques qui se r6unirent a Paris, en 
825, pour la defense du culte des images ; 
et il pr6sida au concile qui se tint a Lyon, 
en 829, par ordre de Louis le D6bonnaire: 
Agobard 6tait un de ces hommes imp6tueux, 
qui vont au bien sans management et sans 
tolerance, et qu'il est facile d'egarer. II se 
joignit aux e>6ques, aux abbds et a tous les 
seigneurs m^contents qui prirent part a la 
re>olte des enfants de Louis le Denonnaire, 
et parut, avec Ebbon, a la tfite de l'assem- 
b\6e qui le d^posa a Compiegne, en 833, et 
proclama Lothaire, son fils, empereu.r a sa 
place. II se fit distinguer par ses Merits a ce 
sujet ; et on croit meme qu'il fut le r6dac- 
teur du bref que le pape Gr6goire IV publia 
contre ce prince. Mais il reconnut son en 
reur,et apres avoir <5t6 d6posd, en 835, parle 
concile de Thionville, il fut relabli et mou- 
rut, le 6 juin 8M), en Sainto'nge, ou il 6tait 
alle" pour des affaire's publiques. On a dit 
d'Agobard, « qu'il 6tait n6 dans le siecle 
d'or de Charlemagne ; qu'il- avait brille" dans 
le siecle d'argent de Louis le Ddbonnaire, 
et qu'il 6tait mort dans le siecle de fer des 
enfants de cet empereur. » Nous remarquons 
cependant qu'il est mort sous le regne de 
Louis le D6bonnaire, puisqu'il le pr6c6da 
de quatorze jours dans le tombeau. 

Agobard eHait un tres-savant personnage, 
etfut lid avec Adalard et plusieurs autres 
hommes illustres de son temps. Une note 
marginale, que Ton croit 6crite par Florus, 
un de ses diacres, sur un manuscrit du Mar- 
tyrologe de Bede, l'appelle un e>6que de 
sainte m6moire. II est honored a Lyon, d'un 
culte public, ainsi qu'en Saintonge, ou il est 
appele" saint Aguebaud. II a laisse" un grand 
nombre d'^crits, dont nous allons exposer 
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rapidement le resume sommaire. Les trois 
premiers qu'il composa, et les trois plus 
ceiebres, sont ceux qu'il publia contre Felix 
d'Drgel, contre les Juifs et contre la loi Gom- 
bette. 

Contre FSlix d'Urgel. — Ce traite" , dedie 
a l'empereur Louis le Debonnaire , n'est 
presquequ'unrecueil des passagesdes Peres, 
et entre autres de saint Hilaire de Poitiers, 
de saint Jerome, de saint Augustin, de saint 
Cyrille d'Alexandrie , de Vigile de lapse, 
de saint Avit de Vienne, du pape Symmaque, 
de saint Gr6goire le Grand et de Fidentius. 
II rapporte tous ces passages pour rnontrer 
que, suivant la doctrine de l'Eglise catho- 
lique, il n'y a pas deux fils de Dieu, Tun 
par nature et l'autre par adoption ; ni deux 
Chrisls,mais un seulFils de Dieu et un seul 
Christ, a la personne duquel la nature di- 
vine et la nature humaine se trouvent hy- 
postatiquement unies. Ce trails parait avoir 
<5te publi6 vers l'an 818. 

Contre les juifs. — Nous r6unissons ici, 
sous le raeme titre, tous les ecrits qu'Ago- 
bard publia contre les superstitions judai- 
ques. Le premier est en forme de remon-. 
trance adressee a l'empereur Louis, le De- 
bonnaire. 11 se plaint que les juifs etaient 
venus lui apporler une lettre de sa part, et 
qu'ils en avaient 6galement remis une autre 
au vicomte de Lyon, portant ordre de leur 
preter secours contre l'archev6que. « Quoi- 
qu'elles fussent revenues de votre nom et 
de votre sceau, dit-il, je n'ai pas cm que 
ces lettres emanassent de vous ; mais les 
juifs s'en faisaient un droit d'insolence, jus- 
qu'a me menacer des comnrissaires qu'ils 
avaient obtenus pour les vengei des Chre- 
tiens. Evrard, le conservateurde leurs, droits, 
Gerric et Frederic, sont venus, tour a tour, 
porteursd'une commission et d'unpretendu 
capitulaire contre moi. Plusieurs Chretiens 
opt fui, d'autres pnt et6 arrets, tous etaient 
dans la consternation. » Agobard donne 
pour raison de cette persecution la defense 
qu'ii avait faite de vendre aux Juifs des es- 
claves Chretiens , et de souffrir qu'ils en 
fissent enlever, pour aller les vendre en Es- 
pagne ; les peines qu'il avait fulmin^es contre 
C-eux qui observeraient avec eux le sabbat, 
comme le faisaient quelques femmes, qui 
travailleraient le dimauche, qui mangeraient 
a-leur table, e.t qui acheteraient d'eux de la 
chair ou du vin, par la raison qu'ils ne ven- 
daient aux Chretiens que ce qu'ils croyaient 
immonde. 11 parle ensuite des attentions 
qu'on pretait a. l'empereur pour les juifs, et 
de l'appui que leur donnaient les premiers 
de sa cour ; de la permission qu'ils avaient 
de b&tirdenou voiles synagogues. II se plaint 
surtoul de la defense que les commissaires 
avaient faite de tenir des marches le sa- 
medi, afin que les Juifs ne fussent pas em- 
p6ches de ceiebrer le sabbat, quoique cet 
ordre genat les Chretiens dans la celebration 
du dimanche. 

Lettre contre les juifs. — Cet ouvrage avait 
et6 concerte avec quelques ev6ques, qui 
(levaient le presenter £ Louis le ©ebomiaire. 



L'inscription, en effet, porte les noms d'A- 
gobard, de Lyon, de Bernard, evfique de 
Vienne et de Eaor ou Eaof, qu'on croit „ 
6tre lem6me que Favon,ev6que deChilons- 
sur-Sa6ne. Ces preiats rapportent divers 
passages de saint Hilaire, de saint Ambroise 
et de plusieurs autres Peres, sur la neces- 
site d'empficher toute communication entre 
les Chretiens et les juifs. lis font surtout 
remarquer avec quel zele saint Ambroise 
s'opposa a la construction d'une npuvelle 
synagogue, malgre la permission de l'em- 
pereur. Us citent l'edit du roi Childebert 
qui defendait aux juifs dese promener dans 
les places publiques, depuis le jeudi saint 
jusqu'au jour de Paques, afin que leur pre- 
sence ne fut pas une insulte a la douleur 
des Chretiens. Suivent plusieurs canons des 
conciles qui defendent tout commerce avec 
les juifs. Ces ev6ques decrivent ensuite les 
erreurs grossieres qui regnaient alors parmi 
la nation juive, qui avait fait de Dieu un 
fitre corporel, et de la loi mosa'ique une loi 
anterieure a toute creation , et ils mon- 
trent que les apotres, apres avoir commu- 
nique avec eux, dans le commencement, ont 
rompu bien vite tout commerce ; au point 
que saint Paul, prfichant dans la ville de 
Philippes, ne voulut point entrer dans la 
maison de Lydie qu'auparavant elle n'eut 
confesse Jesus-Christ et regu le bapt6me 
avec toute sa famille. Ils finissent leurs re- 
montrances, en rapportant les maledictions 
prononcees dans les prophetes et dans I'E- 
vangile contre les juifs inlideies. 

Consultation contre les juifs, — Les me- 
nees des juifs preoccupaient tellement Ago- 
bard, qu'il adressa,aleur sujet, une consul^ 
tation a trois oihciers de la cour, savoir : 
Adolard, abbe de Corbie, Vala, son frere, 
et Heiisachard, abbe de Saint-Maximin de 
Treves, Les juifs achetaient des esclaves 
paiens qu'ils nourrissaient chez eux. Ces 
esclaves, en apprenant la langue du pays, 
ne laissaient pas d'entendre parler de la foi 
et d"assister a la celebration des solennites 
chretiennes. Quelques-uns, touches de ce 
qu'ils voyaient et de ce qu'ils entendaient, 
demandaient le baptfime. Devons-nous les 
refuser, demandait Agobard aux trois abbes 
qu'il consullail? Les ap&tres, disait-il, u'ont 
jamais attendu le consentement des maitres 
pour baptiser les esclaves, parce que les uns 
et les autres relevent du mfime Dieu, au 
infime titre d'enfants. Cependant Agobard 
trouvait un inconvenient a ce baptfiiue dans 
les lois franchises qui interuisaient aux 
juifs le droit de posseder des esclaves Chre- 
tiens. Cet inconvenient se trouvait-il leve 
en restituant aux maitres le prix de leur 
rangon? On ne sait quelle fut la reponse 
a cette consultation; mais il est certain, que 
les juifs obtinrent de Louis le Dehonnaire 
un ordre portant defense de baptiser leurs 
esclaves sans leur consentement. On croit 
que cet ordre fut obtenu par cet Evrard 
dont nous avons deja parie, et qui prenait les 
iiiterfits des juifs, au prejudice des Chretiens. 

Lettres d Eildy,in, d Vala et d Nebride. — 
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Agobard parle de cet ordre dans sa lettre a 
Hfiduin et a Vala, et dans une autre adress^e 
a N^bride, archeveque de Narbonne. II les 

Firie de se joindre a lui dans cette affaire, 
es deux premiers, en se servant du credit 
dont ils jouissaient a la courde l'empereur, 
et le troisierne, en consacrant sa reputation 
de saintete.qui l'avait faitconside>ercomme 
une eolonne de l'Eglise en France, a la sau- 
ver des vexations ties juifs et de leurs de- 
fenseurs. « J(5sus-Christ, dit-il, en envoyant 
ses apdtres enseigner et baptiser toutes les 
nations, leur avait d°nn6 une mission g<§- 
ndrale qui n'exceptait personne, sans dis- 
tinction d'flge, de sexe, ni de condition, 
parce que, suivant sajnt Paul, tous les hom- 
ines sont un' en J($sus-Christ, les.juifs, les 
gentils, les barbares, les Scythes, les libres, 
les esclaves. » C'est pourquoi il suppliait le 
saint archeveque de Narbonne de demeurer 
ferine dans l'observance des canons, et d'e"- 
crire aux e>equcs ses voisins pour les en- 
gager a s'unir enlre eux et & travailler d'un 
commun consentement a de"livrer l'Eglise 
d'un si grand mal. 

Contre la loi de Gondebaud. — Gondebaud, 
roi des Bourgujgnons, avajt donn6 une loi 
portant que les proces entre particuliers, au 
lieu d'fitre decides par les voies ordinaires de 
la justice, se videraient par un combat sin- 
gulier ou par quelques autres 6preuves. 
Cette loi, promulgu6e des le vi* siecle, se 
trouvait encore en vigueur au ix% quoique 
l'expe>ien,ce journaliere en fit voir tous les 
inconv^pients. Agobard adressa a Louis le 
P<5bonnaire un 6crit pour la faire supprimer. 
Tous les hommes, dit-il, 6tant J'ouvrage 
d'un m6me Pieu, ils n'ont tous qu'une mG- 
me foi, qu'upe meme esperance, 'qu'une 
meme volQote\commeils n'apt qu'une meme 
formule de pripres; pourquoi done ta.pt de 
lois did'eVentes pour les gouverner, et quel- 
quefois des lois si opposes a la charity de 
J6sus-Christ? Quelle peut etre. Futilite" d'une 
loi faite par un prince he>6tique, par un en- 
nemidelafoi? Pourquoi un bop chr^tien 
ne pourrait-il plus rendre t^moignage dans 
la cause d'un autre, quand cette cause peut 
se decider devant t6moins?.N'est-ce pas une 
loi injuste que cede qui oblige, pour des 
choses souvent sans importance, des per- 
sopnes de faible complexion, des infirmes, 
des vieillards a se battre, au pe>il de Jeur 
vie, et toujours aux depens de la charity, 
vertu si essentielle que, sans elle, la foi, le 
martyre et toutes les autres vertus ne sont 
rien? II rappelle a ce prince le jugement 
de Salomon, et le moyen habile que Daniel 
emplpya pour d6Uvrer Suzanne et confondre 
sesaccusatours.il rapporte aussi le r6sul- 
tat d'une conference dans laquelle saiat 
Avit de Vienne condamnait cette loi devant 
le roi Gondeb.aud lui.-m.6me. : ce prince lui 
ayant, fait observer que, dans ces sortes de 
combats, il arrivait souvent que la victoire 
se d^clarait en faveur des innocents, le saint 
£v6i|ue lui rtfpondit qu'il suflisait que la 
partie innocente put y p6rir , et qu'au 
reste, si ceux qui les ordonnent ne se pro- 



posaient que de rendre Dieu 1'arbitre de ces 
clifficultSs, ils feraient beaucoup mieux de 
s'en tenir a ce qu'il dit dans PEcriture : Cest 
d rnoi qu'esl riservie la vengeance , et c'est 
moi qui la ferai. 

Des privileges et des droits du sacerdoce. — • 
Agobard dcrivit ce traitd a la suite d'un en- 
tretien qu'il avail eu avec Bernard, arche- 
veque de Vienne, sur les vexations que l'on 
faisait subir aux dglises, et sur le m^pris 
que. le monde faisait des clercs. II deoute 
eri etablissant Imminence et la dignity du 
sacerdoce, dont il fait cemonter l'origine 
jusqu'aux deux premiers enfants d'Adam, 
qui orfraient l'un et l'autre des sacrifices au 
Seigneur.il rapporte plusieurs passages del'E- 
criture sur l'honneur et le respect que les 
peuples doivent aux prfitres, et il en cite un 
dans lequel saint Gr^goire le Grand affirme 
que les sacrements peuvent etre administr^s 
par les bons et les mauvais pretres. II passe 
de la. a l'6lat de indpris et d'abjection ou le 
clerg6 se trouvait de son temps, et il n'en 
parle qu'avec douleur. II n'y avait presque 
pas de lai'ques favorise"s des biens et . des 
lionneurs du siecle, qui n'eussent pour do- 
mestique un pr6tre charge" de leur rendre 
les services. que l'on n'exige ordinairement 
que des plus bas valets. Aussi les tiraient- 
ils de leur basse cour ou de leurs meHairies 
pour obliger les 6veques a les ordonner; 
et alors, contents d'avoir dans leurs mai- 
sons lin ministre pour les offices divins, ils 
n'assistaient plus aux offices publics, ni a 
-aucune des instructions qui se donnaient 
a l'dglise. Ces ddsordres faisaient conjectu- 
rer h Agobard que la fin du monde 6tait 
prOche. S'adressant ensuite aux laiques fi- 
deles, il leur enseigne avec quelle foi et 
que) respect ils doivent trailer les saere- 
uien.ts, sans avoir egard k la conduite des 
ministres qui en sont les dispensateurs. II 
rapporte des passages de saint Augustin, de 
saint Gr^goire le Grand etdu pape Anastase, 
et il distingue, a cette occasion, quatre gen- 
res de prfitres : le premier qu'on doit aimer, 
le second qu'on doit tolerer, le troisierne 
qu'il faut me'priser, ct le quatrieme qu'il 
iaut anath6matiser. On doit aimer les pretres 
qui yivent et enseignen? bien; tourer ceux 
qui enseignent bien et vivent mal; mdpriser 
ceux qui, vivant m£\l, ne sont pas capables 
d'enseigner, et anath^matiser tous ceux qui 
enseignent mal, e'est-a-dire les hdr^tiques, 
encore que leur vie serait completement ir- 
r^prdhepsible. 

Livre sur letonnerreetla, grGle. — Les orages 
frequents, occasionnes a Lyop pa.r le voisi- 
nage de deux rivieres et de monlasnos 61e- 
vees, furent la matiere d'un ^crit d'Agobard , 
qui combattit I'opinion gdne>alement recue 
alors, que. ces tempetes ^taient excit^es a 
volonte par des sorciers qui tiraient partie 
de cette erreur. 11 montre qite cette erreur 
^tait fondiSe sur le mepsopge, |iuisqu v elle 
attribuait aux hommes. ce qui est I'ouvrage 
de Dieu seul. Quand l'Ecriture, dans le Uvre 
de l'E^ode, parle de la grele extraordinaire 
qui fut la septieme plaie d'Egypte, elle dit 
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que ce fut Dieu meme qui la fit totnber, et 
non pas Moise ni Aaron, qui etaient des 
bomraes justes, ni meme Jamnes et Mem- 
bres, qui etaient des enchanteurs. 11 prouve 
la ineme cbose par le livre de Josud, ou 
nous lisons que, lorsque l'arm^e des cinq 
rois ennemis eut pris la fuite, Dieu fit tom- 
ber sur eux une grele de pierres, qui en fit 
mourir beaucoup plus que les Israelites n'en 
avaient immoie par ]'6p6e. II rapporte divers 
autres endroits de l'Ecriture, qui attribuent 
a Dieu les orates et tous les evenements ex- 
traordinaires, parce que les elements ne sa- 
vent obelr qu'ii celui qui est 1'auteur de la 
nature. 

TraitS des images. — L'exagdration du 
culte des images avait 6te" poussee en Orient 
jusqu'a l'idolatrie. Les empereurs en avaient 
dcrit plusieurs fois au saint-siege pour ob- 
tenir Ja suppression de cet abus. Une lettre 
de l'empereur Michel fut lue au concile de 
Paris, en 825; et apres en avoir d61ibe>6, il 
fut convenu qu'on tenterait de ramener le 
culte des images a un milieu qui serait de 
n'obliger personne a en avoir et de ne les in- 
terdire a personne, pourvu qu'on ne leur 
rendit aucun culte d'adoration. C'est en con- 
formity de sentiments avec la decision du 
concile de Paris qu'Agobard ecrivit son 
traite des images, dans lequel il n'attaque 
que ceux qui s'oublient jusqu'a leur rendre 
uu culte divin. C'est pourquoi, apres avoir 
rapporte" le premier pr6cepte du Dialogue, 
il cite sur le meme sujet, un grand nombre 
de passages des Peres pour montrer qu'il 
n'est permis d'adorer que Dieu seul, sans 
qu'on puisse le reprdsenter par aucune 
image. Mais il va plus loin ensuite, et sou- 
tient qu'on ne doit rendre aucun culte aux 
images des saints. 11 convient que les an- 
ciens conservaient les images des ap6tres 
et meme celles du Seigneur; mais il dit 
qu'ils ne leur rendaient aucun culte, et 
qu'ils ne les gardaient que par amour pour 
ceux qu'elles reprdsentaient, et pour en con- 
server la m^moire. C'est par une semblable 
raison que les catholiques font peindre quel- 
quefois l'histoire de leurs conciles, et en 
souvenir de la victoire que la verite y avait 
remportee sur le mensonge. 11 passe aux 
abus qui s'etaient gliss6s dans le culte des 
images, et pour en faire cesser les exces, il 
va jusqu'a le condamner. 11 veut qu'a 
1'exempledu roiEz6chias, qui fit mettre en 
pieces le serpent d'airain, parce que le peu- 
ple commengait a s'en faire une idole , on 
brise aussi les images que Ton idolatrait et 
qu'on les reduise en poussiere. Agobard s'e- 
carta sur ce point de la moderation du con- 
cile de Paris, qui, en defendant d'adorer les 
images, ne permet pas de les briser. 

De la dispensation des biens eccUsiastiques. 
— Un parlement tenu a Attigny en 822, et une 
seconde assemble tenue a Compiegne en 823, 
firent des ordonnances contre les usurpations 
des biens eceiesiastiques par les seigneurs. 
Agobard, qui avait assists a ces deux assem- 
blies, composa un traite sur l'administra- 
tion des biens de l'Eglise. II y etablit, par 



l'autorite de l'Ancien et du Nouveau Testa- 
ment, le droit que les pretres ont de vivre 
de l'autel, et fait voir que si les fideles ont 
contribue a enrichir l'Eglise, c'a et6 afin 
qu'elle employat ses revenus anourrir les 
predicateurs, les ministres destines au ser- 
vice des autels, les pauvres et les Strangers. 
II invective done contre ceux qui detournent 
les revenus do l'Eglise a d'autres usages, 
souvent meme a des Usages honteux, et n'e- 
pargne la-dessus ni le clergy, ni les la'iques 
detenteurs de ces biens. 

Livre des Sentences. — La loi des Bourgui- 
gnons autorisait non-seulement les combats 
singuliers et les duels , mais encore les 
epreuves judiciaires du feu et de l-'eau. Pour 
colorercesabusdequelqueapparencedebien, 
on leur donnait le nom de jugements de Dieu, 
comme si Dieu s'etait engage a reveler les 
coupables par ces sortes d'6preuves. Ago- 
bard, qui avait deja combattu le duel, s'e- 
leve aussi contre ce prejuge. II montre que 
si Dieu avait permis de chercher, par de 
semblables moyens, une verite cachee, il 
n'aurait point ordonne a Moise d'dtablir des 
juges dans toutes les villes, ni de finir les 
contestations par des temoins et, a defaut 
de temoins, par un second. II ajoute que, 
quoique Dieufavorise souvent les innocents 
dans ces sortes d'epreuves, il permet aussi 
quelquefois que les coupables l'emportent 
pour des raisons qui, quoique connues' de 
Iui seul, n'en sont pas moins justes. II rap- 
porte que Gondebaud, ayant propose quel- 
ques-unes de ces epreuves a saint Avit, 
eveque de Vienne, pour decider de la foi 
entre les catholiques et les heretiques, ce 
pontife Ten reprit comme d'nne iolie. Ce 
traite est compose des passages de l'Ecriture 
qui ont trait au sujet. C'est pourquoi il est 
intitule : Livre des sentences divines contre la 
damnable opinion de ceux qui pensent que 
Vonpeut dicouvrir la viriti du jugement de 
Dieu par le feu, par Veau oupar les armes. 

De la viriti de la foi.- — Ce traite, suivi 
d'une instruction morale adressee au peuple 
de Lyon, est intitule Discours dans les ceu- 
vres d'Agobard, et il semble en effet que 
cet eveque y parle a des auditeurs. 11 expli- 
que fort au long les articles du Symbole, et 
principalement ceux qui regardent les mys- 
tei-es de l'lncarnation et de la Trinite. 11 dit 
clairement que le Saint-Esprit procede du 
Pere et du Fils, et qu'avec l'un et l'autre il 
merite nos adorations. II termine son ex- 
plication en disant que c'est la foi et l'espe- 
rance de l'Eglise catholique qui ont ete an- 
noncees dans la loi et les prophetes, dans 
les cantiques et dans les psaumes, prechee 
par les apotres, attestee par les martyrs et 
expliquee par les saints docteurs, et que, 
par consequent, il y a obligation de rejeter 
toute doctrine contraire. 

Lettre a Louis le Dibonnaire. — Nous reu- 
nissons ici, sous un meme coup d'ceil, tout 
ce qu'Agobard ecrivit a propos de la que- 
relle entre l'empereur Louis et ses enfants. 
Ce prince leur avait partage ses Etats avant 
la naissance de Charles, qui futle dernier. 
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Pour ne pas le laisser sans apanage, il crut 
devuir changer quelque chose a ses pre- 
miers arrangements, et retirer a Lothaire 
le titre d'empereur qu'il lui avait donne\ 
L'acte de ce partage, dresse" dans le parle- 
ment lenu a Aix-la-Chapelle en 817, avait 
6t6 soumis a l'approbation du pape, qui l'a- 
vait confirm^. Tous les sujets de 1'empire 
1'avaient jur6, le croyant legitime, et utile, 
a la paix de l'Etat, qui se trouva compromise 
par les changements que ce prince voulut 
y apporter. C'est dans ces circonstances 
qu' Agobard lui 6crivit. « Je prends Dieu a 
t^moin, lui dit-il, que je n'ai d'autre motif 
de vous ecrire que 'la douleur des dangers 
qui vous. menacent, votre personne peut- 
6tre moins encore que votre ame. » 11 lui 
rappelle la maniere dontil avait associ6 Lo- 
thaire a 1'empire, l'approbation que tout le 
monde avait donn^e a cet acte et au partage 
de ses autres Etats entre P^pin, roi d'Aq'ui- 
taine, et Louis, roi de Baviere. « Depuis ce 
temps, ajoute-t-il, les lettres impe>iales ont 
toujours porte" le nom des deux empereurs; 
mais un moment de votre volonte" a sufli 
pour tout bouleverser, et le nom de Lothaire 
a cesse" de se lire sur les actes authentiques. 
Vous avez agi ainsi sans raison ; vous avez 
rejete, sans consulter Dieu, celui que vous 
aviez choisipar son conseil. Nous d^plorons 
les maux que ce changement a ddja occa- 
sionne"s, et nous craignons que la colere de 
Dieu ne se tourne contre vous. » On place 
la date de cette, lettre en 833, quand les ar- 
mies des enfants de Louis marchaient con- 
tre celles de leur pere. . 

Du gouvernement eccMsiastique et politi- 
que. — Cependant Lothaire trouva moyen 
d'engager dans ses inte>ets le pape Gr£- 
goire IV, et de 1'amener avec lui d'italie en 
France. Louis, inform6 que le pape, entre" 
en France sans son agrSment, s'6tait rdfu- 
gie" dans. I'arm6e de ses ennemis, 6crivit 
une lettre circulaire a tous les e>6ques pour 
leur rappeler la fideiite" qu'ils devaient a sa 
personne et .a l'Etat. U'ordonnait a Agobard 
en particulier de se rendre a la cour pour 
prendre son avis sur la maniere dont on de- 
vait se conduire envers le pape dans cette 
circonstance. L'e>6que de Lyon n-'ob£it pas; 
il se contenta d'envoyer a l'empereur une 
lettre intitule : De la comparaison du gou- 
vernement ecclisiastique avec le politique. II 
releve singulierement l'autorite" du pape, et 
rapporte, a ce sujet, divers passages dupape 
Pelage, de saint L6on et du pape Anastase. 
Apres avoir exhortd l'empereur a conserver 
un grand respect pour le souverain pohtife, 
il ajoute : « Si Gregoire IV venait a la t6te 
d'une arm6e pour combattre la France, il 
faudrait se dgfendre et le repousser ; mais 
puisqu'il n'y vient que pour procurer la 
paix etla tranquillity de l'Etat, on doit lui 
ob£ir. » Pour confirmer a l'empereur la sin- 
c^rit6 des bonnes intentions du. pape, Ago- 
bard disait avoir recu pendant le temps pas- 
cal- des lettres parlesquelles ilordonnaitdes- 
jeuues et des prieres , pour recommander a 
Dieu le dessein cru'il avait de reHablir la 



paix dans la maison impe>iale et dans le 
royaume. 

Apologie des enfants de Louis. — Les e"v6- 
ques qui tenaient le parti de Louis le De^- 
bonnaire, ayant 6crit au pape une lettre ou 
le manque de respect descendait jusqu'a la 
menace , Gregoire IV leur rfi"pondit avec la 
dignite que conserve toujours une con- 
science assured de ses bonnes intentions. 
L'empereur; ayant eu connaissance de cette 
lettre, jugea qu'il ne lui restait plus d'autre 
parti a prendre que de faire decider l'a'ffaire 
par une bataille. Les princes ses fils, soit 
qu'ils en redoutassent l'issue, soit qu'il leur 
parut honteux d'en venir aux mains avec 
leur pere, lui d^puterent le pape pour trai- 
ter d'un accommodement. L'empereur, apres 
plusieurs conferences, le renvoya sur la 
promesse de n^gocier de bonne foi avec les 
princes, et de revenir au plus t6t rendre 
compte de sa negotiation. Mais s'il y eut de 
la bonne foi de la part de Gregoire IV, la 
suite fit bien voir que la conduite des prin- 
ces etait pleine d'artifices et de tromperies. 
Des le lendemain, Lothaire, ayant trouv6 
le moyen de corrompre les troupes de son 
pere et de les faire passer de son c6t6, se 
saisit de sa personne, de l'imp6ratrice Judith 
et du jeune prince Charles, qui n'avait alons 
que dixans. AussitOt Louis fut declare" d£chu 
et enferme" dans le monastere'de Saint-M6- 
dard a Soissons ; Charles son fils dans celui 
de Prum, et I'imp6ratrice sa mere conduite 
a Tortone, en Lombardie. L'historien Th<S- 
gan dit que la plaine ou Lothaire fit arrfiter 
son pere fut appelee Champ du mensonge,, 
eu m^moire de cette perfidie. 

Le pape s'en retourna a Rome tres-afflige" 
d' avoir prete" son autoritd et son nom & un 
.parti de factieux dans une affaire ou on le 
flattait d.'6tre le uxSdiateur de la paix entre le 
pere et ses enfants. Mais dans cette circon- 
stance, Agobard se d^clara plus hautement 
que jamais pour Lothaire. II publia un ma- 
nifeste o& it soutenait que les trois freres 
avaient eu raison de s'61ever contre leur 
pere, pour purger son palais des crimes et 
des factions iniquesjiont il 6tait infectd. 
II rejetait la cause do tous les maux du 
royaume sur l'impe>atrice Judith, qu'il ac- 
cusait d'infid61it6 envers l'empereur son 
6poux, et de cruaute" envers les enfants de 
son premier mariage. II applaudissait a l'id^e 
qu'on avait eue de l'enfermer dans un mo- 
nastere, puisque, apres avoir porte" trois ans 
l'habit de religieuse, il ne pouvait plus 6tre 
permis a Louis de la reprendre. Agobard se 
plaignait des nouveaux serments qu'on avait 
fait pr<Her en faveur du jeune roi Charles, 
et il blamait Louis d'avoir fait marcher ses 
troupes contre ses enfants, au lieu d'em- 
ployer ses armes a procurer la conversion 
des barbares. 11 donne dans ce manifeste un 
precis des fautes que ce prince avait com- 
mises dans son gouvernement ; il les re- 
jette presque toutes sur sa complaisance 
pour Judith; il conclut qu'il ne peulles ex- 
pier qu'en s'humiliaht sous la main de Dieu 
et qu'en aspirant a la gloire eternelle, puis- 
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que celle dil siecle ne l'Ui convient plus, 
pour avoir ete seduit comme Samson par 
unefemtue. 

Lothaire voulut que ce manifeste fut re- 
pandu par tout l'empire, afltl de preparer 
fes esprits a ce qui devait s'executer au 
procbain parlement convoque" a Compiegne, 
pour le 1" octobre 833. On lut dans cette 
assembled un mdmoire contenant huit chefs 
d'accusation contre Louis le Debonnaire, 
et sans l'avoir entendu, il fut conclu a la 
plurality des voix que ce prince serait mis 
en penitence pour le reste de ses jours. On 
lui fit quitter Y&p6e, revetir l'habit de reli- 
gieux, et les 6veques re"cilerent sur lui les 
oraisons pour l'imposition de la penitence. 
Quoique Lothaire cut 6t(5 present a toutes 
ces ceremonies, il ordonna a tous les dve- 
ques assistants d'en dresser une relation 
souscritd de leiir main, en memoirede ce 
qui s'etait passe* Nous avons l'attestation 
particuliere dans Jaquelle Agobard rapporte 
en peu de mots les causes de la deposition 
de Louis* et la maniere dont elle s'etait faite. 
II y parle du m^moire contenant les crimes 
dont on obligea ce prince de se reconnaitre 
coupable ; les avis que les 6veques lui don- 
nerent pour les expier, le cilice sur lequel il 
fut oblige de se.prosterner en les confessant, 
et les autres principales circonstances de sa 
penitence. 

Traits Sur I'espe'rance et la crainte. — Ce 
traite, compose h la priere d'Ebbon, arche- 
veque de Reims, est un recueil de sentences 
choisies dans 1'Ecriture, et dont l'espe>ance 
et la crainte font le sujet. Agobard r^unit a 
dessein ces deux vertus : en etfeti'esperance 
fortifie l'esprit et releve le courage ; la crainte 
est une especede freinqui emp6che l'orgueil 
et la vanite" de se meler- a l'esperance ; et-, 
d'un autre cOte, si l'esperance ne la soute- 
nait, la clainte pourrait d^igdn^rer en des- 
espoir. 

Traite' de la divine psalmodie. — Ce traite 
peut etre consider comme la preface de ce- 
tui qui a pour tilre : De la correction de VAn- 
tiphonier. Agobard dit dans cette preface 
qu'un fou et uncalomniateur s'etait donne 
la liberte" d'attaquer la sainte Eglise de Lyon, 
non-seulement de vive voix, mais meme par 
ecrit, comme si elle ne suivait pas l'ancien 
usage dans la calibration des offices, et en 
particulier clans le chant religieux.C'est ainsi 
qu'il qualifie Amalaire, pretre de l'Eglise de 
Metz, sans le nommer. II exclut de la litur- 
gie les psaumes populaires, c'est-a-dire les 
cantiques, et les poesies ou les hymnes com- 
poses par les poetes Chretiens. Ensuite il 
attaque I'ouvrage d'Amalaire intitule \' Anti- 
phonier, et en releve plusieurs antiennes et 
rdpons dans lesquels il pretend trouver des 
faussete's evidentes. 

Traite' contre les quatre livres d'Amalaire. 
*— Dans 1'opuscule precedent, Agobard avait 
refute Amalairej sans Id nommer. 11 en fit un 
dirige" contre lui, ou il le nomma, en atta- 
quant son traite" des Offices divins , mais par- 
ticulierement ses reflexions mystiques sur 
certains passages. Nous verrons, a l'article 
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Amalaire, que ses commentaires mdrilaient 
bien quelques reproches, mais la critique de 
son adversaire en me>ite encore davantage. 
La passion l'aveugle quelquefois au point de 
lui faire oublier la justice et la ve>ite\ Rien 
n'autorisait Agobard a traiter avec autant de 
mepris un pr6tre d'une science eprouvde, et 
que l'Eglise de Metz honore comme un 
saint. 

Poe'sies d'Agobdrd. — ■ Ihdependamruent 
des ceuvres serieUses que nous venons d'a- 
naiyser, 1'ardent archeveque de Lyon s'etait 
livr6 aussi au culle" de la poesie. II ne nouS 
reste que deux morceaUx de ce genre : Une 
Epitaphe de Charlemagne, et une Descrip- 
tion - de la translation des reliques de saint 
Cyprien, de saint Spe>at, et de saint Panta- 
leon, sous l'<5piscopal deLeidrade. 

Ces morceaux ne sont inWressantsque par 
les fails qu'ils rappoKeht; du reste, l'auteur 
a montre par cet essai qu'il ne posst5dait au- 
Cun talent pour la poesie. 11 eerivait mieux 
en prose ; son style est aSsez clair, mais 
pourtant dur et surcharge" d'e>udition. C'etait 
le ciefaut de son siecle d'entasser aihsi pas- 
sages sur passages. 

AGRIPPA , surnomme" Castor , floris- 
sait vers le milieu du ii e siecle. C'etait un 
homme tres-instruit et prol'onddment verse 
dans la science des divines Ecritures. Eu- 
sebe assure que dans un ouvrage plein de 
force et d'energie il avait refute victorieuse- 
ment les erreurs de Basilide, et expose au 
grand jour tout le ridicule de ses mysteres. 
Ce traite n'est pas venujusqu'a nous; mais, 
suivant la remarqued'Eusebe.qui l'avait til, 
Agrippa y faisait mention des vi'ngt-quatre 
livres que Basilide avait composes sur l'E- 
vangile. II reprochait a cet heresiarque de 
n'avoir rejete les vrais prophetes que pour 
se donner le droit d'en supposer de faux, 
auxquels, pour epouvantef les simples, ii 
donnait desnoms barbares, comme Barabbas 
el Barcoph. On voyait aussi, dans ce traite, 
que Basilide enseignait qu'il 6lait indifferent 
de manger des viandes offertes aux idoles, 
et de renoncer -la foi durant les persecu- 
tions; et qu'arimilalion des pylhagoriciens, 
il obligeait ses disciples a garder un silence 
de cinq ans. Basilide laissa apres lui un fils* 
nomme Isidore, qui encherit encore sur les 
i mpi^tds de son pere ; ce qui engagea Agrippa 
a prendre la plume, une seconde fois, pour 
defendre les ve>il<5s de la religion. Mais ce 
second <§crit a eu-le m6me sort que le pre- 
mier. Eusebe et saint Je>6me n'en disent 
rien ; Thdodoret seulement en parle daris son 
premier livre des fables des he're'liques. 
AIGNAN ou Agnan (saint), appele" Ania 



nus par les historiens du moyen age* origi- 
naire de Vienne en Dauphind, fut attire a 
Orleans par la reputation du saint e>eque 
Euverte. Ordonne pretre, il fut charge de 



diriger le monastere 
Orgerils et succeda dans 
II titrebatir reglise de 



de Saint-Laurent des 

la suite a Euverte. 

Sainte-Croix, foudee 



par son predecesseur, et c'est a lui qu'ou fait 
remonter le privilege qu'avaient les eveques 
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d'Orldans de ddlivrer les prisonniers a leur 
entree dans la ville. II occupait le sidge 
Episcopal depuis 'soixante ans , lorsque" 
Orleans fut assidge" par Attila, en 451 ; it 
avait prdvu l'invasion des barbares ot de- 
mands des. secours a Adtius, gdndral des 
Romains. Lorsque les Huns pressaient le 
sidge et s'&aient deja rendus maitres des 
faubourgs, Aign&n soutint le courage des 
assies , jusqu'a 1'arrivde des secours 
qu'on attendait. II envoya sur le rempart 
un horntne de confiance , charge d'exami- 
ner si Von n'apercevait rien dans l'eloi- 
gnement; le messager revint deux fois, 
sans lui apporter la moindre espdrance ; mais 
a la trdisieme fois il ddclara qu'il avait dd- 
couvert un faible nuage, a l'extrdmitd de 
l'horizon. « C'est le secours de Dieu 1 » s'd- 
cria le prdlat; et tout le peuple r6p6ta apres 
lui : C'est le secours de Dieu! On apercut 
bient6t les 6tendards des Goths et des do- 
mains, quij sous la conduite d'A6tius et de 
Thdodoric, venaient au secours d'Orleans. 
La ville fut sauv6e, et les habitants n'attri- 
buerent pas moins leur d61ivrance aux ver- 
tus et aux prieres de lour dveque , qu'au 
courage des Goths et des Romains. Aignan 
raourut deux ans apres, en 453. On a publie 
a Orleans, en 1803, un Abrige" de la vie et 
des miracles de saint Aignan. 

AIGRADE, moine deFontenelle, sousl'abb6 
saint Landebert, qui fut depuis dveque de 
Lyon, et sous saint Ansbert, qui le fut de 
Rouen, dcrivit, par ordre de fliltbert, leur 
successeur immediat dans le gouvernement 
du m6me monastere, la Vie de ses deux 
saints prdddcesseurs. De cesdeux Vies,ilne 
nous en. reste qu'une, celle de saint Ans- 
bert ; encore parait-.elle avoir 616 alt£r6e en 
plusieurs endroits. Par exemple, on y fait 
mention de l'irruption des Agarieris ou Sar- 
rasins en Provence ; or il est de notoriety 
historique qu'a l'6poque de oette invasion, 
qui n'arriva que vers l'an 737, 1'abbe" Hilt- 
bert, a qui Aigrade d6dia son ouvrage, ne 
vivait plus. On y compte aussi les anndes 
parcellesdel'IncarnationdeNotre-Seigneur; 
or le calendrier Gregorien , qui inaugura 
l'ere chdtienne, n'6tait pas encore en usage 
dans les Gaules du vivant d' Aigrade. Surius 
et les Bollandistes, qui ont reproduit cette 
Vie, en assignentlaminioire au9de fe>rier; 
on la trouve aussi dans le second tome des 
Actes de 1'ordre de Saint-Benoit. 

A1LERAN (saint), surnomme" le Sage,e"tait 
Hibernais de naissance. On ne saitau juste 
en quel temps il ecrivait ; mais les edileurs 
de la Bibliolheque des Peres ont mis a la 
suite des OEuvres de saint Colomban une 
explication mystique et morale des noms 
des patriarches quel'Evangile compte parmi 
les anc6tres de J6sus-Christ. Elle- porte le 
nom de saint Aileran ; c'est. le seul monu- 
ment qui nous reste de cet auteuf: il est 
tres-curieux, et on regrette qu'il ne soit pas 
arrive" tout entier jusqu'a nous. 

AIMERI de Malafayda, doyen d'Antio- 
che et ensuite patriarche de la meme Eglise, 
6tait ne" a Limoges vers le milieu du xn* 



sidcle. Quoiquep6u lettrdi; il no laissa pas 
de gou'verner son Eglise avec avantage. On 
lui attribue la premiere reTorme de 1'ordre 
des Carmes au Mont-Carmel en Syrie. Mais 
il fit qdelque chose de plus inte>essant en- 
core pour le bien de la catholicity : il r6u- 
nit si parfaitetnent les Marohites au saint- 
sidge, qu'ils renoncerent sans retour aux 
erreurs des monothelites dont ils dtaient in- 
fectds, et embrassereht toutes les pratiques 
des catholiques latins. 11 nous reste de lui 
qilelques actes et quelques fragments de 
letti-es publies- dans le Coufs complet da 
Patrologie de M. l'abbd Migne. .__ . 

AIM01N, que l'on a quelquefois confohdu 
avec un 6cnvain du meme nom, moine de 
Fleury, avait fait profession de la vie mo- 
nastiqtie dans l'abbaye de Saint-Germain des 
Pr6s, sous l'abbd Ebroirij Vers le fnilieu du 
ix" siecle. II y exerga d'abord 1'emploi d'dco- 
latre, et ful promu plus tafd a la dignity de 
chancelier; deux fouctions, dont l'une cxi- 
geait beailcoup de cohrtaissances t et l'autre, 
une grande experience dans le maniement 
des affaires. II vivait encore eii 889, nlaison 
ne sait point l'annde de sa mort. Elle est 
marqude au 9 de juin dans le iNexrologe de 
son abbaye, cmi lui donne" la quality de pre- 
tre. 

Bistoire de la translation de saint Vincent. 
— 11 composa, vers l'an 869 , l'histoire de 
l'invention des reliques de saint Vincent, 
martyr d'Espagne, et de leur translation i 
l'abbaye de Castres, dans le diocese d'Alby.. 
II entreprit ce travail a la priere de Bernon, 
abbd de ce monastere, el il Fexecula sur le 
fecit d'un pr6tre nommd Audalde, qui avait 
eHe" depute en Espagne a cette occasion.— 
Cette histoire est divisde en deux livres. 
Dans le premier, Aimoin raconte comment 
on ddcouvrit le corps du saint martyr et do 
quelle maniere il fut traftsportd a Castres ; 
le second rapporteles miracles qui.se flrent 
dans cette translation. Theatgei'j diacre et 
moine de Castres , ayant vu l'ouvrage d'Ai- 
moin, le pria de le mettre en vers. Aimoin 
le fit, mais en abrdge&nt tellement sa prose, 
qu'il en rehfertne la substance dans soixante 
vers. H ne laissa pas de diviser cette espece 
de poeme en deux parlies, et chaque partie, 
en trois .cliapitresi Les Bollandisles out in- 
sure' cette Histoire dans leur recueil au 22 
de Janvier, et on la retrouve aussi dans lo 
V e tome des Actes de Saint-Benoit, avec des 
notes et des observations de dom Mabil- 
lon. 

Translation des martijrs de Cordoue.— Ai- 
moin composa cette histoire sur les nifitnoi- 
res de duux moine's de Saint-Germain , 
Usuard , auteur du Martyrologe de ce nom, 
et Odilnrd, qui avaient accompagne 1'un et 
l'autre ces reliques de Cordoue a Paris. Son 
ouvrage est divise en tiols livres,. prdedd^s 
d'Une preface dans laquelle l'atiteur rend 
compte des motifs qui l'ont porte 5 a ecrire. 
II consacrele premier livre ataconter la ma 
nierc dont ces deux moines obtinrent ces 
reliques, et ce qui se passa dans ie trans- 
port, depuis leur sortie d'Espagne jusqu'au 
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moment ou elles toucherent la terre de 
France et furent d6pos6es a B6ziers dans 
un oratoire dMe" a la sainte Vierge ; le se- 
cond rapporte les miracles ope>6s tant a B6- 
ziers que surla route decette ville a Auxerre, 
et enfin le troisieme relate ceux qui se firent 
depuis Auxerre jusqu'a Esmont, monastere 
dependant de l'abbaye de Saint-Germain, et 
ou la plupart des raoines s'^taient retires a 
cause de l'incursion des Normands. — Ai- 
moin remarque que Fempereur Charles le 
Chauve eprouva tantdejoie de poss6der ce 
tresordans ses Etats, qu'il envoyaaCordoue 
pour s'informer du fait et du genre de leur 
martyre. 

Miracles de saint Germain. — Des avant le 
milieu du ix e siecle , par ordre d'Ebro'in, 
leur abbe, deux moines de Saint-Germain 
avaient recueilli les miracles de ce saint 
6veque de Paris ; mais leur relation n'avait 
jamais 6te" publico. L'abbdGauzelin,voulant 
en quelque sorte les tirer de l'obscurit6, 
chargea Aimoin de r£unir ces deux recueils 
en un seul,apres enavoir retouche' le style, 
corrige les defauts, retranch^ les superflui- 
tes. Aimoin obeit, et divisa son ouvrage en 
deux livres. Dans unelettrequi sert de pre- 
face, et adress^e aux personnes de piet£ qui 
leliront, il rend compte des motifs qui Font 
engage ale composer, etdes m^moires dont 
il s'est servi pour retrouver les faits et en 
etablir la nomenclature. On trouve dans cet 
6crit plusieurs faits inte>essants pour l'his- 
toire de France. 

On a attribue' a Aimoin 1'histoire de la 
translation des reliques de saint Savin, mar- 
tyr. Dom Martenne l'a uieme donnSe, sous 
son nom, dans le tome sixieme de sagrande 
collection de manuscrits ; mais la netted et 
la simplicity de style sont tout a fait en de- 
hors des habitudes de cet auteur. Aimoin a 
mis dans tous ses ecrits de l'onction, de la 
piete\ de la politesse ; mais en g6ne>al son 
style est obscur, etudie\ pretentieux. 

AIMOIN, moine de Saint -Benolt, na- 
quit a Villefranche, en Perigord, vers le mi- 
lieu du x° siecle. Eleve" a Fleury des ses 
premieres amines, il y fit profession de la 
vie monastique, sous Fabb6 Amalbert, en 
979. II eut pour maitre dans ses eludes le 
celebre.Abbon, depuis abbe de ce monastere. 
Ses progres furent si rapides qu'au rapport 
de Tritheme il excellait 6galement dans 
toutes les sciences. II n'avanca pas moins 
dans la vertu ; et on s'en apercoit en lisant 
ses Merits, qui respirent tous uhe pi6ld aussi 
tendre que solide. II 'fit, au mois d'octobre 
del'an 100k, le voyage de la R6ole avec 
Abbon, qui fut massacre" sous ses yeux. En 
voyant couler son sang avec aboiidance, il 
devint pale et tremblant ; mais Abbon, au 
contraire, conservant toute la se>enite" de 
son visage, lui dit : « Que feriez-vous done 
si vous 6tiez blesse vous-meme ? » Aimoin 
revint a Fleury, ou il s'occupa de plusieurs 
ouvrages tres-utiles pour la postdritd. On 
fixe l'^poque de sa mort a peu pres a l'an 
1008. 
Histoire des Francais. — Le plus impor- 



tant de ses ouvrages est son Histoire des 
Francais, qu'il d£dia a son mailre Abbon, h 
la priere duquel il Fentreprit. Voulant exer- 
cer ses talents qui lui 6taient connus, Ab- 
bon lui ordonna de require en un corps 
d'histoire tout ce qu'il pourrait trouverdans 
les 3crivains, sur la nation des Francs et les 
rois qui les ont gouvern^s, et de reproduire 
le tout dans une latinite" plus pure et un 
style plus chalie" que ne l'avaient fait ces 
divers historiens. Aimoin ob£it, et, profitant 
de ce que Jules C6sar, Pline et Orose avaient 
<5crit sur cette matiere, il entreprit YHis- 
toire des Francs depuis leur origine jus- 
qu'au regne de P6pin 'e Bref, perede Char- 
lemagne. 11 divisa l'ouvrage en quatre livres ; 
traita dans le premier, ae cinq rois de la 
nation ; de six dans le deuxieme ; de sept 
dans le troisieme; de huit et meme plus dans 
le quatrieme. Pour 6viter la confusion que 
la ressemblance des noms jette toujours 
dans une histoire, il mit la g^nealogie des 
rois dans un plus grand jour. Enfin, il fit 
prec^der son Histoire d'une notice de la 
Germanie et des Gaules ou s'^taient passes 
les 6v6nements dont il devait rendre compte. 
Tel est le plan de Fouvrage. Quoique Ai- 
moin ne dise rien dans sa preface, ni de 
saint Gr^goire de Tours, ni de Freddgaire, 
ni des autres continuateurs de 1'histoire des 
Francs, il est impossible qu'il ne les ait pas 
consulted, puisque c'&aient les seules sour- 
ces ou il pouvait puiser pour remplirle des- 
sein de son livre. Soit qu'il en ait copie" les 
fautes, soit qu'il en ail commis de nouvel- 
les, i-1 lui est arriv6 ce qu'il avait pre>u. Son 
ouvrage a trouve" des. censeurs qui Font 
rendu responsable meme des oublis des 
copistes. Pasquier, dans ses Recherches sur 
la France; Le Cointe, dans ses Annales ; 
Pierre Pithou, dans ses Memoires des.com- 
tes de Champagne, et Fabbe" Le Bceuf dans 
ses Dissertations , ne Font point epargnd. 
N'eut-il pas 6te plus juste de rejeter au 
moins une partie de la faute sur son conti- 
nuateur ? Car, soit qu'une. partie de son ceu- 
vre ait £te" perdue, soit quo Fauteur ne 1'ait 
jamais achev^e, ce qui nous en reste ne va 
que jusqu'a la 16' ann£e du regne de Clo- 
vis II. La suite est de quelque moine de 
Saint-Germain des Pr6s. Cette Histoire man- 
que d'ordre et d'exactitude. Les evfoiements 
n'y sont pour ainsi dire qu'indiques, et 
quelquefois meme en contradiction les uns 
avec les autres. Cependant le style en est - 
plus elegant et plus pur que celui des au- 
teurs du meme siecle. 

Histoire de la translation de saint Benoit. 
— Aimoin composa, sur la translation des 
reliques de saint Benoit, un poeme dont les 
vers ne sont que la reproduction de ce 
qu' Adalbert avait 6crit en prose sur le meme 
sujet. II prononca aussi un discours en 
l'honneur du meme saint, dans lequel il ne 
fit que renter ce que plusieurs 6crivains 
en avaient dit avant lui, afin que ceux qui 
ne poss6daient pas leurs dcrits, connussent 
au moins ce qu'on y trouvait a la louango 
de ce patriarche. Puis enfin, aux instances 
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de son abb6 et dasa communaute, il conti- 
nua la relation d'Adrovald et d'Adbiler, sur 
les miracles op6r6s depuis la translation de 
ces reliques dans le monastere de Fleury. 
L'inscription porte qu'il 6crivit cet ouvrage 
en 1005. On y trouve quelques traits inte- 
ressants pour l'histoire de France. Les mi- 
racles qu'il rapporte furent ope>6s depuis le 
regne du roi Eudes, jusqu'a celui de Robert 
le Pieux. Mais il ne se borne pas a ceux ar- 
rives a Fleury , il en rapporte aussi d'ail- 
leurs; ce qu'il ne fait cependant qu'avec 
choix, et en confessant que la discretion 
lui en avait fait passer plusieurs sous si- 
lence. Ces deux livres sont imprimis au 
sixieme tome des Actes de 1'ordre de Saint- 
Benoit. 

Vie de saint Abbon. — Quelque temps 
apres la mort de saint Abbon, Herve, tre"so- 
rier de Saint-Martin de Tours, et qui avait 
<§te" disciple du saint abbe, pria Aimoin d'en 
ecrire la Vie. Aimoin avait 6t6 temoin de 
son martyre et pouvait mieux que personne 
la raconter. II le fit, et par une lettre parti- 
culiere dedia son ouvrage a Herve. II prouve, 
dans la preface, que la mort d'Abbon a ete 
un veritable martyre, puisqu'il l'a soufferte 
pour la ve>ite\ 11 est vrai qu'il n'a pas r£- 
pandu son sang, en detournant les peuples 
du culte des idoles. mais il l'a r^pandu en 
travaillant a les deiivrer de la servitude du 
vice et du peehe\ Si Ton objecte qu'il n'a 
pas ete tourmente longtemps, cela ne peut 
porter prejudice a sa gloire ; plusieurs mar- 
tyrs ont me>ite' le royaume du ciel pour 
une simple sentence de mort prononc6e 
contre eux. Peut-etre dira-t-on encore 
qu'Abbon n'a fait aucun miracle dans sa 
vie ; mais qu'on lise l'histoiredes premiers 
docteurs de l'Eglise, saint JerOme et saint 
Augustin , on n'y trouvera aucun signe mi- 
raculeux, mais une grande purete de vie et 
l'eioquence d'une doctrine salutaire. 

Vies des abbe's' de Fleury. — Dans la Vie 
de saint Abbon, Aimoin cite un livre ou il 
avait consigne celle des abbes de Fleury ses 
predecesseurs. Cet ouvrage' est perdu. II 
iaut en dire autant du Recueil des miracles 
ope>6s en Neustrie par l'intercession de saint 
Benoit. — C'est tout ce que nous savons des 
ouvrages d' Aimoin de Fleury, que Fon a 
souvent confondu avec un autre religieux 
du m6me nom, moin'e de Saint-Germain des 
Pres a Paris. lis sont Merits avec une purete 
et une elegance qui contrastent avec son sie- 
cle. On lui reprocbe de n'avoir pas mis 
assez do gravite dans le rdcit des circonstan- 
ces de la mort de saint Abbon, et inspire" assez 
d'horreur pour les s6ditieux qui l'avaient 
causae. Cependant cet ouvrage restera comme 
un des plus interessants parm'i les Merits 
d'Aimoin , a cause des . pieces originales 
qu'il contient, et surtout li cause de certains 
fails particuliers qui se trouvent lies aux di- 
vers evenements de l'histoire gtmdrale. 

AIMON, 6v6que de Valence, n'est connu 
dans l'histoire que par l'excommunication 
qu'il porta contre un certain Aicard, usur- 
uateur des biens de cette Eglise. Avant d'en 
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venir a cette censure, il prit tous les moyens 
que la prudence lui sugge>a, pour l'engager 
a une restitution. Aicard s'obstinant, Aimon 
consulta plusieurs evOques sur la resolution 
ou il etait de l'excommunier. Tous approu- 
verent ce parti. L'6veque proceda done con- 
tre Aicard, Fexcommunia et notifia son ex- 
communication' a la ville d'Arles, qui etait 
regarded alors comme la capitale de cette. 
partie de la Gaule qu'on appelle la Pro- 
vence. Elle obeissait a Conrad, roi de la 
Bourgogne Transjurane. Aimon, qui etait 
son chancelier, ne fit rien sans l'aveu de ce 
prince. A regard de la denonciation, il l'a- 
dressa a la ville d'Arles, e? conjurant le 
gouverneur et les habitants de ne point s'en 
dessaisir avant de l'avoir fait connaitre a. 
tous, et de la laisser deposde sur l'autel de 
saint Etienne, jusqu'a ce qu'elle eut ete lue 
et entendue de toute la ville, et qu' Aicard 
et ses complices fussent revenus a re.sipis- 
cence. L'evOque de Valence ne s'etait pas 
contente d'excommunier Aicard , il avait 
frappe de la mfime censure tous ceux qui 
avaient participe a son usurpation. 11 em- 
pruntea l'Ancien et au Nouveau Testament 
toutcs les formules de maledictions, pour 
les fulminer contre eux : « Qu'ils perissent 
au plus tOt, dit-il, par le glaive du Seigneur I 
Qu'ils soient conduits dans le lieu infernal, 
et que leur lampe s'eteigne a jamais, s'ils ne 
se corrigent et ne font penitence.)) Parmi les 
6veques consultes, se trouvait Guy II, 6v6- 
que du Puy. Comme il ne fut ordonne" 
qu'en 976 ou 977, on ne peut mettre plus 
tOt l'excommunication portee par Aimon. 11 
parait, par la, qu'il fut iongtemps 6v6que de 
Valence, puisqu'il en occupait le siege des 
l'an 943. 

AJO, moine anglais, fit profession de la 
regie de saint Benoit dans le monasiere de 
Croiland, retabli en 948 par l'abbe Turque- 
tul, neveu du roi Edouard le Vieux. II s'y 
appliqua a l'etude du droit, puis a 6crire 
l'histoire de son monastere. Ce fut Turque- 
tul qui l'engagea a ce travail. Ajo commenca 
son rdcit a l'an 700,' epoque de la fondation 
de cette abbaye, et le conduisit jusqu'en 
974, e'est-a-dire jusqu'au regne. d'Edgard , 
dontil etait aime; ce qui faisait une suite 
d'histoire d'environ 274 ans. Ingulfe, abbe 
de Croiland, l'a inseree toute entiere dans 
celle qu'il ecrivit au commencement du xn* 
siecle, et que Ton retrouve dans le recueil 
des ecrivains anglais, imprime a Oxford en 
1684. Ajo mourut dans un 3ge avance, quel- 
ques mois avant Turquetul, dont les histo- 
riens fixent la mort au 11 de juillet de l'an- 
nee 975. 

ALAIN DES ILES, originaire de la. Flan- 
dre francaise, fit d'abord profession de la vie 
monastique dans l'abbaye de Clairvaux, de- 
vint ensuite un des premiers abbes de Ri- 
vaur, au diocese de Troyes, et fut enfin 
nomme a l'ev6che d'Auxerre, en 1151. II le 
gouverna pendant seize ans, mais les fatigues 
de l'episcopat le forcerent d^y renoncer. II 
- se demit en 1167, et se retira a Clairvaux, 
ou il mourut en 1182. 11 nons reste^de lui 

6 
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un AbrSge" de la vie de saint Bernard, que 
clow Mabillon a public en tete de son Edition 
des osuvres du saint docteur. 

ALAIN, moine de Farfe , dans le vih c sic- 
cle, Etait originaire d'Aquitaine, d'ou il 
passa en Italic vers Tan 752, et embrassa la 
vie monastique dans l'abbaye que nous ve- 
nons de nommer. Apres y avoir pratiquE, 
pendant quelques anuses, les exercices de 
la vie rEguliere, i! se retira sur une monta- 
gne voisine, ou il se fit uno occupation de 
transcrire de bons livres. Guandelbert, abbE 
de Farfe, ayant quittE le gouvernement de 
son monastere, Alain fut contraint par ses 
freres de s'en charger, en 761, ce qu'il Qt 
avec Edification jusqu'au 2 de mars de l'an- 
nEe 770, jour auquel il raourut. II reste de 
lui un Homiliaire ou il a recueilli et classE 
dans un certain ordre tout ce qu'il y a de 
plus curieux et de plus instructif dans l'E- 
criture sainte, les saints Peres et les auteurs 
ecclEsiastiques, et il en a forme" une suite de 
discours Edifiants pour les principales fetes 
de 1'annEe. Ces discours Elaient disposes sui- 
vant l'ordre du calendrier, pour Etre lus a 
chacune des solennitEs, en comraencant par 
la veille de Noel. Le discours du jour trai- 
tait du m^stere de l'Incarnation, et les au- 
tres des mysteres dont les solennitEs que 
Ton cElEbrait rappelaient les souvenirs. Ce- 
lui qui etait pour le commencement du Ca- 
reme, parlait de la patience, du pardon des 
injures, et d'autres matieres analogues a. 
la devotion de ce saint temps. II y a aussi 
dans cet Homiliaire des discours en 1'hon- 
neur des Apotres et des martyrs. C'est du 
moins ce qu'Alain dit dans sa preface , 
la seule piece que dom Bernard Pez, bi- 
bliothEcaire de l'abbaye de Melek, ait jugE 
a propos de nous conserver, quoiqu'il eut 
toutes les autres entre les mains. On peut 
voir cette preface dans le VI" volume de son 
Thesaurus anecdotortim. 

ALBERIC, moine du Mont-Cassin et cardi- 
nal-diacre de l'Eglise roraaine, du titre des 
Quatre-CouronnEs , composa l'Apologie' du 
pape GrEgoire VII, contre les accusations de 
Henri IV, roi de Germanie, et un Traite" du, 
corps et du sang du Seigneur, contre BEren- 
ger. 11 rEfuta ses erreurs avec tant de force 
au concile de Rome, en 1079, qu'il le con- 
vainquit et 1'obligea a se rEtracter. On re- 
marque qu'Alberic ne mit qu'une semaine 
h. la composition de ce traits ; mais avant de 
l'entreprendre, il avait dispute long temps 
avec Berenger sans pouroir le require. 11 se 
servit surtout, pour convaincre son adver- 
saire, du tEmoignage des Peres de l'Eglise. 
Alberic Ecrivit aussi la Vie de sainte Seho- 
lastique, celle de saint Dominique, l'histoire 
du martyre de saint Modeste et de saint CE- 
saire; un livre de l'Astronomie, un de la 
Dialectique; une houaElie sur sainte Scho- 
lastique, des hymnes et des proses pour les 
fetes de Paques, de l'Assomption, de saint 
Nicolas et de saint Pierre; des proses sur le 
jour du jugement, sur les peines de l'enfer 
sur les joies du paradis; un livre de la Vir- 



ginity de Marie; un traite* sur la Musiquo 
en forme de dialogue, et quelques autres 
opuscules. Ses lettres a Pierre Damien, EvE- 
que d'Ostie, Etaient en grand norabre. Ce 
prElat lui en ecrivit aussi pour rEpondre aux 
questions qu'il lui proposait. On retrouve 
plusieurs de ses Merits dans les ceuvres de 
Pierre Diacre, dans la Chronique du Mont- 
Cassin et dans le recueil des Bollandistes. II 
mourut a Rome, en 1088, et fut enterrE au- 
pres de l'Eglise des Quatre-CouronnEs, qui 
etait son titre. 

ALBERIC de Reims, flEau des Nominaux, 
et 1'un des plus beaux gEnies de son siecle, 
fut d'abord eieve de l'Ecole de Reims, d'oii 
il passa successivement a celles d'Anselme 
deLaon et de Guillame de Champeaux. Au 
sortir de cetle derniere, il donna pendant 
quelque temps des lecons publiques sur le 
mont Sainte-Genevieve, a Paris, ou il compta 
Jean de Salisbury parmi ses disciples, comme 
1'attestent les ecrits de ce dernier. AppelE 
plus tard a dinger l'Ecole de Reims, les Etu- 
diantss'y rendirent en si grande foule qu'ils 
semblaient surpasser le nombre des citoyens. 
Hugu.-s 11, depuis abbe de i^archienne, s'y 
rendit de Tournay, saivi de plusieurs de ses 
compatriotes..Lec61ebre G.iulhier de Morta- 
gne, qui devint plus Card EvEque, se fit ins- 
crire aussi au nombre de ses disciples. Al- 
beric rEunissait alors en sa personne la di- 
gnity d'archidiacre avec celle d'Eeoldtre. 11 
avait de I'Eloquence,- un grand fond de sa- 
voir, parlait avec grace et s'appfiquait a faire 
observer parmi ses Aleves la plus exacte dis- 
cipline. Mais il Etait diffus dans ses legons, 
se dEconeertait facilement, et manquait pres- 

3ue toujoursd'a-propos pour rEpondre aux 
ifficultEs qui lui Etaient proposEes. 
Ce dEfaut en ddcouvrit un autre dans le 
cElEbre professeur, et qui prouve que les 
plus grands hommes ne sont pas toujours a 
couvert des faiblesses de l'humanitE. Gau- 
thier de Morlagne, qui avait beaucoup de pe- 
netration et de subtilitE, s'Etant apercu de 
1'embarras qu'Eprouvait AlbEric a rEsoudre 
les questions difficiles, arfectait de lui en 
faire sans cesse. Le maitre, irritE de ce pro- 
cEdE, prit Gauthier en telle aversion, qu'il 
fut oblige de quitter son Ecole. Au bout de 
quelque temps, AlbEric 1'abandonna aussi 
et se retira a LiEge, dont ilfut chanoine, puis 
archevEque de Bourges, en 1136. II mourut 
Tan 1141, avec la reputation d'un verlueux 
et savant prElat. 

' A peine s'il nous reste quelques vestiges 
de ses Ecrits. La seule piece que nous puis- 
sions lui revendiquer avec assurance est 
une rEponse a deux lettres que Gauthier de 
Mortagne lui avait Ecrites, pour combattre 
son opinion, que les seules promesses suf- 
fisaient pour opErer le mariage. Cette rE- 
ponse, insErEe par dom Martenne au I" tome 
de sa grande collection, n'indique a la vE- 
rite que par son initiale le nom de l'auteur; 
mais AlbEric est clairement dEsignE dans les 
deux lettres de Gauthier, qui, apres l'avoir 
appelE son maitre etson ami, ajoute "que son 
opinion avait EtE soutenue dans l'Eglise. 
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Quant aux solutions que donne AlbeVic aux 
difficulty de son ancien disciple, elles ne 
sont rien moins que satisfaisantes. Les pas- 
sages des Peres qu'il produit en sa faveur 
ne prouvent qu'une chose, c'est-a-dire, que 
ce n'est point la conjonction charnelle, mais 
le consentement des parties qui fait le ma- 
nage. 11 ne reppnd pas & la principale diffi- 
cult^, savoir que dans son opinion il n'y 
aurait aucune difference entre les promes- 
sespour l'avenir et 1'engagement du present. 
Albdric fut encore vivement presse par Gau- 
thier pour avoir dil. que Jesus-Christ n'avait 
pas craint la mort; nous avons sa lettre 
6"crite a ce sujet, mais la reponse du premier 
n'existe plus. 

ALBERON, lils d'Arnou, comte de Chini, 
avait Ete" (Sieve" dans le clerge" de Verdun, et 
Etait parvenu par son me>ite a la dignity 
d'archidiacre, qu'il remplissait avec <5 tl i fi ca- 
tion. Ursion, 6v6que de cette ville, ayant de- 
pose" sa demission, a Li£ge,entreles mainsde 
l'empereur Lothaire et du pape Innocent il, 
Al'btfron fut 61u pour lui succ^der, a la 
grande satisfaction du prince et du souverain 
pontife. Au voyage que le saint-pere fit de 
Li^ge a Paris, le nouvel 6\a se rendit dans 
cetle derniere ville pour y recevoir de ses 
mains l'onction du sacerdoce et la consecra- 
tion episcopale, aux fetes de Paques de Fan 
1131. De retour a Verdun, le prelat em- 
ploya tous ses soins a deMivrer cette ville de 
la tyranniedu corate de Bar. Jl y re\issit par 
unstratageme,apresavoirinutileinent6puise" 
toutes lesvoiesde la conciliation. Lapaixren- 
due a son Eglise, il y rdtablit le bon ordre 
et lui rendit son ancienne splendeur. II bcl- 
tit une nouvelle cath^drale a la place de 
celle que Vusurpateur avait ruin6e; et, loin 
de charger son peuple dans 1'exEcution 
d'une telle entreprise , il lui donna une 
preuve Eclatante de son d6sinte>essement, 
en faisant changer la monnaie qui avait 6t6 
odieusement allege pendant les troubles. 
Les travaux de sa cath6drale se trouvant ter- 
minus, en 1148, le nouveau temple fut b£ni 
par le pape Eugene 111, qu'Albtfron avait 
amene" du concile de Reims a Verdun, pour 
cette ce>6monie. Ensuite il accompagna le 
souverain pontife jusqu'a Treves, d'ouil fut 
d6put6 par un concile qui s'y tint alors pour 
alter examiner les.merveilles qu'on publiait 
de sainte Hildegarde, religieuse de Saint-Ru- 
pert, au diocese de Mayence. De retour en 
son diocese, il y fut t6moin d'une.guerre fu- 
rieuse entre les Verdunais et les habitants 
du pays de Metz. Elle finit en 1152, par la 
mediation de saint Bernard. AlbEron gou- 
verna son diocese pendant quelques ann6es 
encore, raaisle fardeau deTepiscopat lui sem- 
blant plus lourd a mesure qu'il avangait en 
age, il r^solut de. se d^meltre. U assembla 
son peuple, lui fit ses adieux en termes tres- 
touchants, lui indiqua son successeur, et 
se retira dans 1'abbayc de Saint-Paul, ha- 
bitue par des Prdmontros, au milieu desquels 
il termina saintement ses jours, en 1158, 
environ deux ans apres son abdication. 
Le temps ne npus a conserve" des Merits d'Al- 



bdron qu'une lettre etdeux chartes, inse>6es 
dansleCowrs complet de Palrologie de M. 
l'abbe" Migue. La lettre est adressEe au pape 
Innocent II, pour lui rendre comple des mo- 
tifs qui Tavaienl porle" a mettre des Prdmon- 
tr^s a la place des B^nddictins, dans I'ab- 
baye de Saint-Paul, pres des murs de Ver- 
dun. L'auteur y dit que Vecfrid, Vun de ses 
pr6d6cesseurs, ayant snbstitu£, vers Van 960, 
des moines aux clercs qui desservaient origi- 
nairement cette Eglise, ceux-la s'^taient com- 
port6s d'une maniere tres-iMifiante, pen- 
dant uu grand nombre d'ann6e's; mais qu'en- 
fin dans ces derniers temps ilsavaient tene- 
ment d6g6ne>6, qu'ils 6lai<:-nt devenus l'op- 
probre de son diocese. Pour satisfaire. au de- 
voir de sa conscience, il avait 616 trouver 
leur abbe" Manasses, aocompagne" de plu- 
sieurs abb^s et personnes religieuses. 11 lui 
avait remontre" le scandale que sa conduile 
et celle de ses moines excitaient, et en 
avait tire" une promesse de mieux vivre & 
l'avenir; mais, au m^pris de cette promesse, 
les de"sordres ayant continue", il avait ete" 
contraint de d6poser l'abb6, de le renfermer a 
Saint-Vanne et de disperser les moines en 
diffeVentes abbayes; ensuite, apres avoir of- 
fertle monastere vacant a differents moines, 
rnfimeaceuxde Cluny, qui, commelesautres, 
avaient refus6 de venir le repeupler, il 
n'avait pas cru pouvoir mieux faire que d'y 
elablir des Pre"nionlr6s. Au resle, par cette 
disposition, il n'avait fait que restittier dans 
son premier etatun monastere fonde primi- 
tivement pour des clercs. 

Cette assertion d'Albe"ron, qui affirme avoir 
appele" des moines de Cluny pour remplacer 
ceux de Saint-Paul, est for'mellement con- 
tredite par Pierre le V6n6rable, dans une 
lettre adress^e au cardinal Mathieu d'Albane, 
ou il se plaint vivement qu'on ait fait a l'or- 
dre religieux l'injure de lui enlever un de ses 
monasteres. Mais cette lettre, qu'on peut lire 
dans la collection du pieux abbe" de Cluny, 
ne produisit aucun effet. Le pape confirma 
l'introduction des Pr6montr6s a Saint-Paul, 
ou ils se sont maintenus avec Edification jus- 
qu'aux jours de la suppression des ordres 
religieux en France. 

. Les deux chartes d'Albe"ron ont pour ob- 
et,l'une, l'introduction des Pre" montre"s dans 
'abbaye de Saint-Paul, en 1151; I'autre, la 
fondat'ion de l'abbaye de Chanteloup pour 
des moines de Ciieaux. On les trouve i'une 
et I'autre parmi les pieces qui servent de 
preuve au tome II de VHistdire de Lorraine 
par dom Calmet, et dans le Cours complet 
de Palrologie de M. l'abbe" Migne, Paris, 
1852. . 

ALBERON ouAdalberon, qui de pri rai- 
der de Metz se fit moine de Prum, dont il 
devint ensuite abbe", et fut enfin 61u arche- 
veque de Treves, a la mort de Lieutfroid de 
Hesse, vivait dans la premiere moilie" du 
xii" siecle. L'histoire nous a conserve" peu 
de souvenirs de sa vie, et il ne nous reste 
de lui que quelques fragments d'Ecrits repro- 
duils dansle Cours complet de Patrologie de 
M. l'abbe" Migne. 
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ALBERT, nioine de Saint-Symphorien de 
Metz, florissait sur la fin du x' siecle el s'6- 
tait rendu habile dans les arts libe>aux et 
l'intelligence des saintes Ecritures. 11 ecrivit 
1'histoire de ce qui s'etait passe" de son 
temps, et son duvrage se trouve dans le 
recueil de M. Eccard , imprimd a Leipsick 
en 1723. La plupart des evenements qu'il 
raconte ont trait a 1'histoire profane. Cepen- 
dant il y dit quelque chose des dveques de 
Metz et d'Utrecht. Un clerc avait quitte sa 
profession pour se faire juif et avait r<5pandu, 
a cette occasion, plusieurs blasphemes contre 
la religion chretienne v Albert refute sol ide- 
ment les vains raisonnements dont ce clerc 
appuyait son aposlasie, et allegue contre lui 
les passages de l'Ecriture les plus precis, 
pour l'6tablisseraent du christianisme sur la 
ruine do la Synagogue. 11 dedia souhistoire 
a Bouchard, eveque de Worms, qui Ten re- 
mercia par une lettre 

• ALBERT, tr6sorier de l'eglise d'Acqs, au- 
jourd'hui Dax, est auteur d'une Histoire de 
I 'expedition de Je'rusalem. II l'ecrivit sur la 
relation de ceux qui avaient accompagne 
Godefroi de Bouillon dans la croisade. Ce 
fut pour lui une consolation de mettre par 
dcrit des e>6nernents si merveilleux, aux- 
quels il aurait eu volontiers sa part, s'il n'en 
eut.ete empechd par des raisons d'obeis- 
sance; car il brulait du ddsir de visiter la 
terre sainte, et de faire ses prieres sur le 
tocubeau meme de Jesus-Christ. Son ouvrage 
est divise en douze livres, qui contiennent 
ce qui s'est passe parmi les croises depuis 
l'an 1095 jusqu'en 1121. Cette chronique 
entre dans un grand detail et paralt tres- 
exacte. L'auteur raconte, dans le sixieme 
livre, qu'apres l'entr6e des croises dans Je- 
rusalem, un chretien qui y demeurait aupa- 
ravant avec les Sarrasins. donna avis a Gode- 
froi de Bouillon, proclame" roi, que, pendant 
le siege de cette ville, il avait cache" une 
croix a'or, d'une demi-aune de longueur, 
au milieu de laquelle se trouvait ench&sse 
un morceau de la vraie croix, dans la crainte 
que les infideles ne lui enlevassent cette pr£- 
cieuse relique pour la profaner. Cette nou- 
velle causa une grande joie parmi les croi- 
ses ; et au jour du vendredi saint on se rendit 
processionnellement au lieu ou cette croix 
avait ete deposee, et on la rapporta avec 
crainte et reverence dans l'eglise du Saint- 
Sepulcre. Bongars a reproduit cette chroni- 
que, sous le nom d' Albert, dans son recueil 
des Gesta Dei per Francos. 

ALBUIN.— Sande>us, dans sa Bibliotheque 
des manuscrits, fait mention d'un rectus 
nomme Albuin, et de plusieurs de ses ouvra- 
ges, dont un etait adresse a H6ribert, or- 
donn6 archeveque de Cologne en 999. On 
imprima, vers le milieu du dernier siecle, 
l'epitre dedicatoire avec quelques lignes de 
la preface; mais l'ouvrage entier n'a jamais 
6l6 rendu public. Ce n est du reste qu'un 
recueil de passages choisis dans l'Ecriture 
et dans les Merits des saints Peres, sur la 
pratique des principals vertus chretiennes, 



en commencant par la charite*.. II est proba- 
ble que e'est ce meme traite que Ton trouve 
dans plusieurs bibliotheques, reproduit tan- 
t6t sous le titre De toutes les vertus, et tantOt, 
sous celui de Recueil d'e'tincelles ou de sen- 
tences. La difference des prefaces apu seule, 
a cet egard, mettre en deTaut l'erudition des 
commentateurs. Albuin, dans l'inscription 
de son livre, prend le titre de pretre, ce qu'il 
ne fait pas dans son epitre dedicatoire. 

ALCHER, cultiva les lettres et la piete 
dans l'abbaye de Clairvaux, sous le gouver- 
nement de saint Bernard et de ses succes- 
seurs. II etait verse non-seulement dans les 
lettres divines, mais aussi dans les sciences 
humaines. II parait qu'il avait etudie la me- 
decine, puisqu'un autre moine de Clairvaux, 
nomme Isaac, lui dit dans une lettre : « Si 
vous jugez a propos de m'ecrire sur la struc- 
ture du corps humain, peut-6tre vous ferai- 
je une reponse dans laquelle je vous mon- 
trerai comment l'Ame recoit de son plein gre 
cet instrument de son action et de son plai- 
sir; comment ensuite elle le conserve avec 
soin; comment elle le quitte toujours avec 
regret; comment elle desire avec empresse- 
ment de le reprendre apres qu'elle l'a quitte 
malgr6 elle ; comment enfin elle se rejouira 
quand ellel'aura repris pour ne plus le per- 
dre. » Alcher etait en uoute sur ces trois 
points, parce qu'il ne pouvait comprendre 
le mysteYe reellement incomprehensible de 
l'union de l'Ame et du corps. Bien eloigne 
toutefois de confondre les deux substances 
qui composent la nature humaine, il fit un 
traite dans lequel il s'appliquait a faire res- 
sortir leur distinction. Cet ouvrage est le 
second des quatre livres De Vdme imprimes 
parmi les oeuvres de Hugues de Saint-Victor, 
et le m&me que le livre De I'esprit et de 
I'dme, dans l'Appendice au tome VI de saint 
Augustin. Erasme, parlant de ce livre, dit 
que l'auteur y montre beaucoup de lecture, 
mais qu'il n'entend point Tart de lier un dis- 
cours, en sorte que son erudition ressemble 
a du sable sans chaux. La critique d' Andre 
Rivet est un peu moins severe. « Quoique 
ce livre, dit-il, soit incontestablement etran- 
ger a saint Augustin, il merite neanmoins 
d'etre lu, et Ton y trouve bien des choses 
propres a satisfaire la curiosite des lec- 
teurs. » Pour dire a notre tour notre avis 
sur ce livre, nous le regardons comme un 
assez bon precis de ce que les anciens ont 
ecrit de mieux sur la nature de l'&me, sa 
difference d'avec le corps, l'immortalite de 
son etre, et la noblesse de sa destinee. Les 
editeurs de saint Augustin , tout en attri- 
buant cet ouvrage a notre auteur, l'ont par- 
tage en soixante-six chapitres, et ont eu soin, 
ce qui est un travail enorme, de marquer 
par des notes marginales les auteurs dont 
Alcher avait emprunte les expressions. 

Le traite de l'amour de Dieu (De diligendo 
Deo) est divise en dix-huit chapitres dans 
la nouvelle edition de saint Augustin. Sa 
conformite avec le precedent l'a fait gen6- 
ralement attribuer a Alcher.. Au jugement 
d'Erasme et des theologiens de Louvain, 
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une piete lumineuse et affective est le carac- 
tere dominant de cet ouvrage. Le style en 
est bien different de celui de saint Augustin; 
et saint Anselme, Hugues de Saint-Victor 
et saint Bernard, qu'on y voit cites comme 
des.ecrivains regents, tdmoignent que l'au- 
teur vivait au xn" siecle. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est que l'auteur etait un nomme du 
cloitre, car il reraercie Dieu de l'avoir retire" 
du monde et de ses dangers. Les m6mes 
editeurs inclineht a mettre encore parmi les 
productions d'Alcher tous les autres dcrits 
qu'ils ont rassembies dans l'Appendice du 
VI* tome de saint Augustin, savoir : le Soli- 
loque de I'dme avec Dieu, le livre des Medi- 
tations, l'opuscule de la Contrition da cceur, 
et le Manuel forme en partie des meditations 
de saint Anselme, et en partie du iv' livre 
de Time. Le fondement sur lequel s'appuient 
les critiques pour attrjbuer ces livres a. 
Alcher, c est la grande ressemblance qu'ils 
ont avec ceux quine lui sont plus contested. 
Cependant il y a une difficult^ pour le Soli- 
loque, c'est que le trente-deuxieme chapitre 
est le mGme, a quelques mots pres, que tout 
le premier chapitre du quatrieme concile de 
Latran, tenu en 1215, sous le pape Inno- 
cent 111. Le concile aurait-i! copie cet endroit, 
ou serait-il I'original? C'est une question 
que nous laissons a rdsoudre a des erudits 
plus habiles. 

ALCUIN , dont le nom saxon s'ecrivait 
Alcwin, fut un des ecrivains les plus cele- 
bres du viii c siecle. II naquit vers l'an 735, 
dans la province d'York, d'une famille noble 
d'Angleterre. 11 fut eieve par le venerable 
Bede et par Ecbert, archevfique d'York, dont 
il fut biblioth^caire, et devint abbe de Can- 
terbury. Sa reputation tra versa les mers; 
Charlemagne, qui avait eu occasion de le 
voir a Parme, l'engagea a venir eri France; 
et, pour l'y fixer, il lui donna les abbayes 
de Ferrieres en G&tinais, de Saint-Loup a. 
Troyes, et le petit monastere de Saint-Josse. 
Voulant le fixer aupres de sa personne, il le 
fit son aum6nier, et prit de lui des legons 
de rhetorique, de dialectique et des autres 
arts libdraux. C'est de cette epoque 780 qu'il 
Taut daterl'etablissementde l'ecole nominee 
Palatine, parce qu'elle se tenait dans le pa- 
lais inenie, ou, sous la direction d'Alcuin, 
les plus habiles instituteurs du temps for- 
maient l'<51ite de la jeunesse de l'empire. 
Cette ecole fleurit sous ses successeurs, et 
riMversite" de Paris s'y rattache par une 
succession de maltres non interrompue. A 
cette ecole, Alcuin joignit une bibliotheque 
et une sorte d'academie, dont Charlemagne 
ne dedaigna pas de faire partie, et dont cha- 
que membre emprunta le nom d'un person- 
nage de I'antiquite. Charlemagne y prit celui 
de David, et Alcuin celui de Flaccus Albi- 
nus. 11 repassa en Angleterre, ou il fit un 
siSjour de trois ans ; mais en 792 il revint 
en France pour n'en plus sortir. Ce fut alors 
qu'il fonda, sous les auspices du prince, plu- 
sieurs ecoles florissantes, a Aix-la-Chapelle, 
a Paris et ailleurs. BientOt il joignit au titre 
de restaurateur -des etudes celui de defen? 



seur de la foi contre Elipand et Felix, <Sv6- 
que d'Urgel, qui renouvelaient en Espagne 
les erreurs du nestorianisme. 

A la mort d'lthier, abbe" de Saint-Martin 
de Tours, Charlemagne donna cette abbaye 
a Alcuin, qui en prit le gouvernement vers 
l'an 796.- Ce don royal le rendit puissamment 
riche, el c'est sans doute au grand nombre 
de serfs des monasteres dont il dtait le chef 
qu'Elipand de Tolede fait allusion lorsqu'il 
lui reproche d'avoir vingt inille esclaves ; 
mais l'gclat de ces richesses n'6blouit ni ne 
corrompit Alcuin. Apres avoir servi utile- 
ment son prince dans les negotiations, et 
l'avoir accompagne au concile de Francfort, 
en 794, il ne cessa de demander sa retraite, 
sans pouvoir l'obtenir ; lorsqu'en 799 Char- 
lemagne l'invita a le suivrea Rome, il s'en 
• excusa sur son grand age et ses infirmit&s. 
En 801, au retour du monarque, il ne repa- 
rut & la cour que pour le feliciter sur la 
cduronne imp6riale que ce prince rapportait 
de Borne, et sollicita son cong<5 avec de nou- 
velles instances. L'ayant enlin obtenu, il se 
retira dans son abbaye de Saint-Martin do 
Tours, et ouvrit une ecole ou sa reputation 
attira un grand concours d'auditeurs. Quoi- 
que eioigne de la cour, il y conserva touto 
la 'consideration dont il avait joui, entretint 
une corcespondance suivie avec l'empereur 
et les princesses, et n'usa de son credit que 
pour se depouiller de ses benefices. Deiivr6 
alors de tout soiu temporel, il se livra entie- 
rementalapriere etal'etude, et fit desa main 
une copie correcte de l'Ancien et du Nouveau 
Testament. Ce fut dans ces pieux exercices 
qu'il mourut le 19 mai 804, age de pres de 
soixante-dix ans. 11 avait, par humilite, voulu 
rester diacre toute sa vie. II fut enterre, non 
dans l'eglise de Saint-Paul a Cormery, comme 
plusieurs ecrivains l'ont preHendu , mais 
dans l'eglise de Saint-Martin de Tours, ou. 
1'on grava sur une plaque de cuivre l'epita- 
phe qu'il s'etait composee lui-m6me. La 
purete de ses mceurs, et son zele pour la 
defense de la foi catholique lui meriterent 
de son vivant la reputation de saint; l'Egliso 
l'a mis apres sa mort au nombre de ses bien- 
heureux. Flodoard, auteur de la Chronique 
de Saint-Martin de Tours, a ecrit sa Vie, et 
son disciple Rhaban , arche vfique de May ence , 
lui a donne une'place dans son Martyrologe. 
I/edition la plus complete de ses ceuvres est 
celle renouveiee des Benedictins, etpubliee 
a Paris, en 1851, par les soins de M. I'abh6 
Migne. Elle est divisee en huit parties. La 
premiere contient ses lettres, la seconde ses 
ceuvres exegetiques, la troisieme ses ceuvres 
dogmatiques, la quatrieme ses oauvres lilur- 
giques et morales, la cinquieme ses ceuvres 
hagiographiques , la sixieme ses poesies, la 
septieme ses ceuvres didactiques, la huitieme 
les ceuvres douteuses et supposes. 

Commentaire sur la Genese. — Le prStre 
Sigulfe, disciple d'Alcuin et le compagnon 
de tous ses voyages, lui avait demande des 
edaircissements sur plusieurs endroits de 
Ja Genese. Alcuin les lui donna dans un 
commentaire cicrit par detnandes et par r6- 
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ponses, et qui comprend, en tout, 281 arti- 
cles, c'est-a-dire, autant queSigulfelui avait 
adresse de questions. II composa cet ecrit 
etant a la suite du roi Charles, et le tracas 
des affaires publiques, avec les embarras 
inseparables des voyages, le forcerent d'y 
niettre beaucoup de precipitation. G'est ce 
qu'il temoigne lui-mGme dans la preface, ou 
il s'adresse a Sigulfe, comme pour lui faire 
honneur d'un ouvrage dont il a fourni le 
sujet. II remarque en meme temps qu'il n'ex- 
pliquera que les passages historiques de la 
Genese, ne se trouvant pas assez de loisirs, 
pour commenter d'autres endroits du meme 
livre, qu'il regardait comme tres-difficiles a 
entendre. Voici quelques-unes de ces ques- 
tions avec leur rehouse : 

Pourquoi Adam ayant ete etfibli le maitre 
du monde, a-t-il rec,u une loi de Dieu? — ■ 
C'etait afin qu'il ne pensat point a s'elever 
au-dessus de son domaine sur les creatures, 
et qu'en observant le commandement qui 
lui avait ete fait, il connut qu'il etait soumis 
a son Ci-eateur. — Pourquoi Enoch demeure- 
t-il si longtemps- sans mourir? — C'est afin 
de faire counaitre aux hommes qu'ils au- 
raient pu tous ne pas mourir, s'ils n'avaient 
p6che\ Les autres questions sont dans le 
rn6me genre, et Alcuin y r6pond avec la 
m6me precision. II s'etend seulement sur la 
derniero, qui traite des benedictions que le 
patriarche Jacob donna a ses enfants avant 
de mourir. 11 les explique dans leur sens 
bistorique et aliegorique. Dans le premier, 
qui est le sens litteral, ces benedictions 
s'entendaient de la terre promise qui devait 
6tre partagee entre les douze enfants de 
Jacob. Mais dans le second, qui est le sens 
aliegorique et moral, ces benedictions s'ap- 
pliquent a Jesus-Christ et a son Eglise. 

On a joint a ces questions un petit' traite 
sur ces paroles de la Genese : Faisons 
I'homme d notre image et d notre ressem- 
blance. Cet ouvrage, successivement altribue 
et a saint Auguslin et a saint Ambroise, a 
ete restitue a Alcuin par tous les critiques. 
L'auteur s'applique a y faire ressortir toutes 
les ressemblances de 1'hOmme avec Dieu. 
Comme Dieu est un et tout entier partout, 
et qu'il communique a toutes les choses qu'il 
gouverne la vie et le mouvement ; de meme 
l'ihne est tout entiere dans toutes les par- 
ties du corps ; elle les vivifie, les roeut et les 
gouverne. Quoique la nature de Dieu soit 
une, il y a cependant trois personnes en 
Dieu, le Pere, le Fils, et le Saint-Esprit ;-eh 
bien, quoique d'une nature unique, Fame 
possede trois facultes distinctes, l'entende- 
ment, la memoire et la volonte. De meme 
que le Fils est engendre du Pere, et que le 
Saint-Esprit procede de l'un et de l'autre ; 
ainsi la volonte est engendree de l'entende- 
ment, et la memoire procede de l'entende- 
ment et de la volonte. Le P6re est Dieu , le 
Fils est Dieu, le Saint-Esprit est Dieu, et 
neanmoins ce ne sont pas trois dieux, mais 
un seul Dieu en trois personnes. L'ame est 
enteudement, elle est volonte, elle est me- 
moire, et toutelbis ce nesont pas trois 



Ames dans un meme corps, mais une seule 
ame avec trois facultes. C'est ainsi qu' Alcuin 
fait ressortir dans I'homme l'image de Dieu. 
Quant a la ressemblance, il I'explique d'une 
maniere morale, en disant que comme Dieu 
est charite, qu'il est bon, juste, patient, mi- 
sericonlieux, ainsi I'homme a ete cree pour 
. posseder la charite, et avec elle toutes les 
vertus qui en decoulent. 

Explication des psaumes. — Les editeurs 
ont reuni, sous ce titre general, trois opus- 
cules qu'Alcuin composa sur les Psaumes. 
Le premier est une explication morale des 
sept psaumes de la penitence; le second, du 
psaume 118, et le troisieme des psaumes 
appeies Graduets. Alcuin les composa a la 
prierede son frere Arnon, a qui il les adressa, 
par une epitre dedicatoire. II declare qu'il 
les a ecrits sur les explications que les an- 
ciens interpretes ont donnees des memes 
psaumes. II fait remarquer que les psaumes 
que nous appelons pe'nitentiaux ont ete fixes 
par les Peres au nombre de sept ; et que le 
118° etait en si grande veneration dans 1'E- 
glise, que l'ancienne coutume etait de le 
chanter aux heures canoniales. 11 recom- 
mande a Arnon d'engager les membres de 
son clerge a approfondir le sens des psau- 
mes, afin que dans la psalmodie l'esprit ac- 
compagnAt la voix, et que, selon le conseil 
de 1'Apotre, ils pussent chanter les louanges 
de Dieu avec eoeur et intelligence. II finit son 
travail par un poeme en dix-sept vers hexa- 
metres, ou il conjure cet 6v6que de se sou- 
venir de lui au saint autel, et de prier pour 
la remission de ses peches. 

De I'usage des psaumes. — Ce traite est 
divise en deux parties. A la tete de la pre- 
miere , Alcuin met deux vers eiegiaques, 
dans lesquels il se reconnait auteur de lout 
l'ouvrage. 11 remarque ensuite que le don 
de prophetie n'est pas un don habituel et 
inherent a celui que Dieu en a favorise, 
mais une grace actuelle, et qui n'agit sur 
l'ame du prophete que dans les moments 
de l'inspiration. II fait voir qu'en approfon- 
dissant les psaumes, on y trouve non-seule- 
ment les principaux mysteres de la religion 
bien etablis, mais aussi des secours pour 
tous les besoins de l'ame. L'innocence et le 
repentir, l'amour et la reconnaissance, la 
tristesse et la joie, le calme et les combats, 
tous les sentiments de l'ame, toutes les dis- 
positions du cceur, y trouvent toutes les for- 
mules de prieres et d'actions de graces qui 
les aident a exprimer leurs vceux et a les 
faire monter vers le ciel. Alcuin marque, 
en detail, les passages des psaumes qui peu- 
vent servir dans ces differents besoins spi- 
rituels, et y joint des oraisons qu'il avait 
composees lui-meme , en empruntaut au 
Psalmisteles paroles et les sentiments expri- 
m6s dans son cantique. — II suit la meme 
methode dans la seconde partie, ou Ton 
trouve des prieres sur toutes sortes de su- 
jels. 11 y donne aussi differentes formules 
pour la confession des peches, et Ton peut 
dire qu'il est rare de trouver des examens 
de conscience plus detailies. Nous ne men» 
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tionnerons qu'une seule de ces formules, 
dans laquelle, apres avoir fait faire au peni- 
tent une confession de foi sur les mysteres 
de la Trinite" et de l'lncarnation, il ajoute, en 
s'adressant a JeVsus-Christ : « Je crois que 
"vous avez i5t6 adore" des mages, baptise" par 
saint Jean dans le Jourdain, prdsente" au 
temple, trahi par Judas, flagelle\ couronne" 
d'6pines, attache" a la croix, enseveli; qu'a- 
pres etre ressuscite\ vous avez bu et mange" 
pendant quarante jours avec vos disciples, 
«t que le quarantieme vous etes monle" au 
ciel. » 11 indique encore des prieres et des 
oraisons pour toutes les heures de l'oflice, 
et sp^cialement pour Complies. Celle de 
■ Prime est la meme que nous recitons encore 
aujourd'hui. 

Brdviaire. — Alcuin fit une espece de Br6- 
viaire dans lequel il marqua, en detail, les 
psaumes que Ton devait dire chaque jour de 
la semaine, en commencant par le diman- 
chc. 11 y joignit des hymnes, des oraisons, 
des litanies. Le nombre 'des psaumes est 
plus grand le dimanche, et pour les autres 
jours de la semaine ce nombre n'est pas 
<5gal. L'oflice du dimanche finit par une 
lilanie qui est en partie la meme que nous 
rdcitons encore aujourd'hui. II n'en met 
point apres l'oflice de chaque ferie, mais 
apres celui du samedi il en indique une fort 
longue et qu'il distribue en six parties, pour 
tous les jours, a partir du lundi. Les hymnes 
qui font partie de-ce Bre>iaire sont attributes 
a saint Ambroise, a Prudence, a Sedulius, a 
Fortunat et a Eugene de Tolede. C'est a 
Fortunat qu'il fait honneur du Pange, lingua, 
gloriosi, mais on le croit plut6t de Mamert 
Claudien. La distribution de l'oflice est sui- 
vie d'un recueil d'oraisons, publics sous le 
nom de plusieurs Peres, quoiqu'on ne les 
trouve point dans leurs Merits ; Alcuin pour- 
rait en avoir extrait la matiere et les senti- 
ments. Du reste, au commencement comme 
a la fin de cette compilation, il est Evident 
qu'il manque quelque chose, ce qui l'em- 
pfiche d'etre complete. 

Commentaire sur I'EccUsiaste. — Trois dis- 
ciples d'Alcuin, Onias, Candide et Natha- 
nael, venaient de se voir ravis a sa disci- 
pline pour 6tre elevens, le premier a I'^pis- 
■copat, le second a la pretrise, et le troisieme 
au diaconat. Craignant .que cette promotion 
Jie devint pour eux une occasion de s'atta- 
<cher aux biens et aux honneurs du si6cle,il 
composa, a leur usage, un commentaire sur 
le livre de l'Eccl6siaste, Commentaire tire" 
moins de son propre fonds que des explica- 
tions des anciens Peres de l'Eglise, et prin- 
;cipalement de saint Je>6me. C'est ce qu'il 
•declare dans l'e"pitre dddicatoire qu'il leur 
,adresse. 11 leur recommande aussi de se 
.considerer moins comme les proprietaries 
•que comme les dispensateurs des richesses 
•dont ils avaient le maniement. II leur con- 
'seille de s'en faire des amis aupre^ de Dieu, 
•en en distribuant le supertlu aux pauvres. 
,11 leur cite cet endroit des "Proverbes, xui, 8 : 
Les richesses de I'homme sont la rancon 'de 
son dme; cet autre de l'Evangile : Faites- 



vous des trdsors dans le ciel, on les vers el la 
rouille ne les man gent point; et cette pro- 
messe du Sauveur a ceux qui auront accom- 
pli les devoirs de la charite" envers les pnu- 
vres : Yenez, les bdnis de mon Pere, possMer 
le roxjaume qui vous a eld prepare" des le com- 
mencement du monde. 11 remarque, d'apres 
les Hebreux, que le livre de l'Eecl6siaste 
aurait e"te" rejete", comme bien d'autres de 
Salomon, dont Les titres ne sont pas meme 
connus, -s'il n'avait de"clar6, a la fin, que le 
bonheur de I'homme consistait a aimer Dieu 
et a observer ses commandemenls. Ce Com- 
mentaire est suivi d'un poeme pour en re- 
commander la lecture, et de la priere que- 
Salomon fit a Dieu dans la de"dicace du tem- 
ple de Jerusalem, telle qu'on la trouve au 
troisieme livre des Rois. 

Commentaire sur l'Evangile de saint Jean. 
— Apres la mort de Charlemagne, Gisla et 
Rictrude, Tune Glle et l'autre (Spouse de ce 
prince, s'elaient retirees dans un monas- 
tere qu'on croit 6lre celui d'Argenteuil ou 
de Chelles, aux environs de Paris. Le de"sir 
de se perfectionner dans l'intelligence de 
l'Ecriture sainte, qu'Alcuin leur avait sou- 
vent expliqude, les porta a lui 6crire a Tours, 
pour lui demander un Commentaire sur l'E- 
vangile de saint Jean. 

Elles lui rappelaient le soin que saint 36- 
r6me prenait autrefois d'instruire les dames 
romaines, en leur envoyant,malgre" la dis- 
tance, l'explication des prophecies de l'An- 
cien Testament. La distance est moins lon- 
gue de Tours a Paris, et le trajet de la Loire 
moins dangereux que celui de la mer de 
Toscane. Alcuin, pour les satisfaire, com- 
menla l'Evangile- de saint Jean, et divisa 
son travail en sept livres. Dans la premiere 
preface, il remarque que, suivant la tradi- 
tion, saint Jean n'avait 4crit son Evangile 
que sur la fin de ses jours, comme il se 
trouvait reldgue" dans l'ile de Patmos. II Y6- 
crivit aux instances des 6veques d'Asie et de 
plusieurs, autres Eglises, pour l'opposer aux 
n6r6"sies que Marcion , Cerinthe, Ebion et 
plusieurs autres avaient introauites dans 
l'Eglise pendant son absence. Comme ils 
soutenaient que Je"sus-Christ n'existait point 
avant Marie, saint Jean s'appliqua a e^ablir 
l'eternite" du Christ, dont les autres e"vange"- 
listes n'avaient pas suflisamment par!6. Al- 
cuin se servit, pour composer son Commen- 
taire, des Merits des Peres qui avaient ex- 
plique" cet Evangile, soit dans des traite"s, 
soit dans des honielies, soit meuie par frag- 
ments detachers, se conlentant d'^claircir 
quelquefois un passage contest^. II proQta 
surtout des traite"s de saint Augustin, des li- 
vres de saint Ambroise, des homelies de 
saint Gr6"goire le Grand et du v6"n6rable 
JBede, prenant tour a tour le sens des paroles 
et les paroles elles-memes. II ajoute, dans 
sa seconde preface, que si Dieu lui accorde 
la sante" et Je loisir, il espere un jour pou- 
voir expliquer les trois autres Evangiles. II 
demande aux saintes femmes a qui son 
Commentaire est adresse", lesecours de leurs 
prieres,- et les engage & employer sainle- 
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ment le temps du carfime a se preparer a 
la calibration de la Paque. 

Poeme sur la Bible. — Apres qu'Alcuin eut 
revu et corrige" les livres de la Bible, il mit 
quelques petites 6pigrammes au dos des 
exemplaires sur lesquels il avait travails. 
Baronius fait mention d'un de ces exem- 
plaires qu'il a vu dans une bibliotheque de 
Rome, et qui avait beaucoup servi a ceux 
jui, de son temps, furent charg6s de corri- 
ger la Vulgate. On voit, par ces 6pigrammes, 
qu'aux vm" et ix" siecles on donnait a la 
Bible les titres de Pandectcs, de Bibliotheque. 
11 s'y norame lui-m&me avec le roi Charles, 
par l'ordre duquel il avait travaille" a lare"- 
vision du texte des livres saints. 

Des ceuvres dogmatiques d'Alcuin. — Al- 
cuin, retire" dans son monastery de Saint- 
Martin de Tours , crut ne pouvoir mieux 
employer les loisirs dont il jouissait qu'k 
seconder le zelede Charlemagne, en l'aidant 
a rdpandre les lumieres de la foi dans tout 
1'empire ; car ce prince 6tait des lors 61ev6 
. a la dignit6imp6riale. II le dit lui-meme ex- 
press6ment, dans l'6pltre d^dicatoire qu'il 
lui adresse en lui envoyant ses trois livres 
de la Trinity. Ce fut de lui-m6rne qu'il en- 
treprit cet ouvrage, non pour instruire l'em- 
pereur sur la verite" de ce mystere, il en sa- 
vait tout ce que la foi catholique nous oblige 
de croire, mais pour combattre ceux qui, 
niant la necessity et mSme l'utilite" de la 
dialectique, le blamaient d'en av,oir appris 
les regies a Charlemagne. II s'appuiede l'au- 
torite de saint Augustin, qui, dans les livres 
de la Trinit6, enseigne qu'on ne peut r6- 
soudre des questions si profondes qu'en re- 
courant aux subtilitis des categories. 

Traile" de la Triniti. — Alcuin ne s'arrete 
pas tellement au mystere dont il traite, qu'il 
ne propose et.ne resolve encore plusieurs 
questions sur l'iacaraation du Verbe. Voici 
le precis de cet ouvrage. Les philosophies 
ont place" la beatitude dans ce qui flatte les 
passions humaines, dans les volupte"s, dans 
les honneurs, dans les richesses temporelles; 
mais l'Ecriture tout entiere ne nous en 
pr^sente point d'autre que celle dont nous 
sommes appeles a jouir dans l'6ternite\ Or 
personne ne peut parvenir a ce bonheur 
que par la foi catholique anim^e de la cha- 
rity, c'est-a-dire , de l'amour de Dieu aime" 
pour Iui-m6me, et du prochain aime" pour 
Dieu. L'Ap6tre enseigne en termes expres 
la necessity de cette foi. Elle consiste a 
croire qu'il y a un Dieu en trois personnes, 
qui ne sont pas trois dieux, mais un seul, 
parce que leur nature est une et la m6me. 
Quoique personnellement le Pere soit autre 
que le Fils, et le Fils autre que le Saint- 
Esprit, cependant ils n'ont qu une nature. 
D'ou vientqueDieu,voulant former l'homme, 
dit : Faisons-le a notre image; terme singu- 
lier qui marque l'unite de nature, a la res- 
semblance de laquelle l'homme a £te forme\ 
C'est pourquoi il faut savoir qu'il y a des 
choses qu'on dit de Dieu subslantivement, 
comme lorsqu'on dit : Dieu est grand ; et 
qu'il y on a d'autres qui ne se disent que 



relativement, comme lorsque nous nommons 
les personnes ; car il y a relation du Pere 
au Fils, du Fils au Pere, et du Saint-Esprit 
a lous les deux. Ce sont ces relations qui 
constituent la distinction entreles personnes 
de la Trinite et qui empechent qu'on ne les 
confonde entre elles. II rdsulte de cette unite" 
de substance dans la Trinite" que les trois 
personnes sont 6"gales en attributs et en per- 
fections. Eu Dieu on n'admet point d'acci- 
dent, parce qu'il est immuable et kernel. 
Tout est commun, dans la Trinite", a toutes 
les personnes, en ce qui regarde les attributs 
essentiels a la substance qui leur est com- 
mune. C'est la m6me nature, la m£me es- 
sence pour lePere, le Fils etle Saint-Esprit; 
mais chacune de ces trois personnes a quel- 
que chose qui lui est propre. Ainsi le Pere 
ne tire pas l'origine de son Fils, le Fils est 
le seul engendr£ du Pere, et le Saint-Esprit, 
qui est le produit de 1'un et de l'autre, pro- 
cede du Pere et du Fils. 

On ne peut pas dire que la substance du 
Fils soit semblable a celle du Pere, il faut 
dire qu'elle est la m6me, et que les trois 
personnes n'ont qu'une substance ; ce qui 
fait que le Pere n'est pas avant le Fils, ni le 
Fils apres le Pere, comme le soutenaient les 
ariens. II n'en est pas de meme deshommes. 
Encore qu'Abraham et Isaac soient d'une 
m6me substance, selon l'hurnanite\ Abra- 
ham a sur son fils. une priorite de temps que 
rien ne peut lui oter, parce que l'homme 
n'agit et ne procre"e que dans le temps. Mais 
Dieu etant de toute 6ternit6, comme il a 
toujours £te" Dieu, il a toujours ete" Pere, 
ayant un Fils qu'il a engendre" 6gal a lui et 
de sa propre nature. II faut en dire autant 
du Saint-Esprit, consubstantiel au Pere et au 
Fils, et non pas seulement semblable en subs- 
tance, comme l'ont affirnie" autrefois certains 
he>6tiques. Toutes les creatures tiennent 
leur 6tre de Dieu, qui les gouverne par sa 
toute-puissance , comme il remplit toute la 
creation par son immensity. Dieu habite en 
lui-mtmie, et tous les fitres cre^s n'ont de 
vie et de mouvement qu'en Dieu. Un philo- 
sophy demandait un jour a un Chretien ou 
dtait Dieu ? Le chrelien lui r6"pondit : Dites- 
moi vous-m6me ou il n'est pas'? En effet, la 
Divinite" est partout, et tout entiere par- 
tout. Elle est tout entiere dans les m<§- . 
chants par son immensity, et par sa toute- 
puissance elle les fait vivre ; mais elle est 
plus particulierement dans les justes, parce 
qu'a la vie du corps elle ajoute la grace qui 
les fait vivre pour le salut. Les uns et les 
autres ont le libre arbitre ; mais dans les 
bons Dieu y ajoute sa grace, afm qu'elle di- 
rige la vo!onte\ S'il n'y avait point de gr&ce 
de Dieu, comment le monde serait-il sauve? 
et s'il n'y avait point de libre arbitre, com- 
ment serait-il jug6? Nous ne connaissons 
que deux sortes d'Gtres, celui qui n'a point 
de commencement, c'est Dieu ; et celui qui 
a commence" , c'est la creature. Or Dieu, 
pour raeheter l'homme, s'est fait homme 
lui-meme en prenant chair dans le sein 
d'une vierge; mais de l'union de la di- 
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vinite avec l'humanite, il n'en r^sulte aucun 
changement, ni dans l'une ni dans l'autre 
de ces deux natures. Le m6me est consubs- 
tanliel a son Pere, dans la forme de Dieu, et 
consubstantiel a sa mere dans la forme d'es- 
clave, par laquelle il est homme parfait, 
puisqu'il a une ame et un corps. La purete 
de la foi ne permet pas de croife que l'ame 
de Jesus-Christ n'ait pas eu une pleine con- 
naissance de sa divinity, avec laquelle nous 
croyons qu'elle ne faisait qu'une seule per- 
sonne. II est dit danslo Symbole que J<§sus- 
Christ a ete con§u du Saint-Esprit et est ne" 
de la vierge Marie; c'est une grande preuve 
que l'union personnelle de l'humanite avec 
la Divinite ne peut elre que 1'effet de la 
gr&ce ; car, puisque cette union date du 
commencement, on peut conclure que l'hu- 
manite n'avait rien fait pour la meriter. — 
Quelqu'un dira peut-etre : Si J6sus-Christ a 
ete conQu du Saint-Esprit , comment n'est-il 
pas appele" son fils ? — Parce qu'il en r^sul- 
terait qu'il y aurait deux peres dans la Tri- 
nity, l'un de la Divinite", l'autre de l'huma- 
nite, ce que personne n'oserait dire, puis- 
que Jesus-Christ, comme homme et comme 
Dieu, ne forme qu'une seule personne. 

II. explique ensuite, fort au long, le mys- 
t6re de l'incarnation, distinguant. avec soin 
la nature humaine, selon laquelle J^sus- 
Christ est inferieur a son Pere, et la nature 
divine, par laquelle il lui est <5gal et coiter- 
nel. II montre que Dieu est en Jesus-Christ 
d'une maniere bien differente que dans les 
saints ; car Jesus-Christ est le Verbe rneme 
de Dieu fait homme, tandis que Dieu n'est 
dans les saints que par sa grace. 11 conclut 
de la, contre Felix et Elipand, que Jesus- 
Christ n'est point fils adoptif, mais fils pro- 
pre et veritable de Dieu, et un seul Dieu 
avec le Pere et le Saint-Esprit, et qu'en lui 
il n'y a de distinction r6el!e qu'une distinc- 
tion de natures, parce qu'il y a deux natu- 
res reunies en une seule personne. D'ou il 
requite que Marie est vraiment mere de 
Dieu, parce qu'elle est mere du Christ, et 
qu'il n y a qu'un seul Christ, qui est Dieu 
et homme tout ensemble. IL montre que 
c'est a J^sus-Christ comme homme que le 
pouvoir a ete donne de juger les vivants et 
les morts. II parle de ce jugement general, 
de la difference qu'il y aura entre la resur- 
rection des justes et la resurrection des mer- 
chants, et dans la sentence qui prononcera, 
pour les uns des recompenses, et pour les 
autres des cMtiments kernels. — Ce traitd 
est suivi de vingt-huit questions sur la Tri- 
nity, avec leurs r6ponses, adress£es a un 
moine nomme Fredegise, et qu'Alcuin ap- 
pelle son cher fils. Elles sont toutes resdlues 
.d'apres les principes etablis dans le traits 
dont nous venons de donner l'analyse. 

De la procession du Saint-Esprit. — La 

?[ueslion de la procession du Saint-Esprit 
ut agitee, pour la premiere fois, dans le 
co'ncile de.Gentilly, en 7G7; elle fut renou- 
veiee, en 809, dans celui d'Aix-la-Chnpelle, 
et, la meme ann6e, dans une conference, te- 
Oiue a Rome, en presence du pape Leon III,' 



a laquelle assisterent, par ordre de Charle- 
magne, plusieurs preiats de France, et entre 
autres Smaragde, abbe" de Saint-Michel, dans 
le diocese de Verdun, qui redigea par 6erit 
les actes de cette conference. Les Francais 
avaient donne occasion a cette dispute* en 
ajoutant au concile de Constantinople la par- 
ticule Filioque. De la, scission entre les 
Grecs et les Latins. Le pape Leon approuva la 
doctrine des Francois; mais, dans un but do 
conciliation, il defendit l'addition de cette 
particule au Symbole. Cet avis ne fut point 
suivi, et Charlemagne donna lui-m6me com- 
mission a l'abbe Smaragde de publier un trai- 
tesur cesujet. Plusieurs savants l'imiterent, 
et entre autres Alcuin, qui se trouvait tou- 
jours pret lorsqu'il s'agissait de discuter 
quelques points de doctrine qui offraient des 
difficultes. 

Son ouvrage est divise en trois parties. 
Dans la premiere, il fait voir que le Saint- 
Esprit procede du Pere et du Fils ; dans la 
seconde, qu'il est l'esprit du Pere et du 
Fils ; et, dans la troisieme, qu'il est envoye" 
par le Pere et par le Fils. Sa methode do 
raisonnement, dans chacune de ces parties, 
est de prouver d'abord par les textes de l'E- 
criture, auxquels il aioute ensuite les t6- 
moignages des papes, les passages des Peres 
grecs et latins, et les decisions des conciles 
generaux. Les Peres qu'il cite sont : saint 
Leon pape, saint Gregoire de Nazianze, saint 
Jerome, saint Augustin, saint Ceiestin pape, 
saint Gregoire le Grand, saint Ambroise, 
saint Athanase,, saint Isidore de Seville, 
Gennade, prfitre de Marseille, saint Ful- 
gence, Paschase diacre, et Boece, ce qui 
prouve l'antiquite de l'ouvrage, puisqu'il 
n'y en a aucun parmi ces ecrivains qui he 
soit anterieur au vm e siecle. 

Sept livres contre Fe'Hx cFUrgel. — Felix 
d'Urgel, de concert avec son disciple Eli- 
pand, continuait a repandre en Espagne et 
dans les Asturies cette erreur dont nous 
avons deja parie, et qui ne reconnaissait, en 
Jesus -Christ comme homme que le fils 
adoptif de Dieu. A la tete de ceux qui pri- 
rent la defense de la verite, se trouve Al- 
cuin, qui en ecrivit lui-meme a 1'evGque Fe- 
lix, dont il recut une reponse pleine de fiel 
et d'amertume'. Voyant qu'au lieu de retrac- 
ter ses erreurs, il employait au contraire 
toutes les subtilites du sophisme pour les 
soutenir, Alcuin resolut d'en ecnre une 
refutation complete, qu'il divisa en sept 
livres: 

Dans le premier,. il presse Felix par trois 
arguments irrefutables : par l'autorite do 
l'Eglise universelle, par les temoignages de 
1'Ecriture, et par le sentiment des Peres. 
« C'est une grande folie a un homme, dit— il, 
de mettre sa confiance dans son propre sens, 
au mepris des saints Peres et de toute l'E- 
glise catholique. La perte de tous les here- 
tiques ne vient-elle pas de ce qu'ils sont 
plus attaches a leur propre sentiment qu'a 
Fa verite? Jamais l'Eglise, depuis la predica- 
tion des apotres jusqu'a nos jours, n'a donne 



187 



ALC 



DICT10MAIRE DE PATROLOGIE. 



ALC 



188 



& J6sus-Christ le nom de fils adoptif. Ce 
nom ne se trouve ni dans les Evangiles, ni 
dans l'Ancien Testament, ni dans les ecrits 
des apotres, dans aucun symbole, dans au- 
cun concile, dans aucun ouvrage des saints 
Pdres. Comment les inventeurs d'un pareil 
litre ne craignent-ils pas l'anatheme que 
saint Paul adressait aux anges rnfimes, s'ils 
annongaient une doctrine dilfdrente de celle 
qu'il avait prGeh6e ? lis sont en petit nom- 
)jre, resserrds dans un coin de TEurope ; du 
moment done qu'ils ne trouvent point leur 
doctrine elablie par toute la terre, ils doi- 
vent se consideler comme hereliques. » II 
porte ensuite le c!6fi a Felix de citer une 
nation, une ville, une Eglise,.qui donne a 
Jdsus-Christ le litre de tils adoptif, et il fait 
ce raisonnement : « Ou Dieu a pu se cr6er 
un fils de la chair de la vierge, ou il ne l'a 
pu. Si cela exeede son pouvoir, il n'est plus 
tout-puissant; s'il l'a pu, sans le vouloir, 
e'est a vous a rendre raison pourquoi il ne 
l'a pas voulu. » 

F61ix disait : Un nouvel ho name doit avoir 
tin nom nouveau. — « Qui vous a appris ce 
nouveau nom? lui demandait Alcuin. Dieu 
vous a-t-il parle" dans un tourbillon, comme 
a Job; ou sur les Pyr6n6es, comme a Moise 
sur le mont Sin;.! ? Peut-etre , avec le pro- 
phete Isai'e, avez-vous vu le Seigneur assis 
sur son trone, vous envoyant un de ses s6- 
raphins avec un charbon ardent, pour puri- 
fier vos levres,'afin qu'elles pussent pronon- 
cer des noms inconnus a tous les sieoles 
passes. » 11 rapporte tous les noms par les- 
quels l'Ancien Testament a disigne' J6sus- 
Christ ; il les rapproche de plusieurs passa- 
ges des Evangiles , ou il est positivement 
appele" le Fils de Dieu, et il confirme cette 
doctrine par des citations de saint Augus- 
tin, de saint Je>6me et de saint Procle de 
Constantinople. 11 demande a FeMix si res 
paroles du Pere, qui furent entendues pen- 
dant le hapt6me de J6sus-Christ : Celui-ci 
est mon Fils bien-aimi, se rapportent a une 
seuhj, ou a deux personnesen Jdsus-Cbrist? 
Si e'est a une seule, done cette personne est 
le Fils bien-aime\ quoiqu'en deux natures ; 
si elles se rapportent a la Divinite" seule, 
done e'est la Divinite" qui a <5t6 baptised et 
non l'humanit^, puisque la voix du Pere se 
fit entendre sur celui qui elait baptist. 

Felix disait encore qu'un meme homme 
ne pouvait avoir deux peres uaturels, etque 
Jdsus-Christ ne pouvait etre fils de Dieu 
comme il elait fils de David. — Je reponds 
a cela, reprenait Alcuin, qu'un pere ne peut 
avoir deux fils en la meme personne, un 
naturel el l'autre adoptif. Et, pour montrer 
qu'avec ses deux natures J6sus-Christ peut 
etre velitablement fils de Dieu, il rappelle 
que, bien que l'dme d'un homme ne soit 
pas sortie du pere comme son corps, jl ne 
laisse pas d'etre tout entier le propre fils de 
celui qui a produit son corps. 11 rapporte 
aussi un grand nombre de passages des Pe- 
res, pour prouver que Jesus-Christ est vrai 
Dieu ; mais en y ajoutaut ceux d'Origene et 
tie Cassien, qui n'ont pas toujours bien saisi 



le vrai sens des Ecritures, il avertit qu'il 
n'emprunte que ceux dont la doctrine est 
conforme a celle des autres docteurs, et 
qu'en cela il imite saint Je>6me, qui a pris 
plusieurs choses dans Origene ; et saint 
Paul, qui, dans ses Epltres, cite des passa- 
ges tires des livres des pa'iens. A ce passage' 
de saint Paul que DieuStait dans' le Christ se 
riconciliant le monde, et que Felix objectait 
conlre la divinite" de Jdsus-Christ, Alcuin 
r<§pond par ce passage de saint Jean (xiv, 26), 
ou JiSsu's-Christ dit lui-meme : Je suis dans 
mon Pere, et mon Pere est en moi. Felix ob- 
servait encore qu'il est dit de J6sus-Christ : 
Nous I'avons pour avocat aupres du Pere. 
Alcuin rdplique, qu'en elfct le Seigneur in- 
tercede pour nous, comme il est 6erit que 
le Saint-Esprit prie avec des g^missements 
in^narrables. Ce sont des expressions figu- 
res, dont le vrai sens est que le Fils et le 
Saint-Esprit nous portent a prier, en nous 
accordant la grace de la priere. Enfin, Alcuin 
fait remarquer que la plupart des passages 
des Peres, rapport^s par FeMix, sont des 
passages tronquds, corrompus, et, quelque- 
fois meme, faussement attribuds a leuis au- 
teurs, dont ils d^naturent complelement la 
doctrine. II lui reproche d'avoir oppose la 
liturgie d'Espagne a la liturgie romaine. 
« Pour nous, lui dit-il, nous avons pour 
maxime de rrjeter tout ce qui ne s'accorde 
pas avec la foi de l'Eglise universelle. » 

Livres contre Elipand. — Alcuin , voyant 
qu'Elipand s'obstinait dans son erreur, 6cri- 
vit pour le reluter. Son ouvrage est divisd 
en qualre livres : les deux premiers sont 
employe's acombattre une lettre publi^e par 
cet 6veque, et les deux autres a la delense 
de la foi catholique. Sachant que Charlema- 
gne envoyait en Espagne Leidrade , arche- 
vfique de-Narbonne, Nefrid, archeveque de 
Lyon , et Benoit, abbe" d'Aniane , il leur're- 
mit son 6ciH , afin qu'ils pussent le lire et 
l'examiner en chemin , avant qu'il le rendit 
public. Apres s'etre plaint de la maniere 
dure et ind^cente dont Elipand l'avait traits, 
il examine en peu de mots comment son er- 
reur avait ele" condamn^e par les dsvGques 
rassembl6es a Ratisbonne, en presence du 
roi Charles et de Felix d'Urgel, et comment le 
pape Adrien avait conlirmecette condamna- 
tion. II lui oppose la sournission de FeMix a 
cette sentence, sournission entravtte d'abord 
par plusieurs tergiversations de son fait , 
mais confirmee enfin, au concile d'Aix-Ia- 
Chaoelle, par une confession de la vraie foi 
et un retour complet a la doctrine de i'E- 
giise catholique. Alcuin prend occasion de 
la d-marche de Felix pourexhorter Elipand 
a suivre son exemple en loute humility. 
Puis, lui rappelant cette parole de saint 
Paul, qu'i7 n'appartient qua ceux qui sont 
envoyis de prteher, il lui demande au no'rn 
de qui il a 6t6 envoye" pr6cher que J^sus- 
Christ n'est que le fils adoptif de Dieu ? 11 
lui rappelle que saint Paul lui-meme dit net- 
tement que J(5sus-Christ est Dieu sur tou- 
tes choses, ce.qui , a la lettre, signifie qu'il 
est Dieu par nature et non par adoption. 11 
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allegue encore le temoignage que le Pere 
rendit a Jesus-Christ dans son bapteme , et 
d'autres passages de l'Ecriture qui prouvent 
jusqu'5 l'dvidence qu'il est le vrai Fils de 
Dieu. II r^pond, dans le second livre, aux 
testes sacr.es qu'Elipand objedait , pour 
prouver l'adoption en Jesus-Christ , et il 
montre que ces testes devaient s'entendre 

' de la nature humaine , a laquelle le Filsde 
Dieu s'est personnellement uni ; roais qu'on 
ne pouvait en conclure, ni qu'il y cut deux 
personnes en Jesus-Christ , comiiie le vou- 
lait Nes'torlus, ni que Jesus-Christ fut tils 
adoptif de Dieu. I! fait voir ensuite. qu'Eli- 
pand avail troiique - , oil pris a contre-sens , 
plusieurs passages des Peres , nornm<5ment 
de saint AYnbroise , de saint Augustin etde 
saint Leon, il revient sue une question qu'il 
avait deja traitee dans son ouvrage pr<k<$- 
dent , savoir , la contradiction entre la litur- 
gie espag'nole etla liturgie roraaine. — Dans 
les deux livres suivants , Alcuin traite du 
myslere de 1'lucarnulion, et montre par uu 
grand nombre de citations de l'Ecriture, 
qu'il y a en Jdsus-Christ deux natures unies 
en une seule personne ; qu'il est partoul ap- 
pele Fils uniquede Dieu, el nulle part fils 
adoptif; enfin, que c'est le mfinre qui est 
Fils de Dieu et (ilsdel'homme. 11 prouve la 
memeverite paries temoignages des Peres. 
II allegue encore la definition de foi du con- ; 
cile d'Ephese contre l'he>.esie de Nestorius, 
et le traite" du pape Virgil e intitule" : Des deux 
natures en Je'sus-Christ ; puis il finit par ce- 
lui du rheteur Victorin, ou apres nous avoir 
dit que Dieu nous a predestines pour etre 
ses enl'ants adop'tifs en J6sus -Christ , il 
ajoute : « Ne dira-t-on pas aussi que J«5sus- 
Christ est fils de Dieu par adoption? Non, 
jusqu'ici personne n'a ose le dire : Jesus- 
Christ estfils par nature; c'est nous qui som- 
raes fils par adoption. » 

Traite" des vertus et des vices. — Alcuin 

. compnsa ce traits, a la priere du comte Wi- 
don ou Guy , qui , engage dans le tuinulte 
des armes, lui avait demands des avis pour 
se diriger dans les exercices de sa profes- 
sion de maniere a ne point perdre de vue la 
recherche des biens a venir. Alcuin pr6- 
sente son livre a ce seigneur , non comme 
une piece d'eloquence, mais comme un te- 
moiguage de son affection et du zele qu'il 
avait pour son salut. II est divise" en trente- 
six chapitres, dont les vingt premiers trai- 
tent des vertus et de la maniere de les met- 
tre en pratique. Les quatorze suivants , a. 
i'exception de celui ou il est parie de la ^per- 
severance dans les bonnes oeuvres, traitent 
ties peches et des vices capitaux, entre les- 
quels , a J'exemple des Grecs et des Latins , 
il met la vaine gloire. II parle dansletrente- 
cinquieme des quatre vertus cardinales , et 
Je trente-sixieme est un epilogue ou il fait 
entrer un passage du livre de l'Ecciesiastique 
en l'attribuanta Salomon. C'est de ce traite 
;jue sont tires plusieurs discours, insets 
jepuis dans 1'appendice de saint Augustin. 

Alcuin le commence par la definition de 
la vraie sagesse, qu'il fait consister dans l'ob- 



servation des commandements deDieu, (ant 
de ceux qui ordonnent le bien que de ceux 
qui interdisent le mal. En effet , comme il 
ne suffit pas de ne point faire le mal , si on 
ne fait encore le bien, ce n'est pas assez non 
plus de faire le bien , si Ton n'evite aussi le 
mal. 11 en est de m6me de la foi et des 
oeuvres. La foi sans, les oeuvres est inutile, 
les oeuvres' sans la foi ne sauraient .profiter 
a celui qui les accomplit. Souffrez le mar- 
tyre , meprisez le monde , donnez I'aumdne 
avec profusion ; si votre foi n'est accoinpa- 
gnee de la charite, vous ne retirez aucun 
avantage de vos bonnes oeuvres. Et il en sera 
de m6me encore si vous les accomplissez 
sans esperance. Quelque grands que soient 
nos peches, nous ne devons jamais desespe- 
rer de la bonte de Dieu , qui nous les par- 
donnera, mais a la condition de les expier 
par le repentir, et non d'y perseverer , nans 
l'esperance du pardon. Si Dieu est indul- 
gent envers ceuxqui se corrigent en deman- 
dant misericorde, il punit avec justice les 
pecheurs impenitenls, qui s'obstinent a per- 
severer dans leurs peches. La foi s'alimente 
par la lecture des livres saints ; l'esperance 
entretient V&we dans la pais de Dieu , et la 
charite fait germer la patience , vertu essen- 
tielle au Chretien, et necessaire dans toutes 
les circonstances dela vie. Du reste, on peut 
dire que, par la patience, la charite fait nal- 
tre toutes les autres vertus : la penitence, la 
mortification, 1'humilite, la crainte du Sei- 
gneur ; et , par contre-coup, brise et detruit 
tous les vices :l'orgueil,)a cupidite, l'envie, 
la luxure, la colere et la paresse. — En trai- 
tant des vices et des vertus , il fait observer 
que, dans la vie d'un chretien , c'est moins 
le commencement de la bonne ceuvre que 
Ton cherche, que la fin , c'est-a-dire la per- 
severance, qui seule sera recompensee. Ju- 
das fut d'abord apdtre, et il finit en trahis- 
sanl son Dieu. Saul, au contraire, comrnenga 
par etre persecutes, et il finit avec le litre 
merite d'ApOtre des nations. Ce n'est done 
pas celui qui commence bien, mais celui qui 
finit bienquiserasauve.il encourage le comte 
Widon a perseverer dans la carriere qu'il 
avait embrassee. L'etat seculier et la profes- 
sion des armes ne sont point des obstacles 
a la conquete du royaume des cieux. Dieu a 
promis egalement safeiicite a tous les hom- 
mes, il en accordera doncla possession a tout 
Age, a tout sexe, a toute personne, sans au- 
tre distinction que celle du merite et de la 
vertu. 

Des sacrements. — Le livre qui porte ce 
titre n'est rien autre chose qu'un recueil de 
collectes , de secretes, de prefaces , de post- 
communions, pour trente-deux messes diffe- 
rentes. La messe du dimanche est en l'hon- 
neur de la sainte Trinite , avec la collecte et 
la preface que nous recitons encore aujour- 
d'hui ; celle du lundi est pour la remission 
des peches ; du mardi, pour implorer le suf- 
frage des saints anges ; du mercredi, pour 
invoquer la divine sagesse; du jeudi, pour 
obtenir la charite : du vendredi, en l'hon- 
neur de la sainte croix, et du samedi , a la 



191 



ALC 



DICTIONNAIRE DE PATROLOGIE. 



ALC 



192 



sainte Vierge. Les autres sont en g6ne>al 
pour un ou plusieurs apotres , pour un ou 
plusieurs marlyrs ; saint Augustin est le seul 
qui aitunemesse particuh6re, etilenest une, 
Quotidienne, en l'honneur de tousles saints. 
A la suite do ces oeuvres dogmatiques, 
nous nous contenterons de mentionner quel- 
ques livres faussement attribuds a Alcuin ; 
la supposition est tellement dvidente , qu'il 
serait inutile de perdre du temps a la d6- 
montrer. Le premier de ces livres est celui 
qui a pour titre : Des offices divins. Au rap- 
port du savant critique dom Mabillon, ce li- 
vre n'est qu'une compilation tirde des Merits 
de divers auteurs, dont plusieurs meme sont 
debeaucoup.poste>ieurs au si6cle ducdlebre 
aumOnier de Charlemagne. Le chapitre 40° 
est un traite" de Remi d'Auxerre sur la messe, 
et dansle 18' chapitre, onlitunelettre d'Hilpd- 
ric, moine de Saint-Gal , dans le xi e siecle. 
Outre cela, on rencontre dans cet ouvrage 
des fautes de chronologie, de linguistiqueet 
d'dtymologie si grossieres , que ce serait 
1'aire injure a Alcuin que de le lui attribuer. 

Le second des ouvrages supposes est un 
recueil de trois homilies, si disparates de 
style, qu'elles annoncent dvidemment trois 
auteurs differents , sans qu'aucune puisse 
6tre attribute a Alcuin. La premiere est sur 
ces paroles de la Sagesse : Lorsque tout re- 
posait dans un paisible sommeil ; la seconde 
explique le commencement de 1'Evangile se- 
lon saint Matthieu : Le livrede la generation 
de Jisus-Christ, et la troisieme est en l'hon- 
neur de tous les saints. On trouve celle-ci 
parmi lies homilies de saint Augustin et du 
v6n6rable Bede ; on ne sait a qui attribuer 
les deux autres, mais on peut affirmer qu'au- 
cune ne rdpond au gdnie d'Alcuin. 

Enfln, Duchene, sur l'autorite de deux ma- 
nuscrits, l'un de M. de Trou et l'autre de la 
Bibliotheque du Roi, a publie\ sous le nooi 
d'Alcuin, une vie de 1'Antechrist; mais on 
ne doute plus aujourd'hui qu'elle ne soit 
d'Adson, abbe" de Montier-en-Der, a la fin 
du x* siecle. Ce livre fut 6crit a la priere 
de la reine Gerberge, femme de Louis d'Ou- 
Iremer, comme on le voit par une lettre que 
l'auteur lui-m6me adresse a cette princesse. 

Traili sur les sept arts lib&raux. — Nous 
remettons a la troisieme partie des oauvres 
de notre auteiir ce traite" et quelques autres, 
parce qu'ils nous semblent appartenir beau- 
coup plus naturellement a la science et a la 
literature qu'au dogme et a la thdologie. 11 
ne nous reste de ce livre que ce qui regarde 
la grammaire et la rti&orique. La preface 
m6me qui se trouve en tete n'est pas d'Al- 
cuin , mais de Cassiodore , dans son traite" 
sur le meme sujet. Alcuin composa un autre 
traite" sur la grammaire en forme de dialo- 
. gue entre tin Francais et un Saxon; un autre 
sur la rhetorique et les vertus , aussi en 
forme de dialogue qu'il dtablit entre lui et le 
roi Charlemagne; et un troisieme sur la dia- 
leclique, ou il observe la m6me forme dia- 
logued , avec les mfimes interlocuteurs que 
dans le prudent. Nous passons ldgerenient 



sur ces sortes d'ouvrages, parce qu'ils inte- 
ressent peu notre dessein. 

Vie de saint Martin. — Cet ouvrage est 
compose" de deux petits discours ,-dont le 
premier contient la vie de saint Martin, 
<5v6que de Tours et patron de son abbaye, 
et l'autte les circonstances de sa mort. L'un 
et l'autre sont tire"s de Sulpice Severe, sur 
lequel Alcuin ne fait qu'amplifier, selon la 
remarque de saint Odilon, abbe" de Cluny, 
en mettant dans un plus grand jour cer- 
taines parties de la vie du saint 6veque 
que Severe Sulpice avait rapport<§es avec • 
plus de precision. 

Vie de saint Vast. — Un anonyme avait 
dcrit la Vie de saint Vast, dv6que d'Arras. 
Soit qu'elle fut peu correcte en elle-m<5me, 
soit qu'avec le temps il s'y fut glisse" plu- 
sieurs erreurs, l'abb6 Randon engagea Al- 
cuin a la corriger. C'dtait en 796, environ 
cent trente ans apres la mort du saint e>6- 
que. Alcuin, qui ne pouvait rien refuser a. 
l'abbe" Randon, fit ce qu'il lui demandait; 
mais, en retouchant la Vie de saint Vast , il 
y fit tant de changements, qu'on ne reconnut 
plus l'original. Nous avons deux lettres ou 
il parle de cette Vie : une premiere a Ran- 
don, et une seconde a cet abbe" et a ses reli- 
gieux. La Vie de saint Vast par Alcuin se 
trouve dans Bollandus au 6 de fevrier. Elle 
est divisde en cinqchapitres, dont le dernier 
rapporte l'histoire de la translation de ses 
reliques par saint Aubert. Bollandus y a 
joint uu discours 'd'Alcuin, adressdaux moi- 
nes de Saint- Vast, pour les engager a imiter 
les vertus qu'il avait rapportdes dans sa Vie. 
II y joint encore deux vers a l'abbe" Randon, 
en le priant de ne point mesurer ses pre- 
sents selon leur valeur intrinseque, mais 
sur ['affection qu'il lui portait; et I'Epitaphe 
de saint Vast, en dix vers ^l^giaques, aussi 
composed par Alcuin. 

Vie de saint Riquier. — Alcuin se trouvant 
a Centule, a la suite de Charlemagne, An- 
gilbert, qui en dtait abbd, le pria de rddiger, 
dans un style plus chatie" et plus poli, une 
ancienne Vie de saint Riquier. Outre cette 
ancienne Vie, on lui fournit encore un iivre 
des miracles de saint Riquier. Quoique le 
style n'en fut pas meilleur que celui de la 
Vie du saint, Alcuin ne crut pas devoir le 
corriger; il lui laissa sa simplicity primitive, 
qui le fa'isait entendre et gouter du peuple ; 
mais il corrigea la Vie meme et la dddia & 
Charlemagne, a qui il donna le titre d'Au- 
guste, ce qui autorise a croire qu'il ne tra- 
vailla a cet ouvrage qu'apres l'an 800. Cette 
Vie se retrouve dans le recueil des OEuvres 
d'Alcuin, mais le livre des miracles ne sub- 
siste plus. 

Vie de saint Willibrode. — Quoique le v6- 
neVable Bede, dans son Hisloire eccUsiasti- 
que d'Angleterre, eut parle" assez au long de 
saint Willibrode, e>6que d'Utrecht, cepen- 
dant il dtait loin d'avoir rapporte" toutes les 
circonstances de sa vie. Beornred , abbe" 
d'Epternac, et parent de ce saint, pria Alcuin 
de transmettre ses vertus a la poste>ite\ Nous 
n'avons plus la lettre qu'il lui dcrivit a ce 



193 



ALC 



DICTIONNAIRE DE PATROLOGIE. 



ALC 



194 



sujet, mais il parait qu'elle fut assez pres- 
sante, puisque Alcuin dcrivit l'ouvrnge qui 
lui etait demande. — II dit lui-m6me qu'il a 
divisci la Vie du saint en deux livres, 1'un 
en prose et l'autre en vers : le premier pour 
6tre lu publiquement dans l'eglise, le jour 
de-la fete du saint; le second pour n'fitrc lu 
^.ie des savants, dans le cabinet. Au livre 
en prose il ajoutaune homeiie, qu'il souhaite 
etre digne des.vertus du saint abbe; au livre 
en vers, il joignit une eiegie sur saint Wil- 
gise, pere de saint Willibrode, dont le corps 
reposait dans une cellule de la province de 
Northumbre, dans le duche d'York. 

Leltres d Alcuin. — Les lettres se trouvent 
diss6min6es dans tout le corps de ses ceu- 
vres. Alcuin les ecrivait suivant ses preoc- 
cupations du moment, et on peut leur appli- 
quer la division que nous avons employee 
en analysant ses hvres. 

Lettre a Daphnin. — Cette lettre est une 
amplification mystique du Cantique des can- 
tiques, et principalement de ces paroles : 
II y a soixante reines et qualre-vingts concu- 
bines ou femmes du second rang. Alcuin, par 
les reines, entend les pasteurs de l'Eglise, 
qui, par amour pour Jesus-Christ son epoux, 
travaillent a lui donner une nombreuse pos- 
terity, et par leurs instructions et par l'admi- 
nistration des sacrements ; par les concubi- 
nes, il entend ceux qui cherchent dans les 
travaux de repiscopat, non a gagner le ciel, 
mais a s'enrichir sur la terre. 

Lettre d Charlemagne. — Le roi Charles 
avait charge" 'Candide, disciple d' Alcuin, de 
lui demander quelle difference il y avait, 
entre ces mots , ceternum et sempiternum. 
immortale et perpetuum, sceculum, wvum et 
tempus. Alcuin, dans sa r£ponse, marque les 
differents sens de ces termes. Suivant lui, 
ceternum et sempiternum ont la meme signi- 
fication; ils marquent ce qui est eternel ; 
la seule difference, c'est qu'on a ajoute l'ad- 
verbo semper au mot ceternum. Le terme 
perpetuum indique ce qui reste toujours et 
ne change jamais. La difference entre eternel 
et immortel consiste, en ce que tout ce qui 
est immortel n'est pas eternel, tandis que 
tout ce qui est eternel est immortel. Ainsi 
l'amehumaine n'est pas eternelle, puisqu'elle 
a eu un commencement, et cependant elle 
est immortelle, puisqu'elle ne doit jamais 
finir. Quant aux termes cevum et tempus, ils 
different, en ce que le premier, que Ton rend 
eu francais par siicle ou perpituiU, est stable, 
et que le second, ou le temps, est sujet au 
changement. II ne met aucune difference 
entre sceculum et tempus; seulement il re- 
marque que sceculum est quelquefois pris 
dans l'Ecriture dans le sens d eternite. 

Lettre d Elipand. — Cette lettre parait 
avoir ete ecrite avant le concile de Francl'ort, 
en 794, puisque Alcuin ne dit pas un mot 
de cette assemble. Comme Elipand etait un 
vieillard respectable, et par la dignite de 
son siege, qui etait le premier de l'Espagne, 
et par la reputation de saintete qu'il s'etait 
acquise parmi les autres ev6ques, il le traite 
avec beaucoup d'honneur et de distinction, ■ 



• employant les termes les plus mesures et les 
prieres les plus humbles pour le retirer de 
l'erreur. — II lui represente qu'en parlant 
de Jesus-Christ, on he doit point employer 
d'autres noms que ceux qui sont autorises 
par l'Evangile ou par la tradition apostoli- 
que ; que jusque-la, celui de Fils adoptif a 
ete inconnu, et que les raisons, dont l'evfique 
Felix s'etait . appuye pour faire valoir ce 

• terme, etant insuffisantes, il devait lui-meme 
s'en abstenir. Alcuin repete la plupart des 
at-guments aliegues contre Felix, et conjure 
Elipand, parle sangprecieux de Jesus-Christ 
et par le terrible jugement du dernier jour, 
de communiquer sa lettre aux autres e>6- 
ques d'Espagne. 

Lettre au pre'tre Odvin. — Alcuin avait eu 
sous sa discipline, pendant plusieurs annees, 
un nomme Odvin, qui y fit tant de progres, 
qu'il fut juge digne du sacerdoce. Son mal- 
tre, voulant le mettre eu etat d'en remplii 
les fonctions avec decence, lui ecrivit una 
lettre, dans laquelle il Jul explique avec 
detail toutes les ceremonies qui se prati- 
quent. dans l'administration du bapt6me. 11 
lavertit qu'il n'est pas permis d'en omettre 
aucune, parce qu'elles ont ete etablies par 
les saints Peres. Ces ceremonies sont les 
memes que nous pratiquons encore aujour- 
d'hui, a la reserve des trois immersions qui 
ont ete supprimees. On y donnait aussi aux 
nouveaux baptises les sacrements de confir- 
mation et d'eucharistie, ce que nous ne fai- 
sonsplus. 

A Charlemagne. — Alcuin, occupe dans 
l'ec.ole de Tours a enseigner. a ses disciples 
l'Ecriture sainte, la grammaire, l'astrono- 
mie, et les autres sciences, trouva'it qu'il 
manquait des livres necessaires pour les 
former dans ce qu'il appelait l'erudition 
scolastique. Mais se souvenant qu'il avait 
possede autrefois de ces sortes de livres en 
Angleterre, il pria le roi Charles de trouver 
bon qu'il envoyat en ce pays quelqu'un 
charge de les rapporter en France. 

Dans une autre lettre au mfime, il distin- 
gue trois degres de l'autorite souveraine, 
savoir : le pape, l'empereur, le roi. Le pape 
Leon III occupait alors le saint-siege, mais 
ses ennemis avaient fait tous leurs efforts 
pour Ten chasser; ils lui avaient crev6 les 
yeux et coupe la langue. En Orient, l'impe- 
'■ ratrice Irene, mere du jeune Constantin, 
. voulant regner seule, avait fait crever les 
yeux a son fils, avec une violence telle qu'il 
en mourut. Alcuin dit que ce jeune prince 
occupait la dignite imperiale et la puissance 
seculiere dans la seconde Rome, c'est-a-dire 
a Constantinople. II reieve beaucoup la di- 
gnite royale dans la personne du roi Charles, 
parce qu'en effet il surpassait tous les sou- 
verains de son siecle en puissance, en savoir, 
en sagesse. II. dit que le salut des Eglises 
i etait entre ses mains, qu'il etait le vengeur 
des crimes, le guide de ceux qui s'etaient 
egares, le consolateur des afilig6s, l'appui et 
s le r6munerateur des bons ; c'est pourquoi, 
jil rexhorle a prendre soin du chef de 1'E- 

• glise, qui venait d'etre si maltraite. Charles, 
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en effet, fut sensible a cette priere : il passa 
en ltalie et r^tablit L6on III sur le saint- 
siege. 

Au pape Lion. — Cette lettre est des plus' 
humbles. II y declare qu'il a toujours ainm 
les princes et les pasteurs do la sainte Eglise 
romaine, dans le d6sir d'etre mis, par leur 
intercession, au nombre des brebis dont 
Jdsus^Christ lui-m&me confia le soin a saint 
Pierre. 11 appelle le pape L6on, vicaire des 
apotres, heritier des Peres, prince de l'E- 
glise, le nourricier de l'unique colombe 
iminacul^e, et se jette en esprit a ses pieds, 
pour lui demander d'6tre d61ivr6 des liens 
de ses peches, par la puissance deTautorite" 
apostolique. Angilbert, abbe de Centule, 
porteur de cette lettre, 6tait charge de de- 
mander de sa part quelques graces au pape. 

Pohies d'Alcuin. — Andre" Duc'.iesne, dans 
•sa collection des poemes d'Alcuin, en compte 
jusqu'a 272, mais il y en a plusieurs qui ne 
sontpas de lui. Angilbert, abb6 de Centule, 
le venerable Bede et Charlemagne lui-meme, 
en ont compost un certain nombre. Pour 
ceux qu'on doit attribuer a Alcuin et que 
Duchesne a reunis dans son recueil, ilssont 
presque tous sur des sujets de pi6te. II y en 
£en l'lionneur de J6sus-Christ, de la sainte 
vierge, des apotres, de la croix, des anges 
et des saints, d'autres a la louangede Charle- 
magne et de la reine Hildegarde, et quel- 
ques-uns sur le r£tablissement des £gfises 
et des monasteres. La potJsie d'Alcuin est 
comme le reste de ses ceuvres, elle se res- 
sent de son Steele, qui, au rapport de Fabri- 
cius, <5tait l'tipoque de la moyenne et basse 
latinite\ 

Confession de foi d'Alcuin. — La Confes- 
sion de foi que le P. Chiftlet fit imprimer, en 
1656, sous le nom d'Alcuin, souleva parmi 
les savants une grande contestation. Trois 
ans apres sa publication, l'auteur de l'oflics 
du Saint-Sacrement, en ins6ra quelques pas- 
sages dans son livre, mais en meme temps 
il expritna des cloutes sur son authenticity. 
Le ministre Daille poussa la chose plus loin 
encore, et soutint qu' Alcuin n'en <5tait pas 
l'auteur. Mais dom Alabillon, dans une dis- 
sertation imprimiSe dans Le premier tome de 
ses Analectes, prouva la ginuite" de cet ou- 
vrage, et appuya par de nouvelles preuves 
le sentiment de ceux qui I'attribuaient au 
pleux aumonier de Charlemagne. Les preu- 
ves de dom Mabillon nous paraissent sans 
replique. La premiere est tir£e de l'anli- 
quit£ du manuscrit sur lequel le P. Chiftlet 
a donne" cet ouvrage. Tous les caracteres 
sont du temps de Charlemagne, ou a peu 
pres. Cette preuve est demonstrative, mais 
el'le nel'est que pour ceux quisoht connais- 
seurs en ce genre, et qui ont examine par 
eux-memes les caracteres du manuscrit , 
pour juger sainement de son antiquite. 
C'est pourquoi ce critique l'atteste, non- 
seulement pour l'avoir vu lui-meme, mais 
encore sur le t£moignage de plusieurs sa- 
vants qui ont parcouru le manuscrit, et en 
out port£ un jugement semblable au sien. 
11 tire une seconde preuve du titre iniine 



de cet ouvrage, qui porte £crit en toutes 
lettres : Albini confessio fidei. Ce titre £tait 
<5crit originairement en lettres rouges, mais 
l'encre qu'on a passed sur ces anciens ca- 
racteres, n'enleve rien a la valeur de 1 ins- 
cription. Enfin, il demontre, par plusieurs 
facons de parler de cette Confession de foi, 
que l'auteur 6crivait avant le siecle des 
scolastiques. Ainsi, lorsqu'il dit , dans le 
second chapitre de la premiere partie : Je 
prie le Pere par le Fits, je prie le Fils par le 
Pere, etje prie le Saint-Esprit par le Pere et 
le Fils; ces expressions ne r6pondent nulle- 
ment a l'exactitude thiologique, avec la- 
quelle les scolastiques parlaient de nos 
mysteres. II en est de meme de Vomousios 
desGrecs, qu'il traduit par le terme de co~ 
essentiel, et que les scolastiques n'avaient 
pas manque - de traduire par le mot consacr6 
depuis de consubstantiel. Dom Mabillon ap- 
porte encore plusieurs aulres raisons tirees 
de I'oeuvre meme en litige, et qui toutes com- 
battent aussi victorieusement en faveur de 
son sentiment. En effet, le caractere connu 
de l'auteur, sa position particuliere a la cour 
de Charlemagne , des rapprochements de 
pens^es et une grande similitude de style 
ne sauraient plus aujourd'hui laisser sub- 
sister aucun doute. 

La Confession de foi d'Alcuin- est divisde 
en quatre livres. II traite dans le premier 
de 1'unite de Dieu en trois personnes; dans 
le second, de l'incarnation du Verbe, en 
montrant que le Fils de Dieu, Jesus-Christ, 
est un et le m6me dans les deux natures, 
Dieu-Homme el Homme-Dieu. Enfin, dans 
le troisieme, il revienj sur l'unite de Dieu 
en trois personnes, mais il y expose aussi 
sa foi sur plusieurs autres dogmes de la re- 
ligion. II ensoigne en particuiier, que le 
Saint-Esprit procede du Pere et du Fils, que 
la sainte Vierge est vraiment mere de Dieu, 
que l'ame creue par Dieu est immortelle ; et 
il anathematise ceux qui souliennent que 
les ames ont p6ch6 avant leur union avec le 
corps, ou qu'elles ont demeur<5 dans le sie- 
cle avant cette union. Maisil avoue qu'il ne 
sait ni quand ni comment elles ont 6l6 
fiites, ni quelle est leur origine; seulement 
il ajoutc que, par le p6ch£ d'Adarn, tousles 
hommessont devenus pr6varicateurs. 11 cite 
les oraisons que l'Eglise fait le vendredi 
saint. pour la conversion des pecheurs el des 
juifs. II s'explique clairement sur le culte 
des reliques, condamne ceux qui disent les 
commandements de Dieu impossibles, ou qui 
ne mettent aucune difference eutre les me- 
rites des saints; enfii il recoit avec respect 
les e.irits des Peres, les decrets des conciles 
et les decretales des papes. 11 combat, dans 
le meme livre, les he>etiques qui ont erre* 
sur la Trinite et l'incarnation; il donnel'ex- 
plication du Symbole;-il deteste les abus de 
la simonie et deplore le peu de conscience 
que Ton mettait, de son temps, danslo.choix 
des ministres des autels. Le quatrieme livre 
a pour litre : Du corps et du sang du Sei- 
gneur. Alcuin y dtablit, en plus d'un endroit, 
la foi de l'Eglise sur la presence resile et la 
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transsubstantiation. Apres avoir cite un pas- 
sage des Dialogues de saint Gregoire sur 
I'efficacite des paroles de la consecration, il 
ajoute que 1'eucharistie est consacr^e, et 
coatinuera d'etre consacree, par la vertu des 
paroles de Jesus-Christ, et qu'encore que les 
pretres soient les ministres de ce sacrement, 
Gi) offrant a l'autel le pain et le vin, nean- 
ruoins, c'est Jesus-Christ qui op6re, et, par 
Ja majesty de sa divine puissance, par la 
vertu de son Esprit consolateur, et par la 
Mnddiction d'en haut, forme son ,corps et 
son sang. Ce corps est divise par parties, et 
cependanf il est tout entier dans chacune ; 
il est mange par tout le peuple, et cependant 
il ne diminue point; il est tout entier .dans 
le ciel et tout entier dans le cceur des fiddles. 
II donne des preuves, pour montrer qu'on 
ne doit point douter de la verite d'un si 
grand inystere. 11 explique par une raison 
mystique le melange de l'eau avec le vin 
dans le calice ; et il finit par une tongue 
priere a Dieu, a qui il demande la grace 
de pratiquer la vertu et de fuir le vice ; 
reconnaissant avec humilite que depuis qu'il 
avait pris l'habit monastique, il etait tomb6 
dans plusieurs fautes. Un ecrivain prqtes- 
tant, Basnage, n'a pu se dispenser derecon- 
naitre que la transsubstantiation etait positi- 
vement enseignee dans cette Confession, et 
son temoignage ne laissa pas d'avoir une 
certaine force sur ses coreligionnaires. An 
28 c chapitre du second livre, l'auteur sem- 
ble approuver qu'un moribond se confesse 
a ceux qui sont presents, ne fussent-ils que 
simples laiques; evidemment ce passage 
ne doit point s'en.tendre de la confession sa- 
cramentelle qui ne se peut faire qu'aux prfi- 
tres, mais seulement d'un acte d'humilite, 
qui, accompagne du desir de se confesser a 
un prGtre, peut en quelque sorte suppler 
au sacrement, parce que Dieu ne meprise 
point un cceur contrit et bumilie. On doit 
encore expliquer favorablement ce qu'il dit 
au T chapitre du quatrieme livre, que le 
sacrifice n'est corps et sang de Jesus-Christ 
que pour les justes et non pour les pecheurs. 
L'auteur ici ne veut dire -autre chose, sinon 
que le corps ct le sang de Jesus-Christ ne 
produisent leur effet surnaturel, qui est de 
vivifier et de nourrir rime, que dans les 
justes qui les regoivent; de sorte qu'encore 
qu'il soit reellement dans les mediants, il 
n'y est pas neanmoins comme cette nourri- 
ture divine qui donne la vie a ceux qui' la 
mangent. 

Livre du Comte. — Le livre qui porte ce 
titre a seulement ete corrige et remis en 
meilleur ordre par Alcuin. Ce n'etait qu'un 
lectionnaire qui indiquait les Epftres et les 
Evarigiles pour chaque ffite et chaque ferie 
de 1'annee. On lisait, dans un manuscrit de 
l'Eglise de Chartres, que ce fut Charlema- 
gne qui engagea Alcuin dans ce travail. 

Homiliaire. — On peut en dire autant de 
son Homiliaire. Si Ton en croit l'auteur de 
sa Vie, ce fut par ordre du m6me prince 

3u'il le composa; cet Homiliaire etait en 
eux volumes. Peut-6tre ne fit— il qu'aug- 



monter ou corriger celui de Paul Diacre, 
qui eiait aussi en deux volumes ; car si Ton 
veut a touto force le faire auteur d'un ou- 
vrage de ce genre, nous n'en voyons pas 
d'autre a lui attribuer. 

DES OUVRAGES d'aLCUIN QUI SONT PEHDUS. 

L'auteur de la Vie d'AIcuin, qui lui etait 
presque contemporain, compte au nombre 
de ses ecrits un Commentaire sur quatre 
Epitres de saint Paul, savok : les Epitres aux 
Ephesiens, a Tite, a Philemon et aux H6- 
breux. Vincent de Beauvais lui attribue des 
explications sur les Proverbes et le Cantique 
des cantiques. Dom Montfoucon, dans sa 
Nouvelle Bibliotheque des manuscrits, en cite 
un qui contient des Commentaires d'AIcuin 
sur l'Ecciesiasle, sur Jeremie et les La- 
mentations , et un autre intitule : Petites 
Gloses sur I'Evangile de saint Jean ; et Fa- 
bricius lui prfite un opuscule intitule : Gd- 
ndalogie de Jhus-Ckrist. Tous ces ouvrages 
ont e'te reproduits par M. l'abbe Migne dans 
son Cours complet de Patrologie. 

On cite encore sous le nom d'AIcuin. plu- 
sieurs Homeiies, egalement mentionntes par., 
les critiques ; un poeme sur les patriarches 
de l'Ancien Testament; un traite qui a pour 
titre : RdcapUulation de la foi catholique, par 
demandes et par reponses, et un autre inti- 
tule : VAurore. Aucun de ces ouvrages n'est 
arrive jusqu'a nous. Nous ne savons pas si 
l'opuscule intitule : De Vutiiitd de I'dme est 
different de celui ackesse a la vierge Eulalie 
sous le titre : De la raison de I'dme.; mais on 
ne peut douter qu'outre les sept livres cop- 
tre Felix d'Urgel, Alcuin ne l'ait combattu 
par un autre ouvrage auquel il donne Je 
titre de L'etlre de charity, parce qu'il y exhor- 
tait cet eveque a renoncer a ses erreurs. 
Enfin, entre autres livres, on attribue encore 
a Alcuin une Vie de Charlemagne. Elle etait 
en prose. et en vers, comme l'atteste un ma? 
nuscrit de la bibliotheque de M. deThou, et 
Eginhard, qui a ecrit 1'histoire du meme 
prince, y renvoie pour reparer les omissions 
qui auraient pu se glisscr dans la sienne. 
Nous arretons ici cette nomenclature, quo '■■ 
nous pourrions allonger encore d'un grand 
nombre d'ecrits, sans produire aucune preuve 
qu'il en soit l'auteur. 

Domine parle d6sir de faire refleurir dans 
les Gaules les beaux siecles d'Athdnes et de , 
Rome, Alcuin fonda un grand nombre d'e-- 
coles, et cultiva lui-merne les beaux-arts 
pour les enseigner aux eieves qui s'y ren- 
daient en fouie. Grammairien, rheteur, as- 
tronome, poete, philosophe, theologien, Al- 
cuin savait le latin, le grec. Phebreu, et reu- 
nissait toutes les counaissances de son 
temps ; mais on s'apercoit sans peine quil 
avait une science plus etendue que profmde. 
.Ses ecrits se ressentent du gout de son sie- 
cle, et ils sont loin de justifier aujourd'hui 
l'estime de ses contemporains, qui Fappe- 
laient le sanctuaire des arts libeiaux : Ar- 
tium liberaliwn sacrarium; mais il est juste 
aussi d'insister sur les services qu'il a ren- 
dus aux lettres, dans la nuit profonde dont 
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les tenebres couvraicnt alors l'Europe tout 
cntiere. Les plus intdressantsde ses ouvra- 
ges sont ceux qu'il <5crivit pour la defense 
de la foi. II l'dtablit sur des bases solides, 
et pousse vivement ses ennemis, qu'il com- 
bat toujours avec bonheur, quand il emploie 
contre eux les paroles de l'Ecriture et des 
Peres. Mais il r^ussit moins quand il a re- 
cours aux armes de la dialectique humaine ; 
ses raisonnements allonges raanquent quel- 
quefois de nerf et de justesse, et il est sou- 
vent obscur jusqu'a devenir insaisissable et 
incomprehensible. II est plus clair et plus 
net dans ses traites de morale, et en parti- 
culier dans celui des vertus et des vices, 
dont la lecture ne peut 6tre que d'une grande 
utility. Ses Commentaires n'ont rien d'ori- 
ginal, ce sont des extraits desanciens inter- 
pretes, auxquels il a emprunte" ce qu'ils 
avaient de plus remarquable dans leurs ex- 
plications des saintes Ecritures. Sa poesie 
manque de verve et de couleur ; la plupart 
de ses vers ne different de la prose que par 
le rhythme, et encore tombe-t-il assez sou- 
vent dans des fautes contre la prosodie. 
Apres ses livres dogmatiques, ce qu'on lit 
avec le plus de plaisir, ce sont ses lettres; 
soil parce qu'on y rencontre partout des de- 
tails intdressants ayant trait aux faits les 
plus curieux de l'histoire et de la discipline 
ecciesiastique, soit a cause de la douceur 
et de la modestie qu'il y fait parailre a tou- 
tes les pages. Mais a part ces observations 
critiques que nous ne consignons ici qu'a 
regret, on peut dire que sur tous les points 
de la religion sa doctrine est d'une purete 
et d'une orthodoxie irr^prochables. II ne 
laissa jamais passer une occasion de mar- 
quer son zele pour la foi, en la defendant 
contre les attaques de ses ennemis. 

ALDELBALD, moine de Cluny, mit des 
prologues a chacun des livres de la Vie de 
saint Maieul, ecrite par Syrus. Pour embel- 
lir cette Vie et en rendre la lecture plus at- 
trayante, il la sema de vers, qui n'ajoutent 
rien aux faits rapportes par le premier au- 
teur, si ce n'est qu'au commencement du 
premier livre il parle des ravages que les 
Sarrasins commirent dans File de Ldrins, 
circonstance absolument etrangere a la vie 
de saint Maieul. Dom Mabillon l'a detachee 
de la Vie de ce saint, et l'a placed ensuite 
comme appendice a la Vie de saint Porcaire, 
abbe de Lerins, sous qui arriva l'invasion 
des Sarrasins. Syrus publia son ouvrage 
avant le premier jour de l'an 1049, ce qui 
assigne le travail d'Aldelbald a la seconde 
partie du xi" siecle. 

ALDRIC (saint), ev£que de Sens. — Aldric, 
que 1'Eglise compte au rang de ses saints, 
naquit, en l'an 775, d'une famille noble du 
Gatinais. Des sa premiere jeunesse, il fut 
plac6 dans le monastere de Ferridres, ou, 
apres s'etre forme a la vertu et aux sciences 
sous 1'abbe Sigulfe, il fut ordonne" diacre en 
818, et prfitre en 820, par Je>6tnie, archevS- 
que de Sens, qui l'avait appeie aupres de 
lui. La mSine annee, 1'empereur Louis le 
Debonnaire l'ayant appeie a sa cour, fut si 



content de la mamere brillante dont Aldric 
avait r6fut6 certains incredules qui combat- 
taient la foi chretienne, qu'il lui confia le 
soin de l'ecole du palais, et lui donna en- 
tree dans son conseil. II devint dans la suite 
chancelierde Pepin, roi d'Aquitaine. Sigulfe 
etant mort, en 821, Aldric quitta la cour 
pouraller prendre legouvernement de l'ab- 
baye de Ferrieres. II en fut tire au commen- 
cement de l'an 829 pour remr.Iir le siege 
archiepiscopal de Sens, deve.u vacant par 
la mort de Jeremie, arrivee I'.innee prece- 
dente. Louis le Debonnaire, qui pensait a 
rassembler un concile nombreux a Paris, 
voulut que l'archevfique de Sens s'y trouvat. 
Ce concile, en effet, fut compose des quatre 
provinces de Reims, de Sens, de Tours et 
de Rouen. Aldric y fut charge, avec Ebbon 
de Reims, de travailler a lareforme del'ab- 
baye de Saint-Denis. II fut du nombre des 
evfiques qui, en 834, invalid6rent, a Thion- 
ville, tout ce qui avait ete fait par les ev£- 
ques revoltes contre 1'empereur Louis. En- 
fin, comme il pensait a quitter son ev6che" 
pour aller tinir ses jours a Ferrieres, il fut 
attaque de la maladie dont il mourut le 
10 octobre 836. 

La premiere annee de son episcopal, il 
ecrivit une lettre a Frothaire, evfique de 
Toul, pour le prier de lui obtenir de Dieu 
• la grace de gouverner sagement le troupeau 
qui venait de lui 6tre confie. Cette lettre a 
ete reproduite parmi celles de Frothaire 
dans le quatrieme volume des Actes de l'or- 
dre de Saint-Benoif, avec un privilege que 
saint Aldric accorda au monastere de Saint- 
Remi de Sens, apres qu'il 1'eut transfer d'un 
faubourg de cette villea Varcilles. Ces deux 
pieces se trouvent egalement dans la collec- 
tion complete des Peres et des ecrivains ec- 
ciesiastiques, publiee par M. Tabbe" Migne, 
a Monlrouge, en 1850. 

Privilege de saint Aldric. — Pour donner 
plus de poids au privilege que saint Aldric 
youlait accorder aux moines de Saint-Remi, 
il le fit approuver et souscrire dans une as 
sembiee de vingt-huit evfiques et de trois 
abb6s. II marque, dans le preambule, qu'ils 
etaient tous des Etats de 1'empereur Lo- 
thaire ; ce qui fait voir qu'il donna ce pri- 
vilege, en 833, apres que ce prince eut de- 
tr6ne Louis le Debonnaire. Le monastere de 
Saint-Remi avait ete Je theatre de divisions 
qui avaient presque ressembie a des guer- 
res, et, soit negligence des moines, soit mi- 
sere et penurie de la communaute, on ne 
pouvait piesque plus y accompiir les exer- 
cices de la regie de saint Benolt. C'est ce 
qui porta Aldric, de l'avis de son chapitre 
et des notables de la ville de Sens, h trans- 
ferer ce monastere dans un lieu plus sain 
nomme Varcilles, a la condition que les re- 
ligieux n'y depasseraient pas le nombre de 
trente, jusqu'a ce que les revenus fussent 
augmentes. II recommanda aux eveques de 
Sens, ses successeurs , de faire ordonner 
pour abbe dece monastere celui que la com- 
munaute aurait choisi, a la condition qu'il 
serait de lnueurs pures et de foi eprouveei 
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II voulait, en cas que le monastere ne put 
fournir un religieux digne d'en etre abbe, 
qu'on en prtt un dans quelque autre monas- 
tere de la province de Sens, mais avec l'a- 
gr^ment des abbes voisins et de l'e>Gque 
diocesain. II leur recommanda encore dene 
point exiger de trop lourdes redevances des 
moines de Saint-Remi, mais de se contenter 
de recevoir d'eux, chaque ann6e, un cheval 
et un bouclieravec une lance ; a moins que 
1'obligation d'allera quelque expedition °pu- 
blique les mlt dans la necessite d'exiger da- 
vantage. Saint Aldric fit aussi transporter a. 
Varcilles les reliques des saints, ddsormais 
negligees dans le monastere de Sens, jusqu'a 
ne plus avoir de visiteurs ni de lampes allu- 
m6es devant leurs autels. 

ALDRIC (saint), 6v6que du Mans. — Al- 
dric, fils d'un gentilhomme saxon et de Ge- 
rilde de Baviere, tous deux issus du sang 
royal, mais sujets de l'empire frangais, na- 
quit vers 1'an 800, et passa ses premieres 
amides a la cour de Charlemagne, ou son 
pere le mena des 1'age de douzeans. La dou- 
ceur de ses moeurs le rendit agrdable au roi 
et a tous les grands. II donnait le jour au 
service de son prince, et la nuit a la priere 
ct aux exercices de piete. Sa vocation pour 
l'etat eccl6siastique le tit renoncer aux char- 
ges importantes que Louis le Debonnaire 
voulut lui conferer. II quitta la cour d'Aix- 
la-Chapelle, et se rendit a Metz, oh il entra 
dans le clerge, aux grands applaudissoments 
de 1'evSque et de la ville tout entiere. II 
apprit le chant romain, la grammaire et les 
autres sciences ecciesiastiques. Apres avoir 
passe par tous les degres de la caricature, 
il fut appeie au sacerdoce par le choix du 
clerge et du peuple. Ses predications gagne- 
rent a Dieu et a l'Eglise un grand nombre 
de personnes, et Drogon, qui Favait ordonne, 
I'd tablit grand chantre, puis lui confia le soin 
des deoles, et enfin, pour le recompenser des 
services qu'il avait rendus, il le nomma pri- 
micier, dignite qui lui confe>ait le droit 
d'inspection sur tout le clerge de la ville et 
du diocese, m6me sur les monasteres. Au 
bruit de sa reputation, l'empereur Louis le 
fit revenir a la cour, etle prit pour son con- 
fesseur. Qualre mois plus tard, le siege' du 
Mans etant venu a vaquer, Landran, arehe- 
veque de Tours et metropolitain de la pro- 
vince, Roricon, comte du Mans, tous les no- 
bles du diocese, avec les palatins, le clerge" 
et le peuple, 1'eUurent pour leur <5v6que. 
L'empereur ayant agree cette election, Al- 
dric fut consacre par Landran dans l'eglise 
metropolitaine de Tours, le 22 decembre 832; 
il 6tait alors age d'environ trente-deux ans, 
et il y resta paisiblement jusqu'a la mort de 
Louis le Debonnaire. Lothaire Ten chassa, 
et il n'y fut retabli qu'apr^s que ce prince 
eut ete vaincupar Charles II, en 841. Aldric 
employa le repos dont il jouit depuis a reta- 
blir la discipline parmi le clerge de son dio- 
cese ; il le gouverna avec beaucoup de sa- 
gesse et l'edifia par ses vertus; il assista a 
plusieurs conciles : a celui d'Aix-la-Chapelle, 
ea 836 ; & celui de Paris, en 849 ; et il se se- 
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rait rendu, en 853, a celui de Gompiegne, 
s'il n'en eut ete empSche par la paralysie qui 
le conduisit au tombeau, le 9 de Janvier 856, 
apres vingt-trois ans d'episcopat. 

Ecrits de saint Aldric. — Les capitulaires 
du concile de Soissons, tenu sous Charles 
le Chauve, en 853, parlent de la lettre qu'il 
ecrivit aux 6v6ques du concile de Compie- 
gne. On y voit qu'apres avoir donne les rai- 
sons qui l'empechaientde sortir de son dio- 
cese, il priait ces evequesdel'aider de leurs 
prieres pendant sa vie et apres sa mort. 
Touches de sa situation, les Peres du con- 
cile lui envoyerent Amalric, son metropoli- 
tain, pour le consoler et pourvoir aux be- 
soins de son Eglise. La lettre d'Aldric n'est 
pas venue jusqu'a nous. 

II avait fait un recueil de canons tires des 
conciles, des decretales des papes, des capi- 
tulaires des empereurs Chretiens, savoir de 
Pepin, de Charlemagne et de Louis le Debon- 
naire, pour servir de r6gle au clerge ; et il 
avait mis a la tete de ce recueil des prefaces 
qui rendaient compte de l'ouvrage tout en- 
tier. On regrette la perte'de ce precieux mo- 
nument, connu sous le nom de Capitulaires 
d'Aldric; le ix° siede n'avait rien produit 
d'aussi savant ni d'aussi judicieux dans ce 
genre. 

II ne nous reste de ce saint dvGque que 
trois Testaments et quelques rdglements de 
discipline publies par Baluze. Ses deux pre- 
miers Testaments sont dates du jour de Pa- 
ques de Fan 837, c'est-a-dire du 1" avril. II 
y dispose de certaines redevances en favour 
de diverses Eglises de son diocese, afm de 
les mettre en etat de recevoir les proces- 
sions de la ville et de la campagne qui s'y 
rendraient cinq fois 1'annee, au jour marque. 
Une de ces processions devait se faire au 
jour anniversaire de son ordination.- Le.troi- 
sieme testament n'a ni date ni suscription ; 
seulement il y est fait mention expresse 
qu'il fut ecrit de l'agrement de l'empereur 
Louis, et avecleconsentement.de i'archev6- 
que metropolitain de Tours et des autres 
eveques de la province. C'est une donation 
d'une partie de ses biens aux eglises et aux 
monasteres de son diocese , ainsi qu'aux 
pauvres et a quelques autres de ses amis. II 
leur recommande de prier pour lui apres sa 
mort, et de chanter des vigiles et des mes- 
ses le jour de son anniversaire, pour la re- 
mission de ses peches. 

On a de lui un Reglement pour le lumi- 
naire de son eglise cathedrale, variant sui- 
vant les solennites. On ne devait allumer, 
dans les jours ordinaires, que trois lampes 
et un cierge, depuis le soir jusqu'au matin, 
excepte pendant les nocturnes, ou on allu- 
mait dix lampes et cinq cierges. Mais, aux 
jours de grandes solennites, il y avait qua- 
tre-vingt-dix lampes et dix cierges. 

Au mois de mai de l'ann6e 840, il tint, 
dans sa ville 6piscopale, un synode, auquel 
il convoqua les pretres, les diacres et les 
moines. Apres le discours d'ouverture, il se 
concerta avec eux pour etablir et regler, par 
diiierents statuts, les messes et les prieres 
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que l'Eveque devait faire dire pour son 
clergE, le clerge" pour son Ev6que, et tous 
les membres du clerge" les uns pour les au- 
tres, soit de leur vivant , soit apres leur 
mort. Le nombre de ces messes est fix6 a. 
douze pour les vivauts et autant pour les 
morts, dont les noms devaient etre inscrits 
au synode. Ce Reglement est suivi, dans les 
Acte*s de la Vie de saint Aldric, de plusieurs 
formulesde messes, quiapparemmentfurent 
composers a la suite decette assembled. Les 
unes sont pour les vivauts, les autres pour 
les morts, et toutes ont des prefaces parti- 
culieres. II paratt qu'a cette 6poque on rdci- 
tail encore pendant le canon les noms de tous 
ceux qui Etaient inscrits dans les diptyques. 
Les disciples de saint Aldric ont insure" dans, 
ses Actes quantity de monuments on char- 
tes accordEes par Louis le DEbonnaire, en 
faveur de ce saint prelat, ou des monasteres 
et des Eglises qu'il avait Etablis ou restaurs. 
ALEXANDRE II, <§lu pape en 1081 , s'ap- 
pelait Anselme de Badage ou de Baggio, et 
elait issu d'nne ancienne et noble famille du 
Milanais. II montra de bonne heure des ta- 
lents et des vertus, et fut honore de deux 
legations par Elienne IX et Nicolas II, l'une 
dans le Milanais, et l'autre en Allemagne. 
II devint ensuite e>6que de Lucques, puis, 
a la mort du pape Nicolas II, il fut choisi 
pour gouverner l'Eglise a sa place,, et con- 
sacre" le 30 de septembre, apres trois mois 
de vacance du saint-siEge. Gomme cette Elec- 
tion s'Etait faite sansle consentementdu roi 
Henri et de I'impEratrice Agnes, sa mere, 
Guibert de Parme, chancelier d'ltalie, excita 
les Eveques lombards a ne point reeonnaltre 
Alexandre, et a se choisir un pape qui leur 
fut de>ou<5, c'est-a-dire qui eut de la condes- 
cendance pour leurs faiblesses, la plupart, 
dit Fleury, Etant simoniaques et concubinai- 
res. lis suivirent ce conseil et passerent les 
inonts, portant une couronne d'or pour le 
jeune Henri, avec l'offre de la dignity de pa- 
trice. Cette d-marche les fit accueillir de l'im- 
pe>atrice-mere. OffensEe qu'on eut procede" 
a l'election d'un pape sans son consentement, 
elle la regarda comme non avenue, et, de 
1'avis de son conseil, elle fit Elire Eveque de 
Parme Cadalous, qui prit le nom d'Hono- 
rius II, et fut sacr6, le 28 octobre, par les 
EvGques de Verceil et de Plaisance, run et 
l'autre concubinaires publics. Cadalous iui- 
m£me,, concubinaire et simoniaque, avait 
cte" excommunie dans trois conciles diffE- 
'■ents. Cependant, fort de son Election, cet 
nitipapo vouluten appeler aux armes pour 
la soutenir.il se prEsenta a l'improviste de- 
vant Rome, le 14 avril 1062. Ses troupes rem- 
poiterent d'abord quelque avantage, mais 
Godefroy, due de Toscane, etant accouru 
au secours des Romains, Cadalous fut pris 
el obtint, avec beaucoup de peine, la per- 
mission de retourner a Parme. H ne renonea 
poup cela ni a son entreprise ni a ses pre- 
tentions sur la papaute. DeposE, en presence 
du roi, dans un concile assemble a Osbor en 
Saxe, par les soins d'Annau, archeveque de 
Cologne, eondamne" de nouveau comme si- 



moniaque par le concile de Mantoue, il vou- 
lut joindre la ruse a la force. Ayant appris 
le depart de 1'archeveque de Cologne, if ren- 
tra secretement dans Rome, se glissa dans 
la cite" LEonina, ou, a force de soldats et 
d'argent, il parvint a s'emparer de Saint- 
Pierre. Le peuple y accourut en foule, et les 
soldats de Cadalous furent tellement Epou- 
vantEs, qu'ils se disperserent et coururent 
se cacher. Contraint d en sortir lui-meme, 
Cadalous se reTugia dans le chateau Saint- 
Ange , ou il se maintint assi<5g6 pendant 
deux ans, au bout desquels il s'echappa d6- 
guise" en pelerin, apres s'6tre rachete" a prix 
d'argent des mains du gouverneur. Cet in- 
trus ne survEcut pas longtemps a cette ca- 
tastrophe; il mourut dans la meme annEe, 
apres avoir demand^ et obtenu le pardon 
d' Alexandre. Devenu paisible possesseur de 
son siEge, ce pieux pontife s'appliqua a ter- 
miner plusieurs disputes sur des matieres 
ecclesiastiques, entre autres celle qui con- 
cernait les degr6s de parents dans la prohi 
bition des manages, et que Ton nommait 
l'he>Esie des incestueux. II tint a cet effet 
deux conciles, vers Fan 10G5. Avec le se- 
cours de Godefroy, due de Toscane, il d<5- 
livra l'Eglise romaine des incursions des 
Normands. Guillaume, due de Normandie, 
s'Etant mis en devoir de maintenir ses droits 
a la couronne d'Angleterre, apres la mort du 
roi Edouard, Alexandre lu'i donna un Eten- 
dard comme une marque de la protection de 
saint Pierre. Apres l'expedition, Guillaume 
donna au pape l'Etendard d'Harold , qu'il 
avait vaincu. II y ajouta de grandes sommes 
en or et en argent pour le denier de saint 
Pierre; et cette union fut encore ciment<5e 
par les soins que le pape se donna pour as- 
surer !a primatie a l'archeveehe" de Canter- 
bury, occupe" alors par Lanfranc. II accorda 
a Vradislas, due de Bohenie, l'usage de la 
mitre, privilege dont n'avaii joui jusque-la 
aucun prince la'ique. Sur l'avis de Pierre 
Damien, son Idgat au concile de Mayence, il 
refusa au roi Henri la permission de rEpu- 
dier Berthe, fille du marquis d'ltalie, qu'il 
avait EpousEe depuis peu. On verra dans l'a- 
nalyse de ses lettres les autres circonstances 
de son pontificat, qui fut de onze ans, six 
mois et vingt-deux jours. II mourut a Rome, 
le 21 avril 1073, et fut universellement re- 
grette\ Ceux qui mettent sa mort au 1" mai 
la confonclent avec lejourde sa sepulture. 
II est reste" de lui quarante-ci'nq lettres, tou- 
tes relatives a des points de discipline et de 
morale religieuse. 

Aux Milanais. — Sa lettre a ses compa- 
triotes est une exhortation a la pratique des 
vertus chrEtiennes. II avait surtout a coeur 
la chastete - des clercs, et souhaitait ardem- 
ment de voir l'incontinence bannie du clerge" 
sous son pontificat. 

A Harold, roi de Norwdge. — Cette lettre 
prouve l'influence religieuse qu'exercait 
alors, pour le bien de l'humanitd, le pontife 
romain, aussi bien dans les glaces du Nord 
que dans les sables brulants du Midi : 
« Comme vous Gtes encore peu instruit daas 
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h foi et la sainte discipline, c'est a nous, lui 
dit-il, qui avons la charge de toute l'Eglise, 
de vous 6clairer par de frequents avertisse- 
ments ; mais la distance des lieux nous em- 
pechant de le faire par nous-meme, nous en 
avons charge Adalbert, arcbevequedeBreme, 
notre vicaire et notre legat. II s'est plaint h 
nous que les eveques de votre province,- ou 
ne sont point sacrds, ou qu'ils vont se faire 
sacrer, pourde l'argent, en Angleterre et en 
France. C'est pourquoi, par l'autorite de 
saint Pierre et de saint Paul, nous vous ad- 
monestons, vous et vos 6veques, de rendre 
a notre 16gat la meme obeissance que vous 
devez au saint-siege. » 

Lettre synodale & tous les Mques. — En 
1063, Alexandre tint un concile a Rome, as- 
sists de plus de cent eveques. Quelques 
moines y accuserent publiquement d'h6r6sie 
et de simonie Pierre, eveque de Florence, 
et s'offrirent de prouver l'une et l'autre par 
l'dpreuve du feu. Le pape rejeta leur propo- 
sition, et se contenta de renouveler les an- 
ciens canons, faits contre les simoniaques 
dans le concile de Rome, tenu, en 1059, sous 
le pontificat de son predecesseur. II en 
ajouta quelques autres, et les adressa par 
une lettre circulaire a tous les 6v6ques. lis 
sont au nombre de douze, dont voici les 
principaux. — Le premier veut qu'on depose 
sans mis6ricorde tous ceux qui ont et6 or- 
donnds par simonie. Le second permet par 
indulgence, a ceux. qui ont recu les ordres 
d'un eveque simoniaque, de continuer leurs 
fonctions. H est defendu, par le troisieme, 
d'entendre la messe d'un pretre qu'on sait 
avoir une concubine, et a tout pretre et a 
tout diacre d'en avoir, sous peine d'etre in- 
terdits de leurs fonctions. Lequatrieme porte 
que les prStres et les diacres ordonn<5s pour 
une eghse auront une demeure commune 
dans le voisinage de cette 6glise. On croit 
reconnaltre dans ce canon 1'origine des cha- 
noines reguliers. Le septieme defend a un 
pretre de tenir deux eglises a la fois. Le 
dixi6me prive de la communion un la'ique 
qui entretiendra une concubine avec sa 
femme. Enfin, le douzieme defend d'elever 
un laique a aucun degr6 du saint ministere, 
qu'il n'ait auparavant change d'habit et v6cu 
saintement parmi les clercs. 

A Gervais , archeveque de Reims. — On 
trouve dans la collection des conciles qua- 
torze lettres du meme pape a Gervais, ar- 
cheveque de Reims. Presque toutes ont 
trait a la repression de la simonie, ou a 
des contestations entre des eveques, des 
abbes et des moines. Par une lettre particu- 
liero, Alexandre lui adjoignit Farcheveque 
de Sens, et les commit l'un et l'autre, avec 
leurs sulTragants, pour examiner la cause 
du divorce entre le comte Radulfe et sa 
femme, et ordonner a ce sujet ce qu'ils croi- 
raient convenable, se ^servant de confir- 
mer leur sentence. La derniere lettre a Ger- 
vais est a l'occasion des reliques de saint 
Menne que l'eveque de Chalons-sur-Marne 
avait enlev6es de 1'cgKse dediee sous l'in- 



vocation de ce saint. Le pape ordonna de 
les y rapporter. 

Constitutions pour VEglise de Milan. — 
A Milan, la simonie etl'incontinence etaient 
les vices dominants du clerge\ Le diacre 
Arialde, touche" de ces d<5sordres, les com- 
battait avec zele, seconde" par Herlamband 
son ami. Guy, archeveque de cette ville, le 
fit arreter, et dans la crainte qu'il ne s'echap- 
pat, le fit massacrer par deux clercs coupa- 
bles des memos crimes que' FarchevSque. 
Le martyr d'Arialde arriva le 27 juin 1066. 
L'ann^e suivante, le pape Alexandre, vou- 
lant essayer de remddier aux maux de cette 
Eglise, envoya a Milan deux legats, Mainard, 
cardinal-eveque de Sainte-Rutine, et Jean, 
prdtre-cardinal. lis y firent plusieurs r&gle- 
ments portant des peines contre les clercs 
simoniaques et concubinaires, et enjoignant 
aux seigneurs laiques de venir en aide a 
l'autorite religieuse, pour appr6hender les 
coupables qu'ils ddcouvriraient sur leurs ter- 
res, et les ddfdrer aux tribunaux eccldsiasti- 
ques. On defend aux laiques de faire aucune 
violence a un clerc meme coupable , soit 
dans sa personne, soit dans ses biens, a 
l'exceplion toutefois de son benefice eecie- 
siastique. La date de ce reglement est du 
1" aout 1067. Pour lui donner plus de vi- 
gueur , les deux 16gats ordonnerent une 
amende p6cuniaire contre les contrevenants : 
cent livres dedeniers si c'est Farchevfique, 
vingt livres pour les capitaines, dixpour un 
vassal et cinq pour un negociant, le tout au 
profit de l'Eglise metropolitaine. 

Aux dviques de Danemark. — En Dane- 
mark, l'eveque de Fari, nomine" Edbert , 
s'etant rendu coupable d'un grand nombre 
de crimes, Adalbert archeveque de Breme 
et 14gat du pape, le cita a son tribunal. Ed- 
bert fut trois ans sans vouloir y comparat- 
tre. L'firchev6que s'en plaignit a Alexan- 
dre II, qui en ecrivit a tous les 6v6ques du 
royaume, pour les engager a faire rentrer 
Edbert dans J'ob^issance qu'il devait au 16- 
gat. Ce fut apparemment en consequence 
de cette lettre qu'Aaalbert convoqua, en 
1072, un concile' a Schleswig avec le se- 
cours du roi. ■ 

A Landulphe.' — Un nomm6 Landulphe 
s'etant fait moine, apres avoir extorque par 
menaces le consentement de sa femme, avait 
depuis quitte son monastere pour retourner 
aupres d'elle. Inquiet s'il lui etait permis de 
vivre avec elle comme auparavant, il con- 
sulta le pape Alexandre, qui lui repondit 
que, n'ayant pu s'engager dans un monas- 
tere sans le consentement de sa femme, et 
sans qu'elle-m6me prit de son c6te la reso- 
lution de s'enfermer dans un cloitre, c'6tait 
a lui et a elle de s'examiner sur ce point. 
Jusque-la il ne trouvait pas qu'il y eut lieu 
de 1 obliger a s'en separer. 
. Au clergdde Naples. — II s'etait eieve une 
dispute enltalie, au sujet des degf^s de pa- 
rente dans lesquels il etait defendu de cou- 
tracter manage. Toute la difference des 
opinions venait de ce que les uns comptaicnt 
les degres de pareute selon les lois civiies. 
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et les autres suivant les canons. Or deux 
degr6s suivant les lois ne faisant qu'uu seul 
degre" canonique, il en r^sultait que les fib- 
res, qui d'apr&s les lois, sont au second de- 
gre, ne sont qu'au premier d'apres les ca- 
nons. Alexandre fit examiner cette difli- 
eulte dans un concile qu'il assembla a Rome, 
en 1065. II y fut decide que Ton compterait 
Jes degres de parenfe" suivant l'ancien usage 
de I'Eglise, quand il s'agirait de manage ; 
c'est-a-dire qu'on ne pourrait en contracter 
entrc parents qu'apres le septierae degre, 
parce que passe cette generation, les canons 
ne reconnaissent plus de parenie". La lettre 
d'Alexandre au clerge" de Naples est con- 
forme a ce decret. II I'autorise par une let- 
tre de saint Grdgoire a saint Augustin, apo- 
tre d'Angleterre. 11 cite la m&me lettre dans 
celle qu'il ecrivit aux clercs et aux juges 
d'ltalie ; mais comme quelques-uns preten- 
daient que saint Gregoire y permet les ma- 
nages aux troisieme et quatrieme degres, 
Alexandre en rapporta une autre du meme 
pape a Felix de Messine, ou il est dit que 
saint Gregoire en avait use" ainsi par indul- 
gence pour les Anglais. 

A Lanfranc. — Ayant appris que quelques 
clercs seculiers, soutenus par la puissance 
laique, voulaient chasser les raoines de I'E- 
glise de Saint-Sauveur b. Cantorbery, poury 
mettre des clercs , et faire le m6me chan- 
gement dans toutes les cathedrales d'An- 
gleterre, il en ecrivit a Lanfranc, alors ar- 
cheveque de Canterbury. II defend sous 
peine d'anatheme de faire aucun change- 
ment dans ces eglises, puisque les moines 
y avaient ele" etablis. par ordre de saint Gr6- 
goire, et quelepapeBoniface V avait eonfirme" 
cetetablissement. Les moines ont continue" de 
desservir les cathedrales d'Angleterre jus- 
qu'au schisrae d'Henri VIII. 

A Odric abbe" de Venddme. — Cette lettre 
contient un privilege qui declare l'abbaye 
de VendOme immediatement soumise au 
saint-siege, avec Ja clause d'y recevoir les 
ldgats apostoliques et de subvenir a tous 
les besoins de leur sejour , suivant les 
moyens du monastere. II accorde aussi aux 
moines de Vend6me la faculty de se choi-; 
sir un abbe entre eux, et en cas qu'ils n'en 
trouveraient point qui leur parut digne de 
leur choix, d'en prendre un a Cluny ou a 
Marmoutiers. II ajoute que l'61u ira lui- 
m6me a Rome pour se faire bdnir, mais que 
pourtant si ce voyage lui devenait trop on6- 
reux, il pourrait recevoir la benediction ab- 
batiale de tout eveque catholique, ce qui 
n'exemptera pas les moines de 1'obligation 
d'envoyer a Rome le decret d'eiection, aQn 
qu'on y puisse juger si elle a ete faite selon 
Dieu et la regie de saint Benoit. 11 parait 
par la suite de ce privilege qu'il avait ete 
accord^ du consentement de l'ev6que de 
Chartres, dans le diocese duquel l'abbaye 
de Venddme se trouvait situee 

A Hugues, abbe'de Cluny. — Ala requite de 
l'abb6 Hugues, Alexandre confirma toutes les 
donations faites au monastere de Cluny, 
1'exempta de toute juridiction episcopate, 



avec pouvoir a 1'abbe d'envoyer ses moines a 
quel eveque il lui plairait pour l'ordination; 
enfinil leur accorda de ne pouvoir 6tre ex- 
communies ni interdits que par le jugement 
du saint-siege. 

Autres lettres. — Une lettre a Gebebard, 
archevgque de Salzbourg, lui permet dan- 
ger un evdche dans la partie de son diocese 
qui lui paraitrait avoir besoin de cette ins- 
titution ; une seconde autorise Altman, 
eveque de Passau, a etablir une comunaute 
de chanoines reguliers dans le faubourg de 
sa ville episcopale, pour la desserte de Ve- 
glise fondee parl'imperatrice Agnes ; et une 
troisieme, enfin, adress'ee a Jean, eveque 
d'Avranches. II s'agissail de transferer cet 
evfique de son siege a celui de Rouen. Guil- 
laume , roi d'Angleterre, souhaitait cette 
translation et I'avait fait demander a Rome 
par l'evfique de Sion et par l'abbe Lanfranc. 
Alexandre accorda cette grace en considera- 
tion' de ceux qui la sollicitaient, et surtout 
de l'avantage qui devait en resulter pour 
l'eglise de Rouen. 

A Lanfranc, Ugat en Angleterre. — Quoi- 
que la primatie de I'Eglise d'Angleterre fut 
depuis iongtemps attachee au siege de Can- 
torbery, l'archeveque d'York ne laissa pas 
d'y pretendre et de vouloir l'enlever a l'ar- . 
chev6que de Cantorbery qui en etait en 
possession depuis l'etablissement du chris- 
tianisme dans ce royaume. Alexandre II 
renvoya la decision de cette difliculte a Lan- 
franc, son iegat, qui, l'ayant examinee en 
presence des abbes et des moines, assistes 
du conseil des evfiques, arreta qu'en ce qui 
regarde la religion, l'archeveque d'York se- 
rait soumis a celui de Cantorbery, comme 
primat de toute 1'Angleterre. Guillaume de 
Malesbury rapporte cet evenement a Fan 
1072. Un des derniers actes du pontificat 
d'Alexandre II, qui futconsacre tout entier 
au bon ordre et au maintien de la discipline, 
fut de retablir la vie commune parmi les 
chanoines de Saint-Jean de Latran. D'une 
purete de mceurs irreprochable, sa vie fut 
exempte de tout soupgon. II etait plein de 
savoir et d'eioquence, d'une vivacite d'es- 
prit extraordinaire et eonstamment appli- 
que a veiller aux besoins de son Eglise, 
qui etaient les besoins de la chretiente 
tout entiere. 

ALEXANDRE III, etait de Sienne, et se 
nommait Roland Rainuce. D'abord chanoine 
de Pise, il fut appeie a Rome par le pape 
Eugene, qui le combl'a de distinctions et le 
fit chancelier. Elu pape le 7 septembre 1159, 
apres la mort d'Adrien IV, son election fut 
trouble par des violences inconnues jus- 
qu'alors. De vingt-cinq eardinaux qui y con - 
coururent, trois lui refuserent leurs suffra- 
ges et choisirent Octavien, I'und'entre eux, 
sous le nom de Victor HI. Cet Octavien 
etait cardinal du titre de Sainte-Cecile ; les 
deux autres etaient Jean de Marsan, du ti- 
tre de Saint-Martin, et, Guy de Creme, du 
titre de Saint-Calixte. Alexandre etait deja 
revetu de la chape ecarlate, lorsque Victor 



200 



ALE 



DICTIONNAIRE DE PATROLOGIE. 



ALE 



210 



la lui arracha ; un des s^nateurs presents 
s'en saisit, mais Victor, aide de son chape- 
lain, s'en empara de nouveau, et voulant 
s'en rev6tir avec precipitation, dit Fleury, 
il la rait a contre-sens ; ce qui fit (lire qu'il 
avait et6 elu a rebours. Cette scene ind<§- 
cente et ridicule obligea Alexandre et ses 
amis de se retirerdans la forteresse de Saint- 
Pierre, d'ou les soldats de Victor les firent 
transporter dans une prison etroite situee 
au dela du Tibre ; mais ils en furent deli- 
vr^s au bout de trois jours par le peuple, 
qui avait a sa tete Hector Frangipane etplu- 
sieurs autres patiiciens. Cet 6venement fut 
accompagne d'une joie universelle. Alexan- 
dre, conduit a quelques milles de Rome, 
dans un lieu nomme Sancta Nympha, y fut 
sacre par les eveques d'Ostie, de Sabine et 
de Porto, assistes de cinq autres 6v6ques ; 
tous les cardinaux de son parti, un grand 
nombre de pr6tres et d'abbes, et les Ro- 
mains en foule assisterent a cette cerdmo- 
nie. Victor, de son c6t<5, trouva avec peine, 
et apres plus d'un mois de recherches, trois 
e>6ques qui consentirent a coope>er a son 
sacre. Les deux adversaires ecrivirent, cha- 
cun de leur c6te\ a Fred^ricBarberousse pour 
avoir son approbation. Ce prince les manda 
Tun et l'autre au concile dePavie, ou plut6t 
au conciliabule qu'il reunit aPavie, en 1150. 
Alexandre, condamne par contumace et d6- 
pose/s'envengea en excommuniantFr<kle>ic, 
dans une assemble d'(5veques et de car- 
dinaux tenue a Anagni, et d6clara ses su- 
jets deli6s du'serment defideiite. Persecute" 
avec acharnement par l'empereur et par 1'an- 
tipape, il se reTugia en France, ou regnait 
Louis le Jeune alors en guerre avec Henri III, 
roi d'Angleterre et due de Normandie. Ar- 
nould, evfique de Lisieux, concul le projet 
de fttire reconnaitre le pape paries deuxmo- 
narques, cequi s'executa d'abord dans deux 
assemblies tenues en France et en Angle- 
terre, et enfin dans un concile general tenu 
a Toulouse, apres la conclusion de la paix 
entre les deux couronnes. Alexandre se fit 
egalement reconnaitre en Palestine par la 
puissance des croises. Ce fut en France que 
le pape Alexandre connut Thomas Becquetj 
archeveque de Cantorbery, dont le meurtre 
excita tant de trouble et d'indignation. La 
canonisation.du saint martyr et resolution 
d'Henri II, furent l'ouvrage d'Alexandre. 
Cependant, Victor, apres avoir obtenu quel- 
ques partisans en Italie, mourut a Lucques, 
ou le clerge refusa de l'enterrer, comme 
schismatique et comme intrus. Frederic ne 
lui fit pas moins donner pour suce'esseur 
Guy de Creme, qui prit le nom de Pas- 
cal III. Le nouvel antipape n'exista pas long- 
temps, et fut rernplac6 par Jean, abbe de 
Sturme, que Ton nomma Calixte III. Apres 
son abjuration, qui suivit son election de 
pres, quelques schismatiques eiurentLando 
Sitino, de la famille des Frangipanes, qu'ils 
nommerent Innocent III; mais son regne 
fut si court et sa puissance fut si nulle, que 
la plupart des historiens ont dedaigne de 
s'occuper de lui. Alexandre, d&ivre de ses 



competiteurs, etait retourne en Italie ou le 
vceu general l'avait rappeie. II lui restait 
encore a vaincre l'inimitie de Frederic; 
mais cet empereur, qui avait concu le pro- 
jet de la monarchic universelle, voyant le 
bonheur de ses arm'es trouble par la r^volte 
de la Lombardie et par la perte de la ba- 
taille navale de Lignano, fit lui-meme pro- 
poser la paix au pontife. On se donna ren- 
dezvous a Venise, ou l'empereur baisa les 
pieds de celui contre lequel il s'etait armeV 
Quelques historienS ont raconte de cette 
reunion des details injurieux pour la m.e- 
moire des deux souverains. Rien de plus 
faux, parexemple, ou de plus oppose au 
caractere du ppntife, que la fable "qui rap- 
porte qu'il mit le pied sur la gorge de l'om- 
pereur en disant : Super aspidem et basilis- 
cumambulabis. Les plus grands ennemis du 
saint-siege avouent que e'est un conte des 
titue" de toute vraisemblance, et qu'il ne se 
passa rien alors que ce qui s'est toujours 
pratiqu^ depuis, dans de pareilles entre- 
vues. Alexandre rentra avec gloire dans la 
capitale du monde Chretien; son premier 
soin fut de remedier aux maux causes par 
un long schisme. II assembla le troisieme 
concile de Latran. Ce concile,- ou assisterent 
tous les deputes d'Occident, et ou 1'Eglise 
d'Orient fut aussi representee, s'occupa de 
•reformes necessaires dans toutes les parties. 
Alexandre etendit ses soins partout ou il y 
avait des erreurs a combattre et des maux a 
guerir. Le mauvais etatde Ja Palestine l'en- 
gagea a publier une nouvelle croisade, qui 
fut acceptee par Philippe-Auguste et par 
Henri II , roi d'Angleterre.' Alexandre se 
niontra inspire par ces grandes vu'es qui ho- 
norent la politique et font'aimer la religion. 
Ce fut lui, dit le president Henault, qui au 
nom du troisieme concile de Latran, declara 
que tous les Chretiens devaient etre exempts 
de la servitude, ou plut6f.de l'esclavage, 
parce que, suivant Fleury, il ne peut e'tre 
question ici que de l'ancien etat politique ; 
il aete le premier pape qui s'est reserve la 
canonisation des saints ; r6glement profon- 
dement sage et necessaire, non-seulement 
pour rendre la canonisation respectable et 
la faire accepter, mais surtout pour reme- 
dier aux abus el a la 16g6ret6 avec laquelle 
la plupart des metropolitains procedaient a 
unjugementde cette importance. Alexan- 
dre III mourut le 31 aout 1181, a Citta di 
Castello, apres vingt-deux ans d'un pontifi- 
cat penible et glorieux. II montra une grande 
fermetedans ses malheurs, de la- modera- 
tion dans la prosperite, des lumieres dans 
l'adminislration, une douceur evangeiique, 
et, quelquefois une juste et sage severite 
envers ses ennemis. On a beaucoup parie de 
son savoir et de son eloquence, mais on 
ne dit point qu'il ait laisse d'autres ecrits 
que des lettres. 

Biles sont en tres-grand nombre et elles 
ont ete recueillies par plusieurs ecrivains. 
Nous ne nous arreterons point a enumerer 
toutes les collections qu'on en a faites, et 
nous ne rendrons compte seulement que de 
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celles qui nous paraitront les plus interes- 
santes. II y en a beaucoup qui nous initient 
& ses voyages, et qui nous r^velent quel- 
ques circonstances du schisme , avec les 
noms et qualites de ceux qui en etaient les 
fauteurs ; d'autres concernant les affaires 
particulieres a une province ecoiesiastique, 
comme sont, par exemple, celles qui ont 
trait a ce qui s'est passe" dans la metropole 
de Reims , sous l"archev6que Henri ; d'au- 
tres enfin regardaient les besoins de l'E- 
glise universelle. 

Au roi des Indes. — Comme il etait a Ri- 
paste, vers la fin de septembre 1177, il ecri- 
vit au roi des Indes, vulgairement appeie le 
pretre Jean, une lettre, dans laquelle il lui 
disait : « Depuis longtemps le bruit public 
et les rapports de plusi,eurs personnes di- 
gnes de fbi nous ont appris que, faisant pro- 
iession de la religion chretienne, vous vous 
appliquez continuellement a des csuvres 
de piete et a tout ce qui peut vous rendre 
agrgable a Dieu. Mais notre fils bien-aime, 
le medecin Philippe, qui s'est souvent en- 
tretenu de vos dispositions avec les grands 
de votre royaume, nous a dit que vous sou- 
haiteriez etre instruit de la doctrine catho- 
lique et aposlolique, et n'avoir d'autre foi 
que celle du saint-siege. II a ajoute que 
vous souhaiteriez ardemment avoir a Rome 
une eglise ou tout au moins un autel dans 
1'dglise de Saint-Pierre et du Saint-S6pul- 
cre, ou des hommes sages et prudents de 
votre royaume pussent demeurer et s'ins- 
truire a funds dans la vraie croyance ca- 
tholique, afin de vous en instruireplustard, 
vous et vos peuples. Desirant done, comme 
nous y sommes obliges par les devoirs de 
notre ministere, vous retirer des erreurs 
dans lesquelles vous etes a regard de la foi 
chretienne, nous vous envoyons le merne 
mddecin, homme habile et discret, bien ins- 
truit des articles decette foi, surlesquels vous 
ne paraissez pas d'accord avec nous, afin 
que vous puissiez sans crainte recevoir de 
lui des instructions qui vous eclaireront sur 
vos erreurs. C'est pourquoi nous vous prions 
de l'accueillir favorablement, d'eeouter ce 
qu'il vous dira de notre part, et d'envoyer 
vers nous avec lui, des personnes graves 
chargers de lettres, empreintes de . votre 
sceau, qui nous initient parfaitement a vos 
intentions. » Suivant quelques historiens 
anglais qui rapportent cette lettre, ce roi des 
Indes r^gnait a I'extr6mit6 de l'Orient, dtait 
Chretien de croyance, mais de la communion 
de Nestorius. 

Aux Mques de Suede. — 11 r^gnait plu- 
sieurs abus criants dans le royaume de 
Suede. Les la'iques pour de 1 'argent dispo- 
saient a leur gre des eglises, sans consulter 
les dveques ; d'ou il arrivait que toutes sor- 
tes de pretres vagabonds remplissaient les 
fonclions sacerdot.iles, sans examen et avec 
le seul agr<5inent de 1'autorite seculiere. On 
obligeait les clercs a plaider devant les tri- 
bunaux seculiers, et on les jugeait d'apres 
les lois civiles ; on les soumettait m6me aux 

fyreuves du fer chaud et du duel, et on les 



frappait ou on les tuait impundment. Des 
femmes corrompues faisaient pe>ir les en- 
fants qui naissaient de leurs debauches ; il 
s'en trouvait quelquefois d'dtoufKs dans le 
lit de leurs parents ; on commettait des in- 
cestes et tous les crimes d'impudicite. Des 
pretres employaient a la messe de la lie de 
vin, et se contentaient de mieltes de pain 
trempees dans le calice. Des laiques, quoi- 
que chrdtiens, se mariaient clandestinement 
et sans la benediction du pr6tre, ce qui oc- 
casionnait souvent des divorces et faisait 
passer le concubinage en habitude. Le pape 
en ecrivit k l'archeveque d'Upsal et a ses 
suffragants; et, sachant que la plupart de 
ces abus venaient d'ignorance, il rapporta 
sur tous ces cas des autorites de l'Ecriture, 
des ddcrdtales et des Peres. II prescrit aux 
meres qui auront fait pe>ir leurs enfants, en 
les etouffant par inadvertance, trois ans de 
penitence, si ces enfants etaient baptises, 
etcinqs'ils ne l'etaient pas. Quant aux au- 
tres abominations, il veut que Ton envoie les 
coupables a Rome visiter les tombeaux des 
ap6tres, afin que les fatigues du voyage leur 
serventa fiechir la justice de Dieu. II defend 
les manages jusquau sixieme degre de con- 
sanguinity, en ordonnant toutefois de ne 
pas sparer ceux qui jusque-la s'etaient ma- 
rids dans le quatrieme ou le cinquieme. A 
regard du sacrifice de l'autel.il defend de 
l'offrir aulrement que' Jesus-Christl'a insti- 
tue, et qu'il est offert dans l'Eglise romaine, 
e'est-a-dire avec du pain seul et du vin me- 
lange d'un peu d'eau.Dans une autre lettre, 
le pape Alexandre communique aux autres 
preiats une plainte que Ton avait adresseo 
au saint-siege, contre les Finlandais. Quand 
ces peuples se trouvaient presses par les ar- 
mees de leurs ennemis, ils promettaient 
d'embrasser la religion chretienne, et.de- 
mandaient avec empressement des mission- 
naires pour les instruire ; mais a peine I'ar- 
m6e etait-elle retiree , qu'ils maltraitaient 
les missionnaires et renongaient a la foi. Le 
pape exhorte done le chef et les eveques a. 
ne pas laisser plus longtemps le christia- 
nisme expose a une pareille derision, a se 
faire livrer les places des Finlandais, et a 
prendre si bien leurs mesures, que ces peu- 
ples ne puissent plus les tromper ; mais 
qu'ils soient contraints de.garderlafoi chre 1 
tienne, quand unefois ils 1'auront embras- 
see. 

Sur la conversion de VEslonie. — Foulques, 
moine de Moustier-la-Celle, au diocese de 
Troyes, venait d'etre consacre evequed'Es- 
tonie, province situee sur la mer Baltique. 
Avant de se rendre a sa mission, il alia trou- 
ver le pape Alexandre, a Tusculum , pour 
avoir de lui des lettres qui l'accreditassent 
dans le ministere qu'Esquil, archev£que de 
Lunden et primal de Suede, lui avait con- 
fie. Dans une lettre adressee a tous les eve- 
ques de Danemarck, le pape Alexandre les 
exhorte a soulager l'indige'nce de l'eveque 
Foulques et a le mettre en e*at de pouvoir 
soutenir ses travaux pour la conversion de 
l'Estonie. Par une autre lettre aux rois et 
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aux princes de Danemark, de Norw6ge et 
de Gothie, il les excite a r^primer, par la 
force des armes, la ferocite des Estoniens 
et des autres pa'iens de ces contr^es, qui 
ne cessaient de molester les Chretiens et les 
iiutres serviteurs de Dieu, et a ceteffetle 
pape leur accorde l'indulgence d'une ann^e, 
comme aux pelerins qui visitent le saint s6- 
pulcre, et il assure a ceux qui mourront 
dans les combats, apres avoir recu la peni- 
tence, la r6mission de leurs p6c"h£s. 11 pa- 
rait, parcette lettre, que les eglises duNord 
etaient tres-attachees k l'Eglise romaine, et 
qu'elles n'avaient pris aucune part au 
schisme. Alexandre 6crivit encore a l'arche- 
veque de Drontheirn, en Norwege, d'adjoin- 
dre a Foulques, dv6que d'Estonie, le moine 
Nicolas, originaire de cette province, homme 
sage et prudent, afin de l'aider dans la con- 
version de ces peuples. 

Au cardinal Pierre, legat en France. — II 
y a plusieurs lettres du pape Alexandre III 
a Pierre, cardinal du titre de Saint-Chryso- 
gone, legat en France. Bans la premiere, qui 
est de 1176, il lui ordonne de presser l'exd- 
cution du mariage entre Richard, second fils 
du roi d'Angleterre, et la fille du roi de 
France, la princesse Alix, qu'il retenait 
dans sesEtats, et de lui enjoindre de l'6pou- 
ser ou de la restituer a son pere dans l'es- 
pace de quarante jours, sous peine de voir 
lancer l'interdit sur toutes les terres de son 
obeissance, avec ordre aux archeveques de 
Cantorb6ry, de Bordeaux, et a l'6v6que de 
Poitiers, dele faire observer. Dans une au- 
tre, il ordonne de declarer publiquement 

. cxcommunies ceux qui avaient tu6 l'<5vfique 
de Catnbrai. Par une troisieme, il le charge 
de renvoyer a Rome, ou de rapporter lui- 
meme, ou enfin de rnettre en depot entre les 
mains de Tabbe" de Saint-Germain des Pres, 
1'argenterie que le d6funt 6v6que de Porto 
avait d6pos6e dans l'eglise de Saint-Martial 
de Limoges. Dans une quatrieme lettre, il 
lui donne commission d'exhorter le roi de 
France et d'autres princes a se croiser, pour 
aider Manuel Cdmnene, empereur de Cons- 
tantinople, a detruire les Turcs et k propa- 
ger la gloire du nom chretien. — On voit, 
par d'autres lettres, que l'empereur Manuel 
Comnene avait reconnu Alexandre III pour 
pape legitime, sur letemoignage seuldu roi 
Louis VII, et que le respect que cet empe- 
reur portait au pape allait jusqu'k lui faire 
desirer d'avoir une part dans ses prieres. On 
est done autorise" a penser que Manuel Com- 
nene se croyait dans la communion de l'E- 
glise romaine; du reste, on sait qu'il avait 

. desscin de r<5unirles deux Eglises, comme 
elles l'avaient ete primilivement, afin qu'il 
n'y eut plusqu'un seul peuple sous un m6me 
chef, qu'un seul troupeau sous un m6me 
pasteur. 

Au roi Louis VII. — L'empereur Frederic, 
pensant aux maux que le schisme causait, 
convint avec Louis, roi de France, d'une 
assemble sur la SaOne, pour le jour de la 
Decollation de saint Jean-Baptiste , 1162, 
alin d'aviser aux moyens de l'eteindre. Ju- 



geant que la presence du due Matthieu de 
Lorraine pourrait 6tre n6cessaire, il l'invita 
a se trouver a Besancon quatre jours avant 
ce terme. Mais Alexandre III ecrivit a Hu- 
gues, evdque de Soissons, de detourner le 
roi de France d'assister a cette conference, 
dans la prevision qu'elle serait prejudiciable 
au bien de l'Eglise. Le pape ecrivit aussi a 
ce prince une lettre oCi il relive son atta- 
chement etcelui des rois de France, ses pre- 
decesseurs, a l'Eglise romaine; les services 
qu'elle en avait tcqus dans tous ses beso.ins, 
et I'amour de predilection que le saint-siege 
temoignait pour sa personne. II lui donna 
avis, par une autre lettre, du retour de l'em- 
pereur Frederic al'obeissance et a l-'unite de 
l'Eglise. t[ manda la meme nouvelle k Gnil- 
laume, archevSque de Sens, et k ses suffra- 
gants. Parmi beaucoup d'autres lettres adres- 
sees au roi Louis, il en est une dnns' la- 
quelle il lui expliquedans un sens tout spi- 
rituel toutes les parties de la rose d'or qu'il 
lui envoyait. 

A Henri, archevSque de Reims. — Le pape 
Alexandre ecrivit a Henri, archevfique de 
Reims, pour l'engager k assister , autant 
qu'il le pourrait, les croises qui souffraient 
beaucoup dans leur expedition, et pour de- 
terminer leroi Louis Vll k regler, dans une 
assembiee du clerge de son royaume, un. 
subside pour fournir k leurs besoins. Par 
une autre lettre, il chargea le m6me arche- 
veque d'emp6cher le mariage de la fille du 
roi Louis avec le fils de l'empereur Frederic, 
disant que cette alliance avec le persecuteur 
de l'Eglise pourrait. lui fitre pernicieuse et 
creer des dangers pour son Etat. II ajoutait 
que si le roi voulait accorderla main de sa 
fille k l'empereur de Constantinople, il tra- 
vaillerait lui-mSme k faire conclure ce ma- 
riage, qui ne pourrait que lui etre honorable 
et avantageux. Croyanl qu'il etait important 
pour le bien et l'honneur du royaume de 
France, que le roi Louis le Jeune fit cou- 
ronner et sacrer Philippe, son fils, le pape 
Alexandre chargea l'archeveque Henri d'y 
engager ce monarque. 11 lui propose l'exem- 
ple de l'empereur de Constantinople, qui, 
pour prevenir les troubles qui pourraient 
agiter l'empire apres samort, venait de faire 
couronner son fils, quoiquek peine age de 
trois ans, en exigeant pour lui le serment 
de fideiite de la part de tous ses sujets. Ce- 
pendant le roi Louis ne fit faire cette cere- 
monie que quelques annees apres, e'est-k- 
dire en 1179. II charge ailleurs le m6me ar- 
chevSque d'exhorter le roi de France k r6ta- 
blir la paix entre l'Eglise et l'empire, et k 
se reconcilier avec le roi d'Angleterre ; il le 
prie de travailler lui-m6me k cette reconci- 
liation, et k celle du roi d'Angleterre avec 
ses enfants. L'archeveque de Reims, ne sa- 
chant s'il pouvait, sans blesser sa cons- 
cience ou les droits et la dignite de son 
Eglise, accepter 1'hommage de l'eveque de 
Liege, qui etait schismatique, consulta le 
pape Alexandre, qui luirepondit de ne point 
communiquer avec cet Intrus, qu'il ne se fut 
auparavant reuni k l'Eglise catholique. Pour- 
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tant, si, en refusantson hommage, les droits 
et la dignite de 1'eglise de Reims devaient 
en souffrir quelques atteintes, il laissait a 
sa prudence a decider ce qu'il y aurait de 
nn'eux a faire. Toutefois it l'avertit d'user 
tellement des biens temporels, qu'ils ne lui 
fassent point perdre de vue les biens de 1'6- 
ternite. 

Voila, sur une collection de plus de 500 
lettres dcrites par le pane Alexandre, celles 
que nous avons cru devoir choisir pour 
donner une idee de son zele et de son ta- 
lent. Quoiqu'en petit nombre, elles suffiront 
pour montrer que les troubles de l'Eglise 
deRome et les difficultes particulieres qu'il 
eut a surmonterpour reconqudrir son siege, 
usurpe" jusqu'a quatre fois, ne l'emp6cherent 
point de s'occuper activement des besoins de 
l'Eglise universelle. 

ALEXANDRE', patriarche d'Alexandrie, 
succeda, en 313, a saint Achillas. Arius, qui 
avait eu des pretentions sur ce siege, devint 
furieux de la preference donnde h Alexan- 
dre, et nepouvantl'attaquer dans sesmceurs, 
il le calomnia sur sa doctrine, en ensei- 
gnant lui-meme une doctrine nouvelle et 
toute contraire. Le saint eveque, toucbe des 
progres de l'erreur, n'y opposa d'abord que 
des voies de douceur, d'exhortation et de 
persuasion, dans l'espoir de le ramener par 
sa moderation, qui lui attira m6me le bltlme 
de quelques catholiques i6\6s ; mais n'ayant 
pu rien gagner sur son esprit, il le cita de- 
vant une assemble du clerge - d'Alexandrie, 
et, sur le refus de 1 he>£siarque derenoncer 
a ses erreurs, il l'excommunia avec ses sec- 
tateurs. Cette sentence fut confirmee, en 
320, dans le concile d'Alexandrie, par pres 
de cent e"v6ques, dont il ratifia le jugement 
par une lettre circulaire au pape saint Silves- 
tre et a tous les preiats catholiques. Le c6- 
lebre Osius, charge par l'empereur Cons- 
tant™ d'aller prendre des informations sur 
les lieux.approuvasaconduite. Saint Alexan- 
dre assista au concile general de Nicee, oil 
il se fit accompagner par saint Athanase, 
qui n'etait encore que diacre, et il mourut 
le 26 fevrier 326, aprds l'avoirdesigne pour 
son successeur. 

Son amour pour l'Eglise ne se borna point 
a s'opposer de vive voix a ceux qui en cor- 
rompaient la doctrine, il fit encore tous ses 
efforts pour ramener a la foi ceux qui avaient 
et6 assez simples pour se laisser seduire par 
1'esprit de mensonge. II composa, dans ce 
but, un memoire qu'il appelle Tome, et dont 
le dessein etait de montrer la verite auto- 
risee par le consentement universel de tous 
les peuples. 11 l'envoya dans loutes les pro- 
vinces d'Orient, pour le faire signer des 
eveques ; et il etait deja revetu d'un grand 
nombre de ces signatures ldrsqu'il ecrivit a 
saint Alexandre de Constantinople. Comme 
tous ces evSques, en lui envoyant leurs si- 
gnatures, lui adressaient des lettres pleines 
d'indignation contre ces nouveaux ennemis 
de la foi, il eut grand soin de les recueillir, 
comme autant d'approbations donnees a la 



justice de sa cause. Arius, de son c6te, en 
faisait autant des lettres que les evfiques de 
son parti lui ecrivaient pour sa defense. Ou- 
tre ce memoire, saint Alexandre ecrivit plu- 
sieurs lettres, auxquelles saint Epiphane 
donne le titre de Circulaires , et que Ton 
conservait encore de son temps jusqu'au 
nombre de soixante-dix. 

De toutes les lettres que le saint patriar- 
che ecrivit pour la defense de la divinite du 
Verbe, il n'en reste que deux : une gene- 
rale, adressee a tous les evfiques de l'E- 
glise catholique, et la seconde a saint Alexan- 
dre de Constantinople. — 11 commence la 
premiere en exposant les raisons qui l'a- 
vaient porte a 1'ecrire. D'un cdte la loi de 
l'union episcopale, qui oblige tous les ev6- 
ques a s'interesser a ce qui se passe dans 
chaque partie de l'Eglise, ne lui permettait 
pas de leur cacher les maux causes par l'he- 
resie d'Arius; d'un autre cOte, il etait neces- 
saire de leur faire connaitre, non-seulement 
ceux qui avaient ete excommunies avec cet 
heresiarque, mais encore ceux qui prenaient 
son parti, et nomraement Eusebe de Nico- 
medie, qui ecrivait partout en sa faveur. II 
expose ensuile en cestermes le systeme de 
la nouvelle heresie. « lis disent, contre l'au- 
torite de l'Ecriture : Dieu n'a pas toujours 
ete pere; il a ete un temps ou il ne retail 
point. Le Verbe de Dieu n'a pas toujours 
ete, il a ete fait de rien ; ce Fils est une 
creature et un ouvrage. II n'est point sem- 
blable au Pere en substance, ni son Verbe 
veritable, ni sa vraie sagesse, ayant ete fait 
lui meme par le Verbe propre de Dieu et 
par la sagesse qui est en Dieu, et par la- 
quelle il a tout fait. C'est pourquoi il est 
changeant et alterable de sa nature, comme 
toutes les creatures raisonnables. II est 
etranger, different, separe de la substance 
de Dieu. Le P£re est ineffable pour le Fils, 
qui ne le connalt pas parfaitement ; car le 
Fils ne connait pas meme sa propre subs- 
tance. II a ete fait pour nous, afin d'etre 
comme 1'instrument par lequel Dieu nous a 
orees ; il n'aurait point ete si Dieu n'avait 
voulu nous faire. On leur a demande si le 
Verbe de Dieu peut changer, comme a fait le 
demon, et ils n'ont pas eu horreur de repon- 
dre : Oui, il le peut, parce qu'il est d'une 
nature changeante, puisqu'il a pu 6tre en- 
gendre et cree. Comme Arius et ses secta- 
teurs soutenaient tout cela avec impudence, 
nous les avons anathematises. Car qui jamais 
a rien oui de semblable ?... Qui peut enten- 
dre dire a saint Jean : Au commencement 
6tait le Verbe, sans condamner ceux qui di- 
sent : II a ete un temps oh le Verbe n'etait 
point? Qui peut lire dans l'Evangile, en par- 
lant du Fils unique : Tout a ete" fait par 
lui, sans detesterceux qui disent quele Fils 
est une creature ? Comment peut-il etre dis- 
semblable a ce Pere en substance, puisqu'il 
dit : Celui qui mevoit, voit aussi mon Pere! 
Comment peut-il 6tre sujet au changement, 
lui qui dit : Mon Pere et moi, nousne sommes 
qu'un ? Quant a ce blaspheme, que le Fils ne 
connait pas parfaitement le Pere, il renverse 
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cette parole du Seigneur : Comme le Pere me 
connait, je connais le Pere. Car si le Pere 
connait parfaitement le Fils, et qu'ilne soit 
pas permis de parler autrement, il est evi- 
dent que le Fils connait aussi parfaitement 
le Pere. G'est ainsi que nous les avons sou- 
vent refutes par les divines Ecritures. Apres 
les avoir entendus nous-memes debiter 
leurs impietes, nous les avons anathema- 
tises et declares Strangers a la foi et a l'E- 
glise catholiques, et nous en avons donne 
avis a votre piete, nos chers et v£ne>ables 
confreres, aflnque si quelqu'un d'entre eux 
a l'audace de .se presenter a vous, vous ne 
le receviez point ; car il nous convient, a 
nous qui sommes Chretiens, d'eviter comme 
des ennemis de Dieu et des corrupteurs des 
Ames, ceux qui tiennent des discours et qui 
professent des sentiments contrairesala pa- 
role de Jesus-Christ. II est bon meme de ne 
pas les saluer, dans la crainte de participer 
a leurs crimes. » On voit ici que saint 
Alexandre recevait comme authentique la 
seconde Epitre de saint Jean. Avant d'en- 
voyer cette lettre, il convoqua a Alexandrie 
les pretres et les diacres de cette ville et de 
la Mardiotte, et leur parla ainsi : « Quoique 
vous ayez d6ja souscrit aux lettres que j'ai 
envoyees aux sectateurs d'Arius... et que 
vous ayez declare la droiture de vos senti- 
ments, conformes en tout a la doctrine de 
l'Eglise catholique ; cependant, puisque j'ai 
expose a tous nos confreres mes sentiments 
sur la doctrine des ariens,' j'ai voulu vous 
faire connaitre ce que j'6cris maintenant, 
afin que vous temoigniez y consentir, ap- 
puyant de votre suffrage la deposition d'A- 
rius, de Piste et de leurs adherents. 11 est a 
propos que vous sachiez ce que nous ecri- 
vons, et que chacun de vous 1'ait dans le 
cceur, comme s'il 1'avait ecrit lui-meme. » 
Trente-six pretres et quarante-quatre diacres 
souscrivirent a la lettre de saint Alexandre. 
Le premier des pretres est Colluthe, diffe- 
rent apparemment de celui qui donna son 
nom k la secte des colluthiens; parmi les 
diacres, il y a deux Athanase , dont Fun, 
sans doute, fut son successeur sur le siege 
patriarchal d'Alexandrie. 

A saint Alexandre de Constantinople. — La 
lettre au saint eveque de Constantinople 
nous a ete conservee par Theodoret. Le su- 
jet est a peu pres le mfime que celui de la 
prec6dente. 11 prie l'eveque de Byzance et 
tous les autres evfiques de la Thrace, de ne 
recevoir ni les personnes, ni les lettres des 
ariens , de signer Ja confession de foi qu'il 
leur envoyait, et de joindre leur suscription 
\ celles d'un grand nombre d'autres dont il 
leur adressait les lettres avec la sienne. 11 
devoile d'abordl'originede l'heresiearienne, 
qui fut l'avaiice et l'ambition, et les met au 
courant de la conspiration qu'Arius et Achil- 
las avaient tramee contre l'Eglise. 11 ajoute 
qu'il a ete oblige de les retrancher de la 
communion catholique, et de les chasser de 
l'Eglise, qui fait profession d'adorer la divi- 
nite de Jesus-Christ. Saint Alexandre met 
ensuite la doctrine de l'Eglise en opposition 



avec celle des heretiques. Pour montrer que 
le Verbe ne doit pas etre mis au nombre des 
choses tirees du neant, il examine ces paro- 
les qui commencent l'Evangile de saint Jean : 
Au commencement dtait le Verbe, et le Verbe 
dtait en Dieu, et le Verbe dtait Dieu. 11 itait 
au commencement. Toutes choses ont did fai- 
tes par lui et rien de ce qui a did fait n'a dtd 
fait sans lui. « Or, dit-il, si toutes choses 
ont ete faites par lui, comment celui qui a 
donne l'etre a toutes les creatures peut-il n'a- 
voir pas toujours ete? Car la raison ne peut 
comprendre que l'ouvrier soit de meme na- 
ture que l'ouvrage. 11 est impossible d'etre 
au commencement et d'avoir commence d'e- 
tre ; aulieu qu'on ne voit aucune distance 
entre le Pere et le Fils, pas meme conceva- 
ble par la pensee. Saint Jean, considerant 
done de loin que le Verbe etait au-dessus de 
l'idee des creatures, n'a point voulu parler 
de sa generation, n'osant employer les m6- 
mes mots pour nornmer Je Createur et la 
creature; non que le Verbe ne soit engen- 
dre, il n'y a que le Pere qui ne le soit point, 
mais parce que la production ineffable du 
Fils unique de Dieu surpasse la pensee des 
evangeiistes, peut-fitre m6me celle des an- 
ges. » II applique ici ces paroles tirees des 
Epltres de saint Paul, ou', en parlant du Fils, 
le grand Ap6tre affirme : Qu'il est ne avant 
toute crdature; que Dieu I'a dtabli hdritier de 
tout, et qu'i7 a fait par lui les siecles mimes; 
que tout a dtd crdd par lui dans le del et sur 
la tcrre, les choses visibles et invisibles, les 
principautds, les puissances, les trdnes et les 
dominations ; enfin qu'il est avant toutes cho- 
ses. II cite encore ce passage, ou saint Paul, 
en parlant du Verbe declare sa filiation ve- 
ritable, propre, naturelle : II n'a pas dpargnd 
son propre Fils, mais il I'a livrd & la mart 
pour nous tous. II rapporte aussi ce passage 
de l'Evangile : Celui-ci est mon fils bien-aimd 
en qui j'ai mis toutes mes complaisances ; et 
ces deux des psaumes : Le Seigneur m 'a dit : 
Vous ites mon Fils, et je vous ai engendrd de 
mon sein des avant Vaurore : Tout cela pour 
montrer qu'il est Fils veritablement et par 
nature. 

II temoigne ensuite qu'il se trouvait en 
etat de produire beaucoup d'autres preuves 
de cette verite, mais qu'il aimait mieux s'en 
abstenir, n'ayant a parler qu'a des personnes 
qui partageaient ses sentiments et etaient 
instruites de Dieu m6me. II ajoute qu'ils ne 
pouvaient pas ignore'r que la doctrine d'A- 
rius ne fut celle d'Ebion et d'Artemas, et 
qu'elle n'eut du rapport avec celle do Paul 
de Samosate, chasse de l'Eglise par un con- 
cile.et par le jugement de tous les eveques 
du monde. Puis, revenant a Arius et a ses 
sectateurs, son zeie s'animeparticulierement 
contre le mepris qu'ils faisaient.de la tradi- 
tion de l'Eglise, et la gloire qu'ils sedonnaient 
d'etre eux-memes les auteurs de leur doc- 
trine. Ensuite, pour repondre aux calomnies 
qu'ils publiaient contre lui, il fait une pro- 
fession de foi, dont nous reproduisons ici 
les principaux passages : « Nous croyons , 
avec l'Eglise catholique, en un seul Pere, 
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non engendre, qui n'a aucun principe de 
son fitre ; qui est immuable, inalterable, 
toujours le m6me , incapable de progres 
ou de diminution, qui a donne la Loi, les 
Prophetes et les Evangiles ; qui est le Sei- 
gneur des patriarchies, des ap6tres et de tous 
les saints; et en'un seul Seigneur, Jesus- 
Clirist, le Fils de Dieu, engendre, non du 
neant, mais du Pere ; non a la maniere des 
corps, par retranchement et pardcoulement, 
comme le veulent Sabellius etValentin, mais 
d'une maniere ineffable et in^narrable, com- 
me il estdit : Qui raconlera jamais sa genera- 
tion ? et comme il le dit lui-merue : Personne 
ne connait qui est le Pere que, le Fils, et 
personne ne coftnait qui est leFils, que le Pere. 

— Nous confessons encore un seul Saint- 
Esprit, qui a egalement sanctifie les saints 
de l'Ancien Testament, et les docteurs di- 
vins de la loi nouvelle : une seule Eglise ca- 
Jholique et apostolique, toujours invincible, 
quoique tout le monde conspire a lui faire 
la guerre ; toujours victorieuse des attaques 
de i'he>e\sie, par la confiance que nous donne 
lep6re de famille, dans ce passage de I'E- 
vangile : Prenez courage, j'ai vaincu le monde. 
— Apres cela,nous reconnaissons la resurrec- 
tion des morts dont Jesus-Christ est le pre- 
mier ne, ayant pris de Marie, la .mere de 
Dieu, un corps r6el et non pas seulement 
apparent. Sur la fin des siecles, il a habite 
avec le genre humain pour detruire le p6- 
che ; il a ete crucifix, il est mort, sans au- 
cun prejudice pour sa divinite, et apres sa 
resurrection il est monte au ciel, ou il est 
assis a la droite de la divine majesty. Voila 
ce que nous enseignons, ce que nous pr6- 
clions ; voila les dogmes apostoliques de 
I'Eglise, pour lesqueis nous sommes prSts 
a souffrir la mort, sans appreiiender les me- 
naces de ceux qui usent de violence pour 
nous les faire abjurer. Arius, Achillas, et 
les autres qui combattent avec lui ces ve>i- 
t6s ont ete chassis de I'Eglise, suivant cette 
parole de saint Paul : Si quelqu'un vous an- 
nonce un autre Evangile que celui que vous 
avez regu, qu'il soit anatheme I Done, qu'au- 
cun de vous ne regoive ces homines, que 
nos freres ont excommunies ; que personne 
n'6coute leurs discours, ni ne lise leurs 
Merits, ce sont des imposteurs qui ne disent 
jamais la ve>ite\ Condamnez-les avec nous, 
a l'exemple de nos confreres, qui ont sous- 
crit au mdmoire que je vous envoie, avec 
leurs lettres, par mon fils le diacre Apion. 
II y en a de toute I'Egypte et de la Theba'ide, 
tie la Libye et de la Pentapole, de Syrie, de 
Lyrie, de Pamphilie d'Asie, de Gappadoce 
et des provinces circonvoisines. Je m'altends 
a recevoir de vous des lettres semblables ; 
car apres plusieurs autres remedes, j'ai cru 
que cet accord unanimc de tous les e>6ques 
acheveraitdegu6rirceux qu'ilsont trompes.» 

— Cette lettre de saint Alexandre a Tev^que 
de Constantinople passe a juste titre pour 
untraite" de theologie complet. En effet, la 
divinite du Verbe, sa generation anterieure 
a tous les siecles, sa filiation etefnelle du 
Pere y sont demontrees avec une evidence 



qui exclut toute objection. Saint Alexandre 
etait un.zeie defenseur des dogmes aposto- 
liques, mais en memo temps un esprit calme 
et paisible ; son style est clair et lumineux 
comme la foi ; doux et paisible comme la 
charite. On voit qu'il n'a presse qu'a regret 
la condamnation d' Arius, apres avoir ^puisd 
en sa faveurtous les moyens de conciliation 
qui pouvaient encore le ramener au culte de 
la verite. 

ALEXANDRE d'Hieraple, l'un des plus 
obstines partisans de Nestorius, se rendit 
au concile d'Ephese en compagnie de Jean 
d'Antioche. Mais celui-ci s'etant arr6ce & 
quelque distance de la ville, Alexandre le 
pr6vint et y arriva avec un autre evSque du 
m6me nom, le 20 juin de i'annee 431. II 
l'intrigua beaucoup pour refarder l'ouver- 
ture du concile jusqu'a l'arrivee de Jean 
d'Antioche ; il signa m6me un acte par le- 
quel plusieurs ev6ques le demandaient ; 
mais, voyant qu'on ne tenait aucun compte 
de ses remontrances, il s'en plaignit et s'u- 
nit a Jean dans toutes les procedures qui se 
firent contre le concile lui-meme, et en par- 
ticulier contre saint Cyrille et Memnon. II 
signa aussi la relation que Nestorius adressa 
a l'empereur pour se plaindre du concile. 
Son union avec Jean d'Antioche le fit com-, 
prendre dans la sentence que le concile pro- 
nonca contre cet ev£que et ses complices ; 
et comme les autres il fut retranch'e de la 
communion catholique. Comme il honorait 
singulierement Acace de Beree, il lui ecrivit 
pour lui apprehdre la deposition de saint 
Cyrille, et lui adressa en mfima temps un 
passage d'Acace de Melitine qui lui semblait 
attaquer la divinite de Jesus-Christ, mais 
qui, en effet, etait susceptible d'un sens tout 
contraire. Son amitie pour Nestorius en fit 
un ennemi acharne de saint Cyrille, avec le- 
quel il ne voulut jamais souscrire a aucune 
capitulation. 11 poussa si loin la haine de ce 
patriarche, qu'il renonca a la communion 
de Jean d'Antioche, de Theodoret et des 
autres evfiques oriehtaux qui s'etaient reu- 
nis a lui pour le bien de la paix. Menace 
d'etre depossede de son siege, il en appela 
au pontile de Rome, qui rejeia son appel ; 
et comme il continuait de deblaterer contre 
saint Cyrille et la maternite" divine de la 
sainte Vierge, un edit de l'empereur le reie- 
gua aux mines de Famothin, en Egypte, ou 
il niourut dans son inflexibility. 

11 nous reste de lui vingt-trois lettres, qui 
toutes ont trait a l'histoiredu nestorianisme 
et a la sentence de condamnation que le 
concile d'Ephese prononca contre Nestorius 
et ses partisans. Nous allons en citer quel- 
ques passages qui nous demontreront jus- 
qu'a l'evidence l'entetement que mit Alexan- 
dre a perseverer dans ses erreurs. Dans une 
reponse qu'il fit a Acace, qui lui avait en- 
voye une lettre de saint Cyrille, il dit qu'il 
y avait deja quarante ans qu'il pleurait ses 
peches dans les mortificatious d'une vie p6- 
nitente, mais qu'il avait aime la vraie foi 
des le premier jour, et qu'il l'aimerait jus- 
qu'a la mort. En envoyant cette lettre a An- 
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dre" do Samosate, ainsi que quelques autres 
pieces qu'il avait recues , il protesta qu'il 
perdrait son <§veche et qu'il se couperaitla 
main droite plutOt que de reconnaitre Cy- 
rille pour catholique , tant qu'il parlerait 
comme il faisait, et qu'il ne confesserait pas 
clairement que J6sus- Christ est Dieu et 
horn me ; qu'il a souffert selon l'humanit<5, 
et qu'il est ressuscite" par la vertu du Verbe 
de Dieu. II dit en peu de mots ce qui s'dtait 
passe" dans le concile d'Antioche. Dans une 
autre lettre, il lui proteste avec serment que 
s'il ne peut s'unir dans les mysteres avec 
Cyrille, ce n'est ni par animosity, ni par es- 
prit de contention, ni par haine, ni par ami- 
tie pour personne, mais qu'il n'a devant les 
yeux que Dieu et Jean. — Apres la reunion 
de Jean d'Antioche avec saint Cyrille,, il se 
plaignit amerement de sa conduile a Andre" 
de Samosate, et l'assura qu'il n'aurai't point 
de part avec ceux qui avaient embrasse" cette 
paix, soit qu'on lui proposal 1'exil, la mort, 
le precipice, le feu ou les betes. « Dieu me 
donnera, dit-il, la force de tout soutfrir plu- 
tot que de communiquer' avec eux. » A 
Thdiodoret, il disait aussisurle m6me sujet: 
« Je ne consentirai point aux propositions 
que Paul d'Emese a faites et que l'Egyptien 
Cyrille a recues, quand on me condamnerait 
a mille morts et que le monde entiery sous- 
crirait. » II insiste surtout sur le nom de 
Mere de Dieu que saint Cyrille voulait qu'on 
donnat a la sainte Viergej et dit qu'il ne con- 
sent a l'admettre qu'a la condition d'y ajou- 
ter celui de Mere de Christ. Apres le concile 
de Zeugma, ou Andre de Samosate et Th6o- 
doret se rdunirent a la communion de saint 
Cyrille, il 6crivit a Andre" : « Je ne commu- 
nique plus avec vous ni avec Cyrille : Vous 
ave.z fait ce qui est en vous ; vous avez cher- 
cl;e la brebis £garee, elle ne veut pas 6tre 
trouv(5e. i'enez-vous ddsormais en repos ; 
nous nous verrons les uns et les autres de- 
vant le tribunal de Dieu. » Quand Th6odo- 
ret, a la priere de quelques saints solitaires, 
se fut r6uni a Jean d'Antioche, il 6crivit h 
Alexandre pour lui en exposer les motifs et 
les raisons ; Alexandre lui rdpondit : « Je 
suis afflige" de l'empressement des saints moi- 
nes contre nous ; mais quand ils ressuscite- 
raient tout ce qu'il y a de morts depuis le 
commencement du monde, je les prie de se 
tenir en repos et de prier pour nous. S'ils 
nous condamnent, que Dieu leur pardonne. 
lis ne sont pas de plus grande autorite" que 
les ap6tres, ou les anges du ciel que J(isus- 
Christ anathdmatisa par la bouche de saint 
Paul, s'ils prfichent audela de son Evangile. 
Si vous les voyez, assurez-les que, quand 
meme Jean d'Antioche me donnerait tout le 
royaume des cieux, je ne communiquerai 
pas avec lui qu'auparavant Ton ait reforrne 
ce qui a cause" le naufrage de la foi. Dieu soit 
loue 1 Ils ont pour eux les "conciles, les sie- 
ges, les royaumes, les juges ; et nous, nous 
avons Dieu el la purete de sa i'oi. » Th6odo- 
ret, ne voulant rien n6gliger pour retirer ce 
vieillard de ses erreurs lui (jcrivit, coup sur 
coup, plusieurs lettres qui le pressaicnt de 



hater son retour a 1'union catholique : « Je 
crois que vous n'avez rien omis, lui r6pon- 
dit-il pour le salut de ma malheureuse ame ; 
vous avez meme fait plus que le pasteur de 
l'Evangile, qui n'a cherche" qu'une fois la 
brebis 6garee. Restez-donc en repos et ces- 
sez al'avenirde vous fatiguer, et nous aussi. 
Je ne veux pas suivre un hommeaussi chan- 
geant que vous ; et je vous conjure par la 
sainte Trinite de me laisser tranquille. » 

Tous les autres efforts de Thdodofet pour 
gagner Alexandre furent inutiles. II se At 
une loi de fuir la vue, l'entretien, et jusqu'au 
souvenir m6me de ceux. qui pouvaient se 
croire autorises a lui parler de cette affaire. 
II les considerait comme des gens qui 
e^aient retournds de cceur en Egypte et qui 
ne cherchaient tous qu'a le tenter et a l'a- 
battre. C'est ce qu'il dit dans une lettre a 
Mdlece de Mopsueste. 11 cessa aussit6t tout 
commerce de lettres, mfirne avec les amis 
les plus intimes t et il pers6ve>a dans sa re- 
solution jusqu'a la mort. 

ALEXANDRE (saint), <§veque de Jerusa- 
lem, but pour premier maitre dans l'btude 
des lettres saintes le cblebre Pantene, qu'il 
appelait son seigneur et son pere. 11 se mit 
ensuite sous la direction de saint Cldment, 
qui lui avait succ£de" dans I'dcole des Cat6- 
cheses d'Alexandrie, et il se lia avec lui 
d'une amitie" intime. Ce fut pendant son se- 
jour en cette ville qu'il fit connaissance avec 
Origene, disciple comme lui de ces deux 
grands hommes. Ayant 6t6.61u 6v6que d'une 
ville de la Cappadoce que Ton croit etre Fla- 
viade, il s'y rendit illustre par le courage ge- 
n6reux qu'il ddploya dans la persecution de 
Severe, et par la confession publique qu'il 
fit du nom et de la gloire de Jesus-Christ. 
Cependant, il ne lui fut pas donne alors de 
la sceller de son sang, mais il passa plusieurs 
annbes en prison, et il y btait encore, en 
211, au commencement du regne de Cara- 
calla, lorsque Asclbpiade fut- fait bveque 
d'Antioche, apres la mort de saint Sbrapion. 

Ce fut a cette occasion qu'il Jcrivit a l'E- 
glise d'Antioche pour la fbliciter du choix 
qu'elle venait de faire de saint Asclbpiade, 
qui comme lui avait confessb Jbsus-Christ 
dans la persecution. Cette lettre fut porlbe 
par saint Clement d'Alexandrie, qui gouver- 
nait son Eglise pendant son absence. Elle 
btait congue en ces termes : « Alexandre, 
serviteur de Dieu et prisonnier de Jbsus- 
Christ, a la sainte Eglise d'Antioche, salut 
en Notre-Seigneur. Quand j'ai appris qu'As- 
clbpiade , digne par s.a foi des plus hautes 
fonctions du saint ministere, venait d'etre 
blevb par la divine Providence au gouver- 
nement de votre Eglise, le Seigneur a adouci 
les fers dont j'blais charge" dans ma prison 
et me les a rendus lagers. » Sur la fin il di- 
sait : « Je vous envoie cette lettre par le 
bienheureux pretre Clbrnent, homme d'une 
vertu bprouvbe, que la providence de Dieu 
a place" dans nos contre"es pour atfermir J'E- 
glise de Jbsus-Christ. » L'annbe suivante, 
Alexandre etant sorti de prison, recut de 
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Dieu, dans un songe, l'ordre d'aller visiter 
Jerusalem et les saints lieux. Cefut pendant 
ce voyage que Narcisse, eveque ue cette 
ville, le choisit pour son coadjuteur dans le 
gouvernement de son diocese. C'est le pre- 
mier exemple d'un ev£que transfer d'un 
siege a un autre et donne pour coadjuteur a 
un dvdque vivant ; mais il faut observer que 
cette exception aux regies canoniques etait 
fondle sur l'extrdme vieillesse de Narcisse, 
et qu'elle eut lieu dans un concile des evG- 
ques de Palestine convoques a ce sujet. lis 
occupaient ensemble le siege de Jerusalem, 
Jorsque saint Alexandre ecrivit aux antino'i- 
tes : « Je vous salue de la part de Narcisse, 
qui a tenu ici avant moi la place d'eveque, 
et qui, age" de plus de cent seize ans, me 
reste uni par les prieres. Nous vous conju- 
rons ensemble de conserver entre vous une 
paix et une union inalterables. » 

Cependant les travaux de son dpiscopat 
ne lui firent point ndgliger le culte des 
sciences. II s'appliqua a former a Jerusalem 
une bibliotheque nombreuse, dans laquelle 
il recueillit les lettres et les Merits des plus 
grands hommes de son siecle. Cette biblio- 
theque subsistait encore du temps d'Eusebe 
de Cdsardefa qui elle fournit de grandes 
ressources pour la composition de son His- 
toire eccldsiastique. Saint Alexandre, qui avait 
ete le condisciple d'Origene, fut aussi son 
defenseur. II l'autorisa & precher lorsqu'il 
n'etait encore que simple laique, lui imposa 
les mains pour l'eiever au sacerdoce, et le 
soulint dans les persecutions qu'il eut' a es- 
suyer de la part de Demetrius, son ev6que. 
lis furent m6me si unis ensemble, qu'ils ne 
pouvaient: presque plus se separer. Ce saint 
(Sveque, qui avait ddja confess^ la foi en 
204, et 6tait reste sept ans dans les fers, fut 
arrets une seconde Ms sous la persecution . 
de l'empereur Dece, et mourut de misere ■ 
en prison, a Cesaree, en 251. Inddpendam- 
ment des deux lettres dont nous avons parie, 
il nous reste quelques fragments de plu- 
sieurs autres, qui nous ont ete conserves 
par Eusebe : une a Demetrius en faveur 
d'Origene, une aOrigene lui-meme, et quel- 
ques autres a divers particuliers. On voit 
par sa lettre a 1'Eglise d'Antioche, et par 
celle qu'il ecrivit aux antino'ites, combien il 
avait de zele pour l'honneur et la paix des 
Eglises. Origene loue son extreme douceur, 
qui se re>eTait dans toutes les instructions 
qu'il adressait a son peuple. Quoique saint 
Jerdme ne lui attribue pas d'autres Merits 
que des lettres,. il n'a pas laisse cependant 
de le mettre au nombre des eerivains eccie- 
siastiques. 

ALEXANDRE, moine grecde File de Chy- 
pre, dont la naissance n'est pas bien connue, 
est place communement parmi les eerivains 
qui vivaient au xu c siecle. Nous avons de 
lui un Discours sur l'apotre saint Barnabe et 
sur l'invention de ses reliques, imprime, en 
grec et en latin, dans le tome IP de la collec- 
tion des Bollandistes aull du mois de Juin. 
11 suppose dans un endroit que saint Paul 
se rendit a Jerusalem aussitdt apres sa'con- ^ 
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version; cependan.t cet apdtre assure lui- 
m6me, dans son Epitre aux Galates, qu'il 
n'y alia que trois ans plus tard pour voir 
saint Pierre. Le moine Alexandre a encore 
compose un Discours historique sur l'inven- 
tion de la sainte croix, que le P. Combefis a 
fait imprimer, dans le tome VI" de la Biblio- 
theque des prddicateurs. II s'y montre Ires- 
ignorant dans l'histoire de 1'Eglise. Nous en 
citerons quelques exemples. 11 dit que les 
Peres du Concile de Nicee separerent de leur 
communion tous ceuxqui demeurerent atta- 
ches a l'opinion d'Arius et d'Eusebe de Ni- 
comedie, les condamnerent a 1'exil et mirent 
d'autres eveques a leur place ; or il est cer- 
tain que les preiats qui favorisaient le parti 
des Arienssouscrivirent, quoique frauduleu- 
sement pour la plupart, a la formule de Ni- 
cee; et Ton ne voit nulle part que le concile 
ait excommunie ou exile ceux qui avaient 
accepte son symbole. II avanca encore que 
Macaire, evfique de Jerusalem, alia au-devant 
de l'itnperatrice Heiene avec tous ses com- 
provinciaux, comme si cet evfique eut ete 
des lors metropolitaiu ou patriarche, dignite 
a laquelle les eveques de Jerusalem ne furent 
eieves que longtemps apres. Enfin Alexan- 
dre se trompe dans la chronologie des em- 
pereurs et des evfiques de Jerusalem; c'est 
pourquoi les Bollandistes n'ont fait aucun 
cas de cette homeiie, qui ne se trOuve que 
dans la Bibliothique des prfflicateurs du P. 
Combefis. 

ALEXANDRE, abbe de Teiesi dans le 
royaume de Naples, mit par ecrit les exploits 
memorables du roi Boger, fils de Boger, 
comte de Sicile. II dedia son ouvrage a ce 
prince, par une epitre qui e»t moins un eioge 
a son adresse qu'une instruction sur ses de- 
voirs. Alexandre eprouva d'abord quelques 
scrupules a travailler sur une matiere de 
cette nature, qui l'obligeait a faire des recits 
de sang et de carnage; mais il se rassura, 
en pensant que la peinture de la guerre et 
de ses desordres apprendrait peut-etre aux 

Erinces a la detester et a cultiver la paix. 
on Histoire, reproduite par Muratori, est 
divisee en quatre livres, dont le dernier 
semble avoir ete acheve en 1136. On lit, au 
28° chapitre du troisieme livre, que le roi 
Roger, en visitant les forteresses de ses 
£tats, vint aumonastere de Teiesi, ou, apres 
avoir fait ses prieres, au pied du maitre-au- 
tel, l'abbe et les religieux lui donnerent, en 
plein chapitre, des lettres de fraternite, 
comme ils en avaient donne auparavant au 
comte Roger son p£re. L'abbe Alexandre 
commence son Histoire a la mort de Guil- 
laume, due de laPouille, arrivee, en 1127, et 
la unit, en 1135. Quoiqu'il ne s'applique pas 
a marquer la date des evenements, il les ra- 
conte cependant de fagon a leur donuer de 
1'autorite. 

ALEXANDRE, chanoine de la cathedrale 
de Liege, au xii e siecle, entreprit i'Histoire 
des eveques de cette eglise, a la sollicitatioa 
de la venerable Ide, abbesse de Sainte-Ce- 
cile de Cologne, qui avait ete sa marraine. 
Le dessein de cette abbesse etait moins d'a- 
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voir une histoire suivie des evSques de Liege 
que celle de saint Ebergise, ev6que de Ton- 
gres, dont on possedait les reliques a Colo- 
gne, et celle de Wason, l'un de ses succes- 
seurs, mort eu 1018. Alexandre divisa son 
ouvrage en deux parties : dans la premiere, 
il donna, en l'abr^geant du travail de l'abbe 
lieriger, l'histoire des vingt-sept premiers 
6v6ques de Liege, jusqu'i l'dpiscopat de 
saint Remade. 11 commence la seconde a 
saint Theodard, et la finit a Wason, dont il 
donne une histoire beaucoup plus detailiee 
que celle d'aucun de ses pr6d<§cesseurs. II 
se conformait en cela aux d<§sirs manifestos 
pafla pieuse abbesse, a quiil dedia son ou- 
vrage aussitot qu'il fut termini. Anselme 
nous a conserve" un fragment de l'epitre de- 
dicatoire; et c'est tout ce que nous savons 
de l'ecrit d' Alexandre. [Voy. Anselme, chan. 
de Liege.) 

ALEXANDRE, d'abord moine du Bee, et 
ensuite de Cantorbery, vivait dans ce mo- 
nastere, sous i'dpiscopat de saint Anselme. 
Wion et Possevin lui attribuent un recueil 
de sentences tiroes des discours que le saint 
archeveque adressait de vive voix aux reli- 
gieux et au peuple. Si ce recueil est le m6me 
que celui qui se trouve dans l'appendice 
ajout6 aux ceuvres de notre saint, on peut 
dire que la derniere partie est tiree, mot 
pour mot, de la derniere de ses homilies 
sur VEpltre aux Hdbreux. 

ALEXIS (Aristene), econorne delagrande 
dglise de Constantinople , composa , vers 
l'an 1160, des Scholies sur la Synopse des 
canons. Guillaume Beveregius les a fait im- 
primer, en grec et en latin, dans ses Pan- 
dectes, a Oxford, 1672. Cette Synopse elle- 
m6me, que quelques savants font remonler 
h une dpoque bien anterieure, a ete publiee 
sous son nom par Christophe Justal, dans le 
II* tome de la Bibliothdque canonique, Paris, 
1661. L'auleur, quel qu'il soit, a suivi l'ordre 
du code de 1'Eglise universelle, mettant au 
commencement de sa collection les canons 
des apOtres, et a la fin ceux des conciles de 
Sardique , de Carthage, de Trulle, et des 
trois epitres canoniques de saint Basile. Ari- 
stene, consults par le concile tenu a Con- 
stantinople en 1166, au sujet de Nic^phore, 
patriarche de Jerusalem, produisit contre 
lui le 37' canon du concile de Trulle. II pa- 
rait que ce patriarche n'etait pas present; 
du moins son nom ne figure pas parmi les 
e>6ques qui souscrivirent aux decrets de ce 
concile ; mais il y est fait mention de Nic6- 
phore de la nouvelle Cesaree et de Nicephore 
de Rhodes. Le patriarche Nicephore assists 
a un autre concile qui se tint a Constantino- 
ple, la 23" ann^e du regne de Manuel Com- 
n6ne. 

ALFRED, surnomrne le Grand, avec bien 
plus de justice que tant d'autres monarques, 
succ^da, dans le royaume d'Angleterre, k 
son frere Ethelred, en 871. II etait lesixieme 
roi de la dynastie Saxonne, et le plus jeune 
des cinq tils du roi Ethelwof. Apres avoir, 
a force d'habilete et de courage, reconquis 
son royaume sur les Danois qui l'avaient 



usurpe, il le polica, fit des lois, etablit un 
jury et divisa l'Angleterre en comtes, a cha- 
cun desquels il assigna plusieurs centaines 
de families. II encouragea le commerce, pro- 
tegea les negotiants, leur fournit des vais- 
seaux et fit succ6der la politesse et les arts 
a la barbarie qui avait desoie ses Etats. L'An- 
gleterre lui doit l'Universite d'Oxford. II tit 
venir des livres de Rome pour former sa 
bibliotheque, et s'annonca partout cocime 
le restaurateur des lettres et des sciences. 
Les pretres anglais de son temps savaient 
peu de latin; il l'apprit le premier et le fit 
apprendre. 11 fit traduire en iangue du pays 
les livres dont l'intelligence est n^cessaire a 
tout le monde, obligea les jeunes gens, sur- 
tout ceux qui etaient n6s libres et qui 
avaient de quoi subsister, a apprendre a 
lire, pour profiter au moins de ce qui etait 
ecrit en anglais; et il etait d'avis qu'on en- 
seignat le latin a ceux qu'on voulait fairc 
arriver aux dignit^s de 1'Eglise ou aux 
charges du royaume. On peut le compter 
au nombre des rois auteurs. II envoya un 
exemplaire de sa traduction du Pastoral de 
saint Gr^goire a chaque siege Episcopal de 
l'Angleterre, avec une ecritoire de cinquante 
marcs, defendant a qui que ce fut de sdpa- 
rer l'ecritoire du livre, ni d'enlever le livre 
de 1'Eglise, si ce n'est pour en tirer des Co- 
pies. Excellent historien , il travaillait a 
orner l'esprit de ses sujets el a exciter leur 
Emulation par des ouvrages d'histoire na- 
tionale ou etrangere, que tant6t il composait 
lui-m6me, et tantdt il traduisait du latin. 11 
eut meme recours a la poesie pour les en- 
flammer davantage; et, en lisant quelques- 
unes de ses productions historiques qu'on a 
eu le bonheur de conserver, on regrette 
d'autant plus vivement la perte de ses poe- 
mes, qu'ils sont cites dans les anciennes chro- 
niquescomme lesmeilleursdeson temps. Roi 
citoyen, il avait pour axiome favori, et il le 
consigna dans son testament, que les Anglais 
devaient &tre aussi libres que leurs pensies. 
Roi philosophe, il voulait que l'instruction . 
fut un bien commun a tous ses sujets, en 
punissant par des amendes les parents qui 
n'envoyaient pas leurs enfants aux ecoles 
publiques; et il proclamait en meme temps 
dans ses lois que « la raison et 1'intehigGnce 
etant les signes privil£gi£s de l'espece hu- 
maine, e'etait la degrader et se r^volter 
contre le Cr6ateur, que d'6ter a sa plus no- 
ble creature 1'exercice des facult6s par les- 
quelles il a distingue" l'homme de la b6te. » 
Enfin , roi religieux, il fonda toutes les 
bases et de l'instruction et de la legislation 
sur le christianisme, sur le respect pour les 
ministres comme pour les preceptes de l'E- 
vangile, pour la hierarchie comme pour le 
caractere de l'apostolat, depuis le chef su- 
preme jusqu'au dernier des pasteurs. Les 
ecrits qu'on a eu le bonheur de conserver 
d' Alfred le Grand, sont : un recueil delois 
des different peuples; les Lois des Saxons 
occidentaux ; un Traitd contre les mauvais 
juges; des Sentences des sages; des Parabolcs; 
les DJffe'rentes fortunes des rois. Outre le 
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Pastoral de saint Grdgoire dont nous avons 
parle\ il traduisit aussi ses Dialogues, aide" 
par VeVSfride, 6v6que de Vorschestre; la 
Consolation de la Philosophie de Boece, et 
une partie des Psaumes de David. Asser de 
Mdneve, 6v6que de Schiburn, qui vScut a 
sa cour et qui fut un de ses maitres dans les 
sciences , a Scrit son histoire , a laquelle 
nous avons empruntS la plupart des details 
de cette biograpbie. Nouslatermineronspar 
un trait empruntS au meme auteur, et qui 
achevera de caracteriser notre hSros.Lama- 
niere dont il partageait son temps lui don- 
nait les moyens de vaquer a tout , aux 
affaires, a l'6tude et a la priere. II divisa les 
vingt-quatre heures du jour en trois parties 
6gales, l'une pour les exerciees de pidte", 
l'autre pour le sommeil, la lecture et la t6- 
crdation, et la troisieme pour les soins de 
son royaume. Comme il n'y avait point 
encore d'horloges, ii fit faire six cierges qui 
duraient chacun quatre heures, et ses cha- 
pelains l'avertissaient tour a tour, lorsqu'il 
y en avait- un de consuin6. A la fieur de son 
age et au plus haut point de sa gloire, il 
avait fait vceu de garder fidelement cette di- 
stribution de temps, et il n'y manqua jamais. 
Ce grand roi mourut l'an 900, regrette" 
comme un pere et comme un he>os par son 
peuple, dont il avait <5te le lSgislateur et le 
dSfenseur. Alfred reunissait les qualities qui 
caractSrisent le saint, le guerrier, l'homme 
d'Etat. II est nomm6 parmi les saints, sous 
le 26 d'octobre , dans deux calendriers 
saxons; et sous le 28 du mGme mois, dans 
le Martyrologe anglais de Wilson. 

Les ibis du roi Alfred pour la reformation 
des mceurs et le chatiment des crimes se li- 
sent dans la collection des conciles, ou. elles 
sont divisSes, en trois parties : celles de la 
premiere sont tiroes de l'Ecriture sainte ; 
celles de la seconde, des lois des Saxons; et 
la troisieme est le resume' des decisions 
d'un concile ou assembled gSnSrale de la 
Nation, ou les Anglais et les Danois convin- 
rent entre eux de la paix. Presque toutes les 
peines imposes par ces lois sont pdcuniai- 
rcs. Le droit d'asile pour les Sglises y est 
cHabli. II y est dit que si Ton prete de 1'ar- 
gent a un religieux, sans la permission de 
son supSrieur, et que l'argent vienne & etre 
perdu, la perte sera pour le chancier. II 
parait que, les jours de fetes, les' esclaves 
n'Staient point dispenses des oeuvres serviles 
qui Staient de leur office. On abandonnait a 
lour profit tout cequ'ils faisaient aux jeunes 
des Quatre-Temps. On chomait les douze 
jours d'apres la fele de Noel , le jour du di- 
manche, sept jours avant Paques et autant 
apres , la fete de saint Pierre et saint Paul , 
celle de saint GrSgoire, la semaine entiere 
de la Nativity de la sainte Vierge, et la Me 
de tous les Saints. Si quelqu'un 6tait con- 
vaincu d'avoir nSgocie" le dimanche, on le 
condamnait a perdre la somme entiere. Un 
homme libre surpris a travailler un jour de 
fete perdait sa liberty. On observait aussi 
do suspendrc 1'exScution des criminels aux 
jours de fetes et aux dimanches. 



Quoique , dans la notice biographique , 
nous nous soyons appliques a donner une 
idSe de ses ceuvres, en rdsumant son carac- 
tere par la nature des travaux qu'il a.accom- 
plis, cependant, avant de finir, nous ne pou- 
vons resister au plaisir de citer un passage 
de la preface du Pastoral de saint GrSgoire. 
L'aufeur s'adresse a l'Sveque de Londres, a 
qui il avait envoy6 sa traduction. « La na- 
tion anglaise, lui dit-il, avait autrefois, tant 
parmi les eccl6siastiques que parmi les s6cu- 
liers, des hommes si instruits et si curieux 
d'instruire les autres, que les Strangers ve- 
naient chez nous pour se former dans les 
sciences ; mais quand j'aicommencS a rSgner, 
c'est a peine si en deca de l'Humbre, on 
trouvait quelques Anglais qui entendissent 
leurs prieres les plus communes ; et je ne 
me souviens pas d'en avoir vu un seul au 
midi de la Tamise. Aujourd'hui , grace a 
Dieu, il y a en place des personnes capables 
d'enseigner ; ne soyez done pas moins libe- 
ral de la science de Dieu qui vous a 6t6 
donnSe, que des biens de la fortune que 
vous tenez des hasards de la naissance et 
des faveurs de votre position.)) Nous tenions 
a citer ce passage, parce qu'il confirme tout 
ce que avons dit du roi Alfred, en le pr6- 
sentant comme le defenseur de la religion et 
le restaurateur des lettres. Terminons par 
cette citation d'Henri Spelman, qui, trans- 
ports d'un vif enthousiasme, lepeint ainsi, 
dans sa Collection des conciles d'Anglelerre : 
« Alfred, la merveille et l'Stonnement de 
tous les siecles ! Si nous rSflSchissons sur 
sa religion et sa piStS, nous croirons qu'il a 
toujours vScu dans un cloitre; si nous pen- 
sons a ses exploits guerriers, nous jugerons 
qu'il n'a jamais quitt6 les camps; si nous 
nous rappelons son savoir et ses Merits, nous 
estimerons qu'il a passS toute sa vie dans 
une Scole; si nous faisons attention a la sa- 
gesse de son gouvernement et aux lois qu'il 
a promulgates, nous resterons convaincus 
que l'Stude de la politique a absorbs tons 
ses instants. » 

ALFRIG (saint). — On ne sait ni l'Spoque 
ni le lieu de la naissance de saint Alfric; on 
sait seulement qu'il appartenait a une fa- 
mine distinguSe par sa noblesse et qu'il em- 
brassa la vie monastique dans le monastere 
d'Abbendon. L'opinion commune est qu'il 
en fut abb6, mais le dScret de son election a 
l'SvSehS de Wilton lui donne seulement la 
qualification de moine. II succSda sur ce 
siSge Episcopal a Sirice, qui, en 989, fut fait 
archeveque de CantorbSry; et en 996 if 
passa lui-ni£me a ce premier siSge de l'E- 
glise d'Angleterre, et l'occupa dix ans. II (it 
le voyage de Rome a pied pour demander 
le Pallium au pape. Presque toutes les an- 
nSes de son Spiscopat sont datSes de ses 
bienfaits et de ceux du roi Athelred en fa- 
veur des Sglises et des inonastSres. Ceprince 
tSmoigne dans un de ses diplomes que c'est 
a la sagesse et a la vigilance pastorale d'Al- 
fric qu'il doit d'avoir appris a observer les 
commandements de Dieu. Le pieux arche- 
v6que mourut le 28 aout 1006. Son corps, 
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d'abord inhume dans le monaslere d'Abben- 
don, fut rapports a Cantorbery, ou il est 
honore* comme ua saint. 

II se rendit non moins ceiebre par son 
savoir que par ses Yertus. Un auteur du 
temps dit qu'il depassait de beaucoup les 
bornes ordinaires ; mais il n'est point ais6 
dedistinguer ses ouvragesde ceux attribu^s 
a un autre Alfrie, qui d'abbe de Malmes- 
bury devint archeveque d'York, et mourut 
en 1051. Nous ne renclrons done compteque 
tie quelques-uns qui lui appartiennent sans 
conteste. De ce nombre est la lettre a Vulfui. 

II pa rat t que saint Alfrie n'6tait encore 
que simple moine lorsqu'il l'eerivit.Elle est 
en anglais et en forme de discours que 1'6- 
veque adresse a son clerge", dont les mojurs ' 
etaient si corrompues, que e'est a peine s'il 
avait le courage d'y apporter remede. Alfrie 
y suppl6a par ce discours qu'il adressa a 
).'<5vGque reformateur. Comme il ne s'agis- 
sait que de r6prirner les exces des prfitres, 
des diacres etdes aulres ministresinferieurs, 
il supprime ce qui est dit du devoir des 
6v6ques dans les canons de Nic6e et des 
autres coneiles, supposant que Vulfin ne 
devait pas ignorer que sa dignite lui impo- 
sail l'obligation de servir par ses bonnes 
moaurs de modele a son clerge\ Gette lettre 
est divis(5e en vingt-cinq articles qui ne 
contiennent rien que I'on ne retrouve dans 
les anciens canons. Quoique Alfrie reeon- 
naisse qu'il s'est tenu dans l'Eglise un grand 
nombre de coneiles, ou Ton a etabli la foi 
contre les he><Hiques, il ne parle cependant 
que des quatre premiers, pour lesquels il 
temoigne autant de veneration que pour les 
quatre Evangiles. 

Homilies. — On trouve dans les biblio- . 
theques d'Angleterre une quantity d'home- 
lies sous le nom d' Alfrie, la plupart en lan- 
gue saxonne. On en avait choisi vingt- 
quatre pour 6tre lues publiquement au 
peuple , quand l'evfique ou le pr&tre le 
jugeait apropos. Les douze premieres trai- 
tent divers points d'bistoire ou de morale; les 
autres. sont sur les principales fetes de 
l'ann^e. Celle du jour de Piques est tir6e en 
graride partie du traite de Katramme intitule : 
l)u corps et du sang du Seigneur. II est done 
a pr6siimer qu'Ali'ric partageait ses senti- 
ments sur la presence r6elle. Void ses 
paroles : «Pourquoi la sainte eucharistie 
est-elle appeiee le corps et le sangdeJesus- 
Christ, si elle ne Test veritablement? 11 est 
vrai que le pain et le via consacr^s par le 
pretre montrent exterieurement aux sens 
une chose autre que celle qui parait int6- 
rieurement aux yeux.de l'&me par la foi. 
Exterieurement e'est du pain et du vin tant 
par l'espece que par la saveur; et cependant, 
apres la consecration, par un mystere ou 
sacrement spirituel, sous les emblemes du 
pain et du vin, sc trouvent le corps et le sang 
de Jesus-Christ. » II dit la meme chose dans 
un autre discours. « Le Seigneur, qui avant' 
sa passion consacra l'eucharistie, en affir- 
niaut que le pain 6tait son corps et le vin 
Yiritabletueut sou sang> consacre encore lui- 



mfirne tous les jours par les mains du pre- 
tre le pain en son corps et le vin en sou 
sang, par un mystere spirituel, comme nous 
le lisons dans les livres. Mais ce pain vivi- 
fiant n'est aucunement le meme corps dans 
lequel Jesus-Christ a souffert, nile-vinsacrd- 
le m6me sang du Sauveur qui fut re"pandu 
sur la eroix; mais s'il ne 1'est point quant a. 
la matiere de la chose, il Test quant a sa spi- 
rituality. » — . Ces deux passages objected 
avec confiance par les ennemis de la trans- 
substantiation, sont loinde leur fitrefavora- 
bles. Si Alfrie ne l'avait pasreconnue, aurait-il 
dit qu'apres la consecration le pain et le vin 
sont veritablement le corps et lesang de Jesus- 
Christ? Est-ce ainsi que s'exprimerait un 
homme qui serait persuade que le corps et 
le sang du Seigneur n'existent que virtuel- 
lement dans l'eucharistie? En ajoutant que 
le corps et le sang y sont par un sacrement 
spirituel, cet e>6que veut-il dire autre chose, 
sinon qu'ils imitent dans ce sacrement une 
maniere d'exister spirituelle et ineffable , 
imperceptible aux sens humains? Quand il 
dit que ce n'est pas le mGme corps qui 
a souffert, ni le mSme sang qui a 6te r6- 
pandu, cela ne doit s'entendre que de 
la maniere d'exister de ce corps. II n'est ni 
visible, ni palpable dans l'eucharistie ; ses 
membres n y remplissent plus les m6mes 
fonctions que sur la terre et sur la croix. 11 
est dans l'eucharistie d'une maniere spiri- 
tuelle et invisible; mais e'est substautielle- 
ment le m6me corps qui 6tait sur la terre et 

3ui est dans le ciel, quoiqu'il s'y trouve 
'une fa§on bien differente. — Nous avons 
choisi a dessein ces deux citations , parce 
qu'elles nous ont menage l'occasion de faire 
une reponse aux mSmes diflicultes, que 
nous avons lues, il y a quelques annees d6ja, 
dans un volume de I'Encyclope'die univer- 
sclle, aux articles Eccharistie et Transscb- 

STANTIATION. 

On cite un grand nombre d'autres ouvra- 
ges, sous le nom de saint Alfrie, mais on ne 
saura jamais a quoi s'en tenir, tant qu'on 
n'aura pas trouv6 moyeu de lesdistinguerde 
ceux de l'archeveque d'York; ce qui ne se 
peut qu'avec le secours des manuscrits d'An- 
gleterre. 

ALFRID, ev6que de Munster et un des 
successeurs de saint Lutger sur ce siege , 
ecrivit sa Vie et la dedia aux moines du mo- 
nastere de Saint-Sauveur, qui l'avaient prie 
de l'ecrire. Elle est divisee en deux livres, 
dans les editions de Bollandus, dom Ma- 
billon et Leibnitz , et elle en a trois dans 
quelques autres. Ce dernier est un recueil 
des miracles operes au tombeau du saint 
6v6que. II y est parie d'un jeune hdmme, 
nomme Adam, mis en penitence publique 
pour avoir tue. son frere Henri , dans une 
querelle qu'ils avaient eue ensemble. Jonas, 
evSque d'Orieans, rendit contre lui une sen- 
tence portant qu'il serait fouette de verges; 
qu'apres avoir passe un an en prison, il se- 
rait envoye en exil , et qu'il s'y rendrait 
pieds nus, sans porter de iinge, le corps cX 
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les bras ceints de cercles de fer, et astreint 
ft uiujeune rigoureux. On la retrouve dans 
Bollandus, au 3 de mars. Alfrid occupa le 
siege de Munster pendant dix ans, et niou- 
rut en 849. 

ALGER ou Algerus , pieux et savant pre- 
tre de l'Eglise de Liege, fut d'abord doyen 
de la coliegiale de Saint-Bartheiemi, direc- 
teur de l'ecole, et chanoine de la cathedrale 
de la m6me ville. L'ainour de l'elude, et plus 
encore son gout pour la retraite lui firent 
refuser les olfres avantageuses de plusieurs 
evfiques d'Allemagne, qui sur sa grande re- 
putation chercherent al'attirerauprds d'eux. 
Mais, plus touche de son salut que des biens 
qu'onlui proposait,il alia s'enfermer aCluny, 
pour y vivre dans la retraite et dans 1'obser- 
vance exacle de la regie de saint Bernard. 
Pierre le Venerable en etait alors abbe. Ecri- 
vant a Alb6ron, e>6que de Liege, il fait V6- 
loge d'Alger et de ses Merits. 11 le compte 
pour le troisieme des scoliastes de Li6ge 
qui s'etaient retires dans son monastere. 
On conservait, dans les archives de cette 
abbaye, 1'acte de donation que lui fit Alger 
au jour de sa profession monastique. On ne 
sait pas bien l'annee de sa mort. Le P. Pagi 
la met en 1152, et rien n'empeche qu'on s'en 
tienne a cette epoque. 

Traitt de VEucharistie. — L'ouvrage qui 
lui a donne le plus de reputation est celui 
qu'il a compost sur l'eucharistie. Pierre le 
Venerable le pr^fere aux ecrits de Lanfranc 
et de Guitmond d'Averse sur la mfime ma- 
tiere ; mais sans refuser pourtant a ces ecri- 
vainsles eiogesqu'ils meritaient. Neanmoins 
on rencontre ga et la dans le traite quelques 
expressions peu correctes que nous releve- 
rons dans l'analyse. Alger rapporte dans le 
prologueles di verses erreurs repandues de son 
temps sur cet auguste mystere. Les uns, dit- 
il , croient que le pain et le vin ne sont pas 
plus changes dans l'eucharistie, que l'eau 
et Fhuile du chreme ne sont changes dans 
le bapteme, de sorte qu'ils ne sont que la 
figure du corps et du sang de Jesus-Christ. 
D'autres preiendent que Jesus -Christ est 
dans le pain, comme le Verbe etait dans la 
chair par l'incarnation ; e'est ce qu'on ap- 
pelle l'erreur de ['importation. II y en a qui 
pensentque l'indignite dupretre est un obsta- 
cle a la transsubstantiation ; d'autres que le 
changement se fait par la consecration, mais 
que le corps de Jesus-Christ ne demeure pas 
dans ce sacrement pour ceux qui le recoi- 
vent indignement. Enfin, la derniere erreur 
est de ceux qui croient qu'apres la commu- 
nion, le corps de Jesus-Christ est sujet aux 
suites des aliments ordinaires. La methode 
qu'Alger se prescrit pour detruire toutes ces 
erreurs est de ne s'appuyer que sur l'auto- 
rite de l'Ecriture et des Peres. II avertit ses 
lecteurs que si le mystere de l'eucharistie 
est incomprehensible, il n'est pas pour cela 
incroyable, parce que l'eiendue de nos con- 
naissances n'est nullement la mesure du pou- 
voir de Dieu. Son traite est divise en trois 
livres. 



Le premier est consacre ft prouver la ve- 
rite du corps de Jesus-Christ dans l'eucha- 
ristie. Dieu s'est fait homme, afin que, in- 
comprehensible de sa nature, il se fit con- 
naltre ft nous par la n6tre ; il s'est fait notre 
chef par son incarnation et par sa mort, afin 
que nous devinssions ses membres. Par l'eu- 
charistie, il fait plus, il s'unit ft nous et nous 
incorpore pour ainsi dire ft lui-meuie. Alger 
donne toutes les definitions de l'eucharistie, 
puis il distingue le sacrement et la chose du 
sacrement. Le sacrement est la forme., la 
figure, tout ce qui est visible dans le pain et 
le vin ; mais la substance invisible , cou- 
verte de ce sacrement , celle en qui la sub- 
stance du pain et du vin est changee, est ve- 
ritablement et a proprement parler le corps 
de Jesus-Christ. II demontre contre les im- 
panateurs que ce changement n'a aucun rap- 
port avec celui qui s'est fait dans l'incarna- 
tion. Dans ce mystere, e'est unDieufait chair, 
sans 6tre change en chair, et la chair reste ; 
dans l'eucharistie , le pain et le vin cessent 
de subsister ; ils ont ete changes au corps et 
au sang de Jesus-Christ. Ce n'est pas laforme, 
mais la substance du pain qui est changee ; 
la forme demeure, afin de donner lieu au 
merite de la foi. I] donne pour certain que 
le corps de Jesus-Christ tel que nous le re- 
cevons, est absolument et substantiellement 
le m6me corps qu'il donna ft ses disciples ; 
que la foi de l'Eglise universelle, depuis son 
etablissement, est que e'est la vraie chair du 
Sauveur que Ton immole sur l'autel ; et que, 
malgre que Jesus-Christ se soit separe de 
nous en sa forme humaine, lorsqii'il est 
monte au ciel, il ne laisse pas de demeurer 
substantiellement avec nous dans le sacre- 
ment de son corps et de son sang. Au reste, 
quoique ce soit le ru6me Christ qui a ete 
offert sur la croix, qui s'offre encore tous les 
jours sur l'autel ; cependant ce sacrifice ne 
s'accomplit pas de la mfime maniere. Sur la 
croix, Jesus-Christ a ete reellement mis ft 
mort pour nous ; sur l'autel, il n'est immoie 
que mystiquement et en memoire de sa pas- 
sion. Et cependant e'est le mfime sacrifice ; 
s'il en etait autrement, il serait superflu, ce- 
lui de la croix ayant ete suffisant pour nous 
communiquer la vie eternelle. Alger rap- 
porte ici la profession de foi par laquelle 
Berenger condamne son erreur, et reconnait 
qu'apres la consecration le pain et le vin 
sont le vrai corps et le vrai sang de jesus- 
Christ. II confirme cette doctrine par l'auto- 
ritede saint Augustin, et il aliegue un passage 
de ce Pere ou il est dit que les meeurs bon- 
nes ou mauvaises du ministre ne nuisent 
point ft l'efficacite de la consecration ; pas 
plus que la difference de meeurs n'empeche 
ceux qui communient de recevoir reelle- 
ment le corps et le sang du Seigneur. II 
prescrit les moyens de le recevoir digne- 
ment , et il montre que les impudiques, plus 
que les autres pecheurs, doivent redouter 
de s'en approcher, parce qu'il est l'Agneau 
de Dieu, le Fils de la Vierge, et qu'il est 
rare que l'impudicite soit accompagnee d'une 
veritable penitence. 
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Des le commencement du second livre, 
Alger combat l'opinion de ceux qu'on ap- 
pelait stercoranistes, parce qu'ils crojaient 
que 1'eucharistie subissait le sort des ali- 
ments ordinaires. Deux anonymes du ix" sie- 
cle, traitant cette question , dirent nettement 
qu'ils ne pouvaient s'imaginer qu'un si grand 
mystere rat expose a des suites si honteuses ; 
Alger epousa ce sentiment et l'expliqua avec 
plus d'etendue, en soutenant qu'aucune par- 
tie de 1'eucharistie ne souffre ni corruption 
ni alteration, ces accidents ne tombant que 
sur les especes et non sur la substance du 
sacrement. II convient n6anmoins que les 
especes du pain et du vin ne pouvant 6tre 
eternelles, il est necessaire qu'elles aient une 
fin ; mais il vent que cette deTectibilite" ne soit 
accompagnee d'aucune tache de la corrup- 
tion ; et au besoin il a recours , pour les ga- 
rantir, au ministere des anges. Tout ce dis- 
cours d' Alger n'a pour but que de sauver le 
respect du au sacrement de l'autel. II est 
d'accord la-dessus avec saint Jean Damascene, 
le th6ologien le plus accredits de 1'Eglise 
grecque. Guitmond d'Averse avait soutenu 
aussi la meme opinion ; on ne peut done 1'ac- 
cuser de nouveaute , quoique, dans les sie- 
cles suivants, les theologiens n'aient pas fait 
difficult^ de dire que les especes sacramen- 
telles sont sujettes a la corruption. On de- 
mandait pourquoi Dieu , qui est invisible et 
qui veut 6tre adore" en esprit et en ve>itd, a 
ordonne a son Eglise un sacrifice visible ? 
Alger repond que e'est afin de nous exciter 
plus vivement au souvenir de ses graces, 
et que l'homme etant compose" de corps et 
d'&me, il etait juste qu'il offril a Dieu des sa- 
crifices corporels et spirituels. Cette reponse 
est tir<5e de saint Augustin, au x° livre de la 
Cite" de Dieu. — On demandait encore pour- 
quoi 1'eucharistie n'est pas composed du-se'ul 
sacrement, ou de l'immolation du corps et 
du sang de Jesus-Christ sans sacrement ? — 
Alger repond que si 1'eucharistie n'^tait qu'un 
simple sacrement, elle ne difKrerait pas des 
sacrifices de l'ancienne loi, qui n'etaient que 
des figures, tandis que dans son corps et 
dans son sang, Jesus-Christ a donne" a son 
Eglise la ve>ite\ renouvelant tous les jours 
sur l'autel la redemption qu'il avait ope>£e 
une seule fois sur la croix. II n'a pas voulu 
se donner a nous sans sacrement, parce que 
s'il se fut donne a decouvert et sans voile, 
personne n'eut os<5 en approcber, quelque 
forme qu'il eut adoptee, soit celle qu'il avait 
avant sa mort, soit celle qu'il prit apres sa 
resurrection. D'ailleurs, il convenait que son 
cprps et son sang dans 1'eucharistie fussent 
converts d'un voile , autant pour exciter la 
foi des Chretiens que pour enlever aux pa'iens 
tout pretexle a d'inf&mes accusations.— Pour- 
quoi, demandait-on encore , Dieu exige-t-il 
la nt de foi dans ce sacrement? Cest , dit 
Alger, qu'Adam s'etant perdu pour avoir 
ajoute trop de foi aux paroles du demon qui 
lui conseillait de manger du fruit defendu, il 
faut que nous nous sauvions en croyant a la 
parole de Dieu qui nous ordonne de man- 
ger le corps et le sang de J6sus-Christ. II re- 
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sout encore plusieurs autres questions , en- 
ire autres, celles des deux consecrations, qui 
se font separement a 1'imitation de Jesus- 
Christ, et celle du pain qui doit servir de 
matiere au -sacrement. Apres avoir combine" 
les raisons des Grecs et des La'tins sur l'usage 
du pain azyme et du pain fermente, il dit , 
qu'encore qu'on se puisse servir de I'un ou 
de l'autre , il est mieux de faire usage dans 
le sacrifice de pain azyme dont 1'Eglise la- 
tine s'est servie des le commencement. 

Dans le troisieme livre , Alger examine si 
les pr&tres qui sont hors de l'unite, comme 
les her6tiques , les schismatiques , consa- 
crent veritablement 1'eucharistie. 11 rapporte 
quelques passages de saint Augustin, de 
saint Jer6me, du papePeiage et de quelques 
autres anciens , qui semblent dire que hors 
de'l'Eglise il n'ya point de veritable sacri- 
fice ; mais ayant pose pour principe que la 
validite des sacrements ne depend ni de la 
foi ni de la piete du ministre, il en conclut 
que, comme les schismatiques et les hdr6ti- 
ques peuvent baptiser validement , ils peu- 
vent aussi consacrer 1'eucharistie. II apporte 
en preuve les passages de saint Augustin ou 
ce Pere dit que les sacrements des hereti- 
ques et des schismatiques sont de 1'Eglise et 
se font dans 1'Eglise, pourvu qu'ils les admi- 
nistrent et les consacrent suivant les rites 
de 1'Eglise catholique. Alger repond aux 
passages des Peres qui paraissent contraires 
a son sentiment, et dit qu'on doit les enten- 
dre non des sacrements en eux-m6mes, dont 
ils n'attaquent pas la validite, mais de Tabus 
que ces ministres en font, et de l'inutilite 
de ces sacrements a leur egard, puisqu'au 
lieu d'en tirer avantage, ils les font tourner 
a leur perte et a leur damnation. — En exa- 
minant siles sacrements sont valides lorsque, 
soit par malice, soit par negligence, on ajoute 
ou Ton change quelque chose aux paroles 
sacramentelles , it dit que , pourvu que Ton 
prononce les paroles essentielles et dans la 
forme ordinaire , le sacrement a son effet , 
eut-on, par oubli ou par ignorance, omis ou 
change quelque chose dan-s les paroles du 
sacrement. En general, cependant, il defend 
d'introduire dans la celebration des mysteres 
les rtouveautes des sectes et des heresies, 
et veut qu'on s'en tienne exactement a ce qui 
a ete institue par Jesus-Christ. 

Nous avons dit plus haut que Pierre le 
V6nerable preferait le traite d'Alger sur 1'eu- 
charistie aux ecrits de Lanfranc et de Guit- 
mond d'Averse sur le m6me sujet. Ses pa- 
roles sont assez remarquables pour que nous 
croyions devoir les rapporter. « Lanfranc, 
dit-il, a bien ecrit sur 1'eucharistie ; il a traite 
son sujet pleihemenl et parfaitement ; Guit- 
mond l'a traite encore avec une plus grande 
plenitude de perfection ; mais Alger les a 
surpasses tous. les deux. » Erasme, parlant 
de cet excellent ouvrageia un evSque, disait : 
« Je n'ai jamais doute de la verite du corps 
et du sang de Jesus-Christ ; mais j'avoue que 
la lecture de ce livre, egalement docte et 
pieux, m'a fortifie dans cette croyance et en 
a augmente le respect dans mon cceur. » 

8 
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De lamisdricorde et de la justice. — Ce trait6 
est divise en trois parties. La premiere traite 
de la mise>icorde prescrite par les canons 
envers les p<5cheurs. Alger examine de quelle 
maniere on doit en user et jusqu'a quel 
temps; la seconde traite de la justice : l'au- 
teur y fait voir comment et en quel ordre 
elle doit se rendre dans l'Eglise, pour le 
maintien de la discipline; la troisieme traite 
des heresies de son temps, et Alger montre 
en quoi leur doctrine differe de celle de 
l'Eglise catholique, et en quoi elles different 
meme entre elles. C'est un recueil de pas- 
sages tires des livres des saints Peres, des 
canons et des decretales des papes, accom- 
pagn<5s de courtes reflexions de l'auteur, qui 
sont presque toujours justes. Alger s'^leve 
fortement contre la simonie; et, dislinguant 
entre la puissance royale et la puissance 
pontificate, il dit que, comme les pretres 
doivent eUre soumis aux rois en ce qui touche 
aux choses terrestres; ainsi les rois doivent 
6tre bien plus compieteinent soumis aux 

f>ontifes dans les choses de la religion et de 
a foi. II etablit les prerogatives du siege 
apostolique sur toutes les Eglises, son droit 
de juger leurs causes par appel, de condam- 
ner seul les he>6tiques, et d'absoudre ceux 
qui auraient ete condamnes injustement dans 
quelque concile. 

Du libre arbitre. — Ce traite" pour le temps 
est un petit chef-d'oeuvre de precision et de 
nettete sur les matieres les plus difficiles de 
la theologie, et qui contient plus de choses 
que beaucoup d'in-folios scolastiques. II est 
divise en cinq chapitres, et voici en resume" 
ce qu'il contient. Adam, avant son peche, 
etait tellement libre qu'il ne pouvait etre 
contraint ni pour le bien ni pour le mal. II 
pouvait tomber de lui-meme dans le peche, 
et ne pouvait se soutenir dans l'6tat de sa 
creation qu'avec la grace de Dieu. Abuse par 
trop de confiance dans ses propres forces, il 
consentitlibrement aux mauvais conseiis du 
demon. Par sa chute, tous ses descendants 
en sont devenus les esclaves, et ils l'ont ete 
jusqu'a ce que le Seigneur nous eut retablis 
dans notre premier degre de liberie. La pre- 
destination des bons a la vie et des m6chants 
a la mort eternelle ne nuil en rien a notre 
libre arbitre. Dieu a pr6vu que par sa grace 
nous serions vertueux, ou que de nous- 
mfimes nous serions pervers. Quel incon- 
venient y a-t-il que, selon les divers merites 
qu'il a prevus, il ait predestine les uns a la 
gloire et les autres aux supplices? Sa pre- 
vision eternelle n'impose aucune necessite 
aux bons ni aux mediants. Aussi Ton ne 
pout douter que par nos merites et par nos 
prieres, nousne puissions obtenir une place 
parmi les predestines, parce que Dieu, en 
predestinant les bons, les predestine de 
fagon a ce qu'ils obtiennent eux-mfimes cette 
predestination. Maisilfautremarquer, qu'en- 
core que notre libre arbitre soit exempt de 
contrainte exterieure, il peut bien de lui- 
m6me vouloir le mal; mais il ne peut vou- 
loir le bien que par une inspiration de la 
grace de Dieu. Alger, dans ce traite, ne pro- 



DE PATR0LOG1E. 



ALI 



25f; 



cede que par raisonnement , et n'aliegue 
aucune autorite des Peres de l'Eglise ni. 
m£me de 1'Ecriture qui ait un rapport direct 
a sa mati6re. 

Alger avait compose beaucoup d'autres 
ouvrages et meme des poemes qui ne sont 
pas venus jusqu'a nous. On regrette surtout 
ses Lettres a di verses personnes et a diverses 
eglises, qui avaient pour ohjet des sujets 
tres-importants, et son Histoire de l'Eglise 
de LUge, dans laquelle il s'etait applique a 
reunir tous les documents qu'il avait pu se 
procurer sur son antiquite et ses privileges, 
afin qu'a l'avenir quelques eieves inquiets 
et amateurs de nouveautes ne s'avisassent 
pas de contester ses anciennes prerogatives. 

ALINARD ou Haltnard, archeveque de 
Lyon dans le xi' siecle, tirait son origine de 
laBourgogne, ou il naquitd'une famille noble 
et distinguee. Son p£re etait de Langres et 
sa mere d'Autun. Cette derniere ville fut 
probablement le lieu de sa naissance, puis- 
que Vautier, qui en etait evfique, le leva des 
fonts du bapteme et prit soin de son educa- 
tion. II fut mis ensuite sous la discipline de 
Brunon, evfique de Langres, qui I'admit dans 
le clerge de sa cathedrale. Mais Alinard re- 
nonga a la dignite qu'il occupait dans ce 
chapitre, pour se rendre a Saint-B6nigne de 
Dijon, ou il se fit moine, sous la direction 
de l'abbe Guillaume. Ses parents le firent 
enlever de force, et promener par derision 
avec les habits de son ordre, afin que 1' hu- 
miliation qu'il en recevrait le fit changer de 
resolution. Alinard se raffermit au contraire 
dans ses premiers desseins, et devint suc- 
cessivement prieur, puis abbe de Saint-Be- 
nigne, apres la mort de Guillaume, arrivee 
en 1031. Sa sagesse et sa saintete lui meri- 
terent l'estime des rois Robert et Henri I", 
et des empereurs Conrad et Henri 111, et 
lorsque le siege archiepiscopal de Lyon vint 
a vaquer, le clerge et le peuple de cette ville 
demanderent Alinard pour leur archeveque. 
Le pieux et modeste abbe n'accepla cette 
eminente dignite que sur l'ordre qui lui en 
fut donne par le pape Gregoire VI, en 1046. 
L'annee suivante, il accompagna l'emper.eur 
Henri, dans un voyage que ce prince lit a 
Rome pour y recevoir la couronne de l'em- 
pire, et, par son affability et son eloquence, 
il plut extremement aux Romains, qui le 
souhaiterent pour pape apr6s la mort de 
Clement II; il se. tint cache jusqu'a pr6s re- 
jection de Leon IX. Alinard accompagna le 
nouveau pontife, en France, a Ronie^ au 
Mont-Cassin, assista a plusieurs conciles, 
entre autres a celui qui fut tenu contre les 
erreurs de Berenger, et fut employe dans 
les n6gociations qui precederent la paix en- 
tre les Normands et les habitants de l'ltalie 
inferieure. Au moment d'entreprendre un 
voyage en AUeniagne, le pape le pria de 
prendre part, jusqu'a son retour, a l'admi- 
nistration des affaires de l'Eglise. C'est dans 
ces circonstances qu'Alinard mourut em- 
poisonne, a ce qu'on a cru, par un mauvais 
6v6que qui, ayant ete depose, etait venu en 
cour de Rome solliciter son retablissementj 
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Cette mort atriva le 29 de juillet de Van 1052, 
apres sept anndes d'6piscopat. Outre ses 
ornements et son argenterie, il donna aussi 
un grand . nombre de livres h l'abbaye de. 
Saint-B£nigne de Dijon. 11 Stait verse" dans 
toutes les sciences, mais il s'appliquait par- 
ticuli&rement a la geometrie et a la physi- 
que. II ainiait tellement la lecture, qu'il s'en 
occupait m6me en yoyageant a cheval. C'est 
par cette assiduite" qu'il parvint h surpasser 
tous ceux de son temps dans la connaissance' 
des lois et de la philosophie; car if llsait 
aussi les livres des, philosophes et des sages 
du monde, mais iravait soin de lie graver 
dans sa mdmoire que ce qu'ils ont enseigne" 
d'utile, et de rejeter, comme uh poison, 
tout ce qui dans leurs Merits lui semblait de 
nature a corroiupre les mceurs. 

Lettres. — On ne voit pas ndanmoins qu'il 
ait laisse" aucun monument de son savoir. 
Nous n'avons de lui que quelques lettres, 
encore sont-elles fort courtes; mais elles 
suffisent pour donner urieid^e de la douceur 
de son caractere et de la politesse de son 
style. — La premiere est adress^e au pape 
Jean XIX, qu'il qualitie de maltre de tout 
l'univers et de pape universel. Alinard 
le supplie de ne point se rendre aux ddsirs 
des cnanoines de Dijon, qui voulaient reven- 
diquer son autorite pour s'a pproprier l'ancien 
cimetiere.de l'abbaye de Saint-B6nigUe. — II 
feivit une seconde lettre surle mSme sujet, 
au premier sSnateur et due des Romains, a 
qui il dit : « Nous ne demandons rien d'in- 
juste, mais seulement d'etre maintenus dans 
' hotre ancieiine possession. » — La troisieme 
est aux moines de Saint-B£nigne qui lui 
avaient £crit que saint Odilon devait venir 
les visiter. Ne pouvant se trouver a son ab- 
baye, il les exhorte a ne rien ndgliger pour 
la reception d'un abbe' si respectable, et a 
profiler de l'exemple de ses vertus pour se 
rendre plus fervent dans le service 'de Jdsus- 
Christ. — La quatrieme lettre fut (Scrite de 
Rome, vers l'an 1051 : elle est adressde aux 
chanoines de Lyon. Alinard, se sentant en 
danger de mort, les prie de lui pardonner les 
faute,s qui avaient pu les otfenser, dans sa 
conduite envers eux, pendant son 6piscopat. 
II leur donne des conseils pour le choix de 
son successor; il les invite a ne le point 
cherclier parmi des Strangers,, comme on 
avail fait jusque-la, et il 'leur desighe le 
pr6v6t Humbert, qu'il croyait d'autant plus 
propre a remplir cette place, qu'ils'en croyait 
moins digne lui-rnSme. Ensuile il fait quel- 
ques dispositions de ses biens, dont il sou- 
haitait qu'une partie fut donnee a sa cathd- 
drale et l'autre a l'abbaye d'Ainai, dont il se 
disait le debiteur. Pe>ard a publie" les deux 
premieres lettres dans son recueil de pieces 
pour l'histoire de Bourgogne; et les deux 
autres se trouvent dans' le II' tome du Spici- 
Uge de dom d'Ache>y, et dans le IV de la 
Nouvelle Gaule chritienne. 

ALMANNE, moine d'Hautvilliers, se con- 
sacra a Dieu, des sa jeunesse, dans le mo- 
nasters du meme nom. Theudoin nous ap- 
prend qu'il s'y appliqua avec succes a l'6tude 



des sciences divines et humaines, et qu'H 
devint digne d'etre Sieve" au sacerdoce. C'est 
a sa priere qu'il consentit a donner une 
nouvelle Vie de saint Memmie, vulgairement 
saint Menge, premier e>6que de Chalons- 
sur-Marne , dont Theudoin dtait pre>6t. II 
est vraisemblable qu'Almanne consul ta deux 
autres Vies du m6me saint , l'une dcrite 
vers la fin du vi% et l'autre, a la fin du vn" 
siecle; mais ce qui prouve qu'il ne les 
adopte pas en toutes choses, c'est qu'au 
lieu de rapporter, comme 1'ont fait les 
auteurs, la mission de saint Memmie a l'a- 
postolat de saint Pierre, il ne la place que 
sous le pontificat du pape saint Clement, le 
second successeur du prince des ap6tres. 
Theudoin lui en fit des reproches qui arri- 
verent'jtisqu'a son cceur : Almanne fit paraitre 
dans sa, r^ponse do grands sentiments d'hu- 
milit(5, et surtout un grand repentir de ses 
fautes. Leddsir de ne s'occuper qu'a les 
pfeurer lui fit refuser d'abord de reprendre 
cette Vie, mais il se rendit ensuite, en de- 
clarant qu'encore qu'il ne m6prisclt ni les 
regies de la grammaire, ni la beauty du 
style, il ne s'appliquerait cependant qu'a 
rapporter avec simplicity les actions de. ce 
saint £v6que, telles qu'il les avait apprises 
de l'antiquite" , e'esta-dire, des anciens raS- 
raoires qu'on lui avail fournis. Dom'Mabil- 
lon aflirme que de son temps, cette Vie se 
conservait manuscrite dans les archives de 
l'Eglise de Chaions-sur-Marne. On ne sail 
pas au juste l'anhde de la mort d'Alrnanne, 
mais son Spitaphe et le Ndcrologe d'Haut- 
villiers en marquent le jpur, qu'ils assi- 
guent au 22juin. Ses autres Merits sont une 
Vie de saint Nivard, archevSque de Reims ; 
de saint Sindulfe, pr6tre du m6me diocese, 
mort vers l'an 600 ; de sainte H61ene, mdro 
de Constantin; l'Historre de la translation 
des reliques de cette sainte de Rome a 
Hautvilliers ; et des Lamentations sur les 
ravages que les Normands commirent en 
France lors de leur invasion ; cet ou- 
vrage, compose" a l'imitation des Lamenta- 
tions de Je>dmie, 6tait divise" en quatre al- 
phabets. On n'a pas encore publie" la Vie de 
saint Nivard; dom Mabillon en cite un 
passage dans le xv° livre de ses Annales ; 
celle de saint Sindulfe se trouve dans le 
premier volume des Actes de l'ordre de 
Saint-Benoit ; celle de sainte Hdlene. est 
tout entiere dans le III' tome des Bollan- 
distes, au 18 du mois d'aout, avec l'Histoire 
de la translation de ses reliques et la rela- 
tion de ses miracles. Pour ce qui ost des 
Lamentations, le premier des ouvrages d'Al- 
rnanne dont il soil fait mention dans le Nd- 
crologe d'Hautvilliers, il ne nous en reste 
plus rien. 11 en est de mfiuie de la Vie de 
saint Berchaire, que les auteurs de la Gallia 
vetus, messieurs de Sainte-Marthe, attri- 
buent a Almanne. Dom Morlot la cite sans 
nom d'auteur ; Nicolas Camusat la fit impri- 
mer en 1620, et depuis on ne retrouve au- 
cun vestige de cette Histoire du premier 
abbe d'Hautvilliers. 
ALPHANE, d'abord moine, ensuite abbd, 
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puis enfin archev&que de Salerne, fut un 
des hommes qui s'illustrerent le plus, au 
xi* siecle, par la publication d'ouvrages uti- 
les a l'Eglise et Si la soci&e\ II dtait Irevfitu 
de la dignit6 6piscopale des l'an 1057, et 
assista au concile de Home , sous le pape 
Nicolas II, en 1059. 11 6tait philosophe, 
thgologien, orateur et poete, possdidant par- 
faitement le sens des divines^ Ecritures et 
les dogmes de la religion chre^ienne. On a 
de lui les Actes du martyre de sainte Chris- 
tine, et deux hymnes a sa louange ; un 
poeme en l'honneur de saint Benoit^ adress6 
a Pandulphe, 6v6que de Marsi; des hymnes 
sur sainte Sabine; 1'Eloge, en vers, desmoi- 
nes du Mont-Cassin avec l'Histoire de ce 
monastere; des Hymnes sur saint Maur,, 
saint Matthieu, saint Fortunat, saint Nicolas ; 
un poeme, en vers h^roiques, sur le martyre 
des douze freres de Btmcivent; un sur l'Eglise 
de Saint-Jean-Baptiste au Mont-Cassin, et 
quantity d'dpitaphes pour ' des personnes 
recomrnandables par leur vertu ; un Dis- 
cours sur le chapitre ix° de saint Matthieu ; 
un livre sur le mystere de l'lncarnation, un 
de l'union de l'ame avec le corps et un des 
quatre humeurs dont le corps humain est 
compos6. La plupart de ces opuscules se 
<;rouvent dans le XI1° tome des Annales de 
Garonius ; les autres n'ont pas encore 6te" 
imprimis, et on dit meme qu'ils ont dis- 
paru de la bibliotheque du Mont-Cassin. 
Alphane mourut en odeur de saintet6 en 
1086 

II y eut un autre Alphane qui occupa le 
sie'ge arcbidpiscopal cle Salerne jusqu'en 
1121. La Chronique de B6n6vent, publi^e 
par Antoine Caraccioli, le fait auteur de plu- 
sieurs poemes qui appartiennent 6videm- 
ment a son pr6d6cesseur ; mais les plus sa- 
vants critiques reconnaissent qu'on lui doit 
au moins l'Epitaphe de Pierre L6on, tris- 
aieul de 1'empereur Rodolphe I", et celle 
de Bernard , e>eque de Pr^neste, rapport^es 
toutes les deux par Baronius et'Lambecius, 
aux annexes 1107 et 1111. 

ALULPHE, qui vivait dans le xn c siecle, 
6tait moine de Saint-Martin de Tournay. A 
l'exemple de Paterius, il fit des extraits des 
ouvrages de saint Gr6goire, pour en former 
un Commentaire sur l'Ancien et le Nouveau 
Testament. II en composa trois recueils dif- 
feVents, auxquels il en ajouta un quatrieme, 
qui ne contenait que des sentences tiroes 
des memes ouvrages, et qui, au rapport 
d'Hikimane, moine du mime monastere, 
6tait tres-utile. 11 donna a ces quatre re- 
cueils le titre de Grigorial. Dom Ceillier 
assure que, de son temps, ils existaient en- 
core, Merits de la propre main de l'auteur, 
dans 1'abbaye de Saint-Martin de Tournay. 
On n'en a publie que le troisieme, qui est 
une explication des quatre Evangiles, des 
Actes desapOtres, des Epitres de saint Paul, 
de celles que nous appelons Catholiques et 
de 1' Apocalypse de saint Jean. Les deux au- 
tres regardaient les livres de l'Ancien Tes- 
tament II terminait le quatrieme par deux 



vers hexametres, ou il implorait les prieres 
' du saint docteur pour obtenir la paix et !e 
' repos de l'autre vie. II ne s'en tient pas 
toujours aux termes de son modele ; sou- 
vent il se contente d'en prendre le sens, et 
ajoute aussi ses explications. 

ALVAR, 6tait natif de Cordoue, et passait 
de son temps pour le plus grand docteur de 
l'Eglise d'Espagne. II fait assez connaitre 
lui-meme qu'il etait pretre, ou au moins re- 
vetu de quelque dignite" eccl^siastique qui 
le mettait au-dessus des diacres, puisqu'il 
6crit qu'en une cerlaine occasion il ordonna 
a un diacre de son Eglise de lire une lettre 
de saint Epiphane ou il 6tait question des 
erreurs d'Origene et de l'ordination d'un 
pretre du monastere de,Je>usalem. II 6tait 
ami de saint Euloge, qui lui adressait ses 
ouvrages pour les soumettre a sa critique et 
a sa correction. On ne sait point au juste 
l'ann6e de sa mort, mais on ne peut douter 
qu'il n'ait surv6cu au moins d'un an a ce 
glorieux martyr de Cordoue, puisque, dans 
une hymne compose'e a sa louange, il parle 
de la fete institute dans l'Eglise de Cordoue, 
au jour anniversaire de son martyre. Ainsi 
on ne peut done placer la mort d'Alvar 
avant le 11 mars de l'an 860, et peut-etre 
n'arriva-t-elle que plusieurs mois apres. 
Alvar avait compose' plusieurs Merits ; quel- 
ques-uns se sont conserves, les autres sont 
perdus. 

Lettre & saint Euloge. — Euloge, qui d6- 
f^rait en tout aux avis d'Alvar, et qui n'en- 
treprenait presque rien sans avoir pris son 
conseil, lui avail adress£ trois lettres : la 
premiere, pour l'instruire de sa captivity, 
qu'il n'avait encourue que pour avoir ex- 
hortd les chreHiens au martyre par ses ins- 
tructions. Mais, dit-il, bien loin de s'en re- 
pentir, comme les ennemis de la foi l'esp6- 
raient, il venait de composer une instruction 
nouvelle pour deux vierges nomm^es Flore 
et Marie. II prie Alvar de l'examiner el d'en 
polir le style avant de la leur envoyer. La 
seconde est pour l'informer du martyre de 
ces deux saintes filles et lui rendre compte 
de d'interrogatoire qu'elles avaient eu a su- 
bir avant la sentence de mort. II avait ap- 
pris ces details de la bouche meaue de Flore, 
lorsqu'on la renvoya du tribunal a la pri- 
son. La troisieme lettre accompagnait le 
premier livre du Memorial des saints qu'il 
envoyait a Alvar. Comme il souhaitait vive- 
ment que cet ouvrage passat a la posterity, 
Euloge lui demandait en gr&ce d'encoiri- 
ger le style, en consentant a y ajouter par 
sa signature le poids et l'autorit£ de son 
nom 

Alvar ne r^pondit qu'a la derniere de ces 
trois lettres, et sa r^ponse fut toute d'<51oges 
et de remerciments. II trouvait r6unis, dans 
les trois livres du Memorial des saints, et le 
style des apolres, et l'eloquence des ora- 
teurs, et la narration des meilleurs histo- 
riens de laGrece et deRome, et ne soufl'rait 
qu'avec peine que le saint eut soumis a son 
jugement et a sa censure un 6cnt qui n'a- 
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vait pu etre compose que par inspiration 
divine, et qui ne pouvait jamais etre mis 
trop tOt entre les mains des peuples. — 
Sans doute c'etait flatter saint Euloge, aux 
depens de la ve>it6, que de comparer sa 
maniere d'ecrire a celle de Cice>on, de Tite- 
Live et de Demosthenes ; il Ieur etait a tous 
de beaucoup inferieur, et pour le style, et 
pour la purete" du langage. II ecrivait dans 
un siecle oil la bonne latinite 6tait entiere- 
ment corrompue en Espag'ne, par le melange 
des Arabes et des autres peuples barbares. 
Aussi peut-on l'accuser avec justice d'avoir 
souvent confondu les genres, neglige" les 
nombres, interverti 1'ordre des cas, en un 
mot peche" contre les regies les plus sim- 
ples de la grammaire et de la syntaxe ; mais 
ce qu'on ne peut refuser a ses 6crits, c'est 
une onction qui n'est pas commune'; on y 
sent respirer partout une ame pleine de 
zele pour la foi, un cceur noble, g£ne>eux et 
avide du martyre. II n'est done pas surpre- 
nant qu'Alvar ne l'ait jug6 que sur ces qua- 
lites, d'autant plus que, vivant dans le 
meme siecle, il n'etait pas entierement a 
l'abri de ses deTauts. La r^ponse qu'il 
adressa a Euloge n'est pas exempte de 
quelques taches, et il arriva plus d'une fois 
qu'en vouiant s'elever jusqu'au 'sublime , 
son style ne r^ussit a atteindre que l'aifec- 
tation. v 

Rtponse A Aurele. — Alvar fut consults 
aussi par un Chretien fervent nomme Au- 
rele, qui de concert avec sa femme, bien 
loin de fuir la persecution , convoitait au 
co.htraire avec ardeur la couronne qu'elle 
lui pr^sentait ; 'mais toutefois, avant de la 
poursuivre ostensiblement, il desirait avoir 
son avis sur le zele qu'il eprouvait pour le_ 
martyre. Alvar lui conseillade se consulter 
longtemps lui-meme sur les tourments qu'il 
aurait a souffrir ; d'exatniner s'ilrecherchait 
plus le me>ite du martyre devant Dieu que 
la gloire qui lui en reviendrait devaut les 
hommes ; mais, apres cet examen s^rieux, 
d'obeir a la reponse de sa conscience. 

Vie de saint Euloge. — Si le style de 
ses lettres peche quelquefois par trop de 
recherche et d'affectalion, en revanche il 
est plus simple et plus naturel dans l'His- 
toire de saint Euloge. Surius et Bollandus 
ont rapporte cette Vie a la date du 11 mars. 
On la trouve aussi en tete de ses ouvra- 
ges dans l'edition de Complut ; elle y 
est suivie d'une Epitaphe qu'Alvar fit met- 
tre sur son tombeau, d'une priere par la- 
quelle il implore son secours, en le faisant 
souvenir de leur ancienne amitie et d'une 
hymne en son honneur que Ton devait 
chanter tous les ans, au jour anniversaire 
de safete. Personne ne conteste cette hymne 
a Alvar, et elle porte son nom dans plusieurs 
manuscrits. A la Vie de saint Euloge, Alvar 
joignit celle d'une de ses compagnes de pri- 
son et de martyre, sainte L6ocritie, qui fut 
decapitde quatre jours apres lui. II rapporte 
que le corps de cette sainte fille, ayant ete 
jete dans le fleuve Betis, il en fut tire pro- 
Yidentiellement et enterre a Saint«Genest de 



Teslios. Ambroise Morales qui a recueilli 
ses ouvrages, attribue egalement a Alvar 
deux autres 6crits ; l'un intitule Livre des 
dtincelles, compose des sentences des Peres, 
stir les vertus et les vices, et distribue" par 
lieux communs. II a ete imprime a Bale, 
sans nom d'auteur. L'autre porte le titre de 
Catalogue lumineux de ceux qui avaient 6t& 
mis a mort pour la foi de Jesus-Christ. L'au- 
teur n'a probablement pretendu rduuir que 
les noms de ceux qui ont souffert le mar- 
tyre a Cordoue, car c'est en celle ville que 
ce Catalogue fut dress6 en 854- ; on ne l'a 
pas encore rendu public. — Du reste, nous 
aurons occasion de revenir sur Jes ecrits 
d'Alvar quand nous aurons a- parler de la 
Vie de saint Euloge et de ses ceuvres. 

ALWALON, n'est connu que par une let- 
tre adress6e a un ev&que, dont le nom n'est 
d^signe que par un L. Cet e>eque y est appeie 
souverain pontife, titre qui se donnait quel- 
quefois a d'autres qu'aux papes , comme on 
le voit par la Vie de saint Gerard , 6v6que 
de Toul, ou Brunon, archevfique de Colo- 
gne, est qualifie de summus pontifex. Alwa- 
lon priait cet e>eque anonyme de le. faire 
absoudre de rexcommunicalion qu'il avait 
encourue. Sa demande lui fut accorded a de 
certaines conditions , que l'6v6que notifia a 
l'abbe Hildric, que l'oncrqit avoir ete abbe" 
de Saint-Germain d'Auxerre. 

ALYPIUS, cure de l'eglise des Saints-ApO- 
tres, a Constantinople, temoigna de son zele 
pour la foi a la naissance de 1'heresie de 
Nestorius. Nous avons de lui une Leltre 
adressee a saint Cyrille , et qu'il lui fit re- 
mettre a Ephese par le diacre Candidien. 
Alypius feiicile ce saint evfique sur sa Cons- 
tance a defendre la verite , et sur le succes 
avec lequel il avait ramene a son culte la 
plus grande partie de ceux qui s'en etaieric 
eioignes. C'est lui qui a ferme la gueule du 
dragon et terrasse l'idole de Bel. 11 lui at- 
tribue la foi d'Elie, le zele de Phinees, les 
vertus de Theophile, son oncle , et la gloire 
du martyre. En effet, il l'avait meritee par 
des combats semblables a ceux que le grand 
Athanase soutint autrefois pour etablir la 
consubstantialite du Verbe contre Arius. 
Alypius eut part aussi a la requete pleine 
de force et de generosite que le clerge de 
Constantinople adressa a l'empereur Theo- 
dose , pour la liberte de saint Cyrille et la 
condamnation de Nestorius. 

AMALAIRE (Fortunatcs), d'abord moine 
de Madelac , fut fait archevSque de Treves 
en 810, et retablit , l'annee suivante, la re- 
ligion chretienne dans la partie de la Saxe 
situee au dela de l'Ebre. C'est lui qui con- 
sacra la premiere eglise de Hambourg. En 
813, il fut envoye avec Pierre , abbe de No- 
nantulle , en ambassade a Constantinople , 
pour ratifier la paix que Charlemagne avait 
conclue avec l'empereur Michel Curopalate. 
L'annee suivante, au retour de son voyage, 
il mourut dans soil diocese. On montrait 
encore, avant la revolution de 1793, dans la 
bibliotheque de l'eglise cathedrale de Tr$» 
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vcs, un manuscrit dont Amalaire fit present 
a l'abbaye de Saint-Euchaire, connue depuis 
sous le nom de Saint-Mathias , et , sur ce 
manuscrit, une inscription signee de la main 
meme de cet 6veque, ouil defend a qui que 
ce soil, riche ou pauvre, savant ou ignorant, 
de l'enleveer a cette abbaye. 

Nous avons d'Amalaire un Traile" du bap- 
time, imprime' parmi les OEuvres et sous le 
nom d'Alcuin. C'est une reponse a la Jettre 
oirculaire par laquelle Charlemagne avait 
consults" les mf5tropolitains de ses Etats sur 
oe sacrement. En effet, Amalaire marque des 
le commencement qu'il n'a fait cette reponse 
que pour ne pas desobeir aux ordres de ce 
prince, qu'il appelletres-chretien; mais que, 
ne se sentant pas assezde capacite pour re- 
soudre par lui-meme toutes les diflicultes 
proposers , il en avait cherch6 la solution 
dans les ecrits des saints Peres. — Par suite 
de la desob&ssance d'Adam , les hommes 
etaut sous le joug du pecne des le moment 
de leur naissance , ils ne peuvent 6tre deli- 
vres que par une seconde naissance qui se 
fait dans le bapteme. Pour y etre admis, il 
est done necessaire de savoir ce que Ton 
est auparavant , et ce que Ton devipnt par 
la grace de ce sacrement. Celui a qui Ton 
donne cette instruction est appel<§ catechu- 
mene, ou bien auditeur, parce qu'on lui ap- 
prend ce qu'il doit croire et ce qu'il doit 
pratiquer, puisque la foi sans les ceuvres est 
impuissante a lui procurer le salut, Amalaire 
renvoie sur cet article au livre de saint Au- 
gustin, intitule : De la maniere de cate'ehiser 
les ignorants. Sur les questions suivantes , 
il renvoie a 1'Ordre romain. II y avait d'or- 
dinaire sept scrntins ou examens, dans les- 
quels on instruisait le catechumene. On lui 
apprennit a faire le signe de la croix sur son 
front, a reciter l'Oraison dominicale et le 
Symbole que les ap6tres composerent entre 
eux avant de se disperser pour annoncer 
l'Evangile par toute la terre. Amalaire ex- 
plique cette Oraison , le Symbole et toutes 
les cerdmonies du scrulin , les exorcismes 
et les insufflations qui ont pour but de chas- 
ser le demon. Le set benit, quel'on met dans 
la bouche du catechumene, est pour le faire 
souvenir que ses paroles doivent etre assai- 
sonnees du sel de la sagesse. Amalaire n'o- 
met aucune des ceremonies qui precedent, 
qui accompagnent , qui suivent le bapteme. 
II s'explique sur le bapteme des enfants qui. 
n'ont pas encore l'usage de raison , et il ne 
doute point qu'ils ne recoivent tout l'effet 
de ce sacrement. 

A la suite de ce Traitidu baptime, Ama- 
laire met sa confession de foi , en insistant 
particulierement sur les mysteres de la Tri- 
nity et de l'lncarnation. 11 ajoute , pour re- 
pondre a la leltre de l'empereur Charles , 
qui souhaitait de savoir comment les arche- 
veques et leurs sutfragants instruisaient les 
peuples ; il ajoute que, ne sachant si par suf- 
fragant il fallait entendre les prelres , les 
abbes et les diacres , ou bien les dveques 
dependant de l'eglise metropolitaine, il n'a- 
vait ose interroger ces derniers ; luais qu'il 



•avait souvent averti les autres d'instruire le 
peuple de Dieu, et leur en avait enseigne la 
maniere. — Amalaire avait egalement re- 
dige par dcrit la relation de son ambassade a 
Constantinople; mais ce livre, qui subsistait 
encore dans le xi° siecle, n'est pas arrive 
jusqu'a nous. 

AMALAIRE (SvsiPHOSEl,qui fut successi- 
vement diacre , puis pretre de l'Eglise de 
Metz, a laquelle il appartenait par droit de 
naissance , ensuite abbe de Hornbac , au 
m6me diocese, avait dtudie" sous Alcuin, et 
eut ensuite , sous Louis le Debonnairo, la 
direction des ecolesduPalais.Choreveque du 
diocese de Lyon, puis de celui do Metz, on 
pretend meme qu'il fut revetu de la dignite 
(Spiscopale, mais ce point d'histoire parait 
d'autant moins prouvd , que le siege qu'on 
lui donne etait occupe par Agobard , arche- 
veque de Lyoin, de son temps. II assista en 
825 au concile de Paris, qui le deputa en 
cour pour y porter, avec Halitgaire , l'ou- 
vrage de cette assembled sur le culte des 
images. Quelques auteurs lui atlribuent l'ou- 
vrage qui parut, en 847, en faveur du senti- 
ment d'Hincmar de Reims , sur la predesti- 
nation \ mais il parait tres-vraisembbble 
qu'Amalaire etait mort depuis au moins dix 
ans quandcet ouvrage parut. II passait pour 
le plus savant homme de son siecle dans la 
liturgie, et la lecture de ses ouvrages est 
bien propre a lui confirmer cette reputation. 
On a de lui plusieurs ecrits dont le princi- 
pal est, sans contredit, son traite des Offices 
tcclisiastiques. Nous allons dire un mot de 
chacun, pour essayer d'en donner une idee 
& nos lecteurs. 

Rigle pour les chanoines. — Le premier 
des ecrits d'Amalaire, par ordre de date, est 
la regie qu'il composa pour des chanoines. 
L'empereur Louis en fit envoyer un exem- 
plaire a toutes les eglisos cathedrales de son 
empire, avec ordre de l'observer, suivant la 
prescription arretde dans le concile d'Aix- 
la-Chapelle. Ce prince ecrivit a ce sujet a 
tous les mcUropolitains. II nous reste encore 
trois de ces circulaires adressees , 1'une a 
Magnus, de Sens, l'autre a Sicarius, de Bor- 
deaux, el la troisiemeaArnon,deSalzbourg. 
Cette regie fut observeejusqu'au xi° sidcle, 
dans la plupart des dglises cathedrales et 
collegiales de France. Elle est divisde en 
145 articles, mais il n'y a que les 113 pre- 
miers qui soient reellement d'Amalaire; en 
core ne sont-ce que des extraits des Peres 
et des conciles sur les devoirs des eveques 
et des clercs. Ces extraits finissont par les 
deux sermons que saint Augustin a faits sur 
la vie commune. Les autres articles, a par- 
tir du 14*, sont tires textuellement du con- 
cile d'Aix-la-Chapelle, en 816, ce qui, joint 
a l'approbation donnde par ce concije, la fit 
passer sous son nom. Cette regie, avec une 
autre pour les religieuses chanoinesses, ne 
peut pas etre contestee a Amalaire, qui les 
composa aveole secours deslivres que l'em- 
pereur lui fit fournir de la bibliotheque du 
palais. 
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Des Offices eccUsiastiques. — Ce traits est 
divise" en quatre livres. On l'a quelquefois 
attribue" a Amalaire, archevfique de Treves , 
mais on est revenu de cctle erreur , et on 
convient unanimement qu'il est d'Amalaire, 
diacro ou prtHre de Metz, sous le nom du- 
quel il est cit6 par Ad.h<5mar. 11 le d6dia en 
820 a l'empereur Louis le Debonnaire, qui 
1'envoya examiner a Rome, en 827. Ama- 
laire profita des lumieres'du saint-si6ge pour 
corriger son ouvrage, dont il publia lui- 
jneme une seconde Edition a son retour. 

Le premier livre traite des fetes mobiles de 
toute l'ann^e, en cornmengant au dimanche 
de la Septuagdsime. II marque en ddtail les 
introits, les 5pttres et les 6vangi)es de tou- 
tes les messes; ce sont les memes que nous 
disons encore. On avait coutume, depuis le 
jour, de Paques jusqu'au mercredi de la Quin- 
quag6sime, de cil(5brer la messe a l'heure. 
de Tierce » mais a partir de ce jour , qui 
inaugurait le carfime, et pendant toute la du- 
re^ du jcune, on ne la c<§l£brait qu'a l'heure 
de None. II fait/emarquer qu'on ajoutait une 
legon tinje d'Ez6chiel , et un r6pons a la 
messe du mercredi de la quatrjeme semaine 
de careme, parce que c'dtait en ce jour-14 
que les pretres touchaient de leurs doigts les 
breilles et les narines des catechum.e.nes , 

3u'ils leur expliquaient le commencement 
es quatre Evangiles, et leur distribuajent 
l'Oraison dominicale et le Symbole pour les 
reciter le samerfi saint. II expljque la cer6* 
monie des rameaux et les offices ' des autres 
jours de la semaine sainte, qui se c61e"braient 
conime nous le faisons encore aujourd'hui ; 
seulement, au vendredi sajnt, le prGlre com- 
muniaU Id peuple apres s'etre communie" 
lui-meme, avecl'hostie consacr^ela veille. 
Onne disflit point de rnessele sainedi saint, 
elle <Hait r^servee a la nuit suiyante , a la- 
quelle tout l'office du. jour <Hait renvoye\ 
Saint Je>£>rne rapporte comme upe tradition 
apostolique, que |a yeijle de Paques il n'<5- 
tait pas permis de congddierle peuple avant 
minuit. LemGmejour, l'archidiacre de Rome 
faisait. les agnus Dei de cire mel<§e d'huile, 
que le pape b^nissait, etque Ton cjistribuait 
au peuple, a 1'octave de Paques, pour les bru- 
ler et. en parfumer leurs maisons, en souve- 
nir de leur communion. II paralt qu'on fai- 
sait un meme usage du cierge pascal, apres 
qu'il avait <5t<3 b(5ni par le diacre, et qu'il avait 
servi pendant la semaine de Paques. Lafor- 
mule de cette benediction 6tait 1 BxulM que 
nous chantons encore dans la na&me ce>d- 
moniei Elle eHait suivie des legons que nous 
appelons proph6ties , et du baptenje des ca- 
techumenes. La veille de Paques , on l'ad- 
ministrait la nuit, aulieu que la veille de la 
Pentecflte on baptisait a None, c'est-a-dire a 
trois heures apres midi. Nous nerapporterons 
point ce qu'il dit des autres ee>6monies du 
bapteme, des onctions qu'on faisait aux ca- 
t^chumenes, et de l'habit blanc.dont on re- 
-vetait lebaptisd ; nous rema/querons seule- 
ment que pendant la semaine de Paques, or 
conduisait tous les jours a l'^glise les ndc 
phytes pr<§c£d£s du cierge pascal, et que, 



246 



depuis ce jour jusqu'a la Septuagdsime, on 
chantait les dimanches et les fetes Alleluia 
a la fin des rdpons. On jeuqait les trois jours 
qui preWaient la fete de l'Ascension, et ces 
jours etaient employes a faire des prieres 
publiques et des processions ; mais en France, 
la coutume de jeuner ne subsistait deja plus 
du temps d'Amalaire. II diScril l'office de la 
veille et du jour de la Pentecdte, et finit son 
premier livre par une remarque sur lampsse 
des saints Innocents , qui se ceM6brait sans 
Gloria in excelsis, ni Alleluia, pour ne point 
mfiler des chants de joie aux g£missements 
et aux lamentations des meres qui pleu- 
raient leurs enfants massacres par H6rode. 
11 remarqua encore qu'on cessait de se don 
ner le baiser de paix depuis le jeudi de la 
cene du Seigneur jusqu'au jour de Paques , 
afin de ne pas participer au baiser de Judas, 
ni a. la trahison des Juifs. 

Le second livre traite du jeune des Quatre- 
Temps, des legons que Ton dit en ces jours, 
des difKrents ministeres de 1'Eglise, depuis 
les clercs jusqu'aux <§v6ques, et des divers 
ornements qu'ils doivent employer dans 
l'exercice de leurs fonctions. Autrefois, dans 
1'Eglise rorqaine, on lisaitsix lecons engrec 
et en latin , au jour de l'ordination , c'est- 
a-dire, le samedi des Quatre-Temps. II re- 
marque que de son temps eel usage s'obser- 
vait encore a Constantinople , et.il en donne 
pour raison que cette lecture dans les deux 
langues marquait l'union qui existait entre 
les deux Eglises. II donne plusieurs defini- 
tions du nom de clercs ; il d6crit la forme 
de la tonsure, et il remarque que saint Paul 
ne comprenait que les prfitres et les diacres 
au nombre des ministrgs de 1'Eglise , parce 
qu'ils sont les seuls absolument n6cessaires; 
mais il fait observer en meme temps que 
l'Apfitre ^tait bien 61oign6 d'en exclure les 
<5veques, qui ont recu la plenitude du sacer- 
doce. Bans la suite d*es temps, 1'Eglise s'elant 
augmentde , le service eccl^siastique s'est 
aussi multiple. De 1^ l'origine des sous-dja- 
creset des autres ministresinfdrieurs. Ama- 
laire marque les offices de chacun et les ri- 
tes de leur ordination , a peu pres comiue 
nous les retrouvons encore dans le Pontifi- 
cal. II dit que les archev6ques portent le pal- 
lium par dessus tous leurs ornements, com- 
me autrefois le grand prfitre, chez les Juifs, 
portait seul une lame d'or sur son front ; le 
pallium sert a distinguer les archeveques 
des £v6ques. 

Le troisieme livre est consacre" a expli- 
quer l'ordinaire de la messe, et toutes les 
pri6res et toutes les ceVdmonies qui (5taient 
en usage dans les messes solennelles. On 
appelait les fideles a 1'Eglise par le son d'une 
cloche; c'6tait aux pr6lres a la sooner, et il 
n'y avait rien de basdans cetoffice, puisqu'en 
l'exercant, ils ne faisaient qu'ioijter les en- 
fants d'Aaron. On donnait aux Eglises le 
nom de basilique, parce gu'elles servaient 
au culte du Djeu roi. Amalaire entre dans 
un grand d6tail de tout cequi sefaisait pen- 
dant la liturgie; il explique le canon de la 
messe, et remarque que ces paroles : Dies- 
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que nostros in tua pace disponas y ont.ete 
ajoutees par saint Gr6goire. Voici comment 
il s'exprime sur Je mystere de la transsubs- 
tantiation : « Nous croyons que la nature 
simple dupain etdu vin'meie d'eause change 
ici en une nature raisonnable, celle du corps 
et dusangdeJe"sus-Christ.» II joint le terme 
de raisonnable a celui de nature , par allu- 
sion a ces paroles du canon de la messe : 
Oblationem rationabilem, qu'il venait d'ex- 
pliquer. « grande et admirable foi de l'E- 
glise sainte, reprend-il, qui voit de ses yeux 
ce que les mortels ne voient point , parce 
que cette foi leur manque ! Elle voit ce 
qu'elle doit croire, quoiqu'elle ne voie point 
encore ce qu'il est en sa forme. Elle croit 
que le sacrifice present est porte par la main 
des anges devant la face du Seigneur, et qu'il 
doit cependant 6tre mange par la bouche de 
l'homme ; car elle croit que c'est le corps et 
le sang de Jesus-Christ, et que les Ames de 
ceux qui le mangent sont par cela m6me rem- 
plies ue benedictions celestes. » Des temoi- 
gnages si formels de la foi d'Arnalaire sur la 
transsubstantiation auraient du le mettre a 
l'abri de tout soupgon d'erreur , et lui faire 
nardonner quelques expressions impropres, 
nasardees dans Pexplication de ce mystere. 
N'est-ce pas admettre la presence re"elle que 
d'affirmer que l'Eglise fait reciter a haute 
voixTOraison Dominicale , au canon de la 
messe, afin que cette priere nouspurifie de 
nos p6ch6s avant la participation du corps 
et du sang de Notre-Seigneur, de peur que 
nous ne mangions indignement le corps et 
le sang de J6sus-Christ? Amalaire remar- 
que que les diacres, avant departicipera ce 
sacrement, lavaient leurs mains, etque cha- 
que fidele doit en faire de m6me avant la 
communion ; il observe aussi que la der- 
niere oraison qui se dit aux messes du ca- 
r6me, apres la postcommunion, et qui com- 
mence par ces. mots : Humiliate capita ves- 
tra Deo , est une benediction pour ceux qui 
n'ont pas communis. De son temps on ce'le'- 
brait trois messes le jour de la saint Jean- 
Baptiste, et, comme aujourd'hui, auxmesses 
des morts on supprimait le Gloria in excel- 
sis, Y Alleluia , et le baiser de paix. 

Le quatri&me livre est consacre" a mar- 
quer toutes les heures canoniales dujouret 
de la nuit, et les prieres assignees a chacune 
pour tous les jours de la semaine. On y 
trouve les offices des Matines du dimanche, 
depuis Ja Septuagesime jusqu'a Paques, et 
les particulars des quatorze jpurs que 
Ton compte depuis le dimanche de (£ Passion 
jusqu'a celui dela Resurrection. — Amalaire 
r6p6te quelque chose de ce qu'il avait deja 
dit sur certaines fetes ou ceremonies de l'an- 
n6e, et rapporte, au sujet des Grandes Lita- 
nies ou Rogations, ce qu'on en lit dans les 
Merits de saint Gregoire le Grand. II parle 
encore des octaves des principales fetes de 
l'annde et de l'oflice de l'Avent; ,des obse- 
ques et des offices des morts que Ton faisait 
aux troisieme, septieme et trentieme jours. 
II dit qu'en certains endroits on priait pour 
les morts, en tout temps, aux offices du ma- 



tin et du soir, excepte* aux jours de laPen- 
tecole et autres grandes solennites; qu'il y 
avait des lieux ou Ton c616brait, cnaque 
jour, une messe pour le repos de leur &me, 
et quelques-uns meme ou Ton chantait un 
office compost de neuf psaumes, de neuf le- 
cons et d'autant de r6"pons, au commence- 
ment de chaque mois.— Tel est le resume 
succinct de cet ouvrage, dont le but est de 
rendre raison des prieres et des ceremonies 
qui composent 1 'office divin. Le livre est 
utile et curieux; mais il vaudrait tout autant 
si 1 I'auteur s'etait moins arrfite a rechercher 
les sens mystiques. — Agobard et Florus, 
l'un archev'6que et l'autre diacre de Lyon 
l'attaquerent vivement. Quelques expres- 
sions nouvelles sur l'eucharistie fournirent 
matiere a l'accusation qu'ils lui intenterent 
au concile de Thionville, qui donna gain de 
cause a I'auteur, et au concile de Quercy , 
qui jugea l'ouvrage dangereux. Quoi qu'il en 
soit, cette sentence ne diminua en rien l'es- 
time dont il jouissait. 

Antiphonier. — Le but d'Arnalaire, dans 
cet ouvrage, est de coucilier le rite romain 
avec le rite gallican. Ce n'est qu'une compi- 
lation des Antiphoniers de Rome et de 
France, dont il fit un tout, en les corrigeant 
les uns sur les autres; mais afin que Ton 
connut, et l'exactitude de son travail, et les 
sources ou il avait puise\ il imagina de met- 
tre a la marge un R, pour indiquer qu'il 
suivait 1' Antiphonier romain, et un M, quand 
il ne faisait que copier celui de l'Eglise de 
Metz. Dans les endroits ou il s'6cartait de 
ces deux Antiphoniers, il mit en marge un 
I et un C, comme pour prier qu'on us&t envers 
lui d'indulgence et de charite. II fut aide" 
dans son travail par un pretre savant et stu- 
dieux, nomme" Elisagor, qui fut depuis chan- 
celier de Fempereur Louis et abbe de Saint- 
Maximin de Treves et de Centule. Amalaire, 
craignant qu'on ne lui reprochUt de meler, 
dans un meme ouvrage, les usages des di- 
verses Eglises, pre"vint cette objection, en 
rapportant dans sa preface la rgponse du 
pape saint Gregoire a saint Augustin, ap6tre 
d'Angleterre, quand il lui permit de prendre 
tout ce qu'il trouverait de mieux, soit dans 
les coutumes de l'Eglise romaine, soit dans 
celles des Eglises de France ou de toute au- 
tre Eglise, pour l'edification de celle d'An- 
gleterre, parce que encore que la foi soit une 
partout, les usages ne sont pas partout les 
m£mes. L'Antiphonier d'Arnalaire est com- 
pose de quatre-vingts chapitres, dans les- 
quels il marque en detail les antiennes etles 
rdpons de toutes les fetes de 1'annee. Le trei- 
zieme traite en particulier des sept antien- 
nes qui se disent dans les sept derniers jours 
de 1'avent et qui commencent par un 0. Ama- 
laire en explique le sens, et suit cette md- 
thode dans tout le reste de l'ouvrage. 

Sur Vofjice de la messe. — Nous avons en- 
core, sans le titre d' Eglogue, un traitd sur 
l'offrce de la messe. Amalaire s'attache par- 
ticulierement a decrire l'ordre que Ton sui- 
vait a Rome dans la celebration des saints 
mysteres. 11 distribue l'office de la messe en 
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quinze parties, et donne & chacune une ex- 
plication qui n'est rien moins que litte>ale. 
II dit, par exemple, que tout ce quise passe 
dans cet office, jusqu'a la lecture de I'Evan- 
gile exclusivement, regarde le premier av6- 
nement de Jesus-Christ jusqu'au temps ou 
il se rendit a Jerusalem pour y souffrir la 
mort; quel'epitre appartient-a la predication 
de saint Jean, etc... Les autres explications 
sont dans le meme gout. Ainsi 1'avantage de 
ce livre, cornme de tous les autres du meme 
auteur, consiste dans l'assurance qu'il nous 
donne que les prieres et les ceremonies de 
la messe et des autres offices, tels qu'on les 
c6lebrait de son temps, sont les memes qui 
se trouvent marquees, soit dans le Sacra- 
mentaire de saint Gregoire, soit dans l'Ordre 
romain; de sorte que son temoignage nous 
suffitpour justifier l'antiquite de notre litur- 
gie. La messe qu'il d6crit dans son Eglogue 
est la messe pontificale. 

Lettres d'Amalaire. — II nous reste quel- 
ques lettres qui nous sont parvenues sous 
le nom d'Amalaire. D'abord, une a Jeremie, 
archevfique de Sens, et une autre a Jonas, 
eveque d'Orl^ans; la premiere, pour savoir 
comment on devait prononcer le nom de Je- 
sus ; la seeonde, pour fixer la veritable abr<5- 
viation de ce nom divin. En France, la plu- 
part pronongaient Gisus ; mais apres un 
voyage de Charlemagne a Rome, la pronon- 
ciation de Jesus devint'universelle; seule- 
ment Amalaire pensait que ce mot exigeait 
une aspiration et devait s'ecrire ainsi : Jhesu. 
— II y avait deux manieres aussi d'abreger 
le meme nom. Les uns l'ecrivaient JHC et les 
autres JHS; Jonas repondit que, comme on 
abrege lenom de Christ par ces deux lettres 
X et R, on devait abreger celui de J6su» par 
celles-ci JHS. — La lettre a Rantgaire, eve- 
que de Noyon, touche a une question plus 
importante. Ce ponlife avait demande a Ama- 
laire comment il entendait ces paroles dont 
Jesus-Christ se servit-pour l'institution de 
1'eucharistie : Ceci est le calice de mon sang, 
du nouveau et iternel Testament, le my stir e 
de la foi. Amalaire repondit qu'il y avait cu 
aussi un calice de l'Ancien Testament, et 
qu'il en est parie dans le xxiv" chapitre de 
l'Exode. Suivant lui, c'est le calice que le 
Seigneur a consomme' dans la cene, et il 
s'appuie sur ce passage ou saint Luc dit, 
apres avoir parie du meme mystere .: De'sor- 
maisje ne boirai plus de ce fruit de la vigne, 
jusqu'a ce que le regne de Dieu soit arrive'. 
Le calice de l'Ancien Testament regorgeait 
du sang des animaux sans raison-, et n'etait 
que la figure du sang de Jesus-Christ. C'est 
Jesus-Christ lui-meme qui nous a donne le 
calice dans lequel nous buvons son sang, 
lorsqu'il ajoute, apres la C6ne : C'est ici le 
calice de mon sang, du nouveau et iternel Tes- 
tament , lequel sera ripandu pour vous et 
pour plusieurs, pour la remission des pi- 
tches. Amalaire pouvait-il marquer en ter- 
mes plus clairs et plus precis la presence 
reelle, qu'en disant que nous buvons dans 
le calice le vrai sang de Jesus-Christ, le 
meme qui est sorti de son c6te ? 



Lettre sur le carime.' — La derniere lettre 
attribute a Amalaire est intituled : De J'oft- 
servation du .carSme. On n'y voit aucuue 
forme de lettre, et elle n'.est adress^e a per- 
sonne; le commencement meme fait voir 
qu'elle est la suite de quelque traits de mo- 
rale et de discipline. Amalaire y r'eprend un 
abus assez commun touchant 1'heure de rom- 
pre le jeune en careme. Plusieurs s'imagi- 
naient qu'on pouvait le rompre aussit6t qu'on 
avait entendu sonner 1'heure de None. Ceux- 
la, dit-il, ne sont pas censes jeuner, qui 
mangent avant la celebration de l'office. II 
faut aller a la messe, et lorsqu'on l'a enten- 
due, qu'on a assists a l'office du soir et fait 
l'aumone, on peut prendre son repas. Si 
quelqu'un, par un legitime empechement, ne 
peut venir a la messe, il ne lui est pennis de 
rompre son jeune qu'a 1'heure ou finit l'of- 
fice du soir, et apres avoir fait sa pri6re. 
Tous les fideles, excepte ceux qui sont ex- 
communies, doivent recevoir les sacrements 
du corps et dusangde J6sus-Christ tous les 
Dimanches, le jeudi de la Cene, le samedi 
saint, le jour de la Resurrection el tous les 
jours de la semaine de Piques. II faut done 
avertir le peuple de ne pas s'approcher iudif- 
feremment du corps et du sang du Seigneur, 
mais aussi de ne pas s'en abstenir trop long- 
temps; de s'y preparer par la continence, 
par l'aum6ne, par la priere, par la penitence 
qui rachete les fautes, et par la pratique de 
toutes les vertus qui achevent de purifier les 
Ames. 

Tels sont, en resume, les Merits d'Amalaire 
Symphose,. Merits auxquels la critique n'a 
rien enleve, ni de leur orthodoxie, ni de 
l'estime que l'Eglise leur accorde depuis le 
ix° siecle. On les retrouve dans le Cours com- 
plet de Patrologie, ou M. l'abbe Migne a 
reuni tous les ouvrages des Peres et des 
ecrivains ecciesiastiques. Amalaire mourut, 
en 837, a Saint-Arnoult de Metz, ou Ton 
voyait son tombeau et ou il etait honors 
comme saint. 

AMAND (saint), naquit, non loin des pla- 
ges de l'Ocean armoricain, au pays d'Herbau- 
ges, qui faisait alors partie du royaume d'A- 
quitaine, de parents egalementdistingues par 
leur naissance et par leurvertu. Aprls avoir 
consacre les premieres annees de son en- 
fance a l'etude des belles-lettres, il quitta la 
maison paternelle, se retira dans une lie, 
que Ton croit etre aujourd'hui Tile d'Oye, 
et prit l'habit religieux dans un monastere 
situe a. quarante mille des c6tes de la France. 
Au bout de quelques mois de profession, il 
obtint de son supe>ieur la permission de 
voyager pour lacause de l'Evangile. II fut un 
de ces hommes apostoliques qui porterent 
les lumieres de la foi dans ces parties de nos 
provinces qui etaient encore plongees dans 
les t6nebres de l'idolatrie. Apres avoir par- 
couru successivement toutes les provinces 
de la France, semant le bon grain de la pa- 
role et faisant' germer partout des Chretiens 
sur ses pas, il se rendit a Rome, ou il recul 
le titre d'eveque regionnaire, revint par la 
Belgique, fonda deux monasteres a Gand ^t 
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un troisieme a L.none, qui porte encore au- 
jourd'hui son nom, puis traversa le Danube 
et alia fixer son siege a Utrecht, qu'il gou- 
vema pendant quelques anndes en quality 
d'6vSque. 1] fit le plus grand honneur a son 
episcopat tant par ses predications que par 
son zele a etendre l'ordre monastique. Son 
mdritedtait si ge'ne'ralement reconnu, quele 
pape saint Martin le choisit entre tous les 
autres prdlats de 1'Eglise gallicane, pour lui 
adresser les Actes de son concile, contre les 
monothejites, alin qu'il les conimuniqu&t h 
ses confreres dans Tepiscopat. 11 en recut 
egalement des livres qui l'aiderent a deve- 
lopper les bonnes etudes dans les monasteres 
qu'il avait fondtfs. Sa vie fut constamraent 
partagee enlre les soins de ces monasteres 
et les travaux de la predication. Dieu honora 
ses dernieres anndes du don des miracles, 
et il inourut en 679. 

On a de lui une Charte par laquelle il 
fait don a l'abbe Andre" d'un terrain pour y 
Mtir un monastere. Cet acte est date" de 
Laon, le 18 des calendes de septembre, la 
cinquieme anne"e du regne de Childeric, et 
ecrit tout entier de la main du diacre Rado- 
bert, a la priere du saint donateur. 

Quelques anndes avant sa mort, Baude- 
mond, pretre et moine d'Elnone, qui devint 
plus tard l'historien de sa vie, fut choisipar 
saint Amand pour ecrire le testament par 
lequel il demandait a fitre enterre au milien 
de ses freres, dans son monastere d'Elnone. 
11 en existe encore unancien exemplaire, en 
tete duquel est nne gravure ou sont repre- 
sented les temoins qui le souscrivirent. Ces 
deux pieces ont ete reproduces, dans le 
tome LXXXV1I" du Cours complet de Palro- 
logie publie" parM. l'abbe" Migne, Paris, 1851, 
et elles sont suivies de deux Hymnes en 
l'lionneur du saint ap6lre. 

AMAND, surnomme" de Castello, d'abord 
chanoine de 1'eglise de Tournay, ensuite 
moine de l'abbaye de Saint-Martin, dans la 
mfime vilje, flonssait vers l'ahne"e 1113 etles 
suivanles. Devenu prieur d'Anchin, il ne fit 
qu'y passer, et iut enfin nomme abbe de 
Marchienne, dont il tit restaurer l'abbaye ; 
car, d'apres le t<§moignage d'Hdrimann, il la 
trouva aussi depourvue d'e"difices et de ri- 
chesses que d'esprit religieux; ce que Jean 
Beuzelin, dans sa Gallofiandria, atteste par 
une foule de documents tire"s de l'histoire 
de cette 6"poque. Dans le temps qu'il etait 
encore prieur d'Anchin, il ecrivit en forme 
de lettre, La vie et la mort du v6n6rable 
Odon, 4v4qm de Cambrai, ouvrage dont le 
double manuscrit s'est longtemps conserve" 
dans la bibliotheque dece monastere et dans 
celie de Saint-.Viartin de Tournay. Arnold 
Baissius ]'a publie" pour la premiere fois 
dans sa Belgique chrdtienne, en 1634. Gerard 
Vossius fait mention de cet ecrit dans le n" 
livre de ses Historiens latins. Comme le ve- 
nerable Oeque de Cambrai mourut dans Cet 
exil d'Anchin le 13 des calendes de juil- 
let 1119 ou 1120, on se croit fonde a con- 
'slure qu'Amandde Castello ecrivit sa lettre 



pen de temps apres, et que par consequent 
il vivait a la m6me dpoque. Son ouvrage est 
reproduit dans le Cours complet de Patro- 
logie- 

AMAURI, naquit a Ne"e"le, au diocese de 
Noyon, vers le milieu du xfi" siecle. II est 
un deceuxqui, ayant passe en Orient a la 
faveur des croisades, y remplirent les pre- 
mieres dignitds eccl£siastiques. 11 fut le sep- 
tieine patriarche latin que la France donna 
a 1'Eglise de Jerusalem. Ses e"crits ont e"te" 
reproduits dans le Cours complet dePalrolo- 
gie de M. l'abbe" Migne. 

AMBLARD, moine de Fleury, et ensuite 
abbe" de Solignac, a la priere du roi Robert, 
et d'llerve", tre"sorier de Saint-Martin de 
Tours, fit copier la Vie de saint Eloi, dont 
les exemplaires e"taient devenus fort rares. 
II ve>ifia lui-m6me cette copie, et l'adressa 
aHervd, avec une lettre dans laquelle il lui 
rend compte de son exactitude, et le prie de 
la fa ire passer au roi Robert. Dom Mabillon 
a fait imprimer la lettre d'Amblard au li- 
vre lii de ses Annates. Amblard vivait dans 
le x° siecle, mais on ne peut prdciser ni sa 
naissance, ni sa mort. 

AMBR01SE (saint), naquit vers l'an 340. 
Son pere, qui se nommait Ambroise lui— 
meme, et qui cornptait . des consuls parrni 
ses ancetres, e"tait prdfet du prdtoire, une 
des premieres dignite"s de l'empire ; et 
comme pr6fet particulier des Gau'tes, il re"- 
sidait a Aries, a Lyon ou a Treves, mais 
plus souvent dans cette derniere ville,ce qui 
porte a croirequ' Ambroise y vint aumonde. 
Les presages qui avaient signale"la naissance 
de Platon se renouvelerent autour de son 
berceau, et, Ton peut dire que jamais doc- 
teur de 1'Eglise ne s'approcha autant du 
grand philosophe de 1'antiquite", par la dou- 
ceur du s.tyle et le charme particulier du 
discours. On raconte qu'un essaim d'abeilles 
couvrit son visage, pendant qu'il dormait 
dans la cour du pre"toire, et qu'apres avoir 
pdne"tre" jusque dans la bouche de 1'enfant, 
elles voltigerent quelque temps autour de 
lui, et disparurent dans les airs. Sa famille 
crut des lors qu'il etait appele" a quelque 
chose de grand. On dit encore qu'etant a 
Rome, ou sa mere et sa sceur s'etaient reti- 
rees apres la mort de leur pere, il leur prd- 
senta, un jour, sa main a baiser, en disant 
qu'il deviendrait evfique. L'education d'Am- 
broise fut celle qu'on donne aux enfants de 
son rang, et elle justifia toutes les espe>an- 
ces qu'avaient fait naitre ses premieres an- 
ndes. Les maitres les plus habileslui ensei- 
gn6rent les sciences, et il fut forme a la 
vertu par les lecons, etsurtout par les exem- 
ples touchants de sa mere et de sa sceur, 
sainte Marcelline, qui avait recu des mains 
du pape Libere le voile des vierges. Ses etu- 
des termiuees, Ambroise quitta Rome et vint 
a Milan avec son frere Satyre. Us suivirent 
tous deux la carriere du barreau, et Am- 
broise y debuta avec tant de succes, quePe- 
tronius Probus, prefet d'ltalie, le mit au 
nombre de ses assesseurs, et 1'etablit, peu 
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de temps apres, gouverneur des provinces 
eonsulaires de la Ligurie, dont Milan etait la 
metropole. L'empereurValentinieh confirma 
ce choix, en y ajoutant la dignite" du consu- 
lat. C'est alors qu'au depart d'Ambroise 
pour prendre possession de son gouverne- 
ment, le preset Probuslui dit : Allez, etagis- 
sez, non en.juge, mais en fatigue. Ce vertueux 
magistral avait vuavec peinela s6v6rite" dont 
usaient lapluparl des gouverneurs, a I'exem- 
ple de Valentinien. Ambroise relintd'autant 
plus aiserpertt cette belle lecon, qu'elle con- 
venait mieuxa la bonte de son caract6re. 
Sa douceur lui gagna les peuples, et la sa- 
gesse qu'il fit paraitre dans son administra- 
tion lui acquit tellement leur estime, qu'ils 
penserent a faire de leur gouverneur leur 
eveque. Auxence, que les ariens aVaient 
place sur le siege de Milan, apres en avoir 
eloigne saint Denis, venait de mourir : les 
<5veques de la province s'etaient assembles 
etdelib^raientsur le choix d'un successeur. 
Les catholiques et les ariens demandaient, 
les uns et les autres, un ev6que de leur 
eroyance; une sedition violente s'etait eie- 
vee; on etait sur le point d'en venir aux 
mains, lorsque Ambroise serehdit a l'Eglise 
pour faire cesser le tumulte; son Eloquence 
emut tous les cceurs. On dit qu'un enfant 
s'etant ^cri6 : Ambrpise Mque ! un cri una- 
nime se fit entendre, et que tous, ariens et 
catholiques, le demanderent pour pasteur, 
Ambroise, etonne etinterdit, sort de I'eglise 
«t ne songe qu'aux moyens d'eioigner de 
lui le fardeau redoutable qu'on veut luiim- 
poser. II ne neglige rien pour s'en faire de- 
clarer indigne ; mais, voyant qu'il n'y avait 
plus de resistance possible, il se sbumit et 
aecepta la charge de pasteur. II n'dtait en- 
Core que c&tech'umene, mais son Election 
ayant passe" pour miraculeuse, on le dis- 
pensa des regies ordiriaires; il fut baptisd 
ar un eveque calholique, leSOdenovem- 
re de Tan 374; il rfegut'tous les ordres, dans 
le cours d'une semaine, et fut consacre" eve- 
que, hpit jours api'ds sbn baptSme, le 7 de 
tiecdinbre, jour auquel les Grecs et les La- 
tins c61ebreht encore aujOurd'hui 1'anmyer- 
saire de sonordinatibn. 

Ambroise, eie ve al'episcopat d'une maniere 
aussi extraordinaire", ne tarda pas & repandre 
au loin l'eclat des plus sublimes vertus. 
Saint Basile, du fond de l'Orient, s'estimait 
heureux de corresponds avec lui, et les 
deux jeunes empereurs Gratien et Valenti- 
nien le regardaient comme leur pere ; Justine 
elle-mGme, malgr6 son attachement a l'aria- 
nisme, rev^rait Ambroise, eteut souVent rp- 
cours a lui dans des conjonctures difllciles ; 
mais, meconnaissant, plus tard, les services 
dont elle lui etait redevable, elle profita de 
la paix qu'il avait rendUe a l'empire,par son 
traite avec le tyran Maxime, pour lui susci- 
ter mille traverses, en exigeant de lui qu'il 
permit' aux ariens d'avoir une <5glise a Milan. 
11 eut a liitter, pendant plusieurs ann6es 
conlre l'audace et l'intrigue des sectaires, 
cqntre les menaces, et les persecutions de 
tout genre.; mais le ciel, toujours favorable 
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aux pieux desseins de cet intre*pide ddfen- 
seur de la foi, lui accorda enfin un triomphe 

3ue promettait sa fermete et que faisaient 
esirer ses vertus. Des lors Ambroise ne fut 
plus inquiete au sujetde I'arianisme ; il pro- 
fita du repos dont il jouissait pour travailler 
a plusieurs ouvrages utiles. II ramena a la 
foi catholique un grand nombre d'ariens et 
plusieurs autres heretiques, et il enfanta a 
Jesus-Christ le ceiebre Auguslin, qui de- 
rmis fut une des plus grandes lumieres do 
l'Eglise. L'animosite de l'imperatrice Jus- 
tine le forca souvent, pour echapper a la 
persecution, de se retirer dans son eglise 
pontine dans Un lieu d'asile ; les fidftles de 
Milan avaient coutume de l'y suivro, et il 
passait la nuit a les exhorteret a prier avec 
eux. Cefut a cette occasion qu'il dtablit l'u- 
sage de chanter les hymnes et les psaumes 
sur un mode rhythme" qu'il empriinta aux 
Eglises d'Orient, Ce fut aussi dans ce temps- 
la que Dieu, pour le consoler de ses epreu- 
veS, lui revela le lieu ou etaient ensevelis 
les corps des saints martyrs Gervais et Pro- 
tais, dont la translation fut une fete publi- 
que qui fit oublier a la ville de Milan tous 
les lnaux de la persecution. 

Cependant la paix conclue avec Maxime 
h'etait qu'une trGve : ce tyran menacait de 
nouveau I'ltalie, et Ambroise, depute vers 
lui par l'imperatrice Justine, ne put, pour 
cette fois, garantir cette contree de son in- 
vasion. Theodose, successeur de Valeps, 
apres plusieurs victoires remporte^s sur 
Maxime, qui fut tue en 388, retablit Valen- 
tiiiien dans ses Etats et dans ceux que Gra- 
tien avait occupes. II vint jl Milan, et fut 
recu par l'ev6que et parle peiiple comme un 
liberateur. Mais deux ans s'etaient a peine 
ecouies, depuis ces heureux evenements, 
quele cpeurdu saint pontife fut d6chire par 
la nbuvelle du massacre de Thessalonique, 
ordonne par Theodose. Ambroise, qui avait 
obtenu autrefois la grace des habitants do 
cette ville, apprenant la' maniere terrible 
dont ils venaient d'expier cette seconde se- 
dition, fut accabie de la plus profonde dou- 
leur. Dans son premier chagrin, il s'abstient 
d'ecrire a Theodose, qui avait quitte Milan 
quelques jours avant d'ordopner le massa- 
cre. II sprtlui-mSme de la ville, soufTrant et 
malade, et ya se liyrer, dans le silence de la 
campagne, au regret de n'avoirpu empecher 
l'exec'ution de cet ordre barbare. Enfin, au 
bout de quelques jours, il ecrit a l'empereur 
une letttre touchante, ou il lui repcesente 
I'enormiie de sop crime, et lui dit que le p6- 
che ne s'efface que par les iarmes. Tout le 
monde cqnnait la fermetede saipt Ambroise ; 
perspnne n'ignore la penitence de Theodose; 
eti depuis quinze siecles, I'univers catho- 
lique tout ehtier ne sait ce qu'il doit admi- 
rer le plus, ou du repentir du monarque, ou 
du courage du pontile. Theodose, reconcilie 
avec l'Eglise apres huit mois de penitence, 
fut toujours, depuis, l'aini de saint Ambroise, 
qu'il eut pourpanegymste apres sa mort^G- 
pendant le zeie de la foi, Je§ fatigues de \'6- 
piscopat, les douleurs de la persecution,. 
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avaient avance* pourlui 1'age de la vieille. c se: 
il tomba rnalade vers le mois de'f^vrier de 
l'annee 397 ; son troupeau, alarme" pour ses 
jours, l'envoyaconjurerd'en demander aDieu 
la prolongation. On regardait l'ltalie comme 
menaced d'une ruine totale par la raort d'un 
e>6que respecte" des barbares eux-memes, 
che>i du peuple, des princes et des empe- 
reurs, et dont l'autorit6 imposait aux m6- 
chants, et eHendait le regne de la vertu. Le 
vendredi saint, troisieme jour d'avril, lesaint 
£veque, malgr6 les fatigues d'une maladie 
longue et rigoureuse, demeura en prieres 
depuis cinq heures du soir jusqu'apres nii- 
nuit, heure a laquelle il expira, age - d'envi- 
ron cinquante-sept ans, apres avoir pocupe 
pendant vingt-trois anne'es le si£ge de Milan. 
Son corps fut porle" dans la grande (Sglise de 
cette ville,que Ton nomma depuis Basilique 
Ambrosienne. II s'&ait montre - toute sa vie 
doux, compatissant, affable, sensible & l'a- 
niitie\ modeste, ennemi du faste et de la 
grandeur, et n'usant de son credit que pour 
l'avantage des autres; et cependant, comme 
nous l'avons vu, capable de porter la fer- 
mete" et le courage de sa foi, jusqu'au d6- 
vouement, jusqu'au sacrifice, et, au besoin, 
jusqu'au martyre. Ses 6crits, dont nous al- 
iens donner l'analyse, portent l'empreinte 
de son caractere ; il y regne beaucoup de 
douceur et d'onction , mais de temps en 
temps aussi, et suivant les sujets, beaucoup 
de force et une grande majesty. La meilleure 
Edition de ses OEuvres est celle publide par 
les soins de M. l'abbe - Migno, aux Ateliers 
cathotiques de Montrouge; elle comprend, 
en 4 volumes in-&°, tous les Merits connus 
du saint docteur. 

£)CRITS DK SAINT AMBROISE. — 1" ClaSSS. 

Hexamiron, en 389. — Les Merits de saint 
Ambroise se divisent en deux classes prin- 
cipales : les uns ont rapport a l'Ecriture 
sainte, les autres traitent de diffe>entes ma- 
tures de dogme, de morale et de discipline. 
A la tete des ceuvres de la premiere classe, 
il faut placer FHexam6ron, e'est-a-dire le 
traite - de la creation des six jours, quoique 
pourtant le saint docteur ne 1'ait <krit que 
dans les dernieres amines de sa vie. II fut 
distribue" d'abord en neuf discours, qu'k 
l'exemple de saint Basileilre'duisit lui-mfime 
a six, correspondant aux six jours de la 
creation dont ils expliquaient l'histoire. Le 
but de cet ouvrage est de rdfuter, apres les 
avoir exposes, les opinions diverses des 
philosophes pa'iens , sur la naissance du 
monde, sa dur<5e, son unite - , et de montrer 
qu'on doit s'en rapporter au systeme de 
Moise, comme au systeme le plus rationnel, 
e'est-a-dire que l'univers est l'ceuvre de 
Dieu qui a tout cr^e" par son Verbe. Sesid6es 
sur la creation sont fralches,' inge"nieuses, 
vivaces et colore"es, comme cette creation 
elle-m6me qui s'6meut et palpite, pour la 
premiere fois, sous les yeux de son cre"ateur. 
11 en fixe l'6poqueau printemps, et'il appuie 
son opinion sur ce passage du chapnre xh 
de l'Exode : Mensis isle vobis principium mm- 



shim, primus erit in mensibus anni. Les t£ne- 
bres qui couvraient la surface de l'abime lui 
fournissent l'occasion de parler de la nature 
du mal, et de prouver qu'il n'y a d'autre 
mal, dans le monde, que le p^che. Cette pa- 
role Fiat lux, dans laquelle il de"couvre un 
commandement, luisert a d^montrer que la 
volonte - de Dieu est la cause et la regla de 
toutes choses crepes, et cette regie lui sert 
d'argument, pour expliquer la creation tout 
entiere. 

Du Paradis, en 375. — Le livre du Para- 
dis fut dent peu de temps apres la promo- 
tion merveilleuse d'Ambroise a l'^piscopat. 
Saint Augustin cite ce livre et en rapporte 
plusieurs passages, dans les Merits qu'il a 
publics conlre Julien lep61agien. Le but que 
le saint auteur se proposa dans cet ouvrage 
flit de prdmunir les simples contre les artifi- 
ces dont les he're'tiques se servaient pour les 
engager dans l'erreur par de fausses inter- 
pretations des divines Ecritures. 11 examine, 
dans ce livre, quel est I'auteur du paradis, ce. 
que e'est que le paradis, et ou est le paradis; 
quel fut 1'entretien que le serpent eut avec 
Eve, et quelles ruses il employa pour la se - - 
duire. II traite toutes ces questions, plus in- 
g6"nieuses qu'utiles, avec beaucoup d'cSle - - 
gance et une grande habiletd, en s'attachant 
moins au sens littoral qu'au sens all^gori- 
que et spiritue). Par le paradis il emend 
l'ame, par l'arbre de vie il entend la sagesse 
et la science de la vertu. Pourtant il ne 
laisse pas de reconnaitre que, pris a la Iettre, 
le mot de paradis indique un lieu materiel 
ou Dieu plaga l'homme aussitdt apres sa 
creation. 11 explique du d^mon, notre enne- 
mi, ce qui est dit du serpent, sans cepen- 
dant dGsapprouver ceux qui prenaient dans 
un sens figure - tout ce qui se passa entre lui 
et la premiere femme , en ottribuant la chute 
de nos premiers parents a une faute de vo- 
lupte - . II remarque que l'homme fut cre'e' 
avant d'etre mis dans le paradis, au lieu que 
la femme fut cv66e dans le paradis mfime, 
pendant le sommeil d' Adam. 11 redout plu- 
sieurs objections soufeve'es par les he're'ti- 
ques, contre l'arbre de vie et la defense de 
manger de son fruit sous peine de mort ; il 
6tablit, contre les manich6ens, 1' unite - d'un 
Dieu cr^ateur et d'un premier principe.. 11 
d^montre jusqu'a 1'eVidence qu'un Dieu a pu 
permettre que l'homme fut tente - , et infime 
qu'il succombat a la tentation, puisque sa 
faute n'e"tait pas sans remede, et qu'il pou- 
vait, par la penitence et les myites du Sau- 
veur, recouvrer une grace plus abondante 
que celle dont il e"tait d^chu par son pe - - 
che - . 

Sur Cain et sur Abel, en 375. — Le com- 
mencement de ces deux livres t^moigne que 
saint Ambroise les composa aussitot apres 
le precedent, puisque plusieurs anciens ma- 
nuscrits les ont reproduits, pendant long- 
temps, sous le titre de w livre du Paradis. 
Le saint docteur y traite de la naissance, de 
la vie, des mceurs, et surtout des sacrifices 
de Cain et d'Abel. II montre que ces deux 
premiers-n^s d'entre les huniains elaient la 
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figure de deux partis opposes, de deux peu- 
ples ennemis, les bons et les mechants, les 
juif's el les gentils, les heretiques et les 
cnretiens. Ce livre est beaucoup plus aliego- " 
rique que literal ; cependant on ne laisso 
pas d'y rencontrer plusieurs moralites plei- 
nes d'un grand sens, de belles instructions, 
des maximes solides et des descriptions vi- 
ves et pathetiques du vice, et particuliere- 
nient de l'avarice, de l'ivrognerie et de la 
volupte. Suivant le saint e>eque de Milan, 
les sacrifices de Cain avaient deux deTauts 
qui les enipecha'ient d'etre agr^ables a Dieu: 
le premier, c'est qu'il tarda trop a les lui of- 
frir; le second, c'est qu'il negligea de lui 
presenter les premices des fruits qu'avait 
produits la terre fecondee par la ros^e du 
ciel et le travail de ses mains ; tandis qu'A- 
bel, au contraire, oifrait a Dieu les premices 
de ses troupeaux, et les offrait avec un 
cosur pur, ardent, et heureux de les voir ac- 
cepted. 

De I'Arche de Noe", en 379. — Le livre de 
l'Arche de No6 comprend 1'histoire du d6- 
luge, et la vie du saint patriarche qui, apres 
ce grand cataclysme, devint le reproducteur 
de i'humanite. Le saint docteur explique 
chaque partie de ce drame, ou plut6t de ce 
bouleversement universel, tantdt en suivant 
le sens littoral, tant6t en suivant le sens al- 
l^gorique et spirituel, et toujours, avec au- 
lant d'eioquence et de noblesse que deju- 
gement et d'exactitude. Les figures qu'il em- 
ploiesontjustes, les allegories interessantes, 
et les pensees vives et elevens. Iky a peu 
d'ouvrages de saint Ambroise qui soient 
mieux travailies que celui-ci ; c'est dom- 
mage que nous ne le possedions pas tout 
entier, et qu'il pr6sente tant de lacunes. Le 
saint docteur l'ecri'vit dans un temps de ca- 
lamity etdemiseres: FEglise 6tait agitee 
par plusieurs tempetes ; a la persecution de 
Valens avaitsucc6de i'invasion des barbares, 
et il est probable que plusieurs pieces de 
ces manuscrits se seront trouvees ainsi per- 
dues, au milieu de tous ces orages. 

Sur Abraham, en 387. — Le travail que 
nous avons sur Abraham neformait, dansle 
principe, que deux parties d'un meme ou- 
vrage, mais ces deux parties differaient si 
fort entre elles, que dans la suite on en a 
■ fait deux livres. — Le premier decrit lesac- 
Uions et les vertus du saint patriarche, et le 
presente aux philosophes comrne le modele 
du sage dans sa foi, dans sa soumission, 
dans son sacrifice ; parce qu'encore que l'im- 
molation n'ait pas ete consomm^e, le con- 
sentement de la volonte a ete complet. II 
exalte en meme temps les vertus de Sara, 
et la propose a toutes les femines comme.le 
modele des Spouses et des meres chretien- 
nes. — Le second livre, moins interessant 
que le premier, repete les actions d'Abra- 
ham pour en lirer un sens plus spirituel, en 
les appliquant a la vie inte>ieure et aux dif- 
ferents moyens par lesquels l'liomme tombe 
peut encore se relever de sa chute et arri- 
ver a la plus belle perfection. — Uneremar- 
quo gene>ale & faire sur les livres des pa-< 



triarches et sur la plupart des autres ouvra- 
ges de saint Ambroise portant le meme ti- 
tre, c'est qu'ils ont tous ete composes des 
sermons que le pieux evequeadressait a son 
peuple ; ce qui explique un peii, jene dirai 
pas, la diffusion, parce que les pensees y 
sont toujours suivies et magmfiquemerit 
exprimees, mais le manque d'ordre et de 
methode inseparable de ces sortes d'ouvra- 
ges. 

Sur Isaac, en 387. — Au livre d' Abraham 
succedenaturellement le livre d'Isaac,comme 
l'effet ressort de la cause, comme le fils suc- 
cede a son pere. Du reste, ces deux livres 
sont du meme age, et ont ete Merits en meme 
temps, e'est-a-dire qu'ils ont ete recueillis 
des sermons du saint docteur, dont la vie 
de ces patriarches formait le texte, la mo- 
rale et l'application.A.roccasion du mariage 
d'Isaac avec Rebecca, Ambroise traitede l'u- 
nion du Verbe avec 1'ame, et il distingue 
quatre degres par lesquels l'ame doit mon- 
ter pour arriver a la perfection de cette 
union. — Le premier consiste a fuir toutes 
les voluptes et tous les plaisirs du sieele, a 
l'exemple de Rebecca, qui fuit leslieux ha- 
bites, cherche les solitudes, et rencontre, a 
la fontaine du desert, l'epoux que Dieu lui 
avait destine. En effet, c'est en le poursui- 
vant avec une sainte ardeur, a travers le de- 
sert et les solitudes, que l'ame rencontre le 
Seigneur, le principe de toute connaissance, 
la source de toute verite, suivant cette pa- 
role du prophete' : Sitivi ad Deum fontem vi- 
vum. — Le second degre pour arriver a cette 
union ineffable de l'ame avecle Verbe, c'est 
done de desirer le baiser de l'epoux, en s'ap- 
pliquant a le meriter, a force de prieres et 
d'amour. — Le troisieme degre, c'est de re- 
cevoir ce baiser tout spirituel par lequel 
l'ame s'attache au Verbe, et qui operc en 
elle comme une sainte transfusion de- l'es- 
prit divin. — Entin, le dernier degr6 pour 
l'ame, et celui qui complete son union in- 
time avec l'objet de son amour, c'est d'etre 
introduite dans la tente de l'epoux, d'y ob- 
tenir une place d'honneur a ses c6t6s, et de 
la conserver toujours par la perseverance 
dans l'amour et la charite. Ce qui lui donne 
occasion de proclamer, en finissant, la subli- 
mite de l'ame et la perfection de la cha- 
rite. 

Du Men de la morl, en 387. — Dans quel- 
ques anciens manuscrits, ce livre est inti- 
tule : Livre troisieme des patriarches; appa- 
remment parce qu'il reproduit, en les deve- 
loppant, les derni6res pensees qui terminent 
le livre precedent ;mais le titre que nous lui 
donnons, cite plusieurs fois par. saint Au- 
gustin, est celui que l'usage a fait prevaloir. 
— Le saint docteur y distingue d'abord trois 
sortes de mort : la moi t du peche, qui tue 
Tame, suivant cette expression d'Ezechiel, 
ch. xvin, v. 4 : Anima quw peccaverit morie- 
tur ; ensuite, la mort mystique dont parle 
saint Paul ( Rom. ch. vi,v. k ), par laquelle, 
avec Jesus-Christ on meurt au p^che, pour 
partager le bonheur de sa resurrection etne 
reviyre qu'en Dieu; enfin, la mort natureUe, 
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qui termine la vie par la separation de fame 
et du corps. — La premiere, malheur im- 
mense, puisqu'elle entraine la perte de 
Dieu et la privation des jouissances de l'e- 
ternite ; la seconde, bien infini, puisque d&s 
cette vie, par la cbarite, elle fait descendre 
toutes les feiicites du niel dans nos coeurs; 
la troisieme, pour plusieurs, tieut le milieu 
entre les deux autres ; elle est aimee des 
bons, qui la souhaitent comme une d61i- 
vrance et un bonheur, mais elle est detestee 
des mediants, qui la redoutent comme une 
peine, une punition, une vengeance. Saint 
Ambroise prend le parti des justes contre 
les p6cheurs, et soutient qu'il ne nous est 
pas avantageux de vivre longtemps. Pour 
preuve, il apporte les gemissements des 
saints : Desiderium habeas dissolvi et esse 
cum Christo; les inquietudes, les miseres, 
les soutfronces du corps, l'asservissement 
aux besoins de la vie, qui dnervent la vi- 
gueur de l'ame; les peches que Ton commet 
tous les jours, les dangers d'en augraenter 
le nombre, et les tentations continuelles qui 
font de la vie comme une guerre intestine et 
un combat de tous les instants. « La mort, 
dit-il, nous affranchit de toutes ces-miseres; 
elle separeennous ce qui etait en guerre ; 
elle retablit le calme apres la tempete; elle 
n'empire pas notre etat, mais elle le trans- 
forme,, pour le perfectionner et le rendre 
heureux. » II lui est facile de demontrer en- 
suite que la mort n'a rien de terrible par 
elle-mgme, .mais seulement par l'opinion 
qu'on en a. « Or la crainte, ajoute-t-il, n'est 

3ue dans l'opinion, et l'opinion ne viont que 
e la faiblesse de notre nature : elle est done 
contraire a la ve>ite\ » — « St la mort est un 
mal, poursuit-il, comment les jeunes gens 
ne craignent-ils pas de devenir vieux, puis- 
que la vieillesse les conduit a un age voisin 
de la mort ? A la mort, l'ame est deiivree et 
le corps se corrompt; celle qui est dfilivrde 
se rejouit de sa deiivrance, et celui qui 
se corrompt ne sent point sa corruption. » 

Dela fuiledu siecle, en 387. — Le titre de 
ce livre annonce de lui-meme son objet et 
son but. 11 est rempli de belles et solides 
instructions sur la vanite" du monde, sur les 
dangers de ses charmes, sur la fragility de 
notre nature, etsur cemauvais penchant qui 
nous entraine sans cesse vers toutes les vo- 
luptds. Or I'horame ne peut fuir le siecle 
sansle secours de Dieu, et cepenrlant cette 
fuite lui est neeessaire, utile, glorieuse. 
Qu'est-ce que fuir le siecle, sinon imiter 
Mo'ise, qui afui devant Pharaon; Jacob, qui, 
a la priere de sa mere, a fui devant Esaii ; 
David, qui a fui devant Saul, et Jdsus-Christ 
lui-meme, qui a fui devant les Juifs qui 
cherchaient a le faire mourir avant l'heure 
marquee par son Pere. — Pourquoi devons- 
nous fuir le siecle ? Parce que dans le sie- 
cle tout est vide, fantOme, n6ant ; parce qu'il 
n'y a que des ombres et point de soleil, de 
la fumde et point de lumiere, des simulacres 
et point de r£alite\ C'est pourquoi, comme 
Mo'ise, si nous voulons voir le Dieu d'Abra^ 
ham, d'Isaac et de Jacob, et contepopler les 



merveilles de sa presence, nous avons besoiu 
de quitter nos sandales, de denouer noscein- 
^ tures, de nous depouiller des v6tements de 
, l'iniquite, et de fuir le monde, entin, pour 
pouvoir posseder Dieu. Mais comment fuiF 
.. le siecle ? Au plus t6t, sans regret, sans he- 
sitation, sans m6me detourner la tete pour 
lui dire un dernier adieu ; de peur quele sa- 
crifice de ce dernier adieu ne vous retienne 
dans ses filets : Velociter ne comprehendatur, 

— Ou done fuir, alors ? Ou Ton est assure 
de trouver le Seigneur ; Quo comprehendam 
Dominum. Or, p^r la grace d'une bonne vie, 
on est assure de trouver Dieu partout. In 
bona vita, gratia Domini comprehenditur. — 
En effet, fuir le siecle, ce n'est pas s'en s6- 
parer corporellement, mais c'est oublierson 
corps, pour tourner son ame vers Dieu, par 
les pensees de la foi, par les aspirations de 
I'esperance, par tous les elans de la cha- 
rite. 

De Jacob et de la vie bienheureuse, en 387. 

— L'annee 387 fut une des annees les plus 
fecondes dans la vie du saint docteur, puis- 
que c'est a cette date encore qu'il faut assi- 
gner la publication des deux livres de Jacob 
el de la vie bienheureuse. — Le premier de 
oes livres ne traite pas precisement des ma- 
tieres que le titre annonce, mais il s'appli- 
que a donner des lemons de piete aux nou- 
veaux chr6tiens, pour leur apprendre a ac- 
querir la saintete et la perfection, a laquelle 
ils s'etaient engages dans le bapteme. II 
leur recommande la docilite de l'esprit, la 
prudence dans les paroles et la rectitude 
dans les jugements ; car, encore que la rai- 
son depourvue de la grace ne puisse pas 
extirper en nous toutes les concupiscences, 
elle peut au moins en r6gler les sailhes et 
en moderer les exces. C'est pourquoi il con- 
seille tous les genres de temperance, et sur- 
tout celle qui consiste a reprimer la colere, 
qui est Ja passion la plus opposee a la cha; 
rite, qui est Dieu; celle qui humilie le plus 
l'orgueil, e'est-a-dire, le peche des demons, 
celui qui a fait entrer la mort dans le mon- 
de, a la suite du peche. — Mais, apres avoir 
signaie toutes ces passions, qui font le mal- 
heur de la vie, le saint docteur montre en 
quoi consiste le bonheur du sage. Le vrai 
sage, celui qui a trouve Dieu et qui le pos- 
sede, possede en lui tous les bonheurs. 
Quoiqu'il sente, comme les autres hommes, 
les pertes, les afflictions, la captivite, les 
douleurs, la maladie, la mort, il n'en est 
point ebranie; sa vertu le met au-dessus de 
tout, parce que la jouissance et la posses- 
sion de Dieu lededoramagent de tout. — Le 
saint evfique confirme, dans le second livre, 
les maximes generales etablies dans le pre- 
mier, et il les appuie de I'exemple du pa- 
triarche Jacob, montrant ainsi t par les di- 
verges actions de sa vie, que les afflictions, 
les traverses, l'exil m6me, ne l'ont pas em- 
pSche d'etre heureux, de rencontrer les an- 
ges sur son chemin, de lutter avec Dieu sous 
la figure de son messagcr; et, quoiqu'aveu- 
gle, de prolonger ses jours jusqu'a une 
vieillesse heureuse, et de mourk en b6nis 
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sarit le Seigneur. II ajoute a ces exemples 
ceux du grand pretre Eldazar, que toulesles 
tentatives d'Antiochus ne purent rendre in- 
fidele, et des sept fils des Machabees, que 
leur mere elle-merne encouragea a suppor- 
ter toutes les souffrances jusqu'au martyre, 
et le martyre jusqu'a la mort. II prend oc- 
casion de la pour donner des conseils aux 
peres et aux meres sur I'educalion des en- 
fants que la Providence leur confie. 11 op- 
pose l'exemple de la mere des Machabees, 
qui aima ses sept fils jusqu'a les sacrifier au 
Seigneur, a l'exemple de Rebecca, qui, par 
les suites de sa predilection irrdfl6chie pour 
Jacob, produisit, entre lui et son frere Esaii, 
une haine, urie division, une guerre qui 
dura presque autant que leur vie.puisque 
ce ne fut que dans leur vieillesse, apres le 
retour du saint patriarche de la maison de 
Laban, que s'accomplit la reconciliation, de- 
pendant cette substitution frauduleuse, de 
la part d'une mere, n'empecha pas Dieu, 
qui fait tout servir & ses desseins, dechoisir 
l'enfant de la benediction pour en faire un 
des ancetres de son Christ. 

De Joseph, en 387. — Apres avoir mdntre, 
■comme it le dit lui-meme, le modele d'une 
obeissance pleine de zelg et de foi dans 
Abraham ; celui d'une purete d'esprit sim- 
ple et sincere dans Isaac, et celui d'une 
grande force de courage et d'une patience 
admirable dans Jacob, il propose enfin Jo- 
seph comme le modele de la chastete, et il 
atlribue a cette vertu l'amour de preference 
que Jacob lui temoignait. 11 prend encore 
occasion de la pour revenir sur ses conseils 
aux peres et meres, sur l'egalite qui doit 
presider aupartage de leur amour entre tous 
leurs enfants. — Ensuite il explique mysti- 
quement ce qui est dit de Joseph vendu par 
ses freres, du sang dans lequel ils trernpe- 
rent sa robe, des vingt pieces d'argent au 
prix desquelles il fut vendu, de sa servitude 
en Egypte et des autres circonslances de sa 
vie, qui en (irent comme l'embleme anticipe 
de la passion du Sauveur. — 11 decrit, avec 
tous les ornements de son eloquence, la re- 
sistance de Joseph aux seductions de la 
fern me de Putiphar, dont il represente les 
ruses et les artifices avec les plus vives cou- 
leurs et les traits les plus saisissants. — En- 
fin, en parlant des autres enfants de Jacob, 
il compare la haine qu'ils portaient a Joseph, 
a la haine dont les Juifs poursuivaient je- 
sus-Christ, et, quoique cette figure soittoute 
mysterieuse, il prouve que le symbole en 
est des plus significatifs et des plus com- 
plets. 

De la be'ne'diction des patriarches, en 387. 
— Celivre n'est que la suite des precedents, 
et forme, principalement, comme une se- 
conde parlie au livre de Joseph. II exalte la 
benediction que les peres donnent a leurs 
enfants, et il montre que ceUx qui la regoi- 
vent sont benis, tandis que ceux qui s'atti- 
rent ici-bas la malediction de leur p6re sont 
maudits dans le temps et dans reternite. 
C'est une grace que Dieu a attachee aux 
mains des parents, afin d'exciter les fils a 



s'acquitter envers eux des devoirs que leur 
imposent la reconnaissance et la piete. 11 fait 
^ressortir de la quelque chose, comme un 
traite complet, sur les obligations des fils 
envers les auteurs de leurs jours. — Apres 
ce prelude, il entre dans le detail des bene- 
dictions que Jacob, sur le point de raourir, 
donne a ses enfants, et il lf-s explique toutes 
dans un sens mystique: Ainsi, la benedic- 
tion de Ruben, )e premier-ne de ses fils, au- 
quel il reproche sa durete, semble moins 
une benediction qu'une prophetie, anuongant 
la durete des Juifs et leur acharnement a 
persecuter le Sauveur. De la tribu de Si- 
meon sont les scribes; et de c611e de Levi 
les pretres et les levites, qui tinreht c'onseil 
entre eux sur les moyens de surprendre Je- 
sus dans ses paroles, et qui se surpasserent 
en mechancete au moment de sa passion et 
de sa mort. La benediction de Juua est une 
vraie parole de salut, puisqu'elle contient la 
promesse du Sauveur qui doit haltre de la 
posterite de ce patriarche, et sortir de la 
tribu de Juda. Znbulon habitera les bords de 
la mer ; les navires arriveront jusqu'a lui, et 
ses vaisseaux s'etendront jusqu'aux plages 
de Tyr et de Sidon; et cependant, calme au 
milieu des tempetes, il verra le naufrage des 
autres sans en etre ebranie, paree que leurs 
perils ne sauraient l'atteindre ; comme les 
Juifs et les heretiques, qui voient, tous les 
jours, leur nacelle fragile se briser contre le 
rocher de l'Eglise, parce qu'ils dnt renie le 
pilote divin qui seul pouvaitles conduire au 
port, lssachar, courbe sous le joug du tra- 
vail, nous represente le Christ courbe sous 
le poids de sa croix ; il est le modele du la- 
boureur, et il verra la terre se fertiliser 
sous ses efforts, parce qu'il saura y semer 
de bon grain et donner -une racine profonde 
aux arbres qui lui rapporteront des fruits. 
La benediction de Dan est une prophetie 
des temps futurs. Ces paroles : 11 jugerason 
peuple ; semblable^&un serpent dans le sender 
qui mordra le pied du cheval,,afin que celui 
qui le monte tombe a la renverse ; ces paroles 
marquent quo l'Antechrist sortira de la tribu 
de ce nom. La benediction de Gad est la fi- 
gure de la tentation que les scribes et les 
pharisiens firent subir au Sauveur a propos 
du tribut a payer a Cesar : // sera tenti, dit le 
saint patriarche, maisit renverra la tentalion 
aux pieds de ses tentateurs. La benediction 
d'Aser est une promesse de 1'eucharistie. Le 
pain d'Aser qui sera excellent et dans lequel 
les rois trouveront leurs dilices, n'est autre 
chose que ce pain de pur froment que le pre- 
tre consacre. tous les jours, et qui devient 
ainsi la nourriture des saints, la remission 
des peches'etle preservatif de la mort eter- 
nelle. La benediction de Joseph est une fi- 
gure de Jesus-Christ, et toute la prophetie 
ne fait rien autre chose que de developper 
les mysterieux rapports qui se rencontrent 
entre la vie de'ce pieux patriarche et celle 
du Sauveur. Enfin, le saint docteur applique 
la benediction de Benjamin a saint Paul. 
Benjamin, qui le matin se live comme v/n loup 
qui cherche sa nourriture, el qui le soir ta 
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partagc entre les princes, est le symbole de 
ce juif, au zele ardent et plein de rage, qui, 
par un miracle de la grace, de pers^cuteur 
.ievint ap6tre, pour evangeiiser les enfants 
de ceux qu'il avait fait conduire au martyre. 

D'Elie et dujeune, en 390. — Ce livre est 
un recueil de sermons que saint Ambroise 
semble avoir prfiches, pendant le careme, 
dans son e'glise de Milan. II est divise en 
trois parties. La premiere traite dujeune, 
et particulierement de celui du careme, et 
nous le repr6sente comme un combat. C'est 
par le jeune que Jesus-Christ surmonta les 
tentations du demon; et qu'Elie opera tous 
les prodiges que l'Ecrituresainteluiattribue; 
le ciel ferme an peuple juif, en punition de 
son sacrilege, la resurrection du fils de la 
veuve de Sarepta, la pluie qui tomba apres 
une s^cheresse de plus de trois ans , les 
eaux du Jourdain suspendues dans leur 
course, ce fleuve traverse a pied sec, et enfin 
le saint prophete enleve" au ciel dansun char 
de feu. 11 rapproche de l'exemple d'Elie 
l'exemple de Jean-Baptiste, qui s'est eleve" 
par le jeune au-dessus de tout ce qui parais- 
sait possible aux forces delanaturehumaine, 
de sorte qu'il a justifie la parole du Sauveur, 
qui ne 1'appelait pas un homme, mais un 
ange. Saint Ambroise qualifie encore le 
jeune, en le designaut comme la nourriture 
de l'ame , la vie des anges , la racine de la 
grace, le remede du salut et le fondement 
de la chastete. C'est un vetement qui couvre 
le chrdtien de saintete et de lumiere , et qui 
le garantit de cette nudite" devenue honteuse 
par le peche d'Adam. Pour en traiter avec 
ordre, il en fait voir l'antiquite, qu'il reporte 
jusqu'au commencement du monde, et les 
exemples qu'il en donne sont trop curieux 
pour que nous renoncions au plaisir de les 
citer. Le premier jour du monde, quandDieu 
crda la lumiere, fut un jour de jeune; le 
second jour, quand il arrondit le Armament, 
fut un jour de jeune; le troisiemejour, quand 
il rendit la terrefdconde el lui confialegerme 
de toutes les plantes et de tous les fruits , 
fut un jour de jeune; le quatrieme jour, 
quand il langa dans l'espace les deux grands 
astres destines a prdsider au jour et a la 
nuit, fut un jour de jeune; le cinquieme 
jour, quand il cre"a les poissons qui nagent 
dans les eaux, et les oiseaux qui volent dans 
Fair, fut encore un jour de jeune; enfin, le 
sixieme jour, apres la creation des betes et 
des etres animds, commenca l'usage de la 
nourriture. qui marqua ainsi la fin des tra- 
vaux du Cr6ateur. N'est-ce pas une preuve 
evidente, ajoute le saint eveque , que le 
jeune est la premiere loi du monde, cello 
que devait poser d'abord le Seigneur, puis-3 
que la premiere tentation et la premiere 
faute de l'humanite devaient 6tre une ten- 
tation et une faute de gourmandise ? 

Dans la seconde partie , il s'eieve lorte- 
ment contre l'ivresse et I'intempe ranee du 
vin. Noe, dit-il, ne s'enivra qu'une fois, et 
encore ce fut bien innocemment, puisqu'il ne 
connaissait pas la force de la liqueur que 
lui-infime avait donnee au monde. Abraham , 



honore" de la visite des anges, ne leur pr<5- 
senta pas du vin, mais il fit tuer un veau et 
leur servit du beurre et du lait ; Mo'ise, pour 
secourir le peuple alt6re" , se contenta de 
rendre potables les eaux de Mara; et ailleurs, 
lorsque Dieu lui commanda de frapperle ro- 
cher, il lui dit : Vous frapperez le rocher, et il 
en jaillira de Veau, et le peuple boira. C'est 
l'abstinence du vin qui deiivra la mere de 
Samson de l'opprobre de la st6rilite\ Le 
jeune est l'ecole de la continence, la disci- 
pline de la chastete, la regie de la vertu, l'art 
qui forme les hommes a la douceur, 1'attrait 
de la charite, la grace des vieillards, la garde 
des jeunes gens. On n'a jamais entendu dire 
que personne fut mort pour' avoir observe 
le jeune; tandis qu'onen peut citer pi usieurs 
qui ont rendu Fame dans des repas. Holo- 
pherne , Aman, moururent par ]'exc6s du 
vin et de la bonne chere ; Judith et Esther, 
au contraire, sauverent le peuple de Dieu 
par-le jeune. — Dans la troisieme partie , il 
signale la licence en"r6n£e de la table, comme 
la mere de tous les vices, le foyer de toutes 
les debauches, la source de toutes les folies, 
l'excitant de toutes les fureurs et le conseil- 
ler de tous les crimes. « Mortifions done 
notre corps par le jeune, fuyons la socieHd 
de ceux qui se livrent a d'inddcentes liba- . 
tions, dans la crainte que Moise ne vienne , 
qu'il n'appelle ses Invites, et qu'il ne fasse 
punir de mort ceux pour qui rintempdrance 
aura 6i6 une cause de chute etde scandale. » 
II presse surtout les catdchumenes de se 
purifier de leurs souillures par le bapteme, et 
reprend avec force ceux qui, pour vivre dans 
une plus grande liberie", aift'draient , jusqu'a 
la fin de leur vie , de recevoir ce sacrement. 
De Naboth , en 395. — Ce livre fut 6crit 
sous la minority de 1'empereur Honorius, 
qui fut un temps de malheurs et de vexations 
pour les pauvres. Ce fut done une oeuvre 
da-propos, entierement inspirde par la ne- 
cessity des circonstances. Le saint docteur 
debute dans ce travail, en rapportant, d'a- 
pres saint Luc, la parabole de ce riche qui 
se propose de deroolir ses greniers, afin d'en 
faire Mtir de plus spacieux , au lieu d'6lre 
touche de la misere du pauvre, etde s'dcrier, 
dans un elan de compassion et de charite : 
J'ouvrirai mes greniers, afin que ceux qui 
ont faim y enlrent et prennent de quoi se 
rassasier. — II reprend ensuite l'histoire 
d'Achab, qui fait mourir Naboth afin de 
pouvoir s'emparer de sa vigne. II s'eieve 
avec vehemence contre la durete des riches 
qui se font les oppresseurs des pauvres, en 
les faisant servir a la satisfaction de toutes 
leurs cupidites. Combien de malheureux 
succombent sous les exces d'un travail in- 
grat, qui n'a d'autre resultat pour eux que 
de procurer aux riches un plaisir? La faim 
du riche , son luxe, son ambition, son ava- 
rice, toutes ses passions t*ifin , deviennent 
ordinairement pourle pauvre une source de 
douleur et de mort. Et cependant il s"en faut 
que cette exigence oppressive leur procure 
le bonheur. Le pauvre se contente de peu , 
le riche n'est jamais satisfait. Fut-il roi, 



205 



AMB 



DICTIONNAIRE DE PATROLOGIE. 



AMB 



266 



comme Achab , il envie la vigne de son voi- ~ 
sin; possedat-il la plus grande par'tie de la 
terre , il souffre de ce qu'un autre possede i- 
a c6t6 de lui. Les richesses les plus im- 
menses ne sont pas capables de le rendre 
heureux , puisqu'elles sont impuissantes a 
apaiser les desirs de son cosur. Ses vertus 
m6mes, ses jeunes, ses bonnes ceuvres sont 
vicies dans leur germe, et la s6cheresse de 
1'avarice les emp6che de pouvoir porter des 
fruits de gr&ce et de bonheur. 

De Tobie, en 377. — Cet ouvrage com- 
prend deux livres. II est compose" tout en- 
tier de quelques sermons prononc^s vers 
l'annee 376. Saint Ambroise prend occasion 
de l'argent prete par Tobie a Gabeius son 
parent , pour s'elever avec force contre l'u- 
sure. II fait ressortir par plusieurs exeropies 
l'impiete et la cruaute des usuriers , qu'il » 
compare a l'Oc6an , qui absorbe toujours et 
qui ne se remplit jamais. 11 prouve que l'u- 
sure est interdite par la loi ancienne , con- 
damnde par l'Eyangile, toieree, tout au plus, 
envers les enneniis de la patrie , et absolu- 
ment defendue a tous les homines, dans le 
commerce ordinaire de la vie, comme un 
attentat a la fraternity. La seule usure qui 
soit permise, c'est I'usure de la reconnais-i 
sance, que Ton s'assure par des bienfaits ; 
c'est I'usure de l'aum6ne, par laquelle nous 
pr6tons au Seigneur, qui nous recompenses 
au centuple des sacrifices que la charite aura 
obtenus de notre coeur. A ceux qui, pour 
s'autoriser dans leurs pr6ts usuraires, pre- 
textaient que I'usure etait un usage ancien 
qui avait inerite de pnSvaloir, il r^pondait : 
II est vrai que I'usure n'est pas une nou- 
veaute, mais que le peche est aussi tres-an- 
cien ; il est au monde depuis le temps d'Eve; 
la prevarication de la loi n'est pas nioins 
ancienne que la niisere de Thomme, et c'est 
ce qui a oblige Jesus-Christ a venir aumonde, 
afin d'abolir cet ancien dtat et d'en etablir un 
nouveau, c'est-a-dire de renouveler par sa 
grace ce qui 6tait devenu vieux par le peche. 
— En unmot, ce* livre est un traite complet 
de la matiere, exposee, defendue, discutee 
et victorieusement etablie, au point de vue 
des usages et de la sprite de discipline en 
vigueur a cette epoque des premiers siecles. 
De la plainte de Job et de David, en 383. — 
Ce traite" comprend quatre livres : ie premier, 
compost des plaintes contenues dans les pre- 
miers chapitres du livre de Job , et le second, 
r£p6tant les plaintes que David laisse dchap- 
per de son coeur, dans le xu' et le xui° ae 
ses psaumes. Saint Ambroise expose les 
plaintes et les doieances de ces deux pa- 
triarchies sur leur faiblesse et la misere de 
J'homme, sans cesse expose" au danger des 
tentalions, aux persecutions des mediants , 
aux maladies, aux infortunes, et souvent en- 
tralne dans des desordres et des exces. dont 
il lui faudra rendre un compte severe au 
tribunal du souverain juge. — 11 remarque 
done , avec beaucoup de justice , que pour 
ceux qui soufl'rent , c'est une grande conso- 
lation de n'Gtre pas dans ;le peche, et de 
pouvoir penser que les maux qu'ils endu- 
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rent ne leur sont pas envoyes en punition 
de leurs fautes. 

Les deux autres livres ne sont , pour le 
saint docteur, qu'un moyen de repondre & 
ceux qui se scandalisent de voir le juste 
souffrir en cette vie , tandis que souvent 
l'impie est heureux d'un bonheur que rien 
ne'vient troubler. II etablit sa reponse sur 
les paroles de Job lui-meme, qui ne.se sen- 
tait jamais plus fort que lorsqu'il etait in- 
tirme, parce que sa vertu se peri'ectionnait 
dans les souffrances, et que son ame, deii- 
vree des liens de la chair, ne vivait plus 
que de la vie de l'esprit, qui est Dieu. Les 
grandes maximes exposees par David dans 
son psaume lxxii lui servent aussi. d'argu- 
ment invincible pour etablir la mfime verite ; 
Dieu est toujours bon pour les justes, tan- 
dis que les pecheurs sont revfitus de leur 
iniquite comme d'un manteau; leur bonheur 
apparent est la punition de leurs fautes, bien 
plusique la recompense de leur vertu; c'est 
un songe, une illusion, qui aboutissent a la 
mort^eternelle. Mais les justes, au contraire, 
ont toujours Dieu a leur droite pour les 
soutenir, sa providence pour les consoler, 
sa possession et son amour pour les satis- 
faire, en les comblant de tous ses bienfaits. 

Apologie de David, en 384. — Le but de 
ce livre, sans aucundoute, n'est pas d'ex- 
cuser David des crimes d'horaicide et d'a- 
dultere dontil s'etait rendu coupable; mais 
de rassurer, au contraire, la foi de quelques 
fideles offenses dans ieur pudeur, en mon- 
trant que, si par sa chute il est lombe bien 
bas, il s'est relevd bien haut par l'aveu de 
son crime et par sa penitence; ce qui est 
rare parmi les personnes du monde, ce qui 
est presque unique parmi les rois. « Trou- 
vez-raoi, dit-il, parmi les personnes eievees 
en dignite, quelqu'un qui supporte facile- 
ment qu'on le reprenne? Et cependant , ' 
repris de sa faute par un simple particulier, 
David, tout roi qu'il etait, ne s'emporta pas; 
il reconnut son crime, et le confessa au mi- 
lieu des larmes et des sanglots. » — Apres 
avoir remarque que la chute des justes , qui 
pechent plutdt par fragility que par 'malice 
de coeur, leur tourne quelquefois en bien, 
parce qu'ils se reievent avec plus deferveur, 
parce qu'ils courent avec plus d'ame dans 
la carriere des vertus , et enfin parce que 
cette chute nous sert a nous-m6mes d'ins 
truction , c'est-a-dire qu'elle nous donne 
occasion de nous edifier , non-seulement 
de leur innocence et d'e leur saintete , 
mais aussi de leur repentir et de la gran- 
deur de leur penitence, il finit par une para- 
phrase du psaume Miserere, qui n'est autre 
chose que le repentir du saint roi, mis en 
evidence et en action par ses plaintes et ses 
gemissements. 

Explication de quelques psaumes , 384. — 
Ce livre contient des explications sur douze 
psaumes que le saint docteur a commentes, 
en empruntant successivement les textes et 
les ci.tations suivant l'ordre de ses pensees 
et la logiquc de ses discours ; car cet ouvrage,' 
comme plusieurs des precedents , est com- 
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pose des passages recueillis de ses homilies 
et de ses sermons. II y aurait trop a dire 
pour donner une idee de celivre, et les 
bornes de notre travail ne nous permettent 
pas de multiplier tant de citations a 1'appui 
de nos eioges. Nousaimons raieux renvoyer 
a I'auteur lui-iueme; et, a l'exemple de plu- 
sieiirs commentateurs desPeres, resumerno- 
tre pensde par ces reflexions, qui inspireront 
jieut-6tpe le ddsir delire le livre tout entier. 
' C'est de tous les Merits de saint Ambroise, 
celui qui passe g6ne>alement pour etre le 
plus beau, le plus m<klit6, le plus instructif. 
II semble que le saint docteur s'y soit appli- 
que" a faire ressortir tout ce que l'eiegance 
a de plus noble dans lespenseVs, de plus 
exquis dans les sentiments , de plus brillant 
et de plus vivement colore dans les expres- 
sions. Juste dans le choix des figures, plus 
merveilleux encore dans ses descriptions, il 
charme le cceur, il entratne 1'esprit, il sub- 
jugue la raison par !a beaute.la vivacite, 
la grace naturelle, la promptitude et la su- 
rety de ses traits. On y respire partout l'o- 
deur de la plus saine morale, le parfum de 
la doctrine la plus pure, en m6me temps que 
I'auteur y fait preuve d'une piete tendre , 
d'un zele ardent et edaire , et de la plus 
toucbante modestie jointe au plus rare et au 
plus parfait sayoir. 

Sur VEvangile de saint Luc, 383. — Comme 
tc-utes les autres ceuvres de saint Ambroise 
sur l'Ecriture sainte , le Commentaire sur 
l'Evangile de saint Luc est la reunion de 
plusieurs discours qu'il a retouches et aug- 
mented pour en faire un corps d'ouvrage 
qu'il a divise en six livres. Le saint e><k[ue 
est le premier des auteurs latins qui ait en- 
trepris d'expliquer cet Evangile. II s'applique 
principalement, dans ce Commentaire, a con- 
cilier les contradictions apparentes qui se 
trouvent entre les evangeiistes; ce qui lui 
donne occasion d'e'claircir divers passages 
des autres Evangiles, ceux surtout qui pi-e- 
sentent quelques diflicultes particulieres, ou 
qui renferment des faits dont saint Luc n'a 
point parie. — 11 s'atlache de preference au 
sens litteral et historique; ce qui ne l'em- 
p6che pas cependant de s'arreter souvent au 
sens mystique et moral, entremelant ainsi 
les explications critiques d'excellentes regies 
pour la conduite etla reformation des mceurs. 
II ne neglige aucune. occasion de comb3ttre 
les heresies qui regnaient de son temps , et 
ilpoursuit,enparticulier, cellesdeManiche'e, 
de Photius et des ariens. C'est a ces derniers 
surtout qu'il en veut , comme aux plus ac- 
credited et aux plus dangereux ennemis de 
la foi de Jesus-Christ. On dirait m6me qu'il 
n'entreprit l'explication de l'Evangile de 
saint Luc que pour avoir lieu de combaltre 
ces adversaires, et de mettre a nu le vide et 
le mensonge de leurs doctrines. 

OEUVRES DE LA SECONDE CXASSE. 

Ici commence une nouvelleseriedes ceuvres 
du saint docteur, et qui renferme tous ceux 
de ses ouvrages qui n'ont pas trait directe- 
ment a l'Ecriture sainte. Cependant les pr£- 



ceptes qu'il y donne necessentpas, pour cela, 
d'etre appuyes surcefondement inebranlable 
de toute morale et de toute verite. Le pre- 
mier des livres compris dans cette seconde 
classe, celui qui se presente avant tous les 
autres, est le suivant : 

Traits des offices. — Ce livre, intitule des 
Offices des ministres, est un des plus excel- 
lents traites de saint Ambroise. Le pieux 
evfique desirait que les moeurs de son clerge 
servissent demodeiea son peuple; c'est pour- 
quoi,non content d'avoir instruitses prfitres 
de vive voix, il voulut encore leur laisser 
par eerie ses instructions, afin qu'ils eussent 
constamment sous les yeux sa doctrine et 
ses conseils. II a divise cet ouvrage en trois 
livres, a Firnitation du traite que Ciceron a 
publie sous le mfime titre. Du reste, il en 
suit la meihode , mais pourtant avec cette 
liberte de l'ecrivain superieur qui imprime 
toujours a son livre le cachet de l'originalite. 

i" Livre. — Le premier devoir d'un ev6- 
que, c'est d'instruire ; mais avant d'instruire 
il faut savoir se taire, et se former, dans le 
silence de Ja priere et de l'etude, au su- 
blime ministere de la parole et de l'instruc- 
tion, suivant cette maxime de l'Ecriture : 
Homo sapiens tacebit usque ad tempus. II 
n'en resulte pas qu'on soit dans l'obligation 
de se condamner a un silence perpetuel ; 
car, suivant l'Ecriture encore, s'il y a un 
temps de se taire, il ya aussi un temps de 
parler. Dieu nous demandera compte d'une 
parole inutile, il est vrai ; mais ne nous de- 
roandera-t-il pas un compte plus severe d'un 
silence affecte et infructueux ? David ne se 
fit pas une loi de ne parler jamais, mais de 
ne parler qu'avec reserve; et surtout de se 
taire devant les imprecations de ses enne- 
mis. Nous devons done, a l'exemple du 
saint roi , souffiir dans le silence les plus 
mauvais traitemeuts , sans laisser eclater 
nos resseiitiments et sans repousser les 
injures par des injures. Ce furent ces re- 
flex ons, que saint Ambroise faisait en me- 
ditant le psaume xxxvin", qui lui inspir6- 
rent l'idee de traiter des offices, en appli- 
quant ses prdceptes et ses conseils aux de- 
voirs de ses pretres, qu'il aimait tous comme 
ses enfants. 

Les philosophes distinguaient 'rois sortes 
d'offices ou de devoirs : I'honmHe, Futile, 
et ce qu'il y a de plus excellent dans Fun 
et dans l'autre, e'est-a-dire, le plus honnete 
et le plus utile , mais le tout par rapport a 
la vie presente. Pour nous, dit saint Am- 
broise, nous mesurons cela sur d'autres 
regies ; nous envisageons ce qui est lion- 
n6te et utile, plutot par rapport a l'eternite 
qu'a la vie du temps, plutot en vue du bon- 
heur de Tame qu'en vue de la satisfaction 
des sens. Puis il divise tous les offices en 
deux classes, l'une comprenant les offices 
des moins parfaits, et l'autre les offices des 
plus parfaits; et, suivant le degi-e de per- 
fection atteint, il recommande aux uns la 
pratique des precepies , et aux autres la 
pratique des conseils. D'ou il resulte que 
le but qu'il se propose, c'est d'enseigner 



269 



AMB 



DICTIONNAIRE DE PATROLOGIE. 



AMB 



270 



aux pr6tres et aux Chretiens les moyens 
d'arriver a la justice d'abord, pour pouvoir 
atteindre ensuite a la plus haute perfection. 

C'est cet office que les Grecs appelaient 
rectitude, parce qu'il redresse et corrige 
les defauts qui peuvent se glisser quelque- 
fois dans 1'accomplissement des autre?. II 
fonde cette distinction, et sur la reponse 
que Jesus-Christ fit a ce jeune homme de 
I'Evangile qui lui demandait ce qu'il avait 
i) faire pour posseder la vie eternelle : Gar- 
dez , lui dit-il, les commandemenls ; vous ne 
tuerez point, etc., et sur ce qu'il lui ajouta : 
Si vous voulez Stre parfait, allez, vendcz vos 
Mens et donnez-les aux pauvres, et vous au- 
rez un tre'sor dans le del ; alors venez et sui- 
vez-moi. 

Apres ces considerations preiiminaires , 
toujours un peu longues chez le saint doc- 
teur, il en vient an detail des offices ou des 
devoirs des jeunes gens ; savoir : la crainte 
de Dieu, la soumission aux parents, le res- 
pect des vieillards, la chastete, l'humilit^, 
la douceur, la modestie. II fait un eioge 

Earticulier de cette vertu, qui est le plus 
el omementde la jeunesse, et qu'il apnelle 
la gardienne de la chastete. En effet, dit-il, 
de merne que la gravite convient au vieil- 
lard, la petulance 5 l'enfant, ainsi la modes- 
tie est l'apanage naturel du jeune homme. 
— Aussi il la recommande dans les paroles ; 
pour lui, le silence est un acte de modestie: 
dans la priere, a 1'exemple du publicain qui 
n'osait pas m£me lever ses regards vers le 
ciel ; dans le maintien , car l'etat de l'ame 
se r^vi'le ordinairement par la pose et les 
habitudes du corps; dans la d-marche, qui 
ne doit etre ni trop precipitee ni trop lento , 
mais calme et posee, avec une tenue digne, 
un certain poids de gravity, qui excluent 
egaleroent l'elude et l'artifire, car raffecta- 
tion depare la nature ; dans les discours et 
dans le choix de ceux avec qui on vent 
lier commerce, afin que tout mot d6plac6, 
toute parole obscene . soient chassis des 
conversations; dans les regards, qui doi- 
vent etre toujours assez modestes pour fuir 
la vue de tout ce qui peut blesser la pu- 
deur, soit sur nous-memes, soil sur les- 
autres. 

A ces conseils utiles a tous les Chretiens, il 
en ajoute d'autres qui reg;irdent spdcialement 
les ecclesiastiques : fnir le commerce des 
femmes, eviter les festins, reprimer la co- 
lere, s'observer dans les pensees, dans les 
desirs , dans les conversations, et jusque 
dans les recr6ations, qui doivent toujours 
etre graves ; un ecciesiastique ne peut ni ne 
doit se permettreles jeux. — 11 reduit a trois 
les regies qu'il donne pour bien vivre: 
1° tenir les passions sous le joug de la rai- 
son;2°ne mettre ni trop d'empressement 
ni trop de negligence dans la gestion des 
affaires ; 3° faire toutes choses dans l'ordre et 
eu leur temps. C'est en observant ces regies 
qu'Abraham, Isaac, Jacob, Joseph, Job, Da- 
vid , sont devenus de parfaits modeles de 
prudence, de justice, de force et de temp6- 
'Buce. 



II traite en particulier de ces quatre ver- 
tus ; il en donne la definition, les rapports 
mutuels ; il en examine les differentes par- 
ties, et il propose d'excellents preceptes pour 
les observer. Les philosophes pa'iens se 
sont contends d'en donner des descriptions 
steriles; les cbretiens seuls en ont eu des 
idees justes et pratiques. A la tele de tou- 
tes les autres vertus, il place la prudence, 
qui en est la mere et qui nous inspire le 
gout du beau, du vrai,'du juste, de l'honn6te, 
et de toutes les qualites qui font de la crea- 
ture un homme, et de l'homme un ehretien. 
—La justice est une vertu eminemment so- 
ciale, qui ne se borne pas seulement h. ren- 
dre a chacun ce qui lui est du, mais qui con- 
seille encore et qui regie la bienfaisance. 
La justice est la base de la societe, le fon- 
dement des devoirs qui Jient les hommes 
entre eux. — La force, dout parle saint 
Ambroise, ne consiste pas seulement dans 
la vigueur du corps, mais daus la vertu 
de Tame. Elle convient egalement a tous les 
Chretiens, mais elle est l'apanage particulier 
des ecclesiastiques. II la recommande a tous 
et dans toutes les positions de la vie. Dans 
le calme, il veut que Ton fasse provision de 
force contre les maux futurs ; dans la pros- 
perity, il veut que Ton se mette au-dessus 
des honneurs, des richesses et des plaisirs ; 
dans l'adversite, il commande de supporter 
avec patience les peinesetles afflictions, les 
medisances et les calomnies, la ruine des 
biens, la perte des emplois, en un mot tou- 
tes les tribulations qui abattent si ordinaire- 
ment le courage des hommes; dans la guerre, 
soit qu'on la soutienne contre les ennemis 
de son salut, soit qu'on la fasse contre les 
ennemis de la patrie, il veut des hommes de 
courage qui ne sachent ni reculer, ni fai- 
blir, ni trembler; dans la persecution, il 
veut des Chretiens qui soient de Y^ritables 
disciples du Sauveur, c'est-h-dire obeissants 
jusqu'k la mort, et forts jusqu'au martyre, 
— La temperance, telle que le saint docteur 
la comprend et l'applique dans ce trailed 
c'est la vertu qui consiste a savoir choisir, 
et pour soi-mGme et pour les autres, un 
emploi qui convienne.etdont les tous devoirs 
puissenl etre facilement accornplis. Elle se 
manifeste par la tranquillity de 1'esprit, par 
la moderation des passions, par la retenue 
et par une certaine bienseance : c'est preci- 
s<5ment cette bienseance qui constitue le 
beau et 1'honnete , lesquels se tiennent si 
etroitement, qu'on ne peut les sdparer, puis- 
qu'a eux deux ils constituent deux genres 
de beaute particuliers, la beauie'des formes 
et la beaute de la vie. La beauty des formes 
n'est rien quand elle est seule et qu'elle 
n'est pas accompagn£e de tous les agre- 
ments de la pudeur ; la beaute de la vie 
est tout quand elle conduit avec elle le 
cortege de toutes les vertus. Or la pre- 
miere de toutes ces vertus, c'est la modera- 
tion, qui consiste a etre maitrede soi-meme, 
et a tenir d*ans une egale dependance et 
son cceur et ses sens. De la il prend occa- 
sion de recommauder specialenieot aux 16* 
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vites le d<$sint<§ressement et la chastete" ; 
mais en termes si particuliers et si precis, 

3u'on est autoris6 a conclure qu'il regardait 
ejk le celibat eccldsiastique comme une 
obligation et comme un devoir. 

u° Livre. — Le bonheur de la vie s'acquiert 
par la pratique de l'honnfitete" , non point 
comme les philosophes anciens l'ont com- 
pris , mais comme l'enseigne 1'Ecriture 
sainte, qui le fait consjster dans la connais- 
sance de Dieu et dans le fruit des bonnes 
ceuvres. Ainsi, ce que le monde appelle des 
maux n'exclut pas la beatitude , tandis 
que ce qu'il appelle des biens est souvent 
un obstacle au bonheur. II n'y a de vrai- 
ment heureux que ce qui est juste, utile et 
honnfite; et il n'y a de vraiment utile que 
3a pie"td, puisqu'elle est utile a tout, etqu'elle 
eomprend egalement tons les genres de la 
justice et de Fhonnfitete". Pietas ad omnia uti- 
lis est. Elle inspire la hainedu vice, Festime 
de la bonne renomm^e, l'amourdes conseils 
et la pratique de la charitd. A ce propos il 
s'applique particulierement a prescrire les 
regies de l'aum6ne. Suivant lui, un des plus 
importanls devoirs de la charite, c'est de 
deTendre les faibles, d'accueillir les (Stran- 
gers, de racheter les captifs, de deiivrer les 
Hebiteurs, de soulager les veuves, de pro- 
tester les pupilles et de nourrir les petits 
enfants. Mais ilveutde l'ordre et de la me"- 
tbode dans la distribution de J'aumOne. II 
recommande aux pretres surtout de la faire 
avec economie et avec une scrupuleuse dis- 
tinction des personnes, distinction egale- 
ment exempte de preference et de pr6ven- 
tion. II fait remarquer a son cierge qu'il 
n'est point defendu d'ambitionner les char- 
ges de l'Eglise, mais il veut qu'on se dis- 
pose a les meriter par une intention pure, 
ct qu'on les accomptisse avec cette droiture 
simple et sans affectation qui est aussi 
eloigned du rigorisme que du relachement. 
II trace a grands traits les devoirs d'un 6\6- 
que envers ses pretres, et les devoirs r6"ci- 
proques que les ministres du Seigneur se 
doivent entre eux. II les exhorte surtout 
au mdpris des richesses, leur enjoignant de 
vendre jusqu'aux vases sacrds- de l'Eglise, 
s'il le fallait, pour la rancon des captifs. Ici 
le pieux e>Gque n'ordonne que ce qu'il a 
pratique" lui-m6me; et comme les ariens 
avaient argue" de cette vente pour en faire 
contre lui un chef d'accusation, il s'en de- 
fend avec force, et 6crit la-dessus la plus 
chaleureuse justification. 11 y a dans sa de- 
fense tant d'eleVation d'ame et une si ar- 
dente charite, que nous ne pouvons resister 
au plaisir d'en citer au nioins un passage. II 
s'adresse a ses prfitres. « Pourquoi avez- 
vous souffert , leur dit-il, que taut de pau- 
vres mourussent de faim ? N'aviez-vous pas 
de l'or avec lequel vous pouviez leur four- 
nir des vivres ? Pourquoi avez-vous endure" 
que tant de captifs aient ete exposes en 
vente, et, faute de rachat, mis a mort par 
les ennemis? Ne valait-il pas mieux con- 
••-erver des vases vivants que des vases ina- 
nim^s?... Si Jesus -Christ vous adressait 



ce reproche, lui rdpondriez-vous : J'ai eu 
peur que les ornements ne manquassent au 
temple de Dieu? Mais ne vous r&pliquerait- 
il pas aussitot : Les sacrements et les mys- 
teres n'ont pas besoin d'or; ce n'est pas 

Ear l'eclat de l'or qu'on les rend vdndra- 
Jes, puisqu'on ne les achete pas avec de 
l'or; au lieu que le rachat des captifs est 
l'ornement des mysteres ; car ce sont la \6- 
ritablement des vases prdcieux, ceux qui 
rachetent les ames de la mort; car c'est Ik 
le v6ri table tr6sor du Seigneur, celui qui 
opere le m6me prodige qu'a opere" son sang, 
un prodige dedeiivranceet de redemption. » 
in* Livre. Une des fins que le saint doc- 
teur se propose principalement dans son 
troisieme livre, c'est de nous apprendre a. 
converser avec nous-m6mes k l'exemple de 
David , qui s'entretenait avec son cceur : 
Dixi : Custodiam vias meas...; de Salomon , 
qui nous conseille de boire de l'eau de 
notre propre vase : Bibeaquam de vasis hits; 
deMo'ise, qui parlait en se taisant, qui com- 
battait sans se remuer, qui triomphait de 
ses ennemis sans les toucher; d'Elie, qui 
par une seule parole ferma le ciel pour 
trois ans ; d'Elisde, qui par ses prieres ren- 
dit aveugles tous les soldats envoye"s par le 
roi de Syrie pour le prendre ; et enfin par 
l'exemple des apdtres eux-m6mes, dont 
l'ombre gue>issait les malades sur leur pas- 
sage. II en conclut que le juste n'est jamais 
seul, puisqu'il est toujours avec Dieu, puis- 
que rien ne peut le separer de la charite" de 
Je"sus-Christ. — II distingue deux sortes de 
sagesse : la sagesse commune et la sagesse 
parfaite, la sagesse de l'bomme present et la 
sagesse de l'homnie futur , et il de"montre 
que Dieu seul possede toutes les sagesses et 
toutes les perfections. La sagesse commune, 
c'est la sagesse de l'homme charnel qui ne 
cherche que son bien, sa satisfaction, sa 
gloire a. tout prix, et quelquefois m6me aux 
de"pens d'autrui. La sagesse parfaite, c'est 
la sagesse du Chretien, qui cherche moins 
ce qui lui est utile que ce qui Test a tout le 
monde, s'oubliant habituellement Jui-merae 
pour le bien de 1'humanite". 11 infere de la 
que, pour procurer son propre men, on ne 
peut pas porter atteinte au bien d'autrui ; 
car rien n'est utile k un seul sans fitre utile 
a tous; rien n'est nuisible a. un seul, sans 
l'etre en meme temps pour tout le corps de 
la societe. De m6me que tout le corps souf- 
fre de la douleur d'un de ses membres, de 
mfime le malheur d'un seul homme brise 
tous les liens de la grande communion hu- 
maine, rassemblde dans l'Eglise. qui est le 
corps de la foi et de la charite". Sur ce prin- 
cipe, le saint docteur conclut qu'un Chre- 
tien vraiment sage ne doit point conserver 
sa vie aux depens d'un autre ; que dans 
un naufrage il ne doit point arracher aux 
mains d'un autre la plancbe qui peut le sau- 
ver; et meme que, attaque" par un voleur, 
il doit s'abstenir do le frapper , de peur 
qu'en defendant sa vie, il ne detruise la cha- 
rite". II appuie sa decision sur ce passage d.o 
l'Evangile : Remitte gladium tuum in va- 
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ginam; qui enim ferit gladio, gladio peribit. 
II interdit le trafic du bie, et il s'eieve avec 
force contre ceux qui, dans des temps de 
ste>ilite\ ferment l'entree de leur ville aux 
etrangers, comme a Rome, d'ou la disette 
avait fait chasser beaucoup de paiivres qui y 
r^sidaient depuis longtemps. 

En toutes circonstances, c'est done tou- 
jours 1'honnete qui doit <Hre.preTe>e' a l'utile. 
Aussi condamne-t-il formellement tout tra- 
fic dans les clercs , toute ruse employee en 
vue d'un gain sordide, toute fraude dans les 
Merits, tout faux dans les contrats. 11 recom- 
mande, dans la gestion des affaires, la bonne 
foi, la justice, requite, et surtout la plus 
grande discretion dans les promesses et la 
plus scrupuleuse fideiite. a les accomplir ; 
discretion, pour ne point faire de promesses 
imprudentes , et dont 1'accomplissement se- 
rait un crime, comme l'homicide d'H6rode et 
le parricide de Jephte" ; et fideiite aussi ind- 
branlable que celle des anciens patriarches , 
qui ne promettaient a Dieu que des choses 
utiles a Jeurs freres, et qui mettaierit toute 
leur gloire a tenir parole. II cite les exern- 
ples de Judith, de Moise, de Tobie, d'Elis6e, 
de Suzanne, d'Esther, de Jonathas, d'Abime- 
lech et de Jean-Baptiste , qui ont toujours 
pr^ferd le juste et l'honriGte a tous les avan- 
tages temporels et a tous les intents de la 
vie. Enfin il termine ce dernier livre de son 
traite par l'eioge de l'amitie chretienne, les 
devoirs qu'elle impose, et les fruits de douce 
piete qu'elle peut produirepour le bonheur. 

II conclut enfm en disant a ceux pour qui 
ce livre a 6t6 ecrit que l'experience leur ap- 
prendra, avec l'age, si les preceptes qu'il ren- 
ierme et les exemples de vertu qu'il cite des 
anciens patriarches pourrpnt leur etre de 
quelque utility.' 

De la Virginity, en 377. — Une des pre- 
mieres vertusde la religion, c'est la virgini- 
ty. Le premier devoir d'un pontife est "done 
d'en inspirer le gout, d'en cultiver l'esprit, 
d'en propager le culte, en la faisant aimer et 
benir. C'est done dans ce but que le saint 
^veque de Milan composa, surcette matiere, 
un grand nombre de discours qu'il debita 
avec tant de force et d'eioquence, que sa re- 
futation s'en repandit jusqu'au dela des 
mers. A la priere de sainte Marcelline, sa 
sceur,il consentit a rediger par ecrit ce qu'il 
avait prononce" de vive voix devant les fi- 
deles, et publiases sermons en forme de traite" 
qu'il divisa en trois parlies , ou trois livres. 

i" Livre. — Le premier livre commence par 
une preface, dans laquelle il parle de lui- 
memeavec l'expression de la plus complete 
humility. 11 pousse la modestie jusqu'a se 
reconnaitre incapable de traiter une maliere 
aussi delicate et aussi relevee. Cependant , 
dit-il , ill'entreprend, non en comptantsurla 
force et la beaute de son genie, mais sur le 
secours du ciei, qui ne manque jamais aux 
bonnes intentions. 11 n'est pas plus difficile a 
Dieu, pour la gloire de son Eglise, de faire 
sortir du fonds sterile de son esprit les fleurs 
del'eioquence la plus vive etla plus varied, 
qu'il ne lui fut difficile autrefois de faire 



• fleurir la verge d'Aaron conservee dans 
le tabernacle. — 11 entre ensuite en ma- 
tiere par l'eioge de sainte' Agnes, dont on 
c616brait la fete le jour de son premier ser- 
mon. II fait ressortir, par une elegante et 
magnifique description , les vertus de cette 
illustre vierge, qui a eu le singulier meVite 
d'offrir, en meme temps et dans une seule 
victime , deux sacrifices a la fois,l'unde 
chastele et l'autre de religion. — II traite en- 
suite de la virginite, qu'il exalte, non pas tant 
. parce qu'elle se rencontre dans les martyrs et 
qu'elle inspire legout etl'ardeur de ce sacri- 
fice, que parce qu'elle descend du ciel et 
qu'elle refait I'homme a l'image de Dieu! 
Les pa'iens ne l'ont pas counue : la chas- 
tete des vestales et des pretresses de Pallas 
n'etait pas une virginity, puisqu'elle n'dtait 
ni perpetuelle , ni fondle sur l'in^ocence 
des mo3urs. Limitee par l'age , ello cntrete- 
nait l'esp6rance, en fomentant les desirs de 
la depravation. La virginite chretienne, au 
contraire, est une exemption de toutes souil- 
lures, meme des plus innocentes et des plus 
permises. Aussi , quoiqu'elle ne soit que de 
conseil beaucoup plus que de.precepte, elle 
est cependant bien plus excellente que le 
mariage. Dela unparallele'decesdeux6tats oil 
tout l'avantage demeure eyidemment aux vier- 
ges. Nous n'en citerons rien, nous aimons 
mieux renvoyer au livre; en les retouchant , 
nous deparerions les beautds de l'auteur. 

n" Livre. — Le saint docteur expose en- 
suite les devoirs des vierges, et leur ensei- 
gne les regies de conduite qu'elles doivent 
observer, mdins encore en leur donnant des 
preceptes qu'en leur proposant des exem- 
ples , et le plus parfait de tous, c'.est-a-dire 
celui en qui se Irouvent reunis tous les traits 
de la perfection , c'est celui de la sainte 
Vierge. En effet , rien n'est beau , rien n'est 
doux, rien n'est frais et suave comme le ta- 
bleau qu'il fait de sa vie , en l'esquissant, a 
grands traits , de couleurs qu'il emprunte 
tour a tour a l'Evangile et a FAncien Testa- . 
ment. Le second exemple est celui do sainte 
Th6clo , dont tout le rnonde connait la pu- 
deur j usque dans le martyre, puisque les bru- 
tes elles-memes ontrespecte dans sa chair 
les membres convoites par la brutalite des 
hommes. — Enfin, il termine la serie de ces 
exemples par celui d'une vierge d'Antio- 
che qui, placee dans l'alternative ou de per- 
dre la vie ou de perdre la virginite, fut ex- 
posee, dans un lupanar, a la brutalite du 
premier qui viendrait pour abuser deseschar- 
mes. La Providence permit que ce fut un sol- 
dat chretien , qui se contenta de changer 
d'habits avec elle, et lui donna ainsi le 
moyen de sortir vierge d'un lieu de debau- 
che et de prostitution. Le tyran, instruit de 
ce qui s'etait passe, condamna le soldat a 
mort ; la vierge vint lui disputer les hon- 
neurs du combat ; mais on les mit d'accord, 
en leur donnant a tous les deux la palme du 
martyre. — Apres un pareil trait, s'ecrie 1« 
saint docteur, qu'est-ce done que l'amitie da 
Damon et de Pythias, si c6Iebres chez.les 
philosoph.es paiiens ?... La, ce sont deux hom- 
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mos ; mai's ici il y a unejeiine fllle, obligee 
de vaincre la faiblesse de son sexe ; la, ce 
sont deux amis unis depuis longtemps par 
les liens les plus 6troits ; mais ici ce sont 
deux personnes qui ne se connaissent point ; 
dans le premier de ces exemples , 1'un des 
deux ne pouvait eviter la mort ; dans le se- 
cond, au contraire, il etailau pouvoir de la 
vierge et du soldat de se sauver tous les 
deux : une faiblesse suffisait pour les faire 
absoudre. 

in* Lime. — Comme ce livre, bien qu'4- 
crit pour tout le monde , a ete sp6cialetnent 
dedie a sa sosur sainte Marcelline, le saint 
docteur lui rappelle le discours prononce par 
le pape Libere, dans la ce>6monie de ses 
vosux. Ensuite, s'adressant a la souiete des 
vierges chretiennes, il leur recommande a 
toutes raccomplissementdes devoirs deleur 
profession, c'est-a-dire, la sobriete dans les 
repas, la moderation dans les habitudes, la 
fuite du monde, le silence, et, a 1'exemple 
de sa soeur, le don de la priere et le don des 
larmes ; mais il s'eieve surtout avec une 
sainte vehemence contre tous les plaisirs d&- 
fendus, et en particulier contre celui de la 
danse. II leur rappelle le mot d'un celebre 
orateur paien : Nemo saltat sobrius, nisi 
insanit;el il leurexposelessuitescriminelles 
de la danse d'Herodiade, qui fut cause de la 
mort de Jean-Baptiste. — Entin, il termine 
son traite en repondant a la question que 
sainte Marcelline lui avait pos6e, savoir, ce 
qu'il faut penser des vierges qui se sont don- 
n61a mort & elles-memes plut6t que de tom- 
ber entreles mains des pers6cuteurs. II r6- 
pondquece zele n'est point contraire a la loi 
de l'Evangile, parce qu'il est a prfeumer 
qu'il vient de Dieu. II appuie sa reponse 
des exemples de sainte Peiagie et de sainte 
Sothere, qui ont cherche dans la mort vo- 
lontaire un refuge pour se mettre a l'abri de 
l'impure brutality des tyrans. 

Livre des veuves, en 377. — Ce livre suivit 
de pres le traite de la Virginity. Saint Am- 
broise 1'^crivit a l'occasion d'une veuve qu'il 
avait exhorted a quitter le deuil de son mari, 
et qui abusait de ce conseil jusqu'a s'en faire 
le pr&exte public d'un second mariage , 
dans un age ou I'on ne doit plus penser qu'i 
mourir. Craignant de passer dans le monde 
pour conseiller les secondes noces , il com- 
posa ce traite, dans lequel il s'appliqua a re- 
lever la gloire du veuvage presque jusqu'a la 
hauteur de la virginity. Les preuves qu'il 
enapporte, c'est d'abord le temoignage de 
saint Paul, qui confond dans un meme eioge 
et les veuves et les vierges, donttoute la vie 
doit Gtre de travailler a se rendre saintes de 
corps et d'esprit, en ne s'occupant que des 
choses du Seigneur ; mais il cite aussi, avec 
une complaisance de predilection, les exem- 
ples de plusieurs veuves de l'Ancien et du 
Nouveau Testament, deNoe"mi, Judith, Deco- 
ra, Anne, Jahel, de la veuve de Sarepta et de 
labelle-meredesaintPierre. Ilraconteles gra- 
ces et les benedictions dont leur viduite aete 
honoree, etil exhorte les vierges chr£tiemes 
a les imiter dans leursYertus ef dans leurs per- 



fections. II fait voir ensuite la faiblesse des 
raisons dont les femmes ont coutume de se 
servir pour s'engager dans les liens d'un se- 
cond mariage ; cependant, en conseillant la 
viduite" comme uneHat plus parfait, il a soin 
de declarer qu'il n'en fait point un precepte, 
et qu'il est loin de condamher les secondes 
noces; bien" plus, a propos des troisi6mes et 
des quatriemes , il se contente de dire qu'il 
ne les approuve pas, sans les condamner pre- 
cisemenl comme une prostitution et comme 
un crime. 

Pour ce qui est du mariage en general, il 
en prend la defense contre les marcionites, 
les manicheens et les autres heretiques de 
son temps qui le condamnaient. II les traite 
de loups revetus de peaux de brebis, qui 
voulaient porter les autres a une chastete 
qu'ils n'observaient pas ; de pharisiens hy- 
pocrites, qui accablaient les autres sous la pe- 
santeur d'unfardeau qu'ils ne voulaient pas 
seulemenl toucher du boutdu doigt. Enfin il 
declare que tout ce qu'jl a dit sur la viduite 
n'est pas un precepte, mais un conseil ; qu'il 
s'est propose, dais son livre, non de tendre 
des pieges pour faire tomber les autres, mais 
de s'acquitter de sa charge de pasteur, qui 
est de cultiver le champ de l'Eglise, d'y faire 
fleurir la virginite dans tout son eclat, d'y 
faire regnerla gravite des. veuves dans toute 
sa force et dans toute sa vigueur, et d'y re- 
cueillir les fruits de la continence conjugate 
dans toute leur abondance et dans toute leur 
fecondite. 

Education d'une vierge, 391. — Ce livre, 
adresse a une vierge d'Antioche, nominee 
Ambrosie et consacree a Jesus-Christ par le 
saint ponlife, n'a pu 6tre compose, au plus 
t6t, que vers la fin de 1'an 391, puisqu'il y 
attaque l'heresie de Bonose, qui fut con- 
damne, pour la premiere fois, dans leconcile 
de Capoue, tenu la meme annee. 

Apres avoir esquisse l'eioge de la virgi- 
nite, qu'il termine en disant que ses princi- 
paux devoirs sont la retraite, le silence et 
foraisori, saint Ambroise entreprend I'apo- 
logie du sexe, et montre que c'est a tort 
qu'on accuse les femmes d'etre la cause des 
miseres du genre humain, et un sujet per- 
petuel de scandale et de chute parrai les 
nommes. Le peche de la femme a ete moins 
grave, des le principe, que le peche de 
F'homme ; car , si l'homme n'a pu rdsister a 
la femme, qui est un 6tre si faible et si de- 
bile, comment la femme aurait-elle resiste 
a l'ange, qui lui est si superieur en force et 
en pouvoir? Si l'homme n'a pu garder le 
commandement qu'il avait reiju de Dieu, 
comment la femme aurait-elle mieux observe 
le commandement de son mari ? L'excuse 
d'Eve coupable est done dans le peche d'A- 
dam. Si ellea peche avant l'homme, elle a 
ete la premiere a avouer sa faute, qu'elle 
continue d'expier encore tous les jours ; et 
si Eve a occasionne la condamnation du 
genre humain, Marie arepare cette perte, et 
bien au dela , par l'enfantement du Sau- 
veur. — A cu propos il attaque l'heresie de 
ceux qui niaient la virginite peroetuelle dela 
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M6rede Dieu. II r6pond d'abord aux objec- 
tions qui forment le fonds de leur systeme. 

Le terme de femme, dont 1'Ecriture sesert 
en designant la sainte Vierge : Quid mihi et 
tibi, mutter ? ne blesse en aucune maniere 
sa virgMiilt') ; c'est un mot qui design^ le 
sexe et non le manage. Eve le port.iit avant 
quo son mari ne 1'eut connue, puisqu'elle 
1'avait recu des le parad : s terrestre. — Ce 
qui est diten saint Matthieu : Maria inventa 
est, antequam converiirent, in ule.ro habens de 
Spirilu sancto, n'inte>esse point non plus la 
virginite perpetuelle de Marie. C'est la cou- 
turne de l'Ecriture de marquer elairement ce 
qu'elle veut faire connailre, sans s'nrreter k 
la question incidente. Par la merne raison , 
on ne pent pas dire que Joseph ait connu 
la sainte Vierge, parce qu'il est ecrit plus 
bas : Non cognovit earn donee peperit filium; 
pas plus qu'on ne peut dire q.ie Dieu ait 
cesse d'etre Dieu, parce qu'il est ecrit dans 
Isaie : Ego sum Deus, et donee senescatis, ego 
sum. Quant a l'argument Iir6 des fr6res de 
Jesus-Christ dont il est parie dans l'Evan- 
gile, on peut r^pondre qu'ils ont appartenu 
& saint Joseph et non a Marie , el qu'au sur- 
plus le nom de I'reres s'accorde indifferem- 
raent a tous les individus d'une m6me race, 
a tous les citoyens d'une memo nation. 

C'est sur les debris de ce systems que le 
saint docteur e'tablit les fondements de la 
doctrine catholique, et il 1'appuie sur toutes 
les raisons connues. — Sur Id proph6tie 
d'Ez6chiel : Et ail ad me Dominus : Porta 
haic clausa erit, et nemo aperiet, el nemo trans- 
ibit per earn, quoniam Dominus DeUs Israel 
transibit par earn, et erit clausa; sur la parole 
de 1'Evangile : Quod ex ea nascetur, de Spi- 
ritu sancto est; sur Jes mythes, sur les sym- 
boles, sur les figures de TAncien Testament 
qui la designerit comme le rejetom de la 
tige de Jesse qui ne prouuifc qu'une fleur ; 
comme une eouronne de toeaute ehtre les 
mains du Seigneur ; comme une nu6e 16- 
gere et transparence ; corrirae la fleur des 
champs, comme le lis des v'(dl6es, comme la 
myrrhe eshalantses premier's parfums ; en- 
fin suf todies les raisdns de convfioance, 
par lesqaelles la theOlogie 1 , d'accord avec la 
pi£t6 exceptionnelle delfr Vierge, a cou- 
tumede venger la plus belle verfa et le'plus 
admirable privilege de cette sainte Mere de 
Dieu. 

Exhortation a la virginite', 393. — Cd li- 
vre est compose' d'un discours que le saint 
eveque du Milan pi-ononca, h Florence, lors 
de la d(5dicace d'une eglise qu'une pieuse 
veuve, nomm£e Julienne, y avait fait bfltir. 
C'est cette eglise quidepuis futnomm6eba- 
silique Ambrosienne. On a donne" a ce ser- 
mon de circonstance le titre d'eihortation 
a la virginite ; parce que la plus gfande par- 
tie en est consacr6e a l'instruction des trois 
filles de cette sainte veuve. Saint Ambroise 
faitl'eioge de sa pi6t6, et il en donne pour 
preuve I'eglise qu'elle vient de fuire cons- 
truire ; la belle education qu'elle a dom6e a 
ses enfants; la Constance avec laquelle elle 
supporte la perte de son mari, etles conseils 



pressants parlesquels elle encourdgeait ses 
trois filles et son fils a devenir les heMtiers 
de ses vertus. II la fait parler elle-inGrae, et 
la repr6sento tragant a ses filles une pein- 
ture naturelle et saisissante des inconve"- 
nients du m:iriage, de la servitude attached 
a cet etat,- des avantages de la virginity et 
du bonheur de ne jamais posseder d'autre 
epoux que Jdsus-Christ. Les livres saints ont 
accorde a plusieurs femmes de grands eio- 
ges ; mais ce n'est qu'aux vierges qu'ils re- 
connaissent le privilege d'avoir procure le 
salut despeuples. C'est une vierge qui, dans 
1'Ancien Testament, fait passer a pied sec 
la mer Rouge aux Hebreux ; c'est une vierge 
qui,' au temps de l'Evahgile, enfante l'au- 
teur et le redernpteur du monde. L'Eglise est 
vierge ; la fille de Sion est vierge ; Jerusa- 
lem, cette villequi est dans leciel, est vierge, 
et c'est a un apotre vierge que Jesus-Christ 
mourant confie sa mere. Aux instructions 
qu'il met dans la bouche de cette mere, saint 
Ambroise croit devoir ajouter les siennes. 
II s'etend sur le zele avec lequel elles doi- 
vent s'appliquer a chercher, jour et nuil, le 
Sauveur dans le silence, dans la priere et 
dans la meditation des saintes Ecritures. 
II leur prescrit la vigilance sur elles-memes, 
le chant des psaumes, la recitation du sym- 
bole, le detachetnent de la vie, l'amour de la 
purete, le mepris des ornements mondains , 
la simplicite" evangeiique, la fuite des plai- 
sirs, l'amour des larmes et le culte de la dou- 
leur. Ensuite, s'adressant a Julienne, il lui 
promet que Dieu la r6compensera de lui 
avoir consacre tous ses enfants, et il Unit en 
conjurant le Seigneur de laisser tomber un 
regard paternel Sur le temple qu'il vient de 
lui dedier, sur les autels 6riges en son hon- 
neur, et sur les pierres spirituelles dont on 
luiaVait manage Un tabernacle vraiment di- 
gne de sa presence etde son cceur ; il le.sup- 
plie d'exaucerles prieres de ceuxqui l'invo- 
queroht dans ce saint lieu , et d'avoir pour 
agreables les sacrifices qui y sont offerts. 

De la chute d'unevUrge. — Une Vierge, noiri- 
m6e Suzanne, s'eHait laissS corrompre. Le 
saint preiat l'exhorte a racheter sa faUte par 
soft repehtir, et a en faire penitence dans la 
douleur et dans les larmes. Les regies qd'il 
trace de cette penitence, eh temoignanf, par 
leur austerite de la grandeur de la faute, 
demontre'nt, mieux que tout le fes'te, l'eicel- 
lence de la Virginite. 11 invedtive ensuite 
violemment le seducteui" de la vierge; il le 
traite de fils dU serpent, d'agerit du demon, 
de profanateur du temple de' Died, et il le 
menace du sort de Balthazar, qui, avec ses 
concubines et sescOurtisans.a'vait ose boire 
dans les vases sacres, ravis parNabuchodo- 
nosor au temple de Jerusalem. Puis ehTm, 
revennnt a Suzanne, aprds lui avoir eorise'ille\ 
une derniere fois, tous les gemissements et 
toutes les lamentations du repentir, il la 
console en lui montrant, dansl'avenir, aprSs 
ces jours de reparation, le pardon de Dieu 
et I'esperance du bonheur eternel. 

Des mystcres, 387. — Quelques protestanls 
ont conteste h saint Ambroise la propriete 
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de ce livre; mais les plus raisonnables 
d'entre eux, tels que Blondel, Forbesius et 
plusieurs autres, sont convenus qu'il fallait 
laisser ce saint 6veque en possession d'un 
.traile" qui a toujours porte son nom, et qui 
d'ailleurs se fait suffisamment reconnaitre 
par sa doctrine et par son style. — Ce livre 
n'est autre chose qu'une instruction que le 
saint docteur fit aux nouveaux baptises, la 
veille de Piques, et dans laquelle il leur ex- 
pliqua les trois sacrements que la primitive 
Eghse avait coutume de conferer, le nieme 
iour, savoir : le bapteme, la confirmation, 
l'eucharistie. 

On commencait les ceremonies du bap- 
teme par ouvrir les oreilles du catechu- 
mene en lui disant Ephpheta, Ouvrez-vous, 
afin qu'il silt ce qu'on lui demandait et ce 
qu'il devait rdpondre. On l'introduisait en- 
suite dans le Saint des saints, pour y rece- 
voir le caractere de la regeneration; mais 
auparavant, en presence du diacre, dupretre 
et de l'e>6que, il renoncait au demon, en 
se tournant vers l'occident, comme pour lui 
register en face, apres quoi il regardait l'o- 
rienl, comme pour contempler Jesus-Christ. 
C'est a ce moment quet'evSque faisait la be- 
nediction du bain sacre, suivantles rites que 
1'Eglise observe encore de nos jours ; enfin 
on plongeait le eatechumene dans les eaux 
adoucies par le signe de la croix; etdes lors 
il etait purifie de toutes ses souillures, il 
etait lave de tous ses p6ohes. Car il y a trois 
choses qui rendent temoignage dans le bap- 
teme : Spiritus, aqua, et sanguis; 1'absence 
d'une seule suffit pour rendre nul l'etfet de 
ce sacrement. En etfet, qu'est-ce que l'eau 
sans la croix de Jesus-Christ ? Un element 
ordinaire; et cependant, point de regenera- 
tion sans l'eau, point de salut sans le Saint- 
Esprit : Nisi quis renatus fueriL ex aqua et 
Spiritu sancto ; point de bapteme non plus , 
partant, point de grace, point de vie, s'il 
n'est confere au nom du Pere, du Fils, et du 
Saint-Esprit : Baptisantes eos in nomine Pa- 
tris, et Filii, et Spiritus sancti. 

Au sortir des fonts, le nouveau baptise 
courbait la tfite sous la main de l'evfique, 
qui lui imposait l'onction qui le consacrait 
parmi la race choisie, la tribu priviiegiee, 
fa nation benie du Seigneur; puis on lui 
lavait les pieds, comme Jesus-Christ le fit 
a ses ap6tres, et on le revGtait de la robe 
blanche, en signe d'innocence et de purete. 
Apres quoi il recevait le sceau spirituel, l'es- 
prit de sagesse et d'intelligence, l'esprit de 
force et de conseil, l'esprit de connaissance 
et de piete et l'esprit de la sainte crainte, 
dans le sacrement de confirmation qui Jui 
etait confere par ces paroles de l'Epltre aux 
Corinthiens que l'evfique rdcitait tout haut : 
Dieu le Pere vous a marque" de son sceau; 
Je'sus-Christ Notre-Seigneur vous a confirm^ 
et a d4pos6 les arrlies du Saint-Esprit dans 
voire cwur. 

Ainsi purifie par le bapteme, fortifie par 
la confirmation, depouilie du vieil homme 
et revetu de la jeunesse de l'aigle, le nou- 
Yeau baptise s'avanc.ait Yer$ l'autel du Sei- 



gneur, enrepetantavec le Psalmiste : Introi- 
bo ad altar e Dei, ad Deum qui Iwlificat juven- 
tutem meam. La, voyant le saint autel orn6 
et pare, il s'ecriait, dans 1'eian deson admi- 
ration et de sa reconnaissance : Parasti, Do- 
mine, in conspectu meo mensatn... Dominus 
regit me et nihil mihi deerit, et in loco pas- 
cuce ibi me collocavit. Et il assistait pour la 
premiere fois au saint sacrifice et se nourris- 
sait de la chair de l'agueau de Dieu. — Pour 
demontrer l'excellence de l'eucharistie, saint 
Ambroise explique les figures de l'Ancien 
Testament, le sacrifice de Melchisedech, la 
manne du desert, l'eau que Moise tira du 
rocher, et il fait ressortir de tout cela des 
preuves de la presence reelle et dela trans 
substantiation du pain et du vin au corps et 
au sang de Jesus-Christ. 
, Ici, nous ne pouvons resister au plaisir de 
citer un des plus beaux passages de ce livre, 
dans lequel le saint docteur eieve la dignite 
du style et la magnificence des pensees pres- 
que jusqu'a la hauteur de ce sujet divin. 
« Considerez, dit-il, quel est le plus excellent, 
ou de cette nourriture que Dieu donnait aux 
Israelites dans le desert, et qu'on appellait 
le pain des anges ; ou de la chair de Jesus- 
Christ, qui est le corps de la vie m6me ? 
Celle-la lombaitdu ciel, celle-ci estau-des- 
sus du ciel ; celle-la etait la manne des 
cieux, celle-ci est la manne du Seigneur des 
cieux; celle-la etait sujette a se corrompre, 
quand on lagardait d'unjoural'autre; celle- 
ci est tellement eioignee de la corruption, 
que quiconque la mangera avec piete de- 
viendra incorruptible. L'eau coula d'un ro- 
cher en faveur des Juifs, mais pour vous le 
sang coule de Jesus-Christ m6me; cette eau 
les desaltera pendant quelques heures, le 
sang de Jesus-Christ vous 'ave et vous pu- 
rifie pour l'eternite. Le Juif, boit et a encore 
soif ; mais quand vous aurez bu de ce saint 
breuvage, vous ne pourrez plus etre alters ; 
toutes ces figures n'etaient que l'ombre, 
l'eucharistie est la verite. » 

Des sacrements. — On attribue encore a 
saint Ambroise six livres de sacrements ; 
mais, au rapport de dom Ceiilier et de plu- 
sieurs critiques des plus erudits, ces livres 
ne lui appartiennent pas : ils appuient cette 
exclusion de plusieurs raisonnements dont 
voici les principaux: 1° parce que les anciens. 
auteurs ne les ont jamais cites sous le nom 
de saint Ambroise ; 2° parce que les plus an- 
ciens manuscritsdu saint docteur n'enfont 
point mention ; 3° parce que ces livres ne 
sont rien autre chose qu'une repetition et 
une imitation de ce qu'il a dit, dans ses 
trades des mysteres et de l'institution des 
vierges; b° parce que le style ne ressemble 
en rien a celui du saint docteur, toujours 
remarquable parson elegance etsa precision; 
5° parce qu'il emprunte ses textes 5 une ver- 
sion de 1'Ecriture qui a toujours ete re- 
prouvee par saint Ambroise; (i° parce que, 
enfin, au temoignage de saint Augustin, ce 
livre des sacrements n etait pas compris 
dans le catalogue des autres ouvrages du; 
saint docteur, 
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tiens. Le but de l'auteur est de prouver que 
l'Eglise possede le pouvoir de remettre tous 
les p6ch^s, excepts le peche origin el, efface 
parle bapteme.. Apr6s avoir expliqueia pe- 
nitence dans, toutes ses parties, et comme 
vertu et comme sacrernent, le pieux e>eque 
exhorte tousles Chretiens a l'euibrasser avec 
ardeur et a la pratiquer avec zele, comme un 
dernier moyen de salut. 

Ildebute'par un eloge de la douceur ca- 
tholique, qu'il met en opposition avec la _du- 
rete des novatiens qui repoussent et qui 
excluent de l'amour de Dieu et de l'esp6- 
rance. des biens a venir ceux que le Sauveur 
est venu chercher sur la terre pour les sou- 
lager et les sauver; ceux que sa grace con- 
tinue de poursuivre tous les jours, jusqu'a 
ce qu'elle les ait atteints et ramen<5s par la 
penitence dans le bercail de l'Eglise, qui est 
comme le vestibule du ciel. — C'est a tort, 
dit-il, que les novatiens refusent la commu- 
nion a ceux qui sont tornb6s en faute, 
puisque le Sauveur, en instituant la peni- 
tence, n'excepte aucun crime de son pardon. 
Quorum remiserilis peccata remittuntur. 
L'Eglise a-t-elle le droit d'en user autrement 
que le Sauveur? 11 refute une a une toutes 
les objections des novatiens, soit qu'ils les 
tirent de l'immutabilite de Dieu, qui ne 
peut changer ainsi sa colere en amour; soit 
qu'ils essaient de les faire ressortir de la 
fausse inutility de prier, pour l'homme qui 
a peche contre Dieu, et pour celui dont le 
peche va jusqu'a la mort. 11 montre que, 
dans ce cas-la, ce n'est pas Dieu qui change, 
mais le pecheur qui convertit son ingratitude 
en repentir; que nulle part 1'Ecriture n'a 
defendu de prier pour le pecheur, mais que 
l'expression objected: Quis orabit? marque 
seulement, pour certains crimes, ladifficulte' 
d'obtenir le pardon; et qu'enfin il n'est 
point de peche qui aille jusqu'a la mort, 
puisque Dieu a tellement aim6 le monde, 
qu'il a donne son Fils unique, afin que tous 
ceux qui croiront en lui ne meurent point, 
mais qu'ils possedent la vie eternelle. Par 
consequent, que les ministres de l'Eglise ne 
. doivent point refuser l'absolution, pour 
quelque crime que ce soit; qu'ils doivent 
traiter les plus grands pecheurs avec beau- 
coup d'indulgence et de bonte ; que toute 
leur s^verite ne doit aboutir qu'a humilier 
la chair par les exercices de la mortification, 
pour guerir l'ame du pecheur par la peni- 
tence; qu'ils ne doivent le livrer a Satan, 
e'est-a-dire, le priver de la participation des 
sacrements, que pour un certain temps ; mais 
qu'ensuite ils doivent lui en ouvrir l'acces, 
lorsqu'il a merite cette grace par ses bonnes 
ceuvres, et par les prieres et les gemisse- 
ments des fideles qui ont sollicite sa recon- 
ciliation et son retablissement. 

Ce n'est pas seulement avec tout le zele 
de la foi, mais avec toute la promptitude de 
la soumission, qu'il veuc qu'on embrasse la 
penitence; dans la crainte que le pere de 
famille, venant visiter l'arbre qu'il a plante" 



dans sa vigne, et le trouvant depourvu de 
fruits, ne le fasse couper et jeter au feu. 
C'est sans hesitation et sans retard qu'il faut 
confesser ses fautes, malgre la honte et l'hu- 
miliation. Abraham s'est considere comme 
une cendre et une poussiere, et il a trouve 
grace devant Dieu ; Job lui-m6me a retrouve 
sur son fumier le centuple des biens qu'il 
avait perdus. Ne rougissons done pas de 
confesser les fautes que nous avons com- 
mises; car, c'est justement la honte de cet 
aveuqui, comme le soc de la charrue, labou- 
rera le champ de notre cceur, en retournera 
les epines, et lui fera produire des fruits 
pour reternite. — II repond ensuite aux deux 
principals objections des novatiens ; la pre- 
miere tiree de ce passage de saint Paul aux 
;Hebreux : Impossibile est enim cos qui semet 
sunt illuminati . . . . rursus renovari adpmni- 
tenliam, etc.... Il'leur oppose la conduite de 
saint Paul lui-m6me, qui recoit dans la com- 
munion de l'Eglise l'incestueux de Corinthe, 
et il leur prouve, par les tertnes du passage 
objecte, qu'il ne pouvai't s'entendre que du 
bapteme, parce que le baptGme imprime en 
nous le mystere de la croix, selon ces autres 
paroles dii mfinie ap6tre : Quicunque bapti- 
zati sumus in Cliristo Jesn-, in mortem ipsius 
baptizati sumus, consepulti eiper baptismum. 
II est impossible, que saint Paul aitvoulu 
opposer ses instructions a la doctrine de 
Jesus-Christ, qui, par la parabole de l'enfant 
prodigue, nous apprend qu'on ne doit re- 
jeter aucun pecheur, quelque crime qu'il ait 
commis, pourvu qu'il donne des signes de 
repentir et qu'il expie ses egarements par de 
dignes fruits de penitence.. 

La seconde objection se tire de cette pa- 
role du Sauveur : Omne peccatum et blasphe- 
mia remittetur hominibus; Spiritus autem 
blasphemia non remittetur hominibus ; et qui- 
cunque dixerit verbum contra filium homi- 
nis remittetur ei ; qui autem dixerit contra 
Spiritum sanctum, non remittetur ei, neque 
in hoc sceculo, neque infuturo. Mais, comma 
le fait remarquer le saint docteur, ce sont 
ces textes meines qui detruisent tout le sys- 
teme des novatiens. Puisqu'il est ecrit que 
tout peche, tout blaspheme, seraient pardon- 
n6s aux hommes, pourquoi ne leur pardon- 
nez-vous rien? Remettez-leur toutes les 
fautes, et n'exceptez seulement de votre in- 
dulgence que le peche contre le Saint-Esprit. 
— Non, poursu'it-il, nous apparteuons a un 
bon mattre, toujours prfit a accorder son par- 
don, et qui n'attena que la conversion du 
pecheur pour le sauver. II n'en excepte ni 
le peuple juif, qui blasphemait contre le 
Saint-Esprit, en attribuant a Beelzebub les 
miracles du Sauveur; ni Simon le Magicien, 
qui voulait acquerir a prix d'argent les dons 
de Dieu ; ni aucun des heresiarques qui, par 
leurs nouveautesimpies, jetaient le trouble 
daus l'Eglise et decliiraient le sein de cette 
mere commune de tous les fideles. Judas lui- 
meme eilt ete pardonne, si, au lieu de te- 
moigner aux Juifs le repentir de son crime, 
il l'eut temoigne a Jesus-Christ lui-meme. 

Les novatiens arguaient encore de cette 
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parole des Actes des apdtres , ou saint Pierre 
dit : Roga Deum , si forte remittalur tibi hwc 
cogitatio cordis tui? Mais le saint docteur 
leur fait observer qu'il ne s'agit la que de 
Simon le Magicien , qui , au lieu de croire , 
ne pensait qu'a seduire les eroyants, et que 
cette expression, si forte, ne marque pas tou- 
jours un doute, puisque les auteurs profa- 
nes, aussi bien que les auteurs sacres, l'eru- 
pioient sotivent dans le sens d'une affirma- 
tion. — PI nous donne pour modele d'une 
vraie penitence celie des Ephraimites, dont 
parle i6v6vaie, et il nous exhorte a nous sou- 
meltre a Dieu plutot que de rester soumis 
au peche, en ditfdrant plus longlemps J'aveu 
denos crimes et en enretardantl'expiation.Il 
en signale les conditions, il en determine les 
ceuvres,qui doivent elre desceuvres d'humi- 
lite, de foi, de cbarite, mais de cette charite 
parfaite qui agit moins par crainte des cM- 
timents que par le d<5sir de nous rendre de 
nouveau agr&ibles au Seigneur, enrentrant 
dans la communion des saints. 11 prend oc- 
casion de la pour recommander la penitence 
publique : 

« Qui peut sou (Mr, dit-il , que vous ayez 
honte de prier le Seigneur , vous qui n'avez 
pas honte de prier un homme ? Pouvez-vous 
rougir de paraitre en suppliant devant Dieu, 
qui vous connait, quand vous ne rougissez 
pas de declarer devant un homme des fautes 
qu'il ne peut connaitre que par votre con- 
fession ? » Que rien done ne vous detourne 
de la penitence qui, apres tout, n'est qu'une 
condition, qui vous est commune avec lous 
les saints ; mais e'est faire injure a la mise- 
ricorde de penser qu'on puisse faire peni- 
tence plus d'une Ms : comme il n'y a qu'un 
bapteme , il n'y a aussi qu'une penitence , 
e'est-a-dire une penitence qui se fasse en 
public, car ia penitence de tous les jours est 
pour les imperfections de tous les jours; 
laulre penitence est pour les grandes fautes, 
et ne doit pas se renouveler. Entin , il ter- 
mine en montrant la necessite d'une peni- 
tence prompte, et en prouvant parplusieurs 
passages de I'Ecrilure les dangers que Ton 
court en la remettant tous les jours au len- 
demain. 

De la foi. — Un des principaux ouvrages 
de saint Ambroise , et peut-etre le plus im- 
portant de tous, e'est celui qu'il inlitula : 
De la foi. 11 est divis6 en cinq livres ; les 
deux premiers furent Merits sur la fin de l'an- 
n^e 377, a la priere de i'empereur Graiien , 
qui, avant d'aller combattre les Goths e! se- 
courir son oncle Valens , avait demand^ a 
I'6v6que deAIilan un traits ou la divinity de 
J6sus-Christ fut si solidement etablie qu'il 

f»ut s'en servir comme d'un preservatif pour 
ui-meme, et en meme temps comme d'une 
arme pour combattre les mauvaises doctri- 
nes qui avaient cours en Orient, et surtout 
I'arianisme, que Valens appuyait de tout son 
credit. — Saint Ambroise eut d'abord quelque 
peine a s'y resoudre , mais le pieux empe- 
reur Ten pressa si fo.t, qu'il ne putrdsister 
plus longtemps 5 ses desirs. 11 ecrivit done 
en quelques jours* ses deux premiers livres, 



pour ne pas retarder le depart du prince. 
Quelque temps apres, Gratien lui en temoi- 
gna sa reconnaissance, en le priantde lui en- 
voyer de nouveau cps deux livres, mais avec 
quelques augmentations, pour prouver la di- 
vinity du Saint-Esprit, et repondre aux ob- 
jections que les ariens soulevaient contre la 
divinity de Jesus-Christ. 11 en composa trois 
autres, dont on met I'epoque en 379, e'est-a- 
dire apres le retour de Gratien en Occident. 

i" Livre. — Les premieres paroles du pre- 
mier livre sont un eloge a la pi6te de I'em- 
pereur, qui ne vient pas a lui, comme la reine 
de Saba, pour apprendre la sagesse de la 
bouche de Salomon , mais pour appuyer la 
doctrine de l'6v8que de tout le poiJs tie son 
auto:ite imperiale. II n'a rien a apprendre, 
puisque, des le berceau, Dieu a depose dans 
son cueur toutes les pieuses croyances, tou- 
tes lessaintes affections de la charite. — 11 
entrri ensuite en matiere, en faisant'ressortir 
la difference qui existe entre la foi catholi- 
que et la perfidie arienne, et il etablit l'unite 
de nature en Dieu et la trinite de pcrsonnes ; 
la generation eternelle de Jesus-Christcomme 
Dieu, puisqu'il en ales attributs, etque l'E- 
criture la nomme de quatre noms qui mar- 
quent evidemment sa divinite. II prouve l'u- 
nite de nature et 1'egalite divine entre le Pere 
et le Fils par cette parole de la Genese : Plait 
Dominus a Domino ; par ce verset des psau- 
mes : Unxit te Deus, Deus tuus , oleo Icetitiw 
prw consortibus tuis; parce passage d'Isaie : 
In te est Deus, et non est Deus prater te; par 
ce mot de Je>emie : Hie Deus noster, et non 
reputabitur alius Deus; par ce passage de 
Baruch, applique au Fils : Qui est cum homi- 
nibus conversalus, hie est Deus noster et non 
wstimabilur alius ad eum; et enfin par cette 
sentence significative de saint Paul : Unus 
Deus Pater, ex quo omnia. — 11 expose en- 
suite les orreurs des ariens , et il les refute 
en continuant de ddmontrer par l'Ecriture 
que le Fils n'a ete ni fait ni cree , qu'il n'a 
point commence dans le temps, mais qu'il est 
eternel comme le Pere, et en lout semblable 
a lui ; en un mot, qu'il est, a proprement 
parler, le vr.ii Fils du Pere, suivant cette ex- 
pression de saint Paul : Filius Dei propfius... 
quern tradidit Pater , el qui tradidit semet- 
ipsum pro nobis. II preniumt les catholiqifes 
contre les systernes des philosopher ,* uont 
les sophismes faisaient toute la force des 
ariens. II les exhorte a s'en tenir, en matiere 
de foi, a laformule deNicee, qui contient le 
symbole ca holique, et il termine en priant 
Dieu d'inspirer a ses lecteurs , et surtout au 
pieux empereur Gratien, la grace de ne ja- 
mais rien preferer au Drecieux depot de la 
foi. 

is* Livre. — Dans ce livre le saint docteur 
continue';* montrer que la divinite est le par- 
tage du Fils ; puisqu'il en porte tous les noms, 
il doit en posseder tous les attributs, toutes 
les proprietes. 11 explique comment tous ces 

lermus : A Patre missus minor Patre 

Obediens usque ad mortem Filius ad dex- 

teram Dei sedens , judex vivorum et mortuo~ 
rum, etc. , bien loin de porter atteinte a ia 
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divinite de Jesus-Christ , comme le preten- 
daient les ariens, ne servent , au contraire , 
qu'a la mettre en relief, en faisant la part de 
1'humanite-, cequi 1'autorise hetablir la dis- 
tinction des deux, natures en Jesus-Christ, et 
a constater par la moime la presence cledeux 
volontes. C'est comme homme qu'il est en- 
voy6 par le Pere , qu'il est moindre que le 
Pere ; c'est comme homme qu'il est sounds 
au Pere, et qu'il a pousse l'obeissance jus- 
qu'a la morf ; c'est comme homme qu'il est 
ressuscite" , qu'il est monte" au ciel , et qu'il 
en redescendra pourjuger tousles homines; 
mais comme Dieu il est bon, il est grand, il 
est iibre, il est tout-puissant, c'esl-a-dire, il 
est l'egal de son Pere, et il ne forme qu'un 
m6me Dieu avec le Pere et le Saint-Esprit, 
suivant cette parole de l'Ecnture : Sanctus, 
sanctus , sanctus, Dominus Deus Sabaoth. II 
s'eieve contre I'impiete des ariens qui refu- 
sent de reconnaitre un Dieu dans celui que 
saint Pierre a proclame : Christus Villus Dei 
vivi! 11 les menace des chatimenls de Dieu, 
qu'ils deshonorent : Qui non lionorificat Fi- 
lium, non honorifical Patrem qui misit cum; 
car tout ce que possede le Pere appartient 
au Fils : Omnia quae Pater habet measunt; et 
tous ceux que le Fils condamne, le Pere les 
a deja condamne's. Enfm , il tertnine son li- 
vre en promettant a Gratien la victoire sur 
les Goths , et il espere que le fruit de cette 
victoire sera la paix et le bonheur de I'E- 
glise. 

in' Lime. — Ce troisieme livre contient 
une partie des faits et des demonstrations 
exposes dans les deux autres ; maisil agran- 
di't le cercle des preuves, en fournissant aux 
catholiques de nouveaux moyens de eom- 
battre 1'esprit de mensonge. II soutient 
qu'Arius n'est tombe dans 1'erreur que pour 
n'avoir pas su distinguer deux natures en 
J6sus-Christ, tandis qu'avec cette distinction 
toutes les objections tombent d'elles-mfirnes, 
et les passages les plus contested de I'Ecri- 
criture s'expliquent ais6ment en appliquant 
au Dieu ce qui ressort <5videmment du Dieu, 
et a I'homme ce qui ri j ntre dans les condi- 
tions de 1'humanite. Ainsi, quand l'Ecriture 
appelle Dieu le Tres-Haut : Tu solus altissi- 
mus super omnem terram , elle dit aussi de 
Jesus-Christ : Tu puer propheta Altissimi 
vocaberis; quand elle le declare le seul puis- 
sant , quia beatus et solus potens , elle met 
aussi dans la bouche du P6re ce temoignage 
en i'aveur de la puissance du Fils : Posui ad- 
jiUorium super potentem. Ainsi Je\«us-Christ 
ne s^pare point sa majesty de la majeste de 
son Pere : Qui me erubuerit et scrmones 
meos , hunc et filius hominis crubescet cum 
venerit in majestate sua, et Patris, et sancto- 
rum angelorum. — Et saint Pierre declare , 
contre les ariens qui voudraient diviser le 
royaume de Dieu afin de rebranler, qu'il 
n'y a point .de difference entre le royaume 
du Fils et le royaume du Pere : Ministrabi- 
tur vobis introilus in aitcrnum imperium Dei 
et Domini no stri conservatoris Jesu Christi; 
qm-, par consequent, les termes factus,. crea- 
tus , datus est , doiyent s'entendre , ou bieu 



suivant la formule ordinaire usitee dans le 
langage des Ecritures, ou bien en les appli- 
quant exclusivement a rhumanite" du Sau- 
veur. A quoi il ajoute que, puisque le terme 
de substance est employe" souvent dans les 
saints livros, les ariens'doncne rejettent le 
terme consubstantiel que parce qu'ils ne veu- 
lent pas confesser que le Verbe est fils de 
Dieu. II avertit les catholiques de ne pas se 
laisser prendre a leurs professions de foi , 
qu'ils changent, qu'ils rnultiplient, qu'ils de- 
guisent pour les faire passer, mais de s'en 
tenir invariablement a la foi de Nic6e. — 11 
finit en prevenant , dans son dernier chapi- 
tre , une objection qu'on aurait pu lui faire 
contre la divinite de J6suS-Cbrist, parce qu'il 
est dit, aux Actes des ap6tres , que saint 
Etienne le vit debout , a Ja droite de Dieu : 
Stanlem ad dexteram Dei; mais cette parole 
ne prouve rien contre la foi de l'Eglise, puis- 
que c'est a lui que le saint martyr recorn- 
rnande sou ame : Domine Jesu, recipe Spiri- 
tum meum, puisque c'est de lui qu'il implore 
le pardon de ses pers6cuteurs : Domine, ne 
statuas illis hoc peccatum. En lui demandant 
cette double grace , il lui reconnaissait done 
le pouvoir de 1'accorder. 

iv" Livre. — II n'est pas etonnant que la 
science, depourvue de la foi, ait commis tant 
d'erreurs sur la divinite, puisque de Dieu le 
Pere et de son Fils Jesus-Christ, Notre-Sei- 
gneur, ni les anges ni les hommes n'ont pu 
rien connaitre que par la re"ve"Jation. Aussi 
toutes les objections des ariens ne sont-elles 
que des sublilites inventees , aux depens de 
la doctrine, par la demangeaison du raison- 
nement. — 11 est eerit , disaient-ils : Oninis 
viri caput Christus est, caput autem Chriiti 
Deus. — Cela est vrai, re"pond saint Ambroise, 
puisque entre I'homme et la fernme il y a 
unite de nature, egalite de substance j et en- 
core qu'il en serait autremenl, cela ne prPu- 
verait rien , puisque l'Apfitre n'a* pas dit : 
Caput Christi Pater, mais-, caput Christi Deus, 
parce qu'en efl'et Dieu, comm'e createur, est 
le chef de 1'humanite de Jesus-Cbrist. 

II est encore ecrit, ajoulaieut-ils : Non po- 
test Filius faccre a se ipso quidquam , nisi 
quod viderit Patrem facientem; mais cette 
difficufte se trouve levee par les paroles qui 
terminenl immediatement le verset : Quw- 
cunque enim ille fecerit, hmc et Filius simili- 
ter facil; ces paroles etablissent e^videmment, 
entre le Pere le Fils ,. non-seul'fement simili- 
tude, mais unite d'operation. Tout est done 
possible au Fils : s il est dit qu'il ne peut 
agir par lui-m6me , c'est qu'il agit indivisi- 
blement avec le Pere, et qu'il est son Verbe 
vivant, son action efficace, et 1'operateur de 
ses ceuvres. L'impuissance d'engendrer n'est 
pas une imperfection dans le Fils , mais un 
attribut particulier de la nature divine qui 
n'existe que dans le Pere, et qui prouve une 
fois de plus qu'en Dieu il n'y a ni faiblesse 
ni impuissance , mais force et unite ; car ce 
n'est pas par sa volonte, ma*is par sa nature, 
que le Pere a engendre son Fils. Or, comme 
sa nature est eterhelle, il en requite que, 
dans le Fils,, la generation marqtte Petcroite 
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et exclut touto iddede commencement. Quoi- 
qu'on disc que son Pere 1'ait envoye, cela 
ne prouve rien contre la divinitd du Fils. 
Son Pere l'a envoye dans le monde, par son 
incarnation humaine ; et, sa mission acoom- 
plie, son Pere l'a retire" du monde par sa 
resurrection. Du reste , a regard des per- 
sonnes divines , la mission n'est pas une 
marque d'inftSriorite" , puisque nous lisons 
dans lsa'ie que le Fils est envoye non-seife- 
ment par le Pere, mais par le Saint-Esprit ; 
et dans saint Jean, que le Pere et le Fils en- 
voient le Saint-Esprit. Quant a ces paroles 
du Sauveur : Ego sum vitis, Pater metis agri- 
cola est, elles ne s'enlendent que de l'huma- 
nite de Jesus-Christ ; car , de m6me que le 
vigneron cultive la vigne, ainsi le P6re a cul- 
tiv6 la chair de Jesus-Christ , qui a pu croi- 
tre parl'age, etre coupde danssa passion, et 
donner a l'arbre de la croix assez de sdve et 
de vigueur pour abriter le genre humain 
tout entier a l'ombre de ses rameaux. 

v° Livre. — Ce livre est en.PO.re consae-^ 
tout entier 5 etahiir Ifi divinity des trois per- 
sonnesj el particuli6rement la divinite" du 
Fils, et a refuter ies objections que les Ariens 
multipliaient en proportion des preuves que 
le saint docteur apportait contre leurs syste- 
mes. lis pretendaient que ces paroles du Sau- 
veur, Vita wterna, ut cognoscant te Deum vi- 
rum et, quern misisti, Jesum Christum, mar- 
quaient, entre son Pere et lui, une difference 
de nature. Mais saint Ambroise leur demon- 
tre en deux mots qu'elles e"tablissent la divi- 
nite!, puisque la connaissauce du Fils, com- 
me la connaissance du Pere , est egalement 
necessaire au salut. Le terme seul est em- 
ploye quelquefois, dans l'Ecriture, pour de- 
signer le Pere ; mais , bien loin d'etre un 
terme d'exclusion a regard du Fils , il n'est, 
au contraire , qu'un mot significatif usite 
dans les saints livres pour marquer l'unite 
de Dieu; car des le commencement le Verbe 
existait , et il existait en Dieu : Et Verbum 
erat apud Deum. D'ou il r6sulte evidemment 
qu'on ne doit pas se"parer le Fils du Pere , 
pas m&rne dans l'accomplissement de ses ac- 
tes exterieurs , ni dans l'oeuvre de sa crea- 
tion, puisqu'a ce passage d'lsa'ie, Ego ex- 
tendi cwlum solus, on peut opposer bien d'au- 
tres passages de l'Ecriture , et en particu- 
lier le chapitre huitieme des Proverbes tout 
entier : Quando prwparabat ccelum , ad- 
eram, etc , sans que l'unite de nalure en- 
tre le P6re et le Fils emporte necessaire- 
ment la plurality des dieux, puisque la plu- 
ralite resulte bien plus naturellement de la 
difference que de l'unite. — Pour ce qui est 
dit de l'adoration que le Fils rend a son 
P6re : Vos adoratis quod nescitis, nos adora- 
mus quod scimus , Jesus-Christ, la, parle 
comme homme, et parle a des hommes ; 
mais quand il ajoute aussitGt : Sed venit flo- 
ra, et nunc est , quundo veri adoratores ad- 
orabunt Palrem in spiritu et veritate, alors il 
parle comme Dieu , puisqu'il s'exclut lui- 
memede ces devoirs de l'adoration. 11 en est 
de meme de cette reponse qu'il tit aux en- 
fants de Zebedee : Sedere ad dexteram meam 



non est meum dare vobis, sed quibus paratum 
est a Patrc meo ; il est evident qu'il parle de 
lui comme homme , puisqu'il [leur demande 
ensuite s'ils pourraient boire le calice de sa 
passion. II applique a 1'humanite de Jesus- 
Christ ce qui est dit de sa mission parmi les 
hommes, ct ces paroles de David : Dixit Do- 
minus Domino meo En general, il perime 

loutes les difficultes de l'Ecriture , en main- 
tenant toujours en Jesus-Christ la distinc- 
tion des deux natures et des deux genera- 
tions. II n'est pas jusqu'a la formule du bap- 
teme qui ne fournit aux ariens des moyens 
d'appuyer leur erreur : ils cherchaient a la 
faire ressortir de l'ordre meme des mots qui 
composent cette formule ; mais saint Am- 
broise les appela des interpretes juifs, et leur 
ferma la bouche en produisant plusieurs pas- 
sages des Ecritures ou le Fils est nomme 
avant le Pere. Quant aux autres paroles du 
Sauveur qui semblent exprimer un doute, 
ou bien il les explique dans leur sens litte- 
ral, ou bien il tranche la question en les at- 
tiibuant a rhumauite. Enfin , il termine son 
dernier livre parune priere qui est un hymne 
magniQque a 1'existence de la Trinite. 

Du Saint-Esprit, 381.— Les trois livres du 
Saint-Esprit, comme nous l'avons fait remar- 
quer, dans l'analyse de l'ouvrage precedent, 
out et6 ecrits a la pri6re de G'ratien, a qui le 
saint eveque les adressa dans les premiers 
mois de 1'annee 381. Suivant le temoignage 
de saint JerOme, le style en est f'aible, la- 
che , diffus, decolore, sans dialectiquc et 
presque sans raisonnement. C'est une com- 
pilation des Grecs, et en particulier d'un 
magniQque ouvrage de Didyme , dont Je 
pieux docteur d'Occident n'a tire qu'un 
mauvais livre latin. Mais llufin nous faitre- 
marquer que l'admiration exclusive de saint 
JerOme pour 1'ceuvre de Didyme l'a. em- 
porte un peu trop loin dans la critique du 
livre de saint Ambroise, quoiqu'il ne soit en 
partie compose que d'emprunts. faits aux 
mcilleurs ouvrages ecrits sur le Saint-Es- 
prit, 

i" Livre. — Le premier livre commence 
par un prologue ou la victoire de Gedeon et 
le sacrifice d'un chevreau qu'il immole sur 
une pierre avec des pains sans levain, nous 
sont montres, non-seulement comme une 
figure de Jesus-Christ et de la liberie con- 
quise par sa redemption ; mais aussi il 
trouve dans le prodige de la rosee qui tom- 
bait tantot sur l'aire, et tantdt sur la toison, 
un symbole de la grace du Saint-Esprit qui 
devait passer des Juifs aux Chretiens, et 
rassembler successivement, dans le sein de 
l'Eglise l'universalite du genre humain. On 
ne peut sans impiete ranger l'Esprit-Saint 
au nombre des creatures, puisqu'en disant 
de Dieu , Universa serviunt libi, il ne le met 
pas au nombre des choses qui obeissent ; 
puisqu'en affirmant de Jesus-Christ, Omnia 
per ipsumfactu sunt, il se separe'des choses- 
qui ont ete faites ; puisqu'il est I'esprit de 
Dieu, I'esprit de verite ; Quern ego mittam a, 
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Patre meo Spiritum veritatis; l'esprit de 36- 
sus-Christ : Unguentum Christi; l'esprit de 
vie, par lequel la charity est rdpandue dans 
tous les cceurs : Diffusa est charitas Dei in 
cordibus noslris per Spiritum sanctum; l'es- 
prit qui aparle" par lesprophetes et les ap6- 
tres : Non enim vos estis qui loquimini, sed 
Spiritus Patris veslri qui loquitur in vobis.' 
Aussi , le blaspheme contre TEsprit-Saint 
est-il consider^ comrae un crime imSmissi- 
ble : Qui blasphemaverit in Spiritum san- 
ctum, neque hie, neque in futurum remittetur; 
parce que le blaspheme contre le Saint-Es- 
prit est un blaspheme contre la Divinity. II 
possede en etl'et tous les attributs de Dieu : 
il 6tait avant le commencement : Spiritus 
Dei ferebatur super aquas; rien ne lui met 
de bornes", rien ne le circonscrit, rien n'im- 
pose de limites a sa puissance : Quo ibo a 
Spiritu tuo? 11" est repandu sur tome chair : 
Jiffundam de Spiritu meo super omnem car- 
nem, et il remplit l'univers tout entier des 
dons de sa grace et de son amour : Spiritus 
Domini reptevit orbem terrarum. Que faut-il 
de plus pour assimiler 1'Esprit-Saiht aux 
autres personnes divines? G'est en son nom, 
singularise" dans le nom de la Trinite, que le 
baptdme est confer a toutes les nations. 

ii° Livre. — La croyance a la Trinite re- 
monte a l'origine des choses. Nous en trou- 
vons le dogme expliqud des les premieres 
pages de la Genese : Au commencement, 
Dieu cr6a le ciel et la terre ; son esprit 6tait 
porte sur les eaux, tandis que le Fils tirait 
Jalumiere des t^nebres, et etablissaitla dis- 
tinction de la nuit- et du jour. — Apres ce 
. prologue, quiouvre le second livre, il aborde 
son sujet par l'histoire de Samson, qui mar- 
cha de prodiges en prodiges, tant que l'es- 



prit de Dieu fut avec lui, mais qui vit s'etein- 
dre son courage et se briser sa force, des 
qu'il fut priv6 de ce secours. En effet, l'Es- 
prit-Saint est la vertu de Dieu, la vertu du 
Pere et du Fils, la vertu de la Trinit6: Acci- 
pietis virtutem , adveniente in vos Spiritu 
sanclo; et la vie eternelle consiste autant a 
connaltre le Saint-Esprit qu'a connaitre le 
Pere et le Fils. Spiritus est qui vivificat. Aussi 
cette action vivificalrice appartient-elle iu- 
divisiblement aux trois personnes divines : 
Qui suscitavit Christum ex mortuis, vivifica- 
bit et mortalia corpora vestra propter inhabi- 
tantem ejus Spiritum in vobis. Le Saint-Es- 
prit est done crdateur avec le Pere et le Fils : 
Verbo Domini cwli firmati sunt, et spiritu 
oris ejus omnis virtus eorum. En effet, comme 
le Pere,il a contribue" egalement desa subs- 
tance a former la chair du Fils dans le sein, 
de la sainte Vieige : Quod ex eo nascetur, 
de Spiritu sancto est. II est done un meme 
Dieu avec le Pere et le Fils, et, comme eux, 
digne des memes hommages, de la meme 
adoration, puisque, par une action insepara- 
ble de rinfluence des deux personnes, il 
opere avec el les la regeneration spirituelle 
des ames : Quod natum est de spiritu, spiri- 
tus est.— 11 explique ce passage objects par 
les macedoniens : Ecce ego firmans tonitruum 
et creans venlum, en demontrant, par le rap- 
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prochement des deux expressions, que Yes- 
prit, ici, doit s'entendre du vent que Dieu 
cr£a avec le tonnerre. — II refute, encore un 
grand nombre d'objections qui ne sont que 
des chicanes de mots, des v<5tilles sur aes 
syllabes. Ainsi, la difference qu'il y a entre 
la particule dans et la particule avec, leporte 
a conclure, par plusieurs passages du Nou- 
veau Testament ou elles sont employees, 
que ces sortes de particules ont un sens 
conjonctif, et non distinctif a regard des per- 
sonnes divines. II prouve que la vocation 
a la foi, la revelation, le don de prophetie, 
sont des dons du Saint-Esprit aussi bien 
que des bienfaits du Pere et du Fils, qui 
nous manifestent evidemrnent, dans les trois 
personnes, unite de nature et unite d'op6- 
ration. La vocation a la foi est l'ceuvre du 
Saint-Esprit, puisque e'est lui qui a inspire 
aux apOtres d'appeler saint Barnabe et Saul 
aux fonctions de 1'apostolat : le premier, 
afin de combler le vide laisse dans leur 
saint college par la trahison de Judas, et le 
second, pour aller precher l'Evangile de 
Dieu a toutes les nations de la terre. La re- 
velation est encore l'ceuvre de 1'Esprit-Saint, 
puisque Dieu nous a tout rev6ieparle Saint- 
Esprit : Nobis revelavit Deus per Spiritum 
sanctum. (Test encore du Saint-Esprit que 
vient le don de prophetie, ainsi que les ap6- 
tres le temoignent eux-mfimes par ce pas- 
sage des Actes qui termine une interpreta- 
tion publique quails faisaientdespropheties, 
Visum est Spiritui sancto et nobis. Enfin il 
detruit cette objection : Spiritus omnia scru- 
tatur, etiam profunda Dei , en demontrant 
qu'il n'en resulte pas que le Saint-Esprit pe- 
netre des choses qui lui etaient inconnues, 
puisqu'il est dit au verset qui suit : QuwDe- 
sunt, nemo cognovit, nisi Spiritus Dei. Ce 
n'est done pas par l'etude qu'il possede cette 
connaissance, mais elle est en lui par unite 
de nature et par uniformite de substance 
avec Dieu. 

in' Livre. — Quoique 1'Esprit-Saint soit 
l'envoye du P6re et du Fils, comme nous le 
temoignent ces deu£" passages de l'Evangile 
de saint Jean : Paracletus quern millet Pater 
in nomine meo... Et plus bas : Cum autemye- 
nerit Paracletus quern ego mittam vobis a 
Patre, Spiritum veritatis ; il ne s'ensuit pas, 
pour cela, qu'il soit inferieur a aucune de 
ces deux personnes,, puisqu'il est ecrit du 
Fils qu'il est lui - m6me envoye par l'es- 
prit de Dieu pour evangeiiser les pau- 
vres et precher aux .captifs l'avenement de 
la liberte. Spiritus Domini super me, propter 
quod unxit me ; evangelizare pauperibus wii» 
sit me , pradicare captivis remissionem , et 
ceecis visum. II est appeie le doigt de Dieu, 
comme Jesus-Christ est appeie le fils de sa 
droite. Ce sont des fagons de parler que 
l'Ecriture emploie pour nous faciliter l'in- 
telligence des choses divines, et qui nous 
marquent dans les trois personnes unite de 
nature et d'operation; car nous trouvons 
presque partout ces termes usites a propos 
des ceuvres de la creation. Le Saint-Esprit 
est done Dieu avec le P6re et le Fils, puis- 
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que, conjointement avec eux , il doit jnger 
le monde : Argue.t mundum de peccato , de 
juslitia, et de judicio ; puisque le Fils lui- 
meme ne juge point sans le Saint-Esprit : 
Quern Dominus Jesus interficiet spiritu oris 
sui. S'il est Dieu, il n'est done pas plus per-' 
mis de l'atlliger : Nolite contristare Spiritum 
sanctum Dei, in quo signati estis; pas plus 
permis de le tenter : ffcec dicit Spiritus sanc- 
lus : secundum diem tcntalionis in deserto, 
ubi lentaverunt me patres vestri, probaverunt 
et viderunt opera mea; qu'il n'est permis 
d'affliger Dieu : Contristastis me in omnibus 
his, dicit Dominus; ni de tenter Jesus-Christ: 
Non tentemus Christum, sicut quidam eorum 
tentaverimt , et a serpentibus perierunt; ruais 
au contraire, nous sarnmes dans l'obligation 
de lui rendre, comme au Pere et au Fils, le 
meme culte d'adoration; car ils sont trois 
qui rendent temoignage dans le ciel : Tres 
sunt qui testimonium dant in cwlo, Paler, Ver- 
bum et Spiritus sanclus; et hi tres unum 
sunt. — Toutefois.ee tribut d'adoration rendu 
au Pere, au Fils et au Saint-Esprit, n'impli- 
que pas la croyance de trois dieux, puis- 
qu'en proclamant s6pare"iuent lasaintetedes 
trois personnes pour etablir la distinction 
de la Trinite , nous nous resumons par un 
seul mot qui marque l'unite de Dieu : San- 
ctus, sanclus, sanclus Dominus Sabaoth. — Le 
reste du livre est une recapitulation des 
preuves apportees dans lesdeux precedents; 
mais il consacre son dernier chapitre a faire 
ressortir l'unite de Dieu dans la trinite des 
personnes : unite" de regne, unite de puis- 
sance, unite de majeste, et il le ferme enfln 
par cette apostrophe a Alius : « Maintenant, 
Arius, separe, si tu l'oses, l'Espril-Saint de 
la societe du Pere et du Fils, et tu verms le 
ciel crauler sur ta tete; car l'Esprit est la 
force de Dieu : porter la main sur lui, e'est 
attaquer la Divinite tout entiere. » 

De l' Incarnation. — Le traite de I'lncarna- 
tion 6tait d'ahord un discours auquel le saint 
evSque donna dans la suite la forme d'un 
livre. II le prononga vers 1'an 382, pour re- 
futer les objections que deux chambellans 
de l'empereur Gratien, entiches d'arianisme, 
lui avaient proposees. Saint Ambroise, qui 
leuravaitdemande deux jours pour preparer 
sa reponse, ne les trouva plus au nomh.e 
de ses auditeurs; une chute de chevaJ 'eur 
avait donne la mart sans leur laisser lo temps 
de se reconnaitre et de revenir a de meilleurs 
sentiments. Le discours n'en fut pas moins 
prononce, en presence d'un concours nnui- 
breux de peuple et de fideles ; ses prinupaux 
arguments sont dirig6s contre les erreurs 
des apolliuaristes. 

Saint Ambroise commence son livre parle 
di^nombrement des heretjques qui ont err£ 
sur le Fils de Dieu : les juifs, qui ne veulent 
pas reconnaitre le Fils do Dieu dans 1<? .as 
de Mane; les eunomiens , qui font sortir K 
generation du Christ des traditions d« .a 
pliilosophie; les sabelliens, qui confoudent 
le Fils avec lePere et n'en font qu'une seule 
personne; les marcionites , qui distinguent 
deux dieux successifs , l'un de l'Ancien et 



1'autri du Nouveau Testament ; les mani- 
chjens et les valentiniens, quinientque le 
Christ se soit reellement revetu de la chair 
humaine; puis il arrive aux heretiques de 
son temps,et,sansnommerlesapollinaristes, 
il attaque vertement ceux qui de son temps 
enseignaient que le Christ n'avait pris de 
I'iiomme que la chair et lui refusaient une 
ame raisonnable. II compare leur crime a 
celui de Cain, qui offrait un sacrifice odie.ux 
au Seigneur , et il leur applique a tous la 
mr.iediction dont il fut frappe. Entrant en- 
suite en matiere, il emploie les termes les 
plus convaincants de l'Ecriture pour prouver, 
contre les ariens, l'eternite et la divinite du 
Verbe : l'eternite, puisque le Verbe etait des 
le commencement: In principio erat Verbum, 
e'est-a-dire avant tous les temps, et meme 
avant les anges ; car , bien qu'on ne puisse 
assigner I'epoque de leur creation , on est 
toujours certain qu'ils ont commence, tandis 
que l'Ecritui'e ne dit pas un mot qui puisse 
impliquer, pour le Verbe, l'idee d'un com- 
mencement , puisqu'au contraire le saint 
evangeiiste ajoule aussitGt : Et Verbum erat 
apud Deum, et Deus erat Verbum. Du reste, 
la divinite du Verbe a ete proclamee haute- 
ment par saint Pierre dans cette belle re- 
ponse provoquee par le Christ lui-m6me, 
quand, demandant a ses disciples ce qu'ils 
pensaient de lui : Quern vos me esse dicitis? 
l'Ap6tre lui repondit incontinent : Tu es Chri- 
stus Filius Dei vivi, temoignage que le Christ 
accepta comme une profession de foi, comme 
un hommage a sa divinite. Aussi , pour Ten 
recompenser, retablit-il immMiatement lo 
chef de son Eglise : Tu es Petrus , et super 
hanc petram mdificabo Ecclesiam meam. De- 
puis, la foi de saint Pierre est le fondement 
de 1'Eglise, car la foi de l'Eglise consiste a 
croire que le Christ est le Fils de Dieu, qu'il 
est ne dr. I'ere de toute eternite, qu'il est ne 
dans le temps de la vierge Marie, et que ces 
deux naissances, si dilferentes qu'elles soient, 
ne sont pourtant pas incompatibles. Le P6re 
a engimdre le Verbe, la Vierge a donne nais- 
sanee a 1'hoinme, et l'homme uni au Verbe 
est devenu le Sauveur. 

11 demontre ensuite a tous ces heresiar- 
quesque toutesleurs erreurs provenaient du 
meme fonds d'egarement , e'est-a-dire de 
1'obsiination qu'ils mettaient a confonJre la 
chair de Jesus-Christ avec sa divinite, ne se- 
para.nt jamais en lui le Diou de l'homme, de 
sorte qu'on peut afiirmer , en toute verite, 
que le Christ souffrait et ne soutfrait pas, 
qu'il mourait etne mouraitpas, qu'il ressus- 
citait et ne ressuscitait pas, puisque, comme 
Dieu,.il rostait toujours impassible , immor- 
tel, sans commencement et sans fin. — C'est 
done uni erreur de soutenir , comme le fai- 
saient ;ertains heritiques, que le Christ n'a 
pris que lefantome de rhurnar.k6.Ce ne peut 
6ire un fantome , puisqu'il est ne, puisqu'il 
a converse parmi les hornmes, puisqu'il leur 
a prfiche son Evangile , puisq-u'il est mort: 
Spiritus carnern et ossa non habet. — C'est 
une erreur plus grande encore , d'affirmer 
qu'il y a deux personnes en Jesus - Christ, 
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savoir : le Verbe qui s'est fait chair , et le 
Fils de Dieu. Cette parole : Et Vcrbum mro 
factum est, necpmporle pas cette distinction, 
et, quoiqu'a la fin du cliapitre nous lisions : 
Et habitavit in nobis , nous nous rappelons 
ce que nous avons lu au commencement: 
Deus erat Yerbum. C'est ce que l'ange Gabriel 
d^clarait en propres termesa la sainte Vierge, 
quand , pour la rassurer, il lui disait : Quod 
nascetur ex (e sanctum, Filius Dei vocabitur. 
— Enfin, c'est le comble de l'erreur ou plu- 
tOt de la folie de soutenir que le Christ n'a 
pas pris une aoie humaine dans la crainte 
qu'elle ne i'ut evposde aux revcltes de la 
chair; comme si celui qui soutenait la chair 
par sa grace pouvait en redouter , pour son 
propre compte, les ardeurs etles aiguillqus? 
Si les ardeurs de, la chair l'epouvanlaient 
si fort, pourquoi s'est-il fait chair et a-t-il 
pris un corps? Esl-ce que celui qui venait 
racheter pouvait craindre le p6ch6? Nop, it 
a pris un corps afin de nous donner, dans 
sa resurrection, un gage de notre resurrec- 
tion future, et il a pris une atne afln de pou- 
voir la sacritier. pour je salut de son troupeau. 
Animaw meani pono pro ovibus meis. Et d'ail- 
leurs , ne ljsons-nous pas dans saint Luc : 
Et Jesus ■pro.ficiebut cetate et sapientia? Ces 
deus progr£s s'appliquent 6videmment i 
l'humanite de Jesus,-Cnrist : or, si l'age est 
iqdique pour le corps, la sagesse es,t aflirmee 
pour l'ame. II en resulte done que, des l'en- 
fance, le Sauveur donnait des preuves d'une 
£lme humaine raisonnahle et parfaite. 

lei fmissait le discotirs prononc6 dans la 
basilique Portienne; mais en le transformant 
en livre, le saint docteur crut, a la prierede 
1'empereur Gratien , devoir repondre a une 
difficult^ dont les ariens faisaient leur plus 
fort argument. Cette difficult^ roulait tout 
entiere sur les mots genitus et ingenitus, et 
ils en concluaient que le Fils etant engeodr6 
ne pouvait etre de m6me nature quelePere 
qui n'est pas engendre, et que, par conse- 
quent, il ne lui est pas consubstantiel; mais 
il leur ferme Ja bouche en les defiant de lui 
montrer ces deux termes dans l'Ecriture, 
puis il termine par une profession de foi, 
dans laqut-'lle il declare le Fils en tout sem- 
blable a sonPere. 

Lettres. — 11 ne nous reste en tout que 
quatre-vingt-onze lettres de saint Ambroise, 
mais il s'en faut de beaucoup qu'elles for- 
ment la collection complete de celles qu'il a 
Rentes. Son zele pour la foi, son ardeur infa- 
tigable a poursuivre Fheresie , les grandes 
luttns auxquelles il s'est trouve meie dans 
le cours de son episcopat , tout nous auto- 
rise a penser qu'il s'en est perdu un grand 
nombre avaut d'arriver jusqu'a nous. Du 
reste, il nous serait bien difticile d'analyser 
nienie celles qui ont surv«5cu. Nous nous 
arreterons seulement sur quelques-unes, 
nous attachant de preference a celles qui 
semblent jeter quelque lumiere sur ses ou- 
trages , qui justitient sa doctrine , et qui 
mettent en relief la physiononiie de son 
siecle. 



see a 1'empereur Gratien , en response a celle 
qu'il avaitregue lui-mernedecejeune prince 
apr6s 1'envoide ses deux premiers livres sur 
la foi. Le saint £v6que n'y expose rien qui 
puisse ajouter a ce que nous en avons dit en 
faisant Tanalyse de ce livre. II felicite Gra- 
tien de son retour, il I'agsure que sa solli- 
citude ne l'a pas abandonee , mais que son 
coeur a toujours ete avec lui et au milieu de 
son arm£e. 

Trois lettres 4 t'empereyr Valentinien. — La 
premiere fut ecrite pour detourner Je jeune 
prince de la restauration dps idoles et des 
sacrifices pa'iens , parce que , si c'est un de- 
voir pour tousles sujets de J 'empire, do sou- 
tenir les princes de la terrp, c'est up devoir 
pour les empereurs de roaintenir intact je. 
depot sacre de la foi et de combatlre pour la 
glQire du Dieu tout-puissant, sans quoi leur 
salut ne peut 6tre assure. — La seconde a 
pour but de reTuter le rapport par lequel 
Symmaque, prefet de Rome , suppliait les em- 
pereurs, au nom du sgnat , de restaurer le 
culte des anciens dieux, de relever l'autel de 
la Victoire, sur lequel les ancfitres avaient 
coutume de jurer, el de rend,ie aux vestales 
et aux sacrificateurs Jes biens qui leur 
etaient assign^s par les lpis. Le saint doc- 
teur y montre clairement , par de§ raisonne- 
inents appuy^s sur des faits, que les idoles 
n'ont jamais rendu aucun service $ la patrie, 
puisqu'elles n'ont pu empficher Annibal 
d'arriver en vainqueur jusqu'aux pqrtes de 
Rome; tandisjqu'Attilius et Caniille qn( triom- 
ph6 depuis la destruction de l'autel de la 
Victoire. Un empereur chretien , (iit-il , ne 
doit savoir honorer que les autels de J^sus- 
Chiist. Si Ton accorde aux vestales la rangon 
de leur viiginite, a ce prix que donnera-l-on 
en recompense aux vierges chretiennes? 
A quoi bon entretenir aux frais du tresor 
les prfities et les s icrificateurs dQS faux. dieux? 
Qu'ils nous montrent I'usage qu'ils font de 
leurs riohesses. L'Eglise, au mains, emploie 
ges revenus h racheter les captifs, a nouirir 
les pauvres et a envoyer 4es secoyrs aux 
exiles. II n'v a done a,uQun motif de revenir 
aux. folies d\i passe , puisqu'il n'y a aucun 
bien a attendre, aucune vengeance a redou- 
ter de la part des idoles, et qu'jl y a tout a 
craindre et tout aesp6ierdu vrai Dieu. — La 
troisieme lettre repond a une assignation que 
Dalmace, tribun et notairc, lui avait faite de 
comparaitreau tribunal de rempereur,assisie 
de juges qu'il aurait chaisis , pour y iaiie, 
juger sa cause et celle d'Auxenco, Le saint 
eveque y decline la competence d'un pareil 
tribunal, en rappelant h 1'empereur lui-tufime 
que Valentinien, son pere, avail declare par 
une loi que, dans les causes ecciesiastiques, 
les pr6tres seuls pouvaient juger les pretres, 
et les 6v6ques leurs freres dans l'episcopat. 
Qui peut nier, ajoute-t-jl, que, dans les ma- 
tieres de la foi, les empereurs ne soient juges 
par les eveques, et jamais les evfiques par 
les empereurs? II Unit en temoignaut de son 
attacbement inebranlable a la foi de Nicee, 
dont ni le glaive ? ni la inort ne pourront 



La premiere, par ordre de date, est adres- ,; jamais le separer , et il declare formeUe^ 
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merit a l'empereur qu'il tie sepr£sentera point 
a son tribunal 11 n'y pourrait paraitre, tout 
au plus, que pour protester-; mais il ne doit 
pas accepter la lutte dans son palais, parce 
qu'il n'en connait ni les secrets ni les issues. 
Discours contre Auxence. — Cependant, le 
bruit de ce differend entre l'6v&que et l'em- 
pereur s'dtait rdipandu par la ville ; saint Ani- 
broise s'etait renferme'dans son 6glise, etle 
peupie s'y 6tait porte" en foule pour le d6fen- 
dre contre la violence des soldats qui gar- 
daient les portes, avec ordre d'y laisser pd- 
n<§trer tout le monde, mais de ne permettre 
a personne d'en sortir. Le pasteur et le trou- 
peau passerent ainsi quelques jours dans le 
bercail, et le saint e>6que consolait et forti- 
fiait lafoi de son peupie par ses discours. II 
ne nous en reste qu'un seul, que nous re- 
produisons en son entier, autant pour faire 
voir l'eioquence naturelle et puissante du 
pieux docteur, que parce qu'il peint la lutle, 
et qu'il temoigne de l'etat des esprits et des 
dispositions du peupie de Milan pour son 
pontife. Le void : 

« Je vous vois plus troubles qu'a l'ordi- 
naire et plus appliques a me garder ; je m'en 
etonne, si ce n'est peut-6tre que vous avez 
vu des tribuns m'ordonner, de la part de 
l'empereur, d'aller partout ou je voudrais, 
permettant a chacun de me suivre. Avez-vous 
done craint de me voir abandonner et l'E- 
glise et mon peupie pour me sauver? Mais 
vous avez pu remarquer la rdponse que j'ai 
faite, qu'il ne m'est pas possible d'abandon- 
ner l'Eglise, parce que je crains plus le Sei- 
gneur du monde que l'empereur du siecle. 
Si Ton me tirait de force hors de l'Eglise, on 
pourrait en chasser mon corps, non mon es- 
prit; si l'empereur agissait en prince, je 
souffrirais en 6veque. Pourquoi done vous 
etes-vous troubles? Je ne vous abandonne- 
rai jamais volontairement, mais je ne sais 
point register a la violence. Je pourrai m'af- 
ttiger, jepourraipleurer et g^rnir; mes pleurs 
sont mes armes contre les armes, contre les 
soldats, contre les Goths; car telles sont les 
defenses d'un e>6que : maisaussi, je ne sais 
ni fuir ni quitter l'Eglise, de peur qu'on ne 
croie que je le fasse par la crainte d'une 
peine plus rigoureuse. Vous savez vous- 
m6mes que la deference que j'ai pour l'em- 
pereur ne m'a jamais fait commettre de la- 
chete, et que, loin de craindre les maux 
dont on me menace, je suis toujours pret a 
les souffrir. Si j'6tais stir qu'on ne livrat pas 
l'6glise aux ariens, et s'ii convenait qu'un 
eveque se deTendit dans le palais comme 
dans l'6glise, je ne ferais aucune difficulty 
d'obeir aux ordres de l'empereur. Mais ne 
sait-on pas que les causes de la foi ne doi- 
vent etre trait^es que dans l'Eglise? Ni les 
soldats qui nous environnent, ni le bruit de 
leurs armes ne m'ebranlent pas. Je crains 
seulement que, pendant que vous me rete- 
nez, on ne prenne quelque resolution contre 
vous ; car je ne sais plus craindre et trem- 
bler que pour vous. On m'a propose de li- 
vrer les vases sacr^s; j'ai r6pondu que si 
Ton me demandait ma terre, mon or, mon 



argent, je l'offrirais volontiers; mais je ne 
puis rien 6ter au temple de Dieu, ni livrer 
ce que je n'ai recu que pour le garder. Si on 
en veut a mon corps et a ma vie, vous devez 
etre seulement les spectateurs du combat; si 
Dieu m'y a destine, toutes vos precautions 
sont inutiles. Celui qui m'aime ne peut me 
le temoigner qu'en me laissant devenir la 
victime de J6sus-Christ. Vous etes troubles 
d'avoir trouve ouverte une porte par la- 
quelle ondit qu'un av-eugle s'est fait un pas- 
sage pour retourner chez lui. Reconnaissez 
done que la garde des hommes ne sert de 
rien; n'ayez plus d'inquietude, il n'arrivera 
que ce que Jesus-Christ veut, et ce qu'il y 
a de plus expedient pour tous. Si l'empe- 
reur demande un tribut, nous ne le lui 
refusons pas : les terres de l'Eglise payent 
tribut; il peut les prendre, aucun de nous 
ne s'y oppose; je ne les donne pas, mais 
je ne les refuse pas non plus; la contri- 
bution du peupie est plus que suffisante 
pour les pauvres. On nous reproche l'or que 
nous leur distribuons; loin de le nier, j'en 
fais gloire; les prieres des pauvres sont ma 
defense; ces aveugles, ces boiteux, ces 
vieillards sont plus forts que les guerriers 
les plus robustes. Nous rendons a Cesar ce 
qui est a Cesar, et a Dieu cequi est i Dieu; 
le tribut est a Cdsar et l'Eglise est a Dieu, 
Personne ne peut dire que ce soit manque 
de respect a l'empereur; qu'y a-t-il de plus 
a son honneur que de le dire fils de l'Eglise? 
L'empereur est dans l'Eglise, et non au-des- 
sus; et il est de son devoir d'en soutenir les 
inte>6ts. » 

Leltres d sainte Marcelline. — II nous 
reste plusieurs lettres de saint Ambroise a 
sa sceur : une premiere, dans laquelle il lui 
rappelle toutes les difflcultes, toutes les pei- 
nes qu'il a eues a vaincre, les menaces a es- 
suyer, les persecutions a subir, les perils h 
eiuder, pour conserver a son troupeau la ba- 
silique que l'empereur voulait faire livrer 
aux ariens, et ildecrit, avec tout le charme 
et toute la modestie d'un simple r£cit, la 
force de courage et la perseverance de vo- 
lonte qu'il a <§te oblige" de deployer pour 
r6ussir. 

La seconde lettre raconte la decouverte 
des reliques des saints martyrs Gervais et 
Protais, dont les noms et la sepulture etaient 
oublies depuis longtemps ; les miracles qui 
se sont accomplis sur leur tombeau, et leur 
translation dans la basilique Ambrosienne, 
ou il fit d6poser leurs corps sous le c6te 
droit du maltre-autel, rdservant le c6te gau- 
che pour lui-meme. II bdnit Dieu d'avoir 
envoye a son Eglise un secours si puissant, 
dans un temps ou elle en avait si grand be- 
soin, et il declare qu'il ne demande plus pour 
elle d'autres deTenseurs. 

Mettons, dit-il, ces victimes de triomphe 
au lieu meme ou Jesus-Christ est hostie; 
mais qu'il soit sur l'autel, lui qui a souffert 
pour tous, et sous l'autel ceux qu'il a rache- 
t£s par sa passion. A propos des miracles 
op^r^s par ces saints ossements, et dont les 
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ariens contestaient la sincerite, il leur de- 
mande ce qu'ils ne croient pas. Est-ce la 
puissance, dans les martyrs, de secourir 
quelqu'un? C'est ne pas croire en J&sus- 
Christ, car il dit : Qui credit in me, et opera 
guce ego facio, ipse faciei, et majora horum 
faciet. Quel est done l'objet de leur envie? 
Est-ce moi? Mais ce n'est pas moi qui fais 
les miracles. Sont-ce les martyrs? ils mon- 
trent done que la croyance des martyrs est 
plus puissante que la leur; autrement ils 
u'en seraient pas jaloux. Puis il finit en rap- 
portant un miracle que Dieu avait ope>e\ le 
meme jour, en faveur de la croyance au mys- 
teFe de la sain'te Trinite". 

Enfin, une troisieme lettre fut adresse"e a 
sainte Marcelline, a propos d'une synagogue 
incendie'e par les Chretiens de Callinique, et 
que 1'empereur Theodose voulait forcer Y6- 
veque afaire rebatir. Saint Ambroise raconte 
a sa sceur comment, apres son retour d'Aqui- 
leea Milan, il parla publiquement au prince 
pour lui reprdsenter avec fermete l'obliga- 
tion ou sont les pasteursde prendre en main 
le Mton de noyer, pour corriger par la du- 
rete ceux que la douceur est impuissante a 
convaincre ; ce que l'Ap6tre nous insinue 
lui-mGme par cette parole, quand il nous 
dit : Quid vultis : in virga veniam ad vos, an 
in charitate spirituque mansuetudinis? L'em- 
pereur se plaignit que le saint 6>6que eut 
preche" contre lui: — Au contraire, reprit le 
pieux docteur, j'ai parle" pour vous, car je 
n'ai dit que ce qui pouvait vous etre utile. 
L'empereur convint que l'ordre qu'il avait 
donne de rebatir la synagogue etait trop dur, 
et il promit de corrigpr son rescrit. Alors, 
apres lui avoir fait observer par deux fois 
qu'il n'agissait que sur sa parole impdriale, 
Ambroise remontaa l'autel poury continuer 
l'oblation des saints mysteres, ce que, cer- 
tes, il n'eut pas fait autrement. « En ve'rite', 
dit-il, j'y goutai une telle abondance de con- 
solations, queje ne doutai pas un instant 
que cette grllce de l'empereur ne fut agreV 
ble a Dieu, et qu'il n'eut remplilesanctuaire 
de sa presence. 

Deux lettres & Thiodose. — La premiere 
est celle qu'il lui ecrivit pour faire revoquer 
l'ordre de rebatir la synagogue de Callinique. 
Cette lettre est ferme, et cependant la viva- 
cite" des termes n'exclut pas le respect du a 
la majesty ; c'est un ev6que qui parle a un 
prince, mais il lui parle comme le reprd- 
sentant de celui par qui regnent les rois. — 
« Si je suis indigne que vous m'ecoutiez, lui 
ecrit-il, je suis indigne aussi d'offrir pour 
vous le saint sacrifice. Comment done n'd- 
couteriez-vous pas celui dont vous souhai- 
teriez que Dieu accueillit pour vous lesprie- 
res et les vceux? » Ensuite, venant au fait, il 
se plaint qu'on ait condamne I'eveque : sup- 
posez, dit-il, que la timidity soit plus forte 
en lui que le zele, ne craignez-vous point 
de vous rendre coupable de sa prevarica- 
tion, ,de la prevarication du chef de la mi- 
lice qui ferait exdeuter ce mandat, de la 
prevarication des Chretiens qui coopeVe- 
raient de leurs deniers a cette restauration ? 
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Ne serait-ce pas un scandale etrange, de 
voir celui a qui est confle le saint Labarum 
marque" au nom de Jesus-Christ, s'empres 
ser a rebatir le temple de ceux qui ont cm- 
cine le Sauveur? Le maintien de l'ordre et 
de la police ne depend pas d'une synagogue 
incendiee, et c'est a tort qu'on invoquerait 
la justice et le droit des nations; car com- 
bien d'eglises, combien de sai-ites basili- 
ques les juifs n'ont-ils pas incendiees eux- 
m6mes, h Gaza, a Ascalon, a Beyrouth et 
'ailleurs, au temps de la persecution de Ju- 
lien l'Apostat ? II lui rappelle la tentative 
sacrilege de ce prince et sa punition, et il 
le conjure de ne pas l'imiter. II se complalt 
a relracer a son cceur le souvenir de ses bel- 
les qualites et de ses belles vertus; il lui 
parle des graces qu'il a obtenues de lui, la 
liberte des captifs, la deiivrance des condam- 
nes et l'amour des ennemis porte jusqu'au 
sublime du devouement. II deplore que tanl 
de foi, tant de piete se trouve obscurcie par 
l'oubli d'une seule action. Pour moi, lui 
dit-il, j'ai pris le moyen le plus respectueux 
de vous avertir de votre faule, je vous ai 
ecrit dans votre palais; mais si cela deve- 
nait necessaire, vous m'entendriez a I'eglise. 
La seconde lettre fut adressde a Theodose 
au sujet du massacre de Thessalonique. A la 
nouvelle de cet attentat, le saint evfique fut 
afflige jusqu'au fond du cceur. II ne voulut 
pas aller trouver l'empereur pour lui repro- 
cher son crime; mais, afin de lui laisser le 
temps de rentrer en lui-meme et de prendre 
conseil de sa conscience, il alia passer deux 
ou trois jours a la campagne. C'est de la. 
qu'il ecrivit a l'empereur, pour 1'engager k 
la penitence. 

« Ni les sentiments de l'amitie, lui dit-il, 
ni le souvenir des graces accordees a mes 
supplications, n'ontpu meretenir; et cepen- 
dant, en m'eioignant, je ne suis pas un in- 
grat; je fais au contraire preuve de recon- 
naissance, et je vais vous l'expliquer. Ce qui 
s'est accompli h Thessalonique surpasse 
toute memoire; jamais jusque-la on n avait 
eu idee d'une pareille atro'cite; et cepen- 
dant, malgre mes prieres et mes remontran- 
ces, je n'ai pu empficher le massacre de s'ac- 
complir. Tous les evfiques des Gaules, ras- 
sembies en concile a Milan, en ont gemi; 
tous ont qualUie la cruaute d'un pared acte; 
tous l'ont declare indigne de la communion 
d'Ambroise. Ce serait done manquer a ma 
conscience, et soulever contre moi la cons- 
cience indign6e de mes freres, si, apres un. 
pared crime, je vous admettais a la reconci- 
liation sans penitence. — Et qui done vous 
empScherait de vousy soumettr©? David, io 
roi-prophete et un des anc6tres du Christ 
selon la chair, s'est humilie a la predication 
de Nathan^ et, en presence de toutle peuple 
assemble par ses ordres, il s'est frappe la 
poitrine en confessant la grandeur de son 
peche : Peccavi vehementer. Et Joh, un des 
puissants de son siecle, rougissail-il de con- 
fesser ses fautes? Peccatum meum non abs- 
condi. 
« Ce n'est done pas pour vous confondre 

10 



299 



AMB 



DICT10JNM1RE DE PATROLOGIE. 



AMB 



300 



queje vous ecrisces choses, mais pourvous 
exciter par ces exemples a laver votre r6gne 
de. cette faute, en humiliant votre aiae de- 
yant Dieu. Vous etes homme, la tentation 
vous assiege, vous devez savoir la vainere. 
Le p6che" ne se rachete quepar la penitence. 
Je vous eonseille, je vous prie, je vous ex- 
horte, je vous conjure, vous dont la piete a 
toujours ete pour le demon un sujet d'envie, 
de pleurer le massacre de tant d'innoeents. 
Je n'ai aucune raison de compter sur votre 
resistance, et cependant j'ai plusieurs rai- 
sonsde la craindre. C'est pourquoi je n'ose 
offrir devant vous les saints mysieres, parce 
que j'ai ete averti, en songe, que l'hostie 
immotee en votre presence ne pourrait plaire 
au Dieu qui aime mieux la misericorde que 
le sacrifice. — Je vous aime, dit-il en finis- 
sant, et je prie Dieu pour vous; si vous le 
croyez, rendez-vous a la ve>ite" de rues pa- 
roles; si vous ne le croyez pas, souffrez que 
je donne a Dieu la preference. » 

Ici finissent les lettres, que nous avons 
cities, en bien petit nombre, mais en les 
choisissant sp^cialement parmi celles qui 
font ressortir la conduite, le caractere et le 
talent de saint Ambroise, comme e>,rivain et 
comme pasteur. 

Sur la mort de Satyre. — La mort de son 
frere devait faire impression sur son coeur. 
Les deux livres qu'il ecrivit 5 ce sujet ne 
sont rien autre chose que deux oraisons fu- 
nebres qu'il prononca en presence des restes 
inanim6s de celui quiavait puise" avec lui la 
vie au sein de la m&me mere, et passe ses 
premieres ann<§es sous le nteme toit. 11 ra- 
conte l'histoire de sa vie et fait l'eioge de 
ses vertus ; mais il s'attache particuliere- 
ment.dans le second livre, a traiter de la foi 
en la resurrection. 

i cr Livre. — Son exorde est une action de 
graces dans laquelleil remercie Dieu d'avoir 
fait tomber sursa famille les maux dont 1'E- 
glise semblait menacee par une irruption 
des barbares, aimant mieus. souffrir la perte 
d'un des siens qu'avoir a redouter les dan- 
gers de tous. D'ailleurs, la mort des justes 
est une joie plutot qu'une douleur, et leur 
ame reclame plutOt des prieres que des lar- 
mes. — 11 rappelle ensuite le sa nt commerce 
d'amitie qui existait entre son frere et lui, et 
dans ce detail tous ses termes viennenl du 
coaur, toutes ses paroles respirent l'amour 
fraternel 11 se console en pensant qu'il a pu 
rendre a son fiere lesderniers devoirs do la 
piete, et il se feiicite de ce qu'a l'avenirrien 
ne pourra le separer de ses reliques et de 
son lombeau. Ensuite il passe a l'eioge de 
ses vertus, et il le loue principalement de sa 
foi dans l'eucharistie, qu'il portait toujours 
sur lui enveloppee dans un mouchoir, son 
6tat de catechumene ne lui permettant ni de 
la voir ni de la toucher. II rend justice a la 
purete" dc sa religion, qui lui fait refuser le 
bapteme des mains d'un eveque schismati- 
que, et il -parte avec charme de sa douceur, 
de sa continence, de sa eharite, de sa sim- 
plicity, de sa temperance; puis, apres avoir 
console sa sceur, il donne a son frere son 



dernier adieu et son dernier baiser; il re- 
coramande son ame a Dieu, et le supplie de 
ne pas tarder a les reunir tous dans son 
sein. 

n° Livre. — Le second livre, qui porte 
pour titre : De la foi en la resurrection, a 
pour but de demontrer trois choses, savoir : 
1° que la mort est unedette commune impo- 
see a tous les hommes; 2° qu'elle nous de'i- 
vre des chagrins du siecle; 3° que, sous l'ap- 
parence d'un sommeil qui nous repose des 
travaux de ce monde, elle nous prepare a la 
resurrection. Qui done, a ce prix, ne se con- 
solerait de mourir? La mort est commune a 
tous; qu'y a-t-il de plus absurde que de la 
deplorer comme un malheur particulier? On 
dit qu'il y a eu des peuples qui deploraieut 
la naissaiice des hommes et qui cetebraient 
leur mort. C'est aussi notre usage, a nous, 
et, dans le langage catholique, on appelle le 
jour de la mort, le jour de la naissance des 
saints. Les pleurs dans un homme sont la 
marque d'un coaur eifemine, puisque, pour 
Dieu, pour sa patrie, il doit toujours etre 
pret a mourir. Sans doute il est naturel de 
pleurer ceux qu'on a aimes, mais il faut le 
laire avec moderation, avec mesure, et ne 
pas pleurer comme des femmes qui crai- 
gnent qu'oa ne doute de leur douleur. La 
mort n'est pasun mal; au contraire, elle est 
un refuge , un repos ; car qui done n'a pas 
ete eprouve par les adversites et les dou- 
leurs de la vie? Jacob, Joseph, David, tous 
les patriarchies, en un mot, n'out-ils pas ete 
visites par tous les chagrins et tous les 
maux? David pleura le fils qu'il avail eu de 
Bersabee, mais il le pleura seulement dans sa 
maladie; a sa mort, au contraire, il se con- 
sola, dans l'esperance de sa resurrection. — 
II apporte ensuite trois preuves de la resur- 
rection, dont voici la substance : 1° Le corps 
est le serviteur de l'ikne et l'instrument de 
sesceuvres; il est done juste et raisonnable 
qu'avec l'dme il soit recompense ou puni du 
bien ou du mal de la vie. 2° Tout meurt et 
tout renait dans la nature : on setne un grain 
de bie, et ce grain ressuscite; pourquoi la 
terre, qui recoit le corps, ne pourrait-elle le 
faire renaitre egalement, puisqu'ellc produit 
cet effet a regard de toutes les creatures? 
3° Toutes les resurrections citees dans KE- 
criture, cello de Lazare, celle de la fille du 
prince de la Synagogue, du fils de la veuve 
de Nairn, celle de Jesus-Christ, ne sont que 
des gages et des garanties de notre resurrec- 
tion. Aussi le saint evdque proteste-t-il, en 
finissant son discours, qu'il veut vivre et 
mourir dans cette douce croyance. « C'est 
mon bien, dit-il, de croire cette v6rit6; c'est 
mon bonheur de me nourrir de cette espe- 
rance, ce me serait un supplice de ne le 
point croire, et ce m'est une grace de 1'at- 
tendre. » 

Oraison funcbre de Valentinien. La mort 
du jeune Valentinien, arrivee par la perfidie 
du comte Arbogaste, un samedi 15 mai, de 
1'annee 3.92, i'ut encore pour le pieux pon- 
tife un nouveau sujet de douleur, et la ma- 
tiere d'un nouveau discours. En presence. 
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de son corps, rapports a Milan par ordre do 
Th6odose, qui rdgla lui-m6me le ceremonial 
de l'inhuination, saint Ambroise prononga 
l'oraison funebre de ce prince. II fait voir 
que sa mort, veritable calamity pour toute 
1 Italie, devait etre surtout un sujet de deuil 
pour l'Eglise, qui perdait en lui un second 
Gratien, c'est-a-dire un ornement et un pro- . 
tecteur. 11 exalte ses vertus, qu'il portait 
jusqu'a la perfection; sa piet6, qui se re- 
fusait a rendre des jugements de sang les 
jours de fetes consacrees au Seigneur ; sa 
justice, qui lui faisait examiner lui-merne 
la cause des accuses avant de prononcerleur 
condamnation ; son zele pour le culte de 
Dieu, qui lui fit refuser le retablissement du 
culte de la Victoire ; son amour pour le peu- 
ple, dont il diminua les impOts et a qui il 
sacrilla sa vie, en l'allant defendre contre 
les irruptions des barbares ; son ardent dd- 
sir du baptfime, qu'une mort prdcipit^e l'eui- 
pficha de recevoir. Mais, dit le saint doc- 
teur, puisqu'il l'a demands, il l'a regu, car 
il est dcrit : Justus si morte prceventus fuerit, 
anima ejus in requie erit. — 11 trace ensuite 
le portrait de son cher Valentinlen, qu'il 
appelle son enfant, jeune, candide, pudi- 
bond, et representant dans toutes ses for- 
mes l'image du Christ. Est meus juvenis, 
candidus , rubens , habens in se imaginem 
Chrisli. Apres avoir loue" la beaute de son 
corps, il exalte la beaute" de soname, et il 
applique a l'un et a I'autre quelques versets 
du Cantique des cantiques, mais avec tant 
de reserve et de modestie, que la pudeur 
la plus delicate, la plus meticuleuse ne sau- 
rait s'en offenser. II confond dans les memes 
regrets, dans la mfime douleur, la perte de 
A'alentinien et de Gratien, qui se ressem- 
blaient si bien et par le coeur et par les oeu- 
vres. 11 tsrmine enfin son discours en exhor- 
tant ses auditeurs a reunir leurs prieres et 
leurs vceux aux prieres du sacrifice qu'il 
va offrir sur l'autel, afin de leur rendre Dieu 
pronice, et de leur faire ouvrir les portes 
de i'eternitd. 

Oarison funibre de Thdodose. — Trois ans 
plus tard, i'eloquence du saint eveque ren- 
dait les memes devoirs a la mdmoire de 
1'empereur Theodose, mort a Milan mfime, 
le 17 de Janvier. Son fils Honorius, appele 
par lui en Italie, tit transporter son corps h 
Constantinople, afin qu'il y flit onterre dans 
le tombeau des empereurs. Mais, avant de 
mettre son projet a execution, il fit rendre 
a son pere les honneurs dus a sa dignity, et 
ceiebrerles services usites, en ce temps-la, 
au septieme et au quarantieme jour. C'est 
dans ce dernier service que saint Ambroise 
prononga son discours, en presence d'Hono- 
rius et de l'arm<5e. 

11 debute tout a coup, et il entre dans son 
sujet en prenant a temoin de la douleur pu- 
bhque le deuil de la nature tout entiere, 
comme si le ciel et la terre, le monde et les 
elements avaien! voulu pleurer d'avance le 
prince qui venait d'etre enlev6 au monde 
el a l'Eglise. Mais, dit-il, en quittant l'em- 



pire, il n'a fait que changer de royaume ; 
il regne encore, par les merites de sa piete, 
dans la Jerusalem celeste, dans les taber- 
nacles de Jdsus-Christ. II console ses en- 
fants, en leur disant que leur pere ne les 
avait pas abandonnds, puisqu'il les laissail 
heVitiers de ses vertus, de la grace de Jesus- 
Christ et de la fid61it6 de son armee. II feii- 
cite en particulier Honorius d'avoir imite la 
pidt6 de Joseph, en rendant a son pere les 
devoirs du quarantieme jour; puis, s'adres- 
sant aux soldats, il leur rappelle que, si la 
piete de Theodose leur a me>it6 des vic- 
toires, leur piete a eux doit etre de soutenir 
et de proteger la jeunesse de ses enfants. II 
trace ensuite a grands traits l'esquisse de 
toutes ses vertus, et il les rapporte toutes 
au principe de l'amour de Dieu. J'ai aime\ 
fait-il dire a Theodose, en lui appliquant les 
premieres paroles du psaume cxiv, c'est 
pourquoi le Seigneur daigne entendre la 
voix de mes prieres : Dilexi, quoniam cxau- 
divit Dominus vocem orationis mece. Et en 
effet, il a aime le Seigneur, puisqu'il a ob- 
serve" sa loi, respecte" ses pr^ceptes, accompli 
ses commandements ; puisqu'il a aime ses 
ennemis, pardonne" les offenses, oublie" les 
attentats a sa personne, et amnistie" de sa 
grace les usurpateurs mfimes de son empire. 
Dilexi, puisque Dieu a entendu son appel 
et lui a tendu la main pour le relever dans sa 
chute et le ressusciter dans sa mort; faisant 
ainsi allusion a la grande faute de sa vie, 
fautedont il s'etait si glorieusement releve, 
par la plus noble et la plus sublimit des pe- 
nitences. Dilexi : il a vraiment aime, puis- 
que dans toutes les fortunes, dans le bon- 
heur comme dans l'adversite, dans les succes 
comme dans les revers, il a 616 calme, doux, 
r6sign<5, la tribulation augmentant en lui la 
patience, la patience produisant l'epreuve, 
el l'dpreuve alimentant l'esperance ; puis- 

au'en tout il s'est propose" Dieu pour mo- 
ele, et qu'il s'est efforce" de l'imiter jus- 
qu'a la mort, dans sa justice et dans sa mi- 
sericorde, ne se"parant jamais l'application 
de ces deux vertus. Apres avoir ainsi mis 
en relief la belle image de Theodose, il la 
pr^sente tout a coup environne"e d'une au- 
reole de gloire dans la soci6te" des saints, oil 
il retrouve son lils Gratien et sa fille Pul- 
che"rie, deux gages qu'il avait donnas a l'eter- 
nild, doux royaume dans lequel il se trouve 
rduni a sa chere famille et au grand Cons- 
tants, a qui l'empire doit la reconnaissance 
inappreciable de posseder le depot de la 
•vraie foi. L'eioge deConstantin amene natu- 
rellement celui de sa mere. 11 fdlicite lon- 
guement sainte HiMene de la ddcouverte 
quelle fit de la croix du Sauveur, et il ra- 
conte avec amour tout ce que sa douce piete 
lui fit accomplir, dans ces lieux ceiebres par 
la redemption de l'humanite.ll termineson 
discours en t6moignant a Honorius le regret 
qu'il 6prouve de ne pouvoir accompagner 
jusqu'a. Constantinople le corps de son pere ; 
mais il s'en console en pensant qu'il va 
prendre possession de son dernier empire, 
escortc par toutes les milices d'en haut, les> 
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anges et les saints se glorifiant de lui faire 
cortege jusque dans l'dternitd. 

Quelques critiques protestants, et, entre 
autres, les pasteurs tie Ma^dabourg, ont 
contests a saint Arnbroise la propridtd de ce 
discours ; mais I'homogdndite" du style, la 
liaison des 6v6nemenls, les applications de 
l'.Ecriture , et quelques circonstances qui 
tdraoignent de faction personnelle qu'il a 
exercee dans la vie de ce prince, prouvent 
surabondainment qu'on ne peut l'attribuer 
a d'autres qu'au saint 6v6que de Milan. Et 
d'ailleurs, il n'appartenait a personne raieux 
qu'a lui de prononcer 1'dloge de Thdodose. 
Apres avoir chatid sa faute par les humi- 
liations publiques de la penitence, ne lui 
devait-il pas d'exaller sa mdmoire aux yeux 
de 1'Eglise, en exposant le triomphe de ses 
vertus? 

Hymnes. — Sans doute saint Arnbroise a 
compose" plusieurs hymnes ; il en parle lui- 
meme dans plusieurs endroits de ses Merits, 
et, aux jours de la persecution de, Valen- 
tinien, nous le trouvons les cbantant avec 
le peuple rassembld autour de lui dans la 
basilique de Milan. Paulin en fait mention, 
et saint Augustin l'alteste ; mais il s'en 
faut de beaucoup que le pieux e>6que soit 
l'auteur de tous les chants publics sous son 
nom. Les critiques les plus judicieux r&- 
duisent. a douze, tout au plus, ceux. de ces 
6crits lyriques qui semblent revetus d'un 
caractere a'authenticite" assez clairement 
ddmontrde pour qu'on doive les attribuer a 
leur auteur. G'est a tort aussi qu'on fait 
honneur a saint Arnbroise du Te Deum. Cet 
honneur ne lui revient pas plus qu'a saint 
Augustin qui, citant lui-meme plusieurs 
des hymnes du pieux dveque qui l'avait 
baptist, ne dit pas un mot de ce cantique. 
II est hors de doute que la composition de 
cet admirable morceau est antdrieure a 
l'dpiscopat de ces deux Peres, puisque nous 
les voyons le chantant tous les deux en 
choeur dans la cathddrale de Milan, apres le 
baptfime de saint Augustin. L'erreur, pour 
ce chant comrne pour bien d'autres, vient de 
ce que plusieurs Brdviaires, a 1'imitation de 
celui des Bdnedictins, ont donne" le nom 
d'Ambrosiennes aux hymnes de leur office, 
soit que les unesfussent rdellement l'osuvre 
de saint Arnbroise, soit que les autres fus- 
sent faites a l'imitatiori de cedes qu'avait 
composdes le pieux docteur. 

Maintenantqueles Merits du saint dvSque 
de Milan sont cornius par l'analyse que 
nous venous d'en faire, qu'il nous soit per- 
mis d'ajouter un dernier mot, pour achever 
de les caractdriser. Us remplissent habit.uel- 
lement cette double obligation imposed a 
tous les ecrivains par les maitres de la 
science, et qui consisle a plaire et a ins- 
truire en mfime temps. Aussi pleins de ma- 
jesty, deforce, de vivacitd, qued'agrements, 
de douceur et d'onction , il est peu des v6- 
ritds importantes de la religion, soit spdeu- 
latives, soit morales, qui ne s'y trouvent 
ddveloppdes avec art , solidement dtablies 
et resolues avec une clartd de logique qui 



n'en exclut pas la profondeur. Aussi, des 
le moment de leur publication, tous ses 
ouvrages ont-ils H6 mis au nombre des 
livres que l'Eglise reconnait et propose aux 
fideles comme regie de la foi. Ordinaire- 
ment 1'Ecriture sainte y est expliqude dans 
un sens moral et alldgorique ; mais saint 
. Arnbroise ne ndglige pas pour celade s'oc- 
cuper du sens literal ; au contraire,' il en 
donne tres-souvent l'explicalion, et le fait 
toujours avec tant de justesse, que s.cint 
Augustin a cru pouvou le qualifier de docte 
interprete des saintes Ecritures et d'homme 
profonddment verse" dans leur intelligence. 
II est vrai que, pour s'aider dans cette <§tude, 
il a souvent recours aux Perils des anciens 
qui ont travaille" avant lui sur cette ma- 
tiere : aux Merits d'Origene, par exemple, 
de saint Hippolyte, de Didyme, de saint 
Basile et de Philon ; mais il le fait en se 
reudant maitre de leurs pensdes, sans jamais 
copier leurs paroles ni s'approprier leur 
style. S.'il ne leur fait pas honneur des 
commentaires qu'il leur emprunte, e'est que 
le nom d'Origene, devenu odieux dans J E- 
glise par les erreurs auxquelles il servait 
de manteau , 1'aurait rendu suspect lui- 
meme. Or, il ne convenait pas qu'en sup- 
primant le nom d'un dcrivain aussi cdlebre, 
et sous taut de rapports aussi recornman- 
dable qu'Origene, il en nommat d'autres 
dont il avait egaletnent profits. La connais- 
sance de la langue grecque, qu'il possddait 
parfaitement, le mettait en 6tat de profiler 
des Merits de ces grands hommes ; il avoue 
que ce secours lui fut souvent ndcessaire, 
puisqu'il s'dtait trouve" tout a coup nommd 
e>6quesans aucune connaissance des matie- 
res eccldsiastiques, et cependant oblige d'en 
traiter tous les jours, ne fut-ce que pour les 
enseigner aux autres. Toutefois, ces sources 
ne furent pas les seules ou il puisa sa doc- 
trine ; il plongea surtout dans les divines 
Ecritures, qu'il appelle lui-m6me un ocdan 
ou toutes les dnigmes des prophetes et les 
plus profonds mysteres de la foi ont leur 
solution, et ou Ton ddcouvre partout des 
fontaines d'eaux qui rejaillissont jusqu'a 
la vie dternelle. 

Sa morale est pure ; chacun des traitds 
qu'il a composes sur ce sujet est au-dessus 
de tout dloge. Pourtant on peut dire qu'il 
s'est comme surpasse" lui-m6me dans Impli- 
cation du psaume cxvin ; rien de plus beau, 
de plus onctueux, de plus touchant que ce 
commentaire ; e'est un trdsor des vdritds 
de la morale la plus pure et des maximes de 
la vie chrdtienne la plus parfaite ; vdritds et 
maximes exposdes avec autant d'esprit et 
d'eloquence que de zele pastoral et de fer- 
vente pi<5te\ 

Ses livres sur lafoi.sur la divinite" duSaint- 
Esprit et sur l'lncarnation sont dcrits avec 
l'exactitude thdologique la plus scrupuleuse, 
et un style qui se tient presque constamment 
a la hauteur de ces grands mysteres. On y 
reconnait un homme de Dieu, un catholique, 
un dveque, defendant avec toute l'ardeur de 
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la foides ve>it£s pourlesquelles il avaitdeja 
expose son sang et sa vie. 

Enfin, tous ces ouvrages ont m£rit6 a saint 
Ambroise le titre de tres-illustre docteur de 
l'Eglise, de forleresse de la foi, d ; 'orateur \de la 
caiholiciti, et l'onl fait rearer comme un 
astre, aux rayons splendides, qui a eclaire" 
de sa lumiere toutes les contrees de l'Occi- 
dent. 

AMBROISE, homme de lettres et de qua- 
lity, ayant (He" convaincu par Origene de la 
vdrite" de notre doctrine, quitta l'he>6sie de 
Valentin, suivant Eusebe, ou de Marcion, 
suivant saint Epiphane et saint Je>6me, et fit 
profession de la foi enseign^e par l'Eglise. 
11 resta ami d'Origene, mais on ne sait s'il le 
suivit dans ses erreurs. Nous n'avons de lui 
qu'un fragment que Ruthe'nius nous a con- 
serve, et qui se trouve public avec ses notes 
dans le Cours complet de Patrologie de 
M. 1'abbe" Migne. 

AMBROISE (saint), gouvernait l'Eglise de 
Cahors, sous le regne de P6pin le Bref, et 
soutenait les fonctions £piscopales par une 
assiduile" pers£ve>ante aux veilles et a la 
priere. Pleinde compassion pour les pauvres, 
il leur distribuait avec abondance ses pro- 
pres biens avec les revenus de son 6glise. 
Cette vie de chariteV si convenable a un bon 
pasteur, lui attira le m6pris d'un grand nom- 
bre, qui la qualifiaient de dissipation'. Au 
mdpris succeaa la naine, et le saint p'relat, 
pour en e"viter les suites, prit le parti de se 
cacher dans une caverne, a quelque distance 
de la ville. Apres y avoir passe" trois ans dans 
des auste>it£s incroyables, Dieu le ddcouvrit 
par plusieurs prodiges. Alors l'e>eque qui 
occupait sa place et le peuple de Cahors le 
presserent de reprendre son si^ge, mais Am- 
broise le rei'usa constamment. 11 fit le voyage 
de Rome, d'ou il revint en France, au 
lombeau de saint Martin, et se retira en- 
suite dans' le Berri, ou il unit ses jours 
le 16 d'octobre de l'ann£e 770. La ville de 
Bourges a 6rig<5 une 6glise sous son invo- 
cation. 

C'est a ce pre"lat que Casimir Oudin veut 
faire honneur non-seulement des six livres 
des Sacrements, qui portent le nom de saint 
Ambroise de Milan, quoiqu'ils ne soient pas 
de lui, mais encore du Trade des mystires, 
qui appartient incontestablement a ce saint 
docteur. A l'egard de ce dernier livre, son 
allegation ne saurait se souteuir ni contre 
une tradition constante et non interrompue, 
qui 1'attribue a saint Ambroise, ni contre le 
st)le,qui rappelle a chaque page la maniere 
de ce saint ducteur, c'est-a-dire une maniere 
et un style tout a fait- (Strangers a la latinite" 
du vnr siecle. Nous en dirons autantdu 
traite" des Sacrements; nous nous croyons 
^galement le droit de nier qu'il soit 1 csu- 
vre du saint e>eque de Cahors, et deux 
raisons sufliront pour le constater et d^truire 
lespretentionsd'Oudin.Lapremiereseprend 
d'un maniiscrit de Saint-Gall, tout entier en 
lettres majuscules, et contenant ce traits, 
sans nom d!auteur. Des avant 1687, ce ma- 



nuscrit se trouvait deja ancien de plus de 
mille ans, et par consequent antdrieur de 
plus d'un siecle a l'dcrivain auquel ils'efforce 
de l'attribuer. La seconde raison qui ne per- 
met de faire honneur de cet <§crit, ni a saint 
Ambroise de Cahors, ni a aucun <§crivain de 
son siecle, c'est la purete" du langage. Quoi- 
qu'on n'y trouve aucune des beautds de style 
qui distihguent le .traite des Mystires, qui 
lui a servi de modele, on y d6couvre ne"an- 
moins dans le choix des termes une purete" 
qui s'etait perdue depuis la decadence de 
l'empire en Occident. Du reste, on peut lire 
dans le Cours complet de Patrologie public" 
parM. I'abb6 Migne une savante dissertation 
sur ce sujet. 

: AMBROISE, pretre de Milan, dans le x* sie- 
cle, ecrivit a Alton, ev6que de Verceil, pour 
lui demander des edaircissements sur les 
noms de pretresses et de diaconesses, dont 
il est fait mention dans les anciens canons 
des conciles. Sa lettre est imprim^e parmi les 
oeuvres d'Atton, avec la reponse du savant 
pontife. On les lira l'un et l'autre avec plai- 
sir, comme donnant des renseignementstres- 
curieux sur les usages des premiers temps. 
AMRROISE AUTPERT, abbe. — Tritheme 
et plusieurs ecrivains post6rieurs placent 
Ambroise Autpert parmi . Jes auteurs eccie- 
siastiques qui fieurirent sur la fin du ix° sie- 
cle. Mais il recule lui-meme son existence a 
une epoque anterieure de plus de cent ans, 
puisqu'il dit, dans la conclusion de-son Com- 
mentaire sur I'Apocaly pse, qu'il l'avait acheve 
sous le pontificat du pape Paul et le regne 
de Didier, roi des Lombards, c'est-a-dire 
i'an 757 et 767. II etait ne" dans les Gaules, 
d'une famille qui tenait dans le monde un 
rang distingue ; lui-m6me y occupa une po- 
sition considerable, s'il est vrai, comme le 
dit 1'auteur de sa Vie, qu'il ait 6t6 precepteur 
de Charlemagne, et depuis archichancelier 
de la cour imp6riale ;*mais cet ecrivain pa- 
rait avoir ete mal inform^. Ambroise dtait 
moine de Saint-Vincent de B6n6vent, sur la 
riviere de Volturne, avant que Charlemagne 
parvint a l'empire des Francais. Ce fut dans 
ce monastere qu'il etudia les divines Ecri- 
tures. II n'ignorait pas les emprunts que la 
plupart des docteurs de l'Eglise avaient faits 
aux richesses de l'Egypte en la quittant. On 
lui offrit de les partager avec eux ; mais il 
refusa constamment de puiser dans ies Merits 
de Cice>on, de Platon, d'Homere, de Virgile, 
de Donat, de Pompee, de Servius, et des au- 
teurs profanes, trouvant plus de plaisir a la 
lecture de 1'Evangile, et gagnant plus a 6cou- 
ter un pauvre pikheur qu'un orateur su- 

Eerbe, et a s'entretenir avec Dieu qu'avec les 
ommes. A l'etude de 1'Ecriture sainte il 
joignit celle des saints Peres, et principale- 
ment de saint Augustin et de saint Gr^goire 
le Grand. 

; Eleve au sacerdoce, il consacra son zele a 
en remplir saintement les fonctions, soit en 
offrant les saints mysteres, soit en pr^chant 
aux autres les v£rit6s qu'il avait apprises 
dans la meditation des divines Ecritures. II 
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aurait m6me cru r<5sister a \a voix de Dieu, 
s'il avait neglige de raettre par ecrit ce qui 
lui paraissait utile pour la posterite. II disait 
a cela que, puisque Dieu avait bien prophe- 
tise" autrefois par ]a bouche des impies et 
des sacrileges, il ne pouvait 6tre indigne de 
sa roajeste" qu'un horume pecheur comme lui, 
mais chr^tien, annongat sa parole, llpreferait 
]a vertu a la doctrine, parce que c'est par la 
perfection de la vertu que Dieu nous conduit 
a la vie eternelle. II souhaitait done que, s'il 
ne pouvait obtenir la vertu et la science, 
Dieu lui retirat la science pour lui laisser la 
vertu. 

Apres la mort de Jean, abbe du monasters 
de Saint-Vincent, Ambroise Autpert fut choisi 
pour lui succ^der par les moines frangais 
qui s'y trouvaient en grand nombre ; mais 
les moines lombards eiurent un d'entre eux, 
nomme' Poton. De la, division dans le mo- 
nastere, chacun des deux partis tenant pour 
Tabbe" de son choix. Le roi Charles renvoya 
la connaissance de ce diffe>end au pape 
Adrien. Mais l'abbe Autpert, ayant entrepris 
lui-meme un voyage de Rome, pour presser 
cettedi'cision,mourutsubitement en route le 
19juillet 778, apres avoir porteie titre d'abbe 
un an deux mois et vingt-cinq jours. 

Commentaire sur V Apocalypse. — Le plus 
considerable des Merits d'Ambroise Autpert 
est son Commentaire sur I Apocalypse. On I 'a 
souvent attribue" a saint Ambroise de Milan ; 
mais il faut croire que la conformity du nom 
fut la cause de cette erreur; car, outre qu'il 
y est paile de la regie de saint Benoit, qui 
ne fut ecrite que bien longtemps apres la 
mort du grand eveque de Milan, Autperts'y 
nomine lui-meme dans 1' Epilogue, ou il mar- 
que qu'il ecrivitce livre sous le regnede Di- 
dier, roi des Lombards. Ce Commentaire est 
divise en dix livres, tous precedes d'une 
preface oc.prologue. Avantdel'entreprendre, 
Je saint abbe" avait lu tout ce que Victorin, 
saint Jerome, l'e>6que Primase, saint Au- 
gustin et saint Gregoire le G.and, Tychonius 
lui-merne et quelques autres donatistes 
avaient ecrit sur la m6me roatiere. Les expli- 
cations qu'ils en avaient donndes, au lieu de 
le detourner d'en produire de nouvelles,de- 
vinrent pour lui un encouragement ; car, ou 
bien ces ecrivains n'avaient pas explique ce 
livre de suite et dans son entier, ou ils n'en 
avaient pas d6velopp<5 tous les mysteres, ou 
enfin leurs explications n'etaient pps a la 
port£e de lout le monde. 11 prit dans leurs 
Merits ce qu'il trouva de mieux, et y ajouta 
beaucoup du sien, ou plulot de ce qu'il avait 
appris de Dieu par le don de sa grace ; car 
il ne doutait pas que Dieu ne Petit excite a 
composer cet ouvrago. A ceux qui soute- 
naient que ['Apocalypse ne devait 6tre com- 
mentee par persoune, parce qu'il est de- 
fendu d'y rien ajouter ni d'en rien retran- 
cher, et qu^ Salomon, dans le livre des 
Proverb s, fait aussi la m6me defense de 
rien ajoutrr a la parole de Dieu, il rtfpond 

3ue cela n'a pas empeche les saints Peres 
'interpreter les divines Ecritures. II ajoute 
qu'elles ont besoin d'explication, et notam- 



ment PApoealypse, qui, prise dans son sens 
litteral, ne serait pas intelligible. Quoi que 
Ambroise Autpert put dire pour justitier son 
dessein, il n'en fut pas moins blame. On lui 
r^pondait que le temps d'expliquer les Ecri 
tures etait passe. Mais lui, pour se mettre a 
couvert de ces censures, soumit son Com- 
mentaire a 1'examen du pape Etienne III, i 
en le priant de lui donner son approbation * 
authentique, ce qu'aucun auteur n'avait fait 
avant lui. 11 semble insinuer que ses adver- 
saires s'etaient adress^s au pape pour l'obli- 
ger a supprimer son ouvrage, mais qu'au lieu 
de les ecouter, le saint pontife l'avait exhorte 
lui-m6me a lerendre public. Ambroise le pu- 
blia en effet, et lui donna le tilre de Miroir 
des simples, parce qu'il l'avait ecrit avec tant 
de clarte , qu'il pouvait etre entendu des 
moins ir.telligents. Le style en est clair, facile 
etnet; mais aujourd'hui,dans les manuscrits 
comme dans les imprimds qui nous en 
restent, nous ne connaissons plus cet ou- 
vrage que sous le titre de Commentaire. 

II est tout a la fois litldral, aliegorique et 
moral. Ambroise expliqueles termes obscurs 
etpeu usitds quise rencontrent souvent dans 
ce livre, et quand le sens littoral lui parait 
6tre le sens nature! du texte, il s'y atlache 
sans en rechercher un autre ; sinon, il l'ex- 
plique par un sens moral ou aliegorique. 
Mais il n'approfondit pas toujours tous les 
mysteres caches sous le sens de la lettre. II 
y avait encore de son temps des Orientaux 
qui doutaient de la canonicite de 1'Apoca- 
lypse ; cela lui paraissait d'autant plus sur- 
prenanl que ce livre porte avec lui tous les 
caracteres qui rendent un livre canonique. 
C'est un apotre qui l'a ecrit, et le lieu ou il 
le composa y est designe. C'est J6sus-Christ 
qui y parle, qui y annonce son retour, et qui 
y confirme par serment que ce qu'il a pr6dit 
de son second avenement va s'accomplir. 
C'est le raisonnement que fait Ambroise 
Autpert sur ces dernieres paroles de 1'Apo- 
calypse : Celui qui rend te'moignage de ceci 
dit certainement : Je viens bientdt. 

II ne faut pas omettre le temoignage qu'il 
rend a la presence reellede Jesus-Christ dans 
l'eucbaristie. Voici ses paroles : « Comme 
nous avons dit, sur 1'autorite de saint Jean, 
que les victorieux seuls seraient nourris de 
la manne cachee, il nous reste a examiner 
maintenant comment ilse fait, ainsi que nous 
le voyons tous les jours, que ceux qui ont ete" 
vaincus par l'ancien ennemideshommes ne 
laissent pas de participer au corps et au sang 
de Notre-Seigneur. » Sur quoile saint docteur 
fait remarquer qu'il n'y a que les vainqueurs 
en effe! qui le recoivent dignement et pour la 
vie, landis que les vaincus le recoivent in- 
dignement et pour la mort. C'est de la m6me 
maniero qu'il veut qu'on entende cette pa- 
role du Seigneur : Qui mandumt meant car- 
nem et bibit meum sanguinem, in me manet, et 
ego in eo. Dieu ne demeure qu'en ceux qui 
le recoivent avec la foi, la purete" du cceur 
et la conformite que Ton doit avoir avec la 
passion de Jesus-Christ. « C/aete, dit-il, pour 
figurer cette verite que Dieu a donne autre- 
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fois dans le desert cette manne qui, selon le 
temoignage de l'Evangile, n'a pu empGcher 
de niourir ceux qui la mangeaient, parce que, 
restant incr6dules,ils ne mangeaient pas de 
cette manne spirituelle et cached qui pronaet 
aux fideles l'immortalite. Ce qui fait que Je- 
sus-Christ, parlant auxjuifs issus du peuple 
sorti de l'Egypte, leur dit : Nisi manducave- 

ritis camera Filii hominis non habebitis 

vitam invobis. » 

Nous remarquerons encore qu'en expli- 
quant, dans le dixieme livre, ces paroles de 
1'Apocalypse : Quisititveniat,et quivultacci- 
piat aquamvitw gratis, Ambroise Autperten- 
seignequeDieu, par un effetde sa grace, et 
sans egard pour les m6ritespr^c6dents, chan- 
ge la volonte de l'hornme, fait vouloir celui 
qui ne voulait pas, et donne ensuite ia liberty 
aepuiser a la source desplaisirs eternels. II 
s'objecte que saint Paul semble s'attribuer a 
lui-meme lavolont^de fairelebien, lorsqu'il 
dit que le vouloir est au dedans de lui, rnais 
qu'il ne trouve point moyen d'accomplir ce 
qu]il veut. Aquoiil repond que l'Ap6tre re- 
connalt iui-m6me que c'dtait de Dieu qu'il 
tenait cette bonne volonte. Quid habes quod 
non accepisti ? 

Sur ces paroles, ou saint Jean dit,, en par- 
lant de l'ange : Je lombai devant ses pieds 
pour Vadorer, Ambroise Autpert remarque 
qu'avantrincarnationduFilsde Dieules an- 
ges avaient et6 adores; que cela n'etait point 
defendu, parce qu'alors les anges parais- 
saient au-dessus de nous; mais que Jesus- 
Christ, par sa redemption, nous ayant egal<5s 
a eux, il n'est plus permis de les adorer, ni 
de rendre a la creature un culte qui n'est 
du qu'a Dieu. 11 s'etonne done que saint Jean 
se soit jet£ deux fois devant les pieds de 
l'ange, quoique des la premiere fois il eut 
recu de sa bouche la defense de se prosterner 
devant lui. Pour justifier cet apCtre, il dit 
qu'il est tente de croire a une vision ou a 
un entrainement d'admiration irrefle'chi, qui 
lui avait fait oublier la defense d'adorer son 
compagnon. Autpert donne encore dans un 
autre sentiment qui n'est pas moins singulier. 
Le voici : l'homme, etant d6chu de son pre- 
mier etat par la faute de notre premier pere, 
est devenu en quelque sorte semblable aux 
betes, et des lors m^prisable aux anges. 11 
oublie que les anges sont les deputes de Dieu 
aupres des fideles, etqu'avantl'incarnationils 
ont ete souvent charges de transmettre ses 
ordres aux patriarches ; ils ne pouvaient me- 
priser ceux qu'ils savaient 6tre aimes de 
Dieu. 

Le commentaire de Haimon, eveque d'Hal- 
berstadt, sur 1'Apocalypse, n'est, a peu de 
chose pres, qu'un abr6ge de celui d'Am- 
broise. Gerard, eveque de Cambrai, dans sa 
lettre aux archidiacres de Li6ge, en cite un 
endroit en le lui attribuant. On est surpris 
que l'auteur de sa Vie n'en dise rien dans le 
catalogue qu'il donne de ses Merits. II en 
marque un qui, suivant l'anonyme de Molk, 
est intitule" : Combat des vices et des vertus. 

Autpert composa ce traite a l'imitation de 
la Psycomachie ou du combat de I'ame, du 



poete Aurele Prudence, et l'adressa a Lant? 
frid, pretre et abbe en Baviere. On cite un 
manuscrit, d'environ huit cents ans, qui 
porte le nom d'Ambroise Autpert, soit & 
cause de la conformity du style avec le Com- 
mentaire sur 1'Apocalypse, soit parce que 
l'auteur declare- assez nettement qu'il pro- 
fessait la vie monastique et qu'il ecrivait 
pour des moines. Ce traite debute par- une 
explication mystique de ce passage de saint 
Paul : Et omnes qui pie volunt vivere in Chri- 
slo Jesu, persecutionem patientur. L'auteur 
demande comment ces paroles de l'Ap6tre 
pouvaient avoir leur accomplissement, dans 
un temps ou, grace a lafaveur des princes 
chr6tiens, l'Eglise jouissait de la plus grande 
tranquillity ? Autpert fait voir que si l'Eglise 
n'dtait plus exposed aux persecutions ouver- 
tes des tyrans, les fideles avaient a souffrir 
en tout temps une persecution cachee et 
interieure, e'est-a-dire la r^volte incessante 
du vice contre la vertu. Or cette persecution, 
sielle n'est pas plus cruelle, est au moi'is plus 
dangereuse que la persecution rnomentanGe 
des tyrans puisqu'elle n'a pour fin que la fin 
de l'existence. 11 entre a ce propos dans le 
detail des combats que le vice livre a la 
vertu; l'orgueil a l'humilite, la vaine gloire 
a la crainte du Seigneur, l'hypocrisie a la 
vraie religion, la haine et l'enyie a la Con- 
corde et a la charite fraternelle, la colere a 
la patience, la gourmandise a la sobriete, 
l'attachement aux biens perissables et aux 
plaisirs sensuels, a l'amour de la purete et 
au d6sir de la celeste pairie. II montre en- 
suite, contre ceux qui s'appuyaient sur.ee 
passage de l'Evangile : Non est propheta 
sine honore, nisi in patria sua, pour preten- 
dre qu'il y avait n6cessite de soitir de son 
pays, si Ton voulait arriver a la perfection 
evang61ique, qu'ils ne comprenaient pas le 
vrai sens des Ecritures. 11 n'est pas n£ces- 
saire, pour devenir parfait, d'abandonner 
materiellement sa patrie, ses biens, ses pa- 
rents, ses amis, mais de s'en detacher d'es- 
prit et de cceur pour s'attacher a Dieu. II 
cite les exemples de saint Paul ermite, de 
saint Antoine, qui, quoique nes dans la 
Tbibaide s'y sont sanctifies ; de saint Hila- 
rion, dont la Palestine vit la naissance et les 
perfections ; de saint Gervais et de saint 
Prolais qui, apres avoir pratique pendant 
plus de dix ans la vie monastique a Milan 
et dans leur propre maison, mirent le sceau 
a leur perfection par le martyre. 

Vies des saints Paldon, Tason et Taton. — 
Ambroise, commeiln'etait encore quemoine, 
ecrivit par ordre de son superieur, les Vies 
de saint Paldon, Tason et Talon, fondateurs 
et successivement abbes de Saint-Vincent 
sur le Volturne. Elle est cit6e par Paul Dia- 
cre et par l'auteur anonyme qui nous a laissd 
une chronique de cette abbaye. Son but, 
dans cet ouvrage, etait de ranimer la fer- 
veur des moines de son temps parl'exemple 
des vertus des saints abbes qui avaient gou- 
verne leur monastere. C'est pourquoi il s'ap • 
plique moins a rapporter leurs miracles que 
les moyens dont ils se sont servis pour vain- 
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cre le monde, et le d£mon qui est le prince 
du monde. Cette Vie est dcrite en prose, ce 
qui n'a pas empGche" Ambroise d'intercaler 
dans sa narration plusieurs vers qui prou- 
vent qu'il n'6tait point Stranger a la po6sie. 
Elle est 6crite avec beaucoup de gravity, de 
o discernement et de sagesse. Ambroise, surle 
tdimoignage de personnes dignes de foi, ra- 
conte dans l'article qui regarde I'abb6 Tason, 
successeur de Paldon, que son zele pour 
l'observance r^guliere fit repentir quelques 
moines de la communaute" de 1'avoir choisi, 
et qu'ils penserent a le de"poser, pour mettre 
Sl sa place Taton, plus age" que lui de plu- 
sieurs ann^es. Le pape Gr^goire II, que Ton 
fit juge de ce difKrend, blAma leur conduite 
et leur imposa une penitence. La mort 
prompte dont la plupart fiirent frappds peu 
de' temps apres fut g6ne>alement regarded 
comme un chatiment de leur rebellion. 
Toutefois ilya lieu d'espdsrer que Dieu leur 
a fait mise>icorde ; mais peut-6tre, ajoute 
Ambroise, ont-ils eu besoin de passer par 
le feu du purgatoire pour se purifier entie- 
remenl de leurs p6ch6s. 

Commentaires et homilies. — La Chronique 
de Saint-Vincent, deja cit^e, met parmiles 
ouvrages d'Ambroise Autpert plusieurs com- 
mentaires sur l'Ecriture, et notamment sur 
le Le>itique, l'Exode, les Nombres, le Deu- 
te>onome, le Cantique des cantiques, le livre 
de Josue" et les Psaumes ; mais 1 authentieite" 
de ces livres lui est contested par plusieurs 
des critiques anciens , ordinairement les 
mieux renseigngs et ceux dont la decision a 
le plus de poids ; nous pensons done avec 
eux qu'il n'y a pas plus de raison de les at- 
tribuer a Autpert qu'a tout autre (Scrivain 
ecclgsiastique du nom d'Ambroise. 

II en est de meme des homilies sur les- 
quelles on n'a pas des donn6es plus certai- 
nes. On croit g<§n6ralement qu'il en a com- 
pose", mais personne ne peut en assiguer le 
nombre, ni en indiquer le sujet, si ce n'est 
qu'elles ^taient sur les Evangiles. Dom Mar- 
tenne en a publie" trois sous le nom d'Aut- 
pert, et quoiqu'elles lui soient contestdes 
par.plusieurs critiques, nous croyons que 
ce sont les seules que Ton puisse revendi- 
quer pour lui avec quelque vraisemblance. 
La premiere, qui est sur la cupiditi, est 
tout a fait dans son style. II y d^montre que 
la cupidity est la racine de tous les maux, la 
source de tous les vices, vice commun a 
toutes les classes de la socidte", depuis la 
miserejusqu'al'opulence, mais vice inherent 
a la richesse, qui possede tous les ruoyens 
de le satisi'aire. G'est done contre les riches 
principalement qu'il invective , contre les 
juges qui vendent la justice, contre les ava- 
res qui abusent de leurs richesses. II reprd- 
sente aux uns et aux autres l'instabilite" de 
la vie prdsente, et dans la vie future les sup- 
plices destines a ceux qui auront mal v6cu. 
II leur prescrit les moyens d'e>iter ces sup- 
plices, en quittant la voie large qui conduit 
a la perdition pour entrer dans la voie qui 
conduit a la vie. — La seconde hom^lie est 
sur la Purification, Autpert y donne Impli- 



cation de l'dvangile qu'on a coutume de lire 
ce jour-la. II est tire" du chapitre n de saint 
Luc; mais au lieu de la finir au 32 e verset, 
comme nous le faisons aujourd'hui, on ne le 
finissait alors qu'au k0°. Voici ce qu'elle con- 
tient de remarquable : « Si Ton fait attention 
au m vstere qui fait l'objet de cette fete, dit-il, 
elle doit 6tre aussi solennelle pour nous que 
les fiHes de Noel, de l'Epiphanie, de la Cir- 
concision; a Rome, on la c£16brait avec toute 
la pompe d un grand jour. Tous les fideles 
de la ville se rassemblaient en un m8melieu 
pour la solenniser de concert, chacun ayant 
un cierge a la main. L'entr^e de l'6glise 
£tait deTendue a quiconque ne portait pas ce 
symbole visible de la lumiere inte>ieure de 
la foi, n<§cessaire a ceux qui venaient au tem- 
ple, pour olfrir J6sus-Cbrist, ou plutot pour 
le recevoir. >> L'ablution que Ton fait pour 
l'enfant n'est point dans le but de le rache- 
ter, puisqu'il n'est pas ne" pe"cheur ; Marie, 
non plus, n'avait pas besoin d'etre purifie"e, 
puisqu'elle n'avait pas coiiqu d'apr6s les 
voiesordinaires ; mais il n'est pas surprenant 
qu'elle se soumette a la loi que son fils n"6- 
tait pas venu enfreindre mais accomplir. » II 
parle ensuite de I'offrande ordinaire de deux 
tourterelles et de deux colombes, et il dit 
qu'il est croyable que Marie offrit l'un et 
1 autre pour he rien omettre de ce qui e"tait 
la figure de 1'Eglise. II dit aussi que le glaive 
dont son ame devait 6tre perce'e devait s'en- 
tendre de ses tribulations et de ses douleurs 
au pied du Calvaire ou son fils devait mou- 
rir crucifie". 

Autpert 6tablitclairement la distinction des 
deux natures en J6sus-Christ, et leur union 
en une seule personne. Enfin, la troisieme 
horaeMie est sur la Transfiguration. On y re- 
connait le style et le g&iie d'Ambroise 
Autpert; elle est reproduite sous son nom 
dans les plus anciens manuscrits, et il y en 
a meme quelques-uns qui affirment qu'elle 
fut prononc^e devant les moines de Saint- 
Vincent. C'est une explication all^gorique et 
morale de l'6vangile du'jour. Par la pierre 
sur laquelle J6sus-Christ dit qu'il batira son 
Eglise, il entend, non saint Pierre, mais Je"- 
sus-Christ lui-meme. 

On attribue encore a Ambroise Autpert 
deux autres homilies, l'une sur l'Assomption 
de la sainte Vierge, et l'autre sur son Annon- 
ciation; un discours sur la Dddicace de l'E- 
glise; un traite" sur les pe"che"s mortels, mul- 
tiplies par sept, et un recueil de lettres. De 
ces homelies et de ce discours il reste encore 
quelques fragments, mais rien ne prouve 
qu'ils soient re"ellement son ouvrage ; du 
traits, nous n'avons que peu ou point de 
connaissance , et de ses lettres nous ne 
poss^dons que celle qu'i'l 6crivit au pape 
Etienne 111 pour soumettre a son approba- 
tion le Commentaire sur V Apocalypse, et qui 
se trouve imprim^e en tete de ce livre. 

II suffirait presque de lire les ceuvres d'Am- 
broise Autpert pour connaltre sa vie, ou du 
moins pour retrouver l'homme moral sous 
les enveloppes de l'e"crivain. Son style est 
comme sa personne, clair, simole, facile et 
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net. II parle avec gravite, il juge avec discer- 
nement, il conclut avec sagesse. Dans tout 
ce qu'il a (Scrit on retrouve, soit pourlui, soit 
pour les autres, comine un parti pris de rec- 
titude et de saintete. Aussi, quels qu'aient 
dtd ses succes pour la perfection de ses moi- 
nes, on peut dire qu'il a reussi complefe- 
ment pour lui uaeme, puisque. l'Eglise 1'ho-' 
nore sous le titre de bienheureux. 

AME, qu'on dit avoir dtd BSarnais de nais- 
sance, fut dlevd, en consideration de ses md- 
rites, sur le sidge episcopal d'Oieron vers 
l'an 1073, et etabli par Grdgoire VII son 
ldgat dans la Gaule Narbonnaise, la Gascogne 
et l'Espagne. Au commencement de l'annde 
suivante, il tint a Poitiers un concile pour 
la dissolution du mariagede Guillaume, due 
d'Aquitaine, avec Alddard, sa parente. lis se 
separerent en effet, et le pape en 6crivit au 
due pour le louer ;de sa soumission aux or- 
dres du saint-sidge. En 1077, Arad fut envoyd 
en Espagne, avec 1'abbd de Saint-Pons de 
Tomieres, pour faire revivre dans ce royau- 
me les droits du sidge apostolique que les 
Sarrasins avaient abolis. II assembla un con- 
cile k Gironne, et un second au chateau de 
Bezalu, ouil excommunia Guifroi, archevd- 
que.de Narbonne, qui s'dtait rendu indigne 
de 1'dpiscopat. En 1079, Grdgoire VII, dcri- 
vant a Centule, vicomte de Beam, pour l'ex- 
horter a se sdparer de sa femme qui dtait sa 
parente, et a laire penitence , lui conseillant 
de prendre la-dessus les avis de son legat 
Amd. II l'ehvoya la meme annde dans la 
Bretagne, pour arreler le cours des fausses 
penitences qu'on introduisait dans cette pro- 
vince.. 11 prdsida au concile de Bordeaux, 
tend en octobre de la m6me annde, et a un 
autre qui s'y tint en 1080, et dans lequel 
Bdrenger fut oblige" de rendre compte de sa 
foi. Le siege de Bordeaux dtant venu a va- 

3uer, Ame futchoisi, en 1089, par le concile 
e la province pour le remplir. 11 se trouva, 
en 1095, au concile de Clermont avec le pape 
Urbain II, qu'il reconduisit jusqu'a Rome, 
apres l'avoir toutefois engagd a passer par 
Bordeaux et a y consacrer son eglise cathe- 
dra] e. Le detail des affaires qu'Ame termina 
pendant sa legation nous menerait trop loin ; 
nous en avons louche quelques-unes ; le 
reste se prdsentera dans l'examen de ses ou- 
vrages. 11 mourutle 22 mai 1101. 

Letlres. — Ame n'etait encore qu'evfique 
d Oieron, mais legat du saint-sidge, lorsqu'il 
dcrivita Rodulphe,archev6quede Tours, en 
1079, pour l'inviter a un concile qu'il devait 
tenir a Bordeaux sur la fin de septembre de la 
meme annee. II chargeait en meme temps ce 
prdlat, de faire arreterl'abbd de Saint-Savin, 
qui, convaincu de simonie en presence de 
ses moines asseuiblds en chapitre, s'etait 
enfui, emportant avec lui des reliques et des 
ornements do son dglise. II le priait de le 
renvoyer a I'dveque de Poitiers, ou au moins 
les etfets. qu'il avail so ustraits a son monas- 
ters II ordonnait au meuie archeveque de 
citer devant lui Geotfroi de Prully, comte de 
Vend6me, et de l'obliger, sous peine d'ex- 



communication , a quitter la femme qu'il 
avait dpousde contre la loi de Dieu. Cette 
lettre a ete reproduite par Jean Maan, dans 
son Histoire de l'Eglise de Tours, Paris, 
1667. — II y a une seconde lettre d'Amd,, 
dcrite en qualite d'archevdque de Bordeaux 
et adressde a Geotfroi, abbe de Vend6me, a 
qui il donne avis qu'on lui avait restitue" 
reglise«de Saint-Georges, au diocese d'Oie- 
ron. II dcriv'it, en 1090, au pape Urbain II, 
pour l'engager a prendre sous sa protection 
les chanoines rdguliers de Saint-Antonin en 
Rouergue ; et en 1099, il fit restituer a Foul- 
ques, abbd de Sainte-Croix , k Bordeaux, 
l'dglise de Saint-Michel qu'on lui disputait. 
Canons du concile de Gironne. — On doit 
regarder les 'canons du concile de Gironne 
comme son ouvrage. Dom Martenne leur a 
donne place dans le IV C volume de ses Anec- 
dotes. Sept dveques, avec l'archidiacre d'Ur- 
gel, qui representait son dveque, assisterent 
5 ce concile. On y fit treize canons, dirigds 
presque tous contre les pretres simoniaques 
et-concubinaires. Quelques-uns meme sup- 
posent que jusque-la le mariage avait dtd 
toierd dans le clerge, puisque le premier 
declare privds de leur grade et de ieurs fouc- 
tions ceux qui se marieront a 1'avenir; et 
que le second defend aux enfanls des pr&- 
tres, des diacres et des sous-diacres, de iouir 
dans la meme eglise, des honneurs de leurs 
peres. La plupart de ces canons avaient ete" 
publids ddja dans un autre concile, tenu dans 
la meme ville dix ans auparavant, par huit 
dveques, deux deputes pour des dveques 
absents, et sept abbes, qui avaient a leur tete 
leiegat HuguesLeblanc, cardinal de la sainte 
Eglise romaine. II y fut ordonnd de plus que 
Ton payerait la dime et les prdmices, tant 
des ouvrages des mains que des fruits de la 
campagne, des moulins, des jardins, des ar- 
bres et des animaux, et que ceux qui, apres 
avoir repudid leur femme, en avaient dpousd 
une autre, la rdpudieraient pour reprendre 
la premiere. 

Nous ne connaissons pas d'autres ouvra- 
ges du pieux archeveque de Bordeaux. Ses 
devoirs de legat l'obligeaient a une action 
trop incessante pour lui laisser le temps 
d'dcrire des ouvrages de longue haleine et 
qui eussent demandd de profondes medita-. 
tions. 

AME, moine du Mont-Cassin, etait origi- 
nate de la Campanie, et fut eieve a l'dpisco- 
pat, mais on ne sait de quelle eglise. Pierre 
Diacre en parle comme d'un poete admira- 
ble, et donne pour preuve de sa capacite en 
ce genre, son poeme sur les Actes des apo- 
tres saint Pierre et saint Paul dddid a Grd- 
goire V11I, et divisd en quatre livres. Les 
autres ouvrages qu'il lui attribue sont YEloge 
de ce pape, un traitd des douze prieres, un 
autre de la Jerusalem ce'leste, et huit livres 
de YHistoire des Normands, qu'il adressa a 
l'abb6 Didier, connu depuis sous le nom de 
Victor III. Baluze et dom Mabillon conjec- 
turent que cet Ame est le meme qui fut ar- 
cheveque de Bordeaux et ldgat du pape 
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Gr^goire VII; mais les raisons qu'ils ea 
donnent ne nous paraissent pas fondles. 

AMEDEE, d'abord religieux de l'ordrc de 
Clteaux, ensuite abb(5 de Haute-Colombe, fut 
fait eveque de Constance en 114-8. II est parle 
de lui dans la 3k.' lettre de Nicolas de Clair- 
vaux , dans la Chronique de Citeaux par 
Aubert le Mire, et dans la Vie de saint Ber- 
nard par Alain d'Auxerre et Arnauld de 
Bonneval. 11 est auteur de huit sermons tous 
a la louange de la sainte Vierge, Dans les 
deux derniers, il celebre le triamphe de son 
Assomption, et ne doute nullement qu'elle 
n'ait ete 61ev6e au ciel en corps et en ame, 
sans que sa chair ait ete" assujettie a la cor- 
ruption de la mort. Ces discours sont Merits 
avec elegance, et sont pleins de sentiments 
de piete. On croit qu'Amedee de Constance 
mourut le 27 septembre de l'an 1160. II ne 
faut pas le confondre avec un autre Amddde, 
de l'ordre des Franciscains, mort en 1482. 

AMOLON, diacre de l'dglise de Lyon, dis- 
ciple d'Agobard et ensuite son successe.ur 
sur le siege de cette metropole, la gouverna 
avec beaucoup de zele et de sagesse, depuis 
son Election , en 840, jusqu'au moment de 
sa mort, en 852. II jouit d'une grande con- 
sideration aupres du roi Charles le Chauve, 
qui suivait volontiers ses conseils,et du pape 
Leon IV, a qui ce prince l'avait apparem- 
ment recommande. Loup, abbe de Ferrieres, 
parle d'un concile assemble a Lyon au sujet 
du pretre Godelgaire. Les autres actes de 
son Episcopal ne nous sont connus que par 
ses dcrits, dont nous allons donner l'analyse. 
Quoiqu'il ne nous en reste qu'un petit nom- 
bre, on peut dire cependant qu'ils suffisent 
pour nous inspirer une idee avantageuse de 
son esprit et de son savoir. 

Lettre A The'obalde. — Le principal est une 
lettre curieuse a Tbeobalde, <W6que de Lan- 
gres, sur de preHendues reliques apportees 
de Rome par des moines vagabonds, et sur 
des convulsions que quelques femmes eprou- 
vaient en presence de ces reliques et qu'on 
voulait faire passer pour des miracles. Ces 
pretendus miracles se multiplierent a un tel 
point et avec des circonstances habituelle- 
ment si compromettantes , que Th6obalde 
rdsolut de consulter Araolon, son metropo- 
litain, pour savoir ce qu'il devait faire des 
reliques et penser des convulsions qui agi- 
taient toutes les personnes qui les appro- 
chaient pour les v6ne>er. Amolon r^pondit 
que ces reliques ne presentant aucune 
preuve d'authenticite , il fallait les retirer 
de l'eglise et les enterrer dans un lieu con- 
venable, sans les laisser plus longtemps ex- 
pos6es a la veneration des peuples. 11 rap- 
porte le decret du pape Geiase qui recom- 
mande, en pareil cas, les plus grandes pre- 
cautions pour ne pas fournir au peuple 
ignorant matiere a superstition. Il entre 
ensuite en matiere, et discute la r6alit6 des 
miracles qui s'op^raient a leur approche ou 
a leur contact. « Qui done, dans les eglises 
ou aux tombeaux des martyrs, dit-il, a ja- 
mais entendu parler de ces sortes de mira- 



cles, qui, bien loin de gue>ir les personnes, 
font perdre a celles qui se portent bien la 
same" et la raison? A-t-on jamais vu d'exem- 
ples que des lilies innocentes, gurries par 
les pri6res des saints, soient frappees de nou- 
veau si elles retournent chcz leurs parents ; 
ou que les saints gue>issent les femmes pour 
les s^parer de leurs maris et les punit- plus 
cruellement si elles tentent de se rdunir a 
eux? » II rappelle quelques fails semblables 
qui avaient signals l'episcopat de son pr6- 
decesseur, et les ordonnances s6veres qu'A- 
gobard avait publie'es pour faire cesser' ces 
impostures. II recommande aux fideles de 
demeurer chacun dans leurs paroisses, et, en 
cas de maladie, de faire venir, selon le prd- 
ceple de l'Ap6tre, les prStres pour prier sur 
eux avec Ponction de I'huile donnee au nom 
du Seigneur. Amolon ne defend pas aux 
peuples de visiter les eglises des saints , 
mais il reraarque qu'il y a des jours solen- 
nels ou ils peuvent le faire avec plus de piete" 
et de devotion, par exemple aux jours des 
Rogations et des processions indiqu^es pour 
les diffe>ents besoins, en car£me, aux fetes 
des saints et meme en d'autres jours, pourvu 
que ces visites se fassent en silence et sans 
ostentation. II joignit a sa lettre une copie 
de celle qu'Agobard ecrivit a l'evfique de 
Narbonne en pareille circonstance. 

Lettre & Gothescald. — II y avait deja quel- 
que temps qu'il s'dtait eieve en France une 
grande contestation au sujet de ia predesti- 
nation et de la grace, lorsque Amolon recut 
du moine Gothescald, pnsonnier a Haute- 
villers, un <§crit adresse" aux e"v6ques qui 
avaient eu part a sa condamnation. Amolon, 

i'ugeant imprudent de communiquer avec un 
lomme condamne, mais duraussi de rejeter 
la priere d'un malheureux, resolut de lui 
6crire, mais en adressant sa r^ponse a Hinc- 
mar, son eveque et son metropolitain. II lui 
temoigne sa douleur des nouveautes qu'il 
avait repandues en Germanie, et des ques- 
tions inutiles qu'il y avait agitees. U lui af- 
firme que la lecture de ses ecrits lui avait 
fait connaitrecombien ses sentiments etaient 
dangereux et contraires a la doctrine de l'E- 
glise. Amolon les reduita sept propositions, 
auxquelles il oppose ce que l'Eglise nous 
enseigne sur chacune. Ce que vous affirmez 
d'abord, lui dit-il, qu'aucun de ceux qui sont 
rachetes par le sang de Jesus-Christ ne peut 
p£rir, blesse toutes nos croyances, puisqu'il 
r^sulte de votre opinion qu'aucun baptise" 
ne saurait 6tre daoine, ou que les baptises 
qui se damnent n'ont pas regu le veritable 
baptftme, ni participe aux graces de la re- 
demption. La seconde proposition portait 
que les veritables et tres-saints sacrements 
de l'Eglise, le baptGme, l'eueharistie, I'im-- 
position des mains ne sont donnes que pour 
la forme a ceux qui perissent, parce qu'ils 
ne sont pas rachetes du sang de Jesus- 
Christ. Or, ilest prouv6par les temoignages 
de 1'Ecriture que les sacrements produisent 
leurs effets dans ceux-la monies qui ne per- 
severent pas dans le bien. Gothescald disait, 
dans sa troisietne proposition, que les en- 
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fants et les adultes baptises qui ne sont pas 
au nombre des eius, n'ont jamais ete mem- 
bres de Jesus-Christ ni ue son Eglise, pas 
rneme au moment du bapteme. Amolon taxe 
de blaspheme contre Dieu la quatrieme pro- 
position portant que les reprouv^s sont tel- 
fement predestines a la mort eternelle qu'au- 
cun d'eux ne peut etre sauve\ Cette idee 
prdoccupait Gothescald, au point qu'il en fit 
Fobjet de sa cinquieme proposition, quand 
il dit que la predestination des r^prouvds a 
leur perte est aussi irrevocable que Dieu est 
immuable. La sixieme proposition, en eta- 
blissant que Dieu et les saints se rejouis- 
sent de la perte des rgprouv£s, est horrible 
et contraire a tous les ensoignements de l'E- 
criture, car Dieu ne veut pas la mort de 
1'impie, mais qu'il se convertisse et qu'il 
vive. Enfin, la septieme proposition n'etait 
qu'une diatribe de Gothescald contre les 
dveques qui l'avaient condamne. II les trai- 
tait d'her^tiques et de rabanistes, au m6- 
pris de Raban Maur, un des plus savants 
eveques de son temps : Amolon lui fait sen- 
tir vivement ses egarements et ses exces ; 
au lieu de travailler a les Sparer par son 
repentir et parses larmes, il lui reprochede 
n'avoir a la bouche que des paroles d'amer- 
tume et de malediction contre l'Eglise et 
s«s pasteurs. Mais il se radoucit bientdt et 
l'exhorte a l'humilite et a l'obeissance. II le 
renvoi e a un concile des Gaules qu'on croit 
etre le second concile d'Orange, tenu sous 
saint Cdsaire d'Arles, en 529, poury appren- 
dre ce qu'il devait croire sur !a grace et le 
libre arbitre, sur la prescience et la predes- 
tination. Cette lettre a Gothescald res- 
pire d'un boat a l'autre la douceur et la mo- 
deration; ses erreurs y sont refutees avec 
un ton de charite" toute paternelle, et rien 
n'eut ete plus propre a Ten tirer, si, chezcet 
infortune comme cheztous lesheresiarques, 
l'esprit d'orgueil ne fut venu au secours de 
l'esprit de mensonge. 

Sur la grdce et la pre" destination. — On a 
encore d'Amolon des opuscules od les ques- 
tions de la grace, de la predestination et du 
libre arbitre sont traitees suivant les princi- 
pes de saint Augustin. Le premier est un 
opus'cule intitule : Rtponse a la question 
d'une certaine personne. Quelques-uns l'ont 
attribue au diacre Florus, mais dans un 
manuscrit de Treves il est donne sous le 
nom d'Amolon, et il precede sa lettre a Go- 
thescald. L'auteur y enseigne trois choses : 
la premiere, que la prescience de Dieu n'im- 
pose a l'homme aucune necessite d'agir ; 
la seconde, que, comme Dieu a predestine 
ses eius, afin qu'ils fussent bons avec le 
secours de sa grace, par un juste jugement 
il a predestine les reprouves a la damnation 
eternelle, non parce qu'ils n'ont pu se sau- 
ver, mais parce qu'ils ne l'ont pas voulu ; 
de sorte qu'ils sont eux-memes la cause de 
leur perte et les artisans de leur damnation. 
La troisieme, que Dieu, en faisant l'homme, 
lui a donne le libre arbitre ; mais ce libre 
arbitre ayant ete vicie et corrompu par le 
peche, n'a plus de force pour faire le bien 



s'il n'est renouveie par la foi du seul Me- 
diateur et par le don du Saint-Esprit. 

Le second est sans commencement et 
sans titre, le P. Sirmond l'attribue a Amo- 
lon, parce qu'il suit sa lettre a Gothescald, 
et Ton peut dire aussi qu'il est assez du ge- 
nie de cet eveque. Voici ce qu'il contient : 
c'est par la grace que les hommes sont sau- 
ves en Jesus -Christ, l'uiiique Mediateur, 
e'est-a-dire par un don tout gratuit de la 
bonte de Dieu, et qu'aucun merite anterieur 
n'a provoque. C'est par cette grace que Dieu 
le Pere attire a son Fils ceux qu'il lui plait 
de choisir, et qu'il les attire non par neces- 
site et par contrainte, mais par la douceur 
toute volontaire du plaisir et de l'amour, 
selon cette parole du Fils lui-meme : Nul 
ne peut venir a moi si mon Pere qui m'a en- , 
voyi, ne I'attire. Nous devons croire aussi 
a la prescience, par laquelle Dieu connait, 
dans sa sagesse eternelle, toutes les choses 
futures, et les bonnes qu'il fait et qu'il r&- 
'compense, et les mauvaises qu'il nefait pas, 
mais qu'il juge et condamne. Nous devons 
croire encore a la predestination et a l'eiec- 
tion des saints, non pas dans ce sens que 
Dieu les a predestines parce qu'il a pr-evu 
qu'ils deviendraient justes d'eux-memes, 
mais il les a pr£vus et predestines, pour les 
justifier gratuitement par sa grace. — Enfin, 
nous devons croire que le libre arbitre a ete 
donne a l'homme des le commencement , 
mais qu'il a ete tellement vici6 par le p6ehe 
d'Adam, qu'il ne peut plus s'eiever jusqu'a 
l'amour de la verite et de la justice, s'il n'est 
excite, soutenu et fortifie par la grace de 
Jesus-Christ. On ne prSche pas cette doc- 
trine pour 6ter a l'homme fiddle l'esperance 
du salut, mais pour lui inspirer les senti- 
ments d'humilite qui I'engagent a se remet- 
tre entre les mains de Dieu et a attendre 
tout du secours de sa grace et de sa bonte. 
Recueil des sentences de saint Augustin. — 
Le P. Sirmond, toujours sur 1'autorite du 
meme manuscrit, fait encore Amolon auteur 
d'un recueil des sentences de saint Augus- 
tin sur la predestination, la grace et le fibre 
arbitre. En le lui attribuant, il faut recon- 
naitre qu'il a ete un des disciples les plus 
fideles de ce Pere, et des plus attaches a sa 
doctrine. II la regarde comme la regie in- 
. faillible de la foi catholique sur la transfu- 
sion du p6che d'Adam dans tout le genre 
humain ; sur le libre arbitre vicie dans le 
premier homme et retabli par le second ; 
sur la grace de Dieu par laquelle le genre 
humain est sauve ; sur la forme de lajustice 
des fideles en cette vie ; sur l'utilite de la 
correction et des exhortations ; sur la pre 
destination, la vocation et l'eiection des 
eius ; sur le don de la perseverance et sur 
l'avantage que Ton retire des prieres, des 
aum6nes et des autres oeuvres de piete. Ce 
recueil est compose de six chapitres, et cha- 
que chapitre est divise en plusieurs articles, 
dans lesquels il etablit la doctrine de l'E- 
glise par des passages, de saint Augustin, en 
indiquant avec soin les endroits de ses H- 
vres auxquels il les avait emprunt6s 
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Traild contre les Juifs.— Nous avons vu a 
l'article cI'Agobard tous les mouvements 
que cet arcneveque s'dtait donnas pour ar- 
reter les empietements des juifs. Cependant 
tanl de precautions ne les emp6cherent pas 
de se maintenir a Lyon, jusque sous l'dpis- 
copat de son successeur. Amolon ecrivit 
contre eux un petit traite rempli d'drudi- 
tion, que le P. Chilflet attribue fiiussement 
a Raban Maur, quoique Tritheme affirme 
1'avoir lu sous le nom de son veritable au- 
teur. Le but d'Amolon, dans ce traile, est 
d'obliger les Juifs a se contenir dans les 
bornes qui leur sont prescrites par les lois 
de l'Eglise et de l'Etat, de maniere a ce que 
leur commerce ne puisse en aucune sorte 
porter atteinte a la religion ehretienne. C'est 
pourquoi Amolon rapporte les lois et les d6- 
crets, taut des con cries que des empereurs, 
contre les Juifs.— 11 est a remarquer que 
ceux qui ont paiie" des ouvrages de Raban 
ne lui ont jamais donne" ce traite\ et ce qui 
prouve qu'il n'est pas de lui, c'est que l'au- 
teur affirme qu'il etait evfique en 846, c'est- 
a-dire un an avant que Raban fut eieve a 
1'episcopat. On neretrouve nulle part aucun 
monument historique qui attesle que Ra- 
ban ait jamais fait des plaintes contre les 
juifs de son diocese, ni porte" aucun decret 
contre eux; tandis que l'auteur de ce traite 
dit qu'en attaquant les Juifs il ne fait que 
suivre les vestiges de son pred^cesseur, qui 
avait beaucoup ecrit contre ceux de cette 
nation. Or il n'est personne qu'Amolon a 
qui cette particularity puisse s'appliquer 
avec plus de justice et de verity. Du reste 
elle se trouve justified autant par les habi- 
tudes de son zele que par la n^cessite" de sa 
position. 

AMMON (saint), appeie Amoiln-en langue 
syriaque, etait Egyptien de naissance et issu 
d'une famille noble et riche. Demeure" or- 
phclii a l'age de vingt-deux ans, ses tuteurs 
1'obligerent a se marier. Le jour des noces, 
il se preta a toutes les ceremonies accou- 
tum^es, secouronna, accompagna son Spouse 
dans la chambre, et jusque sur le lit nup- 
tial ; mais apres que tout le monde se fut 
ret>re\ il se leva, s'assit sur un siege, et lut 
a sa femme l'eioge que saint Paul fait de la 
virginity. Aide de la grace de Dieu, qui le 
predestinait a ses desseins, il lui persuada 
facilement de s'engager a vivre avec lui dans 
une continence perpetuelle. Ammon fut le 
premier solitaire qui habita la montagne de 
Nitrie, ou il donna naissance a ces monas- 
ters qui depuis devinrent si celebres dans 
l'Eglise. 11 y v£cut vingt-deux ans, mais il 
en descendait deux fois Fannie pour aller 
voir sa femme. lis n'usaient l'un et l'autre 
que de pain sec, et passaient quelquefois 
un ou deux jours sans manger. On rapporte 
de lui un grand nombre de miracles, dont 
la reputation se r6pandit jusqu'a la mon- 
tagne de saint Antoine, ou il etait fort connu 
de ce grand anachorete qu'il allait quel- 
quefois visiter, quoique sa Thebaide fut a 
treize journees de Nitrie. 11 etait aussi tres- 
counu de saint Athanase , a qui il ecrivit 



pour le consulter sur quelques scrupules 
de ses moines, et de qui il recut une r<§- 
ponse dans laquelle ce grand" patriarche 
l'exhortait a leur interdire toute question 
oiseuse, toute dispute inutile et capable de 
les detourner de leurs habitudes ordinaires 
de priere et de meditation. L'annee de la 
mort de saint Ammon ne parait pas cer- 
taine , mais on croit communement qu'elle 
arriva vers 1'an 345. Sozooiene parait le 
mettre entre ceux qui florissaient sous le 
regne de Constantin , des avant le concile 
de Nicee. 

Synesius, repondant a une personne qui 
lui avait demande si l'etude des livres etait 
necessaire, fait voir que non, quand l'esprit 
est sain et le cceur pur; et il propose a ce 
sujet l'exemple d'Ammon l'Egyptien , qui 
vraisemblablement est celui de Nitrie. II 
affirme qu'un tel homme peut, par la seule 
force de son raisonnemenl, et sans avoir 
besoin de recourir a la methode enseignde 
par la philosophie, arriver a la contempla- 
tion la plus sublime, et a la connaissance 
de la vedte la plus parfaite, parce que des 
hommes tels qu'Ammon et Antoine pos- 
sedent un caractere et un genie a qui il est 
egalement facile de vouloir et d'executer. — 
Nous n'avons plus la lettre de saint Ammon 
a saint Athanase ; mais on a de lui, dans le 
recueil des ceuvres de saint Ephrem, un dis- 
cours divise en dix-neuf articles et traduit 
par Gerard Vossius. Saint Ammon yexhorte 
ses disciples a iihiter les .humiliations de 
Jesus-Christ, a regarder comme une gloire 
les opprobres qu'ils souffriront de la part 
des hommes pour la cause de Dieu; a prier 
pour ceux qui les leur avaient fait subir, 
toutes les fois qu'ils s'en souviendraient ; a 
s'alDiger, au contraire, des honneurs et des 
louanges, endemandantaDieude les en pri- 
ver, parce qu'ils s'en etaient rendus plus in- 
dignes que le reste des hommes par leurs 

Eeches ; a eviter avec soin tout ce qui peut 
lesser la purete del'ame; aconserverl'hu- 
milite du cceur dans leurs discours , dans 
leurs vfitements et dans leurs actions ; a 
implorer chaque jour la misericorde de Dieu, 
dans l'attente continuelle de la mort, sajis se 
laisser jamais aller au rire et a la joie ; a 
mortifler leur corps par le travail et le jeune; 
a nourrir leur Ame de la meditation .des 
saintes Ecritures ; a garder partout la mo- 
destie qu'ils observent pendant la celebra- 
tion des saints mysteres; a conformer leur 
volonte a celle de Dieu dans tous les 6\6- 
nements de la vie. 11 veut que, quelquebien 
qu'ils fassent, ils se persuadent qu'ils n'ont 
jamais rempli leur devoir ; que dans les 
evenements facheuxilsne laissent echapper 
aucune parole , qu'ils n'aient auparavant 
rendu la tranquillite a leur cceur parla priere. 
S'il s'agit de la correction fraternelle, bien 
loin d'y mettre de la colere, ils doivent au 
contraire y mettre beaucoup de douceur, 
et veiller avec autant d'assiduite sur eux- 
mfimes, que si da.ns le moment ils devaient 
mourir, ou se trouver assaillis de quelque 
grande tentation. Qu'ils ne desirent nen que 
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ce qu'il plaira a Dieu de leur donner, ne 
recevant que des fruits de justice et non 
d'miquite, parce qu'il vaut mieux possdder 
peu avec la crainte du Seigneur, que beau- 
coup par une injustice. Qu'ils ne parlent 
que quand il y aura necessity, c'est-a-dire 
apres qu'ils auront reroarque' qu'il vaut 
mieux parler que se taire. Enfin, que, comme 
ils s'abstiennent dela fornication, ils <5vitent 
aussi de p^cher par les yeux , par l'ame, 
par la bouche; qu'ils nejettent jamais de 
regards sur une femme sans ndcessite" ; qu'ils 
n'^coutent point la m6disance et ne perdent 
jamais leur temps a des discours inutiles. 

AMMONIUS SACCAS, ainsi nomine" par- 
ce qu'il fut, dit-on, porte-sacs dans.sajeu- 
nesse, 6tait natif d'Alexandrie, et vivait vers 
la fin du h° siecle. Ses parents, qui elaient 
pauvres.et Chretiens, l'avaient 6lev6 dans 
leur religion. D6gout6 de l'6tat p^nible qu'il 
exercait, il le quitta pour se livrer a l'6tude 
de l'a philosophic, dans laquelle on oroit 
qu'il eu't pour maitre Pantaenus. Au bout de 
quelques ann^es, il ouvrit une dcole et se 
lit un grand nombre de disciples, dont les 
plus ceUebres furentHe>ennius, Origene, Plo- 
tin, Adamance, Longin et Olympe d'Alexan- 
drie. On regarde ordinairement cette 6cole 
comme la premiere de la philosophic 6clecti- 
que, ou des nouveaux platoniciens. Ammo- 
nius, au rapport d'Hidrocle, sut faire briller 
la lumiere au milieu des teaiebres de tous les 
■ systemes, et rendre un corps visible a cette 
science si diflorme et si deTigur^e. II p6n6- 
tra dans les ve>itables sentiments d'Aristote 
et de Platon, en fit ressortir la conformity 
dans les points les plus importants, et en- 
seigna a ses disciples une philosophie toute 
calme, toute paisible, et exempte de ces dis- 
putes qui faisaient d6g6ne>er l'argumenta- 
tion en combat. II y a lieu de croire qu'en 
instruisani. ses disciples dans la, philosophie 
de Platon, Ammonius ne n^gligeait rien pour 
leur inspirer en meme temps l'amour de 16- 
sus-Christ, qui est cette ve>it6 nigme et cette 
sagesse immuable dont Platon veut que nous 
approchions sans cesse jusqu'a ce que nous 
lui soyonscompldtement unis. C'est au moins 
ce qu'on peut conjecturer du zele qu'il 16- 
moigna pour la v6rit(5 dans les livres qu'il 
£crivit, soil pour la deTendre, soit pour la 
persuader aux autres. 

Eusebe et saint Je>6me parlent d'un de 
ses livres qui avait pour titre : De la confor- 
mity de Moise avec Je'sus. Ammonius en avait 
compost beaucoup d'autres, mais il n'en est 
qu'un seul qui soit arriv6 jusqu'a nous; c'est 
une Concorde des quatre evange'listes. On la 
trouve au commencement du VII" tome de 
la Bibliotheque des Peres. Cette concorde 
commence par saint Luc, parce que l'ordre 
de la narration l'exigeait ainsi ; cependant 
elle rapporte presque tous les autres e>ang6- 
listes a saint Matthieu, en joignant au texte 
de celui-ci les extraits des trois autres. En- 
suite, pour distinguer, dans cette Concorde, 
■ce qui appartient a chaque e>ang<Miste en 
vparticulier, et ce qui est dit par un ou par 



plusieurs en rnfime temps, Ammonius in- 
venta ce que saint J<Sr6me appelle des ca- 
nons <5vang61iques, qui depuis ont 6t6 imitds 
par Eusebe. Victor de Capoue parle de ces 
canons, mais les copistes les ont n6glig<5s, 
et nous n'en trouvons plus qu'au commence- 
ment de quelques Bibles grecques et latines. 
Baronius remarque que cette Concorde est 
composed uniquement du texte des 6crivains 
sacres, sans y ajouterun mot, ni en retran- 
cher un seul. On a attribu6 a Ammonius une 
Vie d'Aristote et des Commentaires sur sa 
philosophie; mais Photius assure qu'ils sont 
d'un auteur du m6me nom, qui vivait sous 
l'empire d Anastase. 

Les Merits d'Ammonius lui m<5riterent l'es- 
time des critiques les plus savants et les 
plusjudicieux. Eusebe t^moigne que de son 
temps ils 6taient enlre les mains de tous 
ceux qui aimaient les belles choses. Saint 
Je>6me loue en particulier, comme une piece 
pleine d'<516gance, son traite" de la conformite" 
de Moise avec Je"sus-Christ , et il appelle l'au- 
teur un homme Eloquent et un habile philo- 
sophy. Longin, qui avait 6l& son disciple, 
dit de lui, et d'un autre qu'il ne nomme 
pas, qu'ils surpassaient de beaucoup en in- 
telligence et en lumiere tous ceux qu'il avait 
connus. Enfin Porphyrele regardait lui-meme 
comme le plus grand philosophe de son sie- 
cle. 

AMPHILOQUE (saint;, que saint Je>6me 
met au rang de saint Basile et de saint Gr6-. 
goire de Nazianze, tant pour la science ec- 
c!6siaslique que pour.les connaissances pro- 
fanes, £tait comme eux originaire de Cappa- 
doce. II exerca dans sa jeunesse la profession 
de rhtHeur, puis cede d'avocat, et s'acquit 
beaucoui) de reputation dans l'une et dans 
I'autre. Jl se retira ensuite dans la solitude, 
par le conseil de saint Gr^goire de Nazianze, 
pour s'y consacrer entierement a Dieu. Am- 
philoque se trouvant a lcone au moment ou 
cette ville 6tait privde de son pasteur, le 
clerg<5 et'le peuple se r6unirent d'une voix 
unanime pour le porter sur ce si^ge. On 
croit que saint Gr^goire de Nazianze ne fut 
pas etranger a cet e>6nement, qui est de 
l'an 374. Le ministere pastoral lui inspirait 
tant de crainte, qu'il fallut-l'enlever de force 
pour l'honorer de la dignity dpiscopale, et 
lui confier le gouvernement de toute la 
Lycaonie. Cependant le nouveau prelat se 
fit bientOt connaitre par son zele et ses ta- 
lents. II parut avec 6clat dans plusieurs con- 
ciles. II en tint un a lcone, contre les ma- 
c6doniens ; saint Basile ne put s'y trouver, 
mais son livre du Saint-Esprit, qu'il avait 
envoye" a saint Amphiloque, y parla pour 
lui. Apres ce concile, tenu en 376, il se 
trouva, en 381, au concile g£ne>al de Cons- 
tantinople, et pr^sida a celui de Side en 
Phamphilie, ou furent condamnds les Messa- 
liens, dont 1'heresie naissante comniencait a 
infecter son troupeau. Enfin, il assista en- 
core a un second concile de Constantinople. 
• qui se tint en 383, et il y a loute apparcuce 
que ce fut a cette epoque que se produisjt 
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un fait que Sozomene et Th^odoret lui at- 
tribuent dans leur Histoire. L'empereur 
Th6odose lui ayant refuse" uneloi pour defen- 
dre aux ariens de tenir leurs assemblies, il 
alTecta, dans une circonstancn, de ne point 
rendre au jeune Arcadius, nouvellement 
erde" Auguste, les honneurs d'usage. Th6o- 
dose lui en t6moigna sa surprise et son 
mdcontentement. « Eh quoi ! seigneur, lui 
repondit Amphiloque, vous ne voulez pas 
qu'on manque de resnect a votre tils, et vous 
soutl'rez ceux qui blasphement conlre le Fils 
de Dieu 1 » Celte prompte repartie produisit 
son ett'et ; car l'empereur rendit aussit6t une 
loi pour d^fendre les assemblies publiques 
de tons les he><§tiques. On ignore l'6poque 
precise de la rnort de cet tSveque ; op. sait 
seulement qu'il vivait encore en 3%, et qu'il 
mourut dans un age tres-avance\ L'Eglise 
celebre sa fete le 23 novembre. 

11 avait compose" plusieurs ouvrages con- 
tre les heresies de son (emps, et sp6cia 
lement contre les messaliens. II ne nous en 
reste que des fragments assez longs, dans 
les couciles d'Ephese et de Chalcddoine, t.'t 
dans les auteurs eccldsiastiques de cette 
6poque. Cotelior a publie" sa lettre aux <3ve- 
ques mac6(ioniens, a l'occasion du concile 
d'Icone. Cutte lettre est une response a celle 
que lui avaient adressee plusieuis 6v6ques 
de la Macedoine, pour lui demander d'une 
voix unanime de se r^unir a l'Eglise catho- 
lique; mais ils voulaient savoir pourquoi le 
concile de Nic6e, n'ayant rien decide" touchant 
la divinit6 et la consubstantialite" du Saint- 
Esprit, on s'obstinait a les obliger a la con- 
fessor. 11 parait que ces 6vGques s'6taient 
laisse" entrainer dans le parti des mac^do- 
niens. Saint Amphiloque, apres avoir loue" 
la constance avec laquelle on disait qu'ils 
avaient souffert pour la foi de J6sus-Christ, 
leur afflrme, au nom du concile, qu'il recon- 
natt celui de Nic6e pour vraiment catholi- 
que et apostolique, qu'il conserve pure la 
foi qui y fut ^tablie, et souhaite qu'elle de- 
meure in6branlable. Si les Peres de ce con- 
cile ont traits fort au long de la divinity du 
Fils, c'est qu'il 6tait n^cessaire d'eHouffer 
I'h6r6sie d'Arius dans sa naissance, tandis 
qu'ils n'avaienl pas les memes raisons de 
d6montrer la divinity du Saint-Esprit, qui 
n'6tait alors contestee par personne ; cepen- 
dant le symbole dresse dans ce concile, en 
disantpositivement qu'il faut croire au Saint- 
Esprit, comme on croit au Pere et au Fils, 
en dit assez pour qu'il ne soit pas permis 
d'6tablir deux natures dilfiirentes dans la 
Trinitd. 11 y ajoute que, depuis la tenue de 
ce concile, le cl6mon ayant cssaye" d'^bran- 
ler les Eglises et repandu des doutes sur la 
divinity du Saint-Esprit, il fallait les dissi- 
per, en recourant aux mfimes sources ou 
les Peres de Nicde avaient puise" la foi, c'est- 
a-dire aux divines Ecritures, dans lesquelles 
J6sus-Christ nous a ordonne" de baptiser au 
nom du Saint-Esprit, aussi bien qu'au nom 
du Pere et du Fils. N'est-ce pas nous obli- 
ger par la a le proclamer Dieu au m6me ti- 



tre que les deux autres persohnes ? Par ce 
pnScepte, il ddtruit en mfime temps toutes 
les heresies qui combattent la divinity du 
Saint-Esprit, puisqu'il dtablit un seul Dieu 
et une seule nature en trois personnes, ou 
trois hypostases. Car il n'y a point de mi- 
lieu entre Dieu et la creature : si nous pla- 
cons le Saint-Esprit a ce rang, il ne nous est 
plus permis de baptiser en son nom. II ex- 
horta done ces e>6ques a joindre le Saint- 
Esprit avec le Pere et le Fils, dans la glori- 
fication qui, suivant l'usage de I'Eglise, ter- 
minait les psaumes, les prieres et les dis- 
cours. II flint sa lettre en aflirmant, avec 
protestation, que ceux qui blasphement le 
Saint-Esprit lombent dans un oiSche" irr^mis- 
sible et encourent la condamnation des 
Ariens. 

Outre cette lettre, saint Amphiloque en 
avait 6crit. une autre a S61euque, neveu de 
sainte Olympiade ; et Anastase Sinaite, saint 
Ephrem et L«5once de Byzance nous en ont 
conserve" quelques fragments. Elle 6tait en 
forme d'instruction sur le mystere de l'lncar- 
tion. Lo saintdveque y eMablissait 6galement 
l'union et la distinction dss deux natures en 
J6sus-Christ, sans aucune afteinte pour l'u- 
nite" de personne. — Ses lettres a saint Ba- 
sile sur son ordination , une autre au 
mfirue saint, touchant les Eglises d'Isaurie , 
et une troisieme qu'il lui dcrivit sur la fete 
de Noel, ne sont pas venues jusqu'a nous. 
Saint Amphiloque affirmait positivemenl, 
dans cette derniere, que J6sus-Christ, sui- • 
vant sa nature divine, est consubstantiel a 
Dieu, et qu'il est consubstantiel a sa mere 
suivant la nature humaine. 11 avait 6crit • 
plusieurs discours, qui sont perdus ; nous 
n'en connaissons que les sujets et les textes, 
qui nous ont 6te" conserves par les 6erivains 
contemporains. II y a d'autres passages de 
ses Merits rapportds dans plusieurs conciles, 
ainsi que nous l'avons remarque, dans la 
r6ponse de saint Cyrille aux Orientaux , 
dans saint Jean de Damas, dans Anastase Si- 
naite , dans saint Ephrem d'Antioche et 
dans quelques autres auteurs qui ne mar- 
quent pas d'ou ils les avaient tir^s. Le 
Pere Gombefis en rapporte un de la let- 
tre qu'il Gcrivit a Pancaire, diacrede l'6glise 
de Side , dans lequel saint Amphiloque 
taxe d'impieHe" et condamne tous ceux qui 
diraient que Jdsus-Christ n'a pas 6te" libre 
et exempt de toute n^cessite" dans ses deux 
natures. 

On aattribue a saint Amphiloque plusieurs 
ouvrages, qui ne sont pas de lui ; entre au- 
tres, le poeme a Seleuque, imprinie" parmi les 
ceuvres de saint Grdgoire de Nazianze , et 
qui lui appartient ; huit homelies, dont le 
style dur, embarrasse" et presque sans au- 
cune 6l<5gance, conviendrail beaucoup mieux 
a Amphiloque de Cyzique, cohtemporain et 
ami de Photius, qui vivait vers l'an 860. II 
est probable que c'est la resserablance des 
noms qui aura cause" cette erreur. Nous ne 
pouvons rien dire de quelques autres Merits 
qui portent le nom de saint Amphiloque, 
puisqu'ils n'ont jamais ete imprimis nimQmQ 
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traduits en latin. De ce nombre sont : une 
exhortation a la vertu, une homelie sur les 
larrnes et le royaume rle Dieu, et une autre 
sur lesarbres fruitiers. Holstenius, qui pos- 
sedait ces trois discours, ne les a pas jugds 
dignes apparerament d'etre livr<5s h la publi- 
city. Michel Glycas, dans, la premiere partie 
de ses Annates, met saint Amphiloque au 
nombre des anciens qui ont cru que les an- 
ges et les autres cr6atures invisibles avaient 
<H<5 cr6es avant le monde materiel et les etres 
visibles. 

II serait difficile de juger sainement des 
Merits de saint Amphiloque par le peu qui 
nous en reste ; mais sur la parole de saint 
Je>6me, qui l'assimile a saint Basile et a 
saint Gr6goire de Nazianze, nous croyons 
pouvoir atlirmer sans crainte qu'on n'y trouve 
pas moins d'edoquence que d'6'rudition. Plu- 
sieurs conciles s'en sont servis pour dtablir 
la divinity de Jdsus-Christ et la distinction 
des natures ; et dans leurs actes ils mettent 
saint Amphiloque au rang des plus saints 
e>6ques, et elevent son autorite" a la hau- 
teur de celle des martyrs. Aussi Th^odoret, 
qui vivait peu de temps apres lui, lui donne 
le titre de saint, d'excellent, d'admirable, 
et le range parmi les plus g6ne>eux d&fen- 
seurs de la foi. Saint Gr6goire, qui avait 616 
a meme d'apprdcier son zele et sa vertu par 
1'tHroiie liaison qui les avait unis, l'appelle 
un pontife sans lache, un ange et un hiSraut 
de la vdrite". Peut-on jamais trop regretter 
la perle des Merits d'un auteur qui, par son 
savoir autant que par sa pi6l6 , a m^rite" 
d'aussi grands eloges ? 

ANASTASE I" (saint), pape. — Apres la 
mort du pape saint Sirice, arrived au com- 
mencement de d^cembre de l'ann<$e 398, le 
saint-si6ge ne resta vacant que vingt jours, 
et saint Anastase fut appele" a lui succ^der. 
11 dut son elevation a la gloire que ses tra- 
vaux et ses combats lui avaient acquise. 
Saint Jerome I'appelle « unhomme Eminent, 
d'une vie sainte, d'une riche pauvret6 et 
d'une infatigable sollicitude apostolique : 
Virum dUissimce paupertatis et apostolicce 
' sollicitudinis. » Le t6moignage de saint In- 
nocent, qui lui succ^da, n'est pas moins 
llatteur : « Ses merites elaient si grands , 
dit-il, si au-dessus de la mesure ordinaire , 
qu'ils semblaient exedder les forces de l'hu- 
manite\..., tant la puret6 desavie el Kabon- 
dance de sa doctrine lui donnaient de force 
et d'autorite' pour gouverner l'Eglise et le 
peuple de Dieu. Ejus merita tanta fuere ac 
talia, ut jam excederent humanw conversatio- 
ns consortium prw vitw puritate et abun- 

dantia doctrines, qua papulum Dei toto ec- 
clesiastics aucloritatis rigoreregebat. » Pas- 
teur vigilant, il mettait tout son zele et il 
consacrait toute son ardeur a veiller a la 
purete; de l'Eglise de J6sus-Christ, dans la 
crainte que quelque nouveaiite' impiene vint 
troubler la foi ou en altdrer l'intdgrit^ dans le 
coeur du troupeau confid a ses soins. Mais, dit 
toujours saint Jerome, a qui nous empruntons 
les plus belles particularity de cette notice, 



Rome ne mdrita pas de conserver longtemps 
un si grand pontile ; Dieu l'enleva de ee 
monde pour lui dpargner la douleur de voir 
le sac de sa villc capilale par Alaric, roi des 
Goths, eti 410 ; ou bien plut6t encore, Dieu 
le ravit a la terre, dans la crainte que par 
ses prieres et par ses larmes il ne parvlnt k 
le flechir et a lui faire suspendrel'exe'cution 
de sa sentence : Ne scmel latum sentenliam ' 
precibus suis flectere conaretur. Saint Anas- 
tase mourut le 14 ddcembre de Fanned 401 , 
apres avoir occupy le sitige pontifical trois 
ans et trois mois environ. C'est l'opinion 
de Baronius, opinion contested par quel- 
ques-uns, qui n'ajoutent que dix jours aux 
trois anndes du regne du saint pontife, mais 
a laquelle nous n'h^sitons pas de nous ran- 
ger cependant, parce que nous la voyons 
appuyde des autoritds les plus compe'tentes 
en matiere de chronologic' 

Quoiquelesassauts livr6s a l'Eglise l'aient 
toujours trouv6 a son poste, qu'il n'ait fait 
deTaut a aucun de ses besoins, et qu'il n'ait 
cessd d'ecrire pour sa defense, cependant il 
ne nous resle de ce ze1e" pontife que deux 
lettres:l'une connue depuis longtemps, et 
adressde a Jean, dv6que de Jerusalem , et 
l'autre ddcouverte dans le dernier siecle, et 
adressde a Simplicien, <5v6que de Milan. Ces 
deux lettres avaient pour but de les prdrnu- 
nir contre les erreurs d'Origene. Nul doute 
que dans la premiere Origene n'ait 616 con- 
damne" ; la seule question qui divise les sa- 
vants, c'est de savoir si Rufm,son traducleur, 
a 616 condamne" avec lui. La question nous 
semble r^solue par le texte m&me de la let- 
tre, dans laquelle le saint pontife s6pare 6\i- 
demment les deux causes. La traduction du 
livre d'Origene et sa doctrine par consequent 
s'y trouvent condamn^es, comme tendant a 
obscurcir dans l'esprit des peuples les v6ri- 
t6s de la foi, fondles sur la tradition des 
Peres et des apGtres. Ce sont les termes mo- 
nies qu'il emploie en 6crivant a Jean, 6\6- 
que de Jerusalem : Hoc igitur mente con- 

cepi, fidem apostdlorum et majorum 'tra- 

ditione firmatam illumooluisse dissolver,e. 

Quant a Rutin, il ne condamne point sa pe'r- 
sonne, et laisse a Dieu le soin de juger de 
l'intention qu'il avait eue en traduisant le 
Pe'riarchon. « Je l'approuve, dit le saint pon- 
tife, si, en d^nongant un pared fait a 1'exd- 
cration des peuples, il ne s'est propose" pour 
but que de a&nasquer un auteur cache" jus- 
qu'ici sous le manteau de sa renommde ; au 
contraire, si c'est en approuvant de si per- 
nicieuses erreurs, et pour les produire & la 
connaissance des peuples, qu'il s'en est fait 
le traducteur et l'interprete, eh bien I pour 
tout fruit de son travail ot de ses efforts, il 
n'emportera que la triste satisfaction d'avoir, 
par son propre jugement, et sur la foi d'une 
opinion nouvelle etisolde, renvers6 les dog- 
mes primitifs de la religion, les seuls qui, 
depuis les ap6tres jusqu'k nous, aient r6uni 
tous les Chretiens dans une meme croyance 
et une meme foi. » 

Dans le paragraphesuivant, le saint doc- 
teur declare, sans ddtour-s et sans 6quivq-* 
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ques, qu'il condamne positivement les er- 
reurs d'Origene. « Loin del'Eglise romaine, 
dit-il, une pareille doctrine, qui n'ost rien 
moins que catholique ! Certes, il n'arrivera 
jamais que, par aucun motif, on puisse nous 
contraindre a admettre des dogmes que no- 
tre conscience et Jes inldrets de la ve>ite" 
nous forcent de condamner. C'est pourquoi 
nous espe>ons que le Christ, dont la provi- 
dence attentive veille sur toutl'univers, dai- 
gnera approuver notre sentence. II nous 
^tait impossible de toldrer plus longtemps 
dans l'Eglise de Dieu des erreurs qui lades- 
honorent , qui detruisent la saintete des 
mceurs, qui font gemir la piete et qui per- 

Eetuent les querelles , les dissensions, les 
aiues parmi la societe des Chretiens, que 
Dieu a tous cre^s freres. » Dans le meme 
paragraphe,le saint pontife parle aussi d'une 
lettre sur le meme objet et dans le mSme 
sens, qu'il se propose d'dcrire a Venerius 
de Milan, qu'il appelle son frere dans l'e"- 
piscopat; il promet de veiller au maintien 
de la foi, et, autant qu'il le pourra par ses 
Merits et par ses lettres, de prdmunir contre 
l'erreur tous les peuples de la terre, qu'il 
appelle les parties de son corps. Enfin, il se 
rejouit et remercie Dieu d'avoir inspire" aux 
pieux empereur la sage pens^e de publier 
des edits pour interdire aux Chretiens la 
lecture des livres d'Origene, et il declare 
condamn^s par la sentence des princes tous 
ceux que cette lecture impie denoncera 
comme coupables. II revient, en finissant, 
sur le compte de Rufin, et il reproche a re- 
venue Jean de s'obstiner a le poursuivre de 
ses vagues soupQons; pour le rappeler a des 
sentiments plus models, illui propose cetle 
sentence du livre des Rois, xi v, 7 : Non sic homo 
ut Deus; nam Deus videt in corde, homo videt 
in facie. « C'est pourquoi, lui dit-il, cher 
frere ! examinez avec soin si c'est avec in- 
tention et dans le but de les approuver, que 
Rufin a traduit en latin les ceuvres d'Ori- 
gene, et alors il vous sera permis de consi- 
ddrer comme coupable celui qui applaudit 
aux erreurs des autres. Cependant , sachez 
bien que nous l'avons tellement perdu de 
vue, que nous ne tenons pas m6me a con- 
nattre et son sejour et ses actions. A lui de 
voir desormais ou il pourra se faire absou- 
dre. » 

C'est ce dernier mot, qui termine la lettre, 
qui en avait porte plusieurs a croire a une 
condamnation. Mais il ne s'agit ici de l'ab- 
solution d'aucune sentence canonique ful- 
minee contre Rufln, mais seulement des va- 
gues soupcons que sa traduction d'Origene 
avait soulev^s contre lui. Le saint pontife 
n'aurait pu contredire ainsi, a la fin d'une 
lettre aussi breve, ce qu'il avait dit au com- 
mencement, ou il declare abandonner Rufin 
aujugement de Dieu et de sa conscience. 
Rufinum conscientice suae divinam habere ar- 
bitram majestatem declarat. 

La seconde lettre de saint Anastase, adres- 
s6e a Simplicien, e>6que de Milan, fut pu- 
bltde dans le dernier siecle par Dominique 
Yallarsi, qui l'avait recueillie d'un ancien 



manuscrit de la bibliotheque Ambrosienne, 
ou il d6couvrit encore d'autres richesses lit— 
tdraires. Comme la premiere , elle traite 
aussi des erreurs d'Origene, aux progres 
desquelles elle s'oppose avec force et perse- 
verance. 

« C'est avec une grande sollicilude, dit-il, 
qu'un pasteur doit veiller a la garde de son 
troupeau. Semblable a la sentinelle qui,pla- 
c6e au sommet d'une tour, veille nuit et 
jour au salut de la ville, ou au pilole qui, 
redoutant pour son vaisseau 1'heure et les 
perils de la tempfite, fait tous ses efforts 
pour le maintenir contre la fureur des flots 
et le choc des rochers du rivage: ainsi notre 
frdre dans 1'iSpiscopat, Theophile, si venera- 
ble par sa saintete, lutte de courage et ne 
cesse de veiller sur le peuple de Dieu, afin 
de lui conserver les avantages du salut et de 
garantir les diverses Eglises de l'invasion 
des impietes d'Origene. 

« Par des lettres meditees et convenues 
dans une assemble memorable, j'invite vo- 
tre saiutete a observer chez vous la conduite 

3ue nous tenons a Rome, la ville du prince 
es apdtres et celle que le glorieux Pierre a 
confirmee dans la foi, et a veiller a ce que 
personne ne lise, contre notre defense, les 
doctrines que nous avons denoncees et con- 
damnees; nous vous demandons, avec les 
prieres les plus vives et les plus pressantes, 
de ne pas vous eloigner d'un iota des prin- 
cipes evangeiiquesquele Christ, Filsde Dieu, 
vous a lui-meme enseignes; mais au con- 
traire de vous rappeler sans cesse cet aver- 
tissement du grand Apdtre : Si quis vobis 
evangelizaverit prceler quod evangelizalum 
est, anathema sit ! C'est pour rester fideles a 
ce precepte que nous avons publiquement 
desavoue et puni tout ce qu'Origene a 6crit 
de contraire h la foi. 

« Nous avons charge de ces lettres, avec 
l'espoir qu'il les remettra a voire saintete, le 
prStre Eus6be, homme plein d'ardeur pour 
Dieu et de zele pour la purete de la doc- 
trine II nous en a expose quelques chapi- 
tres qui nous ont fait horreur par 1'impiete 
de leurs blasphemes ; et si, par hasard, quel- 
ques autres vous etaient denonces, sachez 
d'avance que nous les condamnons pareille— 
ment, avec leur auteur. Dieu vous garde et 
vous conserve, cher frere et si venerable 
seigneur! » 

Independamment de ces deux lettres, saint 
Anastase en avait ecrit un grand nombre 
d'autres, dont il ne nous reste pour ainsi 
dire plus que la nomenclature. Saint Paulin, 
qui devint plus tard 6vfique de Nole, mais 
qui n'etait alors que simple pretre, en re- 
gut plusieurs, comme il s'en feiicite dans 
une lettre adressee a Delphinus. « Sachez, 
venerable pontife, lui dit-il, que votre saint 
fr6re le pape Anastase n'a pas dedaigne no- 
tre humilite. Car d£s qu'il eut l'occasion de 
nous temoigner sa sollicitude, non-seule- 
ment il n'a pas attendu de demarche de no- 
tre part, mais c'est Passurancede son affection 
qui a devance l'expression de la ndtre. Aus- 
sitOt apres son ordination, ij adressa aux 
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e>Sques de la Campanie des lettres oil notre 
iioui se trouvait r6p&6 avec amour, et dans 
lesquelles il leur ddclarait sa tendresse , et 
donnait a tous des exemples de sa bienveil- 
lance a notre 6gard. Peu.de temps apres, au 
jour de sa naissance , il ne dddaigna pas de 
nous adresser une invitation , honneur qui 
ne s'echange habituellement qu'entre con- 
freres 61ev6s au meme degre" dans le sacer- 
doce. Bien loin de s'offenser de notre refus, 
il a repondu en pere a notre lettre et ac- 
cueilli aveo bohte les excuses que nous lui 
pretentions de notre absence. » On voit, par 
ce fragment des 6pitres de saint Paulin, qu'il 
y eut au moins quatre a cinq lettres Schan- 
g£es entre les deux saints , et parmi les- 
quelles il en faut attribuer trois a saint Anas- 
tase. 

IL £crivit aussi a Anysius , pour l'dtablir 
m<§tropolitain de rillyrie , avec pouvoir de 
connaitre des causes qui se jugeraient dans 
toutes les parties de cette contree. Une let- 
tre du pape saint Innocent , au m6me Any- 
sius, atteste cette particularity, puisqu'en le 
confirmant dans ces fonctions , il lui dit 
« qu'il ne peut que lui conserver une digni- 
te" qui lui a 616 accorded par d'aussi grands' 
papes que ses pr&16cesseurs, Damase et Si- 
rice , de si sainte m6moire , et surtout par 
Anastase , dont l'Eglise conserve un si glo- 
rieux souvenir. » Ces paroles de saint In- 
nocent ont cela de remarquable qu'on en 
peut conclure que la dignite de vicaire apos- 
tolique de rillyrie n'dtait pas inhe>ente au 
titre d'e>6que de Tbessalonique , mais que 
la collation s'en renouvelait chaque fois 

3u'un nouveau pontife montait sur lachaire 
e saint Pierre. 

La lettre a Jean, 6v6que de Jerusalem, 
nous a deja fait connaitre l'intention ou 6tait 
le saint pontife d'6crire a V6n6rius , e>eque 
de Milan, ,pour lui expliquer les erreurs per- 
nicieuses decouvertes dans un livre d'Ori- 
gene , que Rufin venait de traduire en latin. 

Les Sveques d'Afrique , rassembl^s a Car- 
thage , avaient d£sign<5 un de leurs freres 
pour aller exposer au saint pape Anastase 
et a Ve'n^rius, eveque de Milan, les besoins 
de leurs Eglises, qui manquaient de clercs , 
et pour solliciter en mfime temps la permis- 
sion d'eleveraux ordres les enfants baptises 
par les he>6liques. En adressant cette de- 
mande aux pieux pontifes, ils leur faisaient 
remarquer qu'elle avait 6t6 refused deja 
par leurs deux pr6d6cesseurs, le pape saint 
Sirice et saint Ambroise. Saint Anastase 
leur renvoya presque aussitot une response 
pleine de bienveillance, dans laquelle il les 
assurait de sa soilicitude toute paternelle 
pour les besoins de leurs Eglises. Aussi, 
dans une seconde assemble, tenue le 13. 
septembre de la meme ann£e 4-01, jls la lu- 
rent en public, et ils ddciderent qu'il en se- 
rait fait mention dans le livre de leurs actes 
synodaux. Et, en effet, nous en retrouvons 
le souvenir conserve en ces termes : « A la 
lecture de ces lettres, dans lesquelles notre 
venerable frere Anastase, evfique de l'Eglise 
de Rome, avec une soilicitude paternelle qui 

Dictions, de Patrologie. I. 



n'est 6ga\6e que par sa charite\ nous exhorte 
a nous deTier des ruses et des manoeuvres 
des donatistes , qui ne cherchent que les 
moyens de jeter le trouble dans l'Eglise d'A- 
frique, nous remercions le Seigneur d'avoir 
daigne" inspirer a ce saint pontife une ten- 
dresse si attentive pour tous les membres 
de J<5sus-Christ, qui ne forment qu'un seul 
corps, quoique disperses sur tous les points 
de l'univers. » Ici s'arrete le chapitre qui 
constate larSponsede saint Anastase ; quant 
aux enfants baptises dans le schisme des 
donatistes, et a leur admission au nombre 
des clercs, il n'enestpas question. Du reste, • 
le refus du saint pontife nous semble facile 
a prdsumer, et de la d61iance qu'il insinue 
contre ces herdtiques, et de nouvelles lettres 
qu'il gcrivit plus tard aux e>6ques de la 
m6me contrde. 

Saint Je>6me, dans l'annSe m6me ou il 
flnissait le troisierae livre de son Apologie, 
nous signale des lettres contre Rutin adres- 
s6es par saint Anastase aux Eglises d'Orient. 
Ce traducteur d'Origene affectait d'arguer 
de faux une lettre Scrite, l'ann^e pr6c£dente, 
a Jean, e>6que de Jerusalem. — « Eh bien, 
lui rdpond saint Je>6me, passe pour la let- 
tre de 1'annSe prdcddente, je vous accorde 
qu'elle soit de mon invention ; mais les let- 
tres rdcentes adressdes aux Eglises d'Orient, 
qui les a dcrites ? Quand vous verrez de quel- 
les fleurs le pape Anastase vous couronne, 
vous penserez plut&t a vous ddfendre qu'a 
m'accuser. » Puis, d&achant quelques-unes. 
de ces fleurs et les placant sous les yeux de 
Rufin, il ajoute : « Allez le trouver, ddfen- 
dez-vous d'etre coupable , demandez-lui 
compte de l'injure qu'il vous a faite, en vo- 
tre absence, en vous signalant a tout l'Orient 
comme un propagateur d'impi6t<§, en vous 
marquant au front du stigmate de l'birSsie, 
en vous accusant de n'avoir traduit les livres 
d'Origene que pour miner , dans le coeur 
des chrdtiens, la foi qu'ils avaient recue des 
apOtres, et de n'avoir fait pr6c6der votre 
traduction d'une preface que pour ajouter 
de la force et de la violence aux poiso,ns de 
l'erreur. Certes, une telle condamnation n'a 
rien de leger, quand elle tombe de la plume 
du pontife universel ! » 

II n'est peut-6tre pas inutile de remarquer 
que saint Je>6me , en rendant compte de 
cette derniere lettre de saint Anastase, s'at- 
tache probablement moins a en reproduire 
les paroles qu'a en faire ressortir le sens ; 
mais il y a tout lieu de croire que, malgre" 
son zele pour la foi, le pieux pontife a 6te 
beaucoup moins dur que les expressions 
qui semblent lui etre pretees par son ardent 
commcntateur. 

Un des prdddcesseurs du pape Innocent 
avait port6 contre Photin, e>eque d'lllyrie, 
une sentence qui parut au saint pontife 
constituer un fait d'une certaine gravity. 
Dans la suite, les dveques de Macddoine, 
prenanten main la defense deleur collegue, 
parvinrent a ddmontrer que la bonne foi du 
saint-sidge avait 616 trompde, et que ce ju- 
gement lui avait <§te arrache" subrepticement 
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et par surprise 

crainte de condamner ses pred£cesseurs 
dont it elait difficile de retrouver toutes les 
sentences, etledesird'accorderquelque chose 
aux reclamations de lant de pieux pontifes, 
changea la sentence qui condamnait Photin, 
et lui permit de reprendre son siege. Les re- 
cherches- que cette revision de jugement lui 
occasionna le mirent a meme de se con- 
vaincre qu'il n'avait pu 6tre rendu que par 
saint Anastase, mais dans les derniers jours 
de son pontifical ; de sorte que la mort ne lui 
laissa le- temps ni de rdparer ni de punir la 
surprise. Du reste, en corrigeant cette sen- 
tence, le saint pape Innocent etablit positi- 
vement cette doctrine, qu'il n'est personne 
de si saint , fut-il place sur la cliaire menae 
de saint Pierre, dont on ne puisse surpren- 
dre et egarer la justice. 

Isidorus Mercator n'a pas plus epargne ce 
saint pape que les autres. Son recueil lui 
attribue faussement deux ddcr^tales, l'une 
adressee a tous les e>eques de la Bourgogne 
et de la Germanie, et 1'autre a un homme 
de piete, nomine" Ndrien, pour le consoler 
de la perte de ses parents. Mais la supposi- 
tion a ete d6couverte par Baronius, qui Fa 
mise aujour, en detruisant, par les preuves 
critiques les plus certaines^ tous les argu- 
ments de cet imposteur. 

Le peu d'e"crits qui nons restent de saint 
Anastase ne nous permanent guere de por- 
ter un jugement critique bien 6tabli sur sa 
maniere et sur ses oeuvres. Tous les 6cri- 
vains catholiques qui vivaient a son epoque 
en ont parie comme d'un homme Eminent, 
d'une doctrine sure et d'une elocution par- 
faite. Autant que nous avons pu en juger, 
son style nous a paru, comme son carac- 
tere, I'erme sans durete, vif sans emporte- 
ment, doux sans faiblesse, abondant sans 
profusion ni superfluity, mais cependant, 
quelquefois obscur,confus, embarrass^. Dans 
ses deux lettres a Jean et a Simplicien, nous 
avons trouve des phrases d'une construction 
si inextricable que l'intelligence nous en 
a sembie presque impossible. Mais a part 
ces deTauts, qui etaient deja les defauts de 
son siecle, pendant les trois ans qu'il oc- 
cupa le siege de Rome il deTendit intrepide- 
ment la foi et maintint avec une ardeur in- 
comparable la discipline ecciesiastique. 

ANASTASE II. — Apres la mort du pape 
Geiase,onchoisitpour lui succdder Anastase, 
second du nom, Romain de naissance et 
fils d'un nomme Pierre. On ne sail si c'est 
le meme Anastase qui fut charge" de lire la 
lettre du pape Felix dans le concile de 
Rome, en 485, et les requetes de Misene dans 
le concile de Fan 495. Son election se fit 
le 28 novembre 496, apres- un interregne 
de sept jours. 11 ne tint le saint-siege qu'un 
an onze mois et vingt-quatre jours, depuis 
le consulat de Paul jusqu'a celui de Jean le 
Scythe et de Paulin. 

Ses premiers soins, des son elevation au 
pontificat, furent' de travailler a ramener les 



envoya, a cet effet, des tegats a Constantino- 
ple, avec une lettre pour 1'emperett-r Anas- 
tase, dans laquelleil temoignait a ee pfine& 
un ddsir ardent de la reunion, et le priait 
avec instance d'y travailler lui-meme. Les 
16gats qu'il choisit pour cette- mission furent 
les eveques Crescone et Germain, dont les 
sieges ne nous sont point connus. 

Toute ladifficulte" pour arriver a cette reu- 
nion consistait a obtenir que le nom d'A- 
cace, eveque arien de Constantinople* fi)t 
enlev6 des sacr6s diptyques. Le pape pria 
done l'empereur, en termes tres-hurobles, de 
le faire enlever, et de ne pas permettre que, 
pour une chose si peu itnportante et qui ne 
regardait qu'un seul homme, on ddchiralplus 
longtemps la robe de- Jfeus-Christ. Mrepr6- 
sente a Anastase que le pape Felix, qui avait 
prononce la sentence contre Acaeey et Acace 
lui-meme, etaient devant Dieu, a qui rien n'est 
cache. 11 fallait done r6server a Dieu seul 
le jugement de Fun et de 1'autre,, mais, en 
attendant, supprimer le nom d'Acaee, pour 
dviter le scandale. II ajoufce qu'il s'etait abs- 
tenu de lui parler de sa conduite, dans la 
crainte de l'ennuyer par la longueur des 
details ; il arait chared ses legats de Ten 
instruire. Pourtant si 1'empereuE le desirait, 
il s'offrait de le faire lui-m6me, afin de le 
convaincre que, dans la sentence rendue 
contre Acace, le saint-siege n'avait cede 
a aucun mouvement d'orgueil, mais qu'il 
avait juge sur des crimes certains, autant 
qu'il est donne" a 1'homrae d'arriver a la 
certitude. II cherche a lui faire sentir com- 
bien il serait glorieux pour lui d'employetf 
son pouvoir, sa sagesse, ses exhortations, 
a ramencr 1'Eglise d'Alexandrie a la verita- 
ble foi catholique. Ensuite il rassure les 
Grecs sur la crainte qu'ils t6tnoignaient en- 
vers tous ceux qui avaient recu. d'Acaee le 
bapteme ou 1'ordination, depuis la sentence 
de deposition prononc6e contre lui. II declare 
qu'il tient pour valides les sacrements con- 
fers par cet eveque, et prouve par l'autorite 
de l'Ecriture qu'il a pu les administrer sans 
porter aucune atteinte a leur effet spirituel, 
puisque c'est Jesus-Christ seul qui le con- 
fere. Acace done n'a nui qu'a lui-meme, et 
non pas a ceux qui ont recu de ses mains 
le bapteme et l'ordination. Pour montrer 
que l'indignite du ministre ne nuit point 
a la vertu des sacrements, meme quand ils 
sont donnas hors de 1'Eglise, par un adul- 
tere ou par un voleur, il allegue d'abord ce 
qui est c!it de J6sus-Christ dans saint Jean : 
Super quern videris Spiritum d'escendentem 
super eum, hie est qui baplizat in Spiritu 
sancto ; ensuite il etablit cette comparison : 
Si les rayons de ce soleil visible penetrent 
dans les 'lieux les plus sales sans en contracter 
aucune tache, a plus forte raison celui qui 
a cree le soleil peut-il ope>er, sans que 
son action soit infirm^e par l'indignite du 
ministre. II dit encore que tous les bienfaits- 
que Judas a confers en vertu de sa di- 
gnity et comme il siegeait encore dans le 
college des apOtres, -n'ont souffert aucune 
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alteration, aucune diminution tie ses mau- 
vaises qualites de voleur et de sacrilege. 

Requite des Alexandrins au pape Anas- 
tasie. — Le bruit s'&ant repandu par toute 
l'Eglise d'Orient que des legats du pape 
6taient venus a Constantinople pour y trai- 
ter de la paix, deux apocrisiaires de l'Eglise 
d'Alexandrie, Dioscore, pretre.etQueremon, 
lecteur, leur prgsenterent unerequete dans 
Jaquelle its detnandaient d'etre recus a la 
communion du pape. Cette requete n'est pas 
settlement adress^e aux deux legats* mais 
aussi aFestus, depute du roi Theodoric au- 
pres de l'empereur Anastase. — Les Alexan- 
drins exposent que l'Eglise deRome et celle 
d'Alexandrie ayant eu un mGrne fondateur, 
saint Pierre, imite" en tout par saint Marc, 
elles ont toujours tenu la meine doctrine et 
la m6rne foi ; qu'il a exists entre elles une 
union si intime, que lorsqu'il s'est agi de 
tenir des conciles en Orient, I'eveque de 
Rome a del^guG celui d'Alexandrie pour 
presider et agir en son nom dans ces assem- 
blies ; que la division entre ces deux Eglises 
n'avait 6te\ occasionne'e que par une raau- 
vaise traduction de la lettre de saint L6on 
au concile de Chalcddoine, traduction qui 
rendait cette lettre pleine d'erreurs nesto- 
riennes, et dont Theodoret et Jes autres 
eveques du parti etaient les auteurs. « Vou- 
lant, disent-ils,donnerdespreuves aii saint- 
siege que nous tenons la foi du prince des 
apdtres, de son disciple saint Marc et des 
Peres du concile de Nicde, notre Eglise a 
envoye des deputes a Rome ; mais les ma- 
noeuvres d'un nomme chasse de notre ville, 
pour sa mauvaise doctrine, les ont emp6- 
ches d'eHro accueillis, et ils furent obliges de 
revenir saris avoir pu meme oblenir une au- 
dience du pape. Plus tard le diacre Photin, 
depute par I'eveque de Thessalonique vers 
le pape Anastase, nous assura, S.Constanti- 
nople, que ce pape n'approuvait aucun des 
changements ni des additions faits a la let- 
tre de saint Leon. C'est pourquoi, 6 v6a6- 
rables deputes, nous souhaitons ardemment 
communiquer avec vous sur ce sujet. » Les 
deux ldgats y consentirent et leur donnerent 
satisfaction a regard de la lettre de saint 
Leon. Alors Dioscore et Quer6mon leur pre- 
sentment une confession de foi, demandant, 
si elle se trouvait conforme a celle de l'E- 
glise de Rome, la liberte pourcelle d'Alexan- 
drie de s'y rdunir. Dans cette confession, 
ils declarent qu'ils recevaient fe symbote de 
Nicee, approuve par les cent-cinquante 
Peres de Constantinople' et par le concife 
d'Ephese sous saint Celestin , comme la 
seule vraie regie de la foi ; mais ils remar- 
quent en meme temps que ce concile d'E- 
phese avait deTendu d'en etablir une autre, 
remarque qu'ils ne faisaient, ce semble, que 
pour se doaner le droit de rejeter le concile 
de Chalcedoine, dont, en effet, ils ne disent 
pas un mot. Ils declarent aussi qu'ils admet- 
taient,leS douze anathemes de saint Cy- 
rille. 

AprSs cette profession generate, ils en fl- 
uent une particulars, dans laquelle ils con- 



fessent que Jesus-Christ est consubstantiel 
a son Pere selon la divinite, et consubstan- 
tiel a nous selon 1'humanite ; qu'il est des- 
cenduduciel apres avoir 616 concu du Saint- 
Esprit et de Marie, yierge et mere de Dieu; 
qu'il n'y a qu'un seiil Fils et non pas deux, 
les miracles et les souffrances etant d'un 
seul et meme Fils de Dieu. Us condamnent 
ceux qui admettaient en lui de la confusion, 
de la division, ou qui soutenaient qu'il ne 
s'est incarne qu'en apparence, parce^ que 
dans l'incarnation il ne s'esipas fait d'aug- 
mentationdU Fils, et que latrinite des per- 
sonnes est toujours demeurge la m6me. lis 
disent anatheme a Nestorius et a Eutyches, 
et a tous leurs adherents, dans tous les 
temps, dans tous les lieux ; mais ils sou- 
tiennent que la doctrine de Dioscore, de Ti- 
mothee et de Pierre a 6t6 conforme a celle 
qu'ils viennent d'exposer, et s'offrent de la 
justitler. — lis conjurent les legats, a leur 
retour a Rome, de' presenter cette confes- 
sion au pape, aGn qu'il i'approuve et les re- 
§oive a sa communion. Les legats la recur- 
rent et promirent de la porter au pape, qui 
serait toujours pret a entendre les deputes 
d'Alexandrie et a eclairer leurs doutes. lis 
ajouterent qu'on ne les avait point charges 
d'entrer dans la difficult^ qu'ils faisaient, au 
sujet de Dioscore, d'Elure et de Mongus; 
mais que, pour avoir la paix, il fallait que 
1'Kglise d'Alexandrie retranchat leurs noms 
des diptyques. Tel est le contenu de la re- 
quete des deux apocrisiaires d'Alexandrie 
aux legats ; ils en relinrent une copie pour 
la presenter au jugement de Dieu, en cas 
que le saint-siege refusal de contribuer a la 
paix. Maisla mort du pape arriva avant que 
cette question put 6tre soumise a son juge- 
ment. 

Lettre & Clovis. — Des le commencement 
de son pontificat, il ecrivit, par le pretre Ca- 
merius,au roi Clovis, pour lui tecnoigner sa 
joie de ce qu'il venait d'embrasser la foi 
chretienne. Cette lettre est une preuve de 
1'amour d'Anastase pour l'Eglise. « Conso- 
lez votre mere, 6 glbrieux et iilustre fils de 
l'Egiise, et servez-lui de colonne de fer 1 
Car la charite" de plusieurs se refroidit, et 
notre nacelle est agitec par de violenles 
tempetes, et battue par les vagues furieuses 
que les artifices des mechants poussentcon- 
tre elle. Mais nous esp6rons contre toute 
espe>ance, et nous louons le Seigneur, qui 
vous a d61ivr6 de la puissance des tenebres, 
et qui, pour le salut de l'Eglise, s'est me- 
nage en vous uh grand prince qui puisse la 
defendre et opposer le bouclierde \s foi aux 
efforts des hornmes dangereux qxii ne ces- 
sent de l'attaquer. Continuez vos gloneux 
desseins, et que le Seigneur tout-puissant 
etende sur vous'et sur votre royaume sa ce- 
leste protection ; qu'il ordonne a ses anges 
de vous aider dans toutes vos entreprises, 
de vous garder dans toutes vos voies ; que 
sa droite vous seconde et vous fasse triom- 
pher de tous vos.ennemis. »■ 

Lettre d, JJrsicin. — Ce fut vers- le meme 
temps qu'il ecrivil a Ursicin^ le meme que 
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saint G61ase, son predecesseur, avait envoy6 
aux eveques de Dardanie, pour leur expli- 
quer la doctrine du saint-siege sur les her6- 
sies qui troublaient alors l'Eglise d'Orient. 
II nenous reste que quelques fragments de 
cette lettre, que Baluze a tir^s de deux an-, 
ciens manuscrits, -l'un de l'Eglise de Beau- 
vais et l'autre de Vabbaye de Corbie. Anas- 
tase y explique le mystere de I'incarnation, 
et montre que J6sus-Christ est un dans les 
deux natures, sans aucun melange de la na- 
ture divine et de la nature humaine. C'est 
pourquoi il confesse que Jesus-Christ, Fils 
unique de Dieu, n6 du Pere avant tous les 
siecles et sans commencement, s'est incarne" 
dans les derniers temps au sein de la vierge 
Marie ; qu'il est homme parfait, puisqu'il a 
pris une ame et un corps ; consubstantiel a 
son Pere selon la divinity, consubstantiel a 
nous selon I'humanite , 1'union des deux 
natures s'est ope're'e en lui d'une maniere 
ineffable ; de sorte qu'il n'y a qu'un Christ, 
qui est en m6me temps tils de l'homme et 
Fils de Dieu; Fils unique du Pere et le pre- 
mier ne" d'entre les morts ; coeternel a son 
Pere, et, comme Dieu, cr^ateur de toutes 
choses ; et cependant, n6 dans le temps, se- 
lon la chair, qu'il n'a pas apportee du ciel, 
mais qu'il a tirge de la masse de notre subs- 
tance, c'est-a-dire de la chair de la sainte 
Vierge : ce qui s'est fait sans que le Verbe 
ait et6 change en chair et ait paru comme 
unfantfime; non, mais tout en conservant 
immuablement et ineonvertiblement sa pro- 
pre substance, il s'est uni a notre nature et 
ne s'en est jamais s^pare", pas meme lors- 
qu'il est ressuscite des morts ; et, par un 
prodige permanent de sa bonte" pour nous, 
il ne peutplus m6me s'en s6parer. 

Reglement sur les privileges de Vienne. — 
Anastase, a la priere de saint Avit, ev6que 
de Vienne, avait 6tabli entre lui et l'e>6que 
d'Arles un reglement qui etendait sa juri- 
diction sur les e>6ques voisins. Eonius, e>6- 
que d'Arles, en porta ses plaintes a Symma- 
que, qui, apr£s avoir pris connaissance de 
l'affaire, annula le reglement de son prede- 
cesseur. Saint Avit se plaignit a son tour, 
etSymmaque luir6pondit le 30 octobre 501 : 
« Si vous pouvez montrer qu'Anastase, mon 
predecesseur, a eu raison de faire ce qu'il a 
fait, nous serons ravis devoir qu'il n'a point 
contrevenu aux canons. II est quelquefois 
n<§cessaire de relacher de la rigueur de la 
loi, pour un bien que la loi m6me aurait or- 
Jonne", si ellc 1'avait pr6vu. » 

Du reste, cette erreur, ou cette faiblesse, 
neprouve rien contre lajustice et lasaintete 
d' Anastase , dont nous avons eu occasion 
d'admirer la foi, la douce piete et le zele 
pers6v6rant non-seulement a poursuivre et 
a d6masquer Verreur, mais aussi a ramener 
et a recueillir les <5gar6s. 

ANASTASE HI, 61 u pape en 911, apres ia 
uiort de Sergius III, n'occupa le saint-siege 
que deux ans et quelques mois. II est lou6 
pour la douceur de son gouvernement. II 
nous reste de lui deux lettres, pubises dans 



le Cours complet de Patrologie, de M. Tabbe" 
Migne. Montrouge, 1850. 

ANASTASE IV, elu pape le 9 juillet 1153, 
succ6da au pape Eugene III. Son nom etait 
Conrad ; il 6tait Romain de naissance, ev6- 
que de Sabine et cardinal. Eleve" sur le siege 
de Saint-Pierre dans un age tres-avanc6, il 
n'y resta qu'un an et cinq mois, et mourut 
le 2 de decembre 1154. II favorisa 1'ordre 
naissant de Sain-Jean de Jerusalem. C'etait, 
dit Fleury, un vieillard d'une grande vertu 
et d'une experience consommeedans les af- 
faires de la cour de Rome. Nous avons neuf 
lettres de ce pontife, imprim6es dans le re- 
cueil de Labbe. 

Les sept premieres sontpour rdprimer les 
vexations infligees par les bourgeois de Ve- 
zelay et le comte de Nevers a J'abbe" et a 
l'abbaye du m6me nom. Elles sont adressees 
aux archevfiques de Sens et de Bourges et a 
quelques 6veques. 11 yen a une a Louis VII, 
roi de France, et une autre a tous les 6v6- 
ques du royaume. La septieme est adress^e 
a Ponce, abbede Vezelay, le pape l'exhorte 
a supporter ses maux avec patience, et lui 
defend d'accorder dans son eglise aucune 
marque d'honneur ou de distinction au comte 
de Nevers. 

Dans la lettre a Engelbad, archeveque de 
Tours,Anastaseluiordonnedes'informeravec 
soin de la conduite de l'ev6que de Tr6guier, 
et de lui en rendre compte par e'crit, apres 
l'avoir entendu lui-m6me, en presence de 
personnes discretes et de son- clcrg6. Au 
cas qu'il serait trouve coupable des crimes 
dont on l'accusait, il lui commandait de le 
suspendre d'abord de ses fonctions, et de 
l'envoyer ensuite a Rome, pour y etre puni 
suivant la rigueur des canons. 

11 y a une lettre du mSme pontife aux 
chanoines r6guliers de Saint-Jean deLatran, 
dont il conurme 1'institution, les biens et 
les privileges ; et une autre aux chevaliers 
de Saint-Jean de Jerusalem, auxquels il ac- 
corde la propriete de toutes les oblations, 
faites et a faire a l'hfipital de cette ville, pour 
l'entretien des pelerins et des pauvres. Ce 
pape leur accorde encore l'exemption de la 
dime pour toutes les terres qu'ils cultive- 
rontpar eux-memes ou feront cultiver dans 
le m&rae but ; avec defense aux 6v6ques de 
prononcer aucune sentence d'interdit, de 
suspense ou d'excommunication, dans les 
eglises dependantes de cet ordre. La bulle 
est daiee du 12 des calendes de novembre 
de l'an 1154.. — Dona Martenne a publie une 
autre bulle, datee de la premiere annee du 
pontificat d'Anastase, en faveur de l'abb6 de 
Savigny et de ses successeurs, qu'il con- 
firme dans la juridiction et l'autorite qu'ils 
avaient sur tous les monasteres dependants 
de cette abbaye. II cite tous ces monas- 
teres , parmi lesquels se trouve celui de la 
Trappe. 

ANASTASE LE SINAITE.— Anastase etait 
prfitre et moine du nioiit Sinai, d'ou lui est 
venu le surnom sous lequel il est connu de 
la posterite. Les Grecs l'appellent le nouveau 
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Moise, persuades que, taenant une vie con- 
templative sur cette montagne, il y avait vu 
Dieu et converse familierement avec lui, 
comme cet ancien legislateur. II florissait 
sur la fin du yi c siecle. II sortit souvent de 
sa solitude et parcourut 1'Egypte et la Syrie 
pour la defense de l'Eglise. Etant dans la 
ville d'Alexandrie, il confondit publique- 
ment les heretiques ac^phales, et leur mon- 
tra, avec la derniere Evidence, qu'ils ne pou- 
vaient condamner saiut Flavien, sans con- 
damner en meme temps tous les Peres de 
l'Eglise. Ses raisonsfurent si convaincantes, 
que le peuple temoigna une graude indigna- 
tion contre ces heretiques, et pensa meme 
les lapider. Le saint prit ensuite la plume 
et composa contre eux le livre intitule" : 
Guide du vrai chemin. 

Anaslase y etablit d'abord plusieurs regies 
pour d6couvrir les pieges des severiens et les 
eviter. On appelait ainsi les partisans du 
faux patriarche Severe, consider de son 
temps comme le chef des eutycheens. A la 
tele de toutes les obligations, il met celle 
d'une vie pure et innocente, afin que l'ame 
puisse servir de demeure au Saint-Esprit. 
Ensuite il veut qu'on sache exactement les 
definitions les plus essentielles; qu'on ait 
une parfaite connaissance des sentiments de 
ses adversaires et de leurs ecrits, afin de les 
confondre par eux-m6mes; qu'on s'applique 
a l'etude de 1'Ecriture sainte, avec une 
grande simplicite de cceur, sans s'opiniatrer 
& vouloir approfondir ce qui surpasse ['intel- 
ligence humaine; qu'on sache distinguer ce 
qui doit s'entendre a la lettre d'avec ce qui 
est dit metaphoriquement; qu'on croie en- 
fin, sur difKrents points de doctrine, des 
traditions qui ne sont point exprimdes 
dans 1'Ecriture sainte. llajoute qu'il estbon 
de savoir qu'il y a deux manieres de dispu- 
ter avec les heretiques : l'une en proposant 
des passages de 1'Ecriture sainte; i'autre en 
tirant ses preuves de la chose meme en con- 
testation. Cette derniere fa§on de discuter 
est la plus solide et la plus efficace, parce 
que Ton peut alterer et corrompre les paro- 
les de 1'Ecriture, et opposer un passage a un 
autre pour la mettre en contradiction. II 
exige aussi la science de la chronologie, et 
ne veut pas qu'on permette a un adver- 
saire embarrass^ et hors d'etat de r^pondre, 
de passer a une autre question avant d'avoir 
r£solu celle qui est en cause. 

Anastase fait 1'applicalion de tous ces 
principes dans son ouvrage; car, apres avoir 
d<5montre\ dans une exposition de foi, que 
les catholiques reconnaissent en Jesus-Cbrist 
deux natures, deux volontes et deux opera- 
tions, il explique, pour plus grande clarte 
et pour eviter toute equivoque, non-seule- 
ment ce que c'est que nature, volonte, ope- 
ration, propri6t6, mais encore tous les ter- 
mes usites dans l'Eglise catholique quand 
on parle des mysteres de la Trinity et de 
l'lncarnation, en donnant des definitions 
particulieres pour chacun de ces termes. 
Puis il propose toutes les heresies qu'un 
orthodoxe doit rejeter, particulierement cel- 



les qui ne confessent pas que la sainte Vierge 
est vraiment ruere-de Dieu; qui assurent 
qu'il y a deux personnes en Jesus-Christ ; que 
la divinite fut separee de son corps sur la 
croix et dans le tombeau; qui tiennnent une 
foi differente de celle des conciles de Nicee, 
deConstantinople,d'Ephese,deChalcedoine, 
et des anciens Peres de l'Eglise, saint De- 
nis, saint Clement, saint Irgnde, saint Am- 
broise, saiut Athanase, et plusieurs autres 
que nous nous dispensons de nommer apres 
lui. II fait en peu de mots l'analyse de la 
foi sur la Trinite et l'lncarnation, a quoi il 
ajoute la liste de ceux qui out attaque ces 
mysteres, en commencant par Simon leMa- 
gicien et en finissant 'par Nestorius. II te- 
moigne de son respect pour les cinq pre- 
miers conciles g£n6raux et pour.la doctrine 
qui y est etablie, et qui est la seule catholi- 
que, me>itant notre croyance et notre vene- 
ration. II prend ensuite corps a corps l'he- 
r£sie de Severe, renouveiee de celle d'Euty- 
ches, et montre qu'elle tire son origine de 
celles des manieheens, des valentiniens, des 
marcionites et des ariens, et que par conse- 

3uent elle a ete condamn6e non-seulement 
ans le concile de Chalcedoine, avec laper- 
sonne de Dioscore, mais aussi par tous les 
Peres de l'Eglise, par les ecrivains sacr£s de 
l'Ancien et du Nouveau Testament et par le 
concile de Nicee. Les passages qu'il rap- 
porte proclament tous en Jesus-Christ l'u- 
nion de deux natures parfaites en une seule 
personne. 

Considerations anagogjiques. — Outre le li- 
vre dont nous venons de parler, il composa 
plusieurs ouvrages ascetiques qui sont par 
venus jusqu'a nous. De ce nombre sont les 
Considerations anagogiques sur l'Hexameron 
ou le travail des six jours. II y a plus d'or- 
dre dans ce livre que dans le precedent, mais 
il ne peut etre d'un grand secours pour ['in- 
telligence de l'histoire, parce qu'il explique 
presque tout dans un sens mystique et alie- 
gorique, en avertissant toutefois qu'il ne 
pretend pas detruire le sens litteral, ni bla- 
mer les explications que les Peres ont don- 
nees de la creation. II dedia cet ouvrage a 
Theophile, qu'il appelle son fils; et il est 
cite sous son nom par Michel Glycas, et di- 
vise en douzelivres. 
Anastase profite de tous les commentaires 
ui avaient ete ecrits avant lui sur l'ouvrage 
es six jours, et il dit que l'histoire de la 
creation ne doit pas tellement s'entendre a 
la lettre, qu'on ne puisse encore l'appliquer 
a l'Eglise de Jesus-Christ. II rappelle que 
saint Justin Martyr, Philon, comme lui con- 
temporain des apdtres, Papias, saint Irenee, 
Pantene et saint Clement d'Alexandrie, ont 
interprete de l'Eglise ce que 1'Ecriture rap- 
porte du paradis terrestre; que d autres, 
prenant a la lettre ce qui y est dit des appa- 
ritions de Dieu, des discours du serpent, 
sont tombes dans des erreurs considerables. 
Les uns se sont imagine que Dieu avait une 
forme corporelle; les autres, croyant devoir 
aux conseils du serpent la propagation du 
genre humain, lui ont rendu des actions.de 
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graces et ont porte le noni d'ophites ou ser- 
pentins. II cite un livre intitule : Testament 
de nos premiers pires, dans' lequel il etait 
dit qu'Adam avait et6 place dans le paradis 
terrestre le quarantieme jour apres sa crea- 
tion, et il remarque que ce livre ne se 
trouvait pas dans le canon des Juifs. II bl&me 
Origene d'avoir meprise dans ses corumen- 
taires le sens historique, pour ne s'attacher 
qu'a des allegories imaginaires, et dit que 
c'est avec justice qu'il a 6t6 condamne par 
un concile. Au contraire il loue beaucoup 
les commentaires qu'ont faits sur le meme 
sujet saint Ambroise, saint Basile, saint 
Chrysostome et plusieurs autres, parce qu'ils 
se sunt tous appliques adonner le sens dela 
Jettre. IHraite Aquilad'impie, pouravoir mal 
traduit un passage de l'Ecriture, 1'expliquant 
dans un sens qui tendait a accuser Dieu de 
mensonge. II releve l'erreur d'OHgene sur 
la prgexistence des Ames, et constate qu'elle 
a ete solidemeut reTutde par Methodius. 11 
l'accuse aussid avoir nie la resurrection des 
corps. 11 cite Les Hexaples, mais sans indiquer 
l'auteur.et, a propos de ce passage oil il est 
dit que Dieu fit sorjir l'homme du paradis 
terrestre, de peur.que, mangeantdu fruit de 
l'arbre de vie, il ne y^cdt eternelleiaent, il 
se propose la question suivante : Tous eeux 
qui dans l'Eglise mangent le pain de vie 
echapperont-ils a la damnation eternelle? II 
repond que plusieurs ont mange de ce pain, 
et sont morts pour l'eternite. 11 cite l'exem- 
ple de Judas, de Simon le Magicien, et des 
Corinthiens dont parle saint Paul, qui ont 
ete condamnes parce qu'ils l'onj; mange in- 
dignemept; au contraire, dit-il, il y en a 
beaucoup dans les deserts qui, priv^s de 
cette djvjne nourriture, nelaisseront pasde 
possMer la vie eternelle, parce que, unis 
avec Dieu par sa grace, ils restent partici- 
pants habituelsde son corps, etant eux-me- 
mes le pain de vie, le corps ,et le sang de 
Dieu, sa maison, son temple, son autel, sa 
Tictime pure et son onction sacr^e. D'otii il 
conclut que par l'arbre de vie il faut enten- 
dre I'union de Dieu avec I'homme, par la 
participation mysterieuse de son corps et de 
son gang. 

Les 15k questions. — Ce livre n'est , pour 
ainsi dire, qu'une compilation des passages 
des Peres et des conciles sur la vie spiri- 
tuelje, Entre plusieurs maximes utiles re- 
sultant de ces questions, on peut remarquer 
les sujvantes. — Quoique Ton ne puisse e\lre 
vrai chretien sans la foi et les bonnes ceu- 
vres, cependant elles ne suffisent pas pour 
rendre un homme parfait ; il luj faut encore 
l'humilite. — II y avait chez !cs Grecs des 
esneces de mojnes qui passaient leur yje 
dans le repos et dans le silence, et qui, con- 
tents d'adorer Dieu en esprit, ne frequen- 
tajent pas les eglises, s'abslenaient des. as- 
sembiees des fiddles, et negljgeaient la com- 
munion du corps et du sang do jesus-Chrjst. 
Les gens sages desapprouvaient leur cou- 
duite, parce qu'encore qu'on puisse prier et 
adorer Dieu en tous lieux, il n'est rien qui 
lui soit plus agreable que le sacrifice exte- 



rieur de l'eucharistie. —Pour faire penitence 
de ses fautes, il ne suffit pas de s'en abstenir 
dans la suite, il faut encore faire servir a la 
justice les membres qui ont servi a I'ini- 
quite. — Dieu ne' nous abandonne ordinai- 
rement que pour nous punir ou nous con- 
vertir; c'est a nous a examiner quel sujet 
nous avons donne a Dieu de nous abandon- 
uer. — Nous ne serons pas damnds pour 
u'avoir point orne les eglises, mais pour n'a- 
voir pas soulage les pauvres. — Les exemples 
d'Abrabam , de Job, de David, qui etaient 
maries, qui avaient des enfants, des biens a 
gouverner et de grandes charges a remplir, 
doivent 6ter aux gens du monde tout pre- 
texte de negliger leur salut. L'ApOtre dit 
que toute puissance vient de Dieu , mais il 
ne dit pas que Dieu ait etabli tous les prin- 
ces; il en donne quelquefois de mauvais 
pour punir les peuples, mais il ne les donne 
pas tous = il permet seulement qu'ils soient 
cho'isis , ou qu'ils parviennent par d'autres 
voies a la dignite de princes. — Le mot for- 
tune, dans l'idee des paiens , est un terme 
exclusif de la providence de Dieu, qui gou- 
verne tout ; le chretien ne doit done point 
sjjen servir. — Predire 1'avenir et faire des 
miracles n'est pas toujours une preuve de 
saintete ; on ne lit point que Jean-Baptiste, 
le plus grand parnii les enfants des hommes, 
ait fait des miracles, landis que Judas est 
cense en avoir accompli, puisqu'il fut envoye 
avec les apdtres pour guerir Jes lepreux et 
ressusciter les morts. — Puisque, selon l'E- 
criture, il y a deux Jerusalem, l'une terres- 
tre et 1'autre celeste, on ne peut done douter 
qu'il n'y ait aussi deux paradis, l'un ou 
Adam fut place apres sa creation, 1'autre qui 
est le sejour des bienheureux. — Anastase 
fixe a douze ans le temps ou les enfants 
sont capables d'offenser Dieu, et il ne croit 
pas mdme qu'ils en' soient tous capables a 
cet Age-la. — Quoique l'Eglise recoive a la 
penitence les fornicateurs et les heretiques, 
cependant elle accorde la communion a ceux- 
ci plutOt qu'a ceux-la : la raison de cette dif- 
ference est d'engager les heretiques a se 
convertir, et les fornicateurs a ne plus re- 
tomber dans leurs peches. — A propos de la 
resurrection des corps , sur laquelje on ne 
doit avoir aucun doute, il dit que si les ames 
se connaissent dans 1'autre monde , ce ne 
sera que par une permission particujiere de 
Dieu, et non en vertu de leurs facultes na- 
tureljes.. S'il ne s'agissait, dans les persecu- 
tions, que de la pertedes biens temporpls, il 
ne serait pas permis de fuir ; mais la fuite 
est permise quand il y. a danger pour le 
salut. 

Discours. — Canisius a publie, sous, le nom 
d'Anastase le Sinaite , trois discours qui lui 
ont paru si solides et si important , qu'il en 
conseille la lecture aux predjeateurs et h. tous 
ceux qui sont charges de la direction des 
ames. Le premier, qui fut prieche le cin- 
quieme dimanche de careme , a pour litre: 
De la sacrde Synaxe , ou assemble daps la- 
quelle les Chretiens recevaient la sainte eu- 
Ghdristie. — Ce discours commeijcs P3f un 
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eioge du livre des Psaumes. On les chantait 
tons les jours dans les assemblies, et rien 
ue pouyait etre plus utile guy fideles, parce 
que David y etablit parfaitement la yraie re- 
ligion , puisqus , d'un cdte , il enseigne ce 
qu'il faut crqire , et de l'autre ce qu'il faut 
pratiquer. On emploie des anises entieres a 
apprendre les arts et les professions utiles a 
la societe : est-ce trop de passer toute sa vie 
a apprendre a connaitre Dieu et a le servir? 
Le Coptraire arrive tons- les jours : rarabi- 
tion fait qublier Dieu. On fait plus que s'ou- 
blier soi-menae, on se trompe; on ya plus 
loin , on se bait mutuellemeni; on juge tout 
le monde et on ne pardonne a pefspnne. 
Nous ne savons ce que c'est que de gemir 
sur nos d^sondres; la crainte de Dieu n'est 
point en nous. Nous passons des jours en- 
tiers aux spectacles et aux plaisirs ; mais si 
la lecon de 1'Evangile est plus longue que de 
coutume , si le pcfetre qui offre le sacrifice 
ceiebre trop lentei&ent , on s'endori ou Ton 
temoigne par son attitude toute ia pesanteur 
de son ennui, Esfcce la assister au sacrifice ? 
II en est qui viennent receyoir le corps de 
Jesus-Christ et le sang divin r^pandu pour 
le salut du monde avec un cceur souille" 
de rapines et de ddsordres? Esi-ce la com- 
munier? Ce u'est pas assez de se laver les 
mains pour avoir le corps net; il faut laver 
ses fautes dans la confession et dans les lar- 
rnes , et s'approcher des mysteres inviola- 
bles avec un coeur contrit et humilie. Y en 
a-t-il, direz-vous, qui soient dignes d'en ap- 
procher ? — J'en connais, et voqs le devien-- 
drez quand vous voudrez. Tout est. dans la 
penitence ; accomplissez-en les ceuvres , et 
vous deviendrez dignes de pbsseder Dieu. — 
Anastase rapporte en cet endroit une partie 
des prieres que le pr6tre, corame mddiateur 
entre Dieu et les hommes , r^citait a haute 
voix pour disposer le peuple k s'unir alui 
dans Pobiation des mysteres. L'Oraison Do- 
minicale, qui se disait avant la communion, 
lui fournit Voccasion d'insister fortement sur 
le pardon des injures. « J'en entends plu- 
sieurs qui disent : Malheur k moi ! je ne sais 
que fake pour me sauver. Je ne puis jeuner ; 
je ne sais veiller; la continence surpasse 
mes forces; il m'est trop dur de quitter le 
monde : comment done pourrai-je me sau- 
ver ? — Je vous le montrerai , dit ce Pere : 
Pardonnez , et il vous sera pardonne'. Voila 
un chemin court pour arriver au salut. En 
voulez-vous un autre? Ne.jugez pas, et vous 
ne serez pas jugis. Cette yoie de salut rie 
prescrit ni jeunes, ni veille, ni travail. Celui 
qui juge avant l'av6nement de Jesus-Christ 
est un usurpateur du droit de J6susiChrist. 
Sur toutes choses ne jugez point un prfitre 
sur des fautes secretes et incertaines; ne di- 
tes pas : C'est un p6cheur qui offre le sacri- 
fice; il est coupable, il est indigne. La grace 
du Saint-Esprit ne descend pas sur la per- 
sonno, mais sur les dons. 11 y a un autre 
juge des choses secretes , qui les connait et 
qui les examine; e'est Dieu qui doit le ju- 
ger, et, apres Dieu, son e>eque. Pourquoi, 
n'etant que simple brebis, voulez-vous juger 



voire pasteur? » Anastase ne reconnalt qu'un 
cas oti le peuple a le droit de juger son pas- 
teur, e'est quand il err© vjsibiejnent dans la 
foi. Dans ce cas-la ijg <d©iyent se rappeler 
qu'ils sopt brebis <et le Mr comme un loup ; 
crier, analheme sur lui et sur sa nouvelle 
doctrine, suivant ce prdcepte de saint Paul : 
Quand un unge 4tt oiel vous amoncerait un 
Evangije diff4rent 4 e oelui que nous vous 
avons aiinnorwf, qu'il soit anathime. 

Les deux disooUrs suivants semblent pris 
l'un de 1'autre, et contiennent tous les deux 
une explication du vii° psaume. II est vrai- 
semblable qu' Anastase, a'yant eudeux occa- 
sions flify^rentes d'expliquer le mtoe 'psau- 
me, aura r6p&\6 dans son second discours 
une partie de eg qu'il avait dit dans le pre- 
mier. Cela, du reste, est assez ordinaire aux 
pr^dicateurs qui se trouvent obliges de trai- 
ter plusieurs fois la m6me matiere. On pour- 
rait au bpsoin en trouver des exemples 
m6me dans Bossuet, ,qui a quelquefois plu- 
sieurs exprdes pour le m6me discours. 
L'exorde du premier ite"moigne qu'Anastase 
le pr6cha au commencement du jeOne du 
careme. Le psaume qui en fait la matiere 
convenait au temps. On y voit un pdcheur 
qui, p6n6tr6 "de la douleur de ses fautes , les 
confesse, s'en humilie, les pleure el n'omet 
rien pour uelourner les chatiments dont il 
est menace de la part de Dieu; et ce qu'il y 
a de consolant, e'est qu'il en obtient le par- 
don. L'explication qu'en donne Anastase est 
purement morale , mais parfaitemerit tou- 
ch^e. En parlant de la vertu des larmes dans 
la penitence, il dit que, de m6me que nous 
renaissons par l'eau et par le Saint-Esprit 
dans le bapt6me, ainsi nous sommes bapti- 
ses de nouveau par les larmes et lefeu de Ja 
componclion, qui l'un et 4'autre nous puri- 
fient et nous rendent participants du Saint- 
Esprit : car ni le bapteme , ni la vraic dou- 
leur qui nous arrache des larmes, ne se don- 
nent sans le Saint-Esprit. Anastase distingue, 
a cette occasion, plusieurs sortes de larmes : 
les larmes naturelles qu'on r^pand sur un 
mort, qui naissent de l'iyresse , de l'abon- 
dance des humeurs, ou du chagrin de n'a- 
voir pas r6ussi dans des projets ambitieux. 
11 y en a d'autres qui ont pour principe la 
crainte de Dieu, I'appreliension de la mort 
ou des supplices 6ternels. Celles-ci , quand 
on y persevere, conduisent k des larmes plus 
pari'aites, qui viennent du d6sir de voir Dieu 
et de le poss^der. G'est de celles-la que parle 
le prophete, et qu'il r^pandait lui-meme dans 
l'amertume.de son coeur'pour avoir p6ch6" 
contre Dieu. 

Saint Jean Damascene, dans son TraiUdes 
Images, fait mention d'un discours d' Anas- 
tase sur le nouveau dimanche. Je ne sais si 
ce qu'il rapporte sur l'image de saint Theo- 
dore e"tait tire du m6me discours ou d'un 
autre. Quoi qu'il en soit , Anastase raconte 
qu'il j avait dans une 6glise situee k quatre 
milles de Damas une image de ce saint. Un 
jour les Sarrazins y etant entr^s avec leurs 
chevaux et leurs equipages, l'un d'eux tira 
une fleche contre l'image de saint Theodore, 
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qui se trouva percde a l'^paule droite; aus- 
sitOt il en sortit du sang avec abondance. II 
cite pour t^moins de ce miracle beaucoup de 
personnes qui l'avaient vu de leurs yeux et 
qui vivaient encore. Lui-meme avait vu l'i- 
mage et constats de pres les vestiges de 
sang, qui s'y faisaient toujours remarquer. 

On attribue encore a Anastase quelques 
autres Merits, ddnt plusieurs n'ont jamais 6t6 
imprimis. Ceux de ses ouvrages que nous 
avons lus ont du feu, de 1'onction, de V6U- 
gance, et exhalent partout les parfums de la 
plus tendre pi£te\ 
, ANASTASE (saint), nomme" patriarche 
d'Antioche, en 561, se de"clara avec beau- 
coup de zele contre cette branche d'euty- 
chiens qui soutenaient que J^sus-Christ , 
pendant sa vie mortelle, avait une chair in- 
corruptible et impassible. L'empereur Justi- 
nien, qui les prot^geait, £tait sur le point 
de faire sentir a Anastase les effets de son 
ressentiment, lorsqu'il mourut. Justin le 
jeune, son successeur, a qui le saint patriar- 
che avait refuse" de l'argent, en le traitant 
de peste du genre humain, le fit ddposer de 
1'^piscopat et chasser de Javille d'Antioche. 
Les intrigues de Jean, patriarche d'Alexan- 
drie, et de Jean de Constantinople, ne con- 
tribuerent pas peu a maintenir contre lui 
cette sentence d'exil. Cependant il ne lais- 
sait pas d'6tre reconnu pour patriarche d'An- 
tioche par l'Eglise romaine. Saint Grdgoire 
le Grand lui adressa, comme a Gr^goire qui 
occupait son si^ge, la leltre synodale qu'il 
dcrivit a la suite du concile qu'il tint a 
Rome en 591. II s'adressa mfime a l'empe- 
reur pour oblenir que, si on ne lui permet- 
tait pas de retourner a son sidge, on lui 
laissat du moins la liberty de venir a Rome, 
avec l'usage du pallium pour ce"ldbrer la 
messe a Saint-Pierre avec le pape. Mais 
Gr^goire etant mort, et l'empereur Maurice 
ayant succeed a Justin dans le gouverne- 
ment de l'empire, Anastase rentra dans son 
eglise, vingt-trois ans apres en avoir 6t6 
chasse", et il y v6cut paisiblement jusqu'a sa 
mort, arrived en 598, cinq ans apres son 
retour. 11 avait occupe" pendant seize ans, a 
deux reprises diffe>entes, le sidge patriarcal 
d'Antioche. Saint Gr^goire qui lui dcrivit 
plusieurs lettres, et pour le consoler dans 
ses adversit6s, et pour lecongratulersurson 
retour, en parla toujours avec le plus grand 
respect, en louant sa charite" et en se recom- 
mandant a ses prieres. 11 marque clairement 
dans ces lettres qu'il en avait recu d'Ana- 
stase, ou le saint patriarche lui exprimait 
le d^sir qu'il avait en d'aller a Rome. 

Anastase eHait tres-habile dans la science 
des divines Ecritures, et tres-verse" dans la 
langue latine. Ce fut lui que l'empereur 
Maurice chargea de traduire en grec le Pa- 
storal de saint Gr6goire, pour l'usage des 
Eglises d'Orient. II avait compose" aussi, 
contre les incorruptibles, un traits dont les 
anciens louent la solidit6 et T616gance. line 
nous reste de lui que huit discours; trois 
reproduits en grec dans I'Auctuarium du 
Pere Combefis, et cinq autres dans les Lec- 



tiones antiqum de Canisius. La collection du 
Pere Combefis contient deux discours sur 
1'Annonciation et un sur la Transfiguration. 
On voit dans le premier que cette fete se 
c£l£brait le 25 mars, le jour m6me ou le pre- 
mier homme avait 6te" cr£e\ Anastase croit 
que Dieu commenca l'ouvrage de la creation 
le 20 du meme mois, e'est-a-dire a I'<§qui- 
noxe du printemps, et il en conclut qu'il 
dtait convenable que Dieu se fit chair, pour 
Sparer l'bomme, le jour meme de sa orda- 
,tion. — Dans le second discours, il donne 
plusieurs fois le titre de mere de Dieu a la 
Vierge, et assure que le Fils unique de Dieu 
par nature a pris dans son sein une chair 
consubstantielle a la ndtre. Dans son troi- 
sienle discours , il se demande pourquoi 
Je"sus-Christ ne prit avec lui que trois apd- 
tres pour les rendre t^moins de sa transfigu- 
ration. A quoi il r^pond qu'il n'&ait pas 
juste que Judas fut spectateur de si grands 
mysteres, ni qu'il fut seul exclus de cette 
manifestation divine, dans la crainte qu'en 
se voyant pre7e>er les autres, il ne prit de 
la occasion de trahir son maitre. 

Les cinq discours imprimis dans le pre- 
mier volumedes^wciewwesieponsdeCanisius, 
ne forment qu'un corps d'instruction dontle 
titre general est : Des dogmes de la vraie foi. 
II commence le premier, qui est surle mystere 
de la Trinity en montrant, par les premieres 
paroles de l'Evangile de saint Jean, que le 
Verbe est Dieu; et par ces autres paroles de 
J6sus-Christ , rapport^es parle meme 6van- 
geUiste : Si je ne fais pas les ceuvres de mon 
Pere , ne me cr.oyez pas ; mais si je les fais, 
quand mime vous ne voudriez pas me croire, 
croyez au moins mes ceuvres, il montre que 
le Fils de Dieu est consubstantiel a son 
Pere. En effet, est-il preuve plus convain- 
cante de la consubstantialite" du Pere et du 
Fils que l'identite" de leur operation ? 11 n'est 
pas dit que le Fils fait des ceuvres sembla- 
bles, mais qu'il accomplit les memes ceuvres 
que lePere. 11 prouve aussi que le Saint-Esprit 
est consubstantiel au Pere et au Fils ; qu'il est 
a ppel 6 Es prit, parce' qu'il precede du Pere, ta n- 
disqueleVerbeestappeleTil-s parce qu'il en est 
engendre"; mais que, la difference d'origine 
n'emportant point une difference de nature, 
le Pere, le Fils et le Saint-Esprit sont d'une 
meme substance, et trois personnes en un 
seul Dieu. La difference des noms donn6s 
aux trois personnes de la Trinite" n'est pas 
une preuve de la difference de nature : le 
Pere n'est pas Dieu prewsement parce qu'il 
est Pere; on ne peut pas non plus contester 
la divinite" au Fils parce qu'il n'est pas Pere, 
et ainsi du Saint-Esprit parce qu'il n'est ni 
le Pere ni le Fils. Mais le Pere est Dieu, le 
Fils est Dieu, le Saint-Esprit est Dieu, parce 
qu'il est kernel, incre^, immuable, incor- 
ruptible, auteur de la vie et createur de 
toutes choses. La Trinite" n'admet point 
d'indgalite\ S'il est dit dans 1'Ecriture que 
le Pere est plus grand que le Fils, cela doit 
s'entendre de l'origine que le Fils tire du 
•Pere , et non de la substance, qui est la 
meme dans le Pere et le Fils. On peut dire, 
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en tant qu'homme, que le Fils est moindre 
que son Pere, mais non en tant qu'engendre" 
de lui avant tous les siecles. Anastase n'exa- 
mine point comment le Verbe est engendre, 
ni comment le Saint-Esprit procede; il dit 
que ce sont Ik des questions qu'on ne peut 
approfondir sans danger. 

Le dessein du second discours est d'eta- 
blir l'immensite de Dieu, que quelques-uns 
voulaient circonscrire dans des bornes de 
leur invention,, en pretendant qu'il n'etait 
point dans ce monde. Anastase leur oppose 
ce raisonnement : L'op6ration en Dieu est 
inseparable de sa substance; il opere dans 
tout le monde, puisqu'il l'a cree et qu'il le 
conserve a chaque instant ; il est done sub- 
stantiellement dans le monde. Etre borne, 
e'est le propre des creatures corporelles ; 
Dieu n'est ni cree ni corporel, il ne peut 
done 6tre limits par aucunes bornes. D'ail- 
leurs il est 6crit que ['Esprit du Seigneur 
remplit toute la terre, et que, soit qu'on 
rnonte jusqu'au ciel , soit qu'on descende 
jusqu'aux enfers', on ne peut se sauver de 
devant sa face. 

Le troisieme discours est sur l'incarnation. 
Anastase y fait envisager la chute du premier 
homme comme la cause de tous les maux de 
1'humanite , et par consequent comme la 
cause de l'incarnation du Fils de Dieu, qui 
ne voulant point laisser p6rir la creature 
qu'il avait formed de ses mains, s'est fait 
homme lui-meme pour la racheter. lltrouve 
dans l'union de l'ame avec le corps un 
exemple de l'union de la divinite avec rhu- 
manite" qui s'est accomplie en Jesus-Christ 
sans melange ni confusion des deux natu- 
res; le Verbe s'etant uni tout entier a toute 
la chair qu'il s'etait formee de celle de la 
Vierge, et k l'ame raisonnable, sans le se- 
cours des causes ordinaires de la generation, 
et par la seule vertu du Tres-Haut ; en sorte 
qu'il nous est consubstantiel selon son hu- 
manity. Ce qu'il y a de plus admirable dans 
ce myslere, c'est que les deux natures qui 
se sont unies gardent chacune leurs pro- 
prietes naturelles, quoiqu'il n'y ait qu'une 
seule personne. J6sus-Christ est ce compost 
qui resulte de l'union des deux natures ; 
union si inseparable que la nature divine ne 
peut etre sans la nature humaine et la na- 
ture humaine "sans la nature divine. Quoique 
les natures unies en Jesus-Christ soient 
differentes , cela etant necessaire pour la 
manifestation du mystere, il n'y a qu'une 
personne qui est celle du Verbe. C'est tou- 
jours le Fils unique de Dieu, mGme apres 
l'incarnation. Telle est la doctrine de tous 
les th6ologiens et de tous les docteurs de 
l'Eglise calholique; ils enseignent que c'est 
le meme qui est Dieu et homme. Nous ado- 
rons un seul et meme Christ, qui etaitDieu 
avant l'incarnation, qui est demeure Dieu 
apres l'incarnation, qui s'est uni a une sub- 
stance differente, pour sauver ce qui lui etait 
deyenu consubstantiel selonl'humanite. C'est 
pourquoi nous reconnaissons. en lui deux 
generations differentes. Autre est la gene- 
ration qu'il tire de son Pere, et autre la ge- 



neration qu'il tire e sa mere ; et cepend'ant 
quoique differemment engendre c'est tou- 
jours le meme Christ, et ces deux genera- 
tions sont si admirables l'une et l'autre, 
que le langage humain ne peut les exprimer, 
ni l'intelligence humaine les comprendre. 

La passion du Sauveur fait le fond du 
quatrieme discours. Elle avait ete pi-edite 
par les prophetes longtemps avant son ac- 
complissement, et elle etait necessaire, au- 
tant pour la gloire de Jesus-Christ que pour 
le salut du genre humain. D'ou. vient qu'a- 
pres sa resurrection il disait a ses disciples : 
Toute puissance m'a iU donnie dans le ciel et 
sur la terre : paroles qui montrent, dans les 
circonstances ou il les prononca , que sa 
mort sur la croix etait la cause de la gloire 
dont il jouissait apres sa resurrection; Mais 
s'il a souffert, ce n'est que selon son huma- 
nite. Toutefois, quoique la divinite soit de- 
meuree impassible, c'est Dieu qui a souf- 
fert; les douleurs dtaient de la chair, les 
miracles appartiennent a. la divinite; mais 
la chair en tirait sa gloire, parcequ'elle etait 
la chair du Verbe de Dieu, qui s'attribuait 
ainsi les douleurs de la substance a laquelle 
il s'etait uni. 

Anastase commence son discours de la 
Resurrection par les preuves de la mort de 
Jesus-Christ rapportees dans l'Evangile, ou. 
nous lisons que les soldats rompirent les 
jambes des deux voleurs crucifies a ses co- 
tes ; mais qu'etant venus a Jesus, et l'ayant 
trouve mort, ils ne lui rompirent point les 
jambes; que Joseph d'Arimathie ayant de- 
mande son corps pour l'ensevelir, Pilate 
s'etonna qu'il fut deja mort; et que les prin- 
ces des prStres, pour s'assurer du s6pulcre 
ou on l'avait mis, en scellerent la pierre et 
y placerent des gardes. II remarque que, par 
un effet de la Providence, tous ces temoi- 
gnages de la mort du Sauveur ont ete con- 
signes par ecrit, afin que Ton ne ptit douter 
de sa resurrection, attestee d'ailleurs par 
1'ange qui apparut aux femmes, par les sol- 
dats qui gardaient le sepulcre, par les lin- 
ceuls qui enveloppaient son corps et qui 
furent trouves dans le tombeau, par do fre- 
quentes apparitions a ses ap6tres, qui eu- 
rent la permission de le toucher et de 
manger avec lui, qui jouirent pendant qua- 
rante jours du bonheur de sa presence et 
de sa conversation, et qui eurent la joie de le 
voir monter au ciel. 

Anastase avait compose un grand nombre 
d'autres ecrits : la plupart sont perdus ; 
quelques-uns, conserves en manuscrit, n'ont 
jamais vu le jour de la publicity par l'im- 
pression. Tel est le discours qu'il fit a son 
peuple, en 593, lorsqu'il remonta sur son 
siege, au retour de son exil, et que lePere 
Labbe aflirme avoir vu manuscrit dans la Bi- 
bliotheque du Roi, qui conservait aussi, a 
la m6me epoque, des discours sur la Visita- 
tion de Marie, sur le dimanche des Rameaux, 
. sur la Decollation de saint Jean-Baptiste; et 
I un panegyrique de saint Nicolas. Enfin on 
£ retrouve encore plusieurs fragments de ses 
*£ ecrits dans la Somme de» C>mciles. 
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ANA$TA$E. — L'histoire ne nousfournit 
rien snr les premieres ann^es d'Anastase, 
mais on peut juger de son savoir et de ses 
quality personnelles par I'importance des 
fonctions qui lui etaient confines. 11 fut bi- 
bliolh<5caire de l'Eglise roraaine et abbe 
d'un nionastere de la Vierge-Marie.au dela 
clu Tibre'. U ne faut pas le confondre ayec 
un autre Anastase, cardinal dutitrede Saint- 
Marcel, e{ aussi bibliothecaire, depose par 
le pape Adrien II, dans un concile ,tenu a. 
Rome en"888>. Celui dont nous parlons as- 
sista en 869, au vim* concile general, a Con- 
stantinople, on Photius fut conda'mne\ Ses 
connaissances , et le talent qu'il avait de 
parler avec une ^S a ' e facilit6 les langues 
grecque et latine, y furent tres-utiles aux 
16gats du pape pendant toute la dur£e de ce 
concile. 

Actes du vui° concile. — De retour de 
Constantinople a Rome, Anastase pr^senta 
une copie des Act.es du yju' concile general 
au pape Adrien, qui le recut avec plaisir et 
le cbargea de la traduire en latin- Cette tra- 
duction est preced.ee d'unelongue preface ou. 
il se donne Jo titre d'.abbe et de bibliothe- 
caire du siege apostolique. II y fail l'histoire 
du schisme de Photius, des conciles qu'il 
rassembla contre le patriarche Ignace, de 
ses mouvements auprds du pape Nicolas I" 
pour se faire reconnaitre patriarche de Con- 
stantinople, de ses impostures' et de ses 
exces envers les ev^ques qui lui etaient con- 
traires. Apres avoir montre que le schisme 
de Photius avait necessite la reunion de cette 
assemble, il prouve qu'elje m^ritajt le nom 
de concile general, au m6rne titre que les 
sept premiers,. 11 p'pubjie pas de faire re- 
marquer qu'il y avait ele" dlpute de I'empe- 
reur Louis, avec deqx pgrsonnages illustres, 
Suppon, parent de l'imperatrice Jngelberge, 
et Evrard, mai|re d'hotel de l'empereur. 
Vepant ensuite a sa traduction, il dit qu'it 
s'etait appliqu^ a la rendre si littdrale et si 
exacte, qu'on n'aura aucune peine a la com- 
prendre, surtout en s'aidant des annotations 
qu'il avait placets a la marge pour plus grand 
eclaircissement. 

Actes du vn' concile- — Anastase tradui- 
sit egalement, du grec en latin, les Actes du 
ji* concije de Nie_<5e, qui est le vu' general. 
II dedia cette traduction au pape Jean VIII, 
mort au mqis de (lecembre de Fan 882. Cette 
traduction a les monies defauts que la pre- 
cedence : en s'appliquant , autant que le 
permettaij |a diversite des deux langues, k 
rendre mot pour mot le texte grec en latin, 
if a sacrifie" lg m^rite du style au me>ite de 
1 exactitude. 

Vies des saws- — Le pape Nicolas I" en- 
gagea Anastase a traduire la Vie de saint 
Jean l'Aumonier et celle de saint Demetrius, 
martyr; on rpirouve la premiere dans les 
Bojlandistes, et la seconde dans les Analec- 
tes de dom Mabjllon. Elle est dddide al'em-* 
pereur Charles 1q Chauve. II ne reste plus 
de la Vie de saint Denys l'Areopagite que la 
preface, placde par Anastase en tete de sa 
trauuction, et dans laquelle il declare qu'au 
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lieu de s'aftachera la lettre, il s'est applique" 
a reproduke de bonne foi le sens du livre. 
— Dom r.Tabillon, dans un voyage qu'il fit a 
Rome, vit dans labibliolheque de Sainte- 
Croix en Jerusalem la traduction latine des 
Actes de 16-80 martyrs. II enrappnrte le pro- 
logue, dans lequel Anastase declare qu'il 
entreprit cette traduction apvis avoir Qni 
celle du martyre do saint Pierre, evfique 
d'Alexandrie. La derniere traduction d A- 
nasta?e, dont nous ayons connaissaoce, est 
celle d'un diseonrs prononce par saint Theo- 
dore Studite, abbe do Constantinople, en 
l'honneur de saint Bartheiomy. 

Vies des popes. — L'ouvrage qui a le plus 
contribue' a la ceiebrite d'Anastase, c'est son 
Liber pontificaiis, ou Recueil des vies des 
Papes, dfpuis saint Pierre jusqu'a Nicolas I", 
dont il etait contemporain et auquel il a sur- 
v£cu. II fut uuprime pour la premiere fpis a 
Mayence, en 1602, Apres une possession pai- 
sible de p'us d'un sieele, on s'est avis^, 
dans le siecle dernier, de lui contester s6- 
rieusement la propriety de'ce livre imprime" 
sous son nom. C'^tait le sentiment de Jo- 
seph et Francois Bianchini, qui en ont pu- 
blic, en 1718, une Edition d^di^e au pape 
Clement IX. Luc Holstenius, Schelstrad et 
plusieurs autres critiques se sont ranges a 
leur opinion; et Muratori, en la reprodui- 
sant dsns son grand recueil de Scriptis re- 
rum italicarum, torn, 1IJ, l'a accompagn^e de 
dissertations savantes, ecrites a diffirentes 
6poques et par dift%ents auteurs. II en re"- 
sulte qu'Anastase ne fut point proprement 
l'auteur, mais seulenient le reViacteur de ces 
Vies; qu'il les tjra des anciens Catalogues 
des pontifes romains, des Actes des martyrs 
et d'autres mdmoires soigneusement con- 
serves dans les archives de l'Eglise ro- 
majpe ; qu'enfin, il n'a compost que les 
Vies de quelques-ups des papes de son 
temps, saps qu'il soit m£me possible d'en 
determiner avec precision le nombre, ni de 
reconnaitre ayec certitude cellos qui sont 
reellement de lui, les auteurs de ces dis- 
sertations n'etant pas d'accord sur ce point. 
Cependant cette variete de sentiments no 
diminue en ri^n l'autorite de ces Vies. -Tons 
conviennent qu'elles sont authentiques, et 
qu'elles sont extraites , ou des aneiennes 
archives de Rome, ou de monuments que 
Ton ne peut suspecter. 

Histoire eccUsiastique. — L'ouvrage le 
plus considerable d'Anastase, apres celui 
dont nous venons de parler, est son Histoire 
eccUsiastique, ou, comme il 1'appelle lui- 
mfime , la Chronographie tripartite , parce 
qu'elle est lirde de trois Chroniques diff<5— 
rentes; savoir, de saint Nicephore, de Geor- 
ges Syncelle et de Theophane. Eile contient 
ce qui s'est passe depuis le commencement 
du monde jusqu'au regne de Leon l'Arme- 
nien. II n'en couta a Anastase que de tra- 
duire les passages qu'il emprunta a chacune 
de ces Chroniques; et il le tit a la priere de 
Jean, diacre de l'Eglise romaine, quelePere 
Sirmond croit fitre le meme qui a ecrit, en 
qufttre livres, la Vie de saint Grdgoire. La 
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Chronographie fut imprimee a Paris en 1649. 
On doit enGore a ! Anastase la traduction 
de plusieurs pieces pouvant servir de mate- 
fiaux & l'bistoire du monotheiisme, et qu'il 
rgunit en un recueil a l'adresse du diacre 
Jean, pour J'aider dans le grand travail qu'il 
.avait entreprjs sur l'histoire ecciesiastique. 
On ne sait pas au juste en quelle annde il 
mourut : Barooius met sa mort en 886 , 
d'autres quelques annees plus tard, mais 
sans lyi assigner aucune dpoque. Quoi qu'il 
en soit, fidele dans Je recit des e>enements 
de son temps, Anastase est regarde avec 
justice comme un des meilleurs dcrivains de 
son siecle. Moins applique a polir son style 
qu'a dire le vrai, on trouve partout, dans 
.ses ecrits, un air de simplicity qui exclut 
jusqu'au plus petit soupcon de deguisement. 
Si Ton ne peut lui accorder l'eiegnnce du 
laogage, on ne peut pas non plus lui en re- 
fuser la fid.eiite. 

ANASTASE, abbe. — Jl serait difficile de 
prdciser le temps auquel Anastase a vdcu, 
et d'indiquer exactement la situation de son 
monastere. .Canisius )e fait abbe de Saint- 
Euthymius, et dit que ce fut lui qui, en 749, 
inspira a saint Jean Damascene l'idde de 
composer son traite du trisagion, pour le 
tirer d'erreur. Cependant, dans son livre 
contre les Juifs, Anastase dit qu'il y avait 
huit cents ans que la ville de Jerusalem 
avait ete detruite par Tite fit Vespasien ; ce 
qui porterajt a conclure qu'il dcrivait vers 
Van 875, e'est-a-dire plus de quatre-yingts 
arts apres la mort de saint Jean Damascene, 
arrived vers Fan 787. Mais cette difficulty 
chronologique n'a point embarrass^ Cani- 
sius, ni plusieurs autres qui ont adopts son 
sentiment. Elle est cependant considerable; 
car on ne peut dire 'que ce soit una faute 
d'inadvertance, ni de la part d'Anasjase ni 
de la part des copistes, puisqu'elle se trouve 
reproduite quelques lignes plusbas, etqu ; on 
la lit encore deux pages auparavant.Jl est 
done plus simple de placer 1'existence d'A- 
nastase dans le ix* siele, et dire que ce fut a 
l'occasion d'un abbe" du meme nom que saint 
Jean Damascene composa son traite du Tri- 
sagion. 

II nous reste d'Anastase un Traitd confrc 

les Juifs, dans lequej il fait yoir que leMes-r 

*sie promis par la loi et annpnee par les pro- 

E betes est venu: que ce Messie est Dieu et 
omme lout ensemble, et qu'il n'est autre 
"que Jesus-Christ. 11 prouve qu'il est leMes- 
, ! sie, parce qu'en lui ont ete accompHes to.utes 
les predictions qui l'annonisajent ; qu'ii est 
homme par ses spuffra.nces, qu'il est Dieu 
par ses miracles. L'argument qu'il tire de 
I'etablissement de la religion chrdtienne par 
. toute la terre, malgrd l'oppositjon des juifs 
et les persecutions des paiens , est plein 
d'uue force de logique irrefutable. Comme 
on pouvait lui demander pourquoi, en an- 
nongant Jesus-Christ, los prophetes ne se 
sunt ppint servis de termes clairs etformels, 
il repond que le Messie d.evant mettre fin a 
la loi et aux sacrifices, les prophetes ne 



devaient l'annoncer que sous des termes 
voiles, parce que autrement les juifs les au- 
raient lapides, et jete au feu leurs prophe- 
ties, au prejudice de la verite et de la reli- 
gion. II donne de suite toutes celles qui re- 
gardent le mystere de l'incarnation; puis il 
repond au reproche que les juifs faisaient 
aux chrdtiens d'adorer les images et les 
croix. II Jour demande a eux-meraes pour- 
quoi ils adoraient le livre de la Loi, qui 
n'etait compose que de cuir et de peau, et 
pourquoi Jacob avait adore le haut du baton 
de Joseph? Comme ils auraient pu repondre 
qu'ils n'adoraient point la matiere dont est 
compose le livre de la Loi, mais la vertu des 
paroles qu'il contenait, et que Jacob n'avait 
point adore le baton de Joseph, mais Joseph 
luUm6me, il ajoute : Et nous autres aussi 
Chretiens, nous n'adorons point la nature 
du bois ; a Dieu ne plaise ! mais Jesus-Christ 
qui y est attache. En honorant les images, 
nous honorons les saints. -Loin que lespein- 
tures soient par elles : niGmes l'objet de notre 
cuUe, souvent, quand elles sont vieilles, ef- 
fac^es, pourries, mangecs des vers, nous les 
brQlons et nous en faisons de^nouvelles, 
uniquement pour conserver Ja memoire de 
ceUx qu'eljeiS repp^sentent. II montre la dif- 
ference du culte que les juifs rendaient a 
l'iraage de Nabucbodonosor a Babyjone, avec 
cejui que les .Chretiens rendent ^.1'image 
de jesus-Christ sur la croix. lis ne disent 
pas : Gfaire an bois on d la peinture I mais 
Sis disept : Gloireau Dieu des saints I tandis 
que ]es juifs, en adqrant l'image de Nabu- 
chodonosor disaient : Gloire ^i Nabuchodo- 
PQsorl 

Comme les jun's reprochaient auxcnretiens 
de mettro leur confianco dans un homme 
mort, il leur repond d'abord qu'ils avaient 
eux-mGmes mis la leur dans un serpent d'ai- 
rain ; puis il prouve, par un grand nombre 
de temoignages de l'Ancien Testament, que 
la mort de jesus-Ghrist avait 6fe preriite, 
comme devant fitre le prix de la redemption 
du genre humain; qu'il etait veritablement 
Je Messie, et qu'en lui se sont accomplis tous 
les oracles des prophetes. II cite le temoi- 
gnage de saint Jean-Baptiste, de Nicodemo, 
de Nathanael, de Joseph ri'Arimathie, de 
Bizas et d'Alexaiidre, qui assistaient aux 
noces do Cana, lorsqu il changea l'eau en 
vin; et eelui de Joseph, historien des Juifs. 
II continue, dans le reste tie son traite, d'ex- 
pliquer les propheties qui regardent la ve- 
nue du Messie et le conversion des gentils a 
Ja foi; mais il s'attacbe principalement a 
developper celle des septanle semaines de 
Daniel, qui, suivant lui, avait predit la de- 
struction de Jerusalem sous Tite et Vespa- 
sien. II fait voir encore que les juifs eux- 
mSmes ont aide a l'accomplissement de ces 
propheties, en tentant jusqu'a Irois fois de 
rebdtir le temple : une premiere fois sous 
Adrien, une seconde sous Constantin, et la 
troisieme sous Julien l'Apostat, sans que 
leurs efforts aient jamais pu rdussir. Jus- 
que-la toutes leurs captivites precedentes, 
avaient eu une fin et un terme limits ; mais 
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aujourd'hui, errants et disperses, sans sa- 
cerdoce, sans sacrifices, sans autels, ils ne 
conservent pas m6me , apres huit siecles 
de bannissement, l'espdrance de rentrer dans 
leur patrie. — Ce traite mdrite d'etre lu; 
Turrienl'atraduit en latin, et]&Bibliotheque 
des Peres 1'a reproduit dans son XIII" vo- 
lume. On l'y retrouve suivi d'un recueil des 
preuves de la religion chretienne contre les 
juifs. Ces preuves sont tirdes de'l'Ecriture 
sainte et des auteurs qui avaient traits la 
meme matiere. On y remarque surtout un 
passage de saint Anastase, qui, soutenant 
que la foi catholique est la seule veritable, 
en donnait pour preuve que Dieu n'avait 
confie qu'a ses croyants la garde des saints 
Jieux ou tous les mysteres de la redemption 
se sont accomplis, savoir, Nazareth, Thabor, 
Bethlehem, Sion, Golgotha et le lieu de la 
resurrection. Ce recueil , comme le traite 
d'Anastase, parait etre du ix° siecle. 

ANASTASE (saint), ermite. — Anastase 
naquit a Venise dans'le commencement du 
xi* siecle. 11 y fut e1ev6, sous les yeux de sa 
famille, dans I'etude des sciences et les pra- 
tiques de la piete, jusqu'a ce que, faisant de 
se>ieuses reflexions sur les dangers insepa- 
rables de la possession des richesses et des 
autres avantages temporels, il les abandonna 
pour se retirer dans un cloitre et y mener 
une vie pauvre et mortifi^e. II choisit le mo- 
nastere du Mont-Saint-Michel, appele in pe- 
riculo maris. II y etait encore en 1058. Mais 
1'abbe, dont on ignore le nom, ayant.ete 
convaincu de simonie, Anastase en sortit et 
se retira dans une lie, sur les c6tes de la 
mer, ou il vecut en ermite. L'eclat de ses 
vertus inspira a saint Anselme, alors abbe" 
du Bee, le d£sir de le connaitre ; sa reputa- 
tion parvint aussi jusqu'a saint Hugues, abbe 
de Cluny, qui l'engagea a venir s'etablir dans 
son monastere. Anastase y passa environ sept 
ans, au bout desquels if fut envoye par le 
pape Gregoire VII, pour precher l'Evangile 
a quelques restes de musulmans qui survi- 
vaient encore en Espagne. Voyant que sa 
parole faisait peu d'impression surleur cceur, 
il revinta Cluny, accompagna l'abbe Hugues 
dans le cours de ses visites, et donna des 
instructions aux moines'. Mais Anastase, qui 
se sentait loujours de 1'attrait pour la vie 
eremitique, obtint de lui la permission de se 
retirer dans les Pyrenees. II y passa trois 
ans, prechant la parole du salut a ceux qui 
venaient le visiter, jusqu'a ce que son abbe 
le rappela a Cluny, pour donner a ses moi- 
nes un exemple de vertu. Anastase ob6it, 
mais il mourut au retour, a Daydes, dans 
i'ancien diocese de Bieux, vers I'an 1085. Sa 
Vie, qui fut ecrite peu de temps apres sa 
mort, rapporte plusieurs miracles operespar 
son intercession. 

Nous avons de lui un petit traite en forme 
deletlresur l'eucharistie. DomMabilloncroit 
que ce traite avait ete adresse a Guillaume, 
abbe de Cormeil , qu'Anastase avait pu con- 
naitre lorsqu'il n'etait encore que moine du 
Bee. Guillaume 1'avait prie de lui dire ce 
qu'il croyait du corps et du sang du Sei- 



gneur. — « Je crois, lui repondit Anastase, que 
le sacro-saint corps du Seigneur, qui chaque 
jour est consacre sur l'autel par le ministere 
du prfitre , est, sans aucun do'ute , la vraie 
chair qui a souffert sur la croix, et le vrai 
sang qui est sorti de son c6te, comme il nous 
l'affirme ]ui-m6me, quand il dit : Caro mea 
vere est cibus, et sanguis meus vere estpotus. 
Je crois que la chair que nous mangeons, 
pour la remission de nospeches, n'est autre 
que celle qui est nee de la vierge Marie, et 
qui est ressuscitee du tombeau, comme le 
sang que nous buvons est le mfime qui est 
sorti de son cote. « II condamne l'erreur de 
ceux qui, jugeantl'eucharistie plut6t par les 
yeux du corps que par les yeux de la foi, di- 
sent que le corps de Jesus -Christ n'est 
qu'en figure dans l'eucharistie , meme apres 
la consecration ; et que le pain y reste ma- 
teriellement eten realite; ce qu'il appelle une 
folie contre la foi. Mais il ne fait pas difficult^ 
de reconnaitre qu'il est permis, en parlant de 
l'eucharistie, de se servir des termes de pain 
etde chair, de sacrement et de figure, pourvu 
qu'on en croie ce qu'il en croyait lui-m£me, 
e'est-a-dire que e'est la vraie chair et le vrai 
sang du Sauveur. Pour eviter la prolixite, il 
ne cite les temoignages que de trois anciens 
P^res, saint Cyprien, saint Augustin et saint 
Ambroise, et il se contente de nommer un 
grand nombre d'autres saints docteurs qui 
ont pense de meme sur ce mystere ; ce qui 
fait voir qu'il s'etait applique serieusement 
a la' lecture des saints Peres. Son traite se 
trouve parmi les ecrits de Lanfranc, et dans 
le tome I" de VHistoire de I'Universitd de 
Paris, par du Boulay , qui , de concert avec 
Ellies Dupin, place Anastase parmi les disci- 
ples de Berenger. qui abandonnerent leur 
maitre et son heresie. On ne voit rien dans 
cette lettre ni ailleurs qui puisse autoriser 
une telle supposition. 

ANASTASE , archevSque de Cesaree en 
Palestine, gouvernait cette Eglise en m6me 
temps que Jean etait patriarche d'Anlioche , 
e'est-a-dire a la fin du xu' siecle. C'est ce 
qu'il exprime clairement dans son Traite" du 
jeune, \q seul ouvrage que nous ayons de 
lui, et que Catelier a fait entrer dans le 
tome 111" des Monuments del'Eglise grecque. 
II est intitule : Du jeune de la tris-glorieuse 
Vierge mere de Dieu, apparemmentparce qu'il 
se terminait a la fete de son Assomption. 
Anastase prouve l'antiquite, ou plutot la 16- 
gitimite de ce jeune, par l'autorite du Syno- 
dique, et par le temoignage de Jean, metro- 
politain de Nicee, qui en effet parlent de trois 
jeunes considerables dans le cours de l'an- 
nee : le premier avant Noel, le second avant 
Paques, le troisieme avant FAssomption de 
la sainte Vierge. — La raison de restitu- 
tion de ce jeune etait de se puritier pour ce- 
lebrer la fete de la Mere de Dieu, comme on 
se purine pour solenniser celles du Fils de 
Dieu, les jours de sa naissance selon la chair, 
et de sa resurrection. Le jeune cie la sainte 
Vierge se ceiebrait dans toute l'Eglise d'O- 
rient a Cesar-ee, a Constantinople, a Antio- 
che et ailleurs. 11 parait qu'il n'etait que de 
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quatorze jours ; qu'il commencait le 1" aout 
etqu'on jeunait meme au jour de la Transfi- 
guration. On jeunait aussi quelques jours 
avant l'Exaltation de la sainte croix ; ruais 
ce jeune n'dtait pas g6ne>al. Anastase rejelte 
quelques jeimes 6tablis par les he>6tiques, 
contre la pratique de l'Eglise, entre autres 
celni qu'ils nommaient Artzibur. Par le Sy- 
nodique, ou le jeune de la sainte Vierge est 
prescrit , il entend le synode assemble a 
Constantinople par les erhpercurs Romain 
l'Ancien et Constantin Porphyrog6nete. On 
\ y rdforma les abus et les desdrdres que les 
\ seconde, troisieme et quatrieme noccs a vaient 
occasionn6s, et on 6teignit les schismes qui 
en avaient 616 les suites. G'est DOurquoi il 
fut appele" un synode d'union. 

ANATOLE (saint) d'Alexandrie florissait 
dans la derniere moitie" du in" siecle. Ne de 
parents chrdtiens, il avait recu une brillante 
Education , et Eusebe nous le repr6sente 
comme un des homrnes les plus habiles de 
de son temps dans la connaissance des let- 
tres humaines. La philosophie, 1'arithmeti- 
que, la g6om6trie, l'astronomie, la logique , 
la rhiitorique, la physique, lui 6taient egale- 
ment familieres. 11 excellait dans toutes ces 
branches de la science; ce qui porta les ha- 
bitants d'Alexandrie a le prier de fonder une 
6cole dans leur ville. II y enseigna les prin- 
cipes d'Aristote, et il devint ainsi le restau- 
rateur de la philosophie peripateticienne , 
que l'6cole de Plotin avait fait abandonner. 
Mais, vers l'an 2G9, Anatoie , passant par 
Laodic6e pour se rendre au dernier concile 
reuni a Antioche contre les erreurs de Paul 
de Samosate , fut retenu par les fideles de 
celte Eglise, qui le choisirent pour 6v6que, 
& la place de saint Eusebe, son ami, qui ve- 
nait de mourir. Saint Analole vivait encore 
sous l'empire de Carus, o'est-a-dire l'an 282 
ou 283 de Jdsus-Christ. 

Quoiqu'il n'ait pas compose" beaucoup de 
livres, n6anmoins on peut juger de son Elo- 
quence et de la profondeur de sa doctrine 
par le petit nombre d'6crits qu'il nous a 
Iaiss6s, et princinalement par le traite" qu'il 
a fait pour confirmer son opinion touchant 
le jour auquel on doit c61ebrer la Paque. 
Saint J6r6me, qui Joue tous ses 6crits comme 
remplis de la science des Ecritures et de la 
philosophie, faisait un cas tout particulier de 
son livre de la Paque. Saint Anatoie le coin- 
posa a la priere d'un de ses amis, a qui il le 
d6dia sans le nommer. Ce canon commence 
a l'an de J6sus-Christ276, et contient un cy- 
cle pascal de dix-neuf ans, dans lequel l'au- 
teur fixe l'6quinoxe du printemps au 22 de 
mars. II fait voir, par 1'autoritG" de Philon, 
de Josepbe, de Mus6e et d'Aristobule, qu'il 
dit etre un des soixante-dix interprets qui 
traduisirent l'Ecriture sainte sous Ptol6m6e, 
que la Paque doit se celebrer le quatorzieme 
de la lune apres l'6quinoxe. II ajoule que 
ceux a qui il 6tait ordonn6 de la ceMebrer le 
dimanche pouvaient la retarder jusqu'au 
vingtieme de la lune ; mais il fait un crime 
\ ceux qui reculaient jusqu'au vingt-deux 



ou vingt-troisieme jour la calibration de 
cette solennite\ I)e son temps il 6tait encore 
d'usage, parmi les Asiatiques , do faire la 
Paque le quatorzieme de la lune, en quelque 
jour de la semaine qu'il tombat, pourvu que 
cefut apres l'6quinoxe ; mais a Rome et dans 
tous les endroits ou saint Pierre et saint Paul 
avaient pr6che" l'Evangile, on ne la ct§16brait 
que le dimanche. II 6tablit pour regie que 
si le septieme des calendes d'avril se ren- 
contre un dimanche avec le quatorzieme de 
la lune, on doit pour cette annde celdbrer la 
Paque ce jour-la. II appelle Oiigene le plus 
savant homme et le plus habile computiste 
de son siecle, et cite de lui un excellent 
Traite" sur la Paque, comme aussi le Cycle 
pascal de saint Hippolyte, et en g6ne>al les 
6crits d'Isidore, de Jer6me et de Clement sur 
la meme matiere. — Outre cet <5crit, saint 
Je>6me fait mention de dix livres sur les 
principes de rarithm6tique, <5galement pro- 
pres a faire connaitre 1 etendue du g6nie de 
saint Anatoie. Fabricius dans sa bibliotheque 
grecque nous en a conserve" quelques frag- 
ments. 

ANDRE, 6v6que de Samosate, florissait 
vers l'an 431. Dne maladie l'emp6chad'assis- 
ter au concile d'Ephese. Quelque temps avant 
la reunion de ce concile, il avait e"te" charge" 
par Jean d'Antioche de retuter ies douze 
Anathematismes de saint Cyrille. II le fit en 
effet, mais de maniere a faire croire qu'il 
n'avait pas entendu l'6crit qu'il avait entre- 
pris de combattre; car il admet souvent ce 
que le saint patriarche enseigne, et le con- 
damne plusieurs fois sur de faux sens qu'il 
lui attribue. II tache aussi de trouver des 
contradictions entre les Anathematismes et 
les autres Merits de ce P6re, particulierement 
son 6pitre aux solitaires et son homelie sur 
la Paque. Nous avons encore net 6crit, avec 
les reponses de saint Cyrille, dans les.oeuvres 
de ce dernier. Rabbula, 6v6que d'Edesse, 
ayant lu l'ouvrage d'Andre" de Samosate, le 
condamna, et dit anatheme a tous ceux qui 
le liraient. Apres la publication de l'6crit que 
saint Cyrille avait fait pour sa justification, 
Andre" en composa un second, mais moins 
mod6re" que le premier, et dans lequel il 
pr6tendait refuter ce que saint Cyrille et 
Rabbula avaient <5crit contre Tb6odoret. Nous 
ne l'avons plus. 11 ne nous en reste qu'un 
fragment, rapporte" par Anastase le Sinaite, 
qui y trouvait tant d'aigreur, qu'il en prend 
sujet de qualifier l'auteur de dragon cruel, 
qui vomissait le venin de l'he>6sie de Nes- 
torius. Andre" fut du nombre des 6v6ques 
qui, en 432, se trouverent au concile d'An- 
tioche pour y delib6rer sur les conditions 
de la paix; mais, ayant enfin reconnu laca- 
■ tholicite" de saint Cyrille, il embrassa sa com 
munion. II se r6concilia aussi avec Rabbula, 
et cntra depuis dans la communion de saint 
Prpcle. En 444, il fut appele" au concile que 
Domnus avait convoque" pour juger Tad'aire 
d'Athanase, 6vequede l J errha; mais, n'ayant 
pu s'y rendre, il s'en excusa par une leltre. 
II nous en reste plusieurs de lui rappoit6e» 
dans le Synodique du P. Luuus. On ne sait 
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point au juste l'6poque de sa mort; mais on 
trouve un Rufin, ev6que de Samosate, qui 
assista au concile de Chalcedoine en 451. 

ANDRE de Crete.— Andre" etait n6 a Da- 
mas. Apres y avoir fait ses eludes, i! se ren- 
dit a Jerusalem, ou i) mena pendant quelque 
temps la vie monastique, ce qui Jui a fait 
donner quelquefois le surnom de Je>osoIy- 
mitain. De Jerusalem il passa a Constanti- 
nople, oil il s'acquit une grande. reputation 
par son eloquence et par sa vertu. L'Eglise 
de Crete se Irouvant vacante, il en fut eiu 
archeveque. II occupait deja ce siege sous le 
regne de Justinien II. Ce prince ayant 6l6 
tue\ en 711, Philippique fut nomme empe- 
reur a sa place. Comme il favorisait les mo- 
notheiites, il fit eondamner le sixieme con- 
cile general qui les avait anathematises, 
chassa de I'Eglise de Constantinople le pa- 
triarche Cyrus, et lui substitua Jean, qui 
soutenait avec lui le parti de ces novateurs. 
Andr6 de Crete s'associa a Germain, metro- 
politan de Cyzique, pour seconder l'empe- 
reur dans cette entreprise; mais il confessa 
ensuite la doctrine des deux volontes en 
Jesus-Christ. L'histoire ne nous fournit rien 
des autres circonstances de sa vie; elle ne 
nous apprend pas non plus l'«nnee de sa 
mort. Le P. Combefis a publie, sous le nom 
de cet archeveque, plusieurs discours, un 
poemeen vers iumbiquesetun commentaire 
sur 1'Apocalypse. Parmi les discours qui lui 
sont attribues, ii en est plusieurs qui appar- 
tiennent evidemment a un auteur qui lui 
est post6rieur de plus d'un sieele. 

Les discours que nous avons sous le nom 
d'Andre de Crete sont plus interessants par 
ia beaute et la noblesse du style que par 
le fond des choses. II puise souvent a des 
sourues douleuses, mais il en tire des docu- 
ments que Ton regardait de son temps 
comme authentiques. Par exernpie, excepte 
les noms de saint Joachim et de sainte Anne, 
on ne trouve rien dans l'Ecrilure ni dans les 
anciens sur les parents de la sainte Vierge. 
Andre d6crit Ieur interieur, et dit qu'etant 
stdriles I'un et t'autre, its I'avaient obtenue 
de Dieu par leurs prieres. II parle de sa pre- 
sentation, et des chueurs des vierges qui I'ac- 
compagnerent dans cette ceremonie; it sem- 
ble mfiine dire qu'elle fut eievee dans le 
temple, sous les yeux de celui qui remplis- 
sait les fonctions sacerdorales au moment 
de sa presentation. L'histoire de FEglise ne 
nous apprend rien de semblable.— Les trois 
discours sur la mort ou le sommeil de la 
sainte Vierge sont fondes sur ce qu'on en 
lit dans des ecrils faussement attribues a 
saint Denis I'Areopagife. Andre les cite plu- 
sieurs fois, principatement le livre des dons 
divins, dont il rapporte un long passage. 
A cette objection que ni les apdtres ni les 
6vangeiistes n'oht parte de la mort de la sainte 
Vierge, il repond, sur une tradition fort 
incertaine, qu'ils n'ont pu le faire, puis- 
qu'etle a vecu plus longtemps qu'eux tous. 
— Ce qu'il dit du martyre de saint Georges 
n'est pas mieux fonde dans- l'anliq'uite. Ce- 



pendant il en avait les Actes sous les yeux, 
et il y renvoie ses auditeurs pour leur faire 
admirer la Constance de sa foi ; mais il y a 
toute apparence que ces Actes etaient les 
memes qui furent condamne.s a Rome, sous 
le pontificat de Geiase, en 494 ; car nous n'en 
connaissons point aujourd'hui qui ne por- 
tent par eux-memes des marques evidentes 
de faussete. — Ce que son poeme en vers 
iambiques presente de plus remarquable, 
c'estqu'il luiaetedicte par lareconnaissance. 
II est adresse en forme de remerciements a 
I'archidiacre Agathon. On y voit qu'apres 
avoir lu les Actes du sixieme concile. general, 
qu'il lui avait envoyes,. Andre quitta le parti 
des Monothdlites et reconnut, avec toute 
1'Eglise, deux volontes et deux operations en 
Jesus-Christ. On a attribue a Andre de Crete 
un commentaire sur I'Apocalypse, qui, en 
effet, porte son nom dans queiques anciens 
manuscrils; mais il en existe un plus grand 
nombre qui le dortnent a Andre, evfique de 
Cesareeen Cappadoce. Voy: 1'article suivant. 

ANDRE, evfique de Cdsaree, vivait sur la 
fin du vni' ou au commencement du ix° sie- 
ele. II est auteur d'un Commentaire sur l'A- 
Eocalypse, dont Aretas, son successeur, s'est 
eaucoup servi. Cet ecrit n'est pour ainsi 
dire qu'une compilation de ceux des anciens. 
Andr6 le dit expressement dans son prolo- 
gue, et il le r6pete plus d'une fois dans le 
cours de l'ouvrage. Cette fagon d'exph'quer 
l'Ecrilure sainte etait commune a l'epoque 
ou vivait I'auteur. Le commentaire qui porte 
le nom d'Andre lui est non-seulement attri- 
bu6 par Aretas, mais encore dans plusieurs 
anciens manuscrits de la bibliotheque des 
moines de saint Basile, a Rome. Entre un 
grand nombre d'anciens interpretes dont 
Andre a fait usage, il n'oublie ni saint Denis 
l'Areopagite, ni saint Basile, dont les noms 
se trouvent cites dans le m6me chapitre et a 
la mfime page de son commentaire. Ce livre 
est dddie h un nomme Macaire, et divise en 
72 chapitres et viugt-quatre discours. II est 
plus mystique que liiteral. 11 a ete traduit 
en latin par Pelton, qui le fit imprimer a In- 
golstadt en 1574, d'ou il est passe dans tou- 
tes les Bibliotheques des Peres. Andre com- 
posa un autre ouvrage qui n'a pas encore 
ete rendu public. 11 est intitule : Thirapew 
tique ou service spirituel, et divise en deux 
livres. On y trouve, traitde au long, la ques- 
tion de savoir ou vont les Smes apres leur 
separation d'avec le corps. — Quant aux 
deux Chaines ou Commentaires sur les Pro- 
verbes de Salomon et sur la prophetie d'l- 
sa'ie, dont il est parle dans Lambecius, ils 
ne sont pas d'Andre de Cesar6e ; mais fes 
critiques se croient fondes sur des rensei- 
gnements assez certains pour les attribuer 
au prdtre nomme Andre , qui ecrivait vers 
Fan 1240. 

ANDREA, pretre et chanoihe de Bergame, 
vivait a la fin du ix e sieele. II est auteur 
d'une Chronique qui s'etend depuis l'entree 
des Lombards en Italie jusqu'& la mort de 
I'empereur Louis II, e'est-a-dire jusqu'en 
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874 et uri peu au dela. Elle a 6t6 publico 
parMuratori, dafis le premier volume de ses 
Antiquite's d'ltalie. L'auteur y raconte lui- 
mGme que, l'etnpereuretant mort a Brescia, 
son corps fut porte" a Milan,- et qu'il fut un 
de ceux qui l'e porterent dans toute l'£ ten- 
due du dioeese de Bergame, c'est-a-dire de- 
puis FOglio jusqu'a l'Adda. 

ANDREAS LEUCANDER, est compte" au 
noiubre des plus savants moines qui tllus- 
trerent l'abbaye de Fleury au xt° sieele. II 
vivait peii de temps apres le regne du roi 
Robert, et peul-6tre m6me du vivant de ce 
prince. II est un de ceux qui continuerent 
la relation des miracles operas par revoca- 
tion de saint Benoif. Son recueil est insure" 
entre- celui d'Aimoin et celui de Raoul Tor- 
taire,' qui n'a fait que meltre en vers ce 
qu'Andr& avail; 6eiit en prose. Andre" est 
encore auteu'r d'une Vie de Gauzelin, abbe" 
de Fleury et en m6me temps archeveque 
de Bourges. Les Miteurs du Glossairc de 
Du Cange la citent plusieurs fois et rious 
apprennent qu'elle 6tait divi's6e en deux li- 
vres. A la fin de la Vie de Gauzelin, se 
trouve son epitaphe en quatorze vers 616— 
giaques, qui prouvent qu' Andre" n'avait rien 
qui le distinguat des autres versificateurs de 
son sieele. 

ANDREAS SYLVIUS, prieur de Mar- 
chienne, abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, 
dans le territoire de Douai en Belgique, flo- 
rissait vers l'an 1190. If 6crivit une histoire 
abre*gde de la race des Me>ovingi'ens, que 
Raphael Beauchamps publia enrichie de 
notes et augmented de plusieurs contitiua- 
tions, en 4 vol. a Douai, 1635. 

Ce fut par les conseils de Pierre, qui 
d'abbe" de Giteaux devint eveque d'Arras 
en 1180, et mourut en 1203, que Andreas 
entreprit cet abr6ge\ ce qui nous permet de 
fixer l'epoque a laquelle il florissait. II e"cri- 
vit encore deux livres des miracles de sainte 
Rictrude. On les retrouve sans nom d'au- 
teur, a la date du 12 mai, dans les Conti- 
:nuateurs de Bollandus.Enfin on lui attribue 
une Chronique de Vabbaye de Marcliienne, 
6crite pendant la premature de Fabbe" Simon, 
c'est-a-dire, de 1199 a 1202. Cette Chronique, 
longtemps conserved manuscrite dans la 
bibliotheque des jesuites d Anvers, a 616 
publi^e par Andreas Valerius dans sa Bi- 
bliothique beige, 6dil6e a Louvain en 1643. 

ANDRONIC CAMATERE, parent de l'em- 
pcreur Manuel Comnene,- fut 61eve" par ce 
• prince a la dignity de gouverneur de Cons- 
tantinople et de commandant des gardes. 11 
6crivit un traite" contre la croyance des La- 
tins sur la procession du Saint-Esprit. Cet 
6crit, en forme de dialogue, avait pom- in- 
terlocuteurs l'empereur Comnene et les car- 
dinaux romains. II fiat r6fat6 par Jeaa Vec- 
cus , patriarche de Constantinople, et nous 
n'eu posse"dons aujourd'hui que ce que le 
reTutateur nous en a conserve. Andrdnic y 
soutenait, avec toute la force de son elo- 
quence, que- le: Saint-Esprit ne procede que 
au Pere, et que s'if est envoyd par le Fils" 



aux fideles, ce ri'esf que comme ministre'du 1 
Pere, sans qu'il ait aucune' part a son ori- 
gine. II apporte en preuve plusieurs passa- 
ges du Nouveau Testament et des Peres de 
l'Eglise, faisant sur chaque passage des rd-» 
flexions qui tendent a en de"naturer le vraT 
sens. Chacun de ses raisonnements tient du 
sophisme. Voici les principes. sur lesquels 
roule tout son ouvrage : 1° C'est le propre 
du Pere de produire l'Esprit. 2° Tout ce 
qu'on assure de la Trinite" est d'un ou de 
trois. 3° Tout ce qu'on dit des personnes 
divines est personnel ou naturel. »° Tout ce 
que le Pere produit de lu'i-meme, if le pro- 
duit a raison de sa personne et non. de sa 
nature. 5" Le Saint-Esprit. est du Pere con- 
tiguement et irnmeMiatement. Jean Veccus 
developpe toutes les subtflite's de Camatere, 
et met en Evidence le vrai sens de l'EeriCure 
et des Peres, prouvant, par les passages 
memes allegu^s par Andronic, que le Saint- 
Esprit precede du Pere et du Fils, et qu'il 
est consubstantiel a ces deux personnes.de 
la Trinite. Andronic avait compose" d'autres 
ouvrages que Ton conserve dans la biblio- 
theque de Baviere; savoir, une conference 
entre le mSme empereur et Pierre, docteur 
des Arm6niens, et un petit tfaite" des deux 
natures en J6sus-Christ. Ces ouvrages n'ont 
jamais 6l6 imprimis. Andronic vivait a la 
fin du xii" sieele. 

ANDRONICIEN. — On met ordinairemeftt 
Andronicien parmi les auteurs qui ont ve"eu 
sur la fin du vi c sieele ou au commencement 
du vii-'. II serairpeut-etre mieux'dele placer 
dans les iv" et v° siecles, ou Yh6r6sie d'Eu- 
nome,- contre- laquefle il e"crivit, occupait 
beaucoup les de"fenseurs'de la foi catholi- 
que. Photins, qui avait hi deux livres d'Aft- 
dronicien contre les eunomiens, dit qu'il 
promettait beaucoup dans ses- prefaces, mais 
qu'il n'ex^cutait pas dans le corps de l'ou- 
vrage ce qu'il avaitf promis ; ce- vide se fait 
sentirparticulierement dans le seconci livre. 
Andronieien avait les mceurs, resprit et la 
maniere d'e"crire : d'un philosophe, mais il 
6tait chre"tien de religion. Nous n'avons plus 
son ouvrage. 

ANGELO.ME, diacre et religieux be"ne"dic- 
tin de l'abbaye de Luxeuil, au commence- 
ment du ix° sieele, se distingua, dans ces 
temps d'ignorance, par son gout pour I'd- 
tude. L'6cole de cette abbaye possddait un 
maitre d'une grande reputation , nomme" 
Mellin, lorsque Angdlome y fit profession 
de la vie monastique. Ce fut sous lui qu'il 
e"tudia les lettres et rEcriture sainte, et ap- 
paremment aussi le grec et l'hdbreu , car 
Angeloine n^tait point etranger a ces deux 
langues. On ne voit point qu'il ait preside" 
lui-meme a cette e"cole ; mais ilnous apprend 
qu'il fut appele" pour enseigner les letfres 
dans celle du palais du roi Lothaire, qui 
l'honorait de sa bienveillance. C'est done a, 
tort que quelques biographes ont afurniS 
que ce prince avait tente" vainemenf de Vat-- 
tirer a sa cour. II y se"journa quelque temps,, 
entierement livrd aux devoirs de sa charge, 
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apres quoi il retourna a Luxeuil, ou il com- 
posa en latin un grand nombre d'ouvrages, 
dont la plupart se sont perdus. Nousallons 
rendre compte de ceuxqui ont ete conserves 
dans la bibliotheq'ie de ce monastere, ou il 
mourut vers I'au 855. 11 ne prend lui-meine 
que la qualite" de diacre dans ses Merits. 

Commentaire^sur la Genese. — Le plus con- 
siderable est son Commentaire sur la Genese, 
public par dom Bernard Pez, et imprim6 a 
Augsbourg en 1721, sur deux manuscrits, 
l'un de 800 et l'autre de 500 ans. 11 est d<5- 
di6 a Leotric, nouvellement 61u prieur de 
son abbaye. Le dessein d' Angeiome n'dtait 
d'abord de donner que l'explication litterale 
de 1'ouvrage des six jours de la creation ; 
mais son superieur l'obligea par la suite h 
expliquer le livre de la Genese tout entier. 
Angeiome eut recours aux explications de 
saint J6r6me, de saint Augustin, de saint 
Isidore et du venerable B&de , et quand 
leurs commentaires ne lui paraissaient pas 
suffisants, il y ajoutait les explications qu'il 
avait entendues ou recueillies par tradition. 
Quoiqu'il s'attache a reproduire le sens lit- 
toral, surtout dans les premiers chapitres, 
cependant il ne laisse pas de donner aussi 
le sens moral et spirituel. 11 passe sans les 
commenter les endroits qui s'entendent 
d'eux-memes, et pour abreger son travail 
il se contente souvent de prendre le sens 
des anciens commentateurs, sans rapporter 
leurs paroles. 11 cite l'Hebreu, les Septante, 
Aquila, Theodotion et les autres versions 
de la Bible, lorsqu'il est besoin d'6claircir le 
texte de la Vulgate. 11 examine quel est l'au- 
teur de la Genese, et il l'attribue a Mo'ise ; 
ce n'est pas qu'il considere cette question 
corame importante, puisqu'il suffitde savoir 
que le livre est 1'ceuvre du Saint-Esprit. II 
enseigne que si le premier homme n'eut pas 
p6che, ses descendants ne se seraient pas 
succ6de dans la mort, mais que, le nombre 
des elus necessaires pour remplacer celui 
des anges pr^varicateurs etant comolet, ils 
auraieut tous passe du paradis terrestre 
dans la celeste patrie, sans avoir ete soumis 
a la triste necessite de mourir. De ce qu'il 
est (Scrit que Dieu mit l'homme dans un pa- 
radis de delices , il en conclut qu'il avait 
eT6 cr66 dans un autre lieu. 11 croit qu'avant 
le p6che Dieu parlait a 1'homme comme il 
parle aux anges, mais que depuis sa preva- 
rication il lui fait parler par une creature. II 
attribue au demon tous les discours que 1'E- 
criture prete au serpent, et dit que le diable 
se servit de cet animal pour seduire la 
femme. En parlant de l'arc-en-ciel, il dit 
qu'il n'est pas probable que ce meteore se 
fut produit avant le deluge, puisque les 
pluies qui en font la maliere n'avaient ja- 
mais et6 connues. II est a croire que la terre 
recevait sa Kcondite, comme l'Egypte, des 
rosdes produites par les eaux des tleuves et 
des fontaines. Suivant lui, Abraham ne 
commit pas d'adultere en prenant Agar pour 
femme du vivant de Sara, d'abord parce que 
la loi de l'Evangile qui defend la polygamic 
n'etait pas encore publi6e, ensuite parce que 



ce palriarche ayant re<ju de Dieu la promesse 
de la multiplication de sa race, il lui 6tait 
permis d'ignorer par quelle femme lui vien- 
drait cette f£condite\ 

Sur les quatre livres des Rois. — L'auteur 
suit dans ce Commentaire la m6me°m6- 
thode que dans le president. C'est un tissu 
d'explications tir6es des anciens commenta- 
teurs, auxquelles il, joint les enseignemenls 
de son maitre Mellin, et souvent aussi ses 
propres pensees. Outre l'ordre qu'il en avait 
recu de Drogon, son abbe, fils de Charle- 
magne et frere de l'empereur Louis, il se 
sentait ports' lui-m6me a donner un com- 
mentaire suivi des quatre livres des Rois, 
par deux autres motifs : le premier, c'est 
que personne j usque la ne les avait expli- 
qu£s tout entiers ; le second, c'est qu'il te- 
nait a montrer qu'outre le sens littoral et 
historique, ces livres etaient susceptibles de 
plusieurs autres interpretations. C'est ce 
qu'il etablit dans deux prefaces g6ne>ales, 
dont l'une est en prose et l'autre en vers. 
Dans la premiere , il montre qu'on peut 
trouver dans ces livres autant de sens diff£- 
rents qu'il y a de sceaux dans l'Apocalypse, 
e'est-a-dire sept, et il en produit autant 
d'exemples tires des livres des Rois. Le pre- 
mier est le sens historique, le second alie~ 
gorique ; le troisieme mixte , e'est-a-dire 
participant des deux premiers ; le quatrieme 
theologique, represenlant l'esseuce immua- 
ble de la Trinity, tant6t sous des noms pro- 
pres, tantot sous des noms figures ; le cin- 
quieme est parabolique, le sixieme figura- 
tif des deux aveneinents du Sauveur, qu'il 
distingue afln qu'on ne puisse les confondre, 
ct le septieme moral. Angeiome se nomme 
lui-meme a la fin de sa preface en vers, de 
sorte qu'on ne peut douter qu'il ne soit 
reellement l'auteur de 1'ouvrage. Outre ces 
deux prefaces generales, il en a mis une 
particuliere a la tete de chaque livre. Ce 
Commentaire est cite par Sigeberl, et Tri- 
theme en faisait si grand cas , qu'il avoue 
n'en avoir jamais lu un meilleur. 

Sur le Canlique des cantiques. — Angeiome 
ecrivit cet ouvrage aux instances de l'empe- 
reur Lothaire, dans le palais duquel il avait 
enseigne les lettres; mais pour ne rien faire 
contre l'ordre de la discipline reguliere, il 
ne voulut 1'entreprendre qu'apres en avoir 
obtenu la permission de son abbe. Drogon, 
bien loin de s'y refuser, yajouta mfime l'or- 
dre de commencer au plus tot ce travail. 
Comme dans ses ecrits precedents, Ange- 
iome eut recours aux Commentaires des an- 
ciens, principalement a ceux de saint Gre- 
goire le Grand ct aux explications de son 
maitre Mellin, auxquelles il ajouta ses pro- 
pres conjectures. Comme e'etait un livre 
dont Lothaire voulait s'occuper dans ses 
heures de loisir," Angeiome le composa 
en forme de manuel. 11 se contenta de n'y 
mettre que ce qui etait absolument neces- 
saire pour l'intelligence du texte, sans s'as- 
treindre a rapporter les paroles m6mes des 
anciens commentateurs, ce qui aurait trop 
grossi le volume. II se borne done a donner 
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le sens spirituel et all6gorique, parce que 
dans ce cantique on ne doit rien chercher 
autre chose que les mysteres de 1'dpoux et 
de l'6pouse, c'est-a-dire de Jesus-Christ et 
de son Eglise. C'est meme une obligation 
morale d'en exclure absolument le sens de 
la lettre, qui ne pourrait inspirer que des 
sentiments contraires a la bienseance et a. la 
pudeur. C'est la remarque qu'il fait dans son 
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epitre dddicatoire a l'empereur. U exhorte 
ce prince a ne point s'attacher au sens his- 
tonque de ce livre, mais a. rechercher, sous 
les fleurs des allegories, les instructions 
morales qu'il y avait repandues. 11 l'exhorte 
aussi k la lecture des autres livres sacres et 
des Commentaires des anciens interpretes. 
Ce qui fait voir qu'Angelome acheva son 
ouvrage du vivant de ce prince, et que c'est 
par erreur que quelques-uns ont avance" 
qu'il ne fut publie qu'apres sa mort, arrivee 
au mois de septembre 855. Du reste, ni dans 
sa preface, ni dans son Epilogue, ni dans 
aucun autre de ses ouvrages, Angelome ne 
dit un mot de la morl de Lothaire. 

Sur rEvangile. — - Angelome, dans son 
prologue sur la Genese, rappelle qu'avant 
de commenterce livre il avait deja expliqu6 
les quatre Evangiles. Ces Commentaires 
n'ont jamais et6 publi6s, et il faut que les 
exemplaires en aient 6te bien rares, puis- 
qu'ils n'ont et6 connus ni de Sigebert ni de 
Tritheme. Ce dernier lui attribue un Traitd 
des offices divins et quelques autres ouvra- 
ges qu'il ne nomme point, ce qui prouve 
qu'il ne les avait pas vus. Son te"moignage 
& cet <§gard ne fait done pas autorit6. On 
donne quelquefois a tous les Commentaires 
composes par Angelome le titre de Stroma- 
tes ou tapisseries, parce qu'ils sont tissus de 
diffe>ents passages qu'il a extraits des ecrits 
des Peres. Son style est simple, clair et pre- 
cis, tel qu'il convient & ces sortes d'ouvra- 
ges ; settlement quelques-uns de ces Com- 
mentaires, et en particulier ceux sur le Can- 
tique des Cantiques et sur le livre des Rois, 
portent l'empreinte de l'esprit bizarre et 
grossier du ix° siecle. 

ANGELRAMNE, qu'on a nomme" aussi 
quelquefois Ingelram ou Enguerrand, recut 
sa premiere education au . monastere de 
Gorze, d'ou il passa a. celui de Celleneuve, 
connu depuis sous le nom de Saint-Avoid. 
Apres y avoir fait profession et pratique^ 
pendant quelques ann6es, les exercices de 
la vie monastique, il en fut tire", a la mort 
d'Etienne.abbede Senones, pour 6tre elu a sa 
place. II avait lui-meme demands cette abbaye 
au roi Charlemagne. Saint Chrodegang, eve- 
quedeMetz,6tantmorten766,Angelramnefut 
choisi pour lui sucedder, apres une vacance 
de plus de deux ans. 11 fut consacrd le 25 de 
septembre de fan 768, et prit, comme son 
pr6d6eesseur, le titre d'arcbeveque. II y joi- 
gnit dans la suite ceux d'archichapelam ou 
de grand aumonier du roi, et d'apocrisiaire 
ou de nonce du pape en France. Ce fut le 
roi Charles Iui-m6me qui lui obtint du pape 
Adrien cette derniere quality. II desirait 
Dictions, de Patrologie. I. 



conserver Angelramne a sa cour, afin de 
trouver constamment en lui un juge des af- 
faires eccldsiastiques. En acceptant l'eveche 
de Metz, au lieu de quitter l'abbaye de Se- 
nones, il prollta de son autorit6 pour la 
re\mir a son Eglise ; et, par ce moyen, cette 
abbaye, qui jusque-la avait porte le titre 
d'abbaye impdriale, devint abbaye 6pisco- 
pale ; ce qui ne laissa pas que de causer 



beaucoup de chagrin a. ses religieux. Richer, 
dans la.Chronique de ce monastere, desap- 
prouve la conduite que tinrent les moines 
en cette occasion, disant qu'il leur avait 6t6 
plus avantageux de voir leur monastere sou- 
mis a l'Eglise de Metz, parce qu'en demeu- 
rant sous la puissance imperiale, il en au- 
rait <5te accable, ainsi que plusieurs aut'res 
Eglises voisines, soit par les exactions des 
troupes de l'empereur, soit par les incur- 
sions des ennemis. Sous son pontifical, l'E- 
glise de Metz se renditcelebre par l'etablis- 
sement qu'elle fit d'une' ecole de chant eccle- 
siastique. On y etudiait le chant grdgorien 
ou romain que les rois Pepin et Charlema- 
gne avaient mis en usage dans les (Sglises 
de France, comme plus parfait et plus me- 
lodieux que le chant a. Vusage des Francais. 
Angelramne fit encore honneur a son epis- 
copat, en engageant Paul Warnefride, diacre 
du Mont-Cassin, a. ecrire i'Histoire des <§ve- 
ques de Metz ses predecesseurs. II embellit 
le tombeau de saint Nabor avec les liberali- 
tds du roi Charles ; mais sa mort, arrivee le 
26 octobre 791, 1'einpecha de mettre la der- 
niere main a. cet ouvrage. 

Pendant sa vie, il avait eu un ddmele" avec 
les dveques des Gaules. L'histoire n'en a 
jamais donne au juste le vrai motif; mais 
comme ils l'avaient accuse d'avoir viol<5 les 
canons, on* croit avec beaucoup de vraisem- 
blance que leurs plaintes roulaient sur ce 
grief. En effet, Angelramne, retenu & la cour 
par ses doubles fonctions d'archichapelain 
et de nonce du pape, ne residait point dans 
son diocese. II composa pour sa justification 
un ecrit ou plutot une collection de canons, 
qu'il presenta au pape Adrien pendant que 
1 on examinait son affaire. Cette collection 
est datee du 19 septembre de Pan 785. Elle 
porte dans quelques exemplaires le nom 
d' Adrien, comme si ce pape l'eut donnee a 
Angelramne ; mais il en existe d'autres ou 
il est expressdment dit que ce fut Angel- 
ramne qui la presenta au pape. Cette opi- 
nion nous parait d'autant plus probable, 
que Ton trouve dans cette collection des 
extraits de plusieurs fausses decretales dont 
il n'y a aucuns vestiges dans le code des ca- 
nons que le meme pape avait adresses au 
roi Charles, dix ans auparavant. La collec- 
tion d' Angelramne est composee de quatre- 
vingts canons. Presque tous traitent de la 
fagondeproceder dans les affaires eccliisias- 
tiques ou il s'agit de contravention aux re- 
gies de l'Eglise. La qualite des juges et des 
accusateurs, la competence des tribunaux 
s'y trouvent dgalement spdeifiees et etablies. 
Antoine Auguslin a fait des notes sur clia- 
cun de ces canons, dans lesquelles il mar- 
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que les endroits d'ou iAs sont tires, si c'est 
des fausses decretales, des conciles ou dcs 
ecritsdes saints P6rcs. Le cinquante-sixieme 
esl un extrait du faux concile de Synuessc, 
ou l'on suppose qu'il fut "decide que le pape 
n'est soumis au jugement de personne, par 
]a raison gu'il est dit dans l'Evangile que le 
disciple n'est pas plus grand que le maitre. 
Angelramne est le premier qui ait fait usage 
de ces fausses-decretalcs, mais sans les citer. 
Riculphe, archeveque de Mayence, ne tarda 
pas a les repandre en France ; mais cc ne fut 
que plus tard qu'on les connut a Rome. 

C'est en quel que sorte a Angelramne que 
nous devons la Vie de saint Iron ou Tru- 
don, puisque ce fut par ses ordres qu'un 
diacre de sonEglise, nomme Donat, l'ecri- 
vit. Aussi en fait-il honaeur a son eveque, 
dans l*6pitre dddicaloire qu'il lui adresse en 
tete de cet ouvrage. 

ANGILBERT (saint), abbe" de Centule, dans 
le ix e siecle, etait fils d'un des grands de la 
cour de Pepin le Bref. II fut disciple d'Alcuin 
et condisciple de Charlemagne. Eleve dans 
le palais, c'dtait l'homme le plus aimable de 
la cour de ce prince, qui lui fit epouser sa 
fille Berthe. 11 etait membre de 1'academie 
du palais, et Charlemagne l'appelait son Ho- 
mere, soit parce que Angilbert faisait ses 
delices de la lecture de ce poete, soit parce 
qu'il composait lui-meme des vers. On 
trouve quelques pieces de sa fac,on dans Du- 
chene, dans les oeuvres d'Alcuin et dans 
d'autres recueils. Etant tombe" malade au 
chateau de Centule en Ponthieu, il fit vceu, 
s'il en relevait, d'enibrasser la vie monasti- 
que a Saint-Riquier; ce qu'il ex^cuta, du 
consentement de sa femme, qui prit le voile 
en meme temps. Charlemagne l'arracba de 
son cloitre, pendant qu'il en etait abbe, 
pour le faire secretaire d'Etat et maitre de 
sa chapelle. Ce prince le chargea successi- 
vement de trois ambassades a Rome : la pre- 
miere, en 792, pour y conduire Felix d'Ur- 
ge!, convaincu a'hgrgsie dans le concile de 
Ratisbonue, assemble la m6me ann^e ; la 
seconde, en794, pour porter au pape Adrien 
les Actes du concile de Francfort avec les 
livres Carolins; la troisieme, en 796, pour 
aller feliciter, de la part du roi, le pape 
L6on III sur son exaltation. Charles ayant 
fait P6pin son fils roi d'ltalie, lui donna An- 
gilbert pour premier ministre. Nous avons 
une lettre d'Alcuin adress6e a Angilbert, 
primicier du palais du roi Pepin.. A celte 
quality, Alcuin ajoute celle de fidele ami; 
et , dans une lettre a Damietas ou Riculfe, 
archeveque de Mayence , il lui donne un 
nom plus doux encore, il l'appelle son fils. 
En effet, telle 6tait l'affection qui unissait 
ce grand homme a ses eieves : tous le con- 
sideraient comme un pere ; Charlemagne 
lui-m6me se faisait honneur d'etre nomine" 
son fils et de partager ce titre avec tous 
ceux qui, comme lui, etaient venus puiser 
la science aux memes sources. Angilbert 
etait un de ceux que ce prince affectionnait 
le plus. 11 le choisit pour l'accompagner h. 



Rome, en 800, lorsqu'il y fut couronne" eni- 
pereur d'Occidcnt. Angilbert profita des li- 
b(5ralit(5s du nouvel empereur pour relnblir 
le monastere de Centule, dont il avail ete 
fait abbe des I'an 794 ; mais il s'appliqua 
surtout a y faire observer une cxacte et ri- 
goureuse discipline. En 811, il souscrivit 
avec les eveques, les abbes et les comtes, 
au testament que fit l'empereur pour regler 
le parlage de ses tremors et de ses meubles. 
11 ne suiv6cut que de vingt jours a ce prince: 
Charlemagne mourut le 28 Janvier 81k, et 
Angilbert le 18 ftivrier de la meme ann<5c. 
L'Eglise le mit au noinbre de ses saints. 

II nous reste d'Angilbert un poeme en 
soixante-huit vers eiegiaques, dans lesquels 
il feiicite Pepin, roi d'ltalie, sur le bonheur 
qu'il avait eu de revoir le roi Charles et sur 
la joie quo celte enlrevue avait causde a la 
famille royale et a toute la France. On rap- 
porte cet evdnement au voyage que Pepin fit 
a Aix-la-Chapelle en 796, apr6s la vicloire 
qu'il avait remportee sur les Huns. Le 
poeme 177% public dans le recueil d'Alcuin, 
est incontestablement d'Angilbert. II s'y 
nomme lui-meme, en sc rccommandant aux 
prieres de ses lecteurs. C'est un eiogc de 
saint Riquier et de saint Eloi, pour lesquels 
Angilbert avait une grande veneration. 11 
implore le secours de leurs prieres, et~ 
comme s'ils eussent eu part a sa con version,! I 
les supplie d'achever ce qu'ils avaicnt com- 
mence. 11 prie Jesus-Christ de b<5nir I'eglise 
qu'il venait de faire batir, et d'exaucer les 
vceux que ses serviteurs viondraient lui of- 
frir. Celte eglise, la plus belle du viii' siecle, 
etait d(5di6e au Sauveur, sous le vocable de 
Saint-Riquier. Elle avait deux tours tres- 
eievees; dans celle qui etait a l'Occident, 
Angilbert fit mettreune inscription en douze 
vers eiegiaques , contenant une priere a 
Dieu, pour la paix des peuples et la prospe- 
rity de l'empereur Charles, qui avait contri- 
bute a la construction de ce superbe edifice. 
La dedicace solnnnelle s'en fit par Magenard, 
archeveque de Rouen, par Georges, eveque 
d'Amiens, et dix autres ev6ques dont deux 
etaient legats du saint-siege. Ces prelats 
firent en meme temps la consecration de 
deux autres eglises du meme monastere, 
1'une en l'honncur de la sainte Vierge et 
des ApOlres, et 1'autre sous l'invocation de 
saint Benoit, et des autres abbes de 1'ordre 
qui avaient pratique- exactement les exerci- 
ces de la rdgle. Angilbert rassembla jusqu'a 
trois cents religieux et cent enfants dans ce 
saint lieu. 11 les divisa en trois chceurs, p"ur 
y chanter conlinuellement I'ofTice dans cha- 
cune de ces trois eglises, selon l'usage de la 
psalmodie perpetuelle, deja etablie en plu- 
sieurs monasieres. Outre l'inscriplion qu'il 
avait raise dans la tour occidentale, il en fit 
graver une autre sur le marbre meme du 
pave de l'autel de saint Riquier, pour attes- 
ter qu'il fit faire ce pave dans un motif d'a- 
mour de Dieu et pour assurer son salut. 
L'epitaphe de saint Chaidoc, confesseur, et 
celle de saint Fricore, sont aussi de saint 
Angilbert; on les trouve dans le tome V des 
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Actes de l'ordre de Saint-Benoit et dans les 
Bollandistes. Ce fut lui aussi, comme nous 
l'avons vu , qui engagea Alcuin a retou- 
cher l'ancienne Vie de saint Riquier. 

Reglements de saint Angilbert. — II r^digea 
lui-meme par 6crit tout ce qu'il avait fait 
dans le monastere de Centule, depuis qu'il 
en (5tait abbi§, soil par rapport aux bail- 
ments, soit par rapport a l'ordre qu'il avait 
6tabli dans la calibration des offices divins. 
Ce m^moire est conserve par dom Mabillon 
et Bollahdus. On y voit qu'outre les trois 
6glises dont nous venons de parler, il en 
Mtit une quatrieme en l'honneur des trois 
archanges saint Michel, saint Gabriel ct saint 
Raphael. II les enrichit d'un grand nombre 
de reliques, d'ornements pr^cieux et de va- 
ses sacr6s. II y avait dans ces quatre tfglises 
jusqu'a trente autels, deux couronnes d'or, 
six lampes d'argent, deux calices d'or avec 
leurs patenes; un troisieme calice d'or plus 
grand que les deux autres, et une table in- 
crust6e d'or et d'argent, sur laquelle repo- 
sait le corps de saint Riquier. Entre les li- 
tres a l'usage de l'e^glise, il y en avait un 
qui contenait l'Evangile 6crit enlettres d'or; 
sa couverture 6tait formed de deux tables 
d'argent gainies d'or et de pierreries, d'un 
travail merveilleux. 11 ordonna que, pour 
chaque jour, on chanterait, a divers autels 
et a divers chogurs, trente messes auxquelles 
assisteraient' trente freres, sans compter les 
deux messes solennelles qui doivent se dire 
en communaut6 le matin et a midi; et que 
dans ces messes on ferait tousles jours m£- 
moire du pape Adrien, de l'empereur Char- 
les, de son spouse et de ses enl'ants. II posa 
encore pour regie que, les jours de Paques 
et de Noel, tous les freres, assistant & la 
messe dans l'^glise du Sauveur, y rece- 
vraientla communion des mains du prfitre 
qui 1'aurait chant<5e, tandis que d'autres pr6- 
tres, accompagn^s de diacres et de sous-dia- 
cres, la distribueraient au peuple, Tun aux 
homines et l'autre aux femmes , afin que 
tous, ayant communis ensemble , pussent 
recevoir la b6n§diction a la fin dela messe. 
Aux jours des Grandes Litanies ou des Ro- 
gations, sept 6glises voisines venaient en 
procession a l'eglise de Saint-Riquier, ou, 
ayant fait leurs prieres, tous se mettaient 
sur deux rangs, les hommes d'un c6te\ les 
femmes de l'autre, jusqu'a ce que les freres 
ou rehgieux de l'abbaye sortissent de l'e"- 
glUe. Us etai^nt prec6d6s d'un ministre 
poitant un vase rempli d'eau b^nite, de trois 
autres porta nt des encensoirs, de sept croix, 
de la grande chasse de saint Riquier, enri- 
chie d'or et de pierres pr6cieuses, et de 
quelques autres chasses orn£es d'or et d'ar- 
gent, et dans lesquelles il y avait des reli- 
ques des saints. Suivaient les diacres, les 
sous-iliacres, les acolytes, les exorcistes, 
les Jecteurs, les porfiers et tous les moines 
du monastere, marchant septa sept, de .peur 
qu'en ne marchant que deux ou trois dp 
front, la colonne ne fut trop longue. Ve- 
naient ensuite les plus nobles des deux 
sexes, invites par le pre>6t ou doyen du 



monastere, puis les sept gglises ou parois- 
ses, pr6c6de'es chacune de leurs croix, et 
suivies de jeunes gargons et de jeunes lilies 
chantant l'Oraison Dominicale, le Symbole 
et autres prieres semblables. Le peuple ter- 
minait cette procession, ou chacun marchait 
a pieds, a l'exception de ceux queTage et 
les infirmity obligeaient de suivre a cheval. 
Pendant tout le cours de ces Grandes Lita- 
nies, les psaumes, les antiennes, les hymnes 
6taient alternes par le chant de trois symbo- 
les, celui des ap6tres, celui de Constantino- 
ple et celui de saint Athanase. A la suite de 
la litanie g6ne>ale, les moines avec les en- 
fants en chantaient trois autres, dont la pre- 
miere est appele'e gallicane, la seconde ita- 
lique, la troisieme ro'maine. On chantait le 
Tc Deum, au retour, et enfin commengait la 
messe solennelle dans I'e'glise de Saint-Sau- 
veur. Voila. tout ce que l'histoire nous ap- 
prend des Merits et des statuts de saint An- 
gilbert. Mais on a sans doute perdu beau- 
coup de ses lettres. 11 en avait recu plu- 
sieurs d'A'.cuin et du roi Charles, auxquelles 
il est a pre'sumer qu'il fit des re"ponses. 
Th6odulphe d'Orl^ans lui adressa un de ses 
poemes. Alcuin parle souvent de lui dans 
ses lettres, dans ses podsies, et surtout dans 
sa preface de la Fiede saint Riquier. 

ANGILBERT, moine et eusuite abb6 de 
Corbie, n'a laisse" d'autre monument de son 
savoir que deux petites pieces de po^sie, 
l'une en vers elegiaques et l'autre en hexa- 
melres. Dans la premiere, placed em16te des 
quatre livres de la Doctrine chritienne de 
saint Augustin, qu'il avait fait copier pour 
le roi Louis, frere de Carioman, il donne le 
precis de cet ouvrage, avec un eloge du 
prince, qu'il loue surtout de sa pi^.te", de son 
humilitC, de son application a me"diter, jour 
et nuit, les ve>it6s e"tablies dans les Jivres 
saints. Dans la seconde, qui sert de post- 
scriptum au m6me ouvrage , il exhorte le 
lecteur a rendre graces a Dieu, cre"ateur de 
toutes choses; a be"nir le saint docteur qui 
a compost les quatre livres de la Doctrine 
chritienne, et a prier pour la conservation 
du roi et de sa iamille. Ces deux poemes ont 
6t6 publics par dom Mabillon, dans le tome II 
de ses Analectes, r6imprim6s a Paris en 1723. 
Angilbert mourutle 5 fe>rier890. 

ANNEMOND, flls de Sigonius, gouverneur 
de Lyon, fut lui-meme 6v6que de cette ville. 
11 signa en cette qualite" un dipldme par le- 
quel Clovis le Jeune conflrmait, en 653, les 
liberies accorddes au monastere de Saint- 
Denis. Faussement accuse" d'avoir conspire" 
avec son frere la perte du royaume, ils fu- 
rent mis a mort par l'ordre du roi Clotaire 
et de la reine Bathilde. L'Eglise de Lyon 
l'honore comme un martyr, et c^lebre sa 
f6te le k des Calendes d'octobre. I) ne nous 
reste de lui qu'une Charte adress6e au mo- 
dast6re de Saint-Pierre de Lyon, par laquelle 
-il lui accorde de nouveaux dons et confirme 
les anciens. II rappelle priucipalement le 
legs gdn6reux accords, trois siecles aupara- 
vant, par un gentilhomme nomme" Albert, 
qui y avait consacr6 a Dieu ses deux filles- 
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: ANNIEN , monie. — Georges 1c Syncelle 
place sous le regne de l'cmpereur Arcade et 
de Thdophile, patriarche d'Alexandrie, un 
moine d'Egypte , nomine - Annien , a qui il 
attribue sur l'histoire un ouvrage plus exact 
et plus precis que celui de Panadore, qui 
vivait dans le mfime pays et dans le m6me 
temps. Cet ouvrage renfermait un Cycle 
pascal de 532 ans, 6clairci par diverses re- 
marques qui annoncaient beaucoup d'etudes 
H un grand fonds" de jugement. Georges 
avail promts do le donner, avec un semblable 
de sa facon; mais ni Fun ni l'autre ne sont 
arrives jusqu'ii nous. II loue Annien dc ce 
qu'il avait mis la naissance de Jesus-Christ 
a Fan 5500 du monde, en commengant l'an- 
n£e au 1" Janvier,- et sa resurrection le 25 
mars de Tan 5534. Annien prStendait, au 
rapport de Georges, avoir trouve" plusieurs 
fautes dans la Chronologic d'Eusebe de C6- 
sarSe, et il convient qu'il a quelquefois rai- 
soii. Pour le prouver, il rapporte un pas- 
sage oCi Annien cite la Chronologie de Jules 
FAfricain, et fait voir qu'Eusebe a fait une 
omission de 290 ans. 

ANSBERT (saint), evcique de Rouen, na- 
quit a Chaussy, village du Vexin, d'une fa- 
mille noble. Ses progres dans les- lettres 
furent rapides, etilparut, jeune encore, a la 
cour de Clotaire III, oil le chancelier Robert 
voulut lui faireSpouser sa fille Angradisme; 
mais Ansbert, qui projetait des lors de se 
consacrer a Dieu, prSfSra le cSlibat au ma- 
nage. Son m^rite Fayant fait Slever a la di- 
guite" dc chancelier, il n'en i'ut pas moins 
entrainS par son penchant pour la vie soli- 
taire. 11 quitta brusquement la cour, et alia 
s'enfermer dans Fabbaye de Fontenelle. 11 
en devint abbS, a la mort de saint Vandre- 
gisile, connu plus commundment sous le 
nom de saint Vandrille, et il marcha sur ses 
traces et sur eel les de saint Lambert, ses 
deux prSdScesseurs. II instruisit ses raoines 
autant par ses exemples que par ses dis- 
cours, el il fit des reglements dont il etait le 
premier et le plus scrupuleux observateur. 
Saint Ouen, qui Favait ordonne pretre, se 
trouvant a la cour du roi Thi'odoric III, pria 
ce prince de le lui donner pour successeur, 
allCguant qu'il etait 6galement desire par le 
clergS et par le peuple. Aussi, a peine ce 
pieux prdlat eut-il rendu son ame a Dieu, 
quo Theodoric fit aussitot mander Fabbe" 
Ansbert, sous prStexte de prendre son avis 
sur une affaire importanle. Le saint, soup- 
gonnant le motif qui le faisait appeler & la 
cour, refusa de s'y rendre; mais, sur les 
ordres reiteres du roi, il obeit, et fut sacrS 
en 683 archeveque par saint Lambert de 
Lyon. II se voua des lors tout entier a Ins- 
truction des fideles , au soulagement des 
pauvres et au gouvernement de son Eglise, 
dont il ne negligea aucun des besoins. La 
cinquieme ann^e de son episcopat, il tint 
un concile a Rouen avec Ratbert de Tours, 
RSgule de Reims , treize autres Oeques , 
quatre abbes, plusieurs pretres et quelques 
cliacres. Les actes de celle assemble sont 
perdus. Quelque temps apres , sur une 



fausse accusation, PtSpin d'Heristal, dSja 
me"content de sa se>drile\ Farracha a son 
Eglise, et le fit reieguer dans le monastere 
d'Aumont en Hainaut, ou il mourut en 698, 
dans les exercices de la bienfaisance et de la 
piSte, au moment meme ou il venait d'etre 
autorise a retourner dans son diocese. Son 
corps fut transports a Fabbaye de Fonte- 
nelle, pour y etre inhume, selon sa volonte. 
C'est a Aumont, pendant son exil, qu'il 
composa divers traitds de pidt6 pour l'editi- 
cation des moines qui dependaient de ce 
monastere; mais ces traites ne sont pas 
venus jusqu'a nous. Pourtant , il semble 
qu'on ne doit pas les distinguer d'un recueil 
de questions, qu'au rapport de la chronique 
de Fontenelle saint Ansbert avait adressees 
a un reclus nommS Siwin; c'est Fopinion de 
plusieurs critiques, et Aigrade, auteur de sa 
Vie, appuie cette conjecture en disant que 
ces traites furent principalement composes 
pour des personnes qui demeuraient hors 
de Fenceinte du monastere d'Aumont. On a 
attribute a saint Ansbert le second et le troi- 
sieme sermon sur FAssomption de la sainte 
Viergc, imprimis sous le nbm de saint llde- 
phonse, archeveque de Tolede. Mais on n'y 
trouve rien qui puisse autoriser ce senti- 
ment. 

ANSCHAIRE (saint), ou plutAt Ansgaire, 
comme il parait par une cbarte de Louis le 
Debonnaire, naquit en Picardie le 8 septem- 
bre 801, et fut Sieve" dans le monastere des 
BSnSdictins de Corbie. II y fit de tels pro- 
gres dans les sciences, qu'en 821 il passa 
dans le nouveau monastere du meme nom, 
que Louis le Ddbonnaire venait d'Sriger, en 
Saxe, sur les bords du Weser. L'empereur, 
de concert avec Adhalard, abbe de Fancienne 
Corbie, Favait nomine" recteur de la nouvelle 
(5cole, avec pouvoir de gouverner le monas- 
tere. Quelques annSes plus tard, vers l'an 
826, Harald, roi de Danemark, etant sur le 
point de quitter Mayence,ou il avait ete bap- 
tise", pour retourner dans ses Etats, demanda 
des missionnaires qui pussent y introduire 
le christianisme. GrSgoire IV dSsigna Ans- 
chaire, qui, accompagne" du moine Antbert, 
son ami, entreprit cette pe"nible tache. II 
obtint d'abord de grands succes et fonda une 
C"cole chrSlienne a Hadeby, aujourd'hui 
Schelwig; mais le zele ardent d'Harald 
ayant souleve" ses sujets, il fut oblige" de 
s'enfuir, et Anschaire avec lui. Peu de temps 
apres, le roi de Suede Bicern ayant envoye 
des ambassadeurs a Louis le Pieux, empe- 
reur d'Allemagne, Anschaire les suivit a leur 
retour. Le roi lui accorda la permission 
d'enseigner publiquement le christianisme 
dans ses Etats, non sans avoir prealable- 
ment consults les idoles, et obtenu d'elles 
une rSponse favorable aux projets du mis- 
sionnaire Chretien. Anschaire converlit un 
grand nombre des principaux de la cour, 
et revint se retirer dans un couvent d'Aix 
la-Chapelle, en 831. Louis le Pieux ayau' 
Srige" Hambourg en mdtropole , Anschaire 
en fut nommS premier archeveque, et' re- 
gut la consecration Spiscopale des mains 
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de Drogon, eveque de Met/. Pen apr6s, le 
pape Pascal, en lui envoyant lo pallium, 
lui confera le litre de 16gat dans le Nord. 
Mais, en 845, Anschaire vit l'cglise et lo 
couventde sa villearclriipiscopale pill(5s et li- 
vr6s aux flammes par des brigands; il n'eut 
quele temps des'enfuirpresquenu aBreme. 
II se retira alors dans l'asile que lui offrait 
une femme chr6tienne, nornmde J6kia et 
nouvellement convertie. C'6tait un bois ap- 
peI6 Rornslou, situ6 a trois milles de Ham- 
bourg, au milieu duquel le saint archeve- 
que se batit une habitation qui devint plus 
tard un monastere et un des plus beaux chapi- 
tres de l'AIIemagne, au duche" de Lunebourg. 
Sur ces entrefaites, l'6veque de Br6me, Leu- 
tcrich , dtant venu a mourir, l'empereur 
Louis II nomma Anschaire a sa place; et 
d6s lors cet evfiche" fut irrdvocablement 
reuni a 1'archeveche de Hambourg. Le zelo 
d'Anschairene lui permit pas de jouir de sa 
nouvelle dignity. II retourna en Danemark, 
acquit la faveur du roi Eric, et donna, dans 
ce royaume, une base plus solide a la reli- 
gion chr6tienne. 11 r^ussif egalement en 
Suede, auprcs du roi Olof ou Olaiis, dans le 
Holslein et dans toutes lescontr^es voisines, 
ou regnait encore I'idolatrie. Son ardeur 
pour la conversion des peuples septentrio- 
naux connaissait si peu de bornes, qu'on 
croitqu'ilp^netrajusqu'enlslande, etmeme, 
selon quelques auteurs, jusqu'au Greenland. 
Aussi, l'a-t-on surnoram6, a juste titre, l'a- 
p6tre du Nord, Aquilonarium apostolus. De 
retour a Brerne, ily mourut le 3 f6vrier 8G4, 
douze ans apres la reunion des deux sieges, 
et dans la trente-quatrieme ann6e de son 
episcopat. II fonda des h6pitaux, des monas- 
tics ; il visitait lui-m6me les pauvres et les 
malades, rachetait les prisonniers, et rem- 
plissait avec la plus scrupuleuse exactitude 
tous les devoirs du culte. A sa mort, le pape 
Nicolas I" lemit aunombredes saints. Sa Vie, 
que dom Mabillon a publiee avec de savam- 
tes remarques, a 6l6 <5crite par saint Rambert, 
son- successeur sur le siege de Hambourg. 
Rambert adressa la Vie de son maitre aux 
moines de l'ancienne Corbie, et non pas de 
la nouvelle, comme quelques critiques Font 
afllrme. Cela parait clairement par le neu- 
vieme chapitre, ou,s'adressant aux religieux 
de ce premier monast6re, il leur dit : « C'es,t 
cbez vous qu'il a re§u la tonsure, qu'il a 6t6 
instruit dans la discipline eccl<§siastique, 
qu'il a <5t<§ offert a Dieu et qu'il a promis 
l'ob6issance; c'est de chez vous qu'il a 616 
tire, avec d'autres freres, pour etre conduit 
dans cette partie de la Saxe od fut fontids un 
second monastere devotre nom. » Deux sie- 
cles plustard, Gualdon, moine de l'ancienne 
Corbie, surnomm<5e la Franchise, ecrivit, eo 
vers hero'iques, une seconde Vie de saint Ans- 
chaire. Ellenc differede celle de Rambertque 
par la po6sie, ce qui a dispense dom Mabillon 
de la reproduire touto entiere. Elle est de- 
dice a Autbert, qui fut le compagnon de son 
apostolat chez les peuples du Nord. 

Merits de saint Anschaire. — S.iinl Anchaire 
avail, C'Crit plusieurs ouvrages ; mais il no 



nous reste.de lui que quelques lellres; le 
livrede la vie et des miracles de saint Wille- 
had, premier 6v6quo de Brfime, et un clioix 
de sentences tiroes de I'Ecriture, et qu'il re- 
citait, en forme de prieres, a la fin des psau- 
mes. 

Lettres. — Anschaire Ecrivit aux dveques 
d'Allemagne, pour recomiuander a leurs prid- 
res la mission qu'il avait entreprise daas les 
paysseptentrionaux. 11 marque que, dans le 
temps qu'il (Scrivait , on avait deja bati, oil 
Suede et en Danemark, des dglises oules pr&- 
tres catholiques exercaieut librement leurs 
functions. II fait honneur des progres de 1'E- 
vangile aux attentions de l'empereur Louis, 
pour le succes de sa mission, et au z61e d'Eb- 
bon de Reims. Dansla crainteque la connais- 
sance de ces choses ne soit perdue pour la 
poste>it6, il prie ces e>eques de conserver 
dans leurs bibliotheques, non-seulement 
la lettre qu'il leur 6crivait, mais aussi les 
privileges accorded par le saint-si<5ge h cette 
mission; le dipl6me de Louis le Pieux sur 
son ordination; et le ddcret par lequel le 
pape Gregoire IV le nommait son Ugat, lui 
accordait I'usage liupatlium pendant la cele- 
bration des saints mysteres, comme aussi de 
coilfer sa tete de la mitre et de porter la 
croixdevant lui; ce quimontre que les eve- 
ques ne prenaient pas indislinctement toutes 
ces marques d'honneur, sans un privilege 
particulier du saint siCge. 

L'auteur de saVie parle de quelques aulres 
lettres de saint Anschaire aux (Sveques, aux 
princes chrdtiens, et particulierement aux 
rois de Danemark; nous ne les avons plus. 
Nous poss<5dons seulement quelques 1'rag- 
ments, qui nous autorisent a croire qu'il 
avait <5crit a Gonthier, archeveque de Colo- 
gne, pour lui demander son consentement 
h la reunion des Eglises de Rrfime et de 
Hambourg, et au pape Nicolas 1", a qui 
GonLhier avait renvoy6 la decision de eette 
affaire. Le pape, jugeant que cette reunion 
pouvait aider a la conversion des parens, la 
confirma par ses lettres dat6es de 858. C'est 
a partir de ce moment que le saint apotre 
du Nord ajoute le titre d'6v6que de BrGme 
a celui d'archeveque de Hambourg, 

Vie de saint Willehad. — Saint Anschaire 
ne signe de son nom que le second livre de 
la Vie de saint Willehad, premier 6veque de 
Breme, quoiqu'il n'y ait aucun lieu de dou- 
ter qu'il ne soit Egalement l'auteur du pre- 
mier. C'est le mGme g6nie qui a inspire les 
deux livres, et le meme style se r6vele et se 
trahit partout. Peut-etre le saint auteur n'a- 
t-il agi ainsi queparce qu'ayanta rapporter 
un grand nombre de miracles, il lui a para 
n6cessaire d'en corroborer le r6cit de l'au- 
torit&desonnom,pourlesrendre plus croya- 
bles. En effet, ils s'6taient tous accomplis 
dans son diocese, et la plupart sous ses yeux. 
11 avertit que ces miracles ne commenc6rent 
qu'apres la Pentec6tc de l'an 8C0, e'est-a-dire 
environ soixante-dix ans apres la mort de 
son glorieux predecesseur, arr-ivde en 791. 
l\ uusig'ie les lieuxou les.faits se sont passes, 
lea naius des malades, et la nature des rna~ 
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ladies dont ils ont <5t6'gu'e>is. Le P. Mabillon 
a inse>6 la Vie de saint Willehad dans le 
IV volume des Actes de l'ordre de Saint- 
Benoit. C'est un ouvrage dcrit avec beau- 
coup desagesse et d'dldgance. II est prdcddd 
de deux prologues que Ton regardera comme 
des chefs-d'oeuvre, si Ton considere surtout 
le temps ou vivait l'auteur. 

Sentences de VEcriture. — II est dit dans 
la Vie de saint Ansehaire qu'il avait re- 
cueilli en notes et reproduit par abrdvia- 
tions un grand nornbre de sentences de 
l'Ecriture et des P6res sur toute sorte de 
sujets pieux, mais principalement sur ceux 
qui dtaient les plus propres a exciter la 
coaiponclion et l'effusion des larmes. C'est 
de celles-ci qu'il forma de courtes prieres, 
a reciter a la fin de chaque psaume, afin de 
leur donner comme un nouvol agreement: 
aussi avait-il coutume de les appele.r fard , 
et ces prieres n'dtaient que pour lui. 11 les 
rdcitait seul, en secret, apres avoir chante le 
psaume avec ses freres. L'un d'eux le pressa 
avec tant d'instances de lui en faire part, 
qu'il lui permit de les transcrire; ce qu'il fit si 
secretement que, du vivant de saint Ans- 
ehaire, personne n'en eut connaissance; 
mais apres sa mort ce religieux les commu- 
niqua a tous ceux qui tdmoignerent le delu- 
de les voir. Albert Krantz en parle comme si 
elles eussent existd de son temps. Suivant 
lui, ce compendium da psaulier, qui rdsuraait 
en quelques sentences choisies toute la 
substance religieuscde chaque psaume, n'e- 
tait qu'un bien petit livre , sans doute, 
mais un grand monument de la pidtd de saint 
Ansehaire -.Psalt eri urn... devolionisAnscfiarii 
breve, sed clarissimum monumentum. II fait 
aussi mention d'un Missel de saint Ansehaire. 
Pendant sa derniere maladie, ce saint arche- 
veque ordonna de faire un recueil de tous 
les privileges accordds par le saint-sidge a sa 
mission du Nord. II ne nous reste que le dd- 
cret de Grdgoire IV dont nous avons parld, 
et celui de Nicolas I", au sujet de l'union 
des Eglises de Br6me et de Hambourg. 

ANSCHER, d'abord moine et ensuite abbe" 
de Saint-Riquier, apres la mort de Geivin, 
en 10S8, inaugura son gouvernement enfai- 
sant recueillir et mettre en ordre toutes les 
chartes de son monastere. Dans les premie- 
res anndes de sa profession, il avait dcrit la 
Vie de saint Angilbert; il y ajouta, apres sa 
promotion a la (lignite abbatiate, un livre de 
ses miracles qu'il prdsentaaveela Vie meme 
a Raoul, archeveque de Reims, pour 1'enga- 
ger a faire exhumer le corps du saint. C'e- 
lait en 1110; il prdsenta les m6mes titres au 
pape Pascal II, en lui demandant la m6me 
grace. Elle lui fut accorded ; le pape mit An- 
gilbert au nornbre des saints, et fixa sa fe"te 
au 18 de fdvrier. Alors Anscher fit transpor- 
ter son corps du vestibule dans l'intdiieur 
meme de la basilique du Sauveur. Pour don- 
ner plus d'authenticite aux miracles qui se 
faisaient a son lombeau, Anscher avait prid 
GeoU'roi,dvequed'Amiens,ctun pretred'une 
sainte vie, de se transporter sur les liuux, 



afin de les constater comme tdmoins oculai- 
res; ce qu'ils firent l'un et l'autre, et Ans- 
cher n'a garde d'omettre cette particularity 
dans son recueil. Hariulpbe, qui avait dcrit 
la Vie du meme saint, composa, du vivant 
meme d'Anscher, une dldgie dans laquelle 
il relive la noblesse de sa naissance, la pu- 
retd de ses mceurs, ?a pidld, la soliditd de 
son esprit, son application a sparer les torts 
faits a son monastere et a faire respecter les 
corps des saints. On voit, dans les Annales 
Benedictines, ou cette dldgie se trouve con- 
servde , qu'Anscher signa comme tdmoin, 
avec la qualitd d'abbd de Saint-Riquier, la 
charte de donation d'un personnat dans 1 d- 
glise de Sainte-Marie, faite a I'abbaye de 
Marmoutiers, en 1100, par Gervin, dvfique 
d'Amiens. On ne sail pas au juste l'dpoque 
de la mort- d'Anscher. Dom Mabillon a re- 
produit la vie de saint Angilbert dans le 
tome V des Actes de l'ordre deSaint-Benoit, 
avec des observations et des notes de sa 
fagon. 

ANSfiGISE (saint), issu du sang royal , 
dtait fils d'Anastase et d'Himilrade, qui le 
mirent dans le monastere de Fontenelle, 
pour y 6tre dlevd sous les yeux de l'abbd 
Gervold, son parent. II y embrassa depuis 
la profession monastique , et fit de grands 
progres dans les lettres divines et humaines. 
Le roi Charles, a qui Gervold le fit connai- 
tre, lui confia l'administration de plusieurs 
affaires importantes, dont il s'acquitta avec 
succes. 11 eut aussi la confiance de Louis le 
Ddbonnaire, et recut de ces deux princes 
plusieurs abbiyes; les unes pour en pren- 
dre l'administration, les autrcs a titre de 
bdndfice; maisil nemanqua jamais d'en em- 
ployer les revenus a l'avantage m6me de ces 
monasteres, en sorte qu'il pouvait en 6tre 
rdgardd comme le second fondateur. II s'ap- 
pliqua partout a faire revivre la discipline 
monastique, et, afin de venir en aide a I'ins 
truction des moiDes, il pourvut les biblio- 
theques des couvents d'une grande quantity 
de bons livres. C'est a lui qu'on est redeva- 
ble du premier recueil des Capitulaires de 
nos rois. Ce fut par reconnaissance, auta'nt 
que par le respect qu'il portait aux deux 
princes ses bienfaiteurs , qu'il rassembla 
leurs Capitulaires, dpars de cdtd et d'autre, 
sur des feuilles volantes. II envisagea aussi 
dans son travail Futility que l'Eglise et FE- 
tat pouvaient en tirer. II divisa son recueil 
en quatre livres, mit dans le premier les Ca- 
pitulaires de Charlemagne sur les affaires 
eccldsiastiques ; dans le second , ceux de 
Louis le Ddbonnaire sur les memes matieres ; 
dans le troisieme, les Capitulaires de Char- 
les sur les matieres civiles ; et, dans le qua- 
trieme, ceux de Louis surlesm6mes sujets. 
II ajouta a ce dernier livre trois appendices, 
ou il fit entrerles Capitulaires imparfaits de 
ces deux princes et ceux qu'ils avaient rdpd- 
tds. Tritheme attribue quelques autres ou- 
vrages a Ansdgise, mais on ne les connalt 
que par la nomenclature qu'il en donne. Ou 
trouve dans le Spicildge de dom Mabillon 
une partie de sou testament et une consli- 
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tution qu'il avait faite pour pourvoir aux 
besoins des moines de Fontenelle. Ces deux 
pieces ont 6te r6imprim6es dans les Bollan- 
"distes, dans les Actes de l'ordre de Saint- 
Benoit, et dans le Cours complet de Patrolo- 
gie public par M. l'abbe Migne, Montrouge, 
1850. L'Eglise a mis Ansegise au nombre des 
saints, et les Bollandistes assignent sa fete 
au 20 juillet. 

ANSEL, chanoine de Notre-Dame de Pa- 
ris, fit ses premieres eludes dans l'^cole de 
cette eglise, qui avait ses clercs et scs eco- 
Mtres particuliers, et se rendit ensuite a Je- 
rusalem, ou il remplit la dignity de chanire 
de Vdglise du Saint-S6pulcre.Il nous reste 
de lui line lettre 6crite des lieux saints. 11 y 
avait. vingt-quatre ans qu'il avait quitte" 1'6- 
cole episcopate lorsqu'il l'ecrivit. Elle est 
adress^e a l'6v6que Galon et aux premiers 
chanoines de la cathedrale; ce qui montre 
que sa dale doit 6tre des premieres anuses 
du xn e siecle. Cette lettre se trouve repro- 
duite dans le Cours complet de Patrologie de 
M. l'abbe Migne, Paris, 1851. 

ANSELME (saint), de Canterbury. — An- 
selme etait originaire d'Aost, dans cette par- 
tie de la Gaule Cisalpine qui forme aujour- 
d'hui le Piemont, On met sa naissance vers 
l'an 1031. Son heureux naturel et les pieu- 
ses lecons de sa mere Ermemberge lui inspi- 
rerent de bonne heure le gout de la vertu. 
II pria l'abbe d'un monastere voisin de lui 
donner l'habit religieux; mais la crainte du 
pere 1'empGcha d'exaucer les vceux du jeune 
postulant. Anselme se demenlit ensuite de 
cette ferveur, et se livra, apres la mort de sa 
mere, a toutes les vanites du monde. La Pro- 
vidence permit qu'un differend qu'il eut avec 
son pere l'obligeat de quitter sa patrie. II se 
retira a Avranches, d'ou la reputation de 
Lanfranc l'attira bientot a l'abbaye du Bee. 
En y prenant de cet habile maitre les lemons 
des sciences humaines, il y prit aussi celles 
de la vertu, et se sentit inspire de se donner 
entierement a Dieu; mais il etait indecis de 
savoir s'il reslerait dans le monde pour y 
servir lc Seigneur, ou s'il se ferait moine 
ou ermite. L'archeveque de Rouen, qu'il 
eonsulta, le fit decider pour la vie monasti- 
que, et son inclination le porta aussitftt vers 
le Bee ou Cluny. Cependant un reste de va- 
nity l'arrfitait encore; il craignait de ne pas 
se distinguer dans des communautfe ou il 
y avait tant de sujets eminents. « Je ne pour- 
rai, disait-il, l'emporter au Bee sur lYrudi- 
tion de Lanfranc, ni a Cluny sur la saintete 
de tant de religieux qui observent une si 
rigoureuse discipline. » Mais, revenant tout 
a coup a lui-m6me : « Quelle etrange illu- 
sion me s£duit! s'ecrie-l-il. Tu te fais done 
moine pour l'emporter surles autr'es? Ne 
devrais-tu pas plut6t te proposer de te faire 
Oublier? » 11 opta pour le Bee, ou il prit l'ha- 
bit de Saint-Benoit, et en quelques annexes 
-devint successivemeut prieur et abbe. II eut 
occasion d'aller plusieursfois en Angleterre, 
Ou il acquit une telle reputation, que GuiJ- 
iaume le Roux, etant tomb6 malade, vouiut 



Gtre assiste par lui, et le nomma ensuite ar- 
ehevfique de Cantorb6ry, quatre ahs apres la 
mortde Lanfranc, qui n'avaitpas encore ete 
remplace. Anselme n'accepta cet honneur 
qu'apr6s la plus hero'ique resistance, et a la 
condition qu'on restituerait a cetarcnevfiche 
toutes les terres dont il avait 616 depouilie 
par Guillaume lui-m6me. 11 n'etait guere 
permis de compter sur une union durable 
entre un preiat etranger et un prince qui an- 
noncait devoir marcher sur les traces de son 
pere°. Aussi avait-il pr6dit lui-mCme cette 
division aux eveques et aux seigneurs qui 
le pressaient de souscrire a son election. 
« Savez-vous, leur dit-il, ce que vous venez 
de faire? Vous attachez a la meme charrue 
un taureau indompte et une vieille brebis. 
11 en arrivera que le taureau d6cbirera la 
brebis, qui pouvait 6lre utile en donnant de 
la laine, du lait et des agneaux. » Quoi qu'il 
en soit, la brebis tint t6te au taureau; An- 
selme lutta avec courage, et de la il s'ensui- 
vit entre lui et le roi un etat de dissension 
continuelle. Cependant Guillaume a.yant be- 
soin d'argent pour la guerre qu'il avait en- 
treprise contre' son frdre Richard, due de 
Normandie, l'archeveque lui offrit 500 livres 
sterlings, somme considerable pour le temps; 
mais que Guillaume trouva tropmodique et 
refusa avec humeur. lis eurent un sujet de 
mecontentement plus serieux encore, a Y6- 
poque ou l'antipape Guibert, reconnu sous 
le nom de Clement III par le roi et par le 
plus grand nombre des pr61ats du royaume, 
disputait la tiare 5 Urbain II. Anselme d6si- 
rait retablir l'autorite de ce dernier en An- 
gleterre, et etait bieh r6solu de se passer du 
consentement de Guillaume, qui d'un autre 
c6te ne supportait pas l'idee que ses sujets 
promissent obeissance a un pape que Jui- 
m&me n'avait pas reconnu. II convoqua un 
synode pour deposer le preiat qui osait lui 
r'esister. L'affaire s'accommoda , moye^nnant 
quelques concessions mutuelles ; mais An- 
selme ayant vainement demande la restitu- 
tion de tous les revenus de son siege, se (16- 
cida.quoiqu'ayant regu une defense expresse 
de s'eioigner, a aller appuyer lui-m6me 1'ap- 
pel qu'il avait fait a la courdeRome, oti il 
f,ut accueilli comme uri zeie serviteur du 
saint-siege. II suivit Urbain au coricile de 
Bari, en 1098, y defendit la procession du 
Saiut-Esprit contre lesGrecs, et soutintavec 
vigueurle droit du clerge de noninher exclu- 
sivement anx dignites ecclesiastiques, sans 
pr6ter foi et hommage a aucun la'ique ; mais 
la cour de Rome avait interet a faire sa paix 
avec Guillaume; elle ne tarda pas a aban- 
donner Anselme, qui, rebute et afflige, par- 
tit' pour Lyon, et y resta jusqu'a la nioft du 
roi, en 1100. Henri I", son successeur, -par- 
venu au (r6ne par une usurpation, He negli- 
geait rien pours'y raaintenir. Sachant h quel 
point I'archev6que de Cantorbery s'etait coti- 
cilie l'all'ection du peuple, il lui envoya plu- 
sieurs messages pour le rappeler. Anselme 
c6da a scs instances, et fiit regu avec les 
plus grands honneurs, ce qui n'emp6cha pas 
qu'une contestation tres-vive ne s'eievdt 
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presque aussitot entre le roi et le preiat. 
Celui-ci, qui avait deja rendu hommage a 
Guillaume le.Roux, refusait de le renouve r 
ler entre les mains du nouveau souverain. 
Malgre" ce refus, quand le due de Normandie 
menaca d'envahir 1'Angleterre , Anselme 
fourmt au roi des secours d'hommes consi- 
derables, employa tout son credit aupres des 
barons, et alia m6me jusqu'a parcourir a 
cheval les rangs de 1'arm^e, pour exciter 
l'ardeur des soldats. Peu de temps apres, il 
fiit encore oblige" de faire un voyage a Rome, 
avec le consentement de Henri 1", et, apres 
des lenteurs et des diffieultds de toute es- 
pece, il se retira une seconde fois a Lyon, 
puis a son abbaye du Rec, 0C1 il entretint 
une correspondance avec la cour de Rome, 
et finit par obtenir une convention en vertu 
de laquelle la cour de Rome conservait le 
droit spirituel de donner les investitures, et 
devait seule envoyer aux ev6ques la croix 
et l'anneau pastoral, tandis que le roi d' An- 
gleterre recevrait d'eux le serment de fidd- 
lite pour leurs proprietes et privileges tem- 
porels. Ce fut alors que Henri, voulant ter- 
miner tous les sujets de discussion, prit le 
parti de se rendre en personne a l'abbaye 
du Rec, ou. Anselme etait malade, et le ra- 
mena dans ses Etats, ou le preiat fut ac- 
cueilli par les demonstrations de joie les 
plus vives. La veneration qu'Anselme sut 
inspirer au peuple doit 6tre surtout attribute 
a la s6ve"rite de ses moaurs et a l'energie avec 
laquelle il lutta contre les abus du pouvoir. 
II insista fortement sur la necessite du cdli- 
bat ecciesiastique, et fut le premier qui le 
prescrivit en Angleterre, ou le synode natio- 
nal tenu a Westminster, en 1102, en fit une 
loi religieuse. Cependant ce pieux archeve- 

3ue ne fit guere que languir apres le retour 
e son second. exil. Le roi Henri lui avait 
si compietement rendu sa confiance , que 
quand il sortait d' Angleterre pour visiter son 
diiche de Normandie, il lui laissait pendant 
son absence la regence de son royaume. 
Mais les travaux d' Anselme l'avaient tene- 
ment affaibli, qu'on n'esperait plus pouvoir 
le conserver longtemps. II etait tombe dans 
un ddgout si universel de toute nourriture, 
qu'il ne mangeait plus que par raison et pour 
ne pas mourir. II ne redoutait pas sa fin, 
mais il aurait desire - pouvoir la reculer. II se 
trouva mal le dimanche des Rameaux de 
Van 1109, et sur la reflexion d'un de ses re- 
ligieux que Dieu l'appellerait a lui pour la 
fete de Paques, il r^pondit : « Si e'est sa 
sainte volonte, j'obeirai volontiers, mais je 
souhaiterais qu'il me laissat encore sur la 
terre le temps d'achever un traite que je 
medite sur l'origine de l'ame, car ie doute 
qu'apres ma mort quelqu'un puisse le finir. » 
Le mardi saint au soir, on le pria de donner 
sa benediction a son clerge, au roi et a la 
reine, aux princes leurs enfants et a tout le 
peuple d'Angleterre. 11 le fit aussit6t ; mais 
il etait si faible qu'on ne pouvait plus l'en- 
tendre. La nuit du mercredi saint, comme 
on lui lisait la Passion du jour, il entra en 
agonie. on le mit aussitot sur le cilice et la 



cendre, et il expira, vers la pointe du .iour, 
le 21 avril 1109, dans la seizieme annee de 
son episcopat, et la soixante-seizieme de sa 
vie. Nous ne rapporterons pas les miracles 
extraordinaires qui lui sont attributes, et 
dont Jean de Salisbury, un de ses contem- 
porains, a laisse le recit. Anselme possedait 
un grand fond d'instruction pour l'epoque 
ou il vivait. Ses ouvrages nombreux ont eu 
plusieurs editions, depuis celle de Nurem- 
berg, in-fol., 1491, jusqu'a celle de Paris, 
par dom Gabriel Gerberon, reimprimee en 
1721, et une autre donnee a Venise, 2 vol. 
in-fol., 1744. 

De la procession (lu Saint-Esprit. — Le 
concile indique a Rari par le pape Urbain II 
s'y tint au mois d'octobre de 1'an 1098. II 
voulut qu'Anselme y assistat, afm d'y faire 
triompher la verite par son erudition. Les 
Grecs Brent un long discours pour appuyer 
leurs erreurs sur la procession du Saint-Es- 
prit. Le pontife.l'ayant entendu, s'ecria : 
«Pere et maitre Anselme, oCi etes-vous? » 
Anselme se leva, et s'offrit de refuter sur-le- 
champ les faux 'raisonnements des Grecs. 
Mais comme !a seance avait ete assez lon- 
gue, on remit l'affaire au lendemain. An- 
selme, qui joignait a une grande erudition 
en theologie la justesse etla precision d'une 
saine dialectique, parla contre les Grecs avec 
autant de force que de modestie. Eadmer, 
un des historiens de sa vie, qui assistait son 
archevfique dans cette dispute, dit que de- 
puis il traita la mfime matiere par ecrit, mais 
avec plus de soin encore et plus d'exacti- 
tude. II envoya des copies de ce traite a 
ceux de ses amis qui lui en avaient demande, 
mais particulierement a Hildebert, evSque 
du Mans, qui l'avait presse de composer cet 
ouvrage, dont on met l'epoque a l'an 1100. 
II porte le titre de Livre dans les editions 
les plus modernes, et il est divise en vingt- 
neuf chapitres, sans compter le prologue et 
l'epilogue. 

On trouve d'abord dans ce traite les arti- 
cles de foi communs aux Grecs et aux La- 
tins en ce qui regarde le mystere de la sainte 
Trinite. lis croient les uns et les autres qu'il 
n'y a qu'un Dieu en trois personnes ; que 
chaque personne est esprit,, avec cette diffe- 
rence que le Pere et le Fils : ne sont l'esprit 
d'aucun, au lieu quele Saint-Esprit est l'es-i 
prit du Pere et du Fils. Les Latins ajoutent 
qu'il procede de l'un et de l'autre ; les Grecs 
soutiennent qu'il ne procede que du Pere. 
Saint Anselme demontre d'abord que le Fils 
et le Saint-Esprit tirent leur origine du Pere, 
Fun par la generation, l'autre par la proces- 
sion; ensuite, que le Fils ne recoit rien du 
Saint-Esprit; et enfin que le Saint-Esprit 
proc6de du Pere et du Fils, parce qu'il est 
l'esprit de l'un et de l'autre, et qu'il est ega- 
lement envoye par tous les deux, comme 
i\Evangile le marque en termes clairs et pre- 
cis. En effet, on y lit que quand V Esprit de 
virite sera venu, il ne parlera pas de lui- 
mime, mais il dira tout ce qu'il aura entendu, 
et il annoncera les choses a venir. Cest lui, 
ajoute Jesus-Christ, qui me glorifiera, parce 
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qiCil prendra de ce qui est it mot et vous Van- 
noncera. Saint Anselme insiste surtout sur 
ces paroles du Fils : 11 prendra de ce qui est 
d moi. L'Ecriture, en effet, ne pouvait mar- 
quer plus clairement que le Saint-Esprit tient 
son essence du Fils et qu'il en procede. II 
rapporte d'autres. passages qui tendent & la 
meme fin. Les Grecs disaient quelquefois 
que le Saint-Esprit procede du Pere par le 
Fils ; il leur prouve que cette facon de par- 
ler inintelligible n'est nullement fondee sur 
l'Ecriture. Les Grecs se plaignaient qu'on 
eut ajoute" au Symbole 1'expression FMioque 
sans leur consentement. Saint Anselme res- 
pond que Feloignement des lieux ne l'a pas 
perrnis, et que d'a'illeurs ce consentement 
n'dtait point ndcessaire, parce qu'il n'y avait 
aucun doute sur l'article ajoute" au Symbole. 
11 prouve que cette procession n'emporte 
aucune priority d'origine ; en sorte que 
le Saint-Esprit n'en est pas moins <5gal au 
Pere et au Fils, tout 6tant commun aux trois 
personnes, excepte" ce qui est propre et re- 
latif a chacune, comrne la paternity, la filia- 
tion, la procession. 

De la chute du diable. — 11 est parte" de ce 
Jivredans plusieurs Merits de saint Anselme. 
II l'dcrivit, suivant l'auteur de sa Vie, comrne 
il dtait encore prieur du Bee, e'est-h-dire de 
l'an 1063 jusqu'a 1077, ou il fut elu abbe. 
Quoique Dieu n'ait pas donne aux mauvais 
anges le don de la perse>e>ance, qu'ils ne 
pouvaient tenir que de lui, il prouve cepen- 
dant qu'ils n'ont pas laisse" de pdcher en ne 
perseverant pas, parce qu'en efl'et ils ne l'ont 
pas voulu. Les bons anges avaient le meme 
pouvoir d'abandonner le bien, dans lequel 
ils avaient dte" crdds; ils s'y sont maintenus, 
et Dieu les a confirmed dans sa grace; les 
mauvais anges, au contraire, par leur pe"che", 
se sont mis hors d'6tat de reoouvrer jamais 
le bien qu'ils ont perdu. Saint Anselme traite, 
a cette occasion, de la nature du mal et de 
son origine. II soutient que le mal n'est que 
la negation du bien et de la justice. N6an- 
moins on peut dire que Dieu est auteur du 
mal, en ce qu'il ne l'emp6che pas; comrne 
on dit qu'il induit en tentation lorsqu'il 
n'en delivre pas. On peut done dire, en un 
autre sens, qu'il fait la mauvaise volonte" de 
la creature ; non en tant que mauvaise, mais 
en tant qu'elle est volonte" et cause des mau- 
vaises actions. II ne croit pas que les anges, 
bons ou mauvais, aient pu prdvoirleur per- 
severance ou leur chute, ni la peine dont 
elle a £te" punie. 

Pourquoi Dieu s'esl fait .homme? — Le 
dialogue qui porte ce titre est du aux ins- 
tances du moine Boson, un des interlocu- 
teurs. Saint Anselme le commenc/i en An- 
gleterre et ne put l'achever qu'en Italie, ou 
les mauvais traitementsdeGuillaumeleRoux 
le forcerent de se retirer. 11 faut l'entendre 
lui-meme expliquer 1'occasion de cet ou- 
vrage dans le premier chapitre. « Plusieurs I 
personnes, dit-il, m'ont prie" souvent et avec 
ueaucoup d'instances de mettre par dcrit les 
raisons que je rendais de mafoi sur un cer- 
tain point du dogme; non pour arriver a la 



DE PATROLOGIE. ANS 578 

foi par la raison, mais pour entendre expli- 
quer les motifs de leur croyance et pour en 
rendre t6moignage aux autres. C'est la ques- 
tion que nous font les infideles, en se mo- 
quant de notre simplicity quand ils nous 
demandent par quelle n^cessite" Dieu s'est 
fait homme et a rendu la vie au monde par 
sa mort, puisqu'il pouvait le faire autrement, 
soit par un ange, soit par un homme, ou 
meme par sa seule volonte". » L'ouvrage est 
divise" en deux livres. Le premier contient 
les sophismes que les infideles apportaient 
pour montrerque la religion chrdtienne est 
contraire a la raison, et les re"ponses que les 
chre"tiens opposaient a ces objections. C'est 
faire injure a Dieu, disaient les infideles, de 
dire qu'il est ne" d'une femme, qu'il a 6td 
nourri de lait, qu'il a soufFert, qu'il est mort. 
— Au contraire, re"pondaient les chr6"tiens, 
Dieu a montre" sa sagesse et sabontd pour 
les hommes dans 1'dconomie de 1'incarna- 
tion. Puisque la mort elait entrde dans le 
monde par la ddsobdissance de 1'homme; 
puisque le pdche", qui nous a cause" la mort, 
avait commence par la femme, il fallait que 
l'auteur de notre justice et de notre salut se 
fit homme et naqult d'une femme. Quant a 
cette objection, qu'il est indigne de Dieu d'e- 
tre sujet aux souffrances et a la mort qui 
sont les suites de rincarnation, ilest aise" de 
rdpondre que tous ces inconvdnients dispa- 
raissent, si Ton considere que J6sus-Clirist 
comrne Dieu n'a rien souffert, et que comme 
homme il n'a souffert que ce qu'il a bien 
voulu souffrir, sans y 6tre contraint, mais en 
accomplissant volontairement ce qu'il savait 
6tre la volonte" de son Pere. — 11 fait voir en- 
suite que, le pdche" e"tant une dette, il ne 
conveuait pas a Dieu de le laisser impuni. 
La chute des anges avait lai'ssd un vide dans 
le ciel ; Dieu avait a coeur de le combler, et 
1'homme n'y pouvait pre"tendre qu'apres une 
satisfaction proportionnde a la grandeur de 
son pe"che". Or cette satisfaction dtait au- 
dessus des forces de l'humanite" : il fallait 
done un Homme-Dieu. 

II montre dans le second livre que 1'homme 
a 6te" cre"6 juste, pour fitre heureux en jouis- 
sant de Dieu ; qu'il ne serait pas mort s'll 
n'eut point pdche" , et qu'il ressuscitera un 
jour, pour jouir avec son corps de la felicite" 
dternelle. Mais , dit-il , l'humanite" ne peut 
arriver la que par un Homme-Dieu : done 
1'incarnation a 6te" ndcessaire au salut du 
genre humain. Mais , pour atteindre ce but, 
il fallait que notre mddiateur fut en m6me 
temps Dieu parfait et homme parfait ; de la 
race d'Adam selon son humanite" , fils d'une 
vierge selon la chair , et re"unissant en lui 
deux natures en une seulepersonne, exempte 
de pdche" et soumise a la mort, par ddvoue- 
ment et par choix ; e'est-a-dire qu'en consen- 
tant a sacrifier sa vie pour le salut des 
hommes, son sang avait dte" plus que suffi- 
sant pour etfacer tous les pdends du monde, 
meme les pe"che"s de ses bourreaux. Entrant 
alors dans Je detail des circonstances de 1'in- 
carnation, Boson lui demande comment Dieu 
eut pu prendre un corps de la masse corrom-. 
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pue, sans en prendre le peche ; car, encore 
que sa conception ait 6td pure, il est ne dune 
vierge congue dans le peche. Saint Anselme 
r6"pond que, « cet homme etant indubitable- 
ment Dieu et 1'auteur de notre reconciliation, 
jl est 6galement certain qu'il est sans peche. » 
A regard de la sainte Vierge , il ne dit rien 
autre chose, sinon que « Dieu, avant de nai 
Ire d'elle, l'avait entierement purified. ».Sur 
la fin de l'ouvrage, il donne diverses raisons 
de l'impossibilite de la reconciliation du de- 
mon et des autres mauvais anges. La princi- 
pal est , « qu'etant toinbes eux-memes, et 
sans avoir 6t6 poussds de personne, c'est a 
eux de se relever, ce qu'ils ne pourront ja- 
mais. » Les infideles dont il parle dans son 
traite etaient les Juifs ou les Musulinans d"Es- 
pagne. II pouvait egalement l'adresser aux 
paiens , puisqu'il n'argumente en faveur de 
nos mysteres que par des raisonnernents 
appuyes sur les lumieres de la raison. 

De la conception virginale. — Ce fut encore 
aux instances du moine Boson qu'Anselme 
composa le traite de la conception virginale 
et du peche originel. Cet ecnt rentre dans la 
matiere du precedent , mais en la traitant 
avec plus d'6tendue. 11 commence par la de- 
finition du peche originel, ainsi nomrae parce 
quetouslesdescendantsd'Adamlecontractent 
leur origine, par le fait meme de leur con- 
ception. 11 dit ensuite qu'il ne commence a 
infecter l'homme qu'apres 1'union de Fame 
au corps dans le sein de la m6re; qu'il est le 
peche personnel d'Adam, mais qu'il passe a 
tous ses descendants par la voie ordinaire 
de la generation; en sorle que tous naissent 
avec ce peche, excepte celui qui est ne de la 
Vierge d'une rnaniere miraculeuse et contre 
les lois de la nature. C'est la raison par la- 
quelle saint Anselme d6montre que Jesus- 
Christ, quoique ne de la masse corrompue, 
n'a coitracte aucun peche en se faisant 
homme. II dit aussi que ce qui avail servi a 
Ja formation de son dorps dans le sein de sa 
mere n'avait rien d'immonde; 11 soutient 
mCme que le germe de la generation de tous 
les homines n'a rien d'impur par lui-meme, 
et que nous ne naissons avec le peche ori- 
ginel que par la necessiie de satisfaire pour 
le peche d'Adam, qui nous est communique 
par la generation. 11 propose diverses ques- 
tions qui out rapport au peche originel: 
entre autres, pourquoi ce peche est moins 
considerable dans les enfants que dans Adam; 
et .la raison de cette difference vit-nt de ce 
qu'Adam a peche par sa propre volonte... II 
decide, sans aucune arnbiguite, que « les en- 
fants morts sans bapteme sont damngs»; et 
pour montrer que Dieu , en les punissant 
pour la faute de leur p£re, ne commet pas 
d'injuslice, ilfait cette comparaison : « Si un 
homme et sa femme, eieves, sans aucun m6- 
rite de leur part, a la plus haute dignite, s'en 
rendaient indignes par un crime commis de 
concert, e.t, dechusde cettedignite,se voyaient 
coiidamnes a la servitude, qui s'aviserait de 
trouvermauvaisquelesenfantsengendresdans 
•cet esclavage fussent redi:ils au mSme etat? 

Vc la vt'rite'.—LQ traite de la ve'rite, comme 



celui du libre arbitre qui le suit, est en forme 
de dialogue. Saint Anselme ne se souvenait 
point d'avoir lu nulle part la definition de la 
verite. Avant de la donner lui-m6me, il en 
expose plusieurs exemples.. « On dit qu'un 
discours est vrai quand il affirme ce qui est 
et qu'il nie ce qui n'est pas ; nous pensons 
vrai quand nous voulons ce qui est juste, et 
nous sommes dans le vrai toutes les tois que 
nous faisons le bien. 11 y a m6me une verite 
clans nos sensations, parce que nos sens nous 
rapportent toujours vrai ; s'lls nous sont une 
occasion d'erreur, ce n'est que par la preci- 
pitation de notre jugement. » Enfln, « la ve- 
rite est dans I'essence de toutes choses, paroe- 
qu'elles sont et doivent 6tre relativement a 
la suprfime verite , qui est I'essence mfime 
des choses. D'ou il suit que la verite des 
choses est leur rectitude autant qu'elle peut 
etre congue par l'esprit; car cette rectitude 
n'est pas perceptible aux yeux du corps. » II 
raisonne sur la justice comme sur la verite, 
mais il la fait consister plut6t dans la volonte 
de celui qui agit que dans Taction mfime. 

De la volonti. — Dans un petit traite sur la 
volonti, il dit qu'elle est l'instrument naturel 
de Tame , et il y distingue deux affections 
principales, l'unequi est inseparable del'ame 
meme, et qui consiste a vouloir toujours ce 
qui lui est commode; l'autre qui peut en 
fitro separee, comme la liberie du choix en- 
tre la justice et l'iniquite. Ensuite il distin- 
gue en Dieu trois volontes : une efficiente, 
qui fait tout ce qu'elle veut; l'autre qui ap 
prouve tout ce qui est : Et vidit Deus quod 
esset bonum; et la tr'oisieme qui ne fait que 
perrnettre qu'une chose soft , sans la faire 
ni l'approuvcr. Saint Anselme traite aussi du 
pouvoir, qu'il definit en general l'aptitude a 
une chose. 

Du librc arbitre.— Le pouvoir de p6cher 
n'est point necessaire a la liberie, puisque 
le libre arbitre n'est autre chose que le pou- 
voir de conserver la droiture de la volonte. 
Les anges et les homines, avant leur chute, 
ont eu le libre arbitre, et par consequent ont 
conserve autant qu'ils l'ont voulu la droiture 
de leur volonte. La faute d'Adam , en lui 
portaut atteinte, ne l'a pas fait perir. « Cette 
rectitude, dit saint Anselme, est un don de 
Dieu, et il n'est point an pouvoir de lhomme 
de la recouvrer, apres 1'avoir perdue, si Dieu 
ne la lui rend. » it ajoute qu'en pared cas 
Dieu fait un plus grand miracle qu'en ren- 
dant la vie a un mort, et la raison qu'il en 
donne, c'est que « le corps, en mourant, ne 
p6che point, et, par consequent , ne se rend 
pas indigne de ressusciter ; au lieu que la 
volonte en perdant sa rectitude peche, et par 
la merite d'en etre privee pour toujours. » 
II distingue le libre arbitre en incree et cree : 
Je premier est de Dieu; le second est des 
an^es et de l'homme, et se subdiviseen deux, 
suivant qu'on a conserve la droiture de vo- 
lonte ou qu'on l'a perdue. II range les pre- 
miers parmi les anges qui ont persevere dans 
le bien, les seconds parmi les mauvais anges 
ou les hommes , avec cette difference pour- 
tant que l'homme seul peut recouvrer cette 
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rectitude de volonte avec le secours de Dieu. 

Monologue de la Triniti. — Cet ouvrage 
est divise en soixanle-dix-neuf chapitres, 
dans lesquels saint Anselme prouve, pardes 
arguments tir6s de la raison, tout ce que la 
foi nous enseigne de l'existence et de la na- 
ture de Dieu. 11 commence par les preuves 
de l'existence de la Divinite , puis il vient a 
la connaissance de sa nature en trois per- 
sonnes, autant que la raison , aidee de la foi, 
peut nous les faire connaltre. II suit ce que 
saint Augustin avait dit sur cette matiere 
dans ses livres sur la Trinite" ; mais il n'h6- 
site pas de dire, avec les Grecs, qu'il y a en 
Dieu trois substances , et une seule essence 
ou nature , prenant ie terme de substance 
pour celui de personne, comme il s'en expli- 
que lui-meme dans la preface de son livre. 
Ses raisonnements sont tres-ui6taphysiques, 
et tellement enchain6s les una dans les au- 
tres, qu'il est difficile d'en saisir la suite, et 
d'en sentir toute la puissance. II s'entretient 
avec lui-meme, ou avec Dieu, sur l'existence 
de cet Etre supreme et sur tous ses attributs. 
II montre qu'il est tout ce que la foi nous 
en apprend : eternel , immuable , tout-puis- 
sant , immense , incomprehensible , juste, 
pieux, misericordieux et vrai. La verite, la 
justice, labonte, ne sont en Dieu qu'une 
n>6me chose. Pour donner une id6e de I'ori- 
gine des personnes en Dieu , il propose 
l'exemple d'une fontaine d'ou nait d'abord 
un ruisseau , puis un lac ou un fleuve. Ce 
n'est qu'une mGme eau dans la fontaine, dans 
le ruisseau , dans le lac ou dans le fleuve ; 
et toutefois la fontaine n'est pas le ruisseau, 
ni le ruisseau le lac ou le fleuve. Le ruisseau 
nait de la fontaine, et non pas du lac; le lac 
nait de la fontaine et du ruisseau. Le ruis- 
seau est tout entier de la fontaine , et le lac 
tout entier de la fontaine et du ruisseau. La 
nature divine est une dans le Pere, le Fils 
et le Saint-Esprit , mais chacune de ces per- 
sonnes a ses propri6t6s qui la distinguent 
des autres. Le Pere ne tire son origine de 
personne ; le Fils est engendre" du Pere.et le 
Saint-Esprit procede du Pere et du Fils. 

Concorde de la prescience et de la predesti- 
nation. — Le dernier des ouvrages de saint 
Anselme , suivant l'ordre des temps, est la 
Concorde de la prescience et de la predestina- 
tion, lllecomposa sur lo fin desavieetquand 
les forces lui manquaient ; aussifut-il long- 
temps a l'achever. II s'y propose trois ques- 
tions, qu'il r6sout s6par6ment. La premi6re 
est de savoir comment la prescience en Dieu 
ne nuit pas au libre arbitre de l'homme, 
puisque ce que Dieu a pre>u arrive n^ces- 
sairemeut, et que cependant le libre arbitre 
exclut toute n6cess-ite". Le saint docteur re- 
pond : « 11 h'y a point d'incompatibilite entre 
la prescience et le libre arbitre, parce que 
Dieu ne pr^voit les choses que comme elles 
se fei'ont, sans imposer a 1'agent libre aucune 
necessity d'agir. II pr6voit la mauvaise action 
du p6cheur , mais il pr6voit aussi qu'il p6- 
chera librement. Si done la prescience de 
Dieu emporte dans ce cas une n^cessite* elle 
u'est point aat6c<5dente , mais sabs<5quenLe, 



e'est-a-dire que le p6cheurne commettrapas 
un crime parce que Dieu l'a pre>u , mais 
Dieu l'a pr6vu parce que le pScheur le com- 
mettra librement. » II fait, voir ensuite que 
si la prescience imposait la necessite, Dieu 
rh6me ne serait pas libre ; il ferait tout par 
necessity, puisqu'il a tout pr6vu avant de le 
faire. II fapporte divers exemples de l'Ecri- 
ture qui prouvent qu'il y a beaucoup de 
choses qui passent pour n6cessaires et im- 
muables par rapport a l'eternite, et qui ne 
laissent pas de s'exgeuter dans le temps 
tres-librement. Tel est le d6crel de la predes- 
tination des elus, dont il est parle" dans l'E- 
pitre auxllomains. 

Mais ce decret lui-meme n'est-il pas con- 
traire a la liberty de l'homme? C'est la se- 
conde question , et saint Anselme y r£pond 
que la predestination n'est pas plus contraire 
a la liberte que la prescience , parce que Dieu, 
en predestinant quelqu'un, ne necessite pas 
sa volonte au bien-, pas plus qu'il ne neces- 
site au raal celui qu'il reprouve. II laisse a 
1'un et a I'autre l'usage absolu de leur li- 
berte. » 

La troisieme question traite de l'accord de 
la grace avec la liberte. Saint Anselme fait 
voir, d'abord, par l'autorite de 1'Ecriture, la 
necessite de la grace pour toute bonne action, 
et la liberte que l'homme pOssede de faire 
le bien quand il veut. II distingue eusuite 
Taction de ta grace, dans les adultes et dans 
les enfants. « Dans les enfants , dit-il, la 
grAce seule opere le salut ; dans les adultes 
elle l'op6re avec le libre arbitre et en l'aidant; 
parce qu'en ett'et, sans la grace, le libre arbi- 
tre ne pourrait pas m6me conserver la rec- 
titude qu'il n'a acquise que par elle. » II 
explique les passages de I'Ecriture qui sem- 
blent tout donner a la grace & l'exclusion du 
libre arbitre, et ceux quiparaisseivt tout attfi- 
buer au libre arbitre a 1'exclusioudeia grace. 

Du painazyme et du pain fermente". — Ce 
traite est adress6 a Valerannt , eveque de 
de Numbourg, qui etait encore engage dans 
le schisme des Grecs. Le saint docteur y eta- 
blit que, ni l'une ni I'autre de ces qualites 
ne changeant la substance du pain, on peut, 
sauf ['essence du sacrifice , l'offrir avec du 
pain azyme ou du pain fermente. Toutefois 
il est mi6ux de preferer le premier, parce 
que Jesus-Christ en a use ainsi. II explique 
ensuite les passages objecies par les Grecs, 
a peu pres comme les anciens auteurs l'a- 
vaient fait avant lui. 

Homilies. — Les traites dont nous venons 
de parler composent la premiere partie des 
ouvrages de saint Anselme; la seconde ren- 
ferme ses Merits oratoires, ascetiques et mo- 
raux. II n'est pas douteuxqu'un evfique aussi 
zeie , et qui avait l'eioquence en partage, 
n'ait souvent instruit son peuple. Son histo- 
rien l'a remarque plus d'une fois dans le 
recit de sa vie, ou Ton voit que, n'etant en- 
core qu'abbe du Bee , il prechait souvent ses 
religieux. Cependant il ne nous reste que 
seize homeiies , et encore n'est-on pas cer- 
tain qu'elles soient toutes de lui. 

Meditations. — On peut eh dire" autant du 
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recueil do ses Meditations, qui en comprend 
vingt-uno. Le prologue public en lete nous 
apprend que saint Anselme les composa 
pour exciter ses lecteurs a aimer et craindre 
Dieu, et les aider a s'examiner et a se con- 
naitre eux-m6mes. C'est pourquoi il leur 
conseille cle les lire aveccalme, moderation, 
et sans s'astreindre a une lecture entiere. II 
les partagea en plusieurs paragraphes , afin 
que chacun fut libre de les commencer ou de 
les finir a son gre, et d'eviter par ce moyen 
l'ennui que cause toujour la longueur. 

Oraisons. — Ses oraisons, dans le recueil 
qui nous en reste , sont au nombre de 74, 
la plupart faites pour ses amis. On les a 
distributes suivant l'ordre des matieres. La 
premiere est a la sainfe Trinite ; la seconde 
au Pere, par les mdrites de jesus-Christ ; les 
onze suivantes a Dieu; la quatorzierne au 
Saint-Esprit, et les autres, jusqu'a la vingt- 
huitieme inclusivement, a J6sus-Christ. 11 y 
en a plusieurs pour le pretre avant la messe, 
pendant le sacrifice et avant la communion. 
Viennent ensuite des rhyfhmes et des orai- 
sons adressds a Dieu , a la croix, a la Vierge 
et a tous les saints, et une oraison ge"n6rale 
pour le patron de l'dglise dans laquelle on 
ceiebre les saints mysteres. Toutes ces orai- 
sons ont 616 en grande estime dans l'Eglise. 
Saint Thomas, un de ses successeurs sur le 
siege de Canlorbery , et qui vivait dans le 
meme siecle , en possddait un recueil ou il 
faisait ses prieres avant d'offrir le sacrifice, 
et depuis elles ont passe a l'usage commun 
de tous les fideles. 

Lettres. — On a remarqud dans laViede 
saint Anselme qu'il demeura trente-trois ans 
a l'abbaye du Bee, qu'il y fut trois ans sim- 
ple religieux , quinze ans prieur, et quinze 
ans abbe" ; apres quoi on l'eieva au siege de 
Cantorb6ry, qu'il occupa environ seize ans. 
C'est l'ordre suivi dans la distribution de ses 
lettres, qui forment la troisieme partie de ses 
ouvrages. Elles sont au nombre de 426. Nous 
ne parlerons que de quelques-unes qui nous 
ont paru plus inte>essantes. 

La premiere est a Lanfranc , pour le feli- 
citer de sa promotion a 1'episcopat. Elle eiait 
accompagnee d'un petit present pour le nou- 
vel eiu , et d'une autre lettre pour Odon et 
Lanzon, deux moines de Gantorbe'ry , dans 
laquelle il leur prescrivait , suivant ieurs 
desirs, un plan de vie plus sainte que ceile 
qu'ils avaient mende jusqu'alors. II les 
exhorte a la lecture de l'Ecriture sainte, dans 
laquelle ils trouveront toutes les lumieres 
necessaires pour se conduire sagement et 
pour se 1'aire comprendre au nombre des 
predestines. 

Un moine , nornme" Hugues , l'avait con- 
suite" sur la facori de se comporter en vers 
son supe>ieur, aont les moeurs etaient mau- 
vaises et avec lequel, par ceite raison, il ne 
pouvait vivre en paix. Saint Anselme lui 
conseille, ou de se sdparer de ce supe>ieur, 
avec sa permission, ou de lui ob6ir en pa- 
tience et en silence, parce qu'on n'est point 
oblige de reprendre ceux qui s'offensent des 
remontrauces au lieu de s'en corriger. 



Un abbe , nomine" Rainaud , lui avail de- 
maiuie son Monologue. Saint Anselme ne 
put le lui refuser ; mais il lui recommanda 
de ne le communiquer ni a des vetilleux, ni 
a de grands parleurs. II craignait qu'ils ne 
condamnassent ses expressions sans les com- 
prendre, comme il etait deja arrive a quel- 
ques-uns, qui, remarquant qu'il s'etait'servi 
du terme de substance, au lieu depersoiine, 
en parlantde la sainte Trinite, s'imaginaient 
qu'il admetlait en Dieu trois substances pro- 
prement dites, quoique sous ce nom il en- 
tendit avec lesGrecs ceque lesLatinsenten- 
dent ordinairement par le mot de personne. 

Roscelin, chanoine de Compiegne, ensei- 
gnait que les trois personnes de la Trinite 
etaient trois choses reellement distinctes 
comme le sont trois anges ou trois ames, et 
il soutenait que dans cette distinction on ne 
pouvait concevoir comment le Pere et le 
Saint-Esprit ne se seraient pas incarnds avec 
le Fils. 11 essayait de donner cours a ses 
erreurs, en disant que saint Anselme pensait 
Ja-dessus comme lui. Le saint abbe, averti, 
s'efforca d'abord cle donner un bon sens a 
la proposition de Roscelin, disant que sans 
doute par les trois choses il entendait les 
trois relations qui distiuguent entre elles les 
trois personnes de la Trinite; ce qui est 
avoue-de tout le monde. Mais, f'aisant atten- 
tion qu'il ajoutait que les trois personnes 
n'ont qu'une mfime volonte et une m6me 
puissance, il en conclut que, ces attributs 
etant dans les personnes, non seloi* les rela- 
tions, mais selon la substance, il fallait que 
Roscelin admit trois fheux, oune sut ce qu'il 
disait. Ayant appris ensuite que Roscelin, 
en distinguant en Dieu trois choses , soute- 
nait qu'on pouvait dire aussi qu'il y a trois 
dieux,il adressa une seconde lettre a Foulques, 
eveque de Beauvais, le priant de la l'aire lire 
dans le concile que Rainaud devail assem- 
bler a Reims. II fait profession de croire tout 
ce qui est contenu dans les Symboles des 
apotres, de Constantinople et de saint Atha- 
nase, et il dit anatheme a l'erreur de Ros- 
celin. 

Les travaux de 1'episcopat ne lui faisaient 
rien relacher de ses jeunes, de sorte qu'on 
craignait qu'il nesuccombat asesausterites. 
Mathilde, reine d'Angleterre, lui ecrivit la- 
dessus une lettre tres-sage et pleine de cha- 
rite. Elle lui rappela l'exemple de saint Paul, 
qui ordonnait a son disciple Timotb.ee de 
boire un peu de vin ; et celui de saint Gre- 
goire, qui, 6puise par les travaux de la pre- 
dication, ne faisait aucune difticulte de repa- 
rer ses forces par la nourriture. Elle joignit 
les presents aux remontrances , et le bon 
archevfique la remercia , en 1'exhortant a 
prendre la defense de l'honneur et desinte- 
rets de l'Eglise. 

II ecrivit deux lettres a Baudouin, roi de 
Jerusalem, pourl'exhorter a se conduire, lui 
et son peuple, suivant la loi de Dieu, dans 
le lieu ou s'est accomplie la redemption du 
genre humain, et de se rendre par ses bon- 
nes ceuvres le modele de tous les rois. 

Mais la plus importante des lettres de sain t 
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Anselrue, celle qui a presque la valeur d'un 
traite, c'est sa lettre sur l'Eucharistie. II y 
y enseigne que, « toute la nature del'homrae 
etant corrompue par le p6ch6 et dans son 
ame et dans son corps, il a i'allu que Dieu, 
qui venait racheter l'une et l'autre , s'unit K 
tous les deux, afm que l'ame de I'homme fut 
rachetee par 1'ame de J feus-Christ, et son 
corps par le corps de Jesus-Christ. C'est 
pour les representer qu'on offre sur l'autel 
du paia et du vin'. Lorsque nous y recevons 
dignement ce pain fait corps , notre corps 
participe a l'imniortalite de celui de J6sus- 
Christ; dememe notre'ume devient conforme 
a la sienne en prenant le vin change en son 
sang, rien n'ayant paru plus propre a repre- 
senter l'ame de J6sus-Christ que le sang, 
qui en est le siege. Ce n'est pas qu'en rece- 
vant le sang de Jesus-Christ on ne regoive 
que son ame, et reciproquement; non, dans 
la reception de son sang, comme dans la 
communion de son corps, on regoit J<5sus- 
Christ tout entieret comme homme el comme 
Dieu. » 11 dit ensuite que la coutume de re- 
cevoir s6par6ment les deux especes vient 
de ce que Jesus-Christ les donna ainsi a ses 
disciples dans la derniere cene, afin qu'ils 
comprissent qu'ils devaient se eonformer a 
lui, et selon Fame et selon le corps. Ensuite 
il s'explique en ces termes la presence r<§elle 
ou la transsubstantiation : « Suivant les defi- 
nitions des saints Peres, nous devons croire 
que lepain depose' sur l'autel est change par 
les paroles solennelles au corps de J6sus- 
Christ; que la substance du pain et du vin 
ne demeure pas, mais seulementl'espece ou 
apparence, savoir : la forme, la couleur et le 
gout. » II convient que les infideles comme 
les fideles, les mechants comme les bons, 
regoivent substantiellement le corps de JC- 
sus-Christ, mais avec cette difference que 
les uns le regoivent avec fruit, et qu'ils en 
sont fortifies et affermis dans la vertu, tan- 
dis que les autres le regoivent pour leur con- 
damnation. 11 cite, a ce propos, un passage de 
saint Angustin, tire de son iv" livre du Bap- 
tfime. 

Traite ascdtique. — Cet ouvrage, le der- 
nier dans la collection des OKuvres de saint 
Anselme, est divise en cinq chapitres. Le 
premier traite de la fin qu'un moine doit se 
proposer, qui est de se sanctifier dans son 
etat, en s'occupant continuellement de Dieu 
et des choses divines. II distingue, dans le 
second, les principes de nos pens<5es : les 
unes nous viennent de Dieu, les autres de 
nous-memes, et plusieurs du demon. Celles 
qui nous viennent de Dieu Gclairent notre 
esprit et nous aident a avancer dans la vertu ; 
celles qui viennent de nous naissent de la 
memoire et des souvenirs; celles qui nous 
portent au vice, c'est le demon qui nous 
les inspire. 11 est parie, dans le troisieme, 
du combat de la chair contre Vesprit ; dans 
le quatrieme, des divers degrees de chastete. 
Cette vertu renferme la purete de l'aine 
comme celle du corps ; on Vacquiert et on la 
conserve par la mortification de la chair et 
lapratique des bonnes oeuvres^ Le cinquieme 



chapitre est intitule" : De la science spirituelle. 
II n'en est pas de cette science comme des 
profanes, que les personnes vicieuses peu- 
vent acqutkir. Elle n'entre en societeni avec 
l'iniquite, ni avec les tenebres, mais seule- 
ment avec la justice et les autres vertus. 

Saint Anselme fut un des plus ceMebres 
docteurs de son temps, et le premier qui al- 
lia avec la theologie cette precision dialec- 
tique et cette methode scolastique qui donne 
tant de force aux preuves de la v6rit6, et 
qui confond l'erreur en ddcouvrant ses so- 
phismes. II est vrai que dans les siecles sui- 
vants on a quelquefois abuse" de cette m6- 
thodo; on a fait de la theologie une espece 
de logique contentieuse, souvent une auda- 
cieuse m6taphysique qui s'exergait temerai- 
rement et sans fruit sur des questions ou la 
simple foi rtSpand plus de lumieres que tou- 
tes les speculations; mais cela ne prouve 
rien contre la theologie scolastique en elle- 
meme. Elle est ndcessaire, jusqu'a un cer- 
tain point, pour confondre toutes les espe- 
ces d'heretiques, mais surtout ceux qui, 
comme les ariens, s'arment de la subtilite 
du raisonnement plutdt que de l'autorite des 
livres saints. Ses ouvrages ascetiques sont 
instructifs,6difiants,pleinsd'onction et d'une 
certaine tendresse d'aniour pour Dieu, qui 
6chauffe les cceurs les plus insensibles. Un 
style simple, naturel, clair et concis, fait le 
principal merite de ses lettres. On juge par 
le po5me lugubre qu'il composa a la mort 
de Lanfranc que, quoiqu'il fit des vers, il 
manquait du genie particulier qui fait les 
poetes. 

ANSELME, moine de Saint-Remi de Reims, 
fut charge" par Herimar, son abb6, de mettre 
par ecrit tout ce qui s'etait passe dans la d6- 
dicace de son Eglise par le pape L6on IX; 
les actes du concile que le saint pontife 
tint dans l'eglise qu'il venait de consacrer, 
et les miracles op6res par l'intercession du 
grand eveque qui avait donne i'onction 
sainte au premier roi chretien. Anselme y 
ajouta la relation du voyage de Leon IX, 
de Home a Reims; de sbrte que son ecrit 
est quelquefois intitule : Itiniraire du pape 
Lion IX en France. C'est sous ce titre qu'il 
est nomme par Sigebert. Trith6me dit que 
Anselme y a recueilli tout ce que ce pape 
fit en France, soit dans les conciles, soit en 
d'autres assembles. Herimar etait alors 
abbe de Saint-Remi. Aussitot que son 6glise 
fut achevee, il envoya des deputes a Rome 
prier le pape d'en venir faire la dedicace. 
LeonlXrcponditqu'encore qu'aucune affaire 
ne l'appellerait en France, sa piete envers 
saint Remi serait un motif suffisant pour le 
determiner a venir consacrer l'eglise cons- 
truite sous son nom. L'abbe, prevenu de 
son depart de Rome, invita le roi Henri a 
honorer cette ceremonie de sa presence, et 
a ordonner aux eveques de son royaume d'y 
assister. Le roi le promit. Herimar envoya 
des lettres dans toutes les provinces de 
France etles pays voisins, invitant les fiddles 
a se trouver a cette solennite, tant par res- 
pect pour leur saint patron que dans le but 
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d'y recevoir la benediction apostolique. Le 
pape, de son c6te, adressa des manderaents 
aux ev£ques et aux abbes, les coivoquant 
a Reims pour le 1" octobre 1049, afm d'as- 
sister au concile qu'il se proposait de tenir 
aussit6t apr6s cette dedicace. On en eom- 
menca la ceremonie ce jour-la. m6me; elle 
fut achevee le lendemain. L'ouverture du 
concile se Qt le troisieme Jour du mois ; le 
quatrieme, ou tint la secohde session, et la 
derniere le jour suivant. Nous n'avons point 
a rendre compte ici des actes dece concile_; 
nous observerons seulement que le pape y 
donna une bulle portant que personne ne 
ceiebrerait la messe sur le raaitre-autel de 
1'eglise de Saint-Rerni, que l'archeveque de 
Reims et 1 abb£decemonastere. Cependant, 
deux fois l'annde, sept pretres, choisis parmi 
le clerge de Reims, pourraient y olfrir le 
saint sacrifice : savoir, la seconde fete de 
Paques et la veille de 1' Ascension, selon la 
coutume de l'Eglisede Rome. Anselme rap- 
porte cette bulle, avec la lettre du pape 
Leon IX aux e>eques et aux fideles de toute 
la France. L'ouvrage d' Anselme se trouve 
tout entier dans le VIII" tome des Actes de 
l'ordre de Saint-Benoit, avec les notes de 
dom Mabillon. Tout cet ecrit se distingue 
par une noble simplicity, beaucoup d'ordre 
et un choix de details qui font plaisir. 

ANSELME, chanoine de Liege, florissait 
au xi' sieele„. II etait de condition noble, et 
joignait a beaucoup d'esprit uue grande in- 
•tegrite de.moeurs. Son merite le rendit cher 
a Wason, evfique de Liege en 1041, et a 
Theoduin, qui lui succeda en 1048. 11 fit 
avec celui-ci le voyage de Rome en 1053, et 
a son retour il fut eiu doyen de la cathe- 
draledeLiege.il eut part, en 1055, au choix 
que Ton fit d'un abbe de Saint-Hubert, et 
avec Godelcalc, homme de vertuet de pro- 
bite, il coutribua a faire tomber les suffrages 
sur Thierry, dont la reputation de piete n'e- 
tait pas moins bien etabli«. A son retour de 
Rome, l'empereur Henri, qui avait su ap- 
precier Anselme pendant son voyage, le de- 
manda a l'eveque Theoduin, pour le metlre 
& la tetede l'ecole de Fulde. II continua, par 
l'ordre de ses superieurs, YHistoire des tor- 
ques deLiige, commencee par Heriger, abb6 
de Lobbes en 991, et deja continuee par un 
autre chanoine de Liege, nomme Alexan- 
dre, qui avait entrepris ce travail a la 
sollicitation de labienheureuselde, abbesse 
de Saitite-Cecile de Cologne. 

Anselme divisa son Histoire en deux 
parties comme 1'avait fait Alexandre; mais 
la ou celui-ci n'avait donne qu'un abr6ge de 
VHisloire d'Heriger, il la reproduisit tout 
enli6re, en la divisant par chapilres et en 
dounant un titre a chacun, pour en faciliter 
la lecture et la rendre plus methodique. II 
cemposa la seconde partie sur des Memoi- 
res qu'on lui fournit, sur le tdiiioignagede 
personnes dignes de foi, sur ce qu'il avait 
vu lui-mSme et sur ce qu'il trouva dans 
l'ouvrage d'Alexandre.Il commenca comme 
lui sa seconde partie a l'episcopat de saint 
Thiodard et la finit a celui de Wason. 11 de- 



dia le tout a Amon, qui avait 6te ordonh6 
archeveque de Cologne l'annee pi-eeedente, 
1055. h' Histoire des dvtques de LUge com- 
prend egalement celle des evSques de Toa- 
gres et de Maestricht, qui n'ont occupe suc- 
cessivement qu'un meme siege episcopal, 
place d'abord a Tongres, puis a Maestrichi, 
et fixe imfin a Liege. Dom Martene et dom 
Ursin Durand, de la congregation de Saint,- 
Maur, ont reproduit, en l'abregeant, le ri- 
vail d'Anselme. L'edition la plus complete 
est celle que dom Mabillon parait avo'ir faite 
sur l'original, puisque le manuscnt d'ou il. 
l'a tiree datait deja de plus de six cents ans. 
On la retrouve au tome IX des Actes de 
l'ordre de Saint-Benoit. Anselme vivait en- 
core en 1056, epoque a laquelle il publia 
son Histoire. On ne sait de combien d'an-- 
nees il survecut a cette publication. 

ANSELME (saint), e>6que de Lucques, 
fut, parmi les partisans du pape" Gregoire 
VII, un de ceux qui montrerent le plus de 
zele a le defendre contre ses calomniateurs. 
11 naquit a Mantouc, et s'appliqua, des sa 
jeunesse, a l'etudc de la grammaire et de la 
dialectique. A son entree dans le clerge, 
le pape Alexandre II, qui avait conserve le 
gouvernement du diocese de Lucques jus- 
que sous la tiare pontiQcale, l'envoya a l'em- 
pereur Henri, pour recevoir l'investiture de 
cet evfiche. Anselme, qui ne reconnaissait 
pas aux puissances seculieres le droit de 
(Mmferer les dignites ecciesiastiques, revint 
d'Allemagne sans avoir rien reclame de 
l'empereur. 11 se soumit plus card, puis en 
eut des scrupules, et.feignantun pelerinage, 
il alia se faire moine dans l'ahbaye deCluny. 
II n'en sortit, pour reprendre le gouverne- 
ment de son Eglise, que sur un ordre ex- 
pres du pape Gregoire VII, qui lui permit 
deconserver 1'habit monastique. II produi- 
sit de grands fruits dans son diocese parses 
predications. Mais, en vertu d'un decret du 
pape Leon IX, ayant voulu obliger les cha- 
noines de sa cathedrale a la vie commune, 
il eprouva de leur part une telle resistance, 
que, malgre deux lettres du pape Gregoire, 
qui leur reprochait leur indocilite, et deux 
conciles qui condamnaient leurs rebellions, 
Anselme fut oblige de quitter sa ville epis- 
copate, et se retira aujires de la comtesse 
Mathilde, dont le pape I'avait fait le direc- 
teur. 11 Faidade ses conseilsdans le manie- 
ment des affaires seculieres, mais toujours 
en lui faisait observer les lois de requite 
que prescrivent l'Evangile et les canons : il 
y avait alors peu d'eveques en Lombardie. 
Le pape Gregoire conlia a Anselme le soin 
de toutes les eglises qui manquaienl de pas- 
teurs, et l'etablit, a cet eti'et, son legat dans 
cette province. Tous accouraient a lui : les 
catholiques pour recevoir sa benediction, 
les excommunies pour etre absous ; d'autres 
pour 6tre promts aux ordres saeros. S'il ar- 
rivait a quelques schismatif|ues d'entrer en 
discussion avec lui, il leur fenuait la bouche 
et leur rendait la' replique impossible, par 
sa doctrine et son eloquence; car il posse- 
dait une vaste erudition, il savait Dar cceur 
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toute l'Ecriture sainte, et ]or.=qu'il etait n- 
terrogd sur quelque passage, il disnit aussi- 
tOt comment chaque saint Percl'avait expli- 
que\ 11 disait la messe tous les jours, et s'il 
lui arrivait d'en etre empech6 par quelque 
affaire, il en restait chagrin pour le reste de 
lajourn<§e. Sentant sa (in approcher, il re- 
co'mmanda a ceux qui 1'entouraient de per- 
severer dans la foi et dans la doctrine du 
pape Gregoire VII. II mourut a Mantoue, le 
18 mars 1086, dans la treizieme ann^e de son 
(Spiscopat. On a de lui plusieurs ouvrages. 
Le premier, par ordre de date est son 

Apologie pour Gregoire VII. — Cet ou- 
vrage est divise en deux livres. Anselme 
prouve dans le premier que Guibert ne pou- 
vait s'attribuer le soin de 1'Eglise uuiverselle, 
puisqu'elle avait un pape legitime, et 61 u 
suivant les canons; par consequent qu'il n'6- 
tait qu'un usurpaleur, et que le roi, dont il 
prenait la defense, renversait toutes les lois 
de 1'Eglise en vendant les e>ech<5s on en ne 
les accordant que sous la condition des in- 
vestitures. II allegue grand uornbre de pas- 
sages contre les schismatiques, et rejette 
sur eux la facheuse ndcessit6 ou Ton s'&ait 
trouvede prendre les amies pour la defense 
de l'Egliso. 11 exhorte Guibert a quitter le 
schisme,ase r^unir a 1'Eglise, qui est la mere 
de tous les Chretiens, en l'assurant que, dans 
lajoie deson retour, elleimitera tout ce que 
fit le pere de famille pour l'enfant prodigue. 
Dans le second livre, il fait voir que ce 
n'est point aux princes de la terre. qu'il ap- 
partient de donner des pasteurs a I Eglise, 
mais que, par un usage 6tabli aepuis les 
apfttfes, e'est au clerge, d'accord avec le peu- 
ple chr6tien , de pourvoir de pasteurs les 
eglises vacantes.' Le? smpereurs Zdnon et 
Anastase, l'un et I'aatre de la secte des euty- 
chiens, sont les premiers qui aient substitu6 
des <Weques de leur communion a des 6ve- 
ques catholiques. Plus tard, si quelques 
empereurs d'Occident ont ordonnd que le 
decret de l'election du pape leur serait en- 
voye\ d'autres ont re>oque cette ordonnanee, 
ou du moins aucun d'eux n'a louche jamais 
a l'election faite a Rome. II rapport-e les 
autoritfe des papes et des conciles sur les 
elections des 6veques, el montre que dans 
les premiers sieclesles princes s<5culiers n'y 
avaient d'autre part-que celle que 1'Eglise 
voulait bien leur accorder, e'est-a-dire de 
les corroborcr de leur approbation. A cette 
objection, qu'un concile de Rome, preside 
par Nicolas II, avait d^cr^te" que le pape ne 
serait sacre" qu'apres que son election aurait 
6t6 notified a Fempereur, il repond que les 
rois d'Allemagne s'&aient rendus indignes 
de cette faveur, en d6posant des papes qui 
ne peuvent etre d6pos<$s ni jug£s par per- 
sonne, et en en choisissant d'autres sans la 
participation du clerg6 et du peuple romain, 
a qui cette election appartient de droit, d'a- 
pres un d6cret de ce meme concile. II donne 
pour derniere raison que le pape Nicolas II 
6tait homme, et qu'il a pu faillir par sur- 
prise; que le pape Boniface 11 lit de meme 
un decret qui fut annuld apres sa mort, 



comme contraire aux canons. — II vient en- 
suite au pouvoir que les princes avaient 
usurpe sur 1'Eglise, en s'arrogeant le droit 
d'investiture. II entre dans le detail des in- 
convdnients qui rdsultent de 1'exercice de 
ce pouvoir. C'est une source de simonie, 
parce qu'on achete les favenrsdu prince ou 
par argent ou par flatterie; c'est la cause des 
desordres de 1'Eglise, parce que les princes 
nomment souvent a des evechds des sujets 
indignes, faute de les connatlre, et quelque- 
fois aussi parce qu'ils aimeut a voir dans ' 
ces places des pasteurs laches, et qui n'osent 
reprendre les p6cu6s des grands. — II d^crit 
les scandales quedonnent a 1'Eglise desem- 
blables pasteurs. lis ne pen-sent a leurs trou- 
peaux que pour en tirer la graisse ; ijs ne 
s'occupent que des vanitds du si6cle; ils 
partagent tous les plaisirs de la cour ; a peino 
si trois a quatre fois l'ann^e ils trouvent le 
temps de visiter leur Eglise, pendant que les 
canons interdisent a un gveque de s'absen- 
ter trois dimanches de suite de sa cathMrale. 
On <jira qu'il faut des clercs aux princes 
pour le service divin; mais n'est-il pas plus 
raisonnable que l'6veque, dans le diocese 
duquel le prince fait sa demeure, lui envoie 
des clercs vertueux pour cet usage ? C'est, 
ajoute Anselme, pour remddier k tous ces 
desordres, que Gregoire VII a deTendu les 
investitures dans un concile de Rome ou se 
trouvaient rdunis plus de cinquante 6veques. 
11 prouve par les Capitulaires de Charlema- 
gne et de Louis le D6bonnaire, que pour se 
conformer aux ddcrets des conciles g<§n6- 
raux, des papes et des saints Peres, ces prin- 
ces ont declare" que l'election des eveques 
appartenail au clerge et au peuple; que Ton 
devait remplir le sidge vacant par un sujet 
du diocese, et qu'il ne fallait avoir egard, 
dans l'election, ni a la faveur, ni aux pre- 
sents, mais au seul merite tie la personne. 
Ce qui lui donne occasion de parler des si- 
moniaques , comme le concile d'Antioche 
parlait des schismatiques, en invoquant con- 
tre eux la repression de la puissance s^cu- 
liere. Enfin il termine son second livre par 
l'annonce d'un (raite" contre ceux qui pv6- 
tendent que les biens de 1'Eglise sont sous 
la d(5pendance des princes, en sorte qu'ils 
peuvent en disposer. 

Canisius, a qui nous devons l'Apologie de 
Gregoire VII, dit qu'elle est suivie, clans le 
meme manuscrit, d'un traite ou recueil de 
passages, dans lesquels Anselme s'applique 
a demontrer que les biens el les revenus de 
1'Eglise ne sont nullement a la disposition du 
roi. 11 doute.si ce recueil n'est pas une suite 
ou m6me un troisieme livre de l'Apologie 
de Gregoire VII contre Guibert. Les passa- 
ges sont tir6s de l'Ecriture, des conciles, des 
d6crelales des papes, soil fausses, soil v6ri- 
tables, parce qu'on ne les distinguait point 
encore de son temps. On trouve ces deux 
ouvrages dans le tome 111 des Legons de 
Canisius et dans la Bibliothique des Peres. 

Autres e'er its. —On n'a pas encore imprime" 
deux autres Merits dont il est parle" dans la 
Vie de saint Anselme; savoir, une explica- 
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tion des Lamentations de Je'rdmie et line du 

Psautier. II entreprit celle-ci a la priere de 

la comtesse Mathilde , mais la mort ae lui 

jaissa pas le temps de l'achever. Elle le sur- 

prit a la fin du dernier verset du psaume 

cxxix : Nous vous avons Mni, Seigneur ! On 

lui attribue encore unc collection de canons 

divisee en treize livres.Elle se trouve dans 

la bibliotheque du Vatican, sous le nom du 

bienheureux Anselme, eveque de Lucques. 

Dom Mabillon, qui avait une copie liree de 

ee manuscrit, rapporte le titre de chaque 

livre, sans examiner si l'ouvrage est de l'au- 

teur dont il porte le nom, ne doutant pas 

apparemment qu'il ne fut de cet eveque. 

Quelques-uns ont exprime des doutes a cet 

egard , mais nous croyons que l'autorite des 

anciens manuscrits, ou le nom d' Anselme se 

lit avec la quality d'6v6que de Lucques, doit 

i'emporter sur toutes les preuves negatives. 

Wading a fait imprimer, sous le nom de 

saint Anselme, quatre opuscules en forme de 

meditations ; le premier sur VOraison Domi- 

nicale, le second sur VAve Maria, le troi- 

sieme sur le Salve, Regina, et le quatrieme 

sur les actions de Je'sus-Christ. On les a re- 

produits tous les quatre dans le XXVII' tome 

de la Bibliotheque des Peres, avec la preface 

ou AVading aflirme, d'apres plusieurs criti- 
ques, qu'ils sont attribu6s a saint Anselme, 

dans un manuscrit du monastere de Saint- 
Benoit, aMantoue. Mais on ne reconnait dans 

aucun de ces Merits le genie ni le style de 

saint Anselme. C'est un lissu d'exclamations 
froides et deplac^es, d'expressions basses et 
quelquefois indecentes. Les sentiments sont 
loin d'y rgpondre a la noblesse du su- 
jet. L'auteur parait etre un devot a froid 
qui veut donner le change a son public, en 
faisant prendre pour le feu de l'amour divin 
la glace de son coeur. Le style de saint An- 
selme est simple, noble, toujours a la hau- 
teur de sa pensde, et exprimant naturelle- 
ment et sans emphase les sentiments d'un 
coeur plein de charity. 

ANSELME de Laon, doyen et archidiacre 
de celte eglise, professa d'abord avec repu- 
tation al'Universite de Paris, et ensuite alv- 
eole de Laon, qu'il dirigea successivement 
avec son frere Kaoul, comme lui docteur ha- 
bile et maitre consomme. Le siege episcopal 
ayant vaqud deux ans, apres la mort d'lngel- 
van, le clerge se deternrina a lui donner pour 
successeur Gaudri, r£fe>endaire du roi d'An- 
gleterre. Gaudri dtait riche, mais plus guer- 
rier qu'eeciesiastique. Anselme, ne le ju- 
geant pas digne de l'6piscopat, s'opposaseul 
a son election; mais il futaussi le seul a lui 
temoigner de 1'aUention au moment de ses 
disgraces. Les bourgeois, irrites qu'il cut 
entrepris de dissoudre la commune ou so- 
ciete qu'ils avaient faite entre eux, pour se 
'defendre contre les nobles, jurerent sa mort. 
Anselme Ten avertit ; et quelques jours apres, 
quand il succomba sous leurs coups, Ansel- 
me fut le seul qui prit soin de sa sepulture, 
en )e faisant enterrer a la hate dans 
reglisede Saint- Vincent. Anselme, au rapport 
de Guibert, fit plus de catholiques par ses 
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lecons sur l'Ecnture sainte et par la purete" 
de sa foi, que les erreurs du temps n'en per- 
vertirent. 11 eut parmi ses dcoliers Guillaume 
de Champeaux, et plusieurs autres illustres 
personnages qui furent dans la suite eieves 
a l'^piscopat. II 6tait deja tres-avance" en 
age lorsque Pierre Abailard vint prendre ses 
lecons. Soit que la vieillesse le mlt hors d'd- 
tat de les continuer avec la meme force et 
le meme eclat qu'auparavant, soit que le dis- 
ciple se crut plus savant que le maitre, Abai- 
lard parle d'Anselme avec mdpris. Suivant 
lui, il ne savait r^soudre les doutes de per- 
sonne, et devait plus au long temps qu'il 
avait enseigne, qu'a son esprit et a sa me- 
moire, la grande reputation dont il jouissait. 
II le comparait a unarbrequi montrait quel- 
quefois de belles feuilles, mais qui ne por- 
tait point de fruit. Mais la posterity, qui ne 
se contente pas d'une figure poetique pour 
former son opinion, en a appele" de ce ju- 
gement d'Abailard, et conserve aux ecrits et 
a la personne d'Anselme son estime et sa ve- 
neration. 

II a compose plusieurs ecrits, dont quel- 
ques-uns ont ete rendus publics ; entre au- 
tres, une Glose interliniaire sur la Bible, qui 
est entre les mains de tout le monde, et a 
laquelle on a joint les gloses ordinaires de 
Nicolas de Lyre et de Hugues de Saint- 
Thierry. Henri de Gand en fait mention dans 
son Catalogue des ecrivains ecdesiastiques. 
Les Commenlaires sur le Cantigue des canti- 
ques et sur I 'Apocalypse, impnmes dans le 
recueil des ouvrages de saint Anselme, dans 
les editions de 1573 et 1612, sont d'Anselme 
de Laon. C'est le sentiment d'Oudin, qui les 
a lus sous son nom dans les manuscrits. Tri- 
theme lui attribue un Commenlaires sur les 
Psaumes; Sanderus cite de lui des Leltres 
qui ne sont point imprimees. On possede a 
la Bibliotheque Nationale un Commenlaire 
sur saint Matthieu, qui n'a jamais ete publie. 
C'est a tort qu'on lui attribue celui qui se 
trouve parmi les ceuvres de saint Anselme 
de Cantorbery, et seize Homeiies sur les 
Evangiles, imprimees dans le meme recueil. 
Ces deux ouvrages sont de Pierre Babion, 
moine anglais, qui ecrivait vers l'an 1360. 



On en juge ainsi et 



par le g6nie et par le 
style de l'auteur , mais surtout par un 
manuscrit de la Bibliotheque Nationale, 
ou en commentaire porte son nom. 

ANSELME, comtede Ribemont, non moins 
illustre par sa piete" que par sa naissance, 
apr^s avoir employe une partie de ses biens 
a fonder les abbayes de Saint-Amand, d'An- 
chin et de Notre-Dame de Ribemont, prit 
parti dans la Croisade resolue au concile de 
Clermont, en 1095. Les historiens du temps 
lui donnent le premier rang apr£s Gode- 
froy de Bouillon, chef de cette expedition, 
et reievent beaucoup sa valeur, sa genero- 
site, sa magnificence, son art de diriger l'at- 
taque des places et de gouverner des ar- 
mees. II fut tue d'un coup de pierre au siege 
du chateau d'Archos. Guibert de Nogent, qui 
rapporte ce fait, dit que l'armee des Fran- 
cais perdit beaucoup a sa mort, et qu'il fut 
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honor<5 cotnme un martyr, ainsiqueplusieurs 
de ceux qui perirent en cette guerre. Sa 
mort arriva au mois d'avril 1099, avant que 
les croisds eussent \ev6 le siege d'Archos. 
Selon Guibert de Nogent, dont nous avons 
deja invoque. le temoignage, il rendit un 
service signaie aux gens de lettres en rddi- 
geant par ecrit tout ce qui se passa parmi 
les crois^s dans Ja Romanie et l'Armdnie, et 
en racontant de quelle raaniere ils s'empa- 
rerent de la ville de Nicde en Bilhynie. An- 
selme fit aussi la relation de la prise d'An- 
tioche, et des combats que les croises eurent 
a soutenir contre les emirs de Gaiepie, de 
Damas et de Jerusalem. 11 adressa ces deux 
relations a Manass6 H,archev6quedeReims. 
La premiere est perdue; la seconde a etepu- 
bfi6e par dom Luc d'Ach^ry, dans le tome 
VII de son Spicildge. Anselme y fait men- 
tion de la premiere, qui decrivait le siege et 
la prise de Nicde, le 20 juin 1097. On forma 
le siege d'Antioche le 21 octobre de la meme 
annee. Ce siege dura sept mois, apres les- 
quels l'armeechretiennese rendit, par intel- 
ligences, maitresse de la place. Pendant ce 
temps les croises eurent beaucoup a souf- 
frir, et par les sorties que les assize's ne 
cessaient de faire tous les jours, et par le 
manque de vivres, et par la perte des hom- 
ines et des chevaux. Anselme s'applique a 
faire ressortir dans tous ces e>6nernents la 
main de Dieu, qui voulut punir les croises 
de leur orgueil, parce qu'ils n'attribuaient 
qu'a eux-mGmes et a leur valeur toutes les 
victoires qu'ils avaient remportees. Le comte, 
au contraire, bien loinde penser comme eux, 
rend graces a Dieu de tous les succes de 
l'expddition, de la victoire sur les Turcs, de 
l'abondance qui succeda a la disette dans 
le camp des Chretiens, et de la reddition 
de la ville avant qu'elle put etre secou- 
rue par les Perses, qui avaient deja passe 
1'Euphrate. On la depeupla et Ton mil k 
mort tous les pa'iens qui s'y trouvaient; ce- 
pendant il en restait encore dans le cha- 
teau. Trois jours apres, le roi de Perse arriva 
avec le sultan de Damas et celui de Jerusa- 
lem, lis mirent le siege devant Antioche, et 
affam'erent les chre'tiens. Dans cette extr<§- 
mite, ils d^couvrirent la lance qui avait 
perc6 le c6te du Sauveur, et apres avoir con- 
fesse" leurs p6che"s et regu la communion, ils 
firent une sortie , precedes de cette lance et 
du bois de la vraie croix, mirent les enne- 
mis en fuite, en tuerent un grand nombre,. 
et rentrerent victorieux en rendant graces a 
Dieu de la victoire. Anselme' eh donna avis 
a l'archeveque de Reims, et le conjura de 
prier avec plus de ferveur encore pour le 
succes de la croisade. Apres l'avoir charge 
de veiller au maintien de la paix dans ses 
terres et d'empficher que les eglises et les 
pauvres ne fussent oppnm6s paries tyrans,il 
ajoita : « Maintenant, la porte de la terre 
sainte nous est ouverte; et, entre autres 
bons e"vdnements, leroi deBabylone nous a 
envoye" des deputes pour nous assurer qu'il 
etait soumis a nos ordres. Nous conjurons 
tous ceux qui liront cette lettre de prier pour 
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nous el pour nos morts. » — On ne manqua 
pas en France de leur rendre ces bons offi- 
ces. L'archevfique de Reims ecrivit a Lam- 
bert, eveque d'Arras, de faire prier dans tou- 
tes les eglises de son diocese pourle succes 
de la croisade, pour les dveques du Puy et 
d'Orange, pour Anselme de Ribemont et pour 
tous ceux qui, dans cette expedition, avaient 
fini leur vie par un glorieux ruartyre. 

Charte d 'Anselme. — On a dit plus haut 
qu'Anselme avait fonde" le monastere de Ri- 
bemoiit en l'honneur de notre Dame et de 
saint Nicolas. La charte de fondation que ce 
comte ecrivit lui-meme est dat<5e de Laon, 
la 23* annee du regne de Philippe, roi de 
France, et de Jesus-Christ 1073. Elle porte 
que cette eglise sera exempte de toute charge 
et de toute servitude, saufla soumissionaux 
eglises de Reims et de Laon ; que les moines 
auront la liberty de choisir leur abbe, et que 
l'eiu sera presents a 1'evSque ou par le 
comte, ou par quelqu'un de ses heritiers, 
pourStre btfni et recevoir la charge des ames 
par la transmission du baton pastoral. Eli- 
nand, ev6que de Laon, Renaud de Reims, et 
Renaud, comte de Soissons, souscrivirent a 
cette charte. Le roi Philippe la confirma par 
un diplonie date" de Ribemont, en 1074. Vingt 
ans plus tard, Geoffroi, fils d'Anselme, rati- 
fia toutes les donations faites par son pere, 
et abandonna 1'dglise de Saint-Germain, si- 
tuee dans le chateau meme de Ribemont, a 
l'eveque Bartheieniy, qui la fit desservir par 
des moines. 

La lettre du comte Anselme, ecrite avec 
toute la naivete" et la foi candide de cette 
epoque, est^un titre a la reconnaissance des 
historiens, comme sa charte est un monu- 
ment kernel de sa pidte\ En la lisant, on 
trouve tout simple' qu'il ait 6t6 en m6me 
temps un he>os et un martyr. 

ANSELME, eveque d'Havelberge, suffra- 
gant de Magdebourg, en Basse-Saxe, se ren- 
dit recommandable par sa doctrine et parses 
6crits. Tres-verse dans les lettres humaines 
et la belle litterature, il fit son etude sp<5ciale 
des Merits des Peres, et sut en tirer des ar- 
mes pour la defense des dogmes de la reli- 
gion. Envoys par 1'empereur Lothaire II en 
qualite d'ambassadeur a Constantinople, il 
eut avec les eveques grecs les plus habiles 
des conferences sur les questions qui les di- 
visaient avec 1'Eglise romaine. Ces eveques 
avaient eux-mfimes provoque la dispute, et 
quoiqu'Anselme defendit avec force la doc- 
trine catholique, tout se passa avec conve- 
nance et moderation. Quelques annees apres 
son retour, Anselme, attaque d'un mal de 
gorge qui lui laissait a peine la liberte de 
parler, fut miraculeusement gu6ri par saint 
Bernard, qui prfichait alors la croisade en 
Allemagne. II vivait encore en 1149, comme 
on le voit par une lettre du pape Eugene III 
au roi Conrad, et dont Anselme fut le por- 
teur. Le pieux pontife le chargeait, avec Ar- 
tric, archeveque de Br6me, de consoler ce 
monarque du mauvais succes de la croisade, 
dont il etait de retour. Cette lettre est du 
24 juin 1149. 

13 
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Conferences avec les Grecs. 
delamemeannee.setrouvantaTusculurn au- 
.res du pape Eugene III, peu de temps apres 
^e depart d'un e>6que grec, ambassadeur de 
Constantinople, qui avait propose" plusieurs 
objections contre la doctrine et les rites la- 
tins, ce pontile le pria de composer un traite 
en forme de dialogue, ou il reproduirait, 
autant que possible, les discussions qui 
avaient fait le sujet de ses conferences de 
Constantinople. — Anselme obeit avec hu- 
mility ; il n'affecta dans son 6crit ni le ton ni 
1'autorite d'un maitre ; mais il se contenta 
de reproduire ce que ses souvenirs lui en 
avaient conserved On avait choisi pour dis- 
cuteravec lui N^chites, archevfique de Ni- 
comedie, le plusrenoounedesdouzedocteurs 
qui gouvernaient les etudes, et celui dont 
les r6ponses, dans des questions difliciles, 
passaient pour des sentences irreVocables. 
La conference se tint dans le quartier des 
Pisans, pres I'eglise de Sainte-Irene. Outre 
les Grecs, il s'y trouva plusieurs Latins, et, 
entre autres, un nomine* Mo'ise de Bergame, 
qui servit d'interprete. Anselme, en rappor- 
tant ces conferences, edta 1'ecueil de quel- 
ques controveisistes latins qui, n'ayant oui 
les Grecs qu'en passant, leur prfitenl quel- 
quefois ce qu'ils n'ont pas dit. Son ouvrage 
a pourtitre Antylimenon, ou recueii d'objec- 
tions. II est precede d'un traite de la perpi- 
tuiti et de I'uniformite' de I'figlise. 

11 y avait des homines que la multitude 
des ordres religieux choquait, et qui ne se 
montraient pas moins scandalises de la va- 
riete deleurs observances que de la diver- 
site des pratiques, des coutumes et des lois 
qu'ils remarquaient dans la religion chre- 
tienne. C'est a ces gens oisifs, comme il les 
appelle, que l'ev6que d'Havalbe.ge repond 
dans ce traite. lis en voulaient parliculiere- 
mentaux ordres religieux nouvelletnent eta- 
blis, dont ils censuraient le v6tement, les 
pratiques et la regie, lis auraient voulu re- 
duire tous ces ordres aux moines qui vi- 
vaient sous la regie de saint Benoit, et aux 
chanoines reguliers qui observaient cellede. 
saint Augustin. Aussi, quand il arrivait 
qu'un de ces religieux s'eloignilt de son 
devoir, ils en faisaient retomber le blame 
sur l'ordre tout entier, et pourun seulapos- 
tat ils decriaient ceux qui vivaient dans la 
crainte de Dieu et les habitudes de la plus 
slricte observance. Pour repondre a toutes 
ces objections, Anselme fait voir que l'Eglise 
est une dans la foi et dans la charite ; qu'elle 
n'est qu'un corps vivffie et gouverne par le 
Saint-Esprit; qu'encore qu'il y ait diversite 
oe graces, de dons spirituels, de ministeres, 
d'operations, il n'y a neanmoins, selon saint 
Paul, qu'un meme Esprit et un meme Dieu. 
A des epoques diff<5rcntes, sous 1'Ancien et 
le Nouveau Testament, il y a eu differents 
sacrifices pour honorer Dieu et flechir sa jus- 
tice; sans le secours de la loi ecrite, No6 et 
Abraham ont ete arables au Seigaeur par 
la foi, et quoique les anciens patriarches 
ignorassent beaucoup des articles de la foi, 
On ne laisse pas de croire cependant qu'ils 



au Mfssie futur, puisque la doctrine etablie 
dans l'ancienne comme dans la nouvelle loi 
a ete autorisee par des prodiges, et que si 
la premiere ne parlait clairement que de 
Dieu le Pere, et obscurement du Fils, sa di- 
vinite comme celle du Saint-Esprit a ete ma- 
nifesto dans la seconde. Anselme explique 
ensuite les sept sceaux de 1'Apooalyse des 
Sept etats differents de l'Eglise, ei il conclut 
que les changemenls arrives dans la disci- 
pline, ayant eu pour principe la vicissitude 
des temps et une condescendance necessaire 
pour Fiufirmite humaine, nedoivent scanda- 
liser personne, parce qu'encore que la ma- 
niere de vivre varie parmi les hommes, la 
foi reste toujours uniforme et intacte. 

Premier Dialogue. — La principale objec- 
tion des Grecs contre les Latins regardait la 
procession du Saint-Esprit. lis soutenaient 
qu'on ne pouvait le faiie proceder du Pere 
et du Fils sans admettre en Dieu une plu- 
ralite de principes. Anselme repond qu'il n'y 
a en Dieu qu'un seul principe, et que le 
Saint-Esprit, en procedant du Pere et du 
Fils, n'en procede que comme d'un seul 
principe, parce que le Pere et le Fils sont un, 
en sorte que nier cette procession du Saint- 
Esprit c'est nier son existence, et conse- 
quemment renverser le mystere de la sainte 
Trinite. En effet, fitre et proceder est une 
mGme chose a regard du Saint-Esprit, parce 
que sa procession est substantielle, et comme 
le Fils est Dieu de Dieu, il est avec le Pere 
un m6me principe du Saint-Esprit, a cause 
de l'unite du substance. II rapporte les pas- 
sages de l'Ecriture qui etablissent cette pro- 
cession, et ajoute que si l'Evangile ne l'ex- 
prime pas positivement, il ne dit rien non 
plus qui y soil contraire. On peut done, sans 
temerite, s'en rapporter aux symboles de la 
foi et aux decisions des coneiles. Les Grecs 
ont bien accepte la consubstantialite duFils, 
la maternite divine de la Vierge et la divi- 
nity du Saint-Esprit, quoique ces expres- 
sions ne soient pas formellement dans l'E- 
criture, mais seulement en substance. II 
produit plusieurs passages des Peres grecs, 
de Didyme, de saint Cyrille, de saint Chry- 
sostome et du symbole de saint Athanase, 
ou ces P6res etablissent la procession du 
Saint-Esprit. II rapporte aussi les temoigna- 
ges des Peres latins, de saint Jerfime, de 
saint Augustin, de saint Hilaire , dont les 
ecrits proclament la mfime doctrine. II re- 
jette le langage de ceux qui disaient que le 
Saint-Esprit procede du P6re par le Fils, et 
fait ressortir le ridicule de l'exemple qu'ils 
apportaient pour le justitier. Le resultat de 
la premiere conference fut qtfon exprima 
des deux c6tes le vceu d'un concile general 
des deux Eglises, r6unies par l'autorite du 
pape et du consentement des empereurs, 
pour y decider la question de la procession 
du Saint-Esprit. 

Second Dialogue. — Dans la seconde con- 
ference, qui se tint a la basilique de Sainte- 
Sophie, l'areheveque Nechites invectiva con- 
tre l'Eglise romaiae. Quoiqu'il ne lui refu- 
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sSt pas le premier rang entre les eglises pa- 
triarcales, rii le. droit.de pr<5sider au concile 
general, il avanca qu'elle s'etait s^par6e de 
l'Eglise d'Orient par sa hauteur ; que, cele- 
brant ses conciles avec les evfiques . d'Occi- 
dent, elle ne pouvait obliger les Grecs a re- 
cevoir ses ddcrets, ni leur envoyer, ses or- 
dres ; qu'on i:e trouvait dans aucun symbole 
qu'il i'dt ordonnede cohfesser en particulier 
1 Eglise romaine, mais une Eglise une, sainte, 
catnolique et apostolique; que, qubiqu"il 
eut pour elle de la veneration, il ne croyait 
pas. que les Grecs dusserit quitter leurs rites 
pour adopter les siens, sans les avoir sou- 
mis auparavant a l'examen de la raison, 
eclairEe par le t6rhbignage des Ecritures. 

I-"ev6que d'Hayelberge , qui ayait deja 
proiiv6 par 1'autoritede l'Ecriture que la pri- 
maute de l'Eglise romaine est de droit di- 
vih; qu'elle a stir les Eglises pat,riarcales 
d'Orient le privilege de n'avoir jamais H6 
infected d'auciine here.sie, interrohapit J'ar- 
cheveque de Nicorhediei pour faire remai> 
queial'assembldequeceprelat necpnnaissait 
ni la religion de l'Eglise romaine,. hi sa sih- 
c6rit6, ni sa douceur, hi son, equite, ni sa sa- 
gesse, ni sacharitfe envjirs tdut,le radhde; ni 
son exactitude dans l'examen des causes ec- 
ciesiastiques, ni sa liberty a reiidr'e ses ju- 
gements. S'il eut cohriu en elle totites ces 
grandes qualites, comme elle les possede en 
effet, il n'en aurait pas parle" de la sbrte, mais 
se serait range" de lui-m6me a sa communion 
et a son obeissance. Apres avoir prouv^ue 
1'elablissementdu patriarcat de Constantino- 
ple etait uneentreprisedes conciles de Cons- 
tantinople et de Chalcedoihe, il fait voir que 
cette ville, pour 6tre devenue le siege des 
empereurs, n'est pas pour cela la maitresse 
des Eglises; autrement il faudrait en dire au- 
tant de celle d'Antioche et des aiitres ou les 
empereurs ont s6journ6; d'ou il resulterait 
qu'il y aurait npn un Pierre, prince des ap6- 
tres, 'mais plusieurs, ce qui est absurde, 
puisque l'Eglise, qui est une, he doit avoir 
qu'un chef. II etablit pour niaxime que l'on 
ne doit tenir aucun concile que le pape n'y 
preside par lui-m6me ou par ses 16gats, et il 
endonne des preuves par le detail des con- 
ciles terms m6ine en Orient. Nechites con- 
vint que tout ce qu'Anselme avait dit sur 
ce sujet se trouvait dans les archives de l'E- 
glise de Sainte-Sophie. 

Oh proposa ensuite la question des azy- 
mes, et l'oh corivint que la chose etafit in- 
dilierente en elle-m6me, piiisqu'a Home oh 
permettait aux Grecs de consacrer avec.du 
pain ferments, la variete des usages eh ce 
point n'aurait jamais du foUrhir uri. sujet de 
division entre les deux Eglises. On recorinut 
toutefois qu'il serait difficile aux Grecs de 
changer a cet egard une pratique qui etait 
pass6e eri habitude, sans I'autorite. d'un con- 
• cile general. — II y avait uri autre point siir 
lequel les Grecs so s^paraierit encore des La- 
tins ; c'etait l'usage de he mettre de i'eau 
dans le caiice qu'apres la consecration. Ne- 
chites eri donne pour raison que l'Ecriture ne 
dit point- que,, dans sa dernie~re cene, Jesus- 
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Christ ait ineie de l'e'aji au viri dii caiice'. Il 
ajoute que si les Grebs^en mettent. apres. la 
consecration, c'est aim que Jp peuple, repre- 
sente par cette eau, se troiive. sanctifie", par 
son union au sacrifice et sa participation au 
sacrement, II reconnait en teruies .clairs que 
le vin offert dans le caiice est change", pair le 
ministere du pretre et par la vertu des parpr 
les sacramenteUes, au sarigde la, noijv | iel ( le il iet 
eternelle alliance. Repondant aux reprocKes 
que I'bri faisait aux Grecs de rebaptiser les 
Latins, il les rejette cpmme des calomhies 
qui ne se sbht accreditees, q^e par i'igribr 
ranee pu ceiix-ci etaieot des rites grecs. il 



proteste qu'oii ne rebaptisait jamais ceux qui' 
l'avaieht et6 au horn de lasainte TnniteVJji 
l'on oi^nait d'hiiile ceux qui passaieht des 
Latins aux Grecsj .c'etait dans le doute qu'ils 
euss.ent recule sacrement aeronctiori; qu'ils" 
n'admiriistraient apeisoiine quand ils ayaieri.t 
des preuves djj. contra^ire. u Cette, secohde 
conference se termina, comme la premiere, 




que ion mit par i 
ce,qui yenait de se passer. , 

C)n aitpbde \ Anselme un ouvrage a'iin 
aiitre genre; intitule : Apologie des chanoiries 
rdguliers; mais les plus savants critiques le 
crpient l'ceuvre d'un auteur contempbrain 
qui portait le infime nom. Dii reste.'ie .style 
differe compietement de celiii des Dialo; 
gues ; il n'est ni aussi net, rii aussi bieri sou- 
tenu, et ils'en faut beaucoup que les raison- 
nements pr6sentent la meme justesse et la 
m6me solidite. Les applications de l'Ecriture 
sont froides, et presque toujours deplac6es et* 
inutiiesi Anselihe. composa aussi plusieurs 
Vies de saints, et ecrivit un grand hombre 
.de lettres, mais ces ouvrages he sont pas ve- 
nus jusqu'a nous. 

ANTIOCHUS, moine. — L'an 614- de Je- 
sus-Christ et la cinquieme annee du rSgne ' 
d'Heraclius, les.Perses ayant passe le Jour- 
dain, conquis la Palestine et pris d'assaut.la 
ville de Jerusalem, tuerent plusieurs mil- 
liers de clercs, de moines et de religieuses, 
brOlerent les eglises et pillerent le Saint- 
Sepulcre, auquel ils ravirent ce qu'il posse- 
dait de plus precieux, ses vases sacres, ses 
reliques et le bois de la vraie croix. Cinn ans 
plus tard,. en 619, ils s'emparereirt u'Ah- 
cyre, capitale de la Galatie, pres de laquelle 
etait le ihoaastere d'Ataline^.L'abbe Eusta- 
che et ses moines furent obliges d'aban- 
donner le pays pour echa'pper aux ihfideles. 
Ne pouvant emporter avec eux beaucoup de 
liyres, l'abbe ecrivit a Antibchus, moine de 
la laure de Saint-Sabas en Palestine, a qua- 
tre-vingts stades de Jerusalem, pour Jui de T 
niander uri abr6ge de l'Ecriture sainte qui 
put contenir, en un seul volume facile a 
porter, tout ce qui est necessaire au salut. Il 
le pria en m'erne temps du lui raconter ia 
mprt et les vertus de quarante-quatre moi- 
nes de la meme laure tiies par les Arabes 
lors de la prise de Jerusalem. 

Antiochus obtempeia aux desirs d'Eusla- 
che, et fit ce que cet abbe lui avait deoiande^ 
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mais avec moins d'exactitude qu'il l'eut fait 
si Ja crainte des barbares ne l'eut forcd, 
comme les autres, a changer continuellement 
de demeure. II rait en tdte de son ouvrage 
la lettre qu'il avait regue de l'abbd d'Atta- 
line; puis, venant au rdcit du martyre de 
ses confreres, il raconte que huit jours 
avant la prise de Jdrusalem, la laure de 
Saint-Sabas fut atlaqude par les Arabes. De 
tous les moines qui la coinposaient en grand 
nombre, il n'en resta que quarante-quatre 
des plus anciens et des plus vertueux. Ces 
barbares, apres avoir pilld l'dglise, les tour- 
menterent cruellement pendant plusieurs 
iours, pour les obliger a ddcouvrir les ri- 
chesses du monastere; mais , se voyant 
frustrds dans leurs espdrances, ils entrerent 
en fureur et les mirent en pieces. Ce fut avec 
un visage gai et en rendant graces a Dieu 
qu'ils regurent la mort. Depuis longtemps 
ils n'avaient qu'un ddsir, celui de se rdunir 
a Jdsus-Christ. 11 parte ensuite de ce qui lui 
dtait arrivd a lui-mdme et a ses freres, de- 
puis l'incursion des Arabes, des maux qu'ils 
causerent dans la ville de Jdrusalem, et de 
la perle de la vraie croix. 

L'Abrdgd de l'Ecriture qu'Anliochus com- 
posa pour l'abbd Eustache est intitule" : Pa- 
radectes, parce qu'il comprend 130 discours 
ruoraux qui renferment des prdceptes et des 
maximes sur les principaux devoirs du cbrd- 
tien, appuyds de divers passages de l'Ecri- 
ture et des anciens docteurs. C'est comme 
un corps de thdologie morale. II est precddd 
d'un prologue dans lequel l'auteur rend 
compte des motifs qui l'ont portd a dcrire. 
II donne, dans le dernier chapitre, le catalo- 
gue de toutes les hdrdsies,- depuis celle 
de Simon le Magicien jusqu'a celle des sdvd- 
riens et des Jacobites, ainsi nommds de Jacob 
Zanzale, Syrien de naissance et disciple de 
Sdvere. II proteste, pour sa part, qu'il s'en 
tient, avec 1'Eglise, a ce qu'ont enseignd 
A'thanase, saint Basile, saint Grdgoire de 
Na/danze, saint Jean Chrysostome et saint 
Cyrille d'Alexandrie. Suit ' une Exomolo- 
gdse, ou priere, dans 'laquelle Antiochus 
reconnait que c'est en punition des pd- 
ches des chrdtiens que Dieu a permis que 
les sanctuaires fussent abandonnds, le peu- 
ple tralnd en captivitd, les corps des saints 
arraclidsdes tombeauxet laisses sans sdpul- 
tures, et la croix de Jdsus-Christ, l'espdrance 
de notre salut, la force et l'ornement de la 
religion, enlevee par les barbares. II rap- 
pelle a Dieu ses misdricordes, et le conjure 
d'en fairo ressentir les effets a son peuple. 
L'ouvrage d'Anliochus a did insdrd dans tou- 
tes ies bibliotheques des Peres, et il se 
trouve reproduit dans le Cours complet de 
Palrologie dditd par M. l'abbd Aligne, a Mont- 
rouge. 

ANTIPATRE, dveque de Bostres en Ara- 
bie, ne gouverna cette Eglisequ'apres la mort 
de Constantin.qui assistait encore au concile 
de Chalcddoine en 4.51. Le nom d'Antipatre 
se litparmi ceux des dveques a quil'empe- 
reur Ldon adressa une lettre circulaire, pour 
savoir d'eux ce qu'ils, pensaient du concile 



de Chalcddoine et de la personne de Timo- 
thde d'Elure. C'dtait versl'an 460; ainsi An- 
tipatre dtait des lors dvdque de Bostres. An- 
drd de Cdsarde cite un passage de ses dcrits 
dans le 22" discours de son Commentaire sur 
V Apocalypse. 

Antipatre composa plusieurs ouvrages, 
dont le plus considdrable parait avoir dtd Ja 
rdfutation de l'Apologie de saint Pamphyle 
pour Origene. Elle dtait divisde en plusieurs 
livres ou discours, comme on le voit par les 
fragments du premier livre, qui furent citds 
dans le second concile de Nicde. II y en a un 
plus grand nombre et de plus longs dans les 
ParalUles de saint Jean Damascene. On lit 
dans la Vie de saint Sabas par Cyrille de 
Scythople, que l'abbd Gdlase, voyant 1 ori- 
gdnisme se rdpandre de plus en plus, fit lire 
publiquement dans l'dglise l'dcrit d'Antipa- 
tre contre les dogmes d'Origene. Antipatre 
fut chargd par saint Euthymius de plaider 
i'innocence et de tirer de prison un certain 
Tdrdbon, prdfet dela tribu des Sarrasins, ar- 
retd parle gouverneur d'Arabie, surdefaus- 
ses accusations. Lambdcius parle d'une ho- 
mdlie d'Antipatre sur saint Jean-Bapliste,.sur 
le silence de Zacharie et sur la Salutation 
de la sainte Vierge; il ne nous en reste au- 
cun monument. Oh en cite une surlaThdo- 
phanie ou bapt6rae de Jdsus-Christ, et une 
autre sur la femme affligde d'une perte de 
sang; on en retrouve un passage dans les 
Actes du second concile de Nicde. Les ma 
nuscrits anglais prdsenteut un grand nombre 
d'homdlies sous le nom d'Antipatre de Bos- 
tres; mais la plupart de ces discours sont 
supposds ou appartiennent a un homonyme 
inconnu. Du temps d'Antipatre, on ne con- 
naissait pas encore les fStes de la Prdsenta- 
tion de la sainte Vierge au temple, de son 
Entrde, de son Assomption. 

ANTOINE, dcrivain du n' ou m e siecle. — 
Nous avons,sous le nom d'Antoine, unpoe- 
me contre les gentils, intituld : Carmen ad- 
versus gentes. L'affinitd du sujet, la similitude 
du titre, l'ont fait rdunir, par tous les ddi- 
teurs de la Bibliotheque des Peres, a celui 
que Commodien composa contre les dieux 
des paiens avec cette inscription : Adversus 
gentium deos. A la fin du dernier siecle, Mu- 
ratorius Pa publid, sous le nom de saint 
Paulin de Nole; mais, comme l'a fortjudi- 
cieusement observd, dans un ouvrage' criti- 
que dditd a Paris en 1717, le savant bdnd- 
dictin Jean Liron, ce n'est pas a saint Paulin 
qu'il faut faire honneur de cet ouvrage, mais 
a un nommd Antoine, Chretien rdcemment 
converti des superstitions du paganisme a 
lafoi de Jdsus-Christ. Du reste, ]e Journal 
des savants de la mdme annde, journal dont 
personne n'a jamais songdaddclinerla com- 
pdtence en fait d'drucli-tion, est d'accord la- 
dessus avec l'auteur de la Bibliotheque histo- 
rique et critique des icrivains de le congrdga-* 
tion de Saint-Maur. 

Quel fut done cet Antoine auteur du poe- 
me contre les gentils " ? Certes, nous confes- 
sons ici, sans honte et sans arriere-pensde, 
toute jaotre impuissance a J.e faire coonaitre. 
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S'il avail;' ecrit en grec, peut-etre parvien- 
drions-nous a le decouvrir plus facilement 
parmi les ecrivains de cettelangue; ou tout 
au moins nous rencontrerions un auteur de 
ce nom, a qui nous pourrions, avec quelque 
vraisemblance, attribuer son ouvrage. Mais 
c'est pr6cis6ment la n^cessite de le recher- 
cher parmi les ecrivains latins qui depiste 
la critique et la met en defaut. 

A la v<5rit6, a la fin de son livre intitule: 
Choix d'arguments critiques , et public *a 
Hambourg en 1725, Fabricius attribue le 
poeme en question a un certain Antoine de 
Fussala, mais sans donner aucune paison mo- 
tivde de son sentiment. Or, si par cet An- 
toine il entend celui dont plusieurs lettres 
de saint Augustin nous ont conserve" le sou- 
venir, le savant e>udit est tombe dans une 
grave erreur. En effet, 1' Antoine dont il est 
question ici, avantdese faire chretien, avait 
ete longtempsattache auculte des faux dieux, 
comme il est facile de s'en convaincre par 
plusieurs passages de son poeme. Etd'abord 
des le debut, il avoue dans ses premiers 
vers qu'il a etudie toutes les sectes, com- 
pare" toutes les doctrines, parcouru le cer- 
cle de tous les sjstemes et qu'il n'a rien 
decouvert de plus sage que de s'attacher au 
Christ et de croire a ses enseignemeuts. 

c Discussi, fateor, sectas Antonius omnes; 
■ Plurima quccsivi, per singula qwcque cucurri, 
Sed nihil invent melius quum credere Chrislo. t 

Plus loin, vers le milieu de l'ou vrage, apres 
avoir rapporte toutes les fables de la thdolo- 
gie dont il fait voir en passant tout le vide et 
tout le ridicule , sans oublier d'etaler au 
grand jour tous les crimes et toutes les tur- 
pitudes des foux dieux, il ajoute : « Et pour- 
tant, aux jours de mon aveuglement, j'ai ho- 
nor^ tout cela d'un culte ; mais la tempete 
n'a pas ete longue, mon incertitude s'est 
trouvee bientot tixeV, la sainte Eglise m'a 
ouvert un port salutaire, ou j'ai trouve" un 
refuge contre la fureur des flots : 

i Hccc ego cuncta prius, clarum cum lumen adeptus, 
Neque diu incertum et tot tempeslatibus actum, 
Sancta salutari suscepit Ecclesia portu, 
Postque vagos jluclus tranquilla sede locavit. i 

Puis enfin, quelques vers plus bas, il be- 
nit le gouvernement de la Providence, qui 
dispose tout pour le salut de ses 61us; et il 
la remercie, apres l'avoir retire" des tenebres 
de l'erreur, d'6clairer encore de ses lumie- 
res divines la voie qui doit le conduire a la 
feiicite. 

« Rector enim nosier sic undique cuncta gubernat ; 
Ut modo quis nobis errorem mentis ademil, 
Hie metiora via paradisi lumina pandat. i . 

Ces citations ont un double but, celui de 
faire connaitre un peu le style et la versifi- 
cation du poete, sur lesquels la critique ne 
peut pas insister beaucoup, apropos d'un ou- 
vrage aussi,(court; mais aussi, et surtout, ce- 
lui de d<5montrer que c'est a tort que Ton 
confond l'auteur de ce poeme avec Antoine de 
Fussala, qui evidemment etait ne" de parents 
Chretiens. C'est ainsi que saint Augustin en 
paxle dans salettre 161° : « Fussala etait une 
forteresse situ^e sur les confins du territoire 



d'Hippone; jusque-la elle n'avait pas eu d'e- 
veque; j'offris a ses habitants, sans qu'ils 
me l'eussent demande", un nomme" Antoine, 
que je possedais alors dans mon clerge" et 

3ue j'avais fait eiever dans un monastere 
6s sa plus tendre enfance. » 
Les auteurs de YHistoire littdraire de la 
France ont voulu aussi emettre leur avis 
dans la question, en produisantun autre An- 
toine dont it est fait mention dans les lettres 
de saint Je>6me; mais cet avis n'est qu'une 
simple conjecture, qui nous parait 6galement 
denude de toute espe'ee de fondement. 

Quoi qu'il en soit, si Ton se trouve dans 
une ignorance, complete sur la personne de 
l'auteur, on ne peut pas en affinner autant 
du me"rite de son oeuvre. Les folies du paga- 
nisme, les crimes de ses dieux, les- turpitu- 
des de leur culie y sont exposes avec une 
concision qui n'6te rien a la force de ses 
raisonnements, a 1'amertume de son ironie, 
mais qui, au contraire, acheve de les tuer 
sous la honte et le ridicule. A leur tour, les 
ve>it£s primitives de la religion, 1'existence 
de Dieu, la generation du Verbe, Taction 
du Saint-Esprit dans la creation du genre 
humain, la chute de l'homme, l'incarnation 
de Jdsus-Christ et les incommerisurables 
bienfaits de sa redemption y sont presentes 
et rendus avec un choix de pens6es, une exac- 
titude rigoureuse d'expressions et une ma- 
gnificence de figures quimaintiennent cons- 
tamment le vers a la hauteur de son sujet. 
ANTOINE (saint), patriarche des ce"nobites, 
naquit en 251, au village de Come, pres 
d'H6"racl6e , dans la haute Egypte. Ses pa- 
rents, apres lui avoir donne" une Education 
chretienne, furent enleve"s de ce monde, et 
le laisserent, al'agede dix-huit ans, posses- 
seur d'une fortune considerable. Ces paro- 
les de Jesus-Christ, adress6es au jeune horu- 
me de l'Evangile : Vendez ce que vous avez, 
donnez-le aux pauvres, et vous aurez un tri- 
sor dans le ciel, firent une telle impression 
sur lui, qu'il vendit ses terres, en distribua 
le prix aux pauvres, et se retira dans le de- 
sert pour se liver a toutes les rigueurs dela 
vie ascetique. Les tentations que le demon 
lui fit eprouver dans cet etat, et qui trou- 
blerent pendant vingt ans sa solitude, sont 
ceiebres dans l'antiquite eccl6siastique , 
aussi bien que les mortifications par les- 
quelles il sortit victorieux de ces longs et 
rudes combats qui lui valurent le don des 
miracles. Antoine vivaitisoie, au milieu des 
decombres d'un vieux chateau situe sur une 
haute montagne, sans autre communication 
avec les hommes que par un vieux serviteur, 
qui lui portait de temps en temps quelques 
aliments; un cilice qui lui servait de tuni- 
que, convert d'un manteau de peau de bre- 
bis, attache par une ceinture, formait son 
vetement. Six onces de pain trempe dans 
l'eau, un peu de sel et quelques dattes , 
etaient sa nourriture detous les jours, lors- 
qu'il ne jeunait pas. II ne s'interiompait , 
dans la contemplation des choses celestes, 
dans la meditation des verites eternelles , 
que par le travail des mains, soit pour eul > 
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liver une portion de terre , soit pour faire 
des nattes , dont Ja vente lui procurait en- 
core de quoi soulager les pauvres. La re- 
putation de sa saintete attira aupres de lui 
de nombreux disciples. Jl descendit de sa 
montagne pour les rassembler dans le mo- 
nastere de Phaium , compost de diverses 
cellules, ou plut6t de buttes et de cabanes , 
^parses ga et la. Le d6sir d'une vie plus re- 
tiree le porta ensuite a s'enfoncer plus avant 
dans le desert. II s'arrfita au pied d'une mon- 
tagne dont 1'a.spect seul etait effrayant. L'af- 
fluence ties personnes qui l'y suivirent l'o- 
bligea de former en cet endroit un nouveau 
monastere semblable au premier, apres quoi 
il gravit sur le sommet escarpe de la mon- 
tagne, y batit une cellule, et y fixa sa de- 
meure. Bient6t d'autres monasteres s'eta- 
blirent dans cette partie du desert, de sorte 
que les vastes solitudes de la Theba'ide fu- 
rent couvertes de cenobites , dont les uns 
remplissaient ces monasteres, les autres s'en- 
terraient dans des cavernes fornixes par l'ex- 
traction des pierres qui avaient servi a la 
construction des fameuses pyramides. Le 
nombre de ces habitants du desert s'eievait, 
a sa moit, i plus de 15,000. — Saint Atha- 
nase, que la persecution avait souvent con- 
traint de se reTugier dans ces retraites pro- 
fondes, nous trace ainsi le tableau de la vie 
qu'on y menait : « Les monasteres , dit-il, 
comme aulant de temples, sont remplis de 
personnes dont la vie se passe a chanter des 
psaumes, a lire, a prier, a jeuner, h veiller, 
qui mettent toutes leurs esperapces dans }es 
biens a venir, sont unies par les liens d'une 
charite" admirable, et travaillent moins pour 
leur propre entretien que pour celui des 
pauvres : e'est comme une vaste region ab- 
solument s^parde du monde, et dont les heu- 
reux habitants n'ont d'auire soin que celui 
de s'exercer dans la justice etla piete. » Les 
differents monasteres avaient chacun leur 
superieur, et tous ces supdrieurs etaientsu- 
bordonnds a Antoine, qui avait conserve la 
surintendance generale sur toutes les colo- 
nies religieuses du desert. Lorsqu'il ne pou- 
vait point y faire de visites, il leur adressait 
des lettres et des instructions pour les en- 
tretenir dans leur premiere ferveur. II des- 
cendait encore de sa montagne pour salis- 
faire a I'empressement des gens du monde , 
qui venaient le consulter sur leurs besoins 
spirituels. Quoique Antoine ne se fut point 
applique a l'etudedes sciences et des belles- 
lettres, la lecture des Livres saints etses pro- 
pres meditations 1'avaient mis en etat de de- 
fendre la religion contre ses ennemis. Des 
pbilosophes paiens, curieux de voir un so- 
litaire dont la renommee publiait tant de 
merveilles, allaient souvent le voirpour dis- 
puteravec lui. Plusieurs, frappes de la force 
etde la clarte avec lesquelles il confondait 
leurs sophismes, prouvait la verite du chris- 
tianisme et devoilait les absurdites dupaga- 
nisme, se convertirent a la foi. Deux fois il 
fut oblige de quitter sa solitude, et dese ren- 
dre a Alexandrie : la premiere, en 311, pen- 
dant la persecution de JIaximien, pour ser- 



vir les Chretiens retenus en prison ou con- 
damnes aux mines, et les encourager en 
presence des juges, et jusque sous la hache 
des bourreaux , a perseverer dans la foi de 
Nicee ; la seconde, a Ja priere de saint Atha- 
nase, en 335, pour confondre les ariens, qui 
voulaient le faire regarder comme un de 
leurs partisans, et lepeuple cpurait enfoule 
pour lui entendre preacher la doctrine de 3d- 
sus-Christ. Constantin le Grand, qui le trai- 
tait de Pe~re, lui ecrivit de sa propre main 
pour lui demander le secours de ses pri6res, 
en sollicitant comme une faveur quelques 
mots de reponse a sa tendresse filiale. A la 
premiere de cps lettres , le saint avait ras- 
sembie ses solitaires et leur avait dit, sans 
montreraucune sorte demotion : «Les mai- 
tres du sieele nous ont ecfit; mais quelle 
relation peut-il y avoir entre eux et des 
bommes qui ignorent jusqu'au langage du 
monde, auquel ils sont etrangers? Si vous 
admirez la condescendence d'un empereur, 
forme de poussi6re aussi bien que nous, et 
qui doit pareillementretournerenpoussiere, 
quel doit §tre votre etonnement en pensant 
que le Monarque eternel nbus a trace la loi de 
sa propre main, et nous a parie par son propre 
Fils?»Cependant lesfreres lui ayant repr6- 
sente qu'un empereur si Chretien meritait 
les plus grands egards , et qu'il pourrait se 
scandaliser d'un detacbement dont il ne pe- 
netrerait pas le motif, il ouvrit la lettre, et 
y fit une reponse que saint Athanase nous 
a conservee. Antoine, sentant sa fin appro^ 
cher, entreprit, pour la derniere fois, la vi- 
site de ses monasteres ; il se retira ensuite 
sur le sommet de sa montagne, avec ses deux 
plus chers disciples, MacaireetAmathas.il 
leurdefendit d'embaumer son corps, suivant 
l'usage des Egyptiens , qu'il avait souvent 
condamne comme une pratique vaine et su- 
perstitieuse. II leur recommanda de l'enter- 
rer comme les anciens patriarches , de gar- 
der le secret sur le lieu de sa sepulture, et 
d'envoyer son manleau a saint Athanase, afin 
de prouvcr par la qu'il mourait darts sa com- 
munion. Apres quelques autres dispositions 
semblables : « Adieu, mes enfants, leur dit- 
il, Antoine s'en va; il n'est plus avec vous. » 
C'est ainsi qu'il expira paisiblement, en 356 , 
a J'age de cent cinq ans, sans que ses gran- 
des austerites lui eussent jamais fait epiOU- 
ver aucunes des infirmity qui sont le par- 
tage ordinaire de la vieillesse. 

Ses lettres, ecrites en langue egyptienne, 
ont ete traduites en grec, et du grec en mau- 
vais latin dans la Bibliotheque des Peres ; il 
ne nous reste plus aujourd'hui que cette 
derni6re version. Quelques critiques lui at- 
tribuent aussi une Regie et des Sermons ; 
mais il n'en est fait mention ni dans sa Vie, 
ecrite par saint Athanase, ni dans aucun au- 
tre monument de 1'antiquite. Ses exemples 
et ses instructions etaient la regie vivante a 
laquelle ses disciples avaient l'habitude de 
se conformer. Le corps de saint Antoine fut 
decouvert en 561 , transfer solennellement 
k Alexandrie, et de la, un sieele apr6s , a 
Constantinople, pour le soustraire aux rava- 
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ges des Sarrasins. De cette ville il fut trans- 
porte" dans le diocese de Vienne, en Dau- 
phine\ a la fin du x' siecle. Un seigneur de 
«ette province , nomm6 Josselin , auquel 
il'empereur de Constantinople en avait fait 
present, le d6posa dans l'6glise priorale de 
la Motte-Saint-Didier, laqnelle deviut ensuije 
le chef-lieu de l'ordrede Saint- Antoine. Cet 
ordre, fonde" par Albert de Baviere, comte de 
Hainaut , afln de faire la guerre aux Turcs, 
a <H6 supprime' et.ineorpore' a celui de Malte, 
par deux bulles en date des 17 d^cembre 
1776 et 7 mai 1777.- 

Lettre d Constantin. — A la nouveEe des 
troubles et des perils qui affligeaient l'E- 
glise d'Alexandrie, le pieux solitaire n'eut 
pas besoin qu'on le pressat de solliciter en 
faveur du saint e>Sque Athanase , si n6ces- 
saire a son peuple et a toute l'Eglise d'O- 
rient. II dcrivit avec zele , et Constantin lui 
repondit avec distinction et avec bont6 , 
mais sans lui accorder les graces qu'il sol- 
licitait. « II ne pouvait, disait-il, mepriser le 
jugement d'un concile : un petit nombre de 
personnes peuvent bien 6tre soupconn6es de 
luger avec partiality et par passion; mais on 
ne peut pas croire qu'un si grand nombre 
d'eveques, ia plupart pieux et savants , se 
soient coalis6s contre Athanase ,' sans etre 
mus autrement que par i'imposture et la car 
lomnie. Au reste, cet Athanase est un inso- 
lent, un brouillon , un superbe et un s6di- 
tieux. » G'est ainsi que les ennemis de ce 
saint <Sv6que 1'avaient caract6ris<$ aupres de 
l'empereur. La seconde lettre de saint An- 
toin^ a l'empereur Constantin est celle qu'il 
lui repondit a la priere de ses moines , et 
dont saint Athanase nous a conserve" le pre- 
cis. II l^moigne a l'empereur et a ses deux 
fils sajoie de ce qu'ils adoraient J6sus-Christ. 
11 les exhorte a ne pas faire grand cas des 
choses prdsentes, mais a penser plutot au 
. jugement a venir; a consid6rer que J6sus- 
Christ est !e seul roi veritable et (Hernel ; a 
avoir beaucoup de cl^mence et d'humanite\ 
et enfin, arendre la justice eta prendre soin 
des pauvres. Tiilemont, dans le tome Vide 
son Histoire ecclisiasllque , nous apprend 
qua son av6nementa Tempire, Constantius 
<5crivit a saint Antoine, pour le prier de ve- 
nir & Constantinople. Le saint , d£libe>ant 
sur ce qu'il deva.it faire en cette occasion , 
prit 1'avis de Paul le Simple , un de ses dis- 
ciples, qui lui fit cette r^porise : « On vous 
appellera Antoine, si vous y allez; et si vous. 
n'y allez pas , vous serez l'abb£ Antoine. » 
II voiilaif dire par la que le monde n'honore 
la vertu que dans ceux qui le fuient. 

Les sept lettres de saint Antoine, qui nous 
sont conserves dans la Bibliotheque des Pe- 
res, roulenttoutessur desmatieres de pi6t6. 
La premiere, qui est adress^e aux freres en 
g6ne>al, traite de trois manieres ditKrenies 
dont Dieu nous appelle a lui : par des ins- 
pirations intgrieures, par la lecture des Li- 
vres saints, et par les tentations et les afflic- 
tions qu'il nous envoie. — La seconde est 
adress6e aux ArsGno'ites en particulier. Saint 



J6rome la regarde comme la plus conside- 
rable de toutes. Elle est pleine de tendresse, 
et meliSe de reflexions eclifiantes surlabontl 
de Dieu, qui nous a donn6 son Fils pour nous 
racheter, et sur les ruses dud^mon, toujburs 
attentif a nous perdre. II y remarque que les 
bons et les ma'uva'is anges ont'recu d'ifterents 
noms suivant leurs diffe>entes actions. Les 
bons ont ete nommSs archanges, tr6nes , 
puissances , dominations , etc. , pour avoir 
oMi aux ordres du Cr^ateur; les noms de 
dialile et de Satan ont 6te donn6s aux m£- 
chants, a cause de leurs crimes. C'est par 
une raison semblable qu'on a donn6 a cer- 
tains hommes le nom de patriarches, de pro- 
phetes, de rois, de prfitres, de juges, d'apO- 
tres, a cause de leurs vertus. — Dans la troi- 
sieme, qu'il ecriyit a ses moines, apres leur 
avoir repr^sente" les bienfaits de Dieu en vers 
nous, et particulierement son incarnation , 
ses souffrances et s'a mort , il les exhorte a. 
ne. d^sirer que les biens a venir , en s'effor- 
$ant de les meYiter par une vie sainte. — 
Dans la quatrieme, il leur dit que l'av6ne- 
ment de Jdsus-Christ est proche , et qu'ils 
doivent s'y preparer en s'exer£ant a la vertu 
par la corapbnction du cmur. 11-y appelle 
l'Eglise catholique la maison de \6ril6. — 
Dans la cinquieme, pour les engager a veil- 
ler sur eux-m6mes, il leur reprdsente com- 
bien les anges sont sensibles au salut et a 
la perte des hommes, et combien est grand 
le p6che\ qui n'a pu 6tre efface" que par la 
mort du Fils'de Dieu. II dit nettetm'M que 
toutes choses n'ont qu'un mSme principe , 
les anges comme les hommes, le cit'l comme 
la terre, excepts la parfaite et bienheureuse 
Trinity du Pere, du Fils et du Saint-Esprit. 
— II marque, dans la sixieme , ce que la 
Providence a fait dans tous les ages pour le 
salut de I'humanite' , dont la plaie £tait si 
profonde qu'elle n'a pu etre gu6rie que par 
le Fils unique de Dieu. — La septieme est 
imparfaite. II y exhorte ses freres a travail- 
ler a se connaitre eux-memes pour arriver a. 
la.connaissance de Dieu. Sur la fin, il parle 
de l'he>6sie d'Arius. On trouve. dans ces 
lettres plusieurs phrases empruntdes les 
unes des autres et reproduites dans les mo- 
nies termes; quelques-unes m6mes n'ont 
que peu ou point de sens. Peut-etre le texte 
a-t-il et6 altere et corrompu par la faute des 
traducteurs. 
A Balacius. — Alanouvelledes violences 

3ue le due Balacius commettait dans Alexan- 
rie, pour mainteuir Gr^goire sur. le si(5ge 
Episcopal, d'ou Ton avait fait descendre Atha- 
nase, Antoine lui dcrivil en ces termes :.'« Je 
vois la colere de Dieu fondre sur toi; cesse 
done de persdeuter les chr6tiens , de peur 
qu'elle ne te surprenne; car elle est prete a 
tomber. » Balacius se mit a rire, jeta la let- 
tre par terre et cracha dessus. 11 maltraita 
ceux qui 1'avaient apport^e , et les chargea 
de porter cette r6ponse a Antoine : «Puisque 
tu prends soin des moines , jevais aussi ve- 
nir a toi. » Mais, cinq jours apres, la pre- 
diction d' Antoine s'etai't r6alis6e : Balacius 
6tait mort en voyage, ayant eu la cuisse d6- 
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chirde par le cheval de Nestorius ,\ vicaire 
' d'Egypte, qui l'accompagnait. 

A saint Thiodore de Tabenne. — II nous 
reste de saint Antoine une lettre fort courte, 
adressdeasaint Theodore, successeur d'Or- 
sise, a Tabenne. Elle lui fut remise par deux 
de.ses religieux, qui, en revenant d'Alexan- 
drie, avaient passe' par le ddsert du saint ana- 
chorete , et obteiiu de lui cette marque d'af- 
fection pour leurabbd. Saint Antoine, beau- 
coup plus age" que saint Theodore, 1'appelle 
son fils, et lui fait part d'une reflation dans 
laquelle Dieu lui avait fait connaitre qu'il 
userait d'indulgence envers lous les vrais 
adorateurs de Jdsus-Christ, qui, apres 6tre 
tombds dansquelque faute, depuisleurbap- 
teme, en tdiuoigneraient un vrai et profond 
repentir. Cette lettre , suivant le ddsir de 
saint Antoine , fut lue en presence de tous 
les freres, pour qui elle fut un sujet de douce 
et pieuse Edification. 

Saint Athanase, en dderivant les actions 
du divin Antoine, comme 1'appelle saint Grd- 
goire de Nazianze, a fait, sous la forme d'une 
Ivstoire, la regie de la vie religieuse. Aussi 
saint Chrysostome exhorlait-il ses auditeurs 
a la lire pour y apprendre la vraie sagesse 
par 1'exemple tie ce saint, qui avait presque 
dgald la gloire et la vertu des ap6tres ; qui 
avait paru rempli de l'esprit de prophdtie; 
qui a montrd par ses exemples ce que Jd- 
sus-Christ commande par ses prdceptes ; et 
qui a dtd lui-m6me une des plus admirables 
preuves de la vdritd de notre religion, puis- 
qu'il n'est aucune secte qui puisse revendi- 
quer un aussi grand homme. G'est lui , dit 
Sozomene, «mi a dtabli la vie solitaire dans 
toute sa perlection et dans toute sa puretd, 
par les exercices continuels des plus subli- 
mes vertus. 

) ANTOINE, surnommd Melisse, parce qu'a 
1'exemple des abeilles il avait sued le miel 
des dcrits des Peres et des livres de l'An- 
cien et du Nouveau Testament, dtait Grec 
d'origine. II s'appliqua a faire des extraits 
des saints Peres, et a les rddiger par ordre, 
de maniere a mettre d'un seul coup sous 
les yeux des lecteurs tout ce que les anciens 
avaient ecrit sur un meme point de dogme, 
de morale etde discipline. Entre un grand 
nombre de Peres et d'dcrivains eccldsiasti- 
ques, il cite Photius et Thdophylacte, qu'on 
croit avoir dtd arcbeveque en Bulgarie sur 
la Bn du xr siecle, et qui mourut en 1090. 
On est done aulorisd a croire qu'il dcrivit a 
ppu pres vers le m6me temps, puisque Jean 
d'Antioche le cite lui-m6me dans ses eclo- 
gues asedtiques pubises en 1098. Les ex- 
traits d'Antoine sont distribuds en lieux 
communs, sous cent soixante-seize litres, 
qui traitent chacun d'une matiere particu- 
liere. Tous ces titres sont divisds en deux 
livres ; soixante-seize dans le premier, et 
cent dans le second ; le dernier litre re- 
garde la participation des saints mysteres. 
Ces deux livres ont dtd traduits du grec en 
latin, par Conrad Gesner, et imprimis dans 
ces deux langues a Zurich, en 1546. C'est 



d'apres cette Edition qu'ils ont dtd reproduits, 
mais en latin seulement, dans VAncienne 
Bibliothique des Peres, a Paris, 1589. Antoine 
Mdlisse, parlant de la confession des pdchds, 
dit qu'il est ndcessaire de la faire aux memes 
ministres a qui la dispensation des divins 
mysteres est confide. 

ANTONINUS HONORATUS, dveque de 
Constantirie en Afrique, viyait au V siecle. 
Dans la persecution que Gensdric, roi des 
Vandales, suscita contre les catholiques en 
faveur des ariens et pour aider a la propa- 
gation de leurs doctrines, Antoninus dcrivit a 
un Espagnol nommd Arcade, pour le conso- 
ler dans son exil, le soulenir dans sa foi, et 
le preparer a des dpreuves plus dures en- 
core, si elles dtaient dans les desseins de la 
Providence. Sa lettre, qui ne manque pas 
d'dldgance, est dcrite d'un style grave, pal- 
pitant de sentiments gdndreux et chrdtiens, 
et exhalant, au rapport de Baronius, ce par- 
fum de pidtd primitive qui rappelle les 
dcrits .des apdtres. On ne sait au juste a 
quelle date la reporter, mais on croit gdnd- 
ralement qu'elle fut dcrite 'entre les anndes 
437 et 440. 

« Courage, ame fidele , dit-il a Arcade, 
courage I rdjouissez-vous, comme un confes- 
seur de l'unitd, d'avoir mdritd de souffrir 
pour le nom de Jdsus-Christ, et de porter, 
avec les apotres, les stigmates de la per- 
secution. Deja le serpent git sous vos pieds ; 
il a pu vous combattre, mais il n'a pu vous 
vaincre. Je vous en prie, dcrasez-lui la I6te ; 
qu'il ne se releve pas dans cette arene de 
votre martyre, et que rien ne soit capable 
de vous dbranler ! C'est avec amour que le 
Christ vous contemple ; c'est avec bonheur 
que les anges viennent a votre secours ; la 
tourbe des demons a les yeux fixds sur vo- 
tre talon ; qu'une defection de votre part ne 
change pas en joie leurs larmes de fureur. 
Tout le chesur des martyrs qui vous ont prd- 
eddd vous observe, vous encourage,, vous 
prdsente la couronne. Ah I je vous en sup- 
plie, attachez-vous a ce que vous tenez, de 
peur qu'un autre ne recoive votre recom- 
pense. Tene quod tenes, ne alter accipiat co- 
ronam tuam. Le combat n'est que l'effort 
d'un instant, la victoire est la jouissance de 
l'dternitd. Vous avez commence", achevez 
votre ceuvre ; aujourd'hui vous devez com- 
prendre le but de vos souffrances. » 

Pour l'encourager, il lui rappelle 1'exem- 
ple de Job, que ni l'amour de la famille, ni 
l'attrait des richesses, ni les prieres de ses 
amis n'ont pu vaincre ; 1'exemple d'Adam, 
qui s'esl laissd sdduire par sa femme, etqui 
a entraind dans sa chute sa posterity tout 
entiere ; 1'exemple des Machabdes, que leur 
mere elle-meme exhortait a la mort, qui se 
rdjouit maintenant de partager leur cou- 
ronne. « C'est dans lesein d'une mere aussi, 
lui dit-il que Dieu, nous a fait puiser la 
vie, et si pour la foi il vous en demande au- 
jourd'hui le sacrifice, c'est afln de vous faire 
iouir de toute sa majestd. Voyez le monde, 
il doit pdrir ; voyez le soleil, la June, les 
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ble que le mfime 'Antonin ait combattu 
avec la legion Theheenne en 297, et ait fait 
toutes les decouvertes dont il parle dans la 
terre sainte, qui ne commenga a etre con- 
nue que sous Constantin, dont 1'avenement 
a l'empire ne date que de 527. Maintenant, 
qui a tort? qui a raison? A quelle epoque 
faut-il faire remonter 1'existence de cet An-: 
tonin ? C'est une triple question que nous 
nous sentons compietement incapables de 
resoudre. Nous aimons mieux nous en rap- 
porter au jugement de Leon Allatius, a qui 
Ja biliotheque Vaticane 6tait familiere, puis- 
qu'il en a extrait un grand nombre d'ecrits 
ignores, pour les publier dans ses Melanges, 
et qui cependant ajuge" celui qui porte le 
noni de saint Antonin indigne de la publi- 
city , non-seulement parce qu'il r^vele la 
date d'une origine qui n'est pas la sienne, 
mais encore parce qu'il est rempli de fables 
pu^riles et d erreurs grossieres. Le r<5cit en 
est confus, indigeste, sans ordre. Les con- 
trees et les lieux passent indistinctement 
sous les yeux du lecteur sans liaison et sans 
suite. On dirait que l'auleur ne s'est jamais 
love de son grabat , et qu'il n'a voyage" 
qu'en songe. Quoi qu'il en soit, il se Irouve 
reproduit tout entier dans le Cows complet 
de Patrologie, parce que l'editeur, M. l'abbe 
Migne, s'est applique" avant tout a remplir 
ses promesses, en publiant jusqu'au dernier 
des ecrivains ecciesiastiques. 11 a cru de- 
voir dgalement lui conserver son titre , 
non qu'il croie a son autorite, mais par res- 
pect pour un noni qui nous a ete transmis 
par les siecles. 

APOLL1NA1RE, l'he^r^siarque, qu'a l'exem- 
ple de saint Jerome nous placons au nom- 
bre des ecrivains ecciesiastiques, etait fils 
d'un autre Apollinaire, Alexandrin de nais- 
sance ; mais qui, apres avoir profess^ Ja 
grammaire a Beryte, etait venu s'etablir a 
Laodicee en Syrie, et y avait eu de son ma- 
nage lejeune Apollinaire dont nous allons 
parler.Alamortdesafemme,ApoHinairepere 
fut fait pretre de l'Eglise de Laodicee, et son 
fils lecteur. Celui-ci, etant jeune, s'exerca 
particulierement a la grammaire. Comme il 
etait dou6 d'une penetration d'esprit admi 
rable, il apprit en peu de temps la dialecti- 
que, l'eioquence et toutes les autres scien- 
ces des Grecs. II se rendit aussi tres-habile 
dans la philosophie, et apprit m6me la lan- 
gue hebrai'que. Toutes ces connaissances, 
et celles qu'il acquit depuis par la lecture 
des livres saints, lui donnerent une extreme 
facility decrire sur toutes sortes de sujets. 
Pendant que son pere enseignait la gram- 
maire a Laodicee, il y professait la rheto- 
rique. C'etait sous l'episcopat de Th6odote , 
c'est-a-dire avant l'an 335. Le pere et le fils 
s'etaient lies d'amitie avec un sophisiepalen, 
nomme Epiphane, sous lequel lejeune Apol- 
linaire avait etudie l'eioquence. Theodote, 
craignantque cette liaison ne devint prejudi- 
ciable a leur foi, leurinterdit avec lui toute 
frequentation. Mais l'amitie qu'ils avaient 
pour ce sophiste l'emporta sur l'ob6issance 
jfe. qu'ils devaient a leur evGque. Ayant as- 
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etoiles, tous les astres, ils doivent s'etein- 
dre; mais en.sortant victorieuse de ce com- 
bat, votre ilme vivra pour 1'eternite. » 

C'cst pour la verite qu'il l'encourage a 
combaltre, et iJ lui en fcxplique les myst5- 
res les plus fortement contestes par les no- 
valeuis : l'unite de Dieu, la trinite des per- 
sonnes dans l'essence divine, et cependant 
l'incarnation, qui n'appartient qu'au Yerbe,\ 
parce qu'elle ne s'est accomplie que dans la 
seconde personne, sans separer le Fils du 
P6re et du Saint-Esprit, et sans rien retran- 
cher de leur puissance infinie. II emploie 
des comparaisons pour rendre ces v6rites 
plus accessibles a l'intelligence, et il con- 
fesse que c'est une grande douleur pour lui, 
tout en les expliquant, de pouvoir a peine 
les comprendre, et de ne se rendre compte 
de ses paroles qu'avec son coeur. « Et ce- 
pendant, dit-il, c'est la la vraie regie de la 
foi. Souffrir pour la defendre, c'est s'assu- 
rer les avantages du martyre. » II lui rap- 
pelle les humiliations et les douleurs de Je- 
sus-Christ, le fiel de sa croix, les souffran- 
ces de sa passion, sa mort entre deux vo- 
leurs; mort heureuse, endureepar un inno- 
cent pour racheler les fautes de tous les 
coupables. « Eh bien, lui dit-il en finissant, 
vous voici dans l'arene, marchez-y d'un 
pied ferme, sans crainte, sans fiayeur, sans 
fausse apprehension. Qu'avez-vous a redou- 
ter? Toute l'Eglise est en instances pour de- 
mander a Dieu votre victoire ; l'Eglise vous 
considere deja comme un Etienne, et vous 
honore a regal de ce saint martyr. .Oh 1 ne 
nous confondez pas devant le siecle, ne nous 
humiliez pas aux yeux de nos ennemis. Le 
Seigneur vous soutient, l'Eglise vous as- 
siste ; vos souffrances d'aujourd'hui rache- 
tent vos fautes passees ; vous n'avez plus 
qu'a attendre sans crainte une couronnequi 
ne peut vous manquer. » 

ANTONINUS, sous le nom duquel la rela- 
tion d'un voyage aux lieux saints est arri- 
v6e jusqu'a nous, nous est compietement in- 
connu. Un manuscrit de Tournay et un au- 
tre de la bibliothequedu'Vatican attribuent 
cet ecrit a un Antonin dont ils font un mar- 
tyr. Le P. Daniel, dans sa Vigne du Carmel, 
et Molanus, dans son Martyrologe, fixent sa 
fete au 13 novembre. Baronius, en parlant 
dumeme ouvrage, renvoie le lecteur auli- 
vre vni' de Pierre de Natalibus, oil on lit au 
chapitre 133 : « Saint Antonin , martyr , 
quiita les confins de Plaisance, parcourut. 
les provinces de l'Orient, ou il op6ra beau- 
coup de miracles ; mais, fait prisonnier par 
les lnfideies, il eut la tete tranchee, et ter- 
mina sa vie par un glorieux martyre. » Si 
l'auteurs'en 6tait tenu Ik, ou avait continue 
sa notice sur la mfime dOnnee, le lecteur 
pourrait etre fixe ; mais on lit, quelques pa- 
ges plus loin, que ce saint Antonin fit par- 
tie de la legion Thebeenne et qu'il partagea 
avec saint Maurice la gloire de son mar- 
tyre. » Or une pareille assertion n'enieve- 
t-elle pas lout credit au livre, toute auto- 
rite au nom de son auteur ? II est impossi- 
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siste un jour a une c^r^monie profane, ou 
Epiphane dedama un hymne qu'il avait 
compose" en 1'honneur de Bacchus, Thio- 
- dote, qui enfutaverti, les reprit publique- 
ment de cette faute, et les separa de I'Eglise. 
lis temoignerent leur repentir par des lar- 
mes et desjeunes, et l'6v6que les retablit 
quelque temps apres. Nous ne mentionnons 
ici cette anecdote que parce qu'elle r^vele, 
dans le jeune Apollinaire, cette tendance h 
l'esprit d'insubordination, qui plus tard de- 
vait l'et'i trainer si loin dans 1'erreur, 

Saint Athanase, passant par Laodicee a 
son retour d'Egypte, se lia avec lui d'une 
etroite amiti6 ; car, quoique Thdodote, et 
apres lui Georges, son suceesseur, fussent 
du parti des ariens, Apollinaire etait catho- 
lique, et I'Eglise attendait de lui un de ses 
plus brillants defenseurs. En effet, il prit 
ouvertement la defense des dogmes aposto- 
liques, et il souffrit la persecution et l'exil 
plut6t que de s'accorder jamais avec les 
ariens. II vdcut toujours d'une maniere tr6s- 
editiante. Toutes ces vertus, vraies ou fein- 
tes, car Thiodoret semble douter qu'elles 
aient et6 sinceres, le firent Clever sur le 
siege episcopal de Laodicee en Syrie, au 
plus tard en l'an 362, puisque cette an- 
ne>-la meme saint Athanase nous apprend 
qu'il envoya des deputes au concile d'A- 
lexandrie. 

J usque-la il s'6tait rendu reconiraandable 

fiar ses travaux eh faveur des Chretiens. Ju- 
ien l'Apostat leur ayant interdit l'usage 
des livres pa'iens, Apollinaire s'efforga, avec 
son pere, de suppleer au deTaut de ces li- 
vres par ceux quils composerent ensemble. 
On a d'eux ainsi, 1° une Grammaire ou Rhd- 
lorique, dont les exemples, iinites des plus 
beaux endroits des orateurs et des poetes 
profanes, etaient pr6sent<5s dans un sens 
conforme aux pr^ceptes et aux fails de l'E- 
vangile ; 2° les livres historiques de VAncien 
Testament, jusqu'au regne de Saiil, mis en 
vers historiques, et divis6s en vingt-quatre 
livres, distingues paries vingt-quatre lettres 
do l'alphabel grec, comme Homere avait 
fait pour son Odyssde et son Wade. On as- 
sure qu'ils eurent le talent d'y faire pas- 
ser les tours et les expressions des meil- 
leurs auteurs, imitant parfaitement Homere 
dans le genre hero'ique, Menandre dans la 
com£die et Pindare dans 1'ode ; ne youlant 
pas qu'il manquat rien a l'instruction des 
Chretiens, de ce que les paiens avaient in- 
vente ; 3° les quatre Evangiles en forme de 
dialogues dans le gout de ceux de Platon ; 
k° une tragedie sur la Passion de Jesus- 
Christ, qui se trbuve dans les OEuvres de 
saint Gr6goire de Nazianze ; 5° un Traite 
des differents ages de la vie des hoinmes ; 
6° trente livres contre Julien ; 7° une para- 
phrase des psaumes en vers hexametres, re- 
produite dans la Bibliotheque des Peres. II se- 
rait fort difficile de savoir au juste lesquels 
de ces ouvrages appartenaient au pere ou 
au fils ; il parait seulement que la plupart 
ont e'te faits en commun. 
Outre les poesies dont nous venons de 



parler, Apollinaire' en composa d'autres sur 
toutes sortes de sujets- 11 les faisait chan- 
ter a la place des hymnes sacres dont les ca- 
tholiques avaient coutume de se servir. Les 
hommes, en buvaet et en travaillant ; les 
femmes en vaquant aux soins de leur me- 
nage ou en filant leur laine, avaient cons- 
tamment ses airs a la bouche. Parmi ses 
odes et ses chansons, il y en avait de s.e- 
rieuses et de badines, quelques-unes pour 
les jours def6te, le plus grand nombre pour 
tous les temps ; mais toutes neanmoins ten- 
daient a louer Dieu et a le benir dans ses 
bienfaits. II s'attira un grand nombre de 
sectateurs par l'agrement de ses vers, en 
leur faisant boire lentement et a petits traits 
le venin de ses crreurs.' 

On ne saurait dire comment Apollinaire, 
qui avait ete uh des plus zeies defenseurs de 
laconsubstantialiteduVerbecontrelesariens, 
devint tout a coup le detracteur effrene des 
deux plus touchants mysteres de la foi', les 
dogmes de l'lncarnation et de la Redemp- 
tion ; a moins d'attribuer ce brusque chan- 
gement a cet esprit d'insubordination dont 
nous avons parie, et que Dieu punit tou- 
jours dans rhomme, en le destituant de sa 
lumiere et en 1'abandonnant aux mains de 
son propre conseil. En meditant sur les pas- 
sages de PEcriture qui donnent a Jesus- 
Christ tous les atfributs de la divinite, ilju- 
gea qu'une ame humaine lui etait inutile, 




quelle le Verne setait uni n etait qui 
ame sensitive, denuee d'intelligence ; et que 
le Verbe divin presidait a toutes ses actions 
et remplissait toutes les fonclions de l'ame. 
Cette opinion avait son fondement dans les 
principesde la philosophic qui suppose dans 
i'homme une ame raisonnable, intelligente, 
capable d'6prouver 1'agitation des passions, 
et une ame purement sensitive et incapable 
d'intelligence. II suivait de la que J6sus- 
Christ ne s'etait point fait homme , puis- 
qu'il n'avait qu'un corps, qui est la partie 
la moins noble de la nature humaine. Apol- 
linaire enseignait encore que le corps de 
Jesus-Christ venu du ciel etait impassible ; 
qu'il etait descendu dans le sein de la Vierge, 
mais qu'il n'etait point ne" d'elle ; qu'il n'a- 
vait soutfert et n'etait mort qu'en apparence. 
Ses disciples ajouterent a ses impietes beau- 
coup d'autres reveries, prises des Mani- 
cheens, sur la nature du p'eche ; de Tertul- 
lien, sur 1'origine de l'ame; de Sabellius, 
sur la confusion des personnes divines. On 
ne sait pas au juste en quelle ann6e Apolli- 
naire commenca a r6pandre ses erreurs ; 
mais elles furent condamn6es pour la pre- 
miere fois en 362, par saint Athanase, son 
ancien ami,'dans le concile d'Alexandrie, ou 
Ton epargna sa personne, qui n'y fut pas 
meme nommee, en consideration des servi- 
ces qu'il avait rendus precedemment a I'E- 
glise, et dans l'espoir de le ramener a la 
vraie foi. Ce proced6 n'ayant pu le faire re- 
venir a de meilleurs sentiments, les conci- 
les de Rome, en 377, et d'Antioche l'annee 
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suivante, l'anathematiserent, 'et il fut defi- 
nitivement condamne dans le second concije 
cecum6nique tenu a Constantinople, en 381. 
II mourul la metne ann6e, dans un age as- 
sez avance 1 , apres avoir persevere jusqu'a 
la fin dans ses erreurs, sans autre perspec- 
tive que sa repropation pour avoir voulu 
chercner des routes nouvelles, au lieu de 
suivre avec la docility d'un enfant la sim- 
plicity de la foi et la purete de l'Evangile. 

Outre la demangeaison d'une curiosity na- 
turelje qui l'entrainait toujours au dela des 
bornes, la methode qu'il suivit dans 1'etude 
de la theologie ne contribua pas peu a' le 
faire tomber dans les erreurs dont nous ve- 
nons de faire le denornbrement. En effet, 
au lieu de fonder sa theologie sur des preu- 
ves tir6es des Livres sacr6s, il l'dlablissait 
sur des raisonnements humains et sur d,e 
pretendues demonstrations g6om6triques. 
Jl aimait aussi a refuter tout ce que les au- 
tres disaient, affeclant par la de montrer la 
force de son esprit, et cet amour de la dis- 
pute fut encore une, cause de ses malheurs. 
Comme il'avaituhe tres-grande facility d'6- 
crire, ii composa un si grand pombre d'ou- 
vrages que ses disciples en tiraient vanite. 
Independamment de ceux dont nous avons 

-dejiparle\ efqu'il composa eri collaboration 
avec sOri pere,' Applliiiaire, au rapport de 

' saint Jerome, (Scriyit des livres innorabra- 
bles sur 1'Ecriture. 11 traduisit en grec les 
livres de l'Ancien Testament, s'appjiquant 
h joindre de s'iiite ce que les interpretes ses 
pre'de'cesseurs avaient ajoute" les uns aux 
autres. Saint J<5r6me loue son desseiri, mais 
il le blame de' n'avoir pas agi d'apres la 
science, et d'avoir fait une suite des paroles de 
1'Ecriture, plut6t selon son propre jugement 

?ue selon la regie de la verite. Le mSme 
ere le blame encore d'avoir suivi, sur un 
endroit de VEccWsidste, la version de Sym- 
maque plut6t que les versions accreditees ; 
eh agissant ainsi, il a egalement offense" les 
juifs et les Chretiens; les j'uifs, parce qu'il 
s'eioignait du texte hebreu ; les Chretiens, 
parce qu'il avait mdprise" les Septante. 
;•■ Apollinaire composa dans sajeunesse des 
Commentaires sur les prophetes, mais avec 
une telle precision qu'il effteurait plutot le 
sens qu'on pouvait leur dormer, qu'il ne 
l'expliquait r^ellement. En effet, il'se con- 
tente de parcourir le texte, passe beauc6up 
d'endroits qui auraient exige de' longues 
explications, et n'en donne pour ainsi dire 
que des'extiaits ; de sorte qu'en lisant soil 
ouvrage on croit lire des titres de chapitres 
plutOt qu'un comrnentaire. U'tombe dans la 
meme faute en commentant le prophete 
Osee. C'est probablement dans son comrnen- 
taire sur Daniel qu'il rejeta l'histoire de Su- 
zanne.' 

Un des plus connus parmi les ouvrages 
diApollinaire, c'est son discour's intitule" ; 
Pour la'vtritt, et adresse a Julien l'Apostat 
et aux philusophes paiens. Mais son chef- 
d'o3uvre, et celui de lous ses Merits qui lui 
fait le plus d'lionneur, ce sont ses frente li- 
vres en fdve'ur de la : religion ' chi-etienne, ( et 
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contre le philosophe Porphyre. Si nous en 
croyons Philostorge, Apollinaire y surpas- 
sait Eusebe de Cesaree, et meme saint M6- 
thode, qui avait traitd avant lui la mGme 
matiere. 11 ecrivit aussi contre les mani- 
cheens , contre les eunomiens , contre Mar- 
cel d'Ancyre, qu'il accusaitde sabellianisme, 
contre Orige'ne, qu'il renverse par la force 
de ses ouvrages, comme le temoigne Th6o- 
phile d'Alexandrie. Apollinaire composa 
deux volumes pour la defense de l'erreur 
des milienaires, contre saint Denis d'Alexan- 
drie, qui l'avait reTut£e ; un autre intitule : 
De la resurrection, dans lequel il preten- 
dait que le judaisme serait retabli dans son 
entier, qu'on observerait de nouveau les 
ceremonies legales et qu'on recommence- 
rait a adorer dans le temple de Jerusalem ; 
et un autre enfin sur l'lncarnation, qui, au 
rapport de saint Basile, causa tant de trou- 
bles parmi ceux qui le lurent, que peu d'en- 
tre eux conserverent l'ancienne forme de la 
doctrine et de la piete. C'est ce dernier dcrit 
que saint Gr6goire de Nysse a refute dans 
un de ses trailed. 

Apollinaire se glorifiait d'avoir recu un 
nombre infini de lettres de saint Athanase, 
de saint Se^rapion, de Thmuis et de tous les 
autres grands hornmes qui brillerent comme 
desastres dans l'Eglise de sou temps. Nous 
n'en connaissons aucune de saint S^rapion 
a Apollinaire ; mais comme Ml ri'6tait en- 
core que simple laique, saint Basile, qui re- 
tail aussi, lui <5crivit une lettre de civility, 
mais jamais de lettres canoniques qui pus^ 
sent servir de t^moignages qu'il avait com- 
munique avec cet heresiarque. II est possi- 
ble qu'il en ait regu de saint Athanase, mais 
celles qu'on lui attribue sont e>idemment 
fausses et supposees. Apollinaire, de son 
cOte, en ecrivit un grand nombre, et sous 
toute sorte de noms, mais particuiierement 
sous le liom du pape Jules, dont il abusa 
avec une impiete qui ne peut etre 6gal£e 
que par son impudence. — Apres lui, sa 
secte se divisa en plusieurs branches, qui 
finirent par aller se fondre dans 1'eutychia- 
nisme. 

Apollinaire 6tait regards comme un des 
premiers hommes de son temps, pour les ta- 
lents , rerudition et la pi£te\ Vincent de 
Le>ins, Eusebe et d'autres anciens auteurs 
certifient que, dans une foule d'ouvrages, il 
avait confondu les h^rdsies, et refute viclo- 
rieusement les calomnies de Porphyre con- 
tre les Chretiens, lis reconnaissent qu'il eut 
ete une des principales colonnes de l'Eglise, 
s'il ne-se fQt precipite dans l'erreur. Mais it 
avait une telle confiance en son propre me- 
rite, qu'il se perdit dans sa- science' et s'a- 
veugla dans sa lumiere. 

APOLLONE (saint), martyr. — Quelques 
annees apres la mort de Marc-Aureie, Com- 
mode, qui lui avait sucGedd, ayant pris en 
affection et honore du litre a'imperatrice 
une nommee Marcia, qui protegeait les Chre- 
tiens', les Taissa en paix k sa 'consideration. 
Pendaiit ce moment de calme, la parole de 
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Dieu se r6pandit avec de grands fruits, et 
1'od vit des peuples innombrables embras- 
ser la foi de I'Evangile ; mais parmi les per- 
sonnages illustres qui augmenterent alors 
le nombre des fideles, le seul dont nous 
ayons connaissance est saint Apollone, 
homme c^lebre par sa science des belles- 
lettres et de la pbilosophie, mais plus en- 
core par la purete" de sa foi. Saint Jerdme 
lui donne la qualite de senateur romain, et 
tous ceux qui out ecrit apres lui lui ont 
conserve' la possession de ce titre. Malgre 
l'6dit de Marc-Aurele qui defendait, sous 
peine de la vie, d'accuser les Chretiens, 
Apollone fut accuse par un miserable es- 
clave, nomme Severe, que le preTet Peren- 
nis condamna a etre rompu vif. Quant a 
saint Apollone, Perennis l'exhorta a renon- 
cer a sa foi, pour ne pas perdre sa fortune ; 
mais comme il demeurait ferme, il le con- 
damna a aller rendre compte de sa religion 
devant le s6nat. Le saint composa done une 
Apologie tres-adroite, tres-^loquente et rem- 
plie de tant de lumieres, qu'au jugement de 
saint Jerome on ne savait ce qu'on devait 
le plus admirer, de l'e>udition au siecle ou 
de la science des divines Ecritures. II la lut 
en presence des secateurs assembles ; mais 
comme il y avait encore une loi de l'Etat 
qui defendait d'absoudre un chretien, cite 
en justice pour sa religion, a moins qu'il 
n'y renongat, saint Apollone fut condamne 
a avoir la tete tranchee. II subit son arret 
vers l'an 186 de Jesus-Christ, la sixieme an- 
nde de l'empire de Commode. Eusebe avait 
rapports plus amplement l'histoire de ce 
saint, dans son recueil des Actes des mar- 
tyrs ; il y avait insere toutes les r^ponses 
qu'il fit au pr&fet Perennis, avec l'Apologie 
qu'il avait lue en plein s^nat, mais nous 
n'avons plus ni le recueil d'Eusebe, ni au- 
cun des dcrits de saint Apollone. 

APOLLONIDS. — Les montanistes rencon- 
trerent un adversaire redoutable dans un 
nomine Apollonius. Eusebe, dans son His- 
toire ecclteiastique, nous a conserve quel- 
ques fragments d'un ouvrage qu'il ecrivit 
contre eux, dans lequel il examinait les 
mceurs des auteurs de cette secte, et refu- 
tait pied a pied leurs fausses propheties. 
Parlant de Mbntan, il lui reproche d'avoir 
appris a rompre le mariage et le jeune, d'a- 
voir donne le nom de Jerusalem k Pepuze et 
a Tymion, petit bourg de Phrygie, afin d'y 
atticer le peuple ; d'avoir etabli des gens 
pour lever de l'argent sous le nom d'obla- 
tions, et assign^ des recompenses a ceux 
qui precheraient sa doctrine. Quant aux 
i'einmes qui avaient quitte leurs maris pour 
suivre Mcitan, il montre que e'est a tort 
qu'on voudrait faire passer Priscille pour 
vierge et les aulres pour prophetesses, puis- 
que, contre la defense de l'Ecriture, elles 
avaient regu de l'or, de l'argent et des etof- 
fes pr^cieuses. Apollonius reprenait encore 
deux personnes de cette secte, qui se van- 
taient d'etre martyrs. L'un, appeie Themi- 
son, ayant donne de l'argent pour sortir de 
prison, avait 6crit une lettre catholique, a 



limitation des apOtres, pour favoriser les 
impi£t£s des montanistes; 1'autre, nomine" 
Alexandre, homme de bonne chere, con- 
vaincu publiquement de larcin et de plu- 
sieurs autres crimes, et juge k Ephese par 
Emile Phrotin, gouverneurd" Asie. « II nous 
serait ais6, ajoute Apollonius, de dire la 
meme chose de plusieurs d'entre eux, et de 
les convaincre de de>£glements dans leurs 
mosurs. Dites-moi, peint-il ses cheveux, 
frotte-t-il ses yeux d'antimoine, a-l-il soin 
de se parer, joue-t-il aux des, pr6te-t-il a 
usure ? Qu'ils nous r^pondent franchement 
si toutes ses actions sont permises ou non, 
et alors je leur montrerai qu'ils les ont 
faites. » 

Eusebe remarque que l'ouvrage d'Apollo- 
nius contenait un grand nombre d'autres 
arguments tres-forts contre l'he>6sie des 
montanistes, et qu'il employait, pour la r6- 
futer, l'autorite de V Apocalypse de saint 
Jean. II remarque, en passant, que cet apotre 
avait ressuscite un mort a Ephese. Apollo- 
nius ecrivait quarante ans apres l'he>6sie de 
Monlan, e'est-a-dire vers l'an 211, car Eu- 
sebe fait remonter l'origine des montanistes 
a' l'annde 171. 

APOLLONIUS de Novare. — Le Bigne , 
Aubert le Myre et plusieurs autres biblio- 
thecaires ont plac6 Pierre Apollonius Col- 
latius, pretre de I'Eglise de Novare, parmi 
les auteurs qui ont ecrit dans le vn* siecle, 
et e'est sur ce fondement que son poeme 
intitule : De la mine de Jerusalem sous 1'ite 
et Vespasien, a ete rduni, dans le XII' tome 
de la Bibliotheque des Peres, aux poesies 
d'Eugene de Tolede, qui ecrivait dans ce 
temps-la. Mais, depuis que dom Mabillon a 
decouvert, sur plusieurs manuscrits de la 
bibliotheque de Florence, que cet Apollo- 
nius est le mfime qui adressa a Laurent de 
M6dicis un autre poeme en vers hero'iques, 
intitule : Le combat de David et de Goliath, 
on ne doute plus qu'il n'ait vecu sur la fin 
du xv' siecle, au nieme temps que Laurent 
de Medicis. Apollonius, outre ces deux 
pieces de poesie, composa plusieurs ^pi- 
grammes, dont une est l'epitaphe du pape 
Paul II, et une autre celle de Sixte IV, dont 
Onufre a ecrit la Vie. 

APONIUS. — On ne pent se dispenser de 
mettre Aponius parmi les auteurs qui ont 
vecu sur la fin du vii* siecle ou au commen- 
cement du vm'. II est sou vent cite par le 
venerable Bede, qui mourut en 735. Apo- 
nius fit un Commenlaire sur le Cantique des 
cantiques. II I'entreprit aux instances d'un 
serviteur de Dieu nomme Armenius, a qui 
il le dedia. C'est une aliegorie soutenue de 
l'alliance de Jesus-Christ avec I'Eglise. Les 
critiques venus apres lui en ont largement 
profite. Ce Commentaire est divise en six 
Jivres, dont le premier est une espece de 
preface. Dans les suivants, Aponius expli- 
que chaque verset du Cantique, et fait voir 
que tout ce qui est dit de l'epoux et de l'e- 
pouse doit s'entendre de Jesus-Christ et de 
son Eglise. II remarque que les Chretiens, 
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qui sonc les membres de cette Eglise, recoi- 
vent le baiser de l'Epoux divin quand ils 
participent au corps et au sang de J6sus- 
Christ dans l'eucharistie ; que, tout devant 
etre fait au nom et pour la plus grande 
gloire de Dieu, c'est pour cela que le ma- 
nage m6me doit etre b£ni par les pretres 
du Seigneur ; que, quand une fois on a aban- 
donne la vraie foi et qu'on est sorti du t'rou- 
peau que Jesus-Christ a confii a saint Pierre, 
pour prendre le parti de l'he>esie, on tombe 
de jour en jour en de nouvelles erreurs ; 
que c'est en vain que Ton travaille a iaire 
croltre en soi les vertus, si Ton ne com- 
mence par en deraciner les vices ; que le 
mariage de Jesus-Christ avec l'Eglise s'est 
accompli par l'effusion de son sang; c'est 
par les eaux du bapteme que le Seigneur a 
rendu son Epouse pure et sanstache. Enfin, 
dans les exhortations que Ton adresse aux 
peuples, c'est dans les 6crits des apfitres 
qu'il faut aller puiser les saintes maximes 
de la vertu, plutot que de s'amuser a cueil- 
lir des fleurs d'eloquence dans les auteurs 
profanes. Cet ouvrage est ecrit avec beau- 
coup d'esprit et de savoir, et les anciens ne 
nous en ont guere laisse" de meilleur en ce 
genre. Luc, abbe" du Mont-Saint-Corneille, 
de l'ordre des Pr^montres, dans le xn' sie- 
cle, a fait un abrgge de ce commentaire, que 
1'on trouve insure dans le XIV volume de 
la Bibliothique des Peres; mais M. I'abbe" 
Migne l'a restitue" a sa purete" primitive, en 
le reproduisant compietement dans sa grande 
publication des Merits des saints Peres. 

APRIGIUS, 6veque de Badajoz, ville d'Es- 
pagne dans l'Estramadure, 6tait un homme 
plein de savoir et d'£loquence. II composa, 
vers l'an 5M), un Commentaire sur l' Apoca- 
lypse de saint Jean. Ce livre 6tait 6crit dans 
un style plein de noblesse et d'elevation, et 
ildonnaitau texte du saint apfitre.un sens 
aliegorique et purement spirituel. Isidore de 
Seville, qui 1 avait lu, affirme qu'Aprigius 
avait mieux r£ussi dans l'explication de VA- 
pocalypse que la plupart de ceux qui l'a- 
vaient precede dans ce travail. Nous n'avons 
plus ce Commentaire ; mais Loaisa, dans 
ses Notes sur le Catalogue de saint Isidore, 
t^moigne avoir vu un manuscrit en lettres 
gothiques compost des Commentaires que 
Victorin, Isidore et Aprigius avaient Merits 
sur le merne livre. Aprigius composa divers 
autres ouvrages, dont nous ne savons pas 
meme les titres. II florissait sous le regne 
de Th6odius. 

AQUILA de Synope, pa'ien d'origine, em- 
brassa le christianisme sous I'empire d'A- 
drien, vers l'an 129 de Jesus-Christ. Mais 
son attachement opiniatre aux reveries de 
l'astrologie judiciaire l'ayant fait chasser de. 
l'Eglise, il passa dans la religion des juifs. 
Devenu rabbin, il acquit une connaissance 
exacte de la langue hebra'ique, et s'appliqua 
a traduire l'Ancien Testament d'hebreu en 
grec. Quoique sa version, dont il ne reste 
plus que des fragments, fut faite mot a mot 
sur le texte hebreu, on voit bien que le des- 



l'avait engage a d£tourner le sens des pas- 
sages favorables au christianisme. « Aquila, 
dit Bossuet, fit sa version expres pour con- 
tredire celle des Septante, dont les Eglises 
se servaient a 1'exemple des apdtres, et pour 
affaiblir les t6moignages qui regardaient 
J6sus-Christ, Justinien en deTendit la lec- 
ture aux juifs. Cependant saint Je>6me dit 
qu'en examinant continuellement la traduc- 
tion d' Aquila, il y trouve tous les jours plu- 
sieurs choses qui sont favorables a notre 
croyance ; ce qui prouve seulement qu'A- 
quila n'a pas lout alte>6, que bien des cho- 
ses ont echappe" a sa mauvaise intention, et 
que la verite, comme il arrive toujours, 
s'est fait jour a travers les artifices de l'er- 
reur. La version grecque de la Bible par 
Aquila est la premiere qui ait 6te faite de- 
puis celle des Septante. 

Saint Epiphane rapporte que l'empereur 
Adrien le nom ma intendant de ses bati- 
ments, et le chargea de rebatir Jerusalem 
sous le nom ftJElia Capitolina. C'est la 
qu'ayant occasion de voir les premiers dis- 
ciples de J6sus-Christ, et que, touche' de la 
purete de leur vie et des grands exemples 
de vertus qu'il leur voyait pratiquer, il de- 
manda et obtint le bapteme, dont il devait 
perdre la grace sit&t apres. 

AQUILIUS SEVERUS. — Saint Je>6me met 
au rang des 6crivains eccle"siastiques un cer- 
tain Aquilius Severe, que nous ne conhais- 
sons pas d'ailleurs. II 6tait Espagnol d'ori- 
gine et de la famille de ce Severe a qui Lac- 
tance adressa deux livres de ses dpitres. 
Aquilius mourut sous le regne de Valenti- 
nien, e'est-a-dire avant l'an 376. II avait dcrit 
une histoire de sa vie , en prose et en vers, 
sous le titre de Catastrophe ou Tentation. 
Mais il n'en est rien arrive jusqu'a nous 

ARATOR , secretaire et intendant des fi- 
nances d'Athalaric, puis sous-diacre de l'E- 
glise. de Rome, florissait au yi* siecle. II etait 
Ligurien d'origine, mais de son temps la Li- 
gurie comprenait une grande partie de la 
LQmbardie, et Milan en 6tait la ville princi- 
pale. De la les ditfe>ents avis emis par la 
critique sur la vraie patrie d'Arator : les uns 
redament pour la cOte de Genes , les autres 
pour Milan , et d'autres pour Pavie , l'hon- 
neur de l'avoir produit. On croit commun^- 
ment qu'il naquit 'en 490. Son pere,"qui se 
nommait aussi Arator , avait ete celebre par 
son erudition et son eloquence, comme l'at- 
teste un passage d'une lettre d'Athalaric , 
dans laquelle il lui dit qu'encore qu'il ne se 
fat pas livre a l'etude des anciens, les livres 
de son pereauraient pu lui servir de modele 
et completer son instruction; car, ajoute-t-il, 
« nous savons que e'etait un homme plein 
de science, et qui s'etait acquis dans les let- 
tres une reputation aussi brillante que md- 
ritee. » Apres la mort de son pere , il fut 
eieve chez Laurentius, 6veque de Milan. Ce 
pontife conlia ses etudes aux meilleurs mal- 
tres de son temps : il eiudia la grammaire 
sous Deuterius , et Ennode lui donna des le- 
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progr6s si rapides , qu'au rapport d'Atha- 
laric, « il parlait le latin aussi facilement 
que sa langue maternelle , et quelquefois 
avec tant d'eioquence, qu'on pouvait dire 
que la Ligurie avait aussi ses Cicerons. » 
11 occupa successiveinent plusieurs emplois, 
et les remplit tous avec distinction. La mi- 
lice , la judicature , le barreau , furent pour 
lui autant d'occasions de montrer ses ta- 
lents , et surtout d'exercer ses qualitds et 
ses vertus. Plusieurs historiens en ont fait 
aussi un homme d'Etat, et nous avons cru 
qu'il avait ete secretaire et intendant d'un roi. 
Comme il iouissait de la confiance et de la 
considerations publique, il fut charge de plu- 
sieurs negotiations, et , entre autres , Atha- 
laric le deputa comme ambassadeur aupres 
de 1'empereur Justinien. Mais c'est surtout 
par ses Merits , bien plus que par ses titres 
politiques, qu'il se recommande aux souve- 
nirs de la posterity. 11 mourut en 556. II 
avait d'abord exerce son talent pour Ja pod- 
sie sur des sujets profanes ; mais, apres qu'il 
eut chang6 d'<hat, il ne s'exerga plus que sur 
des sujets religieux. Inddpendamraent des 
Actes des apdtres, en vers latins , qu'il pre- 
senta au pape Vigile en 544, il nous restede 
lui trois epitres : une a un abbe nornme 
Florien, une autre au pape Vigile, et la troi- 
sietne a Parthenius. Les deux premieres ont 
ete reproduites, avec le poeme, dans toutes 
les Bibliotheques des Peres; la troisieine a 
ete publiee pour la premiere fois par le 
P. Sirrnond, a la fin de son edition d'Enno- 
dius. M. l'abbe Migne, dans le tome LXVIII" 
de son Cours complet de Patrologie , donne 
toutes les ceuvres religieuses de cet auteur. 

VEpitre a Florien porte en titre cette ins- 
cription : A man vinirable et' saint maitre- 
l'abbe Florien , si spiritnellemcnt initU dans 
la grace de Jisus-Christ. 11 le feiicite sur la 
maturite d'esprit avec laquelle , dans ses 
chants , il sail donner des lecons aux vieil- 
lards et leur ouvrir le chemin du ciel ; il ap- 
pelle son attention sur les vers de son poeme, 
et le prie de leur faire un accueil bienveil- 
lant. Sans doule le style est pauvre pour un 
si riche sujet ; mais une goutte d'eau elle- 
meme tient sa place dans l'Oc6an. Que le 
nouibre et la grandeur des volumes qui vous 
entourent ne vous en fassent pas d6daigner 
un plus petit; l'auteur de la nature lui- 
meme a varie ses productions , et c'est la 
meme terre qui tire de son sein la pature 

des lions et des fourmis C'est pourquoi, 

sans rien changer a l'ordre de vos etudes , 
suspendez-les, et accordez cjuelques instants 
a la lecture d'une ceuvre inspiree par une 
cause pieuse. 

L'Epitre au pape Vigile, dans laquelle, au 
titre de seigneur et de beatitude apostolique, 
il ajoute celui f de premier pr&tre de l'uni- 
vers , est une dedicaee de son poeme. II fait 
allusion aux inalheurs de la guerre, aux crain- 
tes qu'elle lui faisait 6prouver, depuis qu'il 
n'en partageaitplus le spectacle que confondu 
parmi le peuple. It feiicite le saint-pere d'a- 
voir brise les chaines de son troupeau et 
rapporte- sur ses epaules ses brebis arra.- 



chees au glaive. Pour sapart, il est heureux, 
d'avoir echappe a ce p6ril dii corps ; main- 
tenant il ne doit plus penser qu'au salut de 
son ame. La tempete est apaisee , il a quitte" 
la mer, et, en abordant le rivage, sa premiere 
pensee est de remercier le ciel. C'est pour- 
quoi il a entrepris de cetebrer les grands 
travaux apostoliques qui ont ouvert a la.foi 
tous les chemins de l'univers, et de chanter, 
dans un poeme exempt de toute fiction, l'his- 
toire dont saint Luc a rapporte les actes. 
Cette oeuvre, il la d6die ausaint-p^re, comme 
un temoignage de son amour, et.il le prie 
de l'accueillir en m6me temps comme urie 
detle payee a ses merites. 

Les Actes des apdtres. — C'&tait la cou- 
tume , chez les anciens , d'appeler Actes pu- 
blics les registres ou Ton consignait tous les 
faits qui s'etaieut accomplis sous le gouver- 
nement des consuls ou des empereurs. C'est 
cette coutume, sans doute, qui a inspire a 
saint Luc de donner le meme titre au livre 
ou il consignait tous les faits oper6s par les 
apdtres , avant leur separation pour la con- 
qufHe du monde a la foi de 1'Evangile. Parmi 
nos livres religieux, il n'en est peut-etre pas 
un seul qui expose avec plus.de foi, plus 
de conscience historique , et en l'appuyant 
d'exemples plus frappants et d'autorites plus 
irrefutables, la doctrine de la verite. 

Premier livre. — L'auteur debute par l'as- 
cension du Sauveur. tl nous montre Jesus- 
Christ remontant au ciel, d'ou il etait des- 
cendu ; tous les patriarches sorit a sa suite, 
les anges viennerit a sa rencontre , et for- 
ment, autour de son humanite glorifiee, 
comme un cortege invisible. 11 va ouvrir une 
porte sceliee, et preparer une place dans un 
royaume jusque-la' vide des premices de 
l'humanite ; mais, avant de quitter ses ap6- 
tres, il leur a laisse ses promesses et ses 
derniers adieux. L'effet ne s'en fait pas long- 
temps attendre ; le Saint-Esprit descend sur 
eux , en langues de feu; sa' presence les 
transforme et en fait des hommes nouveaux ; 
une ardeur inconnue bouillonne dans leur 
C03ur; un courage sans precedents leur fait 
desirer les combats de la foi. Pierre annonce 
aux juifs la vertu du Crucifie ; il leur repro- 
che le crime de sa mort ; il les exhorte a le 
raqheter par le repentir , et dans le bapteme 
a chercher le salut. 11 leur rappelle les me- 
naces fulminees contre eux, la ruine de Je- 
rusalem , leur dispersion stir tous les points 
de l'univers, ou ils deviendront un objet de 
mepris et d'opprobre aux yeux de tous les 
peuples. II rapporte ensuit'e tous les mira- 
cles que le chef des ap6tres operait a l'ap- 
pui de ses discours : le bbiteux redresse a la 
porte du temple, lecMtiment d'Ananie etde 
Saphire , les infirmes que son ombre guerit 
sur son passage, la guerison du paralyticrue 
de Lidda, la resurrection de Tabite etles 
mysteres de la prison d'ou l'ange vint le de- 
livrer en brisant ses chaines. Et cepehdant 
il n'omet aucun des faits communs a tous 
les apotres ; il decrit avec complaisance la 
douce communaute dans laquelle ils vi^ 
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vaient ; les Hens etroits de charite" qui unis- 
saient cette premiere famille cbr4tienne , 
dont tous les membres ne semblaient avoir 
qu'une ame et qu'un coeur , toujours unis , 
toujours disposes a rendre graces a Dieu. II 
peint tour a tour l'e'tonnement des juifs , qui 
retrouvaient au milieu du temple les apotres 
qu'ils avaient emprisonn^s la veille; l'ordi- 
nation des sept diacres qu'ils avaient choisis 
pour les aider dans les travaux de leur mi- 
nistere; le supplice de saint Etienne, lp pre- 
mier des martyrs; la confusion de Simon 
quand il vint offrir a saint Pierre de l'argent 
pour payer les dons du Saint-Esprit; l'eunu- 
que de la reine Candace baptist par saint 
Philippe ; Corneille visite par un ange, et 
Saul frappe" de c6cit6 , sur le chemin de Da- 
mas, au moment ou il s'y rendait pour acti- 
ver la persecution contre les chr^tiens. 

Deuxieme livre. — lei s'arrete le premier 
livre ; le second tout entier est consacr6 a 
c616brer l'apostolat de saint Paul. II demerit 
ses peines, ses travaux, ses souffrances, ses 
courses v6U6r6es a travers le vieux monde 
romain , compost tie tant de peuples vain- 
cus , qu'il evang61isait en passant , et qu'il 
confiait a ses disciples, apres les avoir ame- 
nds a la foi de l'Evangile ; cc qui lui a fait 
miSriter le titre glorieux d'Apotre des na- 
tions. II rappelle sa foi, ses miracles, ses 
succes a Jerusalem, a Antioche, a Listres, a 
Philippes, a Corinthe , a Ephese, a Milet , a 
Rome,et dans tant d'autres lieux encore; eii 
un mot, partout ou se sont ported les pas de 
ce messager de la bonne nouvelle du salut. 
lis s'arreterent enfin sur le chemin d'Ostie, a 
quelques milles de Rome, ou, en sa qualite 
de citoyen romain , le grand Ap6tre obtint 
l'insigne honneur d'avoir la tete tranche^. 
Mais la religion eHait etablie, Rome 6tait de- 
venue la capitale de la foi, et, depuis un an 
deja., saint Lin gouvernait l'Eglise de Dieu 
du tiaut de cette chaire apostolique que saint 
Pierre avait fondle a cote" du trdne des C6- 
sars. 

Epitre & Parthdnms. — Dans un sejouf 
qu'il fit a Ravenne, Arator retrouva un au- 
tre Ennode dans Parth6nius , qui s'appliqua 
a perfectionner son gout pour la pp6sie. II 
avait la en merue temps un maitre et un mo- 
dele. Aussi se souvint-il si bien de ses le- 
mons , qu'en lui envoyant le poeme des Ac- 
tes des apdtres , qu'il venait de terminer , il 
lui en temoignatoute sa reconnaissance. L'e- 
pitre qu'il lui adressa a cette occasion est un 
eloge continuel ; il le loue de sa naissance, 
de la noblesse de son origine , de la puis- 
sance de ses aieux , en un mot , de tous les 
me>ites acquis par ses ancetres, et dont il se 
montre le si legitime he>itier. Mais il le fe - - 
licite surtout des quality de son esprit et de 
son immense talent pour la poe"sie. .Pour 
lui point de theme impossible, point de su- 
jet trop e'leve', point de h6ros trop glorieux; 
il sait prendre toutes les formes', soutenir 
tous les tons, se placer a toutes les hau- 
teurs. Rien ne lui manque de ce qui fait les 
grands hommes. « Aussi , pendant notre s6-~ 
iour &■ Ravenne, lui dit Arator, c'6tait -un 



bonheur pour moi de vous entendre pr.ocla- 
mer les grands noms dont vous avez consi- 
gns la gloire dans vos livres. C'est vous qui 
m'avez appris a lire ces 6ph6merides que 
C<5sar a (5crites pour son histoire. Quelque- 
fois un doux charme vous ramenait & c^le"- 
brer la gloire de ces poetes dont 1'art men- 
songer a revetu la fable de toutes les cou- 
leurs de la po^sie ; mais bientot vous reve- 
niez a vos sujets bien-aim£s, et comme Am- 
broise, dont un essaim d'abeilles avait pr£dit 
toute la douceur, vous chantiez des hymnes 
que Licentius h'eut pas ecrites avec plus 
d'art , ni Sidonius modul6esavec plus d'a-' 
mour.... H61as I.et.moi aussi, d.ans mes jeu- 
nes. ann^es, je m'Stais laisse" oiler au charme 
trompeur de cel^brer dans mes vers des su- 
jets profanes ; mais vos exemples et vos con- 
seils m.'ont inspire" la pieuse resolution de 
ne plus consacrer ma voix qu'a chanter les 
louanges de Dieu. » II lui explique ensuite 
comment , apres sa consecration religieuse , 
la pensee lui est venue d'exercer sa poesie 
sur les livres sacr6s. II hdsitait entre I'An- 
cien et le Nouveau Testament , entre la Ge- 
nese quidecritle commencement du monde, 
et les Actes des apdtres qui rapportent les 
commencements de l'Evangile. Les travaux 
apostoliques ont emu son. ame, et il s'est de- 
cide" a chanter la creation du monde Chre- 
tien. 11 a presents son -poeme au pape Vi- 
gile , qui ra accueilli avec bienveiliance ; 
peut-etre ne serait-il pas trop indigne de 
l'approbation de Parthenius. 

Ainsi que nous I'avons remarque" , c'est a 
quelques lettres et a son poeme des Actes 
des apdtres que se reduisent les ceuvres con- 
nues du poete Arator. Si Ton ne peut dire 
que ses vers sont beaux, on ne peut pas af- 
firmer non plus qu'ils soient plats , comme 
l'ont fait certains critiques , probablement 
plus exigeants que confiaisseu'rs. Dans un 
poeme pur'ement historique, ou, si On l'aime 
mieux, dans une histoire versifi6e , preten- 
dre trouver le style et l'inspiration de YE~ 
niide , c'est oublier son Art poe'tique , et de- 
mander ^ un sujet plus qu'il ne comporte. 
A une e"poque ou la langue latine 6tait 
mieux connue qu'aujourd'hiii, le pape Vi- 
gile fut si satisfait de ces vers, qu'il ordonna 
de les lire publiquement dans l'<5glise de 
Saint-Pierre-aux-Liens. L'ouvrage y fut uni- 
versellement applaudi , et presque tous les 
critiques que nous avons sous les yeux, Ve- 
nantius, Ebrhard de R6thune , Alexandre de 
Latour , Bede , Berthius , Heins et plusieurs 
autres qui se sont succSde' dans la suite des 
siecles, ont mel6 leur approbation a ce pre- 
mier concert d'applaudissements, sanction- 
n6 , d6s le principe, par un rescrit du saint- 
pere on ne peut pi us- honorable pour notre 
auteur. 

ARBOGAStE (saint). — La Vie do saint 
Arbogaste, 6 veque de Strasbourg, e"c'rite par 
Cthoh, un de ses successeurs, nous apprend 
qu'il fut 61ev6 sur le si'iSge dpistcopal de cetto 
ville apres la movt de re"v6que Radthaife, 
vers l'an 670, et qu'il gouverna ce diocese 
jusqu'a. sa mort, arriv^e en 678. On lui attri-* 
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bue un recueil d'homeiies, ea forme de 
commentaire, sur les Epitres de saint Paul. 
Cet ouvrage n'a pas 616 imprime. 

ARCHELADS, evfique de Cascar en Meso- 
potamie, s'illustra autant par sa piete que 
par son savoir. C'etait un homme d'un es- 
prit vif, entreprenant, plein de zele pour la 
defense de la foi, et s'appliquant de toute 
ses forces a garantir son troupeau des 
dangers de l'erreur. Manes, qui avail trouve 
rnoyen de s'echapper des prisons de Sapor, 
roi des Perses, s'etait refugie dans la partie 
de la Mesopotamie qui formait le diocese de 
Cascar. II s'annoncait partout comme un 
nouvel apotre, envoye pour reformer la re- 
ligion et pour purger la terre de ses erreurs. 
II ecrivit en cette qualite" a Marcel, homme 
distingue par sa piete, et surtout influent 
par son credit et par sa fortune. Marcel 
communiqua la lettre a Archelniis, et, de 
concert avec l'6v6que, il pria Manes de se 
rendre a Cascar, pour y expliquer ses senti- 
ments. Manes, en arrivant a Cascar, descen- 
dit chez Marcel, qui lui proposa une confe- 
rence avec son 6v6que.On prit pour juges 
de la dispute les hommes les plus 6clair<§s 
et les moins susceptibles de partiality dans 
leur jugement. Ces juges furent Manipe, 
savant grammairien et habile orateur ; Egia- 
16e, medecin tres-ceiebre, et deux freres, 
Claude et Globule, qui avaient un nom dis- 
tingue" parmi les rheteurs. La maison de 
Marcel tut ouverte a tout le monde, et Manes 
commentja la dispute. II se posa comme 
]'ap6tre, ou plutot comme le Paraclet promis 
par Jesus-Cnrist, et chercha a etablir son 
erreur des deux principes, non seuleraent 
sur des arguments de raison, uiais encore 
sur des preuves tiroes de l'Ecriture elle- 
mSme. 

Archeiaiis, dans sa r^ponse, altaqua d'a- 
bord la qualite d'apotre de Jesus-Christ que 
pronait Manes ; il demanda sur quelles 
preuves il fondait sa mission, quels miracles 
ou quels prodiges il avait faits, et Manes ne 
pouvait en citer aucun. Par ce moyen, Ar- 
cheiaiis depouillait Manes de son autorite, 
et r6duisait sa doctrine a un systeme ordi- 
naire, dontil sapaitlesfondements.Ilprouva, 
contre Manes, qu'il etait impossible de sup- 
poser deux etres eternels et n6cessaires, dont 
run est bon et l'autremauvais, puisque deux 
etres qui existent par la necessity de leur 
nature ne peuvent avoir des attribuls diffe- 
rents, ni faire deux etres diffeVents; ou s'il 
en est ainsi, ils sont born6s et n'existent 
plus par leur nature; ils ne sont plus ker- 
nels ind^pendants. Si les objets que Ton 
regarde comme mauvais sont l'ouvrage d'un 
principe essentiellement malfaisant, pour- 
quoi ne trouve-t-on point dans, la nature de 
mal pur et sans melange de bien? Choisissez 
dans les objets qui vous ont fait imaginer un 
principe malfaisant et coeternel au Dieu su- 
preme, vous n'en trouverez aucun qui n'ait 
quelque qualite" bienfaisante, quelque pro- 
priete utile. Le demon, que Ton voudrait 
faire regarder comme un principe coeternel 
a. l'Etre supreme, est, dans sou origine, une:' 



creature innocente qui ne s'est d6prav6e que 
par l'abus qu'elle a fait de sa liberie". Tels 
sont, eh general, les principes qu'Archeiaiis 
opposa a Manes. Tout le monde sentit la 
force de ses raisons, et personne ne fut ni 
ebranie, ni ebloui par les sophismes de sun 
adversaire. Archeiaiis garantit le peuple de 
la seduction, en l'edairant. Quels mvages 
un homme tel que Manes n'eut-il pas faits 
dans le diocese de Cascar, si Archeiaiis 
n'eut ete qu'un honnete homme sans talent, 
ou qu'un grand seigneur sans lumieres! 
Manls enseigne librement sa doctrine a 
Cascar; Archeiaiis le combat avec lesaimes 
de la raison et de la foi ; il prdsente la verite" 
du christianisme dans tout son jour, et Ma- 
nes est regarde" par toute la province comme 
un imposleur. D6sesp6rant de faire des pro- 
selytes, il repasse en Perse, ou des soldats 
de Sapor l'arretent et le font mourir, vers 
ia fin du hi" siecle. 

La relation de celte conference ne fut 
point ecrite par Archeiaiis, comme quelques 
auteurs l'ont avanc6. Saint Jerdme croyait 
qu'elle avait 616 traduite du syriaque en 
grec par Hegdmoine ; mais Photius prouve 
qu'Hegemoine en est Iui-m6me I'auteur. Ce 
point d'histoire a 616 fort bien eclairci par 
Joseph Assemani, dans son.Appendice au 
tome I" de la Bibliothique orientate. Zacagni 
en composa sur le grec une traduction latine 
qui subsiste encore de nos jours. 

ARCULPHE, dveque gaulois, vivait dans 
la derniere moitie" du vn e siecle, mais l'his- 
toire ne fait point mention de son siege 
episcopal. II entreprit, vers l'an 610, un 
voyage en Orient; et, dans la societe d'un 
ermite bourguignon, nomme Pierre, il vis.ta 
la Palestine et les saints lieux. Ils sejourne- 
rent pendant neuf mois tant a Jerusalem 
que dans les environs, apres quoi ils par- 
coururent toute la terre sainte et pousserent 
jusqu'a Tyr et a Damas, ne demeurant 
que tr^s-peu de temps en chaque endroit. 
Arculphe, s'etant embarque a Joppe, passa a 
Alexandrie, de la a l'ile de Crete, puis a Cons- 
tantinople, d'ou il vint par mer en Sicile, et 
ensuite a Rome. II y resta quelques mois, 
apres lesquels il reprit la mer,dans le dessein 
de rentrer en France. Mais, au lieu d'y 
aborder, une lempete le jeta sur les cdtes 
occidentales de la Grande-Bretagne, ou, 
apr6s avoir couru plusieurs dangers, il 
abordaenfmal'iledeHi.danslevoisinaged'un 
monastere gouverne par Adaman. Cet abbe 
l'accueillit avec l'hospitalite la plus bien- 
veillante, et apr£s lui avoir fait raconter ce 
qu'il avait vu de plus remarquable dans ses 
voyages, il le redigea par ecrit, et composa 
de la sorte un ouvrage arrive jusqu'a nous, 
sous le titre de Libri de situ terra sanctce. 
Ce fut, dans le moyen Age, un des livres 
classiques des pelerins de Jerusalem ; et il 
contribua puissamment a faire naitre le desir 
de visiter ces contrees. Quoique r6dig6 par 
Adaman, nous avons cm devoir en laisser 
1'honneur a Arculphe, dont, apres tout.il 
ne fut que le secretaire. C'est 1'opinion du 
{venerable Bede, qui faisait tant de cas de 
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cette description, qu'il en a donn^un pre- 
cis dans son Hisloire ecclisiastique d'Angle- 
terre, et que plus tard il en a tire" le fonds 
de son traite des saints lieux. Cet ouvrage 
est divise en trois livres : le premier parle 
de la situation de Jerusalem; de l'eglise du 
Saint-Sepulcre ; de celle de la Sainte-Vierge, 
dans la valleede Josaphat, ou il dit que Ton 
voyait son tombeau, mais qu'on ne savait 
dans quel temps ni par qui son corps en 
avail ete enleve, ni en quel lieu il attendait 
la resurrection. II remarque qu'aupres de 
labasiliquedu Calvaire il y avait une chaui- 
bre ou cabinet ou Ton permeltait aux pe- 
lerinsde toucher et de baiser le calice que 
Jesus-Christ b6nit le jour de la Cene, et qu'il 
donna ases disciples; ce calice est d'argent 
et a deux anses ; il contient environ ce qu'on 
appelait autrefois un setier de France; de- 
dans est l'eponge, que Ton trempa dans le 
vinaigre pour en faire boire au Sauveur sur 
la croix. La lance dont on perca son c6t6 
est conserved sous le portique de la basili- 
que de Constantin ; on montre aussi le 
suaire dont on couvrit la tete de Jesus dans 
le tombeau. Arculphe avait vu tout cela de 
ses yeux. II vit encore un linge que Ton 
disait avoir ete travailie par la sainte Vierge, 
et sur lequel etaient retraces les figures des 
. douze apotres et de Jesus-Christ. Une par- 
tie de ce linge etait de couleur rouge et 
l'autre de couleur verte. On montrait, a Je- 
rusalem, les tombeaux de saint Simeon et de 
saint Joseph, l'un pere et l'autre 6poux de 
la sainte Vierge. II y avait sur la montagne 
des Oliviers une eglise de forme ronde j,et 
dont le d6me 6tait ouvert parlehaut;on 
l'avait faite ainsi pour conserver k la poste- 
rity le souvenir de la route que J6sus-Christ 
avait prise enmontant au ciel. L'impression 
de ses pieds subsistait encore, et quoiqu'on 
eut tente souvent de paver cet endroit, 
comme le reste de l'eglise, on n'y avait ja- 
mais rdussi. Ce premier livre parle encore 
d'un monastere bati aupres du tombeau de 
Lazare. 

On trouve dans le second la description 
de Nazareth, de la grotte ou le Fils de Dieu 
a pcis naissance selon la chair, des sepulcres 
de David, de saint J6r6me et de quelques 
autres anciens monuments. On y fait aussi 
mention du Jourdain, et de 1' endroit du 
fleuve ou Jesus-Christ recut le bapteme des 
mains de saint Jean. Acette occasion, le saint 
voyageur remarque que dans le desert ou 
le Pr^curseur s'etait retire il y avait des 
sauterelle.s dont les pauvres se nourrissaient 
en les faisant cuire avec de l'huile, et des 
arbres dont les feuilles larges et longues 
avaient la couleur du lait et le gout du miel; 
il suppose que ce doit etre la ce que 1'E- 
vangile appelle du miel sauvage. 

Adaman, pour donner du poids a ce qu' Ar- 
culphe lui avait raconte de Tyr et de la 
montagne du Thabor, dit qu'il s'accorde avec 
ce que saint Jer6me en a 6crit dans ses Cora- 
mentaires ; et, apr£s avoir parle d'Alexandrie 
et de ce que cette ville a de plus remar- 
quable, particulierement de son port et du 
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tombeau de saint Marc, il commence son 
troisieme livre par la description de Cons- 
tantinople. On gardait dans une eglise de 
cette ville la vraie croix, qu'on n'exposait 
publiquement et eievee sur un autel d'or 
que les trois derniers jours de la semaine 
sainte. Lejour de la C6ne du Seigneur, l'em- 
pereur, suivi de l'armee, entrait dans cette 
eglise, qu'on appelait la Rotonde, s'appro- 
chait de l'autel, et, le visage incline, baisait 
la croix du salut. Apr£s lui, tous les assis- 
tants faisaient de meme, chacun a son tour, . 
suivant son age et sa condition. Le vendredi 
saint, l'imperatrice et les princesses, les 
dames de qualite et les femmes du commun, 
repetaient la m6me c6remonie et dans le 
m6me ordre. Le samedi 6tait reserve aux 
6v£ques et a tout le clerge. Apr^s que tous 
lui avaient rendu ainsi cet hommage d'amour 
et de reconnaissance, on la renfermait dans 
son reliquaire, ou elle restaitjusqu'kl'annee 
suivante. Arculphe assure que quand on 
ouvrait la boite ou elle etait enfermee, il en 
sortait une odeur admirable. II parle de 
deux hommes de la lie du peuple, qui furent 
miraculeusement punis pour avoir insulte 
une image de la sainte Vierge et une statue 
en marbre representant saint Georges mar- 
tyr. En approchant de la Sicile, il vit les 
feux que jette le mont Vulcain; il assure 
qu'on entendait cette montagne gronder avec 
autant de force que le tonnerre, surtout les 
jours de vendredi et le samedi. 

C'est ici que s'arrGte ce livre, qui, malgre" 
l'asp6rite de son style, ses idiotismes saxons 
fondus dans un latin degenere, se fait lire 
avec tout I'inter6t qui s'attache aux lieux 
qu'il decrit et aux grands souvenirs qu'il 
evoque dans tous les coeurs. 

ARDON, surnomme Smarague, moine du 
monastere d'Aniane, y fut eieve sous les 
yeux de 1'abbeBenoit. llmeritapai sa vertu 
d'etre eieve au sacerdoce, et, par sa capacite, 
d'etre place a la tete de 1'ecole qui venait 
d'y fitre etablie. Dans l'anne'e 7%, il assista, 
avec son abb6, au concile de Francfort. Plus 
tard, des ordres de Louis le Debonnaire, qui 
1'appelait a sa cour, ayant mis Benoit dans 
la necessite de quitter son monastere, Ar- 
don. fut choisi pour gouverner Aniane a sa 
place. II y mourut, le 7 de mars 843. Ce fut 
a lui que les moines d'Inde s'adresserent, en 
821, pour avoir la Vie de Benoit, qui, apres 
avoir quitte Aniane, etait devenu leur abbe. 
Ardon recrivit, en effet : mais en la leur en- 
voyant, il les pria de la communiquer a H6- 
lisacar, afin qu'il put la lire etjugerdeson 
travail. Heiisacar etait le successeur de Be- 
noit dans le gouvernement de leur monastere. 
Cette Vie, souvent imprimee, se trouve re- 
produite dans la collection complete des 
Peres et des 6crivains ecciesiastiques publiee 
par M. l'abbe Migne, k Montrouge, 1851. Le 
V e volume des Actes de Vordre de Saint-Be- 
noit -y a joint le fragment d'un discours pro- 
nonce a Aniane, le jour de la dedicace do 
l'eglise de Saint-Sauveur; mais nous croyons 
en fait honneur k 
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Ar.don. II est vrai que ce discours porte son 
nom dans plusieurs mariuscrits, mais le 
teste lui-meme prouve jiisqu'a residence 
qu'.il est d'un auteuYplus recent, En effet, 
l'orateur avance.qiie, de^on temps, la basi- 
lique d'Atiiane menacait'ruine, et il reporte 
a une tradition ancienne ce qu'il raconte 
de la fondation du monastere. Or rien de 
tout.cela ne saurait ponvenir, a Ardon, dis- 
ciple de Benoit d'Aniane, qui en avait" vu 
jeter les fondements et qui avail assists a 
la"de\iicace de'l'dglise. On lui a attrjpue' en- 
core d'autpes Merits; mais depuis"oh."a d6- 
couvert qu'ils dtaient de Smaragde, abbd de 
Saint- Mihiel, au diocese de Verdun. Le 
style d'Ardon est clair, grave et posd; mais 
il a peut-etre, le deTaut d'etre un peu diffus. 
ARETAS, eVGqiie de Ce^arde en fcCappa- 
doce, au vi c siecle, est auteur d'uu Commen- 
taire sur V Apocalypse. II le composa sur 
celuid'Andrg, son pre"d^ce'sseur, dont il rap- 
porte de temps en temps les explications. 
Mais il eut fecours aussi aux Merits des 
anciens, au nombre desquels il cite souvent 
saint Grggoire le, Th^ologien, Eusebe de 
C6sar6e et saint Justin, a qui if donne le 
titre de Grand, il doaqe le sens littoral et 
spirituel de ce livre, qu'il explique d'un 
bout a l'autre avec autant de netted que le 
texte lepermet. Son Commentaire est clivise" 
en soixante-douze chapitres, quoique, dans 
nos Ribles, V Apocalypse n'en ait que viogt- 
deux. llremarqueque quelques-uns enont 
conteste" rautbenticit6; mais en la cpmparant 
avec l'Evangile et la premiere Epitre du 
meme" apotre, il n'y a pas lieu de douter que 
saint Jean n'enfsoit l'auteur.'D'ailleurs elle 
lui est attribute par saint Grggoire le Theo- 
logien, par saint Basile, par saint Cy'rille, 
par Papias, par saint lrSn£e et par saint Hip- 
polyte, qui sont des temoins dignes de foi. 
Au 2* verset du i" chapitre, ou saint Jean 
dit qu'i/ a rendjt timoignage de tout ce qu'il 
a vu, qiielques exemplaires ajoulaient, et de 
tout ce quHl a oui, et de tout cegui est, el de 
tout ce qui doit se faire d, Vavenir. C'est la 
remarque d'Ar<§tas. 11 entend par les sept 
Eglises auxquellcs l'apotre adresse la parole, 
toutes les Eglises de 1 univers qui sont unies 
en ce monde par le lien d'une meme com- 
munion. 11 cite les paroles que Ton attribue 
a saint Denis lorsque le soleil s'obscurcit a 
la mort du Sauveur. II enseigne que nos 
prieres 6tant pr6sent<5es a Dieu par les anges, 
qui veillent sur nous, elles en deviennent 
plus agr^ables et d'une meilleure odeur, 
meme les prieres des saints, qui sont d6jk_ 
bonnes par elles-memes. II parait prendre a 
la lettre ce qu'on lit dans guelques prophetes, 
que le jugement dernier se fera sur la terre 
signiQ6e par la vallee de Josaphat, parce 
qu'il y a eu plusieurs combats livres dans 
cette valine. Enfin il parait croire que l'An- 
lechrist" viendra'des pays orientaux, de la 
Perse, par exemple,ou la tribude Dan est £ta- 
blie. Ce Commentaire, imprime en grec d'a- 
bord, avec les Commentairesd'OEcum6nius, 
ful traduit en latin par un moine du Mont- 
Cassin, nomine" Maxime Florentin, et ins6r6" 



au tome IX e de la Bibliothegue des Peres. 
Nous avons aussi d'Aretas un discours latin 
en 1'honneur des saints' martyrs Sa'mone, 
Carie et Abibus, que Suriusrib'us acbngervJ 
au 15 de novembre. "' '"* 

ARIALD, priHre du Mont-Cassip, a la to 
du xi e siecle, composa givers trail's qui, "au 
jugement de Pierre ' Diacre, Staient ecrits 
avec <§16gance. II n'a pas juge" a propos 
de nous en'faire cpnnaitre meme lestitres. 
ARIBON (Syrinus) , premier abbe" du mo- 
nastere de Saint-Denis' de Schlecdorf- en Ba- 
viere, dont on rapportela fondation a 1'an 
753, fut eleve' sur le si£ge de Freissingen, 
l'an 760, et mourut en 783. On a'de lui la 
Vie de saint Emmeran et la Tie de saint Cox- 
binien, premier evSque de Freisingen, toutes 
les deux pubises par Surius. Catiisius a re- 
produit la premiere au tpme III de son The- 
saurus, et la seconde'se trouve ins6r£e au 
tome HI des Actes de dom Mabillon. 

ARIBON, 6tait n6 dans la Nprique, d ! une 
famille noble et distingude. Sage; prudent, 
et r^unissant dans sa persbnne toutes' les 
qualit(5s propres k entrer dans' le conseil des 
princes, il exergait les fbriclioris d'archicha- 
pelain de l'empereur Hen'ri'IIl', lo'rsqu'bn le 
choisit pour remplir If sidg'e 'de Mayence, 
devenu vacant par la'mprt d'Arch'am'bauld.' 
Son Election "se flt'au commencement* de 
novembre 1021, et il futsacr^le 30 du meme 
rnois, par Gothard, '^veque d'Hildesh'eim. 11 
couronna l'empereur Conrad II en 1024. 
Son zele pour la discipline edcl^siastique 
lui fit assembler plusieurs synodes dont 
no'us avons encore 1 les ddcrets. Etant a Pa- 
derborn, avec l'empereur Conrad, a la ffH'e 
de Noel 1030, il demanda a ce prince la per- 
mission d'aller i\ Rome. 11 eii fit le voyage 
au mois de f^vrier de 1'ann^e suivante. Au 
retour, il fut attaqudi d'une mala'die dont il 
mourut le 13 avril 1031, apres'dix'ans' d'^- 
piscopat. Tritheme cite de lui plusieurs 
lettres, une entre autres adiess^e k Bernpn, 
abb6 de Richenow, et un Commentaire sur 
les quinze psaumes graduels, d6'die aii meme 
abbe. Sigebert en fait aussi mention; mais 
il ne parait pas qu'aucun des e'erits d'Aribon 
alt "etd rendu public. 

ARIBON, que l'pn croit avpir et6 moine 
d'Hirsauge, est aufepr d'un traite' de mii- 
sique, qu'il d6dia a "son 6veque dioc^sain. II 
y fait mention de W|lhelme , "abbe" d'Hir- 
sauge, qui lui avait donnjS des cpqspijs' pour 
la composition de son "ouvrage. 'Aiissi lui 
donne-t-il , en reconnaissance le titre de 
prince des musiclens, "d'Qrpli'ee et de Pytha- 
gore moderne. Tritheme prdij qu'il' ^crivait 
au plus tard en 1091, (5'poque'k laquelle, 
mourut cet abbe\ Dom Bernard Pe^ a dohne' 
une partie de la preface pii epilre d^dloa- 
toire de ce fraite\ t'^veque k qui elle est 
adressee y est nommd Ellenbardus" 

ARID10S (saint), plus vulgairement connu 
sous le nom dp saint Yjueix oil Iri^r, eiait 
originaire de cette partie de la Gaule ulte- 
cieure qui formait autrefois la province d'A- 
auitaine. H naauit k Limoges, en '511, "d'une 
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fa-mille patripienne, moins. distinguee encore 
pa'r'la noblesse de son'ext'rac'tion que par 
ses habitudes de pi6t6"et de vertu. Son pere 
s'appelait Jupundus et sa mere Peiagie. Saint 
(^fegoire de Tours compare leur int'e>ieur, 
a,vant la naissance'du saint, a celui d'Elisa- 
betft et de Zacharie,' excepts toutefois qu'il 
y'm'anquait un saint Jean- La'presence d'A- 
ridiiis acheva'de completer la cofnparaison. 
D£s ses' plus,' jeunes anodes, on s'appliqua k 
.lu'i inculq'u'er les principes d'une foi droite 
et a nourrir son cceur des plus saintes maxi- 
mes de la religion. Plus tard, par les soins 
de Joconde'son pere, favori du roi Theode- 
bert, il fit de si grands progres dans l'etude 
des belles-lettres, que tputip monde a'dmi- 
rait le charme .'de son elocution et la douce 
chaleur de son eloquence. PVesente lui- 
rp6me a la cour de'ce prince, il gagna son 
affection,' et devint son chancelier. Mais, 
apres la mo.rt de Jocqiide, il quitta la cour, 
renonga aux e'sp^ran'ces flatteuses que lui 
qffrait la faveur du mori'arque, et retourna a' ■ 
Limoges, pour consoler sa 'mere Peiagie. II ■ 
e'taj't alors dans la force de 1'Age; le desirde ; 
sa sanctification, la crainte des jugements du 
Seigneur le port^rent a ouvrir son ame a' 
saint Nicefius,'e f v6que de Treves,' dans line 
confession geheraTe qu'il lui fit de (ejus les 
fails de sa jeunes'se er»qe"sbn adolescence. 
C'est a la suite de cette confession qu'il pr.it 
la resolution' de renbneer au monde | aux 
pompes du si6cle, aux yaines adulations des 
pala'fs, pour pe servir 'que Dieu sous une 
rfegle sdv6r"e, et en se livrant aux rigueurs 
d'une p6nitence qui de'vait lui ouvrir les 
pqrtes d'u'ciel. Ayapt done confix a sa mere 
radrr|inistrati6n"de' ses biens , qui etaient 
considerables, il b&tit et fonda : ie : monastere 
d'Atane, qui depuis a pris le norh de son 
fondateur. II y r'eQut tous ceux de" "ses serfs 
qui voulurent lp suiyrp., et il |es a.fl'ranchit 
en les admettant a la vie reiigieu.se. La prin- 
cipal ppeqpatio.n de pes pieux solitaires 
consistait a transcribe des livres que leur 
abbe'distrihuait aux paroisses ypisines de 
son mpnasleje. 

Le 31 octqbre de l ! ann<5e 57$, la pqzieme 

annee du regne d,e Sigphert, \ qui Limoges 

appartenait, Arid.iu t s ecrivit de sa. main son 

testament, rpyetu de. to.utes les formules que 

la loi emploie encore qujourd'hui. De.s le 

commencement, il declare que cet acte iui 

est commun avec Peiagie sa mere,, saine, 

comme lui , d'esprit et de jugemen.t, et 

que tou$ deux sont maitres. de leurs bipns. 

lls'instituent saint l^artiu leur legatairp 

universel, mais nop toutefois sans dormer 

des 'biens' cqnsiderables au inonastere d'A- 

|ane. — Apr6s 'avoir indique en detail les 

yases d'or,' d'argent et autr'es phoses pre- 

cieuses' qii'il leguait, pt 'reargue le prix de 

chaque objet, Aridius ajlranchit un' grand 

nombre d'esclaves des cle'ux spxps\" maiie's 

et nop ma'iies, auxquejs il assigna une'eer- 

taine quaniite'd'e" terras ou 'de 'vigqps a cul- 

tiver, sans'autres charges qu'une"iegere re- 

Qevance a payer a ' saiqt Martin ou $ son 

moriastere. 'Ce testament es v f vraiment un 



acte precieux pour l'histoire et pour Var- 
cheologie de' cette epoque; aussi, dom Ma- 
btllon n'a-f-il pas oublie de I'inserer dans 
ses Analecta, ch."8, pu on peut 'le lire tout 
entier, avep'la Vie du saint: 

Aridius mourut au mois de juillet 591 ; 
saint Gregoire de Tours rapporte'aiilongies 
miracles qui ont il(ustre sa vie et'glorifie 
son tombeau ; mais' ce n'esl qu'ave'c reserve 
qu'il faut s'eri. rapporter a cette relation, M 
laquelle 1 'esprit d'e" critique n'a pa's toujours 
preside. Quoi qu'il en soit, sa saintete s'est 
manifesteepar dps preuves assez irrecusa- 
bles pour qqe l'Eglise lui.accordAt'les hon- 
neurs d'un culte.' On ceiebre sa fete le 25 
aout. Le inonastere qu'il fonda devint plus 
tard une coliegiale de Chanoines reguliers, 
autour de laquelle se forma la ville de Sairit- 
Yrieix, aujburd'hui chef-lieu d'arrondisse- 
ment du'd^partement de la Haute-Vienrie. 

■ ARISTAE, un des officiers de la cour du 
roi Ptoiemee Philadelph.e, sous le regne du- 
quel se fit la traduction des Septante , pa 
ecrivit l'histoire, dont voici le precis tffcs- 
succinct, mais, autant que possible, degage 
de toutes les fables dont on Va surph.arge 
par la suite. Rtoiemee Philadelphe, a.yant 
mis toute son application a amasser. "dans la 
bibliotheque d'Alexandrie une. infinite de 
livres, dont le. nombre s'eievait deja a plus 
de deux cent mille volumes, appnl que les 
livres des juifs meritaienl d'y occuper. une 
place distinguee, et d6sira les reuqir a ceux 
qu'il possedait. Sur le conseil 'd'Arj'stee, de 
Sozibius de Tarente et d'Andre, tous trois 
officiers de sa garde, il rendit la liberie a 
tous les juifs retenus captifs dans sSs Etats, 
et fit ecrire au grand prfitre EI6azar; pour 
le prier de lui envoyer les livres de la Loi, 
avec des traducteurs capables' de les rendre 
dhebreu en gree. Aris'tee et Andr.e furent 
du nombre des ambassadeurs qui porlei-ent 
la lettre du roi au grand prfitre; avec de ri- 
che's presents. El^azar se rendit a ses de- 
sirs, lui envqya le livre de la Loi, avec 
soixante-dix juifs verses dans la langue 
grecque et h6braique pour en faire la tra- 
duction. II ecrivit en 'meme temps au roi 
pour le reme'reier de ses presents',' louer sa 
piete envers Dieu, et la generpsite'dont il 
avait use envers' les juifs de ses Etats. Pto- 
iemee Philadelphe recut avec bonte les de- 
putes d'Eieazar, et temoigna un grand res- 
pect pour les livres saints qu'ils avaient ap- 
portes avec eux. 11 confia ensuite le§ traduc- 
teurs a Demetrius'de Phaiere, bibliothecaire 
d'Alexandrie, qui les conduisit dans Pile de 
Pharos, et les fntroduisit dans une maison 
situee au bord de la mer et eioign'ee de tout 
bruit, afin qu'ils pusseiit vaquer sans trouble 
a la'traductiori des livres saints, lis commen- 
cererit done a y travailler, discutant enlre 
eux tout ce qui presehtait quelque difficulte, 
et lorsque la cltbse etait arrfitee et en 6tat 
d'etre mise au net, its la remettaieht k De- 
metrius, qui la faisait ecrire par des co- 
pistes. lis travaillaient ainsi depuis le matin 
jusqu'a'la neuviemeheure, c'est-a-dire"ju s . 
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qu'a trois heures avant .e coucher du soleil. 
Le' lendemain, apres les prieres el les ablu- 
tions faites, ils se remettaient a 1'cauvre, et 
continuerent ainsi pendant_ soixante-dix 
jours. Quand l'ouvrage flit achevg, ils le re- 
mirent entre les mains de D6m<§trius, qui en 
fit la lecture dans l'assembl^e des.juifs d'A- 
lexandrie, afin qu'ils jugeassent de sa con- 
formite" avec l'original. lis en furent satis- 
faits, et comblerent de louanges D6m6trius, 
qui leur avait procure" cette version, et les 
interpretes qui 1'avaient faite. Le roi, in- 
form e" de tout ce qui s'etait passe", en te"- 
moigna beaucoup de satisfaction, et apres 
avoir re§u avec de grandes marques de \6- 
ne>ation l'ouvrage des interpretes, il le fit 
mettre dans sa bibliotheque, ou il com- 
manda qu'il fut garde" avec soin. II cornbla 
de louanges les septante traducteurs, et les 
renvoya en Jude"e chargds de riches presents, 
tant pour eux que pour le grand pretre 
Ele"azar. Voila le precis tres-sommaire de 
cette histoire, qu'Aristde a d£di6e a son 
frere Philocrate, a qui il rend compte de 
tout, comme t6moin oculaire et parfaitement 
instruit de ce qu'il raconte. Saint Justin 
martyr rapporte aussi l'histoire de cette 
traduction, mais d'une fa§on toute diffe"reate. 
Les Talmuds de Jerusalem et de Babylone 
en parlent e"galement dans un autre sens, et 
enfm les Samaritains revendiquent pour eux 
les honneurs de ce travail. On peut con- 
suiter la-dessus l'excellent Dictlonnaire de 
la Bible publie" par M. l'abbe" James, dans 
VEncyclope'die thdologique; on comprendra 
ais^ment que les bornes de notre travail ne 
nous permettent pas de nous 6tendre au 
dela de l'6crit que nous analysons. La plupart 
des critiques modernes s'inscrivent en faux 
contre le r6cit d' Aristae, sur la maniere dont 
se fit la version des Septante; et il faut 
avouer que leurs raisons sont plausibles, si 
on les applique a l'histoire telle qu'elle est 
arrived jusqu'a nous. En effet, bien que 
nous en croyions Aristae le veritable auteur, 
nous reconnaissons cependant que cette 
histoire, lorsque Josephe s'en servit, en- 
viron trois cent cinquante ans apres AristtSe, 
n'e"tait plus telle que l'auteur l'avait (Scrite, 
c'est-a-dire que quelque juif, vraisemblable- 
ment, l'avait d<§figur6e en y ajoulant des cir- 
constances fabuleuses. Aux suppositions, 
et, disons-le, aux b6vues qu'ont faites quel- 
ques critiques, et que d'autres ont adoptees 
comme choses certaines, nous opposons, non 
pas ce que Josephe dit d'Arist&e, dans son 
xu" livre des AntiquMs judaiques, mais le 
tdmoignage d'H6cat£e d'Abdere, qui se trou- 
vait a la cour du roi d'Egypte au moment de 
la traduction des Septante, et qui met notre 
auteur au nombre de ceux qui furent d6- 
put^s vers le grand prfitre El£azar, avec De"- 
m6trius de Phalere, qui passait pour le plus 
savant homme de son temps, et Andre\ ca- 
pilaine des gardes. Nul doute done qu'Arislde 
ait existe" et qu'il ne soit bien reellement 
auteur d'une histoire de la version des Sep- 
tante. 
ARISTIDE, apologiste de la religion, 6tait 



Ath^nien de naissance et philosophe de pro- 
fession. On dit qu'il en garda I'habit mfime 
apres avoir embrasse" lafoi; ce que fit aussi 
saint Justin, comme nous le verrons dans la 
suite. Quoique saint J6r6me ait fait honneur 
a l'Apologie de Quadrat de la paix rendue a. 
l'Eglise, il faut n^anmoins convenir que saint 
Aristide me"rite de partager cette gloire avec 
lui. L'empereur Adrien se trouvant a Athe- 
nes, en 125, il lui prdiseuta lui-m6me une 
Apologie de la religion, qui fut fort bien ac- 
cueillie. Usuard et Adon ajoutent que, non 
content de deTendre la foi par ses Merits, il 
soutint encore la divinite" de J6susrChrist 
dans un magnifique discours qu'il prononga 
en presence de l'empereur, et dans lequel, 
suivant le premier, il faisait mention du mar- 
tyre de saint Denis l'Ar^opagite. Quoi qu'il 
en soit, fortified ou non du discours que ces 
deux auteurs pretent a saint Aristide, son 
Apologie contribua a faire rendre le c^lebre 
eait par lequel l'empereur ordonna de ne 
faire mourir personue qu'apres une accusa- 
tion et une conviction juridiques de son 
crime, ce qui, e"tant applique" aux chre"tiens, 
leur procura plus de calme qu'ils n'en 
avaient eujusque-la. Cet ouvrage, qui fut 
regarde" comme un monument de l'esprit et 
de l'<Moquence de son auteur, est perdu. 
Saint Je>6me, qui l'avait lu, nous apprend 
qu'il e"tait rempli de passages choisis des 
philosophes. Ce que nous avons dit plus 
haut nous donne lieu de croire que cette 
Apologie se conservait encore du temps 
d'Usuard et d'Adou, et un auteur du xvm" 
siecle, La Guilletiere, dans un livre intitule" : 
Athenes ancienne et moderne, assure que quel- 
ques caloyers se vantent encore de la pos- 
s6der dans la bibliotheque du monastere de 
Me"delli, a six milles d'Athenes; raais on ne 
peut guere compter sur leur parole. 

AR1STOBULE, juif d'Alexandrie et philo- 
sophe pdripate"ticien, composa un commen- 
taire en grec sur le Pentateuque, et le de"dia 
a Ptol&nee Philom6tor. Son but, dans cet 
ouvrage tres-volumineux , 6tait de prouver 
que les anciens philosophes grecs, avaient 
profite" des livres de Mo'ise, et que le peuple 
juif et son histoire n'avaient point dt<5 in- 
connus aux historiens grecs. Pour y parve- 
nir, il se permit de forger un grand nombre 
de passages de poetes et d'historieDS, et il 
le fit avec assez d'art pour tromper, non- 
seulement quelques Peres de l'Eglise, mais 
encore des e"crivains profanes. Eusebe nous 
a conserve ses ouvrages, et le Cours complet 
de Patrologie les a reproduits. 

ARISTON. — Dans les commencements 
du regne de Tite-Antonin, vers l'an 14-0 de 
J6sus-Christ, vivait un juif converti a la foi, 
nomme" Ariston. II etait de Pella, ville situe"e 
a rextre"mite" de la Pe>6e, du c6te" du septen- 
trion. Cet auteur avait compose" contre les 
juifs un livre en forme de dialogue, auquel 
il avait donne" pour litre : Dispute entre Jason 
et Papisque. G'etait le nom des deux interlo- 
cuteurs. Jason, qui e"tait Juif d'origine et 
chr^tien de religion , y prenait la defense 
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du christianisme ; Papisque, au contraire, 
qui 6tait unjuif d'Alexandrie, y defendait 
ses superstitions avec l'opiniatrete commune 
a ceux de sa nation. Cependant Jason le 
convainquit si bien par les Ecritures m6mes 
des juifs, c'est-a-dire par les livres de l'An- 
cien Testament, et lui montra avec tant de 
lucidity que tous les oracles ou il est parle" 
du Messie se sont accomplis en Jesus-Christ, 
que Papisque, 6clair6 interieurement par les 
lumieres de l'Esprit-Saint, crut a la divinity 
de Jesus-Christ et pria Jason de lui faire 
obtenir le sceau de sa foi et de sa religion , 
c'est-a-dire le bapteme. 

Celsel'6picurien, reprochant aux Chretiens 
que tous les livres Merits en faveur de leur 
religion ne contenaient rien que de m6pri- 
sable , citait entre aulres ceiui dont nous 
parlons , plus digne, a son avis, d'inspirer 
l'indignation que le rire. Origene en appelle 
a tous ceux qui voudront se donner la peine 
de le lire sans prevention, et il soutient 
qu'ils se feront une idee moins de"savanta- 
geuse du livre que de celui qui le condamne. 
Et, en effet, il montre que ce livre contient 
des preuves tres-solides de Ja verite de la 
religion, et que, bien loin de ne mettre dans 
la bouche de l'interlocuteur juif que de 
faibles raisons afln de le convaincre plus 
ais6ment, l'auteur au contraire lui fournit 
tout ce qu'il y a de plus fort contre la reli- 
gion chretienne. Pourtant iJ reconnait que 
cet 6crit etait un des moins concluants de 
tous ceux qui avaient ete composes pour 
la defense de notre foi, et il avoue qu'il etait 
plus capable d'instruire les simples que de 
satisfaire les personnes qui veulent fitre 
convaiucues par le raisonnement. 11 rejette 
ce deTaut sur la simplicite de Ja forme , qui 
n'a su ni feconder le fonds ni le faire valoir. 

Saint Jerome n'a point parle" de cette 
Dispute dans son livre des hommes illustres, 
mais il l'a citee en deux autres endrnits de 
ses ouvrages. II lui donne le litre d' Alterca- 
tion, et dit qu'elle 6tait ecrite en grec. Plus 
tard , un Chretien nomrne Celse , jugeant 
qu'elle pourrait fitre utile pour convaincre 
les juifs , la traduisit du grec en latin et 
l'adressa a un saint eveque, nomme Vigile, 
qui savait 1'une et l'autre langues, afin qu'il 
put juger de sa fideiite. Nous avons encore 
la preface du traducteur, mais cette traduc- 
tion n'est pas venue jusqu'a nous. 

Saint Je>6rue , en parlant de ce Dialogue , 
dit qu'au commencement du livre de la 
Genese, on Jisait, selon l'hebreu, que Dieu 
avait fait le del et la terre dans son Fits , et 
que la ou nous lisons dans le Deuteronome : 
Maudit de Dieu celui qui est pendu au bois , 
Ariston lisait : La malediction de Dieu qui 
est pendu au bois. G'est fdu mfime ecrivain 
qu'Eusebe avait appris que la dix-huitieme 
annee du regne d'Adrien, la guerre s'etant 
echauffee entre les Juifs et les Romains, 
ceux-ci s'opiniatrerent tellement au siege de 
Bethora, que la plus grande partio des ha- 
bitants de cette ville perirent de faim et de 
privations; que le reste en fat chasse , et 
qu'Adrien donna un edit portant defense 



h tous les Juifs d'approcher des environs de 
Jerusalem. Eusebe ne dit pas de quel ou- 
vrage d'Ariston il avait tire ces circonstan- 
ces; mais rien n'empeche qu'il les ait lues 
dans son Dialogue entre Jason et Papisque , 
sans qu'il soit besoin de supposer a cet au- 
teur une histoire suiviedela ruine des Juifs. 
Ariston a pu rapporter, comme preuve de 
l'accomplissement des prophecies contre les 
Juifs, l'6dit d'Adrien," ainsi que Tertullien 
l'a fait depuis dans un de ses trails. 
•ARIUS, chef et fondateur de l'he>6sie 
arienne , qui d^sola si cruellement l'Eglise 
des premiers siecles, etait originaire de la 
Libye Cyrenaique, ou, selon d'autres, d'A- 
lexandrie. C'etait un homme d'une taille 
avantageuse, d'une figure imposante, d'un 
maintien grave et qui inspirait le respect. 
Son abord affable et gracieux, sa conversa- 
tion douce et agr£able appelaientlaconflance. 
Des moeurs austeres , un air penitent , un 
zele apparent pour la religion , soutenu par 
des connaissances assez Vendues dans les 
sciences profanes et ecciesiastiques , et par 
un rare talent pour la dialectique , faisaient 
espe>er que l'Eglise trouverait en sa per- 
sonne un grand secours contre sesennemis. 
Malheureusement tout cela couvrait un fond 
de meiancolie , d'inquietude^, d'ambition et 
un gout secret pour les nouveautes , qui , 
joints a tant de quality eminentes , n'en 
firent qu'un dangereux chef de parti. Ces 
qualites enirnposerent a trois saints patriar- 
ches qui se succederent immediatement sur 
le siege d'Alexandrie : a Pierre, qui l'ordonna 
diacre, et fut ensuite oblige de 1'interdire, a 
cause de ses liaisons avec les m6ieciens;fa 
Achillas, qui, touche de son repentir hypo- 
crite, 1'eieva au sacerdoce; et a Alexandre, 
qui lui donna le premier rang dans son 
clergy, et le chargea du soin d'une 6glise 
considerable. Apres la mort de saint Achil- 
las, Arius, qui s'etait mis sur les rangspour 
le remplacer, avait con§u une violente ja- 
lousie de la preference donnee a Alexandre, 
bien r6solu de saisir la premiere occasion 
de s'en venger. Un jour que le patriarche , 
confe>ant avec son clerg6 , dit qu'il y avait 
unite de substance dans les trois personnes 
divines, Arius I'accusahautement de donner 
dans l'erreur de Sabellius, qui avait con- 
fondu ces trois personnes, et il soutint que 
le Fils, etant d'une substance differente de 
celle du Pere, n'etait qu'une pure creature 
tiree du neant. Alexandre fit voir qu'Arius 
n'avait pas une idee juste delapersonne du 
Verbe ; qu'il etait eternel comme le Pere , et 
non pas-produit dans le temps, ce qui anean- 
tirait le dogme de sa divinite. Arius , plein 
de sa difticulte, ne s'occupa plus qu'a pour- 
suivre Alexandre, et a prouver que le Verbe 
etait creature. Cette doctrine revolta l'Eglise 
d'Alexandrie, et devint l'objet principal de 
la discussion; on oublia Sabellius, et Arius 
ne s'occupa plus qu'a chercher des raisons 
pour defendre ses erreurs. Les sophismes 
sont toujoursseduisants lorsqu'ils attaquent 
un mystere : Arius se fit des partisans et 
causa des divisions dans le clerge d'Alexan- 
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drie. Alexandre crut qu'en Wermettant a 
Arius et auxsiens de proposer Jeurs difficul- 
tes et de les soutenir, on parviendrait mieux 
a les detromper que par des coups d'autorite 
et des condemnations, qui, lorsqu'elles sont 
prematures, arretent rarernent 1'erreur, ir- 
ritent tOujours, et n'eclairent jamais. Lors- 
que le pafriarene crut que sa moderation 
pouvait avoir des suites faeheuses •, il as- 
sembla un concise a Alexandrie=, dans le- 
quel Ariusdetettdit fea doctrine; il pretendit 
que le Verbe avait ete tir6 du ne"ant, parce 
qu'il etaitiirnpossible qu'il futeternel, comme 
son Pere; autremertt on ne pourrait conce- 
voir qu'il eut exists apres lui: Or, en pareil 
cas, h'est-il pas Clair, disait-51, que le Fils 
serait eh meme temps engendre et non en- 
gendre? D'ailleurS , si le Pere n'a pas tir6 
son Fils du n<§ant, il faut qu'il l'ait tire" de sa 
substance, ceqlii est impossible. L'Ecriture, 
ajoutait-il encore, ne nous donne point une 
autre idee du Verbe; le Verbe 'dit lui-m6nie 
au cfta'pitre yirt des Proverbes, que Dieu 1'a 
tree" 'au -commencement de ses voies. Dieu 
dit q'u'ii J'a engendre", et cette maniere de 
prOduir*e est une vraie creation; puisque 
l'Ecriture V applique aussi bi<*n a\ix hommfeS 
qu'au Verbe , comme on le voit dans les 
passages oft Dieu dit qu'il a engendre" des 
hommes qui Font m6prise\ L'es Peres du 
concile d'Alexartdrie s'appuyerent sur ces 
aveux, 6u plutot Sur e'es prhicipeS d'AriuS , 
pour 1'e juger. Si le Verbe, disaient-ils , est 
une creature, il a toutes les imperfections 
de la creature, il test sdjet a toutes ses vicis- 
situdes, il n'est pas tbut-puissartt , il ne sait 
pas tout; car ces imperfections sont l'apa- 
nage essentiel d'Une creature, quelque p£ir- 
faite qu'dn la suppose. Les cdnsequenc'es 
etaient evidehtes , et Arius he pouvait le 
meeoniiaitre. 

Apr6s avoir airisi fixe la. doctrine de c'e 
nOvateur, les Peres du cohcile en prouvererit 
la fausSete par tous les passages de l'Ecriture 
qui attribuent au Verbe l'inimutabilite et 
tout'e la Science, par ceiix qui disent ex- 
presseffi'ent que tout a ete fait par lui et pour 
lui, et que rieri de c'e qui a ete fait h'a ete 
fait satis lui. Ces derrii'erS passages surtdlit 
fou'rilisSaiertt a'ux catholiques des argunients 
pereniptoires ; car si rieii de ce.qui a ete tree 
He 1'a ete sans le Verbe, il est evident que 
le Verbe n'a poiiit tfte cree , parce qu'alors 
quelqli'e chose aurait ete cree saris lui; puis- 
q.u'un etre en aucune maniere ri'e peut ■etre 
caus'e de lui-meme. A I'evidence de ces 
preUves tirdes de l'Ecriture , Les P6res du 
concile d'Alexahdrie joigliaietit la doctrine 
de 1'Eglise universelle , qui avait toujoiirs 
recorlnu la divinite du Verbe, et separe" de 
sa communion c'ettx qui l'attaquaient. 

Arius alors se trouve comme place entr'e 
la necessite de reoOhnaitre la divinite du. 
Verbe et l'impossibilite de cbnceVoir Urk Fils 
coeternel a son Pere. IL avait fait tous ses 
efforts pour arriver a I'itltelligeiice de be 
mystere, et du sentiment de son impuissance 
a le concevoir il etait passe a la persuasion 
de l'impossibilite effective qu'un Fils soit 



coeternel a son p6re, et il avait faitde cette 
impossibilite la base de son sentiment. II 
croyait, d'uri cOte, qu'il etait impossible que 
le Verbe fut coeternel au Pere,et, de l'autre, 
la divinite du V.erb.e etait si claire^ment e.n- 
seignee dans l'Ecriture et par 1'Eglise, qu'il 
etait impossible de la meconnaitr.e. Arius 
cdnclut de la que la creation du Verbe et 
sa divinite Etaient deux verites qu'il fallait 
egalement croire, et il recortnut que le Verbe 
etait une creature, et cependapt vrai Dieu 
et egal a son Pere. — C'est ainsi.que I'a- 
mour-propre et la preoccupation changent, 
auxyeux des hommesvles mysteres en ab- 
surdites , et les. contradictions les plus ma- 
nifestos en verites evidentes. Arius avait 
rejete la Trinite-, qu'il ne 'comprenait j}as , 
mai.s qui ne renferme point de contradiction, 
et il ne soupconnait pas qu'il se contredit 
etl reunissantdaris le Verbe l'essence de la 
Divinite et celle de la creature , en suppo- 
sant que le Verbe aVait toutes les perfections 
possibles) et en souteriant qu'il manquait de 
la premiere 'de toutes Us perfections, celle 
d'exister par lui-m6me; La doctrine d'Arids 
fut coridamnee dans le concile; et Lui-meme 
excommunie. Cejugement, biep loin de 1'6- 
b'ranler, ne lui donna que plus d'ardeur pour 
defendre son sentiment. 11 1'exposa sans de- 
guisement dans une profession de foi qu'il 
envoys a plusieurs eveqiies , les priant de 
I'eclairer s'il etait tiaris 1'iSrreur, pu dele pro- 
teger et de le defendre s'il 'etait c'atholique: 
II y a dans tous leS hommes un sentiment 
iniie de compassion , qui agit toujours en 
faveur d'un honime c'ohdamne , surtout 
lorsqU'il proteste et qu'il ne detnande qu'a 
s'eclairer pour s6 sbiimettre. Arius tfOUvn 
done des protecteurs, meme parmi les 'dtvp- 
ques. Eusebti de Ni'comddie ass'ehibla tin 
concile des e>eques de la province de Bi- 
thynie, et ce coileile ecrivit deS lettrfes eir- 
culaires a t'o'Us les 'eveques d'Orient-, pour 
les porter a recevoir AriUs a la communion^ 
comme soutenant la verite*, ils ecrivirent 
aussi a Alexandre; pour qu'il admit Arius a 
sa communion. Aletandre; de son cote e.cH- 
vit des lettres circiilaires, daHs lesquelles il 
cerisurait fortement EUsebe de ce qu'il pro- 
tegeait Arius et le recotaiharidait aux eve- 
ques. La lettre d'Alexandre irrita Edseb'e , 
et ces deux pi-eiats deVinreut ennethis irr«5- 
conciliables. AriUS, colidamne par Alexandre 
et par un ebrteile , mais defend'u par plu- 
sieurs evSquCs, ne Se representa pills qde 
coihme un malheu'reux qu'on perseedtait. 
II etait poete et muSicieh, et fdurriissait deS 
chants spiritiiels aux genS de travail et atix 
devOts. 11 mit sd doctrine en cantiq'ues ,. ce 
qui contribua" beaucoUp a la repaHdre parmi 
le peuple. C'est un tnbyert que ValetttW et 
Harmonius avaiertt empldye avaht lui , et 
qui a souvent reussi aux heretiqlieS. Apol- 
linaire 1'emploja a son tour, et lui dut beau- 
coup plus qu'a ses 6crits la 'propagation dfe 
ses erreurs. Ainsi le parti d'AriuS se grossit 
iriseilsiblement, et, malgt-e la subtilite des 
questions . qii'il agitait, il interessa jttsqii'au 
peuple dans sa querelle. On vit done les 
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eveques, le clerge et le. peuple divises. Bien- 
tOt le'S disp'dl'es. s'ecnauffer'eht, flreiit 'du 



bruit, el leS cohiediens, qui elaient paiens , 
en priretrit dccaSi'on de iOuer la religion chr6- 
tienhe slit- leurs theatres. . 

CotiStaniiri h'eriviSagea d'abord cette qiie- 
relie^qu'eh politique, fct ecrivlt a Alexandre 
et a Arius qu'ils etaient .d'eS fous de Se 'divi- 
ser pour des chos.es qu'ils n'entendaieri^t.pas 
et qui n'etaieht de hulle importance^ L'£ r- 
reur d'Arius/ etait d'uh/e tr'Op graiide impor- 
tance pour que les cattibliques y restas's'erit 
iiitssi indiffgrents quele 1'eUr cOnseiJlait l'em- 
pere'ur. Alexandre dcrivit p'artout pOUr en 
pr6"ve'nir les progres.et en faire cdnnaltre les 
dangers. De l'euf cote, Arius. et seijparii^- 
saris faisaierit ious leurs efforts pour decrier 
la ddctfilie "a'Alexandre. Le,s 'catholiqueS.et 
les aHens s'imputaient reciprbqlierflent les 
cons'eau'enc c es les plus bdieuSeS" qu'ils poii- 



cons'equefic'es ies plus bdieuSeSqu'ijs pou- 
Vai'ent ti'r'er des prin'cipes de. Igurs a'dversai- 
res. Ces chocs cb'ntinuels .^ch'ftulver'ent les 
deux partis' jiisqu'a la sedition. CopStantiri 
Sentit qu'il he pouvait se dispenser de ; pren- 
dre part .k. leurs querelles, et. qulil fallait 
penser SiSrie'usement a les caliiier. 11 c'onvb- 
qiia un coh'cile 'de toutes les provinces de 
l'e'mpice.rbmain,,et les dvSques s'assemble- 
reht a Nicee, eh 325. „ , 

v Arius, appeie dans des conferences ,pre- 
iimfnaires , expdSa sa doctrine saris detour, 
et la soutint, avec impudehc.e. 11 coniparui 
eri'siiite daris le cb'hciie, oh eile fut examinee 
c'britradictoirethehl, en presence de.Cdnstari- 
tih: ( Plusieurs forhiules d'e >( profession de'.joi 
yfdrentpr'dB'osS'es.. Arius r'eje'ta tputes cedes 
p'u Ja divihite ae JSsjis-Ctirist et la cdnsubs- 
tantialu'e duyerbe. etai'eut exJJrimees. L§s 
p'rllio'dbxes s'arr6teren't h la profession de 
Ibi qui ri'dUs est parveniie , soiis l'e.nom de 
Syniqol'c de Ni'c'ie, et dqht voici les priricipaux 
articles, qui r 6f li terit i'erreiir d'Arius.: Nous 
crayonS $n un s'cul Seiqneifr ^J4sus-Christ , 
Fits ife Diju-, iFils unique du P'efe , pirn n4 
de BieUy. Xumibre, e'rhanfe de I'd lumiere, vrai 
Vi'eu ni diivraiDieii, engendrZ et ftbn pas fait, 
cqnsiibstdni\el a spnPere. Arius h'ayapt voulu 
hi c'dder k 1'autbritS de's Peres, ni,se reriure 
S leii'rs pressahtes sbllicitatioiiSj fut anathe- 
matise" par le copcile, et exil6 eh lllyrie par 
1'empereur avec les deiix,.seuls <§veques qui 
lui 6taiQht restgsattacH^. Telle fut lad^cisioh 
decec61ebrecdncile,qui'setermihale25abut. 

Ce fut probablement Vers la m6me dpbdue 
que tpristantih fit.ga Gbnstitiitioh cbntre les 
asseh)Dl6e's et, publiques et particulieres de's 
hSre'liques. Get 6dit , et plusieiirs autres 
qui 1q siiivirent abaisserent ! prodigieuse- 
in.eiit je parti d'Arius ; et presque toutes les 
heresies dispariirent pour un instant de l'em- 
pire romaih. 

Arius cepehdant , avail, beducoup de parti- 
san's, 'et parmi ces disciples secrets, up pre- 
tre que Constance, soeur 'de Cbhstantih, re- 
corhmanda, en mourant, a son frerfe, corarae 
un homme extrernemerit vertiieux et fort at- 
tache au service de sa_maison.Ce pretre ac- 
quit bientbt l'estime et, la confiancp de 1'em- 
pereur ; il liii parla d'Arius eh le lui re- 



' presentant comme un homme injustenaent 
persecute, et dont les sentiments etaient les 
m6mes que cevix du cpncij| qui ravaitcon- 
damhe. Constahtih, surpfis de ce discqurs , 
tehiai'gna que si Arius vo'ulait sbuscrire au 
cdncile de Nice'e, il ]ui_ perm^ttrait de parai- 
tre devant lui et.le feh^Vefrait avec_hor\neur 
k Alexahdrje. Arius obeit, et presenia k l'em- 
pe'reur up^e profession de foi, dans laquell'e 
il declarait : « qii'il croyait que le Fils etait 
he du Pere avaht tous les siecles, et que 
la Raisoh, qui qst Dieii, av'ait fait toutes chb- 
ses, 'taiit dans le ciel que sur la terre. » Si 
Constantin fut ceellemeht satisfait .de cette 
declaration, il fallait, on qu'il eut change de 
sentiment, ou qu'il n'ieut pas comp'fis le Sym- 
bole d'e Nicee, quehfi'n que les entretiehs de 
ce pr6tre l'.eusseht Strangemeht abuse sur 
les erfeurs de i'arianisme. Quoi mi'i! eh soit, 
il permit a Arius de retourner a AJexandriej 
les ev'eques ar'iens reiUrerept peu a peu en 
faVeuf, et les autres furent.rappeies de 1'exil. 
Les edits de C'pnstantih n'ayaht prbd'uit 
que l'ap'par.ence du. calme, les disputes se fa 
nimerent bientdf, et elles i etaiehf dejS d.?.Y?: 
Hues fort vives, aprfis le rappel des evfiqiies 
exiies\ A force d'exa'miner le tei;me^co»i- 
substantiel, il y eut des preiats qui s'en scan- 
dalisefent ; on disputa, _on se brouilla,_et 
enQh 'on s'attaqua. avec uhe temeHte outFee 
et le ( plus t ,aveugje aCh'arnemerit. « ^ Leurs 
guerell'es, dit Socrate, ne ressemblaient pas 
mal a un combat nocturne . ceux quj re.je- 
laierit le mot consubstantiel crbyaient que ies 
autres. ihtrpduisaierit jjiir la le sehtimeht.de 
Sabellius et de Mohtap, et lestraitaibht d'im : 
pies ; comme hiant 1'existehce. du Eils de 
Dieu ; aii cohtraire, ceux qui s'attacnaiehi. au 
mot con'siibstantiel , crbyant.que ,les jiutres 
voulaieht iritrbduire la plurality des dieux , 
eh avaieht autant d'aversion mission a/ait 
voulu retablif le paganisme. EustatHe » _ev8 : 

3ue d'Antioche, accusait Eusebe.de Ceiafee 
e co'ri;oihpre la crbyance de Nicee ; Eusebe 
s'^p defehdait en accusahf a son tour Eus- 
tathe de. sabellianisme. » II est done certain, 
par. le recit de Sbcrate, que, meme par miles 
defehseufs d'Arius, il y en avait beaucoup 
qui.ne, cbmba'ttaient point la consubstan- 
tialite du Verbe, et qui ne rejetaient cette 
expression que parce qu'ils crqyaient qu!on 
luidonnait un sens cohtraire aja distinction 
des personhes de la Trinity ; et par.lk meme 
favorable a I'erfehr de Sabellius, qui ies cbn- 
fopdait. __ ,„.. . , ... . 

.Pour juger la qperelle d'Eustathe et d'Eu- 
se&e, on assembla uri concile a Ahtiocljej 
l'an 329; il etait compose deques qui n'a- 
yaient signe,,le concile de Nicee .que par 
force. Eustathe. y fiit cohdamhe et depose; 
et Eusebe de Cesaree riohime p^ur re t mplir 
le siege d'Antioche a sa place. La.ville se 
partagea en deux camps,. qui s^animerent 
teilement iluiicontre l'autre, qii'on en serait 
venu inevitabiement aixx. mains , saris la 
presence d'.u'n bfficier de 1'^mpereur, qui ar- 
reta la sedition, en faisaht.comprendre au 
peupie qu'Eustathe mecitait d'etre depose. 
. Apces la 'deposition d'Eustathe ) le concile 
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travailla a procurer le retour d'Arius. Cons- 
tantin le renvoya a Alexandrie pour y re- 
prendre possession de son eglise ; mais le 
grand Athanase, successeurde saint Alexan- 
dre, qui connaissait la fourberie de cet he- 
retique, ne voulut jamais l'y admettre ; il 
r^pondit qu'on ne recevait point dans l'E- 
glise ceux qui avaient ete excommunies. 
Arius eut plus de succes dans les conciles 
de Tyr et de Jerusalem, ou les eusebiens. 
qui y dominaient, le re§urent sans difiiculte a 
leur communion, et le recommanderent a 
saint Athanase, qui connaissait trop bien 
ses ruses et celles de ses partisans pour se 
laisser prendre a une semblable recomman- 
dation. Arius, mande" a Constantinople pour 
y rendre compte des troubles que sa pre- 
sence excitait a Alexandrie, pr^senta a l'em- 
pereur une troisieme confession de foi, re- 
dige.e avec tant d'artifice, que l'heresie n'y 
paraissait point. II protesta mfime avec ser- 
ment de sa soumission au concile de Nic6e. 
Le patriarche Alexandre fit de vains efforts 
pour detromper l'empereur. II eut ordre de 
recevoir Arius. Les eusebiens menacerent 
de l'introduire de force dans l'eglise, si le 
patriarche entreprenait de s'y opposer. Alors 
le saint vieillara, prostern6 au pied de l'au- 
tel, fondant en larmes, et le visage contre 
terre, adressa celte priere h Dieu : « Sei- 
gneur, si Arius doit etre re§u dans l'eglise, 
retirez votre serviteur de ce monde ; mais 
si vous avez encore pilie" de votre troupeau, 
ne.permettez pas que votre heritage soit li- 
vr6 a l'opprobre, ne souffrez pas qu'il soit 
souille" par la presence de cet hdr^siarque. » 
Cependant les eusebiens s'avancaient en 
triomphe. Arius, a leur t6te, haranguait le 
peuple, qui les suivait en foule. Comme on 
approchait de la place Constantinienne, et 
qil'on apercevait au fond le temple ou l'he- 
r^siarque devait etre solennellementretabli, 
il palit a la vue de tout le monde, eprouva 
une soudaine frayeur et de violents re- 
mords. Presse" par un besoin nature!, il alia 
dans un lieu retire, et l'histoire rapporte 
que, lorsqu'etonne de ce qu'il ne reparais- 
sait plus, on alia le chercher, il fut trouve" 
mort dans une affreuse attitude, rendant 
une grande abondance de sang avec une 
partie de ses entrailles. Ceci arriva l'an de 
Jesus-Christ 336. Digne fin d'un impie, trop 
semblable, pendant sa vie, au perfide Judas, 
pour ne pas lui ressembler dans les circons- 
tances de sa mort. Ce denouement si ef- 
frayant, et qui passa pour miraculeux, causa 
autant d'abattement aux ariens que d'espoir 
aux fideles orthodoxes. Les sectateurs d'A- 
rius dirent qu'il avait ete empoisonne" ; mais 
les catholiques regarderent cet 6v<5nement, 
vraiment extraordinaire dans lacirconstance, 
comme une grace accorded aux prieres de 
saint Alexandre. Pendant longtemps ils ne 
s'approcherent qu'avec horreur du lieu ou 
cette scene tragique s'etait accompl ie. Un arien 
l'acheta par la suite et le convertit a un au- 
tre usage, afin d'effacer, ou tout au moins 
d'affaiblir la niemoire de cet opprobre. II 
s'en faut bien que son bir^sie mourut avec 



lui. On est surpris et effraye de toutes les 
scenes horribles que presente l'histoire de 
l'arianisme. L'impiete, l'hypocrisie, la dis- 
simulation, la malice, la perfidie des ariens 
paraitraient incroyables, si elles n'etaient ap- 
puydes sur le teuioignage do tous les histo- 
riens du temps, et de saint Athanase lui- 
m6mo. Soutenu par la puissanco imperiale, 
il s'enhardit et ne connut plus de bornes 
dans ses orgueilleuses pretentions. Ses pro- 
gres en Occident furent moins rapides et 
moins considerables. Cependant deux 6v6- 
ques ariens y firent des proselytes ; ils firent 
entendre a beaucoup de pr61ats que, pour 
rendre la paix a 1'Eglise, il ne s'agissait que 
de sacrifier quelques termes amphibologi- 
ques. II y eut un certain nombre d'eveques 
occidentaux qui souscrivirent a Rimini une 
formule arienne, tandis que les ariens d'O- 
rient, assembles a Nic^e, en souscrivirent 
une k peu pres semblable. En sorte que le 
monde, dit saint J6r6me, fut etonne de se 
trouver tout a coup arien. Mais cet accord 
ne fut pas durable ; la plupart de ceux qui 
avaient souscrit la formule de Rimini se r£- 
tracterent. Cependant . l'arianisme domina 
toujours a la cour et dans la capitale, jus- 
qu'au regne du grand Thdodose. Mais, a la 
fin du iv° siecle, les ariens se Irouverent re- 
duits, par les lois des empereurs, a n'avoir 
ni eglises ni 6veques dans toute l'etendue 
de l'empire. Les Vandales porterent cette he- 
r^sie en Afrique, et les Visigoths en Espa- 
gne, d'oii elle se repandit chez les Bourgui- 
gnons et les Francs ; mais, abjure tour a 
tour par les souveiains qui l'avaient prote- 
gee, ejle disparut insensiblement apres la 
conversion de Clovis. II y avait pres de neuf 
siecles qu'elle etait erisevelie sous ses rui- 
nes, lorsque, au commencement du xvi% 
Erasme fut soupconn6 de vouloir la reveil- 
ler, mais il se justifia de cette imputation. 
On n'en pourrait dire autant de la Reforme : 
l'arianisme ressucita du principe m6me de 
sa constitution, qui soumet tous les dogmes 
de la religion a I'examen particulier. Capi- 
ton, Cellarius, Servat, guides par ce prin- 
cipe, combattirent la consubstantialiie du 
Verbe. L'arianisme se repandit en Allema- 
gne, en Pologne, en Hollande, en Angle- 
terre, a Geneve, et forma une infinite de 
sectes en ces differents pays. Parmi les 
noms inscrits sur la liste des nouveaux 
ariens, on distingue les Locke, les Newton, 
les Clarcke, les Whiston, les Leclerc, les 
Sandius et les Zuickerfi. Heureusement, l'a- 
rianisme moderne, reduit a n'etre qu'une 
erreur systematique, n'a point fait de fana- 
tiques comme l'ancien. Neanmoins ses pro- 
gres ont para si alarmants pour la religion 
en Angleterre, qu'on y a fait, dans le siecle 
dernier, pour le combattre, une foudation 
semblable a celle que Boyle avait faite, dans 
le siecle precedent pour combattre l'atheis- 
me. S'il fallait convenir qu'aujourd'hui, un 
grand nombre de theologiens de l'Allemagne 
protestante sont bien au-dela de l'arianisme, 
on devrait en gemir sans doute 1 Eh bien, il 
en est ainsi 1 
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A Vexception de deux lettres, l'une adres- 
s6e a Eusebe de Nicome"die, et qui nous a 
616 conserve par Theodoret, et. l'autre 
<5crite eu son nom et au nom de ses parti- 
sans, a Alexandre, e"v6que d'Alexandrie, et 
qu'on retrouve au livre des Synodes de saint 
Athanase,on ne dit pas qu'Arius ait 6crit 
autre chose que les Cantiques burlesques 
dont nous avons parle", pour propager sa 
doctrine dans les campagnes et l'insinuer 
plus facilement jusque dans les dernieres 
classes du peuple. II y en avait pour les 
matelots, les meuniers, les voyageurs; en 
un mot, pour tous les corps d'etat qui com- 
posent la societe, depuis le laboureur jusqu'a 
l'artisan ; mais le plus fameux, connu sous le 
"nom de Thalie, 6 tait celui qu'il avait ecrifsur 
la mesure et sur l'air des chansons effe'mine'es 
que Sotade,poete pa'ien, avait composers 
autrefois pour les festins et les danses pro- 
fanes. On en retrouve quelques extraits dans 
les livres que saint Alhanase a Perils contre 
l'he>6sie des ariens. 11 y a lieu de croire 
qu'il avait entremeie ses chants de r6cita- 
tifs en prose, afln de les accommoder mieux 
a l'intelligence et aux habitudes de ses lec- 
teurs. 

ARNALLI (Raymond), moine de Saint-Vic- 
tor de Marseille, avait 6t6 envoye" a Rome 
pour des affaires importantes de sa commu- 
naute. Le cheval qu'il montait etant venu a 
lui manquer en chemin, il prit conseil de 
lui-meme. Ne pouvant avancer, moins en- 
core terminer sa mission, il eut honte de 
s'en retourner sans avoir rien fait. Pour que 
son voyage ne lui fut pas inutile, il congut 
done le dessein d'etudier la jurisprudence 
en Italie, a l'imitation d'un grand nombre 
d'ecoliers qui y affluaient de toutes parts, et 
surtout de sa province, pour le mfime objet. 
II 6crivit a Bernard, abbs' de Saint-Victor, 
pour en obtenir sa permission, le priant en 
meme temps de subvenir aux frais de cetle 
etude, ou d'en charger le prieur de Pise, 
car e'etait en cette ville qu'il se proposait 
de sojourner. II lui promet qu'en cas de pro- 
gres dans la science du droit, il n'en abu- 
sera pas po<ur faire le metier d'avocat devant 
les Iribunaux seculiers, mais qu'il consa- 
crera toutes ses connaissances a soutenirles 
interets de son monastere. Cette lettre, qui 
ne porte pour signature que la premiere let- 
tre du prenom de l'auteur, aui est un R, 
est adress^e a son abbe, qu'il ne designe 
egalement que par l'initiale de son nom, qui 
etait Bernard, qui fut, en efl'et, abbe de Saint- 
Victor depuis 1065 jusqu'en 1079. Une autre 
leltre adress6e au meme abbe Bernard en 
designe positivetnent Raymond Arnalli com- 
me l'auteur. On la trouve imprimee dans le 
I" tome de la grande collection de dom Mar- 
tenne. 

ARNAULD DEBONNEVAL.que l'on nomme 
aussi quelquefois Arnauld de Chartres , 
parce qu'il etait abbe de Bonneval en ce dio- 
cese, etait amide saint Bernard, qui lui ecrivit 
sa derniere lettre, quelques jours avant sa 
mort. Jeune encore, il lit profession de la 
regie de saint Benoit dans l'abbaye de Mar- 



moutiers, et il en fut tire" pour gouverner 
celle de Bonneval, apres la mort ou l'abdi- 
cation de l'abbe Bernier, vers l'an 1144. Ar- 
nauld eut beaucoup a souffrir dans le gou- 
vernement de son abbaye. Le pers^cuteur 
inconnu qui avait tourniente ses trois pr6- 
decesseurs le traita si inhumainement, qu'il 
fut oblige de se pourvoir a Rome. Arnauld 
fut recu avec honneur par le pape Lu- 
cius II, qui lui accorda un privilege pour 
son monastere. Cette grace du saint-siege 
ne le mit pas a couvert.de la persecution, et 
il fit un second voyage a Rome, sous le pon- 
tifical d'Adrien IV, pour obtenir la permis- 
sion de quitter son abbaye. 11 retourna a 
Marmoutiers, ou il mourut quelques annees 
apres. L'histoire ne fait point connaitre ce 
persecuteur des abbes de Bonneval, mais 
il parait qu'il etait Stranger au monastere. 
Le Martyrologe de France fait mCmoire 
d'Arnauld comme d'un homme de pieuse 
m^moire, aussi ceiebre par son savoir que 
par ses vertus. 

Vie de saint Bernard. — Presque aussitot 
apres la mort du saint abbe de Clairvaux, les 
religieux de ce monastere, connaissant l'ami- 
tie qu'il avait eue pour Arnauld, l'engage- 
rent a continuer l'histoire de sa Vie, commen- 
ced par Guillaume de Saint -Thierry. II 
reconnalt dans sa preface qu'il y avait a 
Clairvaux des hommes instruits, aussi ca- 
pables que lui de mettre la derniere main a 
cet ouvrage, mais que, cherchant leur gloire 
plut&t dans la croix de Jesus-Christ qu'a 
composer des livres, ils se dechargeaient 
volontiers sur les autres des travaux qu'ils 
eussent accomplis eux-memes avec plus de 
perfection. 11 marque aussi que le premier 
historien, Guillaume de Saint-Thierry, etait 
mort. L'ouvrage d'Arnauld forme le second 
livre de la Vie de saint Bernard. II le com- 
mence au pontificat d'Innocent II et le unit 
au differend qui s'eieva entre le roi Louis le 
Jeune et Thibauld, comte de Champagne. 
C'est a tort, comme l'a prouve dom Ma- 
billon, que cet ouvrage a ete attribue a un 
autre Arnauld, abb6 de Bonneval en Dau- 
phine. 

Des oeuvres cardinales de Jdsus-Christ. — 
Arnauld ne mit point son nom a la lete de 
ce traite, ce qui l'a fait faussement attribucr 
a saint Cyprien, mais il se fait suffisamment 
connaitre au pape Adrien IV, a qui il le de- 
dia. On ne peut done en mettre la publica- 
tion avant l'an 1154, epoque ou Adrien fut 
61ev6 au supreme poniificat. C'est un com- 
post de douze discours moraux qu'il avait 
prononc^s au jour de la celebration des 
mysteres qui en fontle sujet. Tous ces mys- 
teres ont rapport a Jesus-Cbrist ; ils sont le 
fondement de la religion qu'il a etablie ; 
c'est pour cela qu'Arnauld a intitule son 
traite : Des oeuvres cardinales de Jisus-Christ. 
Voici ce qu'ils nous ont offert de plus re- 
marquable. 

Dans tous les temps il a 6t6 n^cessaire 
d'expicr par quelques remedes le peche ori- 
ginel, qui s'est communique a toute la poste- 
rite d'Adam. Ces remedes ont 6t6 ou les 
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sacrifices^ ou la circoneission, ou le bap- 
teme. II y a un bapteme de sang, aussi efli- 
cace que le bapteme d'eau ; o'est de celui-la 
qu'ont ete baptises les Innocents massacres 
par He>ode, et que le sont encore les mar- 
tyrs de la fdi quand ils ne peuvent recevoir 
le premier. Jesus-Christ l'a regu des mains 
de saint jean, non qu'il en e<H besoin, mais 
pour en faire une loi eterneile a lous les 
hommes. Des que le pr6tre l'administre dans 
les formes, et .avec les parples de l'institu- 
tion, le Saint-Esprit rdpand interieurement 
dans le bapteme la plenitude de la grace, et 
donne an sacrement sa perfection. C'est 
pourquoi le bapteme est vaiide, fut-il con- 
fere par un minis.tre indigie. Que ce soit 
Paul ou Judas qui. baptise, c'est jesus-Christ' 
qui lave et efface les p6ch<Ss. Le bapteme de 
Jean un lavait que les corps, celui de Jesus- 
Christ purifie les ames. C'est par l'Esprit- 
Saint ou par 3on esprit que Jesus-Christ 
ful conduit dans le desert pour y 6tre tente 
du demon. 

Le pain que le Sauveur presentait a ses 
disciples, dans latlerniere ce.ne, egt res.te le 
meme en apparence, mais il a change" de 
de nature et s'est. fait chair par la toute- 
puissance du Verbe. C'est u.ne nourriture 
qui donne la vie a l'ame et i'accrpissement 
au corps. L'homme animal ne doit point 
fitre admis parmi les convives du Seigneur : 
tout ce qui tient a la chair et au sang doit 
fitre exclus de cette assembled. L'eucbaristie 
est tin sacrifice, continuel, un holocauste 
permanent; quelque nombreuse que soit la 
multitude, elle ne le consume pas, et le 
laps des annees.de le fait point vieillir. Ce 
n'est que. dans 1'Eglise que Ton mange la 
chair de 1'Agneau; et.. personne n'y a part 
qu.e le veritable israehte.. 
..On ne tioit r6it6rfer ni le bapteme ni l'or- 
diriatibn, parce que il h'est. pas permis d'an- 
nuler ce que le Saint-Esprit a sanctllie" ; et 
comme la divinity est la meme.dans le Saint- 
Esprit que dans Jesus-Christ, il s'ensuit que 
ce qu'ils ont statue" est d'une egale autorjte". 
L'enseignement itieme des apdtres doit etre 
accepts avec la meme soumission que celui 
de J<5sus-Christ, parce qu'il a eule Saint-Es- 
prit pour inspirateur. Arnauld. insisle beau- 
coup sur le lavement des pieds, et nous le 
represente comme. un acte d'humilite capa- 
ble d'effacer nds fautes journalieres. Dans 
son sermon sur la Cene, il parle de tout ce 
qui se pratiquait en ce.jbur : la consecration 
du saint chr6me, la benediction des huiles 
pour le bapteme, la confirmation et l'ordina- 
tion ; oil r^cOhciliait les peeheurs a l'eglise, 
et on rendait la communion aux excommu- 
nids. Les juges ouvraient les prisons, et les 
criminels coridamnt5s etaient rendus a la li- 
berty. 

Sermons d' Arnauld. — Le discours sur la 
Passion est uiie paraphrase du caritique 
d'Habacuc; celui de la Resurrection affirme, 
d'apres quelques anciens auteurs, qu'on 
croyait qu'Adani avait ete enterre au lieu 
meme ou la croix de Jt5sus-Christ fut plan- 
tee sur le Calvaire, de sorte que ce premier 



homme fut sanctifie" par l'effusion de ce.sang 
divin.Danslediscours des louangesde Marie, 
il croit que saint Joseph surv6cut au crucifie- 
ment de lesus-Christ.L'Ecriture n'en dil rienj 
comme elle ne nous apprend pas non plus 
si c'est avec son ame seule, ou avec son ame 
reunie a son corps, que la sainte Vierge est 
montde au ciel. Arnauld ne veut rieri decider 
la-dnssus ; i! croit settlement que son sejour 
sur la terre ne i'ut pas long apres la mort de 
son Fils. 

Des sept paroles de Jdsus-Christ sur la 
croix. — Ce livre commence par Implica- 
tion de ces .paroles : Mori Dieu, mon Dieu, 
pourquoi m'avez-v'ous abandonve? et finit a 
celies-ci : Mon Pere,je remets mon dme en- 
tre vos mains. Arnauld fait voir que toutes» 
cesfaconsde parler regardaient i'liumanite" 
de JSsus-Christ, et non sa divinity. C'est en 
distinguant les deux natures qu'il concilie 
ce qui, a premiere vue, par.ait coniraire a la 
foi de Jesus -Christ sur l'incarhalion du 
Verbe. Coinme homme, ii so plaint qu'il est 
abandonne ; comme Dieu, il accorde le pa- 
radis au bon larron. Titelman relive la dou- 
ceur du style, la graviie* des sentiments, la 
solidi t6 des pens^es et l'onction qui se fait 
sentir dans tout .le cours de 1'ouvrage. ,, 

Outrage des six jours. — L'abbe de Bon- 
neval prouve, dans la preface de ce traite, 
que leslivres de Moise sont les. plus. anciens 
Ijvres connus. II cite ensuite, clans le corps 
de 1'ouvrage, les Commentairees de saint 
Ambroise et de saint Basile sur cette ma- 
tiere ; mais il traite mal Origene et son 
livre des Principes. II l'accuse.d'ayoir intro- 
duit dans 1'Eglise les dogmes de Platon, l'er- 
reur touchant le salut des demqn's et la pre- 
existence des ames. Quoique Moise ne dise 
rien de la creation des anges, on lie peut 
douter qu'il n'en ait eu connaissance, puis- 
qu'en plusieurs endroits.de/ses livres.il 
parle des esprits celestes. Arnauld croit.qu'il 
les a compris dans la creation du ciel. Du 
reste, l'auteur s'attache plus.au sens moral 
et aliegorique qu'au sens litteral dans tout 
ce qu'il tlit sur.l'ouvrage des. six jours., 

Aiitres, dcrits A' Arnauld.— Dom Mabillon, 
e!tapt h Citeaux, transcrivit deiix ouvrages 
de l'aijbe de Bo,nneval. L'un avait pour li- 
tre : Des dons du Saint-Esprit, et l'autre lin. 
Commentaire sur le psa.ume cxxxn, divise 
6n cinq homeiies. Ces deiix opuscules ont 
ete publiespar Casimir Oudin.a Leyde,1692. 
Les Meditations d'Arnauld se trouvent dans 
1'edition des ceuvres de saint Cyprieri, Ox- 
ford, 1682. On conserve a Clairvaux un 
commentajre sur la prophe]tie d'lsa'ie ; Tri- 
theme parle de ses lettres dans le Catalogue 
qu'il donne de ses ouvrages; ii h'est pas 
dotiteux qu'il n'en ait, public" un g'-and nom- 
bre, et Amould, 6v6que de Lizieux, fait 
meme mention de plusieurs, mais auciine . 
n'est arrivee jusqu'a nous. 

AHNOBE l'Ascies, rheteur disiihgue, se 
rendlt celebre parun 6crit qu'il publia con- 
tre les paiens, ce qui le fit ranger au nom- 
bre des'ajiolooistes de la religion qhrelicnue. 
II naquit a Sicque, en Numidie, dans le in" 
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specie '; cette ville, Eomme' on . sait, faisait 
partie de la province proconsulate d'Afri- 
(Ju'e. Charge tt'enseigner la rhetorique dans 
Sa patrie', son savoir et son eloquence lui 
acquirent urie grande reputation.. Da" ns ces 
premiers temps , dit Origene, l'Esprit de 
Dieu frappoit souvent les ames d'utie im- 
pression subite, par un songe ou une vision 
qui lesporlait i embrasser le christianisme. 
Arn'obe; presse par une impulsion de cette 
nature, quilta aussitOt le paga'rtisme, pour 
obdir a line voix qui lui parlad'en haiit, et 
dans laquelle il crut recbnnaitre la vblonte 
de Dieu. Mais cdmme, dans ses lecOns, il 
s'etait jusque-la fortem'ent prdnonce conlre 
la religion cliretienne, l'ev6que de Sicque 
exigea, 'avant de l'admettre au bapteme, 
qu'il constant sa conversion piir qu'elque 
a'cte public. Ce fu't pour remplir cette con- 
dition qu'Arnobe, qui souhaitait vivement 
ii'6tre baptise, parce que son reto'ur etait sin- 
cere, edifaposa plusieurs Merits pleins de force 
r et d'eioquehce, et dont il ne nous teste plds 
que ses Sept livres contre les geritils. Des 
lors J'Eglise s'empressd d'ouvrir la barriere 
qu'elle tenait fermee devanl.lui.et 1'admit 
av'ec bonheur dans son sein: Tritheihe a 
in6me prdtendu qu'il fut par la suite 61ev6 
&ux ordreS sacres; niais aucun des aricieris 
n'a parie de cette circtinstance, ni de ce qu'il 
fit, mem'e apFes son bapteme. Son nom a 
'6t<5 celebre dans toute l'antiquite, soit par 
ies hoiiveaux ecrits qu'il composa et que 
nous n'avons plus, soit pour avoir 6te le 
maitre de Lactance', celui de t'ous les Peres 
latins qui a ecrit avec le plus de nettele et 
"de politesse, et ddnt le style se rapproch'e 
davantage de l'eldquenc'e de Ciceroii. Selbri 
l'opinion la plus commune 1 , l'ouvrage.d'Ar- 
nobe date dii commencement du i.v° kikcle^ 
ail temps u'Oa persecution de Diod'etieil. 
On croit que le dernier livre ne nous est pas- 
parVettu dans tOute son integrite. La meiK 
Ieiire Edition de ses OEuvres est celle revue 
par Saumaisd et publieea Leyde en 1651. On . 
la pr6fere a t'OUtes les autres* a Cause de la 
correction tiu texte* mais plus encore a cause 
des notes critiques que plusieurs savants y 
ont jointes. C'est cette edition de choix que 
M. l'abbe Migne a reproduite dans sa collec- 
tion universelle des Peres et des Ddbteurs 
'de l'Eglise, collection ettrichie encore de 
tout ce qu'drit p'roduitde plus remarquable", 
sur le dogme, la morale et la discipline 1 , les 
iautres ecrivaihs eccle"siastiques'. 

Con'tre tus gentIls. 1" Livre. — Cortime 
lioiis l'avbtig dit, ndus h'Hvoils que sept li- 
vres U'Arhobe colitr'e les gehtils', et on eon- 
vieht geile>alenient qu'il n'eii cOmposa pas 
davantage. 'Quelques editions bnt bieri parie 
d'urtviu' livre* mais il est bieri rebbtinu au- 
jourd'hui que ce livre etait l'oeuvre de Mi- 
nutius Felix. 

Des le debut de son premier livre; il 
avdiie sans peine que si la religion chre- 
tienhe etait la cause de routes les cdlarhite's 
publiqu^s, commel'es pa'ieris 1'en acctisaient, 
ce serait la une preuVe 6vidente de sa faus- 
■set6. Mais il fait ressortir en raeme temps 



tout le vide de cette accusation, en d^mon- 
trant que tous les fl^.aux dont ils rejetaient 
la, cause sur le rn<$pris de. ieiirs, dieux, s'6- 
tajent fait sentir bieh des fois deja avah't l'&- 
tabjissement du ciiristLanjsme. Aucontraire, 
e'e^tait depuis la predication de l'Evangiie 
que ces calamites <5taien(: devenues moins 
f'r^quentes, tandis que s'il 6\&i\ yrai que jes 
Chretiens fussent la cause; des, .guerres„des 
famines, des pesies,et autres fle'aux sembia- 
bles, ils auraient dQ, depuis trbis cents ans> 
les. subir sans interruption, a mbins, que les 
paiens ne veuilient faire de leurs dieux des 
dieux de theatre, qui. dans le premier. mo- 
ment se fachent et s'apaisent sans raison, 
pour s'irriter plus tar.d au souvenir des.in- 
jures qu'on leur a faites; sans faire attention 
merue qu'ils les avaien't pardpnn(5e.s ; ce qui 
ne peut convenir b un vrai Di.eii. La perse- 
cution contre les Chretiens ^"tait done une 
persecution injuste, puisqu'ij e"tait Rrouv6 
qu'ils n^adoraientpas d'autre Dieu quejespu- 
ve.rain Createur de toul'es, glioses, .eternel, 
inlinl, incorporel, qui _existait avant toutes 
les fausses divinitds, sans 6tre limits par- 
aticun temps ni .resserrt^ par aiicun espace. 

Mais, disaient les paiens, ce n'est point 
pour ador.er un etre souverain que vous en- 
cpurrez l'indignation de nos . dieux; mais 
e'est parce que vous rendez des .honneurs 
divjns h un homme .mort sijr une crpix.. 
« Mais, r6pliquait Ari)obe, vos difeu.x sdnt dong 
des envieux et des jaloux, puisqu'ils irouvent 
mauvais qu'on accorde a unautreles honneurs 
qu'ils acceptent si bien pour eu.\-m6mes 
parce qu'on a bien vo'ulu les leur d£cerner 
avant qu'ils eus,sent rien fait pour.ies.me>i- 
ter.VOuS etes done injustes, quand, adorant 
des hommes qui ont 6t6 sujels a toutes les 
infirmites .humaines, vbus trbuvez a. redire 
que les Chretiens adorent Jesus-Christ, qui 
leur afaitmille fois pi us.de bien que les paiens 
n'eh ont jamais regu.de tous leurs dieux? 
Le supplice de la croijc ne porte aucuhe at- 
teinte S la gloire de. Jesus-Christ, 1'ignbmi- 
nie de cdtte mort n'enleve rien a l'eclat de 
ses discours ni de ses ceuvres; il l'a endii- 
ree, non parce qii'ij 1& meritaitj mais par la 
cruaute. de ceux qui l'ont fait moiiri.r. » 

Amobeprouve ensuite la divinite de Jd- 
sus-Christ, .d'abord par le grand nombre de 
miracles qu'il a op6res, non avec.le secours 
de la magies comme on avait l'impuderifce 
de le soutenir, mais par sa puissance per- 
sonnels et divine; ensuite par id rapide 
propagation de sa doctrine) quoiqd'il . n'eut 
employe pour la repandre dans le mohde que 
des gens sans lettres et sans nom. 

Mais les paiens niaient tous ces faits ; ils 
soutenaient que les livres des Chretiens ou 
ils se trou'vaient consignes etaient l'oeuvre 
d'hommes ignorants et grossiers; qhi ifa-- 
vaient pas inoins peche contre la veriie do 
l'histoire que contre la purete de la langue 
dans laquelle ils avaient ecrit. Arriobe h'a 
pas de peine a demontrer toute la faussete 
de cette accusation: En elfet, y a-t-il appa- 
rence que ceux qui ont ecrit la vie deJesus- 
Qhrist uient 6te assez fourbes pour se dire 
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tdmoins cculaires de fails qu'ils n'avaient 
point vus, ni assez fous pour les aller debi- 
ter par le monde, sans autre esp^rance que 
d'encourir la haine des nations et de s'ex- 
poser a la mort ? Si les miracles de Jesus- 
Christ n'avaient pas ete.plus clairs que le 
jour, on n'eilt jamais vu tant depeuples, si 
eloigned les uns des autres, si ditfe>ents 
dans leurs moeurs, dans leurs coutumes , 
dans leur langage, se r^unir pour l'embrasser 
de tous les points de l'univers. 

Si Jesus-Christ est Dieu, disaient encore 
les pa'iens, pourquoi s'est-il montre" comme 
un homme et pourquoi est-il mort ainsi? — 
C'etait, rdpond Arnobe, afin de converser 
avec les honimes, de les faire jouir de sa pre- 
sence, et d'accomplir ainsi l'neuvre de leur 
redemption; dureste,il est mort, non comme 
Dieu, mais comme homme, par un efl'et de 
sa volonte et sans que ses ennemis eussent 
jamais pu r^ussir a l'y contraindre. 

n e Liore. — Un grand sujet de plainte de 
la part des pa'iens, c'etait que Jesus-Christ 
avait entierement aboli le culte de leurs 
dieux. — « C'est vrai, leur r6pond Arnobe, 
mais encela Jesus-Christ eslbien moins di- 
gne de votre haine que de votre amour, 
puisqu'il vous fait connaitre 1'objet de la 
veritable religion, le seul vrai Dieu, que tout 
homme est naturellement force d'admettre 
et de proclamer comme l'auteur de tout 
bien et le cr6ateur de l'univers. » La multi- 
tude des conversions k la foi de l'Evangile, 
la Constance des martyrs dans les tourments, 
les progres de la religion au fort des plus 
sanglantes persecutions, lui fournissent des 
arguments pour prouver que c'est a tort 
qu'on accusait les Chretiens de legerete dans 
leur croyanee, puisque Jesus-Christ a attesie 
la verite de sa doctrine par des miracles in- 
contestables, tandis que Platon , Cronius , 
Numenius et tous les philosophes dont les 
pa'iens suivaient les opinions, ne les avaient 
autorisees par aucun prodige. Au contraire, 
l'opinion de Platon sur la nature et l'origine 
del'dme estfausse en principe etd'une con- 
sequence dangereuse pour les mceurs ; on 
en peut dire autant de celle d'Epicure, qui 
enseignait que l'&me mourait avec le corps. 
Arnobe soutient que Tame est immortelle ; 
mais il avoue ingenument qu'il ne sait 
point d'ou elle tire son origine; ce qui peut 
s'ignorer sans prejudice de la foi et sans que 
les pa'iens en puissent tirer aucun avantage 
contre la religion, puisque la creation du 
monde, le lieu et la situation du soleil et 
de la lune, le changement des saisons , 
etaient pour eux autant de nivsteres imp6- 
netrables. 

11 repond ensuite a plusieurs questions 
que les pa'iens proposaient sur la maniere 
dont J6sus-Christ a rachete le monde. II dit 
que les ames de ceuxm6rnes qui sont morts 
avant sa venue ont eu part aux bienfaits de 
cette redemption universelle ; que Jesus- 
Christ appelle indistinctement tousles hom- 
ines ausalut; qu'il leur accorde egalement 
a tous le pouvoir de venir a lui, sans excep- 
tion d'age, de sexe, de condition ni de per- 



sonne , mais qu'il laisse a chacun la libertd 
de profiter ou de ne pas profiter de cette 
grace; cependant, quoiqu'il ne contraigne 
personne d'ajouter foi a ses promesses, lui 
seul a le pouvoir de doter nos ames du sa- 
liit etde l'immortalUe. C'est moins par I'an- 
tiquitede son etablissement que par la gran- 
deur du Dieu qu'elle adore, qu'on doit es- 
tiroer une religion ; les dieux des paiens ne 
subsistaient pasil y a deuxmille ans ; tan- 
dis que le Dieu tout-puissant des Chretiens 
n'est point ne dans le temps, mais qu'il est 
eternel, ou plutot l'eternite meme. On ne 
peut done leur reprocher d'adorer un Dieu 
nouveau, mais un Dieu dont ils ont ignore 
longtemps l'cxistence, quoique de tout temps 
les honneurs divins lui fussent dus. Es ne 
sauraient dire pourquoi il a tant tarde d'en- 
voyer son Christ; mais ils sont convenus 
que tout ce qui regardenotre salut s'est ac- 
compli a l'heure et d'apres l'ordre arrete 
dans les decrets immuables de la Divinite. 
C'est a tort que les persecutions auxquels 
les Chretiens sont exposes leur servent de 
pretexte d'accuser le Dieu de l'Evangile , 
puisque leurs dieux eux-rnemes ne lesinet- 
tent pas a couvert de la peste, de la guerre 
et de tant d'autres fieaux dont ils ont ete 
affliges dans tous. les temps. D'ailleurs, il 
importe peu aux Chretiens d'etre persecutes 
en ce monde, puisque, n'ayant rien a y es- 
perer, il n'ont rien h y perdre, et que la 
mort, qui les en fait sortir, leur ouvre les 
portes de l'eternite. 

in* et iv* Livres. — Dans ces deux livres, 
Arnobe explique par diverses raisons le re- 
fus que faisaient les Chretiens d'adorer les 
idoles. La premiere, c'est que, reconnais- 
sant pour Dieu le souverain maitre du ciel 
et de la terre et le createur de toutes choses, 
ilsn'etaient nuUement dans l'obligation d'en 
adorer d'autres ;d'autant plus que les paiens 
n'avaient jamais pu leur prouver qu'il en 
existat, et qu'ils ignorent eux-memes ou re- 
sident ceux qu'ils adorent comme des dieux ; 
ils n'en connaissent pas le nombre, et ils 
sont absolument incapables de donncr une 
raison des differents noms sous lesquels ils 
les invoquent. Les autres raisons sont pri- 
ses dans la nature meme de la divinite et 
s'expliquent toutes seules : en effet, il est 
facile de comprendre que les Chretiens ne 
pouvaient s'expliquer qu'un etre immortel, 
aussi grand et aussi parfait que Dieu, put 
6tre de diff6rents sexes, male et femelle 
tout ensemble. Les dieux des paiens etaient 
non-seulement materiels et revetus d'un 
corps, mais ils n'en adoraient aucun qui 
n'eut exerce quelque art ou quelque metier 
sur la terre. Les uns avaient 6t6 medecins, 
les autres chasseurs, d'autres pasteurs, et 
ainsi du reste ; la pluparl n'etaient que des 
choses personniGees, e'est-a-dire des mots 
vides, des noms sans realite : tels etaient 
les dieux de la Paix, de la Concorde, de la 
Victoire, auxquels ils ne laissaient pas ce- 
pendant de consacrer des temples et des au- 
tels. C'est done en vain qu'ils pretendaient 
. que ces dieux, invoques par leurs devins 
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ou aruspices, et appelds par leur nom, se 
pr^sentaient d'eux-memes et rgpondaient 
exactementa ceux qui venaient les consul- 
ter. Rien n'etait moins av6r6 que ces faits , 
et, au contraire, on voyait souvent que ces 
sortes d'oracles etaient suivis d'un etfet en- 
tierement oppose aux promesses de la pre- 
diction. Ce qui rendait encore le culte des 
dieux indigne de tout esprit raisonnable , 
c'est qu'il y en avait plusieurs du m6me 
nom, trois Jupiters, quatre Vulcains, trois 
Dianes,' quatre V6nus, en sorte qu'il etait 
impossible de distinguer entre eux quel 
etait le veritable Jupiter ou le veritable Vul- 
cain. Outre cela, leur origine etait honteuse 
et infame, et les paiens eux-m6mes n'hesi- 
taient pas a les reconnaitre pour coupables 
de plusieurs crimes, comme de vols, d'a- 
dulteres, de rapts, d'homicides et autres ac- 
tions de cette nature. Certes 1 ils n'auraient 
pu sans impi6t6 leur attribuer de tels for- 
feits, ni permettre a leurs poetes de les re- 
presenter sur la scene, s'ils n'avaient eu foi 
dans la ve>il6 de ces imputations. 

v* Livre. — Les differents 6"vdnements 
de la vie des dieux fournissent encore a Ar- 
uobe les preuves de la faussete de leur 
culte. En effet, les moyens employes par 
NumaPompilius, second roi de Rome, pour 
apprendre de Jupiter l'expiation des foudres, 
c'est-a-dire les pratiques religieuses a ob- 
server pour detourner la colere du ciel ; les 
amours de Cybele et d'Atys, celles de Ju- 
piter; celles de la Bonne Dtfesse, que son 
mari Faunus fit mourir a. coups de Mton, 
parce qu'elle avait bu avec exces et qu'elle 
s'etait enivr6e ; les orgies qui se commet- 
taient dans les Bacchanales et les autres 
fetes des dieux, ne sont guere propres k 
fournir des arguments en faveur de leur 
divinite. 11 est vrai que les paiens don- 
naient a toutes ces histoires un tour mys- 
terieux ; mais Arnobe leur demontre qu'ils 
le faisaient sans fondement. D'ailleurs, si 
toutes les actions des dieux etaient des 
mysteres, c'etait une temerite a eux de les 
exposer, comme ils le faisaient, aux yeux 
de tout le monde, et bien plus, une im- 
piete r^voltante d'appliquer leurs noms a 
des choses indignes, a des actions sales et 
deshonnetes. C'est ainsi qu'ils, avaient dis- 
honors' le nom de Venus, en en faisant le 
symbole de l'impudicite. 

vi° et vn c Livres. — Apres avoir ainsi fait 
ressortir le ridicule et l'odieux du poly- 
theisme, Arnobe emploie le reste de son 
ouvrage a detruire les objections que les 
paiens formulaient contre la religion chre- 
tienne. La principale etait que les Chre- 
tiens n'avaient point de temples. Arnobe 
avoue le fait, et il dit que les Chretiens en 
agissaient de la sorte, dans la conviction 
que ce serait i'aire injure a la Divinity que 
de l'enfermer entre des murailles, et de la 
soumettre aux besoins d'une demeure ma- 
teVielle, comme tous les etres vivants de la 
creation. Dieu a tout cree, il pourvoit aux 
besoins de chaque etre , et lui-meme n'a 
besoin de rien. — Ce n'est point pour met- 
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1'abri des injures de Pair 

3ue nous leur Mtissons des temples, re"pon- 
aient les paiens, mais c'est afin que nous 
puissions leur parler de plus pres , nous 
entretenir en quelque sorte avec eux, et 
jouir de toute la plenitude de leur pre- 
sence; d'autant que nous savons par expe- 
rience qu'ils n'entendent point lorsqu'on les 
invoque en plein air. C'est une erreur qu'Ar- 
nobe refute sans peine au profit du chris- 
tianisme, puisqu'il est dans la nature m6me 
du vrai Dieu d'entendre, dans tous les en- 
droits du monde , les prieres qu'on lui 
adresse, de penetrer memejusqu'aux plus 
secretes pensees de ceux qui l'invoquent, et 
d'etre egalement present en tout lieu, en 
remplissant l'univers de son immensite. 

Un autre chef d'accusation que les paiens 
faisaient valoir contre les Chretiens, c'est 
qu'ils n'adoraient point d'idoles et ne leur 
offraient aucuns sacrifices. A quoi Arnobe 
repondait par ce raisonnement : Ou il est 
assure que les dieux sont dans le ciel, ou 
cela n'est pas certain. Dans Je premier cas, 
c'est done a eux, et non pas aux idoles qui 
les represented , qu'il faut adresser ses 
prieres ; d;ins le second cas, pourquoi 6ri- 
ger des statues a des etres dont on suspecte 
la divinite ? Ensuite il leur demontre que 
e'etait une folie a eux de croire qu'aussit6t 
apres leur consecration , ces idoles deve 
naient la demeure de Ja divinite ; parait-il 
vraisemblable que ces pretendues divinites 
consentissent a quitter le ciel, qu'on sup- 
pose etre leur demeure naturelle, pour ve- 
nir habiter dans des idoles, qui ne sont pas 
m6me capables de les mettre a couvert des 
insultes de leurs ennemis, puisqu'on est 
oblige d'employer des chiens pour veiller a 
leur conservation ? Quant aux sacrifices, Ar- 
nobe soutient qu'on ne doitpointen offriraux 
dieux ; etil sefonde premierement sur l'au- 
torite de Varron, qui dit en termes expres 
que les dieux se soucient peu des sacrifices 
et n'en exigent de personne; secoadement, 
parce qu'on ne peut offrir de sacrifices aux 
dieux que pour deux raisons : ou bien atin 
qu'ils se nourrissent des viandes qui leur 
sont immoiees, ou bien pour apaiser leur 
colere et se les rendre favorables. Or ces 
deux motifs sont egalement' deraisonnables 
et impies, puisqu'il ne convient aux dieux 
d'etre sujets ni au besoin, ni a la passion, 
ni a la colere, ni a lafaim. 
. Sur la fin de son ouvrage , Arnobe s'ap- 
plique a demontrer la faussete de plusieurs 
histoires !que les paiens avaient inventees 
pour autoriser le culte de leurs dieux. Mais 
il ne repond point a une objection qu'il s'e- 
tait adressee lui-meme a propos de la foudre 
qui tomba sur le Capitole, et de la statue de 
Jupiter qui fut renversee. C'est ce silence 
que les critiques et les commentateurs n'ac- 
ceptent que comme une lacune qui les auto- 
rise a allirmer que son ouvrage n'est pas 
complet, ou que du moins le dernier de ses 
livres n' est jamais parvenu tout entier jus- 
qu'a. nous. 
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Arnobe, au jugement de saint Je>6me, est 
in6gal et confus, et on ne "trou.ye ni ordre ni 
mdthode dans ses ouvrages. L'enseigpemerit 
de la rhetorique qu'il professait, l'ayant 
oblige" de lire les auteyrs profanes apciens 
et moderoes, il s'gtait rendu tres-habile dans 
la tHdologie' pa'ierine , ou il puisa depuis les 
arguments qui liii servirepj a la terras- 
ser; mais, comme tous les pouveaux con- 
yertis qui cpnnaissent inieux le faible de la 
religion qu'ils ab.andqnn'en|; que les dogme's 
de la religion qu'ils embrassent , il montra 
plus d'hafiilet6 ~h combattre le pagapisme 
qu'a d'efendre )e christianismp. 11 6eriyit son 
ouvrage n'e"tant encore que cqtechumene , 
avant d'avoir pu I e temps de s'instruire des 
dognies de |a religion. C'est ce d<5faut d ins- 
truction qui l'a felt tpmber dans qiielques 
erreurs stir rp.rjgine et la nature de 1'ame, 
et'sur d'autres veVite\s importantes tres-mal 
pre"seh|6es dans ses livres. Mais ces inadver- 
tances ou pes oublis ne doivept pas tire'r a 
consequence pour son orthodoxie , d'a'utant 
qu'il ne s'est point attach^ opinicltrement 
aux erreurs qu'on lui reproche, etqu'e, dans 
d'autres passages', il s'e,xpliqu'e plus exacte- 
ment sur ces v£rit<§s. Ypssius appelle Ar- 
nobe le Varron des 'dcriva'ips e'cclesiastiques. 
Sori styje africain est dur, enflg, et'qqelq'iie- 
fois obscurjusqu'a la confusion ; on y remar- 
qpe pependdnt line certaine 616gance, del'g- 
nergie, des tour's defeats, des raisonnemepts 
subtils. Il a du talent pour pne raillerie fine 
et inge"nieuse dans la pianiere dont ilre- 
pr^sente ]a th661ogie paien'ne ; majs s'il "se 
permpt quelquefoi? la satire', il ne s'qublie 
jamais jusqu'a la person.oalite\ Jamais il ne 
cite l'Ecrilpre, 'et quoiqu'il rapporte plu- 
siqurs miracles conlenuSdans les saintsEvan- 
giles, il' Ves expose sans indiquer la source • 
ce qui donne lieu de croire qii'il les connais- 
sait piutOt pour fcs avoir enfendus raconter, 
que pqur les avoir lus lui-meme dans les li- 
vres sacks', dependant il declare asse? clai- 
rement qu'avant d'<3crire en faveur de, la re- 
ligion cnrtStienne , il avait parcouru les ou- 
vrages des Peres qui avaieht traits la' meme 
matiere avant lui. II emprunte meme ties- 
souVe'iit les propres paroles de saint Cl<5men|; 
d'A/lexandrie , mais sans le citer. II en use 
de m£me a regard de Cicerpn , dont il a co- 
pig tan| de choses, que saint Jerome n'hdi- 
site pas d'afGrmer que les sept livres d'Ar- 
nobe ne sont presque qu'un abr6g'6 des Dia- 
logues, "de pet prateur ;'mais ri'est-il pas ex- 
cuse par' son titre de rheHeur'etcJe p'rqi'esse'u'r 
d'eloquence? Quo'i qu'il en soit/'Arnqbe m£- 
r'itq up'q belle place paimi les a'pologi'stes de 
la 'religion chretienn'e, et a I'^poque 0C1 il les 
ecriyit , ses livres veiiajen't dans lequ temps, 
et'ne peuvaient manqiier d'arriyer a leur 
adresse. " "" " ' '" 

ARNOBE, que l'pn a surnomme i-e Jeune, 
pour" lti distin^u'^r Jl'bn autre '^qrivaip du 
mfime'nom qui florissait vers la fin dii iiv 
si^cle, sous le regne de l'empereur Diocld- 
tieni §tait, suivant 1'opinion la plus com- 
mune, d'origine gauloise. La maniere dont 
il parle de la grace donne lieu de croire qu'il 



(Scrivait dans un temps ou ces matieres agi- 
taient et divisaient les docleurs. II prend vi- 
siblement le parti des seraip^lagiens contre 
la doctrine de saint Augustin et de ses dis- 
ciples; ce qui fait sqpposer qu'il yivait vers 
le milieu du y° siecle. Ce qu'U rapporte de 
la ddsolatiou des villes et des provinces dont 
il attribue la cause a 1'inobse'rvance de la 
discipline eccl^siastique, convient surtout a 
cette dpoque. II est un endroit de son corn- 
men taire sur le psaume cv, dans lequel il 
semble se ranger au npmbre des e"v6ques, 
ou tout au moips des pretres, puisqu'il rap- 
pelle qu'il <5tait noprri avec les autres, des 
oblations que Ton faisait pour les morts. 

Nous ayons de lui iin Qmnmentaire sur les 
Psaumes. Perdu pendant longtemps, ce livre 
fut retrouve", dansle" monastfere de Franken- 
dal ? entre Spire et Worms, ayec une dMi- 
cace adress^e par Arno'be lui-m6me a L6once 
et Rus'tique, deux 6v6ques qui l'avaient en- 
. gage a l'entreprendre. II profita, pq'ur le 
composer, de tout ce qu'il tro'iiva "de bon 
dans les anciens interpretes , et principale- 
ment dans Origeue", be qui porte" a croire 
qu'il eut quelque connaissarice de la langue 
grecque. 11 expose d'abord le psaume tout 
entier , puis il en donne une' explication 
abrkg^e, si succincte, qu'elle ne peut 6tre con- 
side"r^e que comme une. espece *de para- 
phrase. Le but qii'il ' se propose dans ce 
Commentaire , c'est de d^couVrir dans les 
psaumes toute l'^conomie de 1'Ihcarnation. 
C'est pourquoi il s'attache exclusivement au 
sens allegorique, et rapporte' a J6sus : Christ ■ 
et a son Eglise le texte entier des psaumes. 
Dans son commentaire, spr le psaupo cix e , 
il reTute l'hdr^sie de Photin,'qui n'a com- 
mence" a paraitre que versl'an '347, c'est-a- 
dire plusieurs ann<5es apres Arnobe l'An- 
cien,qui a <5crit contre les gentils. (Voy. 
l'art. pre"c6dent.) En expliquant le psaume 
cxxsviii, il se sertde quelques expressions 
africaines, et de certaiiies fa'gons de lire que 
saint Augustin reprenait ' dans le peupfe 
d'Hippone; quelques-uns en ont conjecture" 
qu'Arnobe le Jeurie £tait Africaih de pais- 
sance, et qu'il avait gcr'it ses Commentaires 
pour 1'usage de cettp province ; mais ne po,u'- 
vait-il pas tout aussi bien .avoir 'emprunte" 
ces locutions aux interpretes dont il s'dtait 
servi? 

On ne peut pas apport'er Ja mSme excuse 
pour les endroits ou ilfavorise ouvertement 
les erreurs des semipdlagiens. On voit'bien 
dans ces passages que c'est lui qui parle 
en son nom, et qu'il y propose, noa le sen- 
timent des autres, mais son sentiment pro- 
pre et personnel. Il'' y dtablif, a 1'exempje 
de'ces h6r6tjques, une grace g^hdrale prd- 
v'enante, qu'il fail consister dans l.'incarna- 
tiou du Fils de Dieu pour le salut des lidm- 
pes, daris les exemples de vertu qii'il leur 
a" |aiss^s; dans ses instructions, dans ses 
miracles, dans sa passion et dans 1'accom^ 
plissement de tous les autres roysteres qui 
ont dependu de la vplonte de Dieu sans que 
les hommes m6me aient songe" a les dernau- 
.der. C'est dans son Commentaire du psaume 
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cxlvi qu'il s'en explique surtout pategori- 
quemenj. Aprei avpir etabli cette grAce gjj- 
ne>alo qui previent la volonte de tojis les 
homines, il dit que la volpnte de 1'homme 
pr^yie.nt a spn tour la grAce de Dieu dans 
le bapteme; qu'il crojt deja, avant de rece- 
voir ce sacrement, qu'il commence par, of- 
frjr a.u prfitre une volpnte parfaite, qu'il 
fait profpssipn orale de la foi, et que c'est 
par ces degres different? qu'il s'eleye jus- 
qu'a la grAcp sanctifiante. que le baptGtup lui 
confere. 11 ajoute que l'homroe peut publier 
cette grAce, parcp que la' foi, jpinte aii desir 
lui a fait obtenir tous les dons de Dieu. Ge 
n'est pas seuletnent en passant et par irr6- 
flejioh qu'il enseigne cette doctrine, con- 
darnnee depuis dans le concile' d'Orange, 
mais c'est avep une intention arrfitee et en 
repondanj ayx objections des disciples de 
saint Augnstin. II les traite de pridestina- 
tiens,\QYtt\& invents par les her^tiques pour 
rendre odieux ceux qui suivaient la doctrine 
du saint docteur. Comme eux, Arnobe 
traite d'h£re>ie la doctrine de la predestina- 
tion; il soutient qu'elle detruit le libre 
arbitre, en mettant Vhomme dans la fatale 
n6cessite de p^cher. II rejette absolument la 
double predestination, soutenant qu'bn ne 
pouvait l'appuyer, ni sur ces paroles de 
saint Kaul ; Jacob dikxi, Esau autem odio 
ha\>ui; et ailleurs: Cuivult miseretw; et quern 
vult indurat, ni surun autre texte c}e l'&cri- 
ture. En expliquant ce passage du psaurae 
xc : Cadetit a latere luo milk, et d;ecem,millia, 
a dextris tuis, il remarque que, le prophcte 
ne dit rien du c6t6 gauche, qui repr^sente 
le libre arbitre : mais qu'i! ne parte que du 
cote droit, parce que c'est dans la droite 
qu'est le secours de Dieu; cependant ce n'est 
pas sans raison qu'il a nomm£ en premier 
lieu le c6te\ parce qu'il est au pouvoir de 
notre libre arbjjrede proire d'abprd, et d'ob- 
tenir ensuite la grAce par le me>ite de la 
foi. Pans sa paraphrase du psaume j., i| 
remarque que David ne dit pas qu'il a ete 
concu avec le p^cbe, mais dans le pdchd : 
Ecce enim in iniquitatibus conceptus swm, et 
in peccatis'concepit me mater m_ea. II designail 
par la le p£eu$ de sa mere, etnon pas un pe\ 
che qui, fftt cpmmun a l'humanite tout en- 
tiere; parce que tout peche se forme d'abord 
dans le coeur, et s'accomplit ensuite par la 
parole, et pay les oeuvres. Ainsi celui qui 
ne fait que de naitre se fco.uve enveloppe' 
dans la condemnation d'Adam, mais il n'a 
point de peche qui lui 50.it propre. U est 
vrai que ces dernieres paroles peuvent s'en- 
tendre du peche actuel, dont les enfants 
nesontpas capables; et cette interpretation 
parait d'autant plus juste, qu'Arnobe lui- 
merue recopiait ailleurs que tout le genre 
humain a ptiii dans la prevarication d'Adam, 
et quo c'est pour lui rendre la vie que le 
Fils deDieu s'est frit homrae; c'est le peche 
d'Adam qui nous a fait mourir, c'est k-mort 
de 46sus-Glirist qui nous a rendu la vie. 
11 y a mfime plusieurs e'ndroits, dans, son 
coruioentaire., ou il parle de la grAce en ca- 
tholique, confessant la necessity de son se- 



cours pour etre ddlivre" des agitations qui 
troublent notre coeur. II appelle Jdsus-Christ 
notre force et la lumiere de nosyeux. Jl dit 
ailleurs, et contrp les p^lagiens qui croyaient 
a la loute-puissance 'du libre arbitre, que 
c'dtait se tromper que de pritendre que le 
libre arbitre fut assez fort pour pouvoin se 
passer du secours deDieu. II remarque avec 
raison que s'jl est dangereux de d^pouiller 
1'homme de son libre arbitre, parce que ce 
serait Oter le p6che et ouvrir la porte a tou- 
tes sortes de' dissolutions, il' ne Pest pas 
moins d'accorder tarit depujssance au libre 
arbitre, qu'il n'ait plus besoin 'de la force 
du Seigneur. II dit encore qu'il ne. faut pas 
prdsumer du libre arbitre" qui nous a ete" 
donn<5, mais tout attendre de Djeu, parce 
que le libre arbitre est quelquefois Vaincu, 
tandis que Dieu ne peut jamais l'etre. Enfin 
il enseignc que la nature humaine dtant 
aussifaible qu'elle Test devenue par suite 
de la corruption du p6che\ elle ne peut rien 
faire de bien sans le secours de la grAce, et 
sans que'la volonte de 1'homme soft dirig^e 
par. la yolont^ du Crdateur; 

Mais toutes ces faconsde parler 6taient 
souvent communes aux semip^lagiens. lis 
reconnaissaient des grAces gdn^rales accor-- 
ddes a tous les hommes; ils np faisaient pas 
difficult^ d'avouer que le libre arbitre avaifr 
b'esoin de la grAce de J^sus-Christ pourop^- 
rer le' bien ; ils admetlaient encore Vexis- 
tence du pech6 originel- et la ndcessit^ dq 
bapteme, imposde'' m6me aux enfants pour 
etre sauves. Toutefois cela ne les empech'aii 
pas d'enseigner, enmfime temps que la grAce 
nous est donnee suivant nos me>ites, que 
la persdvdrance dans le bien depend du li- 
bre arbitre, qui etablit aussi la difference 
entre ceux qui veulent et ceux qui ne veulent 
pas etre sauves. La grAce g<Sne>ale, qui, dans 
le sentiment d'Arnobe, pr^vient la v,olpnt6 
de l'individu, n'est qu'une gr4ce extdrieure, 
dgalement commune aux fiddles et aux infi- 
d?les. 11 dit nettement, comme nous xenons 
de le remarquer, qup le bon mouvement de 
notre volonte suffitpournousmeriterla grAce 
justifiante que nous' recevons dans le bap- 
teme. II fonde ce mdrite sur les bbns ddsirs 
et sur la foi de 1'homme, qu'il attribue non 
a la grAce inte>ieure et excitante, mais au 
libre arbitre. S'il enseigne que Djeu nous 
pre>ient par ses grAces gdne>ales, il enseigne. 
aussi que nous pr6venons la grAce de Dieu 
par notre bonne volonte, et qu'en nous la 
foi precede la grAce que nous recevons " au 
bapteme. — Du reste Fauste de Riez tenait 
absolument le mfime langage ; il s'appu.) ait 
comme Cassien, do l'exemple de Corneille 
le cpnturion, en qui ils soutenaient 1'un 
et l'autre que la bonne volonte avait pre- 
venu la grAce de Dieu. 

On a plusieurs editions des. Qom.m,e.n(air.es 
d'Arnobe sur les Psaumes, mais la meilleure 
parmi les ancieqnes, est cellg im.prim.ee ;i 
Lyon en 1677," et ins^ree daps la Bibliothe- 
jue des Peres. C'est celle qu'a reprociuitp, en 
a perfectionnan't, M. 1'abbe Migne, dans 
son Cours complet de Patrologie. Ces Com- 
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mentaires sont suivis de petites annotations 
sur certains passages des Evangiles de saint 
Jean, de saint Matthieu et de saint Luc. 
Quoique, dans toutes les Editions pr^cdden- 
tes, ces annotations soient pubises sous le 
nom d'Arnobe, toutefois on n'a aucune 
preuve positive qu'elles soientr6ellementde 
lui. La seule induction probable, c'est que 
l'auteur de ces notes rappelle la maniere 
d'Arnobe, en expliquant presque toujours 
I'Ecriture sainte dans un sens aliegorique. 

On trouve aussi dans cette meme Biblio- 
theque des Peres, reproduite par notre Edi- 
tion, un Dialogue ou Dispute entre un ca- 
tholique qui prend le nom d'Arnobe et un 
disciple d'Eutyches, nomme' Serapion. Le 
fond de cette discussion estle nvystere de la 
Trinite" et celui de l'lncarnation ; mais l'au- 
teur y touche eu meme temps de l'accord de 
la gr^ce et du libre arbitre. Feuardent et 
quelques autres critiques attribuent cet ecrit 
a l'auteur du Commmtaire sur les Psaumes, 
et les raisons qu'ilsen donnent sont que ces 
deux ouvrages sont Merits avec la meme pre- 
cision et la m6me vivacite" de pensees, que 
le style en est egalement neglige, que les 
m&mes expressions s'y reproduisent sou- 
vent, et que Ton y combat les rnfimes er- 
reurs. On peut ajouter a ces temoignages 
celui d'Alcuin, qui cite cet ouvrage sous le 
nom d'Arnobe, nom que plusieurs anciens 
manuscrits lui ont conserve. Cependant, si 
ce dialogue est reellement de lui, il- faut 
qu'Arnobe ait bien change" de sentiment sur 
la gr^ce ; car dans son Commentaire il se 
declare en plusieurs endroits contre la doc- 
trine de saint Augustin, sans toutefois le 
nommer, tandis que dans sa conference 
avec Serapion il ne parle qu'avec eioge de 
ce savant docteur de TEglise. 11 soutient que 
sa doctrine ne differe en rien de celle des 
ap6tres, qu'il l'embrasse avec le m6me res- 
pect, et qu'il en prend la defense avec le 
m6me denouement. Enfm il adhere partout a 
ce que saint Augustin dit de la grace et de 
sa n6cessit6 pour surmonter les tentations. 
La conformite de style, de doctrine et 
d'expressions fit encore attribuer a Arnobe 
un ouvrage intitule, Prcedestinatus, parce 
que l'auteur y combat certains he>6tiques 
u'il appelle prddestinatiens ; mais la plupart 
es anciens critiques lui en ont vivement 
conteste" la propri£le\ Hincmar l'attribue a 
Hygin, qui avait ecrit une Histoire des Mri- 
sies; d'autres a Primase, disciple de saint 
Augustin, et le ceiebre Mabillon ne s'eloigne 
pas trop de ce sentiment ; Piccinardi sou- 
Uent que le Prcedestinatus est, ou de Vin- 
cent de Saint-Victor, contre qui saint Au- 
gustin ecrivit ses quatre livres sur I'Origine 
de Cdme, ou du prfitre Vincent, qui, d'apres 
Gennade, composa un Commentaire sur les 
Psaumes. De toutes ces opinions, celle qui 
l'attribue a Arnobe le Jeune nous parait la 
plus vraisemblable. Cet ouvrage est evidem- 
ment du milieu duv" siecle, epoque de son 
Commentaire, dans lequel on retrouve le 
^rme de prddestinatiens, employe" exacte- 
aient dans le m6me sens qu'au m* livre du 
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Prcedestinatus. Ce qu'Arnobe dit de la vo- 
lonte de l'homme qui precede la grace du 
bapt6me, le Prcedestinatus le dit du bap- 
t6me et de la penitence. Le Commentaire, en 
etablissant une grace generale pr6venante, 
la fait consister dans Taction par laquelle, 
ind£pendamment de la volonte el du d^sir 
de l'homme, Dieu s'est incarne" pour lui, afm 
de le porter a la vertu par ses exemples. Le 
Prcedestinatus fait consister aussi la gr&ce 
qui precede la volonte de l'homme dans la 
revelation par laquelle Dieu lui montre la 
vie eternelle, pour qu'il y eiablisse son plai- 
sir, et le feu eternel, afln que la crainte de 
ce chatiment le lui fasse eviter. Cette grAce,' 
dit-il, precede la volonte de l'homme, parce 
qu'elle le presse et l'invite a veniv. Enfin, 
comme Arnobe dans son Commentaire, 
l'auteur du Prcedestinatus alfirmeque leFils 
de Dieu est veuu deiivrer le monde de la 
mort, sans que les hommes 1'aient voulu ni 
m6me demande, et qu'il est descendu du 
ciel pour y remonter et y faire entrer tous 
les hommes avec lui. 

Les renseignements que l'antiquite nous 
a laisses sur Arnobe nous paraissent si va- 
gues, si incertains, que nous n'adoptons aur 
cune opinion sur ces deux derniers ecrits ; 
nous laissons chacun libre de se former la 
sienne. 

ARNOLD, moine de Saint-Mathias, a Tre- 
ves, serendil utile au public, vers la fin du 
xi" siecle, en enseignant les lettres dans cette 
abbaye, et en ecrivant sur diverses matieres 
interessantes. En reponse a une lettre flat- 
teuse qu'il avait regue de Marianus Scotus, ' 
il lui adressa un traite du Comput ecclisias- 
tique. 11 composa aussi un livre en vers sur 
les Proverbes de Salomon et un autre du Cy- 
clepascal, oude la maniere de trouver Paques. 

ARNOLD, evfique d'Halberstadt, n'est 
connu que par une lettre qu'il ecrivit a 
Henri, ev6que de Virtzbourg, a propos de 
l'erection de revfiche de'Bamberg. Ce preiat, 
qui n'avait consenti a la mutilation de son 
diocese qu'a la condition qu'on lui accorde- 
rait le titre d'archevfique et que le nouvel 
evSche lui serait soumis, temoignait tout 
haut son mecontentement de ce qu'on lui 
avait manque de parole. Au mois de novem- 
bre del'annee 1007, il refusa-de se trouver 
a l'assembiee de Francfort, ou le roi voulait 
faire souscrire une lettre par tous les ev6- 
ques de son royaume. C'est a cette occasion 
qu'Arnold d'Halberstadt, qui etait son ami, 
lui ecrivit une lettre tres-pressante, dans 
laquelle il lui remontrait qu'il n'avait au- 
cune raison de se roidir contre les inten- 
tions du roi Henri. Si le diocese de Virlz- 
bourg perdait quelque peu de terrain dans 
l'erection de Bamberg en ev6che, en echan- 
ge, son Eglise y gagnait les avantages de la 
fecondite par la pioduction d'une nouvelle 
Eglise. Cette lettre a ete publiee dans les 
Milanqes de Baluze. II parait qu'Arnold en 
avait ecrit plusieurs autres au mfime preiat, 
mais elies ne sont pas venues jusqu'a nous. 

ARNOLD, autre ecrivain du mfime temps, 
naquit en Allemagne d'une famille distin- 
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gu^e. II renonca aux dignitds de sa maison, 
pour se consacrer a Dieu dans le monastere 
de Saint-Emmeramm a Ratisbonne. II en fut 
depuis prev6t et composa plusieurs Merits 
en l'lionueur de ce saint, qui fut, dit-on, 
6veque de Poitiers dans les Gaules, mais qui 
abandonna son siege et sou troupeau pour 
aller en Pannonie travailler a la conversion 
des infideles, versl'an 697. On a deux livres 
d'Arnold : l'un des miracles de ce saint e>6- 
que, et l'autre, qui est enformede dialogue, 
traite des vertus des saints qui ont ete en- 
tentes clans son monastere. lis sont impri- 
m6s tous les deux dans le 111° volume des 
Lcgons de Canisius. Arnold dit quelque 
chose, dans son premier livre, des eveques 
et dues de Baviere, de saint Boniface, arche- 
vfique de Mayence, et promet de parler, 
dans le second, de saint Volfgang, evfique de 
Ratisbonne, et de saint Romuald, abbe dans 
la meme ville. Saint Volfgang l'avait fait ve- 
nir de Treves pour le mettre a la tete du 
monastere de Saint - Emmeramm , depuis 
longtemps depourvu d'abb6 ; les 6vequesen 
porlaient le titre, non pour en remplir les 
Junctions, mais pour en tirer les revenus. 
C'est par ce debut qu' Arnold commence son 
second livre ; et il remarque que ce fut par 
ces <5veques abbes que le relachement s'in- 
troduisit parmi les moines. II donne le cata- 
logue des Eveques de Ratisbonne, et raconte 
les miracles qui s'op6raient dans l'6glise de 
Saint - Emmeramm, au tombeau de saint 
Volfgang, avec la meme candeur .qu'il avait 
rapports ceux de saint Emmeramm, dans le 
premier livre. II compte cinq abb6s dans son 
monastere depuis la mort de saint Romuald; 
celui sous lequel il ecrivait se nommait 
Udalric ; il avait ete chanoine, et son merite 
l'avait fait choisir pour abbe. Arnold donne 
de grands eioges a un serviteur de Dieu, 
nornme' Gonthier, qui vivait encore, et a 
quelques autres qui" s'etaient rendus recom- 
mandables, tant en France qu'en Italie. 

Lettre. — Canisius ajoute aux deux opus- 
cules que nous venons de citer, une lettre 
d'Arnold a Tabbe" Burchard, pr6d6cesseur 
d'Udalric, a qui il rend compte des premie- 
res annees de sa conversion et de ses Etudes. 
II lut d'abord les livres des prophetes, mais 
il les quitta pour les Merits de saint Hilaire, 
de saint Ambroise, de saint Grdgoire deNa- 
zianze, de saint Chrysostome, de saint J6- 
rOme, de saint Augustin, de saint Gr6goire 
pape et de saint Isidore de Seville. II porte 
un jugement sur leur style, et ajoute que 
ulus il avait pris de plaisir a la lecture de 
ieurs ouvrages, moins il en trouvait dans 
les Merits qui lui apprenaient l'histoire do- 
mestique de son monastere. Ayantentrepris, 
avec la permission de son abbe, de retablir 
l'histoire de saiot Emmeramm, il fut con- 
trarie dans son travail par ses confreres, qui 
ne pouvaient soutfrir qu'on touchat aux 
Merits des anciens, meme pour les perfection- 
ner. Arnold, ctkiant pour un temps, se' re- 
tira en Saxe, emportant avec lui l'histoiro 
de son saint fondateur. 11 tit connaissance a 
Magdebouig avec Meginfroid, qui y tenait 
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une 6cole publique , et l'engagea & <5crire 
lui-meme la viedu saint martyr. Meginfroid 
demanda du temps, et pour gage de sa pro- 
messe,il donna ii Arnold une hymne en vers 
saphiques a la louange dece saint. L'ouvr.age 
ne fut achev«5 qu'au bout de trois ans, quoi- 

3ue Meginfroid ne fit que corriger le style 
e Cirinus, le premier auteur. Arnold utilisa 
son s&jour en Pannonie en composant des 
antiennes et des rdponspourl'office de saint 
Emmeramm. 

Homilie. — Dom Bernard Pez a donne, 
sur unmanuscrit de la bibliotheque de Saint- 
Emmeramm, une homilie d'Arnold sur les 
huit beatitudes.. Les pens^es en sont solides 
et le style plus pur et plus correct que celui 
de. ouvrages dont nous venons de parler. 
Par pauvrete d'esprit, il entend la pauvrete 
volontaire ; suivant lui, les pacifiques sont 
ceux qui s'appliquent non-seulement a avoir 
la paix avec eux-m6mes et avec Dieu, mais 
a apaiser les dissensions qui s'6levent parmi 
leurs freres et a retablir partout la Concorde. 
II compte une neuvieme beatitude qui n'ap- 
partient qu'aux martyrs, celle qui consiste a 
souffrir la persecution de la part des hom- 
ines. II fait, a cette occasion, un precis de la 
vie de saint Emmeramm, qui ne contient que 
ce que nous en avons dit plus haut. Suit un 
poeme acrostiche qu'Arnold ajouta a la Vie 
de ce saint composed par Meginfroid. 

ARNOLF. — Sigebert parle d'un moine 
nomme Arnolf, a qui il attribue un poeme 
compost des plus belles sentences du livre 
des Proverbes, que l'auteur expliquait dans 
le sens littoral et aliegorique. On ne sail si 
cet Arnolf est le m6me que le precedent. 

ARNON, d'abord doyen, et ensuite suc- 
cesses de son frere Ge>och, dans la prevdte 
de Reicherspergh, en Baviere, vers l'an 1169, 
dcrivit un long ouvrage sur I'Eucharistie. 
Voyant que Folmar, pr6v6t de Treffenstein - 
en Franconie, le chargeait d'injures en ses 
Merits, et particulierement dans sa lettre a 
l'archev6que de Saltzbourg, Arnon entreprit 
de le venger et d'etablir la v6rit6 de la pre- 
sence reelle, contre laquelle Folmar avait 
debite quelquesJerreurs.De cegrand ouvrage, 
que Ton conserve tout entier dans les biblio- 
tneques de Baviere. Stevart n'a rendu public-, 
dans ses anciennes Lecons, que le prologue 
et le commencement du livre. On voit que, 
quoique Arnon en voulut particulierement a 
Folmar, il n'etait pas fache de r£pandre et 
de propager partout l'apologie de son frere, 
dont il defend la personne et les sentiments. 
Les autorites qu'il emploie pour etablir les 
dogmes de la foi, sont 1'Ecriture sainte et 
les Peres de l'Eglise. Outre son erreur sur 
l'eucharistie, ou il disait que la chair de Je- 
sus-Christ se trouvait sans les os et le sang 
sans la chair, sous les especes du pain et du 
vin, Folmar donnait encore dans le nesto- 
rianisme; mais il parait que cette seconds 
erreur n'etait qu'une consequence de la pre- 
miere. Arnon les refute l'une et l'autre dans 
son ouvrage. Stevart lui reproche d'etre 
tombe lui-mfirae dans 1'erretir opposee des. 
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eutychiens ; mais il est si ordinaire, dans la 
chaleur de la refutation, de laisser echapper 
quelques paroles peu exactes, que c'est plu- 
tol sur le dessein general que sur quelques 
terines peu mesures qu'on doit jugerdu sen- 
timent de l'auteur. II nous semble qu'il s'ex- 
plique bien catholiquement sur la distinc- 
tion ties deux natures, lorsqu'il confesseavec 
1'Eglise que le Fils de la Vierge est aussi 
Fils de Dieu, que corome il est Dieu tout 
entier, il est aussi homme tout entier, et 
qu'on doit le reconnattre en m6me temps 
pour Fils de la Vierge et de Dieu. On peut 
voir aussi sur cet ouvrage le tome XIII de la 
Bibliotheque des Peres, Edition de Cologne, 
et YAuctuarium d'Aubert Le Mire. Arnon 
etait un homme recommandable par sa piete 
sa science et son zele pour la reforme des 
congregations des Chanoines reguliers, 
comme on le voit dans un ouvrage intitule" : 
Scutum canonicorum, ou il parle de la fa§on 
de vivre, des coutumes et des observances 
des Chanoines reguliers de son temps. II y a 
beaucoup de piete et d'onction dans cet emt 
et l'auteur y soutient que 1'etatde Chanoine 
rdgulier peut etre aussi parfait que celui de 
moino. Cette piece n'est pas une des moin- 
dres pubises dans le I" tome des Melanges 
de Raymond Duolli, Augsbourg, 17-23. Ar- 
non mourut au mois de Janvier 1180, onze 
ans environ apres son frere Geroch. La 
Chronique de Reicherspergh le qualifie d'heu- 
reuse me'moire. 

ARNODL, dveque d'Orieans. — L'Eglise 
d'Orieans, daus un assez court ihtervalle, 

fioss^da deux eveques du nom d'Arnoul : 
e premier qui suceecla, en 970, a Ermenthee, 
son oncle ; le second qui fut promu a ce siege 
vers l'an 983; ce qui fait qu'on les a quelque- 
fois confondus. C'est du dernier que nous 
allons parler. II etait d'uneancienne noblesse 
et riche en patrimoine. La seconde annee de 
son 6piscopat, Hugues Capet, qui venait 
d'etre sacre a Reims, fit couronner son fils 
Robert a Orleans, pour lui assurer la suc- 
cession. Quoique Seguin archeveque de Sens, 
fut le prelat cons6crateur, il est hors de doute 
qu'Arnoul eut beaucoup do part a cette cere- 
monie, qui s'accomplit dans son eglise ca- 
tbedrale, le 1" Janvier 988. II se trouva avec 
le mime archeveque au concile qui se tint 
en 991 dans l'abbaye de Saint-Basle pour la 
deposition d'Arnoul, archeveque de Reims. 
Sonsavoiret son eloquence le firent choisir 
pour porter la parole et diriger la procedure. 
II assista aussi, en 996, a celui de Saint- 
Denis, ou, au lieu de traiter du retablisse- 
ment de la discipline, comme on en etait 
convenu, les eveques ne s'occuperent que 
des moyens de reprendre aux moines ou aux 
la'iques les dimes qu'on leur avait cedees. 11 
ne se passa rien de plus remarquable sous 
son episcopat, et Ton croit generalement 
qu'il mourut en 997. II nous reste de lui 
quelques discours et des lettres. 

Discours au concile de Saint-Basle. — L'ar- 
chereche de Reims etaut devenu vacant par 
la mort d'Adalberon, Arnoul, fils naturel du 



roi Lothaire, fut mis'a sa place. Quoique sou 
election eut ete faite dans les regies, Gerbert 
d'Aurillac, qu'Adalberon avait designe pour 
son successeur, trouva moyen de la traver- 
ser. On formula contre Arnoul divers chefs 
d'accusation, dont un allait jusqu'au crime 
de 16se-majcste. II se tint a ce sujet, le 17 
juin de Fan 991, dans l'abbaye de Saint-Basle, 
a quatre lieues de Reims, un concile ou se 
trouverent six evfiques de cette province, 
un de la province de Bourges, trois de celle 
de Lyon, et trois de la province de Sens : 
entre autres, Arnoul d'Orieans, qui y rem- 
plit les fonctions de promoteur. II ouvrit la 
seance par une courte exhortation adressee 
aux eveques, pour les engager a agir sans 
passion et avec toute liberte. II exposa le 
motif de la reunion, en disant qu'il s'agissait 
de savoir si l'arehevfique Arnoul avait, 
comme on Ten accusait, contribue a faire 
prendre et piller la villede Reims. La honte 
de cette trahison, poursuit-il, retombe sur 
nous tous; si nous avons des lois justes, et 
si nous somraes fideles a nos princes, nous 
devons punir selon ces lois un homme si 
coupable. Ecoutons done ceux qui ont quel- 
ques plaintes a faire, qui ont ete temoins 
de la chose, et qui peuvent affirmer comment 
elle s'est passee, et, les parties entendues, 
nous jugerons suivant les canons. Avant 
d'en venirau jugement, il offrit a quiconque 
le voudrait la liberte de defendre l'accus,e.» 
L'archev€que de Sens, president du eoneile, 
en fit de mSme; trois homines de merite pri- 
rent la defense de l'accuse, et citerent plu- 
sieurs fausses decretalcs a son avantage. Leur 
conclusion etait, que l'affaire n'ayant point ete 
portee au saint-si6ge, on ne pouvait proceder 
contre lui detinitivemeiit. On soutinl,d'autre 
part, qu'elle avait ete denoncee au pape 
Jean XV, et qu'apres tout, cette considera- 
tion ne devait point empecher de proceder 
au jugement; sur quoi on aliegua ce qui s'e- 
tait passe en Afrique, dans l'affaire d'Apia- 
rius. Arnoul d'Orieans, prenant la parole, 
dit beaucoup de choses, qui, pressees rigou- 
reusement, tendraient au mepris du saint- 
siege, mais qu'on peut excuser en compre- 
nant bien sa pensee, qu'il resume ainsi : 
« Honorons 1'Eglise romaine, plus que ne 
le faisaient les eveques d'Afrique, et consul- 
tons la comme on l'a fail dans la cause d'Ar- 
noul. Si sonjugement est juste, nous le re- 
cevrons en paix ; s'il ne Test pas, nous ferons 
ce que 1'ApOtre ordonne, e'est-a-dire nous 
n'ecouterons pas meme un ange du ciel con- 
tre J'EvaugiJe. Si Rome se tait, comme elle 
le fait k present, nous consulterons les lois 
et nous les ferons accomplir. » L'eveque 
d'Orieans etait bien eioigne de faire schisme 
avec 1'Eglise romaine, maisil etait frappe de. 
deux choses : du silence du saint-siege dans 
la cause d'Arnoul de Reims, et des dere- 
glements de la cour de Rome, qui semblait 
destituee de tout secours divin etabandonnee 
k la plus honteuse depravation. II voulait 
parler des scandales de Jean XII et de plu- 
sieurs de ses successeurs. « Pourquoi, dit— 
il, met-on sur le premier siege celui qui ne 



461 



ARN 



DICTIOMAIRE DE PATROLOGIE. 



ARN 



462 



ro'driterait pas mGme la derniere place parmi 
le clergd ? S'il n'a que la science sans cha- 
rity, ce n'est qu'un antechrist, assis dans le 
temple du Seigneur et s'y faisaht adorer 
comme un dieu ; s'il ne possede ni Fune ni 
l'autre de ces deux quality, c'est une idole, 
et le consulter, c'est consulter le marbre. » 
Quelques adoucissements que Ton apporte • 
aux expressions de 1'orateur, elles pas.seront 
toujours pour peu m<5nag6es. Elles firent 
n^anmoins impression sur l'esprit des A6- 
fenseurs d'Arnoul , qui l'abandonnerent. 
L'archev6que s'avoua coupable ; on le d&- 
posa ; Gerbert fut mis a. sa place, mais en- 
suite chasse" de Reims, et Arnoul rdtabli. 
Arnoul d'Orl<5ans, qui fut l'ame de ce con- 
cile, passait. pour un pr61at respectable par 
son savoir, par sa vertu et par son attacne- 
ment aux regies de la discipline eccl^siasti- 
que. C'est le t^moignage que lui rend Ai- 
moin, moine de Fleury, te^noignage d'autant 
moins suspect, qu'il n'avait pas lieu d'etre 
content de cet 6veque, dont il connaissait 
l'^loignement poxir Abbon, son abb6, et pour 
les autres supe>ieurs de ce monastere.- 

ARNOULde Reims. — Arnoul 6tait tils na- 
turel du roi Lothaire. Destine" a 1'eHat ecc!6- 
siasiique, il fut place" dans le clerge deLaon, 
et devint chanoine de la calh£drale. Quel- 
que temps apres la mort d'Adalbe>on, arri- 
ved en Janvier 988, il fut choisi, quoique 
jeune encore, pourle remplacersur le si^ge 
de Reims. L'acte de son Election fait son 
£loge, sans n<§anmoins dissimuler le vice de 
sa naissance. II prit parti en faveur du prince 
Charles, son oncle, contre Hugues Capet, qui 
s'eHait empare" de la couronne. Accuse" de 
re>olte et de trahisoh , il fut depose" dans un 
concile, que Hugues convoqua a l'abbaye (le 
Saint-Basle et rel^gue" a Orleans. Gerbert , 
ordontie" a sa place , occupa son si6ge pen- 
dant quelques amines ; mais,devenu pape, a 
la mort de Hugues Capet, son premier soin 
fut de r6int<§grer son ancien compeHiteur. 
Arnoul continua de gouverher son 6glise 
assez paisiblement jusqu'au 11 mars 1023, 
qu"il mourut. 

Ce qui nous reste de ses Merits n'a de va- 
leur que comme pieces originales pour ser- 
vir a 1'histoire de son temps. Nous avons de 
lui : 1° son serment de fidelity an roi Hugues. 
11 est conQu en termes dignes, et pourrait 
sorvir de modele en pareille occasion. 2° Un 
d^cret d'excommunicalion contre ceux qui 
avaient pille l'6glise et la ville de Reims ■, 
jusqu'a ce qu'ils eussent restitue\ La piece, 
quoique d'un style vehement, est assez bien 
£crite pour son <5poque. Arnoul la publia 
pour se justitier de l'accusation d'avoir livre" 
sa ville. Cette pi6ce en attira une autre dans 
le meme genre de la part des e>eques de la 
province, afin d'appuyer la justification de 
ieur m^tropolilain ; puis , comme un titre 
en bonne forme de l'inconstahce humaine , 
on retrouve aussi une autre piece que les 
memes pr^lats adresserent au pape Jean XV 
pour appuyer les plaintes de Hugues Capet 
contre I archeveque Arnoul. 3" II nous reste 



encore l'acte de renonciation,parlequel il se 
reconnatt indigne de l'gpiscopat et consent 
qu'un autre soit 61u a sa place.. II est fait sur 
le modele de celui qu'Ebbon, un de ses pr6- 
,d£cesseurs, donna ensemblablecirconstance. 
4° Les Perils que publia Gerbert pour la de- 
fense de sa cause, supposent qu'Arnoul en 
fit autant de son c6te ; mais il ne nous en 
reste plus rien. Seulement il y a deux de ses 
lettres parmi cplles de Gerbert, et une troi- 
sierne qu'Hariulphe a fait entrer dans saChro- 
nique de Saint-Riquien. Elle est adress6e a 
1'abbe" Ingelard et lui est fort honorable. 

ARNOUL, Milanais de naissance, 6tait, 
comme il dit lui-m6me, petit-neveu du frere 
de 1'archeveque Arnoul, qui occupait le si6ge 
de Milan sous le regne du grand Otton. II 
florissait sous le pontificat de GrcSgoire VII, 
et tenait, avec beaucoup d'autres, le parti des 
pretres mari6s ; mais il changea depuis de 
sentiment, et rdtracta ce que la contagion des 
temps lui avait fait dire de moins mesure" 
sur cette matiere. II e"crivit d'un style sim- 
ple et correct YHistoire de Milan, en quatre 
livres, qui renferment l'espace de cent cin- 
quante-deux ans , depuis l'av6nement de 
Hugues, roi de Bourgogne, au gouvernement 
de I'ltalie, en 925, jusqu'en 1076. Ainsi Ton 
y trouve les d^mSl^s" de Henri IV, roi de 
Germanie, avec le pape Gr^goire VII; la des- 
titution de ce prince, et 1'eMection de Rodol- 
phe. II parle avec respect de ce pontife , et, 
d6plorant le schisme qui divisait alors les 
chreliens, il en rejette la cause sur la ddso- 
b&ssauce a 1'Eglise romaine , qui, dit-il, 
n'est jamais tomb6e dans l'erreur, depuis le 
moment ou J^sus-Christ a dit a saint Pierre \ 
J'ai priipour vous, afin que votre foi ne faillit 
jamais. D'ou il conclut que celui qui tient 
une doctrine contraire a 1'Eglise romaine 
n'est pas catholique. Le premier evfique de 
Milan dont il fait 1'histoire est Arderic, qui 
gouverna cette Eglise pendant vingt-deux 
ans ; mais au dernier chapitre du iV livre il 
fait remonter la fondation de ce si6ge jusqu'a 
■l'apotre saint Barnabe\ II aliegue, pour sou* 
tenir cette pretention, la lettre supposed de 
saint Jerome aCromace, et les faux Actes 
des apdtres , sous le nom de Dorothea, dis- 
ciple de saint Denis l'Ar^opagite. Muratori 
a fait r&mprimer l'ouvrage d'Arnoul dans le 
tome IV de son Recueil latin des 6crivains 
qui ont travaille" a 1'histoire d'ltalie. 

ARNOUL, moine de Saint-Andre" d' Avi- 
gnon, au xi* siecle, se rendit recommanda- 
ble par divers ouvrages de littdrature. Le 
premier est une Chronologie qui commence 
a la creation du monde. Arnoul compte de la 
jusqu'ci la venue de Jdsus-Christ 5025 ans ; 
depuis la naissance du Sauveur jusqu'a la 
quatri6me ann<§e du regne de Charles le 
Chauve, 854 ans, et de cette anne> jusqu'a 
celle ou il (Scrivait, 172 ans; ce qui revient a 
l'an 1026, 6poque de la mort de la comtesse 
Adalax, femme de Guillaume, comte de Pro- 
vence et belle-mere du roi Robert. Son se- 
cond ecrit est un Martyrologe ou calendrier. 
Le troisieme est un traite" des poids et dot? 
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raesures, ou il dit que la livre est de douze 
onces, et qu'elle pese vingt sous ; ce qui peut 
servir ft faire comprcndre ce qu'on lit dans 
les Actes du eoncile d'Aix-la-Ghapelle , en 
817, que la livre de pain assignee par la regie 
de saint Benoit a un moine pour chaque jour 
devait peser trente sous. A regard des nour- 
ritures liquides, Arnoul dit que Thymine de 
vin, dont il est parld dans la m6me regie, pe- 
sait une livre selon quelques-uns, et selon 
d'autres une livre et demie. II traitait dans 
im quatrieme ouvrage des auteurs que. Ton 
devait admettre ou rejeter , selon le ddcret 
du pape Geiase. II en avait dcrit un cinquieme 
sur le solstice , et un sixieme sur le jour de 
la passion et de la' mort de Notre-Seigneur 
Jesus-Christ. Aucun de ces ouvrages n'a en- 
core 6" 16 rendu public. Sigebert attribue a un 
moine nommg Arnoul un reeueil en vers des 
plus belles sentences de Salomon , dont il 
donnait le sens JitteYal et spirituel. On ne 
sait si c'est le meme que le moine de Saint- 
Andre" d'Avignon. 

ARNOUL de Lisieux. — Arnoul, connu 
dans 1'histoire par ses Merits, par sa grande 
experience dans la conduite des affaires, et 
par la faveur dont il jouit aupres du roi 
Henri II d'Angleterre, fut d'abord archidia- 
cre de Seez, puis evGque de Lisieux, en 
1141. Quoique neveudel'eveque Jean, il fut 
n£anmoins proclame son successeur, par le 
<-.lerge et par le peuple, qui n'eurent egard 
dans cette ejection qu'a l'integrite des 
mceurs et a la capacity du candidat de leur 
choix. Aussi, malgr6 les oppositions de 
Geoffroi, comte d'Anjou, son election, pa- 
tronnee par Pierre le venerable et par saint 
Bernard, fut-elle confirmee par le pape Inno- 
cent II, et Arnoul resta paisible possesseur 
de sou siege. Six ans plus tard, il entreprit 
le voyage d'outre-mer avec le roi Louis le 
Jeune, et fut de retour en 1149. II assista, 
en 1154, au couronnement d'Henri II, et ne 
contribua pas pen a le retenir dans les sen- 
timents de l'or'thodoxie, a une epoque ou 
I'empereur Frederic prenait le parti de 1'anti- 
pape Octavien, contre Alexandre III, recem- 
ment eieve sur le siege de saint Pierre. Ar- 
noul se trouva au eoncile que ce pape con- 
voqua a Tours, en 1163, etlut m6me charge" 
d'en faire l'ouverture par un discours, dans 
lequel il exhorta les eveques a se declarer 
courageusementpourl'unite de 1'Eglise con- 
tre les schismatiques, et pour sa liberty con- 
tre les tyransquil'opprimaient. Arnoul vou- 
lutprofiter de la bienveilJance dont 1'hono- 
rait Henri II, pour le rdconcilier avec saint 
Thomas de Cantorbery, mais ses efforts fu- 
rent inutiles, et nous voyons qu'a la confe- 
rence qui se tint a Chinon, en 1166, il con- 
seilla a ce prince d'e>iter l'interdit de son 
royaume et l'excommunication de sa per- 
sonne, en faisant un appel au pape. Le cha- 
grin qu'il ressentit de cette division entre le 
roi et le premier prelat d'Angleterre lui ins- 
pira la resolution de se retirer dans un mo- 
nastere, projet qu'il n'executa que quelques 
ann6es plus tard, en se faisant chanoine r6- 
gulier de Saint-Victor, de Paris, ou il roou- 



rut, le 31 aoflt 1182. Arnoul a laisse plu- 
sieurs ouvrages, dont nous allons essayerde 
donnerune id(5e, par une rapide analyse. 

Traitd du schisme — Apres la mort d'Ho- 
norius II, arriv£e le 14 fevrier 1130, on lui 
donna pour successeur Gregoire, cardinal de 
Saint-Ange, qui prit ie nom d'Innocent II. 
Son election, traversee par celle de l'anti- 
pape Anaclet II, occasionna un schisme dans 
1'Eglise. Arnoul, qui n'etait encore qu'archi- 
diacre de Seez, etudiait alors en Italie les 
lois romaines. Son attachement a 1'Eglise et 
les bienfaits qu'il avait recus du pape Inno- 
cent et de Geoffroi deChartres,iegatdu saint- 
siege, l'engagerent a defendre son election, 
eta s'eiever contre Girard, evikjued'Angou- 
Jeme, qui favorisait en France le parti d'A- 
naclet. Arnoul fait une peinture tres-vive des 
desordres de la vie de cet 6veque, des de- 
fauts de son election, de ses rapines, de ses 
exactions pendant son episcopat, de ses or- 
dinations simoniaques, de ses exces dans 
la promotion de ses parents aux dignites 
de 1'Eglise dont iis etaient indignes, de 
sa negligence a punir les crimes scandaleux 
et publics de quelques-uns de ses clercs, de 
son avarice, qu'il trouvait moyen de satis- 
faire en abusant de l'autorite que lui don- 
nait sa qualite de legat. Il.depeinl avec des 
couleurs plus sombres encore la vie de Pierre 
de Leon ou de l'antipape Anaclet, et il la 
montre souiliee de tant de crimes, qu'on le 
regardait comme l'Antechrist, parce qu'il 
etait n8 d'un pere juif, et qu'on doutait qu'il 
fut lui-merne chretien. Venant ensuite au 
pape Innocent II, Arnoul releve la probite 
deses mceurs, et surtout sa modestie, dont 
il donna des preuves ecalatantes en refusant 
constamment le supreme pontificat, jusqu'a 
ce qu'il fut force de l'accepter. II demontre 
la canonicite de son election, que Girard 
d'AngoulSme proclama lui-m6me dans une 
lettre ecrite pour le complimenter de son 
intronisalion. II ajoute que c'est le refus 
d'Innocent II de le confirmer dans sa charge 
de legat qui determina Gerard a se joindre 
aux schismatiques, et a se declarer haute- 
ment en faveur de l'antipape Anaclet. II parie 
de ses intrigues aupres des princes et des 
eveques, pour lui gagner des partisans parmi 
les peuples qui leur etaient soumis, et il 
n'oublie pas surtout de reprocher a Ge- 
rard son intrusion sur le siege archiepiseo- 
pal de Bordeaux, ou il n'avait 6te appeie ni 
par le clerge ni par le peuple. Parmi lesreli- 
gieux qui se declarerent constamment pour 
le pape Innocent II, il met les Chartreux, les 
Cisterciens et les Clunistes, et suppose visi- 
blcment qu'il etait reconnu des rois, des em- > 
pereurs, des princes et de presque toutl'uni- 
vers. 

Sermons. — Arnoul a laisse des sermons 
qui ne sont inferieurs a aucun de ceux pu- 
blies dans un temps ou l'art oratoire se trou- 
vait comme absorbe par les questions de ia 
theologie. Voici quelques apergus d'un dis- 
cours sur l'Annonciation. Aussil6t qu'elle 
eut donne son eonsentement aux paroles, de 
l'ange, la Vierge se trouva purifiee du p^che 
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priginel et mfime des autres p<5ches, si elle 
pouvait en avoir commis quelques-uns; afm 
qu'ayant recouvre dans l'innocence la di- 
gnity de la premiere creation, la nature di- 
vine put s'unir a la nature humaine purifi6e 
de toute souillure. 11 ajoute que, bien loin 
de souffrir quelque atteinte dans sa virginit6 
par la conception etl'enfantement, cette mere 
de Dieu fut 61evee a un degre d'honneur- 
d'autant plus parfait que sa conception 6tait 
plus miraculeuse; Dieu ayant ajoute a l'bon- 
neur de la virginite qu'etle avait conserved, 
celui de la fecondite, par un miracle dont 
lui seul possede le secret. II enseigne que 
1'union personnelle des deux natures en 
Jesus-Christ s'est accomplie sans melange ni 
confusion ; elles sont demeur6es substantiel- 
lement les mSmes apr6s comme avant l'u- 
nion. Quoique 1'incarnation soit l'ouvrage 
des trois personnes de la Trinite, la seconde 
seule s'est incarne"e; quand on dit de Jdsus- 
Christ des choses qui paraissent incompati- 
bles, il faut l'expliquer par la distinction des 
natures, en attribuant a l'humanite les fai- 
blesseshumaines, et a la divinity, la majeste" 
des operations divines. 11 dit qu'encore qu'il 
n'ait pas 6t6 consomme, le manage de la 
sainte Vierge avec saint Joseph ne laissait 
pas d'etre veritable, parce que l'essence du 
mariage consiste dans 1'union des volontes 
et le consentement mutuel des epoux. II ap- 
porte l'exemple de sainte Cecile et de Ti- 
burce, qui de concert vecurent dans le celi- 
bat apres le mariage. 

Letlres. — II rested' Arnoul un grand nom- 
bre de lettres, ecrites avec elegance; nous 
en mentionnerons seulement quelques-unes, 
choisissant de preference celles qui ont trait 
a l'histoire de son temps. 

A saint Thomas de CanlorbeVy. — Vive- 
ment afilige de la division qui existait entre 
le roi Henri 11 et saint Thomas de Cantor- 
be>y, il 6crivit a ce pieux archevfioue une 
tres-longue lettre, ou, apres lui avoir donne 
des avis sur la maniere dont il devait se con- 
duire pour recouvrer les bonnes graces do 
son souverain, il lui dit : « Pour moi, je vous 
serviraifidelement et avec affection, sachant 
que vous sacrifiez voire fortune et votre per- 
sonnepour I'int6r6t de vos freres; mais il 
faudra d'abord temoigner que je vous suis 
contraire, parce que si je paraissais votre 
ami, je ne serais ni cru ni ecoute. La dissi- 
mulation sera un moyen de vous servir plus 
utilement. » Dans une lettre adressde au pape 
Alexandre III, il l'assura que la puissance 
sfcuhere n'avait eu aucune part a I'eiection 
de cet archevSque, et que ses m6rites seuls 
1'avaient porte sur le siege de Cantorbery. 
A Henri 11 d'Angleterre. — Le zele qu'il 
avait temoigne" pour la defense du saint ar- 
chevfique de Canterbury lui avait fait perdre 
la faveur du monarque anglais ; quoique 
deja avanee en Age, Arnoul lui dcrivit pour 
lui redemander sa bienveillance. II le fait 
souvenir que tant qu'il avait suivi ses con- 
seils il avait ete obei et respecte" de ses sujets, 
et que son royaume s'etait maintenu dans 
une tranquillite parfaite, parco qu'alors la 



raison, lajustico etla misericordedirigeaient 
toutes ses actions; mais que depuis qu'il s'e- 
tait livre aux conseils des flatteurs, il n'avait 
connu d'autres lois que sa volonte, ou plut6l 
qu'il avait subi la volontd des autres, en 
croyant accomplir la sienne. 11 leur repre- 
sent que Dieu n'a donne" aux rois la puis- 
sance et les richesses que pour la garde et la 
defense des peuples, et non pour user de vio- 
lence contre eux. 

A Gilles, archeve'que de Rouen. — Gilles , 
archevSque de Rouen, avait prie Arnoul de 
recueillir les lettres qu'il avait ecrites a di- 
verses personnes. Arnoul lui r6pondit que 
ce n'dtait qu'avec peine qu'il lui accordaitsa 
•demande, dans la crainte de s'attirer le ru6- 
pris du public, qui ne manquerait pas de 
l'accuser de vanite et d'aveuglement en pu- 
bliant des lettres qui ne m6ritaient pas de 
voir le jour. Comme il n'en avait conserve 
aucune copie , il fut oblige de redemander 
les originaux. II convient que les lettres 
qu'il avait ecrites dans sa jeunesse etaient 
d'un style plus cMtie, plus limpide, plus 
elegant , plus sententieux ; mais que , clans 
un Age plus avance, il s'etait moins applique 
a'orner ses lettres de figures qu'a les rendre 
utiles, comme il convenait aun ev6que, qui 
ne doit jamais oublier la fin de sa vocation. 
11 ajoute que, dans la vieillesse , l'esprit est 
plus lent et moins fecond , surtout quand il 
s'agit d'ecrire a des personnes eievees, ou 
de traiter serieusement des questions d'af- 
faires. 

Aux iviques d'Angleterre. — Nous avons 
dit ailleurs qu'aussitot qu'il eut appris la 
promotion d'Alexandre 111 , l'6veque de Li- 
sieux lui adressa une lettre de felicitation, 
dans laquelle il le reconnait pour Je vicaire 
de saint Pierre , l'6v6que et le pasteur do 
tous cenx qui portent le nom de Chretiens. 
Alexandre , sensible a cet acte de bon vou- 
loir, en remercia Arnoul, en le priant de lui 
eontinuer ses soins aupres du roi d'Angle- 
terre, des ev6ques et des seigneurs du.pays. 
Arnoul ecrivit done aux 6v£ques anglais, 
pour leur faire connaltre la canonicite de 
I'eiection d'Alexandre III. 11 en detailla tou- 
tes les circonstances , en les rapprochanl de 
celles qui signalerent I'eiection de l'anti- 
pape Octavien. On trouvait reunies dans 
Alexandre toutes les qualites personnelles 
necessaires a un pape , de la naissance , du 
savoir, l'assemblage de toutes les vertus. Elu 
dans les regies , il fut ordonne par l'6v6que 
d'Ostie , a qui cette consecration appartient 
de droit. II fut reconnu par les cardinaux 
et par les evfiques qui remplissaient les 
fonctions de legats aupr6s des diverses na- 
tions. Toute l'Eglise jouirait d'une paix com- 
plete, si Octavien ne s'etait mis sous la pro- 
tection de l'empereur Frederic , qu'il savait 
dispose a le soutenir. En effet , ajoute Ar- 
noul, ce prince saisit avec empressement 
cette occasion , tant cherchee par ses pred6- 
cesseurs , de soumettre l'Eglise romaine a 
leur empire; e'est pour cela qu'ils ont favo- 
rise les schismatiques et excite des seditions 
dans Home. II montre ensuite qu'on ne pou- 
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vait recounaitre Octavien pour pape , puis- 

3u'il n'avait ete eiu que par un evGque et 
eux cardinaux ; qu'il avait pris de lui- 
mfime les ornements pontificaux , avait em- 
ploye" la violence pour s'asseoir le premier 
dans la chaire pontificale , et s'emparer du 
palais ; qu'il n'avait ete consacre qu'en pre- 
sence d'un petit nombre de personnes, et 
par des e>6ques mendies de tons les cotes. 
Aussi , manquant de confiance en sa cause, 
il avait constitue 1'empereur arbitre absolu 
de sa destined ; en recevant, par j'anneau et 
le baton, l'investiture de ses mains, il avait 
fait triompher Fempire du sacerdoce. C'est 
done en vain qu'on faisait valoir pour son 
^ Election le concile de.Pavie, puisque les ^ve- 
ques n'y avaient eu aucune liberty , qu'on 
n'y avait produit quedes mensonges, etqu'on 
n'avait pu y rendre valide une election vi- 
cieuse dans son principe. 11 oppose a ce con- 
ciliabule les assemblies tenues en France 
pour la reception du pape Alexandre , et il 
dit a cette occasion : « Beni soit Dieu qui , 
comme toujours , a accorde a l'Eglise de 
France la grace de reconnaitre la verite , et 
de ne pas s'ecarter du chemin de la jus- 
tice 1 » Enfin , il dit aux eveques d'Angle- 
terre que , bien que le roi eut reconnu des 
le commencement le pape Alexandre , ce- 
pendant il ne voulaitpublier d'edit a ce su- 
jet qu'apres ies avoir consultes. 

A Arnauld, abbe" de Bonneval. — Ce que 
dit l'6veque de Lisieux dans sa lettre a Ar- 
nauld, abbe de Bonneval, sur le sacrifice de 
la messe, rne>ite d'etre rapporte. « On ne 
peut rien offrir de plus pr6cieux que Jesus- 
Christ, rien de plus efficace que ce sacrifice, 
rien de plus utile a celui qui l'offre et a ce- 
lui pour qui il est offert, k moins que l'in- 
digniie des personnes ne le rende inutile 
par l'opposition de leurs mceurs a la dignite 
de ce sacrifice. II faut que celui qui l'offre 
ait les mains pures, de peur que celui qui 
est digne de toute veneration ne soit im- 
moie pour un vil prix; mais il faut aussi 
que celui pour qui il est offert en reconnaisse 
la valeur par sa foi, qu'il l'aime, qu'il le de- 
sire, qu'il en fasse un sacrifice de propitia- 
tion, qui lui donne confiance d'obtenir de 
Dieu grace et misericorde. Par la reunion de 
ces dispositions saintes dans les deux par- 
ties, le sacrifice est utile a 1'un et a l'autre, et 
il arrive que ceux qui 1'offrent pour les au- 
tresl'offrent aussi pour eux-m6mes. Qu'il est 
grand ce bienfait qui profite a celui qui le 
recoil et a celui qui le donne ! Quelque 
etendue que soit la charite du pretre envers 
certaines personnes, le sacrifice qu'il oS're 
est toutentier pour tous, et tout entier pour 
chacun. Quoique communique a plusieurs, 
son integrity n'en est pas divis^e, ni sa vertu 
diminuee parcequ'un grand nombre y parti- 
cipe. II est tout a vous et tout a moi. Je l'ai 
offert tout entier pour vous, et je l'ai n£an- 
moins reserve lout entier pour mon utilite 
particuliere. » 

Poesies d' Arnoul. — L'eveque de Lisieux 
s'occupait quelquefois de poesies, et plu- 
sieurs de ses poemes sont arrives jusqu'k 



nous. Le premier est sur la nativite de Jesus- 
Christ, et les autres sur differentes matie- 
res qui n'ont que peu ou point de rapport a 
la religion, comme sur le changement des 
saisons, sur le retour du printemps ; celui 
qui est adresse a deux jeunes amants peche 
par trop de liberte ; c'est apparemment un 
des fruits de la jeunesse de 1'auteur. Arnoul 
composa aussi diverses epitaphes, entre au- 
tres, pour le roi Henri, pour 1'irnperatrice 
Mathilde, pour Algar, evfique de Constance, 
et Hugues , archevGque de Rouen L'epi- 
gramme sur Jesus-Christ attache a la croix 
est en quatre vers eiegiaques. Dans une au- 
tre, qui couronne ses oeuvres poetiques, il 
affirm e ingenument, en parlant de lui-m6me, 
qu'en Normandie il passait pour un poete 
ceiebre, mais qu'en France on convenait ge- 
neralement qu'il n'avait pas son semblable. 
II est vrai que c'est a son neveu qu'il fait 
cette confidence, et le titre de poete qu'il lui 
donne devait lui fa ire trouvertout simple ce 
que nous regardons, nous, comme une exa- 
geration. Du reste, son vers a de la dignite, 
et, quoique plus ggne, le talent s'y re>ele 
comme dans tous ses ecrits. II suffit de par- 
courir ses ouvrages pour y retrouver par- 
tout, sous l'eiegance du style, les traces d'un 
esprit fin, di'licat et penetrant. Ses OEuvres 
ont ete imprimees dans la Bibliotheque des 
Peres. 

AHNOULD, ceiebre predicateur flamand, 
rernarquable par l'austerite de sa vie, par 
la singularite de son costume, mais plus 
encore par son savoir et le succfis de ses 
predications. A l'annonce de la grande croi- 
sade, il se sentit inspire de marcher sur les 
traces de saint Bernard, pour exhorter les 
peuples de la France et de l'Allemagne a 
s'enroler dans cetle sainte milice. Comme il 
ignorait egalement les langues romance et 
tudesque, il prit avec lui Lambert, abbe de 
Gembloux, qui expliquait au peuple, dans la 
langue du pays, ce qu'il disait en latin. Les 
croises s'etarit parlag6s, les uns pour aller 
en Palestine, les autres pour aller combattre 
les Maures d'Espagne , Ar'nould suivit ces 
derniers , qui etaient commandes par le 
comte Arnoul d'Archost. Le principal fruit 
de leur expedition fut la prise deLisbonne, 
qu'ils emporierent le 21 octobre 1147. Notre 
predicateur envoya la relation de ce siege a 
Milon, evequede Terouane, dans uneletlre 
que dom Martenne a publiee au tome 1" de 
sa grande collection, sur deux manuscrits, 
1'un d'Anchin, et l'autre de Gembloux. 

On y voit que Parmee chretienne, cornpo- 
see de Lorrains, de Flamands et d'Anglais, 
se rassembla en Angleterre, d'ou elle partit 
le vendredi des Rogations, le 23 maide cette 
annee-la, sur une flottede 200 voiles qu'une 
violente temp6teseparaapresquelques jours 
de navigation. Environ cinquante vaisseaux, 
au nombre desquels se trouvait celui que 
montait noire auteur, aborderent le 31 mai 
dans un port d'Espagne appele Gozzem. La, 
apr6s trois jours de repos, ils s'embarque- 
rent et toucherent a un autre port nomme 
. Viver. Ils remirent h la voile le yeadredi 
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avant la PentecOte, et vinrent debarquer au 
port de Fambrd, qui n'est qu'a huit milles de 
Saint-Jacques en Galice. lis se rendirent in- 
continent a ce lieu ceiebre, poury passer la 
solennite. Huit jours apres, ils remontdrent 
sur leurs vaisseaux, et allerent attendre le 
reste de la flotte a Portugalette, ville situ^e 
a l'embouchure du Douro. Pendant onze 
jours que dura leur station, l'^veque du lieu 
leur fournit abondamment les vivres et les 
autres choses dont ils avaient besoin. Enfin, 
toutela flotte setrou van t r^unie, on fit voile 
vers Lisbonne, devant laquelle on arriva le 
28 juin, veille de la fete des apOtres saint 
Pierre et saint Paul. Des le meme jour, le roi 
d'Espagne, Alphonse Henriques, parut ea 
vue de la place avec son armee de terre. On 
opera la descente aussitdt, et le l"juillet, 
les faubourgs etaient emportes; mais dans 
le cours du mois onlivra a la ville plusieurs 
assauts, sans obtenir beaucoup de succes. 
L'avantage de son assiette, la bonte et la 
solidite" de ses fortifications, et le courage 
des assiege\s, menacaient les crois<5s d'une 
longue resistance, sans meme leur promet- 
tre une victoire bien certaine. Ces pronos- 
tics, loin de les abattre, stimulerent leurs 
efforts et doublerent leur industrie. Ils ima- 
ginerent de construire deux grandes tours 
de bois sur les bords du fleuve, 1'une a l'u- 
rient de la ville, ou les Flamands se loge- 
rent, et l'autre a l'occident, occupde par les 
Anglais. Outre cela, ils eleverent quatre 
ponts appuy6s sur chacun six vaisseaux, 
d'ou Ton pouvait passer sur les murs de la 
place. Les assieg^s, dans leurs softies, rui- 
naient une partie de ces ouvrages, mais heu- 
reusement ils etaient r6par6s presque aus- 
sitot. Enfin, apres quatre mois de siege, une 
mine ayant fait sauter deux cents pieds de 
mu rail! e, les croises, encourages par le roi 
d'Espagne, firent effort pour entrer par la 
breche. Le combat fqt vif et opiniatre, mais 
les assies, epuises de fatigues et a bout de 
ressources, demanderent & eapituler, le 21 
octobre, jour de la fete de saiute Ursule. La 
proposition fut acceptee et les . conditions 
furent que la ville demeurerait au roi d'Es- 
pagne, et le butin aux croises. 

Tel est le precis de la relation d'Arnould, 
diff(5rente de celle de Robert du Mont, adop- 
tee par Fleury dans son'Histoire eccUsias- 
tique. Celle-ci fait attaquer la ville par les 
croises de dossus leurs vaisseaux, tandis 
que le roi d'Espagne 1'assiegeail par terre. 
Notre auteur,. au contraire, temoin oculaire 
des faits, atteste que les croises, d6barquant 
aussitdt apies. leur arrived, placerent leurs 
tentes dans la campagne, et firent sur terre, 
avec les Espagnols, presque toutes les ope- 
rations du siege. 

ARNULPHE, 6veque de Rochester, sous le 
regne de Henri I", dtait ne a Beauvais, vers 
Tan 1050. Apres avoir ete assez longtemps 
moine dans l'abba/e de Saint-Luciena Beau- 
vais, voyant qu'il ne pouvait ni corriger ni 
supporter certains de>eglenients, il pensa a 
aller s'etablir ailleurs; mais avaat de faire 
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cette demarche, il consulta Lanfratic, qu'il 
avait eu pour maitre a l'abbaye du Bee. Ce/ 
archeveque, qui connaissait ses talents, lui 
persuada de venir a Cantorb6ry. II y fut fait 
prieur du monastere de Saint-Augustin, par 
saint Anselme, successeur de Lanfranc, en- 
suite abbe de Burck, et enfin eveque de Ro- 
chester en 1114. II donna dans tous ces offi- 
ces des preuves de sa prudence et de sa pro- 
bite. Son episcopat fut de neuf ans et quel- 
ques jours, et il mourut au mois de mars 
1124, age" de quatre- vingt-quatre ans. 

On lui attribue une Histoire de l'<Sglise de 
Rochester, connue sous le titre de 1'extus 
Roffcnsis; il n'en reste qu'un extrait, publie 
par Warton, dans son Anglia sacra. Nous ne 
connaissons d'Arnulphe que deux lettres as- 
sez longucs pour meriter le titre de traitds. 
La premiere est adress^e a Walquelin, eve- 
que de Windsor. Dans une conference qu'ils 
avaient eue ensemble a Cantorb6ry, Arnul- 
phe avait soutenu, malgr6 les objections de 
ce preiat, qu'une femme, coupable d'adultere 
avec le fils de son mari devait en 6tre sena- 
te; et il 1 avait appuye" son sentiment delau- 
torite des Peres, des conciles, des livres pe- 
nitentielset des usages de FEglise. Walque- 
lin s'en tenait aux paroles de l'Evangile et de 
saint Paul, pretendant qu'elles decidaient en 
sa faveur. "Contents I'un et l'autre de leurs 
preuves, ils s'etaient separ^s sans avoir r<§- 
solu la question. Arnulpne la reprit par ecrit, 
et prouva que les passages de i'Ecriture al- 
legues par Walquelin ne devaient s'entendre 
que d'une separation volontaire entre deux 
personues qui n'etaient pas coupables d'adul- 
tere, separation qui ue pouvait s'accomplir 
que sur le consentement reciproque des 
deux partis. Venant ensuite aux preuves de 
sa proposition, il cite les decrets des conciles 
de Mayence, de Verberie, de Tribar, les 
epitres decretales des papes Innocent et Ce- 
lestin I", et la coutume de l'Eglise, qu'on ne 
peut, selon saint Augustin, violer sans pd- 
che. II s'obje.cte que le mari etant innocent, 
il y aurait injustice a le separer de sa femme 
pour une faute commise avec son fils. Mais 
il repond que l'homme et la femme n'etant 
qu'un corps et qu'une chair par leur union, 
ils meritent d'etre punis dans ce qui fait 
qu'ils ne sont qu'un; car, selon saint Augus- 
tin, non-seulement il est permis a un mari 
de se separer de sa femme, lorsqu'elle est 
tombee en fornication, mais il le doit meme, 
de peur qu'a son exemple il ne torabe a son 
tour. Cela n'est pas contraire au conseil que 
1'ApOtre donne au mari tideie de demeurer 
avec sa femme infidele, parce que ce conseil 
n'impose aucune necessite au mari ; le meme 
apOtre ayant dit que celui qui s'unit a une 
adultere devient un meme corps avec elle, 
il suit de la que la femme dont il est ques- 
tion etant devenue par i'adultere un m6me 
corps avec le fils de son mari ; ce mari en 
habitant avec elle habitera en m6me temps 
avec sa femme et sa fille. II cite i'exemple 
de David qui ne voulut plus connaitre ses 
concubines apr6s qu'elles eurent eu com- 
merce avec son fils Absalon. 
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La seconde lettre d'Arnulphe est une rd- 
ponse a cinq questions que Lambert, abb6 
de Munster, lui avait adressdes sur ! I'eucha- 
risiie. Voici la premiere de ces questions : 
Pourquoi donnait-on alors aux communiants 
l'hostie trempde dans Je sang, puisque Jd- 
sus-Christ avait donne" a ses ap6tres son 
corps et son sang se>ir£ment? Arnulphe rd- 
pond que Jdsus-Christ dtant venu pour le- 
salut des hommes, a enseigne" a ses apotres, 
de vive voix ou par son exemple, ce qui 
(Hait ndcessaire pour la reparation de l'hu- 
manite\ mais qu'il n'en a pas prescrit la ma- 
mere, laissant a son Eglise le pouvoir de la 
determiner. Ainsi, en ordonnant le bapteme, 
il n'a pas dit : Vous baptiserez de cette fa- 
con ; vous plongerez une fois, ou vous plon- 
gerez troisfois; vous ferez le scrutin; vous 
consacrerez le chreme ; mais il a dit seule- 
ment: Allez, baptises toutes les nations, au 
nom du Pere, du Fits et du Saint-Esprit. 
D'ou il suit que, pourvu que Ton baptise, la 
maniere de baptiser pent varier, soit par 
raison de necessity soit par raison de dd- 
cence. La fagon d'administrer Ips sacre- 
ments a vane avec les epoques et suivant 
les besoins des temps ; les sacrements sont 
toujours restds les mfimes. 11 donne pour 
raison de la coutume introduite alors, de 
tremper 1'eucharistie dans le sang de Jesus- 
Christ, la crainte bien fondle qu'il n'arri- 
vat quelque accident, lorsque le prfitre 
donnait le calice a une grande multitude. II 
ajoute qu'on ne doit pas apprehender d'imi- 
ter Judas, a qui le Sauveur donna un mor- 
ceau de pain trempe, puisque ce fait n'a au- 
cun rapport a la communion eucharistique. 

La seconde question etait de savoir nour- 
quoi Ton met la quatrieme partie de 1'iiostie 
dans le calice? Arnulphe repond que la cou- 
tume n'est pas de mettre la quatrieme, mais 
la troisieme partie de l'hostie dans le calice, 
parce qu'on la partage, non en quatre mais 
en trois. 11 donne pour raison de cette divi- 
sion en trois parties, que l'hostie qui est 
sur 1 autel doit 6tre consonance par le cele- 
brant, le diacre et le sous-diacre. Le conse- 
crateur prend dans le calice la partie qui lui 
arrive, et il reserve sur la patene les deux 
autres parties pour ses deux ministres , s'ils 
sont presents ; dans leur absence, il absorbe 
1 hostie tout entiere. La division de l'hostie 
en trois peut encore ligurer le corps mysti- 
que de Jdsus-Christ ; c'est-a-dire, l'Eglise 
composed de trois ordres, du clerge" , des 
veuves et des personnes marines ; ou les 
trois personnes de la Trinite" ; ou les trois 
etats de Jesus-Christ, sur la terre, au tom- 
beau et dans le ciel. 

Lambert demandait, en troisieme lieu, 
pourquoi Ton recevait le sang de J6sus- 
Christ se"par6ment de son corps, et son corps 
separdment de son sang? — Arnulphe v6- 
pond qu'on le fait ainsi pour imiter Jdsus- 
Chnst lui-m6me, qui, dans 1'EvangiJe, pro- 
pose la communion de son corps separd- 
ment de celle de son sang. Cependant il ne 
laisse pas d'etre vrai que nous recevons Jd- 
sus-Christ tout entier sous chaque espece, 



son sang avec son corps, et son corps avec 
son sang. 

' Voici la quatrieme question : Recoit-on, 
dans 1'eucharistie, I'ame avec le corps de 
Jesus-Christ? — Arnulphe, en y r<5pondant, 
rejette les vaines sublilites que la vanitd, 
plutdt que l'amourde la religion, faisait nai- 
tre a propos des sacrements. II veut qu'au 
lieu de perdre son temps en disputes, on 
croie sans hdsiter que 1'eucharistie est le 
corps et le sang de Jesus-Christ, puisqu'ill'a 
dit lui-mdme, et qu'etant la vdrite il n'a pu 
mentir. N'a-t-il pu accomplir, commo tout- 
puissant, ce qui est au-dessus des lumieres 
de notre raison? Au contra'ire, c'est meme 
pour cela que 1'eucharistie est appelde un 
mystere de foi, parce que la foi seule en pd- 
netre le secret. C'est done sans raison que 
l'ondemande si la chair de Jesus-Christ dans 
1'eucharistie est morte ou immortelle ; si elle 
est animde, ou si elle ne Test pas? La ques- 
tion est aussi oiseuse et aussi vaine que si 
Ton demandait aux fiddles si l'hostie consa- 
crde ou nous voyons toutes les apparences 
du pain est bien rdellementdu pain. N'a-t-on 
pas rdpondu a tout quand on a dit que J6- 
sus-Christ est tout seul, et qu'il est tout en- 
tier dans 1'eucharistie ? 

La cinquieme question regarde le sens de 
ces paroles du prophete : Qui sait si Dieu ne 
changera pas, et s'il ne pardonnera pas ; s'il 
ne laissera point apres lui de benediction? — 
Arnulphe fait voir par les paroles du meme 
prophete Joel, qui precedent immddiaternent 
celles que nous venons de rapporter, que le 
changement de Dieu consiste dans le par- 
don qu'il accorde au pdcheur converti. Par 
la benediction qu'il laisse apres lui, il faut 
entendre la paix et la grace qu'il donne a 
ceux qui le suivent et oui accomplissent sa 
volontd. 

Ces deux lettres d'Arnulphe sentent le 
disciple de Lanfranc; elles sont dcrites d'un 
style clair, prdcis, qui ne manque ni d'dld- 
gance ni de soliditd. Dom Luc d'Achdry les 
a insdrees toutes les deux dans le tome II de 
son SpiciMge. 

ARSENE (saint), anachorete d'Egypte, na- 
quit a Rome vers la fin du iv° siecle, d'une 
famille alliee a plusieurs sdnateurs. Des son. 
enfance, il se montra plein d'ardeur pour,' 
l'dtude et pour la pratique de la vertu, et se 
rendit bientot habile dans la connaissance 
des auteurs grecs et latins et de. l'Histoira 
sainte. Ayant embras.sd l'dtat eccldsiastique, 
il fut ordonnd diacre et vdcut longtemps 
dans la retraite; mais l'empereur Thdodose 
cherchant un gouverneur pour l'dducation 
de ses enfants, son choixtomba sur Arsene, 
qui fut dlevd a la dignitd de sdnaleur, et 
nomine" tuteur des jeunes princes. L'empe- 
reur voulut qu'Arsene eutun grand train et 
cent domestiques richement vetusfurent at- 
taches a son service. Un jour que Thdodose 
etait alld voir les jeunes princes pendant 
leurs dtudes, il les trouvaassis, tandis qu'Ar- 
sene elait uebout devant eux. II fit de vifs 
" reproches , a ses enfants , les ddpouilla , 
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pour quelque temps , dos marques de leur 
dignite, et ordonna que pendant leurs lecons 
ils fussentdeboul et Arsene assis. Mais tous 
ces honneurs ne remplissaient pas le coeur 
d'Arsene. Dou<5 d'une ame vive et tendre, et 
peut-etre en secret lourmente par une pas- 
sion que sa piete cherchait a etouffer, il ne 
soupirait qu'apres la solitude. Un jour Ar- 
cadius, un des enfants de Theodose , ayant 
commis une faute, Arsene voulut Ten punir ; 
mais lejeune prince n'en devint que plus 
indocile et plus opiniatre. Arsene pro- 
fita de cette occasion pour quitter la cour ; 
il s'embarqua secretement sur un vaisseau 
qui faisait voile pour Alexandrie, d'ou il 
se rendit dans le desert de Scet6 pour y 
vivre en anachorete. L empire romai.n s'6- 
croulait sous les coups des barbares; le 
monde etait ravage" par tous les genres de 
tl(§aux, et ne pr6sentait partout que le spec- 
tacle de la plus honteuse barbaric Dans cet 
affreux ddsordre, beaucoup de Chretiens ou- 
blierent ces paroles de l'Ecriture : // n'est 
pas bon que V homme soit seul, et se refugie- 
rent dans leslieux ecartes. Lorsque Arsene 
arriva dans le desert de Scete, et qu'il parla 
de la cour de Constantinople aux anachore- 
tes depuis longtemps retires du monde, il 
leur causa la plus vive surprise. Dans leur 
simplicity, ils ne concevaient pas que des 
hommes s'occupassent a batir des villes, a 
rechercher les pompes et la vaine gloire, ni 
qu'ils daignassent occuper des tr6nes; mais 
ce qu'ils comprenaient beaucoup moins en- 
core, c'etait la corruption, la perfidie, l'ira- 
piet6 ; ils ne pouvaient s'expliquer les recits 
d'Arsene. Comme il venait de quitter un 
monde qui leur etait inconnu, et qui ne leur 
inspirait que dos defiances, ils rdsolurentde 
le soumettre aux plus rudes epreuves, pour 
savoir si une vaine curiosity ne l'avait point 
amen6 dans le desert. Saint Jean surnomme 
le Nain, leur superieur, s'assit avec ses fre- 
res pour prendre un peu de nourriture, et 
laissa Arsene debout, sans faire attention a 
lui. Cette epreuve devait paraitre dure a un 
homme eieve a la cour; mais elle fut suivie 
d'une autre plus dure encore. Au milieu du 
repas, saint Jean prend un morceau de pain 
qu'il jette a terre devant Arsene, en lui di- 
sant avec un air de m6pris qu'il peut man- 
ger s'il a faim. Arsene se couche b. terre et 
mange dans cette posture. Saint Jean edifie 
de tant d'humilite , n'exigea plus d'aulre 
epreuve. « Allez, dit-il aux freres, retournez 
dans vos cellules avec la benediction du Sei- 
gneur ; priez pour nous ; cet homme est ap- 
peie a la vie religieuse. » Des lors Arsene 
prit sa place parmi les Peres du desert. 
Comme les autres anachoretes, il faisait des 
nattes et des ouvrages de jonc, se nourris- 
sait de pain noir et couchait sur la terre. 
Cependant Theodose, afllige de sa fuite, le 
fit chercher dans tout son empire. Apres la 
mort de ce prince, Arcadius , qui lui suc- 
c6da, n'oublia pas non plus Arsene, et vou- 
lut le rappeler a la cour. Ayant appris qu'il 
etait dans les deserts de Scete, il lui ecrivit 
pour se recommander a ses prieres. Dans sa 



letlre, il lui offrait de lui abandonner les tri- 
buts de l'Egypte , pour etre employes aux 
besoins des monasteres et au soulagement 
des pauvres. Le pieux c^nobite se cou- 
tenta de rdpondre a 1'envoye" de l'empereur : 
« Je prie Dieu qu'il nous pardonne a tous 
nos p(5che"s; quant a la distribution de l'ar- 
gent, je ne suis point capable d'un tel em- 
ploi, etant deja mort au monde. » De tous 
les moines de Scete, il n'y en avail point 
qui fut plus pauvre, plus humble, plus mal 
nourri et plus mal vetuquel'ancien gouver- 
neur d'Arcade. Dans une longue maladie, il 
fut secouru par la charity de ses freres, et 
transports dans un logement plus commode 
que le sien; on le coucha sur un lit fait de 
peaux de betes, un oreiller fut place" sous sa 
tete affaiblie;un des moines etant venu le 
voir, se scandalisa de le trouver ainsi cou- 
che, et s'ecria qu'il ne reconnaissait pas le 
Pere Arsene. Le superieur demanda alors 
aumoine, qui temoignait sa surprise, quelle 
avait ete sa profession avant d'etre c6nobite ? 
« J'etais berger, repondit-il, etj'avais beau- 
coup de peine a vivre. — Vous voyez l'abbe" 
Arsene, repliqua le superieur; il iut le pere 
des empereurs; il avait a sa suite cent es- 
claves habilies de soie; il etait mollement 
couche sur des lits magnifiques; pour vous, 
qui etiez berger, vous vous trouviez plus 
mal a votre aise dans le monde qu'ici. » 
Le bon moine, touche" de ces paroles, s'hu- 
milia et se retira plein de respect pour Ar- 
sene. Un des officiers de l'empereur apporta 
un jour a Arsene le testament d'un senateur 
de ses parents qui lui donnait tous ses biens ; 
le solitaire refusa 1'heYitage en disant : « Je 
suis mort avant mon parent, je ne puis Gtre 
son heritier. » II continua a vivre dans la 
pauvrete et la mortification; lorsqu'ilse res- 
souvenait des jours qu'il avait passes a la 
cour des empereurs, il ne pouvait retenir 
ses larmes, et rien ne pouvait l'arracher a 
sa solitude, ni le detourner de la pensde de 
Dieu. Un jour une dame romaine, nommde 
Melanie, qui avait quitte Rome pour voirle 
pere Arsene, parut a la porte de sa cellule 
et se jeta a ses pieds; le serviteur de Dieu 
lui dit : « Une femme ne doit point quitter 
sa maison et traverser les mers, pour satis- 
faire une vaine curiosity. » Melanie, toujours 
prosterne"e, le conjura de se souvenir d'elle 
etdeprierDieupoursasanctification. « Jeprie 
Dieu,luire"pondit-il,denejamaismeressouve- 
nir de vous. » Ils'agenouilla plein de trouble, 
et les yeux mouilies depleurs. Arsene avait 
un gout si profond pour la retraite qu'il 6vi- 
taitjusqu'a la society de ses freres du d6sert; 
il ne leur parlait presque jamais. « Je me 
suis toujours repenti d'avoir converse avec 
les hommes, et jamais d'avoir garde le si- 
lence. » 11 recevait neanraoins les avis des 
plus simples d'entre les moines. « J'ai eu 
la science des Grecs et des Romains, mais 
les hommes les plus simples sont plus avan- 
ces que moi dans la science de la verlu. Les 
hommes simples sont ceux qui plaisent a. 
Dieu ; car il veut des ames qui ne soient pas 
toujours devant un miroir pour se compo- 
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ser'avec art. » Arsene avait quarante ans 
lorsqu'il quitta la cour de Constantinople; 
apres .avoir passe" plusieurs anndes clans le 
desert de Sc6l6, il fut oblige de le quitter 
quelque temps, a cause d'une irruption que 
Brent les Masiques, peuple barbare de la Li- 
bye. Le danger passed, il revint dans sa cel- 
lule ; mais il fut oblige" de I'abandonner pour 
toujours, versl'an k3k, a cause d'une seconde 
' irruption des barbares qui massacrerent plu- 
sieurs ermites. II se retira d'abord sur le roc 
de Troe, vis-a-vis de Memphis, et dix ans 
apres, a Canope, pres d'Alexandrie. Le voi- 
sinage d'une vill;> lui fit regretter le desert; 
il revint a Troe, oo. il mourut. Voyant appro- 
chersa derniere houre, il fondait enlarmes. 
« Vous craignez done de mourir, lui dit un 
de ses disciples ? — J'avoue, repoitdit-il, que 
je suis saisi de crainte, et que cette crainte 
ne m'a point quitte" depuis que je suis dans 
le ddsert. » 11 dtait age de quatre-vingt- 
quinze ans, et euavait passe cinquantedans 
la solitude. Les compagnons d'Arsene lui 
donnerent la sepulture , en disant : Heu- 
reux Arsene, d'avoir r pleure" sur lui-meme 
tantqu'il dtait sur la terre! Saint Arsene a 
6t6 souvent cite" comme le modele de la vie 
roonastique. II est nomme" sous le 19 juillet 
dans le Martyrologe romain. 

Nous avons sous son nom un petit dis- 
cours, ou plutOt une exhortation aux solitai- 
res, pour les garantir contre les divers piciges 
du tkmon. Le saint y remarque qu'il ne suf- 
fit point d'avoir recours aux jeunes, aux 
veilles, ni aux autres mortifications corpo- 
relles pour purifier sa chair; mais qu'on doit 
en m6me temps travailler a delruire les vices 
de Fame. Ceux qui ne s'appliquent qu'a la 
purete" du corps sont semblables a des sta- 
tues dont les dehors brillent par l'£clat de 
l'oroude l'airain,et dont le dedans n'est que 
boue et pourrilure. — II remarque encore 
que le ddmon se sert des apparences mGme 
du bien pour nous jeter dans le ddsordre. 
A l'un, il inspire l'amour de l'hospitalitd, 
pour 1'engager, sous le prdtexle de bien re- 
cevoir ses botes, dans des exces de bouche 
ou d'autres vices qui sont la suite de 1'in- 
tempdrance ; a un autre, il persuade de faire 
I'aumGne, afin de lui inspirer l'amour de l'ar- 
gent. II en laisse quelques-uns sans les ten- 
ter, afin que,se croyant au-dessus de tous les 
vices, ils tombent dans le pdche d'orgueil. 
II conseille done aux solitaires d'etre sans 
cesse sur leurs gardes, et de s'appliquer a 
dgcouvrir de quel cdte" et avec quelies ar- 
mes le d£mon viendra les attaquer. 

Parmi les autres instructions qu'on lui 
attribue dans les Vies des Peres, voici quel- 
ques-unes des plus reraaruuables : Un soli- 
taire lui dit un jour : « Que dois-je faire, 
mon pere? mon esprit est sans cesse rempli 
de pensties impures qui ne me don.nent au- 
cun repos, j'en suis extr6mement atUige\ » 
Saint Arsene lui r<5pondit : « Quand vous 
vous apercevez que le dcmion repand dans 
votre coetir les semences de ces pensees, ne 
vous en prdoccupez pas Les demons peuvent 
nous les sugge>er, et ils u'y manquent ja- 



mais, mais ils n'ont pas le pouvoir de nous 
y faire consentir. — Mais que ferai-je? lui 
dit ce solitaire ; je suis faible, et la passion 
me tourmente. — Que Brent les Madianites ? 
lui rgpli-jua saint Ars6ne. Ils parerent leurs 
Biles et les prdsenterent aux Israelites; mais 
ils n'ob!ig6rent pas ceux-ci de venir les trou- 
ver. Ceux qui le voulurent y allerent; les 
autres, au contraire, n'eurent que des pa- 
roles de colere et de mdpris contre ceux qui 
avaient pdche" avec ces Biles; que!ques-uns 
mfime vengerent dans leur sang le crime 
qu'ils avaient commis avec elles. Faites-en 
de meme des pensees de fornication. Quand 
vous les sentcz s'elever, quand vous les en- 
tendez comme vous parler dans votre cceur, 
ne leur repondez point, mais levez-vons, 
priez, gdmissez, dites a J^sus-Christ : Fils 
de Dieu, ayez pit id de moil » 

Un autre jour, le meme solitaire luidisait: 
« Je travaille de toutes mes forces a mdditer 
ce que j'ai appris par cceur de l'Ecriture 
sainte, sans que mon esprit en ait 616 touchd, 
parce que je ne comprends pas bien le sens 
des paroles que je medite, ce qui me met 
dans une grande tristesse. — Mon fils, lui 
rdpondit le saint abbd, n'en continuez pas 
moins a nukliler ces paroles de vie et de sa- 
Jut. J'ai appris de plusieurs saints Peres que, 
ma'gre" que ceux qui conjurent les serpents 
n'entenclent pas toujours les mots dont ils 
se servent, les serpents ndanmoins ne lais- 
sent pas d'en senlir la force, puisqu'ils per- 
dent leur venin et restent sans aucun pou- 
voirde nuire ; ainsi, encore que nous n'enten- 
drions pas le sens de l'Ecriture sainte, il suffit 
que les demons l'entendent. Epo.uvantds par 
la puissance de ces divines paroles, et ne 
pouvant resister a ces mots sacrds que 1'Es- 
prit-Saint a profdrds par la bouche des pro- 
phetes et des apdtres, ils nous quittent et 
s'enfuient. » 

Saint Arsene racontait qu'un bon Pere de 
Scdte", admirable dans ses actions, mais sim- 
ple dans sa foi, errait par ignorance, en di- 
sant que le pain que nous recevons dans la 
communion n'dtait pas le veritable corps do 
J6sus-Christ ; mais seulement sa figure. Deux 
anciens Peres, qui avaient appris qu'il par- 
lait ainsi par pure simplicity, vinrent le trou- 
ver et lui dirent : « Un infidele nous disait, 
il y a quelque temps, que le pain que nous 
prenons dans la sainte communion n'est que 
la figure du corps de Jdsus-Christ. » Ce so- 
litaire leur repondit : « C'est moi-memequi 
ai dit cela. » lis lui repartirent : « Au nom 
de Dieu, mon Pere, ne perse>e>ez pas dans 
une telle opinion; mais, comme l'Eglise ca- 
tholique nous l'enseigne, croycz avec nous 
que le pain est le corps de Jc%us-Christ et le 
vin son sang, non pas en figure, mais en v&- 
rite\ Comme Dieu, au commencement, prit 
de Ja terre et en forma l'homme a son image, 
sans que pemoline ose nier que l'homme 
soit 1'image de Dieu, ainsi nous croyons que 
ce pain chut J6sus-Christ a dit : Ceci est mon 
corps, Test veYitableinent el en rdalit6. — Si 
je ne le vois de mes propres yeux, leur re- 
pond le solitaire, je ne le croirai point. — 
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Aiors prions Dieudurant toute cette seraaiue, 
lui dirent Jes religieux, et espe>ons qu'il 
nous donnera la connaissance de ce grand 
mystere. » Le bon vieillard se joignit a eux 
et pria en ces termes : « J^sus-Christ, mon 
Seigneur et mon maitre, vous voyez dans le 
fond de mon cteur que ce n'est point par 
obstination, mais par ignorance, que je ne 
puis croire ce qu'ils me disent ; donnez-m'en, 
s'il vous plait, la connaissance. » Les deux 
autres, de leur e6te\ s'etant retires dans leur 
ceHule, adresserentaussi h Dieu cette priere : 
« Seigneur, r6v£lez, s'il vous plait, ce mystere 
a ce bon vieillard, afin qu'entrant avecnous 
dans la vraie croyance, il ne vous serve pas 
inutilement. » Dieu les exauga tous les trois; 
La semaine dcoulee, ils se rendirent ensem- 
ble le dimanche a )'6glise, ou ils s'agenouil- 
lerent sur une botte de jonc, en plncant le 
bon vieillard au milieu d'eux. Apres 1'obla- 
tion des pains sur l'autel, Dieu leur ouvrit 
les yeux, et tous les trois ils virent J6sus- 
Christ sous la figure d'un enfant qu'un ange 
immolaitet coupait en morceaux, a.mi'sure 
que le pretre rompait le pain et le divisait 
en parcelles- pour le partager aux commu- 
niants. Le bon vieillard s'approchant pour 
communier a son tour, il recut seul, au lieu 
de pain, de la chair toute sanglante. Saisi de 
crainte a la vue de cet objet, il s'ecria : « Sei- 
gneur, je crois que ce pain qui est sur l'au- 
tel est vptre corps, et que ce vin est votre 
sang! » II n'eut pas plut6t acheve ces paror- 
les qu'il ne retrotiva plus dans sa main que 
du pain, tel qu'on le distribue dans nos 
mysteres ; il le porta a sa boucbe et rendit 
graces a Dieu. Les deux autres solitaires lui 
firent comprendre que c'eHait pour con- 
descendre a notre faiblesse et pour s'accom- 
moder a notre nature, que Dieu avait voulu 
changer son corps et son sang aux deux 
substancesquinous servent d'alimentde lous 
les jours. I1s le remercierent ensemble de ce 
que sa bonte n'avait'pas permis que les pieux 
travaux de ce bon solitaire lui fussent inu- 
tiles ; apres quoi chacun'retourna a sa cellule. 
ABSENE, moine du monastere de Philot6e 
sur le mont Athos, dans lexu'siecle, nous 
a laisse" une collection abr^gee des canons, 
disposed non selon l'ordre chronologique 
des conciles, comme sontla plupartdes Syno- 
pses canoniques, mais par litres particuliers 
dans lesquels l'auteur a recueilli sur une 
mfime matiere les canons des divers conciles 
qui y ont rapport. 11 cite en partioulier 
les canons des apotres, ceux des conciles de 
Nic6e, d'Ancyre, deNe'oc^sare'e, deGangres, 
d'Antioche, de Laodic^e, de Constantinople, 
d'Ephese,deChalc6doine,deSardique,deCai> 
thage, et les autres que Ton trouve dans le 
Code Africain; les actes du proces entre 
Bagade et Agapius , qui pr6tendaient l'un 
et l'autre a l'e>ech6 de Bostres, juge' aCons- 
tantinople en 394.; les canons du coneile in 
Trullo en G80, du second de Nicee en 787; 
l'Epitre canonique de saint Gr^goire Thau- 
maturge , de saint Denis, de saint Basile, 
de Timothee , partriarche d'Alexandrie , de 
Tbiophile, de Pierre et de Cyrille, archeve- 



que de la m6me eglise, de saint Gr6goire de 
Nysse, de saint Cr6goire de Nazianze, de 
saint Basile, de saint Amphiloque et de 
et quelques autres anciens monuments ec- 
cl6siastiques. 

Le premier article de cette collection re- 
garde la sainte et consubbtantielle Trinity 
le second, les assemblies qui se tiennent 
dans les 6glises et la m«5moire qu'on y fait 
des martyrs ; le troisieme, l'observation des 
saint canons; le quatrieme, la lecture des 
livres de l'Ancien et du Nouveau Testa- 
ment et des Merits des Peres, avec l'obliga- 
tion pour les evfiques de tirer de ces sour- 
ces consacnSes les instructions qu'ils doivent 
adresser au peuple, tous les dimauches ; le 
cinquieme, la defense de lire dans l'e"glise les 
livres apocryphes et les martyrologes non 
authentiques, sous peine de deposition des 
ministres sacr^s et d'anatheme contre les 
la'iques. Le sixieme interdit de consacrer 
une <5gli.se sans y mettre des reliques des 
martyrs, et d'y celdbrer les saints mysteres 
en presence des hinHiques. 11 est inutile 
d'entrer dans un plus long detail, il suffit de 
savoir que les articles suivants, comme ceux 
qui precedent, ne font que rapporter les 
canons sur diimrents points de dogrne et de 
discipline catholique. Cette collection fait 
partie du IP tome de la Bibliotheque cano- 
nique de Justel, imprim^e a Paris en 1661. 
Ars6ne fit pour les lois des empereurs ce 
qu'il avait iait pour les canons des conciles, 
mais il n'en est rien venu jusqu'a nous. 
Justel pense que cet Arsene est le mfime 
qui fut patriarche a Nicde en 1255, puis a 
Constantinople rafime en 1261, apres que 
cette ville fut restitute aux Grecs; mais il 
faut remarquer que ce patriache avait 6t<§ 
moine, non d'Athos, mais de Nicee rnfime et 
d'Apollonodiade, ainsi que 1'atteste le chro- 
nographe Ephraim cit6 par Le'on Allatius. 

ARTAUD, que ses disgraces ont rendu fa- 
meux dans l'nistoire, fut d'abord moine de 
Saint-Bemi de Beims. A la mort de Seulfe, 
apres une vacance de sept ans, remplie par 
un enfant, le roiBaoul contraignitles clercs. 
et la'iques h dlire un archeveque legitime. 
Lechoix, tombasur Artaud, qui fut ordonnd, 
en 932, par dix-huit evequestant de France 
que de Bourgogne. Le nouveau prdlat en- 
voya aussitfit a Rome demander le pallium, 
qu'il ne regut que l'ann^e suivante. En 935, 
il tint dans TCglise de Sainte-Macre, un con- 
eile ou, de concert avec sept de ses sull'ra- 
gants, il prit de justes mesures contre les 
ravisseurs des biens eccliSsiastiques. Ce re- 
mede 6tait particulierement necessaire au 
•diocese de Reims, dont les terres el les do- 
maines avaient et6 piU6s par Heribert, comte 
de Vermandois, pere de l'archevfique enfant. 
L'ann^e suivante , Artaud sacra a Laon 
Louis d'Outremer roi France, en presence 
des seigneurs et de plus de vingt evfiques. 
Cette cer^monie, qui lui valut, aluieta son 
6glise le titre de comte avec le droit de bat- 
tre monnaie, lui attira aussi rindignation 
d'Hfiribert et deHugues, comte de Pans. Ces 
seigneurs, aiders de Guillauine, due de Nor- 
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mandie , et de quelques eveques, mirent.en 
940, le si6ge devant Reims, et, au bout de six 
jours, Artaud, abandonng de ses vassaux.fut 
oblige de se rendre. Ses ennemis 1'obligerent 
a r«5signerson archeveche et a quitter le dio- 
cese. II s'enfuit a Laon et se pr6senta devant 
la cour, quis'y trouvait alors. On mit tout 
en usage pour l'intimider et pour le faire 
consentira l'ordination de Hugues, son jeu- 
ne competiteur, qui n'avait pas encore vingt 
ans. Mais Artaud tint ferrae, et menaca de 
l'excommunication et de l'appel au pape, si on 
eiisait un autre archeveque de Reims pen- 
dant sa vie. Hugues fut cependant ordonne" 
dans une assemblee d'6v6ques tenue a Sois- 
sons, en941. Depuis ce temps-la le droit a l'ar- 
chevfiche de Reims fut l'objet d'une longue 
contestation entreles deux pretendants, jus- 
qu'a ce qu'en 947, le roi Louis, assiste d'O- 
thon , roi de Germanie, fit rdtablir Artaud 
sur son siege. Son retablissement fut con- 
firmd par tin concile tenu a Verdun, dans 
le cours de la meme annde, et par deux autres 
tenus, I'annee suivante, l'un a Mouson et l'au- 
trealngelheim.Danscedernier, son competi- 
tuer fut frapp6 d'une sentence d'excommu- 
nication, qui fut confirmee par le souvo- 
rain pontife. Notre preiat, devenu ainsi pai- 
sible possesseur de son Eglise, employa les 
jours de calme a y retablir le bon ordre ; ce 
qu'il exdcuta plus encore par ses exemples 
que par ses discours. II etendit sa vigilance 
jusque sur l'abbaye de saint Basle, ou il re- 
mit des moines a la place des clercs qui s'y 
etaient fntroduits. Au mois de septembre 
948, il assista au concile de Treves, ou Hu- 
gues, comte de Paris, fut excornmunig jus- 
qu'a ce qu'il rentrat dans le devoir envers 
le roi Louis, son souvcrain. Artaud y donna 
des marques de sa ciemence a 1'egard de 
Gui, dveque de Soissons, un des consecra- 
teurs de Hugues, en le faisant absoudre a sa 
priere.il tint lui-memeun concile a l'abbaye 
do Saint-Thierry, en 953, etl'annge suivante, 
il sacra roi France Lothaire fils du roi 
Louis d'Outremer. Ces deux princes lui don- 
nerent des marques de leur conflance, en 
l'honorant successivement du litre de leur 
grand chancelier. II mourut, apres 22 ans d'e~ 
piscopat, le 31 septembre 961, etfut enterre" 
aux pieds du corps de saint Remi. Toujours 
le m6me, dans la bonne comme dans la 
mauvaise fortune, il fit preuve d'un courage 
etd'uneconstancein6branlables,au milieu des 
tempetes dont il fut agite. Sa modestie, la 
purete de ses moeurs, son zele et son appli- 
cation au bon gouvernement de son diocese 
en firent un des grands dveaues de son sie- 
cle. 

II a laisse une relation de ses ddmdlds avec 
lejeune Hugues, que Ton trouve dans VHis- 
toire de I'Eglise de Reims, le Gallia Christiana 
et ailleurs. C'est sans contredit un des mor- 
ceaux d'histoire les plus estimables du x e 
siecle. Le style en est clair, aise, aaturel et 
d'une concision quin'altere en rien la narra- 
tion des faits. Cette relation est ecrjte en for- 
me de lettre, et adressee a Marin, !6gat du 
pape, et aux autres prdlats qui composaient 



le concile d'lngclheim en 948. Elle fut lue 
dans l'assemblde, et servit a instruire sa cause 
qui y futjugde favorablement, puisque son 
compdtiteur fut excommunie. Lem6"ritede 
celte relation doit faire regretter vivement 
la perte des autres 6crits qu'Artaud publia 
pour la defense de sa cause, et spdcialement 
la plainte qu'il dit avoir adressee au pape 
Agapet II. II la redigea aussitot apres le 
concile de Mouson, c'est-a- dire en Janvier 
948, et elle fut emportee a Rome par les de- 
putes d'Othon, roi de Germanie. 

ARZDNITA n'est connu que par Assc- 
mani, qui lui attribue les Aotes des saints 
martyrs de la Perse. Recueillis de la collec- 
tion de cet auteur, ils ont ete publics dans 
le Cours complet de Patrologie. 

ASGELIN, ne" en Poitou, fut moine de 
l'abbaye du Bee, et non de Saint-Evroult, 
comme quelquesautetirs l'ont affirmd. 11 avail 
et6 disciple de Lanfranc, et, a l'exemple de 
son maitre, il combattit les erreurs de Beren- 
ger. II assista, en 1050, avec deux de ses con- 
freres, a la conference que Guillaume le 
B/Hard, due de Normandie, avait indiqude & 
Brionne, pour y examiner les doctrines de 
cet liirdsiarque. La conference tourna a l'a 
vantage de la foi catholique. Bgrenger, r<5- 
duit au silence par Ascelin, fut oblige d"e se 
retracter. La confusion qu'il en recut ne 
l'empecha pas de s'adresser a 1 i, pour se 
plaindre de la maniere dont on 1'avait traite" 
dans cette assemble. Ses reproches tom- 
baient particulierement sur un autre moine 
du Bee, nomine Guillaume, qui l'accusait 
d'avoir reconnu. Jean Scot pour hgretique. 
II seflattait, dans une seconde conference, de 
se justifier de toules les accusations formees 
contre lui. Ascelin, en recevant la lettre de 
Berenger, espdrait y trouver quelques mar- 
ques de la sinc6rit6 de sa conversion ; mais 
il eut le chagrin dele voir endurci plus que 
jamais dans ses erreurs. C'est ce qu'il lui te- 
moigne dans sa rgponse. 

II la commence par l'apologie de cette 
proposition de Guillaume, que.Bdrangertrai- 
tait de sacrilege : Touthomme doit, A Pdques, 
s'approcher de la table du Seigneur. Nous 
sommes temoin, dit Ascelin, que Guillaume 
a dit seulement qu'on devait.s'en approcher, 
a inoins qu'on ne fut coupable de quelque 
crime qui obligeAt a s'en abstenir ; ce qu'il 
ne fallait faire cependant que par ordre de 
son confesseur ; parce que agir autrement ce 
serait rendre inutiles lesclefsde I'Eglise. Pour 
moi, continue Ascelin, j'ai soutenu ce que 
je croirai toute ma vie, comme certain et in- 
dubitable, que par la vertu du Saint-Esprit 
et le ministere du pretre, le pain et le vin 
sur l'autel, deviennent le vrai corps et le 
vrai sang de Jesus-Christ. II ajoute que le 
livre de Jean Scot a pour but d'etablir une 
doctrine contraire, et qu'il est surprenant 
que Berenger en fasse l'eloge, lui qui avouait 
ne I'avoir pas 'lu tout entiur. II adopte avec 
veneration'ei avec amour ce que Pachase et 
les autres caiholiques enseigncnt, savoir, 
que lesfideles recoivent a l'autel le vrai corps 
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'et le vrai sang de J^sus-Christ. II soutient 
qu'en cela il ne combat point les raisons de 
la nature, il n'adore que la volonte de Dieu 
qui est toute-puissante, et qui fait tout ce 
qu'elle veut. Or Dieu a voulu que, par la 
vertu du Saint-Esprit et la grAce du sacer- 
doce, le pain et le vin consacr<$s sur l'autel 
fussent cre\5s potentiellement son vrai corps 
et son vrai sang, et qu'en les creant chaque 
jour, ils fussent chaque jour immoles. Je le 
crois sur parole, etj'accepte comme son corps 
ce qu'il donnait a ses disciples en leur disant : 
Accipite et comedite : Hoe est corpus meum. 
11 reproche encore a Berenger d'avoir tergi- 
\evs6 dans ses opinions sur Jean Scot, de 
1'avoir abandonne" a la conf6rence de Brionne, 
et aujourd'hui de penser contrairement a la 
croyance de l'Eglise universelle sur l'eucha- 
ristie, et d'abandonner le chemin droit et 
battu que nous ont montre" nos maltres, si 
sages et si catholiques, pour suivre le che- 
min solitaire et tortueux de I'erreur. 11 unit 
en 1'exhortant avec amour a renoncer a ses 
mauvais sentiments, a cesser de repandre 
des opinions nouvelles et inou'ies, a rejeter 
le livre de Jean Scot, condamne" au concile 
de Verceil, qu'il nomme lui-tneme un concile 
plenier, et a revenir a la tradition catholique, 
qui estcelle des ap6tres.Ce concile de Verceil 
fut tenu au mois de septembre de l'an 1050, 
et preside par le pape L6on IX. 11 faut done 
mettre la lettre d'Ascelin quelque temps 
apres cette assembled, a qui if donne le titre 
de p!6niere, parce qu'il y vint des Sveques 
des diverses nations. Cette lettre est le seul 
monument que Ton possede du savoir d'Asce- 
lin. Elle a 6t6 imprim<$e a Paris parmi les 
oeuvres de Lanfranc, en 1648, et dans la Col- 
lection des conciles du P. Labbe. 

ASCLEPIADE, ne nous est connu que 
pai Lactance, qui nous a conserve quelques 
fragments d'un traite qui avait pour titre : 
Be la providence du souverain Dieu, et qui 
avait et(5 6crit par cet auteur. Personne , 

Earmi les anciens, n'a parle de cet ouvrage. 
es fragments, recueillis par Routhenius, 
ont e"te publics dans le Cours complet de 
Patrologie. 

ASCLEPIUS, <5veque en Afrique d'un 
petit bourg dans le territoire de Bagai en 
Numidie, avait 6crit contre les ariens; il 
ecrivait aussi contre les donatistes, dans le 
temps que Gennade composait son Catalogue 
des hommes illustres. II dit d'Asclepius qu'il 
(Stait fort estimg pour son talent d'impro- 
viser sur-le-champ des instructions et des 
discours. Ses Merits ne sont pas venus jus- 
qu'a nous. 

ASSER de Meneve, ainsi nomine" du lieu 
de sa naissance, fit profession de la regie de 
saint Benoit dans le monastere de Saint-Da- 
vid. C'est ainsi qu'on appelait la cathedrale 
de Meneve, parce qu'elle 6tait desservie par 
des religieux de cet ordre. Apres y avoir 
recu la tonsure clericale, il fut pro'mu aux 
ordres sacre"s par l'archeveque de la pro- 
vince de Galles, son parent, qui avait choisi 
Meneve pour sa residence. Ses progres dans 



les lettres et dans la vertu le firent connattre 
du roi Alfred, qui l'appela a sa cour, ou il 
avait deja r6uni plusieurs savants Stran- 
gers, dans le but de r^tablir les Etudes en 
Angleterre, et d'y soutenir la religion. As- 
ser ne consentit a demeurer aupres de ce 
prince qu'a la condition de retourner a son 
Eglise, de temps en temps, et d'y passer 
une partie de l'ann^e. II ne s'absentait ja- 
mais qu'apres en avoir obtenu la permis 
sion de sa communaute - , qui la lui refusait 
d'autant moins qu'elle. avait besoin de s'as- 
surer la protection d' Alfred contre les vio- 
lences d'Heimeid, roi de Galles. Inoccupa- 
tion d'Asser a la cour dtait de lire au roi 
les bons auteurs, et d'en conferer avec lui ; 
car ce prince n'avait point 6"tudi6 dans sa 
jeunesse, etil avait plus de douze ans quand 
il apprit a lire. II confia a Asser J'&iucation 
de son fils, lui donna l'investiture de plu- 
sieurs monasteres, et le choisit enfin pour 
remplir le si6ge Episcopal de Schiburn, au- 
jourd'hui Salisbury. On assure que c'est 
d'apres ses conseils que ce monarque fonda 
runiversite" d'Oxford. Asser mourut en 883, 
siiivant quelques biographes, et en 909 suK 
vant les autres. Nous nous rangeons a cette 
derniere opinion , qui nous parait la plus 
probable, et qui est aussi celle du plus 
grand nombre. II est auteur d'une Vie du 
roi Alfred jusqu'a sa quarante-cinquieme 
annee. Son style, grave et naturel, donne 
a cet ouvrage un air de ve>ite" qui ne per 
met pas de rien retrancher des grands 
eloges qu'il fait de ce prince. Nous n'en 
reproduirons rien ici, parce que la notice 
biographique que nous avons donnde avant 
de rendre compte des oeuvres de ce monar- 
que n'est autre chose que 1'analyse de cet 
ecrit. (Voy. Alfred, roi d'Angleterre.) Cette 
Vie, 6crite par Asser en langue latine, flit 
imprimee a Londres, en caracteres saxons, 
avec une preface dans la meme langue.— On 
lui attribue un autre ouvrage que le doc- 
teur Thomas Gale fit imprimer a Oxford, 
en 1691, sous le titre d'Annales. C'est un 
recueil des ecrits de quinze historiens an- 
glais, saxons, anglo-danois , parmi lesquels 
se trouve une Chronique du monastere de 
Saint-N6ot , que quelques critiques attri- 
buent a Asser. On l'appelle Chronique de 
Saint-Ndot, parce qu'elle fut trouvee dans ce 
monastere ; mais l'inscription est plus re- 
cente que le manuscrit, de sorte qu'on n'en 
peut tirer une preuve certaine qu' Asser en 
soit l'auteur. On pourrait meme en induire 
le contraire, puisqu'il y est parle' de sa rnort, 
a la date de 909 , et que la chronique va 
jusqu'en 914 ; mais cette raison n'est pas 
non plus sans replique, parce qu'il se peut 
qu'un autre Scrivain se soit faitle continua- 
teur d'Asser, en poursuivant sa chronique 
jusqu'a cette annee. C'est l'opinion de Ba- 
leeus. Cette Chronique commence a l'ann^e 
596, et Marianus Scotus en a fait entrer la 
plus grande partie dans la sienne. Asser a la 
reputation d'un historien exact et veri- 
dique. 
ASTERE.— Saint J6rome parle d'un Astere 
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qu'il met au nombre des e"crivains eccldsias- 
tiques. C'est Astere de Scythople, a qui il 
accorde une grande connaissance des lettres 
divines et humaines. 11 ne dit point en quel 
temps il a ve"cu ; seulement, il le place entre 
Thdodore d'HeYaclde, mort vers Fan 355, et 
Apollinaire, dont il n'est plus parle" dans 
1'histoire de l'Eglise apres 1'an 382. Astere 
de Scythople avait fait tin Commentaire sur 
les Psaumes ; cet ouvrage est perdu. 

ASTERE (Urbain), pretre, apres avoir sou- 
vent refute' de vive voix les erreurs des 
montanistes, 6crivit contre eux un ouvrage 
dont il ne nous reste plus que quelques 
fragments. II 6tait divise" en trois livres", et 
adresse" a un de ses amis nomine" Avircius 
Marcellus. On y voit le commencement ct 
les progres de l'hdre'sie de Montan, jusqu'a 
la mort de cet he>6siarque. Le premier de 
ces fragments, qui servaitde preface a l'ou- 
vrage, commence ainsi : « Quoique depuis 
longtemps, mon cher Avircius, vous m'ayez 
exhort^ a gcrire contre les erreurs de Mil- 
tiade, cependant jusqu'ici j'ai balance" a le 
faire, non que je trouve aucune difficulty 
a 6tablir la veYite" sur les debris du men- 
•songe, mais dans la crainte qu'on ne m'ac- 
cusat de vouloir ajouter quelque chose aux 
paroles de l'Evangile; sachant qu'il n'est 
permis a personne d'y rien ajouter ni d'en 
rien retrancher. Mais naguere, en passant a 
Ancyre, dans la Galatie, j'y trouvai l'Eglise 
trouble par la nouvelle ou plutOt par la 
fausse prophitie ; avec l'aide de Dieu, je 
discourus pendant plusieurs jours sur eette 
matiere , et je combattis ces he>etiques 
avec tant de force, que j'eus le bonheur de 
les confondre et de confirnier les fldeles dans 
la vraie foi. Les prStres d' Ancyre, en pre- 
sence de Zotique Otrene, notre frere et col- 
l&gue au sacerdoce, me prierent de leur 
laisser par £crit le discours quej'avais frit ; 
ne pouvant le leur accorder sur-le-champ, 
je promis de l'6crire a loisir ^t de le leur 
envoyer. » 

Dans le second fragment, Astere Urbain 
fait une peinture de Montan, et expose en 
ces termes I'origine de son schisme et de 
sa conspiration contre l'Eglise : « Dans cette 
partie de la Mysie qui touche au pays des 
Phrygiens, se trouve un bourg nomme" Arda- 
ba. Ce fut la que Montan , nouvellement 
converti a la foi, mais pousse" d'une ambition 
excessive et d'un ddsir deVegle" de parvenir 
aux premieres charges de l'Eglise, dr nna 
prise surJuia l'ennemi. Gratus gtait alors 
gouverneur de l'Asie. Montan, rempli de 
l'esprit du ddmon, commenca a d^biter des 
nouveautds dangereuses , e't une doctrine 
contraire a celleque l'Eglise tient de la tra- 
dition des anciens. Plusieurs parmi ses au- 
diteurs, se rappeJant que Dieu nous a com- 
mands" d'^viter les faux prophetes, le con- 
juraient de se taire et de ne pas troubler 
plus longtemps l'esprit des peuples. D'au- 
tres, moins attentifs aux defenses du ciel, 
exhortaient au contraire ce sdducteur a par- 
lfcr. Ed meme temps le d<5mon suscita deux 



femmes, qui, remplies de son esprit, d£bi- 
tere^t les mfimes impertinences qui; Mon- 
tai. Habituellemcnt cet esprit flattait ses au- 
diteurs par de vaines esptYances, mais de 
temps en temps aussi, il les reprenait afin 
de montrer qu'il n"6pargnait pas le vice. 
11 n'y avait qu'un petit nombre de Phrygiens 
qui fussent infectds de cette erreur, et ils 
s'appliquaient a noircir par des calomnies 
atroces l'Eglise rdpandue par toute la terre. 
lis y mettaient d'autant plus d'acharnement, 
que l'Eglise avait declare leur doctrine im* 
pie, et retranche" de sa communion ceux 
qui la professaient. » 

Le troisieme fragment est tire" du second 
livre d'Astere Urbain. Suivant Eusebe, il 
y rapportait la maniere dont dtaient morts 
les difhirents auteurs de I'heVtfsie des mon- 
tanistes. Voici comment il parle de celle de 
Montan, de Maximille et de quelques autres 
de la meme secte : « Puisqu'ils nous accu- 
sent de tuer les prophetes parce que nous 
n'avons point voulu recevoir leurs impos- 
tures, je les conjure, au nom de Dieu, de 
me dire si, depuis que Montan etses fem- 
mes ont commence ded(5biter leurs reveries, 
quelqu'un de leur secte a ele" persecute" par 
les juifs, ou mis a mort par les impies. 
Auc-un d'eux n'a 616 crucifix pour le nom 
da Jdsiis-C'hrist, aucunefemme n"ae"t6 fouet- 
tde ni lapidde dans les Synagogues des juifs. 
Montan et Maximille sont morts, dil-on, 
d'uue maniere toute diffeYente ; car on as- 
sure qu'ils se sont pendus et qu'ils sont 
morts de la mort de Judas. On prdtend que 
Thiodote, le premier qui ait donne" cours a, 
leurs prophecies, s'eHant abandonne" a l'es- 
prit d'erreur, fut enleve" dans les airs et 
pcYit iniseYablement en retombant. » 

Astere ajoutait ensuite beaucoup d'autres 
choses pour refuter les fausses predictions 
de Maximille, et il parlait ainsi des guerres 
et des autres d^sordres qu'elle avait an- 
noncds : « La faussete de cette prediction 
n'est-elle pas eYidente, puisque depuis plus 
de trdie ans que cette femine est morte , il 
n'y a eu aucune guerre ni gdneYale, ni par- 
ticuliere, mais que par la miseYicorde de 
Dieu les chreHiens ont joui d'uue paix pro- 
fonde ? » 

Voyant que les montanistes, convaincus 
d'erreur, se rejetaieut sur les martyrs de 
leur cause, et pretendaient que leur Cons- 
tance dans les tourments £tait une preuve 
cert tine de la puissance de l'esprit prophe- 
tique qui re"sidait en eux, As. ere reTuta 
cette objection dans un troisieme livre. Tous 
les heY&iques se vantent d'avoir eu des 
martyrs, mais cela ne prouve nullement 
que la veYite" soit de leur cote\ II parle 
aussi dans le m&me livre d'un eYrivain 
nomra«5 Miltiade, qui avail eYril contre les 
montanistes , puis il fait ainsi 1'dnumeVa- 
tion des prophetes de l'Ancien Testament : 
« Le faux prophete parle dans une extase 
simulde pleine de hardiesse et d'emporte- 
ment, et son ignorance se change en folie. 
Ils ne sauraient montrer, ni dans l'Ancien 
ni dans le Nouveau Testament, aucun pro- 
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phete qui ait 6t6 agUe" d'un pareil esprit, 
lis ne le rnontreront ni d'Agabe, ni de Ju- 
das, ni de Silas, ni des lilies de Philippe, 
ni d'Ammiade, ni de Quadratus, ni de plu- 
sieurs autres qui n'ont eu aucuno commu- 
nication avec eux. Puisqu'ils publient que 
les femmes de la.secte de Monta'n ont suc- 
c£de" au don de propbitie dont ces hommes 
ont £t6 remplis, qu'ils nous apprennent qui 
sont ceux qui ont succ6d6 a Montan et a ses 
femmes. Car, seion que le dit l'Apdtre, le 
don de proph6tie doit so perpittuer dans 
l'Eglise jusqu'a la venue du Sauveur. Or, 
: quoiqu'il y ait quatorze ans que Maximille 
soit mort'e, ils ne peuvent montrer parmi 
eux aucun prophete depuis elle. » Cet au- 
teur disait encore qu'il avail fait un abr&§6 
du livre ou Miltiade faisait voir que les 
veYitables prophetes ne perdaient pas la 
faculte" de juger en prophtHisant , mais cet 
abr6g6 n'est pas venu jusqu'a nous, non 
plus que le livre de Miltiade. 

ASTERE (saint), melropolitain d'Araa- 
s6e, dans lo Pont, eut pour premier maitre 
un esclave affranchi qui s'tftait rendu c61e- 
bre par ses oonnaissances, et surtout par 
celle des lois. On nesait pas en quel endroit 
ce saint semit sous sa "discipline, ni quelle 
science il apprit de lui ; mais on ne peut 
guere douter qu'il n'en ait pr is des lemons 
d'eloquence et de droit. Du raoins parait- 
il certain qu'il en £tudia les r6gles, puis- 
qu'il affirmelui-meme, dans un endroit de 
ses ouvrages, qu'il avait paru au barreau avec 
distinction. 11 le quitta pour embrasser Y6- 
tat eccl^siastique, et fut choisi pour succS- 
der a Eulale , archeveque d'Amasde, vers la 
finduiv" siecle. 11 se montradans cette place 
tres-zel6pourla purely de la Toi, tres-atten- 
tif 4 inslruireles peuples confl6s a ses soins. 
II v(5cul jusqu'a une extreme vieillesse. Dans 
un de ses discours, il parle de la persecution 
de Julien 1'Apostat en hommequien a ete 
t^moin et qui connaissait -a fond le caractere 
fauxe.t les artifices de cet imposteur. II pa- 
rait qu'on doit placer sa mort apres l'an 400, 
puisqu'il marque lui-meme qu'il vivait apres 
le consulat d'Eutrope, que l'histoire place 
au commencement du \' siece. Photius le 
qualifie de bienheureux. Adrien 11 parle de 
1 estime qu'on avait dans tout l'Orient pour 
sa personne et ses Merits, et le septieine con- 
cile oscumdnique le considere comme un des 
Peres de la tradition eccl^siastique, ce qui le 
fait compter aunombie des Docteurs de l'E- 
glise. 

Nous avons de saint Astere divers Dis- 
cours on homeMiesqui ne lui sont contestees 
de personne ; elles ne sont pas toules de la 
meme force ni d'une 6gale beauts ; mais 
e'est partout le meme style, au service du 
meme ge^rie. La premiere est sur Tabus des 
richesses, et le saint docteur y explique la 
i parabole du mauvais riche et de Lazare. 
Apres un exorde ouil remarque que le Sau- 
veur a ■cherche' a inspirer aux hommes 
Vhorreur du vice et l'amour de la vertu par 
quelque chose de plus efficace que des pr6- 



ceptes et des maximes , e'est-a-dire par des 
exemples et par des oeuvres, il entre en ma- 
tiere et n'emploie que ces deux paroles pour 
condamner les exces du luxe et de la ri- 
chesse : tin hommc riche qui ilait v6tu de pour- 
pre et de fm lin. En effet, la couleur de pour- 
pre etait fort -chere et assez inutile , et le lin 
dtait une 6toffe dont on pouvait facilement 
se passer. II rappelle les Chretiens au pre- 
mier usage des Vetements. Que demande 
done la regie de la biens£ance? Dieu a re- 
vetu les animaux d'une laine epaisse, afin 
que les hommes pussent l'appreter et s'eh 
faire des habits pour se garantir.de l'intem- 
pt5rie des saisons. 11 declame fortement con- 
tre ceux qui, ne se contentant pas de la 
laihe, recherchaient avec empressement les 
dtoffes de soie teinte de la pourpre la plus 
£datante; qui avaient recours , pour satis- 
faire leur luxe, a des OUvriers habiles qui 
tracaient sur ces <5totfestoutes sortes de des- 
sins et de fleurs pour s'en faire des vete - 
ments, a eux, a leurs femmes et a leurs en- 
fants. Ils paraissaient en public revetus de 
ce costume bizarre, 'comme s'ils ne son- 
geaient qu'a divertir les passants ; on les 
prendrait pour des muraifles peintes. II y 
en avait d'autres qui, conse'rvant quelque 
teinture de pie^c" jusque dans les ornements 
du luxe, prenaient des dessins dans l'his- 
toire del'Evangile, et portaientiespersonna- 
g'es reproduits sur leurs vetements. « Ne fai- 
tes point peindre Jesus-Christ, leuf dit ce 
saint e>eque ; e'est bien assez qu'il se soit 
humilie jusqu'a se revfitir <i& notre chair, et 
que vous portiez le Verbe dans voire cceur. 
Ne brodez point sur vos habits la figure du 
paralytique; mais allez chercher les pau- 
vres malades qui ne peuvent venir a vous : 
ne vous amusez point a regarder cette femme 
qui fnt gu<5rie d'un flux de sang ; mais ap- 
pliquez-vous a soulagerles veuves qui sont 
"dans l'aflliction : il ne sert de rien de jeter 
les yeux sur la p^cheresse qui se prosterne 
aux pieds du Sauveur; mais que le souve- 
nir de vos pech6s vous altendrisse et vous 
fasse verser des larmes : ne faites point tra- 
cer sur vous la figure de Lazare sorlant du 
tombeau ; mais plut6t songez s6rieusement 
a votre resurrection. » On voit bien que saint 
Astere ne condainne ici ces sortes de pein • 
tures que dans ceux qui les faisaient servir 
a leur luxe el a leur vanite\ C'est l'explica- 
tion que les Peres de Nic6e dohnerent a ce 
passage, dont les iconoclastes voulaient abu- 
ser, contre l'honneur que l'Eglise rend aux 
images de J^sus-Christ et des saints. — Le 
saint docteur invective ensuile contre les 
plaisirs de Ja table et de la bonne chere, dont 
il ddcrit tous les raffinements et toutes les 
inventions, et il rappelle les riches au mo- 
ment fatal, qui, en separant l'ame d'avec le 
corps, les arrachera a toutes leurs jouissan- 
ces et a tous leurs plaisirs. II passe ensuite 
a 1'explication de la seconde partie de la pa- 
ratope, qui regarde un pauvre appele Lazare. 
II decrit avec des expressions tres-patheti- 
ques 1'extrfime misere ou il (Stait reduit, et 
la durete" inflexible du mauvais riche a son 
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<5gard. II ne pourrait s'empficherde explorer 
les malheurs de Lazare, si la fin de son his- 
toire r6pondait a son commencement, et 
s'il ne devait pas trouverdans ses disgraces 
rnfimes des triors de bonheur. 11 donne un 
sens mystique a ce qui est dit du sein d'A- 
braham, dans lequel Lazare fut rec,u, et de 
l'ablme qui sdparait ce palriarche d'avec le 
mauvais riche. 

Sur Viconome infidele. — Rien ne nous ap- 
partient de ce que nous poss^dons ; nous ne 
sommes dans le monde que des strangers. 
La vie est si fragile et les biens en sont si 
variables, que nous n'en sommes que des 
<5conomes, et que nous devons nous tenir 
prets constamment a rendre compte de no- 
tre administration. II compare la possession 
des richesses de la terre au repos que prend 
un voyageur, sous un be! arbre charge^ de 
feuilles, dont le sommet large et touffu of- 
fre une ombre agr^able. Plusieurs jouissent 
de ces richesses tour a.tour ; mais elles n'ap- 
partiennent qu'a Dieu qui est immortel et 
incorruptible. C'estpourquoi je ne puis as- 
sez m'£tonner lorsque j'entends des person- 
nes qui disent : mon champ, mamaison ; avec 
trois lettres, ils s'^rigent en souverains 
d'une chose dont ils ne sont pas les maitres. 
II raisonne des palais des princes et des mar- 
ques distinctives de la dignit6 des grands 
dans le m6me sens ; chacun n'en a Vusage 
que pour un certain temps : comme la biere 
et le drap mortuaire servent a plusieurs 
cadavres, ainsi les ornements de la magis- 
trature servent a plusieurs magistrats. — II 
passe de l'usage des biens a celui des cinq 
sens que Dieu nous a donnas pour la com- 
modity de la vie ; il leur prescrit des lois, et 
il veut qu'ils les observent. lis ne sont les 
maitres ni d'eux-memes ni de leurs mouve- 
ments. L'oeil a la permission de contem- 
pler la nature et tous lesobjets de lacta- 
tion, mais il doit £viter les spectacles qui 
pourraient ternir la candeur de son ame en 
blessant l'honnetete\ II vautmieux que nos 
sens restent plong6s dans les t6nebres , sans 
mouvements et sans action, que d'etre les 
instruments du crime. Saint Astere entre dans 
le detail de ce que Ton doit permettre ou 
refuser a chacun de ses sens. II traite en- 
suite de l'usage que nous devons faire de 
nos biens, et pour le rdgler il emprunte ces 
paroles de I'Evangile : Donnez d manger a 
ceux qui ont faim ; couvrez ceux qui sont 
nus ; ayez soin des malades ; ne ndgligez 
point les pauvres ; et n'ayez d'inquidtude de 
vous-me'mes, ni de ce que vous ferez le len- 
demain. Enfin , il nous rappelle que nous 
n'avons que la vie prdsente pour travailler 
a notre salut ; que dans l'autre nous serons 
jug6s suivant la conduite que nous aurons 
tenue en ce monde. Soyons done de sages 
dconomes, et travaillons a nous assurer au- 
pres de Dieu des amis qui nous regoivent 
dans ses tabernacles kernels. 

Contre I'awrice. — Ce discours fut pro- 
nonce" le jour de la fete des martyrs qui de- 
puis longtemps se c&ebrait a Amasdie avec 
beaucoup depompe et de magnificence. Les 
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populations des campagnes voisines y 6taient 
accourues ; plusieurs prelats prirent suc- 
cessivement la parole et pronoucdrent des 
discours propres a sanctifier les mosurs. 
Saint Astere, a qui sa position de ni6tropoli- 
tain interdisait le silence, prit pour sujet de 
son allocution, l'avarice, a 1'occasion d'une 
foire que la grande affluence d'&rangers 
avait fait dtablir ce jour-la. II dit que l'ava- 
rice ne consiste pas seulement dans un dd- 
sir irnmodere" d'amasser du bien et des ri- 
chesses , mais qu'en general on peut la de\ 
finir une passion de>6gl£e d'avoir plus que 
le n^cessaire. Uregarde le d6mon comme le 
chef des avares, parce que, ne se conten- 
tant pas de son titre et de sa dignity d'ar- 
change, il se r<5volta contre Dieu, et perdit 
sur-le-champ la dignity qu'il poss<$dait. II 
entre ensuite dans le detail de ceux quel'E- 
criture nous repr^sente comme tels, et fait 
en ces termes le portrait d'un avare : 

« Odieux a ses proches, insupportable a 
ses domestiques, inutile a ses amis, dur et 
sans complaisance envers les Strangers, in- 
commode a ses voisins , importun a sa 
femme, oublieux de 1' Education de ses en- 
fants qui lui demanderait de la defense, se 
refusantalui-mgme len^cessaire, il est in- 
quiet, il reve nuit et jour, il parte, il rai- 
sonne en lui-meme comme un insense\ En 
d6pit de son abondance, il g^mit comme s'il 
manquait de tout ; il n'ose toucher a son 
bien ni en jouir; il desire avec inquietude 
ce qu'il n'a pas ; il jette des yeux de concu- 
piscence sur le bien d'autrui pour conser- 
ver ce qu'il possede. L'avidit6 insatiable qui 
le ddvore l'emp&che de gouter aucun plai- 
sir. A peine mange-t-il pourse nourrir; son 
ame meurt de faim comme son corps ; il ne 
fait aucunes bonnes oeuvres, et ses mains 
ne s'ouvrent jamais pour distribuer 1'au- 
mOne ; le bonheur public le rend malheu- 
reux ; les d6sastres et les calamity font sa 
joie. II voudrait voir le peuple accable^ de 
tributs et d'imp6ts, afin de preter son ar - 
gent a une plus grosse usure, et de contrain- 
dre ainsi les plus pauvres a lui c£der leurs 
meubles et leurs champs, en ^change des 
inte>ets qu'ils ne pourraient acquitter. » 

Le saint docteur demande a un homme de 
ce caractere ce qu'il veut faire de tant de ri- 
chesses inutiles ? — Si e'est pour le plaisir 
de les voir, il peut satisfaire sa curiosity en 
allant chez les orfgvres et les banquiers. 
Pour se gue>ir de cette passion ridicule, il 
exhorte ceux qui en sont atteints a songer au 
temps ou, couverts d'un peu de terre, ils se- 
ront d6pouill6s de tous les biens qu'ils au- 
ront amasses avec si grande peine. Si votre 
bien est l^gitimement acquis, faites-en un 
bon usage, a l'exemple de Job ; sinon , ren- 
dez ce que vous avez pris, ou mieux en- 
core, imitez Zachde qui s'offrit d'en resti- 
tuer le quadruple. II d^crit fort au long les 
d^sordres que produit l'avarice; les guer- 
res et les dissensions qu'elle cause entre les 
Etats ; et finit son discours en prouvant, par 
divers exemples tir^s de l'Ecriture , que la 
divine Providence conserve tous ses ouvra- 
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ges, et que ceux qui ont Ja foi ne man- 
quent jamais de rien. 

Contre Vabus des e'trennes. — II fit ce dis- 
cours sous le consulat d'Eutrope , c'est-a- 
dire en l'an 4-00, dont le premier jour etait 
un dimanohe. 11 dil qu'on a peine a decou- 
vrir l'origine de cette fete et qu'on n'en 
(Sprouve pas moins a rendre raison delajoie 
qu'on y faisait paraitre, ni des defenses 
qu'elle occasionnait. II n'en est pas ainsi des 
solennitfe qui sont institutes a la gloire de 
Dieu : celles-la. nous en rendons raison ; 
mais quel motif a-t-on de doiner au jour 
des calendes le nom de fete? Ce nom'nelui 
convient nullement, puisque ce jour-la on 
n'oprouve que de l'ennui, soit qu'on se 
montre en public, soit qu'on se tienne en- 
tering dans sa maison. Le petit peuple s'at- 
troupe et va par bandes a toutes les portes 
souhaitera chacun un heureux commence- 
ment d'ann6e. II s'attache de presence aux 
maisons des financiers, et les fatigue de ses 
importunity jusqu'a ce qu'ils aient donne" 
de 1'argent. Une troupe succede a l'autre ; le 
bruit ne cesse pas, et il faut toujours don- 
ner. Voilasans doute une belle f6te, qui 
n'est invented que pour ddpouiller les gens 
malgre" eux. Ce jour-la, les laboureurs n'o- 
saient paraitrc en public, dans la crainte 
d'etre maltrait^s; les soldats s'y livraient a 
des jeux contraires aux lois del'empire ; les 
consuls s'y ruinaiont par des d6penses ex- 
cessives, afin de faire inscrire leurs noms 
parmi ceux qui briguaient les premieres char- 
ges. II s'61eve avec force contre ces abus , et 
rapporte Ja fin malheureuse de quelques- 
uns de ces consuls. 

Contre le divorce. — Ce diseours a pour 
texte la question que les juifs proposerent a 
Je"sus-Christ, savoir, s'il est permis a un 
homme de r^pudier sa femme pour quelque 
cause que ce soit. Dans l'intention des pha- 
risiens, cette question dtait un pie"ge tendu 
au Sauveur dans le but de le rendre odieux 
aux femmes plus disposers que les hommes 
a croire a ses miracles et a sa divinity. II 
rapporte ensuite la r^ponse par laquelle il 
confondit les pharisiens, en disant qu'il n'y 
avail que la mort ou I'adultere qui put rom- 
preun mariage. Saint Aslere le deTinit une 
soci&e" du corps et de l'arae dans laquelle 
les affections doivent s'unir comme les 
corps. Si vous regardez votre femme par 
rapport a la creation, elle est votre sceur, et 
vous avez tous deux la m&me origine ; mais 
la ce're'monie des noces et du mariage vous 
unit d'une facon bien plus particuliere, bien 
plus intime. Vous voulez rompre des noeuds 
que la raison et la nature ont serrds ; com- 
ment pourrez-vous done vous de"gager d'une 
prornesse si authentique, et dont vous avez 
pris Dieu a temoin? Les lois divines et hu- 
maines vous ordonnent de respecter vos fem- 
mes el de les cbdrir. Saint Astere entre dans 
le detail des services qu'une femme rend a 
son mari , et il cite l'exemple d'unefemmedesa 
connaissance qui, pour ne point se s6parer de 
son mari, oblige" de fuir et de se cacber, se 
fit couper les cheveux et prit des habits 
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d'homme pour le suivre, se condamnant 
ainsi de bon cceur a une servitude volontaire. 
II rgpond ensuite aux plaintes que- les maris 
faisaient de leurs femmes et ait : « Quand 
vous vous etes mari6s, rie connaissiez-vous 
pas l'humeur des femmes? En est-il une 
seule qui soit exempte de faiblesse ou de 
pecb<5 aussi bien que les hommes? 11 n'y a 
que Dieu seul a qui on ne puisse rien re- 
procher. Ne faites-vous point de fautes vous- 
memes ? Vos manieres et vos actions ne cau- 
sent-elles jamais de chagrin a votre femme? » 
II ddcrit les deVdglements de la plupart des 
hommes, et se moque des prelextes frivoles 
qu'ils inventent pour, pallier le divorce. Les 
manages se font par deux motifs : par ami- 
tie", ou par l'espe>ance d'ayoir des enfants ; 
ces deux raisons ne se trouvent point dans 
I'adultere. On dtouffe l'amitie" qu'on avait 
pour son mari en se prostituant a un 
autre. La gloire de la lign^e se perd, puis- 
que les enfants de l'dpoux legitime se trou- 
vent confondus avecceux de I'adultere. Voi- 
la pourquoi I'adultere peut excuser le di- 
vorce. II le condamne aussi bien dans les 
hommes que dans les femmes , et ne craint 
nullement de contredire sur ce point les \6- 
gislateurs politiques qui laissaient aux hom- 
mes une grande liberty. Les lois romaines 
regardaient la fornication comme indiff<5- 
rente ; le saint 6veque leur oppose les lois 
'^ternelles, et affirme, d'apres saint Paul, 
que Dieu condamnera les fornicateurs et les 
adulteres. 

Sur Vhistoire de Daniel et de Susanne. — 
Cette homelie est un chef-d'oeuvre : le saint- 
e>eque trouve dans le simple rdcit de l'Ecri- 
ture une ample matiere a ed'ifier son peuplp, 
par l'exemple de deux jeunes gens qui s'6- 
taient 6galement rendus recommandables, 
1'un en portant un arret plein d'<5quite" , l'au- 
tre en subissant patiemment une sentence 
injuste qui la perdait d'honneur. Entre les 
belles pensdes morales dont cette paraphrase 
est pleine, ou peut remarquer celles-ci : Le 
serpent a triomphe de deux hommes ; mais 
une femme a remporte dans ce combat une 
glorieuse victoire sur le serpent. II n'a pas 
trouve" dans Susanne la lelgerete" de la pre- 
miere femme; il n'y a trouve" qu'un amour 
" inviolable de la chastete", une fidelite" ine"- 
branlable aux ordres de Dieu, une force qui 
surpassait celle, des hommes, et un cceur 
r^solu de vaincre. Un pecheur, apr5s avoir 
fait le premier pas, s'abandonne aux der- 
nieres iniquites. Le premier crime est comme 
lepreraiernoeud d'une chaine, tousles autres 
en de>oulent. Comme les bonnes actions 
atlirent les bonnes actions, ainsi les peches 
attirent les p6che"s. La pens6e de I'adultere 
inspira aux vieillards le d6sir de faire perir 
une innocente. Que les femmes se reglent 
sur la conduite de Susanne; qu'ellesrestent 
tideles a leurs £poux, comme elle l'a 6te" au 
sien, au p6ril de leur honneur et de leur 
vie. Que ceux dont l'age devrait avoir muri 
les pensees et apaise" le feu des d6sirs, aient 
horreur de ces infames vieillards; que les 
magistrats appre"hendent la fin miserable de 
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ces mauvais juges; enfin, que Daniel soit le 
modele de tous les jeunes gens. Toutes les 
conditions dont l'Eglise, comme le inonde, 
se trouve compos^e, se sanctifiant ainsi cha- 
cune selon son etat, l'assemblee des Chretiens 
deviendra sainte et agr^able a Jesus-Christ. 

Sur Vaveugle-ne". — Cediscours commence 
par une profession de foi dans laquelle le 
saintorateurreconnaitleFilsegaletco6ternel 
au Pere. Photius releve beaucoapla descrip- 
tiondel'csil, etenelfetelleestfortbelle, etles 
inductions que le pieux evGque en tire sont 
d'une elevation de pensdes et de sentiments 
admirables. II n'est point de plus bel ou- 
vrage que l'oeil parmi les choses crdees; il 
nous eieve a la connaissance de Dieu. La 
perfection de.ee chef-d'oeuvre me fait counai- 
tre la sagesse et I'habilete" de l'ouvrier. S'il 
n'y avait point d'yeux, tant de beaux ouvra- 
ges seraient demeurds ensevelis dans l'oubli, 
et personnen'aurait puremarquer la sagesse 
incomparable du Createur qui les a produits. 
C'est pour cela que Jesus-Christ doana des 
yeux a l'aveugle-ne, alin que, debarrassd 
des perishes de la chair, il put s'eiever par 
la contemplation jusqu'a la splendeur de la 
divinity. 

Sur saint Pierre et saint Paul. — Ce dis- 
cours est remarquable en ce qu'il pose et 
etablit la suprematie de l'Eglise romaine sur 
toutes les Eglises du monde. En effet, le 
saint docleur y enseigne que la juridiction 
spdeiale quifut accorded au prince des apo- 
tres s'etend sur tous les fideles de 1'Orient 
et de l'Occident. Jesus-Christ l'a constitue" 
son vicaire, e'est-a-dire le pere, le pasteuret 
le maitre de tous ceux qui devaient croire 
a 1'Evangile. II aborde ensuite le pandgyri- 
que de saint Paul; il retrace a grands traits 
sa vision sur le chemin de Damas , son bap- 
teme qu'il recut des mains d'Ananie, ses 
travaux apostoliquespour la conversion des 
gentils , sa dispute avec saint Pierre sur les 
ceremonies legates, dans laquelle il rdsista 
courageusement a cet apGtre et sut lui adres- 
ser des reproches mel6s de douceur et de 
se>e>it6, son d6sint6ressement dans la pr6- 
. dication de 1'Evangile, ne demandant aucune 
recompense et travaillant a gagner de ses 
mains le pain qui devait le nourrir. « Profi- 
tons de ce grand exemple, dit le saint ora- 
teur, nous qui sommes revetus du sacerdoce. 
Non-seulement les aulels nous donnent de 
quoi subsister, mais ils nous enrichissent et 
nous aident a passer commodement la vie. 
Nous mettons le bien de l'Eglise au rang de 
nos effets et nous commandons aux fideles 
comme a des esclaves. Le o sacerdoce n'est pas 
une domination, c'est plutOt une servitude ; 
ce n'est point une dignite" qui exige de l'ap- 
l>areil et de la magnificence, c'est la dispen- 
sation d'une discipline modeste et r(5serv6e. » 
II termine l'eioge de ce grand ap6tre par le 
r6cit de son voyage a Rome et de son mar- 
tyre. Apres qu'il eut porte la lumiere de 1'E- 
vangile dans toutes les parties du monde, il 
vint a Rome pour instruire un peuple qui 
commandait a tous les aulres; en ramonant 
les Romains a Jesus-Christ, il espJrait avec 



raison que toutes les nations suivraient leur 
exemple. Pierre etait deja a Rome, travaillant 
au m6me ouvrage; ils reunirent leurs forces 
pour agir avec plus d'efficacite. Les legons 
de retenue et de chastete qu'ils faisaient au 
peuple offenserent Neron. II crut qu'on vou- 
lait lui ravir la puissance, en lui interdisant 
les plaisirs; il Qt emprisonner les deux ap6- 
tres, qui re§urent lemSme jour lacouronne 
du martyre. L'un mourut crucifix la tete en 
bas, et f autre fut decapite. On voit par ce 
discours que des le temps de saint Astere, la 
fete de ces saints ap6tres se celdbrait univer- 
sellement le mSme jour et avec de grandes 
solennites. 

Sur saint Phocas. — Ce discours fut pro- 
nonce" dans une eglise consacnSe a la gloire 
de ce bienheureux martyr. Astere y raconte 
la vie, les vertus, le martyre du he>os de 
Synople, sa gloire dans l'Eglise et la venera- 
tion que lui ont vou£e les Chretiens de tout 
l'univers. Les Romains, qui conservent avec 
beaucoup de piete le chef du saint martyr, 
lui rendentpresque les memes devoirs qu'aux 
reliques des apotres. Les matelots adoucis- 
sent les ennuis d'une longue navigation par 
des hymnes qu'ils chantent a sa gloire; ils 
ont sans cesse a la bouche le nom de Phocas, 
qui tant de fois leur a donn6 des marques 
signalees de sa protection. 11 apparait sou- 
vent la nuit lorsque le vaisseau est menace 
d'une grosse tempete;.il reveille le pilote 
endormi sur le gpuvernail, il serre lui-meme 
les cordages et prend soin de la voile; il se 
met a la proue du navire, pour luifaire dvi- 
ter les ecueils. C'est une coutume parmi les 
matelots, de recevoir saint Phocas a leur 
table. Parun moyen ingenielix qui satisfait' 
leur piete et revele en merne temps la nai- 
vete de leurs habitudes, ils achetent alterna- 
tivement la portion du saint martyr, et 
quand ils sont arrives auport, ils en distri- 
buent l'argent aux pauvres. Les princes ne 
1'admirent pas moins que le peuple, et les 
barbares memes le respectent. Un de leurs 
rois donna sa couronne toule brillante d'or 
et de pierreries, avec uue cuirasse d'une ma- 
tie're precieuse, en priant le saint martyr de 
l'offrir au Seigneur. Par cette espece de tri- 
but, il voulait remercier Dieu du royaume 
qu'il tenait de sa munificence, etde la vertu 
guerriere qu'il lui avait inspire. 

Sur les saints martyrs. — Dans ce discours, 
le pieux 6veque d'Amasee s'exprime comme 
le fait encore aujourd'hui l'Eglise catholique 
sur I'invocation des saints, sur le culte aes 
reliques, sur les miracles opdres par leurs 
vertus. — Les martyrs sont nos maitres et 
nos modeles; nous devons les suivre et les 
imiter. Ils prevalent Dieu a ce qu'ils avaient 
de plus cher ; pourquoi ne modererions-nous 
pas des affections deregiees ? lis ont souf- 
fert le fer et le feu pour le nom de Jesus- 
Christ, et il n'est point de belles actious 

Su'ils n'aient accomplies pour triompher 
e la mort meme en expirant. Voila pourquoi 
nous conservons leurs corps comme des ga- 
ges precieux, comme des vases de benedic- 
tion. Nous honorons leurs reliques, nous 
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nous mettohs sous leur protection, et c'est 
avec plaisir que nous voyons les peuples 
venir en foule s'agenouiller au pied de 
-leurs tombeaux. Les martyrs gardent l'Eglise 
coinme des soldats gardent des citadelles. 
Ceux.qui sont accabies sous le malheur y 
viennent comme a un asile, pour s'y repo- 
ser et y trouver la consolation; les saints 
sont leurs intercesseurs aupr6s de Dieu. Les 
peres et les m6res prennent leurs enfants 
entre leurs bras, et sans se soucier de la m<§- 
decine et des medecins, ilsviennentlesoffrir 
a quelqu'un des martyrs en le priant d'etre 
leur m6draleur aupres de Dieu. « Vous qui 
etes mort pour Jesus-Christ, lui disent-iJs, 
demandez-lui la sante de mon enfant. C'est 
une gloire pour vous de nous secourir dans 
nos besoins; que votre sang nous gueriSse, 
comme le sang de J6sus-Christ agu^ri 
l'univers.» Unautre, surle point dese marier, 
adresse ses prieres aux martyrs afin qu'ils 
benissent son manage. Les mariniers ne 
mettent la voile au vent qu'apres avoir invo- 
qu6 le maitre de la mer par l'intercession des 
martyrs. Les pauvres les regardent comme 
leurs peies.L'univers retentit de leurs louan- 
ges. Les anciens racontent a leurs petits- 
fils 1'histoire et les belles actions des mar- 
tyrs, il n'est point d'endroit si recuie oil Ton 
ne c61ebre leur vicloire; toutes les sa'isons 
leur consacrent ce qu'elles ont de meilleur, 
pour rehausser l'dclat de leur sqlennite. 

Surlemartyrede s'aintcEuphdmie. — La rela- 
tion du martyre desainteEuphiuiie ressem- 
ble plut^t a une amplification derhetoricien 
qu'a un discours precis par un eveque. On 
croit g^neYalement que saint Astere le com- 
posa pour s'exercerdans sa jeunesse et pen- 
dant qu'il etudiait a Chalc6doine. On en ju- 
gera par la maniere dont il le commence. « 11 
y a peu de jours, dit-il , j'avais entre les 
mains les oeuvres de Demosthenes; je lisais 
cette belle et vive declamation qu'il composa 
contre Eschine. Apres une lecture assez lon- 
gue, je jugeai a propos de ehercher un peu 
de distraction dans la promenade, pour ren- 
clre quelques forces a mon esprit 6puise\ Je 
sortis de ma maison, je fis quelques tours 
sur la piace publique avec mes amis. » Tout 
cela conyient-il a un saint 6veque unique- 
ment occup6 du soin de son troupeau ? Ce 
qu'il ajout'e en parlant d'un tableau reprd- 
sentant le martyre de la sainte convient 
egalement a un jeune orateur : « Les enfants 
des muses n'employerent pas des couleurs 
moins vives que les peintres. » N^anmoins, 
on ne peut douter raisonnablement que cette 
piece ne soit de saint Astere. Photius lalui 
atlribue et il ibnde son assertion sur la res- 
semblance qu'elle a avec la description de 
l'oeil dans l'hom61ie de l'aveugle-ne. Elle fut 
lue sous son nom dans la quatrieme et la 
sixieme action du7 e coricile general. 

Sur la penitence. — L'histoire du festin 
que le Pharisien fit au Sauveiif, forme la 
matiere,de ce discours. Saint Astere ylrouve 
un remede pour nous gudrir de notre orgueil 
en nous montrant, par 1'autorite meme de 
l'Evangile, que le Sauveur du monde, qui 



dtait pur et sans tache et leseul juste,n'apas 
dddaignd de converser familierem.ent avec 
des gens dont les'mceurs etaient d6prav6es; 
non pourparticiper a leurs desordres, mais 
pour leur communiquer sa saintete. Pour 
faire sentir combien est grande la bonte de 
Dieu, il fait remarquer qu'avaut de se mori- 
trer Iui-m6me aux hommes, il leur a envoye" 
ses prophetespourlesexhorter a la penitence. 
Sa misericorde est infinie, il ne veut point 
la mort du pecheur, il attend qu'il se con- 
vertisse. II rapporte plusieurs exemples de 
grands pecheurs convertis a Dieu par la pe- 
nitence. 11 citel'exemple delafemmepeche- 
resse comme le modele d'une bonne. peni- 
tence. Nous sommes malades, et Dieu est un 
medecin, pourquoi ne pas lui demander la 
gue>ison de nos maux? Poiirquoi souffrir 

Sue la plaie s'envenime ,. qu'elle s'en- 
amme, qu'elle nous d6vore?Les deiic'es ont 
altei ; 6 votre sante, gueriss'ez-vous par les 
jeffnes : l'incontinence rend votre esprit ma- 
lade, appliquez-y le remede de la tempe- 
rance. L 'avarice et 1'amour de 1'or vous ont 
fait tomber dans une espece de fievre, ap'ai- 
sez ce feu par la liberalite et par 1'aumOne. 
Le mensonge a manque vous faire p<§rir, 
1'amour de la verite vous sauvera. La peni- 
tence efface et dissout les crimes corn- 
mis par la pensee et par les actions ; exa- 
minons la nature du mal qui nous tra- 
vaille et appliquons-y le remede propre a. 
nous guerir. D6couvrons notre ame aux pre- 
tres, comme nous montrons nos blessures 
au medecin ; et ils nous sauveront en nous 
guerissant- 

Sur le commencement du jeune. — : Apres 
avoir pose pour principe que l'homme est 
compose de deux parties d'un merite in£ga1, 
savoir, d une ame et d'un corps, saint Astere 
fait voir que le jeune est utile a l'un et a. 
l'autre. C'est pourquoi il nous exhorte a, 
accepter avec joie le jeune du careme, 
comme le maitre de la temperance, Ja mere 
de lavertu, la nourrice des enfants de Dieu, 
la tranquillite des ames et le soutien de la 
vie. Les anges, dit-il, gardent la maison de 
celui qui jetlne, et 1'accompagnent partout 
pour le defendre; au contraire, celui qui s'a- 
bandonne a la bonne chere pendant le careme 
n'a d'autres compagnons que les demons. II 
fait voir, par plusieurs exemples tires de l'E- 
criture, combien 1'intemperance est nuisible. 
II appelle le jeune le fr6re de lait de tous 
les saints et le commencement de toutes les 
bonnes ceuvres, puisque les prophetes et les 
saints qui ont accompli les plus grands mira- 
cles , etle Sauveur lui-mfime, ont. commence 
par le jeune. Ne comptez pas les jours du ca- 
rSme, comme un mercenaire parcsseux.dans 
l'impatiencequece temps soit ecouie. Donnez 
quelque chose a l'ame et non pas tout au 
corps. Je cojsens que vous donniez dix mois 
entiers et m6me un peu plus au corps ; mais 
donnez au moins le careme entier a l'ame, 
afin qu'elle se tire de la boue du pe"che par 
la temperance. Dites a votre ventre, lors- 
qu'il vous presse de lui dormer a manger : 
L'homme ne vit pas seulement depain, mat'4 
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de touteparole qui sort de la bouche de Dieu. 
11 finit son discours en exhortaiit ceux qui 
etaient sepals de l'Eglise a s'y rdumr : « Si 
voussuivez encore les ceremonies judaiques, 
leur dit-il, de quelle utiliie vous sera le 
jeVine ? II veut aussi qu'il soit accompagne" 
de modestie, et qu'on en bannisse les danses 
qui marquent la dissolution du coeur. 

Sur saint Etienne, premier martxjr. — 
Ce discours presente quelqueanalogie avec 
celui que saint G rehire de Nysse a <5crit sur 
le meme sujet, ce qui fait que plusieurs cri- 
tiques le lui ontattribu6; mais cette analo- 
gic est plutdt dans les penstSes que dans les 
expressions. Saint Astere le prononea le 
lendemain de la naissance de Jesus-Christ , 
jour auquel l'Eglise c^lebre la fete de saint 
Etienne. Ce grand nomine, qui est comme les 
premices des martyrs, nous enseigne a quels 
travaux nous devons nous exposer pour la 
gloire de Jesus-Christ. Les apotres l'ont de- 
■vance par le temps, mais il les a devanc^s par 
sa mort. 11 est le premier qui ait fait la guerre 
au d6mon et qui ait remporte la victoire. 
Le saint docteur rapporte ce qui est dit dans 
les Actes etles discoursque son heros adressa 
aux juifs qui voulaient le lapider. li releve 
sa Constance dans les tourments, sa eharite 
qui vajusqu'a prier pour ses persecuteurs. 
Parlanl ensuite de la vision qu'eut saint 
Etienne au moment de sa mort, il dit que 
Dieu 1'a permise, en provision des erreurs 
danslesquelles les hommes devaienttomber. 
Comme l'h(5r6siedeSabellius devait infecter 
l'Eglise dans la suite des temps, Dieu, pour 
pr6cautionuer les hommes contre ses s^duc- 
teurs, a voulu se montrer dans toute la gloire 
de sa Trinity. 11 fait voir a Etienne le Fils 
dans une personne parfa te qu'il place a sa 
droite, pour faire ressortir les hypostases 
par la distinclion des personnes. II est vrai 
que le saint-Esprit ne parait point dans cette 
vision ; mais n'est-il pas design.6 personnelle- 
ment, dans cette remarque que 1'Ecriture 
fait sur le discours du saint martyr, quand 
elle dit en parlant des Juifs : Mais itsnepou- 
vaient re'sister d la sagesse et a I'Esprit qui 
par lait en lui? 

Discours perdus. — Saint Astere avait 
compose beaucoup d'autres discours que 
nous n'avons plus. Le premier, sur la eha- 
rite, expliquait ces paroles de saint Luc : Tin 
homme qui descendait de Jerusalem d J 'iricho. 
Le saint orateur donnait a cette histoire un 
sens figure. Dans le second, sur la priere, il 
expliquait cet autre passage du meme Evan- 
gel isle : Deux hommes monlerent au temple 
pour y faire leur priere. II trouvait dans la 
priere une preuve de 1'existence et de la 
toute-puissance de Dieu. En effet, on ne de- 
mande point les choses dont on croit avoir 
besoin, sans elre persuade qu'il y a un Dieu 
qui ecoute nos prieres, et qui peut nous ac- 
corder ce que nous lui demandons. Dans un 
discours sur Zachee, il disait que, quoique 
n6 aJe>icho,capitale desChanan<5ens,"il<$tait 
enfant d'Abraham, non selon la chair, mais 
par adoption, a cause de ses bonnes oauvrcs. 
Dans Implication sur la parabole de 1'en- 



fant prodigue, il dit que la robe que le pere 
lui fit opporter et l'anneau qu'il lui mit au 
doigtmarquaientladoublerenaissancequis'o- 
peredanslebaptemeetla penitence. II prenait 
le sujet d'un discours sur les maitres et les 
serviteurs, dans le miracle ope>£ par Jesus- 
Christ en guerissant le serviteur du Centu- 
rion. Photius dit que saint Astere y em- 
ployait toute son Eloquence a exhorter les 
domestiques a uue obeissance prompte et 
sincere, les maitres ci traiter leurs domesti- 

3ues fraternellement et avec douceur. Ce 
iscours lui offrit 1 'occasion de payer publi- 
quement sa dette de reconnaissance a l'es- 
clave sous lequel il avait etudie les premiers 
elements des leltres. Son discours sur Jaire 
et ]'He"morro'isse lui fournit des reflexions 
remarquables sur la reconnaissance que 
cette femmo temoigna a Jesus-Christ. Elle 
etait de la ville de Pancade en Palestine; de 
retour chez elle apres le miracle opere en sa 
faveur, elle erigea une statue d'airain en 
l'honneur de celui qui l'avait gu<5rie. Cette 
statue subsista pendant .plusieurs anne"es, 
comme un monument destine" a confondre 
les impostures de ceux qui traitaient les 
.evangeiistes de faussaires. Sosomene dit que 
cette statue subsista jusqu'au regne de Ju- 
lien, qui la remplaca par la sienne; mais, 
frappee par le tonne'ire, l'image de l'Apostat 
n'ofl'rit bientot plus qu'un tronc noirci par 
le feu du ciel. 

On altribue encore a saint Astere plu- 
sieurs autres ouvrages qui paraissent appar- 
tenir a un autre ecrivain du m6me nom. II 
nous en reste assez du saint archeveque d'A- 
mas^e, pour pouvoir formuler un jugement 
complet, en affirmant qu'ils resteront dans 
l'Eglise comme un monument kernel de son 
eloquence et de sa pi6te\ Malgre quelques 
termes extraordinaires et cette eloquence 
asiatique qui approche de la diffusion, les 
reflexions en sont justes et solides; l'expres- 
sion naturelle, elegante et anim6e; la viva- 
cite" des images y est jointe a la beaute du 
style et a la variete des descriptions; on y 
decouvre une imagination forte et fikonde, 
un genie penetrant et maitre de son sujet et 
le talent si rare d'arriver au cceur par des 
mouvements toujours puis<Ss dans la nature. 
ASTERE, sophiste arien. — Astere etait 
originaire de Cappadoce. II exerga pendant 
quelque temps sa profession,. qui etait d'en- 
seigner la philosophic les belles-lettres et 
l'eioquence; mais il la quitta pour se faire 
Chretien. II fut un des plus zeies eus£- 
biens, et se trouva partout avec eux dans 
leurs assembles. Toutefois, ils n'oserent 
l'elever a l'6piscopat, parce qu'il avait sa- 
crifie aux idoles , dans la persecution de 
Maximilien Hercule. Mais ils l'engagerent 
a composer divers Merits pour appuyer leurs 
erreurs. Astere s'oublia dans ses livres , 
jusqu'a publier contre Jesus-Christ plu- 
sieurs blasphemes que saint Athanase re- 
leve et refute dans plus d'un endroit. 
Non content de les avoir mis par ecrit, 
Astere, a la sollicitation des eusebiens, tra- 
vaillait a les repandre de tous cdtes. II eut 
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m^me la hardiesse de les lire publiquement 
dans les eglises de Syrie, et de s'asseoir 
pour cette fonction dans des chairesdontson 
simple titre de la'ique lui interdisait l'abord.. 
Marcel d'Ancyre entreprit de refuter son 
dernier ouvrage ; ce qui n'emp6cha pas les 
eusebiens de s'appliquer a le lire, ainsi que 
tous ceux qu'il avait composes. On a quel- 
quefois confondu cet Astere avec un arien 
du meme nom qui devint 6v6que dans sa 
secte, et que saint Julien'Sabas fit mourir. 
par sa priere, dans la ville de Cyr, vers I'an 
372. Mais on n'a pas relldchi qu'un homme 
qui avait deja professeia philosophie quand 
il sacritia aux idoles en 304, ne pouvait plus 
6tre en etat de precher contre la doctrine de 
l'Eglise en 372; et que cet encens qu'il 
avait bruie sur l'autel des faux dieux empe- 
cha les ariens de l'eiever aux honneurs de 
1'episcopat. II ne nous reste plus rien des 
Commentaires d'Astere sur les Psaumes, 
sur les Evangileset surl'EpitreauxRornains 
cites par saint Jerome. Mais on trouee' di- 
vers fragments de ses Merits contre Marcel 
d'Ancyre dans les OEuvres de saint Alha- 
nase. Ce Pere lui donne le titre de sophiste 
et d'avocat de l'heresie arienne. II l'ap- 
pelle meme quelquefois sophiste d plusieurs 
te*tes 

ASTRONOME. — Un des historiens de 
Louis le Debonnaire ne nous est connu que 
sous la denomination d'Astronome, parce 
qu'en effet il passait, a la cour de ce prince, 
pour tres-verse' dans l'astronomie. II le dit 
lui-mSme, a l'occasion de la comete qui 
parutau milieu d,e la semaine de Piques, 
en 837, dans le signe de la Vierge ; et qui, 
apres urie revolution de vingt-cinq jours, 
alia se perdre dans la tete du Taurea'u. 
L'empereur, curieux de ces sortes de phe"- 
nomenes, lui demanda ce qu'il en pensait.. 
L'Aslronome lui dit une partie de sa pen- 
see, et lui dissimula le reste. Louis s'en 
apercevant : « 11 y a une chose, lui dit-il, 
que vous-me cachez, e'est la signification de 
ce prodige ; suivant le bruit public, il an- 
nonce un changement de regne et la mort 
d'un prince. » Pourlerassurer, l'Aslronome 
lui cita le passage de la propbetie de. Je>6- 
mie, ou nous lisons : Ne craignez point les 
signes du ciel qui e'pouvantent les gentils. Cet 
6crivain passa une partie de sa vie a la cour 
de l'empereur, et il parait qu'il en dtait offi- 
cier, des les premieres ann^esde son regne, 
puisque dans son prologue il dit avoir ap- 
pris d'Eginbard ce qu'il rapporte de Louis 
le Debonnaire, jusqu'au temps ou il parvint 
a l'empire ; et que, pour le reste de ses ac- 
tions il en avait ete" lui-mfime le temoih. II 
commence son Histoire a l'an 778, qui fut 
celui de la naissance de Louis, et la finit'en 
8i0, qui fut celui de sa mort. II entre dans 
un plus grand derail que n'a fait Thegan , 
autre historien du meme prince, mais ils 
sont d'accord dans le r^cit des principaux 
eve"nements. 11 n'approuve pas la froideur 
que Louis le Debonnaire fit paraitre a la re - - '■ 
ception du pape Gregoire IV ; et il recon- . 
nait que ce prince aurait du le recev'oir avec 



plus de ddcence. En parlant de la re*volte de 
Lothaire et de ses autres fils, des e"v6ques qui 
suivirent le parti des jeunes princes, etqui, 
dans cette occasion, manquerent de fidelite" 
a leur empereur, il manage beaucoup ses 
termes, mais sans dissimuler en rien la gran- 
deur de leur faute; ce qui prouve qu'il savait 
dire la ve>ite" sans choquer personne. Cette 
Histoire est d'une grande exactitude; ,1'in- 
terpolateur d'Aimoin, qu'on croit etre un 
moine de Saint-Germain des Pr6s, l'a ins6- 
r6"e dans son ouvrage, et elle se trouve ega- 
lement reproduite dans le recueil de Reu- 
berus, imprime a Francfort en 158k. M. le 
president Cousin l'a traduite en francais 
dans son Histoire de l'empire d'Occidenl. 
Ellejette beaucoup de jour sur l'histoire de 
l'Eglise, dans les demeies qui suivirent la 
mort de Charlemagne et le partage de son 
empire entre ses descendants. 
. ATHANASE (saint). — Voici une vraie 
figure d'athlete trempe" pour les grandes lut- 
tes, et capable de les soutenir avec un cou- 
rage pousse" jusqu'aux dernieres limites do 
la perseverance. Athanase, dit la Bletterie, 
etait le plus grand homme de son siecle, et, 
peut-etre qu'a tout prendre, l'Eglise n'en a 
jamais vu naitre de plus grand dans son 
sein. Ce grand docteur, qui devint plus tard 
patriarche d'Alexandrie, naquit dans cette 
m6me ville vers Fan 296. Apres avoir regu 
dans sa famille une education chretienne, 
il passa dans la maison de saint Alexandre, 
son archeveque, qui se chargea de le din- 
ger dans ses etudes, et qui le fit ensuite son 
secretaire. Bientot, attire par la grande re- 
putation de saint Antoine , il alia mener 
pendant quelque temps la vie asc-eiique au- 
pres de ce ceiebre anachorete. II ne le quitta 
que pour entrer dans les ordres el recevoir • 
le diaconat des mains de son eveque- Saint 
Alexandre le produisit au concile de Nicee, 
ou. ses vertus naissantes et les talents qu'il 
deploya dans les discussions contre Arius , 
frapp6rent les Peres de surprise et de res- 
pect. Quoique tres-jeune encore, il eut beau- 
coup de part aux dispositions qui y furent 
arretees. C'est a cette cause qu'il faut rap- 
porter la haine que lui vouerent.les ariens, 
et les persecutions qu'ils ne cesserent de 
lui susciter jusqu'a sa mort. Six mois apr£s 
le concile saint Alexandre mourant le desi- 
gna comme son successeur. Ce choix fut ac- 
cueilli par les vceux unanimes du clerge et 
du peuple, et tous les evSques d'Egypte le 
confirmerent. A cette nouvelle,- les meie- 
ciens et les ariens, qui n'etaient separes 
que par des nuances d'opinions, mais qui 
n'en etaient pour cela que plus ennemis, 
deposerent leur animosite reciproque pour 
se liguer contre lui. A partir de ce moment, 
sa vie n'olfre plus qu'une suite de com- 
bats, d'ou la verite sortit triomphante, mais 
toujoiirs aux depens de son propre repos. 
Les imputations les plus absurdes furent 
le prelude des procedes les plus atro- 
ces. Ses ennemis . l'accuserent d'abord d'a- 
voir impose une espece de tribut sur l'E- 
gypte, d'avoir fourni ,de l'argent a des s6di- 



499 



ATE 



DICTIONNAIRE DE PATROLOGIE. 



ATH 



500 



tieux , d'avoir fait briser un calice, renver- 
ser l'autel d'une eglise, bruler les livres 
saints, d'avoir coupe le bras a un eveque 
"sneiecien, et de s'en servir pour des opera- 
tions magiques. Quoique convaincu de la 
faussetd des deux premieres accusations, 
l'empereur Constantin renvoya les autres a 
l'examen des ev6ques ariens, qui le depose- 
rent, d'abord dans le concile de Tyr, et plus 
tard dans eelui de Jerusalem. Athanase n'en 
continua pas moins ses fonctions ; mais 
l'empereur n'ayaru pu obtenir de lui le re"- 
fablissement d'Arius dans la communion de 
1'Eglise, reiegua le saint patriarche a Treves. 
Ce premier exil cessa au bout d'un an et 
quelques mois, a la mort de Constantin. Les 
peuples, curieux d'admirer le g^nereux d£- 
lenseurde la foi de Nic6e, accoururent de. 
toute part sur son passage, et son entree a 
Alexandrie ressembla a une pompe triom- 
nhale. D6sespe>6s de son retour, les ariens 
le d&ioncerent de nouveau, comme un se- 
ditieux qui retenait a Alexandrie la flotte 
destined a l'approvisionnement de Constan- 
tinople, comme un bomme a vide qui detour- 
nait a son profit les grains accorded par le 
gouvernement pour la subsistence des vier- 
ges, des clercs et pour le service de l'autel; 
quatre-vingt-dix 6v6ques ariens, r6unis a 
Antioche, le condamnerent sans preuves ; 
cent 6v6ques orthodoxes, r^unis a Alexan- 
drie, le declarerent innocent. Le pape Jules 
confirma le jugement rendu a Alexandrie, 
et plus de trois cents eveques tant d'Orient 
que d'Occident, rassembl^s a Sardique, ap- 
prouverent sa sentence. II eut la liberte" de 
remonter sur son siege, et, comme le pre- 
mier, son second relour fut un second triom- 
phe, mais marque, cette fois, par le repentir 
et la retractation d'un grand nombre d'eve- 
ques que l'erreur avait s6duits. Mais la mort 
de Constant, en laissant Constance seul 
maitre del'empire, donna libre carriere aux 
ariens pour reprendre leur systeme de- per- 
secution. Malgre" son innocence proclam6e 
par les conciles precedents, Athanase fut 
condamne" de nouveau, dans ceux d'Arles et 
de Milan, tenus sous l'influence de la faction 
arienne. Les 6v6ques qui refuserent de 
souscrire a la condemnation furent exiles. 
Le gouverneur d'Alexandiie eut ordre de le 
chasser de son siege; mais fort de son in- 
nocence, entoure" de ses clercs et de ses 
moines, Athanase resista, et il fallut l'arra- 
cher a cette garde d'honneur, qui faisait un 
rempart autour de sa personne, pour par- 
venir a le soumettre aux exigences de l'edit 
imperial. Proscrit pour la troisieme fois, il 
se reTugia dans les deserts de l'Egypte ; ses 
ennemis l'y poursuivirent; sa t6te y fut mise 
a prix, et les solitaires auxquels on ne put 
arracher le secret de sa retraite, furent, ou 
indignement tourmentes, ou impitoyable- 
ment massacre's. Et cependant c'est au mi- 
lieu de cette vie errante, c'est dans cette 
atmosphere de persecutions, c'est au fond 
de cette retraite iuaccessible, qu'il composa 
tant d'ecrits eloquents, destines a raffermir 
la foi des fideles, a devoiler les artifices de 



ses ennemis et a jeter l'effroi dans l'ame de 
ses persecuteurs. Julien, en montant sur le 
tr6ne, permit aux eveques orthodoxes de 
rentrer dans leurs eglises; Athanase re- 
parut au milieu de son peuple ; mais le zele 
des pa'iens, encourage par l'Apostat cou- 
ronn6, devint un nouveau motif d'exil. Le 
saint patriarche se vit oblige de regagner If 
Thebaide, pour mettre sa vie en surete. Le'j 
regnes suivants lui offrirent les mfimes vi- 
cissitudes ; il passa successivement de la 
persecution au calme, et du calme a la per- 
secution. Jovien le supporta ; Valens, son 
successeur, entierement livre aux ariens, le 
foi-ga de chercher un asile parmi les tom- 
beaux de ses peres. Cependant, apres quatre 
mois de tourments, il lui fut permis de ren- 
trer dans son eglise, et ce fut pour y passer 
enfin paisibleme'nt le reste de ses jours, dans 
l'exercice de ses fonctions, jusqu'a sa mort, 
arrivee en 373, apres quarante-six ans d'e- 
piscopat dont 1'exil et les autres combats 
de la foi avaient^ absorbe la plus grande 
partie. 

«Athanase d'apres un critique connu et 
competent dans la matiere , avait 1'esprit 
juste, vif et penetrant, le coeur genereux et 
desinteresse, un courage de sang-froid , et 
pour ainsi dire, un heroisme uni, toujours 
egal, sans impetuosites, ni saillies ; une foi 
vive, une charite sans bornes, une humilite" 
profonde, un christianisme male, simple 
comme 1'Evangile ; une eloquence naturelle, 
semee de traits percants, forte de choses, 
allant droit au but, e"t d'une precision rare 
dans les Grecs de ce temps-la. L'austerite de 
sa vie rendait sa vertu respectable ; sa dou- 
ceur dans le commerce le faisait aimer. Le 
calme et la serenite de son ame se peignaient 
sur son visage. Jamais, ni les Grecs ni les 
Romains n'aimerent autant la patrie qu'A- 
thanase n'aima 1'Eglise, dont les interets 
furent toujours inseparables des siens. Une 
longue experience l'avait rompu aux affai- 
res ; ladversite lui avait donne un coup 
d'oeil admirable pour apercevoir des res- 
sources, m6me humaines, quand tout parais- 
sait desespere. Personne ne discerna mieux 
que lui les moments de se produire et de se 
cacher, ceux de la parole ou du silence, de 
Taction ou du repos. II sut fixer l'incons- 
tance du peuple, trouver une nouvelle patrie 
dans les lieux de son exil, entretenir des 
correspondences, menager des protections, 
lier entre eux les orthodoxes, encourager 
les plus timides, d'un faible ami ne se faire 
jamais un ennemi, excuser les faiblesses, 
avec une charite et une beaute d'ame qui 
font sentir que, s'il condamnait les voies de 
rigueur en matiere de religion, c'etait moins 
par interet que par principe et caraclere. 
Julien, qui ne persecutait pas les autres 
evdques, du moins ouvertement, regardait 
comme un coup d'Etat de lui oter la vie, 
dans la persuasion que la destineedu chris- 
tianisme etait attachee a celle d'Athanase. » 

A cet eioge indirect qui a bien sa portee, 
puisqu'il/ait honneur a 1'intrepidite avec la- 
quelie il defendit sa foi, nous pouvons ajou- 
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ter ; l'eloge moral de saint Gregoire de 
Nazianze, qui dit de lui que louer Athanase, 
c'est louer la vertu mime. 

'Ses Merits, dont nous allons nous occuper, 
ne sont pas tous de m6me nature. II y en a 
plusieurs de poiemique, ou de controverse, 
quelques-uns d'historiques et beaucoup de 
anoraux ; et tous en si grande estime chez 
les anciens, qu'un d'eux disait a un saint 
abbe, qu'a cl^faut de papier il devait les trans- 
crire sur ses vetements. C'est en nous con- 
formant a cette division, aussi simple que 
naturelle, que nous les examinerons successi- 
vement, au point de vue de la logique et de 
la foi. Le premier de ces Merits, selon l'ordre 
des temps, est celui qui a pour titre : • 

Discours contre les pa'iens. — II est divis6 
en deux parties : la premiere traite de la 
vanite" des idoles, et la seconde de l'existence 
du vrai Dieu. — Les idoles sont les enfants 
de la corruption, inventus pour la satisfac- 
tion des sens. L'homme, en s'attacbant a la 
matiere, a place toutes ses pensees, tous ses 
desirs, tout son bonheiir dans la matiere. 
Ses plaisirs sensuels sont devenus'pour lui 
sa fin unique, supreme, eternelle ; et, a force 
de viyre pour son corps, chaque jouissance 
materielle est devenue pour lui un Dieu. II 
n'est done pas surprenant qu'il se soit 
choisi, dans les cboses sensibles, non pas un, 
maisplusieursdieux.lldemontre Id ridicule de 
cette pi uralite", qui'n'aboutitqu'al'impossible. 
• Le vide de 1'idolatrie est une premiere 
demonstration de l'existence du vrai Dieu. 
La connaissance de notre toe, la vue des 
choses sensibles, le spectacle de la creation 
sans cesse present a nos yeux, nous condui- 
sent a l'idee et a la croyance d'un Cr^ateur, 
e'est-a-dire d'un Dieu unique, qui est en 
meme temps providence ; dont le Verhe cr6e . 
et dont l'esprit gouverne 1'univers. Autre- 
ment, comment expliquerait-on l'uniforarite 
reguliere, inalterable, infaillible deslois qui 
regissent la creation ? 

Le Discours sur I'lncarnation n'est que la 
consequence du precedent, et il forme ega- 
lement deux parties : la premiere traite de la 
creation du monde; la seconde, de la re- 
demption du genre humain par le Verbe. 

Aprfes, avoir rappele" les ceuvres de la crea- 
tion, en temoignage que Dieu a fait toutes 
choses par son Verbe, il aborde la chute de 
i'hofnme, pour arriver a la necessite de I'in- 
carnation. II la prouve, contre les juifs, par 
l'accord des propheties avec l'Evangile, et 
contre les pa'iens, en leur montrant qu'il 
n'etait pas indigne d'un Dieu de naltre, de 
Vivre et de mourir, puisqu'il venait pour 
nous relever, nous gueriret nous sauver. 
Oui, il venait pour nous racbeter de la ma- 
lediction du peche, il devait done mourir 
d'une mort.de malediction; mais, en mou- 
rant ainsi,, il devait montrer qu'il etait Dieul 
C'est ce qu'il prouva surabondamment par 
sa resurrection, puis |u'il retira lui-m6me 
son corps du tombeau, et qu'il imposa sa 
doctrine,, sa foi, sa morale, sa croyance et 
son culte au monde paien tout entier. 

De V exposition de la foi. — Ce petit traite 



n'est que le developpement raisonne de la 
croyance catholique sur les mysteres de la 
Trinite et de I'lncarnation, et- comme une 
profession de foi particuliere sur cette ma- 
tiere. « Nouscroyons, dit-il, en un seul Pere 
tout-puissant, createur des choses visibles 
et invisibles, qui existe par lui-m6me et qui 
ne tire son etre que de lui; nous croyons en 
un seul Fils, Verbe unique, Sagesso increee, 
engendre du Pere sans commencement et de 
toute eternite, vrai Dieude vrai Dieu, conyu 
d'une maniere ineffable, ne dusein d'une 
vierge sans tache, qui s'est fait homme pour 
souifrir sur la croix,, qui nous a rachetes par 
ses souffrances et par sa mort ; qui est res- 
suscite pour'nous garantir notre propre re- 
surrection, et qui est remonte aux cieux arm 
,de nous preparer une place dans son propre 
royaume. Nous croyons au Saint-Esprit qui 
op^re ses ceuvres avec le Pere et le Fils, et 
qui p6netre tout, m6me ce qu'il y a de plus 
cache dans la profondeur des mysteres de 
Dieu. » Et il finit en prononcant 1'anatheme 
etenfulnjinantl'excommunication contre tous 
les heretiques qui professaient des dogmes 
contraires. 

Omnia mihi a Patre tradita sunt. — Le traite 
compose sur ces paroles a pour but de com- 
battre les fausses interpretations que leur 
donnaient Eusebe de Nicomedie et les autres 
fauteurs de l'arianisme. lis inferaient de ces 
paroles : Toutes choses m'ont 6t6 donne'es par 
mon Pere, que le Fils de Dieu n'etait ni eter- 
nel, ni engendre, et ijs raisonnaient ainsi : 
Si toutes choses ont ete donnees au Fils, il 
y a done eu un.temps ou il ne les avait pas? 
S'il ne les a pas toujours eues, il n'est done 
pas engendre du Pere. Pour detruire cette 
vaine subtilite, Athanase n'a besoin que 
d'etablir la difference qui existe entre le 
Verbe, qui est le maltie et le cr6ateur de 
toutes choses, et Jesus-Christ, a qui toutes 
choses ont ete donnees, comme au medecin 
qui devait nous guerir des morsures du ser- 
pent, comme a la vie qui devait nous deiivrer 
de la mort, comme a la lumierequi devait 
nous eclairer, comme k la raison qui devait 
nous convaincre ; afin que toutes choses 
ayant ete faites par le Verbe, toutes choses 
fussent egalement renouveiees par Jesus- 
Christ. On peut encore entendre ces paroles 
de l'incarnation, qui, s'etant accomplie dans 
le temps, a communique au Fils ce que 
jusque-la il ne possedait pas, e'est-a-dire 
1'humanite. — Ces autres paroles de Jesus- 
Christ : Tout ce gu'a mon Pire est d moi; lui 
servent a prouver 1'unite de substance entre 
le Pere et le Fils, et il lermine enfm en 
disant que le mot saint, repete jusqu'a trois 
fois par les anges, marque en Dieu trois 
hypostases ou trois personnes parfaites, et 
que le mot Seigneur, qui ne s'y trouvequ'une 
seule fois prononce, demontre que ces trois 
personnes n'ont qu'une substance unique et 
ne forment qu'un m6meDieu. 

Lettre aux iviques orthodoxes. — L'an 3W, 
apres que Gregoire, par d'horribles violences, 
se fiat empare du siege episcopal d'Alexan- 
drie, saint Athanase ecrivit une lettre ency- 
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clique qu'il adressa a tous les evfiques de la 
chretiente. II leur raconte l'histoire de ce 
levitedont la femme avail ete vioiee, et pour 
s'en faire 1'application, il leur montre que 
dans les circonstances perplexes ou il se 
trouve, il ne s'agit pas seulement d'une 
femme que Ton viole, mais de l'Eglise que 
Ton outrage, et du sanctuaire que Ton desho- 
nore par cette profanation. 11 les conjure de 
maintenirle respect des anciens canons, qui 
nous ont et6 legu^s par les anciens comme 
des regies saintes pour la conduite et le gou- 
vernement des Eglises. II entre dans le de- 
tail des violences commises a Alexandrie 
par Gregoire et les autres ariens, les perse- 
cutions exercees contre lui, les sacremeuts 
refuses aux catholiques, et la ndcessite" de 
retirer cette Eglise des mains de ce merce- 
naire, pour la remettre de nouveau entre les 
mains du vrai pasteur. 

Apologie. — De retour a Alexandrie, vers 
l'an 349, Athanase employa ses premiers 
moments de loisir a composer son Apologie 
contre les ariens. C'est ce qu'il ternoigne 
assez clairement lui-meme dans un passage 
ou, parlant des deux exils qu'il avait subis 

f>ar leur faute, il marque quil n'y avait pas 
ongtemps qu'il etait quitte des maux qu'il 
avait endures dans le dernier. On peut done 
assigner Ja publication de cet ecrit a l'an 
351, puisqu'il est termine par le r6cit de ce 
qui se passa en 350. 

Quoique cette piece soit tres-Iongue, !e 
saint docteur y parle tres-peu; excepte la 
preface et la conclusion qui lui appartien- 
nent, tout le reste n'est qu'un tissu de pieces 
rdunies pour sa defense. Ainsi le ddcret du 
concile d'Alexandrie qui le justifie de l'accu- 
sation d'homicide et qui declare son election 
canonique ; le decret du concile de Tyr qui 
l'absout du crime de sacrilege et du crime, 
peut-fitreplusgrand encore, d'avoirdetourne 
a son profit le froment envoys par l'euape- 
reur pour etre distribue aux pauvres; la 
lettre du pape Jules et le decret du concile 
de Rome qui temoignent que celui de Tyr 
ne l'a pas trouve" coupable et que celui de 
Sardique a proelame son innocence; enfin 
les lettres des empereurs Constant et Cons- 
tantius, qui ont fait retirer des greffes et 
declaier nuls tousles actes Merits contre lui. 
Des dicrets de Nice'e. — Ce traite, en forme 
de lettre, fut ecrit a J'occasion d'une dispute 
qu'un des amis de saint Athanase avait eue 
avec les ariens. Comme cet ami etait habile 
et eloquent, il ne lui avait pas ete difficile 
de les confondre. Cependant, les termes de 
substance et de consubstantiel, adopted par 
les Peres de ce concile, quoiqu'ils ne se 
trouvent nulle part dans les Ecritures, in- 
qui6terent sa conscience, et il temoigna a 
Athanase le desir de savoir tout ce qui s'd- 
tait pass6 dans cette catholique assemble. 
Le saint docteur r^pondit par un traits qui 
contient tout l'historique du concile. II en 
rapporte toutes les circonstances remarqua- 
bles, la conduite des ariens, l'exposition de 
leur doctrine, leurs raisonnements, leurs 
subterfuges, leurs tergiversations, et enfin 



leur adhesion hypocrite et forced a la doc- 
trine catholique, jusqu'a admettre le terme 
de consubstantialM, invents par les evfiques 
de Nic^e pour marquer l'identite" de sub- 
stance entre le Pere et le Fils. Tout le reste 
n'est qu'une vaine question de mots, sans 

Eorte>, sans issue, sans principe et sans 
ut. Le saint docteur fait prompte et facile 
justice de ces termes, en les ramenant a leur 
simple et naturelle interpretation. 

Apologie de saint Denis. — Saint Denis 
avait ete un des predecesseurs de saint 
Athanase sur le siege d'Alexandrie- Les 
ariens que les catholiques pressaient par 
des autorites tirees des Ecritures, ne trou- 
verent pas d'autre moyen de se defen- 
dre qu'en alieguant quelques passages des 
ecrits de ce saint evSque, et qui semblaient 
en effet favoriser leurs erreurs. Athanase 
entreprit Tapologie de son saint predeces- 
seur; il rapporta les propres paroles dont 
les ariens abusaient pour soutenir, qu'en 
Dieu le Fils est d'une autre substance que 
le P6re ; il demontra jusqu'a l'6vidence 
que le pieux pontife ne les avait appliquees 
qu'a l'humanite de J6sus-Christ, puisqu'il 
s'agissait de detruire l'erreur des sabelliens, 
qui confondaient le Pere avec le Fils, en 
leur accordant egalement a tous les deux 
les attributions de 1'humanite ; et il prouva 
en meme temps, par plusieurs autres passa- 
ges, que son illustre predecesseur faisait pro- 
fession de croire et d'enseigner qu'il y a en- 
tre le Pere et le Fils unite de substance, ega- 
lite de nature, reciprocite et universale 
de perfections. 

Lettre a Draconce. — Un pauvre moine, 
nommeDraconce, venait d'etre promua l'e- 
piscopat ; mais, soit crainte de la persecution, 
soit qu'il se jugeat indigne d'une aussi 
haute dignite, il ne put se resoudre a ac- 
cepter cette charge, il s'enfuit et se cacha. 
Saint Athanase, qui eta it lie avec lui d'une 
etroite amitie, fut sensiblement touche de 
sa fuite, et, pour l'engager a revenir, il 
lui fit remettre par un de ses prfitres, qui 
fut depuis confesseur, une lettre dans la- 
quelle il lui oppose vivement tous les mo- 
tifs qui lui faisaient une obligation de re- 
tour. 11 lui fait voir que c'est mal a lui de 
decliner les charges de l'episcopat, apres 
en avoir recu la consecration ; que sa fuite 
peut fitre un scandale et une occasion de 
chute pour les faibles; que l'utilite de l'E- 
glise, le bien du prochain, l'exemple des 
saints, l'ardi'.ur de la recompense, tout lui 
fait un devoir de revenir au milieu de son 
troupeau ; que ses vceux de religion ne 
sont point incompatibles avec ses devoirs 
de pasteur, et il lui cite le nom de plusieurs 
saints qui de moiues sont devenus ev6ques. 
« Hatez-vous, lui dit-il en finissant, hatez- 
vous de revenir ! Qui annoncera au peupJe 
lejourde la Paque en votre absence? Qui 
lui apprendra a le solenniser dignement 
pendant votre fuite ? » — Une lettre si tou- 
chante ne pouvait manquer de produire son 
effet. Draconce accepta l'episcopat, et avec 
plusieurs autres evSques il fut banni en 
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356, parl'ordre de Constantius, a la sollicita- 
tion des ariens. 

Circulaire aux 6viques d'Egypte et de Li- 
bye. — L'empereur Constance avait deja 
commence" la persecution dont nous venons 
deparler; Georges de Cappadoce etait sur 
le point de s'emparer a main arm^e d'A- 
lexandrie, lorsque saint Athanase, ayant 
appris que les ariens avaient l'audace de 
proposer a la souscription des 6veques d'E- 
gypte et de Libyeun ecrit qui contenait tout 
le venin de ieurs doctrines, se crut dans 
l'obligation de les avertir, afin qu'ils fussent 
sur leurs gardes , apres avoir ete pr6mu- 
nis contre le danger. II s'acquitta de ce de- 
voir par un 6crit auquel, avec tous les criti- 
ques grecs, nous conservons le titre de let- 
tre, quoique plusieurs editions latines Faient 
qualifi6 de Premier discours aux ariens. 

Le saint docteur commence sa lettre par 
louer la bonte de Jesus-Christ, qui, en nous 
avertissant qu'il naitrait des heresies, nous 
a donne\ par sa doctrine et par sa grace, les 
moyens de les eviter. 11 s'etend sur les ru- 
ses du d^rnon, sur les vaines subtilites des 
he>6tiques, qui abusent des Ecritures pour 
donner cours k leurs erreurs. 11 met les 
eveques en garde contre la formule de foi 
que les ariens leur avaient envoyee a sous- 
crire; et il demontre que cette tentative de 
leur part avait deux tins : la premiere, de 
couvrir par leurs signatures la honte du 
nom d'Arius, sans paraitre partager ses er- 
reurs ; la seeonde, d'obscurcir la foi de Ni- 
cee, jusqu'a en effacer compietement la for- 
mule et le symbole. Enfin, il termine sa 
leitreparle recil de la mort d'Arius, mort 
si extraordinaire, si affreuse, que les catho- 
liques regarderent cet e>£nement" comme 
un effet miraculeux des prieres de saint 
Athanase. ( Voy. Arius. ) 

Apologie contre les ariens. — Ce fut dans 
le desert, et peu de temps apres sa fuite 
d'Alexandrie, qu 'Athanase 6crivit son Apo- 
logie a Constance, apologie que les ariens 
empecherent d'arriver jusqu'a cet empereur. 
Nous en avons rendu compte plus haut, et 
nous ne la mentionnons ici que pour me- 
moire. 

Deuxieme apologie. — L'ann6e suivante, 
Athanase ecrivit une deuxieme Apologie, 
pour justifier sa fuite, contre les calomnies 
•des ariens. II montre combien U sied mal a 
ses persfScuteurs de lui reprocher l'exil au- 
quel i I s'est condamne pour echapper a leurs 
persecutions, et il se justifie pleinement de 
cette action , qu'ils taxaient de lachete et 
. d'apostasie, par l'exempledes prophetes, des 
ap6tres et de Jesus-Christ lui-m6me. 

Leltres. — Nous avons du saint docteur 
un grand nombre de lettres ; quelques-unes 
dont nous avons deja parte, et d'autres doht 
nous nous contenterons d'indiquer le sujet, 
sans entrer dans le detail de ce qu'elles con- 
tiennent. 1° Une lettre explicative sur les 
decrets du concile de Nicee. —2° Une autre, 
pour justifier saint Denis d'Alexandrie du 
reproche d'avoir donne dans l'arianisme en 
voulant combattre les sabelliens. — 3" Pour 



reprocher a Draconce sa pusillanimity, 
quand, pour fuir la persecution ou echapper 
aux honneurs de l'episcopat, il se cacha et 
abandonna le soin de son troupeau. — 4? Pour 
exhorter les eveques d'Egypte et de Libye 
a s'opposer energiquement aux ruses et aux 
efforts des ariens, dont il refute avec cha- 
leur les erreurs et l'impiete. — 5° Pour don- 
ner a Serapion, qui la demandait, la descrip- 
tion sombre et lugubre de la mort d'Arius, 
suivant le rapport du prGtre Macaire, qui 
avait ete temoin oculaire de cet affreux eve- 
nement.— 6°Quatre lettres au m6me ev£que 
de Thurnes, Le saint docteur les a ecrites 
dans le desert, pour defendre contre les 
ariens la divinitedu Fils, sa consubstantialite 
avec le P6re et la divinite du Saint-Esprit ; en 
etablissant la difference reelle qui existe en- 
tre les anges qui ne sont que les ministres 
de Dieu et les executeurs de ses ordres, et 
l'Esprit divin qui est le trait d'union entre 
le P6re et le Fils, qui procede egalement de 
l'un. et de l'autre, et qui n'est autre chose 
que l'amour reciproque des deux premieres 
personnes servant a former la troisieme hy- 
postase de la Trinite. — 7" Une lettre que le 
saint evfique adressa aux Gdeies d'Antioche, 
pour les exhorter a eviter toute communica- 
tion avec Arius. 11 profite de cette circons- 
tance pour condamner et vouer a l'execra- 
tion de lous les catholiques les dogmes im- 
pies de Sabellius, de Paul de Samosate et de 
tous les manicheens. — 8° Pour remercier 
l'empereur Jovien de l'avoir rappeie sur son 
siege apres la mort de Julien l'Apostat. Dans 
cette lettre, le saint docteur fait l'apologie 
du concile de Nicee, et venge son symbole 
en le montrant rev6tu de 1'approba'tion de 
tout l'univers. — 9" Une lettre collective de 
quatre-vingt-dix evgques d'Egypte et de Li- 
bye aux evfiques de la province d'Afrique 
pour faire prevaloir l'autorite du concile de 
Nicee sur le pretendu concile de Rimini et 
les autres conciliabules des ariens. — 10° La 
fameuse lettre a Epictete, evSque de Corin- 
the, lettre ceifebre dans -^toute l'antiquite 
chretienne, et ecrite pour demontrer que 
c'est par son essence divine seulement que 
le Verbe est consubstantiel au Pere, et non 
par son corps et son humanite, ainsi que l'a- 
vaient exprime, devant un concile, certains 
catholiques qui exageraient la doctrine de Ni- 
cee, et qui se declarerent plus tard disciples 
d'Apollinaire. — 11° La lettre a Adelphius, 
evfique d'Onuphis, auquel il demontre qu'en 
adorant le Verbe fait hpmme on n'adore pas 
la chair qui est une chose creee, mais la di- 
vinite du Verbe inseparabl'ement unie a la 
chair. — 12" La lettre a Marcellin, sur la lec- 
ture et sur Interpretation des psaumes, ou 
il les montre comme un traite complet de 
dogme et de morale : de dogme, par toutes 
les propheties dont nous retrouvons 1 accom- 
Tilissement dans le Verbe ; de morale, par 
-es preceptes qu'ils contiennent, par les sen- 
timents qu'ils inspirent, par les soulage- 
ments et les consolations qu'ils apportent 
dans toutes les positions et pour tous les 
besoins de la vie. — 13° Outre ces lettres de 
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saint Athanase, il en existe encore plusieurs 
ecriles par lui sur divers sujets : uue a An- 
tiochus et a Jean, pourdefendre saint Basile 
accuse" de meeonnaitre la divinity du Saint- 
Esprit, parce que, tout en la prechant forte- 
ment, il s'abstenait, pour manager les fai- 
bles, de lui donner le titre de Dieu ; une 
autre a un pretre nomine Pallade, pour I'en- 
gager a exhorter les raoines de Ce\=ar<5e a 
revenir a de meilleurs sentiments et J» ces- 
ser, envers leur saint eveque Basile, une re- 
sistance qui blessait si profond6rnent son 
coeur paternel ; une autre, corame c'6tait la 
coutume d'alors, pour annoncer, dans les 
provinces dependantes de son diocese d'A- 
lexandrie, le jour auquel on devait ceiebrer 
la fete de Paque ; une autre a Rufinien, pour 
lui apprendre comment il devait se compor- 
ter envers ceux qui renongaient aux erreurs 
d'Arius et revenaient aux saines doctrines 
de la foi. Le saint docteur distinguait entre 
les chefs de l'he>£sie et ceux que l'ignorance 
ou la crainte des persecutions avaient en- 
traines dans I'egarement. II fallait pardon- 
ner a tous, refuser aux premiers toute place 
dans le clerge, mais y admettre les autres 
suivant le rang deleur ordination; une let- 
tre a, Lucifer, que saint Athanase qualifie de 
confesseur, pour le remercier d'avoir pris sa 
defense devant l'empereur Constance, pour 
le congratuler de sa fermete et le prier, au 
nom des autres confesseurs ses freres, de 
lui envoyer une copie de cet ecrit, afin que 
tous fussent inform^s de sa force et de sa 
Constance ; une lettre aux solitaires, pour 
les premunircontreles tentatives des ariens 
qui venaient chercher a les sdduire jusque 
dans leurs solitudes, afin de se vant'er en- 
suite de les possdider dans leur communion; 
enfm, une lettre aux fideles d'Alexandrie, 
pour les consoler de voir les ariens en pos- 
session de leurs temples. 11 les exhorte a. 
mettre leur confiance en Dieu. « Les ariens 
ont des lieux d'assernbiee, leur dit-il, et 
vous vous avez la foi des apCtres. A"u milieu 
de vos 6glises ils sont des Strangers dans la 
foi ; et vous, meme en dehors de vos eglises, 
vous avez toujours la foi dans le cceur. » 

Outre ces lettres, dont nous n'avons indi- 
qu6 que les principales, il en est un grand 
nombre que Photius avail lues et qui ne sont 
pas venues jus ju'a nous. La plupart etaient 
ecrites pour justifier sa conduite ou sa foi. II 
en est de meme des lettres festales dont il 
est parie dans saint Je>6me, et que la Vie 
de saint Athanase, ecrite en arabe, fait mon- 
ter jusqu'a quarante-huit. Mais nous regret- 
tons particulierement la lettre adress6o a 
samt Basile a propos d'un general d'armee, 
gouverneur de la Libye. Athanase, informe 
des crimes dont cet officier se rendait cou- 
pable , par ses cruautes et par ses debau- 
ches, Favait cxcommunie. 11 en ecrivit aus- 
sitdt a saint Basile, ct probablement aux au- 
tres ev6ijues de la contr6e, pour leur de- 
mander de n'avoir avec lui aucune com- 
munication, ni de feu, ni d'eau, ni de cou- 
vert. 

QlIATRE DISCOURS CONTRE LES ARIENS. — CCS 



discours forment la partie principale des 
ceuvres dogmatiques de saint Athanase; ils 
sont tellement lies ensemble qu'on s'aper- 
goit au premier coup d'ceil qu'iis ne doivent 
former qu'un seul tout. Le commencement 
du premier annonce un ouvrage tout neuf et 
sans aucun rapport de rcssemblance avec 
ceux qui l'avaient precede. Le quatrieme 
tout seul finit par la doxologie ordinaire ; ce 
qui marque evidemment qu'il etait le der- 
nier et la conclusion des trois autres. 

Premier discours. — Dans son premier dis- 
cours, le saint docteur attaque l'erreur de 
front, en accusant les ariens de nouveaute. 
« Toutes les anciennes erreurs, dit-il, se 
sont mariifestees d'elles-meuies ; et de tout 
temps leur impiete a ete visible a tous les 
yeux ; mais l'heresie d'Arius, qui est la der- 
niere de toutes, voyant les autres publique- 
ment condamn6es, se deguise par ses subti- 
lites ; et en affectant des dehors de christia- 
nisme, elle porte quelques personnes a s'e- 
lever contre Jesus-Christ. C'est pour cela 
que j'ai cru necessaire d'en faire comme la 
dissection, et d'ouvrir, pour ainsi parler, ce 
sepulcre devant tous, afin que chacun put 
en constater la mauvaise odeur. » Done, 
d'apres le saint docteur, c'est se tromper et 
meconnaitre compietement le christianisme 
et ceux qui en font profession, que de don- 
ner le nom de Chretiens a ses sectateurs. 
D'ailleurs, la denomination d'ariens, qu'iis 
ont prise, n'est-elle pas comme un aveu, de 
leur part, qu'iis sont etrangers a PEglise? 
Nous nous appelons Chretiens, nous, et les 
eveques ont beau se suceeder dans nos 
Eglises, il n'est aucun de nos fideles qui 
abandonne le nom de son maitre pour pren- 
dre le nom de ses pasteurs. « Mais vous, 
leur dit-il, en prenant le nom d'Arius, ne 
temoignez-vous pas que vous n'6tes que 
d'hier et que vous ne descendez pas de Je- 
sus-Christ? » Entrant ensuite en matiere et 
abordant la discussion des erreurs d'Arius, 
il l'accuse d'avoir d6robe a toutes les here- 
sies precedentes pour composer la sienne ; 
et il le prouve en reduisant cette doctrine 
de mensonge a sa plus simple expression. II 
juslifie l'Ecriture par l'Ecnture, et, aide de 
1'intcrpretaHon generale de I'Eglise, il pul- 
verise et r6duit a neant toutes les objec- 
tions des ariens. 

Deuxieme discours. — Le second discours 
est consacre tout entier a eclaircir les passa- 
ges de l'Ecriture objectes par les ariens ; de 
maniere, par la discussion, a en faire res- 
soitirla croyance catholique dans, tout 1'eclat 
de sa verite ; c'est-a-dire, de maniere a eta- 
blir la divinite de Jesus-Christ distinete de 
l'humanite du Verbe, et cependant unie a 
la chair du Sauveur. Us objectaient surtout 
trois textes qui leur paraissaient decisifs. Le 
premier etait tire de l'Epitre aux Hebreux, 
ou saint Paul dil : Considerez Je'sus, qui est 
I'apdtrc et le pontife de la religion que nous 
professons, et qui est fidele a celui qui I' a 
itabli dans cetle fonctwn. Ils empruntent le 
second aux Actes des apdtrcs, ou nous lisons 
ces paroles de saint Pierre : Que toute la 
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maison d'lsracl sache done certainement que 
Dieu a fait Seigneur et Christ ce Jfaus que 
vous avez crucifid. Enfin le troisieme, extrait 
du livre des Proverbes, nous d^couvre' cette 
parole qui s'applique au Verbe : Le Seigneur 
m'a crie" la premiere de ses voies. Le saint 
docteur r'sout toutes ces objections en de- 
montrant qu'il y a dans l'Ecriture des pas- 
sages qai prouvent la divinite" du Verbe, et 
d'autres qui eHablissent sou humanity, puis- 
que J<5sus-Christ 6tait le fils-de FHomme, en 
en mfime temps que le Fils de Dieu. 

Troisidme discours. — On peut distinguer 
trois parties dans ce discours. -La premiere 
traite de l'uriite" du Pere et du Fils. II fait 
voir que cette parole de l'Evangile : Ego in 
Patre, et Pater in me est, doit s'entendre a la 
la lettre, et que le Fils est vraiment dans le 
Pere et le Plre vraiment dans le Fils ; non 
comme deux vases qui remplissent mutuel- 
lement leur- vide, ni comme Dieu habite 
dans ses saints, ni meme comme nous avons 
en lui l'etre, le mouvement et la vie ; mais 
en raison d'une essence unique, d'une na- 
ture £gale et d'une m6me divinity. La se 
conde partie explique certains passages de 
l'Ecriture ayant trait a l'humanite" de J6sus- 
Christ, et dont les ariens abusaient pour com- 
battre sa divinity. Enfin, la troisieme partie 
r^pond aux objections qui ici se multiplient 
a l'infini. L'ardent docteur poursuit l'erreur 
dans tous ses retranchements, il l'examine 
sous toutes ses formes, il la d'pouille de 
loutes les peaux dont elle s'enveloppe, il la 
saisit par tous ses endroits- faibles, et il ne 
l'abandonne que lorsqu'il l'a pleinement 
convaincue de mensonge. 

QuatrUme discours. — Saint Athanase s'ap- 
plique a prouver qu'il n'y aqu'un Dieu, tant 
parce que le Fils a relation au Pere, qu'il est 
Dieu de Dieu et jamais sdpare" de son Pere, 
que parce qu'il n'y a qu'un seul principe de 
la Divinite", qu'une seule essence, qu'une 
seule substance divine. Mais il s'applique a 
prouver en meme temps que le Pere et le 
Fils sont deux personnes distinctes qu'il 
faut bien se garderde confondre ensemble. 
Voici son raisonnement : Ou le Verbe de 
Dieu existe de lui-rnerne, ou il a 6te" fait au 
dehors, ou il est engendre" du Pere. Or il 
n'existe pas de lui-m6me ; autrement il y 
aurait deux principes ; il n'a pas 6l6 fait au 
dehors non plus, car alors il serait au hom- 
bre des choses crepes ; il reste done qu'il soit 
engendre^, et par consequent distinct du Pere , 
le mGme ne pouvant 6tre en meme temps la 
cause et l'effet. — De m6me que la notion du 
Fils lui a.servi a. etablir la distinction des 
personnes contre les sabelliens, de m6me, 
par la notion du Pere, -il prouve aux ariens 
que le Fils est kernel. Dieu n'a jamais 6te" 
sans son Verbe, puisque son Verbe est sa 
Sagesse, et qu'il n'a jamais cesse" d'etre Sa- 
gesse. Done on ne peut assigner un temps 
ou le Verbe n'ail pas. existed — II r^pond 
ensuite aux eus^bieus, qui soutenaient que 
le terme de fils est un terme purement ap- 
pellatif, qui ne comporte pas l'id^e de nature 
ni de substance. Ce-n'est pas comprendre la 



propre parole de Jfcus-Christ, qui afTirmo 
positivement le contraire, quandil dit : Mon 
Pere el moi nous sommes un. En elfet, cette 
parole marque clairement que le Pere et le 
Fils sont deux et un tout ensemble : uri en 
substance, puisque le Fils est constibstan- 
tiel au Pere, deux en personnes, puisque 
le Fils est autre que le Pere. Ne s'en distin- 
gue-t-il pas 6videmment, quand il dit : Mon 
Pire et moi, Ego et Pater unum sumus? Cela 
est tellement palpable que la fin de la phrase 
n'affirme l'unit^ de substance qu'apres avoir 
positivement 6tabli la distinction de per- 
sonnes. — Enfin, le reste du discours est 
consacre" tout entier a r£futer toutes les er- 
reurs qui avaient cours, de son temps, con- 
tre le mystere de la Trinile\ 

Traite des Synodes. — Ce traite" fut <5crit 
pendant la tenue meme des conciles de Ri- 
mini et de SeMeucie, e'est-a-dire vers la fin 
de l'ann6e 359. — Le but du saint docteur est 
autant de rapporter les actes et les decisions 
de ces deux assemblies que de signaler et 
mettre a nu les tergiversations et l'hypocri- 
sie des ariens, qui publierent successive- 
ment jusqu'a on/e formules de foi differen- 
tes, pour surprendre la conscience des 6"v6- 
ques. 11 venge en mfime temps le symbole 
adopte" a Nic6e, en maintenant, avec toute 
la force du droit et toute la logique de la 
raison le terme de consubstantialiti, inspire" 
d'en haut, pour marquer l'unite" de substance 
entre le Pere et le Fils. 

Ce traite" est divise" en trois parties. Dans 
la premiere, saint Athanase raconte ce qui 
s'est passe" aux conciles de Rimini et de S6- 
leucie. II de"montre que ces deux assemblies 
ont 6te" convoqudes a. la sollicitation des 
ariens, sous le pr^texte sp'cieux d'(5tablir 
la foi en Je"sus-Christ, mais en rdalite" dans 
le but de d&ruire celle du concile de Nic6e, 
apres laquelle il ne reste plus rien a cher- 
cher, puisqu'elle a catholiquement ddfini 
tous les points du dogme les plus con- 
test's. 

La seconde partie fait ressortir les varia- 
tions continuelles des ariens dans.l'exposi- 
tion de leur foi et la .defense de leurs doc- 
trines. Le saint docteur rapporte ce qu'ils 
ont dit dans tous les temps, depuis les pre- 
miers blasphemes publics par Arius dans sa 
Thalie, jusqu'aux derniers blasphemes ima- 
gines par ses sectateurs, dans la lettre qu'ils 
ecrivirent a saint Alexandre, 6v6que d'A- 
lexandrie. II y ajoute divers extraits des 
lettres d'Eusebe de Nicome"die, de Narcisse 
de P6trophile, et m£me des Merits du so- 
phiste Astdrius, qui s'6tait fait, suivant l'ex- 
pression de saint Athanase, l'avocat de l'he"- 
r£sie. De la il passe aux conciles tenus par 
les ariens , aux diffdrentes formules qu'ils 
ont souscrites depuis celle du concile de 
Jerusalem, en 335, jusqu'a celle de Se^eucie, 
en 359; de sorte qu'il dnumere de suite, et 
par ordre de date, les onze formules de foi 
dont nous avons parle" plus haut. Ce fut 
dans la derniere de ces formules, arr6t6e a 
Antioche en 361, qu'a force de contester 
1'identile" de substance entre le Pere et le 
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Fils, ils allSrent jusqu'a faire une creature 
da Verbe, en soutenant qu'il avait ete tire 
du neant. 

Les ariens n'avaient qu'un but, dans tous 
ces conciles et par toutes ces professions de 
foi, dont la derniere anathematisail toujours 
toutes les pre"ce"dentes, c'etait d'abolir le 
concile de Nic^e et d'effacer de ses canons 
le terme de consubstantiel. Athanase sou- 
dent avec vlgueur la defense de cette ex- 
pression, dans la troisieme partie de son 
traite ; et il la venge suffisamment de leurs 
attaques en la montrant comrne un terme 
accueilli avec applaudissements par les eve- 
ques rassembies a Nic6e de toutes les par- 
ties de la chretiente". 11 termine son traite 
par la lettre de Constance aux ev£ques de 
Rimini et par la reponse qu'ils y firent; 
mais il remarque lui-m6me qu'il n'y avail 
ajoute" ces deux pieces qu'apres coup. 

Vie de saint Ant oine. — Ce fut environ vers 
l'an 365, a la fin des persecutions qu'il avait 
subies, et comme il demeurait encore dans 
la solitude, qu'a la priere des moines, Atha- 
nase entreprit d'eerire la Vie de saint An- 
toine. Cet ouvrage, compose" en grec, fut 
presque immeMiatement traduit en latin par 
Evagre, qui n'dtait alors que prfitre, et qui 
devint plus tard 6v6que d'Antioche. Quoi- 
que tronquee, on ne peut douter que cette 
piece ne soit l'ceuvre de saint Athanase, 
puisque les meilleurs critiques du temps, 
saint Gr^goire de Nazianze, saint Jdrdme, 
saint Augustin, Pallade, Rufin et plusieurs 
autres, la plupart contemporains, s'enten- 
dent pour la lui attribuer. Cette Vie a ete 
composed sur les souvenirs que le saint doc- 
teur avait rapportes du desert a la suite de 
ses persecutions, et sur les confidences des 
solitaires qui, dans un but d'edificalion, 
ayaient train le secret des vertus de leur 
pieux fondateur. Pas plus qu'aucun des 
Peres de son epoque, qui ne manquaient ni 
d'esprit, ni de capacity, ni de critique, saint 
Athanase ne re>oque en doute ni les tenta- 
tions, ni les combats que le pieux anacho- 
rete eut a souten'ir contre les demons ; et 
il trouve, dans plusieurs passages de l'Evan- 
gile, des textes qui etablissent et qui justi- 
fient leur puissance. 

Traite' de I' Incarnation. —II serait difficile 
de dire en quel temps saint Athanase com- 
posa cet ouvrage ; cependant on ne peut en 
faire remonter la publication avant le com- 
mencement de l'an 360, puisqu'il y combat 
les anom^ens et les macddoniens qui, avant 
cette epoque, n'avaient pas encore repandu 
leurs erreurs. 

Ce trait6 est divis6 en trois parlies. Dans 
la premiere, le saint docteur r^pond aux 
objections des anome^ens contre la divinite 
de Jesus-Christ, en appliquant tous les pas- 
sages objected, soit de 1'Ancien, soit du 
Nouveau Testament, a Jesus-Christ comme 
homme et non a Jesus-Christ comme Dieu. 
La seconde partie traite de la divinite du 
Saint-Esprit, et demontre, par les raisonne- 
ments theologiques les plus concluants, qu'il 
erst consubstantiel aux deux autres person- 



nes de la Trinite : 1" parce que, partout ou 
l'Ecriture parle du Pere et du Fits, elle y 
joint toujours le Saint-Esprit et n'oublie ja- 
mais de le glorifier avec eux ; 2° parce que 
le baptfime nous est donne au nom du Saint- 
Esprit aussi bien qu'au nom du Pere et du 
Fils, et que, par ce bapt&me, nous devenons 
fils de Dieu, les trois personnes entre elles 
ne formant qu'un seul Dieu ; 3° parce que 
saint Paul attribue au Saint-Esprit les paro- 
les que le prophete Isaie attribue au Pere, 
et l'apfttre saint Jean au Fils ; d'ou il resulte 
clairement que le Pere, le Fils et le Saint- 
Esprit ne sont qu'un seul et meme Dieu ; 
k° parce que l'Ecriture dit du Saint-Esprit. 
ce qu'elle affirme du P6re et du Fils, en as- 
signant egalement aux trois personnes les 
mgmes operations. Saint Athanase insists 
beaucoup sur cette derniere preuve, et 1'ap- 
puie d'un grand nombre de textes qu'il est 
facile de verifier dans les Ecrilures. La troi- 
sieme partie est employee tout entiere a 
prouver la divinite de Jesus-Christ contre 
les ariens, en faisant voir qu'il y a en lui 
deux volontes en rapport avec ses deux na- 
tures, ce qui etablit evidemment la distinc- 
tion entre sa divinite et son humanfte, et 
demontre 1'existence de toutes les deux. 

Deux livres contre Apollinaire. — Saint 
Athanase composa ces deux livres dans les 
dernieres annees de sa vie, et peu de temps 
apres sa lettre a Epictete, c'est-a-dire vers 
l'an 372. 

il commence le premier par le detail des 
erreurs d'Apollinaire, et il ne lui est pas dif- 
ficile de montrer qu'elles n'ont entre elles 
aucune liaison. Apollinaire avait ete un des 
plus zeies defenseurs de la consubstantialite 
du Verbe; il 1'avait prouvee contre les ariens 
par une infinite de passages dans lesquels 
l'Ecriture donne a Jesus-Christ tous les at- 
tributs de la divinite. II jugea done que le 
corps de Jesus-Christ n'avait.pas ete cree, 
mais qu'il etait descendu du ciel, et par con- 
sequent d'une autre nature que le n6tre; en 
sorte qu'il avait ete homme plutdt en appa- 
rence qu'en realite; que la chair de Jesus- 
Chrisl etait consubstantielle a sa divinite; 
que le Verbe n'avait pas pris d'Ame raison- 
nable ou d'entendement humain, parce que 
I'dme raisonnable est la source du peche; 
mais seulement la chair, c'est-a-dire le corps 
et l'ame sensitive, la divinite 'ayant preside 
a toutes ses actions et rempli en lui toutes 
les fonctions de l'entendement ; enfin, que 
le Verbe n'etait en Jesus-Christ que comme 
il etait dans les prophetes, un don de Dieu 
et une emanation du Saint-Esprit. Sans nom- 
mer Apollinaire, qui ne s'etait pas encore 
declare ouvertement, saint Athanase montre, 
contradictoirement a ses doctrines, que Je- ' 
sus-Christ etant ne des hommes selon la 
chair, qu'etant mort et ressuscite, ainsi que 
l'avaient annonce les prophetes et qu'il l'a- 
vait pi-edit lui-m6me, on ne peut aire que 
son corps soit descendu du ciol, ni qu'il n'ait 
ete homme qu'en apparence. La chair, pour 
avoir ete unie a un etre incree, n'en est pas 
devenue pour cela celeste et increee, puisque 
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cette union s'est accomplie dans le sein de 
la vierge Marie, puisque J6sus-Christ est 
. ne, qu'il a ete enveloppe de langes, couche 
cl;ins un berceau, depose entre les bras de 
Simeon et circoncis dans le temple suivant 
la loi ; puisqu'a inesure qu'il avancait en 
age, il a pris de l'accroissement; puisqu'il a 
souii'eit, qu'il est mort et qu'il est ressus- 
cite. Tant de vicissitudes ne sauraient etre 
le partage d'un corps celeste et increei 

II temoigne, en second lieu, par divers 
endroils de l'Ecriture ou il est parie de l'in- 
carnationet de la redemption, que la chair 
ne saurait etre consubstantielle a la Divi- 
nity, puisqu'il s'ensuivrait que la Divinite a 
ete capable de naltre, de souffrir et de mou- 
rir, et que ces accidents se seraienl produits 
non-seulement dans le Fils, mais dans le 
Pere et le Saint-Esprit, de sorte que la chair 
divinis6e eut forme comme une quatrieme 
personne dans la Trinity. 

Passant au troisieme chef des erreurs d'A- 
pollinaire, il prouve, par le nom mGme de 
Jesus-Christ, qu'il est Dieu et homme tout 
ensemble, et il fait voir enfin que le Verbe 
n'est pas descendu en lui, comme en Tun 
des prophetes; car qui d'entre eux, dit-il, 
etant Dieu, s'est fait homme? Pourquoi la 
loi sous laquelle les prophetes ont v<5eu 
n'a-t-elle rien conduit a sa perfection? Pour- 
quoi Jesus-Christ dit-il : « Vous ne serez 
vdritablement libres que si le Fils vous 
met en liberty. Si ergo vos Filius liberaverit 
vere liberi eritis? » Saint Jean, ch. ym , 
v. 36. 

Dans le second livre, saint Athanase en- 
treprend de demontrer que Jesus-Christ est 
vraiment homme, par son nom m6rne de 
Christ, qui renferme l'id6e d'humanite" dans 
sa signification; paries evangeiistes saint 
Matthieu et saint Marc, aux livres desquels 
nous lisons que Jesus-Christ est n6 du Saint- 
Esprit et de la vierge Marie, de la race de 
David, d'Abraham et d'Adam ; par saint 
Paul, qui dit, dans plusieurs endroits de ses 
epitres, que Jesus-Christ a pris dans le sein 
de la Vierge tout ce qui est de l'homme, ex- 
cepts le peche, c'est-a-dire tout ce qui est 
cr-eedeDieu, excepts le mal qui est l'ou- 
vrage du demon. Si le Christ est homme, 
ajoutaient encore les apollinaristes, il fait 
done partie du monde; or une partie du 
monde ne saurait sauver le monde tout 
entier. 

Saint Athanase qualifie ce sophisme de 
diabolique, et il y re"pond par ce mot du 

fsalmiste : « Ce. que le frere ne rachete point, 
homme le rachetera : Sifraler non redimit, 
redimet homo. » II est done clair qu'en se 
faisant chair le Verbe a communique" une 
surabondance merveilleuse de graces a la 
nature dans laquelle le peche avait ete com- 
mis ; c'est-a-dire qu'en la prenant sans pe- 
che, il l'a conservee sans peche, afin de pou- 
voir la livrer a la mort, pour racheterle pe- 
che. Le peche n'est done pas essentiel a la 
nature de l'homme : e'est moins une subs- 
tance qu'un accident, un heritage du pre-. 



mier pere, un vieux levain de corruption 
depose dans les Ames par la transmission du 
premier peche. Enfin, il refute le blaspheme 
des apollinaristes, qui, voulant que la di- 
vinity tint lieud'ame en Jesus-Christ, sou- 
tenaient que Dieu avait souffert dans-la chair 
du Sauveur. II montre que la Divinity est 
impassible, incapable de crainte, de souf- 
france et de mort, et que si Dieu a souffert 
en Jdsus-Christ, il a souffert dans la nature 
humaine a laquelle il s'<5tait uni, et nulle- 
ment en sa nature divine ; autrement les 
juifs auraient vaincu Dieu, et il ne serait 
plus ni immuable, ni kernel. 

Commentaire sur les psaumes. — Marcellin, 
un des amis de saint Athanase, relevait de 
maladie, et pendant sa convalescence il s'oc- 
cupait de l'etude des saints livres, et surtout 
de l'etude des psaumes. Pour lui en facili- 
ter Intelligence, lepieux docteurlui ecrivit 
une longue lettre sur la maniere de les in- 
terpreter avec avantage pour l'esprit et pour 
le cceur. Cette lettre est citeeavec eio^epar 
Cassiodore et paries Peres duseptieme con- 
cile cecumenique. C'est J'analyse de cette 
lettre que nous donnons ici,' en lui resti- 
tuant son veritable titre de Commentaire des 
psaumes. 

Au dire de saint Athanase, il n'est qu'his- 
torien dans cet ecrit ; ce n'est pas en son 
nom qu'il parle, il ne fait que rapporter les 
sentiments d'un saint vieillard sur l'intelli- 
gence et le mystere des psaumes. II dit done 
apr6s lui : « Qu'encore qu'on puisse remar- 
quer l'unite d'un meme esprit dans tout le 
corps des saintes Ecritures, cependant le li- 
vre des psaumes a une grace qui lui est 
propre et qui me>ite une attention parti- 
culiere, c'est qu'il n'est personne qui ne 
puisse y ddcouvrir les passions de son anie 
fidelement decrites et na'ivement represen- 
tees, les changements qu'elles operent, les 
ravages qu'elles produisent, el personne, 
par consequent, qui ne puisse apprendre, 
de la lecture et de la meditation des psau- 
mes, a les connaitre, a les captiver et a re- 
former ses moeurs. Outre les lois marquees 
dans lesautres livres de l'Ecriture, outre les 
propheties touchantl'avenementdu Sauveur, 
outre l'histoire des rois et des saints qui se 
trouvent.egalement dans les psaumes, cha- 
cun peut y decouvrir encore ce qu'il doit 
faire pour guerir les maladies de son cceur. » 
On y apprend, non-seulement qu'il faut faire 
penitence, ce que les autres livres de l'Ecri- 
ture nous enseignent, mais encore comment 
il faut la faire, comment il faut souffrir les 
afflictions, comment il faut rendre graces au 
Seigneur, comment il faut se conduire dans 
les persecutions, quels sontles perseculeurs 
qu'il faut braver et quels sont les persecu- 
teurs qu'il faut fuir, quelles pri6res nous 
devons employer, de quels termes nous de- 
vons nous servir pour converser avec Dieu, 
pour I'appeler & notre secours ou pour le re- 
mercier do notre deiivrance. A la reserve 
des propheties qui concernent Jesus-Christ, 
chacun peut s'appliquer ce qu'il decouvre 
dans les psaumes, chacun peut s'y reconnai- 
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tre comme s'il lisait ses propres paroles ; cha- 
cun les regoit, chacua les chante,chacun les 
lit, comme si toules ces choses le regar- 
daient en particulier et n'avaient ete Sorites 
que pour lui seul. 11 remarque que les psau- 
mes peuvent 6tre divis^s en differentes clas- 
ses, selon les differents modes, dans lesquels 
ils out ete composSs. II y en a qui sont 
Merits dans un style prophetique, d'autres 
qui ont le style de l'historien qui narre et 
qui raconte ; plusieurs sont des prieres, un 
plus grand nombre un chant de louanges et 
des cantiques d'actions de graces ; en sorte 
qu'ils peuvent etre utiles dans toutes les 
positions, dans tous les dvdnements de la 
vie. II entre dans le detail de ces positions, 
il enumere tous ces e>6nements, et il indi- 
que pour chacun le psaume qu'il convient 
de reciter. II condamne l'opinion de ceux 
qui se persuadaient qu'on ne chantait les 
psaumes qua cause du plaisir que l'oreille 
trouvait dans la meiodie du chant. On les 
chante, dit-il, comme David les chantait de- 
vant Saul pour bannir la passion i'urieuse de 
ce prince, pour retablir son ame dans le 
calme et dans la pais, el pour se rendre lui- 
m£me agrdable a Dieu. C'est ainsi que les 
pretres chantaient autrefois les psaumes ; 
les peuples rentraient en eux-memes a ces 
divins accords, et semblaient se r^unir'aus 
concerts kernels que les esprits bienheu- 
reux chantent autour du tr6ne de Dieu. En- 
tin il veut qu'on regarde tout ce qui est dans 
les psaumes comme inspire de Dieu, qu'on 
en respecte jusqu'aux termes, defendant de 
toucher meme aux plus simples, sous prd- 
texte de les remplacer par de plus elegants. 
II fait dire au saint vieillard dont il rapporte 
le discours, qu'il avait appris de gens pru- 
dents et dignes de foi, qu'autrefois dans Is- 
rael la simple lecture des livres saints suf- 
fisait pour chasser les demons et deiouer 
tous les pieces qu'ils tendaient aux hom- 
ines. Aussi disait-il que ceux-la etaient di- 
gnes de tout blame qui, dans les exorcismes, 
au lieu des paroles de l'Ecriture, en em- 
ployaient de leur invention. Cette preten- 
tion a l'eiegance du langage les rendait sou- 
vent la ris6e des demons, comme il arriva 
aux enfants du juif Sce>a, dont il est parle" 
aux Actes des apdlres. 

Outre ces reflexions generates sur les psau- 
mes, saint Athanase les expliqua tous en 
particulier, comme le t^moignent Theodo- 
ret, saint Germain de Constantinople, le 
pape Adrien I", et plusieurs autres ecrivains 
ecciesiastiques, qui rapportent divers frag- 
ments de ses Commentaires sur les psaumes. 
Dans lesOEuvres de saint Athanase Iraduites 
en latin, ces commentaires prennent le titre 
(['Expositions. II parait que ceux que nous 
ayons aujourd'hui sous sonnom sont indu- 
bitablement de lui ; car on y remarque son 
style, certaines locutions qui lui sont parti- 
culieres, et qui se retrouvent frdquemment 
dans ses Merits. Par exemple, dans ses livres 
sur les ariens, il s'applique a prouver que 
1'homme ne pouvait etre rachele" que par 
i'incarna!ioa de Jesus-Christ ; il etablit la 



mfime chose dans ses Commentaires. II est 
particulier a saint Athanase de designer le 
Fils unique de Dieu par le terme appellatif 
de bien-aime ; il est d6signe sous le meme 
nom dans le Commentaire dont nous par- 
Ions, C'est la coutume de saint Athanase, 
lorsqu'il combat les ariens, de designer le 
Fils de Dieu comme substantiel a son Pere, 
et de donner a la sainte Vierge le titre de 
Mere de Dieu ; l'auteur du Commentaire se 
sert des m6mcs expressions ; il va meme 
jusqu'a donner plusieurs fois a Jesus-Christ 
la qualification (THomo dominicus, et on a 
vu, par l'analyse que nous avons faite de ses 
Merits, que c'est la un terme particuliere- 
ment a(fectionn6 par le saint docteur. Nul 
doute done que ce Commentaire ne soit son 
ceuvre, d'autant plus qu'il ne laisse passer 
aucune occasion d'6tablir la divinite" de Je- 
sus-Christ , si vivement attaqu£e par les 
ariens, et si chaleureusement defendue par 
le saint palriarche d'Alexandrie.Certes,nous 
ne sommes pas de ces critiques qui reven- 
diquent jusqu'a la derniere page, jusqu'a la 
moindre phrase, jusqu'au plus petit mot, 
pour en faire hommage a la memoire de 
l'auteur dont ils louent le talent et les ver- 
tus. Au contraire, nous aimons a reconnai- 
tre dans l'ouvrage de saint Athanase plu- 
sieurs passages tires des ecrits d'Origene, 
de Didyme, d'Apollinaire, d'Hesyehius et de 
quelques autres ; mais quel est l'auteur, et 
surtout quel est le commentateur qui n'ait 
pas profite du travail de ses devanciers ? 
Saint Athanase l'a fait, et il a bien fait ; 
pour expliquer les livres saints, on ne sau- 
rait s'entourer de trop de lumiere, et on ne 
saurait jamais perdre en allant puiser ses 
connaissances aux sources de 1'Eglise, e'est- 
a-dire aux sources de la ve>ite\ Dans ce tra- 
vail purement explicatif, sans precisernent 
n6gliger Intelligence de la lettre, saint 
Athanase s'applique surtout a developper le 
sens moral, et il le fail avec beaucoup de 
nettete et une remarquable precision. Pour- 
tant il met ordinairement, en tete du psaume 
qu'il entreprend d'expliquer, un argument 
ou sommaire qui reproduit en peu de mots 
le sens litteral de lout le psaume. II a cou- 
tume aussi, pour determiner le sens d'un 
verset, d'en lixer la ponctuation ; et pour 
cela il a recours non-seulement au texte 
hebreu, mais aussi aux versions d'Aquila, 
de Symmaque, des Septante et de Theodo- 
tion, ce qui lui donne la facility de rendre 
ses explications plus claires, plus ortho- 
doxes et plus catholiquement precises. II 
propose son sentiment sur les auteurs des 
psaumes, il reconnait que la plupart sont de 
David ; mais il n'hesite pas a en attribuer 
un certain nombre a ceux dont ils portent 
le nom ; il dit qu'on en a fait honneur a Da- 
vid, quoiqu'il n'en fut pas l'auteur, parce 
qu'il avait choisi lui-meme les chantres qui 
les ont composes. Sur la fin de ce Commen- 
taire, il avertit les solitaires, en faveur de 
qui il parait avoir travailie, d'etudier avec 
soin le sens de chaque mot, et de se bien 
persuader, lorsqu'ils voient le Psalmiste se 
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r^pandre en imprecations contre ses enne- " 
mis, que c'.est aux ' demons qu'il en veu't, 
c'est-a-dire aux ennemis de notre salut. 

Outre les ceuvres dont nous venons de 
rendrecompte dansune analyse suceincteet 
rapide, le celebre critique D. Montftucon, 
qui avait fait une etude particiiliere des tra- 
vaux du saint docteur, rapporte encore plu- 
sicmrs fragments d'ecrits qui n'ont jamais 
616 complets, ou qui ne sont jamais parve- 
nus entie'rement jusqu'a nous. 

C'est ainsi qu'il reproduit deux fragments 
assez longs d'une explication du livre de 
Job, tir6s l'un et l'autre de' divers Perils de 
saint Athanase ; le premier du second dis- ' 
cours contra les ariens, le second de la 
premiere lettre a Serapion,.e>eque de Thu- 
mes ; nous ne voyons rieft d'ailleurs qui 
puisse nous autoriser aluiattribueruncom- 
mentaire particulier sur e'e livre. 

Mais on ne peut douter qu'il n'ait com- 
mente YEccUsiaste et le Cantique des cemti- 
ques ; PhOtius le dit expressement, et les 
fragments que nous possedons sur le der- 
nier de ces livres n'ont rien qui ne soit vrai- 
ment.digne de saint Athanase. 
' Nous avons de saint Athanase plusieurs 
longs, fragments de Commentaires sur l'E- 
vangile de saint Matthieu; plusieurs anciens 
manuscrits les lui attribuent ; mais saint J6- 
r6me, Theodoret, Photius, n'en disent rien, 
et il nous semble difficile que ce saint 6v6- 
que, presque constamment 6loign6 de son 
eglise par les persecutions, ait trouve assez 
de loisir pour suture atant de tr'avaux.Nous 
dirons lamtoe chose du Commentaire sur 
l'Evangile de saint Luc ; l'auteur yfait.pa- 
raitre du zele pour la defense de la divinity 
du Verbe et la gloire de la Vierge, qu'il ap- 
pelle M6re de Dieu. 

On ne voit nulle part qu'il ait expliqu6 les 
Epitres de saint Paul , et on doute que 
ce que nous avons sous son nom soit de 
lui. 

II n'en est pas de m6me de YExplication 
duSymbole, qui nous parait conveuir par- 
faitement a saint Athanase. Elle commence 
absolument commeY Exposition de foi qu'il 
adressa a 1'empereur Jovien. L'auteury em- ' 
ploie le terme d'hypostase pour signiGer'la 
substance, ce qui etait en usage de son 
temps, et ce que le saint docteur a fait lui- 
m6me, comme nous avons deju eu occasion 
de le remarqu'er. 

Theodoret fait mention d'un grand dis- 
cours sur la foi; le pape Geiase en parle 
aussi, et on ne doute point que Rutin ne 
l'ait eu en vue lorsqu'il en cite un de saint 
Athanase, ou Jesus-Christ se trouve design^ 
par cette appellation Homo Dominicus. En 
effet, ces mots se trouvent r6p6t£s jusqu'.a. 
sept fois.-Ce discours, longtemps cache, a 
ete enfin rendu au jour en 1706, dans la fa- 
meuse Collection des Peres grecs recueillie 
et publide par dom Bernard de Montfaucon. 
Saint Athanase y bat en ruine Fh6r6sie 
d'Arius, et refute sans peine les sophismes 
donton cherchait a I'appuyer. II s'applique 
particulierement a etablir la difference ex- 



prime'e par TEcriture entre M-a nature ~hu- 
maine et la nature divine de Jesus-Christ ; 
il faifremarquer qu'elle s'exprime tout au- 
trement lorsqu'elle parle de l'homrae concu 
au sein de Marie, et du Verbe ehgendre du. 
Pere a'vant tous les siecles. Enfln, il fait res- 
sortir le ridicule de ceux qui s'autorisaient 
de ces paroles de saint Jean : Et Verbum caro 
factum est, pour aflirmer que le Verbe s'e- 
tait materialise en se faisant homme. 

On trouve, a la suite de ce grand discourse 
deux fragments historiques, l'un de saint 
Athanase, ou-il raconte comment Paul de 
Samosate , seconde -par une femme juive 
nomm6e Zenobie, etait .parvenu a repandre 
ses erreurs ; cependarit, ajoute-t-il, la pro- 
tection de cette femme ne l'empecha pas 
d'etre condamne par les 6veques assembles 
au concile, et depose de l'episcopat. L'autre 
fragment contientle re'eit de la conspiration 
d'Etienne d'Antioche, contre Euphratas et 
Vincent, que 1'empereur Constant avait en- 
voy6s au concile dp Sardique pour y plaider 
la cause du -saint. patriarche d'Alexandrie; 
ce qui fait douter avec raison que cet ecrit 
soit vraiment son ouvrage. 

II en est des Merits de saint Athanase 
comme de ceux de bien d'autres auteurs. lis . 
ne sont pas tous de la meme beauts, ni "com- 
poses avec le meme soin, le meme poli, la 
meme perfection. Mais chez lui cette diffe- 
rence a 6te moins un effet de l'age que du 
defaut de loisir ; car, par sa lettre a Epic- 
t6teetpar quelques autres ouvrages publies 
sur la fin' de sa vie,' on voit qu'il ecrivait 
alors avec autant de feu que dans un age 
moins avanc6. Habituellement, il sait pro- 
portionner son style h tous les sujets, le 
soutenanttoujours a la portee despersonnes 
a qui il parle ; il assaisonne son discours de 
tant de grace; de force et de modestie,qu'on 
entre naturellemeh't et comme de soi-meme 
dans l'intelligence des verites qu'il etablit. 
Ses raisonnements .sont vifs, concluants , 
bien suivis; ses preuves sont claires et pres- 
que toujoursappuy6esde l'autorite deS'Ecri- 
tures. Souvent, pour les rendre plus sensi- 
bles, il les accompagnede paraboles', de si- 
militudes si familieres aux Orientaux. Quoi- 
que son langage soit tres-pur, on ne laisse 
pas d'y remaiquer de temps en temps quel- 
ques tournures exotiques, quelques termes 
6trangers. Apparemment qu'il se les etait 
appropri^s pendant ses voyages et son s£- 
iour en Occident. Son style est net, simple, • 
limpide, d^gagedetout ornement supertlu ; 
mais il est plein de sens, de vivacite, de 
force, et surtout d'une tdnacite de logique 
inebranlable. Ses lettres et ses apologies' 
sont Verites avec une grace naturelle, qui 
n'exclut ni la noblesse, ni l'a grandeur. Ses 
Commentaires sont un modele de precision 
'sans obscurity; dans ses ouvrages histori- 
ques, jamais le recit ne se trouve in'terrompu 
par des digressions inutiles et hors de pro- 
pos ; vif et amine" dans ses poiemiques, il n'e 
' craint point d'user de termes durs contre les 
ennemis de la ve>ite\ Qui sait? en les cou- 
vrant d'une confusioa salutaire, peut-etrQ 
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les ramenera-t-il a l'amour du vrai ? et en- 
core que sa s6v6vit6 manquerait son but a 
leur e"gard, elle servirait toujours a inspi- 
reraux fidelesun saint eioignement de leurs 
doctrines et de leurs moeurs. Mais quand il 
tra'ite des matieres de la religion avec ceux 
qui ne les discutent que pour les mieux 
comprendre, il le fait avec un zele et une 
complaisance qui ne peuvent etre surpasses 
que parson affability et sa douceur. Enfin, 
pour r6sumer notre opinion par les mots 
qui nous ont servi a 1'etablir des le com- 
mencement, nous dirons, encore une fois, 
3ue si Athanase n'a pas ete le plus grand 
es <§crivains ecciesiastiques, il a ete le 
plus intr^pide parmi les defenseurs de la 
foi. 

ATHENAGORE.— L'bistoire ne nous ap- 
prend presque rien de la vie d'Athenagore. 
On sait seulement qu'il etait d'Athenes, qu'il 
vivait sous le regne de Marc-Aurele et de 
son fils Commode, et que de philosophe 
paien il devint un des plus z£\6s defenseurs 
ae la religion chr6tienne. Un auteur du v" 
siecle rapporte sur lui di verses particula- 
rity; entre autres, qu'il fut le fondateur de 
la c61ebreecoIe d'Alexandrie, et qu'il eut 
pour disciple saint Clement; mais nous ne 
voyons nulle part que les savants aient 
jamais ajoute" beaucoup de foi a ces asser- 
tions. Nous avons d'Athenagore deux ou- 
vrages considerables : le premier est 'une 
apologie de la religion, presentee aux empe- 
reurs Marc-Aurele et Commode, sous le 
titre de Ltqationpour les chre'tiens; le second 
est un Traiti de la resurrection des morts. 
Eusebe ni saint Jerome ne parlent de cette 
apologie; mais saint Methode, eVSque d'O- 
lympe et martyr sous la persecution de Dio- 
cietien, en cite un passage sous le nom 
d'Athenagore. Du reste, tous les manuscrits 
grecs la lui attribuent, et elle rdunit tene- 
ment tous les caracteres d'une piece origi- 
nate, que personne aujourd'hui ne lui en 
conteste l'authenticite - . 

Des le commencement de ce plaidoyer, 
Athenagore se plaint que les chre'tiens soient 
les seuls qui n'aient point la liberty de vivre 
suivont leurs lois et leur religion; tandis 
qu'il est permis a tous les autres peuples de 
suivre celles qu'ils ont recues de leurs peres, 
si ridicules- et si deYaisonnables qu'elles 
puissent etre. L'auteur s'applique ensuite a 
justifier les Chretiens de toutes les caJomnies 
qu'on imaginait contre eux. II entre dansle 
detail des crimes dont les pa'iens les accu- 
saient et il les reduit a trois principaux. « 11 
en est trois, dit-il, que Ton nous reproche 
ordinairemeht: i'atheisme, les repas de chair 
humaine, les incestes. Si nous en sommes 
coupables, n'epargnez nidge ni sexe; mais 
si ce sont des calomnies sansibndement, 
c'est a vous d'examiner nos mceurs, notre 
doctrine, notre attachement a votre service, 
et de nous accorder la meme justice qu'a 
nos adversaires. » 

U lave les chre'tiens du reproche d'ath&s- 
me, en disant qu'ils sont bien loin de pro- 



fesser les sentiments de Diagore qui, ne re- 
connaissant aucun dieu, ne faisait pas difli- 
culte d'allumer son feu et defaire cuire ses 
aliments aux depens d'une statue d'Hercule 
qu'il possedait dans sa maison, sans se pr£- 
occuper le moins du monde de l'injure qu'il 
faisait a cette pretendue divinitd. Les Chre- 
tiens adorent un Dieu unique, cr£ateur de 
tout, qui n'a point commence et qui a tout 
produit par son Verbe. Les poetes, comme 
Euripide, Sophocle et plusieurs autres ; les 
philosophies, comme Aristote, Platon et les 
Sto'iciens, n'ontreconnuqu'un esprit sou ve- 
rain qui a fait tous les corps, ou du moins 
qui les gouverne, etils ont enseigne sur ce 
sujet a peu pres la m6me doctrine que les 
chre'tiens. «Pourquoi done, ajoute-t-il, laisse- 
t-on aux autres la liberte de dire et d'ecrire 
tout ce qu'ils veuleit sur la Divinite, quoi- 
qu'ils ne soient diriges dans leurs recber- 
ches que par les faibles lumieres de la raison; 
tandis qu'on d6ploie toute la s6v6rit6 des 
lois contre nous, qui pouvons donner des 
preuves certaines de notre foi ? » II prouve 
ensuite, etpar la raison et par l'autorite des 
prophetes, qu'il ne peut y.avoir qu'un Dieu, 
que ce Dieu est eternel, invisible, impassi- 
ble, incomprehensible, immense, qui ne 
peut 6tre connu que par la pensee et que les 
chre'tiens adorent. 

« Ce Dieu, poursuit Afh6nagore, a un Fils 
qui est son Verbe, e'est-a-dire son idee, sa 
vertu, par qui toutes choses ont ete faites; 
et ce m6me Esprit qui a parld dans les pro- 
phetes, et qui pour nous est aussi un dcou- 
lement de Dieu, qui en procede comme le 
rayon procede du soleil. Qui done n'aura 
pas lieu de s'etonner qu'on nous accuse d'a- 
theisme, nous qui reconnaissons un Dieu 
Pere, un Dieu Fils et un Dieu Saint-Esprit, 
qui sont unis en puissance et distingues en 
ordre? Mais nous n'enrestons pas la ; nous 
reconnaissons encore une multitude d'anges 
et de miaistres que le Cr6ateur a distribuds 
endifferentes classes par son Verbe pour 
conserver l'ordre des elements et des saisons, 
des cieux et de I'univers. » Athenagore entre 
ensuite dans le detail des moeurs des chre'- 
tiens, et montre combien ilsetaient eloigned 
de tous les vices dont on les accusait, et 
particulierement du crime d'inceste qui leur 
etait publiquement impute. Persuades, selon 
leur doctrine, que Dieu est present jour et 
nuit a toutes leurs actions, qu'il entend la 
moindre de leurs paroles.qu'ii voit clair dans 
chacane de leurs pensdes; est-il vraisem- 
blable qu'ils veuillent se livrer par des cri- 
mes a la justice de ce juge tout-puissant? 
Non, ils sont si eioignes de se souiller par 
des incestes qu'ils ne se permettent pas 
m6me des regards' tant soit peu libres ; et 
s'ils se donnent le baiser de paix dans leurs 
assembles, ce n'est qu'avec une extreme 
precaution, et en bannissant de leur cceur la 
moindre pensee impure. « Chacun de nous, 
en prenant une femme, SL'lon nos lois, ne 
se propose d'auire but dans le mariage que 
celui d'avoir des enfants. II imite le labou- 
reur qui, ayant une fois confie son grain a la 
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terre, attend la moisson avec patience. II y 
en a m6me plusieurs parmi nous qui vieil- 
lissent dans le ceiibat, afin de rester ainsi 
plusunis. a Dieu. Enfin, ounous demeurons 
vierges jusqu'a la mort, ounous ne nous 
marions qu'une seule fois; car les secondes 
noces sont regarddes parmi nous comme un 
honnete adultere.— 11 n'etait pas difficile a 
Athenagore de reTuter la calomnie des repas 
de chair humaine. La patience que les chrd- 
tiens faisaient paraitre dans la persecution, 
n'osant meme* register a ceux qui les frap- 
paient, raontrait clairement qu'on ne pou- 
vait sans extravagance les faire passer pour 
homicides. Peut-on manger la chair d'un 
homme sans l'avoir the, et si les Chretiens 
en etaient venus a de telles extremes, au- 
raient-ils pu se cacher de leurs esclaves ? lis 
sont la, qu'on les interroge. — Comment en 
effet, dit-il, peut-on accuser de tuer et de 
manger des hommes ceux qui ne peuvent 
pas memo assister au supplice d'un homme 
justement condamne\ qui ont renonce" aux 
spectacles du cirque et des gladiateurs, dans 
la persuasion ou ils sont qu'il y a peu de 
difference entre regarder un meurtre et le 
commettre^ II finit en remontrant aux em- 
pereurs que personne n'est plus digne de 
Ieur attention que les chreMiens, qui, tout 
d6vou6s au service de leurs princes, offrent 
a Dieu leurs prieres pour la prospe>ite" de 
l'empire. 

Cette Apologie est suivie du Traitd de la 
resurrection des marts. On peut le diviser 
en deux parties. Dans la premiere, l'auteur 
expose que Ton n'a aucuneraison de douter 
de la resurrection des morts, cette resurrec- 
tion n'etant ni incroyable en elle-meme, ni 
impossible a Dieu, ni contraire a sa volonte. 
Car, quelques changements que subisse le 
corps d'un homme apres sa mort, qu'il soit 
devore par les betes, consume par le feu ou 
englouti dans les eaux, il est certain que 
Dieu peut rdunir chacun de ses membres et 
les retablir dans leur dtat primitif. Non-seu- 
Jement il en a le pouvoir, mais il en a encore 
la volonte". S'il ne 1'avait pas, ce serait ou 
parce que la resurrection des corps leserait 
les droits d'un tiers, ou parce qu elle serait 
indigne de Dieu. Or elle ne blesse personne, 
pas meme l'ame, qui, ayant habite le corps 
pendant qu'il etait mortel, doitl'estimer bien 
plus encore apres qu'il est revetu d'immor- 
talite. On ne peut pas dire non plus que la 
resurrection soit indigne de Dieu; car s'il 
n'a pas estime qu'il fut au-dessous de luide 
creer un corps corruptible et mortel, pour- 
quoi croirait-il s'abaisser en le ressuscitant 
immortel et incorruptible? — Dans la seconde 
partie, Athenagore prouve le dogme de la 
resurrection, 1° par la fin que Dieu s'estpro- 
pos6e en cr6ant l'homme, et qui est de le 
faire vivre eternellement ; 2° par la nature 
m6me de l'homme, qui, compose des son 
origine d'un corps et d'une toe, aurait en 
vain ete cree ainsi,' s'il n'y avait qu'une de 
ces deux parties, c'est-a-dire l'ame qui sub- 
sists eternellement ; 3° par le jugement que 
l'homme doit subir sur toutes ses actions; 
Dictionn. pa Patrologib. 



car i I n'est pas juste que l'ame, qui par elle- 
meme n'est point susceptible des plaisirs 
des sens, en porte seule la peine; ni que le 
corps, qui par lui-meme est incapable de 
discernement, soit seul puni pour des pc- 
ches qui appartiennent particulierement a. 
la pensee ; 4° par la fin de l'homme, qui, 
etant ne pour jouir des biens eternels, n'en 
jouirait pas compietement, si son corps, qui 
lui a servi d'instrument pour les meriter, 
ne se trouvait reuni a son ame apres la re- 
surrection. 

Voila tout ce que nous savons des ecrits 
d'Athenagore. Scultet lui attribue douze li- 
vres de sa Vie, ecrits par M-m6me; mais 
G'esner, sur 1'autorite duquel il s'appuie, 
n'en dit pas un mot.— Martin Fumee, sei- 
gneur de Genilie, a publie comme traduit 
d^Athenagore un roman intitule : Du vrai 
et parfait amour. Mais peut-£tre cette pre- 
tendue traduction est-elle l'original m6me, 
ou toutau plus l'ceuvre de Philander, a qui 
l'abbe Lenglet l'altiibue. Ce qu'il y a de 
certain, c'est que cet ecrit est de beaucoup 
posterieur au siede d'Athenagore, puisque 
l'auteur, quel qu'il soit, remarque que de 
son temps la Gcece n'etait plus florissante, 
et que les sciences etaient entieremeut ne- 
gligees a Alhenes, qui, longtemps encore 
apr6s la mort du saint apologiste, passa 
pour la mere et la nourrice des philosophies, 
des orateurs et des poetes. Cependant, tout 
insipide que soit ce roman, et quelque 
mince qu'en soit lemerite, on peut louer 
l'intention de l'auteur, qui voulait l'opposer 
au roman obscene des Amours de Thiagene 
et de CharicUe. 

Les oeuvres d'Athenagore l'ont place parmi 
les lumieres de l'Eglise et les plus beaux 
ornements des siecles Chretiens. On y trouve 
en effet beaucoup d'esprit, d'erudition, d'6- 
loquence, et une connaissance . approfondie 
des mysteres de la religion. Ses ouvrages 
sont ecrits avec methode, mais le style en 
est peut-eHre un peu trop diffus, trop embar- 
rasse de parentheses, trop accidente. Ses 
raisonnements sont soutenus et developpes 
avec une logique qui ne se dement nulle part, 
surtout dans son Apologie en faveur des 
Chretiens. Peut-6tre trouvera-t-on moins de 
force dans quelques passages de son Traiti 
sur Ja resurrection (les morts; mais nous 
pensons qu'il faut attribuer cette difference 
a la difficulte de la matiere. II est peu d'au- 
teurs dans l'antiquit6' qui se soient expli- 
ques avecautant de precision que lui sur la 
divinite, l'unite de substance, la distinction 
des personnes ; sur la generation eiernelle 
du Verbe, et sur la procession du Saint-Es- 
prit, qu'il nomme un" ecoulement de Dieu, 
de qui il procede comme le rayon procede 
du soleil, ou plut6t avec qui il n'est que le 
meme foyer de lumiere. 

ATHENODORE, philosophe de Tarse, 
suivant Sevin, aurait enseigne les belles- 
lettres a saint Paul, avant que celui-ci ne 
pensAt a suivre les legons de Gamaliel, ni a 
etudier les Ecritures aux pieds de ce fameux 
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docteur de la ioi. 11 6tait pa'ien, et l'histoire 
ne dit pas qu'il se soit converti a la predica- 
tion de son ancien disciple. Du reste, lo 
savant dom Calinet, et apres lui, M. Fabbe 
James, qui a continue et complete son Dic- 
lionnaire de la Bible, nous mettent en garde 
centre certaines particularity de la famille 
et de l'education du grand apotre, qui ne 
m6ritent pas d'etre rapportees. Ceux qui d6- 
sireraient de plus amples renseignenients 
sur ce philosophe peuvent consulter la dis- 
sertation de Sevin et la notice plac6e en 
tete des oeuvres d'Athenagore, parmi les 
ecrivains orieutaux du premier siecle de l'ere 
chretienne. 

ATHENOGENE.— On peut ranger parmi 
les auteurs du 111° siecle le saint martyr 
Athdnogene, qui, au moment d'etre consu- 
me par les flammes, composa line Hymne 
qu'il laissa a ses disciples comme un gage 
de son amitie. Saint Basile la cite avec eio- 
ges, et met Alh^nogene au nombre de ceux 
qui out parie d'une maniere orthodoxe de 
la divinity du Saint-Esprit. On croit qu'il 
souffrit le martyre dans la persecution de 
Diocietien, mais cela ne nous parait pas 
suffisamment dernontre. Les actes de son 
martyre, aUrib,u6s a Metaphraste, ne nous 
presentent aucun air de ve>ite\ 

ATTIGDS, evSque de Constantinople. — 
Atticus, originaire de Sebaste en Arrnenie, 
i'ut clev6 des son enfance dans la discipline 
monastique, par des moines qui, a l'exeuiple 
d'Eustathe leur evfique, suivaient la doctrine 
des mac6doniens. Mais des qu'Atticus fut 
un peu avance" en Age, il abandonnal'erreur 
pour embrasser la foi catholique. Quelques 
ann^es apres, il fut ordorine" pretre de l'E- 
glise de Constantinople, et il sejoignit a 
ceux qui par leurs intrigues parvinrent a 
chasser de cette ville le saint 6veque Chry- 
sostome. Un auteur contemporain l'accuse 
rneme d'avoir ete le principal moteur de 
toule la cabale. Ce qu'il y a de certain, e'est 
que Arsace el lui se porterent plusieurs fois 
temoins contre le saint pontife, dans le con- 
ciliabule du Chene , en 4-03, et qu'ils y 
presserent tous deux sa condamnation. Apres 
qu'il eut ete chass6 de Constantinople, en 
W*, Arsace fut mis a sa place, mais celui- 
ci etant mort 1'anne.e suivante, Atticus fut 
priifere a plusieurs autres et ordonne ev6- 
(jue, du vivant meme de saint Jean Chrysos- 
tome, le pasteur legitime. Le pape Innocent 
et plusieurs e>eques d'Orient d^sapprouve- 
rent cette Election. Innocent envoyasesiegats 
pour r6tablir saint Jean Chrysostome, mais 
ils furent maltraites par le parti d'Atticus, 
sans qu'il soit certain qu'Atticus y eut part : 
tout se faisant par ordre de l'impe>atrice 
Eudoxie, qui gouvernait despotiquement. Ce 
qui peut en faire douter e'est qu'apres la 
mort de saint Jean, le pape lui accorda sa 
communion, a condition qu'il re'.abli rait dans 
les diptyques deson Eglise le nom du saint 
patriarehe; ce qu'Atticus exieutasans repu- 
gnance. Devenu possesseur legitime de son 
siege, il 6difia son troupeau et i'instruisit. 



Les p61agiens, sous pretexte de demander 
un concile, avaient depute a Constantinople, 
vers Pan fr22, quelques-uns de leurs eve- 
ques, qui surent d6guiser sous de fausses 
apparences leurs sentiments impies. Atticus 
les ayant ciemasqu.es, leur opposa la foi apos- 
tolique et l'ancienne tradition de l'Eglise. 
II les poursuivit avec taut de vigueur, 
qu'il ne leur laissa pas meme le temps de 
sejourner dans la ville, d'ou ils" furent obli- 
ges de sortir tout couverts de confusion. 
II envoya aussitot a Rome les actes de ce 
qu'il avail fait contre eux. En 425, il se ren- 
dit a Nicee pour ordonner un evfique, et y 
eut un entretien avec Asciepiade, evfique de 
cette ville, pour les novatiens. En quittant 
Nicee, il invita un pretre nomme Calliope a 
le visiter dans sa ville patriarcale, en le 
pressant de se mettre en route avantla fin 
de l'au'tomne, parce que s'il tardait advan- 
tage il ne le trouverait plus. En eifet, il 
mourut le 10 d'octobre de la m6me annee. 

Ecrits. Lettre il saint Cyrille. — II nous 
reste de lui quelques ecrits, et en particu- 
iier sa lettre a saint Cyrille d'Alexandrie, ou 
il se justifie de la necessite ou il s'etait 
trouve de remettre le nom de saint Chry- 
sostome dans les diptyques de son Eglise. 
Mais dans cette lettre, pas plus que dans les 
autres qui sont arrivees jusqu'a nous, il ne 
dit rien ni de son intrusion a 1'episcopat, ni 
de l'injustice de la persecution qu'il avait 
fait subir a ce saint evfique. II raconle le 
voyage de saint Alexandre a Constantinople 
pour l'engager a retablir la memoire de 
saint Chrysostome ; la lettre que Theodote 
lui avait fait ecrire par Acace de Beree, pour 
le prier de lui pardonner ce qu'il avait fait 
par necessite; le tumulte que cette lettre et 
le prfitre qui en 6tait porteur exciterent dans 
Constantinople. Atticus, sur la parole do 
1'empereur qu'il avait consulte, etablit pour 
maxime qu'il y a des occasions ou il faut 
pref6rer le bien de la paix a l'exactitude des 
regies, quoiqu'on ne doive pas accoutumer 
le peuple a gouverner comme dans une de- 
mocratic « Au reste, dit-il ensuiteje ne crois 
point avoir peche contre les canons ; car on 
nomme seulement le bienheureux Jean 
parmi les eveques defunts, les laiqucs etles 
femmes ; et personne n'ignore qu'il y ait 
une grande difference entre les morts et les 
vivanls, puisqu'on n'inscrit pas m6me leurs 
noms surle mSme livre. La sepulture hono- 
rable de Saul n'a point deshonore David ; 
l'arien Eudoxe ne nuit point aux apotres, 
quoique place sous le meme autel; Paulin 
et Evagre, auteurs du schisme d'Antioche, 
ont ete rec,us apres leur mort dans les sa- 
cres diptyques, pour maintenir la paix et la 
concorde parmi le peuple. Commandez done, 
pour la memo raison, aux eglises d'Egypte, 
d'inscrire dans leurs tables le nom de ce 
mort, afin de rendre la paix a toutes les 
Eglises du monde.» 

A Pierre et a Edisius.— Nous avons encore 
une lettre d'Atticus aux diacres Pierre et 
Edesius. II y fait mention de celle qu'il avait 
ecrite a saint Cyrille, et lesprie de s'inte- 
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resser pour la reunion des esprits 'et le r<§ta- 
Blissomeht de la paix dans toutes les Eglises, 
ea travaillant a faire remettre dans les dip- 
tyques le nom de saint Chrysostome. . 

Lettre d Calliope. — Soerate rapporte d'At- 
ticus une troisieme lettre, qu'il iicrivit a Cal- 
liope, pr6tre de Nicc^e, en fui envoyant trois 
cents 6cus d'or pour subvenir aux besoins 
des pauvres de sa ville. Quoiqu'il le laisse 
maitre absolu d'en r6gler la distribution 
cotnme il lui plaira, cependant il le prie de 
donner de pr6fe>ence a ceux qui ont honte 
de mendier. II lui t<5moigne aussi le d6sir 
qu'il proportionne ses secours au besoin des 
personnes, sans faire aucune acceptioa des 
croyances etdes cultes. . 

Lettre & I'Eglise d' A frique. — Dansle cours 
de l'annee 419, les 6veques clu concile de 
Carthage ayant <5crit a Atticus par le sous- 
cliacre Marcel, pour le prierde leur envoyer 
la copie des canons du concile deNic^e, la 
plus authentique qu'il eut dans son Eglise, 
Atticus la leur envoya par le m&me sous- 
diacre, avec une lettre clans laquelle il se 
plaignait en quelque sorte de la privation 
qu'il avait dprouv^e den'avoir pu le retenir 
a Constantinople plus longtemps. 

Autres Merits d 1 Atticus. — Nous avons dans 
les actes du concile d'Ephese trois passages 
tinSs d'un sermon prGche" par Atticus au jour 
de la naissance du Seigneur, et dans lequel 
il dtablit clairement qu'il y a deux natures 
en J<5sus-Christ. Dans une lettre.aEupsichius, 
cit6e par le concile de Chalccidoine, mais 
dontil ne nous reste qu'un fragment, il 6ta- 
blissait 6galement l'union des deux, natures 
en J6sus-Christ, en sorte que chacuue con- 
servait sa propria. Gennade et Marcellin 
nous apprennent qu'il avait aussi condamn6 
par avance l'H<3r<5sie de Nes'orius, dans un 
livre intitule : De la foi et de la virginitd, 
adresse" aux rcines, e'est-a-dire a Pulch6rie 
et a FJaccille, filles de I'empereur Arcade. 
Saint Cyrilfe d'Alexandrie met Atticus au 
norabre des anciens qui, dans leurs Merits, 
ont appe)6 la sainte Vierge,merede Dieu. 

Soerate nous a conserve" quelques paroles 
de l'entretien qu'il eut avec Ascl^piade, e>6- 
que des novatiens a Nic^e. Pendant son s6- 
jour en cette ville, il lui denianda depuis 
cooibien de temps il cHait 6veque des nova- 
liens. Celui-cilui ayant repondu qu'il y avait 
cinquante ans. — Vous etes heureux, lui 
r^pliqua Atticus, d'avoir pass<5 si longtemps 
dans une aussi sainte fonction. — Une autre 
Ibis, il lui dit : Je loue Novat, mais je n'ap- 
prouve pas les novatiens. Ascl6piade,6tonnd 
de cette parole, lui en demanda la raison ; 
Atticus lui r^pondit : Je loue Novat de n'a- 
voir pas voulu admettre a la communion 
ceux qui avaient. sacriQe" aux idoles, et 
je ne les aurais pas admis davantage ; inais 
je ne saurais souffrir que les novatiens ex- . 
communiassent les laiques pour des fautes 
legeres et sans aucUne gravity. Aselepiade lui 
r^pondit : Outre ridolatrie* il y-a a la mort, 
comme parle l'Ecriturej plusieurs p^chds 
pour lesquels vous retranchez les clercs de la 
COflimunion; ell bien, nous en retranchons 



les laiques a notre tour, restirvant a Dieu 
le pouvoir de leur pardonner..— • Les paroles 
d'Atticus, prises a Ja rigueur, pOurraient 
donner lieu de douter de la purete" de sa foi 
et de l'accuser de tendance au novatianisme; 
nous, aimons mieux croire qu'il n'y avait 
dans sa conduite que tolerance et charite\ 
Saint Cyrille et le pape saint CeUestin font 
son dloge, et se servent de son. t^moignage 
contre les erreurs de Nestorius. Les conciles 
d'Ephese et de Chalc^doine citent ses Merits 
pour en composer,' avec les t^moignages des 
autres Peres, une chaine de traditions contre 
les nestoriens ct les eutychieris. Saint Pros- 
per loue le zele avec lequel il opposa aux 
pelagiens l'antiquite" de la foi. Soerate, dont 
nous avons deja invoqu^ le t^moignage, ac- 
corde a Atticus un grand sens naturel, un 
jugement 6\ev6 et une- application soutenue 
pour l'6tude, mais il releve surtout son 
amour pour les ouvragesdes anciens et des 
plus c616bres philosophes. 11 est vrai qu'il 
£tait moins instruit dans les lettres divines, 
puisque, suivant Pallade, il n'y avait pas 
ineme appris comment un 6v6que doit se 
conduire. N'6tant encore que pr6tre, il com- 
posail ses sermons et les apprenait par cceur 
avant de les d^biter; mais, devenu moins 
timide apres son £le>ation a Tdpiscopat, il 
prechait sur-le-champ, et sa parole meme 
n'en <§tait que plus riche et plus relevtfe. 
Malgre" cela, ses discours eHaient toujours 
m&iiocres ; on s'y pressait peu, et quoiqu'ils 
ne fussent pas absolument d^pourvus d'e- 
rudition, ses auditeurs ne pensaient pas 
qu'ils valussent la peine de les ecrire. Cette 
remarque est de Sozomene'; elle ressemble 
beaucoup a la critique d'un ennemi; pour 
notre part, sans approuver en toutes choses 
la conduite d'Atticus, nous pensons mieux 
de celui qui sut mc^riter les eMoges de trois 
grands saints. 

ATTON, 6v6que de Verceil , se rendit re- 
commandable parsa doctrine et par l'ardeur 
de son zele pour la reTorme des mceurs et 
le reHablissement de la discipline parmi le 
clerge\ II <5tait flls uu comte Adalgaire, et, 
au rapport du cardinal Bellarmin, il 6tait 
consider comme un Pere de I'Eglise par les 
th^ologiens de son temps. II y a apparence 
qu'il fut du nombre de ceux- qui suivirent 
Hugues, comte d'Arles, lorsqu en 926 il fut 
fait roi d'ltalie, et que ce princ(3 , pour se 
1'attacher, lui donna I'dv6ch6 de Verceil. La 
contiance que le roi Hugues lui avait t^moi- 
gn^e passa a Lothaire, son fils et son succes- 
seur, qui choisit Atton pour un de ses con- 
seillers, et le nom ma grand chancelier de son ' 
royaume , en 954. 11 remplit. avec zele ses 
devoirs de chancelier et d'eveque, et on croit 
g^ne^ralement qu'il ne v6cut pas au dela de 
l'an 960. 

Capitulaife. — On a de cet 6v6que un Ca- 
pitulaire distribu^ en cent chapitres,presque 
tous tir6s des anciens conciles, de.? ecritsde 
Th6odulphe d'Orl6ans et autres 6crivains qui 
out traits dela m6me matiere. Atton exhorte 
les cur£s de son diocese a lire assidumenv 
cet ouvrage, a le prendre pour regie de leur 
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conduite et de la conduite des peuples qui 
sont confi^s a leurs soins, se souvenaut qu'ils 
r^pondront devant Dieu des ames perdues 
par leur faute. lis doivent done mettre au- 
tant de soin a eviter l'ignorance, mere de 
toutes les erreurs, qu'a conserver la saine 
doctrine, tremor de la ve>ite\ Aussi exige-t-il 
que tous les pr6tres, diacres, sous-diacres 
et autres ministres approchant des autels , 
sachent par cceur le Symbole de la foi catho- 
lique qui porte le nom de saint Athanase ; 
que les la'iques m6mes rivalisent de zele avec 
les clercs pour orner leurs ames des dogmes 
de la ve'rite', de la beaute, de la pudeur , de 
la splendeur, dela justice, de la candeur, de 
la pi<5t6 et de la bonne odeur de toutes les 
vertus. Huit jours avant Paques, on donnait 
le Symbole a ceux qui etaient admis au bap- 
teme. Hors de cette solennite" et de celle de 
la Pentec6te , le cas de necessite seul pou- 
vait autoriser l'administration de ce sacre- 
ment. C'etait de l'6v6que dioedsain et non 
d'un autre que les pretres devaient recevoir 
le saint chrfime avant Paques. Le synode de- 
vait se tenir au moins une fois l'annee, ce 

Jui n'exemptait pas les cure's de l'obligation 
e s'assembler, au premier jour de chaque 
mois, pour conferer sur les matieres de la 
foi, sur l'administration des sacrements et 
autres choses qui regardaient leur ministere. 
Atton ne defend ni ne conseille les discus- 
sions theologiques sur les points contested ; 
mais il veut qu'on s'en tienne a la doctrine 
du siege apostolique, a l'exclusion de toute 
autre. Le careme etait de sept semaines, pen- 
dant lesquelles tous les clercs devaient s'abs- 
tenir de viande, passer les jours et les nuits 
en prieres, dans le chant des hyennes et des 
psaumes et dans les pratiques de la peni- 
tence et de la mortification; mais on ne jeu- 
nait ni le dimanche ni le jeudi. Defense de 
donner des jeux et des spectacles les jours 
de dimanche et de fete ; de ceiebrer les ca- 
lendes de Janvier a la maniere des paiens, 
et de faire des noces en careme ni aux fetes 
des martyrs. Atton regie ensuite ce que les 
pretres doivent observer a l'egard des pdni- 
tents, en leur imposant toujours une expia- 
tion proportionn6e a la qualite des personnes 
et a la grandeur des p6ch6s. Les cinq der- 
niers chapitres contiennent diverses instruc- 
tions, tir6es de laHegle de saint Benoit. L'au- 
teur entre dans un grand derail des livres 
dont la lecture est permise ou deTendue, et 
des conciles recus dans l'Eglise , parmi les- 
quels il ne compte que les quatre premiers 
conciles' g£n6raux , de Nic6e, de Constanti- 
nople, d'Ephese et de Chalcedoine. 11 dit 
anathemea quiconque ne recoit pas lalettre 
de saint L6on a Flavien. En* gdn^ral^ il re- 
goit toutes les decretales des papes, ai6me 
les fausses, dont il cite plusieurs decrets dans 
son Capitulaire. 11 met au rang des ecrits 
apocryphes la lettre d'Abgar a Jesus-Christ 
avec la r^p'onse ; les OEuvres de Cassien, de 
de Fauste de Riez ; les Actes du martyre de 
saint Georges, de saint Quirice et de sainte 
Juliette,* et suit en tout le decret du pape 
Geiase sur les livres approuvSs ou defendus. 



Des souffrances de l'Eglise. — Un des livres 
les plus smeux d' Atton , son chef-d'oeuvre, 
et celui qui peinl le mieux les travers et la 
barbarie de son epoque, e'est son Traiti des 
souffrances de l'Eglise. 11 est divise en trois 
parties. L'auteur etablit, dans la premiere , 
que l'Eglise fond6e sur la pierre ferme de 
la foi apostolique est inebranlable. De quel- 
que maniere qu'on l'attaque, elle peut r6- 
sister a tous les assauts, parce qu'en tout 
temps, si elle a des persecuteurs, elle a aussi 
des defenseurs. II met au rang des persecu- 
tions les abus qui se sont gliss^s dans les 
mceurs et dans la discipline, notamment dans 
les jugements des 6veques. Accuses par leurs 
ennemis, on ne les jugeait point suivant les 
canons ; mais a defaut de preuves, on exi- 
geait d'eux le serment ou le duel. Sans doute 
on ne les obligeait pas' a se battre en per- 
sonne, mais on les forcait ;a trouver quel- 
qu'un qui consentit a se battre pour eux. 
C'etait, comme le remarqne Atton, se justi- 
fier d'un crime par un crime. Les la'iques di- 
saient : Faut-il done laisser impunies les fau- 
tesdesev6quesetdespr6tres? — Non, r6pond 
cet auteur , mais il ne convient point aux 
laiques de juger ceux qui ont regu le pou- 
voir de juger m6me les anges. II faut les cor- 
riger selon les regies. Les eWeques ne peu- 
vent 6tre condamn6s que par le pape, quoi- 
que l'instruction de leur proces puisse etre 
faite par le concile de la province. C'est aux 
6veques a juger les pretres ; les la'iques n'ont 
droit de s'en mfiler que sur leur invitation. 
II se plaint amerement de la puissance s£cu- 
liere, qui, au lieu de servir d'appui a l'auto- 
rite ecciesiastique, la supprimait, et dans les 
Elections des e>6ques et dans le jugement 
des clercs. 

La seconde partie traite des elections et 
des ordinations des evGques; Dieu, tant dans 
l'Ancien que dans le Nouveau Testament , a 
choisi lui-meme ses pretres ; et il n'est pas 
douteux que Dieu ne preside encore a l'or- 
dination d'un eveque, quand son election 
s'est faite d'apres les regies consacrees par 
les canons. Mais, ajoute Atton, les princes 
meprisent ces regies et veulent que leur vo- 
lonte 1'emporte ; comme ils tiennent peu a 
la religion, peu leur imporie i'honneur de 
l'episcopat. Ils ne font attention, dans l'exa- 
men de la personne, ni a la charite, ni a la 
foi , ni aux autres vertus ; ils ne consultent 
que les richesses et la parente. Quelques- 
uns sont tellement aveugies qu'ils eievent 
des enfants a l'6piscopat. Comment ne crai- 
gnent-ils pas de confier le ministere et la 
charge des ames a des enfants qui ne savent 
pas inline ce que c'est qu'une toe, qui igno- 
rent jusqu'aux premiers elements de la na- 
ture humaine , qui sont obliges de recevoir 
des lecons et des verges de la main d'un 
maitre, tandis que le devoir d'un evfique est 
d'enseigner, de corriger et de juger les au- 
tres ? II rapporte ce que saint Paul et apres 
lui les saints Peres ont dit des qualites d'un 
evfique, et il montre qu'on n'en peut trouver 
aucune dans un enfant. Et cependant on ne 
laissait pas de donner une apparence ;de 
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forme canonique a son Election. L'enfant 
etaitamene au milieu de I'assembiee ; on de- 
mandait au peuple ce qu'il pensait du sujet. 
De gre" ou de force il applaudissait au choix 
du candidat ; on recueillait les suffrages, et 
l'election etait proclame'e. 

Toiite la troisieme partie est dirige"e eon- 
tre l'abus qu'oa faisait des biens de I'Eglise. 
Apres la mort ou 1'expulsion d'un evfique , 
ces biens etaient abandonnfe au pillage des 
seculiers, tandis que les regies de la disci- 
pline obligeaient les economes de I'Eglise 
d'en prendre soin, jusqu'a 1'ordination du 
successeur. « Qu'importe, dit Atton , qu'on 
pille les biens de l'eglise avant ou apres la 
mort de l'e veque ? A quoi bon garder le tr6- 
sor de l'eglise , si Ton s'empare de ce qui 
est dans les granges et dans les celliers? Non- 
seulement on dissipe toul; ce qui est en na- 
ture, mais sous le nom de l'6v6que futur, on 
vend encore tous les fruits a recueillir ; on 
differe son ordination jusqu'a ce que tout 
soit absorbe", puis on donne l'ev6che a celui 
qui en offre le plus, d'ou il result e qu'il 
n'est point de terres plus souvent piliees et 
vendues que les terres de l'e'glise. Par quels 
sacrifices ces voleurspeuvent-ilsexpierleurs 
crimes ? » II faut remarquer attentivement , 
dit Atton, qu'encore que Dieu, pour chatier 
nos fautes, afflige ainsi sonEglise, cependant 
il ne permet point que ses 61us concourent 
a de telles depredations ; il en abondonne la 
faute a ceux qu'il predestine a ses vengean- 
ces. — Ce traite r6vele , chez l'auteur , un 
grand fonds d'6rudition , mais il est difficile 
d'en faire une analyse exacte, a cause des 
fr^quentes lacunes du manuscrit qui coupent 
le texte presque a chaque page. 

Lettres. — On peut en dire autant de ses 
lettres, qui ne sont arriv^es jusqu'a nous que 
morcelees et par fragments. II y en a une 
contre les superstitions, dans laquelle il de- 
fend aux fiddles de son diocese de croire aux 
augures, aux signes du ciel, et aux vaines 
predictions de quelques hommes, qui pre- 
naient le nom de propheteset qui n'etaient 
que des imposteurs ; une autre contre l'in- 
continence des clercs , dans le diocese de 
Verceil. Cette incontinence 6tait arrivee a 
un tel excSs, qu' Atton crut devoir s'en plain- 
dre aux coupables eux-mfimes, dans une 
lettre circulaire qu'il leur adressa. Cette let- 
tre est forte et pathetique , digne a tous 
egards d'un grand evfique. 11 est inutile de 
s'etendre sur les desordres contre lesquels 
il exerce son zeie et son ardeur ; qu'il nous 
suffise de constater que cette lettre fit chan- 
ger de conduite a un grand nombre. La der- 
niere est adressee a tous les evfiques ; en 
voici l'ocvasion. Le roi B6ranger et son fils 
Adalf-jrt , devenus odieux par leur gouver- 
nement tyrannique, craignaient une revolte 
de la part de leurs sujets. lis crurent la pr6- 
venir en demandant des otages aux ev6- 
ques, afin de s'assurer de leur tideiite. Atton 
en ecrivit a ses confreres pour avoir leur 
avis ; mais en meme temps il leur fit connai- 
tre qu'il ne pensait pas qu'on dut accord er : 
ces otages ; et il en apporte plusieurs rai- ••• 



sons : d'abord , il est sans exemple que des 
evSques en aient jamais donne, et en ce cas 
comme en d'autres, ils ne doivent rien ajou- 
ter a la fideiite due aux rois, si ce n'est par 
le conseil du pape et pour quelque grande 
utilite ; ensuite , parce que 1 Ecriture et les 
Peres , en commandant la soumission aux 
princes, n'imposent pas d'autre obligation 
que celle de contribuer a la paix de l'Etat et 
au salut de celui qui le gouverne; enfin, parce 
qu'il y aurait injustice a exposer des otages 
innocents a souffrir par la faute des evfiques, 
quand ce sont les ev6ques eux-mfimes qui 
sont obliges a s'exposer pour les autres. II 
conclut qu'il faut prier Dieu pour la conser- 
vation des rois, lui demander pour eux plus 
de conliance dans la fideiite des eveques , et 
pour les evgques plus de fermete dans l'ac- 
complissernent du devoir et dIus d'union 
entre eux. 

Dans ses lettres, comme dans tous ses ou- 
vrages, le style d' Atton est vifet rapide, ce 
qui n'enieve rien au naturel et a la simpli- 
cite. Ses ecrits sont remplis de passages de 
l'Ecrilure, des conciles et des Peres. On voit 
qu'il en avait fait une etude serieuse , et 
qu'il les possedait, car il les cite toujours a 
propos. 

ATTON , disciple de Constanlin, et comme 
lui moine du Mont-Cassin , avait 6te chape- 
lain de l'imperatrice Agn£s. 11 mit en vers 
romans quelques-uns des livres de mede- 
cine que son maitre avait traduits des lan- 
gues etrangeres. On le croit aussi auteur 
d'une traduction dans la mfime langue, .de 
l'Histoire de Sicile composee par Geoffroi de 
Malaterre ; mais au lieu de la reproduire en 
quatre livres, comme l'avait divisee l'auteur, 
Atton la partagea en dix, et la dediaa 1'abbe 
Didier. Cette traduction se conserve a la Bi- 
bliotheque Nationale parmi les manuscrits 
de M. Colbert. 

ATTON de Troyes. — Atton, aprhs "avoir 
ete successivement arcbidiacre et doyen de 
Sens, fut eieve, en 1122, sur le siege episco- 
pal de Troyes. L'histoire le range au nom- 
bre des bbns evfiques de son temps, mais 
elle n'entre pas dans un grand detail de sa 
vie. II assista, en 1127, au concile qui fut 
ceiebre dans sa ville episcopale, par I e car- 
dinal Matthieu d'Albane.Appeie, enll34.,au 
concile de Pise,il fut du nombre des preiats 
francais que des brigands devaliserent au 
retour, pres de Ponte-Tremoli. Le butin 
qu'ils firent sur lui ne dut pas etre conside- 
rable ; car, des l'an 1128, dans le cours d'une 
maladie qu'il croyait mortelle, il s'etait de- 
pouilie de tous ses biens enfaveur des pau- 
vres. Les abbayes du Paraclet et de Lari- 
voux, fondees en son diocese, l'une en 1129, 
et l'autre dix ans plus tard, en 1139, lui doi- 
vent la confirmation de leur etablissement. 
Abailard , fondateur de la premiere, s'etait 
acquis son estime ; mais il la perdit sitot 
qu'il eut manifeste ses erreurs. L'evfique de 
Troyesfut unde ses jugesau concile de Sens, 
en 1140, et signa sa condamnation avec les 
autres preiats. Malgre son caractere pacifique, 
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Atton eut avec scs diocdsnins de frequentes 
et vives contestations, qui l'obligerentd'aller 
oude d6;iuter a Rome presque tous les ans. 
Ces contretemps fortifierent l'attrait qu'il 
s'dtait toujours senti pour la solitude. En 
1145, eddant enfin aux instances relte>6es de 
Pierre le Venerable, il descendit de son siege, 
se rendit aupres de cet abbe, et mourut en- 
tre ses bras, le 29 aoiit de la meme annde. 

Ce preiat entretint, dans !e cours de son 
«5piscopat, un grand commerce de lettres 
avec les abbes de Clairvaux et de Cluny. 
Nous avons plusieurs de celles qu'ils lui 
dcrivirent, mais il ne nous reste, en tout, que 
trois des siennes adress6e's a ce dernier et re- 
cueillies parmi celles de sa collection. La 
premiere, qui est la 35" du second livre, ne 
peut 6tre bien entendue sans un precis des 
deiix precedents, auxquelles elle sert de 
response. Atton, ayant fait une ordination 
dans le prieure' de la Charite-sur-Loire, Hu- 
gues de Macon, eveque d'Auxerre, dans le 
diocese duquel se trouvait ce monastere s'en 
plaignit comme d'un empietement sur ses 
droits. L'<5v6que de Troyes, intimide" de ces 
plaintes, en ecrivit a l'abbe de Cluny. II le 
consul tait en m6me temps sur ce qu'il avait a 
faire vis-a-vis de Guerin, frere de l'archi- 
diacre Gibuin, qui voulait le contraindre alui 
conKrer une prebende, en vertu d'une ex- 
pectative qu'il avait obtenue du pape. Pierre 
leV(5ndrableluir^pondit,surlepremierpoint, 
qu'un ancien e>eque, comme lui, ne devait 
point redouter les menaces d'un nouveldve- 
que sans experience ; qu'il fallait, par un 
silence prudent, laisser tomber cette ferveur 
novice, qui persuadait au nouveau preiat 
d'Auxerre que tout lui etait permis; que 
lorsque, plus experiments etplus familiarise 
avec sa nouvelle dignity, il aurait appris a 
distinguer ses droits reels de ses pretentions, 
on lui montrerait des privileges de Rome 
anciens et nouveaux, qui permeltent aux 
religieux de Cluny de se faire ordonner par 
tel eveque qu'il leur plaira de choisir. Alors, 
s'il est v6ritablement notre 'ami, comme il 
n'a cesse de le dire, il mettra fin a ses plaintes 
par consideration pour nous ; autrement, ce 
ne sera pas a vous, je vous le declare, mais 
a nous qu'il aura affaire. — Sur le second 
point, l'abbe de Cluny lui dit qu'il ne voit 
rien d'excessif dans les ordres du pape a re- 
gard du clerc Guerin, puisque ces ordres 
portent que l'eveque lui donnera une pre- 
bende s'il en vaque, ou lui reservera la pre- 
miere vacante. Telle est la substance de la 
premiere des deux lettres de Pierre le ve- 
nerable. La seconde roule sur ce clerc Gue- 
rin, qui, mecontent des retards de son eveque, 
avait pris avec son frere le chemin de Rome, 
pour porter ses plaintes au pape. En passant 
par Cluny, l'abbe les interrogea sur l'objet 
de leur voyage. lis alieguerent une commis- 
sion de l'Eglise de Langres. « Mais l'embar- 
ras de leur reponse, dit-il,me fit juger qu'ils 
me cachaient leur principal dessein. Je leur 
remontrai l'indecence de leur procede a vo- 
ire egard, et je le fis si heureusement, qu'ils 
me promirent de bien vivre desormais avec 



vous. » Mais ilsajoulerontqu'ilsnepouvaient 
se dispenser decontinuer, pa rce qu'ils dtaient 
i-eellement charges de la commission dont ils 
m'avaient parle. 

La reponse d'Atton a ces deux lettres, qui 
lui furent remises presque en memo temps, 
commence par un eioge rnagnifique de l'abbe 
deCluny. « Vous etes, lui dit-il, ua vase d'or, 
un vase d'eiection dans la maison du Sei- 
gneur, le miroir et le modeie de la vie reli- 
gieuse. Votre conscience est pure devant 
Dieu ; votre reputation est sainte parmi les 
bommes ; vos oeuvres sont droites et vos pa- 
roles salutaires. » II lui conQrme ensuite ce 
qu'il savait deja, c'est-a-dire que l'eXjque 
d'Auxerre avail mis bas les armes avant le 
combat, et qu'il ne voulait se compromettre 
ni avec son coliegue, ni avecl'ordre de Cluny. 
Au sujet du clerc Guerin et de son frere l'ar- 
chidiacre, il le remercie du soin qu'il avait 
pris de les ramener k leur devoir, et se feii- 
cite avec lui de son plein succes. 11 promet 
de garder une pr6bende au premier, a moins 
que le saint-siege, qui la lui a accordee, ne 
change d'avis. Notre preiat termine sa lettre 
en implorant du venerable abbe de Cluny le 
secours de ses prieres, et en lui adressant 
les compliments de plusieurs religieux qui 
vraisemblablement habitaient son diocese. 

La seconde lettre d'Atton a l'abbe Pierre 
lui fut remise par Nicolas de Clairvaux, se- 
cretaire de saint Bernard, comme il se ren- 
dait a Rome pour les affaires de l'Eglise de 
Troyes. Elle consiste presque tout entidre 
en tendres reproches sur la duree de son 
silence. En finissant, Atton lui demande ce 
qu'il doit repondre a l'archidiacre Gibuin, ce 
qui fait croire que cet homme avait suscite 
quelque nouveau proces a son evfique. 

La troisieme lettre d'Atton parait n'avoir 
precede que de peu de temps son abdication. 
Elle a pour objet de repondre aux instances 
que Pierre le venerable lui reiterait de quit- 
ter une epouse querelleuse et ennemie de la 
paix, et d'obeir enfin au vceu qu'il avait fait 
de se rendre a Cluny. Atton s'excuse,en de- 
mandant le temps de terminer certaines affai- 
res indispensables. — Ces trois lettres sont 
ecrites avec sagesse, et reveient un esprit 
cullive" par l'etude. 

Un desderniers et des plus honorables mo- 
numents de son episcopat, est un decret qu'il 
rendit, de 1'aveu de son chapitre, en 114-5, en 
presence du legat Alberic, contre la non-resi- 
dence des chanoines forains. Cet acte porte : 
1° que ces chanoines, inutiles et mercenaires, 
ne recevront plus annuellement que 20 sous, 
a moins qu'ils ne vicnnent faire le service en 
personne ; 2° que desormais on ne detachera 
plus de la mense commune des freres au- 
cune prebende particuliere, pour quelque 
personne que ce soit. On excepte neanmoins 
de la premiere clause l'abbaye de Cluny, a 
qui Atton lui-ineme avait donne, a la de- 
mande du pape Innocent, une prebende dans 
son eglise, par un acte rapportea la suite de 
ce decret, dans la bibli'otheque de ce mo- 
nastere. Gibuin, dont le nom est revenu plu- 
sieurs fois dans le cours de ce r^cit, ecrivit 
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ct souscrivit, comme cbancelier, le decret 
d'Atton contre les chanoines fo rains. 

ATTON, quatri6me abbe de Vallombreuse, 
!i6"a Pacensis en Espagne, et mo'rt en 1153, 
ecrivitla Vie desaint Jean GwaiberJ, fondateur 
do cette abbaye, a laquelle il donna le hom 
de Vallombreuse a cause du site qu'il ayait 
choisi pour y etablir sa nouvelle congrega- 
tion. Alton met au norabre des premiers 
bienfaiteurs de cette abbaye 1'empereur 
Conrad, ainsi que 1'imperatrice Giselle, son 
6pouse,- avec leur fils, le roi Henri, auquel 
il donne le titre de tres-glorieux'monarque. 
II nous donne bien les noins de ceux qui 
vinrent dans la suite se ranger sous la con- 
duite du saint fondateur, mais il ne fait 
nullement connaitre les premiers compa- 
gnons, qui abandonnerent le monastere de 
Saint-Miniat pour le suivre dans son desert. 
Les deux autres abbes, qui succederent a Atr 
ton, apres le saint fondateur, furent Rodul- 
phe,design6 par lui-memepour lui succeder, 
et Rustique, qui avait ete prieur de Passi- 
gnano , dans le monastere ou saint Jean 
Gualbe,rt mourut. 

AUDENTIUS, ecrivain espagnol, est place 
parGennadcaunombredeshommesillustres. 
11 avait ecrit contre. les manicheens, les sa- 
belliens, les ariens. On cite de lui, en parti- 
culier, un livre contre les photiniens, inti- 
tule : De la foi contre les lu're'tiques. .11 y fai- 
sait "voir que le Fils est coeternel au Pere, 
et qu'il n'a pas commence a etre Dieu lors- 
qu'il est ne de la Vierge par 1'operation du 
Saint-Esprit. On croit qu'il dcrivait .sous le 
regQede Constantius ; rnais il ae nous reste 
pas' plus de cet ecrit que de ses autres ou- 
vrages. 

AUDRADE, moine de Trois-Fontaines, et 
que la Chronique d'Alberic qualiQe aussi de 
cor6vequede Sens, se rendit celebre par ses 
visions ou revelations. 11 en eut une dans 
laquelle saint Pierre lui apparut, et lui or- 
donna d'entreprendre le voyage de Rome. 11 
se mit en chemin, avec la permission de W6- 
nilon.son archeveque,et etant arrive a Rome 
en 84.9,ilpresenta ses ecrits au pape Leon IV, 
qui lesrecut avec respect. De retour a Sens, 
il fut appele au concile qui se tint a Paris 
au mois de novembre de la meme annee. 
II yfut depose, ettous les autres corevOques 
de France aveclui. On voit par la qu'il man- 
que quelque chose aux Actes de ce concile, 
puisqu'il n'y est rien dit des autres cor6ve- 
ques, dont quelque temps auparavantRhaban 
avait pris la defense dans un livre fait expres. 
Audrade, quoique d6pose, continua cepen- 
dant de parlor et d ! agir comme un homme 
i'avorise de visions surnaturelles et de saintes 
revelations. Le roi Charles essayaplusd'une 
fois de le convaincre d'iinpostufe ; mais Au- 
drade soutint toujours son personnage. 11 
vivait encore au commencement de l'annee 
854, et on ne saurait indiquer au juste l'e- 
poque de sa mort. 

II laissa de ses revelations un recueil, qui 
n'a pas 6ie imprime. Nous n'en avons que 
quelques- traits historiques recueillis par 



Duchesne, qui les tira d'un raanuscrit que 
'leP. Sirmond avail en. sa possession. Void 
•un desfaits COBsignes dans .ce manuscrit, et 
■rapp.orte par Duchesne. L'Egli's.e de Chartres 
etant vacante, Charles le Chauve nomma pour 
•la remplir.un diacre nomine Buj-chard, dont 
la reputation n'.etait pas bien etablie. We~ 
nilon, archeveque de Sens, a qui ce prince 
avait com'mande de 1'ordonner, engager Au- 
drade a prier Dieu de lui fair.e connaitre sa 
volonte. W6nilon , qui etait parent de ce 
diacre, desirait secretement une reponse fa- 
vorable ; mais pourtant il ne voula.it pas nop. 
plus sacrifler son devoir a ses affections-. 
Pendant qu'Audrade etait en pri.eres, Dieu 
lui fit entendre une voix qui disait : Maudit 
le jour auquel Burchard sera e'vique! Cette 
reponse, transmise au roi par 1'archeveque, 
n'empecba point .qu'au mois de mai de 
l'an 853, un' concile ne se tint a Sens pour 
l'ordination de .Burchard. Audrade assista a 
cette assembled, et, par ordre de Wenilon, 
il declara aux eveques .ce qu'il a_vait entendu 
dans celte vision. Les eveques, intimides par 
une defense si expresse/se separerent sans 
avoir rien fait. Cependaot l'ordre du roi pr6- 
valut, et quelques eveques ayaut consenti a 
.l'ordination de Burchard, elle se fit dans le 
cours du mois de juin suivant. Audrade dit 
qu'elle attira la colere.de Dieu sur tout l'u- 
nivers. En elfet, l'annee qui suivit celte or- 
dination fut une annee fatale, marquee par 
toutes sortes de tempStes et d'evenements 
facheux; un vent brulant dessecha toutes les 
vignes dans le mois.de juillet; et les Nor- 
mands, ayant passe la Loire, brulerpnt le 
monastereeU'egasedeSaint-Martinde Tours. 
— Le moine Alberic a insere aussi quelques 
fragments des revelations d' Audrade dans sa 
Chronique, et tout nous porte a croire que 
le recueil n'en fut pas publie avant la fin 
de l'annee 853, puisqu'il rend compte de 
plusieurs evenements qui s'accomplirent au 
mois de novembre de la meme annee. Avant 
cet ouvrage, Audrade en avait compose un 
autre, qui, s'ilfaut en croire ses revelations, 
lui avait coute beaucoup de peine et de tra- 
vail. Ce livre, intitule : Fontaine de vie, etait 
en vers heroiques. 11 lui donne le titre de 
ve'ne'rable, et or\ croit quece fut le meme qu'il 
presenta au pape Leon IV, en 849. Malgr6 
^approbation pootificale dont il est revetu, 
ce poeme ne peut faire grand bonneur a son 
aiiteur, tant les vers en sont incorrects, in- 
formes et negliges. 

AUGUST1N (saint).— Un des genies qui 
dirig6rent avec une puissance incomparable 
le developpemenl; de la discipline ecciesias- 
tique,et qui exercerent sur leur siecle et sur 
les destinees de l'Eglise l'influence la plus ac- 
tive et la moins contestee, sans contredit,c'est 
le genie ardent de saint Augustin. II est du 
petit nombre de ces hommes qui , par les 
luttes les plus penibles , se sont prepares, 
des les premiers jours de leur jeunesse, a 
des travaux extraordinaires. Sesojuvres sont 
de celles qui se rapportent a la viedel'ame; 
aussi est-ce dans son ame que furent livres 
ses premiers combats, et est-ce par son ame 
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qu'il remporta dans la suite toutes ses vic- 
tories. Les circonstances exterieures de sa 
vie n'ont d'int^ret qu'autant qu'elles sont 
racontees par lui-meme ; ce qu'il fait admira- 
blement dans ses Confessions, et ce qui nous 
dispense d y iusister, pour le moment, puis- 
que nous aurons a rendre compte de ce livre, 
ainsi que de tous les autres, auxquels il sem- 
ble tenir lieu de preface et d'introduction. 

Augustin (Aurele) , naquit a Tagaste, en 
Numidie , le 13 novembre de l'annde 354. 
Son pere, nomme" Patrice, avait plus denais- 
sance que de fortune, et Monique, sa pieuse 
mere, voulutle devenir deuxfois en s'appli- 
quant a former son esprit, apres avoir forme" 
son corps. Son premier soin, aussit6t apres 
la naissance d'Augustin, fut de le faire mar- 
quer du signe de la croix et de lui faire gou- 
ter ce sel divin et mysteVieux qui est l'em- 
bleme de la vraie sagesse, en le mettant au 
nombre des cat^chumenes. II recut de ses 
parents , qui etaient Chretiens , f education 
donnde commun6ment,dans sa patrie,a ceux 
qui se destinaient h suivre une des carrieres 
ouvertes a la science. Tout jeune encore, il 
se distingua par un vif desir de connaitre les 
objets qui enflamment l'imagination, mais il 
s'excuse , en m6me temps , de sa paresse a 
acqu^rir les connaissances par lesquelles 
plus tard son nom fut si brillamment illus- 
tre. L'ardeur d'ame dont il etait dou6, et 
qui formait le trait le plus saillant de son 
caractere, le poussa de bonne heure a com- 
mettre des actions legeres , h concevoir des 
esp^rances ambitieuses, h montrer de l'osten- 
tation et h se livrer surtout , lorsqu'il eut 
atteint l'adolescence , aux debauches de la 
volupte. Mais les larmes , plus encore que 
les avertissements de sainte Monique , sa 
mere pieuse et profondement v6n£c£e, pro- 
duisirent, sur cette imagination vive, une 
durable impression. Des sa jeunesse la plus 
tendre, cette femme distingu6e l'avait habi- 
tue" a chercher son salut dans la doctrine de 
Jesus-Christ , et dans le temps meme qu'il 
s'abandonnait a ses egarements , elle regut 
du ciel la promesse que le fils de tant de 
prieres et de tant de larmes ne pourrait 6tre 
a jamais perdu. Ce qui parle encore plus 
haut que l'amour de sa mere , en faveur de 
la noblesse de son ame, c'estla sincere ami- 
tie" qu'il inspira a de pieux jeunes gens ses 
concitoyens , Alype , Nebride et Romanien 
qui devinrent des saints avec lui , et qui lui 
resterent fideles jusqu'autombeau. Son pere 
etant mort et sa mere restde veuve avec peu 
de ressources , il trouva dans cette amitie" 
les moyens de fortune qui lui manquaient, 
pour poursuivre ses etudes scientiQques et 
le but que lui designait son ambition. A Car- 
thage, ou il etudia la rbe"torique , il fut en- 
toure" de nouvelles seductions yses exercices 
litteraires enflammaient en lui la convoilise 
deshonneurs, surexciuie d'ailleurspar toutes 
les jouisances du succes. Les attraits du 
plaisir le captivaient toujours plus fortement, 
mais il sentit bientGt l'ignominie de la ser- 
vitude qu'il subissait , et , sans contracter 
pr6cis6ment d'engagement legitime , il s'ar- 



-§■ r£ta a une liaison unique , a laquelle il pro" 
'i mit et garda tiddlite\ C'est alors qu'il fu* 
■£ gagne par la secte des manicheens. Cepen- 
'f dant, les exhortations de Cicdron qu'il avait 
i lues dans Hortensius avaient laisse une pro- 
- fonde impression dans son esprit avide de 
.savoir; mais, par le cceur , il se portait de 
preference vers la philosophie de ces he"re"- 
siarques, parce qu'au fond ils professaient, 
comme sa mere, la doctrine du Christ. Toute- 
fois, le manicheisme d'Augustin ne parait 
pas avoir ete profond. Les prihcipes g6ne"raux 
du dualisme, qu'il reconnut particulierement 
dans la lutte de la chair avec l'esprit, telle 
qu'elle existe dans l'hommep6cheur; puis, 
les representations sensibles de la doctrine 
des Emanations semblent avoir ete principa- 
lement ce qu'il s'en appropria. Ce fut plus 
lard qu'il p6n6tra dans les mysteres des elus, 
mysteres qui, bien loin de satisfaire son be- 
soin de connaitre et d'apprendre, n'excit6rent 
en lui que des hesitations et des doutes, et 
provoquerent bientdt la defiance et l'abjura- 
t'ion. II nous parle du premier de ses ecrits 
qu'il composa dans un esprit manicheen, et 
qui e'st perdu; c'est son traits Z>e la beauti et 
de la convenance (De pulchro el apto). Ce qu'il 
cite de cet ecrit temoigne de son penchant 
au dogmatisme et aux representations sensi- 
bles, mais annonce en mfime temps un res- 
pect pour le beau qui tranche singulierement 
avec le culte grossier rendu a la nature par 
les manicheens. Dureste, ce respect du beau 
constitue un des traits saillants et peut-6tre 
le plus persistant du caractere de saint Au- 
gustin. 

Les principes de son education scienti- 
fique completes, il enseigna successivement 
la rhetorique h. Tagaste , h Carthage et a 
Rome, ou il se rendit malgre sa mere, qui 
eut voulu le retenir en Afrique. La, il eut 
encore des relations avec les manicheens; 
mais il ne conservait deji plus aucune con- 
fiance en leurs doctrines. Bientdt des motifs 
temporels l'engagerent h se charger d'une 
chaire de rhetorique a Milan ; l'eioquence de 
l'evfique saint Ambroise l'attira aux assem- 
bles de l'Eglise catholique; peu a peu la 
persuasion gagna son ame, et il acquit, avec 
le temps, une meilleure opinion de la foi, 
jusqu'a ce qu'il y revint entierement, par 
cette conversion qui depuis Pa rendu si ce- 
lebre et en a fait un si grand saint. Dire au 
prix de quelles luttes et de quels combats, de 
quels liens rompus, de quelles passions bri- 
sees, de quelles craintes, de quelles espe- 
rances, de quels regrets, de quels desirs, 
cette conversion s'accomplit, e'est ce que 
nous renon§ons a decrire, apres I'admirable 
rerit que le saint docteur nous en a Jaissd 
lui-mfime dans ses Confessions. II venait de 
lire les livres de Platon ; cette philosophie 
ideale avait rempli son ame d'une noble ar- 
deur, il se sentait souleve au-dessusdu ma- 
terialisme, et, place tout a fait sur le seuil 
de la religion , il ne lui fallait plus qu'un 
coup de la grace pour le faire penetrer jus- 
que dans le sanctuaire. Ce secours d'en haut 
ne lui manqua Das ; une voix du ciel parla 
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a son'cceur , un passage des Epltres de saint 
Paul fixa tous ses doutes , toutes ses irreso- 
lutions. II abjura ses erreurs , il renonca a 
ses desordres, et il se retira a la campagne, 
ou il se livra, avec tout l'entralnement d'un 
nouveau converti, a l'etude de l'Ecriture 
sainle et des sciences divines. II en revint, 
pour recevoir a Milan le bapteme des mains 
de. saint Ambroise ; puis , apres avoir ense- 
veli, dans ses prieres et dans ses larmes, la 
sainte mere que le Seigneur lui avait don- 
nee, il retourna en Afrique oh il fut d'abord 
ordonne pretr'e en 391, et, au bout de quelques 
anuses, en 395, consacre" 6v6que d'Hippone, 
en remplacement du saint vieillard Valere 
qu'il avait aide" dans les travaux de son e"pis- 
copat. Depuis lors, la vie de saint Augustin 
est essentiellement m&Ue a ses Merits ; cha- 
cun de ses livres est une partie inherente de 
son histoire, et ils'temoignent tous de son 
zele, de son ardeur et de son intrepidity in- 
fatigable a defendre les doctrines de la foi 
partout ou elles se trouvent attaqu^es par 
l'esprit d'erreur et de mensonge. Les mani- 
cheens, les donatistes et les peiagiens sont 
tour a tour atteints , convaincus et condam- 
n6s par la puissance de sa logique, par la 
force de son Eloquence , par les sentences 
des conciles et par ies excommunications de 
l'Eglise dont il est en meme temps i'<5gide 
et la lumiere, le disciple de>oue" et leplus ar- 
dent defenseur. II n'acceptait rien en dehors 
de l'Eglise; pour lui, en matierede croyance 
et de ioi, sa conviction <5tait que l'Eglise est 
la grande , ou plutdt l'uniqueinstitutrice de 
' I'humanite.En effet, Dieune peut d^sheriter 
la famillehumaine des moyens externes qui 
lui sont necessaires pour le perfectionne- 
ment de son education dogmatique et mo- 
rale; or ou trouver tous ces moyens reunis 
ensemble, ailleurs que dans l'Eglise catho- 
lique ? Voila d'oti venait son zele a 6f endre 
le cercle de l'Eglise , et sans, pretendre la 
fixer, a y concentrer de plus en plus la ple- 
nitude des lumieres. II laconside>ait comme 
une unite vivante , susceptible d'acque>ir 
tous les jours une connaissanceplus grande 
el plus claire des choses divines. Compre- 
nant la doctrine catholique dans une voiede 
developpement et devolution vive, il appli- 
quait toute son activite" a en assurer les pro- 
gress. Aussi est-ce au profit de l'Eglise qu'il 
deploya tous ses efforts ; il ne consentit a 
s'en ecarter d'aucune facon; il ne se livra a 
aucune investigation qui lui fut propre ; il 
n'adopta aucune opinion personuelle qui ne 
fiit sanctionnde par l'Eglise; il ne voulut 
rien savoir au dela de ce que l'Eglise ensei- 
gnait. Par consequent, il devait lui paraitre 
de la plus haute importance de rendre la 
doctrine de l'Eglise independante, et del'in- 
vestir d'une autorite preponderante et su- 
preme. II trouvait deja cette autorite dans 
les conciles gen6raux ; mais , en s'appuyant 
sur l'Ecriture sainte, il proclama, apres etu- 
des faites,lejugementprogressivement forme 
de ces conciles, comme absolument obliga- 
toire pour toute l'Eglise et pour tous ses 
memhres* 



Cependant, ces preoccupations incessan- 
tes du dogme catholique , attaque tous les 
jours dans son int6grite et dans sa purete, 
ne ralentissaient en rien le zele du saint 
eveque pour le gouvernement moral et reli- 
gieux de son peuple. Simple pretre , il de- 
meura dans un monastere de religieux qu'il 
avait lui-meme fonde a Hippone; mais sa 
qualite d'ev6que l'obligeant plus tard a se 
trouver en relations presque continuelles 
avec des etrangers , il reunit autour de lui, 
dans sa maison episcopate , les pretres, les 
diacres et les sous-diacres qui desservaient 
son eglise. II vivait avec eux, de cette vie de 
comniunaute primitive et parfaite qui a rendu 
si ceiebres les Chretiens de l'Eglise de Jeru- 
salem. Posseder tout en commun , jouir de 
tout en commun, e'etait la loi obligatoire fc 
laquelles'engageaient tous ceuxquientraient 
dans son clerge. II n'ordonnait aucun clerc 
qu'il n'eiit consenti a demeurer avec lui, ?i 
la condition de ne rien posseder en propre. 
Celui qui avait apporte quelque chose et ce- 
lui qui n'avait rien donne vivaient en egaux 
siir le fonds de la communaute, sans autre 
distinction, devant Dieu et devant les hom- 
ines, que celle du merite et de la vertu. En 
un mot, le pieux pontife etait parvenu a rea- 
liser le- plus bel ideal de la vie de famille, et 
tous les jours son palais episcopal en offrait 
les plus grands exemples a l'admiration des 
peuples qui lui etaient confies. 

La predilection de son clerge ne lui faisait 
rien negliger des soins paternels qu'il devait 
a son troupeau. II s'occupait en meme temps 
des intents materiels et religieux des fideles 
de son Eglise. C'est ainsi qu'il fit transporter 
a Hippone les reliques de saint Etienne , le 
premier des martyrs , et qu'en les placant 
dans une chapelle speciale erigee en leur 
honneur, il ranima la pi6te de ses ouailles et 
restaura le culte des saints parmi son peu- 
ple ; c'est ainsi qu'il apaisa par ses reclama- 
tions, par ses demarches, parses lettres,par 
ses ecrits, et meme par des instructions ora- 
les et des sermons particuliers, les troubles 
qui s'etaient eieves dans le monastere d'A- 
drumette, au sujet de la grdce et de Vincar- 
nation; c'est ainsi, enfin, qu'il s'opposa a 
l'invasion des Vandales , qui, passes d'Es- 
pagne en Afrique , parcouraient dans tous 
les sens cette belle province pleine d'abon- 
dance et de richesse,pillant, ravageant, bru- 
lant, massacrant tout ce qu'ils rencontraient 
sur leur passage; jusqu'a ce que, sous'Ja 
conduite de leur roi Genseric , ils vinrent 
mettre le siege devant Hippone. Augustin, 
quoique age de plus de soixante-quinze ans, 
ne se laissa point abattre par cette nouvelle 
epreuve; il prodigua ses secours et ses con- 
solations a son troupeau malheureux. Pen- 
dant tout le siege de cette ville, et au milieu 
m6me des assauts que les Vandales lui li- 
vraient, il eut la consolation d'avoir avec lui 
plusieurs evfiques.et, entre autres, Possidius 
de Calame, l'un de ses plus illust-res disci- 
ples'. Ils melaient ensemble leur douleur, 
Teurs gemissements et Jeurs larmes ; ils en 
faisaient un sacrifice commun au Pere des 
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mis(5ricordcs, en l'appelant au secours de la 
patrie. Augustin surtout deruandait a Dieu, 
si les jours marques clans ses dticrets pour 
la ddlivrance d'Hippone n'etaient pas en- 
core arrives, dedonner a son peuple la force 
de supporter, les maux dont il etait me- 
nace;, ou de le retirer du monde, en accep- 
lant la vie du pasteur comme une hostie de 
propitiation pour le salut du troupeau. Sa 
priere fut exaucde, il mourut le troisieme 
niois du siege , le 28 aout de l'annde 430, 
apres avoir consacr6 quarante annexes de sa 
vie a Sparer les desordres de sa jeunesse 
et a deTendre , avec toute la vigueur 
d'un esprit formed aux luttes de l'intelli- 
gence, les dogmes de l'Eglise contre les atta- 
ques des novateurs qui avaient cherche a 
rebranler jusque dans les fondements de sa 
doctrine etde safoi. 

On rendit de grands honneurs a sa mci- 
moire ; quelques anne"es apres sa mort, son 
corps fut transports en Sardaigne, et vers le 
vin" siecle , depose dans l'6glise de Saint- 
Pierre de Pavie, ou il a continue d'etre, de- 
puis , l'objet de la veneration universelle. 
Son disciple, saint Posside, a 6crit sa Vie et 
rassembie ses ouvrages. En s'adressant aux 
lecteurs, dans la preface de son histoire, il 
dit du saint pontife avec lequelil a v6cu: « Je 
crois que ceux qui ont eu le bonheur de 
I'entendre lui-meme parler dans l'Eglise ont 
eu plus d'avantages pour profiter de ses lu- 
naieres , que ceux qui ne liront que ses 
Merits; mais ils en ont euincomparablement 
moins que ceux qui ont ete les temoins de 
ses actions et de sa vie ; car Augustin n'a rien 
enseigne" qu'il n'eut lui-meme pratique. » 

Ses ouvrages lui ont acquis une gloire im- 
mortelle. On y voit une vaste etendue de 
g6"nie,beaucoupdejustesseet de penetration 
d'esprit, une grande force de logique et une 
cinergie d'argumentalion admirable. L'oxa- 
men critique que nous publions ici de cha- 
cun de ses livres, quoique bref et succinct, 
suffira, nous Fesperons, pour en donner une 
haute idee, et inspirer a tous les amateurs 
des etudes fortes et solides le d6sir de s'en 
convaincre en les lisant. La meilleure edition 
de ses ceuvres et qui reproduit compiete- 
ment celle des B6n6dictins, est 1'cklition, en 
12 volumes in-4° , publi^e sous la direction 
de M. l'abbe Migne, aux Ateliers catholiqucs 
de Montrouge. Nous suivons , dans notre 
compte rendu , le classement des ouvrages 
tel qu'il est etabli dans cette belle Edition 
donne'e a Paris en 1845. 

ANALYSE DES OEUVRES DE SAIiST AUGUSTIN. 

I" Volume. 

Retractations. 

Les OEuvres de saint Augustin sont d'au- 
tant plusfaciles a appretier, qu'il en a fait 
lui-rnfime une analyse critique dans ses Re- 
tractations, c'est-Ji-dire dans le livre ou il a 
revu , annote, edairci , corrige les passages 
obscurs.les jugements d6fectueux et les opi- 
nions erronees de ses autres ouvrages. 

Les Retractations forment deux livres qui 
fureut publics vers 1'an 428. Le premier con- 



tient une revision complete de tous les Merits 
que le saint anteuravait composers avantson 
episcopat, et meme avant son bapteme ; .le 
second continue de repasser , en les amen- 
dant, tous les livres qu'il publia comme eve- 
que, jusqu'a celui qui porte pour titre : De 
la correction et de lagrdce, et qu'il fit paraitre 
en 426, a peu pres quatre ans avant sa mort. 

Le livre des Retractations pr6sente ce ca- 
ractere particulier, original, unique jusque- 
la, e'est qu'on dirait que l'auteur ne s'y est 
propose; pour but que d'abaisser son nitrite 
d'ecrivain et de penseur, au profit de la foi 
et de l'humilite chreHienne. 11 y est inflexi- 
ble pour lui-meme, et il s'y reprend avec la 
plus severe ct la plus implacable modeslie. 
11 ne se fait pas grace d'un mot, d'un terme 
Equivoque , d'une locution obscure , ni du 
moindre passage susceptible d'une fausse 
interpretation. II blame , il desapprouve, il 
condamne , il anathematise sans pitie, dans 
ses premiers ouvrages, tout ce qui lui parait 
non-seuleinent oppose" a la doctrine de l'E- 
glise, mais m6me simplement eioigne des 
regies de la foi dont il n'eitait pas encore bien 
instruit. Aussi, bien souvent , est-ce plut6t 
par la pieuse apprehension d'une conscience 
scrupuleuse, que par la conviction d'une s£- 
rieuse rdalite qu'il sejuge ainsi lui-meme, 
afin, dit-il, d'avoir moins a redouter la seve- 
rity des'jugements du Seigneur. 

Pourtant, le but unique de l'ouvrage est 
moins de retracter des erreurs ou de relever 
des fautes, que d'empGcher , ainsi que nous 
l'avons dit plus haut, qu'on abusat, dans la 
suite, de l'autorite de son nom, endonnant 
a sa parole et a ses ecrits, une interpretation 
contraire a la foi et aux saines doctrines de 
l'Eglise. C'est pour cela qu'il s'applique ales 
commenter, a les expliquer, a les catholici- 
ser, pour ainsi dire, on bien en les compie- 
tant par des textes del'Ecriturequilesjusti- 
lient, ou bien en renvoyant a d'autres traites 
dans lesquels il avait donne depuis , sur les 
memes matieres , une plus ample et plus 
exacte definition. 

Confessions (Rentes vers Van 400). 

De tous les livres de saint Augustin, celui 
qui a recucilli le plus de suffrages , souleve 
le plus d'admiration , rSuni , dans le cours 
dessiecles, le plus de lecteurs; celui que 
Ton retrouve indistinctement entre les mains 
de tout le monde; dans toutes les biblio- 
theques et sur tous les bureaux; aussi bien 
dans la collection du philosophe et de 
i'homme du siecle, que dans cellesdu savant 
et du Chretien, assurement, c'est le livredes 
Confessions , e'est-a-dire le livre qui nous 
fait conuailre le genie, les gouts, les habi- 
tudes, la pi obite, la foi, toutes les qualites 
et tous les defauts du converti de Milan, qui 
devint bientot l'eveque d'Hippone, le defen- 
seur de la foi, la terreur de l'heresie et la lu- 
midre de la catholicite tout entiere. Point 
de lecture plus attachante, ni ou le serieux 
de Tutile soit plus agreablement rachete par 
tout Fattrait du plaisir. En effet, c'est un 
tableau complet, un portrait en pied que le 
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saint docteur y trace cle lui-meme. II se'des- 
sine et il se peint, & toutes lcs epoques et a 
tous les Ages de la vie; dans les langes du 
berceau, dans les jeuxde l'enfance, dans les 
etudes et les travaux de l'adolescent, dans 
lcs crreurs et les exces du jeune homme, 
dans le repentir et la conversion du chr6- 
tien, dans la foi et la piete du pr6tre, dans 
le zele et la charity du pontife, et jusque 
dans les dernieres ardeurs du vieillard qui, 
comme un saint athlete de Jesus-Christ, veut 
mourir lesarmesala main, en defendant 
de sa plume les doctrines de 1'Eglise , tra- 
vesties et defigurees par I'esprit d'erreur et 
de mensonge. Tous les faits de son exis- 
tence, et ceux qui ont ete commis en public 
et sous les yeux des hommes , et ceux qui 
se sont passes dans la conscience et qui 
n'ont eii que Dieu pour temoin; le bien et 
le mal, le vice et la vertu, lesfautes les plus 
honteuses et les plus sublimes perfections ; 
il confesse tout, il decrit tout , il transmet 
tout a la posterite, comme un gage 6ternel 
de la misericorde de Dieu envers lui , et 
comme un monument imp^rissable de son 
repentir et de .sa reconnaissance. Du reste, 
dit-il, il ne s'est propose" qu'un but, c'est de 
faire honneur a la justice eta la bonte de 
Dieu, dubien et du mal de sa vie; puisque 
c'est la connaissance de ses miseres et le 
souvenir des bienfaits d'en haut qui ont 
allume 1'amour de Dieu dans son coeur. L'a- 
nalyse des Confessions nous servira done ici 
a completer la biographie du saint 6veque, 
et, .malgre la reserve et la sobriety de cita- 
tions que nous nous sommes imposees, nous 
en dirons assez cependant , en parcourant 
rapidement les treize livres qui composent 
cet ouvrage, pour donner a tous une idee 
de ]a personne, du genie et des actions de 
son auteur. 

Premier lime. — Apres une magnifique 
invocation a la Divinity dont la grandeur 
surpasse toutes nos iddes , dont la sagesse 
excede tous nos sentiments, que tout invo- 
que et qui entend toutes les prieres , qui 
iemplit tout et que rien ne r.emplit, dont les 
perfections sont inexplicables et la majeste" 
incomprehensible , et qui est tout amour, 
toute indulgence et tout pardon , saint Au- 
gustin en vient a parler des jours de sanais- 
sance et de son berceau, de ces jours privi- 
16gi6s et bdnis du ciel, ou la Providence s'6- 
tait d6guis6e pour lui en mere et en nour- 
rice. 11 decrit ces premiers moments' de la 
vie, alternes de veilles et de sommeil, ses 
premiers ris et ses premiers pleurs, ses pre- 
miere's sensations et ses premiers efforts 
pour essayer de manifester ses volontes; et 
il en conclut que cette premiere enfance 
meme n'est pas exempte de fautes , tant 
la corruption est naturelle a 1'homme et 
lui a 6t<5 profondement inocuiee par le 

{>6ch6 de sa generation. II rapporte 
'exemple d'un enfant qui ne parlait pas 
encore, et qui etait deja si transports de 
rage et de jalousie contre un autre qui 
puisait avec lui le lait a la m6me source , 
qu'il. en £tait tout pale ct qu'il ne regardait 



qu'avec des yeux de haine et de vengeance 
. ce convive intrus du sein maternel. II re vient 
sur lui-m6me , il parle de ses premiers 
. begayements et de ses efforts souvent trom- 
p6s pour traduire par la parole ses impres- 
sions et ses volontes. Mais cependant l'en- 
fance s'elargit, la raison se de>eloppe, le 
moment de l'6tude arrive, l'6ducation com- 
mence avec tous ses r6ves, toutes ses se- 
ductions, tous ses defauts. Alors, la vanite 
■ des parents s'ebaudit a surchargerlamemoire 
des enfants de toutes les fictions de la fable, 
de tous les reves des poetes et des tableaux 
les plus vifs et les plus saisissants de la 
licence et de la volupte; comme si, pour 
former I'esprit, il etait necessaire de degra- 
der le coeur, en souillant l'imagination, et 
en etouffant sous l'attrait des chimeres le. 
gout et Famour de la verite, et comme si 
les saintes ficritures , ou tout retentit des 
louanges de Dieu, exalte sa grandeur et sa 
magnificence, cei'ebre sa misericorde et son 
amour, n'etaient pas mille fois plus aptes a 
remplir : la capacite de Tame et a fixer la 
mobilite du coeur, que. toutes c.es fumees 
de la folic et de la vanite. II raconte sa haine 
del'etude, son amour du jeu, son ardeur 
pour les spectacles et les divertissements 
profanes, en un mot, tous les empechements, 
tous les obstacles qui s'opposaient au veri- 
table succes de son instruction; et il en con- 
clut, avec la raison de l'experience, que des 
l'enfance m6me on puise, dans le vice d'une 
fausse education, toutes les imperfections 
et tous les defauts qui suivent 1'homme dans 
la vie et qui i'accompagnent jusqu'au tom- 
beau. Aussi rend-il graces a Dieu du peu de 
bien qu'il retrouve dans les souvenirs de son 
enfance , parce que ce bien ne lui appartient 
pas, et qu'a Dieu seul en doit remonter la 
gloire et la reconnaissance. 

Deuxiime livre. — Cependant l'adolescence 
arrive, conduisant avec ell e ces inquietudes 
secretes, ces desirs inconnus , ces ardeurs 
immoderees qui ne s'assouvissent et aes'a- 
paisent que dans l'effervescence des plaisirs 
et les jouissancessensuellesde la corruption.' 
Le pieux evfique repasse, dans toute l'amer- 
tume de son coeur, les hontes et les turpi- 
tudes de sa seizieme annee, cet 3ge auquei 
ramitie ne suffit plus , et qui ne sait pas 
encore separer 1'amour pur des exigences de 
la debauche et du'debordement des passions. 
Ilattribue le deshonneur de sa jeunesse et la 
profondeur de ses chutes au desoeuvrement 
du foyer paternel etalaliberteillimiteedont 
il jouissait habituellement, sans que per- 
sonne s'occupat de mettre un frein a l'impe- 
tuosite de sa nature qui l'emportait a tous 
les exc^s. U confesse cependant que, m6me 
au milieu de ses desordres, il 6tait moins 
entraine au vice par 1'amour du vice en lui- 
meme, que par une fausse idee qu'il se faisait 
du bonheur et de la beaute , puisque Dieu 
seul est bon et parfait : bon, parce qu'il lui 
faisait sentir quelquefois 1'aiguillon de sa 
verge dans les jouissances les plus vives et 
les plus deiirautes de ses plaisirs; parfait, 
parce que, pour lui rendre la reconciliation 
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plus facile, sa grace l'avait garanti de chutes 
profondes et de de"r6glemeiHs plus complets. 
A proposd'un vol qu'ilavait commis la nuit 
avec ses compagnons de jeu et de plaisirs, 
il s'accuse avec amertume , il sejugeavec 
severity , et il se condamne , avec d'autant 
plus de rigueur, que ce qui lui faisait com- 
mettre ce larcin , ce n'etait pas le besoin, 
puisque rien ne lui manquait, mais le plaisir 
d'entrer en societe de crime avec ses com- 
plices. II prend de la occasion de s'elever 
fortement contre ces amities particulars, 
contre ces liaisons de la faiblesse et de l'inex -• 
pe'rience, qui sont la perte de la jeunesse et 
la ruine des moeurs. Enfin , il termine son 
livre en detestanl ses fautes, qui ne lui ont 
valu que des larmes et des repentirs , et en 
confessant qu'en Dieu seul se trouve la jus- 
tice eternelle, l'innocence souveraine , la 
beaute" divine, un bonheur melange" d'aucun 
degotit, unepaixprofonde, etunevieexempte 
de trouble et d'agitation. 

Troisttme livre. — Le voila devenu grand, 
le voila deUivre" du joug de la famille et des 
entraves des premieres Etudes; il a quitte" sa 
petite ville de Tagaste, et nous le retrouvons 
a Carthage, libre de toute surveillance et de 
toule autorite, mais retenu plus que jamais 
par tous les liens des passions qu'il y a ap- 
porte"es.avec lui. II fait marcher de front et 
avec uneegaleardeurl'etudeetla debauche, 
puisant, dans les livres de Cice"ron, les pre"- 
ceptes de l'eioquence et de la philosophie ; et 
dans la societe des courtisanes, les habitudes 
des folles amours. II faisait consister tout 
son bonheur dans le plaisir d'aimer et d'etre 
aime" ; et, il faut convenir qu'il fut assez mal- 
heureux pour reussir aussi bien dans l'un que 
dans l'autre. Sa passion pour les spectacles et 
les representations theatralesetaitcomme une 
huile qu'il jetait sur le feu de l'amour impur, 
et qui le rendait de jour en jour plus vif et 
plus ardent dans son coeur. Cependant il 
confesse que la lecture d'Hortensius apporta 
quelque changement dans son ame, et, pour 
un moment du moins, lui fit tourner vers 
Dieu ses pensdes et ses vceux. II entreprit 
d'etudier les saintes Ecritures; mais l'hu- 
milite du style, l'etrangete des figures, l'ob- 
scurite des mysteres le detournerent bientOt 
de sa resolution. Du reste, ce retour sur lui- 
m6me , au milieu des passions, ces aspira- 
tions vers un etat meilleur et plus rapproche" 
de la divinite, cachaient encore un des plus 
grands dangers qu'il eut courus. L'ignorance 
ou il etait sur la nature du mal et sur la 
nature de Dieu, sur la veritable justice, et 
sur les moyens de concilier l'immutabilite 
divine avec la diversite" des pratiques qu'il a 
autorise"es dans .tous les temps , fit tomber 
Augustin dans les erreurs et les extrava- 
gances des manichdens. 11 ne faisait pas at- 
tention que cette justice eternelle n'en de- 
meure pas moins essentiellement immuable, 
quoique ses ordonnances aient varie" sui- 
vant les circonstances et les temps. II y a 
des choses qui ne sont justes que par rap- 
port aux temps et aux circonstances , et 
celles-la peuvent changer,'; il en est d'autres 



qui le sont par nature meme et par essence, 
et celles-la ne changent pas, elles restent et 
demeurent justes pour le temps et pour 
l'<§ternite\ 

Pendant qu'il donnait ainsi dans toutes 
ces erreurs, qu'il traite Jui-meme de folies, 
sa sainte mere, depuis neuf ans, ne cessait 
de rdpandre devant Dieu ses prieres et ses 
larmes, en implorant la conversion de son 
fils. Un songe l'avertit qu'elle avait eto 
exaucde. A partir de ce jour, elle consentit 
& habiter avec lui sous le meme toit et a 
prendre ses repas a la meme table, ce. qu'elle 
n'avait pas fait depuis ses egarements. Aussi 
le jour n'6laitpas eioigne ou les ecailles de- 
vaient tomber des yeux d'Augustin. 

Quatrieme livre. — Le temps etait pro- 
che , mais il n'etait pas encore arrive". 
Augustin , disciple de l'erreur, s'6tait fait 
maitre pour l'enseigner a son tour, et il 
mettait tout son zele a en propager les doc-r 
trines. La rhetorique qu'il professait etait 
moins un cours de belles-lettres pour l'ins- 
truction de ses Aleves, dont il vante cepen- 
dant l'aptitude et les talents, qu'un cours de 
nouveautes impies, ou il mettait toutes les 
ressources de son Eloquence au service de 
la secte qui le retenait'dans ses liens. Cet 
esclavage , pourtant, ne l'avait pas empeche 
de prendre une autre chaine, mais cette fois 
du moins il y avait ddja un peu d'amdliora- 
tion dans le mal. II s'etait attache" a une 
femme et lui restait fide'le; il ne manquait a 
leur union que la sanction divine du manage; 
c'etait assez pour qu'il n'y trouvat pas le 
bonheur. II s'etourdissait en se donnant 
toutes les satisfactions de l'amour-propre , 
toutes les distractions de la vanit6; il pour- 
suivait les vaines funides de la gloire popu- 
late , heureux d'avoir remporte le prix de 
poesie et partage" les applaudissements du 
theatre avec les vils histrionsqui reprdsen- 
taient ses ouvrages.Ilavait tellement dmousse" 
en lui le sens du vrai, qu'il donna de front 
dans les extravagances de l'astrologie judi- 
ciaire, mais avec une opiniatrete telle , que 
tous les raisonnements d'un vieux meclecin 
fonde"s sur l'experience que donnent les an- 
ndes et sur les demonstrations de la science 
naturelle, eurent peine a Ten detacher. Ce 
qui re"ussit le mieux, mais en lui portant un 
coup qui retentit longtemps jusqu'au fond de 
son cceur, ce fut la mort d'un ami qu'il avait 
eu pour compagnon d'eHudes et de plaisirs 
depuis l'enfance. 11 en ressentit une impres- 
sion telle qu'il ne comprenait plus rien a la 
vie; il s'etonnait de rencontrer des vivants, 
et cependant il redoutait de mourir, dans la 
crainte que celui qu'il avait aime" ne mourut 
tout entier. II le regardait comme une partie 
de lui-m6me, et il de"sirait vivre afin que son 
ami se surve"cilt en lui. Certes, une telle ami- 
tie" est rare, c'estjustement pour cela qu'elle 
est sublime ; mais apres tout, ce n'est qVune 
amitie" humaine, exposed a toutes les vicissi- 
tudes de la separation et de la mort, tandis 
que dans l'amitie chr&ienne on ne perd 
jamais ses amis , parce qu'on est loujours 
assure de les retrouver en Dieu. Aussi cette 
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mort fut-elle pour lui un coup du ciel . : il 
commenca d'envisager le monde sous son 
aspect fragile , passager et mortel , et il ne 
voulutplus aimer qu'enDieu, qui ne passe 
point, mais qui reste et qui demeure, pour 
nous rendre eternellement beaucoup plus 
que nous n'avons perdu , puisque c'est lui 
qui se donne a nous. Fecisti nos, Dofnine, ad 
te, et irrequietum est cor nostrum, donee 
reguiescal in te. 

Cinquiime livre. — Parmi les choses qui 
contribuerent le plus a le degouter des ma- 
nicbeens, on doit mettre en premiere ligne 
ses conversations avec Fauste, un des prin- 
cipaux chefs de leur secte. On liii avait an- 
nonc6 que toutes ses objections seraient 
r^solues par cet habile sophiste ; ils s'abou- 
cherent ensemble , mais Augustin ne vit en 
lui qu'un homme agr^able et peu savant, 
plus spirituel qu'instruit , et detournant 
adroitement les questions pour eiuder les 
difficult^s. — Et cependant les inquietudes 
continuaient de ronger son cceuf ; quelque 
eloigne qu'il fut de Dieu par la foi , il ne 
pouvait cependant eviter sa presence; le 
doute le torturait, il avait besoin d'une so- 
lution ; ne la trouvant pas a Carthage , dont 
le relachement des moeurs et l'indiscipline 
des ecoliers lui avaient rendu le sejour 
odieux , il alia demander a Rome la paix 
qu'il ne devait troilver qu'a Milan. II rem- 
plissait une chaire de professeur de rhetori- 
que , en meme temps que saint Ambroise 
occupaitle siege Episcopal de cette ville. La 
c6l6brit6 de ses predications attira Augustin 
comme tous les autres ; et quoi qu'il ne s'y 
rendit d'abord que comme curieux et pour 
juger de l'eioquence de l'orateur, il en vint 
peu a peunon-seulementa gouterla diction, 
mais encore a se laisser penetrer par la doc- 
trine du saint pontife. II voyait sans regrets 
toutes les erreurs qu'il avait si longtemps 
professdes s'en aller une a une dans les te- 
nebres d'ou elles etaient sorties; mais il n'a- 
vait pas encore le regard assez exerce" , ni 
l'oeil assez solide , pour contempler de front 
toutes les lumieres de la v6rit6. Cependant 
il en avait assez apergu pour desirer d'en 
voir davantage. Ce fut rn&me la le motif qui 
lui fit prendre la resolution de rester cat6- 
chumene , jusqu'a ce que la v£rite" se fut 
r6v616e a liii tout entiere. 

Sixieme livre.— C'est dans ces dispositions 
d' esprit et de cceur que sa mere le trouva, 
lorsqu'elle vint le rejoindre a Milan. 11 n'6- 
tait plus manicheen , mais il n'etait pas en- 
core calholique. Cependant ses meditations 
. devenaient de plus en plus profondes ; sa 
vie prenait chaque jour plus de gravity. II 
visitait saint Ambroise, il se nourrissait de 
sa doctrine, il prenait gout a l'Ecriture sainte 
qu'il lisait , cette fois, avec intelligence et 
bonheur. II confessait l'obligation de se sou- 
mettre a son autorite, par l'impuissauce ab- 
solue ou est 1'homme d'arriver a la connais- 
sance de la verite, par la seule voie de 1'etude 
et du raisonnement. II ne lui fut pas difficile 
de reconnaitre le vide de la gloire et le neant 
,de l'ambition, et il commenga & faire boa 



marche de la fortune, du jour ou il rencon- 
tra un pauvre mendiant se donner plus de 
bonheur avec un peu de vin, qu'il n'en avait 
jamais goute dans ses plus bnllants sucefcs. 
11 n'en fut pas de meme des plaisirs de 
l'amour charnel, dont il ne pouvait parvenir 
a eteindre la passion dans son cceur. L'es- 

f France d'un mariage lui avait fait quitter 
a femme avec laquelle il vivait depuis long- 
temps; mais, comme il s'en fallait encore de 
quelques annees que la jeune fille qu'on lui 
destinait fut nubile, il n'eut pas la patience 
d'attendre. II prit une nouvelle concubine, 
dont les complaisances n'eurent jamais la 
vertu de cicatriser les blessures que le depart 
de la premiere avait laissees dans son cceur. 
Et il vivait, continuant de croupir dans son 
bourbier, malgre les exemples de sagesse et 
les conseils de continence que ne cessaient 
de lui donner ses vertueux amis Alype et 
Nebride, deux anges gardiens qu'il s'efibrcait 
d'entrainer dans ses voies, en les seduisant 
par l'attrait du plaisir. « voies egar6es , 
s'ecrie-t-il, ou m'avez-vous conduit? Mal- 
heur a 1'ame audacieuse, 6 mon Dieu! qui, 
en s'eioignant de vous, espere trouver ail- 
leurs meilleur que vousl En vain elle se 
tourne et se retourne de tous les c6tes, elle 
ne rencontre partout que peines, inquietudes 
et douleurs , parce que vous se'ul, 6 mon 
Dieu! 6tes son repos. » 

Septieme livre. — Son adolescence etait 
morte au milieu des luttes et des combats, 
et par sa trentieme annee il entrait dans la 
force de la maturite de la.jeunesse pour 
continuer la lutte entre son esprit et l'esprit 
du Seigneur. Mais au mains , cette fois, il 
l'acceptait sans arriere-pensee , et il la sou- 
tenait avec une ardeurdigne d'etre couronnee 
par le succes. A force d'etudes, il parvint a 
s'approcher de la verite. II degagea l'idee de 
Dieu de l'idee de la matiere, et,. posant en 
principe que ce qui est incorruptible vaut 
mieux que ce qui est corruptible, il en con- 
clut que Dieu ne peut pas etre corruptible , 
parce qu'alors on pourrait concevoir quel- 
que_ chose de meilleur queDieu. C'est de la 
m6me maniere qu'il parvint a decouvrir 
l'origine dumal, parce que Dieu etant essen- 
tiellement bon de sa nature , il ne pouvait 
avoir rien cree que de bon. Ce ne fut pas 
sans surprise et sans joie qu'il trouva dans 
les livres des platoniciens toutes les grandes 
verites de la foi touchant le Verbe de Dieu , 
et sa diviniteinfinie, et sa generation eter- 
nelle, et l'humilite de son incarnation. Cette 
decouverte le fit rentrer en lui-m6me; il 
entrevit , dans la partie la plus iritime de 
son ame, la lumiere eternefle et immuable, 
et il comprit , avec le secours de la grace , 
que ce qu'il cherchait existait au-dessus de 
toutes choses, au-dessus de toutes creatures; 
nonpas comme I'huile est au-dessus de 1'eau,, 
et le ciel au-dessus de la terre, mais comma 
celui qui a tout fait est au-dessus de tout c6 
qu'il a fait, a un degre immense et dans des 
proportions infinies. De sorte qu'on pent 
dire que les creatures sont et ne sont pas : 
elles sont en taut qu'elles existent, elles 'ne 
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sont pas parce qu'elles ne peuvent pas etre 
ce qu'cst Dieu, qui seul possMe l'etre par- 
fait, puisque lui seul est irnmuable. Dieu a 
tout fait, et tout ce que Dieu a fait est bon; 
toutes Ies ceuvres de la creation chantent 
ses louanges; Dieu n'est done pas l'au- 
teur du mal? Le mal est l'oppos6 du bien , 
commele faux est l'oppose du vrai; et, bien 
loin d'etre une substance , il n'est que la 
depravation d'une ame dont la voldnte se 
dtStoume de Dieu. Le saint docteur eonfesse 
qu'il en etait encore la, mais il etait bien 
pres d'en sortir. Les livres des platoniciens 
lui avaient donne la science, et la science 
avail engendre l'opgueil ; les livres saints, 
au contraire, et en particulier les Epitres de 
saint Paul, lui avaient inspire l'humilite, 
parce qu'il y retrouvait , non- settlement 
toutes les ve>ites .qu'il avait apprises dans 
les phiLsophes, mais, a cote et bien au-des- 
sus de ces vdrit(§s, la grace de Dieu qui nous 
emp6che de nous glorifier de nos connais- 
sances, puisque nous n'avons rien que nous 
ne l'ayons recu. Quid habes quod non acce- 
pisti? 

Muitieme litre. — La lecture des saints 
livres avait porte son fruit, la grace de Dieu 
avait brise' la glace dc son coeur; son ame 
flottait encore dans le doute, pleine de trou- 
ble et d'anxiete , mais clle etait avide d'un 
changement. Toutleportait vers une resolu- 
tion sublime , mais il etait toujours retenu 
dans le vice par les liens de I'habitude. 11 
etait las de sa chalne, mais il avait besoin 
d'une main amie pour 1'aider a la briser. 
Dieu lui tendit la main d'un saint vieillard, 
nomme Simplicien, dont toute la longue 
carriere s'utait passee dans la priere et les 
bonnes oeuvres, dans le culte du Seigneur 
et la pratique de la charity. Augustin alia 
lui demander des conseils pour reformer sa 
vie. Le rdcit qu'il entendit de la conversion 
de Victorin, un des rheteurs les plus celebres 
de son temps, a l'eiqquence duquel le s6nat 
rqmain, compose" en grande partie de ses 
disciples, avail fait elever une statue dans le 
Forum, fit une telle impression surson coeur 
qu'il en fut tout 6braul<5. La vie de saint 
Antoine, l'histoire de ses macerations et de 
ses austerites, acheverent dele vaincre; il 
senlit en lui un mouvement extraordinaire; 
une lutte decisive s'engagea dans son ame, 
la lutte de l'csprit contre la chair, la lutte des 
deux volontes dont les manicheens avaient 
fait deux natures. L'orage gronda dans son 
coeur; il quitta son ami Afype ; il alia se cou- 
clier sous un figuier, ou, se roulant par terre 
et laissant echappyr en metue temps ses 
prieres et ses sanglots, il demanda a Dieu 
do lui donner la force de se vaincre lui- 
meme. Alors il lui sembla entendre sortir 
d'une maison voisine une voix qui disait : 
Prenez el lisez. II se leva, et prenant les 
.Epitres de saint Paul, il les ouvrit au hasard, 
puis avec une inexprimable angoisse,il ylut: 
Ne vivez pas dans les festins ni dans Vimpu- 
diciU; revilez-vous de Notre-Seigneur Jisus- 
C/uist et ne cherchez pas d cont enter voire 
■Chair, suivaut les desirs de voire sensualile'. 



II n'ert lut pas, il n'avait plus besoin d'en lire 
davantage. Des ce moment, il se sentit sou- 
lag6 et tranquille ; son sort fut fixe. 11 indi- 
qua d'un signe a son ami Alype le" passage 
du livre qui l'avait change ; Alype le lut, et, 
s'appliquant a lui-meme le verset suivant, 
il resolut de suivre Augustin dans sa con- 
version. La premiere emotion passee, ils se 
levent tous deux , ils vont trouver sainte 
Monique, ils lui racontent ce qui s'etait 
passe etla resolution qu'ils avaient arretee. 
La pieuse mere tressaille, se rejouit, triom- 
pho et rend graces a Dieu de lui avoir ac- 
corde mille fois au dela do ce qu'elle lui 
avait demande avec tant de prieres et tant 
de larmes? 

Cette scene, la plus merveilleusc peut-etre 
qui se soit passee dans le cceur d'un homme, 
est tracde d'une'faeon admirable dans les 
Confessions ; on ne saurait rien. lire de plus 
vrai , de plus saisissant et de plus eieve. 
Celte epoque de la vie d'Augustin a paru si 
interessante, que 1'Eglise, par un privilege 
que le pieux docteur ne partage qu'avec 
saint Paul , l'a consacree par une solennite 
qui se ceiebre tous les ans au 5 du mois de 
mai. Au reste , ce privilege est moins une 
faveur qu'une justice , de tous. les docteurs 
de 1'Eglise, n'est-ce pas celui qui , par son 
activiie et son ardeur, se rapproche le plus 
des travaux du grand apotro? j 

Neuviime livre. — La conversion d'Au- 
gustin devait porter bonheur a tous ses 
amis : verecundus et Nebride imiterent 
Alype dans son attachement pour le pieux 
n6ophyte, et tous ensemble ils rivalisdrent 
do zele pour le suivre dans son re tour au 
Seigneur. D£s que le saint professeur put 
renoncer a I'enseignement des lettres pro- 
fanes, ils se rctirerent a la campagne, et la, 
sous I'influence de sa direction , mais plus 
encore doses exemples, ils devinrent en peu 
de temps de parfaits Chretiens. Sainte Mo- 
nique pr.esidait a cette pieuse societe, dans 
laquelle on se livrait sans cesse a dereligieux 
entretieus, a des etudes assidues, a de pro- 
fondes meditations. Augustin lisait les psau- 
mes, composait divers ouvrages, tenait avec 
ses amis des conferences que ceux-ci recueil- 
laient, et dontplusie'urs noussontparvenues. 
Ce fut ainsi qu'il se prepara au b'apterne. II 
le recut a Milan, dans sa trente-troisieme 
annee , des mains de saint Ambroise, en 
nieme temps qu' Alype et Adeodat, l'eufant 
de son pe'chd, qui devint ainsi son contem- 
porain dans la gr&ce et la regeneration. 11 
rappelle ici ce que nous avons.dit dans notre 
etude sur saint. Ambroise et assigne a peu 
pres a l'epoquo de son bapt6me l'institulion 
dela psaimodie et du chant religieux dans 
1'Eglise de Milan, la decouverte des reliques 
des saints martyrs Gervais et Protais, et il 
confirme ainsi, de l'autorite" de son temoi- 
gnage< les miracles opet-es au moment de 
leur translation. Apres tant de graces recues 
coup sur coup , Dieu lui menageait une 
grande douleur; il perdit sa m6re, et la reli- 
gion seule eut le pouvoir de tempcrer le 
eha^riu amer qu'il en resseutit. Pour s'ejL 
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consoler, il aimait a se rappeler la puret6 
de ses moeurs , la douceur de ses habitudes, 
le de>ouement de son cceur; il repassait avec 
vine douloureuse complaisance les entretiens 
de ses derniers jours, les paroles de ses der- • 
niers instants , ses derniers desirs et ses 
clernieres volontes; et, par esprit de foi plus 
encore que par soumission, il mit tout son 
zele et toute sa pi6te filiale a les accomplir. 
II- pria , il offrit le saint sacrifice pour sa 
mere; il recommanda son toe a Dieu avec 
VHvae de son pere, et depuis lors il ne s^para 
plus ces deux m^moires dans ses prieres et 
dans son cceur. 

Dixieme livre. — Apres tant d'^preuves 
accompagn^es de tant debienfaits, Augustin 
s'arrfite'un instant pour faire un retour sur 
lui-memo : il cherche a d6meler au fond de 
sa conscience, non pas ce qu'il avait 6te, 
mais ce qu'il elait r^elleuient, au moment 
oujl ecrivaitses Confessions, et quels motifs 
l'avaient determine" a les rendre publiques. 
C'elait pour r^veiller parmi ses lecteurs les 
coupnbles qui lui ressemblaient, afin qu'au 
lieu de s'endormir dans le mal, en de"sesp6- 
rant de leur gu^rison, ils se sentissent exci- 
tes , au contraire, par les merveilles de la 
mis6ricorde de Dieu, qui donne des forces 
auxplus faibles, et qui communique Sa grace 
aux plus indignes des qu'ils reconnaissent 
leur faiblesse et qu'ils confessent leur indi- 
gnity. Aussi, pour sapart, il ne craint pas 
d'assurer qu'il aime v6ritablement Dieu , et 
qu'il a commence" del'aimer des le moment 
m6me de sa conversion. Son amour vient de 
sa reconnaissance, et sa reconnaissance, du 
souvenir des bienfaits du Seigneur. L'amour 
de Dieu a done sa racine dans la m^moire 
du cceur, et si les autnjs faculty de l'ame 
nous apprennent ale reconnaitre,la m£moire 
seule, en nous empSchant de I'oublier, nous 
le fait aimer. « Pourquoi done * vous ai-je 
connuesi tard,6 beaut6 toujours ancienne et 
toujours nouvelle? s'£crie-t-il, et pourquoi 
done, avant de m'attacher a vous, suis-je 
reste si longtemps attache" a de miserables 
beaut6s qui ne sont que l'ouvrage de vos 
mains? » El, toutefois, cet amour de Dieu 
qu'il eprouva si vif et si ardent, et qu'il. 
peint dans son cceur en traits si purs .et si 
enflamm<Ss, ne le met pas toujours a couvert 
de toutes les tentations qui naissent des trois 
branches de la concupiscence ; mais en meme 
temps qu'illes signale, il indique les moyens 
de resistance qui lui ont aide a les soumettre 
et a les dompter. Soit que ces tentations 
viennent de l-'esprit et du cceur, soit qu'elles 
naissent de la chair et des sens, il en d6crit 
la nature, les artifie'es, les dangers; et il 
trouve en lui-meme, avec la grace de Dieu 
et la mediation de Jesus-Christ, e'est-a-dire, 
dans son ame et sa volonte , les remedes 
propres a les gudrir. 

Onzieme livre. — Cependant le zele du 
nouveau converti 6tait infatigable ; un ins- 
taut il avait faibli sous le poids de ses fau- 
tes et de ses miseres, jusuu'a penser a tout 
quitter pour se retirer dans la solitude ; 
mais le . souvenir de J£sus-Christ et de sa 



mediation universelle, rappel6 a. son cceur 
par ces paroles de l'Ap&tre : Pro omnibus 
Christus mortuus est, ut et qui vivunt jam 
non sibi vivant, sed ei qui pro ipsis mortuus 
est, le ramena bien vite a sa veritable voca- 
tion. II s'appliqua avec ardeur a l'elude des 
Ecritures, et it demanda a Dieu de lui en 
donner l'intelligence. Les premieres paroles 
de la Genese le rnenent a la d^couverte de 
la premiere des ve>it£s ; la creation lui r6- 
vele le Cr£ateur. « 11 ne faut qu'ouvrir les 
yeux, dit-il, pour voir que toutes les criatu- 
res ne sont que parce qu'elles ont iti faites, 
et qu'elles n'ont pu se produire elles-mimes 
puisque, pour cela, il aurait fallu qu'elles 
eussent 616 avant d'etre. C'est done le Seigneur 
qui les a faites, et elles ne sont bonnes que 
parce qu'il est bon. » De quel instrument 
s'est-il servi, sur quelle matiere a-t-il tra- 
vaille" pour en faire sortir la creation? II 
n'en est pas de Dieu comme des hommes, 
il n'a eu qu'un mot a dire, et tout a 6t6 fait, 
qu'un ordre a donner, et la creation tout 
entiere est sortie du n£ant pour le servir. 
Dixit, et facta sunt ; mandavit, et creata 
sunt. Point de matiere pr6existante : d'ou 
serait-elle venue, 'et comment aurait-elle 
pr^existe" ? L'Etre divin est la source unique 
de tout 6tre, et rien n'existe que par sa 
creation. Or c'est par sa parole que Dieu a 
cr66 le monde, et cette parole est son 
Verbe, et ce Verbe est son fils ; c'est done 
par son Verbe qu'il parle, c'est done par 
son Fils qu'il commande et se fait ob6ir ? 
Mais toutes ces choses sont ineffables, et 
qui pourrait les faire comprendre?... Pour- 
taut, avant de la prononcer, cette parole qui 
a cr£6 l'univers, que faisait Dieu? — II se 
reposait dans son eternity. En effet, si par 
le ciel et la terre, il faut entendre tout ce 
qu'il y a de cre6, on peut dire qu'avant quo 
Dieu eut tout fait, il ne faisait rien ; car 
tout ce qu'il aurait pu faire n'aurait 6t& que 
creatures ; or, avant qu'il fit ce qui com- 
.prend toute creature, il n'en faisait aucune, 
C'est done se tromper que d'.imaginer, avant 
la creation, un nombre incalculable de sie- 
cles que Dieu aurait laisse passer sans tra- 
vailler a ce grand ouvrage. Comment cela 
se serait-il fait, puisque Dieu est l'auteur 
du temps et qu'il a cre6 lui-m6me tous les 
siecles ? Dieu ne connait ni avant, ni apres ; 
il n'a point de veille et point de lendemain ; 
Dieu n'a qu'un jour, et ce jour c'est l'dter- 
nite. C'est dans ce jour qu'il a produit son 
Verbe, qu'il a engendr6 son Fils, suivant 
l'expression du Psalmiste : Ego hodie genui 
te. L'6tude de l'6ternit6 le conduit naturel- 
lement a l'dstude du temps ; le moyen de les 
mieux connaitre Tun et 1'autre, c'est de les 
comparer pour en faire ressortir la diffe- 
rence. Mais apres une longue dissertation, 
il convient que si le temps est la chose du 
monde la plus connue, elle est aussi la plus 
difficile a expliquer. 

Douzieme livre. — La philosophic de la 
Bible le tieht en haleine ; il se plait dans 
cette investigation des secrets de Dieu, et il 
continue de chercher a p6n6trer ce qu'il x 
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a de comprehensible dans les lois de sa 
creation. Ces premieres paroles de la Ge- 
nese : In principio Deus creavit ccelum et 
terram, lui donnent occasion d'admettre une 
creation primitive, anterieure a toute crea- 
tion partielle, c'est-a-dire aux operations 
successives des six jours. Par le ciel que 
Dieu cr£a d'abord, il entend les creatures 
spirituelles, les intelligences qui contem- 
plent sans cesse la face du Seigneur ; par la 
terre, qui fut egalement cr66e des le com- 
mencement, il comprend la matiere informe 
dont Dieu s'est servi pour former le corps 
de toutes les creatures. II convient qu'on 
peut donner d'autres interpretations tout 
aussi rationnelles, tout aussi plausibles, mais 
il s'en tient a la sienne qu'il croit bonne ; 
et nous y adherens d'autant plus volontiers 
que nous la trouvonsplus en harmonie avec 
les nouvelles decouvertes de la geologie 
moderne. Cependant, pour mettre son sys- 
teme d'interpretation dans un plus grand 
jour, et pour le rendre plus accessible a 
toutes les intelligences, il distingue quatre 
sortes de priorites : une priorite d'eternite, 
celle de Dieu, qui precede toutes choses ; 
une priorite de temps, celle de la fleur qui 
precede le fruit ; une priorite de valeur et 
de preference, celle du fruit qui surpasse la 
fleur; et enfin une priorite de nature et 
d'origine, celle du son qui precede le chant, 
a qui il sert de matiere. « Du reste, dit-il, 
les saints livres sont susceptibles de bien 
des interpretations. Ce que j'en ai dit me 
semble juste et vrai ; un autre peut y de- 
couvrir d'autres sens, et mille autres y voir 
briller d'autres verites ; si tous ces sens 
sont justes, si toutes ces interpretations 
sont vraies, il en resultera, sans contradic- 
tion aucune, que ces significations diverses 
et non differentes, sont des dons particu- 
liers de 1'Esprit-Saint et des fruits multiples 
de la revelation, puisque l'Ecriture contient 
toute verite. » 

TreizUme livre. — En effet, a l'ouverture 
du livre et des le debut, dans les premieres 

fiages et jusque dans les premiers mots de 
a Genese, Augustin decouvre que tout res- 
pire la grandeur et la bonte de Dieu ; son 
etre se manifeste tout entier dans la pro- 
duction des etres, dans la perfection des 
creatures qu'il a formees de ses mains, sans 
qu'il en eut besoin ni pour sa beatitude, ni 
pour sa gloire ; car cette creation merveil- 
leuse se reveie aussitfit comme l'ceuvre de 
la Trinite. Sans doute, cette Trinite ne nous 
apparait encore que comme une enigme, a 
travers un voile et dans la glace d'un mi- 
roir, mais il sufllt qu'elle se montre assez 
pour qu'on puisse constater sa presence, 
dans la volonte du Pere qui se decide a 
creer ; dans la parole du Fits qui tire le 
monde du neant, et dans Taction du Saint- 
Espril, qui plane sur toute cette creation, 
pour en disposer avec sagesse et discerne- 
ment toutes les parties, suivant ce passage 
de la Genese : Spiritus Dei ferebatur super 
aquas. Autrement , comment interpreter 
celte elevation, ou plutflt cette suspension. 



du Saint-Esprit au-dessus des eaux, si on 
ne l'entend pas de la sureminence de la di- 
vinite au-dessus de toutes les choses su- 
jettes aux vicissitudes et aux changements ? 
Et cependant, qui comprend la Trinite et 
qui n'en parle pas ? Tout le monde en parle, 
et personne ne sait ce qu'il en dit ; et ce- 
pendant, mfime dans le choc des idees et la 
divergence des opinions, cette celeste vision 
ne passe jamais devant une ame sans y Jais- 
ser la paix. Les hommes n'ont besoin que 
de rentrer en eux-mfimes pour y trouver 
quelque chose de semblable, quelque chose 
qui puisse, au moins, leur donner une idee 
de ce mystere ; c'est l'etre, l'intelligence et 
la volonte. Je suis cette mfime chose qui 
connait et qui veut; je connais queje suis 
et que je veux, et je veux etre et connaitre. 
Tout cela se rencontre dans une seule sub- 
stance vivante, dans une seule ame, dans 
une seule essence. Et pourtant quelque 
reelle que soit la difference entre ces trois 
choses, elles n'en sont pas moins absolu- 
ment inseparables. Alors, reprenant, dans 
un sens aliegorique, l'explication des pre- 
miers versets de la Genese, le saint docteur 
en fait ressortir toute l'economie de l'eta- 
blissement de l'Eglise et de la sanctification 
de l'homme, la seule fin que Dieu se soit 
proposee dans les oeuvres de sa creation. 
II reprend un a un, il examine, il com- 
mente, il explique les travaux des six jours ; 
et avec le Seigneur, il y applaudit en les 
proclamant bons : Et vidit Deus quod essent 
omnia valde bona. Ce qui lui donne occasion 
de nous presenter le repos du septidme jour 
comme un embieme de reternite. « Alors, 
dit-il a Dieu, vous vous reposerez en nous, 
de la meme maniere que vous operez en 
nous maintenant, et ce repos dont nous 
jouirons sera voire repos, parce que vous 
nous en ferez jouir ; comme les bonnes oeu- 
vres que nous faisons maintenant sont vos 
csuvres, parce que c'est vous qui nous les 
faites accomplir. » 

Comme nous l'avons dit, cette analyse 
des Confessions, si succincte et si imparfaite 
qu'elle soit, sufiit done pour completer la 
vie d'Augustin. De tous ses ouvrages, il 
n'en n'est aucun qui ait contribue a jeter 
sur lui plus d'interSt. Sans doute, la science, 
les vertus, la Constance des saints sont un 
objet d'eternelle veneration ; mais la piete 
de saint Augustin avait ce caractere d'a- 
mour passionne pour Dieu, qui, dans tous 
les siecles, a toujours seduit et entralne. 
Les recits qu'il fait de ses fautes, de son 
orageuse jeunesse, l'effet progressif des 
sentiments religieux sur son ame, qui resta 
faible longtemps encore apr£s avoir ete per- 
suadee ; tout cela, en le rapprochant de 
nous, plus qu'aucun des autres Peres de 
l'Eglise, le rend naturellement moins etran- 
ger a notre humanite. Ses Confessions sont 
une priere continuelle ; il s'adresse sans 
cesse a Dieu avec une sorte de familiarite 
d'adoration singuliere et touchante; il le 
supplie de lui donner la lumiere necessaire 
pour decouYrir les fautes de saYiey'et il 
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exhale avec force des sentiments de honte 
et de repentir. Sans doute, ses scrupules 
comme son style ont parfois trop de subti- 
lit6, inais c'est moins le d6faut de son genie 
que le defaut de son. temps. Les ecoles de 
plrilosophie, le gout particulier aux Afri- 
cains, et le caractere general de 1'esprit a 
cette epoque, ont pu l'eioigner quelquefois 
de la simplicity, mais jamais du naturel et 
de la v6rit6. 

Livres contre les acaddmiciens (Merits en 
386). — lei, nousrentrons dans l'ordre naturel 
des publications du saint auteur, pour ne 
plus nous en 6carter, et nous CQntinuerons 
dans la suite a donner a la date qui lui ap- 
partient l'analyse de chacun de ses ouvra- 
ges. Les trois. livres contre les acaddmiciens 
sont les premiers qu'il composa apres le 
traite de la biensdance et de la bcautd, que 
nous avons perdu. Imbu, pendant de lon- 
gues anne"es, de la doctrine de ces philoso- 
phies touchant la perception ou l'intelligence 
clu vrai, il r^solut de combattre leurs er- 
reurs aussitdt que son retour a la foi l'eut 
mis en possession de la ve>ite\ C'est dans 
ce but qu'il recueillit et publia, sous une 
forme dialogued, le fruit de ses meditations 
personnelles et des pieux entretiens qu'il 
eut avec ses amis de solitude. II les dedia 
a Romanien, sort compatriote, en l'exhor- 
tant a FeHude de la philosophie. — La dis- 
cussion commence entre Licentius, fils de 
Romanien, et Trigetius, pour se continuer 
ensuite entre Alype et saint Angustin lui- 
ruSme. 11 s'agit de savoir si la vie bienheu- 
reuse consiste dans la connaissance du vrai, 
ou simplement dans sa recherche, et mSine, 
a defaut de l'un et de l'autre, dans la decou- 
verte du vraisemblable. II donne, a ce pro- 
pos, la definition de la sagesse et de I'erreur; 
il explique les avantages de l'une et les dan- 
gers de l'autre ; il fait ressortir la difference 
de systeme entre les opinions de la nou- 
velle et de l'ancienne Academie, et il con- 
damne vivement cette double assertion de 
Zenon, dont les acaddmiciens avaient fait 
deux axiomes : On ne peut rien compren- 
dre ; done il ne faut rien admettre ! Augus- 
tin, au contraire, raisonne dans un sens 
tout oppose, et il conelut qu'avec 1'aide de 
Dieu on peut arriver a. l'intelligence et a la 
possession de la v6rite. 
i ■ Livre de la Vie bienheureuse (6crit en 386). 
— Ce livre est du meme age que le prece- 
dent, et, comme lui, il nous initie aux gra- 
ves entretiens et aux discussions de haute 
philosophie chreHienne qu'Augustin agitait 
de temps en temps avec ses amis, retires, 
dans sa society, a la campagne de Verecun- 
dus. 11 est divise" en trois chapitres, qui 
rendent compte des conferences de trois 
jours, et dont la conclusion logique est que, 
meme des cette vie, la connaissance et l'a- 
mour de Dieu peuveut conduire l'homme a 
la beatitude. 

Nous sommes composes d'une &me et 
d'un corps ; et, comme le corps a besoin de 
nourriture pour vivre, de meme Fame a be- 
soin de la science pour se nourrir. « Nous 
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voulons etre heureux, n'est-ce pas? dit-il 
en s'adressant a ses amis. Eh bien 1 pensez- 
vous que celui-la soit heureux qui n'a pas 
ce qu'il veut?— Non, repondirent-ils unani- 
mement. — Pensez-vous davantage que celui- 
la soit heureux qui possede tout ce qu'il 
desire?— Oui, repondit sa pieuse mere, 
pourvu que tout ce qu'il desire soit bon. — 
Fort bien, ma mere, repondit avec effusion 
le pieux fils, vous avez trouve la le plus 
grand secret de la philosophie ; mais la pos- 
session des choses creees, quoique bonne 
en elle-m6me, suffit-elle pour donner le 
bonheur? — Non, poursuit sainte Monique, 
puisqu'elles ne peuvent l'assurer et qu'on 
n'en jouit qu'avec crainte de les perdre. — 
Done, pour etre heureux, reprend-il avec 
assurance, il faut posseder un bien perma- 
nent, un bien qui reste et qui demeure sans 
que rien puisse le ravir. » Or ce bien, c'est 
Dieu seul. Ainsi celui qui possede Dieu est 
heureux, et celui-la seul le possede qui vit 
bien, e'est-a-dire qui fait sa yolonte. » 

La mGme raison qui prive du bonheur 
celui qui n'a pas tout ce qu'il veut, empe- 
che justement les academiciens de le pos- 
seder. Personne ne cherche sans avoir le 
desir de trouver ; or ils ne cessent de cher- 
cher la verite, ils veulent done la decou- 
vrir, ils veulent revendiquer pour eux 
l'honnenr de cette decouverte ; mais comme 
cette decouverte ne se realise jamais, il s'eit- 
suit done qu'ils ne peuvent pas Sire heu- 
reux, puisqu'ils n'ont pas tout ce qu'ils veu- 
lent, et qu'ils ne sont pas meme veritable- 
ment sages, puisqu'il est inoui qu'un vrai 
sage ne soit pas heureux. — Le secret du 
bonheur, c'est la possession de Dieu, mais 
la possession de Dieu ne consiste pas seule- 
ment a bien vivre en accomplissant sa vo- 
lonte ; elle consiste encore a n'etre possede 
par aucun esprit impur. Or il en est de 
deux sortes qui peuvent ravir le bonheur : 
l'un qui envanit 1'Sme, qui trouble les sens, 
et qui pousse quelquefois l'homme jusqu'a 
la fureur ; on le chasse par l'imposition des 
mains, par les prieres et par les exorcismes 
de l'Eglise ; l'autre qui rend l'ame immonde 
par les erreurs qui l'obscurcissent et les 
passions qui la souillent, et celui-la on le 
chasse par la chastete, e'est-a-dire par une 
vie exempte non-seulemeht de toute impu- 
dicite, mais de toute faute qui eioigne une 
&me de Dieu et qui l'empeche de s'attacher 
a lui. — Les biens temporels ne servent de 
rien pour le bonheur. Sans doute tout 
homme qui est dans l'indigence est raalheu- 
reux, et tout malheureux est dans l'indi- 
gence. Le riche est dans l'indigence, puis- 
que, malgre ses ric'hesses, il a encore des 
desirs et n'a pas de securite ; le pauvre est 
dans l'indigence, puisqu'il manque de tout 
ce qu'il desire ; mais la plus grande, la plus 
profonde, la plus lamentable de toutes les 
mis6res, c'est l'indigence de la sagesse, 
paice que celui en qui la sagesse abonde 
n'a plus rien a desirer, puisque Dieu est 
avec- lui. « Cherchons done le Seigneur, 
dit-il, dans la conclusion de son livre; 
18, 
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cherchons-le avec zele, sans relache et sans 
fin, jusqu'a ce que nous l'ayons trouve\ Al- 
lons a lui comme a la source de toute ve>i- 
t£, comme au foyer de tout amour, afin que 
nous puissions le connaltre et l'aimer, ce 
qui constitue, meme pour la vie pr6sente, 
la veritable beatitude. 

Deux livres de Vordre (en 386). — Saint 
Augustin rend compte, avec un charme par- 
ticulier.des circonstances qui lui ont inspire" 
l'id^e d'ecrire cet ouvrage. C'6tait pendant 
une nuit d'&ude, comme l'6taient a peu pres 
toutes sesnuits;ilrepassait en silence toutes 
les pens£es qui s'agitaient en foule dans son 
coeur, sans qu'il s'en rendit compte, ni qu'il 
sutpr^ciseraent cYou elles lui venaient. Bref, 
il veillait, lorsqu'un lt5ger bruit vint frapper 
son oreille et arracher son esprit a toute au- 
tre preoccupation. C'etaitun cours d'eau qui 
s'^chappait par le canal des bains, en cou- 
rant sur les cailloux avec un murmure tan- 
tot clair et limpide, et tantdt vif et preeipite\ 
Augustiaen recherchait la cause, sans qu'au- 
cune se pr6sentat a sa pens£e , lorsque 
tout a coup Licentius et Trigeste, qui ne 
dormaient pas plus que lui, vinrent le trou- 
ver. — Avez-vous remarque\ leur dit-il, 
comme cette eau coule avec un son inegal 
et inconstant? — Ce bruit n'est pas nouveau 
pour moi, lui r£pondit Licentius, et je l'ai 
toujours attribue a l'abondance des feuilles 
que l'automne fait tomber dans le bassin, et 
qui, en obstruant l'ouverture du canal, for- 
cent les eaux de s'en echappur avec plus ou 
moins de ' murmure, suivant qu' elles sont 
plus captives, ou qu' elles sortent avec plus 
de liberty. — Augustin admira lajustesse de 
la reponse, et conclut que puisqu'il y avait 
une raison a tout, il devait y ' avoir egale- 
ment un ordre pour r£gler tout. Alors, pas- 
sant des considerations physiques aux con- 
siderations morales, il en arrive a traiter de 
l'ordre dans sa plus grande etendue. 

Premier livre. — G'est cet entretien qui 
donna lieu a 1'ouvragc que nous avons sous 
cetitre. II est divis6 en deux livres, et cha- 
que livre contient deux conferences. 11 s'ap- 
plique a d6montrer, dans la premiere, que 
les biens et les maux sont dans l'ordre de la 
Providence: les biens, parce que Dieu les 
aime et qu'il les donne ; les maux, parce que 
Dieu les soufl're et les permet, de sorte qu'il 
ne se passe rien dans le monde sans que la 
volonte de Dieu y soit pour quelque chose. 
Tout est utile, lorsque tout est dans l'ordre ; 
et les sciences humaines elles-memes, pour 
1'homme sage et judicieux qui en use avec 
discernement, peuvent servir beaucoup a 
dclairer 1'intelligence et former la raison. — 
G'est l'ordre qui nous conduit a Dieu ; mais 
qu'est-cc: que l'ordre, sinon le sentiment qui 
nous fait accomplir toute chose, suivant la 
pens6e et l'institution de Dieu? Ainsi I'a- 
mour de la vaine gloire datis les jeunes etu- 
diants, l'emulation qui ne vient que de la 
vanity, ne sont plus dans l'ordre providen- 
tiel, d'es qu'ils sont detournes de leur but, 
qui est la science, qui nous aide a connaltre 
Dieu. — Pendant qu'il faisait l'application 



de ces principes a Licentius et a Trigeste, 
qui s'^taient Iaiss6s aller a quelques l£gere- 
t£s, sainte Monique entra, et Augustin en 
prit occasion de d^montrer que les femmes 
nedevaient pas etre exclues de I'&urfe de la 
philosophie, puisque, d'apres sa definition 
meme, la philosophie n'est autre chose que 
l'amour de la sagesse. 

Deuxihme livre. — Or la sagesse consiste 
a vivre avec Dieu, sans jamais sortir de l'or- 
dre elabli par la Providence. Le vrai sage 
est celui que Dieu possede et gouverne, qui 
le comprend et qui ne s'occupe que de lui, 
soit dans ses meaitations solitaires, soit dans 
ses conversations avec les hommes. Et ce- 
pendant, parce que le sage comprend la fo- 
lie, il ne s'ensuit pas que la folie soit avec 
Dieu. La folie est, pour l'ame, ce que les 
t£nebres sont pour le corps, dont les yeux, 
avec toute leur perspicacity, ne peuvent son- 
der toute la profondeur. N^anmoins, quoi- 
que les insens^s paraissent agir contre l'or- 
dre, leurs actions n'en rentrent pas moins 
dans le systeme providentiel, en faisant res- 
sortir la sup6riorite de la raison. Sans doute, 
il est des choses qui nous paraissent obscu- 
res, et que nous avons peine a nous expli - 
quer; mais il y a deux voies qui nous sont 
toujours ouvertes pour arriver a leur con- 
naissance, c'est-a-dire qu'il y a deux moyens 
infaillibles de d^meler 1'erreur de la v<$rit<3; 
c'est l'autorite et la raison : la raison, qui 
n'est autre chose que le sens intime, 1'intel- 
ligence individuelle ; et I'autorite, qui est la 
raison de Dieu manifested par la revelation. 
C'est par cette derniere voie seulement que 
nous pouvons arriver a la connaissance des 
mysteres. La folie est l'aberration de l'es- 
prit, le mal est l'aberration du cceur; et si 
run est en dehors de l'ordre de la sagesse, 
l'autre est en dehors de l'ordre de la justice, 
dans lequel Dieu le force de rentrer cepen- 
dant, en cette vie, par la privation de ses 
graces, et dans l'autre, par ses chatiments. 
— De ces questions metaphysiqties, il passe 
aux pr^ceptes de la morale, et trace a ses 
disciples les meilleures regies a suivre, soit 
dans leurs mceurs, soit dans les devoirs par- 
ticuliers des emplois qui leur sont conlies. 
11 leur donne un reglement d'etudes et leur 
enseigne qu'on apprend et par autorite et 
par raison : par autorite divine, qui ne pro- 
pose jamais rien que de vrai, etpar autorite 
humaine, sujette a 1'erreur quand elle n'est 
que la raison d'un seul, mais essentiellement 
infaillible quand elle est la raison de tous. 
C'est elle qui a invents les sciences, la gratn- 
maire, la dialectique, la rhiWrique, la geo- 
metric l'arithinetique et I'astronomie, tou- 
tes sciences utiles quand on les rapporte a 
Dieu, et qu'elles servent de moyen d'arriver 
a la vraie sagesse, c'est-a-dire a la connais- 
sance de notre ame et de Dieu, de notre 
principe, de notre destined et de notre fln. 

Soliloques (Merits en 386 ou 387). — Nous 
derogeons, pour un instant, a l'ordre suivi 
dans toutes les editions des Benedictins, qui 
classent habituellement les ouvrages du 
saint docteur d'apres la date de leur publi- 
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cation. Mais le livre des Soldo ques,et par la 
nature des questions .qui y sont tr*ait6es, et 
par les sentiments de vive piete" qui s'en ex- 
halent presque a chaque page, nous a paru 
. tellement a part et en dehors de tous ceux 
qui doivent suivre, que nous avons cru pou- 
voir le placer presque immtkliatement a la 
suite des Confessions, avec lesquelles , du 
reste, il a une affinity si naturelle, qu'il sem- 
ble en 6tre Gomme la continuation. La forme 
suivie dans cet ouvrage differe compleHe- 
ment de la forme usit<5e dans les precedents. 
Au lieu d'y discuter avec sesamis, le pieux 
neophyte s'y entretient avec lui-mfime. De 
lale titre de Soliloques, terme nouveau d'urie 
prononciation assez dure, mais tres-propre a 
rendre sa pens6e et a manifester la chose, en 
la caracte>isarit. 
Cet ouvrage se divise en deux, livres. 
Premier livre. — Le premier est une pein- 
ture delicieuse de 1'igtat de son Ame et des 
jouissances qu'il 6prouve a dompter le reste 
deses passions, pour s'attacher 4 Dieu et ne 
servir que lui seul: Dieu, qui est la verity, 
la sagesse, la vie , la beatitude ; par qui tous 
les biens sont communiques aux hommes; 
Dieu, qui les retire de l'erreur, qui les place 
dans les voies du salut, qui les soutient de 
sa grace, qui les rechauffe de son amour, qui 
les" nourrit de ses bienfaits. — Apres une 
priere magniflque dont nous n'avons repro- 
duit que quelques riots, il se recueiile en 
lui-meme, il se sonde, il s'interroge, il se 
r6pond: « J'aiprie" le Seigneur, dit-il, qu'ai-je 
besoin de savoir? Ahl j'ai besoin de savoiir 
tout ce que j'ai demands 1 Or, je n'ai rien 
demande" a Dieu que deux choses : de le con- 
naitre, et de me connaitre moi-meme. » En- 
suite il s'adresse a lui-mSme cette supposi- 
tion : « Si quelqu'un te disait : Je te ferai 
connaitre Dieu comme tu connais Alype, ne 
serais-tu pasreconnaissant? Ne trouverais-tu 
pas que c'est assez? — Je serais reconnais- 
sant, se r^pond-il, mais je d^sirerais encore 
davantage. Je voudrais connaitre Dieu mieux 
<nie je ne connais les ve>it6s math^matiques 
i'es plus clairement d(jmontr6es, autrement, 
et au dela de tout ce que Plotinus et Platon 
m'en ont jamais appris; je voudrais connai- 
tre Dieu mieux que.je ne connais le soleil, 
et que.sa divinite se re>61at a mon ame plus 
visiblementque lalumiere de cet astre ne se 
manifesle a mes yeux. » — Or, je ne puis 
connaitre Dieu que par la foi, l'espeVance et 
la charite\ — «.Par la foi, je le vois; par 1'es- 
perance,je lepossede; par la charity, je le 
goule et j'en jouis. Done, plus ma foi est 
grande, plus mon esj)6rance est vive, plus 
mon amour est ardent, et plus je suis capa- 
ble de voir, de poss^der et de gouter le Sei- 
gneur. » — Certes, voila une grande ardeur, 
une noble ambition, placees dans une grande 
ame et dans un grand cceur; mais cette ar- 
deur est-elle unique, et cette sainte ambition 
exclut-elle tous les diisirs? — II se pose la 
question, et il interroge sa conscience, qui 
luir^pond: « Je pourrais affirmer, suivantla 
disposition de coeur ou je me sens actuel- 
lement, que je n'aime rien davantage; mais 



je crois plus prudent d'avouer que ,je n'en 
sais rien. Pourtant il me semble qu'il n'y a 
que trois choses dont je puisse 6tre touche : 
la perte de me.s amis, la crainte de la dou- 
leur et l'appreliension de la mort.»— Les ri- 
chesses, leshonneurs, les plaisirs de la bou- 
che et les jouissances sensuelles ne sont plus 
rien pour lui; s'il ressent encore de temps 
en temps les aiguillons de la chair, c'est pour 
lui une occasion de s'humilier, en presence 
de ses souvenirs, de recourir a Dieu. pour 
obtenir la force d'y register, et de se jetdr eil- 
tre ses bras' pour en 6tre garanti. 

Deuxieme livre. — Cette confiance, sans 
doute, r6vele une grande connaissance de 
Dieu, en rendant t^moignage a sabont6, a sa 
providence et a son amour; mais elle ne r£- 
vele pas encore la connaissance de soi-m6me. 
Or, on ne peutse connaitre soi-m6me qu'au- 
tant que 1 on connait son Ame, e'est-a-dire 
qu'autant que Ton peut se rendre compte de 
ses perishes, de ses affections, de ses d^sirs, 
de ses tendances et de ses volontds; et Ton 
ne peut arriver jusqu'a cette connaissance 
complete de son 6tre inte>ieur que par la 
lumiere intuitive et parfaite de la ve>ite\ 
C'est la pr^cisdment cequi est la causede bien 
des erreurs parrni les homines, c'est qu'ils 
ne savent pas distinguer et qu'ils confondent 
presque toujours la ve>ite" avec le vrai ; et 
cependant il y a entre les deux urie grande 
difference ; car, de m6me que I'horahie Ver- 
tueux peut mourir sans que la vertii meure, 
ainsi le vrai peut pe>ir sans que la v6vit6 
pdrisse jamais. La virile" vient de Dieu, et, 
comme lui, elle est e^ernelle; si Dieu l'a 
mise dans hotre ame, c'est done pour lui 
communiquer, rimmortalite\ 

De l' immortality de I'dme (6criten 387). — 
Le livre (le Vimmortalitd de I'dme n'est que 
la suite et comme lecorollaire des Soliloques. 
Saint Augustin l'a 6crit pour completer la 
question de 1'ame, qu'il pensait avoir trailde 
trop superficiellement au second livre de cet 
ouvrage. Du reste, ce n'est que Ja reunion 
de toutes les preuves qui peuvent dtablir la 
demonstration de cette ve>ite\ En voici l'ana- 
lyse. La science est dternelle; done I'dme, 
qui est le si<5ge de la science, doit participer 
a son immortality. La raison et Tame ne 
sont qu'un; or, I'dme, qui en est la demeure, 
doit etre immuable et immortelle comme la 
raison. — Lamatiere ne peut 6tre an<5antie; 
quelques divisions qu'on en fasse, elJe sub- 
siste toujours: pourquoi 1'ame serait-elle de 
pire condition? L'essence de I'dme c'est la 
vie, elle ne peut done en 6tre priv^e. Plus 
on la d(5gage des sens, plus elle comprend 
facilement les choses; on ne peut la confon- 
dre avec le corps, pas plus qu'elle ne peut 
elle-meme etre changee en corps; car elle 
ne peut ni le vouloir ni y etre contrainte. 
Tous ces principes sont discut^s avec beau- 
coup de finesse et de subtilitd, et ce petit ou- 
vrage est, a lui seul, une preuve convain- 
cante de I'habilete" du saint docteur dans l'art 
de la dialectique. 

De laqudntiU de I'dme (en 388). — Ce traitr; 
a beaucoup de rapport avec le pr£c<5de»t; 
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on l'a r6uni ici, parce qu'il discute et etablit 
la meme matiere. C'est un dialogue entre 
saint Augustin et Evodius ; celui-ci lui pose 
six questions, et le saint docteur r^pond 
seulement aux trois premieres. — D'ou est 
l'ame? lui demanda Evodius. — Cette ques- 
tion peut s'entendre de deux manieres, r6- 
pond saint Augustin, c'est-a-dire de son ori- 
gine et de sa nature. Or, son origine est en 
Dieu, puisque c'est Bieu qui l'a cr66e, et sa 
■, nature est spirituelle et inexplicable, puis- 
j qu'elle n'arien de semblable aux corps. — 
"• Quelle est la quality de l'ame? poursuit Evo- 
' dius. — La quality de 1'anie, replique saint 
Augustin, c'est d'etre semblable a Dieu. En- 
fin, Evodius arrive a demander la quantity 
de l'ame, et c'est la reponse a cette ques- 
tion qui fait le fond du livre tout entier. Le 
savant docteur fait remarquer qu'il n'en est 
pas de l'ame comme du corps, qui peut se 
mesurer par sa dimension et son Vendue. 
L'ame ne se mesure pas, ou bien elle ne se 
mesure que par sa grandeur spirituelle, 
c'est-a-dire son intelligence, sa force et sa 
volont£. II distingue l'ame de l'homme de 
Fame des betes ; il accorde a celles-ci un 
instinct qu'il appelle un sentiment d6nue" de 
raison, tandis que l'ame de l'homme possede 
des qualites superieures, qu'il denombre en 
les rapportant a sept principales, ayant cha- 
cune leur propriete. D'oii il conclut qu'en- 
tre toutes les creatures, l'ame de l'homme est 
celle qui se rapproche le plus de la nature 
de Dieu. 

Dela Musique (en 389). — Ces six livres, 
commences a Milan en 381 par Augustin, 
qui avait quitte sa retraite pour venir rece- 
voir le bapteme, ne furent achieves que huit 
ans plus tard, apres son retour en Afrique. 
lis etaient destines, dans la pensee de l'au- 
teur, a faire partie d'une s^rie de trails 
qu'il se proposait de publier sur toutes les 
branches de la science. C'est le seul des 
ouvrages de cette nature qui soit arrive' jus- 
qu'a nous ; les autres etaient deja perdus du 
vivant de I'auteur, comme il le temoigne 
lui-m$me dans le livre de ses Retractations. 
Le traits de la Musique comprend six li- 
vres : le premier traite de la musique en ge- 
neral, apres en avoir donne la definition ; le 
second, des syllabes et des pieds; les trois 
suivants, de la mesure, de la cadence et des 
vers ; et le sixieme, enfin, du but moral de la 
musique, dont l'harmonie doit eiever 1'es- 
prit et le coeur au sentiment et au gout d'une 
harmonie toute celeste et toute divine. 

Le livre du moiire(en 389). — Ce livre est 
un dialogue entre saint Augustin et son fils 
Adeodat. La date en est clairement indi- 
qu£e dans les Confessions, et le saint doc- 
teur ne s'y propose que de faire pre>aloir 
l'enseignement de Dieu sur 1'enseignement 
humain, en montrant quece no sont pas les 
paroles des hommes qui nous instruisent, 
mais la verite eternelle, c'est-a-dire Jesus- 
Christ, le Verbe de Dieu, qui nous inspire 
inte>ieurement toute verite. 

Livres du libre arbitre (en 388) . — Le traite" 
du libre arbitre comprend trois iivres, que le 



saint docteur a Merits dans le but de rdfuter 
les erreursdesmanicheens, erreurs malheu- 
reuses qu'il avait partagees pendant si long- 
temps. 

Le premier livre traite la question si dif- 
ficile de l'origine du mal, et apres en avoir 
explore la source et explique les actes, il 
conclut que tout le mal vient du libre arbi- 
tre, qui se fait volontairement l'esclave de 
la cupidite. C'est notre volonte qui fait no- 
tre bonheur ou notre malheur; et, si nous 
ne sommes pas heureux, malgrd tout notre 
desir de le devenir, c'est que nous ne vou- 
lons pas conformer notre vie a la volonte de 
Dieu, dontcependant l'accomplissement seul 
peut nous assurer la paix. 

Le second livre redout la difllculte de sa- 
voir pourquoiDieu alaiss6 a l'homme la li- 
berty de p6cher, liberty qui ne lui est pr£- 
judiciable que parce qu'il en abuse pour le 
mal, au lieu d'en profiler pour le bien. II 
prend de la occasion de demontrer comment 
Dieu existe, comment il est la source de 
tous les biens, et comment la liberte de no- 
tre volonte, quoique souvent viciee dans son 
principe et detournee de son vrai but, peut 
cependant compter comme le premier de 
tousles biens moraux, puisque c'est elle qui 
fait le me>ite de toutes nos actions. 

Le devoir de la volonte, dit-il, dans son' 
troisieme livre, c'est done de s'attacher au 
souverain bien, le seul qui puisse rendre 
l'homme heureux ou malheureux, suivant 
qu'il s'en approche ou s'en eloigne volon- 
tairement. Or, si Dieu favorise 1'un par sa 
grace, il permet 1'autre par sa justice, puis- 
qu'il a cree l'homine libre, sans que cette li- 
berty nuise en rien a sa prescience ; puis- 
que, bien loin de nous enlever le libre choix 
de nos actions, cette prescience, au contraire, 
n'est rien autre chose, en Dieu, que la con- 
naissance anterieure du libre choix de nos 
volontes. C'est dans ce livre que le saint 
docteur traite et r6sout les grandes questions 
du peche originel, de l'union de lame avec 
le corps, et du sort des enfants qui meurent 
avant d'avotr recu le bapteme : questions 
qu'il discute longuemenl, que nous pour- 
rions reproduire in extenso, en sortant des 
bornes naturelles que la necessite nous im- 
pose, mais que la precision theologique ne 
nous permet pas d'analyser. 

Des mwurs de l'Eglise catholique (en 388). 
— A peu pres en meme temps qu'il s'atla- 
chait deTinitivement a l'Eglise par le bap- 
teme, apres avoir goute le sue de sa morale 
dans les austerites, les meditations et les 
Iravauxdesa penitence, le saint docteur en- 
troprit d'ecrire les deux livres des mceurs de 
l'Eglise catholique et des moeurs des ma$i- 
che'ens, a'fin de faire ressortir, par le contraste, 
la verite du dogme et la saintete de la doc- 
trine chretienne. 

En t6te de cette double question, et pour 
aider a la resoudre, ilpose, comme principe 
admis et inconteste, qu'il n'est personne qui 
ne desire etre heureux, ce qui lui donne oc- 
casion d'etabhr ou. se trouve le vrai bon- 
heur. C'est apres ce debut qu'il entre en ma- 
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Were, en demontrant, dans son premier li- 
vre, que l'Eglise seule nous met en posses- 
sion du souverain bien. Or, pour nous ren- 
dre heureux, le souverain bien doit avoir 
deux quality : la premiere, qu'il n'existe au- 
dessus de lui aucun autre bien; la seconde,. 
qu'il ne puisse nous etre ravi sans que nous 
1'ayons perdu par notre faute; sans quoi il 
ne serait pas le bien supreme, puisqu'il n'y 
aurait point de Constance, point de fixity dans 
sa possession. Le souverain bien n'estdonc 
qu'en Dieu, puisque l'Evangile, les Merits 
des apOtres, les Uvres de l'Ancien Testa- 
ment, t^moignent que Dieu seul possede ces 
deux qualit6s, puisque seul il est la fin a la- 
quelle noas devons rapporter tout,' nos pen- 
s^es, nos desseins, nos actions, notre vie, et 
dans le present et pour l'dternite. Done ce 
ddsir inn6 de f^licite" consiste a chercher 
Dieu pour leposs^der.Nous cherchons Dieu 
enl'aimant; nous le possesions, non pas en 
devenant ce qu'il est, mais en nous atta- 
chant a lui, de ma.aiere, comme le dit saint 
Paul, que ni la vie, ni la mort, ni quelque 
creature que ce soil, ne puissent nous se'parer 
de son amour. Cependant, pour etre uni h 
Dieu et le poss^der ainsi, le Chretien a be- 
soin de r^unir, non pas virtuellement et en 
tbdorie, mais actuelleinent et en pratique, la 
prudence, la justice, la force et la tempe- 
rance; car ces quatre vertus ne sontquedes 
expressions de l'amour. La temp&rance est 
un amour qui se conserve pur et incorrup- 
tible pour Dieu; la force, un amour qui 
soulfre tout pour Dieu; la prudence, un 
amour qui discerne entre ce qui peut nous 
conduire a Dieu, ou nous retenir dans les 
liens des passions qui nous en dloignent ; 
enfin la.justice, qui ne sert que Dieu, en ac- 
complissant envers toutes les creatures le 
bien que l'amour du Cr£ateur nous impose. 
Ce qui l'autorise a pr^coniser tons les de- 
voirs de la charite\ et a terminer son pre- 
mier livre par un admirable tableau des 
mceurs, des vertus, des perfections des chrd- 
tiens, constamment re"chaufl'6s'dans le sein 
de l'Eglise catholiqu'e, au vrai foyer de l'a- 
mour divin, qui est l'amour unique, et ce- 
pendant l'amour universel. 

Des mceurs des maniche'ens. — Toutes les 
folies des manich6ens tiennent au point ca- 
pital de leur he>6sie, e'est-a-dire a la confu- 
sion des deux principes ; car ce sont prexi- 
stSment leurs reves bizarres sur la nature et 
l'origine du mal qui leur ont fait meconnai- 
tre Porigine et la nature du bien, en placant 
le souverain bonheur de l'horame ailleurs 
que dans l'amour qui nous unit a Dieu, par 
la pratique de toutes les vertus; et ailleurs 
que dans la charite\ qui confond toutes les 
creatures dans l'amour de Dieu. — 11 n'est 
rien, dans l'ordre des choses crepes, qui soit 
bien ou mal de soi-meme et par sa nature; 
il n'est que Dieu, qui n'est pas cre6, qui soit 
le souverain bien, parce qu'il est le bien uni- 
que, ndcessaire, kernel. Tous les autres 
biens de l'homme ne sont des biensque parce 
que la grace et la pratique des vertus les ont 
rapproches du seul bien qui vient de Dieu ; 



le mal ne vient pas de Dieu, parce qu'au 
lieu de nous en rapprocher, il nous eu eloi- 
gne; lemal est la negation du bien, l'opposd 
du bien, l'ennemi du bien ; ce n'est pas une 
substance, e'est un vide ; ce n'est pas une 
r6alit6, c'est un deTaut, une deviation. — II 
examine enfin ce qu'ils appelaient les trois 
sceaux de la boucbe, de la main et du sein, 
qui <§taient la cause et le but de toutes leurs 
abstinences et de toutes leurs pratiques su- 
perstitieuses ; comme si un homme pouvait 
etre innocent et chaste par cela seul que sa 
bouche n'avait point promre" de blasphemes ; 
sa main, point accompli d'actions honteu- 
ses; et son coeur, jamais servi de foyer aux 
mauvaises passions. Que deviendront son in- 
nocence et sa vertu, s'il ne sait point garder 
ses yeux, fermer ses oreilles, garantir son 
odorat, de. maniere a rendre ces trois sens 
aveugles a tout spectacle infame, sourds a 
toutes paroles licencieuses, et impassibles & 
tous les parfums de la sensuality ? Et d'ail- 
leurs, en r&luisant seulement a la mortifica- 
tion de trois sens la source de tout bien, on 
ne parvient pas meme a s'excuser du mal, 
encore moins a se faire absoudre des crimes 
dont on a 6te" convaincu. G'etait le cas des 
manich^ens, et saint Augustin le d6voile et 
le leur reproche vivement, e'est-a-dire sans 
ameitume et sans fiel, mais avec justice et 
s<5verile\ 

De la vraie religion (en 390). — Saint Au- 
gustin assigne lui-meme la date de ce livre, 
en nous apprenant qu'il est le dernier de 
ceux qu'il composa avant d'etre ordonne" 
pretre. Quoique le saint docteur s'y adresse 
g6neralement a tous les hommes', cepen- 
dant il parle plus particulierement a Roma- 
nies, son bienfaiteur et son ami. 

Le premier principe du livre est celui-ci, 
. savoir : que la religion qui nous enseigne k 
n'adorer qu'un Dieu est la seule qui soit 
capable de nous conduire a la ve>ite\ a la 
vertu, a la ftilicite. De la il conclut naturel- 
lement l'erreur de ceux qui ont mieux aim<5 
adorer plusieurs dieux qu'un seul , meme 
quand cette erreur venait de philosophes tels 
que Socrate et Platon ; philosophes assez in- 
cousequents pour rester unis avec le peuple 
dans les pratiques du culte extdrieur, quand 
ils difl'eraient essentiellement avec lui et de 
pensees etmeme de langage sur la divinity. 
Ce n'est done pas chez les philosophes, qui 
approuvent par leurs actions ce qu'ils con- 
damnent par leurs discours, qu'il faut cher- 
cher la vraie religion, pas plus que dans la 
confusion du paganisme, dans l'impurete de 
1'heresie, dans la langueur du schisme et 
dans l'aveuglement et l'obstination des juifs. 
Elle n'est que dans l'Eglise catholique,' qui 
fait servir la faussete" de toutes ces doctrines 
a 6tablir la vdrite" de sa croyance et la divi- 
nity de sa foi. C'est done a l'Eglise catholi- 
que qu'il faut s'en tenir ; c'est done a la com- 
munion de cette Eglise qu'il faut s'attacher, 
la seule, du reste, qui soit appel6e catholique 
partout et par tous , aussi bien par ses en- 
nemis que par ses enfants. — Or, le premier 
fondement de cette religion est l'histoire et 
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la prophdtie, qui nous manifcstent dgale- 
ment la conduite de la Providence pour la 
reparation et le salut du genre humain. Sa 
seconde base, aussi solido que la premiere, 
repose sur les prdceptes qui doivent rdgler 
notre vie et purifier nos ames et nos coeurs, 
afin de nous rendre capables des choses spi- 
rituelles, c'est-a-dire capables de connaitre 
l'unitd de Dieu dans sa trinitd de personnes, 
el de croire a l'incarnation et a tous les au- 
tres mystdres qui en sont la suite et la eon- 
sdquence. En effetil n'est point de mystere 
ou la bontd de Bieu envers les hommes ait 
jamais tant delate" que dans le mystere de 
l'incarnation, puisque e'est celui par lequel 
Dieu s'est fait semblable a nous, afin de nous 
sauver. — II donne ensuite cette regie pour 
1'intelligence de l'Ecriture : c*est d'expliquer 
ce qu'elle a d'obscur et d'rmbarrassd par ce 
qu'elle a de clair et de facile h entendre. A ce 
propos, il dtablit entre les deux Testaments 
la aistinction si connue de la loi de crainte 
et de la loi d'amour ; il en fait ressortir la 
double conduite de Dieu envers les juifs et 
les clirdliens, le peu de prdceptes imposes 
aux uns et le grand nombre d'obligitions 
imposdes aux autres, en disnnt que Dieu a 
agi comme un bon mddecin qui soulage les 
plusfaibles parses ministres et les plus'forts 
par lui-meme. 11 traite, en finissant, do la 
nature du mal, et le fait consister dans l'at- 
tachement vicieux de la volontd aux creatu- 
res. 11 ne distingue que deux voies qui con- 
duisent au salut, 1'autoritd et la raison: 1'au- 
toritd, qui rdside dans les livres saints et 
dans l'enseignement de l'Eglise, ddpositaire 
(le toute vdritd; et la raison, qui, illuminde 
par la grace d'en haut, avertit l'homme de se 
detacher des crdatures pour ne s'attacher 
qu'a Dieu. 

Regie aux scrviteurs de Dieu. — Get opus- 
cule, qui termine le premier volume des ceu- 
vres du saint docteur, n'est autre chose 

Su'unrdpertoire de prdceptes, de conseils, 
e sentences pieuses, recueillis dans un but 
d'ardente charitd , et que saint Augustiu 
adressa dans le principe a des religieuses. 
Plus tardon l'appropria a des hommes, sans 
m'fimetenir compte dela difference naturelle 
du genre de vie que la Providence a etabli 
entre les sexes. 

Du reste on y traite de l'amour de Dieu, 
qui est la source de l'amour du prochain ; 
de 1 'union des coeurs, qui rdsulte de la com- 
munautd des biens, del'humdite, de l'orai- 
son, du jeune, de la modestie et du main- 
*ien, de la douceur pour les infirmes et de 
la correction fraternelle , du pardon des of- 
fenses et de la confession des fautes, et enfin 
de l'obdissance aux supdrieurs, et de la 
s'ricte et consciencieuse observance de la 
regie, qui est I'ame del'ordre dans tout mo- 
'lastere. 

Lettres de saint Augustin. — Les lettres 
sont pour les grands hommes ce que les 
yeux sont pour le corps; elles sont le miroir 
de l'ame. Aussi, on peut dire que le saint 
docteur se peint tout entier dans celles qu'il 
uous a laissdes. II y ddveloppe sa belle arae; 



il y fait admirer une vaste dtendue de con- 
naissances, il y rdvele une science natu- 
relle, une prudence consommee, un zele 
ardent pour les intdrets de l'Eglise, un 
amour constant pour la vdritd, une pidtd 
tendre et solide, une bontd qui ne se refu- 
sait a personne, etune modestie sans dgale, 
Consults de toutes parts, et sur toutes sortes 
de questions, plusieurs de ses rdponses sont 
des traitds complets. On y trouve, presque 
tout entiere, l'histoire ecclesiastique de son 
temps, et principalement celle des pdlagiens 
et des douatistes, qu'il a le plus combattus, 
apres les manichdens. 

II nous reste de lui 2"0 lettres, divisdes 
en quatre classes : depuis sa conversion 
jusqu'a son dpiscopat; depuis son dpiscopat 
jusqu'a l'hdrdsie de Pdlage; depuis l'hdrdsie 
de Pdlage jusqu'a la fin de sa vie; et la 
quatrieme classe contient les lettres dont la 
date nous est inconnue. 

Entre les lettres de la premiere classo, 
nous en trouvons plusieurs, depuis la lettre 
9 C jusqu'a la lettre 14% adressdes a Ndbride 
en rdponse a cette question, savoir : com- 
ment les ddmons peuvent agir sur notre 
ame, lui imprimer des pensdes, et lui faire 
voir, pendant les songes du sommeil, tout 
ce qui leur plait? Le saint docteur rdpond 
en quelques mots, se contentant de ddcou- 
vrir les sources, et ne doutant pas que Nd- 
bride n'y puise de quoi rdsoudre cette difll- 
cult'd. II ajoute ensuite que les demons exci- 
tent en nous des pensdes et des songes, on 
remnant les parties du. corps qui peuvent 
faire impression sur l'ame, de la mdme ma- 
niere que les musiciens excitent en nous 
certaines pensdes, certaines passions, cer- 
taines affections, par 1'harmonie de lours 
instruments. II accorde mdme aux ddmons 
beaucouf) plus de facilitd a remuer les par 
ties intdrieures du corps que n'en possd- 
dent les musiciens dans leurs instruments 
pour en remuer les parties extdrieures et 
sensuelles, par la raison que les uns ont une 
subtilitd surnalurelle que les autres n'ont 
pas. 

Dans sa lettre 21 e , adressde par Au- 
gustin a Valere, dvdque d'Hippone en 391, 
on est touchd de 1'entendre raconter com- 
ment il avait dtd ordonnd prdtre malgrd lui; 
les larmes qu'il avait versdes pendant son 
ordination ; les craintes que lui faisait con- 
cevoir la charge du ministere pastoral, et le 
bonheur qu'il eprouverait a recourir, avec 
la permission de son dvdque, a tous les re- 
mddes et a tous les confortants puisds dans 
I'dlude des saintes Ecritures, pour en tirer 
des forces proportionndes a un si pdrilleux 
emploi. 

La lettre 23% dcrite en 392, est adressde a 
Maximin, dv6que donatiste, accusd d'avoir 
rebaplisd un diacre de l'Eglise de Matagene 
ddpendante d'Hippone. Le saint pretre lui 
dcril pour le forcer a confesser le fait, ou a 
faire profession d'orthodoxie. II lui de- 
ruamle, a ddfaut d'une confdrence publique, 
au moins uno rdponse a sa lettre, afin que 
la paix de l'Eglise ne soitpas plus longtemps 
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ebraniee. Le rescrit de cette lettre a cela de 
particulier, c'est que, malgre le schisme qui 
separait Maximin de la communion catho- 
lique, saint Augusti.n ne laisse pas de le 
qualifier de. son tres-eher seigneur et tres- 
v6n^rable frere, et pour l'edification pu- 
blique, il rend coimtte de toutes ces qua- 
lifications. II l'appe.le son seigneur, dit-il, 
puree qu'il ne ]ui 6crit que dans des senti- 
ments de charite" et pour lui rendre service; 
il le traite de tres-cher, parce qu'il lui sou- 
haitait les monies biens qu'a lui-mfime; 
enfin, il lui donne le nom de frere, parce 
que tant qu'il vivrait il n'y avait point a de- 
sesp^rer de son salut. En effet, Maximin 
justifia cette derniere provision, il se_ con- 
vertit, et Ton voit dans la Cite' de Dieu, 
chap. 8% qu'en hair.,e de son retour a l'u- 
nite" , les donatistes publierent contre lui 
cedecret, qui prouve de la fagon la plus signi- 
ficative la tolerance du schisme et la cha- 
rite" de l'he>6sie : Quiconque sera lid de com- 
munion avec Maximin., on brulera sa maison t 
La lettre 28' divis^e en plusieurs chapi- 
tres dans les oeuvres d.e saint Augustin, et 
6crite en 395, a pour but de prier saint Je- 
rorne de traduire en latin les meilleurs in- 
terpr^tes grecs sur l'Ecriture, plutOt que de 
traduire l'Ecriture tout entiere meme sur le 
texte hebreu. Pour ce qui est d'une nouvelle 
version de l'Ecriture, liii dit-il, il vous suffi- 
rait de marquer les passages oy, vous vous 
dloignez des Septanle, dont la version est 
celle qui a le plus d'autoritS. II regrette l'ex- 
plication que le pieux solitaire avait donnee 
du passage de l'Epitre aux Galates, ou saint 
Paul reprit saint Pierre de la dissimulation 
doqt il usait envers les gentils. Ce n'est 
qu'avec peine qu'il voit ce Pere se declarer 
partisan du mensonge. Rien de plus dange- 
reux, dit-il, qua d'en admcttre un seul, 
fut-il leger ou oflicieax, car c'est porter 
atteinte a toute la veracite des Ecritures, 
et ebrarder par la raOrne les fondements de 
la foi. 11 lui t^moigns le d6sir qu'il dprouve 
de pouvoir confdrer avec lui sur les etudes 
chretiennes auxquei'.es ils s'appliquent tous 
les deux, et lui envoie en m&me temps quel- 
ques-uns de ses livres, en le priant de les 
corriger avec cette S(jv(5rit6 charitable qu'on 
se doit entre freres. 

La lettre 33 c fut adress6e a Proculien, 
eveque donatiste, en 396. Apres une discus- 
sion dans laquelle il croyait avoir ete of- 
fense par Evodius , ami particulier d'Au- 
gustin, cet eveque schismatique temoigna le 
ddsir de conferer personnellement avec le 
saint docteur. Augustin luirepondit aussitot 
qu'il acceptait la conference, en presence de 
temoins choisis par Proculien lui-m&me, 
mais a la condition qu'on 6crirait lout ce 
qui serait dit de part et d'autre, afin de no 
pas parler en vain. II lui propose de con- 
jurer, comme il lui plaira, de vive voix ou 
par eciit, en prenanl, l'engagement tous les 
deux de lire, plus tard, leurs lettres au 
peuple rassembie, atin de pouvoir arriver a 
cette union tant d£sir6e qui les rassemblera 
tous dans un iuGme bercail, afin qu'il n'y 



ait plus qn'un seul troupeau et un seul 
pasteur, 

Contrairement a la coutume de toutes les 
autres Eglises, 1'Eglise romaine avait adopte 
le jeune du samedi. Un pretre nonime Ca- 
sulan ecrivit a saint Augustin pour le con- 
suiter; nous croyons pouvoir r^sumer la 
reponse du saint docteur, comme il le fait 
lui-m6me (lettre 36°) , avec ce pr<§cepte de 
l'Apotre : Qui manducat, non manducantem 
non spernat ; et qui non manducat, mandu- 
cantem nonjudicet. 11 fi 'it cette lettre, ou la 
question du jeune est longuement de>e- 
loppeo par une reponse de saint Ambroise. 
— Comme Augustin habitait Milan avec sa 
mere, cette sainte femme dtait inquiete de 
savoir si elle etait dans l'obligation dejeuner 
le samedi, suivant la coutume de 1'Eglise 
d'ou -elle sortait, ou de s'en dispenser, sui- 
vant la coutume de Milan? Pour lever ses 
scrupules et fixer ses doutes, Augustin alia 
consulter saint Ambr.oise, qui lui repondit 
"en lui prescrivant ce qu'il faisait lui-meme. 
« Quand je suis a Milan, lui dit-il, je ne 
jeune point le samedi; mais je jeune ce 
jour-la quand je suis a Rome. Suivez les 
coutumes de l'Egliso ou vous vous trouvez, 
et vous ne serez pour personne et personne 
.ne sera pour vous un sujet de scandale. » 
C'est de cette reponse du grand dveque de 
Milan que la theologie a tire" son axiome : 

Si Romce fueris, romann vivito more ; 
Si fueris alibi, vivito sicut ibi. 

Cette lettre est la 36° de celles que nous 
avons conserves de saint Augustin, et fut 
adress<5e a Casulan en 39C; elle est la pre- 
miere des lettres de la seconde classe. 

La lettre 44% ecrite a Au'rele, 6v6que de 
Carthage, en 397, nous revele un fait nisto- 
rique assez curieux; c'est que jusque-la, 
dans les Eglises d'Afrique, le ministere de 
la predication avait ete refuse aux simples 
pretres , puisqu'en son nom et en celui 
d'Alype, Augustin fclicite Ge preiat d'avoir 
prerere" le bien de 1'Eglise a l'honneur de la 
premature, en permettant, contre la coutume 
du pays, a de simples prelres, d'annoncer, 
meme en sa presence, la parole. 11 le prie en 
meme temps de lui envoyer quelques-uns 
des sermons de ces nouveaux predicateurs. 

Publicola , homme puissant , mais d'une 
conscience timor6e, avait ecrit a saint Au- 
gustin pour en obtenir la solution de dix- 
huit diflieult6s qui roulaient presque toutes 
sur le serment qu'on exigeait des paiens 
barbares, en les faisant jurer par leurs faux 
dieux. Saint Augustin, dans une lettre ecrite 
en 398, et qui est la 46' de son recueil, res- 
pond qu'en principe il n'est point defendu 
d'exiger le serment, mais ceux qui jurent 
par les idoles pechent deux fois, d'abord en 
pretant un serment detestable, ensuite en 
commettant un parjure. Done, quand il s'agit 
des paiens, on ne doit pas exiger ce ser- 
ment; cependant, quand il est donnd, il est 
permis de s'en servir. 

(Lettre 52°.) S6verin, donatiste et parent 
de saint Augustin, lui ecrivit, vers 1'an 400, 
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dans des termes qui pouvaient faire pres- 
sentir un retour a l'Eglise catholique; le 
saint eveque s'empressa de lui temoigner, 
dans sa rdponse, combien il gemissait de 
voir qu'etant freres selon la chair, ils n'6- 
taient pas unis dans le corps de Jesus-Christ. 
Ne voyez-vous pas, lui-dit-il, que l'hdr^sie 
de Donat est une insulle a la croyance de 
1'univers? C'est un corps condamne a la ste- 
rilite, puisque, hors de l'Afrique, il ne s'd- 
tend nulie part; c'est une branche morte 
retranchee de la racine des Eglises d'Orient, 
d'ou l'Evangile a ete porte en Afiique. Puis- 
que vous et les v6tres vous adorez la terre 
qu'on vous apporte de ces heureuses con- 
trees , pourquoi done rebaptisez-vous les 
chetiens de ces Eglises, quand ils se ran- 
gent a vos doctrines ; ne comptez-vous pour 
rien le caractere qu'ils ont regu dans le 
baptfime? 

Les deux lettres 54" et 55% ecrites dans la 
m6me annee, en response aux questions de 
Janvier, sonl d'une telle longueur, que saint 
Augustin lui-m6me les a comprises dans le 
livre de ses Retractations. Elles roulent sur 
la question de savoir en quoi, suivant les 
regions et les climats, les coutumes des 
Eglises different ou sont d'accord sur les 
sacrements tels que l'eucharistie et le bap- 
t6me ; sur les jours de fete et sur les jeunes. 
Elles traitent des rites qu'on ne peut n6- 
gliger sans crime, et de ceux qu'on ne peut 
supprimer sans inconvenient; du mystere 
du samedi, de la penitence du careme et du 
chant de l'Eglise. 

(Lettre 61°.) Vers l'an 401, un homme de 
consideration, nomme Theodore, avait dcrit 
a saint Augustin pour savoir de lui com- 
ment il recevrait les clercs donatistes qui 
voudraient se reunir a l'Eglise. Le z6\6 pon- 
tife lui repondit incontinent qu'il les rece- 
vrait datis le degr6 de leur ordination. Nous 
ne condamnons en eux, leur dit-il, que leur 
separation ; mais qu'ils viennent, qu'ils se 
rdunissent a notre communion, nous em- 
brasserons en eux des freres avec Jesquels 
nous voudrons demeurcr dans l'unite de 
1'esprit et dans les liens de la pais. 

(Lettre 92 c .) Italique, dame romaine, avait 
demande" au saint eveque des consolations 
sur la mort de son mari. Augustin lui re- 
pondit qu'elle devait puiser ses consolations 
dans la foi, l'espe>ance et la charite que le 
Saint-Esprit communique aux saints dans la 
presence de Jesus-Christ qu'elle porte dans 
son cceur, et dans la promesse de retrouver 
en Dieu celui qu'elle a perdu. II r6fute l'o- 
pinion qui soutient qu'on peut voir Dieu des 
yeux du corps, et qu'apr£s la resurrection 
Jes saints et mfime les reprouves verraient 
ainsi la Divinite. « Ils n'en seront pas plus 
capables, dit-il, au ciel que sur la terre, 
puisque les yeux ne peuvent voir que ce 
qui occupe quelque espace, ce qu'on ne peut 
aflirmer de Dieu. » Nous ne verrons Dieu 
qu'autant que nous serons semblables a lui; 
or, c'est par I'ame et non par le corps que 
nous ressemblons a Dieu: ce n'est done que 
par l'ame que nous le verrons dans les cieux. 
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jesus-Christlui-meme, en tant qu'homme, ne 
peut que par son ame contempler la Divinite. 

(Lettre lOJAjUnpretredeCarthage, nomme 
Deogratias, avait soumis au saint docteur six 
questions qui lui avaient ete proposees par 
un paien. La premiere consistait a savoir si 
la resurrection qui nous est promise serait 
semblable a celle de Jesus-Christ ou a celle 
de Lazare. Augustin repondit qu'elle serait 
semblable a celle de Jesus-Christ, puisqu'une 
fois ressuscite?, nous nedevions plus mourir. 
— Voici la seconde : Si Ton ne peut etre 
sauve que par jesus-Christ , que sont de- 
venus ceux qui ont vecu avant sa redemp- 
tion? — Le saint docteur repond que Jesus- 
Christ etant le Verbe de Dieu, qui a gou- 
verne le monde des le commencement, tous 
ceux qui ont observe ses preceptes ont ete 
sauves par la foi qu'ils avaient qu'il etait 
en Dieu le Sauveur qui devait venir sur la 
terre. — La troisieme trahit son origine 
pa'ienne a ne pas s'y meprendre ; la voici : 
Pourquoi condamner les victimes, i'encens 
et les sacrifices, puisque des les premiers 
temps on a honore" Dieu de cette maniere, et 
qu'on nous le represente comme ayanl be- 
soin des premices de la terre? Dieui repond 
saint Augustin, n'a bes,oin ni de nos of- 
frandes, ni de nos sacrifices; le culte que 
nous lui rendons ne tourne pas a son protit, 
mais au n6lre. II n'est qu'un seul sacrifice, 
et on ne peut l'offrir qu au seul vrai Dieu : 
c'est le sacrifice du Nouveau Testament, 
e'est-a-dire 1'effusion du sang de Jesus- 
Christ. — La quatrieme est sur l'eternite 
des peines. Que signifient des peines eter- 
nelles, puisque l'Evangile lui-mSme aflirme : 
Qua mensura mensi fueritis, ita remelietur 
vobis? L'eternite ne se mesure pas. — C'est 
une impertinence indigne d'un philosophe, 
repond saint Augustin, de dire qu* toutes 
les mesures sont bornees par un certain es- 
pace de temps, puisqu'il y a des choses que 
le temps ne mesure pas. Tous les jours on 
dit qu'un homme sera traite comme il aura 
traite Jes autres, quoique lui ni les autres 
ne reQoivent pas precisement le m6me trai- 
tement. Cette parole de l'Evangile signifie 
seulement que les hommes seront punis ou 
recompenses, en raison de la volonte qui les 
aura portes a faire du bien ou du mal aux 
autres; que les peches et les peines ne se 
mesurent pas par le temps, mais par la vo- 
lonte, qui, dans le pecneur, voudrait 6tre 
eternelle pour jouir eternellement duplaisir 
defondu. — La cinquieme suppose que Sa- 
lomon avait dit qu'il n'y avait point de Fils 
de Dieu. Saint Augustin se contente de citer 
deux textes de Salomon qui affirment le 
contraire. Ante colles ego parturiebar ; et plus 
loin, au meme livre des Proverbes : Quod 
ejus nomen est, et quod nomen Filii ejus? 
Enfin, la sixieme question souieve, de la 
part du saint docteur, une i-eponse serieuse 
aux sales railleries que se permettaient les 
paiens sur l'histoire de Jonas. Cette lettre 
est la 101" et elle fut ecrile en 408. 

Deux ans plus tard, en 4-10, Dioscore avait 
ecrit a saint Augustin pour lui soumetlre 
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plusieurs questions de philosophic tir6es des 
Iivres de Cice>on, en le priant de les exa- 
miner murement avant d'y re"pondre. Le 
saint docteur lui r^pond par les lettres 117" 
et 118" en lui disant que ces sortes de ques- 
tions ne conviennemt ni au caractere d'un 
eWeque, ni aux etudes d'un chretien, qui 
peut employer bien plus utilement ses loi- 
sirs, en les appliquant a la recherche du 
souverain bien, le seul but raisonnable de 
la philosophic chre'tfenne. Cependant il fait 
ressorlir, d'apres Cictfron lui-meme, les ab- 
surdity dans lesqjuelles les philosophes 
e"laient tombed sur la nature de Dieu, sur la 
ge'ne'ration du Verbe, sur les principes de la 
sagesse et sur la source de la ve'rite', et il 
conclut en lui faisant reinarquer qu'aussitdt 
que la doclrine de Je'sus-Christ eut com- 
mence" de se r6pand:re sur la terre, plusieurs 
platoniciens s'eMaient ranges sous 1 6tendard 
de la croix, convaincus que ce Christ eHait 
l'Homme-Dieu, en qui la sagesse immuable 
s'elait incarn^e, et par la boucheduquel elle 
avait annoncd aux hommes les paroles de la 
ve>ite% 

La lettre 120* rdpond a tous les scrupules 
que Consensus lui avait exprim^s sur le 
mystere de la Trinitd. II l'engage, avec le 
prophete, a commencer par croire pour 
mieux comprendre; il s'&end ensuite sur les 
moyens de connaitre les choses invisibles, 
et il finit en exposant positivement a Con- 
sentius ce qu'il fallait croire sur la nature 
et la substance de la Trinity. Cette lettre est 
de la meme ann6e que la pr6c£dente. 

Ici nous abordons les lettres de la troi- 
sieme classe , qui comprend toutes celles 
que le sainf docieur a Writes depuis l'h.6- 
■r^sie de Pelage jusqu'a sa mort. 

Les lettres 124% 125' et 126% adress^es a. 
Albine, a P.inien, a Mdknie et a Alype, sont 
des letlres d'amitie" dedides a une famille 
dont les bons sentiments lui elaient connus, 
mais de cette amilie" pastorale et chrdtienne, 
comme 1'evGque d'Hippone savait la com- 
prendre et la pratiquer; c'est-a-dire de cette 
auntie* qui ne neglige ni les interGts de la 
foi, ni les pr6ceptes de la morale, ni les re- 
gies de la perfection. 

(Lettre 127'.) Peu de temps apres le sidge 
de Rome, en ill, saint Augustin 6crivit a. 
Armentaire et a sa femme Pauline, pour les 
exhorter a mdpriser la vie pr^sente , ses 
peines, ses soucis, ses deceptions, ses dou- 
leurs, et a se retourner du c6t6 de l'6ternite% 
en continuant d'observer avec scrupule le 
double vo3u de continence qu'ils avaient 
volontairement jure au Seigneur. Et, d'ail- 
leurs, leur dit-il , ou aboutissent tous ces 
soins qu'on se donne en cette vie pour 6 viter 
la mort, sinon qu'& nous tenir plus long- 
temps dans la peine, puisqu'on ne fuit la 
mort presente que pour rester constamment 
tourmente, dans l'avenir, par la crainte pos- 
sible de tous les genres de mort? 

(Lettre 130" et 131°.) Rome e^tait a peine 
remise des secousses que l'invasion des 
Goths lui avait fait subir, lorsque, craigmint 
un retour d'Alaric, Proba avec Julienne sa 



bru et sa fille De'me'triade, se retir&rent en 
Afrique. Elles e^crivirent a saint Augustin, 
qui leur r6pondit, et c'est a cet dchange de 
plusieurs lettres qu'ils eurent ensemble que 
nous devons la prdcieuse instruction que le 
pieux pontife nous a Jaisse'e sur les devoirs 
des veuves et sur la priere. Aussi, pour ob- 
tenir cette paix qui, selon I'expression de 
l'Ap&tre, exsuperat omnem sensum, le saint 
docteur exhorte-t-il ces v6ne>ables matro- 
nes , les plus illustres parmi les dames 
romaines , i ne la chercher ni dans les 
richesses,- ni dans les dignit6s de la vie pre- 
sente, mais dans la vie de l'ame et dans la 
purete" du cceur. Cette vie heureuse, d^sirde 
de tout le monde, meme des me^chants, ne 
consiste pas a avoir tout ce que Ton veut, 
mais a ne vouloir que ce qui est dans l'ordre ; 
de sorte que, dans la priere, la regie a suivre 
c'est la volonte" de Dieu, la grace a deman- 
der, c'est l'accomplissement de l'ordre 6t«bli 
de Dieu. Cast dans ce sens qu'il explique, 
en la commentant, VOraison Dominicale. II 
ajoute que le jettne, la privation volontaire 
des plaisirs de la vie, la patience dans les 
afflictions, donnenl beaucoup de force a la 
priere. 11 explique en quel sens le Saint- 
Esprit prie en nous, et il conclut en adres- 
sant lui-m&me cette supplique a Proba : 
« Souvenez-vous, lui dil-il, de prier aussi 
beaucoup pour moi, car je serais faclie" que, 
sous pr6texte de respecter ma dignite% qui 
m'expose a une infinite" de perils, vous me 
refusiez un secours dont je sens avoir un si 
grand besoin. » 

(Lettre 137". ) Volusien, charme" de la 
beaute" du style et de l'616vation des pense"es ' 
que saint Augustin lui avait exprime"es dans 
une lettre prec^dente, lui e"crit de nouveau 
pour lui soumettre quelques difficult^ qu'il 
avait entendu proposer contre le mystere de 
1'incarnation. Comme Volusien avait ternoi- 
gne" a Marcellin qu'il avait encore beaucoup 
d'autres obscurit^s sur lesquelles il souhai- 
tait d'etre 6clairci, notamment sur le chan- 
gement et l'abolition des ce>6monies de l'An- 
cien Testament et sur les preceptes de laloi 
nouvelle, dont la perfection lui semblait in- 
compatible avec les devoirs de la vie civile 
et le bien des Etats, ils se reunirent tous les 
deux, pour les r^diger et les soumettre en- 
semble a l'appr6ciation et aujugement de 
saint Augustin. L'objection contre le mys- 
tere de 1'incarnation n'eHait que I'amplifica- 
tion de cette pens6e : Peut-on croire que le 
maitre du monde, celui qui I'a fait, qui le gou~ 
tcrne et qui le remplit, se^soit renferm.4 pen- 
dant neuf mois dans le sein d'une vierge 1 — 
Saint Augustin, dans une r^ponse qui forme 
la lettre 137" de sa collection, rgsout cette dif- 
ficulte" en disant que nous nous faisons de 
fausses ide"es sur 1'incarnation de Dieu. 11 
ne s'agit pas ici d'une immensity matdrielle, 
comme I'eau, l'air, la lumiere, qui remplis- 
sent tout ce qui les contient; mais il s agit 
de l'immensitd de Dieu, c'est-a-dire d'un 
Gtre spirituel qui remplit tout et que rienne 
remplit. Dieu agit dans le monde et sur la 
nature tout entiere , a la perfection des ac- 
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tes pres, de la meme manure que 1'ame agit 
sur le corps, de sorte qu'on a repondu a ceux 
qui demandent comment Dieu a pu s'unir a 
l'homme, en leur*demandant de nous dire, 
a leur tour, comment l'Ame est unie au corps. 
II rappelle les motifs de l'incarnation arretee 
avant tous les siecles, les predictions des 
prophetes et la croyance universelle de tous 
les ages, qui temoignent de la foi du genre 
humain dans l'av^nement de ce mystere. A 
ce sujet, il expose, en raccourci, les verites 
fondamentales de la foi, en commencant par 
la promesse et passant par les prophecies 
pour arriver al'accomplissement par lanais- 
sance, la vie, la mort de Jdsus-Christ, Feta- 
blissement de son £glise, ses luttes, ses 
combats, ses triomphes. — Apres cette lon- 
gue suite de preuves, qui forment comme 
un traite abi-ege de la religion, il r6pond d'nn 
seul mot a ceux qui accusaient la doctrine 
chr&ienne d'etre opposee aux devoirs de la 
vie civile et au bien des empires : « Vous 
ne pensez ainsi, leur dit-il, que parce que 
vous souhaitez plutot que 1'empire subsiste 
par l'impunite du vice que par la pratique 
de la vcrtu. Mais il n'en est pas de Dieu 
comme des rois de la terre : sa justice est 
exigeante et ne laisse rien passer. Non exies 
inde donee reddas usque ad novissitrium qua- 
drant em. 

(Letlre liO'). En 412, un catdchumene, 
nomme" Honorat, avait pose, & saint Augus- 
tin cinq questions que nous reproduisons 
successivement, en analysant les responses 
du saint docteur. 

1° A ces paroles : Beus, Deus metis, utguid 
dereliquisti me? il rdpond que, comme tout 
le reste du psaume d'ou elles sont tiroes, 
ces expressions sont un langage que Jesus- 
Christ a emprunte" a rinfirinite" do notre na- 
ture; elles ne doivent pas s'entendre du 
Verbe de Dieu, mais seulement de l'huma- 
nite du Sauveur, qui le rendait sujet a la 
mort, et a la mort de la croix. — II eri est de 
merne des paroles qui forment la deuxieme 
objection : Non mca_, sed tua voluntas fiat. — 
Quant aux quatre dimensions dont parle 
saint Paul, et qui font le sujet de la troi- 
sieme question, il niontre qu'elles convien- 
nent a la charite", qui s'exerce par les bon- 
nes oeuvres , en etendant le bien a tous 
les besoins qu'elle peut soulager, e'est la sa 
largeur, Lalitudo; qui supporte les adversi- 
t<5s de la vie avec patience, en per^everant 
dans l'amour dela v^rite, e'est la sa longueur, 
Longitudo; qui, dans l'un comme dans l'au- 
tre cas, n'a pour oly'et que la ve>ite perma- 
nente qui lui est promise au ciel; e'est la, 
sa hauteur, Altitudo; et qui enfin provient 
d'un principe cache qui nous est impenetra- 
ble, et qui n'est autre rhose que le trdsor de 
la sagesse et de la science de Dieu, et e'est 
la sa profondeur, Profundum. — La qua- 
trieme difticulte vient du terme de tinlbres 
extSrieures emprunt6 a la parabole et appli- 
que aux vierges folles.. Saint Auguslin l'ex- 
plique par la conduite meme de ces fdles 
iuondaines qui cherchent la recompense de 
leurs bonnes oeuvres plutot dans les louan- 



ges des hommes que dans les benedictions 
de Dieu.— Enfin il leve la derniere difficult^, 
en appliquant cette parole de saint Jean : 
Et Vcrbum caro factum est, au mystere de 
l'incarnation, a l'union dela nature humaine 
avec la divinity de Jesus-Christ. II s'eslfait, 
dit-il, le Fits dc l'homme par la nature, afin 
de nous re'idre, par la grace de l'adoption, 
les enfin ts de Dieu. 

(Lettrc 147 et 148 c .) Dans unelettre a Pau- 
Hn, et dans uno autre a Fortunatien, 6v6que 
de Sitiique, ecrites toutes les deux on 413, il 
traite encore, a leur priere, dc la vision de 
Dieu, pour prouver de nouveau qu'il ne peut 
etre vu des yeux du corps. 11 (-assemble tous 
les lextes de l'Ecriture quidemontrent qu'on 
peut voir Dieu; mais il rapproche de ces 
textes ceux qui temoignent que Dieu s'est 
fait voir aux hommes, par exemple, aux pa- 
triarches Abraham, Isaac et Jacob..., et il en 
explique la difference, en disant de ces tex- 
tes que les uns rogardent l'avenir, les autres 
le pass6 ; et qu'encore que personne n'ait 
jamais vu Dieu, cela n'empeche pas que 
ceux qui deviendront ses enfants par la pu- 
rete de leur cceur ne puissent le voir un 
jour. Mais il n'en r<5sulte pas qu'ils puissent 
jamais le voir des yeux du corps, meme glo- 
rifie par la resurrection, comme nous voyons 
les choses sensibles, puisque, sous aucun 
rapport, Dieu ne peut tomber sous les sens. 
II appuie son opinion des temoignages de 
saint Ambroise, de saint Jerdme, et de saint 
Gregoire d'Elvire, au sentiment duquel il 
consent a se soumettre compietement, s'il 
parvient a prouver que nos corps spirituali- 
ses participeront tellement de la nature des 
ames, qu'apres la resurrection ils en partage- 
ront la simplicite. 

La lettre 149% adressee a saint Paulin en 
414, a pour but de salisfaire a plusieurs ques- 
tions soulevees par ce pieux pontife sur les 
Psaumes, les Evangiles et les Eplfres de saint 
Paul, a propos de l'etat des juifs. II explique 
les differents textes objectes, dans le sens 
de l'accomplissernent des propheiies, dont 
nous avons sous les yeux la realisation. Na- 
tion touiourspsrsecutee, toujours dispersee, 
etcependant toujours vivace, toujours subsis- 
tante pour temoigner de la justice et de 1'ac- 
complissement des volontes du Seigneur. 
Pierre eternelle d'achoppement, pierre de 
scandale posee entre les nations, et cepen- 
dant, pierre dc temoignage inebranlable en 
faveur de la verite. Ce qui n'empeche pas 
qu'on ne puisse adresser pour eux au Sei- 
gneur des prieres et des supplications; et a 
ce propos le saint docteur distingue entre les 
supplications et les prieres : les prieres sont 
les demandes que chacun fait au ciel, et les 
supplications sont les prieres de tous, pre- 
sentees par ceux qui ont ete etablis les mi- 
nistres du Tres-Haut. 

(Lettre 1G9\) Dans le cours de la meme 
annee, Evode avait ecrit a saint Augustin 
pour lui proposer deux questions : la pre- 
miere, sur l'origine de Fame de Jesus-Christ ; 
la seconde, sur un passage de l'Epitrc de 
saint Pierre, ou il est dit que Jesus-Christ a 
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pr6ch6 aux espnts qui etaient dans la prison 
et qu'il les a deiivres de leurs peines. — Le 
saint docteur r6pond a la seconde question 
avant d'aborder la premiere. II dit : 1° que 
personne no peut douter que Jesus-Christ ne 
soit descendu aux enters ; 2" qu'en y descen- 
dant, il n'en apasdelivre tous les hommes, 
mais seulement ceux qui etaient assez justes 
pour mdriter d'etre deiivres; 3° que la 
croyance de l'Eglise est qu'il en a retire no- 
tre premier p6re, les patriarches, les pro- 
phetes et tous les justes qui, au moment de 
sa mort, ne se trouvaient pas pr<$cis£ment 
dans ce qu'on entend par les enfers, mais 
dans le lieu que l'EcritiTre appelle le sein 
d'Abraham; 4° que le passage de saint 
Pierre doit s'entendre des esprits de ceux 
qui vivaient du temps de No6, que le 
Christ dclaira par sa grace pendant qu'ils vi- 
vaient sur la terre, et qu'il arrachades lim- 
bes apres sa mort; 5° que la naissance de 
Jesus-Christ n'a point ete souiliee par le pe- 
che, parce que la concupiscence n'a point 
eu de part A la formation de sa chair dans 
le sein de la Vierge qui le mit au inonde. A 
ce propos, il rend compte des opinions qui 
partageaient les Chretiens de son temps sur 
la nature et j'origine des toes, et il conclut 
en affirmant que Fame de Jesus-Christ n'a 
point ete sujette a la souilluredu p6chd, etpar 
consequent k la mort et & la condamnation. 

(Lettre 180°.) Une lettre qu'Augustin 6cri- 
vit en 416 a Oceanus, ami particulier de saint 
Jerome, temoigne que ce Pere s'etait.rendu 
au sentiment de l'6veque d'Hippone sur le 
sens de l'Epitre aux Galates, ou il est ditque 
saint Paul resista en face & saint Pierre pour 
condamner le mensonge, mGme officieux, 
.commis dans le but defaire prevaloir la ve- 
rify. Le saint docteur distingue entre la men- 
songe et la mdtaphore, & propos dun texte 
que ce personnage avait apporte et que l'E- 
vangile met dans la bouche m6me de J6sus- 
Christ. 

(Lettre 185°.) L'annde suivante, le comte 
Boniface, importune" par les donatistes, 6cri- 
vit h saint Augustin pour lui demander ce 
qu'ils etaient, et en quoi ils diff6raient des 
ariens. La rdponse ne se fit pas attendre. 
« Les ariens, dit le saint 6v6que, soutien- 
nent que le Pere, le Fils et le Saint-Esprit 
sont d'une substance difierente; les donatis- 
tes, au contraire , reconnaissentdans les trois 
personnes identity de substance. Ce n'est 
qu'au sujet de l'unite de communion qu'ils 
sont sepanSs de l'Eglise, parce qu'ils refu- 
sent opin'iatrement d'admettre l'unite de 
personne en J6sus-Christ. II s'dtend ensuite 
sur les lois de repression que l'empereur 
Honorius avait pubises contre eux, et il en 
Justine l'dquite, l'utilite, la n6cessit<5. 

(Lettre 186 s .) L'h6n§sie de Pelage lui tenait 
au moins autant a coeur que le schisme deDo- 
nat.AyantapprisquesaintPaulinetouelques 
membres du clerge de Nole conservaient en- 
core quelques sentiments de deference pour 
ce novateur, le saint e>6que leur 6crivit, en 
son nom et au nom d'Alype, pour qui ils 
professaierit une profon.de veneration. 



Le bul de cette lettre est de reenter Pelage 
et d'etablir la doctrine de la grace et de la 
predestination. Cetheresiarque,soitdans son 
livre Dei- forces de la nature, soit dansses 
lettres particulieres, onsoignait, & la vdritd, 
que nous tenons du Crdateur la possibility 
de vouloir et d'agir, mais il reVluisait cette 
grace au seul libre arbi.tre; de sorte qu'enlre 
les pa'iens' et les christians, les saints et les 
impies, les fideles et les infideles, il n'y 
avait point de difference dans les graces ac- 
cordees, et que la mort de Jesus-Christ de- 
venait un sacrifice inutile, puisque les seules 
forces de la nature pouvaient nous faire ac- 
que>ir la justice qui sauve et qui garantit le 
salut. — Des le moment de sa naissance, les 
conciles, les papes , les eveques combattirent 
cette doctrine pernicieuse, en declarant que 
la gr^ce de Jesus-Christ sauve tous les hom- 
mes non-seulernent par la remission des pl- 
eads, mais par unsecours ef(icace,qui edaire 
l'esprit, qui touche la volonte et qui fait 
eviter le mal et pratiquer le bien, en vertu 
du libre arbitre, c'est-a-diro du libre choix 
de la volonte; de sorte que, denues de ce 
secours., nous ne pouvons ni vouloir ni ac-- 
complir aucun acte de pidt6, de justice et de 
vertu. Et il rapporte.a ee sujet, tons les tex- 
tes de I'Ecriture qui etablissent la doctrine 
catholique. Comme cette lettre est tres-con- 
cise malgrd sa longueur, comme ses deduc- 
tions logiques sont tres-pressantes et tres- 
serrdes, nous y renvoyons nos lectpurs avec 
d'autanl. plus d'assurahce que nous pouvons 
leur promettre que, dans Tespace de quel- 
ques pages, ils trouveront tout un traite sur 
la matiore. 

(Lettre 189'.) Saint Augustin qui, dans 
plusieurs de ses lettres, avait d£ja eu occa- 
sion de parler de I'ame, s'en exprime catego- 
riquement et pour ainsi dire ex-professo, dans 
une let';re k Optat, eerite en 418.— En prin- 
cipe, il suppose le p6ch6 originel comme in- 
dubitable, et il en a le droit, puisqu'il en a 
prouvd precedemment l'existence; ensuite 
il declare que, quand il a ecrit qu'on pent 
ignorer sans crime quelle est l'origine o> 
l'ame, c'est & la condition qu'on tiendra pour 
certain -.1° qu'elle n'est point de la substance 
de Pieu, mais creee;2° qu'elle est un esprit, 
et non un corps ; 3 e qu'elle n'est point unieau 
corps im punition des peche"s commis dans 
une auf;re vie, mais qu'elle est placee dans la 
vie du siecle pour y gagner la vie de l'tfter- 
nite.— II etablit ensuite la justification sur ia 
foi en Jesus-Christ, la predestination des 61us 
sur la grace de J6sus-Cbrist qui les s6pare de 
la masse de perdition; la mort eternelle des 
enfants; ndssans bapteme sur la necessite de 
la regeneration, sans laquelle onne peut etre 
sauve.— Sansadmettre precisementl'opinion 
de la propagation des toes, ilia crQitpluspro- 
bable que cejle de la creation journaliere ; 
cependant, il ne veut rien decider sur cette 
matiere. II ne condamne pas les peiagiens 
parce qu'ils sont de cette derniere opinion, 
mais parce qu'ils en tirent une consequence 
contraire a. l'existence du peche originel, 
puisque l'Eglise, par la vpix, de sespopUte^ 
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Innocent et Zozime, a declare" cette croyance 
do foi catholique et universelle. 

(Lettre 205'.) En 420, Consentius avait de- 
mande a saint Augustin si le corps de Jdsus- 
Christ conservait au cie! les memes parties, 
les memes proportions et les m6mes traits 
c/u'il avait siir la terre; le saint <§veque lui 
r£pond par une profession de foi tiree de 
1'Evangile. « Je crois, dit-il, que le corps de 
Jesus-Christ est dans le ciel tel qu'il etait 
sur la terre, au moment ou il laquitta pour 
remonter vers son Pere, puisque, se mon- 
trant a ses disciples , il leur fit toucher ses 
pieds, ses mains, ses os, sa chair, afin qu'ils 
ne pussent douter de sa resurrection. Or, 
comme il est monte" au ciel tel que les apd- 
tres l'avaient vu sur la texre, il est hors de 
doute qu'a la fin des temps il descendra du 
ciel tel qu'il y est monte. 

(Lettre 217\) Unhomme marquant de l'E- 
glise de Carthage, nomme' Vital, avait public 
sur la grSce quelques opinions que le saint 
docteur trouva erronees. II enseignait, par 
exemple, que de nous-memes, et par un 
mouvement de volonte qui nous est propre, 
nous pouvons, sans aucun secours divin, 
coinmencer de croire en Dieu et nous sou- 
mettre a 1'Evangile. Augustin, pour reTuter 
cette erreur, qu'on appela depuis celle des 
serni-peiagiens, lui dcrivit une longue lettre, 
dans laquelle il resume en 12 articles tout 
ce que Ton doit croire sur la grace; puis, 
faisant l'applicalion de sa doctrine a la dis- 
pute preterite, il conclut, conlre Vital, que 
la grace ne nous est pas donn6e en raison 
de notre vouloir, mais que notre vouloir 
meme est une disposition que Dieu opere en 
nous par la grace. 

(Lettre- 218". ) L'annee 428 fut une annee 
douloureuse pourl'Eglise. L'6v6que Honorat 
avait demande a saint Augustin s'il etait per- 
mis aux clercs, et meme aux eveques, de 
fuir et d'abandonner leur troupeau, dans les 
moments de persecution. Saint Augustin 
lui repond aussit6t qu'il n'y a que deux cir- 
constances ou il soit permisaux ecciesiasii- 
ques de se retirer : d'abord, quand on les 
poursuit personnellement , jiarce qu'alors 
ceux de leurs confreres qui ne sont pas in- 
quietes peuvent les supplier dans les soins 
de leur ministere; mais lorsque le peril me- 
nace egalement tout le monde, Eveques, clercs 
et la'iques, ce n'est pas a ceux dont le devoir 
est de secourir les aulres qu'il appartient de 
les abandonner. Les eveques surtout doi- 
vent demeurer au milieu de leur peuple pour 
vivre et mourir avec lui, suivant qu'il plaira 
a la volonte" de Dieu d'en ordonner. Cepen- 
dant, le saint docteur convient que dans les 
calamites publiques il est permis a une par- 
tie du clerge" de se soustraire par la fuite a la 
persecution, afin d'etre en 6tat de servir I'E- 
glise dans des temps plus calmes et plus 
prosperes; mais c'est a la condition qu'il en 
restera d'autres pour'occuper leurs places et 
remplir leurs fonctions. Si, par extraordi- 
naire , la persecution ne sdvissait que con- 
tre les ecciesiastiques, il serait a souhaiter 
que, pendant que les uns fuient, les autres - 



prissent le courageux parti de demeurer, 
afin que l'Eglise ne fut pas abandonnee. 
' Nous ne faisons mention ici qu'avec la plus 
extreme sobriete des lettres de la quatrieme 
categorie, parce que, n'ayant point de date 
connue, elies perdent de leur interetdu mo- 
ment, puisqu'on ne sait plus a quels 6vene- 
ments les raltacher. 

(Lettre 222'.) La premiere de cette classe, 
et la 222° de la collection de saint Augustin, 
est adress6e aux habitants de Madaure, qui 
pour la plupart etaient encore idolatres. Le 
zei6 pontife leur dcrit pour leur presenter 
la lumiere et les exhorter a embrasser la 
religion chretienne. II les ebranle par la 
■ crainte, il les persuade par la verite, il ch'er- 
che a les soumettre°par l'exposition des mys- 
t6res; il emploie la terreur du dernier juge- 
ment, 1'accomplissement .des predictions 
marquees dans les Ecritures, qui ne laissent 
plus aux infideies aucune excuse d'igno- 
rance, puisqu'au moment ouil parle, Jesus- 
Christ est connu partout. Son nom est aussi 
bien dans la boucbe desjustes que dans la 
bouche des parjures, sur les le^res des prin- 
ces que sur les 16vres des sujets, et il re- 
tentit repete par tous les echos de l'univers. 
II termine sa lettre en leur expliquant.brie- 
vement, avec. clarte et simplicity, sans ce- 
pendant s'ecarter de l'exactitude de la foi, 
la doctrine de la Trinite et de l'lncarnation. 
« Si le Verbe s'est fait chair, leur dit-il, si, 
en Jesus-Cbrist le Fils deDieu s'est humilie 
jusqu'a l'homme, c'a ete pour confondre son 
orgueil, en lui enseignant a s'humilier, a 
l'exeraple d'un Dieu. Aussi, n'est-ce pas 
Jesus-Christ revetu de-la majeste royale, ni 
riche des biens de ce monde que nous vous 
annongons, mais Jesus-Christ pauvre, hum- 
ble, crucifie. » 

(Lettres 223" et225 e .) Saint Augustin avait 
ecrit au philosophe Longinien, pour lui de- 
mander ce qu'il pensait du Christ, et quel 
culte il fallait rendre a Dieu ? — Suivant les 
principes de Platon, .Longinien lui repondit 
qu'il fallait aller au seul vrai Dieu par une 
vie pure, par la societe des dieux inferieurs, 
que les Chretiens appellent les anges, et par 
les expiations et les sacrifices. Quant a ce 
qui regarde Jesus-Christ, il ne veut ni n'ose 
en rien dire , parce qu'il ne le connait pas. 
— Augustin se crut dans l'obligation de lui 
ecrire de nouveau pour louer sa retenue 
touchant Jesus-Christ ; mais il lui demande 
en meme temps de Jui marquer si les expia- 
tions dont il parlait etaient necessaires, me- 
me avec une vie pure, si elles en etaient une 
cause, une partie ou un elfet ; ou Men si 
elles en differaient essentiellement, comme 
les fruits ,du crime different essentiellement 
des fruits de la vertu. — On ne sait si Lon- 
ginien fit une reponse, ni s'il se convertit, 
car depuis il n'en est plus question, ni dans 
les ceuvres ni dans la Vie de saint Augus- 
tin. 

Possidius , 6v6que de Calame, avait de- 
mande a saint Augusiin de lui enseigner un 
moyen de rem6dier au luxe qui regnait parmi 
son peuple. Le saint pontife lui r6pond que, 
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pour les parures d'or et les etoffes precieu- 
ses, il ne peut les defendreaux personnes 
niarides , qui ont besoin de se plaire r6ci- 
proquement; pourtantil lui defend de souf- 
frirque les fefnmes, m6me marines, laissent. 
voir leurs cheveux , puisque l'Apdtre veut 
qu'elles soieat voices. II interdit eompiete- 
ment le fard, qui ne peut plaire, m6me aux 
maris, puisque c'est un moyen de les trom- 
per. La vraie parure des Chretiens, dit-il, ne 
consiste pas en cela , mais dans la modestie 
et la purete des mceurs. 
^ (Lettre 262".) Une dame, nomm^e Cedicie, 
aVait fait voeu de continence, a l'insu de son 
mari; elle paryint a le lui faire ratifier , et 
ils v6curent ainsi pendant plusieurs amines. 
Mais., outre-passant les bornes d'un vrai 
zele, elle se vfitit de noir comme une veuve , 
et distribua, de son chef, tout son bien aux 
pauvres. Son mari. qui en fut averti, entra 
clans une grande celere, et, rompant le vceu 
de continence qu'il avait consenti , il se 
livra a tous les exces de l'adultere. Cedicie, 
efl'rayde de ce requital; , et ne sachant plus 
quel parti prendre, consul ta saint Augustin, 

3ui lui tit ouvrir les yeux sur son impru- 
ence. II lui demontre , par 1'autorite de 
l'Ecriture, que le vceu de continence , pour 
les personnes marines, nepeut eHreprononc6 
que du consentement mutucl des deux 
epoux ; que la femme et le mari ont une 
egale puissance surle corps l'un de l'autre, 
et que l'Ap6tre, qui a promulgue cette loi 
divine, ne lui a assigns' aucun terme. II la 
reprend d'avoir irrite son mari par des au- 
mones et des profusions a contre-temps; il 
la blame de son changement de costume, et 
il l'exhorte a prier avec larmes pour la con- 
version de celui dont elle a peut-6tre mis, 
par sa faute , le salut en danger. 

(Lettre 26a'.) Une autre dame, nommfe Se"- 
leucienne, avait entrepris de ramener a H- 
sus-Christ un novatien avec lequel elle citait 
en relation ; elle eciivit a saint Augustin , 
pour le prier de la conseiller et de la din- 
ger dans cette entreprise. Le saint 6v6que 
lui r<5pondit en d6truisant les objections qui 
lui avaient ete presentees par cet he>esiar- 
que ; par exemple , sur le baptSme et sur la 
conversion de saint Pierre. Puisqu'il avoue, 
dit le saint docteur, que tous lesautres apo- 
tres ont 6te baptises , comment ose-t-il re- 
fuser ce privilege au prince des apdtres? 11 
convient n^anmoins cpie quand saint Pierre 
renia Jcssus-Christ, on peut dire qu'il n'avait 
encore ete baptist que dans l'eau, et que la 
penitence qu'il fit apres sa faute ne doit pas 
se confondre avec la penitence canonique 
telle que l'Eglise la pratique et la comprend. 
Sur quoi il distingue deux sortes de peni- 
tence : celle qui precede, etcellequi suit le 
bapt6me. La premiere est comme un pr61i- 
minaire et une preparation au sacrement , 
la seconde est elle-ineme un sacrement dont 
la pratique est absolument necessaire pour 
obtenir le pardon des fautes qui forcent un 
Chretien de s'eloignerdel'autel etde la com- 
munion. — Independammentdelap6nitence, 
' considered sous ce double rapport, il en dis- 



tingue une troisieme, qui n'est autre que la 
penitence habituelle par laquelle nous de- 
mandons et nous obtenons de Dieu le par- 
don des offenses que nous commettons tous 
les jours. 

■(Lettre 266'.) L'amour du mieux dans le 
bien, et le desir de la perfection dans la vertu 
s'etaient; empar6s du cceur d'une jeune fille, 
nominee Florentine. Ses. parents prierent 
saint Augustin de pre>enir ses vceux, en lui 
offrant lui-mfime ses conseils, qu'elle n'osait 
lui demander. Le pieux pr61at le fit avec une 
rare et touchante humihte. « Si je sais, lui 
dit-il, ce que vous souhaitez apprendre , je 
vous en ferai part avecbonheur;si vous me 
demandez des choses prejudiciables a voire 
foi, je tacberai de vous faire comprendre 
qu'il vous est plus avantageux. de les igno- 
rer; enfin, si vous me demandez des choses 
utiles et que je ne sache pas moi-m6me , je 
m'appliquerai a en obtenir la connaissance 
du Seigcieur, pour satisfaire aux.besoins de 
votre ame. » 

Nous terminons ici 1'analyse des lettres 
du saint docteur. Pour ceux de nos lecteurs 
qui la trouveraient trop longue, nous avons 
deux raisons a faire valoir, et qui nous as- 
surent d'avance leur pardon : la premiere , 
c'est que cette correspondance , dans la col- 
lection de ses OEuvres , ne conlient rien 
moins qu'un volume in-i°; la seconde, c'est 
qu'il est permis de s'oublier en si bonne 
compagnie. Nous abordons le IIP volume , 
qui renferme tous les traites sur VEcriture 
sainte. 

De la doctrine chritienne ( en 397). — Le 
but de ce traite est .de donner des regies et 
des pr<Sceptes pour entendre soi-mfime et 
pour expliquer aux autres l'Ecriture sainte. 
Ces deux objets forment Ja division natu- 
relle de l'ouvrage, dont les trois premiers 
livres 'sont consacrds a 1'intelligence de l'E- 
criture, el le quatrieme a la methode de I'ex- 
piiquer de maniere a la faire comprendre. 
On l'a mis en tete des autres traites , afin 
qu'il put servir comme de preface a tous les 
comrnentaires du pieux docteur surles saints 
livres. Commence au debut de son episco- 
pat, vers Pan 397 , il ne fut acheve qu'en 
H-26, comme il le temoigne lui-meme dans 
ses Retractations. Du reste, aujugement de 
Bossuet, ce livre contient a lui seul plus de 
preceptes pour 1'intelligence de l'Ecriture 

Sue tous les docteurs n'en ont jamais publie 
ans tous. leurs ouvrages. 
Premier livre. — Le premier livre com- 
mence par des reflexions assez vagues , et 
etablit seulement des principes generaux. 
il remarque que toutes nos connaissances 
sont des signes ou des choses; mais que les 
choses s'expriment par des signes. II distin- 
gue deux sortes de choses : les unes dont 
on peut jouir, les autres dont on ne doit que 
se servir. — Celles dont on peut jouir, c est 
Dieu, et nous sommes conduits a cette jouis- 
sance, qui s'eieve presque jusqu'a la pos- 
session, par l'incarnalion de son Verbe, par 
sa passion , par sa mort , sa resurrection , 
son ascension, et par les sacrements deson 



&79 



AU& 



DICTiONNAlRE DE PATRQLOGIE. 



AUG 



880 



Eglise , qui possfcde la clef de tous ses tre- 
sors divins, et qui peut.nous coramuniquer 
tous ses dons. Les choses dont on ne doit 
que se servir sont les creatures. II n'est pas 
permis d'enjouir, parce qu'alors on lescon- 
sidererait comme la fln derniere ; mais il est 
permis de s'en servir, en les aimant comme 
soi-m6me par rapport a Dieu. Toute la ple- 
nitude de la loi est dans ce double pr^cepte 
de la charite, qui doit nous servir de regie 
pour Intelligence de l'Ecriture tout en- 
tiere. Tout sens qui ne se rapporte pas a la 
charite" n'est pas le veritable sens ; au eon- 
traire, toute interpretation qui s'y rapporte , 
encore qu'elle n'ait pas ete dans l'intention 
de l'dcrivain sacre, dont cependant il ne faut 
pas s ? eibigner, est une interpretation utile. 
D'ou il conclut que celui qui est bien per- 
suade que la science de l'Ecriture n'est au- 
tre chose que cette charite dont parle saint 
Paul, etqui vient de corde puro, et conscien- 
tia bona, etfide nonficta, et qui a vraiment le 
coeur pur, la conscience bonne et la foi eclai- 
ree , celui-la peut sans crainte se donner a 
l'etude des saints livres. 

Deuxieme livre — De la connaissance des 
choses il passe, dans son second livre, a la 
connaissance des signes , dont il donne la 
definition, et qu'il divise en signes naturels 
et en signes de convention. A la tfite de ces 
derniers, il place la parole; l'ecriture, qui 
fixe la parole et qui la conserve, tient le se- 
cond rang, ce qui l'amene naturellement a 
parler de la diversite des langues et des dif— 
ferentes versions de l'Ecriture sainte. Les 
livres sacres n'ont ete primitivement Merits 
que dans une seule langue ; mais , dans la 
suite , s'etant repandus dans l'univers par 
les traductions des interpretes, cette divine 
Ecriture est arrivee a la connaissance de 
tous les peuples. L'obscurite qui se ren- 
contre de temps en temps dans ces livres a 
aussi son utility ; elle humilie l'orgueil de 
l'homme, et le soumet plus facilement aux 
inspirations del'Esprit-Saint, qui nourrit les 
affames par la lecture des endroits clairs, et 
qui empfiche le degout des autres par 
1 exercice intellectuel que leur donnent les 
passages obscurs. 11 fait suivre ces explica- 
tions d'un catalogue de livres canoniques 
enlierement conforme au nOtre, et il pro- 
pose deux regies a suivre pour arriver a 
l'intelligence des obscurites de l'Ecriture. 
La premiere , e'est la connaissance de la 
langue dans laquelle les saints livres ont eta* 
Merits; la seconde, e'est de consulter, en les 
comparant, les dilferentes versions des deux 
Testaments. Parmi les versions latines , il 
prefere la Vulgate, comme plus litterale et 
plus claire; parmi les versions grecques, il 
s'en tient a celle des Septante, a laquelle il 
accorde presque l'autorite divine de 1'inspi- 
ration. 

Troisiime livre. — Souvent, dans les sain- 
tes Ecritures, on rencontre des ambigirites 
provenant de la distinction des points et des 
virgules, qui , differemment places, peuvent 
changer le sens des textes ; saint Augustin 
donne des regies pour les edaircir. La pre- 



miere e'est la r^gle de la foi, qui veut qu'on 
rejette la distinction qui presente un sens 
heVetique.'Dans le cas ou l'ambiguite d'un 
texte otfrirait deux sens catholiques, il veut 
qu'on suive celui quis'accorde lemieux avec 
le contexte , et s'ils s'accordent egalement, 
il laisse alors la liberty de suivre le plus pro- 
bable II expose ensuite les regies necesaires 
pour distinguer le sens propre du sens, fi- 
gure. La premiere et la plus usitee , e'est 
qu'il faut 6tre convaincu que tout ce que 
Ton ne peut accorder , ni avec l'honn6tete 
des njceurs, ni avec la verite de la foi , en 
l'expl,iquant a la lettre, doit avoir necessai 
remont un sens figure. La seconde, e'est de 
juger de l'honn6tete, non par les prejuges 
de la coutume et de 1'opinion, mais par les 
principes de la foi et de la charite. II y a 
des actions que l'Ecriture loue et qui res- 
semblent a des crimes , quoique l'Ecriture 
serable les atfribuer quelquefois aux plus 
saints personnages de l'Ancien Testament, 
agissant par le conseil et 1'inspiration de 
Dieu : saint Augustin commande de les ex- 
pliquer d'une maniere figuree. Du reste , il 
pose une regie qui doit trancher la question, 
la voici : Si la loi defend un crime et com- 
mande un bien, il n'y a point de figure ; au 
contraire, si la loi semble commander un 
crime et interdire un bien , aldrs e'est une 
figure, et la prendre dans son sens littoral 
serait faire injure a Dieu. 

Quatrieme livre. — Le quatrieme livre est 
un traite complet de rhetorique appliquee 
a l'Ecriture sainte. II entre dans de grands 
details sur les qualites d'un orateur Chre- 
tien, a qui, suivant lui, il importe beaueoup 
plus de parler avecsagessequ'avec elegance. 
II montre , par plusieurs exemples des Epi- 
tres de saint Paul et de la prophetie d'Amos, 
que 1'eioquence est jointe a la sagesse dans 
les auteurs sacres ; mais 1.1 ajoute que, si on 
peut les prendre pour modeles dans les pas- 
sages clairs et lucides de ces ecrits, on doit 
eviter de les imiter dans les choses envelop- 
pees d'obscurites et de mysteres , parce que 
ce qui , chez eux , est un effet de 1'inspira- 
tion divine, deviendrait un defaut dans l'o- 
rateur charge de les interpreter. II expose, 
d'apres Ciceron, les devoirs d'un orateur, 
qui sont de plaire, d instruire et de toucher; 
et, pour atteindre ce triple but , il distingue 
trois genres d'eiquence qui doivent se pro- 
portionneraux sujets atraiter, suivant qu'ils 
sont petits , mediocres ou sublimes. De Ja 
trois sortes de styles dont le saint docteur 
apporte des exemples qu'il tire de l'Ecri- 
ture, et particulierernent de saint Paul, mais 
qu'il emprunte aussi a quelques ecrivains 
ecciesiastiques , notamment a saint Cyprien 
et saint Ambroise. Mais, quelque sublimitd 
de discours qu'emploie un orateur chreticn, 
sa vie aura encore plus d'autorite si elle re- 
pond a ses paroles ; tandis que, s'il vit mal, 
il pourra bien instruira ceux qui ont besoin 
de savoir, mais il ne gagnera rien pour lui, 
et fera tres-peu profiler les autres. 

Deux livres de la Genese contre les mani- 
chiens. — Les manicheens avaient soulevd , 
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sur les trois premiers chapitres de la Genese, 
Jes plus pitoyables difficultes, et s'etaient 
perrois , contre Toeuvre de la creation, les 
interpretations les plus impertinentes et les 
plus impies. Saint Augustin les refute dans 
ses deux livres sur la Genese, en donnant a 
chacun des versets contest6s les applications 
les plus raisonnables, explications habituel- 
lement litte>ales , mais pourtant aussi quel- 
quefois aliegoriques et tigut'ees. Conime le 
but de ces livres dtait de detrornper ceux 
que les novateurs abusaient , il les ecrivit 
dans le style le i-lus simple et le plus clair , 
afin que chacun put en profiter. 

Litre imparfait: — Saint Augustin, indd- 
pendamment de ses autres travaux sur la Ge- 
nese, avait compose' un livre ou il se propo- 
sal pour but de demontrer, contre les mani- 
chdens , que l'histoire de la creation , prise 
a lalettre, n'etait "pas aussi ridicule qu'ils le 
pretendaient. Mais il avance lui-meme que 
le deTaut d'etudes sur ces matieres lui fit 
trouver l'entreprise au-dessus de ses forces, 
et le contraignit a l'abandonner ; ce qui lit 
donner a- son livre le titre d'imparfail. Mais 
il y revint plus tard, fortifie par 1'etude , et 
peut-etre aussi par la grace de l'episcopat, et 
il nous laissa douze .livres , dans lesquels il 
explique le texte de la Genese depuis le pre- 
mier mot de la creation jusqu'a l'expulsion 
du paradis terrestre. Cet ouvrage, commence 
en 401, ne fut flni qu'en 415. 

Douze livres sur la Genese. — Cet ouvrage 
est du m6me age que le precedent , et il ne 
pr^sente pas plus de methode dans la pen- 
see qui a preside a sa conception que dans 
le style et l'agencement de ses parties. L'au- 
teur examine tous les mots , fait haitre une 
infinite de questions dont il laisse la plu- 
partsans r<5ponse, ou s'il donne quelques 
solutions ce sont des solutions mystiques, 
qui le plus souvent s'eioignent de la leltre , 
t au lieu de s'en rapprocher. Cependant le 
texte a besoin de servir de fondement a Im- 
plication morale, pour qu'elle conserve quel- 
que valeur. Apres, avoir parie des corps et 
explique la creation mat^rielle, il traite aussi 
plusieurs lieux cornmuns sur la nature des 
anges et de Tame , sur la chute de 1'ange et 
la chute de rhomme , sur les myst6res du 
nombre six, sur l'enfer et le paradis, sur les 
visions, et, en un mot, surpresque tous les 
sujets qui se rencontrent sur sa route , et 
qui lui pr^sentent quclque affinity avec celui 
qui fait l'objet de son etude. Suivant lui, les 
anges sont 1'ouvrage du premier jour; ils 
ont et6 cre6s avec la luiniere ; ils connais- 
sent hon-seulement ce qui est cache en 
Dieu , mais encore ce qui est cache dans 
1'homme. Le royaume des cieux n'a 'point 
pour eux de mysleres, et ils savent que, d6- 
livnSs un jour de l'exil, nousleur serpns as- 
socids dans la patrie. II s'etend beaucoup 
sur la nature et sur l'origine de l'anie , sans 
decider ce qu'il faut en croire. N^anmoins, il 
parait favorable a 1'opinion qui veut qu'une 
aine soit produite par une autre ame ; mais 
il prouve qu'elle ne fait point partie de la 
substance de Dieu, qu'elle ne tire point son 



origine des anges , et que sa substance est 
absolument distincte de la substance des 
corps. II explique la chute des anges et la 
chute des homines ; il parle de l'utilite des 
tentations, et il repnSsente la chute de notre 
premier pere comme une sainte lecon que 
Dieu a voulu donner aux predestines. A pro- 
pos des differentes visions dont il est parld 
dans l'Ecriture, il donne des regies pour les 
expliquer , et il conteste et riie absolument 
que Dieu ait pu se montrer sous une forme 
huroaine; car la substance de Dieu, 6tant in- 
visible et tout entiere partout, n'a pu appa- 
raitre aux sens' corporels d'Adam et de sa 
moitie par un mouvement attache a un lieu 
defini, et qui ait passe avec le temps. 

Sept livres de locutions et de questions (419]. 
— Ce fut quelques anndes plus tard, en 419, 
que le saint docteur publia ses livres des lo- 
cutions et des questions sur les premiers li- 
vres de l'Ecriture sainte. II travailla a ces 
deux ouvrages en meme temps, comme il le 
temoigne lui-m6me dans le livre de ses Re- 
tractations, ce qui explique les citations qu'il 
emprunte et les renvois qu'il fait de temps , 
en temps des uns aux autres — Les sept li- 
vres qui portent le premier de ces deiix ti- 
tres ne sont rien autre chose qu'uh recueil 
de locutions particulieres a l'Ecritlire, locu- 
tions naturelles an grec et a l'hdbreu, maisin- 
solites et presque absolument inusildes dans 
le latin; ce qui donne lieu au lecteur qui 
n'en tient pas compte , d'y chercher un sens 
mysterieux dans l'explication. Le saint doc- 
teur propose encore ici la methode qu'il a 
ddja recommandee bien des fois, et qui con- 
siste a expliquer les passages -obscurs par 
les passages plus clairs des saints livres oCi 
les memes locutions sont employees. II prend 
lui-meme la peine de recueillirun a un cha- 
cun de ces idiotismes , quelquefois en coih- 
mentant , mais plus souvent en se eonten- 
tant de signaler les expressions. Cassiddore 
trouve ces livres admirables, et dit que saint 
Augustin prouve magnifiquemeiit que tou- 
tes les figures du discours , si vahtdes par 
les grammairiens et les orateurs , ont leur 
place brillante marquee dans l'Ecritlire. L'E- 
criture, suivant lui , a des beautes qu'aucun 
des glides du siecle n'est parvenu a imiter. 
C'est en lisaht les Ecritures et en colla- 
tionnant ensemble les dilKrents exemplaires 
de l'edition des Septant'e , auxquels il joignit 
les versions d'Aquila et de Thdodotion , et 
quelquefois aussi la version latine traduite 
de l'hebreu, qu'il composa son livre des 
Questions. II mit par ecrit toutes les difficul- 
tes qu'il rencontra dans le texte de l'Ecri- 
ture, marquant les unes, examinant Jes au- 
tres, et ne donnant de solution qu'a belles 
qu'il pouvait edaircir sans s'arrfiter. Son des- 
sein n'6tait pas de traiter les choses a fond ; 
il ne voulait seulement que decharger sa 
ra£moire et se manager pour l'avenir un re- 
pertoire ou il pourrait puiser au besoin. 
C'est pour cela qu'il donna le nom de Ques- 
tions a cet ouvrage. Cependant il ne laisse 
pas d'y eclaircir et d'y resoudre un grand 
nombre de difficultes, en priant ses lecteurs 
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de ne pas rejeter un ouvrage a cause de la 
simplicite de son style, mais de s'attacher 
seulement a la vdrit6 , qu'on ne cherche pas 
prdcis^ment pour en. parler,,. mais dont on 
parle pour la poursuivre et la decouvrir. 
C'est dans ce sens, et pour arriver a ce but, 
qu'il examine et redout plusieurs difficultes 
tiroes des sept livres qui ont exerc6 son in- 
telligence et ses meditations. 

.Notes sur Job. — Nous ne dirons rien des 
Notes sur le livre de Job , ouvrage fort im- 
parfait, que saint Augustin eorivit en marge 
d'un exemplaire de ce patriarche. C'est sans 
son consentement qu'on les en a' retirees 
pour en faire un livre particulier. Nous ne le 
mentionnons ici que parce qu'elles ont tou- 
jours continue de figurer dans le catalogue 
de ses ceuvres. 

Miroir de VEcriture. — 11 en est de m6me 
du Miroir de VEcriture. Ce n'est ni un com- 
mentaire, ni un travail particulier sur la Bi- 
ble, mais un simple recueil de passages tres- 
indistinctement tires des livres de PAncien 
et du Nouveau Testament , contenant des 
preceptes et des instructions sur les mceurs; 
ce qui n'empeche pas ces deux livres d'avoir 
une certaine etendue. 

De I 'Accord des ivangili&tes. — On brisait 
encore les statues des idoles par ordfe de 
l'autorite, lorsque saint Augustin commenga 
son ouvrage de I' Accord des ivangilistes. On 
ne peut done faire remonter sa publication 
plus haut que vers 1'an 399, ni la faire des- 
cendre plus bas qu'en 401 , suivant ce qu'il 
en rapporte dans ses Retractations. 11 tra- 
vailla a cet ouvrage sans interruption, et 
n^gligea m6me, pour le finir, les livres de la 
Trinite" qu'il avait commences, tant il etait 
press6 de fermer la bouche aux he>6tiques, 
qui soutenaient que les evangeiistes ne s'en- 
tendaient pas. Ce travail lui couta beaucoup, 
comme il le confessa lui-m6me, et comme il 
est facile de le comprendre, puisque , desti- 
tute de tous les secours qu'ont eus depuis 
ceux qui ont iravailie sur cette matiere , il 
ne leur a nganmoins laiss<5 que tres-peu de 
choses a ajouter a ses decouvertes. Cet ou- 
vrage est divise en quatre livres , dont le 
dessein general est de montrer qu'il n'v a 
rien dans les evangeiistes qui ne suit parfai- 
tement d'accord , sinon dans les termes, au 
moins dans 1'application. 

Apres avoir, dans le premier livre , etabli 
l'autorite, distingue le style, Gx6 le nombre 
et determine 1'ordre des quatre evangeiistes, 
le saint docteur repond a ceux qui deman- 
ded pourquoi Jesus-Christ n'a pas ecrit lui- 
mGme son Evangile, et il refute ceux qui lui 
attnbuent des livres de magie. 11 soutient 
que les disciples du Sauveur , bien loin de 
depasser la verite en le presentant comme 
Dieu a l'adoration de l'univers, n'ont accom- 
pli encore que ce qu'il leur avait commande 
en proscrivant le culte- de toutes les autres 
divimtes. II appuie cette doctrine de la pre- 
dication des apOtres , des ecrits des prophe- 
tes qui ont annonce qu'elle serait publiee 
par toute la terre. 11 temoigne hautemeut 
que les Romains , qui n'avaient refuse d'a- 



dorer le Bieu unique que parce qu'il defen- 
dait le culte des dieux etrangers, s'etaient 
entierement soumis a sa loi. Done, s'il a 
soutl'ert que les juifs fussent vaincus h cause 
de leurs prevarications, il n'a pas ete vaincu 
par l'opposition des peuples, puisqu'il a bri- 
se toutes les idoles, et impose par la convic- 
tion son culte a toutes les nations de l'uni- 
vers. Les trois autres livres sont consacres a 
faire ressortir par des textes l'accord parfait 
qui regne entre les quatre evangeiistes, dont 
deux ont ete choisis parmi les ap6tres , et 
deux hors de cette sainle assembiee , afin 
que Ton ne put pas dire qu'il y eut une dif- 
ference serieuse entre ceux qui avaierit vu 
de leurs yeux les actions de Jesus-Christ, et 
ceux qui ne les avaient apprises que par tra- 
dition. 

Sermon sur la monlagne. — Ce fut imme- 
diatement apres la dispute qu'il eut sur la 
foi et sur le Symbole, dans le concile d'Hip- 
pone , que le saint eveque publia, en deux 
livres, son explication du sermon sur la 
montagne. On ne saurail trop dire pourquoi 
il commenga ses recherches sur l'Evangile 
par le Commentaire de ce discours , a moins 
que ce ne soit , comme il le temoigne lui- 
mfime , parce qu'il contient a lui seul toute 
la perfection des preceptes evangeiiques qui 
peuvent servir a former un chretien : e'est-a- 
dire, la charite fraternelle poussee jusqu'a 
l'abnegation , l'oubli des injures eieve jus- 
qa'h l'amour des humiliations et des outra- 
ges, et le culte de la priere, dont il nous 
laisse le modele divin dans la magnitique 
oraison que tous les siecles n'ont cesse de 
repeter depuis , sous le nom d'Oraison du 
Seigneur. 

Questions sur l'Evangile. — Ce que §aint 
Augustin avait fait pour les sept premiers 
livres de I'Ancien Testament , il le renou- 
vela pour les Evangiles; il ecrivit deux li- 
vres de questions qu'il redigea sans ordre , 
a mesure que le temps , les cirennstances et 
les difficultes les faisaient naitre. Neanmoins, 
pour epargner des recherches a ses lecteurs, 
il donna des titres a toutes les questions qui 
lui furent faites, et qu'il a eclaircies. Le pre- 
mier livre en contient quarante-sept, sur di- 
vers points de saint Matthieu , et le second, 
cinquante et une sur l'Evangile de saint Luc. 
A la suite de ces questions, on en a imprime 
dix-sept autres sur saint Matthieu, et dont la 
propriete est contestee au saint docteur ; 
mais le style a tant de ressemblance avec le 
sien, qu'apres Possidius nous ne craignons 
pas de les publier sous son nom, et de les 
comprendre dans le catalogue de ses oeu- 
vres. 

Traitds sur l'Evangile de saint Jean. — Ces 
traites ne sont autre chose qu'une longue 
suite d'homeiies recueillies pendant que le 
saint ponlife les prechait'au peuple. Elles 
ont ete revues et redigees par lui-m6me, en 
forme de traites , sur ses premiers manus- 
ciits. II nous en est parvenu ainsi cent vingt- 
quatre, plus deux sur l'Epitre du meme apo- 
tre, et qui servent egalement a completer la 
collection. 
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II avait coutume de lire, dans l'Evangile 
dujour, le passage qu'i] Youlait eclaircir, et 
il en donnait ensuite au peuple Implica- 
tion. Les preoccupations du dogme, attaque 
par les novateurs de son siecle, ne lui font 

jamais perdre de vue les preceptes de la mo- 
rale et de la charite\ . Les premieres paroles 

. de l'Evangile qui ont trait a la generation du 
Verbe et a la creation de l'univers, lui four- 
nissent l'occasion de combattre les mani- 
cheens. Y a-t-il rien de plus noble.que l'ange 
parmt les creatures, ou rien de plus mepri- 
sable que le ver? Cependant le m6me qui a 
cree l'ange a cree aussi le ver , l'un pour le 
louer dans le ciel , l'autre pour ramper sur 
la terre ; en sorte que toutes les creatures , 
sans en exceptor aucune , les grandes et les 

' petites,celles qui sont auplus haut descieux, 
et celles qui sont au centre de la terre, tout ce 
qui est esprit et tout ce qui est corps, tout ce 
qui a quelque forme, quelque assemblage, 
quelque convenance des parties, enfrn toute 
substance qui peut etre pesee, nombree, me- 
suree, a 6te-faite par celui dont il est ecrit : 
Omnia in mensura, et numero, et pondere dis- 
posuisti. — Ces paroles de Jesus-Christ : , 
Sicut palmes non potest ferre fructum a se- 
metipso, nisi mans er it in vite, sic nee vos , 
nisi in me manseritis , lui inspirent un ma- 
gnifique eioge de la grace contre les peia- 
giens. II poursuit les philosophes, et il fla- 
gelle I'inconsequence de leur conduite , en 
la mettant en opposition avec leurs raison- 
nements. Ou voit par leurs livres qu'ils ont 
connu le Verbe, tel que saint Jean l'a de- 
montre , et cependant 1'orgueil les a arrGtes 
tous devant la croix de Jesus-Christ. II parle 
de la correction fraternelle , de la confiance 
dans la misericorde divine , de la fuite du 
monde , du detachement des biens terres- 
tres , de l'observance des cornmandements , 
de 1'utilite de la crainte, de l'horreur des 
petites fautes , et de la pratique habituelle 
des bonnes ceuvres; et dans tous ces details 
il a son coeur sur ses levres ; les paroles 
coulent de source, et il fait passer son ame 
dans Fame de ses auditeurs. 

Questions sur VEpitre aux Romains. — 
Saint Augustin n'etait encore que pretre 
lorsqu'il tit un voyage a Carthage, en 3%. II 
se rencontra dans une societe ou la lecture 
de l'Epltre de saint Paul aux Romains donna 
occasion a ceux qui etaient presents de lui 
adresser, sur diiierents passages de cette 
Epitre, plusieurs questions auxquelles il re- 
pondit. Ce sont ces reponses, recueillies avec 
sa permission , qui forment ce livre, com- 
pose de quatre-vingt-quatre questions et 
d'autant de reponses. 

Cependant , quelques erreurs qui sem- 
blaient favoriser la doctrine des semi-peia- 
giens, echappees a la precipitation de la re- 
plique dans cet ouvrage, lui inspirerent, plus 
tard, l'idee d'expliquer TEpitre tout entiere ; 
mais la longueur et la difficulte d'un si vaste 
dessein le lui Qrent abandouner. 11 n'acheva 
que le premier livre de cette Explication. II 
s'arrfita au titre qu'il explique , ainsi que la 
solution que Paul, apotre de Jesus-Christ, 
Dictionn. de_Patrologie. I. 



adresse a tous les saints de l'Eglise qui est 
a Rome. II est vrai que la question du pech6 
contre le Saint-Esprit , pech6 qu'il fait con- • 
sister dans l'impenitence finale, le retint as- 
sez longtemps , et le fit entrer dans de gran- 
des considerations. 

Explication de VEpitre aux Galates. — En- 
tre cette explication et l'apparition du livre 
des quatre-vingt-quatre questions sur la 
m6me Epitre , saint Augustin expliqua l'E- 
pltre aux Galates, non par fragments, comme 
celle aux Romains , mais de suite et d'une 
seule haleine ; ce qui ne forme neanmoins 
qu'un seul livre , parce que le saint docteur 
se contente d'eclaircir le texte , sans s'61oi- 
loignerdesonsujet. II y dit que tous ceux qui 
ont ete justifies sous la loi de l'Aneien Tes- 
tament, l'ont ete par lamtoe foi que nous, 
a la seule difference qu'ils adoraient dans le 
fiitur ce que nous adorons dans le passe , et 
qu'ils vivaient dans la crainte du jugement 5. 
venir. tine regie qu'il present pour la cor- 
rection des pecheurs,.c'est de travailler a les 
gu6rir, et non a les insulter; a les secourir, 
etnon a leur faire des reproches , afin que , 
rentrant en eux-mfimes, et que, refiecbissant 
sur la douceur de la correction, ils.se re- 
prennent plus sevdrement eux-m6mes , et 
reviennent a de meilleures ceuvres. 

Explication des psaumes. — Un des livres 
les plus estimes parmi ceux que saint Au- 
gustin composa sur l'Ecriture sainte , assu- 
rement , e'est son Explication des psaumes 
II avait d'abord commence d'en developper 
!e sens littoral et mystique, dans ses home- 
lies au peuple , mais sans se proposer pr6- 
cisement pour but de les'commenter tous. 
Ce fut a la priere de son p6re, soit qu'on 
doive entendre par ce nom Aurele de Car- 
thage , ou le saint vieillard Valdre , dont il 
etait alors coadjuteur, qu'il consentit a en- 
treprendre et a executer ce commentaire au 
complet. Une iettre ecrite a saint Paulin, en 
ilk, temoigne qu'il avait deja commence, et 
une seconde, ecrite a Evodius, sur la fin de 
415 , temoigne qu'il n'avait pas encore fini 
ce travail , puisqu'il le prie de ne pas Ten 
detourner en lui proposant d'autres ques- 
tions. Nous sommes done autorises a fixer la 
fin de cet ouvrage a l'annee 416. 

L'ardent orateur expliquait les cantiques 
de David , partie en parlant au peuple , par- 
tie en les dictant a ses scribes, et souvent 
mfime de ces deux nianieres h la fois. Pos- 
sidius distingue en particulier ceux que ce 
P6re a dictes, et il remarque que ce sont les 
plus courts. Les autres , paraphrases devant 
le peuple, sont beaucoup plus animes, plus 
remplis', parce qu'il cherchait a y satisfaire 
l'avidite de ses auditeurs pour les doctrines 
de l'Eglise. Quelquefois il en fait ressortir 
des exhortations si vehementes , si patheti- 
ques , qu'on ne peut les lire sans en etre 
touche , et sans ressentir son coeur embrase 
du m6me feu qui consumait les disciples sur 
le chemin d'Emmaiis : Nonne cor nostrum 
ardens crat in nobis , dum loqueretur in via ? 
II cite lui-m6me ses Commentaires sur les 
psaumes , dans son livre do la Cite'de Dim - 
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et il y renvoie ceux qui seraient curieux de 
eonnaitre toutes les prophdties de David 
sur Jesus-Christ et sur son Egiise. Cassio- 
dore y recourut lorsqu'il entreprit une nou- 
velle explication , et il reconnait avoir tire" 
quelques ruisseaux de cette mer de science 
et de charity. C'est ainsi qu'il appelle ces 
Commentaires, dont il parle ailleurs comme 
d'un ouvrage traite avec autant de soin que 
d'etendue. Du reste , il est rare , dans ce 
Commentaire , que le saint doctor s'arrete 
beaucoup a developper le sens littoral des 
psaurnes. Pour peu qu'il soit intelligible , il 
l'abandonne pour passer au sens figure; cher- 
chant et trouvant partout Jesus-Christ et son 
corps , qui est l'Eglise, avec la double cha- 
rite , qui est toute la loi et les prophetes. II 
suit cette inethode dans ses discours , et 
meme dans ses explications Rentes , ou il 
etait libre de prdife>er le sens qui lui plai- 
roit. Quelquefois il donnejusqu'a trois sens 
au meuaepsaume, l'entendant d'abord de 36- 
sus-Christ , ensuite de l'Eglise , qui est son 
corps , puis de chacun des fideles , qui sont 
ses membres. II rapporte a la charite toutes 
les connaissanceSj toutes les instructions- 
contenues dans les paroles du prophete 
royal, et la raison qu'il en donne, c'est qu'il 
est 6crit dans l'Evangile que toute la loi et 
les prophetes consistent dans les deux pr6- 
ceptes de la charity de Dieu et du prochain , 
charite" que saint Paul appelle la fin de toute 
la loi; Finis prweepli est charitas. Sur une 
pareille donnee , on comprend facilement 
que les reflexions morales abondent. II faut 
les lire, pour avoir une idee de toutes celles 
que le pieux pontife a su tirer de son cceur. 
Sermons. — La plus belle de toutes les 
fonctions du ministere pastoral , le sacrifice 
excepts, a coup sur c'est la predication, 
e'est-a-dire l'enseignement oral de la parole 
de Dieu, et , par l'eioquence illuminie de 
la foi, la propagation de la verity. 

Quoique saint Augustin prechat de"ja n'e- 
tant encore que simple pretre, neanmoins il 
le fit avec plus d'application, plus de zele et 
plus d'autorite apres son episcopat. 11 eie- 
vait la voix partout ou on 1'eo priait , et, 
dans tous les pays qu'il evangeiisait de sa 
parole, on yoyait les fruits de cette seraence 
divine s'accroitre, pour le bien de l'Eglise et 
la multiplication des Chretiens , a mesure 
qu'il les repandait. II ne cessa d'exercer 
cette sublime fonction jusqu'a sa mort , tou- 
jours avec la meme assiduity , la meme for- 
ce, le m6me jugement.Tous ses sermons sont 
ranges en cinq classes : la premiere en con- 
tient centquatre-vingt-trois sur divers passa- 
ges des Ecritures ; la deuxieme, qu'on appelle 
des Sermons du Temps , comprend tous ceux 
que le saint pontife preche aux grandes so- 
; lennites de l'aunee. La troisieme classe est 
■■ composed de soixante-neuf sermons sur les 
fetes des saints , et particulierement sur 
celles des martyrs, et presque tous ces dis- 
cours roulent sur le culle qu'on doit leur 
rendre,"et sur les avantages a retirer de leur 
intercession. La quatrieme classe ne com- 
prend que vingt-trois sermons sur des su- 



jets divers : les uns sur la divinity de Jesus- 
Christ; les autres sur plusieurs sujets de 
morale, comme 1'amour de Dieu, la crainte;, 
la penitence, le m6pris du monde, les mceurs 
et la vie des clercs, la paix et la concorde, et 
la resurrection des moris. Independamment 
de ces quatre classes, qui comprennent les 
sermons reellement prononces par le saint 
eveque, et dont l'origine est incontestable , 
il y a encore deux classes de sermons 
qu'on nomme sermons apocryphes , ou 
sermons douteux , parce que leur origine 
n'est pas bien demontr^e , ou parce qu'ils 
sont,de toute Evidence, faussement attribuds 
a saint Augustin. 

Du reste, tous ces sermons, qui semblent 
pour la plupart faits sur-le-champ , sont de 
simples homilies , ou Ton voit un pasteur 
qui instruit ses brebis , un maitre ses disci- 
ples, unpere ses enfants. Us sont ecrits sans 
art et sans plan ; mais on voit qu'il savait 
imprimer ses instructions dans les esprits 
par des expressions agrdables , des pens£es 
vives et subfiles ; des figures saisissantes et 
adaptees au genie des Africains , qui en 
etaient quelquefois touches jusqu'aux lar- 
mes. C'etait habituellement le but qu'il se 
proposait; il ne cessait de frapper qu'il n'eitt 
fait jaillirl'eau de la pierre. Les heretiques, 
comme les Chretiens, y accouraient en foule, 
et ils faisaient un tel cas de sa parole, que, 
pour n'en rien perdre, ils l'ecrivaient a me- 
sure qu'elle leur etait annoncde. Nul doute 
qu'il n'ait rdussi a en ramener plusieurs a 
la foi qu'ils avaient reniee , et dans le ber- 
cail de l'Eglise qu'ils avaient abandonne. 

Solution des qualre-vingt-trois questions. 
— Apres son retour en Afrique, Alype, Pos- 
sidius et ses autres amis , profitant de ses 
moments de loisir, lui adressaient plusieurs 
questions, auxquelles il s'empressait de r&- 
pondre, sans observer plus d'ordre dans leur 
solution qu'ils n'en mettaient eux-memes 
a l'interroger. 11 donnait ses reponses au ha- 
sard, sans se pr£occuper meme de la fagon 
dont elles etaient recueillies. Cassiodore en 
parle avec eioge, et loue particulierement la 
sagesse et la prudence qui les ont inspires. 
Elles roulent presque toutes sur les discus- 
sions de son temps , et forment comme un 
arsenal ou le saint docteur s'etait manage des 
armes pour combattre toutes les heresies. 

Deux livres a Simplicien. — Deux autres li- 
vres de questions sont dedies a Simplicien, 
le meme auquel le saint eveque s'adressa 
en 356 pour lui decouvrir les agitations de 
son ame, et apprendre de lui quel genre de 
vie il devait embrasser. Augustin lui avait 
voue" une grande reconnaissance, et il se fit 
un devoir de r^pondre aux difficulty que ce 
saint personnage lui avait proposers. Sim- 
plicien venait de sucedder a saint Ambroise 
sur le si^ge de Milan , quand le grand e>6- 
que d'Hippone lui fit hommage de son traite. 
II est divise en deux livres. Dans le pre- 
mier, il raisonne sur deux passages de 1'EpJ- 
tre aux Romains , a propos de ce qui est 
eciit, dans le chap, vn, de 1'homme qui, etant 
sous sa loi, n'accomplit pas cependant tout 
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ce que la lot commande, et dans le chap. ix* 
qui traite simultanement de la vocation de 
Jacob et de la reprobation d'Esaii. Ces deux 
passages lui donnent lieu d'etablirfortement 
la necessity de la grace pour toutes les bon- 
nes oeuvres , et meme pour le commence- 
ment de la foi , et de montrer que la voca- 
tion qui vient de Dieu est un don purement 
gratuit. — Le second contientla solution de 
quelques difficultes tiroes de l'Ancien Tes- 
tament : Sur l'csprit qui poss6da Saiil , sur 
le repentir que Dieu 6prouva de 1'avoir eta- 
bli roi; sur .1'histoire de la pylhonisse qui 
Jui fit apparaitre l'ombre de Samuel-, sin- le 
sens de cette parole, ou il est dit que David 
s'assit devant le Seigneur; sur la mort.dufils 
•de la veuve de Sarepta, et sur I'esprit d'a- 
veugleraent qui s'empara du roi Achab dans 
les derniers jours desa royaute. 

Huit questions de Dulcitius (en 422). — Un 
tribun , nomme Dulcitius , le meme que les 
empereurs avaient charge de faire ex6cuter 
en Afrique leurs ddcrets contre les donatis- 
tes, avait dcril a saint Augustin pour lui sou- 
mettre huit difficultes, auxquelles le saint 
docteur avait deja repondu dans ses Merits 
precedents. Aussi se contenta-t-il de lui en- 
voyer les solutions extraites de ses livres , 
ne s'appliquant qu'a edaircir la cinquicme, 
qui consistait a savoir comment Dieu avait 
pu appeler David un homme selon son cceur, 
lui qui s'etait rendu coupablede tant de for- 
faits. La response du pieux 6veque est de la 
simplicity la plus naturelle et la plus par- 
faite : ce n'est point comme p<5cheur , mais 
comme penitent que David est devenu un 
prince suivant le coeur de Dieu. 

De la croyance des choses qu'on ne voit 
point. — Ce livre, que les docteurs de Lou- 
vain avaient mis au rang des livres supposes, 
et qu'Erasme Iui-m6me avait attribue a Hu- 
gues de Saint-Victor, a et6 restitu6 a saint 
Augustin avec d'autant plus de justice , que 
ce Pere le cite lui-meme dans sa lettre au 
comte Darius, qui est la 131" de sa collec- 
tion. — Le dessein qu'il s'est propose dans 
cet ouvrage , e'est de demontrer que , dans 
la religion chretienne, on peut sans temiSrite' 
croire des choses qui ne se voient pas, puis- 
que tous les jours , parmi les hommes , on 
croit a la bienveillance et a l'amitie sans en 
rien voir. Mais de ce que Ton ne voit rien 
dans les mysteres de la religion , s'ensuit-il 
que Ton croit sans preuves ? Noil , et le sa- 
vant docteur explique bien positivement 
qu'il n'est pas une seule des ve>it6s de la 
foi qui ne soit clairement demontr<5e.D'ou il 
eonclut en exhoriant les Chretiens a demeu- 
rer fermes dans la foi, sans se laisser s6- 
duire ni par les paiens , ni par les juifs, ni 
par les her^tiques , ni par les mauvais 
catholiques , ennemis plus dangereux que 
les paiens, et d'autant plus a craindre qu'ils 
se rencontrent au sein meme de I'Eglise. 

De la foi et du Symbole. — C'etait pendant 
un synode que les eveques d'Afrique te- 
naient a Hippohe, en 393, qu'Augustin, qui 
n'etait encore que simple pretre , fit , & leur 
j)riere, un discours sur le Symboleet sur la 



foi. De ce discours il fit plus tard un )ivre 
qui est ainsi parvenu jusqu'a nous. 11 y expli- 
que tous les articles du Symbole, s'attachant 
de preference a faire ressortir victorieuse- 
ment les dogmes de la foi qui avaient ete les 
plus contested par les heYetiques de son sie- 
cle, et en particulier par les maniche'ens. 

De la foi et des oeuvres. — Le but de ce li- 
vre est de refuter trois erreurs , et par la 
d'arriver a cette triple demonstration, sa- 
voir : 1° qu'il faut user de la plus grande 
discretion pour admettre les catechumenes 
au bapteme, parce que la discipline de I'E- 
glise exige qu'elle ne souffre pas de p6- 
cheurs dans son sein; 2" que les catechume- 
nes ont besoin de recevoir, avec les princi- 
pes de la foi, les vraies regies de la vie chre- 
tienne ; 3° que le baptetne enfin devient inu- 
tile pour le salut sans la conversion du coeur, 
e'est-a-dire , sans le changement d'une vie 
mauvaise en une vie meilleure et parfaite. 

Manuel de la foi,.de I'espe'rance et de la cha- 
rile". — Un grand seigneur de Rome, nomme 
Laurent et frere de Dulcitius , avait temoi- 
gne le desir de posseder un petit livre qui 
contint l'abrege do la religion chretienne. 
C'est pour satisfaire a ce desir qu'Augustin 
lui adressa ce Manuel , dans lequel il rap- 
porte toute la religion aux trois vertus theo- 
logales de la foi, de 1'esperance et de la.cha- 
rite.En effet, quand on sait tout ce quel'on 
doit croire, quand on attend tout ce que Ton. 
doit esperer, quand on possede tout ce que 
Ton doit aimer, on sait tout ce que la reli- 
gion comprend, tout ce qu'elle enseigne, 
tout ce qu'elle promet , tout ce qu'elle im- 
pose. II explique ce que Von doit croire, en 
suivant l'ordre du Symbole, cequiluidonne 
lieu de rcjeter toutes les erreurs contraires 
a la doctrine de I'Eglise , sans en nomrner 
les auteurs. 11 demontre qu'un chretien ne 
peut esperer qu'en Dieu , et que I'Oraison 
Domini'cale lui indique tous les objets de son 
esperance; enfin, il piouve jusqu'a V6vi- 
dence qu'un chretien ne doit aimer que Dieu, 
et ne rien aimer que pour Dieu, parce que 
l'amour de Dieu leni'erme en lui-meme la 
charite universelle. Aussi , dit-il, quand, en 

Earlant de quelqu'un , on demande s'il est 
omme de bien, on ne s'informe pas de ce 
qu'il croit, mais de qu'il aime , parce qu'on 
est certain que celui qui aime ce que Ton 
doit aimer croit ce.que Ton doit croire, et 
espefe ce que l'on doit esperer. 

Du combat chre'tien. — Suivant saint Au- 
gustin lui-m6me, le livre du Combat chretien 
est le troisieme de ceux qu'il composa de- 
puis son avenement a l'episcopat; ce qui 
nous permet de fixer sa date a l'annee 396 
ou 397, au plus tard. 11 est ecrit d'un style 
simple et proportionne a 1'intelligence des . 
moirtes a qui il l'adressait , et qu'il declare 
lui-meme peu instruits de la langue latine. 
Le combat chretien , c'est le combat contre 
le demon, notre adversaire n'aturel, le prince 
de toutes les cupidites et l'ennemi de toutes 
les vertus. Le seul moyen de le vaincre, 
c'est done de combattre toutes les cupidites, 
et de reduire notre corps en servitude. Or, 
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notre corps est esclave quand il est soumis 
•a l'esprit , et l'e'sprit est vainqueur quand il 
est soumis a Dieu , a qui toute creature est 
assujettie, soit volontairement, soit par ne"- 
cessite. Dans ce combat , l'homme est arme" 

fiar la foi, et soulenu dans ses faiblesses par 
e secours des graces que Je'sus-Christ lui a 
me'rite'es par sa niort. Ensuite, l'explication 
deiailiee de chacun des articles du Symbole 
lui donne l'occasion de refuter toutes les 
erreurs de son temps, et de les signaler a 
l'attention des Chretiens, aOn qu'ils puissent 
les 6viter. 

Traite du cate'chisme (en 400). — Le traite 
du Catechisme a 6"t6 compose" a la priere 
d'un diacre de Carthage, noinme Deogratias, 
qui s*<5lait adresse a saint Augustin pour en 
obtenir une methode qui luifacilitat 1'ensei- 
gnement des verites de la foi. Le saint doc- 
teur le console des ennuis et des dugouts 
que cette fonction lui faisait eprouver , et 
lui conseille de commencer ses instructions 
par l'histoire de la creation , et d'aller de 
suite, en passant rapidement sur chaque de- 
tail, jusqu'aux temps de l'Eglise pr6sente. II 
lui propose ensuite deux discours tres- 
beaux, comme modules des instructions" a 
donner a ceux qui demandaient le bapteme. 
Le premier renferme un precis des e"ve"ne- 
ments les plus remarquables depuis Ja crea- 
tion du monde jusqu'apres la dispersion des 
apdtres; le second revient sur le mfime su- 
jet , mais avec bien plus de justesse encore 
et bien plus de precision. 

Livre de la continence. — C'est a tort qu'E- 
rasme avait altribu6 ce livre a Hugues de 
Saint-Victor, puisque, dans sa lettre au comte 
Darius , saint Augustin le reconnait lui- 
m6me pour son ouvrage , e,t que Possidius 
l'a range , sous le litre de Discours , dans le 
catalogue de ses OEuvres. Ce livre a pour 
teste le deuxieme verset du psaume cxl : 
Pone, Doinine, custodiam ori meo, et ostium 
circumstantial labiis meis; ne declines cor 
meum in verba malitice , ad excusandas cxcu- 
saliones in peccatis. — lApres avoir expose" 
son sujet et loue" la continence , il entre de 
suite en matiere en de"montrant que le prin- 
cipal ou plutot l'uriique office de cette vertu 
doit 6tre de fe"primer les passions de l'ame 
et du corps, et que, par consequent, elle im- 
pose l'obligation de se tenir sur ses gardes , 
afni que les delectations de la concupiscence 
ne 1'emportent pas, dans Fame , sur les de- 
lectations de la sagesse. II nous engage a ne 
pas compter sur nos propres forces pour la 
combattre; car si elle peut fitre attaquee par 
la loi, elle ne peut etie vaincue que par la 
grace. — 11 rapporte , pour les condamner, 
les-differentes excuses que les pecheurs al- 
16guent pour couvrir leurs faut'es , et il di- 
montre qu'entre tous les autres mecreants 
les manicheens ont excelie dans ce genre 
d'iniquite. II prouve contre eux que la re- 
volte de la chair contre l'esprit ne vient 
pas d'un melange chimerique de deux na- 
tures produites par deux principes contrai- 
res, mais de la revolte de notre nature sou- 
Jevee par le peche contre elie-meme, et que 



la continence doit regler, en reprimant ega- 
lement les mouvements desordonnes de 
1'ame et du corps. 

Du bien du mariage. — Le livre du bien du 
mariage a suivi de pr£s celui de la continence, 
et date de la m6me annee. Le but du saint 
docteur a ,ete de refuter 1'erreur de Jovi- 
nien, qui enseignait que la virginite n'avait 
pas plus de merite que la chastete conjugate. 
Pour montrer qu'on pouvait defendre la sain- 
tete du mariage contre les manicheens, et 
en m6me temps proclamer l'exceilence de la 
virginite , il publia deux livres qui portent 
ce double titre , et qui repondent successi- 
vement a ces deux erreurs. II prouve qu'a 
plusieurs titres le mariage est honorable, et 
que non-seulement il est preferable a la for- 
nication, mais encore qu'il est bon par son 
institution m6me , et que son usage est 
exempt de tout peche , quoique pourtant la 
continence soit un etat plus parfait. Dans les 
premiers temps , il etait necessaire que les 
nommes se mariassent, parce que le Messie 
devait naitre d'eux ; mais aujourd'hui cette 
necessite ne subsiste plus , et le mariage 
semble destine a devenir l'etat particulier 
de ceux qui ne peuvent vivre dans la conti- 
nence. Ce qui n'emp6che pas le manage d'e- 
tre une institution sainte, qui unit les hom- 
ines entre eux par les liens de la nature et 
de la parente. II reduit a quatre les avanta- 
ges du mariage , savoir : la sOciete des deux 
sexes , le bon usage de la convoitise qui se 
trouve regiee , la procreation des enfants et 
la fideiite muluelle des deux conjoints. 

De la Virginite'. — Si la continence est une 
vertu preferable au mariage, la virginite est 
une perfection que le Christ a eievee pres- 
que jusqu'a- la dignite divine en choisissant 
une vierge pour mere, et en faisant pour 
ainsi dire parliciper toutes les vierges qui 
l'ont imitee aux sublim'es honneurs de cette 
maternite. Ensuite il fait ressortir la diffe- 
rence qu'il y a entre consentir aux desirs 
honteux de la chair et ressentir des maux et 
des atl'ections dans sa chair; c'est un crime 
de souffrir le premier, c'est une "peine de 
subir le second, et cette peine bien suppor- 
ted devient un merite. Enfin il termine son 
livre en recommandant aux vierges d'aimer 
le Sauveur de tout le surplus de l'amour 
dont elles auraient aime un mari, car il ne 
leur est pas permis de n'aimer que peu celui 
pour l'amour duquel elles ont renonce a 
tout autre amour. 

De la Viduiti (en hik). — C'est pour le 
bien des veuves et pour leur instruction 
que le pieux 6v6que ecrivit ce livre. Sans 
condamner les secondes noces , ni mfime 
toutes les suivantes, il montre que l'etat de 
viduite doit 6tre prefer a celui du mariage. 
Quoique ce soit un crime de se marierapres 
avoir fait vceu de continence, neanmoins il 
regarde ces manages comme validement 
contractes , et il condamne ceux qui les 
taxent d'adult6res. Le restedu livre est rem- 
pli de pieuses instructions pour Julienne et 
sa fille Demetriade, a qui il etait adresse ; 
mais cependant, en reality, le saint auteur 
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l'avait 6crit pour tout le raonde, afm d'6- 
tendrc a un plus grand nombre le gout ct la 
pratique du bien. 

Des mariages adulte'rins (klk). — Une ques- 
tion delicate a traiter et plus difficile encore 
k decider, c'est de savoir s'il est permis k 
un mari et a une femme de se remarier, 
apres divorce conclu pour cnuse de fornica- 
tion. Pollentius, a qui ces livres sont adres- 
ses, soutenait .que non-seulement il etait 
permis a uii mari de quitter sa femme adul- 
tere, mais aussi qu'il ne lui etait pas defendu 
d'en <Spouser-une autre. Saint Augustin, au 
contraire, soutenait que ni l'un ni l'autre 
n'est permis, et tous deux s'appuyaient sur 
le m6me passage de saint Matlhieu : Dico 
autem vobis quia quicunque dimiserit uxorem 
nisi ob fomicationem, et aliam duxerit, mce- 
chatur ; et qui dimissam duxer.it , maechalur ; 
et sur cet autre passage de saint Paul : 
lis autem qui matrimonii) juncti sunt , prcsci- 
pio, non ego, sed Dominus, uxorem a viro 
non discedere; quod si discesserit , manere 
innuptam; mais, tout eninvoquant l'autorite 
des memes textes, ils les expliquaient dilfe- 
remment. Saint Augustin s'etend beaucoup 
sur le sens qu'il donne a ces textes, et qui 
est le sens le plus catholique, en meme temps 
qu'il est le sens le plus naturel, et ii etablit 
son opinion par plusieurs raisonnements 
qui, sans r^pondre pr6cis6ment a toutes les 
difficult^, indiquent cependant assez de 
vues pour les resoudre. 

Du mensonge et contre le mensonge (i20). 
— Ces deux livres ont 616 composes a la 
priere de Consentius, qui, dans son ardeur 
k r6futer les priscillianistes, croyait qu'on 
pouvait se servir de leurs armes et user 
contre eux de leurs propres deguisements. 
Saint Augustin combat son zele aveugle et 
Je ramene facilement a la pratique de la v<§- 
rit6. Apres avoir deTini le mensonge, il se 
pose cette question, savoir, s'il est jamais 
permis de mentir. 11 pese les raisons de part 
et d'autre, et il distingue huit sortes de men- 
songes, qu'il condamne tous Jes uns apres les 
autres, et il finit en declarant le mensonge 
un peche. Plusieurs annees apres, faisant la 
revue de ses ouvrages, il trouva ce livre si 
obscur et si embarrass^, que, pour I'dc'Jaircir, 
il r^solut d'6crire de nouveau sur la m6me 
matiere. C'est a cette resolution que nous 
devons son livre contre le mensonge. Le saint 
docteur y revient sur les m6mes raisonne- 
ments, mais pour les mettre en relief et les 
faire ressortir davantage. II les applique a la 
question proposed par Consentius, et il de- 
cide qu'il n'est pas plus permis de reTuter 
le mensonge par le mensonge que de com- 
battre le blaspheme par le blaspheme. II 
explique les traits de l'Ancien Testament 
qui ressemblent a des mensonges, en les 
prenant au sens figuratif; et il nie formelle- 
ment que le Nouveau Testament donne un 
seul exemple de mensonge. La question, 
suivant lui, n'est pas de savoir si le men- 
songe peut 6tre utile, mais s'il est un mal ; 
d'oCi il conclut qu'il n'est pas Dermis de men- 



tir ni pour sauver sa vie, ni pour assurer le 
salut eternel de son prochain. • 

Du travail des moineS (M)0) . — Saint Au- 
gustin avail a peine fonde\ en Afrique, la 
vie monacale, que cette institution se repan- 
dit aussit6t en plusieurs endroits de la 
province, et principalement a Carthage, oil 
lis avaient plusieurs monasteres dans les- 
quels ils ne menaient pas tous le m6me 
genre de vie. Les uns, suivant le pr6cepte 
de l'Ap6tre, travaillaient de leurs mains pour 
vivre; les autres comptaient sur la charite 
des fideles, et ne voulaient vivre qued'obla- 
tions. Ils se vantaient d'etre plus e>angeli- 
ques que les premiers, puisqu'ils accomplis- 
saient a la lettre le precepto du Sauveur : 
Respicite volatilia cceli, quoniam non serunt 
negue metunt... Considerate lilia agri, quo- 
niam non laborant neque nent.... Saint Au- 
gustin loue les uns et bl&me les autres, qu'il 
condamne par le seul passage ou saint Paul 
recommande auxchrdtiensde Thessalonique 
de manger leur pain en travaillant en si- 
lence, et par 1'exemple m6me du grand 
apotre, qui se feiicitait de n'avoir mang6 
gratuitement le pain de personne , mais 
d'avoir travailie de ses mains, pour n'etre a 
charge a aucun de ses disciples. — Les 
inoines s'excusaient en disant qu'ils va- 
quaient a la psalmodie, a la priere,' k la lec- 
ture de la parole de Dieu ; mais Augustin, 
sans condamner ces ceuvres, leur rdpondait 
que, puisqu'ils trouvaient bien le temps de 
manger, ils pouvaient aussi trouverle temps 
d'accomplir le pr6cepte apostolique du tra- 
vail, qui, bien loin d'exclure la pratique de 
la priere, s'en trouve presque toujours allege. 
De la divination des demons (de 406 a Ml). 
— Un grand nombre de Chretiens etaient 
6tonn<5s, et plusieurs m6me scandalises que 
les demons eussent pu faire des predictions 
sans que Dieu en ait empeche l'accomplis- 
sement. Saint Augustin les explique en les 
attribuant a l'intelligence de ces esprits, dont 
la perspicacity surpasse de beaucoup celle de 
notreilme; ilajoute que toutes ces predictions 
avaient trait k des faits materielset mGme k 
des faits humains qu'ils pouvaient pre voir; 
ce qui fait que leurs predictions, si souvent 
fausses, ont pu se trouver vraies quelque- 
fois ; et cette distinction suffit pour les faire 
differer essentiellement de celles des pro- 
phetes , qu'on n'a pu encore trouver en 
defaut. 

Du soin des morts (421). — Saint Paulin, 
ev6que de Nole, avait 6crit k saint Augustin 
pour lui demander son sentiment sur les 
sepultures accordees dans les eglises de- 
diees aux reliques des saints martyrs. Le 
saint eveque, accabie d'affaires, fut long- 
temps k repondre ; mais, au lieu d'une letlre 
il lui ecrivit un livre, afin, dit-il, de prolon- 
ger le plaisir de l'entretien. — II temoigne, 
dans ce livre, que le corps peut fort bien se 
passer de sepulture, sans que 1'flme en su- 
bisse quelque dommage ; mais que cependant 
le lieu de la sepulture du corps pent devenir 
pour Fame une occasion de merites et de 
deiivrance, parce que la presence des saintes 
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reliques des martyrs peut ranimer la foi, 
exciter la piete des ficleles qui prient pouif 
les uiorts, et faire de ces saints eux-memejs 
des intercesseurs puissants aupres de DieU. 
II rapporte plusieurs hisloires d'apparitiona, 
mais sans en rien conclure, eo quelque ordrti. 
moral qu'elles se soient accomplies. 

De la Patience. — Le livre de la Patience 
a &e" contest^ a saint Augustin, sous le pr£- 
texte qu'il n'en parle pas dans ses Retracta- 
tions; mais il le cite dans ses lettres, et en 
particulier dans sa lettre au comte Darius, 
la 231° de sa collection. — C'est un traite 
plut6t dogmatique que moral, dans lequel le 
saint auteur distingue la patience qui est 
vertu de celle qui est souffrance; et il 
exhorte tous les Chretiens a cultiver de 
grand cceur ce sentiment de force surnatu- 
relle qui nous fait supporter tous les maux 
presents pour l'amour de Dieu et les recom- 
penses de reternite" ; sentiment dans lequel 
le libre arbitre n'entre pour rien, mais au- 
quel, au eontraire, la grace de Dieu toute 
seule peut communiquer de 1'efficacite. 

De Vutilil4 du jeune. — II en est deraeme 
de ce discours, conteste comme le livre pre- 
cedent; il est 6videmment du saint docteur; 
on y retrouve son esprit et son style, et 
Possidius le cite dans le catalogue de. ses 
OEuvres. Le but du pieux pontife, dans cet 
opuscule, est de nous prouver que le jeune, 
qui nous assimile aux auges, est absolument 
n^cessaire pour dornpter la chair. Sans la 
regarder pr6cis6ment comme une ennemie 
de l'esprit, ainsi que le faisaient les mani- 
cheens, il convient cependant que ses r6- 
voltes sont une peine du p6chd, et que, par 
consequent, il est bon quelquefois de la 
priver des plaisirs permis.afin de la detacher 
davantage des plaisirs defendus. Diminuer 
les plaisirs de la chair, c'est augmenter les 
joiesde l'ame. Les paiens jeunent, les juifs 
jeunent; les he>(§tiques jeunent, les chrd- 
tiens jeunent : quelle difference y a-t-il done 
dans une penitence qui semble la meme pour 
tous? Le saint docteur l'cxplique par un 
seul mot de 1'Evangile : Vade prim recon- 
ciliari. 

Le discours de la ruine de Rome est le 
troisieme de ceux que le saint docteur com- 
posa sur ce sujet. II y t^moigne que la nou- 
velle de ces maux tira bien des gemissements 
de son coeur et lui fit r6pandre bien des 
larmes ; mais il remarque, en meme temps, 
que ces catastrophes sont toujours une suite 
et une punition de nos p6che"s. Cependant il 
ne doute pas que Rome ne renfermiU plusde 
cinquante justes, puisque Dieu ne la traita 
pas comme Sodome, et qu'apres le passage 
de sa colere, elle peut encore se relever de 
ses ruines. II rappelle un fait merveilleux 
qui s'etait passe a Constantinople, et qui 
montre comment unpeople menace" desc'.ia- 
timents de Dieu peut sauver sa ville et ses 
foyers par la ferveur de sa penitence. 

De ladle" de Dieu (426). — Ici nous en- 
trons dans un autre ordre d'idees, nous 
abordons un autre genre d'ouvrages; nous 
sortons des domaines du dogme et de la 



morale, qui contiennent, en germe, toutes 
les racines de la foi et de la piete, pour p6- 
netrer franchement dans les regions de la 
controverse et de la poiemique, ou tous ces 
principes sont vigoureusement defendus con- 
tre les attaques incessantes de leurs adver- 
saires. Sans contredit, le plus beau, le plus 
complet de ces livres, celui dont l'interet a 
survdeu tout entier a la chaleur des contro- 
verses, c'est la Cite' de Dieu. 

Lorsqu'en 4-10 Rome fut prise par Alaric, 
et que la plus belle partie du monde civilisd 
fut en proie a la rapacite des barbar^s, de 
toutes parts il s'eieva des clameurs contrela 
religion. Le reste des paiens et des philoso- 
phes se prit a dire que depuis I'dtablisse- 
ment du christianisme le monde etait de 
plus en plus livre a d'effroyables calamites. 
Saint Augustin entreprit alors de demontrer 
combien, meme lorsqu'elle est dclainSe par 
la plus pure philosophie, l'idolatrie est im- 
puissante a donnerajix hommes lebonheur? 
Cet ouvrage est divise en vingt-deux livres. 
Les cinq premiers sont consacrd? a reTuter 
ceux qui soutiennent que le culte de plu- 
sieurs divinites est n^cessaire au bien du 
monde, et que tous les malheurs dont l'uni- 
vers g<5mif ne sont arrives que parce que ce 
.culte a ete interdit; chose impossible, puis- 
que ces calamitds ont 616 egalement paita- 
gdes par les paiens et par les Chretiens, et 
que les femmes chr^tiennes n'ont pas 6l6 
plus a l'abri de la brutalite du soldat que les 
femmes des paiens. — Les cinq livres sui- 
vants combattent I'erreur de ceux qui, tout 
en demeurant d'accord que les memes cala- 
mity sont arrivdes dans tous les temps, ne 
veulent pas cependant qu'on en puisse rien 
conclure centre le paganisme, dont le culte 
peut 6tre tres-utile meme pour le bonheur 
d'une outre vie. Ces dix premiers livrps, qui 
ont pour but de reTutpr les objections chimiS- 
riques des paiens, forment la premiere par- 
tie de cet ouvrage; mais le saint docteur, 
craignant qu'on ne lui reprochat de n'oser 
mettre en contraste les dogmes catholiques 
avec les folles superstitions du paganisme, 
emploie la derniere partie de son traite" a 
etablir la doctrine et les sentiments de 1'E- 
glise. 

La seconde partie contient douze livres : 
quatre sont consacr£s a constater la nais- 
sance des deux cites, celle de Dieu et celle 
du monde; diverses dans leur origine, di- 
Terses dans leurs habitants , dont 1'une , 
etablie par les anges, a precede" immediate- 
ment l'autre cre^e pourl'usage de l'homme; 
et ces deux creations etaient bonnes. Et 
vidit Deus quod omnia essenl valde bona. S'il 
y a eu, parmi les anges, des bons et des 
mauvais, cette difference ne peut etre attri- 
bute a leur nature, mais a leur volonte"; 
coin me aussi, si l'homme n'a pas persevere 
dans le bien, ce n'est pas par. deTaut dena- 
ture, mais parce que des le commencement 
sa volonte a ete pervertie et viciee par le 
demon; c'est sa desobeissance qui a engen- 
drd la mort, et la mort, comme tous les 
maux qui la precedent et qui la suivent, 
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n'est que la peine infligde par Dieu a la na- 
ture de 1'homrne corrompue par le peche. 
Do cette sorte, la difference entre les deux 
cites est palpable pour quiconque sail ap- 
precier les choses, juger du juste et de i'in- 
juste, et separer le crime de la vertu. — Les 
qua t re livres suivants constatent les progr.es 
de ces deux cites. La cite de Dieu, c'est 
done la cite des bons; dans le ciel, la cite" 
des anges etdes eius; dans l'Eglise, la cite 
des predestines et des saints. La cite du 
' monde, c'est la cit<5 des mechants. Celle-ci, 
personnifiee par Cain, qui batit et devint 
citoyen de la terre; celle-la , personnifiee 
dans Abel, qui ne batit point, parce qu'il 
etait citoyen du ciel. II fait ressortir la 
meme difference, aprds le deluge, dans la 
diversite de croyanee et de conduite ob$er- 
vee par les enfants de Noe, et il la retrace 
surtout a grands traits dans l'histoire 4,u peu- 
ple juif separe, par sa croyanee, de toutes 
les nations de la terre et appeie k former le 
noyau de l'Eglise qui devait recriiterses ci- 
toyens parmi toutes Jes nations. Comme 
toqte chose a sa naissance et ses progres, 
toute chose doit egalement avoir sa fin; or 
la fin de ces deux cites ici-bas, c'est le com- 
mencement des deux eternites precedees de 
deux morts, de deux resurrections et de 
deux jugements, ce qqi donne lieu au saint 
docteur de traiter du ciel et de l'etjfer, de 
justifier la peine de l'un et d'exquisser une 
peinture merveilleuse des granges recom- 
penses de l'autre. 

Rien d'admirable comme l'expjication qu'il 
donne de la cite celeste, e'est-a-dire de l'E- 
glise de Dieu, qui subsiste la-haut dans 
toute sa gloire, mais dont quelques frag- 
ments se trouvent cependant disposes parmi 
la cite de la terre. C'est I'opposition conti- 
nuelle de l'amour des choses de ce monde 
avec l'amour des choses divines, et leur 
combat commence depuis. la phute des an 
ges et se renouvelant sans cesse au sein de 
l'humanite. Presqu'e toufe la doctrine de 
saint Augustin se retrouve dans ce livre, qui' 
est, sans aucun doute, le plus magnifique 
tableau de la religion chretienne. Elle y est 
presentee, comme dans tous ses. .dcrits, avec 
une douceur penetrance. II semble touj.ours 
appeler les horames au bonheur et k la ple- 
nitude de l'ame," non pas seulement pour 
reternite, mais meme pour la vie presente; 
et il parlait d'apres son experience person- 
nelle, puisque, plein de passions et de scru- 
pules, il n'avait pu trouver de calrae et de 
repos que dans cet asile. En etfet, oulecceur 
de l'homme peut-il se reposer mieux que 
sur le cceur de Dieu? 

Traite' des Mrdsies. — Si le plus grand de- 
voir d'un docteur catholique est de defendre 
et de venger, contre les attaques de l'he- 
resie, les verites de la foi qu'il a expliquees 
par sa parole et corroborees par Paction 
pratique de savie, assurement personne ne 
merite mieux le titre de docteur que saint 
Augustin, parce que personne n'a accompli 
cette mission sublime avec plus d'habilete 
et de bonheur. Aussi saint JerOme ne ba- 



lance-t-il pas a le placer a la tfite de tous les 
Pfires de l'Eglise. Courage 1 lui ecrit-il dans 
une de ses lettres, l'univers catholique vous 
contemple, et tous les Chretiens vous vene 
rent comme le restaurateur intrepide de 
1'antique foi de Jesus-Christ. — L'ouvrage 
que nous venons cj'analyser ne pouvait nous 
suggerer ces reflexions, puisqu'il est tout 
entier dcrit contre les paiens ; mais elles sa 
trouvent ici a leur place naturelle, e'est-a- 
dire en tfite des liyres que l'infatigable 
docteur a ecrits contre les infideies et les 
heretiques. __ Le premier de ces livres est 
celui ecrit en 528, a la priere du diacre 
Quodvultdeus , a qui il est dedie, sous le 
titre de Traite' des Mrisies. 

Ce livre devait avoir deux parties : la pre- 
miere destinee a faire connaitre toutes les 
heresies qui s'etaient eievees contre la foi 
depuis la predication de Jesus-Christ jus- 
qu'au temps du saint docteur ; et la seconde 
devait. exposer toutes les erreurs de doctrine 
qui peuvent constituer une heresie, et invo- 
quer en meme temps des regies infaillibles 
pour les reconnaitre et s'en garantir. Cette 
derniere partie, evidemment la plus difficile 
a resoudre, ne le fut jamais : saint Augus- 
tin fut prevenu par la mort avant d'avoir pu 
la coinmencer. II ne nous reste done que la 
premiere partie, qui , bien loin d'etre un 
traite, n'est tout au plus qu'un catalogue fort 
succinct contenant le nom des difierentes 
sectes heretiques, et exposant leurs princi- 
pales erreurs. II commence a Simon le Ma- 
gicien, pour finir a Pelage, et il renferme en 
tout quatre-vingt-huit heresies. 

Traite' contre les juifs. — On ne sait point 
l'epoque ou fut ecrit le' traite contre les juifs, 
que Ton retrouve dans quelques anciennes 
editions sous le titre de Discours sur I' 'Incar- 
nation. Nous aimons mieux celui qui a pre- 
valu depuis l'edition des Benedictins, et sous 
lequel nous le reproduisons, puisque le dis- 
cours est consacre tout ehtie'r a coiivaincre 
les juifs de leurinfideiite, par le temoignage 
mfime des livres sacres qui contiennent tous 
les dogmes de leur croyanee. 11 deploie sous 
leurs yeux les pages de l'Ancien Testament, 
et leur montre I'accomplissement clair et 
incontestable des propheties qui annoncent 
la naissance, la vie, la passion, la mort de 
.J.esus-Christ, et toutes les consequences de 
ce grand evenement, e'est-a-dire la reproba- 
tion des juifs, la vocation des gentils, l'abo- 
lilion de la loi, des ceremonies et des sacri- 
fices inosaiques, qui devaient 6tre remplaces 
par une loi plus parfaite, par des ceremonies 
plus augustes et par un sacrifice d'un merito 
immense, infini, par le sacrifice d'un Dieu.. 

De Vutiliti de la foi. — Le premier des 
ouvrages que saint Augustin composaapres 
son elevation au sacerdoce, c'est le livre de 
Vutiliti de la foi. II l'adresse a son ami Ho- 
norat, pourle desabuserdes erreurs des Ma- 
nicheens, dans lesquellesil etait'engage lui- 
m6me. II lui fait voir la difference qu'il y a 
entre un heresiarque et un hommo qui s'est 
laissesurprendrea l'erreur.lljustified'abord 
TAncien Testament, en montraat que, pour 
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l'liistoire, la morale et l'alldgorie, il est en- 
tierernent d'accorcl avec lenouveau, et, que 
1'Eglise donne a I'un et l'autre un sens que 
les manicheens ne peuvent condamner. II 
sapeentierementleursprincipes, en affirmant 
qu'il est necessaire de croire avant de savoir, 
comme on croit a la rhetorique et a la phi- 
losophic avant d'avoir acquis les premieres 
notions de ces deux sciences; comme les 
enfants croient a la religion avant que ses 
dogmes leur aient,et6 expliquds. Plus tard, 
la raison nous fait comprendre les choses 
que l'autorite nous a fait croire. II faut done 
croire d'abord, pour rechercher la religion, 
car si Ten ne croyait pas qu'il y en eutune, 
pourquoi la chercher ? Et si on la recherche, 
pourquoi vouloir la trouver ailleurs que dans 
les livres sacre"s qui en contiennent les 
dogmes, et dont 1'Eglise seule possede le 
sens et peut nous donner Intelligence ? 

Livre des deux dmes. — Apres ce premier 
livre, qui sapel'h6r6siedes manicheens dans 
son principal fondement, e'est-a-dire la ne- 
gation de toute autorite en matiere de foi, 
saint- Augustin ecrivit le livre des deux dmes, 
pour combattre la plus grossiere de leurs 
erreurs, qui consistait a soutenir qu'il y avait 
deux ames dans l'homme : une bonne, de subs- 
tance divine, et principe de tout lebienqui 
se fait en nous ; une autre mauvaise, de la 
nature des t^nebres et sortie de la chair, 
source de toutes les concupiscences et de 
tous les mouvements der6gl6s qui nous 
portent au mal , et nous le font accomplir. 
Or, le saint docteur s'applique a prouver, 
dans ce livre, deux choses : d'abord, que 
r&me,' etant esprit et vie, est beaucoup plus 
parfaite que la lumiere corporelle que les 
manicheens attribuaient a Dieu ; ensuite , 
qu'il n'y a ni nature, ni substance originel- 
lement mauvaise, mais que dans toute subs- 
tance et dans toute nature le mal ne vient 
que de l'abus de la liberty. A propos de la 
liberie", la plupart des commentateurs ont 
remarque" que dans ce livre le saint docteur 
accordait tellement au libre arbitre , que 
certains passages pouvaient peut-etre por- 
ter quelque atteinte a la doctrine de la gr&ce 
et a la croyance du p^che" originel. 

Contre Fortunat (en 392). — II y avait en ce 
temps-Ik dans la ville d'Hippone un pretre 
nomine" Fortunat , fameux manicheen , qui 
avait s6duit deja plusieurs habitants. Les 
catholiques engagerent saint Augustin a en- 
trer en conference avec lui. Des notaires 
furent choisis de part et d'autre pour tenir 
acte de la conference, et e'est cet ecrit, con- 
serve parmi les ceuvres du saint doeteur, 
qui forme le sujet de ce livre. La dispute ne 
dura que deux jours, et la question agitee 
i'ut celle de la nature et de l'origine du mal. 
Saint Augustin soutient que le mal ne vient 
que du mauvais usage du libre arbitre ; le 
inanicheen, au contraire, pretend que le 
mal provient du mauvais principe, aussi 
eternel que Dieu. — Le premier jour de la 
conference, le manicheen se defendit assez 
b.ieu; mais le lendemain, n'ayant pu repon- 



dre aux objections d'Augustin, il se retira 
d'Hippone tout couvert de confusion. 

Contre Adimanle (3%). — Deux ans plus 
tard, apr^s une lecture rapide de quelques 
ceuvres d'Adimante, qui avnit ete disciple de 
Manes, Augustin entreprit de mettre en rap- 
port et d'accorder entre eux les endroits 
de 1'Ancien et du Nouveau Testament dans 
lesquels cet heretique s'etait applique a de- 
couvrirde la contradiction. Mais aprds avoir 
refute le disciple, il s'attaqua au maltre, et 
publia contre Manes lui-mfime un livre en. 
reponse a sa lettre du fondement. II combat 
les mensonges de cet he>esiarque, et il eta- 
blit en mSme temps les motifs qui le tien- 
nent attache a la foi de 1'Eglise; savoir, le 
consentement unanime des peuples, l'auto- 
rite fondee sur les miracles, soutenue par 
l'esperance , perfectionnee par la charite, 
confirmee par les siecles et la succession 
des eveques depuis saint Pierre jusqu'a 
nous ; et enfin le nom d'Eglise catholique, 
qui est tellement propre a la veritable Eglise, 
qu'aucun des heretiques n'a jamais ose" 
lappliquer aux lieux de leurs assembiees. 
If recense ensuite les principes contenus 
dans la lettre de Manes, et il ciemontre que 
non-seulement cet heresiarque ne prouve 
pas ce qu'il avance, mais qu'il est presque 
partout en contradiction avec la raison et 
le bon sens. 

Contre Fausle (en 4-00). — De tous les ou- 
vrages que saint Augustin a Merits contre 
les manicheens, le plus considerable est son 
traite contre Fauste, traite divise en trente- 
trois livres qui contiennent le fond de trente- 
trois disputes ou conferences. Ces livres' 
sont plus ou moins longs , suivant que 
ceux de Fauste lui fournissaient plus ou 
moins de matiere. Us sont tous consacres a 
refuter les erreurs et a anathematiser les 
blasphemes et les impietes de cet heresiar- 
que, un d6s plus subtils, des plus ruses, et, 
parlant, des plus dangereux que la secte ait 
produits. Aussi, quoique ne de basse extrac- 
tion, son parti avait-il fait - un ev6que de 
cet Africain, a qui la ville de Miieve avait 
donne le jour. A force d'avoir lu quelques 
discours de Ciceron, quelques passages de 
Seneque, quelques vers des poetes et les 
livres de la secte les mieu-x ecrits en latin, 
il s'etait acquis une facility d'expression qui 
faisait briller son discours et le rendait 
d'autant plus seducteur. Saint Augustin 
n'eut pas de peine a reduireaux abois cette 
rhetorique d'emprunt, et a en triompher par 
la force du raisonnement et de la vente. 
II le (it avec cette force et cette solidit6que 
son genie tout seul savait apporter en aide 
a la parole de Dieu et a l'interpretation des 
Ecritures. 

Contre Fe'lix (404).— Felix , un des doc- 
teurs, ou pour parler le langage des mani- 
cheens, undes eius de la secte, etant venu a 
Hippone pour y semer ses erreurs, t6moi- 
, gnaledesird'entrer en conference avec saint 
Augustin. L'ardent evfique n'eut garde de 
refuser la dispute ; il se mit en communi- 
cation avec Felix, et la discussion com- 
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menga le jour mome que celui-ci avait 
propose. Quoiqu'il y ait eutrois conferences 
tenues, il ne nous reste aujourd'hui que la 
matiere des deux dernieres, parce que ce 
sont les seules dont les actes aient 616 r6di- 
g6s par ecrit. Au bonheur ordinaire d'as- 
surer le triomphe de la v6rit<$ par la logique 
de ses raisonnements, le saint 6veque 
£prouva la consolation de pouvoir ajou- 
ler le bonheur d'une conversion : Felix , 
convaincu, reconniit son erreur, anath6ma- 
tisa Manicb6e et poussa l'humilite jusqu'a 
s'anath6matiser lui-mfime ;' c'est avec une 
joie que tout cceur catholique peut com- 
prendre, que le pieux e>eque le recut au 
sein de l'Eglise. 

Dela nature dubien (404). — Ce livre, com- 
pose' la meme annee, a pour but d'tHablir 
une v£rit£. que le saint docteur avait deja 
souvent veng£e contre les attaques incessan- 
tes des manich6ens. Dieu, dit-il, est d'une 
nature immuable, bon par essence et prin- 
cipe de tout bien. Tous les 6tres qu'il a 
crees, spirituels etcorporels, sont dgalement 
bons par nature ; ce qu'il y ade mal en eux 
ne vient que de l'erreur du fibre arbitre et 
de la corruption de la volont<3. Du reste, les 
manich6ens tombent dans la faute reproch^e 
a tous les impies dont parle l'Ecriture. Di- 
centes malum bonum et bonum malum. 

Contre Secondin (en 405). — Un nomm<5 
Secondin, Romain d'origine, et qui n'avait 
parmi 'les manich6ens que le rang d'audi- 
teur, (Scrivit a l'6v6que d'Hippone une let— 
tre pleine d'admiration pour son talent, de 
respect pour son caractere et d'amiti6 pour 
sa personne, ce qui pourtant ne l'empechait 
pas de le plaindre de combattre la doctrine 
de Manichee , et de 1'accuser de ne l'avoir 
abandoning que par crainte et par ambition 
des honneurs temporels. — Sans descendre 
jusqu'a se justifier de ces imputations, le 
pieux docteur , dans sa reponse , rend 
compte, avec beaucoup de modestie , des 
motifs qui l'ont determine" a abandonner 
Manes et ses erreurs. Ensuite il traite avec 
6t§ndue la cause de l'Eglise, et renverse 
avec tant de force les principes de cette 
secte, que dans la suite il prei6ra cet ecrit 
a tous ceux qu'il avait publics d6ja sur le 
mfime sujet. 11 presse Secondin, et il le con- 
fond en lui prouvant que les manich6ens se 
rendent coupables tous les jours de ce 
crime anathematise par saint Paul , en ac- 
cordant a la creature le culte souverain qui 
n'est du qu'au CnSateur. 

Contre I'adversaire de la loi et des pro- 
phecies (420). — Vers Fan 420, il arriva qu'un 
livre sans nom d'auteur fut mis en vente 
dans la ville meme de Carthage. Suivant 
l'habitude des manicheens, la loi et les pro- 
phetes y etaient condamnes avec impiete, 
et l'Ancien et le Nouveau Testament accu- 
ses d'erreur, de contradiction et m6me de 
ridicule. Saint Augustin r6pondit par deux 
livres a l'auteur inconnu, qui semblait avoir 
ramasse partout ses arguments contre la l'oi. 
Dans le premier il venge l'Ancien Testa- 
ment des ridicules interpretations de Jt'here- 



sie; ct dans le second il demonlre claire- 
ment, victorieusement, que les passages du 
Nouveau Testament dont il abusait pour 
ddcrier l'Ancien, ne servaienl au contraire 
qu'a corroborer la foi catholique et a justi- 
fier la doctrine de l'Eglise. II renvoie aux 
livres qu'il avait deja composes contre les 
manicheens, pour la refutation d'un autre 
6crit qui se trouvait joint au precedent, et . 
dans lequel le m6me auteur prdtendait que 
la chair n'avait .pas et6 form6e de Dieu. Du 
reste, ces deux livres sont cites dans le. Ca- 
talogue de Possidius ; et Cassiodore en fait 
1'eloge, en t6moignant que le saint docteur 
y a eclairci beaucoup de questions des livres 
sacr^s. 

Livre a Orosc (415)..— Paul Orose, jeuno 
pr6tre espagnol, plein de zele pour la foi, 
ecrivit a saint Augustin pour en obtenir des 
enseignements et des conseils qui l'aidas- 
sent a combattre les erreurs repandues dans 
son pays. Comme ces erreurs 6taient prin- 
cipalement cedes de Priscille et d'Orig6ne, 
le saint 6v6que d'Hippone lui repond en v6- 
fiitant les arguments de ces deux seclaires. 
Dans ce petit traite, il rejette les erreurs 
suivantes,qui consistaient a soutenir : 1° que 
Fame est d'une nature divine; 2° que les 
tourments des demons et des damnds dc- 
vaient avoir une fin; 3" que le regne de J6- 
sus-Christ ne sera pas eternel; 4° que les 
ames et les anges sont purifies en ce monde ; 
5° que les astres sont animfo; 6° que les 
anges sont sujetsala concupiscence etpeu- 
vent commettre des pectins. Et il ddmontrc 
la \6ril6 avec une force et une lucidite ca- 
pables d'eclairer les plus aveugles et de con- 
vaincre les plus entetes. 

Contre un discours des ariens (418). — Main- 
tenant, nous sortons du manicheismepour 
entrer dans l'arianisme; autre arene, et ce- 
pendant meme genre de luttes et de com- 
bats. Les arguments apportds par ces deux 
sectes contre la foi de 1 Eglise ont tant d'af- 
finite entre eux, que le saint docteur n'em- 
ploie que les m6mes armes pour les com- 
battre. Voila pourquoi nous passerons 
rapidement sur les preuves, pour ne pas 
nous r6peter trop souvent' dans le cours de 
cette analyse. 

Un discours arien avait et6 r6pandu dans 
Hippone ; quoique le saint 6>6que ne connut 
aucun partisan de cette secte dans sa ville 
episcopale, il entreprit cependa'nt de le 
reTiiter, pour preserver les fideles de ce nou- 
veau souffle de l'esprit demensonge. Toutes 
les nouvelles difficultes soulevdes contr.e la 
divinite du Fils et du Saint-Esprit y sont 
combattues avec les arguments que nous 
avons rapportes ailleurs, mais reproduits 
ici avec plus de force et de concision que 
jamais. 

Conference avec Maximin (428). — Les Re- 
tractations ne font aucune mention de cette 
conference, ni des deux livres qu'Augustin 
6crivit contre Maximin, 6veque arien; c'est 
qu'apparemment cette conte>ence et ces 
deux Merits sont posterieurs au livre des 
Retractations. Mais Possidius en parle dau$ 
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la Vie du saint docteur, et les cite dans le 
Catalogue de ses oeuvres. La conference se 
tint a Hippone en 4-28 ; elle se passa en dis- 
cours depart et d*autre; mais comme Ma- 
xiinin avait perore beaucoup plus longtemps 
que I'evfique caiholique, et surtout avait 
parieie dernier, il se vantad'avoir remporte 
la victoire. Ce ful pour apaiser cette jactance 
que saint Augustin ecrivit les deux livres & 
Maximin, dans lesquels il retrace les faits 
de la conference, et s'applique surtout a 
rdfuter les derniers arguments de cet itn- 
posteur. 

De la Triniti (de 400 a 416).— Le traite" 
de la Trinite" est de tous les ouvrages du saint 
docteur celui a la composition duquel il con- 
sacra le plus d'annees. Ainsi qu'il l'avoue 
dans une lettre a Aureiius, il etait encore 
jeune quand il 1'enlreprit, et, au moment 
de sa publication, il avait eu le temps deja 
de devenir un vieillard. Commence' en 400, 
il ne fut tini qu'en 4-16; mais dans ce long 
intervalle il fut interroinpu bien souvent, 
pour courir aux amies et soutenir contre 
l'he><§sie les saintes luttes de la foi.Le trait<5 
de la TrinitS est plutot un traits dogmali- 
que sur ce mystere, le plus profond des 
mysleres de la religion, qu'un livre de po- 
lemique contre les Ii6r6tiques et leurs er- 
reurs. II ne s'attnche pas tant a refuter leurs 
arguments et a etablir le dogme de l'Eglise, 
qu'aproduiredes raisonnements subtils sur 
les differentes manieres d'expliquer et de 
faire comprendre ce mystere. Les questions 
les plus varices, les difficult^ les plus ar- 
dues, y sont abord6es avec ordre et resolues 
avec une force de logique incomparable. 

Le premier livre etablit, sur le temoignage 
des Ecritures, l'egalite entre les trois per- 
sonnes divines et l'unite dans la Trinity ; en 
justifiant, par une interpretation catholique 
des saints livres, l'egalite du Fils, contre les 
objections des he>6tiques et des impies. — 
Le second livre demontre que, quoique 
rEcrilure attribue au Fils et au Saint-Esprit 
certains offices qu'elle n'attribue pas au Pere, 
cela ne prouve nullement qu'il y ait entre 
eux difference de nature, mais seulement 
diffe>encedepersonnalite. — Danslelroisieme 
livre, il examine si Dieu, dans ses apparitions 
sensibles, a forme des creatures, pour se 
faire con naitre par elles aux hommes, ou si 
ces apparitions se sont faites par le minis- 
tere des anges, qui se seraient servis d'un 
corps pour operer ces manifestations. Con- 
trairement aux opinions emises par tous les 
Peres ses pr<5ddcesseurs, il se range a cette 
derniere supposition. — Le quatrieme livre 
expliquela mission du Fils deDieu; quoique 
envoye, il n'est .pas inferieur a son Pere, 
pas plus que le Saint-Esprit n'est inferieur 
aux deux.autres personnes, parce qu'il a ete 
d6put6 par le Pere et le Fils. — Le ciaquieme 
refute les sophismes des heYeHiques contre 
le mystere de la Trinity. — Dansle sixieme, 
le saint docteur examine en quel sens le Fils . 
est appeie la sagesse el la puissance du Pire, 
6i !e Pere est sage par lui-meme, ou bien, 
e'il est seulement le Pere de la sagesse. — 



Dans le septieme, il decide la question posee 
au livre precedent, en faisant voir que le 
Pere n'est pas seulement pere de la puis- 
sance et de la sagesse, mais qu'il possede 
en lui-m6me ces deux altributs, egalement 
communs aux deux autrcs personnes qui 
forment avec lui la Trinity. — Dans le hui- 
tieme livre, apres avoir montre que les trois 
personnes ensemble ne sont pas plus grahdes 
qu'une seule, il entre dans la seconde partie 
de son sujet, en exhortant les hommes a 
s'eiever a la connaissance de Dieu par la 
charitd. — Le neuvieme livre nous montre 
dans 1'homme l'image de la Trinite. 11 a ete 
fait a la ressemblance de Dieu, avec un es- 
prit, une connaissance de soi-meme et un 
amour par lequel il s'aime naturelleinent, 
sans etude et sans effort. — Le dixieme livre 
reproduit le m6me pbenomene dans l'intel- 
ligence, ia m^moire et la volonte. — Le 
onzieme etles suivants jusqu'au quinzieme, 
recherchent et poursuivent cette image dans 
1'homme exterieuret clans le sensinterieur, 
dans la sagesse et dons la science. — Enfin, 
dans le quinzieme, le saint docteur conclut 
que , bien que nous voyions partout des 
images de . la Trinity, nous ne pouvons 
1'apercevoir ici - bas qu'en figure et en 
cinigme, et que c'est dans I'autre vie seule- 
ment que nous la contemplerons dans les 
proportions immuables et infinies de son 
eternite. 

Des ecrils contre les donalistes. — Jusque- 
la, quelques efforts que le saint docteur se 
soit imposes pour deTendre la doctrine de 
l'Eglise contre les impietes de Manichee et 
d'Arius, on peut dire que ces efforts ne 
sont rien en comparaison du zele humain, 
doux, conciliap.t, mais en meme temps ar- 
dent et infatigable qu'il deploya pour rame- 
nerles donatistes a Tunite" de la communion 
chretienne. Environ quarante trois ans avant 
la naissance du saint evfique, et quelque 
temps apres la persecution de Diocietien, 
leur hciresie se forma d'un acces de zele qui 
plus tard la rendit la plus intole>ante de 
toutes les sectes. lis pretendaient que tous 
les eveques qui s'etaient montrds faibles 
dans la persecution avaient perdu leurs pou- 
voirs,qu'ils n'avaient pu, depuis, nilesexer^ 
cer, ni les communiquer. lis regardaient 
comme nuls les sacrements administres par 
ces evfiqueset par leurs successeurs;et, dans 
leur pretendue rigidite, ils condamnaient 
l'Eglise pour avoir le droit de la persecufer, 
et ils s'abandonnaient a mille desprdres. 
Augustin se livra avec ardeur au travail de 
les ramener par ses livres, ses conferences, 
ses sermons, et assez souvent il avait le 
bonheur d'y reussir. Plus jaloux d'eteindre 
le schisme par des mesures pacifiques que 
de s'acquerir la gloire du triomphe par des 
victoires eclatantes , il chercba tous les 
moyens de douceur qui lui parurent pro- 
pres a les rapprocher. II engagea meme les 
prefets a modifier en leur feveur la rigueur 
des lois imperiales, toutes les fois que la s6- 
curite publique n'y etait pas interessee. On 
le vit s'adresser aux plus considerables d'en- 
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tre eux, & leurs 6v6ques fsurtout, pour les 
amenera des discussions aniicales, et les al- 
ler interpeller jusque dans leurs assemblies, 
a Au nom de Dieu.leur disait-il, cherchons 
ensemble et de bonne foi la ve>ite\ — Gardez 
vos brebis, lui r<5pondait souvent l'eveque 
donatiste, et laissez-nous les notres. — Fort 
bien,repliquait Augustin, voila mes brebis et 
voici les votres, mais oil est le troupeau de 
Jesus Chrjst? » Les donatistes, redoutant 
son eloquence, incidentaient sur des regies 
d'etiquette. Augustin, guide" par l'esprit de 
charite, leur 6tai tee moyen illusoire,ens'ele- 
vant au-dessus des formes canoniques, tou- 
tes les fois que 1'oceasion de conserver ou de 
retablir l'unite se presenta, soit en les met- 
tant a l'ecart, soit en suspendant leur exer- 
cice. C'est ainsi qu'il fit de"cr6ter par le con- 
cile de Carthage, en 401, que 1'on pourrait 
admettre, dans leurs grades respectifs, ceux 
des ecciesiastiques donatistes qui voudraient 
se r^unir, surtout lorsque celte condescen- 
dance tendrait a faciliter d'autres reunions. 
C'est ainsi que pour preiimiuaire a. cette ce"- 
lebre conference de Carthage, il decida les 
^vfiques catholiques a proposer la cession de 
leurs sieges s'ils succombaient dans la dis- 
pute, et h recevoir les deques donatistes en 
partage de leurs dignit6s et de leur minis- 
tere si ceux-ci triomphaient; et, dans le cas 
ou les peuples temoigneraient de la repu- 
gnance a voir en meme temps deux 6veques 
sur un m6me siege, a donner l'un et 1'autre 
leur demission, en faveurd'un troisidmequi 
serait elu canoniquement. « C'est pour le 
peuple chr^tien que nous sommes 6v6ques, 
disait-il ; la dignity episcopale nous serabien 
plus honorable si, en la quittant, nous reu- 
pissons le troupeau de Jesus-Christ, que de 
le disperser en le conservant. Dans les cau- 
ses importances, ou il s'agit de detruire de 
grandes scissions etde faire cesser de grands 
scandales, il faut sav.oir se relacher d'une 
trop grande s6v6rit6,et employer tousles re- 
cedes que suggere la cliaril6 chretienne. 
Que les donatistes reviennent a l'Eglise, 
qu'ils soient pr6tres, evfiques pour la det'en- 
dre, comme ils l'avaientete dans le schisme 
pour la combattre; bien loin a'en concevoir 
de la jalousie, au nontraire nous les exhor- 
tons a venir, nous les allons ohercher dans 
les rues, sur les chemins, par les haies, pour 
les ramener, et nous les embrassons tendre- 
mentlorsqu'ils sontrentres dans le bercail; 
.qu'ils viennent, et que la paix se fasse, 
voila tout ce que nous demacdons. » 

Ce fut en publiant hautencent ces gran- 
des maximes d'ordre public et de charite 
chretienne qu'Augustin contint dans le si- 
lence ceux de ses collegues dont la me- 
gure propos^e aura.it pur6volterTambition; 
qu'il reprima les murmures de certains ca- 
tnoliq.ues qui, peu instruits de l'esprit de 
l'Eglise, osaient le blamer, el. qu'il a merite 
l'admiration de la posterite. — Plus de cinq 
cents eveques, de part et d'autre, s'etaient 
rendus a Carthage. La conference ouverie 
le l"juin de l'annee 411 dura trois jours. 
Augustin, l'organe des orthocioxes, demon- 



tra 1'universalitd de la veritable Eglise que 
les donatistes pretendaient concenlrer dans 
leur societe. Plusieurs eveques rentrerent 
dans le sein de l'unite avec leur troupeau de 
fidelesetde pasteurs, et l'nn apprit ainsi, 
par la conduite de ce grand et saint pontile 
d'Hippone, quelle est la voie qu'il faut sui- 
vre pour terminer heureusement les guer- 
res religieuses. 

Apr6s ce coup d'ceil rapide jete sur l'en- 
semble des travaux du saint docteur contro 
le schisme des donatistes, il nous sera plus 
facile d'aborderles details, etil ne nous res- 
tera plus que peu de choses a dire de cha- 
que.ouvrage en particulier. Cependant nous 
ne negligerons pas l'analyse du fond, mais 
nous nous efforcerons de caracteriser les 
choses le plus bri&vement possible. 

Psaume Abici&aire (en 393). — Le premier 
des ouvrages que le saint docteur publia 
contre les donatistes est le Psaume abe'emaire, 
ainsi appeie dans ses Ritractations, parce 
qu'il est divise en plusieurs strophes, dont 
chacune commence parune lettreempruntee 
al'ordredel'alpliabet. C'est une especedecan- 
tique rime, avec un refrain. allernatif, et qui 
devnit etre chante par le peuple. Comme ce 
psaume contenait toute l'histoire du schisme 
et la refutation de chacune de ses erreurs, 
le saint auteur avait choisi ce genre simple 
et populaire, afin d'en graver plus profonde- 
ment les vcirit^s dans la memoiredes Chre- 
tiens. Ce psaume etait precede d'un prolo- 
gue que nous n'avons plus, et suivi d'un 
epilogue qui nous reste, et'dans lequel l'E- 
giise, comme une mere, s'adresse aux dona- 
tistes pour les engager a. rentrer dans son • 
sein. 

Contre la lettre & Parme'nien. — Avant les 
trois livres qu'il publia, en reponse a la let- 
tre de Parmenien, eveque donatiste de Car- 
thage, saint Augustin avoue qu'il avait deja 
combattu leur secte dans plusieurs de ses 
ecrits, pardestraites.pardes sermons, pardes 
lettres que nous poss6dons encore, et surtout 
par la refutation du grand Donat, que nous 
avons perdue. — Parm6nien avait ecrit con- 
tre Ticonius, le premier qui avaitfait schisme 
dans leur parti, une lettre dans laquelle il 
abusait de divers passages des Ecntures 
pour justifier les erreursdesdonatistcs. Saint 
Augustin, presse par les instantesprieres de 
ses Ire res, en entreprit la refutation qu'il pu- 
blia en trois livres, et dont le but est de 
prouver que les bons ne soot pas souilies 
par le commerce des mediants, en demeu- 
rant avec eux dans l'unite de la mSme Eglise 
et la participation des memes sacrements. 

Le premier livrerappelle la lettre de Tico- 
nius, que saint Augustin reieve avec un 
eioge d'autant mieux merite qu'elle contient 
un magnifique expose de la doctrine catho- 
lique, doctrine qu'il n'embrassa cependant 
jamais tout enti6re, puisqu'il eut le. mal- 
heur de perse v6rer dans le schisme jusqu a 
sa mort. Le saint docteur fait, en meme 
temps, bonnejustice des injures et des recri- 
minations de Parmenien contre les Chre- 
tiens, en montrant que c'est en tout droit 
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el toute raison que les lois humaines pres- 
crivent des chatiments contre le sohisme et 
I'h6r6sie. — Dans le second livre, il repond 
aux objections des donatistes, qui s'autori- 
saientdequelques passages d'Isaie contraires 
a la communion avec les mediants, pour 
perse" vdrer dans leur schisme; et c'est sans 
peine qu'il les confond en leur rdtorquant 
leurs propres arguments, etsurtout en oppo- 
sant leur conduite a leurs 'doctrines, puis- 
qu'ils eommuniquaient avec Optat, qui ne 
s'etait fait connaitre chez eux que par ses 
crimes. II demontre ensuite que tous les 
passages de l'Ecriture qui defendent la com- 
munication avec les mediants, ne doivent 
s'entendre que de l'approbation donn6e a 
leurs crimes, puisque, d'apres 1'Evangile 
m6me, l'Eglise est comme un champ ou l'i- 
vraie doit rester mel6e au bon grain jusqu'a 
ce que Jesus-Christ en fasse la separation a 
la fin des siecles. Le reste du livre et le 
troisieme tout entier sont consacr6s a refuter 
des objections du m£me genre, et quelque- 
fois absolument identiques, 'comme, par 
exemple, celletiree de ce passage de Je>6- 
mie, et dont Parm^nien se prevalait plus 
que de toutes les autres : Quid paleis ad 
trilicum? En effet, la comparaison entre la 
paille et le bie est toute simple a <5tablir. 
lis poussent dans le m6me champ, ils sont 
ported sur la m6me racihe, ils sont fouies 
ensemble dans l'aire, et il 'ne sont s6par£s 
que dans le grenier, ou le bie est s<$par6 de 
la paille par le pere de famille lui-meme. 
La separation des bons et des m^chauis ne 
doit done s'accomplir que dans l'eter- 
nite? 

Du bapteme (en 400). — Saint fAugustin, 
qui n'avait fait qu'aborder la question du 
baptfinie, dans ses livres contre Parmenien, 
v revient ici,dans un ouvrage special, pour 
la traiter avec plus d'exactitude et d'eten- 
due. Ce traits est divisd en sept livres, qui 
semblent avoir ete composes tout d'une ha- 
leine, et publics vers l'an 400. II y repond a 
toutes les objections des donatistes contre la 
doctrine de l'Eglise, et principalement a eel- 
les qu'ils tiraient des Merits et de la conduite 
de saint Cyprien. 

Le dessein du premier livre est de mon- 
trer que le bapteme peut fitre confer, hors 
de la communion catholique, par les hereti- 
ques et les schismatiques; cependant il 
exhorte les catholiquesa ne pas le recevoir, 
parce qu'il ne peut servir a sauver ceux qui 
viventdans le schisme et l'he>6sie. II fait le 
meme raisonnement a regard de l'ordre, et 
il se fonde sur ce que Ton ne soumetlait pas 
a une reordination ceux qui abandonnaient 
le schisme, mais qu'au contraire on les con- 
servait dans leurs grades quand les besoins 
de l'Eglise le rdiclamaient. — Le second livre 
est consacre' a demontrer que c'est en vain 
que les donatistes s'appuient sur l'autorite 
de saint Cyprien. Dans une question ou l'E- 
glise n'avait encore rieu decide, le saint 6 v6- 
que pouvait bien avoir son sentiment per- 
sonnel, qui, du reste, est plus favorable a la 
foi qu'a l'erreur. Et d'ailleurs saint Cyprien 



n'avait donnd dans Vopinion d'un second 
bapteme que sur la pratique d'Agrippin, son 
pr^de'eesseur, et il croit qu'il ne l'avait em- 
brasse'e que pour conserver la paix de l'E- 
glise, et garantir son union des dechirements 
et de la scission d'un schisme. 

Le troisieme livre refute le grand argu- 
ment des donatistes, qui s'autorisent du 
concile de Carthage et de la lettre de saint 
Cyprien a Juba'ien pour rdclamer la rebapti- 
sation. L'examen de ces deux pieces suflit 
au saint docteur pour faire justice de leurs re- 
clamations, puisque dans cette lettre, comme 
dans les stances du concile, le saint cvGque 
de Carthage permet a chacun de ses confre- 
res d'avoir son opinion et d'emettre son avis 
sur la question, sans vouloir qu'on excom- 
munie personne. La grande raison que saint 
Cyprien faisait valoir contre le bapteme des 
heretiques, c'est qu'un homme baptist dans 
l'h6r<5sie ne devient point It temple de FEs- 
prit-Saint. Mais saint Augustin, dans son 
quatrieme livre, demontre clairement qu'il 
en est ainsi dans l'Eglise, ou un p^cheur 
baptist ne devient le temple de Dieu qu'a 
la condition d'abandonnerson p6ch£, et que, 
par consequent, l'objection ne prouve rien 
contre le bapteme. De tout -cela le saint doc- 
teur conclut, dans ses quatre derniers livres, 
que Dieu conl'ere le sacrement de sa grace, 
mfime par les mediants, quoiqu'il ne com- 
munique sa grace que par lui-mfime ou par 
les ministres qui appartiennent a la colombe, 
dont ils sont les membres. 11 convient, avec 
saint Cyprien, que les here'tiques ne peu- 
vent remettre les peches; mais il nie qu'ils 
ne puissent donner le bapteme. Ce sacre- 
ment n'exige qu'un acte que chacun peut 
accomplir, tandis que l'autre se confere en 
vertu d'un jugement exige par la foi. 

Contre les lettres de Pdtilien. — Saint Au- 
gustin se. trouvait a Cyrthe ou Constantino 
en Numidie, avec Fortunat, evGque catholi- 
que ie cette Eglise, lorsqu'on lui presenta 
une lettre que Petilien, ev6que donatiste de 
cette yille, venait d'6crire a ses prStres. Ce 
Petilien etait un ancien avocat qui avait ac- 
quis une certaine ceiebrite dans le barreau, 
et qui poussait la vanite jusqu'a s'attribuer 
le nom deParaclet, qui lui avait ete decern^ 
par ses flatteurs. Augustin resolut de lui re~ 
pondre, et le fit par une lettre adressee aux. 
fideles de son diocese. Cette lettre forme le 
premier livre de sa reponse ; mais comme 
on ne lui avait communique d'abord qu'une 
partie de l'6critde Petilien, il se crut dans 
l'obligation d'ajouter un second livre au 
premier, aussitdt que l'autre partie lui fut 
connue. Petilien les ayant lus y,»repondit 
par des injures et des calomnies, comme il 
arrive toujours quand la raison manque, et 
c'est ,cette replique du saint docteur qui 
forme son troisieme livre, oCi il demontre 
avec raison l'inutilite des reproches person- 
nels dans les questions de dogme. Dans de 
pareilles discussions, en effet, l'autorite de 
I'homme n'est rien, mais c'est la cause de 
Dieu qui est tout. 

Epitre contre les donatistes. — A la suite 
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de cette triple r^ponse a Pdtilien, Augustin 
ecrivit aux catholiques de son diocese une 
longue lettre qui porte ordinai.rement le li- 
tre de Livre de I'unitS de I'Eglise ou Epitre 
contrc les donatistes. Laissant de cote toutes 
les discussions de fait, il n'emploie, pour 
6tablir la base et lesfondements de la veri- 
table Eglise, que Pautorit6 de l'Ecriture 
sainte. 11 rejette, enmatierede controverse, 
toute autre interpretation que Pinterpreta- 
tion litterale, et il en conclut que la verita- 
ble Eglise doit 6tre universelle et repandue 
par toute la terre; ce qui lui fournit des 
moyens faciles derifuter les donatistes, qui 
abusaient des textes pour montrer que I'E- 
glise n'existait que chez eux. 

Contre Cresconius (en 409] . — Vers 
Pan 409, un grammairien donatiste, nomme 
Cresconius, ayant lu le premier livre en r6- 
ponse a la lettre de Petilien, y fit une r6- 
plique qu'il adressa a Augustin lui-meuie. 
L'6v6que d'Hippone lui r^pondit d'abord par 
troishvres; mais, voyant ensuite que leur 
schisme entre Maximien et Primien etait un 
argument suffisant pour repondre a tout, il 
composa le quatrieme. 11 commence par jus- 
tifler l'eioquence etladialectique des calom- 
nies de Cresconius, qui voulait les interdire 
aux Chretiens, et il demontre que ces deux 
parties de Part oratoire ne sont r^ellement 
a craindre que pour ceux qui attaquentla ve- 
rite. « A quoi bon, dit-il, cette excuse? 
Vous ai-je contraint de refuter mes [Guvra- 
ges? et, si vous les attaquez, nepuis-je em- 
ployer ce que j'ai d'eioquence a les defen- 
dre? » C'est une question de liberty natu- 
relle, dont il montre l'usage confirm^ par 
Pexemple des ap6tres et de Jesus-Christ lui- 
m6me. 

De Vunitd du bapUme (en 410). — L'occa- 
sion se presenta de nouveau de lutter con- 
tre Petilien, et le saint docteur le fit avec le 
m6me avantage. Ce fut au sujet d'un livre 
dans lequel cet 6v6que sehismatique preten- 
dait demontrer que les donatistes seuls pos- 
sedaient le pouvoir d'administrer le bap- 
t6me. Quoiqu'il eut souvent traite la. rneme 
matiere, Augustin ne crut pas devoir se re- 
fuser a ce nouveau combat. Son arme fut un 
livre, et ce livre futune victoire. Ce n'est pas 
que le saint docteur emette aucun argument 
nouveau sur cette question, mais il rajeunit 
les raisons qu'il ci ddja dbnn6es, en les pre- 
sentant avec de nouvelles couleurs et sous 
un nouveau jour. 

Conferences dc Carthage (411). — Nous 
avons trace Phistorique de cette conference 
dans l'aperyu preliminaire que nous avons 
place en tele des ecrits du saint docteur con- 
tre le schisme de Donatetdeses adherents. 
II ne nous reste done que peu de choses a 
en dire, et tout au plus'a rendre un compte 
succinct et rapide de ce qui se passa dans 
chacune de ces conferences. 

La premiere seance se tint. a Carthage 
lel tr juin de Panned 411; les eveques dona- 
tistes s'y trouverent, au nombre de 278, et 
les eveques catholiques au nombre de 286. 



Sur Pordre de Marcellin, que PempereurHo- 
norius avait charge de presidera cette as- 
sembiee, sept 6vfiques furent designes, de 
part et d'autre, pour prendre la parole et 
discuter les questions, et sept autres eveques 
pour les assister et leur servir de conseil, 
puis enfin quatre eveques encore pour, sur- 
veiller Pexactitude et la fideiite des notaires 
qui devaient reproduire les discussions. 11 
lilt arrfite que chacun signerait ce qu'il au- 
rait dit, et que le tout serait communique 
au peuple. — La premiere conference se 
passa en contestations personnelles sur la 
qualite des eveques ; la seconde fut consa- 
cree a examiner les actes de la premiere, et 
le seul incident remarquable, c'est que les 
donatistes ayant refuse de s'asseoir, les eve- 
ques catholiques resolurent de rester de- 
bout, et Marcellin lui-meme, quoique repr6- 
sentant del'empereur, fit enlever son siege. 
Le 8 juin , jour de la troisieme seance , 
apres plusieurs contestations sur les qualites 
des demandeurs et des defendeurs, Saint 
Augustin attaqua de suite la question a fond, 
en demandant aux evfiques donatistes quelle 
etaitl'Eglise catholiqueVIls se trouverent for- 
ces d'avouerque c'etaitcelle qui se trouvait 
repandue par toute la terre. Cet aveu suffit 
pour les fairejuger, et des cet instant leur 
cause fut perdue. La quatrieme conference 
ne contient que la sentence prononcee par 
Marcellin sur la discussion, sentence qu'il 
lut en presence des eveques assembles pour 
declarer les catholiques vainqueurs. — La 
conference terminee, etle jugement ducom- 
missaire prononce, Augustin se crut dans 
Pobligation de premunir les laiques de bonne 
foi contre les seductions des evfiques dona- 
tistes que la reunion de Carthage avait jus- 
tement condamnes, puisqu'ellene Pavait fait 
que sur des assertions produites par eux- 
mfimes et confirmees par leur signature. 

Discours au peuple de Cisarie (418). — 
Quelques annees apres la conference de Car- 
thage, saint Augustin et plusieurs de ses con- 
freres dans Pepiscopat se rencontrerent a Ce- 
saree, avec-Emerite, un des evSques dona- 
tistes qui, dans cette assemble, s'etait par- 
ticulierement signaie par la defense de son 
parti. Le saint docteur Paborda sur la place 
publique, et, apres un echange mutuel de 
politesses, il Pengagea a se rendre avec lui 
a l'eglise, ee qu'Em6rite accepta sans diffi- 
culty. La, Augustin monta en chaire, fit au 
peuple Phistorique de la. conference de Car- 
thage, somma Emerite lui-mSme de rendre 
l6moignage a la verite,,de ses assertions, et 
resolut de nouveau tous les points contes- 
tes de la doctrine catholique, sans difficulty, 
sans contradiction. Deux jours plus tard, il 
se trouva de nouveau en face d'Emerite; il 
lui reprocha son obstination ii demeurerdans 
le schisme, puisqu'il in'avait pas m6me de 
raisons a faire valoir en sa faveur. Emerite 
balbutia quelques mots, qui ne firent que 
confirmer sa defaite et celle de son parti. 
Bans cette circonstance, lepieux 6v6quefut 
console de l'entetement d'Emerite par la 
conversion d'un grand nombre de donatis- 
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tes qui rentrerent presque tons dans le seia 
de l'Eglise. ■ 

Contre Gaudence (420). — Gaudence, 6v&~ 
que de Thamugade, qui avait ete un des 
commissaifes donatistes dans la conference 
de Carthage, avait menace de se bruler, lui 
et !es siens, dans son eglise, si Dulcitius, 
tribun en Afrique, faisait ex<$cuter les or- 
dres del'empereur. II luiecrivit, a ce sujet, 
deux lettres que cet officier adressa 5 saint 
Augustin, pour le prier d'y rdpondre. Le 
saint 6vfique se rejeta d'abord sur ses occu- 
pations pour se dispenser d'y r^pondre; mais 
a la fin, cependant,il publia une replique, en 
deux livres, dans laquelle il refute, l'une 
apres l'autre, toutes les objections contenues 
dans les deux lettres de l'e>6que schismati- 
que. Ce n'est du reste, coitime il en convient 
lui-meme, que la reproduction de tous les 
arguments qu'il avait deja fait valoir contre 
cette secte et ses fauteurs. Le schisme d'ail- 
leurs s'aifaiblissait de jour en jour, les con- 
versions se multipliaient dans une propor- 
tion innombrable. Augustin renonca a le 
corabattre plus longtemps et le laissa mou- 
rir de sa belle mort. Les deux livres contre 
Gaudence furent le dernier coup qu'il lui 
porta ; les besoins de l'Eglise l'appelaient ail- 
Ieurs ; un autre champ de bataille s'ouvrait 
a son activite" et a son courage; il n'eut 
garde d'y faire defaut, et, comme toujours, 
il combattit aux premiers rangs. 

Des e'erits contre les Pdlagiens . — Augustin 
6tait encore aux prises avec les donatistes, 
lorsque l'affaire la plus importante que 
l'Eglise ait peut-etre jamais eue a dimeter 
l'appela a de nouvelles luttes, qui furent pour 
lui de nouvelles victoires. « -Des que Pelage 
parut, dit Bossuet, les particuliers , les 
<5v6ques, les conciles, les papes, tout le 
monde,en un mot, tant en Orient qu'en 
Occident, tournerent les yeux vers Augus- 
tin, comme vers celui qu'on chargeait , par 
un suffrage commun, dela cause de l'Eglise. 
On le cohstiltait de tous c6t6s sur cette h6— 
r^sie, dont il decouvrit d'abord le venin, 
pendant qu'elle se cachait encore sous une 
apparence trompeuse et des termes enve- 
loppes. » II l'attaqua dans des sermons et 
dans des Merits avant qu'elle eut ete con- 
damn^e, sans toutefois nommer les chefs, 
dans 1'espeVance de les gagner par la mode- 
ration de ses proctM£s. Mais quand Pelage 
eut surpris le concile de Diospolis par une 
confession captieuse; quand ses disciples, 
yaincus en Afrique, eurent trouve des pro- 
tectees a Rome et jusque sur la chaire de 
saint Pierre, alors Augustin ne se contint 
plus, il appela tous ses collegues au secours 
de la v6ril6, il les souleva contre l'impi6t<5 
et le blaspheme, et, apres les avoir electrises 
par son eloquence, il devint le regulaleur 
de toutes lems demarches, 1'arue de tous 
leurs eoncileSj et Theresie eut affaire, en lui, 
a un terrible jouteur qui ne lui laissa de 
repos qu'apres qu'il l'eut vaincue. 

Pelage, auteur de cette nouveaute impie, 
etait ne dans la Grande-Bretagne, de parents 
pauvres qui n'avaient pu- faire aucuns frais 



pour son instruction. II embrassa la profes- 
sion monastique, sans toutefois entrer dans 
les onlres, et demeura longtemps a Rome, 
ou il acquit une grande reputation de vertu. 
Saint Paulin I'honorait de son amitie, et 
Augustin lui-meme lui accordait son estime. 
Trois livres qu'il composa sur la Trinite, 
et un recueil de sentences morales emprun- 
tees a 1'Ecriture' luiacquirent une renommee 
scientilique qui le perdit. II entreprit de 
dogmatiser, et la gr&ce devint le theme do 
toutes ses erreurs. Du reste, ces nouveautes 
n'etaient pas de son invention, elles avaient 
deja cours en Orient, et Pelage les a/ait ap- 
prises d'un nomme Rutin qui, trop adroit pour 
les enseigner lui-merae, s'etait servi de l'au- 
torite de ce moine pour les propager. II se 
fit bientot des partisans qui, avec lui, devin- 
rent des disciples zeies de l'erreur. A leur 
teteilfautplacerCeiestius,deracepretoi'ienne, 
eunuque de naissance , qui , apres avoir 
exerce la profession d'avocat, s'etait retire 
dans un monastere. C'est la qu'il connut Pe- 
lage, embrassa sa doctrine et commenga 
avec lui a declamer contre lepeche original. 
La grace,' le libre arbitre, la predestination, 
devinrent le theme ordinaire de leurs dis- 
cours. Le maitreetle disciple avaient tous 
deux beaucoup d'esprit et de subtilite; mais 
Ceiestius possedait une liberte et une har- 
diessequiassuraienta sa parole bienplusde 
succes. lis pr6chaient d6ja depuis queJque 
temps, lorsqu'a la priere du tribun Marcellio, 
•le meme qui avait preside la conference de 
Carthage, Augustin resolut de les combattre 
ouvertement, et fit paraitre sonlivre 

Du mirxte des pichis et de leur remission 
(412). — Cet ouvrage est divise en trois livres. 
Le premier est consacre a refuter cette 
objection des peiagiens qui soutenaient qu'A- 
dam seraitmort quand meme il n'aurait pas 
peche, et que sa posterite ne pouvait pas 
plus heriter de sa faute que de sa punition. 
Augustin leur ferme la bouche d'un seul mot, 
en leur objectant letexteforme'l de 1'Ecriture : 
Pulvis es et in pulverem reverleris. Apres des 
paroles aussi possitives, il est impossible 
d'interpreter dans un sens purement spiri- 
tual la punition que Dieu intligea al'homme 
a la suite de sa desobei^sance. 11 en resulte 
doncque la mor(,bien loin d'etre unenecessite 
de la nature, n'est qu'une consequence du 
pech6; consequence dont Adam a pose le 
principe et qui doit s'6tendre sur toute sa 
posterite, jusqu'a ses derniers descendants; 
consequence malheureuse, sansdoute, puis- 
qu ! elle est Jeresultatd'une faute qni retombe 
egalement sur tous ; mais heureuse faute 
qui nous a valu tous les benefices de la gr&ce 
et de la redemption : Felix culpa qua talem 
meruit habere redemptorem. En etfet, nous 
n'avons h6ril6 d'un seul homme que le peche 
d'origine; et par la= grace que Jesus-Christ 
nous .communique dans le bapteme, nous 
obtenons la remission de celui-laet de tous 
les autres. — II traite ensuite de l'etat des 
enfants morts sans bapteme, etat de damna- 
tion, puisqu'ils seront eternellement prives 
de posseder Dieu; mais, a part cette soiif- 
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franoe morale, iln'ose affirmer qu'ilspuissent 
en eprouver dans les sens, ce qui etablit xine 
enorme difference entre leur position et 
celle des autres damn«§s. 

Les pelagiens soutenaierit qdele libre ar- 
bitre seul suflisait pour ne pas pe'cher. S'ii 
enestainsi, leur r6pond le saint docteiir, 
c'est done a tort que nous demandons a Dieu 
qu'il ne nous laisse point sucebmber a la 
tentation. — II aborde ehsuite la mati6re 
du second livre, qu'il reduit a ces quatre 

3uestions : Sans doute, l'homme, en vertu 
e son libre arbitre, peut, a toute force, vi- 
Vre sails p6ch6, surto'ut quand ce libre ar- 
bitre estsoutenu par la grace de Jesus-Christ; 
cependant on peut affirmer qu'il n'est aucun 
homme dont la vie soit absdlument exempte 
de faute, parce qu'il n'esl adcun homme qui 
connaisse tout ce qui estbien et quil'accom- 
plisse ; qui c'omprerine tout ce qui est mal et 
qui soit assez constamment sur se.s gardes 
pour l'6viter. Le seul qui ait ete, qui soit, 
fet qui seratoujours exempt de faute, c'est 
Jesus-Christ, celui qui a rachete riosfautes; 
mais celui-la n'est pas seulementun homme, 
il est aussi un Dieu ! — Ce ne fut qu'apres 
coiip que saint Augustin ajouta uti troisieme 
livre aux deux premiers. Ayant trouv6, par 
hasard, les notes que Pelage avait 6crit'es 
siir les Epitres de saint Paul, il y remarqua 
de houveaux arguments auxquels il se crut 
oblige" de r<§pondre, afinde prouver la trans'' 
mission des fautes, l'existehce du p6ch6 or- 
gihel etses consequences in'variables, qui se' 
r^velent dans toutesles ames paries peines, 
lesdouleurs etla mort que leur union avec 
le corps les force de subir.Maisc'omme tous 
ineu'rent en Adam, tous peuveht revivre eh 
Je"sus-Christ par le baplgme; d'ou il conclut 
que si c'est un devoir de prtMer secours aux 

E" upilles el aux orphelins, c'est un devoir 
ien plus grand de procurer aux enfants la 
grace du bapteme qu'ils ne peuvent deman- 
der. 

De V esprit et de la leitre [klh). — Marcel- 
lin, a qui 1'ouvrage precedent avait et6 
adresse"-, surpris d'y lire que, quoique par 
la toute-puissance de la grace, l'homme put 
vivre sans p<$che\ cependant on ne pouvait 
citer queJesus-iChrist comme exempled'une 
vie aussi pure et aussi parfaite, en ecrivit a 
saint Augustin pour avoir une explication. 
Le saint eveque se hata de la lui doiiner 
dans un nouvel ouvrage qu'il intitula : De 
l' esprit et de la lettre, en prenant pour texte 
'ce passage de saint Paul : Littera occidit, 
spiritus autem vivi/icat. Ce fut«avee empres- 
sement que le saint docteur saisit l'occasion 
de discuter avec les pdlagiens la grande 
question de l'efficacite de la grace ; et, pour 
l'etablir, il s'applique a demontrer que le 
secours qui nous aide a accomplir ici-bas le 
bien et la justice, ne nous vient pas seule- 
ment de la saintete des pre"cep'tes que la loi 
de Dieu nous impose, mais de la force et de 
Teian que l'esprit de grace impriuie a notre 
volonte, sans laquelle, apr6s tout, il nous 
est impossible d'espe>er aucun bien. C'est 
dans ce sens qu'il est 6crit que la lettre tue, 



parce qu'elle prdsente tous les temoignages 
necessaires pour constater la prevarication 
des coupables, et aucun pour eiablir la jus- 
tification des impies. II conclut son livre en 
achevant de montrer, a la fin, la question 
qu'il avait abord6e des le corrtmencement, 
savoir, qu'une chose peut 6tre possible , 
quoiqu'il n'y en ait point d'exenlple, puis- 
que, avec la grace de Dieu, tout est possible 
all chr6tien, meme la justice parfaite, qui 
ne s'est jamais trouv6e qu'en Jesus-Christ. 

De la nature et de la <jr&ce ('t-15). — Deux 
jeunes religleux, s6duits d'abord par les er- 
reurs de Peiage, mais detrOmpes par saint 
Augustin, lui adresserent un livre dans le- 
quel cet h6resiarque exaltait les forces de la 
nature au prejudice de la grace de DieU. Le. 
saint docteur resolut de le combattre, se 
mit a l'CBUvrd aussit6t, et dedia sa refutation 
a Jacque's et a Timase, qui Ten reriiercie- 
rent par une lettre que son affection pour 
eux.'nous a conservee. — Les premiers eha- 
pitres du livre sortt consacres a donner une 
definition claire et exacte de la nature et de 
la grace. II s'applique a prouver que la na- 
ture, issue de la chair d'Adam et propag6e 
par sa prevarication, destitute de sa force 
primitive etde lapuret6origih'elledesa crea- 
tion, a besoin des secours de la grace pour 
echapper ft la coiere de Dieu et alteindre a 
la perfection de la justice et de la vertu. 11 
en resulte done evidemment que c'est avec 
justice que Dieu soumet a sa vengeance les 
fautes de la nature, puisque la grace etant 
un don gratuit, ae-corde" en dehors de lout 
merite precedent de la part de l'homme, 
Dieu peut condamner justetnent ceuxqui ne 
veulent pas en profiler en la faisant servir a 
leur justification et a leur salut. 11 aborde 
ensuite les objections dePeiage, qui aneantit 
la grace au profit do la nature, et les ddtruit 
sans peine l'urie aprfes l'autre. 11 h'a besoin, 
pour cela, que d'exposer l'es principes ca- 
tholiques toucharit la bhut'e de l'homme, la 
degradation de la nature, qui en est la suite, 
et, par consequent, la necessite de' la grace 
jiour sa rehabilitation. Toutefois, comme 
Pelage he s'etait pas encore publiquement 
declare contre l'Eglise, il lui fait la grace 
de taire son nom, afin de lui laisser le temps 
de se repentir. 

De la perfection dela justice de Vhomrne.— 
Deux evfiques calholiques, Eutrope et Paul, 
avaient remis a saint Augustin un ecrit ap- 
porte de Sicile 6n Afrique, ou il fut mis en 
circulation sous ce litre : Definitions altri- 
iuees & Ce'lcstius. Ce pamphlet renfermait 
plusieiirs raisonnements fort courts et fort 
serres, appuy6s d'un grand nombrede passa- 
ges de I'Ecriture, dont le but etait de demon- 
trer qu'il y avait dans la nature de l'homme 
une force telle que, par sa seule volonte, il 
. pouvait arriver des cetie vie a la plus haute 
perfection. Saint Augustin reprend un a un 
tous les arguments lie I'h6r6tique, et, les r€- 
sout aans un style aussi bref, aussi concis, 
mais beaucoup plus clair que celui de- l'ob- 
jection. 

Ceiestius demandait si rhomme peut evi- 
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ter le p6cM1 — II le peut, repond le saint 
docteur, si la nature viciee par le pdehe est 
gu6rie par la grace de Jesus-Christ. II de- 
mandait ensuite si le p6che' nous est naturel 
ou accidentel ? — Augustin repond que, le 
p6ch6 n'est point le fait de la nature primi- 
tive, rnais de la nature corrompue, et que 
par consequent il est accidentel. — II de- 
mandait encore si le pe'che' est un acte ou 
une chose? — C'est un acte, repond saint 
Augustin, commede boiter est un acte : l'un 
est unddfaut naturel, qui peut etre gue"ri 
par un reinede humain ; l'autre est un deTaut 
moral, qui ne peut 6tre gu6ri que par la 
grace de Dieu. — Comment done, disait Ce - - 
lestius, est-il arrive" que l'homrae soit de- 
venu pe'eheur? est-ce par necessite de sa 
nature, ou par son libre arbitre? Dans le 
premier cas, il n'est done pas coupable ; 
dans le second, il est done plus porte au real 
qu'au bien. — C'est par son libre arbitre, 
repond le saint docteur, que l'honjme est 
tomb6 dans le pe'che" ; mais, par une corrup- 
tion qui n'est que la juste peine de sa faute, 
il se trouve aussitOt reduit a un esclavage 
tel qu'il crie vers Dieu : De necessitatibus 
meis erue me; et il a besoin de la grace de 
Dieu pour redevenir vraiment libre. — Si 
l'homme ne peut etre sans pe'che", ajoutait 
Ceiestius, cela vient de sa nature, et en ce 
cas il n'est point blamable ; ou cela vient de 
sa volonte", qui peut ais6ment se changer en 
une volonte" contraire. — Sans aucun doute, 
ce changement est possible , repond Au- 
gustin, mais il n'est possible qu'avec la 
grace de Dieu ; c'est par sa propre volonte" 
qu'il a vicie son ame, mais c'est par la grace 
de Dieu seulement qu'il peut la gudrir. — 
Nous passons sous silence un grand nombre 
d'autres arguments que le^saint docteur re"- 
duit a ne"ant, avec une precision de termes 
et une rigueur de logique qui lui assurent 
facilement la victoire. 11 re"pond aux diflfe"- 
rents passages de l'Ecriture titers par Ceies- 
tius, en les ramenant a leur veritable et ca- 
tholique interpretation, dont ils n'avaient e"t6" 
detournes que dans le but Evident de favo- 
riser le mensonge. Nous nous sommes eten- 
dus longuement sur cet ouvrage du disciple, 
parce que sa parole avait au moins autant 
d'autorite" que celle du maitre, et qu'avec 
PeUage, Ce"lestius avait contribud a donner 
son nom a l'h^rdsie. 

Desactes de Pttage (en 415). — Pelage, ac- 
cuse" d'he"r6sie, fut cit<5 en 415 devant les 
6v6ques assembles a Jerusalem, pour y ren- 
dre compte de sa doctrine. La dispute fut 
longue, et, a la demande d'un pretre espa- 
gnol nomme" Orose, il fut arrfite" qu'on en- 
verrait des deputes et des lettres au pape 
Innocent, et que, de part et d'autre, on s'en 
rapporterait a la decision de Rome. Mais, au 
mois de decembre de la m6me anne"e, il se 
tint une seconde assemble en Palestine, 
dans une ville nominee Diospolis. Deux e>6- 
que gaulois, H6"ros d'Arles et Lazare d'Aix, 
avaient reduit en abreg61es erreurs recueil- 
lies des livres de Pelage et de Ceiestius, en 
y ajoutant les articles sur lesquels le concile 



de Carthage l'avait condamne. Mais une ma- 
ladie ayant emp6chd ces deux e"v6quesde se 
rendre a l'assemblee, P6"lage se justifia d'au- 
tant plus facilement qu'il ne lui restait plus 
d'accusateurs. On redigea par 6crit ce qui fut 
dit des deux cote's, et Pelage ne fut renvoye" 
absous qu'apres avoir condaume sa doctrine 
et anathematise ses erreurs. Les actes de 
celte conference furent envoyes a saint Au- 
gustin ; le pieux docteur etait depuis trop 
longtemps aux prises avec l'esprit d'erreur, 
pour ne pas connaitre ses ruses. 11 les exa- 
mina attentivement, et apres avoir de"couvert 
les artifices ordinaires de cet esprit de men- 
songe, il 6crivit ce livre pour leur de"mon- 
trer, de la fagon la plus e"vidente, qu'ils 
avaient ete victimes de la plus perfide dis- 
simulation. 11 fait ressortir toutes les obscu- 
rit6s, toutes les expressions ambigues, toutes 
les interpretations Equivoques souslesquel- 
les le genie de l'erreura cache ses impietes. 
En un mot, il lui enleve sa peau de brebis 
et ne laisse plus que le loup, qui apparait, 
avec toute sa rage et sa lachete, aux yeux 
effrayes des pasteurs. Les eveques ouvrirent 
les yeux, et comme, apres tout, Pelage avait 
condamne lui-m6me toutes ses erreurs, cette 
condamnation fut solennellement confirmee 
par tous les evfiques , que son hypocrisie 
avait un instant trompes sur ses inten- 
tions. 

Be la grdce de Jisus-Christ et du pe'che" 
originel (418). — Cependant l'her6sie pdla- 
gienne venait de subir coup sur coup deux 
condamnations : celle du pape Innocent et 
celle de Zozime son successeur. Ces con- 
damnations successives ne ralentissaient 
Eoint le zele d' Augustin, qui avait pour ha- 
itude de n'abandonner le genie de 1'erreur 
qu'apres l'avoir terrasse. II ecrivit deux ou- 
vrages qu'il intitula. Fun : De la grdce, et 
l'autre : Du pichi originel, et dans lesquels 
il traite et resout catholiquement les ques- 
tions les plus contestees : d'abord, la ques- 
tion du libre arbitre, en prouvant, par le 
texte meme de saint Paul, qu'il ne suffit en 
nous qu'autant qu'il est joint a la grace de 
Dieu qui opere Taction apres avoir inspire 
la volonte. Dens enim est qui operatur in vo- 
bis et velle et perficere pro bona voluntate; 
ensuite la question du pdche originel , et, 
pour la resoudre avec les arguments de la 
foi, il met en presence deux hommes, Adam 
et Jesus-Christ, l'un qui nous a perdus, l'au- 
tre qui nous a sauvds ; l'un qui, par son p6- 
che, nous a assujettis a la mort, et l'autre 
qui, par ses merites, nous a rendus a la vie; 
et il prouve, par plusieurs textes des Ecri- 
tures, qu'apres la faute d'Adam il n'y a plus 
qu'un mediateur possible entre Dieu et les 
hommes, Jesus-Christ , et que personne, 
sous aucune loi, n'a jamais pu etre sauve 
que par la foi en ce mediateur, qui devait 
etre le Sauveur de l'humanite. 

Du manage et de la concupiscence (419). 
— Les Peiagiens avaient publie un ecrit dans 
lequel ils pretendaient qu'en etablissant le 
dogme du peche originel saint Augustin 
avait condamne le manage. Le comte Va ■ 
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lere, a qui cet ecrit 6tait adresse, le renvoya 
immediatement au saint evfique, qui le r£- 
futa aussitot par les deux livres de la Con- 
cupiscence et du mariage. Le but du saint 
auteur est de prouver que la pudicite" con- 
jugate est un don de Dieu, aussi bien que 
la continence, et que le blame qu'il inflige a 
la concupiscence n'emporte nullement la 
condamnation du mariage, puisque le ma- 
riage, au lieu d'en etre la cause, en est le 
remede ; mais indique seulement, ou plut6t 
demontre, a n'en pas douter, que la source 
de cette concupiscence est le peche. Or, pour 
l'dviter, il engage les personnes marines a. 
mettre en pratique le precepte de l'Apdtre : 
Hccc est voluntas Dei, sanctificatio vestra, ut 
abstineatis vos a fornicatione ; ut sciat unus- 
quisque vestrum vas suum possidere in san- 
ctificatione et honore, non in passione desi- 
derii, sicut et gentes quce ignorant Deum. 
D'ou il rdsulte que le but du mariage et la 
fin qu'un Chretien doit se proposer dans 
l'accomplissement de l'acte qu'il autorise, 
doit etre de procreer des disciples a Jdsus- 
Ciirist et des citoyens pour le ciel. — Les 
pd'agiens demandaient comment cette con- 
cupiscence pouvait encore rester dans un 
chretien apres sa regeneration? — Elle reste, 
repond le saint docteur, non pas comme une 
faute, mais comme cet 6tat de faiblesse et de 
langueur qui survit ordinairement a toute 
maladiel et qui s'aggrave ou diminue, a pro- 
portion qu'on en eloigne la cause ou qu'on 
en rapproche le principe, mais qui ne s'6- 
teint jamais entierement, puisque l'Apdtre 
lui-m6me se plaignait d'en ressentir les ef- 
fets : Angelus Satance qui me colaphizet. — 
Des que ce premier livre du Mariage et de la 
concupiscence eut 6t6 rendu public, un p6- 
lagien, nomme Julien, ecrivit aussitdt pour 
le r6futer quatre gros livres de compilations 
empruntees a toutes les heresies; mais com- 
me cet ouvrage ne s'attaque s6rieusernent 
qu'au peche originel, le saint docteur refute 
toutes ses objections avec un succes d'au- 
tant plus facile, qu'il n'a besoin pour cela 
que de le renvoyer au texte de l'Apfltre, en 
le defiant de lui attribuer un autre sens rai- 
sonnable que celui de l'interpr6tation catho- 
lique. Ainsi la question n'est done pas de 
sa voir si le peche originel est dans la volontd 
de l'enfant, dans le mariage en lui-m6me ou 
dans l'acte par lequel le pere et la mere en 
usent ldgitimement ; mais la question est 
tout entiere dans cette assertion de saint 
Paul, qui forme la base de la croyance uni- 
verselle : Per unum hominem peccatum in- 
travit in mundum, et per peccatum mors, et 
ita in omnes homines mors pertransiit, in quo 
omnes peccaverunt (Rom. v, 11). 

Livres de Vdme (420). — Un jeune horame 
de la Mauritanie Cesarienne, nomme Victor, 
d'assez bonnes mceurs du reste, mais dont 
le zelo etait plus ardent que sa foi n'etait 
<5clair£e, entreprit de r6pondre a un ouvrage 
dans lequel le saint docteur avouait lui- 
iu6me son ignorance sur la question de sa- 
voir si toutes les ames venaient, par propa- 
gation, de celle d'Adam,ou si Dieu en credit 
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de nouvelles a la naissance de chaque indi- 
vidu. Ces deux propositions d6plurent a 
Victor ; il ne pouvait concevoir qu'un homme 
aussi Eminent qu'Augustin regardat la pro- 
agation des Ames comme une chose proba- 
le, et qu'il soutint que l'ame etait un es- 
prit et non pas un corps. II 6crivit contre 
lui deux livres qu'il adressa a un pr6tre es- 
pagnol, nomme Pierre, et dans lesquels il 
fit entrer plusieurs sentiments peiagiens, et 
d'autres plus mauvais encore. — Saint Au- 
gustin lui repondit par un ouvrage en qua- 
tre livres. Le premier est adresse a un 
moine, nomme Rene, qui lui avait fait pas- 
ser les deux livres de son jeune antagomste. 
Le saint docteur y loue les talents naturels 
de Victor, et attrioue a sa jeunesse el a son 
inexp6rier.ee les erreurs inou'ies dans les- 
quelles il est tombe" en entreprenant de re- 
soudre une question evidemment au-dessus 
de ses forces. 11 etablit son sentiment sur la 
nature des ames, ses doutes raisonne"s sur 
le mode de leur creation, et demontre que 
l'opinion de Victor, qui, au lieu d'admettre 
la propagation, exige une creation nouvelle 
a la naissance de chaque individu, n'est ap- 
puy6e que sur des termes vagues, ambigus, 
en dehors de la question, et ne concluant lo- 
giquement rien. — Le second livre est 
adresse au pr£tre Pierre , et contient en 
m6me temps un avertissement et un repro- 
che : le reproche d'avoir lou6 avec exag^ra- 
tion les deux livres que ce jeune la'ique i.ui 
avait d6dies, et 1 'avertissement de se bien 
garder d'accepter, comme autant de dogmes 
catholiques, toutes les t6ine>it<5s qu'il avait 
publides contre la foi. 11 detaille les erreurs 
de Victor, il en fait ressortir la gravity, il 
les refute brievement, et il termine en sup- 
pliant Pierre de faire tous ses. efforts pour 
amener le jeune auteur a en publier lui- 
m6me la retractation. — Les deux derniers. 
livres sont adress6s a Victor lui-meme ; le 
saint docteur lui marque ce qu'il a a corri- 
ger dans ses Merits et dans sa foi. II lui rap- 
pelle sommairement les propositions et les 
paradoxes qu'il a refutes dans les livres pre- 
cedents, et il rdduit a onze chefs toutes ses 
erreurs de doctrine. II lui fait observer que 
e'est a tort qu'il a blame" ses doutes et son 
hesitation sur l'origine des ames, puisque 
e'est une question que personne n'a encore 
os-e definir. 11 prouve l'immat6rialite de 
l'ame, sa spiritualite, la difference evident© 
de ses facultes avec les fa'cultes du corps, et 
le vlide et le ridicule de cette triple distinc- 
tion que Victor etablit entre l'ame, l'esprit 
et le corps, en attribuant leur creation a di- 
verses qualites de la matiere. — Quelque 
temps apr6s, Victor, touche de la facon cha- 
ritable, dont le saint 6v6que l'avait traite 
dans coite discussion, lui ecrivit pour lui en 
temoigner sa reconnaissance, et lui appren 
dre en mfime temps qu'il avait abjure toutes 
ses erreurs. 

A Boniface, contre les pilagiens (420). — 
Pendant que Boniface, successeur de Zo- 
zime, gouvernait l'Eglise de Rome, deux 
lettres que les peiagiens faisaicnt circuler 
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secretement en Italie, furent surprises par 
les fideles et remises aupieux pontife.L'une 
de ces lettres 6tait de Julien, qui l'avait en- 
■voy6e secretement a Rome pour y augmen- 
ter le nombre de ses disciples ; et l'autre de 
dix-huit eveques peiagiens, qui l'avaient 
adress^e a Rums, 6veque de Thessalonique. 
Saint Alype, qui se trouvait alors a Rome, 
les rapporta, de la part du pape Boniface, a 
saint Augustin, qui s'empressa de dedier au 
pieux pontife les quatre livres qu'il publia 
aussit6t pour les refuter. — Apr6s avoir te- 
moigne sa reconnaissance au pape Boniface, 
pour toutes les assurances d'affection qu'il 
lui avait fait donner par son ami, saint 
Alype, Augustin aborde aussit6t, avec Ju- 
lien, la question du libre arbitre et de la 
grace. II profite des louanges que cet here- 
siarque prodiguait aux anciens justes, pour 
le forcer de convenir qu'ils n'avaient pu 
etre sauv^s que par la foi en Jesus-Christ ; 
que c'est a tort qu'apres avoir confesse la 
necessite de la grace pour tous, il rejette la 
necessity du bapteme pour les enfants, dont 
il n'efface pas les peches, mais auxquels il 
ouvre seulement le royaume des cieux ; et 
que les catholiques avaient raison de leur 
dire anatheme , non pas parce qu'ils soute- 
naient que la grace nous a ete donnee par 
Jesus-Christ , mais parce qu'en la proela- 
mant la recompense de nos merites , ils 
niaient la gratuite" de ce don du Sauveur, 
sans lequel nul ne peut user utilement du 
Jibre arbitre. — Les deux livres suivants 
sont une reponse a la lettre des dix-huit 
eveques a Rufus de Thessalonique. — Saint 
Augustin etablit un parallele entre les ma- 
nicheens et les peiagiens, et montre que les 
catholiques les condamnaient avec raison, 
comme egalement opposes a la doctrine de 
1'Eglise sur la grace et sur le bapteme. II 
justifie le clerge de Rome du reproche de 
prevarication dont les p6lagiens l'accusaient, 
et leur prouve que l'indulgence dont le pape 
Zozime avait use pendant quelque temps 
envers Celestius etait un delai accorde a 
son repentir, et non une approbation, don- 
nee a ses erreurs. II distingue entre le des- 
tin et la grace, et, tout en convenant que 
Dieu inspire souvent l'amour du bien a 
l'homme qui resiste, il montre qu'il ne le 
fait pas contre sa volonte, mais en conver- 
tissant sa volonte. II attaque ensuite l'he>e- 
sie de PeMage, en faisant 1'expose de la doc- 
trine catholique sur l'utilite de la loi, sur la 
vertu et les effets du bapteme; il explique 
les differences qui se trouvent entre les 
deux testaments , il compare los prophetes 
avec les ap&tres, discute leur justice et leurs 
perfections, et il finit enfin par demasquer 
I'heresie de P61age en la r6duisant a cinq 
chefs capitaux : reioge de la creature , l'e- 
loge du mariage, l'eloge de la loi, reioge du 
libre arbitre et l'eloge des saints, et il cl6t 
sa discussion en citant des temoignages qui ■ 
prouvent evidemrnent que, sur la question 
du pech6 originel, du libre arbitre et de 
la grace, saint Cyprien et saint Ambroise 
sont completement d'accord avec la doc- 



trine et Tenseignement habituel de 1'Eglise. 
Contre Julien (421). — Julien, dont la vie 
avait ete" accidenteed'erreurs, d'obsc6nit£s et 
de folies, et qui venait en troisieme, comme 
chef de parti, apres Celestius et Pelage, avait 
ecrit plusieurs livres pour combattre les ou- 
vrages de saint Augustin, et en particulier 
son traite" du Mariage et de la concupiscence. 
L'infatigable eveque se crut dans 1'obliga- 
tion de repondre, et il le fit en six livres , 
dans lesquels il combattit, l'une apres l'au- 
tre, toutes ses erreurs. — Julien pretendait 
que la croyance du pdche' originel etait la 
condamnation du mariage, et s'en autorisait 
pour traiter les catholiques de manicheens; 
mais le saint docleur justifie bien vite 1'E- 
glise de cette accusation, en montrant que 
les plus illustres defenseurs de la foi catho- 
lique , depuis saint Iren6e, e veque de Lyon 
et contemporaiu des apOtres, jusqu'aux eve- 
ques des conciles deMileve et de Carthage, 
ont tous fait, dans tous les temps, profession 
de croire que les enfants ont besoin d'etre 
delivres, par la grace de Jdsus-Christ, du 
p£che contracte par la naissance charnelle 
qu'ils tirent d'Adam. Tous les arguments de 
Julien se reduisaient a cinq, qui servaient de 
base a I'heresie des peiagiens; il disait : Si 
Dieu est le cr6ateur des hommes, il n'est pas 
possible qu'ils viennent au monde avec quel- 
que chose de mauvais; si le mariage est bon, 
il ne peut rien produire de mauvais; si tous 
les pech6s sont remis par le bapteme, ceux 
qui naissent de parents reg6ner£s ne peu- 
vent etre coupables de peche" originel; si 
Dieu est juste, il ne peut punir les p6ch6s 
des peres dnns les enfants; si la nature hu- 
maine est capable de s'eiever jusqu'a la jus- 
tice parfaite, on ne peut done lui attribuer 
de vices naturels. — Saint Augustin adopte 
toutes ces propositions, et se contente d'en 
deduire toutes les consequences par des rai- 
sonnements theologiques qu'il emprunte 
aux ecrits des docteurs les plus illustres 
parmi ceux qui l'avaient precede dans la de- 
fense de la foi. — Les quatre derniers livres 
sont consacres a refuter les quatre livres de 
Julien et, suecessivement, - toutes les asser- 
tions erronees contenues dans chacun de ses 
livres; mais comme toutes ces assertions, 
aux termes pres, sont identiquement les 
m6mes que cedes de Celestius et de Pelage, 
nous ne nous croyons pas dans l'obligation 
de les reproduire, pas plus que la refutation 
qu'y opposa le saint docteur, avec cette logi- 
que ferme et ce zele eloquent que la foi 
seule peut inspirer. 

De la grdce et du libre arbitre (426). — Les 
questions de la grace et du libre arbitre 
etaient tellement a l'ordre du jour, qu'on 
s'enpreoccupait partout, jusqu'au fond des 
solitudes et derriere les hautes murailles 
des monasteres, od la divergence des opi- 
nions faisait souvent naitre des disputes qui 
degeneraient en querelles religieuses dans 
ces asiles du calme et de la paix. Ce fut 
pour apaiser une de ces querelles, suscitee 
du reste par deux lettres du saint docteur, 
que des relidcux d'un monastere d'Adru- 
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mete avaient mal interprdlces,' qu'il rdso- 
lutd'ecrire son livre du Libre Arbilre et de la 
Grdce. 11 estadress6 a Valentin etauxautres 
religieux qui servaient Dieu clans la meme 
congregation. — D£s le commencement de 
ce livre, il leur recommande de ne pas se 
troubler par l'obscurite de cette question, de 
garder entre eux la paix et la charity, enren- 
dant graces a Dieu des choses qu'ils conce- 
vaient, et eh lui demandant l'intelligence de 
celles qu'ils ne pouvaient comprendre. En- 
suite il les exhorte a se tenir en garde con- 
tre deux dangers : celui de nicr le libre ar- 
bitre en defendant la grace, et celui de nier 
- la grace en defendant le libre arbitre. II 
prouve, par des temoiguages de l'Ecriture, 
que l'homme est doue de libre arbitre, . et 
que^cependant il lui est impossible d'operer 
le plus petit bien sans la gr&ce de Dieu; de 
sorte que le bien et la vertu appartiennent en 
meme temps et a lagrSce de Dieu et au con- 
cours libre que la volonte de l'homme ap- 
porte a la grace. — II prouve' contre les p£- 
lagiens que. la gr&ce nous est octroyed en 
dehors de tout me>ite, puisque nous ne pou- 
vons possederdem^rite que par la grSce, et 
que tout pour ndus est une gnlce, jusqu'a la 
vie eternelle, qqi est la plus magnifique re- 
compense de nqs bonnes ojuvres. Done, et 
la connaissance de la loi, et la bonte de la 
nature, et les merites mtSnies de la redemp- 
tion, ne sont des graces qu'en ce sens qu'elles 
nous facilitent L'accomplissement de la loi, 
en nous deiivrant des tentations de la con- 
cupiscence et de la domination du peche, 
mais non en produisant notre salut. II com- 
bat les vaines subtilites des ptflagiens, entre 
la grflce accorciee aux m6rites des bonnes 
ceuvres, et la grace accord6e aux meYites de 
la bonne volonte. II prouve que Dieu ne 
nous commande rien d'impossible, et qu'il- 
nous donne toujours des givlces suflisantes 
pour acGomplir ce qu'il y a de difficile dans 
ses commandements ; car la charite, qui est 
le premier mobile de toutes nos bonnes ceu- 
vres, n'est en nous qu'autant que Dieu l'a 
deposed dans nos cceurs, pour les diriger par 
une operation secrete, ou mGme visible, 
mais toujours juste de-sa providence, versle 
mal ou vers le bien; soit qu'il agisse par 
misericorde ou par justice, en nous donnant 
occasion d'augmenter nos inerites par la re- 
sistance. Et pour derni6re preuve de la gra- 
tuite de la grAce, il apporte l'exemple con- 
cluanl des enfarits, qui sont sauvc^s ou per- 
dus suivant qu'ils ont recu le bapteme ou 
qu'ils meurent prives de ce sacrement. 

De la correction et de la grdce (426). — Ce 
livre, le dernier de ceux dont saint Augus- 
tin parle dans ses Retractations , fait suite 
naturelle au precedent, dont il est comme 
. le corollaire; il complete la pens6e de l'au- 
I teur, et justifle sa doctrine des fausses induc- 
1 tions qu'un moine d'Adrumete en avait ti- 
rees. Comme son aine, il est adresse a Valen- 
tin, sup6rieur de ce monast6re. — Le saint- 
auteur debute en etablissant la doctrine de 
1'Eglise, touchant la loi, la gr&ce et le libre 
arbitre. ILmonlrc que nous ne somm.es li- 



bres pour le bien que par la grace de Dieu, 
et que non-seulement cette grflcenousle pro- 
pose, mais qu'elle nous le fait faire. II aborde 
ensuite la question qui fait lesujet de sonli- 
vre, et la reproduit sous differentes faces, 
afin de se menager 1'occasion de completer 
sa reponse. — Pourquoi, disaient ces reli- 
gieux, nous pr6che-t-on lebien, en nousim- . 
posant l'obligation de nous eloigner du mal, 
si ce n'est pas nous qui le faisons, mais si 
c'est Dieu qui nous le fait vouloir et accom- 
plir? — C'est 1'esprit de Dieu qui nous 
pousse, r6pond saint Augustin, afin que nous 
fassions ce que nous devons faire; Si done 
nous ne faisons pas le bien, ou si nous ne le 
faisons pas tout entier, ou si nous ne le fai- 
sons pas avec amour, prions, afin de rece- 
voir le don qui nous manque pour l'accom- 
plirl — Done , ajoutaient ces moines, que 
nos sup6rieurs se contentent seulement de 
nous ordonner ce que nous devons faire ; 
qu'ils prient, afin d'obtenir que nous le fas- 
sions ; mais' qu'ils ne nous corrigent pas 
quand nous nel'avons point fait. —Les apo- 
tres, dit saint Augustin, ordonnaient ce que 
Ton devait faire, ils reprenaient quand on ne 
lefaisait pas, et ils pnaient afin qu'on Je fit. 

— Mais est-ce notre faute, objectaient encoro 
ces religieux, si nous ne possedons pas ce 
que Dieu ne nous a point donne, puisque lui 
seul est l'auteur et ledispensateur de cedon 
si precieux, et que la volonte m6me doit 
etre prepared par le .Seigneur? — C'est vo- 
tre faute si vous files mediants, disail saint 
Augustin, et c'est une faute plus grande en- ; 
core si voiis ne voulez pas qu'on vous rc- 
prenne de voire malice; comme s'il fallait 
louer les fautes au lieu de les bl&mer; et 
comme si la honte , la crainte et le regret 
d'etre repris ne pouvaient pas exciter a la 
priere et obtenir des graces de conversion- 

— Le saint docteur repond a toutes les au. 
tres objections en distinguant entre la grace 
acluelle qui nous fait operer le bien acciden- 
tellement et seulement dans le moment od la 
providence de Dieu nous en fournit 1'occa- 
sion, et la perseverance qui nous le fait ope- 
rer jusqu'a la fin, et qui est comme un Hot 
continuel de toutes les graces de Dieu, du 
cceur de qui decoulent lous les dons par- 
fails. II distingue aussi entre la gr&ce telle' 
qu'elle existait en Adam, avant son peche, et 
la grAce par laquelle Jesus-Christ nous a 
retires de la masse corrompue du peche. II 
termine enfin par la doctrine de la predesti- 
nation, en enseignant clairement que Dieu. 
veut que tous les hommes soient sauves, 
mais sans leur rien 6ter du libre arbitre, 
dont le bon ou le mauvais usage peut garan- 
tir ou ruiner leur salut. 

" De la pr destination des saints et du don de 
la persMrance. — La publication des ouvra- 
ges que saint Augustin ecrivit contre les 
pelagiens, souleva dans les Gaules, et prin- 
palement a Marseille, plusieurs reclamations 
de la part des savants et des hommes les 
plus verses dans pes sortes de discussions. 
11 y eutun grand nombrede catholiques, des 
pretres, et meme des ev^ques t non moins, 
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recommandables parleurpiete que par leur 
vaste Erudition, qui crurent apercevoir, dans 
ce qu'il avait public de la vocation des eius 
fondle sur le decret de la volonte de Dieu, 
des enseignements contraires a la doctrine 
des Peres et au sentiment commun des fi- 
deles. La lecture du livre De la correction 
et de la grdce, que la Providence fit tomber 
entre leurs mains, en d6sabusa plusieurs en 
les eclairant ; mais les preventions, malgre" 
cela, persistaient encore dans un grand nom- 
bre. Saint Prosper ecrivit a Hippone pour 
obtenir du pieux e>eque de nouvelles expli- 
cations , capables de faire voir clair aux 
plus aveugles et de convaincre les plus en- 
ters. — Cependant, les m6mes questions 
divisaient la Sicile, et un nomme" Hilaire, 
disciple de saint Augustin, quoiqu'il fut au- 
tre que le saint 6v6que d' Aries, son ami, lui 
ecrivit deux lettres, pour Ten pre>enir et lui 
demander des' instructions qui pussent pr£- 
munir sa foi et la foi des fideles de son pays 
contre les dangers de l'erreur. 

Au regu de ces lettres, le pieux docteur 
fut afflige" de voir que Ton osait encore re"- 
sister a la doctrine de l'Eglise, confirmee par 
tant d'autorites divines ; toutefois il ne put 
se refuser au zele de sesvertueuxcorrespon- 
dants, et, quoiqu'il eut deja tant 6crit sur 
cette matiere,et qu'il fut accabie sous le poids 
des annees et sous le fardeau de mille autres 
occupations, il ne laissa pas de composer 
ces deux livres, qu'il leur adressa sous le 
titre : De la predestination des saints et du 
don de lapersive'rance. 

Jusque-la il avait bien rnontre" dans ses 
Merits precedents comment Je mal provient 
dela volonte de l'homme, mais il n'avait pas 
encore determine jusqu'a quel point cette 
volonte etait souveraine. II s'applique done 
a decider cette question dans ces deux livres, 
dont nous rendons compte sans entrepren- 
dre de les analyser. Evitant l'heresie des pe- 
lagiens et des semipeiagiens, qui donnaient 
une extension indefinie au libre arbitre, et 
voulaient que la grace fut une recompense, 
et non pas une cause des meritesdel'homme, 
il etablit que le premier commencement de 
la foi n'est pas moins un don de la grace que 
toute la suite des bonnes ceuvres. Cette 
doctrine est fort delicate, et saint Augustin 
convenait lui-m6me que, des qu'on parle du 
libre arbitre, il semble que 1'on nie la grace, 
et reciproquement. La predestination differe 
de la grace, puisqu'elle n'en est que la pre- 
paration , et elle differe en meme temps de 
la prescience ; car, oar la prescience, Dieu 
connait m6me ce qu'il ne fera.point, comme 
le peche, et, par la predestination, il prevoit 
ce qu'il veut faire, puisqu'il ne promet que 
ce qui depend de lui. Le plus illustre exein- 
ple de predestination et de grace est Jesus- 
Christ. Qu'avaitfait cet homme, qui n'etait 
pas encore, pour etre uni au Verbe par la 
plus etroite unite, e'est-a-dire l'unite de per- 
sonue ? Nous voyons done, dans notre chef, 
la source de la grace qui s'est repandue dans 
tous ses membres ; car saint Paul aflirme 
expressement qu'i/ a e'te predestine... et qu'il 



est I'auteur et le consommatmr de notre foi. 
— Saint Augustin distingue aussi deux sortes 
de vocations : une commune a ceux qui re- 
fusent de venir aux noces, et une particuli6re 
aux predestines, mais qu'il ne faut pas con- 
fondre avec la predestination. LePere nous 
a choisis en Jesus-Christ avant la creation du 
monde, non pas parce que nous devons etre 
saints, mais afin que nous le fussions : Vt 
essemus sancti el immaculati ; tandis qu'il ne 
nous a predestines que pour le plaisir de sa 
volonte. — Le second livre est intitule : De 
la persivirance, parce qu'il commence par 
etablirque la perseverance finale necessaire 
au salut n'est pas moins un don de Dieu que 
le commencement de la foi, et il le prouve 
principalement par la priere et les graces qui 
en sont les recompenses. Mais il revient en- 
suite sur le mystlre de la predestination. A 
part les preuves qu'il apporte pour en de- 
montrer l'existence, les explications qu'il 
donne nous semblent si obscures et si era- 
brouiliees, que nous renongons a en repro- 
duce quelque chose, dans la crainte de nous 
mettre en contradiction avec la verite. Du 
reste, le saint docteur lui meme convient 
que la predestination est un mystere impe- 
netrable, puisqu'il termine son livre par ces 
mots : « Ceux qui lisent ceci, s'ils l'enten- 
dent, qu'ils en rendent graces & Dieu ; s'ils 
ne l'entendent pas, qu'ils le prient de les 
instruire. Ceux qui croient que je me trompe, 
qu'ils considerent tres-attentivement ce que 
j'ai dit, de peur qu'ils ne se trompent eux- 
m6mes. Pour moi, je rends graces a Dieu, 
quand ceux qui lisent mes ouvrages m'ins- 
truisent,mecorrigent; etc'estcequej'attends 
principalement des docteurs de l'Eglise, s'ils 
daignent lire ce que j'eoris. » 

De I'Ouvrage impdrfait contre Julien. — Le 
dernier ouvrage de saint Augustin fut sa se- 
conde reponse a Julien, reponse qu'il n'ache va 
pas, ce qui lui fit donnerletitred'0(M>ra</e im- 
parfait. Julien ignorait, ou du moins feignait 
d'ignorerqu' Augustin eut ecrit sixjivrespour 
repondre a ses quatre premiers ; s'il faut Ten 
croire, il ne savaitpas m6me que le saint doc- 
teur les eut lus ; il en ecrivit done huit autres, 
qu'il adressaal'6veque peiagien Florus,unde 
ceux qui s'etaient retires avec lui de Constanti- 
nople. Saint Augustin avait peine a se resou- 
dre a repondre, d'autant plus que ces huit li- 
vres necontenaientque des injures, des impu- 
tations vagueset des raisonnements sans por- 
tee ; mais son ami, saint Alype i'en pressa 
si fort, qu'a la fin il l'entreprit. II y travailla 
jusqu'a sa mort, et n'en ecrivit que six li- 
vres, qui repondent aux six premiers des huit 
de Julien; les deux autres sont restes sans 
reponse. 11 cite d'abord les assertions de son 
adversaire, et il repond a chacune, article 
par article. Comme Julien ne faisait gu£re 
que repeter ce qu'il avait ecrit dans son pre- 
mier ouvrage, saint Augustin lombe, a son 
tour, dans bien desredites; mais quoiqu'il en 
soit, on ne kiisse pas d'y trouver ca et la des 
passages tres-forts et de la logiq'ue la plus 
concluante et la plus victorieuse. 

Si Adam, disait Julien, outre le peche qu'il. 
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a commis par sa propre volonte, a renvers6 
l'etat de notre nature, il etait done n^ces- 
saire que Jesus-Christ r^pardt les debris 
causes par la chute du premier homme, et 
qu'il accomplit cette reparation "de la m6me 
maniere qu'Adam avait cause la ruine ; 
e'est-a-dire que, la ruine ayant et6 complete, 
la reparation devaitetre egalement complete. 
Or, cependant, elle nel'etait pas, puisqu' elle 
n'avait pas replace les hommes dans le meme 
dtat ou ils etaientavant le p6ch6; puisqu'ils 
restaient soumis aux mouvements de la con- 
cupiscence; puisque le libre arbitre ne leur 
<5tait pas rendu; puisqu'ils n'avaient pas le 
meme pouvoir de briller par 1'eclat de toutes 
les vertus, tandis qu'ils possedaient toujours 
celui de se souiller par l'ordure de tous les 
vices. « Jdsus-Christ a repard notre nature, 
respond saint Augustin , mais pas comme 
vous l'entendez. Si les baptises ne sont pas 
aussit6t d61ivr6s de tous leurs maux, quoi- 
qu'ils aient obtenu la remission des p6ch6s, 
e'est que cela etait n^cessaire pour nourrir 
leur foi et exercer leur vertu; si Dieu per- 
met qu'ils soient encore assujettis aux mou- 
vements de la concupiscence, il leur donne 
sa grace pour les combattre ; s'ils sont vain- 
cus jusqu'a pecher v6niellement dans cette 
lutte, la- faute leur en est remise dans la 
priere ; s'ils tombent jusqu'aux profondeurs 
du peche mortel, Dieu consent encore a les 
en relever, mais a la condition qu'ils ache- 
teront son pardon par toutes les humiliations 
de la penitence. » — Pour couper court a 
une question que ce peiagien avait deja plu- 
sieurs fois repetee, sur la maniere dont les 
enfants naissent coupables du peche ori- 
ginel.il lui repondpar deuxtextes del'Ecri- 
ture, qui expliquent en meme temps la chute 
et la reparation : C'est par le pichi d'un seul 
homme que les hommes sont tombe's dans 
la damnation ; c'est par la justice d'un seul 
qu'ils peuvent arriver a la justification et an 
salut. — Le peche d'un seul a fait entrer la 
mort dans le monde, et la mort d'un seul a 
sauvd l'humanite tout entiere. «Vousn'osez 
pasnier, lui dit-il,que Jesus-Christ soitmort 
mGme pour les petits enfants ; vous nepouvez 
done pas nier davantage qu'ils ne soient n<5s 
coupables, etque, par consequent, lebapteme 
ne leur soit necessaire pour etre sauves. » 
— Enfin, apres bien des erreurs rdfutees, 
saint Augustin se justifie du reproche que 
Julien lui adressait de s'emporter avec fureur 
contre la loi, en voulant a toute force lui 
faire imposer aux hommes des commande- 
ments qu'ils n'avaient pas le pouvoir d'ac- 
complir. — Ce reproche est faux, repond le 
saint docteur, Dieu ne commande aux hom- 
mes que ce qu'ils peuvent faire, mais c'est 
lui qui donne ce pouvoir a ceux qui le pos- 
sedent et qui accomplissent ses commande-! 
ments, comme c'est lui qui commandeaceux ; 
qui ne l'ont pas de lui demander par la priere 
le pouvoir qui leur manque. 

Maintenant que l'analyse partielle de cha- 
cun des ouvragesdu saint docteur est consom- 
mee , qu'il nous soit permis d'ajouter un 



dernier mot sur sa personne, sur son genio 
et sur ses ceuvres. 

Pour en juger sainement et en connais- 
sance de cause, il ne faut pas les envisager 
toutes a la fois; mais, sans les separer pre- 
cisement dans leur ensemble, on peut les 
diviser en raison de la diversite des matieres 
qui y sont traitees. Les livres qu'il a com- 
poses contre les philosophies pa'iens sont ad- 
mirables, et par la purete et l'eiegance du 
style, et par la justesse et la solidite des 
raisons, et par la variete et la profondeur des 
pens'ees,et surtout par la clarte et lalucidite 
calme et limpide des solutions qu'il donne 
aux diflicultes les plus epineuses du dogme, 
difficultes que les plus habiles avaient 
vainement tente d'edaircir avant lui. Qael- 
que abstraites que soient les matieres deve- 
loppees par son genie, il les met dans un si 
grand jour, qu'elles deviennent aussit6t ac- 
cessibles a toutes les intelligences et visibles 
pour tous les yeux. 

Nous avons dit ce que nous pensons de 
ses lettres, nous n'y reviendrons pas; nous 
ne croyons-pas devoir repeter non plus notre 
opinion sur ses discours, Les premieres re- 
veient un pere, les seconds un pasteur ; les 
unes et les autres reveient un docteur et un 
maitre, mais en m6me temps un confident, 
un conseiller et un ami, qui sait allier le zele 
et l'ardeur d'un apdtre aux plus douces 
onctions de la charite. 

Ses Commentaires sur l'Ecriture sont un 
modeie d'interpretation. Quoiqu'il vecut du 
temps de saint Jerdme, le premier des inter- 
pretes, il est toujours a sa hauteur, etsouvent 
m6me il s'eieve bien au-dessus de ce Pere, 
parce qu'il consacre a cette etude, ordinaire- 
ment si seche et si ardue, toutes les fleurs de 
son eloquence, toutes les ressources de son 
genie. Aussi sa reputation, en ce genre, etait 
si bien etablie, que les plus grands evdques 
de son temps, saint Simplicien de Milan, 
saint Paulin de Nole, saint Evodius d'Usales, 
et beaucoup d'autres encore, avaient cou- 
tume de recourir a lui pour en recevoir l'<5- 
claircissement des passages qui leur pr6sen- 
taient de l'embarras et de l'obscurite. II est 
done a regretter qu'il n'ait pu suivre les con- 
seils queluidonnaientles P^res des conciles 
de Carthage et de Numidie, et qu'il n'ait 
pas commente l'Ecriture lout entiere. 

II est vrai que d'autres travaux stimu- 
laient son ardeur, et presentaient un ali- 
ment a l'impatience el a l'impetuosite de son 
zele. L'Eglise etait dechiree par le schisme 
et l'heresie; elle reclamait un defenseur; 
Augustin se presenta : il aimait la lutte, il 
''_ accepta le combat, et personne n'etait plus 
; capable de le soutenir. La nature l'avait 
\tailie en athlete, et la grace l'avait revetu 
d'une armure solide et impenetrable. 
1 Jusque-la nul des anciens docteurs n'avait 
mieux reussi a etablir les verites de la re- . 
ligion et a les defendre contre l'esprit de \ 
nouveaute et de mensonge. Son arme ordi- 
naire etait i'autorite de l'Ecriture et de la 
tradition, qu'il soutenait encore de toutes 
les forces de la logique et du raisonnement. 



627 



AUG 



DIC TIONNAIRE DE PATROLOGIE. 



AUG 



G28 



Aucune des subtilit6s do ses adversaires ne 
lui echappait, il les suivait dans tous leurs 
detours, il savait d6jouer toutes leurs ruses, 
et ne laissait passer aucun de leurs sophis- 
mes sans en tirer raison et sans en faire une 
justice complete et exemplaire. Aussi ses 
travaux, a cet egard,'le rendirent-ils c61ebre 
par toute laterre; il y fut v6\6t6 comme 
le restaurateur de la foi ancienne. Les her6- 
tiques le ha'issaienl de cette haine instinc- 
tive que l'erreur porte a la v6rit6, et que, 
pour sa plus grande gloire, tous les catholi- 
ques s'appliquaient a changer en v6n6ration 
et en amour.. 

Ses oeuvres morales sont remplies depr6cep- 
tes excellents et de ces regies immuables et 
6ternelles auxquelles les circonstances et 
les temps ne sauraient rien changer, et pour 
la fuite du mal, et pour la pratique du bien, 
et pour l'eievation de la vertu jusqu'a la 
perfection. On ne sait ce qu'on doit y admi- 
rer davantage, de la saintet^du pontile, dela 
science du philosophe, de la profonde con- 
naissance de l'historien, et de cette douce et 
suave d6licatesse de style qui charme tene- 
ment, que quand on a acheve de les lire, on 
regrette qu'ils soient finis, et on succombe 
souvent a la tentation de les recommencer. 

Les questions les plus eievees et les plus 
profondes, les plus epineuses et les plus obs- 
cures, les plus deiiees et les plus insaisis- 
sables lui sont famili6res. 11 sait lesaborder, 
les saisir, les eiucider et les rendre palpa- 
bles. On dirait qu'il a ecrit sous l'inspiration 
immediate de la Divinite, qui, pour Ten re- 
compenser, sauva ses ouvrages de l'incen- 
die de la ville d'Hippone. Pour etre con- 
yaincu de la justesse de cette appreciation, 
il suffit de se rappeler l'analyse succincte 
que nous avons oonn6e de ses Merits sur la 
grace, le libre arbitre et la predestination, 
les trois points sans contredit les plus 16- 
n6breux et les plus impenetrates de la 
theologie catholique. Certes ! il fallait quel- 
que chose qui ressemblat a l'illumination 
d'en haut, pour pouvoir dSmeler la verite de 
l'erreur au fond de tous ces mysteres 1 

Quelques jesuites, emporttSs par leur ardeur 
contre les jans6nistes, ont parle" de saint Au- 
gustin sans respect, sans justice et sans d6- 
cence ; mais aujourd'hui que ces querelles 
sont apais6es, chacun rend hommage a son 
talent, a son caractere et a ses vertus. On 
pent dire que, parmi les Peres de l'Eglise, 
jl y en a eu de plus savants, de plus habi- 
les dans le langage et d'un gout plus pur; 
11 y en a eu aussi qui ont eu occasion de 
souffrir davantage pour la foi ; mais il n'en 
est point qui attipe plus a la religion, qui 
la fasse aimer davantage, et qui, par Taction 
touchanle de sa parole, p6netre plus avant 
dans le coeur de rhomme. II a 616 suruomm6 
le Docleur de la grace, et les peintres, dans 
leurs tableaux, lui ont donne pour symbole 
un coeur enflamm6. Mais, pour join'dre un 
peu de critique a la louange, nous nous ha- 
sarderons jusqu'a reprendre certains defauts 
qui n'appartiennent pas a 1'homme, encore 
moins au pretre" et au pontife, mais seule- 



ment al'6crivain et a son siecle. Ainsi onpeut 
dire qu'on trouve trop d'aliegories dans ses 
Merits; maisellcs lui fournissaient une cer- 
taine facility pour appuyer les discours qu'il 
donnait a son peuple ; on y rencontre souvent 
des pointes, des antitheses et quelquefois 
jusqu'a des rimes m6me, genre alors eu 
vogue, mais qu'il n'admit que fort tard dans 
ses discours. Ses premiers Merits sont cites 
partout comme des modeles dans le genre de 
trailer les grandes questions de doctrine ; 
et, suivant la remarque d'Erasme, s'il affai- 
blit depuis son style, ce ne fut que pour 
s'accommoder au gout de ceux a qui il par- 
lait. Dans l'appr6ciation d'un auteur, il faut 
lui tenir corapte des temps et des lieux ou 
ilvivait; saint Augustin vivait en Afrique, 
et il ecrivait a une 6poque de decadence. 
Les Carthaginois ne parlaient pas le latin 
comme les llomains, et depuis longtemps, 
a Rome merne, le" siecle d'Auguste etait 
pass6. Dans Augustin done, les ddfauts de 
l'6erivain appartenaient a son siecle; a lui, 
ses qualities, son talent, son g6nie, a luiseul 
et a la Providence qui lui a tout donn6, et 
a qui il a tout rendu. 

AUGUSTIN (saint), apotre del' Angleterre. 
— Saint Augustin, ou Austin, premier ar- 
chevequedeCantorbtJry, fut envoy6, en 596, 
par saint Gregoire le Grand, pour precher le 
christianisme en Angleterre , qui le regarde 
comme son ap6tre. Ce pontile lui associa 
pour cette mission quelques B6n6dictins du 
monaslere de Saint-Andre" de Rome, dont il 
dtait prieur , et commenca par lui confeVer. 
l'6piscopat. Augustin s'etant d'abord arrets 
a la cour de Brunehault, reine de France, fit 
de la avec ses compagnons un premier voyage 
en Angleterre; mais, effraye" des difficulties 
a surmonter et des dangers h courir en ve- 
nant proposer une religion nouvelle a un 
peuple barbare et dont la lahgue lui 6tait 
compietement inconnue, il adressa quelques 
representations a la cour de Rome. Le pape 
tint ferme dans son dessein ; seulement il 
autorisa le missionnaire a prendre avec lui 
quelques interpretes choisis parmi les 
irancs, dont le langage etait a peu pres le 
meme que celui d'es Anglo-Saxons. Cette 
fois ils iurent mieux acGueillis qu'ils n'a- 
vaient os6 l'esp6rer par Ethelbert , roi de 
Kent. Ce prince, loin de se montrer oppose" 
a la doctrine catholique, laissait a sa feuime 
Berthe, fille de Charibert , et aux Francais 
qu'elle avait amen6s avec elle, le libre exer- 
cicede leur religion. II leur donna lui-meme 
un etablissement a Durovernum, qui fut de- 
puis appeie Cantorbe>y. Apres une confe- 
rence ou, par l'entremise de ses interprdtes, 
Augustin exposa devant le roi les principes 
fondamentaux de la religion chretienne, et 
regut en consequence la permission de ten- 
ter quelques conversions , il se mit a prfi- 
cher I'Evangile, et ne fit d'abord que peu de 
proselytes. Mais lorsque Ethelbert eut con- 
senti k recevoir le bapteme, son exemple fut 
suivi par un grand nombre de ses sujets. 
Bientot l'intluence de I'envoye de saint Gre- 
goire s'etendit si loin, que dans un seul. 
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jour, celui de Noel, il baptisa plus de dix 
mille personnes dans les eaux de la Swale. A 
defaut de pr6tres suffisants pour les besoins 
de la ce>6monie, Augustin benit les eaux de 
3a riviere, puis ordonna au peuple assemble' 
d'y entrer deux a deux , et de se conferer 
mutuellement, au nom de la Trinity , le sa- 
crement de regeneration. Dans les premiers 
temps de sa mission,. il fut loin'dc forcer les 
consciences, et se borna a convertir les tem- 
ples pa'iens en 6glises chretiennes ; mais ses 
rapides succes ayant etendu ses vues et 
augments son zele, il forma le desir d'obte- 
nir, en qualite d'arehev6que de Canterbury, 
J'aulorite supreme sur toute l'Eglise d'An- 
gleterre, quoique a peine encore form^e. II 
obtint en effet l'agrement du pape., et recut 
de \ui\e pallium, avec des instructions pour 
e>iger douze 6vech(5s dont il devait 6lre le 
m6tropolitain. La rapidity de ces conver- 
sions n'etait pas seulement l'effet du zele du 
saint missionnaire ou du spectacle de ses 
vertus, mais encore celui des merveilles que 
Dieu operait par son ministere.Le bruit s'en 
repandait dans toute 1'Europe, et saint Gr6- 
goire lui donna a cette occasion des avis 
d'autant plus remarquables qu'ils servent a 
constater la notoriete et la certitude de ces 
merveilles. « Prenez garde, lui ecrivait-il, de 
tomber dans l'orgueil et la vaine gloire a 
1'occasion des miracles et des dons celestes 
que Dieu fait edater au milieu de la nation 
qu'il a choisie. Parmi les choses que vous 
flutes a l'exterieur, ayez soin de vous juger 
vous-meme interieurement. Tachez de bien 
comprendre ce que vous etes perspnnelle- 
ment... Ayez toujours devant les yeux les 
fautes que vous pouvez avoir commises par 
paroles ou par actions, afin que le souvenir 
de vos infideiites etoufl'e les mouvements 
d'orgueil qui pourraient s'elever dans votre 
cceur. Au resle , vous devez vous persuader 
.que le don des miracles est une faveur ac- 
corded, non a vous, mais a ceux dont Dieu 
veut le salut. » 

Quelques ecrivains protestants , tels que 
Rapin Thoyras, ont cru que leur haine con- 
tre la religion catholique les dispensait d'etre 
justes envers celui qui l'avait etablie en An- 
gleterre. lis ont parie d'Augustin d'une ma- 
ni6re injurieuse; ils ont calomnie* son carac- 
tere , ses actions, ses vues. Voici ce qui a 
donne lieu a ces diatribes et a ces injures. 
L'altachement d'Augustin pour le saint-siege 
lui lit tenter des efforts pour amener sous sa 
juridiction les 6v6ques anglais du pays de 
Galles , qui diff6raient de l'Eglise romaine 
par la calibration de la Paque et par quel- 
ques autres pratiques. Mais les anciens Bre- 
tons etaient aussi jaloux de leurs droits reli- 
gieux que de leur liberty civile. On a repro- 
che injustement au premier archevfique de 
Contorb(5ry d'avoir employe d'autres moyens 
que ceux de la persuasion pour arriver a ses 
fins, et d'avoir excite le roi Ethelbert a tom- 
ber, les armes a la main, sur ces eV6ques 
qui refusaient de reconnaitre l'autorite pon- 
tificate. Mais, quoi qu'il en soit de ces repro- 
ches, et laissaat a part les lumieres et les 



vertus-d' Augustin, qui. en sont la refutation, 
nous pouvons dire qu'il a pour lui des fails 
qui ne cesseront de faire son eioge , au ju- 
gement m6me de la plus exigeante philosO- 
phie , e'est le changement incontestable 
op6r6 de'puis sa mission dans les mceurs de 
TAngleterre. 11 mourut en 60k, selon War- 
ton, d'autres disent en 607 ou 614, apres 
avoir nomme Laurence son successeur. 

11 est hors de doute que la mission apos- 
tolique de saint Augustin ne l'ait mis dans 
l'obligation de communiquec sOuvent avec 
la cour de Rome sur les besoins spirituels de 
ce peuple nouveau qu'il ramenait des t6ne- 
bres de l'idolatrie ailx sainles lumieres de la 
foi, de la vie des sens a la vie de l'esprit, 
et des esc'entricites materielles de la chair 
aux divines puretds de l'Evangile. Mais de 
toutes ces' lettres , aucune n'a surv^cu , 
excepte quelques fragments ins6r6s dans la 
collection de saint Gr^goire le Grand. Ces 
fragments sont ce que naturellercient on peut 
les supposer , e'est-a-dire des consultations 
adressdes par l'ardent missionnaire au sou- 
verain pontife, qui lui rdpond sur toutes 
• les questions de foi, de morale et de disci- 
pline, comme le peut faire Je docteur de l'E- 
glise universelle. Nous avons en plus deux 
lettres 6crites par le meme pontife au saint 
apdlre de.l'Angleterre : la premiere, pour le 
feliciter sur la conversion miraculeuse de 
ce peuple, et le tenir en garde contre les in- 
sinuations que l'esprit d'orgueil pourrait lui 
sugg6rer a propos de ces merveilles; nous 
en avons cite un passage dans sa biographie ; 
la seconde, pour r6pondre, par un bref de 
collation, a la demande qu'il avait faite du 
pallium. La niGme lettre erige le diocese de 
Londres, accOrde a Augustin tous les pou- 
voirs pour ordonner l'6v6que, et l'institue 
primat de toute la Grande-Bretagne. II existe 
encore, dans les lettres de saint G^goire, 
plusieurs passages dans lesquels le saint pon- 
tife recommande avec une sollicitude toute 
paternelle l'ap6tre de TAngleterre a la bien- 
veillance des eveques et du clerge dont il 
visiterait les dioceses en se rendanta sa mis- 
sion. 

II nous reste encore comme monument de 
son apostolal Facte de fondation de Tabbaye 
de Saint-Augustin a Cantorbery. Cet acte 
fait mention de tous les travaux accomplis 
par le saint 6veque et des succes miraculeux 
dont la Providence a couronne sa mission 
dans ce royaume. II est date de la ville meme 
de Cantorbery , l'an du Seigneur 605, et porte, 
avec les signatures d'Ethelbert, roi de Kent, 
et de l'archevfique Augustin, huit autres si- 
gnatures qui conservent a la reconnaissance 
des sieeles les nomsdes compagnons de son 
apostolat dans la conversion d'un grand 
peuple. 

Cet acte de fondation est suivi du privi- 
lege authentique accorde par Augustin lui- 
mfime a ce monastere, erige bors des murs 
de sa ntetropole, et cohsacre" sous le vocable 
de saint Pierre , saint Paul et de tous les 
ap6tres. Royalement dote" par la munificence 
d'Ethelbert , et dgalement exempt de toute 
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juridiction civile et eccldsiastique , ee mo- 
nastere ne relevait que de son abb6, qui £tait 
(Mectif, choisi parmi les religieux de l'abbaye 
et le premier entre ses freres. II dtait le col- 
16gue et l'6gal de chacun; il n'elait le maitre 
de personne, et cependant il elait le supe"- 
rieur de tous, ou plutflt la regie seule 6tait 
inattresse et souveraine. Ge privilege , con- 
firrnd par les lettres d'Ethelbert, 6crit du 
consentement de Mellite, e"v6que de Londres, 
de Juste, dvfique de Rofensy, et du v6ne>a- 
l»le Pierre , premier abbe" du monastere des 
Saints-Apdtres, fut soumis a l'approbation 
du saint-sidge, et revfitu de tous les caracte- 
res de l'autorite' apostolique qui devaient 
. lui dormer force de loi pour l'avenir. 

AUNAIRE (saint), ou Aunacaire, dveque 
d'Auxerre au yi* siecle, assista au concile de 
Paris, en 573, au premier de Macon, en 581, 
et a un autre qui se tint dans la m&me ville 
quatre ans plus tard. II eut part aussi a la 
lettre que les e>6ques , r6unis a la cour du 
roi Gontran, £crivirent aux 6veques du pre- 
mier concile de Poitiers. II tint aussi dans 
son diocese un synode, ou il avait appel^ 
sept abb6s, trente-quatre pretres et trois dia- 
cres. Les actes de ce concile sont dates de la 
dix-septieme anne"e du regne de Chilpe'ric, 
de Jdsus-Christ 578. L'6v6que Aunaire en Qt 
confirmer les statuts par le roi Gontran. On 
y dressa quarante-cinq canons , dont voici 
les plus propres a donner une id£e des 
mceurs et de la discipline de 1'Eglise galli- 
cane a cette 6poque. Par le premier il 6"tait 
deTendu « de se d^guiser en vache ou en cerf 
au premier jour de Janvier, ou de donner des 
(trennes diabuliques ; mais on pouvait en ce 
jour se rendre service les uns aux autres 
comme dans tout autre jour de l'ann^e. » 
Le texte porte : Cervolo vel vitula facere. Le 
premier jour de Janvier gtait.alors consacre" 
par les pai'ens ou les mauvais chr&iens a se 
ddguiser, en prenant la figure de divers ani- 
maux. Le troisieme canon defend « de s'as- 
sembler dans des rnaisons particulieres pour 
c&dbrer les veilles des fgtes, et d'acquitter 
des vo3ux a des buissons, a des arbres, a des 
fontaines, ou de faire des figures de pied et 
d'homme avec du linge. » Le texte porte : 
1'ede et homine lineo. Fleury a lu ligneo, 
puisqu'il a traduit des pieds de bois; cepen- 
dant toutes les Editions portent lineo. Le 
neuvieme canon defend « aux la'iques de 
danser dans les e"glises , d'y faire chanter 
des filles , ou d'y donner des festins. » Le 
meme 6"V6que rggla aussi les processions que 
Ton devait faire tous les jours de chaque 
mois dans les paroisses de son diocese. La 
ville d'Auxerre , qui 6"tait comptde pour la 
premiere, marchait le premier jour, Appoi- 
gny le second, et les autres a leur tour. II 
dgsigna les dglises d'Auxerre ou les proces- 
sions devaient se terminer : le premier jour 
de Janvier a Saint-Germain, le premier de 
f6vrier a Saint-Amateur; le premier de mars 
a Saint-Marie n, et ainsi des autres. II r^gla 
encore la maniere de c6l6brer les vigiles 
dans l'^glise cathddrale de Saint-Etienne; il 
en marqua pour tous les jours de la se- 



maine, excepts le samedi, et partagea tour k 
tour l'exercice de ces fonctions entre Tes 
clercs etles moines. Sa v6ne>ation pour saint 
Amateur et saint Germain luiinspira le des- 
sein de faire 6crire leur vie. II s'adressa pour 
ce sujet a un prfitre nomme" Etienue, venu 
d'Afrique dans les Gaules, et incorpore" de- 
puis au clerge" d'Auxerre, lui demandant d'd- 
crire en prose la Vie de saint Amateur , et 
en vers celle de saint Germain. Malgre" la 
conviction qu'il avait de son incapacity, 
Etienne r^pondit cependant qu'il ferait ce 
que le saint 6v6que lui demandait, et le priait 
humblement de lui pardonner les fautes et 
la rusticite" de son style. On trouve dans le 
cinquieme tome des Conciles deux lettres du 
pape P61age a Aunaire, en re"ponse a deux 
qu il avait regues de ce saint 6"veque. La pre- 
miere est datde du 5 octobre de la septieme 
anne"e de Tibere , c'est-a-dire a l'an 580. Le 
pape loue Aunaire du de"sir qu'il avait eu de 
faire le voyage de Rome, s'il n'en eut 6t6 
- empeche" par les mouvements des troupes en- 
nemies, c'est-a-dire des Lombards, qui dtaient 
. entre"s en Italie. II lui reproche doucement 
5 de ne s'Gtre pas assez inte"resse" aupres des 
. princes frangais pour les engager a pr6ter du 
I secours a 1'Eglise de Rome, dans un temps 
i ou elle avait tout a craindre de l'invasion ae 
, : ces barbares, et l'exhorte a user du moins 
I de tout son credit pour les de^ourner de faire 
j, alliance avec eux. Dans la seconde, qui dtait 
; 6galement une re"ponse a une lettre par la- 
t quelle Aunaire lui avait donne" avis des pro- 
i gres que la religion catholique faisait dans 
r les Gaules , ou Ton batissait un grand nom- 
j. bre d'6glises, Pelage lui dit que, puisque lui 
| et les autres 6v6ques gaulois avaient une 
| mftme foi avec 1'Eglise romaine, ils devaient 
| aussi s'intdresser par leurs prieres a lui pro- 
i[ curer la paix et la tranquillity. Cette re"ponse 
*•, est du 1" novembre de l'an 586. Les deux 
I lettres d'Aunaire sont perdues. 
' :, £s AURELE (Prudence -Clement), poete 
| chr^tien, naquit vers l'an 348, dans la pro- 
l vince Tarragonaise. Deux villes d'Espagne 
; se disputent la gloire de lui avoir servi de 
! 1 berceau ; et les plus celebres critiques ont 
.,- longtemps agUe" cette question, sans pou- 
■- voir la trancher. Du reste, Prudence lui- 
,. m6me semble avoir pris h tache de l'obscur- 
, cir, dans ses vers, en dormant e"galement a 
. ces "deux villes le doux titre de patrie. On 
; ne sait pas au juste quelle fut sa famille, 
mais les fonctions qu'il a occupies per- 
mettent de supposer qu'elle appartenait a 
la plus haute noblesse de son temps : du 
moins c'est ainsi que la plupart des an- 
ciens biographes l'ont pense". II regut une 
Education soigne"e, et s'appliqua surtout a 
la culture des lettres et de la podsie. Dans 
sa jeunesse-, il exerga la profession d'avocat, 
et fut ensuite nomine" juge, ou bien, suivant 
Tillemont, gouverneur de quelques villes, 
et meme de la province Tarragonaise, qu'il 
administra a deux reprises diffeYentes avec 
le titre de preset. Plus tard il quitta la toge 
pour les armes, et, sans etre pr6cise"ment 
attache" a 1'arm^e active, il eut un grade 
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dans la milice du palais. L'empereur Hono- 
rius l'investit d'une charge honorable a sa 
cour, mais c'est par erreur que quelques 
ecrivains supposent qu'il fut cr£e consul. 
Loin cl'augmenter sa fortune dans ces em- 
plois, au contraire il l'avait beaucoup ditni- 
nuee par ses largesses, et d'injustes proces 
que lui susciterent ses ennemis le d^pouil- 
lerent encore de la plus grande partie de 
ce qui lui restait. Mais le malheur n'abattit 
point son courage, et s'il regretta la perte 
de ses richesses, c'&ait parce qu'il ne pou- 
vait plus les partager avec les pauvres. 
Des motifs qu'on n'a pu deviner, et qui 
n'inspirerent a la critique que des suppo- 
sitions invraisemblables, l'obligerent de re- 
courir a la protection de l'empereur. 11 fit 
le voyage de Rome en 405, suivant les uns, 
et, suivant les autres, a l'opinion desquels 
le savant Tillemont s'est range, en 407 ; et 
il profita de son s&jour dans la capitale du 
monde chrdtien, pour visiter les tombeaux 
des saints martyrs. Des qu'il eut termine" 
ses affaires , il rentra dans la solitude 
qu'il s'etait choisie en Espagne : il y passa 
le reste de sa vie dans la priere, dans la 

{iratique des actes de piete et dans l'etude et 
a culture des lettres, auxquelles il resta 
fidele jusqu'a sa mort. Ce dernier moment 
fut plus mysterieux encore que celui de sa 
naissance, puisque les biographes les plus 
serieux en font varier l'6poque deouis l'an- 
n6e 413 jusqu'a l'annee 424. 

Plusieurs anciens critiques se sont auto- 
rises de ces vers, que Ton retrouve dans la 
preface de ses QEuvres, 

Turn lasciva protervilas, 
Et luxus pelulans, heu ! pudet, ac piget : 
Fmdavit juvenem nequitix sordibus ac lulo, 

pour accuser sa jeunesse de tous les exces 
et de tous les derdglements qui ne sont que 
trop souvent l'ecueil de cet age. Ludwig le 
compare a saint Augustin, avec lequel il n'a 
aucuneressernblance,puisquecesaint6veque 
d'Hippone a fait une confession complete et 
detaihee, en insistant sur toutes les circons- 
tances de ses crimes. Riscus, qui ecrivait 
en espagnol, s'est montre plus exage><§ en- 
core : il l'accuse de s'etre abandonne" a tous 
les d<§sordres en laissant trainer son cceur 
corrompu dans les plus sales plaisirs et 
dans les plus honteuses devices de la chair. 
Fabricius enfin, ordinairement si judicieux, 
semble s'Gtre donne pour tache de les sur- 
passer en exageration, puisqu'il va jusqu'a 
taxer Aurele Prudence de partiality et d in- 
justice dans ses jugements. Pour nous, nous 
avouons sans peine que ces accusations, si 
graves qu'elles paraissent, ne produisent 
sur notre esprit qu'une impression mediocre. 
Qui ne sait que la plupart des saints se sont 
considers comme de grands coupables, en 
denoncant quelquefois, comme des crimes 
infarne's, les actions les plus simples et les 
plus indiffe>enles de leur vie? II est possi- 
ble que laj'eunesse de Prudence Aurele n'ait 
pas toujours <5te exempte de folies et de ie- 



geretds, mais sa confession meme ne nous 
semble pas fournir des motifs suffisants 
pour en presser les termes et souiller sa 
mdmoire des plus hideux forfaits. Quoi 
qu'il en soit, il reconnut les erreurs de sa 
conduite, et il les expia par un repentir 
sincere. II nous apprend lui-m6me qu'il 
avait cinquaute-sept ans quand il prit la 
resolution de ne plus exercer sa plume et 
son talent poetique que sur des sujets 
Chretiens. 

Prudence a done un avantage precieux 
sur un nombre infini de poetes, c'est de 
n'avoir traits dans ses vers que des sujets 
de piete". Le premier de ses poemes, dans 
l'edition que nous suivons, est celui qui a 
pour titre Cathemerinon , ou hymnes du 
jour. Il comprend des hymnes pour toutes 
les heures de la journee auxquelles on avait 
coutume de prier : comme au point du jour, 
au lever du soleil, avant et apres les repas, 
a la chute du soir et avant le sommeil. In- 
dependamment de ces hymnes, 6crites pour 
aider la pietd de chaque jour, il en ren- 
ferme d'autres pour des 6poques ou des so- 
lennites particulieres; une pour inaugurer 
le jedne du careme, et une autre pour le 
clore, une pour les obseques des morts, une 
pour le huitieme jour des calendes de Jan- 
vier, qui correspond au jour de Noel, et 
une pour la fete de l'Epiphanie, ce qui fait 
douze hymnes en tout. La cinquieme est 
intituled : Lorsqu'on allumait le cierge pas- 
cal, mais il parait qu'elle servait tous les 
jours, au moment ou Ton allumait les lu- 
mieres. En effet, l'Eglise a toujours professG 
tant de respect pour cet instant solennel du 
jour, qu'on croit que c'est de la qu'est venue 
1'heure de vepres. C'est dans le prologue 
qui precede ces hymnes que Prudence mar- 
que i'^poquedesa naissance, sous le consulat 
de Salia. L'Eglise chante une partie des 
deux premieres dans les offices de Laudes 
du mardi et du mercredi. Dans la sixieme, 
ecrite pour 1'heure du sommeil, il recom- 
mande de ne se jamais mettre au lit sans 
avoir tracd un signe de croix sur son front 
et sur son cceur. La septieme nous apprend 
que le jeune du careme etait de quarante 
jours. La neuvieme, qui n'a point d'heuro 
assignee , est tout entiere enl'honneur de 
Jesus-Christ, dont elle rapporte la nais- 
sance, la vie, les miracles, la mort et l'as- 
cension glorieuse dans le ciel. Dans la 
dixieme, il dtablit la resurrection des morts 
par divers exemples, et particulierement par 
celui d'un grain de ble, qui sereproduit apres 
avoir pourri dans le sein de la terre. 11 
ajoute que les soins des vivants pour or- 
ner la tombe des morts sont une preuve 
qu'ils ne considerent la mort que comme 
un sommeil, et qu'ils ne doutent point de 
leur future resurrection. La onzieme, ecrite 
pour le jour de Noel, nous montre que leFtis 
de Dieu, n6 avant tous les temps, et par 
qui toutes choses ont 6te faites , s'est in- 
carn£ au sein d'une vierge, et, pour rache- 
ter l'homme, est ne" dans res derniers temps. 
Enfin, c'est de la douzieme que Ton a tire" 
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les hymnes que l'Eglise chante au jour de 
l'Epiphanie et a la ffite des Innocents. 

Apothdose. — Le traite" qui a pour litre 
Apothdose est 6crit pour d£fendre la foi de 
l'Eglise contre les diiferentes heresies qui 
I'ont attaqu^e, notamment contre celles des 
ndotiens , des sabelliens , des juifs , des 
^bionites, des manich6ens, des marcionites. 
Prudence montre contre les neotiens que ce 
n'est pas le Pere qui a soutfert la mort pour 
nous, maisle Fils, c'est-a-dire le Verbe, qui, 
sorti duPere, a pris dans les entrailles 
d'une vierge la nature et la forme de l'hu- 
manit6, sous laquelle il s'est rendu visible 
autrement qu'il n'avait apparu a Moise. 
Contre les sabelliens, il d^montreque notre 
salut, notre vie, notre foi consistent a re- 
connaitre que le Pere, le Fils et le Saint-Es- 
prit, quoique distingues dans leur person- 
nalitc, ne torment toutefois qu'un seul Dieu. 
Contre les juifs, il expose les propheties 
des livres saints accomplies en J6sus-Christ, 
1'empire du d£mon ddtruit par sa mort, les 
oracles du paganisme condamnds au si- 
lence, leur dispersion par toute la terre en 
punition du crime commis sur le Golgotha, 
et enfin les progres et. le bonheur des gen- 
tils, depuis qu'ils ont embrass6 sa doctrine 

.. et qu'ils l'ont reconnu comme Dieu. Contre 
les £bionites, J6sus-Christ n'est pas seule- 
ment un homme, mais aussi un Dieu ; sa 
mort prouve son humanite ; sa divinity n'a 
presque pas besoin de preuves, elle <§clate 
assez dans ses miracles. Quelles raisons 
auraient eues les mages de se prosterner de- 
vant son berceau pour l'adorer, s'ils n'a- 

• Yaient reconnu qu'un souffle divin animait 
un corps si delicat, et que ce petit enfant 
poss^dait en lui-meme la souveraine puis- 
sance. Contre les manich6ens ou fantasti- 
ques, il d^montre qu'on ne peut attribuer 
a Jdsus-Christ un corps a6rien, sans faire 
passer sa vie tout entiere pour une suite 
de mensonges qui retomberaient sur Dieu 
m6me, qui dds lors cesserait de l'Gtre, puis- 
que Dieu est ve>ite\ Si Jesus-Christ n'a pas 
eu un vrai corps, comment Marie l'a-t-elle 
enfante" ? Fera-t-on passer pour des songes 
la ge'ne'alogie qu'en a traced saint Matthieu, 
et la description historique que les quatre 
6>angeMistes nous ont laiss^e de sa mort ? 
Les marcionites enseignaient que 1'aine de 
Je"sus-Christ seule dtait ressuscit6e. Pru- 
dence repond qu'en ce cas la mort n'aurait 
pas 6te~ vaincue par celle de J6sus Christ, 
puisqu'alors il n'yaurait qu'une partie de 
rhomme qui ressusciterait. Mais non , 
l'homme ressuscitera tel qu'il est, dans son 
Ctat de vie parfait, avec la meme chair, sans 
en excepter une. seule de ses parties. 

Hqmartigtnie. — Une autre erreur des 
marcionites, c'dtait Jd'admettre deux prin- 
cipes, ou deux dieux : l'un cause du bien, 
l'autre cause dumal, et tous les deux <Her- 
nels. C'est pour reTuter cette erreur que 

Prudence composa YHamartigdnie, c'esl-a- 
dire, de Vorigine du p4ch6. II Stablit d'abord 
qu'il ne peut y avoir deux dieux ni deux 
principes kernels, parce qu'ils ne seraient 



tout-puissants ni l'un ni l'autre, par la rai- 
sOn qu'un pouvoir partag6 ne reste plus en- 
tier. Or, ce n'est pas la l'id^e que nous avons 
de Dieu ; son pouvoir est sans bornes, il n'en 
souffre paste partage, ne"cessairement il est 
un. 11 n'y a qu'un soleil pour 6"clairer le 
monde pendant I'ann^e. Si Ton admet deux 
principes qui soient dieux, pourquoi n'en 
pas admettre des milliors? Pourquoi n'en 
pas accorder un particulier aux diffe'ren- 
tes especes de creatures? Alors 1'idolAtrie 
se trouvera justitie"e. II convient cependant 
qu'il y a un principe du mal, c'est le d6mon, 
qui, loin d'etre Dieu, est condarun£ aux feux 
de l'enfer, pour avoir voulu s'^galer a Dieu. 
Ayant seduit l'homme par le ministere du 
serpent, le monde est torabe dans la corrup- 
tion du p6che\ II decril les suites de lafaute 
du premier homme, les divers crimes dont 
ses descendants se sont souill6s depuis, 
quoiqu'il fut en leur pouvoir de les e>iter, 
puisque Dieu nous a donne" a tous une ame 
capable de pr^venir le p6che\ — Marcion 
disait : St Dieu ne veut point qu'il y ait du 
mal, que ne le ddfend-il ? Que ne nous em~ 
p(che-t-il de le commetlre 1 — « Dieu, r6pond 
Prudence, aurait accorde a l'homme de bien 
pauvres prerogatives, si, en le faisant roi de 
l'univers, il ne l'avait pas fait roi de lui- 
meme, avec la liberte d'agir comme il lui 
plairait, et de faire le bien et le mal a sa vo- 
lonte". Dieu s'est contents de manifester sa 
loi a l'homme et de I'abandonner ensuite a 
son libre arbitre ; pour le bien, il promet des 
recompenses; pour le mal, il reserve des 
cMtiments : a chacun de choisir. II termine 
son poeme par une priere k Jesus-Christ, 
dans laquelle, se croyant indigne du ciel, k 
cause de ses fautes, il demande seulement 
de n'etre point dans l'enfer, consentant a 
Gtre place" dans un autre lieu ou un feu 
moins ardent pourrait le purifier. Par la il 
nous semble designer assez clairement le 
purgatoire, le'scul lieu d'expiation que l'E- 
glise adrnette entre l'enfer et le ciel. 

Psychomachie. — La Psychomachie d6crit 
les combats qui se passent dans l'ame entre 
certains vices et les vertus qui leur sont op- 
poshes. Le premier est entre la foi et l'ido- 
latrie ; le second entre la pudeur et la de"- 
bauche ; le troisieme entre la patience et la 
colere; le quatrieme entre l'orgueil et l'nu- 
milite' ;lecinquieme entrel'intempe>ance etla 
sobrie'te' ; le sixieme entre l'avarice et la pitie", 
et le septieme entre la paix et la discorde. 
Abraham, a la nouvelle que Loth son neveu 
etait tomb6'aupouvoirdesesenijemis,quil'a- 
vaient re\luit a l'esclava'ge et d^pouille de 
tous ses biens, combat pour lui, le delivre 
et le ramene avec ses serviteurs et tout ce 
qu'on lui avait pris. A son retour, ce patriar- 
che victoi'ieux rencontre sur son chemin le 
pretre du Seigneur- qui lui offre des rai'rai- 
chissements. Eh bien ! J^sus-Christ en pre- 
sents aussi a ceux qui sont sorlis vainqueurs 
de la lutte contre les passions. Tel est en 
substance le prologue qu'Aurele a mis en 
tete de sa Psychomachie. Dans le corps du 
poeme, il d^Crit tous les moyens que les pas- 
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sions vicieuses mettent en jeu pour arriver a 
dominer dans un cceur, et les armes dont se 
servent les vertus opposes pour les en chas- 
ser, ou tout au moins pour paralyser .leurs 
efforts. 11 repnSsente aussi la laideur du vice, . 
en opposition avec la beautedelavertu.il 
y reconnalt que nous adorons un seul Dieu 
en trois personnes, et que Jesus-Christ est 
Dieu par son Pere ; que le baptSme efface la 
tachedu p6ch6 d'origine; qu'au lieu de la 
manne dont nos peres furent nourris dans 
le desert, nous mangeons, nous, la chair *de 
Jdsus-Christ. 

Dyttocheon. — On a contests a Prudence 
le pbcme qui porte ce titre, parce que le 
style en parait moins orn6 et moins poli que 
celui de ses autres poesies ; mais un grand 
uouibre de critiques, cependant, y recon- 
naissent son style, ses manieres de parler, 
sestermes favoris, ses allegories et les pen- 
sees habituelles qu'il d6veloppe si souvent 
dans le reste de ses ouvrages. 11 faut done 
s'en rapporter a Gennade, qui le lui attri- 
bue, et qui le publie sous ce titre de Dytto- 
cheon, mot grec qui signifie un double mets, 
parce qu'en effet le pieux poete y donne a 
ses lecteurs une nourriture spirituelle tir6e 
des deux Testaments. Plusieurs auteurs l'in- 
titulent aussi Enchiridion, ou Manuel de 
lAncien et du Nouveau Testament. Le poete 
ne s'attache point a donner une histoire sui- 
vie des livres sacr^s, mais il en reproduit 
seulement les traits les plus frappants, qu'il 
s'efforee d'embellir des charmes de la po6- 
sie, sans se pr6occuper de les relier entre 
eux. Tout le poerne est en vers hexametres, 
divis6 par quatrains. 

A Symmaque. — II y avait a Rome, dans 
le lieu ou le.senat tenait ses assemblies, un 
autel de la Victoire sur lequel on avait cou- 
tume de jurer et d'offrir des sacrifices aux 
idoles. Les senateurs Chretiens etaient dans 
1'obligation d'assister avec les paiens a 
ces ceremonies profanes. Constance, dans 
un voyage a Rome en 357, fit enlever cet 
autel ; quoiqu'il ne fut encore que catechu- 
mene, il se serait cru souilie par sa pre- 
sence. Julien l'Apostat le fit retablir des le 
commencement de son regne. Valentinien 
' ne crut pas devoir y toucher ; Gratien, non- 
seulement le fit dikruire, mais il se saisit 
aussi des revenus destines a assurer la per- 
petuite des sacrifices et l'entretien des pre- 
tres des idoles. La loi que ce prince donna 
a ce sujet fit beaucoup de peine aux sena- 
teurs paiens. lis resolurent de lui adresser 
une requete, et l'orateur Symmaque fut 
choisi pour lui presenter leurs plaintes ; 
mais de leur c6te et en bien plus grand nom- 
bre, les senateurs Chretiens protesterent en 
public et en particulier, qu'ils ne viendraient 
plus au senat si l'empereur faisait droit a 
cette demande des paiens. Le pape Damase 
fit passer leur requete a saint Ambroise, 
qui la presenta lui-meine a Gratien. Elle 
produisit sur.ee prince l'impression qu'elle 
devait produire : il refusa aux senateurs 
paiens 1'audience qu'ils avaient deman- 
dee. Us la presentment successivement et 



sans plus de succes a Valentinien II et & 
Theodose, a qui ils envoyerent des deputes, 
en 388. Symmaque, qui leur servait encore 
d'organe en cette circonstance, fut enleve 
par ordre de l'empereur et conduit a cent 
milles de Rome. Saint Ambroise avait deja 
refute par 6crit les raisons alieguees par 
Symmaque dans sa requite. Prudence Aurele 
travailla sur le meme sujet ; il composa ses 
deux livrespeu apr6s la bataillede Pollence, 
donnee le jour de Paques de l'ann_6e M)3. 
Les arises de l'empereur Honorius y furent 
victorieuses, et Alaric se vit force de se re- 
tirer ave'e ses troupes sur l'Apennin. Pru- 
dence traite dans le premier livre du culte 
des faux dieux. 11 montre que ceux que Ton 
a divinises ainsi n'ont jamais merite le nom 
de dieux, ni par leurs moeurs, ni par leurs 
actions, ni par les services rendus a la pa- 
trie, mais qu'au contraire la plupart de ces 
hommes s'etaient souilies par les crimes les 
plus infames. 11 attaque aussi le culte que 
les paiens rendaient aux astres et aux ele- 
ments, sous des noms empruntes, et les 
exces qui secommettaient dans les specta- 
cles degladiateurs. 11 s'adresse a la ville de 
Rome, et l'engage a quitter toutes ces vaines 
superstitions, pour se ranger sous l'etendard 
.de lacroix, qui plus d'une fois deja avait 
fait remporter a ses princes de brillantes 
victoires. II propose pour exemples un grand 
nombrede senateurs qui avaient embrasse la 
foi, et le peuple de cette capitale de l'em- 
pire qui ne professait plus que du mepris 
pour les aulels des fausses divinites. 11 re- 
presente a Symmaque que le Dieu qu'il re- 
fusait d'adorer etait le meme qui lui avait 
donne le proconsulat d'Afrique et la prefec- 
ture de Rome ; qu'il lui serait bien plus ho 
norable, eh m6me temps qu'il se montrerait 
plus reconnaissant , d'employer son elo- 
quence a relever les grandeurs du vrai Dieu, 
qu'a faire 1'eioge des idoles inventees par 
les passions de ses ancetres. 

Dans son second livre, Prudence refute 
les raisons sur lesquelles Symmaque ap- 
puyait sa requete. La plus specieuse etait 
quo chacun doit rester dans la religion qui 
lui a ete transmise parses ancfitres. Pru- 
dence, tirant avantage de cette maxime, lui 
repond qu'a ce compte les chretiens sont 
loin d'etre dans Ferreur , puisqu'ils ado- 
rent le meme Dieu qui etait adore avant le 
deluge, et qui n'a jamais cesse d'etre adore 
dans tous les siecles, tandis que les Romains 
ne pouvaient se dispenser de reconnaitre 
qu'ils avaient innove dans leur religion, et 
qu'ils avaient aujourd'hui un plus grand 
nombre de temples et de divinites qu'au 
temps d'Hector. Venant ensuite a la bataille 
de Pollence, il montre que si elle fut ga- 
gnee, ce ne fut point par le secours de Ju- 
piter, puisqu'ils marcherent au combat sous 
reicndard du Sauveur, et qu'ils ne sonne- 
rent la charge, pour aller a 1'ennetni, qu'a- 
pres avoir ador6 Jesus-Christ sur ses au- 
tels, et imprime le signe de sa croix sur 
leur front. Prudence invite Rome a souhai- 
ter la presence de l'empereur Honorius, 
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afm de lui tSraoigner toute la joie qu'elle 
ressentait de sa victoire. Pour lui, il le con- 
jure d'abolir les spectacles de gladiateurs , 
qui souvent se tuaient entre eux pour le 
plaisir de la multitude. II lui cite l'exemple 
clu grand Thdodose, son pere, qui avait in- 
terdit les combats de taureaux, quoique ce 
divertissement fut beaucoup moins barbare 
et moins criminel. 

Pdristiphanon. — Le poeme des Couron- 
nes est compose" de quatorze hymnes , la 
plupart en I'honneur des martyrs d'Espagne. 
Prudence ne dit que peu de chose des saints 
H<5m6tere et Qudlidoine, martyrises a Cala- 
horre, viJie de IaCastilIe,qui, avec Saragosse, 
revendiquait les honneurs de son berceau. 
Les perse"cuteurs avaient fait bruler, avec 
beaucoup d'autres, les actes de leur mar- 
tyre. Cependant il remarque que leur culte 
<5tait si dtendu, que de tous les points de 
l'Espagne on venait a Jeurs tombeaux, au 
pied desquels personne ne priait en vain. 
II met saint Laurent au nombre des mar- 
tyrs d'Espagne, parce qu'en effet iJ y £tait nd; 
il en fait de meme de sainte Eulalie, mar- 
tyre en 304, et n6e a Me>ida, capitale de la 
Lusitanie. Les dix-huit martyrs dont ilparle 
ensuite souflfrirent la meme ann£e a Sara- 
gosse, ou ils furent enterr^s dans un meme 
tombeau. Dans l'hymne compost en I'hon- 
neur de ces martyrs, il dit que J6sus-Cbrist 
est sur toutes les places publiques et qu'il 
habite partout; mais il est visible qu'il en- 
tend cela de l'efficacite de son sang, qui par- 
tout chasse les demons, et de la lumiere de 
son Evangile, qui £claire le monde. Ge fut 
a Valence que souffrit saint Vincent, diacre 
de l'Eglise de Saragosse. Prudence lui 
adresse une priere tries-vive, et le supplie 
d'etre son intercesseur au pied du tr6ne du 
Pere, et d'obtenirde la mise>icorde de Je- 
sus-Christ le pardon de ses fautes. Aux 
martyrs d'Espagne, Prudence en joint d'au- 
tres qui ont souffert en divers pays. Dans 
l'hymne de saint Romain, il expose en de- 
tail la vanite" du culte des faux dieux, dont il 
donne l'histoire en peu de mots. II dtablit 
ensuite 1'unite" de Dieu, que 1'existence du 
Fils ne saurait infirmer, puisque ce Fits est 
le m6me Dieu que le Pere, codternel a lui, 
et avec iui la cause et le principe des jours 
etdes temps. II rappelle qu'il s'est fait voir 
aux hommes, en prenant un corps mortel, 
lui qui est I'immortalite, afin qu'ayant ex- 
pi^nosfaiblesses, il putnousfairepasserdans 
son royaume. L'hymne sur saint Pierre et 
saint Paul remarque, contrairement a la 
croyance g6ne>ale, que ces deux apotres 
souffrirent le m6me jour, mais non pas la 
m6me ann£e. Saint Paul ne versa son sang 
qu'un an apres saint Pierre, dans la mfime 
prairie, pres d'un marais, sur les bords du 
Tibre. Le ddsir qu'il e"prouvait de quitter 
son corps pour vivre avec JiSsus-Christ fut 
accompli, au jour et a. l'heure que 1'esprit 
de prophdtie lui avait fait connaitre. II eut 
la tete tranche^, comme il convenait a un 
citoy en romain. Son corps fut enterre" sur 
le chemin d'Ostie, a la place ou Ton balit 



depuis l'eglise magnifique qui subsiste en- 
core. Saint Pierre fut erucifie la tete en bas, 
comme il l'avait demande lui-meme aux 
executeurs, et ses restes furent deposes au 
Vatican, pres le chemin Triomphal. 

Prudence a toujours passe" pour le plus 
savant des poetes chrdtiens. C'est surtout 
dans ses livres contre Symmaque qu'il donne 
des preuves de son drudition et de la beaute" 
de son genie. Ses vers ont du feu, de l'dl<§- 
gance et de la majeste\ Quelques critiques 
trouvent son style un peu rude, et relevent 
plusieurs fautes contre la prosodie ; mais 
tous conviennent que ses difl'e'rentes compo- 
sitions respirent un veritable enthousiasme, 
et qu'aucun poete n'a rnontre" plus de con- 
naissances dans l'histoire et les antiquity. 
Saint Sidoine Apollinaire le compare a Ho- 
race, et assure que, chez les personnes les 
plus dminentes par leur savoir, on retrouvait 
sa podsie parmi les ceuvres des plus grands 
auteurs. Jean Leclerc et Bayle reprochent 
a Prudence d'avoir avance" quelques opi- 
nions peu orthodoxes ; mais on doit d'autant 
plus l'excuser de s'6tre trompd, dans des 
matieres dont il n 'avait pas fait une (Stude 
approfondie, que d'ailleurs il est absolu- 
menl impossible de douter de la since>ite" 
de sa foi. 

ACRELE (saint), e"veque de Carthage, a sa 
place marquee parmiles plus illustres Peres 
de l'Eglise. Saint Fuigence n'hdsite pas a le 
mettre au rang des Athanase, des Gr6goire 
de Nazianze, des Basile,. des Ambroise, des 
Hilaire, des Augustin, en un mot, de tous 
les saints et savants pontifes qui, veillant a 
la garde de l'Eglise de Dieu, se sont oppo- 
ses aux erreurs naissantes et ont combattu 
les progres des erreurs <5tablies, ea defen- 
dant le troupeau de l'invasion des vieux 
Ioups, et en ddmasquant, sous la peau de 
brebis, les loups nouveaux qui se cachaient 
dans le bercail. 

■ .On nesait pas au juste en quelle anntSe 
il fut promu au siege de Carthage ; tout ce 
que Ton peut affirmer, c'est qu'il n'&ait pas 
encore 6veque en 390, puisquo nous voyons 
le deuxieme concile de cette province pre- 
side" par Genethlius, son preMdcesseur. Mais 
comme l'histoire nous apprend que celui-ci 
mourut peu de temps apres, dans le cours * 
de l'annee suivanle, ou au commencement 
de 392, nous sommes autorisds a fixer a 
cette epoque l'<§le>ation de saint Aurele a 
l'dpiscopat. II en est de mfime de l'annde de 
sa mort, que Ton ne peut (Sgalement 6la- 
blir que sur des conjectures. II vivait en- 
core en 427, puisque, dans son trente-deuxie- 
me livre de la Citi de Dieu, publie" la m6me 
annde, saint Augustin dit , en parlant des 
diacres de l'Eglise de Carthage : * Au nom- 
bre desquels se trouvait alors et reste seul 
aujourd'hui Aurelius, eveque, digne de tous 
nos hommages et de toute notre vdne>a- 
tion. » Le second livre des Retractations, 
acheve" la meme annde, fait egalement men- 
lion de son existence; bien plus, il vivait 
encore en 4-29, puisque, dans sa lettre 231°, 
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adressee, vers cette epoque, au comte Da- 
rius, saint Augustin, en lui parlant de plu- 
sieurs livres qu'il lui avait fait passer sans 
qu'illes eut demandds, lui dit: « Si vous 
pouvez les lire tous pendant votre sejour 
en Afrique, daignez ni'informer du juge- 
ment que vous en aurez porte, ou au moins 
commandez qu'il soil remis a mon v6n6ra- 
ble seigneur et frere Aurele de Carthage. »" 
EnQn, dans le livre que Paulin, diacre de 
Milan, composa a la memoire de saint Am- 
broise, nous voyons que, 1'annee suivante, 
c'est-a-dire en 430, Ceiestius de Carthage, 
pour les demiers chapitres d'un 6crit qu'il 
venait de publier, fut denonce a saint Au- 
rele, son eveque. C'est done a cette annee, 
la ra6me qui vit finir saint Augustin, qu'il 
faut assigner la mort de ce venerable vieil- 
iard , qui s'eteignit comme un flambeau, 
apres avoir brills pendant quarante ans sur 
le premier siege episcopal de l'Afrique. 

Outre ses allocutions aux eveques et au 
clerge" d' Afrique, et dont le souvenir se 
trouve encore consign^ dans les archives 
de cette Eglise, saint Aurele avait 6crit un 
grand nombre de lettres dont le savant Til— 
lemont nous detaille avec soin la nomencla- 
ture et les titres. De tous ces Merits du saint 
eveque, il ne nous reste qu'une lettre ency- 
clique, adressee a tous les eveques des deux 
departements, laByzacene et l'Arzengytane, 
qui constituaient la province ecciesiastique 
de Carthage, sur la condamnation de Pe- 
lage et de Ceiestius. 

« II n'est aucun de vous, v6ne>ables et 
bien-aimds freres, leur dit-il, qui ne con- 
serve dans son coaur le souvenir du concile 
de Carthage et de la condamnation qui s'en- 
suivit contre Ceiestius, Pelage et leurs doc- 
trines. Mais puisque, pour l'honneur"du 
Dieu qui tient dans ses mains le cceur des 
s, la pieuse autorite des princes chre- 
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tiens, qui sont aussi les gardiens de la foi 
et de la purete" du dogme catholique, nous 
a charge, malgre' notre bassesse, de denon- 
cer cette sentence a nos confreres dans Y6- 
piscopat , nous nous sommes empress^ , 
v6n6rables freres, de vous donner avis de 
ces lettres, alin que vous puissiez ernpecher 
de s'insinuer, dans quelque partie que ce 
soit de vos provinces , la moindre con- 
naissance de ces doctrines detestables, qui 
distillent le venin du serpent, et que l'E- 
glise universelle a anathematises. 

« C'est done dans ce but, que les besoins 
de 1'Eglise ont rendu si necessaire, que je 
vous adresse ces ordonnances des ernpe- 
reurs, avec la lettre qui les accompagnait 
quandje les ai recues. Apres lecture, cha- 
cun de vous iugera, dans sa sagesse, en 
quels termes il lui convient d'y souscrire, 
soit qu'il ait deja appose" sa signature aubas 
des actes synodaux, soit que des necessity 
de position l'aient empechd d'assister a ce 
concile general de toute l'Afrique. En sous- 
crivant ainsi a la condamnation de ces hd- 
l-etiques, par une approbation aussi com- 
plete, aussi universelle, vous couperez court 
a tout soupQon, et vous enleverez a la de- 



fiance ombrageuse le droit de vous accuser 
de dissimulation et de negligence, et peut- 
etre d'hypocrite et tenebreuse perversity. » 
La collection des Actes du concile de Car- 
thage nous a conserve plusieurs des paroles 
prononcees par le saint pontife dans cette 
grande et catholique assemble ; mais ce 
sont des mots, des phrases, des proposi- 
tions, des arguments presented, soutenus, 
r6torqu6s comme il arrive habituellement 
dans ces sortes de discussions , et peut-6tro 
plus encore dans les discussions doctrinales 
que dans toutes les autres. On comprendra 
facilement que, isoiees de leurs precedents 
et de leurs consequents, qui seuls les font 
ressortir en leur conservant un a-propos , 
ces paroles du saint eveque ecbappent a 
toute traduction. 

On a attribue aussi a saint Aurele une 
lettre adressee au pape Damase, en reponse 
a une lettre precedente qu'il aurait recue de 
ce pontife ; mais ces deux lettres sont evi- 
demment controuvees, et Baronius en a de- 
montre la supposition avec des arguments 
qui n'admeltent pas de r6plique. 

- Disons, a la louange de ce pieux pontife, 
que les longues annees de son episcopal fu- 
renl toutes consacrees a la defense de la foi 
et au maintien du dogme catholique contre 
les attaques du schisme et de l'h<§r<§sie. Ses 
premiers combats furent contre les dona- 
tistes, et il montra un grand zele pour les 
ramener au sein de l'unite. 11 n'en deploya 
pas moins dans l'affaire des peiagiens, et il 
fut le premier qui condamna Ceiestius, dis- 
ciple de Pelage. Quatreans plus tard, ce fut 
le tour de Pelage lui-nieme, dont il anathe- 
malisa la doctrine avant meme que saint Au- 
gustin se fut mis sur les rangs pourle com- 
battre. Puisque nous venons d'ecrire le nom 
de saint Augustin, disons en finissant, et 
pour couronner l'eioge de saint Aurele , 
qu'il eut l'insigne honneur de rester toute 
sa vie l'ami intime de ce savant et glorieux 
evfique d'Hippone. 

AURELIEN ( saint ) , fut nomme evfique 
d'Arles en 545. AussitOt apr£s son elevation 
a cette dignite, il envoyademander aupape 
Vigile le pallium, avec le titre de vicaire 
apostolique du saint-siege. Sa requGte 6tait 
appuyee de lettres de recommandation du 
roi Childebert, qui sollicitaient la meme 
grace en sa faveur. Le pape, en la lui accor- 
dant, .lui donna le pouvoir de terminer, avec 
l'assistance d'un certain nombre d'evGques, 
les differends qui pourraient naitre entre les 
preiats soumis a sa juridiction. Mais le bref 
qui contenait ces pouvoirs y metlait cette 
restriction : « Si , ce qu'a Dieu ne plaise , 
dit le souverain pontife, il s'eieve des dis- 
putes sur la foi, ou s'il se presente quelque 
autre cause majeure, , apres avoir verifi6 les 
faits et dresse votre rapport, reservez-en le 
jugement et la decision au siege apostoli- 
que; car nous trouvons dans les archives de 
1'Eglise romaine que c'est ainsi qu'avaient 
coutume d'en user, a regard de nos pr6d£- 
cesseurs, ceux des vOtres qui ont et6 hono- 
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norGs de' la quality de vicaires da saint- 
siege. » 

Saint Aur&ien est un des <5v6ques o Occi- 
dent qui furent le plus alarmed de ce que 
Vigilc avait signe" la condamnation des trois 
chapitres, dans la grande querelle du nesto- 
rianisme. Pour le tranquilliser, ce pontife 
lui 6crivit une lettre pleine de moderation 
et de raisonnement, que nous aurons occa- 
sion de voir en rendant compte de ses ceu- 
vres. Le saint 6veque d'Arles fit plusieurs 
etablissernents utiles et edifiants. II instrui- 
sit avec zele et avec cette force d'eloquence 
que 1'esprit de Dieu communique toujours a 
ceux qu'il a 6tablis les guides des peuples 
et des rois. II donna des regies pleines de 
sagesse aux solitaires et aux religieuses de 
deux grands monasteres de safondalion, qu'il 
avait otablis dans saville 6piscopale.il inourut 
saintementle 12avril553,comme le prouve, 
contre quelques historiens", une inscription 
ddcouverte, en 1308, sur son tombeau, dans 
l'6glisede Saint Nizier, a Lyon. 

Ce qui nous reste des 6crits de saint Au- 
r^lien d'Arles se r6duit aux deux regies 
qu'il a impos6es aux deux monasteres de sa 
fondation ; regies sages et parfaitement ap- 
propri£es a la vocation et au sexe particulier 
des personnes auxquelles il les destinait. 
Nous n'entrerons pas daus l'appr^ciation de 
ces regies ; mais, pour en faire comprendre 
1'esprit, nous nous contenterons de repro- 
duce le prologue qui les precede. Elles sont 
adressSes : Aux saints et vMrables freres, 
que la misdricorde deDieu et les bienfaits du 
roi Childebert ont re'unis dans les monasteres 
fondis par nous Aurelien, ivique d'Arles. 
« Par une inspiration de Dieu, dont la mi- 
sericorde n'a fait que seconder nos bonnes 
intentions, apres avoir obtenu de vous des 
actes de renoncement aux joies et aux vo- 
lupt£s de la vie, nous venons vous deman- 
der encore des voeux de diastole" et de virgi- 
nity qui ne laissent plus survivre dans votre 
cceur et dans vos entrailles que 1'amour et 
la crainte du Seigneur. C'est pourquoi ces 
deux maximes doivent vous servir de pr<5- 
cepte et de regie : Juravi et stalui custodire 
judicia justitiw tuce (Psal. cxvm) ; et : Mihi 
mundus crucifixus est, et ego mundo. Done, 
avec 1'aide de Dieu et leconcours de sa 
grace, dans ce monastere que nous venons 
de construire, vous ne devez vous proposer 
qu'un but, votre perfection. C'est pour cela 
que nous avons inslitui une regie et une 
discipline qui vous facil'ite l'entr<$e de cette 
voie, et qui vous aide a marcher jusqu'au 
terme, qui est le royaume des cieux. » 

Ind6pendamment de ces deux regies, il 
nous reste de saint Aurelien quelques frag- 
ments d'une lettre au roi Th6odebert; frag- 
ments qui ne contiennent que l'Sloge de ce 
prince, sans m6me 1'appliquer a .un suiet 
particulier, ce qui nous dispense d'en dire 
un mot. 

AUKJi'LIEN.— Si l'ons'en rapportait au t6- 
nioignage de Sigebert, Aurelien, auteurd'un 
'traits du Chant et de la musique, aurait 616 



clerc de l'Eglise de Reims; mais il est visi- 
ble que ce elironiqueur s'esttrompe\ Le ma- 
nuscrit de Saint-Amand qualifie Aur£lien de 
moine, en t6te de son trait6, et, dans l'6pi- 
tre dddicatoire qui l'accompagne, il est fa- 
cile de reconnaitre un moine qui s'adresse 
a son superieur. Ce supSrieur, c'6lait Ber- 
nard, abb6 de R6om6 ou du Moutier-Saint- 
Jcan, dans le diocese de Langres. Aurelien 
1'ayant offense" par quelquefaute qu'il ne de- 
clare pas, chercha a rentrer dans ses bonnes 
graces en lui d6diant son livre de la Musi- 
que. Non content de le commencer par une 
epitre dSdicatoire, selon la coutume, il en 
mit une seconde a la fln, et l'une et l'autre 
remp'lies des louanges de son abbe - , a qui il 
donne le litre d'archichantre, probablement 
a cause de sa science et de son habilet6 mu- 
sicales. Quoique dom Martenne eut en main 
1'ouvrage tout entier, il n'en a public que 
ces deux 6pitres, augmentdes d'un epilo- 
gue qui roule encore sur les eioges de Ber- 
nard. Aurelien pr£f6rait la musique a tons 
les arts libeVaux, et il soutient que chez les 
anciens il 6tait aussi honteux de l'ignoror 
que d'ignorer les leltres. 

AUREMOND, abbe" du Maire\ — La seule 
raison qu'on ait de placer AurSraond au 
nombre des 6crivains eccl^siastiques, cVst 
qu'on le croit auteur d'une Vie de' saint Ju~ 
nien, premier abb6 et fondateur de l'abbaye 
du Maire\ mort vers l'an 587. UlQn Boece, 
qui vivait sous le regne de Louis le Ddbon- 
naire, et qui ecrivit , apres cet auteur, la 
Tie du ineme saint, marque en effet tres-clai- 
rement qu'il avait £t6 guide" dans son recit 
parties mSmoires d'Aur6mond. «;Saint 1 unien, 
dit-iU's'exenja avec tant d'assiduite" et tant 
de constance a la pratique des commande- 
ments de Dieu, et il commenca a se rendro 
si recommandable par la perfection de ses 
vertus, que, rempli de temps en temps de 
1'esprit de proph6tie, il voyait les choses 
dont il etait eioignS, et les prSdisait dans l'a- 
venir bien longtemps avant qu'elles nefus- 
sent accomplies. J'en rapporterai quelques 
exemples , les choisissant surtout parmi 
ceux qu'Aurdmoud, son Qls spirituel, son 
compagnon inseparable, son ministre et son 
disciple, transmit a la post6rite\ apres la mort 
du saint horarae. » Boece ajoute, dans un 
autre endroit de son Mstoire : « Plusieurs 
de ses miracles sont parvenus a notre con- 
naissance, par le r6cit qu'en a fait Aurd- 
mond, qui lui a longtemps survdeu, gou- 
vernant apres lui le troupeau confie" a ses 
soins, e'est-a-dire le monastere du Mair<§, 
dont il fut 61u second a"bbe" immediatement 
apres la mort de saint Junien. Certes, itfau- 
drait torturer les termes de Boece et faire 
violence a sa phrase, en la prenant autre- 
ment qu'a la lettre, pour J'expliquer deje 
ne sais quelle tradition orale dont Aur£- 
mond aurait 6teie principe. Aussi tous ceux 
qui out lu ce passage et qui en ont pese" les 
termes, les ont-ils entendus d'une Vie de 
saint Junien <krite par AurSmond, et dans 
laquelle Boece aurait puise" des renseigne- 
inents pour composer la sienne;. C'est an.-^ 
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core sur le t^moignage <5crit d'Aurdmond 
que Boece. nous apprend que saint Junien, 
qui le baplisa, fut en m6me temps son par-' 
rain, et qu'il lui donna au baptfime le nora 
d'Aur<$mond , parce qu'ayant rencontre sa 
mere enceinte de lui, et rdduite a la plus 
extreme necessity, il lui avait donne" une 
pi6ce d'or pour la soulager elle-m6me et 
fournir aux premiers besoins de son enfant. 
Plus tard, il prit soin de son Education, le 
fit <Mever an sacerdoce, et partagea avec lui 
le gouvernement de son monastere. 11 ne 
nousreste de l'6crit d'Aur<5mond que ce qui 
s'en trouve rapporte" dans celui de Boece. 
Ce qu'il dit de" saint Junien, qui le baptisa 
et le leva en m6me temps des fonts'du bap- 
tCme est remarquable. Saint Remi, archo- 
veque de Reims, en usa de meme a l'dgard 
de Clovis^ comme on le voit dans son testa- 
ment. On lit aussi dans la Vie de l'abbe Si- 
dolus qu'il tint sur les fonts dubapteme un 
enfant. Mais le concile d'Auxerre,tenu vers 
1'an 580,d6fendit, par son 25° canon, aux ab- 
b6s et aux moines d'6tre parrains. On met la 
mort d'Aur6mond vers l'an 625. Le monas- 
tere du Mair6, dont il fut abbe" pendant 
trente-huit ans, a <H6 transfers" depuis sa 
mort a Noiaill6, a deuxlieuesde Poitiers. 

AUSPICE (saint), que Ton s'accorde a re- 
garder comme le cinquieme e>eque de Toul 
ei le successeur imm^diat de Celsin, se ren- 
dit celebre, parmi les e>6ques des Gaules, 
par son eloquence, par sa foi, par ses oeu- 
vres, et par tous les genres de me>ite qui 
font en mtoe temps les grands homines et 
les grands saints. Saint Sidoine Apollinaire, 
son contemporain, qui occupait a la mfime 
<5poque le si<5ge de Clermont en Auver- 
gne, avait <5te" prie" par le comte Arbogaste 
de lui donner quelques explications des li- 
vres sacr6"s. Soit que le temps lui manquat 
pour satisfaire aux pieux d^sirs du comte, 
soit qu'il voulut le mettre en communica- 
tion avec deux de ses freres dans l'cipisco- 
pat, et lui faire ainsi connaitre les trdsors 
qu'il avait sous la main, il lui rdpondit qu'il 
etait inutile d'appeler la lumiere de si loin,, 
quand elle rayonnait partout autour de lui. 
En efi'et, n'avait-il pas Jamblique, <5v6que 
de Treves, homme parfait et a qui l'estime 
universelle accordait toutes les vertus qu'il 
posstklait rdellement dans son ccEur, et Aus- 
pice, 6 vGque de Toul, que toutes les Gaules 
r<5v<5raient 6galement et pour son savoir et 
pour sa saintete" ? Le comte Arbogaste cHait 
gouverneur de Treves. C'^tait un homme 
juste, Chaste, ennemi du fasle, ami de la so- 
brje'td, et non moins recommandable par les 
qualities de son esprit que par les qualit6s 
de son coeur. I] 6tait Eloquent, disert,e"rudit, 
etil 6crivait lalanguelatine avec unepuret^ 
de diction qui rappelait les beaux siecles de 
sa litte>alure. Semblable aux capitaines de 
1'ancienne Rome, il savait egalement manier 
et la plume et l'6p6e. 11 (5tait bon, civil, af- 
fable, d'un accueil <5gal et toujours facile ; il 
gouvernait la ville de Treves avec beau coup 
de sagesse, et tout lo peuple be"nissait a 
I'envi sa domination. 11 se plaisait surlout . 



a la lecture des livres saints, en sorte que, 
tout la'ique qu'il etait, on pouvail dire qu'il 
possexlait les me>itos et les qualit<5s d'un 
6v6que.Mais on soupconnait un peu son d<5s- 
int6ressement, et Ton craignait qu'il n'aimat 
trop les richesses, dans un temps oCi les 
vicissitudes continuelles desguerres ne per- 
mettaient pas meme aux plus avides de les 
garder pour eux, encore moins de les trans- 
mettre a leurs enfants. Saint Auspice, qui 
l'avait vu a son passage a Toul, lui dcrivit, 
quelque temps apres son retour a Treves, 
pour l'exhorter a rentrer en lui-rnGme, h 
sonder sa conscience, a se rendre un compte 
exact et rigoureux de I'dtat de son ame, et 
a arracher enfin jusqu'aux moindres raci- 
nes d'un vice si dangereux, s'il en recon- 
naissait la presence dans son coeur. Le re- 
m6de qu'il lui prescrivit pour cela , c'^tait 
de s'abstenir tellement du bien d'autrui, 
qu'il fut pret a sacrifier meme le sien pour 
la nourrilure et 1'entretien des saints et des 
pauvres.C'est par la qu'il veut que le comte 
Arbogaste se prepare a la dignite" qu'il lui 
assure 6tre dans I'ordre de ses destinies. 11 
semble mGme ajouter qu'une voix miracu- 
leuse l'avait annonc6e solennellement aux 
peuples comme une grace et un bienfait du 
ciel. Cette lettre de saint Auspice, qui, par 
la beaute" du style, reservation des pens^es, 
le choix des descriptions, ressemble a une 
espece de poeme, est le seul monument qui 
nous reste de sa science, de son zele et de 
sa vertu. On l'a imprim^e pour la premiere 
fois dans les Annates de Treves, dans VHis- 
toire eccUsiastique et politique de la ville de 
Toul, en 1707, et c'est de la que M. I'abb6 
Migne l'a tir6e, pour la reproduire dans son 
Cours complet de tous les B&res et dcrivains 
eccle'siastiques, 6dite" & Paris, 184-4 

AUTEMONDE, treizieme <5v6que de Toul, 
composa, sur Ja fin du vi° siecle, quelques 
Merits et des rdpons en l'honneur de saint 
Evre, i'un de ses prdde'eesseurs, pour trans- 
mettre a la poste>it6 la m^moire de ses ac- 
tions, et donner ainsi plus de solennite" au 
culte qui lui 6tait rendu dans une igiise e"ri- 
g6"e sous son nom dans un des faubourgs 
de la ville. Dom Mabillon entend par ces 
(icrits la Vie de saint Evre. 11 lemarque que, 
dans cette Vie, il est fait mention que ce 
saint 6v£que, passant a Chalons-sur-Sadne, 
demanda a Adrien la liberie" de trois pri- 
sonniers qui se trouvaient dans les fers. 
Cette grace lui 'ayant 6t6 refus^e, il 1'oblint 
de Dieu par ses pri6res. A ce propos, le sa- 
vant critique observe judicieusement qu'il 
y a faute clans 1'anonyme qui a donne" les 
Actes des cheques de Toul. En prenanl Adrien 
pour Vempereur du m6me nom, il s'est ima- 
gine" faussemenf que saint Evre vivait des 
le commencement du n° siecle, tandis que 
ce nom d'Adrion d(5signait tout simplement 
le juge ou le gouverneur de Chalons. 

AVESGAUD, abbe" de la Couture, dans un 
des faubourgs du Mans, ne doit pas 6tre con- 
fondu avec un autre Avesgaud , abbe" de 
Saint-Vincent dans la infime ville, qui assist^ 
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au sacre du roi Philippe, en 1039. Celui dont 
nous parlons ne fut eleve' a la dignite d'abbe 
qu'en 1061, comme cela r<5sulte evidemment 
d'une lettre qu'il ecrivit vers ce temps-la. 
Non-seulement il- n'y prend que la quality 
de moine, mais il n'en donne meme aucune 
a saint Anselme, a qui cette lettre est adres- 
s6e, et qui ne fut prieur du Bee que l'annde 
suivarite. II gouverna son monasterejusqu'a 
sa mort, arrivde en 1079, et il eut Johel pour 
successeur. L'histoire parle d'un troisieme 
Avesgaud, de la maison de Bellesme, comme 
le precedent, et qui mourut ev^que du Mans 
en 1036. Peut-fitre sortaient-ils tous trois de 
la meme souche , puisqu'en parlant de sa 
famille,l'abbe de la Couture la donne comme 
tres-puissante dans le pays du Maine. 

Avesgaud n'ecrivait pas mal , comme on 
le voit par sa lettre a saint Anselme. C'est 
l'unique production de sa plume qui soit 
venue jusqu'a nous , et nous devons a Ba- 
luze de 1'avoir tir^e de l'obscurite. L'objet 
que s'y proposait l'auteur etait d'engager 
Anselme a se charger pour un temps de 
l'instruction d'un de ses neveux. Cette lettre 
n'eut point d'autre effet que d'attirer a Aves- 
gaud la belle response qui fait la seizieme 
lettre du premier livre d'Anselme, dans la- 
quelle celui-ci r^pond d'une maniere aussi 
modeste qu'ingeuieuse a un vers de Perse 
qu' Avesgaud lui avait cite. On aurait de quoi 
6tre surpris de voir que Le Bee, qui avait 
ouvert a la jeunesse une ecole publique, ait 
refuse" en cette rencontre un jeune eleve de 
condition; mais l'etonnement cesse quand 
on refiechit qu'il ne s'agissait que des pre- 
mieres legons de la grammaire, qu'Anselme 
ne pouvait se charger de donner , puisqu'il 
<5tait occupe a enseigner les hautes sciences. 

AVIT (saint), archeveque de Vienne. — 
Avilus, qui, dans une de ses lettres, se donne 
aussi les noms KAlcimusMditius, naquit en 
Auvergne, au milieu du v r siecle, d'une fa- 
mine patricienne et senatorial. 11 prend lui- 
m6me le titre de sdnateur, dans une lettre 
qu'il 6crivit aux princes du senat, a l'occa- 
sion du jugement rendu en faveur du pape 
Symmaque. Son pere se nommait Isicius , sa 
mere se nommait Audence, et tous deux , 
fideles a la foi , vivaient dans la crainte de 
Dieu et la pratique de toutes les vertus dont 
ils cherchaient a re"pandre le gout et a pro- 
pager l'amour dans toute leur famille. Avit , 
quoique le puine* de quatre enfants , eut le 
bonheur insigne d'etre r<5ge"n<§r6 en Jesus- 
Christ et de recevoir le baptSme des mains 
m<3mes de saint Mamert , alors eveque de 
Vienne. A la mort de ce pieux pontife, Isi- 
cius, qui, du consentement de sa femme, 
avait embrassd le parti de la continence, fut 
choisi pour Je remplacer sur le siege epis- 
copal. II y avait alors en cette ville un rhe- 
teur ceiebre nomme Sapaude ; on pense que 
ce fut sous lui qu'Avit se forma dans les 
belles-lettres ; mais il joignit toujours a l'<§- 
tude de I'eloquence etde la poesie une pidt<5 
solide dont il avait recu les premiers ele- 
ments dans la maison paternelle. La mort de 
son pere, arrived en 490, fit penser a lui pour 



le. remplacer dans sa charge et ses fbnetions 
d'e>6que. Avit devint un des plus illustres 
preiats des Gaules, par son savoir, ses ta- 
lents et ses vertus pastorales. Son m6rite le 
fit respecter de Clovis, encore idolatre, et de 
Gondebaud , roi de Bourgogne , quoique 
arien. Ce dernier prince le chargea d'ecrire 
contre les eutych6ens, et le saint eveque s'en 
acquitta avec succes. Dans la ceiebre con- 
ference qui se tint a Lyon, en 499, entre les 
dveques catholiques et les e>6ques ariens, 
ce fut Avit qui fut design^ pour porter la 
parole, et il le fit avec taut d'eloquence et 
tant de raison, qu'en presence du due de 
Bourgogne il r6duisit ses adversaires a ne 
pouvoir rcSpondre autrement que par des 
clameurs et des injures, ce qui contribua a 
en ramener un grand nombre dans le sein 
de I'Eglise. Gondebaud, retenu par des con- 
siderations politiques, persista dans ses er- 
reurs ; mais apres sa mort, son fils Sigismond 
se rendit aux pressantes sollicitations de 
saint Avit. Ce prince, sur de fausses accu- 
sations, ayant eu le malheur de tremper ses 
mains dans le sang de son fils, le saint lui fit 
sentir l'indignite de son crime, et l'engagea, 
pour le Sparer, a rebcltir le fameux monas- 
te're d'Agaune ou de Saint-Maurice en Va- 
lais. Ce fut la qu'il se retira et qu'il mourut 
dans les exercices de la plus severe peni- 
tence. A partir de cette epoque, on ne sait 
plus rien de la vie de notre saint, si ce n'est 
qu'il presidale concile d'Epaune, et qu'il eut 
la plus grande part aux reglements salu- 
taires qui y furent adoptes. II mourut, selon 
l'opinion la plus commune, le 5 fevrier de 
l'an 525. L'historien de sa Tie, Ennode, le 
qualifie de tr6s-iJlustre entre les evfiques des 
Gaules, et il ajoute que la science et rendi- 
tion semblaient 1'avoir choisi pour en laire 
leur demeure et le lieu eclatant ou elles ai- 
maient a deposer leurs trdsors. 

Nous avons de saint Avit un grand nom- 
bre de lettres, des homeiies et des poemes. 
Selon notre habitude, nous rendrons compte 
de quelques-unes de ces lettres, en les choi- 
sissant , autant que possible, dans tous les 
genres ; nous analyserons les homeiies et les 
poemes. 

Premiire lettre dGondebaud. — La premiere 
lettre est adressee au roi Gondebaud. Ce 
prince avait propose au saint evdque deux 
questions , l'une sur le sens de ces paroles 
de saint Marc, chap.vn, v. 11 et 12 : Si dixe- 
rit homo patri '.aut matri , Corban (quod est 
donum) quodcunque ex me tibi profueril ; et 
ultra non dimittitis eumquidquam facer epatri 
suo, aut matri; l'autre sur la divinite du 
Saint-Esprit. Saint Avit repond que le terme 
de Corban, que nous traduisons en latin par 
don , signifie, dans la langue hebraiique , le 
present que Ton offrait a Dieu par devotion. 
Ce sont les scribes et les pharisiens que Je- 
sus-Christ fait parler en cet endroit , et la 
suite du texte marque evidemment que ces- 
docteurs enseignaient, dans une vue d'inte- 
ret propre, que lorsqu'on offrait a Dieu quel- 
que chose, il n'etait pas besoin de s'inquie- 
ter si ce don elait necessaire a la subsis- 
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tance de sou pere et de sa mere ; maxime 
absolument contraire au prgcepte du Sei- 
gneur, qui veut que nous honorions nos pa- 
rents, non-seulement de paroles , mais par la 
conduite et par les actes. Saint Ayit, faisant 
allusion au terme de TEvahgile en cet en- 
droit : Non dimiltitis, c'est-a-dire, non mis- 
sum faciatis, y trouve l'origine de la formule , 
lte, missa est; et il dit qu'elle dtait en usage 
dans les palais des princes, dans les salles 
du prgtoire, dans les gglises, pour conggdier 
le peuple lorsque Tassemblge gtait finie. 
A propos du terme Raca, dont Gondebaud lui 
avait apparemmentdemande la signification, 
il rdpond qu'en hebreu , comme en -grec et 
en latin, ce terme signifle vide, et que Dieu 
nous defend d'appeler nos freres de ce nom, 
parce que e'est un opprobre de qualifier ainsi 
celuiqui n'estpas waedelagrtlcedu salut. — 
A la seconde question, sur la divinilg du 
Saint-Esprit, le saint docteurrgpond auprince 
que les eveques ariens l'avaient trompe, en 
lui faisant entendre que Dieu avait souffle 
son esprit dans Tame, tandis qu'il est ecrit 
que Dieu repandit sur le visage de 1'homme, 
forme du limon de la terre , un souffle qui 
lui communiqua Tame et la vie. L'Incorporel 
peut r^pandre le souffle de la vie ; mais Tac- 
tion meine de souffler ne peut s'attribuer 
qu'a ce qui possede un corps. 11 montre done 
que l'esprit de vie communique - par Dieu au 
premier homme n'etait pas la substance 
mGme du Saint-Esprit, mais l'ame qui de- 
vait animer son corps et que TEcriture ap- 
pelle ainsi. Autrement il faudrait dire que 
c'estTEsprit-Saint qui peche en nous, et que 
nous implorons la remission de ses fautes 
lorsque nous prions pour les times des morts ; 
or une pareille assertion ne peut se soutenir 
sans blaspheme. 11 ajoute que jusqu'ici per- 
sonne n'a encore distingue" le Saint-Esprit de 
l'Esprit consolateur ; et cependantil y a cette 
difference entre l'esprit de 1'homme et l'Esprit 
de Dieu, que l'un, qui n'est autre chose que 
le souffle qui l'anime, commence par la crea- 
tion ; tandis que l'autre, providence gter- 
nelle, ne s'accorde que par bontg. 11 finit sa 
lettre en pressant le roi de ne plus permet- 
tre aux gvfiques ariens de prficher en sa pre- 
sence, puisqu'ils refusaient de s'instruire 
eux-m6mes de la vgritg ; il l'engage a se sg- 
parer d'eux et a faire ouvertement profes- 
sion de la foi catholique. 

Deuxiime lettre au mime. — Indgpendam- 
ment de cette lettre, nous en avons trois au- 
tres du saint gvfique adressges au meme 
prince : une, en rgponse a celle dont nous 
avons parlg dans sa vie, et par laquelle Gon- 
debaud le priait de combattre les erreurs 
d'Eutyches par les preuves les plus fortes 
de TEcriture. Saint Avit raconte en peu de 
mots la naissance, les progres et la condam- 
nation de Thgrgsie, affirmant qu'Eutyches ne 
Tavait imagined qu'aliri de se faire un nom 

{tar ses nouveautgs, et de s'eiever ainsi a 
'episcopat. Du reste, ce n'etait pas publi- 
quement et par des Merits , mais par des dis- 
cours clandestins et dans des conversations 
secretes, qu'il avait etabli son erreur. Selon 
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le pieux docteur, Eutyches niait que le Fils 
de Dieu se fut incarng dans le sein d'une 
femme, et soutenait qu'il avait apportg un 
corps du ciel. En consequence, il refusait-a 
Marie le titre de Mere de Dieu ; mais saint 
Avit se trompe en disant que cet h6resiar- 
que la reconnaissait comme mere du. Christ. 
Par suite de cette erreur, tout en combat - 
tant Thgrgsie d'Eutyches, il altaque surtout 
celle de Nestorius, en demontrant victorieu- 
sement, par Tautoritg de TEcriture, qu'il y 
a en Jesus-Christ deiix natures unies en une 
seule personne , qu'il est en meme temps 
Fils de Dieu et fils de Thomme, engendrg du 
Pere-, sans la participation d'aucune mere, 
et con^u dans le sein de sa mere sans la par- 
ticipation d'aucun homme ; enfln, que ce 
n'est pas par grace, mais par nature m6me 
qu'il est Dieu. 

Troisiime lettre au mime. — La lettre sui- 
vante n'est que la suite de celle-ci. Saint Avit 
continue de combattre Nestorius, en demon- 
trant que Jesus-Christ a ete Dieu et homme 
parfait ; puis ensuite, revenant a Eutyches , 
il prouve que Jgsus-Christ nous est con- 
substantiel, qu'il a prisun corps de la mgme 
nature que le notre, et non pas uncorps fan- 
tastique, comme cet hergsiarque le prgten- 
dait. II cite, en tgmoignage de la veritg, le 
passage d'Isaie ou il est dit, en parlant du 
Sauveur : Vere languor es nostros ipse tulit, el 

dolores nostros ipseportavil; et livore ejus 

sanati sumus ; celui de saint Jean, ou nous 
voyons que Jgsus-Christ pleura la mort de 
Lazare avant de le ressusciler ; cet autre du 
mfime evangeiiste, qui rapporte que Jgsus- 
Christ, voulant convaincre saint Thomas do 
sa resurrection, dit a cet ap6tre : Infer digi- 
tum tuum hue, et vide manus meas, et affer 
manum tuam, et mitle in latus meum, et noli 
esse incredulus sed fidelis ; et enfin ce passage 
de saint Luc, ou le Sauveur ressuscite dit b. 
ses disciples : Palpate et videte quia spiri- 
ttis carnem et ossa nonhabel , sicutme videtis 
habere. Peut-on rien dire de plus positif, pour 
montrer que le corps de Jgsus-Christ n'etait 
ni une ombre, ni un fant6me? Saint Avit 
prouve encore la meme veritg, par un autre 
passage du meme evangeiiste ou il est dit 
que le Sauveur, apres avoir rappeie a ses 
apfitres qu'il fallait que tout ce qui a etg 
gcrit dans la loi de Mo'ise, dans les prophetes 
et dans les psaumes fut accompli , les em- 
mena avec lui jusqu'a Bgthanie; la, levant 
les mains au ciel, il les bgnit et en les bg- 
nissant il se separa d'eux et s'enleva de lui- 
mgme dans le ciel. 

Quatrieme lettre au mime. — Un ecrivain, 
nommg Benoit Paulin , avait demandg k 
Fauste de Riez, un des plus fameux ariens 
de ce temps-la, si la.pgnitencequ'un homme 
charge de pechgs fait a Particle de la mort 
gtait bonne. Fauste n'hgsita pas a rgpondre 
qu'elle gtait inutile.JGondebaud, surpris de 
la reponse de cet eveque, consulta saint 
Avit pour en apprendre la vgcitg. Le saint 
gveque lui rgpondit aussitdt que non-seu- 
lement c'gtait contre le vrai, mais qu'il y 
- avait mGme de la duretg a soutenir quo 
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la penitence ttidme'ntanee faite.al'article de 
la mort est inutile, et he profite de rien a 
celui qui la fait. Certes, l'h.umilite de celui 
qui, dans ce moment supreme* confesse a 
Dieu ses p6ch6s, ne peut rester sans fruit ni 
manquer de fl^chir la misericorde du Sei- 
gneur, et Ton doit croire que tods les hom- 
ines devant 6tre juges suivanl l'etat de leur 
conscience a l'heure de la mort, la seule vo- 
lorit6 de se eorriger, pourvu qu'elle soit 
vraie et sincere, doit sulftre pour toucher le 
cosur de Dieu et le rendre favorable au re- 
pentir. 11 donne pour exemple de penitences 
mbrnentan^es qui out fldchi lacolere du Tres- 
Haut, celle des Ninivites, qui, dans l'espace 
de trois jours, detournerent le glaive ven- 
geur pret a les detruire. 11 conclut de la 
qu'il y a de l'impi6te a refuser la penitence 
a ceux qui l'implorent avec instances et avec 
larincs ; mais il exige en raeme temps que 
Ton punisse severement ceux qui, apres l'a- 
voir regue, retombent dans leurs peebis, 
faisant ainsi, par un abus deplorable, une 
cause de perte et de mort, d'un remede qui 
leur est accorde pour le salut. 

Sixtime lettre; A Victorius. — Victorius, 
evSque de Grenoble, avait dernande a saint 
Avit, si les catholiques pouvaient se livre'r 
aux exercices de leur culte dans les eglises 
ou oratoires des heretiques, en les purifiant 
par une nouvelle consecration. Le saint 
docteur r6pond : non. 11 est bieti vrai que, 
par l'imposition des mains de l'e>eque , la 
tache de l'heresie est 6t6e a celui qui re- 
vient a l'Eglise , et que la plenitude de 
la foi lui est rendue du moment qii'il en 
renouvelle une profession sincere ; mais 
on ne voit pas comment une chose insensi- 
ble, comme Test un edifice, devenu souilie 
par l'usage qu'en ont fait les heretiques, 
peut etre purifie par une nouvelle conse- 
cration. Si Ton convient une fois que Ton 
peut consacrer de nouveau un autel profane 
par l'heresie, il faudraconvenir aussi que le 
pain qu'ils ont depose sur cet autel peut etre 
otfert sur les n6tres. 11 pretend que la bene- 
diction des clioses insensibles ne peut leur 
enlever l'impurete qu'elles ont contractee, 
ct qu'il n'appartient qu'a ceux qui ne crai- 
gnent pas de rebaptiser de reiterer la conse- 
cration d'une eglise. 11 en dit autant des 
calices, des patenes et des autres vases sa- 
cr6s qui ont servi au culte des heretiques. 
11 appuiecette decision d'un passage cluDeu- 
teronome ou ilest ditqu'on ne fit usage des 
encensoirs de Core, Dathan et Abiron, qu'a- 
pres que le feu en eut purifie le metal et les 
cut changes en lames ; encore ne servirent- 
ils que pour pet-pettier le souvenir de la 
vengeance de Dieu sur ces sediti.eux. 

Onzieme et dousttme lettre,, &' Apollindire. 
— Apollinaire, eveque de Valence, et frere 
aine de saint Avit, luiecr'ivit qu'il avait eu 
en dormant, un songe. La nuit de l'anriiver- 
saire de la mort de sa sceur, il sentiE entre 
ses mains quelque chose qui Fembarrassait, 
et il cr'ut entfevOir, pendant son sommeil, 
une colombe d'une couleur rouge et extra- 
ordinaire qui, s'etant posee a cOte de lui, le 



tirail. A son reveil, il se souvint qu'il avait 
omis de ceiebrer cet anniversaire, et il prit 
ce songe pourun avertissement quesa sceur 
lui donnait de lui rendre ce devoir de piete 
fraternelle. II en instruisit son frere, qui lui 
repondit qu'on avait ceiebre l'anniversaire 
de leur sceur a Vienhe, et qu'au surplus la 
faute qu'il avait faite etait tres-pardonnable, 
puisqu'il s'en accusait. « Vous avez , je 
l'avoue, lui dil-il, contrevenu a la coutume; 
mais par une refervescence de piete, sou- 
veticz-vous,a l'avenir, dujour anniversaire 
de la mort de notre scaur. » II ajoute qu'il 
regarde ce songe comme un avertissement 
du ciel, pour ne point omettre, a l'avenir, 
ce qu'il ne lui etait pas permis d'oublier. 

Quinzieme lettre, d Victorius. — Unnomme 
Vincomalus, du diocese de Grenoble, apres 
la mort de sa femme, en avait epouse la 
sceur et vivait avec elle depuis plusieurs an- 
nees. L'eveque Victorius consulta saint Avit, 
son metropolitain, sur ce "qu'il avait a faite 
dans cette occasion; s'il devait les separer 
et quelle penitence il devait leur imposer. 
Le saint evGque lui repondit qu'il ne devait 
pas souffrir plus longtemps ce desordre, mais 
leur enjoindre incontinent de se separer, 
frapper l'homme, d'auatheme et les excotn- 
munier l'un et 1' autre, jusqu'a ce qu'ils As- 
sent preuve d'ob6issance par une penitence 
publique de leur faute. Neanmoins il rap- 
pelle a Victorius que saqualite d'eveque lui 
donne le pouvoir de temperer la rigueur de 
cette sentence, et de trailer plus doucement 
les coupables, s'ils t6moignaient un sincere 
repentir de leur faute. Vincomalus etant 
venu lui-mfime trouver le saint eveque de 
Vienne, lui pronht de Sparer sa faute, en 
seseparant de cette femme aussitot apres 
son retour a Grenoble. Saint Avit ecrivit une 
seconde lettre a Victorius , ou, apres lui 
avoir marque ce qui s'etait passe entre 
lui et son diocesain, il lui conseillait de 
moderer la sentence portee contre ce mal- 
heureux, de se contenter de rompre son 
mariage par un simple divorce, et de ne 
pas le traiter suivant toutela rigueur des ca- 
nons. Pourtant il avertit Victorius de ne pas 
trop se her a la parole d'un hdmrne que sa 
vie prec6dente rendait peu digne de foi , 
et de ne lui pardonner que sous la cau- 
tion de ceux qui interc6deraient pour lui. 
II ajoute qu'on doit lui conseiller la peni- 
tence, mais ne pas la lui imposer malgrd 
lui. 

Vingl-sixieme lettre, d un tvique. — La 
vingt-sixi6me lettre est adress6eaun eveque 
qu'elle ne nomme point. Saint Avit le re- 
prend de la facilite avec laquelle il avait re- 
veie nos . rnysteres aux impafaits, e'est-a- 
dire aux heretiques. Mais comme cet evGque 
lui avait dernande s'il etait permis d'eiever 
aux premieres dignites de l'Eglise un eveque 
qui avait abjure l'heresie, le saint docteur lui 
repond qu'on peut l'eiever a quelque grade 
que ce soit du sacerdoce, pourvu que dans sa 
vie et dans ses mcexirs, il n'y ait rien qui s'y 
oppose. « Car pourquoi, dil-il, celui-la ne 
gouYernerait-il pas le troupeau de Jesus-v 
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Christ; <Jui a recbririu.sagement.que les ouail- 
Jes qu'il avait conduites jusqiie-la.n'etaient 
pas les ouailles du Seigneur ? Pourquoi ne 
serait-il pas eieve parmi nous au .sa'cerdoce, 
apres avoir quittd, paramour pour la verite, 
le faux sacerdoce qu'il. exergait? Qu'il. de- 
vienne delaique un veritable (5v6que, lui qui 
de faux 6v6que qu'il etait, a bien voulh de- 
venir laique. Qu'il gouverne son peuple 
dans notre.Eglise, lui qui a quitteiasienne; 
et radprisd un peuple Stranger ? .. 

Quarante-unieme lettre; & Clovis. — Saint 
Avit-^crivit a Clovis pburle feiieiter sur son 
bapt6me;il en decrit avec complaisance la 
soiennite et les avantages. 11 le congratule 
surtout de l'avoir recu le jour, de la Nativite" 
du Seigneur, et nonpas la veille de Piques , 
comme le dit Hincmar. II t6moigne le d6- 
sir que Dieu se serve de ce roi , pour ame- 
ner ^ la connaissance de la vraie religion 
les nations 61oigni5es qui vivaient encore 
clans les tenebres ; il l'exhorte a leur en- 
voyer des ambassadeurs , en lui represen- 
saht qu'il doit, par un motif de reconnais- 
sance, travailler a I'ceuvre dq Dieu dont il 
avait recu tant de bienfaits. II parle a Clovis 
(l'un homme de guerre retenu captif ou en 
otage chez le roiGondebaud, et iLchercbe a, 
l'interesser a sa de'livrance. En effet, par la 
mediation de Clovis, le credit de l'empercur 
Anastase et les sollicitatioris du roi Sigis- 
mond, Gondebaud se laissa fiechir, elrendit 
ce jeurie homine a son pere. Du reste toute 
cette negotiation se trouve d6tai!16e dans les 
lettres a Clovis, au s6nateur Vitalien et au 
roi Sigismond. , . 

La pi u part des autres lettres de saint A- 
vit n'ont rien de bien remarquable. Ce sont 
des invitations a des solennites, ou bien des 
compliments a l'occas'ion des principales fetes 
de l'annee, et surtout des fetes de la Nais- 
sance et de la Resurrection du Seigneur. II 
etait d'usage alors que que les <5veques s'6cri- 
vissent dans ces circonstances, pour se don- 
ner des marques d'amitie et s'instruire mu- 
tuellement do la inaniere dont ils avaient 
cel^briS ces fetes. 

• HomMies. — A la priere de plusieurs de 
ses amis, saint Avit composa un recueil de 
ses Homelies, comme il nous l'apprend lui- 
meme dans une de ses lettres a son fr6re 
Apollinaire. De tous ces discours il ne nous 
en reste que deux complets, sur le premier 
et le troisieme jour des Rogations. II nous 
marque, dans la premiere de ces homdlies, 
que la devotion des Rogations, qui avait pris 
naissance dans les Gaules, s'etait r6pandue 
presque aussit6t par toute la terre, pour la 
purifier, par cette satisfaction annuelle, des 
desordres qui l'inondaient. II rappelle que 
cette fete penible et laborieuse, comme it la 
nomme, fut etablie par saint Mamert, un de 
ses prtSddcesseurs ;, niais qu'il fallutune ex- 
i treme n6cessite pour forcer les coaurs des 
!. Vieuriois a' se soumettre a une telle humi- 
liation, et.qu'ils n'e'mbrasserent cette peni- 
tence que parc'e quils la consid6raient 
comme un remede necessaire a leurs maux. 
II entre dans le detail de ces naaux j grand 
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nombre dincendies;. de Jrequerits tr.eijjbte- 
ments de, tcrrje, de,s bruits^extraordinaires 
que Ton eritendait la nuit, desahimauxsau- 
vages.qui erraient jiar les. rite's de la ville, et 
dont la presence rep'a'ndait la terreur .dans 
tous. les esprits. Les . impies, dissimulaht 
ce qu'ils en pensaieht,.attribua'ieht cesevene- 
nients au hasard ; les plus sages les regar- 
daient comme .des signes de. la', cole re. de 
Di,euj et comme un presage de la fiiirie to- 
taje de leur yilte. Ce cfiii acheva de les fixer 
dans cette conviction, fut l'incendie qui se 
declare dans la n'uit qui precede le jour.de 
Piques. Le feu p'rit a ]'h6tel-de-vill,e situ6 
sui le point le plus^leve de.Vienne. La.nou- 
velle s'en etant repandue parmi le peuple," 
d^ja assemble al'^glise, tous en sortirent 
pour garantir leurs maisohs et leurs biens 
des ravages' de t cei ihcendie^ Saint S'Jamert, 
seul, impassible, demeura devantles > saints 
autels, ou il 6teignit le feu par rabohdahce. 
de ses prieres.et de ses larmes. C'est dans 
cette m6me nuit^q'u'il forma le desseir! 
d'instituer les Rogations, doiit il prescriyit 
plus tard les rubriques, eh' iridiquarit les 
psaumes et les p'rieres.qui devaient les a'c- 
compagner. I^destina 4. cette penitence les 
trois jours qui precedent immddiatem'en t la 
fete de l'Ascension, en designant lui-in6me 
les difrerehtes eglises pour fes processions 
ou stationsde chacun de ces jours. Quelques 
'eglises fireht d'abord les Rogations dans des 
temps differents, mais bientO't elles s'accor- 
derent toutes pour les ceiebrer aux ihCmes 
jours. A ce propos, saint Avit fait une re- 
marque sur l'aviintage des prieres et des 
bonnes ceuvres accomplies en commun. Ou- 
tre que l'union du peuple, dans ces exerci- 
ces de penitence, est un puissant motif pour 
y engager mfime ceux qui n'a'uraient pas voulu. 
se joindre aux autres, 1'humiJite de l'uri 
anime celle de l'autre, etpersonne ne rougit 
de s'avouer. coupable la oh tout le monde 
s'accuse ; dans un combat oh tous s'unissent 
contre un ennemi commun, le plus lache 
est encourage par la valeur de ses compa- 
gnons. Les forts couvrent les faibles qui, par 
cette union, acquierent la gloire d'etre comp- 
tes dans l'arm6e des vaillants. 11 resulte de 
lii que quand on a remporte une victoire, 
tous y ont pris part, et, quoique peu aient 
combattu, chacun neanmoins participe au 
triomphe. Done, quelque faible que soit une 
personne dans la vertu, qu'elle s'unisse aux 
autres, et ses prieres obtiendront ce qu'elles 
n'eussent pu obtenirpar elles-memes. Saint 
Avit appuie cette reflexion de 1'exemple des 
Ninivites, ou les enfants, joints aux vieil- 
lards, apaiserentpar leurs jeunes la colere du 
Seigneur. II explique ensuite le passage du 
huiti6me chapitre de saint Matbieu, ou il 
est dit que Jesus-Christ ayant commande aux 
vents et a Ja mer, ia temp6te qui avait jetd 
la frayeur dans l'uuje des disciples, s'apaisa 
tout a coup. II se sert avec avantage des eve- 
nements fSclieux qui s'accomplirent alors,! 
pour engager son peuple arecourir a Jesus-; 
Christ et-a lui clemander avec instance de noj 
point les abandonner dans le cours de leupi 
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[navigation, et de commander aux temp6tes 
du siecle d'apaiser leur fureur. 

Deuxiime home'lie. — La deuxieme hom<51ie, 
qui, comme nous 1'avons dit, est pour le 
troisieme jour des Rogations, nous a 6t<5 
rendue en 1717 par dom Martenne, qui la re- 
cueillit sur un manuscrit de la Grande-Char- 
treuse. Entre autres choses, saint Avit re- 
marque qu'au troisi6me jour des Rogations 
on lisait, dans divers offices, la proph<5tie 
d'Amos, dont il explique le troisieme chapi- 
tre, en montrant que ce qui y est dit ne re- 
garde pas les juifs, comme il's s'en (lattaient, 
mais les chr^tiens, qui sont le veritable peu- 
ple de Dieu. 'Dans un ancien Lectionnaire 
a 1'usage de l'Eglise gallicane, reproduit par 
dom Mabillon dun manuscrit de l'abbaye de 
Luxeuil, il est marque" qu'on lisait pour le 
troisieme jour des Rogations, non pas la 
proph6tie d'Amos, mais a Tierce, la pre- 
miere Epitre de saint Paul; a Sexte, la pre- 
miere de saint Jean; et a None, le livre de 
Judith. Ce qui fait voir que les offices divins 
ne se c616braient pas d'une maniere uni- 
fbrme dans l'Eglise de France, qu'on n'y ob- 
servait pas le meme ordre dans la lecture 
des saints livres, et que chaque e>6que r6- 
glait ces choses suivant sa volonte\ 

Pour ce qui est des autres homilies dont 
saint Avit avait fait un recueil que saint 
Gr^goire de Tours avait vu, il ne nous en 
reste plus que les titres ou quelques frag- 
ments, dont les plus considerables nous ont 
6t e" conserves par Florus, diacrede l'Eglise de 
Lyon, dans son Commentaircsur lesEpitresde 
saint Paul. Maisil est difficile de dire a quelles 
homdlies ces divers fragments appartiennent. 
Florus rapporte aussi diff6rents fragments 
des livres de saint Avit conlre le Fantdme, 
c'est-a-dire coatre l'h6resie de ceux qui sou- 
tenaient que Jesus-Christ n'avait pris qu'une 
chair fantastique et une apparence de corps ; 
de ses livres contre' les Ariens, d'un livre 
sur laNaissance de J<5sus-Christ et d'un autre 
sur sa divinite - . Adon attribue au m6me 
saint deux trails contre les he>6siesde Nos- 
torius et d'Eutyches; mais il y a apparence 
qu'il entend, par ces trauis, les deux let— 
tres adress^es au roi Gondebaud, et dans 
lesquelles, a la priere de ce prince, saint 
Avit reTute ces deux he>£siarques. 

On voit par ce qui nous reste de ces ou- 
vrages perdus, que saint Avit avait eu sou- 
vent occasion de deTendre la foi contre les 
he>£tiques de. son temps. II d^montre con- 
tre les ariens qu' Abraham, Moise et les pro- 
phetes, n'avaient et6 sauv^s que par J£sus- 
Christ, qu'ils. ne souhaitaient tant son av£- 
nement que parce qu'ils attendaient de lui 
leur salut; qu'on ne peut douter qu'ils aient 
cru en lui, puisqu'ils en ont si souvent parle" 
et avec des termes si clairs et si precis; 
que, comme personne ne perit que par le 
vieil Adam, personne n'est sauve" que par 
le nouveau, qui est J<5sus-Christ. II prouve 
que J6sus-Christ est Fils de Dieu par na- 
ture, et non seulement par grace et par 
adoption .• que s'il a 616 attache a la croix, 



la divinite" n'a rien souffert, mais seulement 
1 'humanity, car il y a en J6sus-Christ deux 
substances unies en une seule personne, ce 
qui fait qu'il est Dieu et homme tout ensem 
ble. Ces deux substances ne forment pas 
deux dieux, mais un seul, qui dtantde deux 
natures, s'est fait m^diateur entre Dieu et 
les hommes. II dit qu'il ne sait pas ce que 
Ton doit penser de la fete de la Pentecote, 
ni de la descente du Saint-Esprit, si Ton ne 
croit pas qu'il soit Dieu. Quel honneur, en 
effet, lui rendent en ce jour les he>6tiques 
qui le mettent au rang des creatures? L'E- 
glise ne nous ordonne-t-elle pas, dans le sym- 
bole, de croire en lui comme en une per- 
sonne de la Trinity? Puisque, selon 1'apotre, 
il pe"netre tout, m6me les profondeurs de 
Dieu, c'est-a-dire ce qu'il y a en Dieu de 
plus intime et de plus cache, la profondeur 
de ses connaissances est done une preuye 
de son egalit6 avec le Pere et le Fils, de qui 
nous affirmons qu'il procede. Abraham, assis 
a la porte de sa tente, vit trois personnes lui 
apparaitre, et, courant a leur rencontre, il 
les adora et dit : Domine, si inveni gratiam 
in oculis tuis, ne transeas servum tuum. 
« Certes, dit le saint docteur, aucun des 
trois ne l'emportait sur les deux autres, ni 
par le luxe des v6tements, ni par la dignity 
des formes; mais, connaissant le mystere de 
l'indivisible Trinite", le saint patriarche les 
prie en un seul nom, Domine, parce qu'il 
y a trois personnes dans l'unite" de nature, 
et une seule substance dans la Trinity. » — 
Saint Avit trouve dans 1'eau et le sang qui 
sortirent du c6t6 de J6sus-Christ les deux 
sources du salut, le bapt&me et le martyre, 
et il dit que dans l'Eglise, les uns, apres 
avoir 3te" reg6ne>6s dans cette eau, finissent 
par une sainte mort; les autres trouvent 
leur salut dans le sang qu'ils repandent 
avec Constance pour la v6rit6; les uns sont 
sauv6s parce qu'ils meurent pour J6sus- 
Christ, les autres sont sauve^s parce qu'ils 
ont. vecu pour lui en conformant leur vie 
aux obligations de ses commandements. — 
Le Sauveur a pousse" la bonte jusqu'a nous 
laisser tout entiere la substance qu'il" a 
prise pour nous. Les hommes laissenl leurs 
biens a leurs heritiers, J6sus-Christ s'est 
donne" lui-mume a nous, en nous 16guant 
pour nourriture la chair et le sang de son 
corps. C'est ce que dit saint Avit dans un des 
fragments de son discours sur l'institution de 
l'eucharistie, ou il explique de quelle ma- 
niere s'est faite cette institution. 

Poemes de saint Avit. — Les poemes de 
saint Avit sont pr6c6d6s d'une lettre en 
forme depreTace. Elle est adress^e a sonfr6re 
Apollinaire, 6v6que de Valence, qui l'avait 
prie" de recueillir ses podsies en un corps 
d'ouvrage. Saint Avit marque que, sur Ja 
priere de ses amis, il avait deja fait la rafimo 
chose pour ses honuMies. II reconnait quo 
ses 6pigrammes etaient en assez grand 
nombre pour former un volume d'une juste 
grosseur, mais que, ne pouvant les retrou- 
ver, il etait dans la n^cessite" de ne publier 
que le poeme qu'il avait compose" sur This- 
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toire de Moise. 11 prie ceux qui le liront 
d'avoir plus d'egard a son dessein qu'a sa 
po6sie,pour laquelle il reclame J'indulgence, 
parce qu'il craint de n'a voir pas bien ob- 
serve^ toutesles regies de Part. Le jugement 
favorable qu'en avait porte" Apollinaire, fils 
de saint Sidoine, ne le rassurait point, quoi- 
qu'il ne put douter de la penetration et de 

I habiletd du censeur a qui il avait soumis 
son ouvrage. II est divisG" en cinq livres, 
dont le premier, de 325 vers, traite de la 
creation du monde jusqu'a cet endroit de la 
Genese od il est dit que Dieu mit nos pre- 
miers parents dans le paradis terrestre. Le 
second encomprend 423; il traite de la chute 
de l'homme, et, a l'occasion du-peche dans 
lequel la premiere femme engagea son 
mari, saint Avit raconte les desordres qui 
amenerent la ruine de Sodo'me. L'arrGt que 
Dieu prononga contre Adam et Eve et contre 
le serpent fait la matiere du troisieme li- 
vre, compos6 de 4-25 vers. Pour montrer 
que Dieu no laisse jamais impunie la trans- 
gression de ses lois, le saint fait une para- 
phrase de la parabole du mauvais riche et 
de Lazare, rapportee par saint Luc ; puis il 
continue de narrer les suites facheuses du 
p6che de nos premiers peres, qu'il dit etre 
au-dessus de toute expression; et il s'adresse 
a Jesus-Christ comme au seul etre capable 
de reparer notre perte et de guerir nos lan- 
gueurs. Dans la quatrierne, qui contient 
658 vers, il fait une description du deluge, 
de ses precedents et de ses suites. Le su- 
jet du cinquieme est le passage de la mer 
Rouge; ce livre contient 719 vers. 

Le poeme de saint Avit, adresse a sa soeur 
Fuscine, est compte pour un sixieme livre. 
Apollinaire, son frere, le pria de le rendre 
public, et quelques amis se joignirent a lui 
pour obtenir cette grace.' Le saint ne l'ac- 
corda qu'avec peine et a la condition que ce 
poeme ne serait connu que dans sa famille 
ou de ceux qui leur etaient unis par les 
liens d'une m6me religion. II declara en 
mfime temps qu'il renoncait pour toujours 
a la poesie, a moins que la n6cessite de 
quelque epigramme ne 1 y engageat quelque- 
fois. II regardait cette occupation comme 
au-dessous de son age et de sa dignite 6pis- 
copale , l'un etl'autre demandaient un genre 
d'6crire plus serieux, et surtoutplusalapor- 
tee de ceux qu'il devait instruire. II avait 
donne a ce poeme le titre & Epigramme d'abord ; 
mais sur la reinontrance de son frdre, il lui 
donna celui de Livre, qui lui convient mieux, 
et par la gravite du sujet, et par son eten- 
due, qui est de 666 vers hexametres comme 
ceux des poemes precedents. 11 est intitule : 
Eloge de la chastete', pour la consolation de sa 
soeur Fuscine, vierge consacree au Seigneur. 

II commence l'histoire de sa vie des son 
bapteme, marquant avec quelle simplicite 
et quelle candeur elle vecut jusqu'a l'ago 
de douze ans, ou elle consacra a Dieu sa 
virginite. Pure dans ses mceurs, modeste 
dans ses vetements, elle meprisa tous les 
ornements du siecle. La suite de sa vie ne 
difKra point de son commencement, sinon 



.qu'elle acquerait tous les jours de nouvelles 
vertus, et ne s'appliquait qu'a plaire a Je- 
sus-Christ, qu'elle avait choisi '. pour son 
epoux. II cite, en "passant, quelque chose 
du poete Prudence sur la virginite. Parmi 
les livres sacres auxquelsil empruntel'eioge 
de cette vertu, on compte le livre de Job, 
ceux de Judith, de Tobie, d'Esdras et le cha- 
pitre de Daniel od l'histoire de Suzanne est 
■racontee. II parle de sainte.Eugenie comme 
d'une vierge ceiebre par l'edat de'ses vertus ; 
mais lorsqu'il ajoute que, travestie en 
homme, elle avait gouverne longtemps un 
monastere d'hommes, il parait avoir ajoute 
foi aux actes de cette ,sainte, qui, en ce 
fait comme en beaucoup d'autres, se trou- 
vent en contradiction avec l'histoire de 
l'Eglise. 

Les ecrits de saint Avit feront toujours 
preuve deson esprit, de son savoir et de son 
eloquence.' Les ouvrages qui nous restent 
de lui annoncent qu'il etait tres-verse dans 
l'Ecriture sainte et la theologie, et qu'il avait 
quelque connaissance du grec et de l'hebreu. 
On y remarque partout de belles pensees, 
mais souvent le style en est dur, obscur, 
embarrasse ; c'etait le defaut de son siecle. 
Ses vers valent mieux que sa prose ; il y a 
de l'invention, de la facility ; les plans de 
ses poemes sont bien traces et bien conduits. 
Les fragments qui nous restent de ses traites 
contre les ariens nous font regretter la perte 
de ceux que nous n'avons plus. 11 n'y a au- 
cun lieu de douter qu'il n'y ait deploye au- 
tant de force d'esprit et de subtilite de raison- 
neraent qu'il en montra dans la conference 
de Lyon, ou il reduisit au silence les enne- 
mis de la foi catholique, en parlant avec une 
grace et une.eioquence qui le firent compa- 
rer a Ciceron. Ses lettres, adressees pour la 
plupart, a des souverains, a des 6veques, a 
des la'iques de distinction, sont precieuses, 
par divers points de discipline, de morale 
et d'histoire qui y sont traites et eclaircis. 
Comme nous l'avons remarque, on y trouve 
des traces de la Prier'e pour les morts, des 
details curieux sur Finstilulion des Roga- 
tions, et la veritable signification du mot 
messe, qui etait la formule usitee partout pour 
congedier une assembieei Quoi qu'il en soit, 
en'outre des talents de l'ecrivain, que chacun 
lui reconnait, il est impossible de ne pas ac- 
cordera notre saint eveque de Vienne une 
force de caractere et une independance de 
genie qui expliquent la part qu'il prit aux 
affaires de l'Eglise, les services qu'il rendit 
a celles des Gaules en particulier, et Fac- 
tion salutaire qu'il exerga sur tout son 
siecle. 

AUXILIDS, prfitre du x" siecle , ordonne 
par 1 e pape Formose, publia en 90" trois traites 
contre le pape Sergius III, pour soutenir la 
validite des ordinations faites par Formose. 
Dom Mabillon, et le P. Morin, de l'Oratoire, 
qui ont recueilli ces traites et qui les ont 
mis au jour, conjecturent que 1'auteur etait 
Frangais. Auxilius dit nettement qu'il avait 
re§u l'ordre sacre des mains du pape For- 
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moso , mais il ne s'cxplique nulle part sur 
le lieu de sa naissance. 

Premier Uvre. — II so propose deux ques- 
tions a rdsoudre dans ces trait6s : • la pre- 
miere consistaitasavoir si le pape Forraose 
avait'^te" dleve" can'oniquement sur la cba'ire 
de saint Pierre; la seconde , si les ordina- 
tions qu'il avait ce^brees, 6tant pape, pou- 
vaient passer pour canoriiques e't valides. La 
solution de la seconde de ces questions d6~ 
pendait de la premiere. — Dans le premier 
de ces trait^s, qui est purement philosophi- 
que, Auxilius, avec toute la rigueur de la 
forme scolastique, d£montre que Formose, 
ddpose" d'abord par le pape Jean VIII, avait 
ensuite 6t6 r£int6gr6 sur son si6ge par le 
pape Marin ; que ce r6tablissement , oper<5 
en presence de plusieurs evfiques qu'il pour- 
rait titer, lui avait donn6 le droit d'exegcer 
toutes les fpnctions dpiscopales , et memo , 
que sa translation sur la-chaire de saint 
Pierre , encore qu'il eut faitle serment de^ 
n'y monter jamais, ne pouvait invalider son 
ordination, iferfest de l'prdination couinVe 
du baptfime : ces deux sacrements ne peu- 
vent se r<Hte>er, parce qu'ils ne peuvent s'ef- 
facer. Le bapt6me dpnn6 par un h6r.6tfque 
ne se reltere point par un catholique ; un 
e>6que. tombe dans l'he>6sie ne perd pour 
cela ni sa consecration ni le droit que lui 
donne son caractere de pontife ; a plus forte 
raison Formose l'avait done conserve^, puis- 
qu'il £tait catholique et orthodoxe. Auxilius 
fait l'eldge de ce pape, qui, pendant toute 
sa vie , n'avait goutd ni chair ni vin ; qui, 
jusqu'&l'age de quatre-vingts ans, avait yecu 
dans une continence parfaite, et qui, en pre.-' 
chant la foi aux Bulgares, les avait attires a 
la vraie religion autant par la saintete" de 
ses mceurs que par ses discours. Pour cou- 
per court aux objections de ses adver,saires, 
il <§tablil en principe que dans l'adrniqistra- 
tion des sacrements e'est Dieu qui opere 
par le ministere de ses pretres , et que ce 
que les ministres ne donnent pas d'eux- 
m6mes, ils le donnent par le droit de leur 
ordination. 

Denxieme Uvre. — Ce livre est divis6 en 
quarante chapitres. Ce n'est qu'un recueil 
de passages empruntes partout, pour prou- 
ver, d'abord, qu'il y a des cas ou les, trans- 
lations d'tfveques sont pe'rmises, et , "en se- 
cond lieu, qu'il n'est pas plus permis de rdi- 
te>er I'ordination que le bapt6me, et que les 
ordinations i'aites par un <5vGque condamn6 
sont valides. II cite sur le premier article la 
fausse d^cr^tale dupape Auterus, qui affirme 
positivement que celui-la n'est pas cense" 
transfe>6 qui passe d'un si6ge a un autre , 
non par ambition, mais parce que les besoins 
des lieux le- mettent plus a meme d'etre 
utile a l'Eglise et aux peuples. Comme on 
pouvait lui objecter qu'Auterus vivait avant 
le concile deNic6e,oucestranslationsavaient 
6t'e delendues, il apporte plusieurs exem- 
ples de translations op6r6es depuis : de saint 
Gregoire de Nazianze, de PMgenes, de Do- 
si thSe' et de plusieurs e>eques de l'Eglise 



grecque. 11 n'en cite point de l'Eglise latine ; 
mais venant au 15" canon de Nic^e , et aux 
deux premiers de Sardique, il montre qu'ils 
n'interdisent que les translations faites par 
un motif d'ambition, d'avarice ou de domi- 
nation. Surle second article, qui regarde les 
ordinations faites par Formose,' il allegue 
un grand nombre de passages des Peres, do 
saint Innocent, de saint Augustin , de saint 
Le"on, de saint Gr^goire et du pape Anas- 
tase, qui tous ont enseigne" que les ordina- 
tions faites par des 6v6ques condamnes 
6taient valides, et qui, dans la pratique, se 
sont conduits eri raison de leurs enseigne- 
ments , en admettant aux memes degree 
4'honneur, et sans renouveler leur ordina- 
tion, tous les clercs qui ayaient donne" dans 
I'erreur de Novat , ou qui avaient recu les 
ordres des mains des papes Vigile etLibere, 
d'ont 1'un dtait toni'bd dans l'her^sie, et 1'au- 
tre avait 6i6 condamne" comme simoniaque 
et homicide. II ajoute que si' Ton re"voquait 
en doute la validity des ordinations de For- 
mose , il s'ensuivrait que depuis environ 
vingt ans la religion chretienne aurait 6td 
bannie de I'ltalie; e'est en vain qu'on y au- 
rait administre" les sacrements, c616brd le 
sacrifice, exerc6 aucune fonction sacerdo- 
tale, puisque 1'pglise tout entidre aurait 616 
coupable d'avoir approuv6 ces ordinations 
dans un concile lenu a Rome sous lean IX, 
en 899. Si Formose a 616 mal ordonnd /on 
ne peut s'en prendre qu'au peuple romain , 
qui l'a choisi, au clerg6 et aux grands de la 
ville de Rome , qui , tant qu'il a vdcu , ont 
regu de lui avec affection l'hostie du corps 
et du sang de Jdsus-Cbrist , et ont commu- 
nique" avec lui dans toutes les solennitds de, 
l'Eglise. On ne peut done rien reprocher a 
ceuxqui, alfrontant de grands dangers, sont 
venus des pays les plus lointains recevoir 
I'ordination du saint-si^ge apostolique,pr6- 
f6rant l'onction de saint Pierre h celle do 
tous ses freres dans 1'apostolat. La conclu- 
sion qu'il tire de ce traite" est que lui et 
tous ceux que Formose a ordonnds, doivent 
conserver leur degr6 d'honneur , en atten- 
dant le jugeinent d'un concile universel. 

Troisieme livre. — L£on, 6v6que de Nple, 
ayant 616 ordonn^ par Formose, se trpuyait 
violemment press6 de reconnaitre son ordi- 
nation nulle, comme si l'imppsition des 
mains de ce pape ne lui avait communique^ 
aucun caractere. Ne sachant comment-se ti- 
rerd'oppression, il consulta quelaues Fran ■ 
cais habiles 6tablis a B(5n6vent. Leur re" • 
ponse fut qu'il ne pouvait sans crime se faire 
r^ordonner. II restait h rdsoudre les objec- 
tions qu'on lui faisait a ce sujet : Le"on les 
envoya a Auxilius , en le priant de lui en 
donner la solution. Auxilius la lui tit remet- 
tce en y joignant les deux traitgs qu'il avait 
Merits sur la m6mematiere. 11 1'avertitdene 
point chercher dans ce nouvel ouvrage des 
raisonnements en forme, ni aucune des sub- 
tilit(5s de la logique. « Nous sommes, dit-il, 
les disciples d'uti pficheur, et quoique nous 
soyons assis dans sa barque , nous ne lais- 
sohs pas d'essuyer J a temp6te ; mais nous 
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invoquqns le pominoteur de toutes choscs-, 
afin qu'il cbmmande aux vents ot a la mer, 
et quele ca]me's'uecedearagitationdesfl6ts.» 
— 0,n objectait d'abord que Formose avait 
quitl0 son 6pouse pour en enlever une au- 
tre ,'c'cst-a-dire son siege episcopal de Porlo, 
pour ravir le saint-si6ge a celui qui devait 
en etre legitinieraent ordonn6 6v6que; d'ou 
Ton conctuait que e'etait un hypocrite, un 
ev6que feint et imaginaire , qui n'avait ja- 
mais ete pape , et dont les ordinations de- 
vaient etre regardees comrae nulles et non 
avenues. — Auxilius repond que , pendant 
plusieurs anhees, Fb.frnose a 6t6 recohnu 
pape, non-seulement dans l'empire roniain, 
inaisaussi chez les' nations barbares ,' piiis- 
que, selon la coutume , il est venu h Rome 
des clercs des t nations les plus 61oign6es 
pour recevoir de luil'ordination. II importe 
peu a la question de savoir ce qu'a ete For- 
mose, puisque saint Leo.n a declare" que Ton 
devait chasser les' faux eveques, sans que 
Ton piU pour cela declarer nulles leurs or- 
dinations. II reproduit ensuite toutes les 
preuves de l'^crit precedent, et demontre , 
par les autorites du pape Anastase et de saint 
Augustin, qu'un hypocrite et un r<5prouve. 
pouvent ordonner validement, parce que ce 
n'est point par eux, mais par leur ministere, 
que le Saint-Espritopere le salut. — On ob- 
jectait, en second lieu, l'exemple de l'anti- 
pape Constantin, dont les ordinations furent 
. declarers nulles, au point qu'on obligea les 
clercs a se faire ordonner de nouveau par 
le pape Etienne, son successeur. — Auxi- 
lius approuve la deposition de Constantin , 
qui ne pouvait Gtre regarde comrae pape le- 
gitime , puisqu'il s'etait empare du saiut- 
siegea main arm6e; mais il blame qu'on ait 
soumis a une nouvelle consecration ceux 
qui avaient recu les ordres de sa main. II 
oppose a cette conduite l'autorite de saint 
Leon, d' Anastase et de saint Gregoire, qui 
ont condamne les reordinations. II passe en- 
suite a I'obdissance due au pape, et au ser- 
ment qu'il exigeait de reconnaitre pour faus- 
ses les ordinations de Formose. II declare 
qu'on est dechargd de toute obligation d'o- 
bdir aux supdrieurs, quand ce qu'ils com- 
mandent est un crime, le serment n'etant 
obligatoire que pour le bien. On n!est done 
pas oblig6 de se trouver a un synode indi- 
qu6 par le pape, quand le sujefen est 6vi- 
demment mauvais , comme de casser ou de 
relterer les ordinations legitimes. 11 y a des 
faules des supdrieurs que i'on doit taire, et 
d'autres qu'il faut denoncer ; du nombre de 
celles-ci sont les fautes contre la foi et la 
discipline catholique. — A cette objection 
de sqs adversaires , que tous les eveques, 
et le vicaire de saint Pierre surtout, ayant 
recu du ciel le pouvoir de Her et dedelier, 
ce qu'ils ont lie, en quelque maniere que ce 
soit, doit demeurer lid; il dit que, suivant 
l'explication de saint Jerdrne, les eveques ne 
doivent point s'imaginer qu'ils aient le droit 
de condamner l'innocent et d'absoudre le 
coupable; Dieujuge des pecheurs par leur 
vie et non par la sentence du prStre, 



DE PATROLOGIE. 



AUX 



062 



Apres ces preiiminaircs, il descend dans 
l'examen de Tad'aire de Formose , et dit 
d'abord qu'apres avoir 6te presente au ju- 
gement de Dieu, il ne peut plus 6tre juge 
par les hommes; mais celane regardant que 
sa personne, il repond ensuite a ce qui pou- 
vait interess'er ceux qu'il avait ordonnes. — 
II n'a pu, disait-On, etre evfique, et encore 
moins pape, apres sa deposition, d'autant 
plus qu'etant d6pos6 il a jure sur les saints 
Evangiles de ne jamais rentrer dans Rome 
ni dans son evecli6. — S'il a 6te depose par 
l'autorite du saint-siege, dit Auxilius, il a 6 16 
reconcilie' par la mfime autorite. A l'6gard 
du serment qu'on a exig6 de lui , il serait 
jiige detestable, meine par les pa'iens, puis- 
qu'il s'est reduit afairejurer a Formose 
qu'il n'irait jamais au tombeau des apfttres 
demandersa reconciliation, et qu'il ne souf- 
frirait point son retablissement. — C'est par 
ambition , ajoutaient ses adversaires, qu'il 
a quitte son eve'che de P.orto, et pouss6 par 
le d6sir de monter sur le saint-siege. — Ce 
fait, repond Auxilius, n'est point certain; il 
faut le laisser au jugement de Dieu; mais 
toute la ville de Rome et les pays circonvoi- 
sins attestent la saintete de sa vie. Au reste, 
qu'y a-t-il de surprenant que quelques-uns 
en aient dit du mal, puisqu'il est ecrit du 
Sauveur : Les uns disaient qu'il est bon ; les 
autres rdpondaient : Non ; mais il siduit le 
peuple? Formose aussi a seduit les Romains. 
— La plus forte des objections contre For- 
mose etait, qu'etant venu pour se faire or- 
donner pape, il avait souffert qu'on lui im- 
posat les mains comme s'il n'eut pas ete eve- 
que ; par la , non-seulement il n'avait pas 
acquis la dignite pontificale , mais il avait 
meme perdu la dignite episcopale qu'il pos- 
sedait auparavant. — A cette diflicult6, Auxi- 
lius donne deux solutions : il dit d'abord 
que, par cette seconde ordination, Formose, 
au lieu de perdre la dignite episcopale qui 
est inamissible , avait r"egu seulement une 
augmentation de l'ordre sacrd; ensuite il 
nie le fait, et' dit : « J'ai interroge ceux qui 
ont assiste a l'intronisation de Formose , et 
tous m'ont rapporte qu'il etait tres-faux que 
dans cette ceremonie il eut regu 1'imposition 
des mains. » 11 rejette done le temoignage 
des adversaires de Formose sur ce fait, et il 
ajoute que ceux qui se declaraient contre 
lui etant tout a la Ibis juges et parties , il 
faudrait, pour terminer cette affaire d.ansles 
regies, assembler un concile universe!, ou 
le roi assisterait, a l'exemple de Constantin. 
Par la on oterait le scandale , et on retabli- 
rait la paix dans l'Eglise et dans les cons- 
ciences. — 11 releve, en finissant , les inhu- 
manites du pape Etienne, et ne craint point 
de dire que ce pape et ses partisans avaient 
agi en cette rencontre comme des betes fe- 
roces; que quand m6me la translation de 
Formose a un autre siege aurait 6t6 illicite, 
ils auraient du la toierer avec douceur, sans 
l'exagerer par des cruaut6s sans ex&mple, et 
defendre a 1'avenir, dans iin concile general, 
de jamais faire a Rome de semblables elec- 
tions. II previent l'objection qu'on aurait pu 
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lui faire, qu'etant (Stranger, il ne lui apparte- 
nait pas de se meler des differends qui s'agi- 
taient en Italie ; mais il montre que tout hom- 
me, sans exception de lieux ni de circons- 
tances, peut rendre temoignage du vrai. 

11 regne dans tout l'ouvrage d'Auxilius 
beaucoup d'6rudition , une grande force de 
caractere , et une rare liberte de langage ; 
mais tous les principes n'en sont pas 6gale- 
ment silrs. II avance , coutre le sentiment 
des theologiens , que 1'ordination re§ue par 
force est valable , et qu'il en est de meme 
du bapteme donne" par violence a un adulte. 
En accusant de novatianisme Osius et les 
Peres du concile de Sardique , il ne faisait 
pas attention que ce coDcile ne'se croyait 



pas seulement en droit de punir les <5v6- 
ques qui passaient d'un siege a un autre, 
mais aussi de leur pardonner, ce qui dtait 
diametralement oppose" a l'erreur des nova- 
tiens. II aurait du encore s'expliquer plus 
clairement qu'il ne l'a fait sur l'obeissance 
due au saint-siege et sur la distinction en- 
tre le siege et le pontife, comme aussipar- 
ler avec plus de moderation des papes Li- 
bere, Vigile et Etienne . III. Quoi qu'il en 
soit, cette oeuvre est une ceuvre de courage, 
et en'm&me temps un actede reconnaissance 
envers la main qui l'avait sacre par l'onction 
du sacerdoce. Le style en est simple, mais 
dur, embarrass^ et souvent surcharge" de 
termes barbares. 
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_BACHIARIDS, Breton d'origine et dis- 
ciple de saint Patrice, s'il faut en croire 
Baleus et Pitseus, fut eieve dans le monastere 
de Bannochorn, au midi de I'Ecosse, et s'y 
livra particulierement a l'etude des mathe- 
matiques. Suivant Gennade, qui parait pos 
s£der sur son existence les renseignements 
les plus certains, Bachiarius etait un verita- 
ble savant, pour qui la philosophie chrd- 
tienne n'avait pas de secrets, et qui, cher- 
chant Dieu avarittout, entreprit de voyager 
dans 1'interet de ses mteurs et pour sauver 
l'integrite de sa vie. 11 florissait au milieu 
du v" siecle, vers l'an 440. .On a de lui un 
Livre apologe'tique de sa foi, adresse\au pon- 
tife de la ville de Borne qu'on croit etre le 
pape saint Leon le Grand. L'auteur s'y de- 
fend de l'accusation de peiagianisme qu'on 
lui avaitimputee, etprouve contre ses calom- 
niateurs qu'il n'avait entrepris ses voyages 
que pour echapper aux troubles qui d<$so- 
laient sa patrie. Ce livre, ainsi qu'une lettre 
adresse"e a Januarius, avec ce litre : De rcci- 
piendis lapsis, out 6t6publies par Muratori 
dans le tome II de ses Anedoctes, Milan, 
1698, et reproduits, par M. 1'abbe Migne, 
dans son Cours complet de Patrologie, Paris, 
1849. On atlribue encore au meme auteur 
un livre des Pronosiics de la naissance, mais 
il n'est pas arrive jusqu'a nous. 

BACQUYLLE, dveque de Corinthe, floris- 
sait sous le regne de Severe, et fut un des 
plus grands pontifes de son temps. Eusebe 
et saint Jerome lui attribuent la lettre sy- 
nodale du concile d'Acha'ie. Ce dernier ap- 
pelle cette lettre un fort beau livre, et dit 
qu'elle exprimait le sentiment de tous les 
eveques au nom de qui elle fut ecrite. 

BALSAMON (Theodore), nd a Constanti- 
nople dans le xu" si6cle, fut fait chancelier 
et bibliothecaire de Sainte-Sophie, puis 
pr£v6t des Blaquernes, et enfin patriarche 
d'Antioche, en 1186. Il ne put cependant pas 
aller retnplir les fonctions de cette derniere 
place, parce que les Latins etaient alors 
maitres de cette ville et y avaient un eveque 
de leur communion. Isaac l'Ange ayant 
dessein de placer sur le siege de Constanti- 



nople son prophete Dosithee, deja patriarche 
de Jerusalem, contre la disposition des ca- 
nons qui condamnaient les translations, 
chargea Balsamon de proposer la question 
dans une assemble d'eveques, en lui lais- 
sant entrevoir que ce choix le regardait. Ce 
preiat, en qui l'etude n'avait pas eteint 
1'ambition, fit aisement passer la proposition ; 
mais il n'en fut que pour la honte, lorsqu'i. 
vit Dosithee occuper le patriarcat de la ville 
imperiale qu'il avait convoite. La plupart 
. des eveques, faches d'avoir coopere a une 
decision qui devait avoir un tel resultat, 
adresserent des reclamations a l'empereur, 
quiremplaca Dosithee par Georges Xiphilin, 
grand tresorier de l'Eglise de Constanti- 
nople. 

Commenlaire sur les canons apostoliques, 
etc.— II parait que Balsamon fut lie avec ce 
preiat, puisqu'il lui dedia son Commentaire 
sur les canons des apdtres des sept conciles 
oacumeniques, sur le Code de l'Eglise d'Afri- 
que et sur les epitres canoniques des Peres 
grecs, saint Gregoire et saint Basile. Ce fut 
par l'ordre de l'empereur Manuel Comnehe 
qu'il entreprit cet ouvrage, mais il ne le 
rendit public qu'apres 1'eiection de Xiphi- 
lin au patriarcat. Ce Commenlaire fut imprime" 
en grec et en latin, avec des notes de Guil- 
laume Beveregius, a Oxford, en 1672, dans 
la Pandecte des canons. 

Exposition du Nomocanon de Photius. — 
Dans la preface de ce Commentaire, entre- 
pris aussi par l'ordre de Manuel Comnene, 
Balsamon previent qu'il marquera les lois 
en vigueur de son temps et celles qui, s'etant 
trouvees abrogees par la derniere correction 
du Code, sous l'empereur Constantin Por- 
phyrogenete, n'avaientpu etre inserees dans 
les Basiliques, composees apres la mort de 
Photius. II ajoute qu'il citera les livres des 
Basiliques ou se trouvent les lois alieguees 
par Photius, selon les titres du Code et du 
Digeste. Cette remarque etait necessaire, 
pour que le lecteur pftt distinguer les lois 
qui avaient autorite du vivant de Photius, 
et celles qui n'obligeaient plus lorsque Bal- 
samon ecrivait. Dans son Commentaire sur 
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Ie chapitre I" du titre 8" ouPhotius attribue 
a Constantinople les prerogatives de l'an- 
cienne Rome, Theodore remarque qu'il n'en 
est rien dit dans les Basiliques ; et, apres 
avoir rapports comme authentique la dona- 
tion de Constantin ou sont contenus les pri- 
vileges de Rome, il ajoute que quelqu.es 
archeveques de Constantinople ont essaye" 
de se les attribuer, mais sans y reussir. 
(t Constitutions eccle'siasliques. — La Biblio- 
theque du droit canonique ancien contient 
encore, sous le titre de Paratitles, la collec- 
tion que Balsamon a faite des Constitutions 
ecciesiastiques. Ce travail est divise" en deux 
livres. Les lois rapportees par Theodore 
Balsamon sont tiroes du Code Justinien, du 
Dig'este, des Institutes, des Novelles et d'une 
Novelleparticuliere de l'empereurHeYaclius 
ou il est parie des privileges des 6v6ques, 
des clercs, et de ceux qui menent une vie 
solitaire. Les principales . matieres de cette 
collection regardent ce que la foi catholique 
nous enseigne, la maniere dont on doit 
traiter les choses saintes, les biens qui ap- 
partiennent a l'Eglise, les quality, les pri- 
vileges et le pouvoir de ses ministres, les 
he>£tiques, les apostats, les juifs. 11 y a un - 
titre particulier sur l'unite du bapt6me, ou 
il est dit quelque chose de ce sacrement 
conf^re" par les beretiques. . 

Re'ponses d diverses questions de droit. — 
Apres avoir rdsolu plusieurs questions de 
droit qui lui avaient ete presentees par Marc, 
patriarche d'Alexandrie, Balsamon donne le 
premier rang parmi les patriarches a celui 
d'Antioche, en supposant, mais sans le 
prouver, que saint Evode, premier ev£que 
de cette ville apres saint Pierre, avait ete or- 
donne par cet apdtre. II dit ensuite que le 
chef des apdtres etablit saint Marc evfique 
d'Alexandrie, saint Jacques evfique de Je- 
rusalem et saint Andre de Thrace; qu'envi- 
ron trois cents ans plus tard, l'empereur 
Constantin, apres avoir embrasse le christia- 
nisme, nomma saint Sylvestre pape de l'an- 
cienne Rome, en sorte qu'il fut le premier 
pontife de cette ville. II ajoute que le si6ge 
de l'empire ayant ete transfer de l'ancienne 
Rome ii Bizatice, l'evfique Metrophane prit 
le titre d'archeveque, ' et recut du premier 
concile de Constantinople les privileges de 
l'ancienne Rome, comme pontile de la nou- 
velle ; qu'encore que le pape ait etegretran- 
che des eglises, ce retranchement n'a porte 
aucun prejudice au bel ordre etabli par les 
canons. Balsamon est le premier qui ait dit 
que les Grecs se fussent sepai-es de.la com- 
munion du pape, et on ne connait pas d'ail- 
leurs le decret de cette separation jqu'il de- 
plore amerement,.en temoignant le desirque 
le pape y mette fin par quelque conces- 
sion. 

Lettres : Au pcupled'Antioche. — Consulte 
par le peuple de son Eglise si Ton devait 
jeuner la veille des fetes des apdtres, de la 
Transfiguration de Notre-Seigneur,'de l'As- 
somption de la sainte Vierge et de la' Nais- 
sance • de Jesus-Christ, qu'il appelle les- 
quatres grandes fetes de l'annee, Balsamon 



repondit que, comme dans la loi ancienne 
les cinq grandes fetes des Juifs etaient pre- 
cedees d'un jeune, on devait jeuner 6gale- 
ment dans la loi nouvelle avant les solen- 
nites dontonvient de parler.Quelques-uns, 
se contentant d'observer exactement le jeune 
de quarante jours avant Piques, croyaient 
faire une oauvre de subrogation en jeunant . 
quatrejours avant ces fGtes, s'en excusaient 
en disant que ces jeunes n'etaient ordonlies 
ni par les canons ni par la tradition.. Balsa- 
mon leur riSpond qu'ayant jeCin6 le carfime 
a l'exemple de Jesus-Christ, nous devons, 
comme de bons penitents, multiplier par le 
jeune et par l'oraison nos moyens de salut. 
II fixe a sept jours les jeunes de ces quatre 
fetes. II en est fait mention dans le Droit 
grec-romain ; cependant le Type n'en mar- 
que que .trois, et ne dit rien de celui de la 
Transfiguration. 

A Tliiodose, supirieur de Pap'icius. — Les 
moines dumonastere dePapicius trouvaient 
mauvais que Theodose, leur superieur, don- 
n&t l'habit naonastique et la tonsure a ceux 
qui venaient pour embrasser la profession 
religieuse, sans les avoir soumis al'epreuve 
de trois ans prescrite par les Ascitiques de 
saint Basile. lis se plaignaient encore que les 
epreuves fussent plus longues pour ceux 
qui, attaques de frequentes tentations, com- 
battaient contre les ennemis invisibles, que 
pour les gens de guerre qui, en quittant lo 
metier des armes, recevaient presque aus- 
sitdt l'habit et la tonsure monastiques. Bal- 
samon, consulte par Theodose, r6pond au 
premier article que saint Basile, saint Pac6me 
et Cassien, ne prescrivent cette epreuve do 
trois ans dans aucun endroit de leurs ouvra- 
ges, et que les anciens P6res ne demandent 
autre chose sinon que Ton instruise exacte- 
ment les novices des dogmes de la religion, 
des moyens de reformer leurs mceurs, et 
qu'on exige d'eux des marques de leur 
amour pour Dieu. II fait voir ensuite que le 
cinqui5me canOn du premier-second con- 
cile de Constantinople (c'est ainsi qu'il l'ap- 
pelle) n'ordonne l'epreuve de trois ans que 
pour ceux qui ne sont pas accoutumes a 
combattre leurs passions, et de six mois 
seulement pour les' pe'rsonnes de piete, et 
que ni les uns ni les autres, pendant le 
temps de leur epreuve, ne portaient l'habit 
monastique. Du reste, la Novelle de Justi- 
nien dedarait la m6me chose; d'ou il con 
clut que les moines de Papicius etaient mal 
fondes a s'autoriser de ces decrets contre la 
conduite deleur abbe ; qu'il lui etait permis 
de consacrer un moine, en lui donnant la 
tonsure et [l'habit h. volonte. II continue son 
sentiment par un passage duquatrieme livre 
des Basiliques, ou il est dit qu'un abb6 peut 
donner,quandil lui plait, l'habit mbnastiquo 
a celui qu'il sait etre de condition libre et de 
bonnes mceurs. 

A Varchevique de Grade. — Lambecius, 
dans ses Commentaires sur la bibliotheque 
impe'riale, fait mention d'une lettrede Theo- 
dore Balsamon a. l'archeveque de Grade ou 
d'Aquiiee,dans laquelle il entreprendde liii 
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ddmontrer qu'il n^a aucun dpoit au litre de 
patriarche.. On lui altribue aussi les Actes 
da martyre do Theodore, d'Orient et de 
Claude. 

Balsamon "vecut jusqu'a la prise de Cons- 
tantinople par les Latins, qui s'en empare- 
rent le 12 avril 1204. Cost le plus habile 
canoniste qu'aient eu les Grecs. II ne parait 
cependant pas tres-verse dans la critique ni 
dans la connaissance de l'antiquite" eccl<5sias- 
tique. Ses ouvrages annoncent d'ailleurs trop 
d'animosite" contre les Latins. 

BARADAT (saint), 6tait Syrien de nais- 
sance et solitaire da diocese de Cyr. Tli<5o- 
doret, qui a 6erit sa Vie, nous apprend qu'il 
passait ses jours dans une espece de cage, 
ouverte de toutes parts, et qui le laissait 
expose" a toutes lesinternpe>ies des saisons; 
ses vetements dtaient faits de peaux de betes 
sauvages. La singularity de cette penitence 
le tit souconner d'qstentation et d'orgueil ; 
mais la i promptitude avec laguelle il ob&t 
an patriarche d'Antioche, qui lui ordonnait 
de quitter sa demeure, prouve qu'il n'y te- 
nait pas par des motifs humains. 

Apres le concile de Chalcddoine, l'empereur 
Le"on ecrivit rio'n-seuloment aux dvfiques de 
lout l'empire romain,' mais aussi aux plus 
illustres solitaires, pour savoir d'eux ce 
qu'ils pensaient de ce concile et de l'ordi- 
nation de Timoth^e Elure sur le si^ge. pa- 
triarcal d' Alexandria Parmi les responses de 
ces derniers a la lettre circulaire de 1'empe- 
reur, nous avpns celle de Baradat, dat£e de 
la seconde ahn^e du regno de Ldon, c'est-a- 
dire, de l'an 458. Elle est pleine de l'&loge 
de ce prince, dont ii loue le zele pour la 
cquse de l'Eglise. jl d^sapprouve la conduite 
de ceux qui, nevoulant reconnaitre d'autre 
concile que celui de Nicee, rejetaientles<:16- 
crets de Chajcddoine. 11 fait voir que la foi 
(Stablie dans'ce concile est fondle sur les di- 
vines Ecritures; puis, faisant allusion au 
charbon ardent que I'ange ne put prendre 
sur l'autel qu'avec des pinees de fer, il dit 
que daris la loi nouvelle ii est accorde" aux 
pretres du Seigneur de tenir entre leurs 
mains le corps sacre" du Fils de Dieu, figure" 
par ce charbon, sans en etre brCil^s lorsqu'ils 
font part aux hommes d'une nourriture tSter- 
nelle. 

BARDESANES, herdsiarque du n e siecle, 
que Ton nomme aussi quelquefois le Babylo- 
nien, etait Syrien d'origine, de la ville d'E- 
desse en M6sopotamie. Outre sa langue na- 
turelle, dans laquelle il etait tres-eloquenl, 
il savait aussi la langue des Grecs et posse-' 
dait a fond les sciences des Chaldeens, c'est- 
a-dire lesmath^matiques et l'astronomie.C'6- 
tait un genie fin et deiie, cultiv6 par l'etude 
de la philosophic, qui se Ot d'abord une 
grande reputation par son zele pour la defense 
de la religion. Rien de plus edifiant que la 
vie de Bardesanes, tant qu'il demeura dans 
le sein de l'Eglise; il y parut non-seulement 
comme un chretien vraimenf oithodoxe, 
mais comme un des plus intr^pides pre"dica- 
leurs de l'Evangile. Le philosophe Apollo- 



nius, se trouvant a Edesse avec l'empereur, 
tenta d'enlever un si beau g<5nie au christia-. 
nisme; mais ni poornesses ni menaces ne 
purent l'ebranlen. On ne sait par quelle voie, 
ni a quelle epoque precise, cethomme, dont 
le savoir, l'eloquence et les talents avaient 
fait la gloire de l'Eglise, excite 1'admiration 
des pa'iens mGmes, et qui avait confess^ la 
foi devant Marc-Aurele, se laissa entralner 
dans I'h6r6sie des valenliniens. II n'y per- 
sista pas longtemps ; mais il ne s'en releva 
que pour tornber dans d'autres erreurs, en 
voulant chercher la solution de cetle ques- 
tion qui egare tant de philosophes : « Pour- 
quoi y a-t-il du mal dans le monde ? » Seduit 
paries charmes apparents de laphilosophie 
orietttale, il l'adopta avec empressement, en 
la moditiant de maniere h. rendre son sys- 
tenie moins revoltant que celui des marcio- 
nites, contre lesquels il avait compose des 
Dialogues tres-estimes. II devint le chef 
d'une nouvelle secte, dont les partisans 
s'appelerent de son nom bardesianites. On 
ne sait point au juste quelle etait sa doc- 
trine. L'autcur de la Biographie universclle 
la lui fait delink ainsi : 11 y a, disait-il, un 
Dieu supreme, pur et bienfaisant, absolu- 
ment exempt d'imperfections, et etranger & 
toute espece de mal. II y a aussi un prince 
des tenebres.la source de tous les desordres 
et de toutes les imperfections. Le Dieu su- 
preme a cree le monde sans aucun melange 
tie mal. 11 a donne" l'existence a' tous les 
hommes qui sont sortis de ses mains, purs, 
innocents, revotus de corps subtils, dou6s 
d'une nature celeste. Le prince des tenebres 
les ayant seduits et port6s au p£che\ leDieu 
supreme a permis qu'ils soient tombes dans 
des corps grossiers, formes d'une matiere 
corrotnpue par le mauvais principe,, qui 
avait introduit la depravation et le desordre 
dans le monde moral; de la ce conflit per- 
p6tuel chez l'homme entre sa raison et ses 
passions. C'est pour 1'affranchir de cette ser- 
vitude que Jesus-Christ est descendu des 
regions sup6rieures avec un corps celeste, 
atind'enseigner aux hommes a dompter et i 
soumettre leurs corps terrestres par l'absti- 
nence,le jeune et la contemplation. » 11 re- 
sulte de cet expose" qu'il admettait deux 
principes, tirant leur etre d'eux-memes, et 
errant, l'un le bien et l'autre le mal ; qu'il 
enseignait que J6sus-Christ, quoique conga 
et enlantiS par la sainte Vierge, ne lui avait 
rien pris de sa substance, mais qu'il avait 
apport6 du ciel le corps avec lequel il ap- 
parut sur la terre. II niait aussi la resurrec- 
tion des morts, ce qui adroit de surprendre 
dans un homme qui faisait profession de re- 
cevoir tous les livres de l'Ancien et du Nou- 
veau Testament. Bardesanes avait beaucoup 
de talent pour la po6sie et pour la musique. 
11 mit sa doctrine en vers, et il en composa 
des hym'nes que le peuple chantait. Ce moyen 
lui servit merveilleusement a propager ses 
erreurs. Ce fut pour en d^truire rillusion 
que saint Ephrem, diacre de l'Eglise d'E- 
desse, qui florissait au milieu du iv" siecle, 
mit aussi en musique et en vers la doctrine 
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de l'Eglise.La secte .des bard^sianites sub- 
sista lorigtemps eh Syrie. 

La Providence a permis que presque tous 
]es dcrits qui nous restent de Bardesanes 
aient 616 entrepris pour la defense de la y&- 
rite. Aunornbre de ces ouvrages, Eusebe et 
saint J6r6me marquent des Dialogues contre 
Marcion, et un nqmbre infini de volumes 
contre presque tous les he^etiques de son 
temps. II avait publie aussi plusieurs Merits 
contre la persecution que Ton faisait alors 
subir aux Chretiens. Le plus ce^ebre et le 
plus fort de tous, au jugement de saint v Je- 
rome, etait un Dialogue sur le Destin! Ce 
Dialogue etait dirig<5 contre un astrologue 
nornme" Abidas, et Bardesanes l'avait- dedie 
a un de ses amis, qu'il appelle Antonin, et 
il s'y domic un nomm6 Philippe pour inter- 
locuteur. On voit, par les passages qu'en 
rapporte Eusebe, que les Chretiens etaient 
dejk repandus dans toutes les parties et 
mSme' dans toutes les villes du monde. 
L'auteur y reconiiait en termes expres le libre 
arbitre, et il y suit entier'ement la foi et la 
doctrine de l'Eglise. Saint J6r6me, qui n'a- 
vait lu les livres de Bardesanes que dans la 
traduction grecque, dit qu'il etait facile de 
juger, par la force etle feu qui s'y reveiaient 
encore, combien cet auteur devait Gtre Elo- 
quent dans sa langue naturelle. II avait un 
esprit si vif et un genie si beau, que les 
philosophes eux-mGmes en etaient dans 
J'adrairation.— On trouve aussi, dans saint 
Jerome et dans Porphyre,quelques fragments 
de sa relation d'un voyage aux. Indes, que 
le d6sir de connaitre la philosophie des 
brachmanes lui avait fait en treprendre. Ces 
deux auteurs en citent des details interes- 
sanfs sur la philosophie de Brama, sur la 
maniere de vivre des saman<5ens, qui quit- 
taient leurs femmes pour observer la conti- 
nence. Us racontent apres lui leurs entre- 
tiens spirituels, leur temperance et les 
<5preuves qu'ils faisaient subir aux novices 
avant de les admettre dans leur societe. — 
L'histoire de Bardesanes et de sa secte a 
<5te dcrite par Frederic Struntzius, et im- 
prime'e h. Wittemberg, en 171Q. Nous'y ren- 
voyon§ ceux qui seraient curieux d'en con- 
' naitre davantage sur sa perspnne et sur ses 
ceuvres. 

! BAiiDUS, qui avait ete pe"nitencjer de 
saint Anselme, eyQque de Lucques.'et qui 
ne l'avait point quitte pendant bien long- 
temps, a ecrit sa Vie, et consign^ le recit 
des miracles op6r£s de son vivant et k'son 
tombeau. 11 en rapporte un dont il fait hon- 
neur aGr6goire VII. Ce pape, en mourant, 
avait envpye sa mitre a saint Anselme. 11 
arriva, quelque temps apres, qu'Ubalde, 6vG- 
que de Mantoue, fut aillige dune maladie 
de rate, qui lui causa des ulceres par tout 
le corps. Les m6decins ayant inutilemeht 
6puis6 tous leurs remedes, on appliqua la 
mitre de Gregoire Vll sur la partie ou. l'6v6- 
que eprouvait les plus vives douleurs,et aus- 
sitOt il recouvra une sante parfaite. II attri- 
bue & saint Anselme plusieurs ouvrages, a 
la tete desquels il met MApologiepour lepape 
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Grdgoirc VII, et la leltre \ 1'antipape Guibert 
pour l'exhortera reyenir'de son erreur et a 
efl'acer ses crimes par la penitence. 

BARN ABE (saint), iuif de la tribude Levi, 
naqui't* dans l'ile de Chypre. Ayant goOte la 
doctrine de J6sus : Christ, il vendit une terre 
eteri apporta le prix aux apotres. II fut en- 
voye" a Antioche pour y affermir les nou- 
veaux chr6tiens. II se rendit ensuite h Tarse 
en Cilicie, pour en ramener saint Paul a An- 
tioche, od' ils furent declares tous deux 
apdtres des gentils. Us annoncerent l'Evan- 
gile ensemble en diverses coritre'es, jusqu'a 
ce qu'il s'en alia avec saint Marc prScher 
en Chypre, ou les juifs de Salamine le lapi- 
derent, suivant la plus commune opinion, 
l'ari de Jesus-Christ 63. 

Les Actes et l'Evangile qui portent le 
nom de saint Barnabe sont des ouvrages 
supposes etihdignes' du saint ap6tre; raais 
on ne peut douter que' saint Barnab6 n'ait 
<5crit une lettre, puisqu'elle est citee par 
saint pi6ment d'Aiexandrie et par Origene. 
Eusebe et saint J6r6me l'ont reconriue 
comme veritable, et, s'ils lui donnent le 
titre d'apocryphe, ce n'est pas pour en con- 
tester l'autlienticit6, mais seulement pour 
ladistinguer des autres 6pitres"qui sont com- 
prises dans le Canon des Ecritures. Elle 
(5tait connue avant la fin du ii° siecle, et on 
la lisait anciennement dans les 6glises. Le 
style a ie caractere des temps apostoliques, 
et ede fut adress^e aux juil's convertis, peu 
de temps apres la destruction du temple de 
Jerusalem, pour leur prouverl'abolitiondes 
c6r<5monies ldgales par la predication de 
l'Evangile, et les convaincre de la n<5cessit£ 
de l'incarnation. L'auteur y dit que les 
six jours de la creation signifient, dans un 
sens all^gorique', six mille ans, apres la re- 
volution desquels arrivera l'embrasement 
general, id6e qui lui est commune avec plu- 
sieurs anciens Peres. On y trouve plusieurs 
allegories et un grand nombre de compa- 
raisons tirees des proprietes des animaux. 
C'etait assez le genie des juifs et la maniere 
d'ecrire des premiers Chretiens. jCette lettre, 
publiec pour la premiere fois & Paris par le 
P. Menard, en 1045, se retrouve- encore, en 
gree'et en Jatiri, dans le llecueil des Peres 
apostoliques de Cotelier, re.imprime a Ams- 
terdam par les soins de Leclerc, en 1.T24. 
Enfin elle a 616 reproduite dans le Cours 
complet.de Patrologie. 

BARTHELEMY d'Edesse.— 11 y avait en- 
viron cent ans que Mahomet avait etabli sa 
secte, lorsqu'uiv moine d'Edesse en Syrie, 
nomme Bartheiemy, ecrivit pour la combat- 
tre. Cela ressort d'un endroit de son traite 
ou il suppose clairement qu'il y avait eu 
entre les;Orientaux une dispute touchant le 
ciilte des images. Or cette dispute commenga 
vers l'an 725, ce qui nous permet de fixer 
apres cette epoque la publication du livre de 
Barlheiemy. Ce traite fut imprime pour la 
premiere fois en 1685; Bartheiemy y fait 
voir que Mahp,met n'a ete ni. prophete, ui 
apolre de Die'u, et que sa vie, loute decor-^ 
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ruption," n'a 616 qu'une suite de debauches 
et de crimes. II y ddmontre encore que 1' Al- 
coran, public" sous son nom, n'est point de 
lui, mais d'un 6crivain habile et c61ebre, 
nomine" Othman, qui, ayant recueilli |les 
divers Merits de Mahomet, en composa par 
ordre du calife Abubaker, un volume a qui 
Ton donna depuis le titre d' Alcoran. 

BARTHELEMY, succ<5da a Albert dans la 
dignite" d'abbe" de Marmoutiers, vers Tan 
1063; mais il n'en jouit paisiblement qu'a- 
pres avoir surmontH) les obstacles que Geof- 
iroi le Barbu lui opposa. Toute son attention, 
pendant tout le cours de son gouvernement, 
fut de maintenir une exacte discipline et 
de faire fleurir les Etudes dans son monas- 
tere. II mourut au. mois de fe>rier 1084. 
Wiligrin, e>6que du Mans, avait, du con- 
sentement de ses chanoines, sounds a Mar- 
moutiers le monastere de Vivoin. Arnauld, 
son successeur, voulant changer cette dis- 
position, Fabbe" Barlh^lemy s'y opposa, mais 
avec mesure et en prenant les voies de la 
douceur et de la politesse. II e>,rivit a Y6- 
v6que Arnauld qu'il ne pouvait 6tre que 
surpris de l'avoir pour ennemi, dans une 
circonstance ou il pouvait esp^rer de l'avoir 
pour deTenseur; et en effet, il en etil 616 
ainsi, si tout autre s'dtait oppose" a l'union 
£tablie par son pred£cesseur, entre Fe^glise 
de Vivoin et le monastere de Marmoutiers. 
N'est-ce pas une soci^te" de prieres et de 
bonnes ceuvres pour tous les temps et sur- 
tout pour l'heure de la mort, qui s'est 6ta- 
blie entre vos chanoines de Saint-Julien et 
nous? C'est vous-meme qui avez dresse" 
Facte de cette soci6t<§, et F£v6que Wiligrin 
et les principaux de votre dglise n'ont fait 

ue confirmer ce que vous aviez consenti. 

'est-il pas d'usage, dans les dglises de 
France. d'Aquitaine et de toute la Gaule, 
qu'un acfe, autorise du consentement d'un 
chapitre, demeure stable ? Soufl'rirait-on 
qu'une personne s^culiere se mit en devoir 
de le rompre et de l'annuler? 11 s'adresse 
ensuite aux chanoines, en les priant de ne 
pas permettre que l'on porte atteinte a ce qui 
avait 616 fait, mais il proteste aussi qu'il ne 
portera l'affaire devant aucun tribunal. Bar- 
th61emy accompagna sa lettre de presents 
pour 1 e>6que, afin de calmer sa colere 
contre les moines de Marmoutiers. En effet, 
Arnauld changea de sentiment, et laissa 
subsister l'union. Dom Mabillon remarque 
que, dans le m6me temps, beaucoup d'autres 
monasteres se rdunirent a l'abbaye de Mar- 
moutiers,- mais il serait trop long de les 
rapporter. Le nom de BartMlemy se lit dans 
quelques Martyrologes, mais FEglise ne lui 
a pas encore ddeerne" de culte. On avait au- 
trefois a Marmoutiers l'histoire de sa vie 
et de ses miracles ; elle ne se trouve plus. 
Raoul, archeveque de Tours, ne pouvantde"- 
chiffrer une bulle que le pape Grggoire VII 
lui avait adressde, eut en vain recours a ses 
chanoines. L'abbe Barth^lemy la lut et la 
transcrivit. Cette bulle <§tait de Fan 1075, en 
caracteres romains. L'^crivain qui rapporte 
cette anecdote en conclut qu'il y avait une 
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parfaite intelligence entre FarchevGque et 
les religieux de Marmoutiers. 

BARTHELEMY de Laon. — Barfhelemy, 
fils de Falcon, seigneur du Mont-Jura, et d'A- 
dele deRouci, 6tait cousin du roi Alphonse 
d'Aragon, etpetit-neveu deManasses, arche- 
veque de Reims. 11 fut eleve soiis les yeux 
de ce prelat, qui en fit un chanoine et en- 
suite le nomma tr^sorier de son 6glise. Cos 
faveurs n'etaient qu'une justice, et Barth6- 
lemy les avait m^ritdes par la r^gularite" de 
ses mceurs et son application a l'&tude. L'E- 
glise de Laon le choisit pour 6veque, 
en 1113. Elle avait besoin d'un pontife sage 
et prudent; elle le rencontra dans Barthe- 
lemy. A son arrived, il ne trouva ni catbe- 
drale, nipalais Episcopal; l'incendie qui sui- 
vit Fassassinat de Gaudri, son pr6d6oesseur, 
avait tout reduit en cendres. II mit tous ses 
soins h relever ces ruines, et des Fannie 
suivante la cath<§drale se trouvait restaur^e. 
Son attention se porta ensuite sur les ab- 
bayes deson diocese, lesquelles avaientaussi 
beaucoup souffert des derniers troubles. No- 
tre pr^lat y r^tablit l'ordre et en forida neuf 
autres, dont la plus celebre est celle de Pre- 
montre, qui date de Fan 1120. Ne pouvant 
introduire la reTorme parmi les religieuses 
de Saint-Jean deLaon, il se vit contraint de 
les chasser pour donner sa maison aux Be- 
nddictins. Lui-meme ayant d6pos£ la mitre, 
en 1151, se.retira dans l'abbaye de Foigny, 
qu'il avait e>ig6e a l'ordre de Citeaux, et y 
embrassa la vie monastique, dont il remplit 
tous les devoirs jusqu'a sa mort, arrived 
en 1158. 

Ses Merits. — Barth&emy, apres sa re- 
traite, fut inqui<5t6 par Gauthier de Morta- 
gne, son successeur, comme ayant dissipe" 
les biens de son 6glise. Cette accusation 
donna lieu a une lettre apolog^tique, qu'il 
£crivit en 1154 a Farchev6que Samson, pour 
6tre lue au concile qui se tenait alors dans sa 
m^tropole. 11 ne se doune que le litre de 
pauvre moine de Foigny, et il commence sa 
justification par la description du triste 6lat 
ou 6tait requite l'dglise deLaon lorsqu'il en 
prit possession. Pour re^difier la cath^drale, 
dont les revenus dtaient fort minces, il n'em- 
ploya que ses ^pargnes et les aumdnes des 
fideles, sans toucher aux fonds de sa manse. 
Laseule chose qu'il en retrancha futla rede- 
vance d'un certain nombre de pores qu'il 
donna aux chanoines, pour se delivrer de 
Fembarras que ces animaux-Iui causaient 
lorsqu'ils lui 6taient amends. II avait remis 
la regie et le bon ordre dans les cinq ab- 
bayes subsistantes a son arrived'; il avait 
procure" l'6tablissement de neuf monasteres 
nouveaux,qui florissaient par le nombre et la 
ferveurdes religieux. « Est-ce done la mon 
crime, dit Barthelerriy, d'avoir r^tabli les an- 
ciennes e"glises et d'en avoir fonde" de nou- 
velles? II est vrai, poursuit-il, que j'ai 66- 
membre" une terre de mon e>eche" pour fon- 
der l'abbaye de Pr6montr6; mais cette terre, 
sterile etinculte, dtaitsi peude chose, qu'elle 
pouyait suffire a peine pour entretenir deux 
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charrues. Pouvais-je donner moins a un 
hommetel que Norbert, que le pape Calixte 
lui-m6me m'avait recommande, en me char- 
geant de lui procurer un etablissement, et 
del'assister de tout rnon pouvoir? J'aijen- 
core remis,ajoute-t-iI, quelques^menusdroits 
de l'6v6che sur certaines terres, en faveur de' 
la donation que les proprietaires en avaient 
faite a des eglises. Mais en cela j'ai agi de 
concert avec l'archeveque de Reims et a sa 
recommandation. Dureste, tout le temporel 
de PdvficM de Laon est encore aujourd'hui 
tel que je l'ai trouve, si ce n'est que j'y ai 
fait des ameliorations. » — Le fait ainsi ex- 
pose suivant la ve>it6, Bartheiemy ne craint 
pas de remettre le jugement de sa cause en- 
tre les mains de son metropolitan! et des 
vt$n6rablespr£lats rassembies avec luiencon- 
cile.Cettelettre,qui porte le cachet del'humi- 
lite et de la candeur, r<§vele partout cette no- 
ble assurance qu'inspire le temoignage d'une 
conscience pure et tranquille. Gauthier de ' 
Mortagne rendit justice h son prdddcesseur 
et confirmales donations qu'il avait faites a 
l'abbaye de Premontre. 

Sa retraite fut encore troubled paries pre- 
tentions que l'abbaye de Prume faisait valoir 
sur un dpmainedu diocese de Laon; nomme 
Hanape, dont Bartheiemy avait mis en pos- 
session lesPremontres. 11 ecrivit a Nicolas, 
abbe dePrum, une lettre dans laquelle il lui 
certifie que, pendant environ trente-huit ans 
qu'il a gouverne le diocese de Laon, il n'a 
jamais vu de religieux de son ordre dans le 
lieu contestd, ni personne qui l'ait r£gi en 
leur nom ; qu'il a 6te paisiblement possede 
par les Premontrds pendant plusieurs annd'es, 
et que lorsqu'il fit la benediction de l'eglise, 
au moment de leur intronisation, personne 
n'.y fit opposition, quoiqu'il y eut dans le 
voisinage des religieux dePrum, quine pu- 
rent manquer d'en etre avertis. Cette lettre, 
ecrite dans le m6me style que la precedente, 
respire aussi les mfimes sentiments. 

On a encore de Bartheiemy les charles de 
fondation des neuf monasteres dont nous 
avons parie. Ces diplomes, avec les deux 
lettres que .nous venons d'analyser, se trou- 
vent reproduits dans le Cours compiet de Pa-^ 
trologie. 

BASILE (saint), archevGque de Cesaree 
en Cappadoce, docteur de 1'Eglise, naquil 
en cette ville, sur lafin de l'annee 329, d'une 
famille originaire du Pont, ou elle avait tenu 
un rang considerable. Son pere, qui se nom- 
mait Basile aussi, etait non moins reconi- 
mandableparson eloquence que par savertu. 
II eut pour mere sainte Em61ie, pour scaur 
sainte Macrine N , pour freres saint Gregoire 
de Nys'se et saint Pierre de S6baste. Ses an- 
c6tres lui ofl'raient d'autres saints egalement 
distingues par divers genres de merite et de 
perfection. Basile semblait done destine par 
sa naissance, par les exemples domestiques 
qu'il avait sous les yeux, et par les talents 
dont la Providence l'avait doue, a devenir 
un des pe'rsonnages les plus eminents de 
1'Eglise. Cesmagnifiques esperances ne fu- 



rent pas trompees : apres avoir fait ses etu- 
des dans la province du Pont avec un suc- 
ces'eclatant, iL alia suivre, a Constantinople, 
les logons de Libanius, le plus ceiebre rhe- 
teur de son temps. Libanius, enthousiasme 
de ses heureuses dispositions, frappe de ses 
vertus naissantes, le distingua bien vite de 
la foule de ses disciples et conserva pendant 
toute sa vie la plus haute estimepour sa per- 
sonne. Au sortir de cette ecole, Basile alia 
se perfectionner a Athenes, oul'onaccourait 
de toutes parts pour se former a la purete du 
langage et a cette elegance attique qui ont 
rendu si ceiebres les grands ecrivain's de la 
Grdce. La il retrouva Gregoire de Nazianze, 
son ancien ami et son emule pour la piete, 
les talents et l'ardeur a s'instruire. Apres s'y 
6tre perfectionn6 dans l'art oratoire, apres y 
avoir amasse untresordeconnaissances dans' 
les sciences profanes, il resistaaux proposi- 
tions avantageuses qui lui furent faites pour 
l'engager.a s'y. fixer au rang des ma'itres; il 
rev'intdans sa patrie, de laquelle on pressen- 
tait deja qu'il serait la gloire et l'ornement. 
11 y remplit pendant quelque temps une 
ch'aire de rhetorique, et parut avec eclat dans 
le barreau; m'ais la crainte que les applau- 
dissements qu'il recevait dans ce double em- 
ploi nelui enflassent lecceur, le fit ren'oncer 
h des etats profanes ou il eclipsait tous ses 
concurrents pour se consacrer enti6rement 
a Dieu. 11 recut le baptfime en 357, vendit et 
distribua son bien aux pauvres, parcourut 
les monasteres de la Syrie, de la Mdsopola- 
mie et de 1'Egypte, ou les sujets d'edification 
qu'il trouvale consoierent dutriste spectacle 
des ravages que l'arianisme faisait dans tout 
1'Orient. A son retour, Basile fut oblige de 
se separer de la communion de Dianee, son 
evfique, qui avait eu.la faiblesse de souscrire 
la formule arienne de Rimini. Ce fut alors 
qu'il se retira dans les deserts du Pont, non 
loin du monastere de filles que sa mere et sa 
soeur avaient fonde, sur les bords de l'lris. 
11 en etablit un pour les homines sur l'aulre 
c6t6 de la riviere, et y rassembla les solitai- 
res disperses dans le voisinage, pour leur 
faire embrasscr la vie cenobitique, qu'il pr6- 
ferait a la vie solitaire, dont l'isolement lui 
semblait offrir de grands dangers. Ces eta- 
blissements s'6tant multiplies dans le Pont 
;et dans la Cappadoce, il leur donna une re- 
gie commune, et en conserva l'inspection 
generale, meme apr6s qu'il fut devenu 6v6- 
que. Dianee, attaque d'une maladie qui le 
conduisit au tombeau, le rappela a Cesaree, 
et des que cet eveque lui eut proteste que 
e'etait sans en connaitre le venin qu'il avait 
souscrit la formule de Rimini,' n'ayant ja- 
mais pretendu par la renoncer a la foi de Ni- 
cee, Basile ne fit aucune.difficulte de renlrer 
sous sa juridiction et de lui prodiguer tous 
les soins qu'exigeait son 6tat de mourant. A 
cette epoque, il n'etait encore que lecteur. 
Eusebe, successeur de Dianee, l'ordonna 
pr6tre, en 364. Ses succes dans la predica- 
tion eveilierent la jalousie d'Eusebe, qui lui 
interdit 1'exercice du saint ministere, ce qui 
lui donna la liberte de retoumer dans ses 
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.r sounds de tous les hommes \ x inais quarid 
•Joritouche k la religion que nous (ievons 
f defendre, a lafoi dont hous'.sotnpies ies.gar- 
\ diens, alors nous meprisons tout pour Dieu, 
| sans que rien soit capable de nous ebran- 
. ler. » Une pareille resignation ifnposa au 
preTet et h. l'empereur lui-m6me, devant le- 
quel on le fit comparaitre le' lendemain, et 
on rdsoliit de le laisser tranquille. Cepen- 
dant Basile savait tempejer par une sage 
condescendence la rigueur de son minis- 
tere. Valens s'etant rendu a reglise le joiir 
de TEpiphanie, n'osa pas se presenter a,la 
communion, prdvenu qu'elle lu'iserait fefii- 
§<§e; mais il fit spn'offrande,.qui "rut a.ccej- 
tSe; le saint pontife pensait que dans une 
circonstance si extraordinaire, il etait pru- 
dant de relicher quelque chose de la rigi- 
clite.des regies, pburne pashumilierla ma- 
jesty impdriale, ni provoquer son ressenti- 
fnent. Cependant, quefque temps apres, Va- 
lens, excite par les ariens, voulut exilei' 
sa'int Basile; mais on rapporte que trois 
plumes se briserent, l'uhe apres l'autre, 
entre ses doigts, et que, saisi de crainte, il 
rie songe'a plus h troubler son repos. Le zdl6 
pontife em'ploya les dernieres annges de sa 
vie a rdunir les Eglises d'Orierif et d'Occi- 
dent, parmi lesquelles les disputes de Me- 
16ce et de Paulin, tous deux eveques d'An- 
tioche, entretenaient la division'. II 6r.igea 
un e>ech6 h Sasimes et le donna a son ami 
saint Grdgoire de Nazianze ; il ecrivit contre 
Apollinaire et contre Eustathe de'Sebaste. 
Sa sante, que les rigueurs de la penitence 
avaient toujours renduo tres-chancelante, 
s'affaiblit de plus en plus. Enfin, 6puis6 de 
mortifications et de travaux, il mourut le 
1" Janvier de I'anhde 379, universellemenf 
fegrettd, non-seulement par les Chretiens, 
mais par les juifs et les paiens eux-memes, 
qui le regardaient tous comme un pere. Saint 
Grdgoire de Nazianze se chargea d'exprimer 
les regrets des uns et des autres, dans l'o- 
raison funebre qu'il prononca k ses fune- 
railles, et qu'on regarde comme un des dis- 
cours les plus touchantsde ce.t orateur chre- 
tien. Les ouvragesde saint Basile consistent 
en des Homilies, desDiscours, des Morales, 
cinq livres .contre Eunomius, un livre du 
Saint-Esprit, un commentaire sur Isa're, et 
plus de trois cents lettres tres-instructives 
sur des sujets de dogm'e, de morale et de 
discipline ecciesiastique. Le style de',.saint 
Basile est pur et elegant, ses expressions 
sont grandes et sublimes, ses pensees no- 
bles et pleines de majestg. II excelle dans 
les Panegyriques; ses raisonnements sont 
pleins de force, sa doctrine profonde, tous 
ses ouvrages remplisd Erudition. Nous re- 
grettons vivement que l'dtroite mesure qui 
nous est imposed, dans l'analyse. que nous 
publions de ses oeuvres, ne nous permette 
pas de.donnerune plus haute idee de ses 
brillantes qualites. C'est bien peu faire con- 
naitre celui que Thdodoret appelle le flam- 
beau de la Cappadoce, ou plutOt de l'uni- 
vers, et dont il ne parle presque jamais sans; 
'ui dormer le nom de Grand* que la poste^ 
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monasteres du Pont. L'empereur Valens s'6- 
tant rendu peu apres a Cesar6e pour mettre 
les ariens en possession des egl.ises catholi- 
ques, Eusebe, hors d'etat de lui resister, se 
rendit aux vceux des fideles, et .rappela Ba- 
sile. Sa presence fit cesser les divisions qui 
rdgnaient, a son sujet, parmi les orthodoxes; 
son zele fit gcbouer le projet de Valens, et 
son eloquence fit ouvrir les greniers des ri- 
ches, pour nourrir les pauvres qu'une af- 
freuse famine avait reMuits a la plus extreme 
misere. Li mort de Nveque Eusebe l'ayant 
port6, en 370, surle si^ge de C^sarde, cette 
Eglise prit des lors une nouvelle face. Il init 
tous ses soins a former son clerg6 etainspi- 
rer la ferveur a tou? les fideles ; en un mot, il 
doploya un zele actif a s'acquitter de toutes 
les fonctions de son ministere. Ce zele s'e- 
tendit meme au delk des bornes de son dio- 
cese. L'Eglise d'Antioche etait d^chir^e par 
un scliisrne , d'autant plus difficile a 6tein- 
dre, que chaque parti avait un homme dis- 
tingue a sa tete. Tous ses efforts pour y r6- 
tablir l'harmonie furent sans succes, mais il 
fut plus heureux aupres des 6v6ques macd- 
c6doniens qui t6moignaient le d6sir de ren- 
trer dans l'unit6 et de se rattacher a l'Eglise. 
Saint Basile se contenta de leur faire admet- 
tre la foi de Nicee, en confessant que le 
Saint-Esprit n'est pas une creature. 11 <5tait 
bien convaincu qu'une fois rentr6s dans la 
communion catbolique, il les ramenerait fa- 
cilement , dans des conferences amicales, a 
en proclamer la divinity. Cette condescen- 
dance, blam6e p§r quelques catholiques d'un 
zele outr6, tut approuv6e par saint Athanase, 
et elle ad'aiblit considerablement le parti de 
Farianisme. Valens, toujours obsede par les 
chefs de ce parti, reprit le projet de faire 
communiquer ensemble les ariens et les ca- 
tholiques; la terreur marchait a sa suite 
dans toutes les provinces qu'il traversait. 
Les eveques, intimides, faiblissaient devant 
ses menaces. Le prefet Modeste, qui )e p're- 
cedait, avait ordre surtout de soumetlre l'ar- 
cheveque de Cesaree. Modeste, assis sur son 
tribunal, entoure de ses licteurs armes de 
lours faisceaux, fait comparaitre Bas'ile, le 
menace de la confiscation de ses biens, de 
1'exil, des tourments, de la mort meme, s'il 
ne se reunit a la religion de l'empereur. Le 
saint preiat, avec la s6r6nit6 peinte sur son 
visage, lui presente quelques livres qui for- 
maient toute sa fortune'; il lui m'ontre les 
haillons miserables qui le deferidaient a 
peine contre l'intemperie des saispns ; il lui 
parle de son sejour sur la terre comme d'un 
lieu d'exil, du ciel comme de la veritable 
patrie, apres laquelle il soupire, de son corps 
extenu6 dont les premiers tourments de~ 
truiront promptement le frele edifice et le 
i-euniront a son Createur, pour lequel seul 
il vit. Modeste, etOnne de cette tranquille in- 
trepidite : « Personne, luidit-il, ne m'a 'en- 
core parle avec une telle audace. — C'est, 
lui r-epondit simplement Basile, .que vous 
ri'avez pa's encore rencontre un evfique. 
Dans les circonstances ordinaires delavie, 
lie lis sommes les plus doux et les plus 
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ritdjuia 1 cbiiservdjiisqu'Ji nos jours, et qu'il 
coiitinyeH' "de porter dans l'Eglise jusqu'a 
la fin des temps. 

Jlcxdmcron. — De tous les ouvrages que 
saint Basile a composes sur 1'Ecriture sainte, 
celiii qui lui a fail le plus d'honneur par son 
mdrite, sans contredit, c'est son recueil d'bo- 
imdlies sur les sixjoursdela creation. Saint 
Grdgoire de Nazianze confesse que ces ho- 
milies lui ont fait connaitre les raisons de 
la creation, et qu'il y a plus appris a admi- 
rer le Crdateur que par la contemplation 
merae de ses ajuvres. II nous reste neuf de 
. ces homelies; saint J6r6me n'en comptait 
pas davaritage de son temps, et Cassiodore 
les appelle des livres. Le saint docteur s'at- 
tache exclusivernent a Fexplication de la let- 
tre, et il.regarde comme inutiles les dill'6- 
rents sens alldgoriques que plusieurs ont 
rccherchds. « Pour moi, dit-il, aucun terme 
n'est ignoble, je les accepte tous, je les ex- 
plique dans leur sens propre et nalurel ; car 
je ne rougis pas de l'Evangile. » 

Premiere home'lie. — rToutela premiere ho- 
mdlie est consacrde a Fexplication de ces 
paroles de la Genese : Inprincipio Deus crea- 
vit ccelum et terrain. De ce que le monde a 
eu un commencement, le saint docteur en 
conclut qu'il doit avoir une fin, et il le prouve 
par ce raisonnement : Un tout est essentiel- 
lement do la mome nature que les parties 
qui le composent; si, comme l'expdriencele 
fait voir, ces parties sont sujettes a se cor- 
rompre et a pdrir, le lout est done necessai- 
rement expose" a subir les memes vicissitu- 
des. Mais par ce monde il n'entend que les 
choses sensibles, puisqu'i! croit que la crea- 
tion des anges avait precede" celle de la ma- 
tiere. II ne rejette pas l'opinion de quelques 
interprets qui pensent que Dieu cr6a tout 
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en un instant ; il la regarde meme comme 
probable, mais il s'en tient a l'drdre marque 
par Mo'ise, qu'il appelle formellement l'his- 
torien des six jours. 11 rapporte au premier 
jour la creation de tous les demerits, quoi- 
que Mo'ise n'y fasse mention que do la terre. 
11 montre que cette creation est I'oauvre d'un 
Dieu bon, sage et guissant, qui applique sa 
bonte, sa sagesse et sa puissance a produire 
tout ce que le monde contient de beau, d'u- 
ti le et de vraiment grand. In principio fecit 
Deus, uti bonus quod utile est, uti sapiens 
quod pulcherrimum est, utipotens quod maxi- 
mum est. 

Deuxiemc home'lie. — L'explication du se- 
cond verset de la Genese forme le sujet de 
la seconde homislie. Nous remarquerons, en 
passant, que le saint docteur se sert habi- 
tuellement d'une traduction particuMre qui 
differe, au moins quant a 1'exactitude; du 
texte de la Vulgate et des Septante: Voici 
le verset tel que nous le lisons dans la tra- 
duction latine de ses osuvres : Terra autem 
erat invisibilis et incomposita. II en explique 
les termes en ce sens : Ce qui donne a^ la 
terre sa forme et sa perfection, c'est sa f6- 
conditd, la germination des plantes, des ar- 
bres, des fleurs, en un mot, tout ce luxe, dti 



ve"g6tation que la parole crdatrice n. avait pas 
encqre faitjaillirde ses entrailles. 11 apporte 
trois raisons pour prouver qu'elle dtait invi- 
sible : c'est qu'il n'y avait pas d'homme pour 
la contempler, qu'elle dtait ensevelie sous 
les eaux, et enfin, que la lumiere n'avait 
pas encore <$te" crdde. 11 ddtruit ensuile par 
le ridicule le systeme de ceux qui soute- 
naient l'dternite de la matiere. En effet , 
n'est-ce pas rdduire Dieu a la condition de- 
Fartisan, qui ne fait que donner une forme 
h .la matilre qu'il travaille, sans avoir la 
puissance de la cre^r lui-meme ? Comme les 
inarcionites et les valentiniens abusaient du 
texte suivant, Sed et tenebrw super abyssum, 
pour etablir ,1'existence d'un mauvais prin- 
cipe, saint Basile ddmontre, par tous les 
ra'isonnements connus, Fabsurdite" de deux 
principes contraires. Il ajoute qu'on ne.peut 
penser sans impidtd qu'un Dieu bon ait cr<5<5 
un mauvais principe, lebiennepouvant en- 
gendrerle mal. Ces lemebres, qui couvraient 
la face de l'abime n'dtaient done pas une 
substance, mais un dcTaut de lumiere. Enfin, 
il croit qu'on peut entendre ces paroles : 
Spiritu's Dei (erebaiur super aquas, do la 
masse de Fair, puisque le mot spirilus com- 
porte aussi cette signification ; mais pour- 
taht il aime mieux s'en teniraux sentiments 
des anciens, et entre autres a cejui d'un 
docte Syrien, qu'on croit etre saint Ephrem, 
diacre d'Edesse, qui appliquait ces paroles 
au Saint-Esprit, en supposant qu'il couvrait 
les eaux pour les fdconder. 

Troisiime home'lie. — Nous restons fideles 
a la traduction suivie par saint Basile, en 
reproduisant exactement les passages de la 
Bible qui servent de textes a ses discours. 
La tToisieme homdlie est dans Fexplication 
de ce verset : Et dixit Deus : Fiat firmamen- 
tum in medio aquce, et sit discernens inter 
aquam et aquam. Le saint docteur examine, 
si ce firmament est different du ciel que 
Dieu fit des le commencement ; pourquoi il 
nous parait en forme de voute ; quelle est sa 
substance, et pourquoi il est etifre les eaux. 
Comme certains h<§r6tiques soutenaient 
qu'il n'y avait.qu'un seul ciel, illeurprduvo 
le contraire : 1" par le tdmoignage de saint 
Paul, qui fut (Sieve" jusqu'au troisieme ciel ; 
2° par celui du Psalmiste, qui invife les 
cieux des cieux a louerle Seigneur; 3° par 
le texte mfime de Mo'ise, qui appelle ce se- 
cond ciel firmament, ,pour|le distinguer du 
premier, a qui il do'nhe un autre no'm, et dont 
il indique egalement l'Usage. 
i Qudtriime home'lie. — La reunion des eaux 
en un seul bassin forme le sujet de ce dis- 
cours, dont voici le texte : Et dixit Deus : 
Congrcgetitr aqua qu<e sub cbzjo est in con- 
gregati'onem unam, et appareat arida. Cette 
homelie roule sur deux questions que s'est 
proposdes le saint docteur : la premiere, 
Dieu avait-il besoin de commander aux eaux 
de s'e rassembler en uri seul lieu, puisque 
de leur nature elles sontfluides? la seconde, 
pourquoi, apres avoir recu Fordre divin de 
sc condenser en un lieu unique, en vo|on^ 
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nous tant d'amas divers? Voici, en resume, 
ses deux reponses : d'abord, nous savons 
quelle est pi-esenlement la Dature de l'eau, 
mais nous ne pouvons savoir ce qu'elle 6tait 
,111 moment de sa creation ; nous sommes 
dans l'obligation de croire que c'est la voix 
<Je Dieu qui a donne" a chaque 6tre cv66 la 
forme qu'il devait conserver dans la suite et 
jusqu'a la fin des temps. Ensuite il dit que 
Je teste de Moise ne s'entend que d'un con- 
siderable amas d'eau , et qu'encore qu'on 
voudrait en faire un bassin unique, il aurait, 
pour auxiliaire de la ve>ite\ le temoignage 
de tous les voyageurs, qui pretendent que 
tous les amas d'eau particuliers se joignent 
et communiquent ensemble par quelques 
voies souterraines et inconnues. 

Cinquieme homilie. — Le verset suivant : 
Germinet terra herbam feni, seminans semen 
suum juxta genus, et lignum fructiferum fa- 
ciens fr actum juxta genus cujus semen in 
ipso, sert de matiere a la cinquieme home- 
lie, qui traite de la fecondite de la terre. 
Suivant le saint interprete, la parole de Dieu 
cut tant de puissance, que, des le moment 
rneme, la terre fut couverte de toutes ses 
productions; le foin germa dans lesprds, le 
grain dans les champs, les arbres se charge- 
rent de fruits, les forets se couvrirent d'ar- 
bres pour servir aux besoins de l'homme et 
des animaux qui devaient plus tard peupler 
la terre. 

Sixieme liomilie. — Voici le texte de ce- 
discours : Et dixit Deus : Fiant luminaria 
in firmamento cceli, ad illuminationem super 
terram, ut discernant inter diem et noctem. 
Le sujet d£velopp6 par le saint docteur est 
done le travail du quatrieme jour, e'est-a.- 
dire la creation des deux grands corps lumi- 
neux que Dieu plaga dansle firmament, Fun 
pour pi-esider au jour, et qu'il appela soleil, 
et l'autre qu'il nomma lune, et qui fut char- 
ged de pr6sider a la nuit. Suivant saint Ba- 
sile, ces difmrentes locutions de l'Ecriture : 
Dieu dit, et Dieu fit, indiquent positivement 
I'operation de deux personnes, l'une qui 
parle et l'autre qui agit. Du reste, il fait la 
meme remarque en beaucoup d'autres en- 
droits. Enfin, il ajoute qu'en parlant du so- 
leil que Dieu fit pour edairer le monde , 
Moise n'est point en contradiction avec lui- 
meme, car la lumiere, dont il rapporte la 
creation au premier jour, n'dtait que la ma- 
tiere dont Dieu forma ensuite ce grand corps 
lumineux qu'il appela soleil. 

Septiime homilie. — La septieme homelie 
exphque l'ouvrage du cinquieme jour, e'est- 
a-dire la creation des reptiles et des pois- 
sons. Elle a pour texte ce verset de la Ge- 
nese : Et dixit Deus : Producant aqua rep- 
tilia animarum viventium juxta genus , el 
volatilia volantia secundum firmamentum 
cceli juxta genus. La description de leur 
nature, de leurs habitudes, de lews proprie- 
t6s, sont pour lui une occasion de faire ad- 
mirer les merveilles de la sagesse de Dieu, 
et d en tirer, pour ses auditeurs, des lecons 
morales de l'interet le plus attachant et de 



; la plus haute instruction. II s 'applique sur- 
f tout a decrire les poissons de mer; et l'accou- 
■ plement de la murene, qui, d'apres plusieurs 
naturalistes, sort du fond de l'eau pour 
frayer avec la vipere, lui fournit de sages 
conseils sur les devoirs rdciproques que les 
«5poux se doivent enlre eux. • 
• Huitieme homilie. — Les oiseaux, dont il 
n'avait pas parle" dansle discours precedent, 
font le sujet de la huitieme homilie. Cette 
matiere est traitee fort au long. Le saint 
docteur explique la nature, les proprietes, 
les differences, le caractere et l'industrie des 
oiseaux; les rapports qu'ils ont avec les 
poissons, puisque, d'apres leur conforma- 
tion naturelle, on voit que le Cr^ateur les a 
destines a planer dans l'air, comme le pois- 
son nage dans les eaux. II avance, comme 
un fait dont il parait ne pas douter, qu'il y 
avait des especes d'oiseaux, entre autres 
le vautour, qui engendraient sans s'accou- 
pler. Suivant lui, le but de Dieu, dans ces 
]3h6nomenes de la nature, aurait 616 de nous 
lournir des motifs de croire des mysleres 
que nous ne comprenons pas, comme la vir- 
ginity de Marie apres l'enfantement. 

Neuvieme homilie. — Enfin la neuvieme ho- 
milie est consacre"e a la description des ani- 
maux terrestres. Les animaux sauvages, les 
animaux domestiques, les animaux carnas- 
siers, sont ddpeints tour a tour par saint 
Basile, en homme qui a 6tudie la nature et 
qui la connait. Chaque sujet qu'il examine, 
qu'il colore, qu'il decrit, le porte a benir le 
Greateur, en l'admirant dans la perfection 
de ses ceuvres, et il fait passer sa recon- 
■' naissance et son admiration dans Fame de 
ses auditeurs. Pourtant, dans cette homeiie 
comme dans les prdcedentes, il cede un peu 
aux pr£jug6s du peuple-, et parle quelque- 
fois des choses suivant les opinions de son 
temps. Sur la fin, il dit quelques mots de 
l'homme et de sa creation, mais seulement 
pour annoncer que, dans les homilies sui- 
vantes, il parlera de sa nature, de ses rap- 
ports avec les objets crees, de sa.ressem- 
blance avec le Cr^ateur. Mais il est certain 
qu'il n'en a rien dit, et que son ouvrage sur 
YHexamiron est reste" ynparfait, soit que 
ses infirmites, ou quelques travaux pres^ 
sants Faient force de 1 interrompre. Dans 
une oeuvre jusque-la si remplie, c'est un 
vide qui pour tout le monde equivaut a une 
perte. Aussi Socrate nous assure que saint 
Gregoire de Nysse entreprit de le combler, 
en achevant Foeuvre de saint Basile. En effet, 
toutes les editions des livres du saint doc- 
teur ont publie sous son nom, a partir du 
moyen^ge, trois homilies qui font suite 
aux siennes : deux sur la formation de 
l'homme, et une troisieme sur le paradis 
terrestre ; mais il est facile-de reconnaltre, 
et a la disposition du sujet, et a la diffe- 
rence du style, que c'est faussement qu'elles 
ont ete attribuees au savant archevSque de 
Cesaree. 

Homilies sur les psaumes. — Saint Basile 

n'etait encore que simple prfitre lorsqu'il 

, entreprit Fexplication des psaumes j et Ton 
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voit, dans la plupart de ces homilies, qu'il • 
]es avail precipes aii peuple ; car, dans 
celles-la meme qui ne se terminent point 
par la doxologie ordinaire, il est aise de re- 
marquer qu'il parlait devant une assemble. 
II ne nous en reste que treize qu'on puisse 
regarder comme authentiques, puisqu'elles 
lui ont et<5 constamment attributes. 

Home'lie sur le premier psaume. — L'exorae 
de cette home'lie est comme un apenju g£- 
ndral de la matiere, un prologue magnitique 
dans lequel le saint docteur releve, en ter- 
mes pompeux, l'excellence, la beaute", l'uti- 
litd des psaumes. II y trouve rdunis tons les 
avantages repandus dans les autres livres 
de l'Ecriture ; c'est une thdologie complete, 
qui "nous ddveloppe tous les mysteres de la 
religion, qui .nous enseigne toutes. les re- 
gies de la morale, qui nous insinue tous les 
conseils de la vertu. II entre ensuite en 
matiere, et commente le premier verset du 
psaume Beatus vir qui non abiit in concilio 
impiorum. II cherche quelle est la vraie 
beatitude de I'homme, et il trouve que Dieu, 
dtant le souverain bien, doit 6tre le seul 

Sui puisse possdder le souverain bonheur. 
'est done en vain que nous le cherchons 
dans les richesses, dans la sante" du corps, 
dans les honneurs de la vie. II n'est qu'en 
Dieu ; nous l'augmentons ou nous le dimi- 
nuons, nous I'acquerons ou nous le perdons, 
suivant que nous nous apppochons, que 
nous nous dloignons ou que nous nous sd- 
parons de Dieu. Or on s'approcbe, on s'e- 
loigne ou on se sdpare de Dieu par le bien 
ou le mal de la vie, par le pdchd ou par la 
vertu. Aussi celui-la est-il proclame" heu- 
reux, qui n'a point frdquentd les assem- 
blies des inipies, qui n'a point bu le poison 
de leurs mauvaises doctrines, qui n'a point 
conserve" le Jevain de leurs erreurs, ni pro- 
ferd les blasphemes qu'ils exhalent tous les 
jours contre Dieu. Beatus vir qui non abiit 
in concilio impiorum! Heureux encore celui 
qui ne s'est point arrets dans la voie des 
pdcheurs I En effet, la vie est un chemin, 
I'homme est un voyageur ; cbacun de ses 
pas doit le conduire vers un but ; or il y a 
deux voies : une large et spacieuse, c'est la 
voie du pdchd qui conduit a la mort ; une 
dtroite et difficile, c'est la voie de la. vertu 
qui conduit a la vie dternelle. Beatus qui in 
via peccatorum non sletil! Bienheureux en- 
fin, celui qui ne s'est pas assis dans la chaire 
de pestilence, qui n'a pas croupi dans son 
pdchd, qui n'a pas lassd la patience de 
Dieu h attendre son retour, sans jamais re- 
venir a lui par la penitence 1 Beatus qui in 
cathedra pestilentice non sedit! Mais plus 
heureux mille fois celui qui fait la volontd 
du Seigneur et qui passe les jours et les 
nuits a mdditer sa'loi sainte et ses divins 
commandements! 

L'analyse de cette homdlie, quelque dd- 
fectueuse qu'elle soit, suffira, nous l'espd- 
rons, pour donner une iddo de toutes les 
autres. On voit que le saint docteur, com- 
mandd par son sujet, s'ecarte de la regie 
. unique qu'il s'dtait imposde dans I'Hexamd- 
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ron. En effet, saint Grdgoire de Nazianze 
remarque que, pour rendre l'Ecriture intel- 
ligible a tout le monde, meme aux person- 
nes les moins dclairdes, le pieux commen- 
tateur ne se contentait plus d'en expliquer 
la lettre, mais qu'il en approfondissait en- 
core tous les sens dont elle est susceptible, 
e'est-a-dire que, outre le sens httdral, il 
cherchait a tldcouvrir et a ddvelopper le 
sens moral et alldgorique, cache" sous le 
texte des psaumes. 

Livres contre Eunomius. — Eunome dtait 
originaire de Cappadoce ; il avait beaucoup 
d'esprit naturel ; des pretres ariens aux- 
quels il s'attacha l'instruisirent. II adopta 
leurs sentiments et fut fait dvdque de Cyzi- 
que. II devint arien si outrd que le zele de 
l'erreur le fit tomber dans le sabellianisme. 
La divinitd de Jdsus-Christ dtait comme le 
pivot de toutes les disputes entre les catho- 
liques et les ariens. Les catholiques admet- 
taient, dans la substance divine, un Pere 
qui n'dtait point engendrd et un Fils qui 
I'dtait, et qui cependant dtait consubstantiel 
a son Pere et codternel avec lui. Eunome 
crut qu'il fallait examiner ce dogme en lui- 
meme, et voir si effectivement on pouvait 
admettre, dans la substance divine, deux 
principes dont l'un dtait engendrd et l'autre 
ne l'6tait pas. Pour decider cette question, 
il partit d'un point dgalement reconnu et par 
les catholiques et par les ariens, savoir, Ja 
simplicitd de Dieu. II crut qu'on ne pouvait 
supposer, dans une chose simple, deux prin- 
cipes, dont l'un dtait engendrant et l'autre 
engendrd ; une chose simple, selon lui, pou- 
vait avoir diffdrents rapports, mais elle ne 
pouvait contenir des principes diffdrents. 
De la les ariens avaient conclu que le Pere 
et le Fils dtaient deux substances distin- 
gudes, et comme on ne pouvait admettre 
plusieurs dieux, ils avaient jugd que le 
VerbeouFils dtait crdature etnon pas Dieu. 
Mais Eunome poussait plus loin les conse- 
quences de ce principe : il concluait que 
non-seulement on ne pouvait supposer dans 
1'essence divine uh Pere et un Fils, mais 
qu'on ne pouvait meme y admettre plusieurs 
attributs. Ainsi la sagesse, la vdritd, /a jus- 
tice, n'dtaient que 1'essence divine considd- 
rde sous diffdrents rapports, e'est-a-dire des 
noms diffdrents donnes a la meme chose, 
selon les relations particulieres qu'elle avait 
avec les objets extdrieurs. Voila l'erreur 
qu'Eunome ajouta a l'ariani'sme, et pour 
la faire valoir, il avait l'insolence de se van- 
ter, a l'exemple d'Adtius, son maitre, de- 
connaitre Dieu aussi parfaitement que Dieu 
se connait lui-meme. 

Saint Basile lui rdpond en cinq livres ; et, 
au rapport des critiques les plus versds dans 
la matiere, tels que saint Amphiloque, Theo- 
dore!, les Peres du concile de Chalcddoine, 
l'empen?ur Justinien, saint Ephrem d'An- 
tioche et Leonce de Byzance, cette refuta- 
tion a dtd c'dlebre dans toute l'antiquitd. 

Premier livre. — Avant de ddtruire tous les 

vains raisonnements d'Eunorae, le saint 

.. docteur luireproche letitre d'Apologie qu'il 
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avait donne" a son livre. Puisqu'il n'avait 
£16 jusque-la ni combattu ni accuse" par per- 
sonne, ce titre ne pouvait 6tre qu'un strata- 
geme imaging pour donner plus facilement 
cours a ses erreurs. II lui reproche aussi 
d'avoiF trompe" les simples, en leur propo- 
sant une profession de foi concue en ter- 
mes vagues, indeTinis, la meme, en un mot, 
que pr6senta autrefois Arius au saint pape 
Alexandre, dans la vue de le s£duire. En- 
trant ensuite en matiere, il releve la con- 
tradiction dans laquelle tombait Eunome, 
quand il venait dire d'abord que l'ing6ne>a- 
tion 6tait une suite de I'essence de Dieu, et 
quand il affirmait l'instant d'apres que l'in- 
geii£ration 6tait l'esseuce meme de Dieu. 
« En soutenant que l'ing6n6ration est I'es- 
sence meme de Dieu, Eunome, dit saint Ba- 
sile, fournitdes armes contre" sa propre doc- 
trine. On pourra dire, en effet, de tous les 
autres attributs de Dieu, par exemple, de 
son invisibility, de son immutabilite, de son 
immensity, qu'ils sont de son essence : des 
lors il sera plus raisonnable de croire que 
le Fils, a qui ces attributs conviennent 6ga- 
lement, est de la substance du Pere, que 
d'en infgrer qu'il est d'une substance difl'6- 
rente, a cause du seul attribut de non en- 
gendre" qu'il ne possede pas. » 

II fait voir, du reste, qu'il importe peu 
de savoir si le terme de non engendrd est 
privatif ou positif. 11 est de meme nature 
que ceux d'incorruptible, d'immortel, d'in- 
visible. En parlant de Dieu, nous employons 
des teraes de deux sortes : les uns, comme 
sagesse, justice, puissance, marquent les per- 
fections qui "sont en Dieu; les autres, 
comme mutabiliti, itendue, expriment des 
imperfections qui ne sauraient etre en lui. 
Or le terme de non engendre" 6taflt de ce 
dernier genre, il exprime plutdt ce que Dieu 
n'est pas qu'il ne marque ce qu'il est : ainsi 
l'ing6n£ration n'est done pas I'essence mfime 
de Dieu. 

Deuxiime livre. — Eunome, pour autoriser 
ses blasphemes, appelait le Fils creature ou 
giniture. Le saint auteur lui demande en 
quel endroit des Ecritures ou des saints 
Peres, le Fils porte l'une ou l'autre de ces 
deux denominations ? « Ce ne pent etre dans 
les Actes des apdtres, dit— il , ou saint Pierre, 
adressant la parole aux juifs, leur dit positi- 
vement : SciaC tola domus Israel quod Domi- 
nium ipsum el Christum fecit Deus, nunc 
Jesum quern vos crucifixistis ; puisqu'il est 
dvident que ces paroles n'ont aucun rapport 
a l'existence que le Fils de Dieu possede 
avant tous les siecles, mais a J6sus-Cnrist 
comme homme, qui, en cette quality, a recu 
de Dieu ie sduverain empire sur toutes les 
creatures. Dans ce passage des Actes, le ter- 
me Seigneur n'est done pas un terme de subs- 
tance, mais de pouvoir et ,d'autorite\ » Le 
saint docteur ajoute : Quand bien m6me le 
terme fecit se rapporterait a la generation 
divine du Verbe, Eunome ne pourrait s'en 
autoriser pour appeler le Fils criature ou 
giniture, parce qu'il y a toujours de la t6m<§ 
rite" a donner des noms que Ton a inventus, 



a celui qui a recu de Dieu un nom qui est 
au-dessus de tous les noms. Filius meus es 
tu, ego hodie genui te. 11 ne lui dit pas, 
vous etes ma ge'niture, il lui dit : Vous ites 
mon Fils : Filius meus es tu. 

Eunome se servait de divers arguments 
pour etablir son iinpi£t6, il disait : « 11 est 
impossible qu'une chose soit pr6existarite 
■ a sa generation: leFils ne pouvait done etre. 
avant qu'il felt engendre. » Saint Basile fait 
voir que ce sophisme n'est fonde" que sur 
unefausse supposition, savoir, que le Verbe 
n'est pas kernel ; e'est pourquoi il prouve 
que le Pere l'a engendre" de toute 6ternite\ 
C'est une perfection au Pere d'engendrer; 
il n'a done pu etre un moment sans cette 
perfection. Ensuite le Fils a fait les siecles 
avec le Pere; peut-on dire, sans contradic- 
tion, qu'il a 6t6 fait lui-m6me depuis les 
siecles? EnQn le texte de saint Jean est 
formel : In principio erat Verbum, et Verbum 
erat apud Deum, et Deus erat Verbum. Or, 
imaginer quelque chose de plus ancien que 
le commencement, c'est admettre l'6ternite\ 
Troisieme livre. — Le troisieme livre re- 
fute une attaque a la divinity du Saint- 
Esprit. Eunome pr£tendait avoiF appris des 
saints que le Saint-Esprit est le troisieme 
en ordre et en dignity ; d'ou il concluaii 
qu'il 6tait aussi le troisieme en nature; 
qu'il 6tait cr6ature du Fils, comme le Fils 
etait creature du Pere, que par consequent 
il n'6tait point Dieu et n'avait aucun pou- 
voir de cr6er. Saint Basile lu| demande 
quels sont les saints qui ont pu lui appren- 
dre cette doctrine, ou plut6t, ces blasphe- 
mes ? 11 etablit ensuite l'uni,t£ de nature du 
Saint-Esprit avec le Pere et le Fils, et il la 
d6montre par trois raisons essentielles. 1" 
D'abord, il est appele" bon, nom qui est pro- 
pre a Dieu ; il est nomme" saint comme le 
Pere et le Fils, et c'est pour marquer la 
saintete" commune aux trois personnes de la 
Trinite, que les s6raphins chantent par trois 
fois dans Isaie : Saint, saint, saint ! II .est 
appele Esprit et ce nom lui est commun 
avec le Pere et le Fils. Deus spiritus est, et 
eos qui adorant eum in spiritu et veritate 
oportet adorare. — La seconde raison de 
saint Basile, c'est que les operations qui 
sont communes au Pere et au Fils, le sont 
aussi au >Saint-Espri(, puisqu'il concourut 
avec eux a la creation de 1'univers. Verbo 
Domini cmti firmati sunt, et spiritu oris ejus 
omnis virtus eorum; puisqu'il est present 
en tout lieu et qu'il p6netre tout : Quo ibo 
a spiritu tuo, et quo a facie tua fugiam ? — 
Entin, la troisieme raison apport£e par le 
docteur, c'est que nous sommes admis par 
le Saint-Esprit aussi bien que par le Fils, 
a la glorieuse quality d'enfants adoptifs de 
Dieu, puisque ie bapteme nous est donne" 
au nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit. 
Quatriime livre, — On peut diviser le qua- 
trieme livre en deux parties : dans la pre- 
miere, saint Basile d£roontre, par des raisons 
analogues a celles qu'il a d£ja donn£es, que le 
Fils n'est pas cr£6 du Pere, qu'il est Dieu 
par nature, qu'il est consubstantiel au Pere, 
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otque le terme de non engendre' signifie, 
dans le Pere, non sa nature, mais samaniere 
d'exister. La seconde partie est, consacree 
a refuter divers passages dont Eunome. se 
s.ervait pour eornbattre la divinity de Jesus- 
Ghrist. Comme ces passages' sont exactement 
ceux que les ariens avaient objectes avant 
luij et que le saint docteur les refuta avec 
tous les arguments de ses devanciers, nous 
nous abstiendrops de les analyser, et pour 
la refutation complete, nous renvoyons nos" 
lecteurs a Tetude critique que nous avons 
publie'e sur saint Gyrille de Jerusalem. ( Voy. 
Cyrille de Jerusalem. ) 

Cinquieme lime. — Le cinquieme livre, qui 
est intitule : Du Saint-E sprit, n'est qu'un 
repertoire, ou une recapitulation de toutes 
les autorites empruntees a l'Ecriture, et qui 
prouvent la divinite du Saint-Esprit, en de- 
montrant qu'il est de m6me nature que le 
Pere etle Fils, piiisque les saints livres lui 
attribuent tout ce qui.estattrjbue au Pere et 
au Fils, savoir : la creation du ciel et de la 
terre, des anges et des hommes, le pouvoir 
de parle.r par'la voix des prophetes, et de 
remettre les peches par le ministere des 
apOlres. Le Saint-Esprit, dit le pieux docteur, 
est l'esprit duPere et du Fils, eternel comme 
eux, et leur egal en substance. Comme le 
Fils est le Verbe ou'la parole de Dieu, ainsi 
le Saint-Esprit est ie Yerbe ou la parole du 
Fils. De meme que le Pere ne fait rien sans 
le Fils; ainsi le Fils nefaitrien sansle Saint- 
Esprit qui prpcede egalement et du Pere et 
du Fils. II est un avec eux; comme eux ils 
est saint et sanctiiicateur ; c'est lui qui donne 
la vie et l ! immortalite, qui relev.e ceux qui 
tombent, qui soutient ceux qui chancellent, 
qui sanctitie ceux qui perseverent, et qui 
purifie non-seulement les hommes, mais 
les anges, les archanges et les-vertus des 
cieux. 

Pour completer cette analyse, que nous 
n'avons fait qu'esquisser tr6s-rapidement, 
qu'il nous soit permis d'ajouter a la refuta- 
tion du saint docteur un raisonnement gene- 
ral qui resumera, a lui seul, toils ceux que 
les borhes de ce travail ne nous permettaient 
pas de reproduire. Cet argument, du reste, 
repond victorieusement ace que nous avons 
expose plus haut du systeme d'Eunome. Le 
voici : 

Une substance simple ne peut contenir 
piusieurs principesqui soient des substances 
ou des parties de substance; c'est tomber 
dans une contradiction manifesto que de )'a- 
vancer; mais on ne voitpas qu'une substance 
simple nepuisse renfermer piusieurs. choses 
qui ne soient ni des substances, ni des par- 
ties de substance. La substance divine etarit 
infinie, quel homme oserait dire qu'elle ne , 
renferme pas en efl'et des principes etrangers 
a toute substance? Pour oser le dire, il i'au- 
drait voir clairementl'essencede ia divinite, 
et ce ne serait pas assez de la voir, il faiidrait 
.encore la. comprendre et connaitre .Dieu 
• comme il se connait lui-merne. Or il n'y a 
(]ue le Fils de Dieu pour connaitre son Pere 
comme son Pere le connait, et il n'y a que 



i'Esprit de Dieu pour penetrer dans les se- 
crets de la nature de Dieu. Ea quce sunt Dei, 
nemo cognovit, nisi Spiritus Dei (I Cor. n, 
11 ). Voila pourquoi les Peres qui refuterent 
Eunome, tels que saint Basile et saint Jean 
Ghrysos.tome, lui ont toujours oppose l'in- 
comprebensibilite de la nature divine. 

Home'lies. — 11 nous reste du saint docteur 
une longue suite d'homeiies sur divers su- 
jets de dogme, de morale, de discipline re- 
ligieuse et ecciesiastique. Nous en analyse- 
rons seuleoient quelques-unes que nous au- 
rons soin de choisir dans tous les genres, 
pour donner une idee de la maniere et des 
ressources du saint orateur, 

Sur lejeune.—Le texte de cette homeiie 
estemprunte h ces paroles dupsaumeLxxx : 
Buccinate in neomenia tuba, in insigni die 
solemnitatis vestrce; et le saint docteur les 
applique au jeune. Pour le re.ndre recom- 
mandable a ses auditeurs, il en montre l'an- 
tiquite, la necessite, rellicacite : l'antiquite, 
par la defense que Dieu fit a l'homme, aus- 
sitdt apr6s sa creation, de manger du fruit 
defendu, et par l'exemple d'un grand nom- 
bre de saints personnages de l'Ancien Testa- 
ment; la necessite, parce-que les hommes, 
blesses par le peche, ne peuvent 6tre gueris 
que par la penitence, et que la penitence, 
sans le jeune, est infructueuse et sans profit 
pour le salut; l'efficacite du jeune se trouve 
prouv'ee par piusieurs exemples, et surtout 
par celui des Ninivites, qui ne purent eviter 
la coiere de Dieu qu'en jeunant et en faisant 
ieuner jusqu'aux animaux domestiques qui 
les servaient. 11 oppose aux avantages du 
ieune les crimes et les maladies que causent 
la debauche et l'intemperance ; mais il veut 
que le jeune du corps soit accompagne du 
jeilnede l'e§prit, c'est-a-dire, il veut qu'en 
s'abstenant des aliments corporels, on s'abs- 
tienne aussi du peche, des ressentiments, 
des haines, des proces, de l'usure et de tous 
les crimes. 

Sur la priire — Ce passage de saint Paul : 
Sine intermissione orate, in omnibus gratias 
agile, fait le sujet d'une homeiie sur la priere. 
Par la priere continuelle, dit le saint docteur, 
il ne faut pas entendre celle qui se dit de 
bouche, mais la priere du cceur, c'est-a-dire 
la pensee de Dieu et les bonnes oeu vreS, pra- 
tiquees eri vue de plaire a Dieu. Quant a 
Taction de graces, c'est le devoir de notre 
vie tout entiere. II n'est aucun instant de 
la vie qui puisse en 6tre exempt; nous de- 
vons rendre graces a Dieu de tout, mfime de 
, la perte de nos amis, de nos nroches, de nos 
biens; nous devons benir sa providence 
dans les afflictions et les calamites, parce que 
c'est un bien pour nous que Dieu nous hu- 
milie, puisque les souffrances de ce siecle 
n'ont aucune proportion avec la gloire du 
sieclcfutur; puisque nous ne sommes jamais 
punis, en ce monde, selon la grandeur de 
nos fautes, mais selon la grandeur des mise- 
ricordes de Dieu, qui nous sollicitent a l'ex- 
piation par le repentir. Ceperidant cette ne 
cessite de benir Dieu en toutes choses n'ex- 
clut pa's la compassion que nous de-'ons auv 
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inaux du prochain, suivant le conseil de 
l'Apdtre qui nous exhorte apleureraveeceux 
qui pleurent. « II est du devoir, nous dit 
saint Basile, de s'affliger avec le prochain 
des maux qu'il souffre, lorsque ce sont de 
vrais maux, et nori des accidents naturels. 
II faut pleurer avec ceux a qui le regret de 
leurs p^chds arrache des lartnes, et aussi 
pour ceux qui ne les pleurent point, comtne 
saint Paul pleurait pour les ennemis de 
J6sus-Christ et Je>6mie pour ceux qui p6- 

: rissaient d'entre le peuple de Dieu. Ce sont 
ces larmes que l'Evangile met au nombre 

; des beatitudes. » 

i Sur V avarice. — La parabole du riche qui, 
ne sachant pas qu'il devait mourir la nuit 
suivante, se disposait a batir de nouveaux 
greniers, fournit a saint Basile' le sujet d'un 
discours contre 1'avarice. Deux sortes de 
tentations, 6galement dilliciles a surmonter, 
eprouvent les hommes. Les uns, comme 
Job, sont tenths par 1'adversite" ; les autres, 
comme le riche de cette parabole, sont tenths 
par l'affluence du bonheur. Job soutint la 
tentation sans en etre 6branl£; mais ce ri- 
che, embarrass£ de son .abondance, se de- 
mandait : Que ferai-je? « L'abondance, dit 
saint Basile, rend cet homme malheureux, 
et il souffre plus encore de celle qu'il attend. 
La terre ne lui produit point de revenus, 
mais des soupirs„des soins, des inquietudes. 
II se lamente comme un pauvre, et, a l'en- 
tendre, on dirait qu'il n'a ni de quoi se 
nourrir, ni de quoi se veiir. II lui etait si 
aise" de se tirer d'embarras en disant, comme 
le patriarche Joseph : Venez, vons tous qui 
avez besoin de pain, parliciper aux bienfaits 
dont le Seigneur m'a combU. » Le saint ora- 
teur exhorte les riches, a ne se regarder que 
comme les 6conomes et les dispensateurs 
des biens que Dieu leur a donnas, en imitant 
la terre qui ne produit rien pour elle, et tout 
pour les autres. « L'auin6ne, dit-il, est une 
setnence qui rapporte avec usure a celui qui 
la donne. Rien n'est plus contraire a Thu- 
manit6 que d'attendre la cherts des vivres 
pour ouvrir ses greniers; c'est trafiquer in- 
dignement sur la misere des hommes, et 
faire servir a son avarice la colere de Dieu, 
qui pese sur eux dans les temps de calami- 

tds D'oti vous viennent ces biens et d'ou 

les avez-vous apport£s? N-'etes-vous pas 
sortis nus du sein de votre mere, et ne re- 
tournerez-vous pas nus dans celui de la terre ? 
Si vous dites qu'ils vous viennent du hasard, 
vous etes un impie, qui ne reconnaissez 
point celui qui les a cre^s; si vous avouez 
qu'ils vous viennent de Dieu, alorsdites-nous 
pourquoi vous les avez regus, pourquoi Dieu 
dispense avectant d'in6galite les biens de la 
vie, pourquoi il vous fait riche, vous, tandis 
que d' autres sont pauvres? N'est-ce pas afin 
qu'en dispensant fidelement ces biens, vous 
m£ritiez la recompense que le pauvre m6rite 
tous les jours parses privations et sa patience 
li les supporter? Quel est l'avare, sinou celui 
qui ne se contente pas de ce qui suffit? Quel 
est le voleur, sinon celui qui emporte le Men 
d'autrui? Vous etes done un avare et un 



.voleur, vous qui vous appropriez ce qui vous 
a 6t£ donne" pour les autres. » 

Contre les ivrognes. — Un scandale arriv6 
lejour de Paques-fut l'occasion de ce dis- 
cours. Quelques femmes s'^taient assemblies 
dans une basilique des martyrs, hors des 
murs de la ville, et s'y etaient livr6es, dans 
la soci6t6 de jeunes hommes, a des danses 
ind£centes, sans respect ni pour la saintete" 
du jour, ni pour la saintete" du lieu. Saint 
Basile en fut p£netre" de douleur, et, voyant 
tous ses discours ducarftme devenus inutiles 
par les exces d'un seul jour, il lui en coutait 
de donner au peuple de nouvelles instruc- 
tions; comme un laboureur ne seme qu'a 
regret un champ ou la premiere semence n'a 
pas leve\ Neanmoins il se rdsolut a continuer 
de l'instruire : effray6, dit-il, par ce qui ar- 
riva a Jer6mie, qui, ne voulant plus porter 
la parole de Dieu a un peuple indocile, sentit 
s'allumer dans ses entraiiles un feu qui les 
consumait et dont il ne pouvait endurer les 
ardeurs'. II parla done au peuple de C6sar6e 
lelendemain de Paques, et prit pour sujet de 
son discours le scandale de la veille, qu'il 
attribuait a l'exces du vin. Pour inspirer une 
vive horreur de l'ivrognerie, le saint docteur 
en dnumere toutes les suites facheuses, et 
pour l'esprit et pour le corps. II montre 
qu'elle rend l'hotnme pire que les brutes; 
qu'elle est la mere de l'incontinence et de 
1'impurete; qu'elle d6truit la sante" du corps, 
en meme temps qu'elle ruine celle de l'aine; 
qu'elle stimule toutes les ardeurs," qu'elle 
fomente tous les vices; qu'un homme ivre 
est semblable a ces idoles -des nations dont 
parle le psalmiste, qui ont des yeux et ne 
voient point , des oreilles et n'entendent 
point, dont les mains sont paralysers et dont 
les pieds sont morts. 11 dit a ceux qui pres- 
saient de boire leurs invites : « Vous avez 
fait de la table du festin un champ de ba- 
taille; vous faites sortir de chez vous des 
jeunes gens que Ton mene par la main, 
comme s'ils sortaient d'un combat avec des 
blessures qui les empechent de marcher. 
Vous perdez, par la quantity de vin que vous 
leur faites boire, la force de leur age; vous 
les invitez comme des amis et vous les chas- 
sez de chez vous comme des morts, apres 
avoir dteint leur vie dans les exces de Tin-, 
temperance. » 

Apres cette invective, il s'eleve fortement 
contre les ris immoderes, les chansons obs- 
cenes, les danses, et en g£ne>al, contre tout 
ce qui se passe de mauvais et de licencieux 
dans les assemblies ou les deux sexes se 
trouvent confondus. II exhorte ceux qui 
avaient cause" le scandale de la veille a repa- 
rer leur faute en faisant penitence, par les 
jetines, les prieres, le chant ties psaumes, les 
mortifications et les aumdnes. Cette pifece 
est ties-eUoquente; elle est cit6e par saint 
Isidore de Peluse, qui y renvoie Zosime, 
pour s'y reconnaitre en se voyant tel qu'il 
etait. Il parait aussi qu'elle 6tait connue de 
saint Ambroise. 

Pane'gyrique de. saint mamas. — Ce saint 
etait tres-celebre dans la Cappadoce; on Tin- 
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voquait pour diffgrents besoins, et saint ■ 
Basiie releve l'efficacit6 de sa protection dans 
les dangers des voyages, dans les maladies, 
dans di verses autres afflictions; et il prend h 
t^moin des merveilles qu'il en rapporte, ses 
audileurs eux-memes qui savaient que plu- 
sieurs families lui avaientdii la resurrection 
de leurs enfants. On croit que saint Mamas 
souffrit le martyre sous Dioclelien. Le saint 
docteur ne dit rien de ses souffrances, il ne 
parle meme de sa vie que pour dire qu'il 
avait dte" berger. II prend' occasion de cette 
circonstance pour parler des bons pasteurs 
de l'Eglise et des mercenaires. Sur la fin, il 
fait une digression contre les ariens, dans 
laquelle il professe : « Que le Fils est non- 
seulement semblableau Pere, mais qu'il est 
une meme chose avec lui; que dans l'hy- 
postase du Fils est la figure pari'aite, la forme 
et l'image du Pere, selon ce qui est 6"crit : 
Je suis dans le Pere et le Pire est en moi; que 
ces paroles n'expriment que l'identitd des 
caracteres de la Divinity, et non la confu- 
sion des essences. » Dans une autre de ses 
homilies, saint Basiie ddfinit le terme d'%- 
postase par celui de gloire, de sorte que 

3uand saint Paul appelle le Fils le caractere 
e I'hypostase in Pere, c'est comme s'il disait 
qu'il est la splendeur de la gloire du Pere. 

Ascitiques. — Sous le titre a'Asciliques, on 
comprend commune'ment Irois discours de- 
taches, le traite" du Jugement de Dieu, celui 
de la Foi, les Morales, deux autres discours 
sans titre particulier, les grandes regies, au 
nombre do cinquante-cinq, les trois cent 
treize petites regies, quelques reglements 
pour la punition des moines et des religieu- 
ses, et les Constitutions monastiques. Du 
temps dePhotius, les Asciliques etaient divi- 
s6es en deux iivres, et on ne doutait point 
que saint Basiie en fdt l'auteur. Vers 1'an 
357, le saint docteur forma le dessein de se 
rendre dans une solitude ; l'exemple des 
vertus qu'il avait vu pratiquer aux moines 
avait excite" son admiration, et il r^solut 
d'imiter leur genre de vie. II se retira done 
au pied d'une montagne, dans un lieu sau- 
vage erivironne" de bois, de vall6es profon- 
des et d'un fleuve tombant dans un preci- 
pice. II en fit lui-meme une description 
agr£able a son ami saint Gr^goire, qui lui 
r^pondit par une plaisanterie; preuve que 
l'auste>it£ de ces saints personnages n'enle- 
vait rien a I'enjouement de leur esprit. La 
letire de saint Basiie est fameuse : il rend 
compte s6rieusement des occupations de la 
solitude, il en montre l'utilitg, pour fixer les 
pens£es et apaiser les passions du coeur. 
« L'occupalion du solitaire est d'imiter les 
anges en s'appliquant a la priere et aux 
louanges du Cr£ateur des le commencement 
de la journde. Au lever du soleil, il se met 
au travail, qu'il accompagne toujours de 
prieres. 11 medite l'Ecriture, pour acqueYir 
les vertus et former ses moeurs sur l'exemple 
des saints. La priere succede a la lecture, 

pour rendre les instructions plus ef ficaces 

L'humilite du solitaire doit paraitre dans 
tout son ext£rieur, l'ceil triste et baisse", les 



cheveux n£glig£s, J'habit simple et sans or- 
nement, telqueleportaient ceux qui etaient 
en deuil. Dans l'usage-de la nourriture, il 
ne doit chercher qu'a satisfaire un besoin, 
qu'a ob£ir a une des necessity de la nature. 
Le pain et l'eau avec quelques legumes doi- 
vent lui suffire.dans l'etat ordinaire de sante\ 
Le repas doit 6tre pr6c6d6 et suivi de prie- 
res; sur les vingt-quatre. heures du jour, 
c'est tout au plus s'il peut en consacrer une 
aux soins du corps, et autant que possible 
il faut que ce soit la m6me heure tous les 
jours. II faut que le sommeil soit leger 
comme la nourriture, et que le milieu de 
la nuit soit, pour le solitaire, ce qu'est le 
matin pour tout le monde, afin qu'il profite 
du recueillement de la nuit pour raediter en 
silence les moyens de se purifier de ses p6- 
ch^s et d'avancer dans la perfection. » Cette 
lettre, dont nous avons reproduit a dessein 
une Jongue citation, est un abrege" de ce que 
saint Basiie enseigna depuis, dans ses re- 
gies; ce qui nous dispensera de les ana- 
lyser. 

. II pratiquait le premier les regies qu'il im- 
posait a ses solitaires; il vivait dans une ex- 
treme pauvret<5, n'ayant pour se couvrir 
qu'un seul vehement, e'est-a-dire une tuni- 
que etun manteau. II se nourrissaitde pain, 
de sel et de quelques herbes ; l'eau faisait 
son unique boisson. 11 devint si pale et si 
maigre, qu'il semblait n'avoir presque pas 
de vie. II portait un cilice, mais il n'enusait 
que la nuit, afin de le mieux cacher. 11 n'a- 
vait pour lit que la terre, etne faisait jamais 
de feu. Comme il etait d'une nature tres-d6- 
licate, ses aust<5rit6s lui attirerent des mala- 
dies si fr^quentes, qu'elles devinrent pres- 
que continuelles. Dans ses jours de plus 
grande force, il 6tait encore plus faible que 
les malades ordinaires. 

Saint Gr^goire de Nazianze vint se join- 
dre a lui et a ses autres compagnons de so- 
litude, lis priaient ensemble, ils travaillaient 
de leurs mains, ils eludiaient l'Ecriture 
sainte, et afin de la mieux comprendre, ils 
se servaient des anciens interpretes et par- 
ticulierement d'Origene, dont ils firent en- 
semble un extrait sous le nom de Philoco- 
lie. Cet ouvrage, dont le titre signifie amour 
du beau, d tai t en effet un choix des plus 
beaux passages d'Origene. 

Saint Basiie eut bient6t dans sa retraite 
un grand nombre de disciples qu'il eievait a. 
Dieu. II leur dcrivit, en divers temps, plu- 
sieurs pr£ceptes de pi£le\ que les moines 
d'Orient ont' pris pour regie. Ce sont ces 
ceuvres que Ton nomme gdn6ralement les 
Ascitiques de saint Basiie. Le premier traits 
est un recueil de passages de l'Ecriture, 
sous le nom de Morales. Le pieux docteur y 
choisitde preference les sentences des saints 
Iivres qui marquent le plus expressdment ce 
qui est agr^able a Dieu et ce qui lui ddplalt, 
ce qui touche doucement son cceur et ce 
qui 1'offense. II en tire des conseils a l'u- 
sage des personnes , pieuses pour leur ap- 
prendre h s'eioigner de leur volonte" propre, 
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de la eoutume, des traditions humaines, et a 
s'attacher uniquement a l'Evangile. 

Les autres traites ascetiques sont les JRe- 
gles. Elles sont de deux sortes : les grandes, 
qui sont plus Vendues, mais moins nom- 
breuses, puisqu'il n',y en a que cinquante- 
cinq; les petites qui contiennent jusqu'a 
trois cent treize articles, mais plus courts. 
Les unes et les autres sont i^digdes par de- 
mandes et par r^ponses. Les grandes regies 
contiennent les. prjncipes de la vie spiri- 
tuelle , expliqu$s a fond et toujOurs par 
l'autorite de l'Ecriture sainte ; les petites 
entrent plus dans }e detail des closes, mais 
ni les unes ni les autres he contiennent 
guere de preceptes qui ne soieht aussi bien 
a l'usage des cbretiens que des solitaires. 

Du Saint-Esprit. — Ce livre fut ecrit a la 
priere de saint Amphiloque, 6v6que d'Icone, 
et en vpici l'occa>ion. Priant un jour devant 
le peuple assemble, Basile rendait gloire a 
Dieu, tant6t en disant : Gloire au Pere avec 
le Fils et le Saint-Esprit ; et tahtOt en disant ; 
Gloire au Pere, par le Fils dans le Saint- 
Esprit. Quelques-uns des assistants qui sui- 
yaient les erreurs d'Aetiusenfurent choqu^s ; 
ils accuserent le saint docteur de se servir 
de termes nouveaux et contradictors. Saint 
Amphiloque lepria d'^claireir ses termes, 
d'en developper le sens, d'en fairefessortir la 
force, d'en montrer la verit6. La reponse de 
saint Basile fut le livre du Saint-Esprit. 

Le premier chapitre de ce livre est une 
preface, dans laquelle le saint docteur expose 
les raisons qui 1'ont engage" t\ l'ecrire ; ce sont 
celled qde nous avons donnees plus haut. 11 
y remarque qu'en matiere de theologie il 
n'y a rieri a negliger, mais qu'au contraire 
il faut toutapprofondir. II fait remafquerque 
les sectateurs d'Aetius n'aUachaient taht 
d'importance aux termes de la doxologie or- 
dinaire, qu'afin d'en conclure que les trois 
personnes de la Trinite n'etaient pas meme 
semblables en substance. lis se fonclaient 
sur cette ' opinion, dont Aetius avait fait la 
base de son erreur, savoir : que ce qui est 
exprimediffdremment est different en nature* 
et que ce qui differe en nature est different 
dans l'expression. C'est par ce, passage de 
saint Paul qu'ils pretendaient demontier la 
dissemblance des personnes divines : Vnus 
Deuset Pater, ex quo omnia; et unus Domi- 
nus Jesus Christus, per quern omnia ; tt unus 
Spiritus sanctus,in quo omnia. Ils concluaient 
que la difference des termes etablissait une 
difference d'attributions, et par consequent 
une difference de nature entre les personnes 
divines. 

Le saint docteur n'a besoin que des textes 
de l'Ecriture pour refuter l'objection d'Ae- 
tjus. 11 lui montre, par divers passages de 
l'Ancien et du Nouveau Testament, que les 
saints livres emploient indislinctement les 
inemes termes pour les appliquer tour a toura 
cbacune des trois personnes. 11 declare qu'il 
se fait honneur d'etre accuse de nouveaute, 
puisque cette accusation n'a pour motif que 
la gloire 6gale qu'il rend au P6re, au Fils et 
au Saint-Esprit ; les confondant lous trois dans 



une substance unique, et accordant a chacun 
la m6me divinite. Saint Basile remarque les 
differents noms que l'Ecriture donne au 
Saint-Esprit, entre autres Celui d'Esprit de 
Dieu, d'Esprit deviriti, d'Esprit droit, d'Es- 
prit principal; rnaisil ajoute que c'est celui 
d'E sprit-Saint qui lui est propre. 11 prouve 
qu'il est eternel,inQni, immense, incorporel; 
qu'il n'est inferieur aux deux autres per- 
sonnes hi en nature, ni en dignite; et que le 
bapteme confei-e en son nora le met au m6tne 
rang que le Pere et le Fils. Done, separer le 
Saint-Esprit des deux autres personnes, c'est 
violer la foi professee dans le bapteme, c'est 
se desheriter de la grAce de ce sacrement, 
c'est se constitiier prevarjeateUr du vosii 
qu'oh y a fait et de l'alliance qu'ori y a con- 
tractee avec Dieu. Quelques-uns, appuyes 
sur un passage de l'Epitre aux Galates, sou- 
tenaient que le haptime donne au nom de 
Jesus-Christ e'tait suffisant ; il leur repond 
que le nom de Jesus-Christ designe toute la 
Trinite, savqir : Dieu qui a oint, le Fils qui 
est oint, et le Saint-Esprit qui est l'onction 
m6me. Cependaht.loin d'en conclure que le 
bapteme ainsi donnSpuisse suffirejilveut au 
contraire qiie l'oh s'en tienne a la forme 
prescrite et usitee dans l'Eglise, de baptiser 
. au nom des trois personnes. Les aeliens 
tiraient encore une objection de l'eau qui 
sert de matiere au sacrement ; mais le saint 
docteur la trouve si futile, que ce n'est quV 
vec peine qu'il se resoutay repondre. L'eau 
n'a de vertu dans je bapteme que par la 
presence du Saint-Esprit ; ce qui etablit la 
difference entre le bapteme de saint Jean et 
celui de Jesus-Christ : 1'un n'etait qu'un 
bapteme d'eau pour disposer a la penitence; 
Jesus-Christ, au contraire, a baptise dans le 
Saint-Esprit pour la remission des peches. 

11 prouve ensuite la divinite de I'Esprit- 
Saint par les operations qui lui sont com- 
nmnes avec les deux autres personnes de la 
Trinite, par la creation de l'univers, par Y6- 
conomie de l'incarnation, par le jugement 
dernier ou il jugera, avec le Pere et le Fils, 
les vivants et les morts. « Partout, dit le 
saint docteur, les Ecritures lui altribuent des 
operations qui ne cpnviennent qu'a Dieu, 
comme de chasser les demons, de remettre 
les peches, de ressusciter Jes morts; il y 
parle en maitre, comme le Pere, et il y est 
qualifie de Seigneur et d'incomprehensi- 
ble. » II prouve encore qu'on ne peut met- 
tre le Saint-Esprit au rang des creatures,, 
parce qu'il est bon de lui-meme comme le 
Pere et le Fils, parce qu'il connait les pro- 
fondeurs de Dieu et qu'il d'oniie la vie ; les 
creatures, au contraire, n'ont de bonte que 
par participation, ne conuaissent les secrets 
de Dieu que par revelation, et ne possedent 
de vie que ce qu'elles en recoivent de l'Esprit 
vivificateur. 

Apres cela, saint Basile entreprend d'ex- 
pliquer les divers sens de ces particules dans 
et avec. II montre que dire, leP&re et le Fils 
avec le Saint-Esprit, signifie la mSme cbpse 
que de dire, le Pere, le Fils et le Saint-Esprit. 
Si cette expression ne se trouve pas dans 
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l'Ecriture, on n'y trouve pas davantage celle 
dont Jes aliens voulaient qu'on se servit : 
Gloire au Pere par le Fits unique, dans le 
Saint-Espfit. ■ , 

Pour aiitoriser cette formule de doxologie, 
qui lui attirait le reproche de nouveaute, le 
saint docteur dit : * Entre les dogmes que 
1'qii conserve dans l'Eglise par l'instruction 
et la predication, les uns nous viennent de 
l'Ecriture, les autr.es de la tradition des apo- 
tres, par laquelle nous les avons regus ; en 
religion, les uns et les autres ont done la 
meme force : c'est .ce dont cbacun convient, 
pour peu qu'il soit instruit des ihaximes eccl6- 
siastiques. Car, si nous entreprenion.s de re- 
jeter Jes coutumes non ecrites, comine n'e- 
tant pas de grande autorite.nous ferions des 
blessures mortelles a 1'Evangile, et la pre- 
dication lie serait plus qu'un mot. Pan exem- 
ple, qui nous a enseigne par 6crit de mar- 
quer du signe de la croix les catechumenes, 
qui esperent au noin de Jesus-Christ? Quelle 
Venture nous a appris a nous tourner vers 
1'orient pendant la priere ? Qui des saints 
a transmis par ecrit les prietes, qui ac- 
compagnent la consecration du pain de 
l'eucharistie et du calice de benediction? 
Nous benissons aussi l'eau du bapt6me, 
l'huile de l'onclion et le baptise ; en verlu 
de quelle ecriture ? N'est-ce pas par la tra- 
dition tacite et secrete ? Et 1'onction m6me 
de l'huile, et les trois immersions, et tant 
d'autres ceremonies du baptGme, comme de 
renoncera Satan eta ses anges,de quelle ecri- 
ture nous viennent-elles? N'est-ce pas des 
instructions particulieres que nos peresnous 
on.t conserv6es, en les tenant a l'abri d'une 
vaine curiosite,- convaincus qiie le silence 
assure la veneration due aux mysteres ? 
Etait-il convenable, en effet, de transmettre 
par ecrit ce qu'il n'etait pasperrnis de faire 
connaitre a ceux qui n'etaient pas baptises ? » 
AprSs, avoir rappprte plusieurs autres usages 
catholiques qui ne sont pas expressement 
marques dans 1'Evangile, le saint docteur 
conclut que, puisqu'il y a tant de choses que 
nous ne possedons que par tradition, on ne 
doit pas blamer 1'usage d'une simple parti- 
cule, dont les aneiens se sontservis. Le pre- 
mier temoignage qu ? il invoque en faveur de 
cet usage est celui d'Eusebe de Cappadoce, 
qui lui avait confere le bapteme et les ordres. 
Puis, remontant plus haul, il rapporte ceux 
de saint Ciement de Rome, de saint Deriys 
d'AleKandrie, d'Eiisebe de Cesar6e, d'Ori- 
gene, de saint Gregoire le Thaumaturge, de 
Firmiiien, et de Meiece, eveque dans le Pont. 
« C'est done mal a piopos, dit-il, qu'on me 
fait passer pour un novateur, qu'on me per- 
secute et qu'on me calomnie, puisque j'ai la 
liturgie de l'Eglise de mon c6te. » 11 finit son 
livre par une description tres-vive de l'etat 
malheureux de l'Eglise, qu'il compare a une 
armee havale, qui en vient aux mains avec 
ses ennemis pendant la crise d'une horrible 
ternpete. 

Plusieurs conciles, la plupart des eveques 
de l'Orient, le clerge de toutes les Eglises 
souscrivireot avec applaudissement, a la 



doctrine ehseignee par le savant preiat, dans 
son livre du Saint-Esprit. On peut s'en con- 
vaincre par un decret du concile de Chalce- 
doine adresse a plusieurs evfiques reunis en 
synode dans une ville de la Cappadoce. Saint 
Amphiloque le lut publiquement devant les 
ev6ques de Lycaonie rassembies dans sa 
ville episcopale, pour les dedommager de 
l'absehee de Basile, que ses infirmites avaient 
retenu loin de ses confreres. 

Leltres. — Les lettres de saint Basile sont 
en grand nombre ; on en compte plus de 
trois cents, qui sont parvenues jusqu'a nous 
sous son nom. On comprend facilement que 
les bornes de cette etude ne nous permet- 
tent pas de les analyser jusqu'a la derniere. 
Nous nous contentions seulement d'en ci- 
ter quelques extraits, pour en donner une 
idee h nos ieeteurs. 

Letfre a Nectaire. — Saint Basile etait en- 
core dans sa solitude, lorsqu'il apprit la mort 
du fl-ls de Nectaire. Cette nouvelle l'aflligea 
vivement : la mort de ce jeune hoitime 6tei- 
gnait une race illustre, enlevait une espe- 
rance a la patrie, et plongeait une malheu- 
reusefamille dans la douleur et dansles lar- 
• mes. Basile ne feint point d'exagerer ce 
malheur; mais, pour aider Nectaire a le sou- 
tenir* il lui dit : « Dans nos malheurs, la 
raison doit nous rappeler que la condition 
humaine est exposee a toutes sortes d'afflic- 
tions. En effet, ne voit-on pas tous les jours 
l'exemple d'infortunes semblables a la votre? 
Et cependant Dieu defend aux fiddles de 
s'affliger pour ceux qui meurent, puisqu'il 
leur a donne l'esperance de la resurrection, 
puisqu'il a promis a leur patience la cou- 
ronne de la gloire. Sans doute nous ne pou- 
vons pas penetrer les secrets de Dieu, mais 
nous devons nous soumettre a ses ordres, 
quelque douloureux qu'ils nous soient a su- 
bir. Dieu nous aime, il sait mieux que nous 
et comment il doit menager les choses pour 
notre plus grand bien, et pourquoi il n'a pas 
assigne le in&me terme a toutes les existen- 
ces* » II lui rappelle la resignation sublime 
de Job a la nouvelle de la mort de ses en- 
fants, et cependant il en regrettaitdix ecrases 
sous les ruines de la m6me maison. « Pour 
vous.lui dit-il, vousn'avez point perdu votre 
fils,vous l'a.vez rendu a celui qui vous l'avait 
donne ; sa vie n'est pas eteinte, elle est de- 
venue meilleure ; la terre ne couvre point 
cet. enfant si cher, il a 6te recu dans le ciel.» 

Lettre a ses religieux. — Sur la fin de 
l'annee 359, Basile se trouvait a Constanti- 
nople avec deux eveques que le concile de 
Seieucie avait deputes vers l'empereur Cons- 
tance. C'est la qu'il apprit que Dion6e, son 
evfique, venait de souscrire a la formule 
de Rimini. Quoique plein de respect et d'af- 
fection pour ce pr61at, 'Basile en fut si vive- 
ment touch6, qu'il s'eloigna de lui et se re- 
tira aupresde son ami, saint Gregoire j pro- 
bablement a Nazianze mfime. C'est de cette 
ville qu'il eorivit a ses religieux pourjusti- 
fier son eioignemeht, qui du reste n'6tait 
pas un abandon. 
. . « J'avoue, leur dit-il, que je suis un fugi j 
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tif, et je ne puis le nier, mais void la cause 
de ma faute, puisque vous desirez l'appren- 
Ore. Le motif principal qui m'a porte" a agir 
ainsi a ete l'impression qu'a faite daas mon 
esprit un accident inopine qui m'a frappe" en 
un instant. Outre cela, j'ai ete saisi d'un ddsir 
extreme de m'instruire des maximes de la 
divine sagesse, et de m'appliquer a l'etude 
de cette philosophie, qui fait profession de 
l'enseig'ier. Ayant done trouve" Gregoire, ce 
vaisseau d'eiection, ce puits de la science, 
cette bouche de Jesus-Christ, je vous conjure 
de m'accorder un pen de temps pour jouir 
d'un si grand bien. L'habitude que 1'on con- 
tracte de s'entretenir continuellement avec 
Dieu et d'en entendre parler,fait qu'on se fa- 
miliarise insensiblement avec la divine con- 
templation, et ce n'est qu'avec peine et le 
plus tard possible, qu'on abandonne cedoux 
et pieux exercice. » Saint Basile leur expose 
ensuite la situation prdsente de ses affaires; 
il les avertit de se donner de garde que per- 
sontie n'altere jamais la purete" de leur foi. 
11 cherche surtout a les premunir contre les 
sectateurs d'Arius, qu'il compare aux Pbi- 
listins ; il fait un abr^ge" de leurs blasphemes, 
refute le reproche qu'ils adressaient aux ca- 
tholiques d'adorer trois dieux, et, par une 
explication dogmatique et exacte de la foi, 
il leur demontre que Dieu est' un, non pas 
en nombre, mais en substance, et que, par 
consequent, en parlant des rapports du Fils 
avec le Pere, on doit rejeter les termes de sem- 
blable et de dissemblable, pour admettre celui 
de consubstantiel, que- l'Eglise a consacre\ 

Lettre d Ce'sarie. — Une dame, nommee 
Cesarie, avait consults saint Basile pour ap- 
prendre de lui s'il etait utile de communier 
tous les jours, et si, en l'absence des pretres 
et des diacres, il etait permis a un laique 
de se communier lui-m6me? A la premiere 
question, le saint docteur repondit : « Sans 
aucun doute, il est tres-utile de communier 
tous les jours, de se nourrir du corps et du 
sang de J<5sus-Chiist, puisqu'il a dit lui- 
m6me, eu termes expres : Celui qui mange 
ma chair et qui boit mon sang aura la vie iter- 
neile. » II ajoute n6anmoins que ce n'etait 
pas la coutume dans l'Eglise cle Cesarie, et 
qu'on n'y communiait que quatre fois la se- 
maine, le dimanche, le mercredi, le vendredi 
et le samedi, a moins qu'aux autres jours 
on ne ceiebrdt la fete de quelques saints 
martyrs. — La seconde question est decidee 
en quelques mots. Dans les temps de perse- 
cutions, chacun se communiait de sa propre 
main, en l'absence du pretre et du ministre. 
Du reste, e'etait une pratique autorisSe par 
la coutume. Tous les solitaires, qui vivent 
dans les deserts, prennent de leurs propres 
mains le corps de Jesus-Christ, lorsqu'ils 
n'ont point de pretres. A Alexandrie et dans 
le reste de l'Egypte, le peuple a toujours 
dans sa maison de quoi communier. Dans l'E- 
glise meme, le pretre depose une partie du 
pain eucharistique ; celui qui la regoit a la 
liberty de Ja porter lui-meme a sa bouche. 
C'est done la mfime chose, qu'il en regoive 
une partie ou qu'il en regoive plusieurs. 



Lettres d saint Amphiloque. — Nous avons 
six lettres adress^es a saint Amphiloque, 
e>6que d'Icone. Dans la premiere, dcrite sur 
la fin de l'ann^e 375, saint Basile lui parle 
des troubles que Demosthenes et les ariens 
avaient excites dans l'Eglise de Doare, en y 
plagant pour e>6que un esclave fugitif, et 
cela par les intrigues d'une femme sans re- 
ligion. II lui parle aussi de la retraite de 
saint Gregoire de Nysse, son fr6re, contre 
lequel les heretiques tramaient encore quel- 
ques nouvelles persecutions a la cour. II le 
presse enfin de venir le voir, et lui dit qu'il 
lui aurait deja envoye son livre du Saint' 
Esprit, s'il n'avait su qu'il desirait l'avoir 
ecrit sur parchemin. 

Dans sa seconde lettre, il le remercie des 
cadeaux qu'il avait regus de sa part, aux 
fetes de Noel ; ces cadeaux consistaient en 
chandelles de cire et en dragees. « Je les 
regarde, lui dit-il, comme des symboles de 
la forte et heureuse vieillesse que vous me 
souhaitez; mais j'ai les dents si usees et si 
affaiblies, qu'elles ne me permettent plusde 
manger des dragees. » Nous avons cite ce 
passage pour donner une idee de l'inno- 
cence des mceurs et de l'aimable simplicite 
des evfiques de ce temps-la : et pourtant 
ces evgques etaient de grands saints et de 
grands docteurs. 

Trois questions de saint Amphiloque , 
auxquelles Basile fait trois reponses, font le 
sujet des , lettres suivantes. L'une de ces 
questions regardait l'essence de Dieu, que 
les anomeens se vantaient de comprendre. 
Le saint docteur demontre que cela est im- 
possible, mais qu'avec le secours de 1'Es- 
prit-saint, 1'arae peut la connaitre, autant 
qu'une majeste infinie peut Stre connue par 
un esprit aussi borne que le n6tre. Il re- 
fute ce sophisme des anomeens qui deman- 
daient aux orlhodoxes : Connaissez-vous ce 
que vous adorez ou ne le connaissez-vous 
pas? «Nous connnissons, repond Basile, les 
attributs et les operations de Dieu, mais 
nous ne comprenons ni sonessence, ni sa 
nature; la foi nous fait croire qu'il est, mais 
la meme foi et la raison nous enseignent 
qu'il est incomprehensible. » A cette autre 
question des memes heretiques : La con- 
naissance pric&de-t-elle la foi ou la foi la 
connaissance? il repond : « La connaissance 
est le principe de la foi, parce que Ton con- 
uaft par les creatures qu'il y a un Dieu , 
qu'il est sage, qu'il est juste, qu'il est bon 
La foi suit immediatement cette connais- 
sance, et 1'adoration suit la foi. » Enfin, pour 
rabaisser la gloire du Fils de Dieu, les ano- 
meens objectaient sans cesse ce fameux 
passage de saint Marc : Pour ce qui est de ce 
jour et de cette heure, nul ne les connait que 
mon Pere, pas mime les anges, pas mime le 
Fils; le saint docteur dit que ce passage 
doit s'entendre en ce sens : « Personne ne 
connait ni ce jour, ni cette heure, pas meme 
le Fils, si le Pere ne le lui avait reveie; 
parce que, de meme qu'il tire de son Yere 
sa substance, sa sagesse, sa gloire, sa divi- 
nite, il en tire aussi ses connaissances. » Jl 
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croit encore qu'on peut expliquer ce passage 
de l'humanite de Jesus-Christ , et nous 
avons eu occasion de remarquer que c'e'tait 
le sentiment de plusieurs autres saints doc- 
teurs< ... \ 

Epitres candniques. — Saint Basile ecrivit 
aussi a saint Amphiloque trois epitres cano- 
niques, tres-ce'lebres dans l'antiquite". On en 
compte les canons de suite jusqn'au nombre 
de quatre-vingt-cinq. Ce sont des re"ponses 
aux questions que saint Amphiloque lui 
avait proposers sur divers points de disci- 
pline, principalement sur la penitence, a 
1'occasion de plusieurs cas particuliers. Saint 
Basile decide tout suivant les anciennes 
regies et la coutume dtablie dans l'Eglise. 

Le premier canon regarde le bapteme des 
he>etiques. Saint Basile distingue entrel'he- 
r6sie, le schisme et l'assembiee illicite, et, 
cela suppose, il dit que les anciens reje- 
taient enti6rement le bapteme des he"r6ti- 
ques et recevaient celui des autres. aToute- 
fois, ajoute-t-il, il faut suivre les usages, 
qui varient suivant les. lieux; e'est-a-dire, 
il faut examiner comment chaque. espece 
d'hereiique donne \e bapteme dans le pays 
ou son h6r6sie domine; car on doit rejeter 
celui qui n'est point donne" selon la forme 
que l'Eglise a reg.ue de Jesus-Christ. »- 

Plusieurs canons regardent les homicides. 
On doit compter pour homicide la femme 
qui a detruit volontairement son fruit, sans 
distinguer s'il etait forme ou non : sa peni- 
tence est de dix ans. On traite de meme la 
femme qui, etant accouchee en cherriin, a 
abandonne son enfant. L'homicide est celui 
qui a donne" la mort a son prochain, soit en 
l'attaquant, soit en se defendant ; mais il faut 
soigneusement distinguer l'homicide volon- 
taire de l'hpmicide involontaire. La peni- 
tence de l'homicide volontaire est de vingt 
ans, et l'autre de dix. L'homicide commis 
en guerre, quoique volontaire, n'est point 
compte" pour crime, etant le fait d'une le- 
gitime defense; cependant, le saint docteur 
pense qu'il serait peut-etre bondeconseiller 
a ceux qui l'ont commis de s'abstenir de 
la communion pendant trois ans , comme 
n'ayant pas les mains pures. L'empoisonhe- 
raent et la magie sont traites comme homi- 
cide. Celui qui ouvre un tombeau doit faire 
dix ans de penitence, comme pour l'homicide 
involontaire. 

II y a un grand nombre de canons sur le 
mariage, sur les secondes et meme sur les 
troisiemes noces. Pour I'adultere, la peni- 
tence est de quinze ans. Les femmes ne sont 
pas soumises a la penitence publique, de 
peur de les exposer a 6tre punies de mort ; 
mais elles sont privees de la communion, 
jusqu'a ce que le temps de leur penitence 
soit accompli; elles sont condamnees a se 
tenir debout pendant les prieres. L'homme 
marie, pechant avec une femme qui ne 1'est 
pas , n'est pas puni comme adultere. La 
femme ne peut pas quitter son mari adul- 
tere; le man doit quitter sa femme. Le mari 
abandonne par sa femme pouvait en epouser 



une autre, sans que celle-ci put fitre accus6e 
d'adultere. 

i Les second es hoces obligeaient a peni- 
tence, selon les uns d'un an, de deux ans 
selon les autres. Notre coutume, dit saint 
Basile, est de separer cinq ans pour les 
troisiemes noces; les quatriemes noces 
etaient considerees comme polygamic Les 
manages incestueux sont punis comme I'a- 
dultere. La fille qui s'est laisse seduire fera 
trois ans de penitence; celle qui a souifert 
violence n'est soumise a aucune peine. Les 
fllles qui avaientfait profession de virgiuite 
etant heretiques, et s'etaient mariees en- 
suite, n'etaient point punies; et en general 
il n'y avait point de penitence publique pour 
les pechis commis avant le bapteme. II va 
sans dire qu'il est question ici des hereti- 
ques dont le bapteme etait nul, pourdefaut 
de forme. 

Le saint docteur termine ses epitres ca- 
noniques par des reflexions generaies qui 
pouvaient servir de regies a son pieux ami. 
« En general, dit-il, si le pecheur travaille 
avec ferveur a accomplir sa penitence, on 
peut lui en'abVeger le temps : s'il a grande 
peine, au contraire, a se detacher de ses 
mauvaises habitudes, le temps tout seul ne 
lui servira de rien; car le temps n'est donne 
a la penitence que pour quelle puisse por- 
ter ses fruits. Gardons-nous done, ajoute- 
t-il, de nous exposer a perir avec eux ; ayons 
devant les. yeux le jour terrible du juge- 
ment; avertissons-les nuitet jour, en public 
et en particulier; avant toutes choses, de- 
mandons a Dieu de pouvoir les gagner; mais 
si nous ne pouvons y r6ussir, tactions au 
moins de sauver nos ames de la damnation 
etemelle. » 

Du Baptime. — Nous avons remis a parler 
ici des deux livres du Baptime, parce.que 
plusieurs critiques les ont mis au rang des 
ecrits supposes. Us appuyaient la supposi- 
tion sur la difference qu'ils remarquaient 
entre le style de ces livr"es et le style habi- 
tuel des autres ecrits du saint docteur. Mais, 
si le langage n'a ni l'eclat, ni la nettete, ni 
la precision ordinaire du savant ecrivain, ce 
ne sont la que des questions de forme, et 
Ton peut dire que le fonds de l'ouvrage lui 
appartient en propre. En etfet, on y retrouve 
tous ses sentiments : sa foi, sa piete, son 
ardeur s'y font remarquer partout; etd'ail- 
leurs, ce qui suffit pour' lever toute espece 
de doute, e'est qu'il y cite comme de lui, les 
Morales et les petites Regies que personne 
n'a jamais pens6 a lui contester. Nous allons 
indiquer seulement ce que ces deux livres 
contiennent de plus remarquable. 

Dans le premier livre, il s'applique a nmn- 
trer que l'instruction doit pr6ceder le bap- 
teme ; c'esl -par la predication qu'on arrive 
a la foi, et e'est la foi qui fait qu'on renonce 
au monde, aux passions, a toutes les vani- 
t6s du siecle et a la vie mfime, pour fitre 
admis dans l'Eglise, qui est la societe des 
enfants de Dieu. Pour entrer dans le 
royaume des cieux, il ne suffit pas d'etre 
baptise, mais il faut eviter le mal qui nous 
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en excluf, et pratiquer tout le bien auquel 
Jesus-Christ a attache la possession de ce 
royaunie. II etablit la difference entre les 
baptGmes de Moise, de saint Jean et de 
Jdsus-Christ. Le baptfime de Moise' exigeait 
beaucoup d'appareil, des sacrifices de plu- 
sieurs sbrtes, des purifications, et l'obliga- 
tion d'observer les jours et les temps ; et 
cependant il neremettait pasindiffeVemment 
toutes sortes de p6ch6s. Celui de saint Jean, 
au conlraire,- les remettait tous sans distinc- 
tion, sans deiai, et sans autre obligation que 
de.s'en accuser, dans un esprit de penitence 
et avec un vrai repentir. Mais le baptdme'de 
Jesus-Christ est bien d'uhe autre elevation, 
d'une autre efficacite : il purifie notre pre- 
miere generation qui s'etait acdomplie dans 
les souillures du pech6; il repare en nous 
l'image de Dieu, dont la faute de notre pre- 
mier pere avail terni]'eclat,jusqu'al'effacer; 
il nous fait moiirir ail p6che et revivre a la 
justice; il rtous crucifie avec Jesus-Christ, 
il nous ensevelit dans son tombeau; et par 
la vertu de rEsprft-Saint il nous ressuscite 
avec lui, pour etre revGtus de sa gloire et 
de son immortality. Ij exprime ences tertnes 
les effets, de l'invocatlon des trois personnes 
divines, dans Ja formule du bapteme : « Etre 
baptise" au nom dil Saint-Esprit, c'est etre 
engendre de nouveaii, suivant cette parole 
du Sauvpur en saint Jean, chap, in : Quod 
nation est ex carne euro est, et quod natum 
est ex spifitii spiyilus est ; apres cette gene- 
ration dans l'Esprit-Saint, etre baptise au 
nom du Fils, c est etre revetu de Jesus- 
Christ, et, ainsi revfitus de cet homme nou- 
veaii qui a ete cr6e selon Dieu, qous som- 
mes baptises au hOm" du Pere, et nous 
devenons les enfanfs de la Trinity. » II 
ajoute qu'apres avoir 6\6 r6g6n6r6s par le 
baptume, po'us avons besoin d'etre riourris 
du pain; de la vie eternelle. 11 appuie tout 
ce qu'il avahce de 1'autorite des Evangiles 
et des Epitres de saint Paul* dont i] rapporte 
un si grand honibre de passages, que ce 
premier livre n'en est pour ainsi dire qu'un 
tissu. C'est peut-fitre ce luxe de citations, si 
prodigieusement mullipUees, qui a fait sup- 
poser a quelques critiques, et a dom Ceillier 
eritre autres, que saint Basile n'avait fqurni 
que les materiaiix, mais qu'un autre avait 
6crit l'ouvrage. 

Le second livre contient des reponses a 
plusieurs questions. L'auteur y parledela 
vie que doit mener le baptise,- vie de mort 
au monde et d'attachement a Dieu. Si Moise 
a eioigne des saprifices de la loi ancienne 
tous ceux qui etaient impurs, quelle purete 
angeiique ne faut-il done pas a celui qui ofi're 
le sacrifice ,de la loi nouvelle et qui touche 
le corps du Seigneur? C'est alors plus que 
jamais que, suivant le precepte de 1'Apotre, 
il faut etre pur de tout ce qui souille l'esprit 
etre corps. Or cette purete n'est pas moins 
necessaire aux fideles qui veulent participer 
a la grace de ce redoutable mystere. 11 reconi- 
mande ensuite l'obeissance aux preceptes, 
et montre que toute infraction est punissable 
et merite la vengeance divine, suivant cette 



menace generate de Jesus-Christ : Qui sper- 
nit me et non accipit verba med, habet qui 
judicet eum (Joan.. xji; 48). On peche non- 
seulement en faisant le mal, mais en omet- 
tant de faire le bien; non-seuleraent en n'ac- 
complissant pas les choses commandees , 
mais en Jes accomplissant autrement qu'elles 
sont -commandees. II parle de l'edification 
mutuelle, del'assistancareciproqaeque nous 
nous devons les uns aux autres, de l'amour 
de Dieu, qui doit enfanter l'amour du pro- 
chain, et de l'amour du prochain, qui doit 
nous reunir tous dans l'amour de Dieu. 

Independamment de ces ouvrages qui por- 
tent tous, sans m6me en excepter le dernier, 
le cachet evident du saint docteur, il en 
existe un certain nombre d'autres qui lui 
ont ete attribues a diverses epoques, et im- 
prints dans la collection de ses OEuvres. 
L'opinion presque unanime des critiques les 
plus ceiebres nous autorise a les regarder 
comme supposes, ce qui nous decharge de 
l'obligation d'en dire un mot. 

Les dcrits de saint Basile ne lui acquirent 
pas moins de reputation que ses vertus. II 
devint ceiebre tout a coup, et dans tout le 
monde ses ouvrages le firent regarder comme 
un astre destine a eclairer l'univers. Chacun 
y applaudit avec enthousiasme, et partout on 
les attendait avec la m6me impatience, on 
les desirait avec la meme ardour, que les 
fideles de toutes les Eglises desiraient les 
Epitres de saint Paul. L'Eglise et la cour, 
les academies et les tribunaux, les princes 
et les particuliers, les la'iques et lesprfitres, 
ceux qui avaient renonce au tumulte du 
inonde pour vivre en communaute, et ceux 
qui etaient encore dans les embarras du 
siecle, tous faisaient de l'etude et de la me- 
ditation de ces livr.es leur joie, leurs deiices, 
leur bonheur. C'est au point qu'on etait con- 
Vaincu qu'il suffisait de les etudier pour 
devenir un savant, et que celui qui en pos- 
s6dait la doctrine etait un docteUr consomme. 
Ce sont les paroles de saint Gregoire de 
Nazianze, qui ajoute : «.Quand je lis son 
Hexame'ron, il me semble que jesuisauprds 
du Createur de l'univers, et que j'entre avec 
lui dans tous les secrets de ia creation. Ses 
livres contre les h6retiques sont comme le 
feu qui devora Sodome, et qui reduisit en 
cendres ces langues sceierates et impies. 
Ses ecrits sur l'Esprit-Saint me persuadent 
qu'il est Dieu; -et, fond6 sur les raisonne- 
ments de Basile, c'est avec assurance que 
j'annonce au peuplg cette verite. Ses pane- 
gyriques a la louange des martyrs me don- 
nent le mepris de mon corps, m'inspirent 
le courage qui fait les heros, et alors je 
brule de me trouver dans de semblables 
combats pour partager avec eux la recom • 
pense de la victoire. » 

A cet eioge de saint Gregoire, eioge em- 
prunte au panegyrique de son illustre ami, 
qu'il prononca lui-meme dans l'eglise de 
Cesai-ee, ajoutons quelques mots de critique 
rapide, et indulgente jusqu'a l'admiration. 
Le seul reproche qu'on puisse adresser a 
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saint Basile, cQmme 6crivain, c'est d'etre 
tombe dans 1e defaut des rheteurs qui 
avaient ete ses mattres, c'est-ft-dire d'avoir 
trop prodigu<§ les. ornements, les tableaux 
agreables, les descriptions fleuries. VBexa- 
me'ron, regarde a juste litre comme son 
chef-d'oeuvre , est plein d'erudition et de 
variete. 11 y a seulement, eft et |a, quelques 
opinions qui attestept 1'etat d'imperfection 
ou etait alors.l'6tude de la physique et de 
1'histoire naturelle; mais ce defaut, comme 
le precedent, est un defaut de 1'epoque et 
non de l'ecrivain. Ses lettres sqnt un des 
ouvrages les plus curieux et les plus sa- 
vants de l'antiquite" ; elles sont ecrites avec 
noblesse; et une purete de style remarquahle. 
L'etat des Eglises. d'Orient et d'Occident y 
est ddpeint sous des traits naturels;-un 
grand nombre de questions de doctrine, de 
discipline et de morale y sopt d^picjfSes avec 
beaucoup d'habilete et de prudepce. 11 y en 
a plusieurs de consolations et d'exhortations 
qui sont tres-edifiantes et tres-fortes. Celles 
qui ne sont que de compliments* renferment, 
pour la piupart, des penspes ing(5nieuses et 
solides. En un mot, dans, les petites comme 
dans. les grandes chases, le saint docteur 
sait se proportionner a son sujet et montrer 
partout un talent d'ecrivain conson^me. Ge 
qui distingue le caractere particular de son 
eloquence;, c'est une excellente dialectique, 
des connaissances etendues et varices, des 
mouvements vrais, une imagination riche, 
de grandes, pens^es, de sublimes cqncep- 
tions, un frequent usage de I'Ecriture sainte, 
une diction pure, une precision unique, 
beaucoup d'ordre, de clarte.d'eieganpedans 
ie style. Photius, si bon juge en cette ma- 
tiere, regarde son talent comme le plus 
propre, dans les actions publiques, ft per- 
suader les esprits et a entrahier les cceurs. 
BASILE d'Apcyre, contemporain d'fiusebe 
d'Emese, fut, comme lui, un, supp6t et un 
defenseur de l'h^rdsie ariepne. II profes- 
sait la medecine et avait la reputation d'un 
homme Eloquent et capable d'wstruire. Ces 
qualites le firent choisir, en 336, par les 
eusebiens pour l'elever sur le siege Episco- 
pal d'Ancyre, a la place de Marcel qu'ilsj 
venaient de deposer, copime convaincu de 
sabellianisme. Une ordination si ill6gitinie 
le fit regarder par les catholiques comme un 
loup qui avait force" la porte de la bergerie. 
Aussi, lorsqu'en 3V7 il vint ft Sardique avec 
les autres 6v6ques de son parti, les Peres 
du concile ordqnnerent qu'on ne le traitat, 
ni comme ev6que, ni meme comme Chre- 
tien, lis interdirent toute espece de commu- 
nication avec lui, defendant qu'on lui ecri- 
ytt des lettres, ni qu'on fecut aucuqe des 
siennes. Au contraire, ils d^clarerent Marcel 
d'Ancyre innocent, et ecriyirent a sonEglise 
de rejeter Basile pour le recevoir. Mais, 
chasse presque aussitdt par I'empereur Cons- 
tance, Marcel fut oblige d'abandonner une 
seconde fois son siege a Basile. C'est en 
cette qualite d'eveque d'Ancyre qu'il assi.sta, 
en 351, au concile de Sirmium, ou Photin 
fut depose de son siege, apres avoir entendu 



prononcer sa condamnation. Basile fut 
comme l'&me de ce concile, et c'*est a lui 
principalement, et a Sylvain de Tarse, qu'on 
c^tribue la formule de foi qui y fut dressee. 
Photin, a qui on la presenta, refusa d'y met- 
tre, sa signature* et se plaignit ft I'empereur - 
du procede des 6v6ques. II demanda a enr 
trer en conference avec eux, et le pria de 
nqmmer des juges pour y presider. Cons- 
tance nomma des juges, et Basile d'Ancyre 
flit choisi pour porter la parole contre Pho ■ 
tin. Celui-ci fut vainpu et condamne; on 
dres,sa trois copies de la conference, dont 
une.resta entre les mains de Basile. Sur la 
fin de la meme annee, il discuta avec le meme 
ayantage contre Aetius, que I'empereur exila 
en punition des blasphemes qu'il avait pro- 
nonces dans la conference. H parait que Ba- 
sile d'Ancyre eut part a 1'intrusion de l'anti- 
pape F61ix, puisque, entre autres raisons 
qi^'on eut plus tard de le deposer, on alie- 
gua les troubles qu'il avait causes dans 1'E 
glise de Rome. Les partisans d'Arius s'etant 
diyises, vers l'an 357, Basile d'Ancyre se 
trouva, avec Georges do Laodicee', a la tete 
de ceux qu'on appela depuis semi-ariens. 
Quoiqu'ils ne confessassent point le Fils 
cons,ubstantiel au P^re, ils avouaient cepen- 
dant qu'il lui est semblable en nature, et 
ils s'exprimaient sur cette niatiere en des 
termes qui apnrochaient fort de la v6rit6 ca- 
tholique. Tel etait au moins Basile d'Ancyre ; 
ce qui fait dire a saint Athanase, daps son 
Traxti des synodes, qu'on ne devait point le 
considerer comme un ennemi de j'Eglise. 
En 358, h la pri6re de Georges de Laodicee, 
il assembla un concile & Ancyre* dans le- 
quel il fit condamner la seconde formule de 
Sirmium et les anomeens ou purs ariens. 
A la suite de cq concile, i| fut depute aupr6s 
de I'empereur pour lui demander le main- 
tien des decrets de Sirmium qui avaient eta- 
bli que le Fils est semblable en substance a. 
son P6re. Ce prince le recut, lui et les au- 
tres, avec beaucoup d'honneur, et accorda ft 
leurs prieres la teuue d'un nouveau concile 
ft Sirmium, ou plusieurs evfiques se trou- 
vaient reunis ft la suite de I'empereur. Ba-r 
sile et ceux de son parti firent signer leur 
formulaire aux anomeens, et les obhgerent 
ft desavouer ce qu'ils avaient fait pour la 
suppression de la consubstantialite et de la 
fessemblance en substance. Les anomeens 
liii reprocherent de leur avoir extorque cet 
acte par la violence et les vexations, et, 
quelque temps apres, les eveques qui se 
trouyaient encore ft Sirmium s'aviserent de 
dresser une nouvelle formule, de laquelle 
ils exclurent le mot de substance, se bornant 
ft declarer le Fils semblable au Pere en tou- 
tes choses. II y eut do grandes difficultes pour 
la signature. Basile, qui soupconnait de la 
fraude dans la suppression du mot substance, 
signa la formule, mais avec reserve, et en 
d-edarant que quandil confessait le Fils sem- 
blable au Pere en toutes choses, il n'enten- 
dait pas-seuiement quant ft la volonte, mais 
aussi quant ft 1'existence et ft 1'fHre meme, 
Malgre cette precaution, sa condescendence 
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liiifut reproche*e au concilecte Seieucie, qui 
se tint l'annee suivante, et on lui reprocb.a 
en outre les troubles qu'il avait excites a 
Sirmium, et les violences qu'il avait comrai- 
ses contre les aliens. L'empereur lui-meme 
l'accusa avec araertume d'avoir suscite" la 
tempfite qui bouleversait l'Eglise. Les 6v6- 
ques du concile de Constantinople formerent 
contre lui une accusation semblable, et en 
prirent sujet de le ddposer. II fut ensuite 
banni en Illyrie, et les ariens mirent Atha- 
nase a sa place. Basile yivait encore en 363, 
comme on le voit par iine requ6te que les 
MacMoniens presentment au nouvel empe- 
reur Jovien, tant au nom de Basile d'Ancyre 
que de Sylvain de Tarse et de quelques au- 
tres 6v6ques. 11 avait compose' plusieurs 
ouvrages, savoir: un contre Marcel, sonpre- 
decesseur, un autre de laVirginite, et plu- 
sieurs dont saint Je>6rae ne rapporte pas 
meme les titres. Nous n'avons plus que son 
Exposition de foi, que saint Epiphane a mise 
apres la lettre du concile d'Ancyre'. 

Cette Exposition de foi, quoique due tout 
entiere a la plume de Basile, est un acte 
collectif, souscrit par Georges de Laodic^e 
et plusieurs autres semi-ariens, dans lequel, 
insistant sur la ressemblance en toutes cho- 
ses que la troisieme formule de Sirmium 
avait reconnue entre le Pere et le Fils.tl en 
conclut, de l'aveu rnfime de ceux qui avaient 
souscrit cefte formule, que le Fils est done 
aussi semblable a son P6re en Substance, 
puisque aulrement il ne lui ressemblerait 
pas en toutes choses. II y dtablit aussi cette 
ressemblance parfaite entre le Pere et le 
Fils, par 1'autorite des divines Ecritures. — 
Saint Athanase rapporte un autre passage 
des Merits de Basile d'Ancyre sur la m6me 
maliere, et dans lequel il reconnait que le 
Fils n'est pas seulement semblable au Pere, 
mais de la meme substance que le Pere; 
d'ou il resulte que, tout en n'admettant pas 
le terme consubstantiel, il ne laissait pas 
d'etre dans le sentiment de l'Eglise sur la 
consubstantialite. 

BASILE, ^archevfique de Seieucie, que 
quelques-uns ont mal a propos confondu 
avec un autre Basile ami de saint Chrysos- 
tome, monta sur ce siege vers l'an V40. II 
assista au concile de Constantinople en M.8, 
ou il combattit et condamna Eutyches, et, 
l'annee suivante, au conciliabule d'Ephese, 
ou, eddant a laterreurqu'inspirait Dioscore, 
il eut la faiblesse de souscrire au rdtablisse- 
ment de l'hdrdsiarque et a la deposition de 
Flavien, en anathematisantles deux natures 
en Jesus-Christ, dont il avait pris la defense 
dans le concile precedent ; mais lorsque la 
paix eut 6t6 rendue a l'Eglise, sous l'empe- 
reur Marcien, il reconnut sa faute, en de- 
manda pardon au concile de Chalcedoine et 
fut admis a la communion des orthodoxes. 
L'histoire garde le silence sur les autres ac- 
tions de sa vie, qu'il termina, a ce que 1'on 
croit, vers 458, dans une extreme vieillesse. 
On lui donna le titre de bienheureux dans la 
conference de 533; mais ndanmoins, ni l'E- 
glise grecque, ni l'Eglise latine, ne l'ont 



. mis au nombre des saints. Nous avons sous 
son nom quarante discours, quelques homi- 
lies et une Vie de sainte Thecle, composed 
surd'anciens mdmoires qui inspirentpeude 
confiance sur Jeur authenticity. 

Discours. — Le premier des discours de 
Basile est sur la creation. 11 y remarque que 
Dieu a mis un tel ordre dans les choses 
crepes, qu'ellesnous serventcomme d'echelle 
pour nous eiever jusqu'a sa connaissance. 
Suivant lui, les anges voyaient les creatures 
a mesure que Dieu leurdonnait l'etre ; mais 
ils ne voyaient point le Crdateur de qui ils 
venaient de recevoir eux-memes leur exis- 
tence. II trouve dans le terme pluriel dont 
se sert I'Ecriture : Faisons Vhomme a notre 
image, une preuve de la trinity des person- 
nes et de l'unit6 de substance. Les cinq dis- 
cours suivants expliquent l'histoire de l'hu- 
rnanite jusqu'au deluge. Basile traite de folie 
l'opinion de ceux qui, par les enfants de 
Dieu qui eurent commerce avec les filles des 
hommes, entendaient les anges; au lieu 
d'expliquer cet endroit des ent'ants de Selh, 
qui s'allierent avec les filles de la race de 
Cain. Selon lui, la raison pour laquelle une 
partie des animaux de chaque espece fut con- 
servee, e'est afin qu'en en cr6ant de nou- 
veaux, Dieu ne parut pas avoir condamne' 
la premiere creation, ni s'£tre repenti de ce 
qu'il avait fait. II semble dire que, de son 
temps, on voyait encore des restes de l'nrche 
sur les montagnes d'Armenie ou elle s'dtait 
arrStee. 11 fait dans le septieme une pein- 
ture tres-touchante du sacrifice d'Abrabam, 
qui representait celui de Je'sus-Christ; mais 
comme le glaive de ce patriarche ne toucha 
point la chair de son enfant, ainsi la croix 
du Fils unique du Tres-Haut ne toucha point 
sa divinite. Basile trouve dans Elisde, qui 
fait le sujet du dixieme discours, une figure 
de Jdsus-Christ, et dans le fils de la Suna- 
mite ressuscite parceprophete, la figure du 
peuple gentil. II etait mort par le p£ch£; 36- 
sus-Christ est venu comme un autre Elisde ; 
.il a appliqud ses yeux, ses mains, ses pieds 
et tous ses autres membres sur les membres 
de ce peuple, et lui a rendu la vie. II remar- 
que, dans le douzieme, que, quoique Dieu 
haisse l'ame p<§cheresse, il reconnait tou- 
jours en elle sa creature, et il en a pitie\ 11 
y ddcrit la maniere dont le prophete Jonas 
prficha la penitence aux Ninivites, le zele de 
ces peuples a recourir a la ciemence de Dieu, 
la sincerity de leur douleur et la bonte du 
Seigneur a leur egard. Les marques d'une 
vraie penitence, dit ce Pere, sont une amo 
qui gemit de ses fautes, des yeux qui les 
pleurent, 1'amendement des mceurs, la fuite 
de l'impiete, la mortification de la chair, le 
serrement du cceur et le renoncement a toute 
injustice. Lorsque Dieu voit le pecheur ex- 
pier ainsi ses crimes, il ne rougit point de 
revoquer la sentence qu'il avait prononcee 
contre lui, il retire ses menaces et il annulle 
son decret. 11 montre, dans le treizieoie, 
comment Jonas avait ete la figure de Jesus- 
Christ. Sa croix et sa passion avaient ete 
syuibolisees dans le sacrifice d' Abraham ; sa 
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naissance aunevierge, rendue croyable par 
la f6condit6 de Sara, dans un age avance\ Le 
bapteme avait 6t6 marque" dans le passage 
de la mer Rouge, et le genre de mort du 
Sauveur dans le serpent que Mo'ise fit Cle- 
ver sur un tronc d'arbre dans le desert ; en- 
fin tout ce qui s'est accompli dans l'Anoien 
Testament 6tait une figure duNouveau. Les 
trois jours que Jonas passa dans le ventre 
de la baleine annoncaient ceux que le Sau- 
veur devait passer dans les entrailles'de la 
terre. — Les quatre discours suivants re- 
gardent l'histoire de David. Basile releve, 
dans les trois premiers, les" bienfaits signa- 
led dont Dieu favorisa ce prince, en le des- 
tinant ou tr&ne, comme il n'eHait encore oc- 
cupy qu'a garder les troupeaux. II rapporte 
non a la force naturelle de David, mais au 
secoursimmediat deDieu, les victoires qu'il 
remporla sur les ennemis de son peuple, et 
particulierement celle ou. le geant Goliath 
rut vaincu. Dans le quatrieme, a l'occasion 
de l'adullere de David et de sa penitence, il 
dit quelque chose de la chute de saint Pierre 
et de son retour a Dieu par les larmes et le 
repentir; il lui donne le titre de coryphde 
des apdtres, de premier des disciples de 16- 
sus-Christ, et d'exact interprete des myste- 
res que le Fils avait appris du Pere. 

II n'y a rien de bien remarquable dans les 
autres discours de Basile, qui sont presque 
toussurleNouveauTestam?nt.Iletablitdans 
le vingt-quatrieme 1'unite" de substance, de 
pouvoir et d'honneur entre le Pere et le Fils, 
et la distinction claire et precise des deux 
natures dans le Sauveur. Le vingt-septieme 
est contre la f6te et les spectacles desjeux 
Olympiques. Pour detourner les chr6tiens 
d'y assister, il leurdit : « Si la mort venait 
vous surprendre pendant que vous assistez 
a ces jeux, en quel rang J6sus-Christ vous 
meltrait-il dans l'autre monde? Serait-ce au 
rang des gentils? Mais vous portez avec 
vous le symbole de la foi. Serait-ce au rang 
des fideles? Comment pourrait-il y placer 
celuiquisemSle auxassembl6esdespa'iens?» 
Enfin, le trente-neuvieme, qui est sur P An- 
nunciation, donne a la sainte Vierge le titre 
de M6re de Dieu, et aflirme nettement qu'il 
n'y a qu'une nature divine en trois per- 
sonnes. 

Lettre a I'empereur Lion. — Rien n'empfi- 
che qu'on n'attribue a Basile la lettre des 6ve- 
ques d'lsaurie a I'empereur L6on, en 458; 
elle est assez de son style, et on voit qu'elle 
ful <5crite a la suite d'un concile qu'il avait 
assemble des cheques de la province. Nous 
n'avons cette lettre qu'en latin. Basile iJa 
commence par l'dloge de ce prince, qu'il 
compare au grand Constantin, dont il refeve 
aussi les vertus, mais suriout son zele pour 
la vraie foi. 11 demande ensuite a Leon 
de maintenir les decisions qui avaient etc" 
prises dans le concile de Chalcddoine contre 
1'heresie d'Eutyches, puisque ce coucile n'a- 
vait rien d6cid6 qu'en conformity de doc- 
trine avec ceux de Nic6e, de Constantino- 
ple et d'Ephese, et qui n'eut 6t6 enseign^ 
par saint' Cyrille et par saint Celestin. II 



condamne 1'intrusion de Timoth6e Eluze 
sur le si6ge Episcopal d'Alexandrie, et, sui- 
vant les ddcrets des saints Peres, il opine 
qu'il ne m6rite aucune indulgence. Basile 
souscrivit le premier a cette lettre, en sa 
quality de mdtropolitain d'lsaurie, et apres 
lui seize OGques de la meme province. 

Vie de sainte Thecle. — Si l'on en croit 
Photius, on doit encore attribuer a Basile, 
divers Merits en vers et en prose, ou cet 6v6- 
que racontait les actions, les combats et les 
victoires de sainte Thecle, dont les reliques 
elaient a S61eueie, dans une <5glise hors de 
la ville. Nous n'avons plus le poeme de Ba- 
sile, mais il nous reste, sous son nom, une 
Vie de sainte Thecle, divisiSe en deux livres, 
et en prose. Vossius a voulu lui contester 
cet ouvrage sur le peu de vraisemblancedes 
faits qui y sont rapports ; mais nous aimons 
mieux nous en tenir aux anciens manus- 
crits, qui le lui attribuent tous unanime- 
ment. Le style, du reste, n'est pas different 
de celui de ses homdlies, si ce n'est qu'il est 
plus diffus. Ndanmoins , la Vie de sainte 
Thecle, pour etre de Basile de Seleucie, n'en 
est pas plus authentique. 11 convient lui- 
meme qu'il l'a composed sur d'anciens m6- 
moires qui contenaient l'histoire de sainte 
Thecle et de saint Paul. C'&ait apparem- 
ment le li vre des voyages de saint Paul et de 
sainte Thecle qu'un pretre d'Asie avait com- 
pose' sous le nom de cet ap6tre. Tertullien, 
et apres lui saint Jer6me, nous apprennent 
que ce prfitre, convaincu de cette fausset^, 
et Fayant avou^e a saint Jean, fut d6pos6 
pour ce sujet. Le pape Gelase a rejete" ce li- 
vre comme apoeryphe. On trouve en effet 
dans la Vie de cette sainte des choses qui en 
d^montrent la supposition jusqu'a P6vi- 
dence; comme lorsqu'il y est dit que saint 
Paul lui ordonna d'aller precher 1'Evangile, 
et qu'il partagea avec elle l'apostolat que S&- 
sus-Christ lui avait confi6; qu'elle baptisait 
egalement les hommes et les femrnes, apres 
leur avoir annoncd la parole de salut, et ac- 
compli un grand nombre de miracles se.ra- 
blables a ceux que saint Pierre avait faits a 
Antioche et a Rome, saint Paul a Alhenes et 
saint Jean a Ephese. Basile ajouta a cette 
Vie un recueil de miracles arrives de son 
temps, ou peu avant lui. 11 avait appris une 
partie de ce qu'il raconte de personnes di- 
gnes de foi, hommes et femmes ; et afin qu'on 
put s'assurer de la verity des choses, il in— 
dique les lieux, les temps et les personnes 
auxquels elles sont arrives. II termine sa 
narration par le re^cit de ce fait, dans lequel 
il fut lui-m6me acteur. Comme il se lassait 
de recueillir ses miracles, tant ils 6taient 
nombreux, la sainte lui apparut un jour, as- 
sise aupres de lui dans son cabinet d'etude ; 
et, prenant le cahier ou il. avait commence 
de les 6crire, elle semblait en lire lej r6cit 
avec plaisir, et lui t^moignait, en souriant, 
qu'elle <Hait contente de son travail et qu'elle 
l'exhortait a le continuer et a le finir. 

Les OEuvres de Basile ont <5t6 imprimees 
a la suite de celles de saint Gr^goire le Thau- 
maturge, dans l a Bibliolhique des Peres, en 
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1626. Photius reconnatt en lui un g£nie vif, 
eleve\ un style figure^ plein de feu et d'une 
harmonie plus soutenue que celle d'aucuh 
des autres auteurs grecs. II est cependant 
clair, douxet coulant; mais la surabondance 
des tropes, par leurretour continuel, lasse, 
ennuie, indispose le lecteur contre lui. II 
est impossible de ne le pas condamner, 
comme un homrne qui ignore le secret d'ac- 
corder l'art avecla nature. Toutefois, ce d£- 
faut ne rend son discours ni has, ni obscur; 
et on ]e voit raremehl tomber dans de froi- 
des allusions. Ajoutons pourtant que les 
pensdes en sont, pour la plupart, peu natu- 
relles etles reflexions peu tquchantes. II n'y 
approfondit presque jamais aucune vdritej 
soit morale soit thiSologique, et il parait 
s'etre plus occupy d'une vaine eloquence de 
mots que de l'instruction et de l'ddification 
de ses auditeurs. 

BASILE, de Cilicie, (Stait pretre del'Eglise 
d'Antiqche dans le temps que Flavien en 
occupait le sidge et qu'Anastase gouvernait 
1'empire, c'esj;-a-dire h la fin du v'et au com- 
mencement du vi e siecle. II avait compose" 
une Histoire eccldsiastique, divisde en trois 
livres, dont le premier commencait a l'avd- 
nement de rempereiir Marcieh , en 450 , 
et finissait a la mort du pape saint Simplice, 
en 483. Le second renfermait ce qui s'est, 
passe" depuis Zdnon jusqu'a la mort d'Anas- 
tase, en 518; etletroisieme racontaitl'dlection 
de Justin, avec quelques circonstances du 
commencement de son regne. Pour pieces 
justificatives des faits qu'il avancait,. Basile 
rapportait plusieurs correspondances d'e>6- 
ques , ce qui coupait le tilde sa narration et la 
rendait obscure et embarrassed. Le sty le en dtait 
incorrect, inegalet sans exactitude. Son ouvra- 
ge contre Jean de Scythopole ne valait, pas. 
mieux. Ge' n'dtait presque qu'un compost 
de sophjsmes et d'invectives, daps lequel 
l'injuredescendait jusqu'a la triviality et la 
bassesse. Le but de cet Quvrage dtait de com- 
battre l'union personnelie des deux natures 
en Jdsus-Christ, et de montrer qu'il est nt$- 
cessaire d'adtnettre deux fils, Fun de Dieu, 
l'autre de Marie. C'6tait se declarer ouverte- 
mentpourrhdresiedeNestorius.ToutefoisBa- 
sile ne le nommait pas , mais il louait-Diodore 
de Tarse et'fheodore deMopsueste. II ne con- 
damnait pas non plusclairement saint Cyrille, 
mais- il lui reprochait, dans le douziemede 
ses Anathdmalismes, de parler de Dieu 
comme ayant souti'ert la mort. 11 ne nous 
reste rien de ses Merits, et nous les connais- 
sons seulement par pe quePhotiuset Suidas 
nous en ont rapporte\ 

BASILE leMaceponien, empereurd'Orient, 
naquit de parents pauyres, dans un bourg 
de Macedoine, pres d'Andrinople. Il porta 
les armes en quality de simple solddt et fut 
fait prisonnier par les Bulgares, lorsqu'ils 
s'emparerent de cette ville, en 813. Echap'pe 
de sa prison a 1'age de vingt-cinq ans, il se 
rendit a Constantinople sous les habits de la 
misere, n'ayant pour tout bieu qu'une besace 
et un batop. 11 i'ut recueilli par un- gardien 
denuitquidevintsonprotecteuretlefitentrer, 



comme ecuyer, chez un des ofllciers de l'em- 
pereur Michel III. II cut occasion de plaire 
a l'empereur en domptant unchevalfougueux 
auquel il tenait beaucoup. Une foisdans les bon- 
nes graces du prince, il s'dleva rapidement 
jusqu'au. grade d'accubiteur ou de chambel- 
lan, en 861. Plus tard, un meurtre, accompagne" 
de sacrilege et de parjure, l'ayant debar- 
rasse" de Bardas, hpmme puissant et gend- 
reux, Michel 1'en rdcompensa en l'associant 
a 1'empire, en 866. Basile, de mendiant cle- 
venu empereur, voulut retirer Michel de ses 
ddsordres. Ge prince, ennuyd de troiiver un 
censeur dans un hommea qui il avait donn6 
la.pourpre, rdsolut dele faire mourir. Basile, 
instruit de ceprojet,'. se hata d'en prdvenir 
l'exdcution en faisant poignarder le tyran, 
a la suite d'une orgie, en 867. Parvenu au 
trdne par le crime, Basile s'y fit remarquer 
par ses vert us etde grandes quaiitds. II donna 
ses premiers soins a fermer les plaies de 
l'Eglise et celles de 1'Etat. II remit sur le 
tr6ne patriarcal Ignace, et en chassa Photius, 
qu'il rdtablit un an apres. Basile mit aussi 
tous ses soins a faire refleurir la justice, a 
reformer les abus, a consolider la paix de 
1'empire par des traitds et par la conversion 
des peuples barbares. C'est sous son regne 
que les Russes embrasserent le christianis- 
me et Ja doctrine de l'Eglise grecque. II rd- 
prima les manichdens qui ddsolaient les 
provinces depuis Jeurrdvolte sous lefegnede 
Theodore, et battit les Sarrasins, en Orient, 
enltalie,surles cfitesdel'Ionieet de laGrece. 
Le tresor public dtait dpuise" par les profu- 
sions de Michel. Une sage dconoroie remplit 
ce vide; tous les exacteurs furent recherchds 
et punis. Les complices des ' ddbauch.es du 
dernier empereur furent condamnds a rendre 
la moitid des folles largesses dont ils avaient 
dt<§ gratifies. Apres tin regne de dix-sept ans, 
Basile mourul d'une blessure qu'un cerf lui 
fit a la chasse, en 886. « Ce fut un malheur 
pour ce prince, dit Thistoire du Bas-Empire, 
d'etre ne dans ces temps d'atrocite" et debar- 
barie. Ses grandes qualilds, propres a en 
faire un hdros, furent all'drdes par Ja rouille 
de son siecle. On peut cependant conjecture!- 
que s'il eut eu des successeurs semblables 
a lui, 1'empire eut rdpare" ses pertes^ll n'eut 
quejla gloire d'en avoir retards Ja chute. 
Aussi laborieux que vigilant, il fut toujours 
a la tete du gouvernement et des arindes. 11 
aimait la vdritd, et n'espdrant guere la 
trouver dans la bouche des courlisans, il la 
cherchait dans l'histoire. II prenait conseil 
des exemples qu'elle lui prdsentait. A ses 
yeux, la haute vertu tenait lieude la plus 6mi- 
nente dignitd; il J'admettait dans sa familia- 
rity ; il oubliait meme la majestd impdriale 
jiouraller visiter ceux qui portaient ce noble 
baractere. Plein de tendresse pour ses sujets, 
il apportait la plus grande precaution a ne 
leur donner que des gouverneurs et des 
magistrals qui fussent les defenseurs de 
ceux dont il dtait le pere. » Photius le s6- 
duisit, en lui dressant une gdndalogie par 
laquelle il le faisait descendre de parents il- 
lustres. C'est sous ce prince qu'on entendit 
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les premieres cloches & Constantinople ; c'jfi- 
tait tin present que les V4nitiens luiavaient 
fajt.en .872. U'forraale projet d'un corps de 
droit qu'on a riomm6 les Basiliques, et qui 
fut termine" par son fiis. II nous reste de ttii 
quelques lettresdans laBibUothiqiie 4esPefiis, 
el des avis qu'il adiessa .a son fils L6on le 
Philosophe. Get ouvrage, diyise" en soixariie 
chapitres, respire la morale la plus pure fit 
se trouye dans le P r volume de I'impqrium 
Orientate du P. Banduri. L'abbe* GavQlfiau eri 
a doting une traduction lib,reaNan'tes,eni'782. 
On y trouye beaucoup de maximes dans le 
genre de la suivan{e: « Croyez sincereme.nt 
h la religion, et qu'elle soit en tout temps la 
regie de yotre vie. La foi est le premier de 
tousles biens; e'est elle qui 6purenos actions, 
et donne a la vertu ce dernierdegre" de mieux/ 
qui l'eleye jusqu'a la perfection. » Ces diffe"- 
rents Merits se tro.uvent reproduits dans le 
Cours compkt de Patrologie publie" par M. 
I'abb6 Mighe. 

BASILE d'Acride m&ropolitainj de Thes- 
salonique, florissait vers l'an 1154. Ce fut en 
cette ann^e qu'il recut du pape Adrien IV 
une lettre .dans jaquelle ce pontife 1'enga- 
geait a renoncer au schisme grec, en travail- 
lant a procurer la reunion des deux Eglise§, 
et lui recommandait les deux nonces qu'il 
envoyait a l'empereur Manuel Comnene. La 
r6ponse.de Basile a e'te' imprim^e dans le 
Code du droit grec-romain et dans les Annates 
de Baronius, sur l'an 1155. L'archevfique de 
Thessalonique dit au pape : « $i nous e"tions 
ce que nous vous paraissons, comment, 
tres-saint Pere, pourriez-yous nous nommer 
autrement que des brebis e^garies; et ne pas 
nous conside>er comme la drachme perdue, 
comme le mort depose" depuis plusieurs jours 
letbmbeau? Mais ne pensdz pas ainsi de 
nous; Nous ne posons d'autre fondement 
que celui qui estde'ja pos6 ; nous preehons et 
enseignons avec vous une meme doctrine, 
moi et.tous ceux qui appartiennent au grand 
sie"ge apostolique de Constantinople. La foi 
est la meme dans les deux Eglises ; on y 
offrele iu6me sacrifice, e'est-a-dire Jesus- 
Christ, l'agneau qui efface les p6ch,6s du 
monde. Quoiqu'il y ait encore entre nous 
quelque petits sujets de division, il sera au 
pouvoir de Votre Sainted de les enlever, 
comme des pierres qui embarrassent le che- 
min, et d'&ablir 1'unite" avec le secours de 
l'empereur, a la volonte' duquel nous ob6i- 
rons.» On trouve encore dans le Code du droit 
grec-romain une r^ponse du rnfime Basile au 
grand sacellaire de Durazzo, qui lui avail 
adresse' une question sur les manages contrac- 
tus dans lesdegr6sde'fendusdeconsanguinit6. 

BAS1L1DE. — Tout ceque Ion sait de Basi- 
lide, e'est qu'il 6tait evSqued'une desEglises 
de la Pentapole. II avait 6crit a saint Denis 
dAlexandrie; pour le consulter sur plusieurs 
points de discipline. Le principal 6tait de savoir 
a quelle heure on pouvaitromprelejeune le 
jour de Paques. En effet, la coutumedes Egli- 
ses sur ce point variait suivant les localities. 
Quelques-uns 6taient d'avis qu'il fallait at- 
teridre le chant du coq* apres avoir passe' le 



samedi sans manger ; c'e"tait l'usage de Rome. 
En Egypte,on rompaitle jeune plus t6t, e'est- 
a-dire des le soir du samedi; La seconde 
question adress<5e par Basilide a son ro6tro- 
politain lui demaniiait si l'dn devait permet 
tre Feritre'e de l'Eglise et la parti cipation des 
saints mysteres aux fummes nouvellenifirit 
aceourMes et a celles qui souffraient de leurs 
incoromodit6smensuelles.LalettredeBasilide 
n'est pas arrivde jusqu'a nous ; on n'en con- 
nait le suiet que par la r6poflse du saint 
6v6que d Alexandria 11 est remarquable 
quedans cette lettrele saint confesseurqualifie 
plusieurs fois Basilide du til re de fils bien- 
aim6, quoiqu'il le reconnaisse aussi pour 
<§v6que, en Vappelant son frere et lecom- 
pagnondeson ministere; « Vous nous avez 
fait ces questions, lui dit-il, non par igno- 
rance, mais pour nous faire honneiir et en- 
tretenirla cohcorde ; moi j'ai declare" ma pen- 
s£e; non en maitre mais avec la simplicity 
qu*il conVient de garder entre nous. » 

BAUDEMOND, d'origine germanique et 
disciple de saint Amand, avait fait profession 
au monastere d'Elnone, et vivait pn 680. 
11 a 6crit la vie de son saint pr6cepteur,mort 
<5v6que d'Utrecht l'ann6e pr6G<5dente. Re- 
cueillie d'abord par Surius,. cette Vie a dte" 
ins^ree, au 6 de f6vrier, dans le recueil des 
Bollandistes. Dom Mabillon, en la reprodui- 
sant, y ajoute un appendice des Miracles du 
saint, de son Testament et de l'lnventionde 
ses reliques, r6*dig6 par un tdmoin oculaire 
dont le n om n'est pas arrive' jusqu'a nous. 

BAUDONIVlEjreligieusedu monastere de 
Sainte-Croixque sainteBade'gonde avait fond6 
a Poitiers, y fut 61ev6e sous les yeux de cette 
saintereine. T6moin oculaire de ses grandes 
actions , et instruite par la sainte ou par 
d'autresdecequ'ellen'avaitpasvuelle-m6me, 
elle fut chargee par D6dimie, son abbesse, 
et les autres religieuses de la communaute', 
de rediger par ecrit ce qu'elle en savait.- 
Longtemps elleseddfendit sur son incapacity, 
mais il fallut ob6ir. llien de plus ^difiant que 
les, sentiments de modeslie qu'elle fit paraitre 
et dans son. refus et dans son ob<5issance. 
Elle avait sous les yeux la Vie de cette sainte, 
exrite par Fprtunat qu'elle appelle un homme 
apostolique; elle s'attacha done uniquement 
h ne rapporter ^ue ce qu'il avait omis. C'est 
pourquoi elle passa sous silence la naissance 
de la sainte reine, son manage avec le roi 
Clotaire, sa fuite de la cour et sa profession 
monastique entre les mains de saint M^dard, 
eveque de Noyon.Ce qu'elle exalte le plus 
en Rad^gondej c'est l'exemple qu'elle donnait 
a ses scaurs, dans le temps m6me qu'Agnes 
6tait leur abbesse.. Jamais elle n'ordonnait 
rien qu'elle ne 1'eu't fait la premiere. Si elle 
recevait la visite de quelque serviteur de 
Dieu, aussitot elle 1'interrogeait sur son 
genre de vie, et si elle apprenait de lui quel- 
ques exercices depute' qu'elle ri'efit pas encore 
mis en pratique, elle 1'y mettait aussitot et 
exhortait les autres & en faire de meme. Ella 
6tablit dans son monastere l'usage de lire 
la parole de Dieu pendant le repas de la 
communaute\Baudonivie rapporte plusieurs 
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miracles que la sairite-fit de 'son vivant, et 

d'autres qui s'ope>erent a son tombeau apres 

sa mort. Le rdcit qu'elle en fait est si grave, 

si simple et si nature! , qu'on ne peut refuser 

d'y a jouter foi. EJle remarque que pendant 

qu'ou portait en terre le corps de la sainte, 

les ministres chantaient Alleluia, tandis que 

de dessus les murs du monastere les reli- 

gieuses ne r6pondaient a ce chant de joie 

que pardes lamentations. Cet usagede chanter 

V Alleluia dans les obseques subsiste encore 

aujourd'hui parmi les Grecs, surtout aux 

: fune>ailles des pretres. Elle remarque aussi 

que c'£tait la coutume des monasleres, aux 

environs de Poitiers, de venir dans cette 

ville le jour de la fete de saint Hilaire, et 

• d'y c616brer les. veilles jusqu'a minuit; a 

celte heure toutes les communaut^s, avec 

leur abbe" en tete, retournaient a leur Eglise 

reciter l'office jusqu'aujour. D^dimie, a qui 

elle adressa son ouvrage, e"tait la troisieme 

abbesse depuis la fondation du monastere; 

laseconde avait 6te" Leubonereetlapremiere 

Agnes ; on ne voit nulle part que Baudonivie 

ait jamais occupe" cette place. 

BAUDOUIN, frere du celebre Godefroi de 
Bouillon, chef de la premiere croisade, fut 
6\ev6 avec soin dans les lettres et destine" 
d'abord a l'<Hat eccl^siastique. II fut meme 
pourvu de plusieurs bdneTices dans lesEgli- 
ses de Reims, deCambrai et de Lidge ; mais 
ayant renonce" a cet 6tat pour embrasser ce- 
lui des armes, il accompagna Godefroi , son 
freie, a la premiere croisade, et se distingua 
dans presque toutes les affaires qui signale- 
rent cette expedition. Au moment ou les 
croises traversaient l'Asie Mineure et se di- 
rigeaient vers Antioche, Baudouin fut en- 
voye" avec Tancrede vers la Cilicie, pour d<5- 
couvrir le pays et recevoirla soumission des 
villes qu'ils devaient rencontrer sur leur 
passage. S6pare" de Tancrede, avec qui il 
avait eu de violents d<5mel<5s pour la pos- 
session de Tarse et de Malmittra, il fut ap- 
peh§, peu de temps apres, par les habitants 
et le prince d'Edesse. II traversa l'Euphrate, 
accompagne" de qualre-vingts cavaliers, et 
>1 entra dans la ville, ou il fut recu avec en- 
thousiasme par le peuple. Quinze jours apres 
son arrived, les habitants d'Edesse, qui hais- 
saient Jeur prince, formerent le dessein de 
s en rt6faire pour mettre Baudouin a sa place 
11 le massacrerentinhumainement sous ses 
veux, sans qu'il put obtenir grace pour hu. 
., a i, D ii que Bau douin acquit la princi- 
paute; d Edess"e, selon le r<§cit de Foulcher 
temoin oculaire de V6v6nement. Le lencle- 
main, ils eUurent Baudouin a sa place, et le 
mire nt en possession de la citadelle et de 
tous res triors. Aussitdt, le nouveau prince 
lit la guerre aux Turcs qui 6taient dans ses 
Etats, else rendu redoutable. 11 jouissait 
tranquillementde sa principaut<5, lorsque la 
mort du roi Godefroi lui procura la cou- 
ronne. Si la nouvellede cette mort lui causa 
quelque douleur, elle fut bientdt oubli6'e 
par la joie qu'il eprouva de lui' succ<kier 
^ est la remarque de son chapelain, qui a 



6crit son histoire. Dolens aliquantulum de 
fratris morte, sedplusgaudens de hcereditate. 
N^anmoins il y eut un complot forme" par 
Tancrede et le patriarche pour faire tomber 
la couronne sur la tete de Boemond; mais lc 
refus du comte de Toulouse le dissipa pres- 
que aussitOt, et les seigneurs de Jerusalem 
elurent Baudouin le 18 octobre. Le piiuce 
cf'Edesse n'atlendit pas la nouvelle de son 
election pour prendre le chemin de ses Etats. 
Persuade qu'on l'attendait pour succeder a 
son frere, il abandonua le comte" d'Edesse a 
son cousin, Baudouin du Bourg ; il se ruit 
a la tete de cent quarante hommes, et partit 
d'Edesse le 2 octobre pour se rendre a Je- 
rusalem. 11 essuya de grands dangers sur la 
route, et le chapelain Foulcher, qui l'accom- 
pagnait, avoue, avec beaucoup de franchise 
etdecandeur, qu'il eut mieux aime" elre a 
Chartres ou a Orleans que de se trouver 
dans de pareilles rencontres. Ego quidemvel 
Carnoti, vel Aurelianis mollem esse quamibi. 
A son arrived a Jerusalem, Baudouin n'hd- 
sita pas a prendre le titre de roi, que son 
frere avait refuse" ; ce qui fait que les histo- 
riens out coutume de le designer comme ile 
premier des rois latins de Jerusalem. 11 fut 
couronne" le jour de Noel de Pan de 1100, 
dans labasilique de la Vierge, a Bethlehem. 
Ce prince fit la guerre pendant tout son re- 
gne ; souvent vainqueur, quelquefois vaincu, 
jamais abattu par les revers, il ne laissa de 
repos ni a ses soldats ni a ses ennemis. Sous 
son regne, la ville de Tripoli, apres unsidge 
de plusieurs anndes, serenditaux chre^iens, 
et fut le quatrieme des etablissements ou 
principautes fondds par les Latins en Orient. 
Baudouin ajouta par ses conquetes au 
royaume de Jerusalem, les villes de Saint- 
Jean-d'A'cre, de Berouth, de Sidon et plu- 
sieurs autres de la cote de Ph6nicie. II allait 
entreprendrele sidge de Tyr, lorsqu'il mou- 
rut d'une dyssenterie, apres un regne de 
dix-huit ans. Son corps, apporte" a Jerusa- 
lem, yarrivale dimanche' des Rameaux, au 
moment ou la procession descendait de la 
montagne des Oliviers dans la valine de Jo- 
saphat. 11 fut enterre" pres du roi Godefroi 
son frere dans l"6glise du Saint-S6pulcre. 
Baudouin, dit Guillaume de Tyr, s'dtait pro- 
pose" Godefroi son frere pour modele. et 
Ton peut dire qu'il possedait toutes les ver- 
tus civiles etmilitaires qui faisaient comme 
l'apanage de cette noble famille ; mais s'iI 
avait son courage etson intrdpidile" dans ,les 
combats, son zele etson activity dans legou- 
vernement des affaires, il s'en fallait de 
beaucoup qu'il eut la meme nSgularhe" de 
mo3urs, et la meme pi<5te" ; toutefois il mettait 
tant de soin a dviterle scandale, que les fa- 
miliers de son palais s'apercevaient a peine 
de ses d6baucb.es. 

Tout ce que nous connaissons des dcrits 
de Baudouin se nkluit c\ une lettre qu'il e"cri- 
vit au pape PaschaJ, pour lui demander que 
toutes les villes dpntil feraitlaconquetefus- 
sent soumises, pour le spirituel, a la juri- 
diction du patriarche de Jerusalem. Le pape 
y consentit par sa r^ponse au roi, datde 
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du 11 de juillet, et il <5crivit en meme temps 
aupatriarcheGibelin unelettre sur le meme 
sujet. II est a croire que ces deux lettres 
furent ecrites avant l'an 1112, puisquele pa- 
triarche de Jerusalem mourut le 6 avril de 
cette annee-la. Ainsi il ne jouit pas long- 
temps de la faveur qu'il avait obtenue : 
d'ailleurs, Bernard d'Antioche, preiat res- 
pectable, etant inform^ de ce que le pape 
avait accorde" a l'Eglise de Jerusalem, au pre- 
judice de la sienne, lui ecrivit et en obtint 
la revocation. Paschal , dans sa response 
pleine de bonte et de modestie, attribua tout 
ce qu'il avait fait a son ignorance de'la situa- 
tion des deux dioceses. 11 lui temoigne qu'il 
est bien eioigne de vouloir causer de la di- 
vision parmi ses freres, qu'il ne desire rien 
tant que d'entretenir la paix parmi eux, en 
conservant. chaque Eglisedans la possession 
de ses droits. Paschal dcrivit encore l'annee 
suivante au patriarche d'Antioche et au roi 
Baudouin. Dans ces deux lettres, il rend 
compte des vues qu'il s'dtait proposers en 
accordant ce qu'on lui avait demande" en fa- 
veur de l'Eglise de Jerusalem. 11 declare que 
son intention est que chaque Eglise se ren- 
ferme dans ses limites ; qu'il ne p.eut point 
s'dcarter des saintes constitutions de ses pe- 
res, etqii'il ne veut point que la dignity ec- 
ciesiastique soit diminu^e par la considera- 
tion de la puissance des princes, ni la puis- 
sance des princes pav, la consideration de la 
dignite ecciesiastique. 

Nous ne devons pas omettre icique l'Eglise 
de Bethlehem fut redevable a Baudouin de 
la dignite episcopale, a laquelle elle fut eie- 
\6e par le pape Paschal II en 1110. Ce prince, 
voulant honorer son royaume, et en meme 
temps temoigner sa reconnaissance a Dieu 
. de qui il l'avait recu, forma le dessein d'e- 
riger en cathedrafe l'eglise de Bethlehem, 
qui n'etait auparavant qu'un simple prieure. 
11 y avait ete couronne roi, et ce fut un des 
motifs qui le porterent a s'interesser a la 
gloire de cette eglise. Guillaume de Tyr nous 
a conserve une charte, datee de l'an 1110, 

3ui nous apprend de quelle maniere Bau- 
ouinfit executer son projet sous le pontifi- 
cal de Paschal II. 



BAUDOUIN, moine de Saint -Remi de 
Reims, est auteur d'une ample relation des 
miracles op6res sous ses yeux, dans son 
.monastere, vers l'an 1145, par l'intercession 
de saint Gibrien , pretre , mort au commen- 
cement du vi" siecle. Ce fut par l'ordre du 
venerable Odon , son abbe, qu'il entre-' 
prit cet ouvrage. D£s le debut, il prend Je- 
sus-Christ a temoin qu'il n'avance aucun 
fait contraire a la verite ; qu'il ne rapporte 
que ce qu'il a vu de ses yeux et touche de 
ses mains, ayant lui-meme aide a porter les 
malades jusqu'ala chasse du saint, les ayant 
soignes pendant trois, neuf, et m6me quel- 
quefois douze jours, et ne les ayant conge- 
dies qu'apres s'fitre assure de leur guerisou. 
Le corps de l'ouvrage est distribue en trois 
livres. Dans le premier, Baudouin, apres un 
precis de la vie de saint Gibrien et de la 
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translation de "son corps a Saint-rRemi , ra- 
conte les miracles operes depuis le 16 avril 
jusqu'au 11 mai suivant. Ceux qui s'accom- 
plirent depuis cette epoque jusqu'au 3 juin 
occupent le second livre ; les guerisoiis ar- 
rivees pendant le reste de ce mois et dansle - 
cours des deux autres forment la matiere du 
troisieme livre. Tout cet ouvrage est ecrit 
avec un ton de simplicite et de candeur qui 
atteste la bonne foi. L'auteur, du reste, pa- 
rait un homme instruit et eclaire. II n est 
pas un de ces miracutts qu'il ne fasse con- 
naitre par son nom, par celui de sa famille 
et par le lieu de sa naissance et de son s6- 
jour. Quoiqu'il entre dans de grands details, 
il s'ecarte rarement de son sujet ; ses re- 
flexions sont judicieuses et toujours placets 
a propos ; en un mot, sa relation parait tout 
a fait digne de croyance. On pourrait peut- 
6tre lui reprocher d'avoir pris quelquefois 
pour miracle ce qui n'etait que 1'efTet d'une 
revolution naturelle, mais il n'y aurait li 
tout au plus qu'un defaut de discernement 
et non de sincerite. 

Baudouin confirme ce que l'histoire nous 
apprend de 1'etat florissant des ecoles de 
Reims au xii" siecle. On y venait etudier 
meme des pays etrangers. Notre auteur 
nomme uh clerc, appele Jean, qui s'y etait 
rendu de Saint-David, au pays de Galles, pa- 
trie de saint Gibrien. II parle aussi d'un au- 
tre clerc, nomme Robert, qui, etant venu per- 
fectionner ses etudes a Chaions-sur-Marnc, 
y avait contract6unefdcheuseinfirmite dont 
il fut gu6ri par les merites du saint. — Les 
laiques assistaient encore, dans ce siecle, 
aux offices de la nuit. Hugues de Rouci 
etant aux matines deSaint-Remi ayec la com- 
tesse Richilde, son epouse, toute sa cour et 
un grand nombrede peuple furent temoins, 
d'un miracle qui s'opeVa devant lesreliques 
de saint Gibrien. Baudouin semble dire, en 
un endroit, qu'on regardait alors les lon- 
gues chevelures comine un luxe defendu, 
puisqu'on obligeait les penitents a se faire 
couper les cheveux avant de se confesser. II. 
nous reste du meme auteur dix vers hexa- 
metres qui se trouvent rimes au milieu , au 
lieu de T'6tre a la fin ;■ e'est tout ce qu'ils of- 
frent de remarquable. Ces ecrits, conserves 
longtemps dans les archives de Saint-Remi 
de Reims, ont ete publies par les Bollandis- 
tes, et reproduits dans le Cours complet de 
Patrologie .publie par M. I'abbe Migne. 

BAUDOUIN, comte de Flandre et de Hai- 
naut, naquit a-Valenciennes en 1171, de 
Baudouin, comte de Hainaut, et de Margue- 
rite, soeur de Philippe, comte de Flandre. 
D6s l'c1ge de dix-huit ans sa bravoure lui 
merita d'etre arme chevalier par Henri, roi 
des Remains. II epousa Marie de Champa- 
gne, niece de Philippe, roi de France , et , 
en l'an 1200, il prit la croix avec elle, avec 
Henri son frere et Thierry son neveu. Selon 
. la louable habitude des princes croises, il 
consacra au soulagement de ses sujets les 
moments qui precederent son depart, et il 
quitta ses Etats, apres en avoir confie lo 
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gouvernement a son frere Philippe, mar- 
quis de Namur, a Guillaume son oncle, e.t a 
Bouchard d'Avesnes, chevalier qui jouis- 
sait d'une grande consideration. La flotte qui 
devait les transporter, rdunie a Venise en 
1202, tit voile vers Constantinople, ou a 
leur arrivee le prince Alexis vint, aU nom 
de son pere Isaac, solliciter l'assistance des 
eroises. Baudouin se declara hautenient en 
faveur de ce prince malheureux. Les eroises 
mirent le siege devant Constantinople, el s'e - - 
tant empares de la ville apres quelques as- 
sauls, ils songerent a placer un de leurs chefs 
sur le tr6ne que la mort d'Alexis et de son 
pere venait delaisser vacant. Parmi ceuxqui 
pouvaient aspirer a Fempire, Baudouin et le 
marquis de Montferrat reunissaient presque 
tous les suffrages de l'armee. Baudouin fut 
61u, et couronne dans l'eglise de Sainte-So- 
phie, avec loute la pompe du ceremonial grt-c, 
le 9 mai 120&. On ne pouvait faire un meil- 
leur choix. Baudouin etait humain, prudent, 
courageux, et possedait tous les talents mi- 
litaires. Son regne fut cependant aussi mal- 
heureux que court. LesGrees, me"prises par 
les Frangais, qui refusaient de les, recevoir. 
dans leur armee, en mirent a mort un grand 
nombre, qu'ils surprirent en ditF6rentes oc- 
casions. Ayant fait alliance avec les Bulga- 
res, quoique depuis longtemps ces peuples 
fussent leurs ennemis, Joannice, roi de cette 
nation, prince aussi ambitieux que cruel, 
entra dans I'empire avec une armee formi- 
dable. 11 marcha vers Andrinople, pour faire 
lever le siege que Baudouin y avait mis. II 
fiillut en venir a une bataille ranged. Bau- 
douin y montra la plus grande valeur ; m«is 
Ja fortune s'<5tant tourn6e contre lui, il fut 
battu et fait prisonnier, le 15 avril 1205. Ce 
prince, abandonne" a la discretion d'une na- 
tion feroce , fut charge de chaines et conduit 
a Ternobe, capital e de la basse Mysie, ou on 
le laissa, pendant seize mois, languir dans 
les fers. Apres cette longue captivity, le roi 
des Bulgares le fit mourir cruellement, a 
l'age de tiente-cinq ans. Les uns disent qu'on 
lui coupa la tete, les bras et les jambes , et 
qu'on jeta son cadavre aux betes et aux oi- 
seaux de proie ; les autres, qu'on le fit man- 
ger par les chiens ; d'autres, que Joannice 
fitgarnir son crane d'un cercle d'or, pour lui 
servir de coupe dans ses repas. C'est' ainsi 
que finit Baudouin, premier empereur latin 
de Constantinople Plus longtemps captifque - 
monarque, il n'avait regne que onze mois, 
depuis son couronneoieut jusqu'a la bataille 
d'Audrinople. L'incertituJe des circonstan- 
ces de sa mort jeta du doute sur sa mort 
meine; et un imposteur, qui prit son nom, 
abusa pendant quelque temps la Flandre et 
le Hainaut. On a de Baudouin quelques Let- 
tres qui rendent compte de son expedition 
et de son eouronnement. Elles ont ete recueih- 
lies par dom Martenne et Arnoul de Lubec, 
et reproduces dans le Cours complet de fa- 
trologie publie par M. l'abbe Migne. 

BAODODIN IV, surnomme le Lepueux, 
etait fils d'Amaury, et lui succeda sur le 
rOue de Jerusalem apres sa mort, arrivee 



en 1174. Comme il etait ne avec de grandes 
infirmites, Raymond III, comte de Tripoli, 
fils du marquis de Montferrat et de Sibylle 
sa sceur, fut nomme r6gent pendant la mi- 
norite du jeune Baudouin. Le royaume, agit6 
par les pretentions de la noblesse et du 
clerge, marchait vers sa decadence. Saladin, 
a la tfite d'une puissante armee, avait quitie 
J'Egypte et s'etait avance dans la Palestine; 
Le jeune Baudouin, devenumajeur, alia a sa 
rencontre, le battit "dans le voisinage d'As- 
calon, et le forca de se retirer sur les bords 
du Nil. Cette victoire ranima l'espoir des 
Chretiens, mais la fortune ne tarda pas a se 
declarer pour les infid61es. Saladin, irrite de 
sa defaite, recommenga bientAt la guerre, 
rencoatra l'armee chr6tienne sur les bords 
du Jourdain et la lailla en pieces. Dans l'e- 
tat critique ou se trouva de nouveau le 
royaume de Jerusalem, on demanda a Sala- 
din une treve, qu'il n'eut pas accordee si la 
famine n'eut desoie les provinces, ,et qu'il 
yendit neanmoins a prix d'argent. II trouva 
bientOt un pretexte de la rompre, repassa le 
Jourdain, et mit tout a feu et a sang. Bau^ 
douin, qui, a cause de ses infirmites, n'etait 
plus en etat de marcher a la tete de ses trou- 
pes, laissa le commandement de l'armee 
chretienne a Guy de Luzignan, son' beau- 
fr^re, qu'il avait nomme regent du royaume; 
mais celui-ci manqua de la bravoure neces- 
saire pour profiter des circonstances , et 
Baudouin se vit dans la necessite de lui reti- 
rerle gouvernement, pourle confier do nou- 
veau a Raymond. Dans cetetatde choses, Bau- 
douin fut assezheureux pour obtenir une nou^ 
velletr£vede Saladin. Onresoluld'en profiter 
pour demander des secours en Occident. 
Heraclius, patriarche, fut envoy6 en Europe 
pour solliciter une nouvelle croisade; mais 
il revint sans avoir rien obtenu. Le royaume 
de Jerusalem etait toujours trouble par des 
factions, et menace par les Sarrasins. C'est 
dans ces circonstances facheuses que Bau- 
douin mourut, apres avoir designe' pour suc- 
cesseur Baudouin V, fils de Sibylle sa sceur, 
et du marquis de Montferrat. Ce dernier, en- 
core en bas age, mourut au bout de sept 
mois, empoisonne, a ce qu'on croit, par sa 
mere; qui avait' epouse en secondes noces, 
Guy de Lusiguan, a qui elle voulait assurer 
la couronne. Un an apr6s la mort de Bau- 
douin V, la ville de Jerusalem totoba au 
pouvoir de Saladin. On a de Baudouin le Le- 
preux quelques Charles et la lettre qu'il 
ecrivit en Europe pour demander des seV 
cours. Cos pieces se trouvent reproduites 
dans le Cours complet de Patrologie publie 
par M. l'abbe Migne. 

BAUDR1, ev6que de Dol, naquit vers le 
milieu du xi c siecle a Meung-sur-Loire, pres 
d'Orieans, et fit de tr6s-bonnes etudes a An- 
gers, dont l'eoole etait alors ceiebre. II em- 
brassa la vie monastique a Bourgueil en An- 
jou, et en devint abbe en 1079. Son merite 
le fit eiever plus tard sur le siege episcopal 
de Dol. 11 garda dans l'episcopat les obser- 
vances monastiques, et so plaisait a vivre„ 
avec des.cioines, toul.es Jes fois que .l'occa-< 
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sion s'en pre*sentait. Le pape Pascal II lui 
accorda en 1107 l'usage du pallium. Les Bas- 
Bretons, peuple alors barbare, ignorant et 
livre a toutes. spiles de d6sordres, offraient 
une ample carriere a son zele ; il s'y livra 
avec une ardeur infatigable; mais enfin, d6- 
goute" par le peu de succ^s de sa mission, il 
alia chercher quelques consolations dans les 
monasteres d'Angleterre, ou la discipline r6- 
guli6re venait d'etre r^tablie dans toute sa 
ferveur. Etant cepasse" en Normandie, il re- 
trouva le m6me spectacle et l'accueil' le plus; 
favorable dans tous les grands monasteres. 
11 se fixa, les demises ann^es de sa vie, 
dans une terre de la meme province, d^pen- 
dante de son eveche de Dol, s'y livra ^'ins- 
truction des peuples du voisinage , y con- 
struisit deux eglises et y terunina ses jours,, 
dans un age tres-avance\ le 7 Janvier 1129 ou 
1130. Baudri, soit comme abbe" de Bourgueil, 
soit comme 6v6que de Dol, fit ditferents 
voyages a Rome, tut appel6 et assista a pres- 
que tous les conciles de son temps. 

11 coraposa plusieurs ouvrages , dont les 
principaux sont une Histoire de la premiire 
croisade , qu'il entreprit a Filge de sojxante 
ans, et qu'il di visa. 'en quatre livres. Elle se 
trouve dans le recueil de Bongars,sous ce ti tre : 
Historice Hierosolymitance libr.i qualuor.. Elle 
va depuisl095jusqu'a 1099. Le fond en est pris 
deTheudebade,historien exact, don tl'ouvrage 
est insere dans les Historiens de France de 
Duchesne, avec une savante preface de Besl. 
Baudri en retouclia le style barbare; il y 
sjouta ce qu'il avait appris de t^moins ocu- 
laires,et la fit revoir par Pierre, abb<$ de Mail- 
lezais, qui avait fait partie de FexpMit'ion. 
C'est le plus considerable de ses ouvrages, 
et il est renomme" pour sou exactitude et la 
nettete de son execution. Orderic Vital, son 
contemporain et son ami, Fa souvent copie" 
textuellernent, se contentant d'ajouter a sa 
narration quelques faits nouveaux qu'il avait' 
appris des croisdss; 

It publia aussi une Chronique des e>6ques 
de Dol, sous ce titre : Gesta pontificu'm Do- 
lensiwn. Nous n'en avons que des extraits, 
dans V Histoire de Bretagne de Lebaud, par 
lesquels on juge que Faufeur s'dtait particu- 
lierement propose d'6tablir le pr6tendu droit 
ni^tropolitain de son sit5ge, qu'il faisait re- 
monter a saint Samson, ev6que de Dol au vi" 
siecle. 

On a encore de lui la Vie du bienheureux 
Robert d'Arbrissel, dont il avait 6te" l'ami et 
la confident. Les mdmoires lui ont manque" 
pour la rendre complete; mais, telle qu'elle 
est, elle porte un caractere de v6racit6 qui 
appelle la conjiance, et c'est un monument 
important pourl'histoire monastique du xn° 
siecle. Elle fut imprinnSe a LaFleche, enl6W, 
avec la relation de la derniere maladie et de 
la mort de. Robert, par Andr<§, son confesseur, 
et des notes de Michel Cosnier, sur les droits 
de Fabbesse'de Fontevrault. Le P. Che- 
valier, jesuite, Fa- traduite en francais, a La 
Fldche, 16W. — Onattribue en outre a Bau- 
dri la Vie de Hugues, archevSque de Rouen; 
et la Relation de son voyage en Bretagne: 



deux livres de la Vie de saint Samson, 6v6- 
que de Dol; celles de saint Magloire, 6v&que 
de la m6me ville, et de saint Maclou, ^ve'que 
d'Alet. ' '., 

Baudri a compos6 quelques autres ouvra- 
ges, entre autres une Lettre curieuse aux moi- 
nes de Fe'camp, sur les meeurs des Bas-Bre- 
tons et 1'dtat des monasteres en Angleterre 
et en Normandie. On la trouve dans les His- 
toriens de France de dom Bouquet. II nous 
rappelle dans cette lettre qu'il avait ete" envi- 
ron trente ans abb6 de Bourgueil; que, me"- 
content de ses moines et des Bretons, il avait 
fait divers voyages en Normandie, principa- 
lement suriaRille, oul'gglise de Dol poss6- 
dait des foods de terre; que la il s'occupait 5. 
6erire ou a precher, visitant de temps ere" 
temps les monasteres du voisinage, Fecamp, 
Fontenelle, Jumie"ges et quelques autres. 11 
alia aussi au Bee, et passa en Angleterre, 
dont le sejourlui paraissait pr6fe>able a ce- 
lui de la Bretagne, qu'il regardait comme un 
exih II fait Feloge de la regularity que l'on 
observait auBec et a F&camp. Moins contei»* 
de la reception qui lui avait 6te faite dans 
les autres monasteres de Normandie , il 
dit qu'en quelques-uns on lui avait t^moigne" 
beaucoup d'humanite" le premier jour, mais, 
le second ce n'6tait plus que froideur; il au- 
rait pu se croire avec d'autres hommes, s'il 
n'avait remarqu6, aux traits de leurs visages, 
que c'e"taient bien les mSmes qui lui avaient 
fait tan't d'accueil a son arrived." Baudri parle 
aussi, dans la meme lettre, des orgues qu'il 
avait vues a Fecamp, et dont quelques-uns 
condamnaient l'usage dans les monasteres; ils 
ne faisaient pas attention, dit— i!, que la mu- 
sique est propre a adoucir les mouvements 
de l'Ame. Pour lui,quoiqu'il ne prit pas grand 
-plaisir a les entendre, il en concevait Futility, 
parce qu'en voyaht tous ces' tuyaux, agite"s 
par le m6me souQle , s'accorder pour repro- 
duire le m6me chant, il en concluait la n6ces- 
sit(5 ou sunt tous les hommes inspires da 
Dieu de se r6unir dans un m£me sentiment 
etune m6me volont6. — Cette lettre estrap- 
portee tout entiere dans la Neustrie pieuse 
du P.' du Moustier, imprim^e a Rouen ea 
1663. 

Comme il se m61ait de po^sie, Baudri fit, 
en ce genre, Feloge de plusieurs personnes 
illustres;de Godefroi, chancelier de Reims ; 
d'Odon, cardinal-6v6que d'Ostie; de CiScile, 
fille du roi Guillaume, avec un grand nom- 
bred'6pitaphes,conserv6es dans le IV tome 
de la collection d'Andr^ Duchesne; mais par- 
mi les manuscrits de"ce savant historiogra- 
phe, on remarque surtout un poeme histo- 
rique sur les e>£nements du regne de Phi- 
lippe I", et le fragment d'un grand poeme 
sur la conqu<He d'Angleterre par Guillaume 
le Batard. Du reste, comme Fobserve judi- 
cieusement Fabb6 Lebceuf, il y a plus d'a- 
bondance quede d^licatesse dans ses poesies; 
il 6crivait mieux en prose. Malgre" leurs de- 
fauts, cependant, elles ©nt une utilite", celle 
de nous faire connaitre plusieurs hommes de 
me>ite qui vivaient de son temps, et qu'on 
ne connaitrait' peut-6tre pas, s'il ne le^ 
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avait loues de leur vivant ou apres leur mort. 
Cependant, son gout plutot que son talent 
pour la poesie, ou, si on L'airae mieux, sa 
passion pour les lettres profanes, en le met- 
tant en relation avec tous les beaux esprits 
de son temps, le ditourna d'abord des devoirs 
de son etat, et FempScha de travailler au r6- 
tablissement de la vie r6guliere, qui s'etait 
prodigieusement relachee sous son pr6d6ces- 
seur. Ce relachement allaitau point que Bau- 
dri compare a un juif un de ses moines qui 
voulait observer le pr6cepte de l'Eglise sur 
l'abstinence du samedi : 

Sabbata cuslodis, tanquam Judwus Apella, 
Cum tamen alterius legis iter teneas. 

C'est la un reproche d'autant plus singu- 
lier, qu'au rapport de Pierre le Venerable, 
les com6diens m6mes, a cette epoque, s'as- 
treignaient a la loi de l'Eglise sur cet arti- 
cle. Yves de Chartres, dans une lettre. au 
pape Urbain, au sujet des pretendants a 
feveche d'Orieans., devenu vacant par la 
mort de Sanction, en 1098, met de ce nom- 
bre l'abbe" de Bourgueil, mais en faisant en- 
tendre clairement qu'il avait employe" des 
voies simoniaques pour parvenir a cette di- 
gnity. A force d'argent, il avait mis dans ses 
interets la reine Bertrade, mais il fut sup- 
plants par Jean, son compStiteur, qui avait 
achete la faveur du roi Philippe I" a un plus 
haut prix. Comme il s'en plaignait a ce 
prince : « Laissez-moi d'abord, lui repondit- 
ll, profiter de l'argent de votre concurrent j 
ensuite faites-le deposer , et j'aurai <5gard 
a votre requete. » On croit que cette morti- 
fication, jointe aux grands exemples de pe- 
nitence qu'il avait sous les yeux dans le nou- 
vel etablissement de Fontevrault , a trois 
lieues de son abbaye, le fit rentrer en lui- 
meme; car depuis cette 6poque sa vie n'a 
plus rien present^ que d'editiant, au point 
que, selon les historiens de son siecle, il ob- 
tint le siege Episcopal de Dol en considera- 
tion de sa piete et de ses vertus. - 

BAUDRI, chantre de l'Eglise de Terouane, 
naquit a Cambrai dans le xi c siecle, et <vivait 
encore en 1095. 11 avait ete secretaire de saint 
Lietbert et de Gerard II , eveques de Cam- 
brai, etpassait pour un homme trcs-<5rudit. 
Ce qui nous reste de ses Merits justifie cette 
reputation. On a de lui une Chronique de 
Cambrai, qu'il entrepritpar ordre de Gerard, 
son eveque. Elle est divisee en trois livres, 
et comprend ce qui s'est passe dans les egli- 
ses de Cambrai et d' Arras depuis le regne 
de Clovis, premier roi Chretien, jusqu'a Fan 
1070. On trouve dans le premier livre 1'his- 
toire des evfiques de ces deux eglises, qui 
ne faisaient alors qu'un seul diocese ; dans 
le second , les fondations des eglises parli- 
culieres et des monast6res ; dans le troisieme, 
l'histoire de Gerard I" et de saint Lietbert, 
son successeur. II n'y est rien dit de Gerard II, 
parce qu'il vivait encore lorsque Baudri tra- 
vaillait a son ouvrage. II proteste, dans le 
prologue, qu'il n'avancera rien de faux ni de 
douteux ; rien qu'il n'ait lu dans les annales, 
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-* dans les ecrits des Peres, dans les gestes des 
* rois, dans les chartes ou archives des eglises. 
L'ouvrage termine , il l'envoya a Renaud , 
archeveque de Reims, pour "en avoir son 
sentiment. Ce preiat prefera a son jugement 
propre celui de Sigebert, ecrivain eclaire et 
de grande reputation , qui en loua l'exacti- 
tude. Comparant Baudri a une abeille labo- 
rieuse, il dit qu'ayant parcouru toute l'his- 
toire ecciesiastique, il en avait tire soigneu- 
sement tout ce qui avait rapport a l'execu- 
tion de son dessein. Le style en est grave, 
net, precis et conforme au genre historique. 
Georges Colvenier, docteur en theologie et 
professeur a l'Universite de Douai , en a 
donne une edition en 1615. II n'a rien ne- 
glige pour rendre l'ouvrage interessant , il 
en a explique le lexte par un grand nombre 
de notes et d'observations, et les termes obs- 
curs et inusites par un glossaire. Dans la 
preface, il fait connaitre Baudri, le dessein 
de son ouvrage, ce qu'en ont dit les ecri- 
vains de cet age et des siecles suivants. — 
Deux lettres, rapportees dans la preface de 
Colvenier, l'une de Gerard II ,■ eveque de 
Cambrai, et l'autre de Godefroi d'Amiens, 
attribuent egalement a Baudri la Chronique 
de Te'rouane; mais elle est restee dans l'obs- 
curite des bibliotheques du Mans, ou elle fut , 
dit-on , transportee par le cardinal Philippe 
de Luxembourg, au moment de la transla- 
tion de Terouane a cet ev6che. 

On ne doute pas non plus que Baudri ne 
soit auteur de la Vie de saint Gaucher, eve- 
que de Cambrai au vn' siecle. Toutefois ce 
travail ne saurait passer pour original, puis- 
qu'il se servit de deux autres Vies, qu'il ne 
tit que refondre pour en donner une troisieme 
disposee en un meilleur ordre. II la divisa 
en trois livres, dont le premier contient la 
vie du saint jusqu'a son episcopat ; le se- 
cond, sa conduite pendant qu'il fut eveque ; 
le troisi6me, ses miracles. II entreprit ce 
travail a la priere de 1'evfique Gerard II, et 
il I'avait acheve avant de commencer sa Chro- 
nique , puisqu'en parlant des miracles de 
saint Gaucher , il renvoie a ce qui en avait 
ete dit dans cette Vie. Les Bollandistes I'ont 
donnee au 11 du mois d'aout. — Colvenier 
cite souvent, dans ses notes sur la Chronique 
de Cambrai, la Vie de saint Lietbert, par un 
anonyme qui ecrivait, dit-il, a une epoque 
ou Ton voyait encore beaucoup de person- 
nes quiavaient connule saint eveque, et qui 
avaient ete temoins de ses vertus. Cette rai- 
son nous semble assez concluante pour at- 
tribuer cette Vie a Baudri , qui, ayant servi' 
de secretaire au saint preiat* avait ete plus a 
meme qu'aucun autre de pouvoir appr6cier 
ses actions. II est vrai que dom Luc d'Achery, 
qui l'a reproduite dans le IX° tome de son 
SpiciUge, ne s'est point declare pour cet ecri- 
vain ; mais il ne s'est pas declare pour un 
autre non plus, et il nous suflit qu'elle lui 
soit attribute par plusieurs des critiques de 
son temps. 

Baudri, en quittant le diocese de Cambrai, 
fut pourvu, comme nous 1'avons dit, de la 
dignite de chantre de l'eglise de Terouane. 
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II l'occupait encore en 1095. Onne sait point 
au juste l'6poque de sa moit. 

BAUDR1, surnomme le Rouge , fils d' Al- 
bert, seigneur deSarchonv.ille, enArtois,e>G- 
que deNoyon et de Tournay, mourut en 1112. 
On ne connait de ce prelat que quatre lettres 
concernant le r6tablissement de I'6v6ch6 
d'Arras. Par la premiere, il prie Lambert, 
e>eque de cette ville, de confe>er les ordres 
sacriSs a sept de ses clercs, qu'il lui d^signe 
par leur nom. La seconde est une lettre de 
recommandation au m6me 6v6que, en faveur 
d'un clerc du diocese de Noyon, qui voulait 
passer dans celui d'Arras. Dans la troisieme, 
il prie Lambert de donner le voile a une pau- 
vre femme du diocese de Noyon, et de l'ad- 
mettie au nombre des p6nitentes de J6sus- 
Christ, apparemment au nombre des veuves. 
II lui donne avis , dans la quatrieme, qu'il 
avail accorde" au prGtre Bernard la permis- 
sion de sortir du diocese pour passer a ee- 
lui d'Arras; et en le meltant sous son obels- 
sance, il lui demande d'accorder a ce pr6tre 
le pouvoir d'exercer les fonctions de son or- 
dre. On trouve dans plusieurs recueils, et en 
particulier dans celui de dom d'Ache>y, quan- 
ta de Chartes de Baudri de Noyon pour des 
dglises et des monasteres dont il avait 6t6 le 
bienfaiteur. Eleve" dans l'eglise de Noyon, il 
en fut successivement chanoine , archidiacre, 
puis 6v6que. II fut sacre" le premier diman- 
che apres I'Epipbanie de l'an 1099, et tint l'<5- 
piscopat pendant treize ans. 

BEATUS, prStre et moine dans les monta- 
gnes des Asturies, fut un de ceux qui r6sis- 
terent avec le plus d'ardeur aux erreurs 
d'Elipand, pendant que Felix d'Urgel tra- 
vaillait a les propager en deck des Pyr6n<5es. 
11 fut aid6parEth6rius, son disciple, depuis 
6v6que d'Osma ; et ils prirent avec tant de 
zele la defense de la ve>it£, soit de vive voix, 
soit par 6crit, qu'un grand nombre de ceux 
qui dtaient deja infectds du poison de YM- 
rdsie retournerent a l'Eglise catholique. Eli- 
pand l'ayant appris , ecrivit , dans la colere, 
a un moine des Asturies, nomme" Fidel, une 
lettre ou il se plaignait en termes tres-durs 
de la conduite de Bdatus et d'Ethe>ius. II di- 
sait du premier qu'il 6tait encore jeune et 
qu'il n'avait confere" jusqu'ici qu'avec des 
ignorants etdes scliismatiques; et il compa- 
raitlesecondaBonoselephotinienetaFauste 
le manicheen. Dans la mfime lettre, Elipand 
de>eloppait fort nettement son erreur, en 
declarant he>6tique quiconque ne confessait 
pas avec lui que J6sus-Christ est fils adoptif 
selou la chair et non scion la divinite\ « Je 
vous prie, ajoutait-il, en parlant a l'abbe" 
Fidel, d^ployez votre zele et extirpez cette 
erreur parmi vous; afin que, comme le Sei- 
gneur a de>aeine" par ses serviteurs 1 he>6sie 
des miggtiens touchant la calibration de la 
Paque dans la province Betique, il se serve 
ainsi de vous pour arracher de la province 
des Asturies l'erreur bdatienne. » La lettre 
d'Elipand 6tait du mois d'octobre 785 ; le 26 
du mois suivanl, dans une visite qu'ils firent 
a l'abbe" Fidel, BSatus et Elhe>ius ayant eu 
connaissance que cette lettre etait r<§pandue 



dans toute l'Asturie, r^solurent d'y faire une 
r6ponse. Elle parut bientOt apres dans un 
livre publie" par B£atus. 

Le pieux moine divisa son travail en deux 
livres, 6crits Fun et l'autre sans ordre et 
sans melhode, mais avec assez de feu et de 
solidity. II monlre dans le premier, qu'en- 
core qu'il ne nous soit pas donne de con- 
naitre comment le Fils de Dieu est n6, nous 
pouvons n<5anmoins nous convaincre et croire 
qu'il est ne" ; que personne n'est dispense^ de 
croire qu'il est en mfime temps le Fils de 
Dieu et le fils de Marie ; que saint Pierre a 
reconnu et confesse" la divinity de J6sus- 
Christ, et qu'ejle n'est pas moins etablie par 
les miracles qu'il a faits que par les t6moi- 
gnages de l'Ecriture. II convient que le nom 
de Christ a 6t6 donne quelquefois aux hom- 
ines, mais il soutient qu'il n'y est aflirme" 
d'aucun d'eux, comme de J6sus-Christ, qu'il 
est notre.Dieu ; qu'aucun n'a ete" appele" la 
vertu de Dieu , la sagesse de Dieu, et n'est 
mort pour le salut du monde. 11 remarque 
que l'erreur d'Elipand 6tait d6ja pass<§e en 
France, et que, comme en Espagne, elle y 
avait mis la division parmi les 6v6ques. II 
rapporte ensuite la confession de foi d'Eli- 
pand, ou il n'admet.qu'une union morale 
entre les trois personnes de la Trinity ; sa 
lettre a Felix, od il anathematise ceux qui 
combattaient son opinion sur l'adoption de 
J6sus-Christ. B<5atus en refute la doctrine , 
et fait voir d'abord que le symbol e d'Eli- 
pand differe en tout de celui de l'Eglise ca- 
tholique, et qu'il ne fait que r6p6ter sur la 
Trinity ce que Sabellius en avait dit avant 
lui ; il montre ensuite qu'en soutenant dans 
le m6me symbole que ce n'est pas par celui 
qui est n6 de la.Vierge et qui n'est fils que 
par' grdce et par adoption, que Dieu a cr66 
les choses visibles -et invisibles, mais par 
celui qui est fils par nature ; il tombe n<5ces- 
sairement dans l'he><§sie de Nestorius, qui 
distinguaitdeuxChrists et deux fils. 11 mon- 
tra par l'Ecriture qu'il n'y a qu'un Fils, et 
que c'est le m&mo qui est ne" de la ra'ce de 
David selon la chair, et qui est Dieu sur 
toutes choses ; et que , comme l'homme com- 
pose" de deux substances n'est qu'une seule 
personne qui se nomme Pierre, de m6me 
J^sus-Christ , quoique de deux natures, n'est 
qu'une seule personne, et se nomme Christ. 
II apporte plusieurs comparaisons pour ren- 
dre cette vdrite" sensible, et la confirme par 
les prieres de l'Eglise. 

Dans le second livre, B&itus rdpond aux 
injures dont Elipand l'avait charge\ en le trai- 
tant d'hereHique et d'Antechrist, dans sa let- 
tre a l'abbe" Fidel ; puis , l'attaquant lui- 
mfime sur sa doctrine , il montre qu'elle est 
differente de celle que l'Eglise catholique 
euseignait par toute la terre ; que des lors 
c'(5tait lui qui devait passer pour he>£tique, 
puisqu'il ne croyait pas ce que croit l'Eglise 
universelle. II lui oppose les instructions qui 
pr6c6daient et aeeompagnaient le baptfime ; 
le symbole que l'Eglise avait recu des ap6- 
. tres memes ei celui du concile de Nic6e , et 
montre que Jgsus-Christ y est <5tabli claire - 
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merit, non pas Fils de Dieupar adoption, mais 
par nature, et que le rn6me qui est n6 de la 
Vierge est ceM par qui toutes choses ont 616 
faites. 11 s'6tend ensuite sur des choses qui 
n'ont que peu ou point de rapport a cette 
ve'rite'. Cependanl , parrai les choses eHran- 
geres a la question qu'il avait a traiter avec 
Elipand, il en est qui sont.inte'ressantes pour 
le dogme m6me qu'il dSfendait : par exein- 
ple, l'hommage que les chr6tiens rendaient 
li Jdsus-Christ par le signe de la croix, en 
1'ernployant dans toutes les actions sikieuses 
de la vie, et en le multipliant jusqu'a l'in- 
fini dans le saint sacrifice de l'autel. C'est 
JSsus-Christ lui-meme qui est pr6tre et 
hostie ; le pain, qui est son corps, a 616 cuit 
par le bois de la croix , et le vin qui coule 
sur l'autel, est son sang qui continue de se 
re'pandre pourle salut de t'humanite\ II pres- 
ent des regies pour la communion , et con- 
vient que le sacrement de baptfime peut 6tre 
administre" validement par les he"r6liques, 
pourvu qu'ils le conferent au nom du Pere, 
du Fils et du Saint-Esprit ; que toutefois ce 
sacrement ne serl de rien hors de l'Eglise. 
catholique, ce que Be"atus ne pouvait enten- 
dre que des adultes , comme on le voit par 
ce qu il ajoute, que, comme le baptSme con- 
fe"re dans l'Eglise a ceux qui orit une vraie 
foi leur procure: le salut, il ne sert qu'a la 
confusion de ceux qui l'ont reg.u hors de 
l'Eglise, a moins qu'ils n'y reviennent.... Car, 
dit-il plus loin, il n'y a point de salut hors 
de l'Eglise catholique, eut-on r^pandu son 
sang pour le nom de J^sus-Christ. 

L'auteur de la Vie de B6atus nous .apprend 
qu'a la nouvelle de l'abjuration de Fdlix, 
Elipand indiqua lui-meme un. concile a To- 
lede , ou il pr6senta une confession de foi 
dans laquelle il reconnaissait que le Fils 
unique de Dieu, consubstantiel a son P6re, 
n'est pas seulement Fils de Dieu par adop- 
tion , mais par nature et en re'alite'. Les Pe- 
res le retjurent avec larmes et se re"conci- 
lierent avec lui. De son c6te" , s'Stant A6- 
pouille" de son ancienne aversion contre 
Bdatus et Etherius, il les recut avec bonte" 
et les proclama les de"fenseurs de la foi et 
les patrons de la ve'rite" catholique. Le m6me 
historien ajoute qu'a la suite de ce concile, 
la foi et la concorde se trouvant r^tablies 
dans les Eglises d'Espagne, l'abbe" BSatus se 
retira aupres de la reine Abasinde, qu'il di- 
rigea en quality d'aumdnier jusqu'a sa mort. 
II lui attribue un Commentaire sur V Apoca- 
lypse qui n'est pas venu jusqu'a nous ; et il 
fixe sa mort au 19 fgvrier de l'an 798. 

BEDE, dit le Venerable, a 616 revendique" 
par l'Angleterre etl'Italie; mais il nous ap- 
prend lui-meme qu'il naquit en Northumbrie, 
sur les conttnsde l'Ecosse, dans leterritoire 
du doublemonaslere deWeremouthetde Jar- 
row. L'annSe de sa naissance peuts'infdrer de 
celleou il finitson J ffi^ot're:ill'achevaen73i, 
etilavaitalorscinquante-neufans:il6taitdone 
ne" en 673. II fut Sieve" au monastere de Saint- 
Paul , a Jarrow, pres de l'embouchure de la 
riviere de Tyne. Use fit remarquerde bonne 



heure par sapidte" et par son application a Y6- 
tude ; il fut ordonne" diacre a dix-neuf ans et 
prfitre a trente. La reputation de son savoir 
s'e"tant rSpancluo en Europe, le pape Sergiusle 
fit inviter a venira Rome, pour l'aiderde ses 
lumieres dans l'examen de certaines affaires 
eccle"siastiques.Cefut son abbe", saint Ce"olfrid, 
qui fit le voyage a sa place ; Bede, ne croyant 
pas devoir se rendre k cette invitation, borna 
toute son ambition a cultiver en paix les let- 
tres,eta instruire les jeunes religieux de 
son couvent. On compte parmi ses disciples 
Eusebe, qui fut depuis abbe" de Weremouth, 
Euthberg son successeur, etEgtbert, qui, de 
moine d'York, en devint archev^que. 11 parait 
par une lettre de B6de qu'il fit le voyage 
d'York pour lui rendre visite, et qu'il passa 
quelques jours avec lui dans son monastere. 
Les historiens qui ont parle" de lui relevent 
avecde grands eioges son zele pour la vtfrite, 
sa foi et la purete de ses rnceurs, son savoir et 
sa moclpstie. II passait sans interruption de 
ses prieres a l'etude, et de l'6"tude a ses 
prieres, croyant, comme son maitre, l'dveque 
Beverly, qu'un des premiers devoirs de la 
vie d'un religieux etait de la rendre utile. 
Telle e"tait son ardeurpour le travail, qu'il 
ne l'interrompit point jusqu'a son dernier 
moment. La nuit de sa mort, comme il dictait 
quelques passages qu'il voulait extraire des 
ouyrages de saint Isidore, le jeune moine 
qui dicrivait sous sa dictSc lui dit qu'il ne 
restait plus qu'un chapitre , mais il lui fit 
observer en m6me temps qu'il paraissait 
e"prouverune grande difficult^ a parler. « Non, 
dit Bede, prenez une autre plume et Scrivez 
le plus vite que vous pourrez. » Lorsqu'il 
n'y eut plus qu'un passage, Bede lui recom- 
manda encore de se presser; et, lorsque le 
jeune homme lui eut dit : C'est fait : — «Vous 
avez dit la ve'rite", lui r6pondit Bede, c'est 
fait ; » et quelques instants apres il expira. 
D'autres racontent autrement Thistoire de sa 
mort. Le mardi d'avant l'Ascension de Fan 
735, sentant sa fin approcher, il fit appeler les 
prGtres et les moines du monastere, et les 
pria de ce'le'brer des messes etde faire des 
prieres pour lui, endisant qu'il etait temps 
qu'il retourndt vers celui qui 1'avait cv66. Sur 
le soir, on lui fit remarquer qu'il manquait 
encore un dernier verset a une traduclion de 
1'Evangile de saint Jean qu'il avait entreprise 
pour l'usage du peuple ; Bede se fit presenter 
ce verset, et apres enavoirachevdla traduc- 
tion, il pria ceux qui l'entouraient de le 
d^pos^er sur le pav6 de sa cellule, ou il rendit 
son aine a Dieu, en chantant Gloire au Pere, 
au Fils et au Saint-Esprit. Avant de mourir, 
il fit prendre dans sa cassette du poivre , des 
mouchoirs et des parfums qu'il distribua 
aux prGtres de son monastere. On trouve 
des exemples de semblables presents dans 
les lettres de saint Boniface, archevGque de 
Mayence, et de plusieurs autres du m6me 
temps. C'est ce qu'on appelait eulogies, et ces 
sortes de presents n'^taient point ddfendus 
par la regie de saint Benoit, pourvu qu'on 
les fit avec Tagr^ment de l'abbe'. 

On. a dispute sur 1'origine du titre de- V4 
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nimble constamment attach6aunom de Bede. 
Quelques-uns pr6tendent qu'il 6tajt de 
son temps en si grande v6ne>ation, que, par 
un lronneur singulier et ju'squ'alors sans 
exemple, onordonna que, deson vivant, ses 
Iromelies seraient lues dans les eglises, com- 
me faisant partie du service divin ; raais on 
etait embarrass^, en faisarit cette lecture du 
titre a donner a l'auteur :celui de saint ne 
pouvait convenir a tin homme vivant ; son 
iiom sans titre paraissait trop sec ; on trouva 
enfin celui de Y Mr able, qui est rest6. MaiS 
il s'en faut que cette explication ait 6te g6- 
neralement adoptee ; ce qui parait plus cer- 
tain, c'est qu'on ne donna jamais a Bede le 
nom de Vendrable durant sa vie, mais tre&- 
promptement apres sa mort; expression sans 
doute du respect qu'il ayait inspire^ et qui, 
,r6peH6e par l'assentimen't general, s'est atta- 
,cbi5e a son nom, et est devenue ainsi un titre 
particulier, et l'un des plus honorables qui 
puissent etre confers par les hommes. 

Laplus ample 6ditiondes ouvrages de Bede 
est celle publiee a Montrouge en 1850; par 
les soinsdeM. l'abbe Migne. Us y sont dis— 
tribu6s en six volumes, et daris 1'ord're le 
plus convenable, puisqu'on a eu soin de re- 
16guer a la fin de chaque volume, et en for- 
me d'appendice, les ouvrages douteux ou 
supposes. Du reste, le choix etait d'autant 
plus facile a faire, que Bede a rddige" lui- 
meme un catalogue de tous les Merits qu'il 
avait compos<5s,jusqu'a l'an731, e'est-a-dire 
quatre ans avant sa mort. Comme ces Merits 
sont tres-volumineux, nous espe>ons qu'on 
nous permettra de ne nous arreter qu'a ceux 
qui portent son nom, et qui se prdsentent 
rev6tu's de son aveu ; encore nous con- 
tenteron$-nous d'indiquer les uns, et de ren- 
dre compte, parl'analyse, des plus importants. 

Les traites de VOrthographe, de VArt poi- 
tigue, des Figures el des tropes de VEcriture 
sainte, sont des ecrits qu'il avait composes 
pour l'instruction des jeunes religieux qu'il 
enseignait dans son couvent. 11 en est de 
mSme des trails qui suivent, et en general 
de tous ses ouvrages didactiques, quoique 
concus et ex6cut6s dans un ordre plus 61eve\ 
Le traite de la Nature des choses est urie 
description du ciel et de la terreaussi eten- 
due et aussi complete ,que pouvaient la 
compdrter les de>eloppements delascience a 
son 6poque. Le traite de I'Ordre des temps 
est divise" en deux livres : le premier finit a 
la cinquieme annee du regne de Tibere Ab- 
simore, de Jesus-Christ 702, et le second, 
qui est plus long, pousse l'ordre des temps 
jusqu'a la neuvieme annee de L6on 1'lsau- 
rieh, e'est-a-dire de J6sus-Christ 725. II con- 
vient dans la preface qu'il 1'entreprit a la 
priere de ses freres, qui trouvaieut qu'il ne 
s'6tait pas assez etendu dans le premier. 
Comme il avait compte" les ann6es du monde 
suivant le calcul des Hebreux, il craignait 
qu'on lui fit des reproches del'avOir pr6fe>6 
a celui des Septante ; dans son second 
livre, partoutou ces deuxcalculs different, 
il a soin de les rapporter ensemble, laissant 
ainsi a son lecleur la liberty de choisir celui 



qui lui paraitrale plus exact etle.plus precis. 
II tdmoigne de la veneration pour cette 
ancienne traduction, et ne blame point les 
interpretes qui l'ont suivie; mais il se de- 
clare pour la v^rite - hebra'ique, qu'il regarde 
comme la plus pure, puisque saint J6r6me, 
saint Augustin etEusebe de Cdsaree l'ont pr6- 
Uv6e aux Septante, pour le calcul des temps. 
En parlant des mois dans le 13" chapitre, il 
remarque que les anciens Anglais comptaient 
les leurs suivant le cours de la lune, d'ou il 
arrivait quelquefois qu'il se trouvait treize 
mois dans une metne annee, et dans ce cas 
ils renvoyaient le treizieme a la saison de 
Tete Le grand ouvrage de I'Ordre des temps 
est dedie a l'abbe Hucbert. 

Bede composa le livre des six dges du 
monde neuf ans apres la mort de son abbe 
Ceolfrid, et la neuvieme annee de l'empe- 
reur L6on. II etablit le premier ftge depuis 
Adam jusqu'a Nod ; le second, depuis No6 
jusqu'i Abraham ; le troisieme, depuis Abra- 
ham jusqu'a David; le quatrieme, depuis 
David jusqu'a la captivite de Babylone, en 
marquant le nombre d'ann6es qui s'6coule- 
rent dans l'intervalle de ces difT6rents dges, 
et d'apres le calcul des Septante, et d'apres 
celiii des Hebreux. Il date le cinquieme de 
la sortie de Babylone jusqu'a la' naissance 
du Sauveur, et le sixieme depuis la nais- 
sance de J6sus-Chrisl jusqu'a la consomma- 
tion des siecles. Il dorine de suite les 6v<$- 
nements les plus remarquables dans les dif- 
' f^renls empires , dans la Synagogue, dans 
1'Eglis.e; et il noublie pas de mettre au 
nombre des conciles g£ne>aux le sixieme, 
tenua Constantinople en 681. Cette Chro- 
nique contient tout ce qui s'est pass6 pen- 
dant le cours de 4680 ans, e'est-a-dire jus- 
' qu'a l'an 725 de l'ere chr^tienne. Ce fut eu 
. cette annde que Luitprand, inform^ que les 
' Sanasins avaient ravage la Sardaigne et 
souilie le lieu ou feposait le corps de saint 
Augustin , l'acheta a grand prix , et le fit 
. transporter a Pavie, avec tous les honneurs 
dus ace sublime docteur. 

Histoire eccUsiastique des Anglais. — Cet 
ouvrage, que les Anglais regardent comme 
. le fondement de leur histoire eccl6siastique, 
malgrd un m61ange de ldgendes absurdes, 
objets alors d'une croyance g6n6rale, n'en 
est pas moins un ouvrage etoniiant pour un 
siecle ou il n'existait ; a'ucun dcrit en ce genre, 
ni meme aucuns mat6riaux pour le rddiger, 
en sorte qu'il a exig<$ des rechercbes im- 
menses. Bede l'entreprit a la priere de l'abbe" 
Albin, homme tres-docte, qui avait 6t& dis- 
ciple de saint Theodore , archeveque de 
Cantorbdry. Albin ne se contentapas d'exci- 
ter Bede a ce travail, mais il lui iournit en- 
core les m£moires de tout ce qui s'etait 
passe" dans la province de Cantorbe>y et 
les pays voisins sous l'apostolat de saint 
Augustin et des autres predicateurs de l'E- 
vangile, envoyes par saint Grdgoire leGrand 
pour convertir l'Angieterre. Northelme, pr6- 
ire de I'Eglise de Londres, qui lui remit 
cesmemoires, et.ant-alie allome, obtint du 
pape Gr^goire III la permission de cher- 
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cher dans les archives de l'Eglise tout ce 
qui pouvait concerner I'histoire d'Angle- 
lerre. II y trouva plusieurs lettres de saint 
Grggoire le Grand et des autres papes, 
qu'il communiqua a Bede a son retour & Lon- 
dres. Daniel , dv$que des Saxons occiden- 
taux, luifournit des m^moires sur I'histoire 
eccl^siastique de sa province et sur celle des 
Saxons mendionaux et de 1'ile d'Oiiiet. Les 
moines du wonastbre de Lestinguen lui ap- 
prirent la conversion des Merciens a la foi 
de J6sus-Christ. Pour ce qui regarde 1'his- 
toire des Anglais orientaux, il en fut instruit 
partie par les dcrits qu'on lui communiqua, 
partie par la tradition des anciens et par le 
r<$cit de Tabbe" Eli. L'e>6que Cynebert et 
plusieurs autres personnes fideles lui firent 
part de ce qu'ils savaient touchant la propa- 
gation de la foi dans la province de Lendes- 
sig; quant a celle de Northumbrie, ou il 
<Hait ne\ ce qu'il n'avait pu- connaitre de 
lui-m6me,il l'apprit des moines de Lindis- 
farne et de plusieurs autres personnes di- 
gnes de foi. C'est Bede lui-meme qui rend 
compte de tous ces details au roi C&olulfe h 
qui il d<§dia son Histoire, qu'il ne consentit 
a faire paraitre qu'apres qu'elle fut revenue 
de son approbation. 

Elle est divis^e en cinq livres, dont le 
premier commence par la description de la 
Bretagne et des moeurs de ses anciens- habi- 
tants. Ensuite il marque les enipereurs ro- 
mains qui sont entr^s dans la Bretagne, et 
met Jules Cdsarle premier. II fixe son pas- 
sage dans I'fle a la 593 e amide apres la fon- 
dation de Rome, soixante ans avant la nais- 
sance de Jdsus-Christ, sous le consulat de 
Lucius Bibulus. II ajoute que Lucius, roi des 
Bretons, 6crivait au pape Eleuthere, qui oc- 
cupait le saint-si6ge sous Antonin et Com- 
mode, pour le prier d'envoyer des prddica- 
teurs de l'Evangile chez les Bretons ; que 
ce pape en envoya, et que les Bretons recu- 
rent la foi de J<3sus-Christ, qu'ils conserve- 
rent in violablementjusqu'a l'empire deDio- 
cldtien, gui excita contre eux uue violente 
persecution. Plusieurs souffrirent le mar- 
tyre, entre autres saint Alban, dont.lepr6tre 
Fortunatafaitl'&ogedanssonpoeineenl'hon- 
neur des vierges. Bede donne de suite, mais 
en peu de mots, ce qui se passa dans l'E- 
glise d'Angleterre jusqu'a la mission du 
moine saint Augustin , qu'il raconte dans 
tous ses details. II commence son second 
livre a la mort du pape saint Gr6goire le 
Grand, et il rapporte, tant dans ce livre que 
dans les suivants, les conversions failes par 
saint Augustin, les 6"v6cb6s qu'il &ablit en 
Angleterre, la succession des e>eques, la 
propagation de l'Evangile en diverses pro- 
vinces, les difficulty qui s'eMeverent pour la 
calibration de la paque et sur. quelques au- 
tres usages de l'Eglise, les conciles assem- 
bles pour terminer ces differends, et les con- 
seils que les rois et les <Sv6ques tinrent en- 
tre eux pour Ja destruction de l'idolalrie. 11 
j parle aussi de l'&ablissement des monas- 
teres et des abbds les plus c<51ebres. Son 
cinquieme et dernier livre unit & l'an 731 de - 



1'Incarnation, comme aussi I'abr6g6 qu'il pu- 
blia de cette Histoire. | 

| Martyrologe. — Bede parle lui-me'me, 
*' dans le catalogue de ses ouvrages , d'un 
Martyrologe, consacr^ a conserver le souve- 
nir des martyrs, en indiquant non-seule- 
ment le jourouils avaient souffert, quand il 
avait pu le ddcouvrir, mais encore le genre 
de leur mort, et le nom des juges sous les- 
quels ils avaient vaincu le monde. Usuard 
assure que Bede avait laiss6 cent quatre- 
viugts jours vides dans son Martyrologe, 
n'ayant pu trouver apparemment des mar- 
tyrs pour tous les jours de l'ann6e. Florus, 
diacre de Lyon, en suppled plusieurs, mais 
non pas tous, ainsi que le remarque Adon de 
Vienne, a qui il <5tait reserve" de le comple- 
ter. Cet puvrage, tant desire" des savants, a 
6t6 publie" par les Bollandistes, dans le se- 
cond tome du mois de mars, avec les addi- 
tions de Florus et de quelques autres, qu'ils 
firent imprimer en petils caracteres, dans la 
crainte qu'on ne les confondit avec le texte 
de Bede. On y trouve nganmoins la fete de 
tous les saints, qui ne fut etablie que par le 
nape Gr^goire 111 ; il est possible que Bede 
rait inseYge dans son Martyrologe , puis- 
qu'il v6cut encore quatre ans apres rejec- 
tion de ce pontife. 

Vies de saint Cuthbert et de saint F&lx, etc. 
— En dehors de son Martyrologe, il ^crivit 
aussi la Vie de saint Cuthbert , dvGque de 
Lindisfarne, et celle de saint FeUix, evfique 
de Nole en Campanie : la premiere en vers 
et en prose, la seconde en prose, traduite 
des vers de saint Paulin. 

Des lieux saints. — Le traite* des saints 
lieux, dont il se reconnait l'auteur dans une 
dpigramme qu'il a mise a la fin, n'est qu'un 
abrege" des descriptions que d'autres en 
avaient faites avant lui, princioalement Ar- 
culphe et le pretre Adamnan. 

Commentaires sur I'An&ien Testament. — 
Bede ne travailla pas de suite aux Commen- 
taires qu'il nous a laiss6s sur la Genese. II 
expliquad'abordles trois premiers chapitres, 
jusqu a l'endroit ou il est dit qu'Adam fut 
chasse" du paradis, remettant a expliquer le 
reste apres qu'il aurait acheve son Com- 
mentaire sur Esdras. Cet ouvrage fini, il re- 
prit l'explication de la Genese, et la con- 
duisit jusqu'a la naissance d'Isaac et l'ex- 
pulsion d'Ismael. Le premier travail e"tait 
d'abord divis6 en deux livres qu'il avait d6- 
di<5s a l'6veque Accas ; mais, apres qu'il eut 
acheve" l'explication de la Genese jusqu'a 
la naissance d'Isaac , de ces deux livres il 
n'en fit qu'un, et deux du reste de son Com- 
mentaire. Aussi , dans son Catalogue ne 
compte-t-il que trois livres. Bom Martenne 
les a extraits et publics sur un ancien ma- 
nuscritde 1'abbaye de Corbie. 
- Outre ce Commentaire sur les vingt pre- 
miers chapitres de la Genese, il en avait 
fait un sur tout le Pentateuqiie de Mo'ise. Ce 
Commentaire est tout a la iois litteral, mo- 
ral et all^gorique. L'auteur ne s'astreint pas 
a donner l'explication du texte . entier de 
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l'Ecritufe ; il ne s'arrfite qu'a ce qui lui pa- 
rait en avoir besoin. 

Son Commentaire sur le livre des Rois 
est tout all^gorique. Apparemment que Y6- 
veque Accas, a qui il est d£die\ l'avait de- 
mande dans ce gout-la. On a mis a la suite 
les r<5ponses de Bede aux trente questions 
que Northelme, pr6tre de Londres, et de- 
puis archevfique de Canterbury, lui. avait 
proposers sur plusieurs passages obscurs 
du livre des Rois ; Bede les 6claircit avec 
le secours de ceux qui avaient avant lui 
travaille" la m6me matiere. 

Ses Commentaires sur Esdras et NiMmie 
sontdivis^s en trois livres. Ilconvient, dans 
la preface, que les explications de saint J6- 
rOriie sur les prophetes lui avaient £te" d'un 
grand secours pour expliquer le texte d'Es- 
dras et de Ndh6mie. 11 entreprit ce travail 
aux instances de l'abb6 Accas. 

Bede fait de l'histoire de Tobie une all6- 
gorie qu'il applique a J6sus-Christ et a son 
Eglise. Nous avons aussi trois livres d'ex- 



plications sur les Proverbes de Salomon et 
sept sur le Cantique des Cantiques. Le pre- 
mier de ces deux ouvrages est un abr^ge" 
des livres de saint Augustin contre Julien, 
6veque d'Eclane ; il pHimunit ses lecteurs 
contre les poisons de l'h6r<5sie pelagienne, 
dont les livres de Julien (Staient infects. 
Enfin, il explique all^goriquement ce que 
l'Exode rapporte de la construction de 1 ar- 
che d'alliance, du tabernacle et des habits 
sacerdotaux. 

Commentaires sur le Nouveau Testament. 
— S'il n'y a point de preuves que le Com- 
mentaire sur 1'Evangile de saint Matthieu 
soit du v6n6rabl,e Bede, il n'y en a point non 
plus qu'il n'en soit pas, si ce n'est qu'il n'en 
est rien dit dans son Catalogue.; mais il pour- 
rait avoir 6te" compose" depuis. — Au con- 
traire, il y fait mention de son Commen- 
taire sur 1'Evangile de saint Marc, divise" en 
quatre livres, a la tete desquels il a mis un 
prologue, ou il demontre,par le tdmoignage 
de plusieurs anciens, que saint Marc est 
veritablement auteur de 1'Evangile qui porte 
son nom. — Pour composer son Commen- 
taire sur 1'Evangile de saint Luc, Bede re- 
marque qu'il se servit des Merits de saint 
Ambroise, de saint Augustin, de saint J6- 
r6me, et de saint Gr6goire le Grand, qu'il 
appelle I'apfitre de la Grande-Bretagne , ap- 
paremment parce qu'il y avait envoys des 
missionnaires. Accas, qui l'avait charge" de 
ce travail , exigeait de lui qu'il marquat 
en particulier les passages de chaque Pere 
d'ou il avait tire" ses explications ; mais , 
trouvant ce travail trop difficile, en raison 
; de son utility, Bede.se contenta d'indiquer 
en marge les noros des £crivains auxquels 
il avait fait des emprunts. — Quoique son 
Catalogue he parle point de Commentaires 
sur 1'Evangile de saint Jean, cependant on 
ne peut guere douter qu'il n'en ait com- 
pose" v Jonas, 6v6que d'Orl^ans, qui gcrivail 
sous le r6gnede Louis le Pieux, cite plu- 
sieurs versets de l'explication que Bede a 
donn^e de cet Evangile : et Alcuin dans Ja 



preface de son Commentaire sur saint Jean, 
avoue qu'il avait beaucoup emprunte" a ce- 
luideBede. Nous avons vu plus haut que 
dans sa derniere maladie il traduisait en- 
core cet Evangile en langue vulgaire. Au 
reste, ces Commentaires paraissent n'6tre 
qu'un abr6ge" de ceux de saint Augustin , 
parmilesquelsilmele de temps en temps les 
explications de quelquesautresPeres, comme 
on le voit dans le quatrieme chapitre, ou il 
rapporte celle que saint Gr6goire a donn6e 
de la gue>ison miraculeuse du flls d'un olQ- 
cier de Capharnaiim. 

Ce fut encore a la priere de l'<5v6que Accas 
qu'il entreprit de commenter les Actes des 
apdtres. II eutrecours aux explications que 
plusieurs interpretes catholiques en avaient 
donn<§es, et il se servit surtout du poeme 
d'Arator, sous-diacre de l'Eglise romaine. 
— Bede se reconnait auteur du Commen- 
taire sur les sept Epitres canoniques ; et , 
dans son prologue sur le livre des Actesj, il 
convient que son explication de la premiere 
Epitre de saint Jean est tir6e en grande par- 
tie des homilies de saint Augustin sur le 
m6me ouvrage ; pourtant il convient qu'il a 
ins6r6 un peu de ses pens^es dans l'expli- 
cation des derniers versets. — 11 parle aussi 
de son Commentaire sur Y Apocalypse, qu'il 
avait achev6 avant de travailler au livre des 
Actes. Ce Commentaire est dMie" a Eusebe, 
aux instances duquel il l'avait entrepris, et 
divise" en trois livres. II rapporte, dans le 
prologue, les sept regies de Tychonius pour 
l'intelligen'ce des divines Ecritures. 

II y avait plusieurs annexes que les Com- 
mentaires de Bede sur les A ctes des apdtres 
<5taient devenus publics, lors'qu'il concut le 
dessein d'en cornger quelques passages qui 
lui paraissaient peu exacts, et de don'ner sur 
d'autres de plus amples explications. 11 s'a- 
percut aussi qu'il n'avait pas toujours bien 
rendu le texte grec, ou par- la faute des 
exemplaires , ou par celle des interpretes 
qu'il avait suivis. II crut done devoir, a 
l'exemple de saint Augustin, publier un li- 
vre de Retractations, mais seulement pour 
rectifier ce Commentaire. Cet ouvrage, di- 
vise" en vingt-huitchapitres, dont la plupart 
sont tres-courts, n'est point mentionne 
dans son Catalogue, apparemment parco 
qu'il ne l'6crivit que dans ses dermeres an- 
n6es. On peut aussi regarder comme une 
suite de ses Retractations les cinq questions 
sur les Actes des apdtres, qui n'ont pour 
but que d'en expliquer quelques endroits. 
Pour ce qui est du Commentaire sur toutes 
les Epitres de saint Paul, il est certain que 
Bede' en' a compost un, puisque dom Ma- 
billon affirme l'avoir trouve" dans deux ma- 
nuscrits, l'un du ix' et l'autre du ym e sie- 
cle, mais diffe>enls de celui qui est impnme 
dans le recueil de ses OEuvres. 

Homilies. — II s'en faut de beaucoup que 
Bede soit l'auteur de toutes les homdhes 
publics sous son nom. Les plus anciens. 
manuscrits, ne nous en pr^sentent que qua- 
rante-neuf. Elles y sont partagees en deux 
livres, et e'est la distribution que Bede en 
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avait faite lui-meme, comme il le tEmoigne 
dans son Catalogue. II est bon d'indiquer 
iciles'ijet de chacune, afin que d'un c6tE 
le lecteur connaisse les vEritables homilies 
de Bede, et que de l'autre il puisse se for- 
mer une idee de la liberty avec laquelle les 
copistes ont fait Pattribution d'un nombre 
i'lfini d'ouvrages qu'ils ont trouvEs sans 
nom d'auteur. . 

La premiere des homilies de Bede, rap- 
portEe dans le premier livre de cet ancien 
manuscrit, est sur ces paroles de saint Luc : 
L'ange Gabriel fut envoyd de Dieu a une 
vierge; la seconde est celle-ci : Aussitdt apres 
tire parti avec promptitude; la troisieme, sur 
cet endroit de saint Marc : Jean 6tait dans le 
ddserl; la quatrieme, sur ce qu'on lit dans 
saint Jean : Alors Jean rendit ce Umoignage; 
la cinquieme , sur ces paroles de saint 
Matthieu : Marie sa mere ayant ipousi Jo- 
seph; la sixieme, sur ce qui est dit dans 
saint Luc : Les bergers se dirent les uns aux 
autres; la septieme, sur le commencement 
de l'Evangile selon saint Jean : Au commence- 
ment e'tait le Verbe; la huitieme, sur le com- 
mandementque Jesus fit a saint Pierre en lui 
(iis&nt: Suivez-moi; la neuvieme, sur ces paro- 
les de saint Matthieu : Alors Jisus vint de Ga- 
Xilie au Jourdain; la dixieme, sur cet endroit 
tiu meme EvangElistc : Un ange du Seigneur 
apparut a Joseph; laonziEme, sur le second 
chapitre de saint Luc : Le huitieme jour, au- 
quel I enfant devail 6tre circoncis, e'tant arrive'; 
la douzieme , sur cet autre endroit de saint 
Luc : Son pere et sa mere allaient tous les ans 
a Jerusalem; la treizieme, sur ces paroles de 
saint Jean : Use fit desnoces d Cana enGalile'e; 
la quatorzieme, sur ces autres du m6me saint 
Jean : Jean vit que Jisus venait a lui; la 
quinzieme : Le lemps de la purification de 
Marie e'tant accompli; la seizieme, sur cet 
endroit de saint Jean : La f&te des Juifs e'tant 
arrivde, Jisus s'en alia a Jirusalem; la dix- 
septieme, sur cet autre du m6me Evangile : 
Jisus voulul s'en aller en Galilee; la dix- 
huitiErne, sur ces paroles de saint Matthieu : 
Le Fils de I'homme doit venir dans la gloire 
de son Pere; la vingtieme, sur celle-ci : Etant 
parti de ce lieu-Id, il se retira du cdti de Tyr 
et de Sidon; la vingt-uniEme , sur le com- 
mencement du sixiEme chapitre de saint 
Jean : Jisus s'en alia ensuite au deld de la 
mer de Galilie; la vingt-deuxieme, sur le 
douzieme verset du second chapitre : Jesus 
alia d Capharnaiim avec sa mere; la .vingt- 
troisieme, sur l'Evangile du dimanche des 
Rameaux : Lorsque Jisus approchait de 
Jerusalem; la vingt-quatrieme, sur celui du 

Juatrieme dimanche du careme, ou. il est dit : 
e jour de Pdques e'tait proche; la vingt- 
cinquieme, sur l'Evangile du jeudi saint : 
Avant la fite de Pdques , Jisus sachant que 
son heure e'tait venue. 

Les homilies dusecondlivre,danslem6me 
manuscrit, sont au nombre de vingt-quatre. 
Bans la premiere, Bede explique l'Evangile 
do la veille de Piques ; dans la seconde , 
l'Evangile du mardi apres Piques'; dans la 
' troisieme, l'Evangile du vendredide lamGme 



semaine ; dansla quatrieme, celui du samedi; 
dans la cinquieme, l'Evangile du troisieme 
dimanche apres Piques; dans la sixieme, 
l'Evangile du quatrieme; clans la septieme, 
Qelui du cinquieme; dans la huitieme, l'E- 
vangile du jour de Rogations; dans la neu- 
vieme, l'Evangile de 1'Ascension; dans la 
dixieme, l'Evangile' du dimanche dans l'oc- 
tave; dans la onzieme, l'Evangile de la veille 
de la Pentecote; dans la douzieme, l'Evangile 
du dimanche suivant, qui commence ainsi : 
II y avait un homme d'entre les pharisiens 
nommi Nicodeme; dans la treizieme, l'Evan- 
gile de la veille de saint Jean; dans la qua- 
torzieme , l'Evangile du jour de saint Jean; 
dans la quinzieme, l'Evangile de la veille de 
saint Pierre et saint Paul; dans la seizieme, 
l'Evangile dujour de cette fete; dans la dix 
septieme, l'Evangile tirE du chapitre xix do 
saint Matthieu , ou JEsus-Christ promet le 
centuple a ceux qui quittent tout pour le 
suivre; dans la dix -septieme, l'Evangile de 
la fete de saint Jacques, apotre; dans la dix- 
neuvieme, le passage de saint Matthieu ou il 
est dit que JEsus se retira du c6tE de Tyr et 
de Sidon ; dans la vingtieme, l'Evangile pour 
lafetedelaDEcollationdesaint Jean-Baptiste; 
dans la vingt-unieme, l'Evangile de la DEdi 
cace, sur ces paroles : On faisait d Jerusalem 
la didicace , et c'itait Vhiver ; dans la vingt- 
deuxieme , l'Evangile de la fete de saint 
Matthieu apfttre; dans le vingt-troisieme, 
l'Evangile pour' la .fete de saint AndrE, et 
dans la vingt-quatrieme, l'Evangile od nous 
lisons que Jesus voulut se retirer en Galilee. 
— On sait, par le dEtail des homElies ren- 
ferrnEes dans les manuscrits dont nous avons 
parlE, et dont le plus nouveau remonte dEja 
a plus de sept cents ans, qu'il faut rejeter 
.toutes celles qui n'y sont point comprises, 
ou du moins la plus grande partie. II se 
pourrait que Bede en eut composE quel- 
ques-unes apres la publication de son Lata 
logue. 

Explication du temple de Salomon. — Bede 
fait mention de cet ouvrage dans son Cata- 
logue, et ce qui prouve qu'il est de lui, e'est 
que, sur la fiu du vingt-quatrieuie chapitre, 
il cite ses livres du Tabernacle et des habits 
sacerdotaux.Nous verrons dans la suite qu'il 
adressa cet ouvrage a Albin , en reconnais- 
sance de quelques prEsents qu'il en avait 
.recus. Cette explication est purement allEgo • 
rique , et composEe de diverses rEuexions 
tirEes des anciens Peres de l'Eglise. 

Commentaires sur Habacuc. — Bede com- 
.posa aussi un Commentaire sur Jlabacuc , a, 
la priere de sa soeur, qui s'Etait consacrEe k 
Dieu dans un monastere. 11 suit, dans l'e'x- 
plication de ce prophEte la version des Sep- 
tante , et se propose pour but de montrer 
qu'Habacuc a prEdit l'incarnation du Verbe, 
la passion de JEsus-Christ, la rEprobation 
des Juifs et la vocation des gentils. II remar- 
que qu'il Etait dusage, dans toute l'Eglise, 
de rEciter ce cantique dans les Laudes matu- 
tinales de tous les vendredis de PannEe , 
parce que le lnystere de la passion accompli 
ce jour-la^ y est claircment exprimE. 
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■) Histoire -des abbe's de Wercmouth et de 
■Jarrow. — On lui doit encore l'hisloir.e des 
•cinq abbess qui, jusqu'a son temps, avaient 
gouveme" les deux monasteres de Were- 
mouth etde Jarrow; savoir, de saint Bernard 
•Biscop, de saint Ceoll'rid , d'Esteruin, de 
Sigefrid et de Witberg ou Huetbergt. 

Lettres. — Le Catalogue de ses ouvrages 
marque un livre de Lettres A diverses per- 
sonnes; ces lettres sont perdues; il ne nous 
en reste que deux qui ne faisaient pas partie 
de ce livre. La premiere est adressdeaEgbert, 
aupres duquel il s'excuse de n'avoir pa lui 
faire une visite qu'il lui avait promise. 11 
l'exborte a e>iter les conversations inutiles, 
a s'appliquer a la meditation des saintes 
Ecritures , principalement des Epitres de 
saint Paul a TimotWe et a Tite, du Pastoral 
de saint Gr6goire et de ses homolies -sur 
1'Evangile. II lui recommande d'avoir tou- 
•jours aupres de lui des personnes capables 
de l'aider dans le minislere, et de ne pas 
imiter certains e>eques qui ne se font ac- 
conxpagner que de gens de plaisir et de 
bonne chere. Ensuite il lui repr£sente que , 
ne pouvantseul parcourir son diocese en uh 
an, il devait dtablir des pretres dans chaque 
village pour instruire "et administrer les sa- 
crements. II fait remarquer a Egbert qu'il y 
avait plusieurs villages dans les montagnes 
qui n'avaient jamais vu d'e>eques dans 
1'exercice de leurs fonctions spirituelles , ni 
recu destructions de personne, et qui toute- 
foi's n'dtaient pas exempts de payer des re- 
devances ii l'^veqiie. C'6tait done recevoir, 
sans precher, l'argent que J6sus-Christ de^ 
fend de recevoir meme en pr6chant. Bede 
lui repr&ente qu'il y avait un moyen de 
rem6dier a ce ddsordre, c'<§tait de multiplier 
le nombre des e>6ches dans 1'Angleterre, et 
principalement dans le comte dTork. Parmi 
les instructions qu'il conseille a Egbert de 
donner a ses. peuples , il insiste sur la fr6- 
quente communion, et il ajoute que les gens 
ni6me marie^s la pratiqueraient volontiers , 
si on leur prescrivait les bornes de la conti- 
nence qu'ils sont obliges d'observer en s'ap- 
prochant des sacrements. 
. La seconde lettre est adress6e a Albin, 
abbe de Saint-Pierre de Cantorbery. II avait 
envoye' a Bede quelques petits presents et 
plusieurs m^moires qui lui etaient n£ces- 
saires pour composer son Histoire eccUsias- 
tique d'Angleterre. Aussitot que Bede l'eut 
achev^e, il la lui adressa avec son explica? 
tion alldgorique de la structure du temple de 
Salomon, qu'il d£sirait poss^der. II le re-- 
mercie de ses presents , se recommande a 
ses prieres, et le prie de demander pour lui 
les prieres -de toutes les personnes a qui i} 
jugerait a propos de communiquer ses ou- 
vrages. 

Les contemporains de Bede n'ont pu le 
conside>er que par rapport a son siecle , et 
en le considerant ainsi nous comprenons 
l'exage>ation de leurs £loges, quoique sans 
la partager. Quelques modernes, particulie- 
ment des icrivains frangais , sont tombed 
dans une exag^ration contraire, et ont ra- 



baisse" ses ouvrages men au-dessous de leur 
.valeur : « On chercherait en vain dans ses 
livres, dit unauteur, les fleurs de l'eloquence 
et lps ornements de la rh^torique, mais on y 
trouve en recompense beaucoup de naturel, 
de precision et de clarte. II y regne une 
simplicitd aimable, avec un ton de franchise, 
de zele et de piete" qui inte>essent le Jecteur. 
La candeur et l'amour de la ve>it6 caractd- 
risent ses livres historiques , et si Ton dit 
qu'il a porte" quelquefois la' cr£dulit6 trop 
loin, on doit au moins convenir qu'aucune 
personne judicieuse ne r6voquera jamais en 
doute sa since>it6. Dans ses Cummenl:iires, 
il s'est souvent contents' d'abrdger ou de 
ranger dans un ordre mdthodique ceux de 
saint Augustin, de saint Ambroise, de saint 
J£r6me , de saint Basile et des autres com- 
mentateurs. II n'en a point agi de la sorte 
pour 6viter le travail, ni par ddtaut de genie, 
.comme l'ont preHendu quelques modernes. 
Son but etait de s'attacher plus 6troitement 
a la tradition de 1'Kglise, dans l'interpr6ta- 
tion des livres saints. Aussi, dans tout ce 
que les Peres avaient laisse" h. faire, suit-il 
pas a pas leurs principes, de peur de s'dcarter 
de la tradition dans la moindre chose. Les 
meilleurs juges avouent que dans les mor- 
ceaux qui sont entierement de lui , il ne le 
cede ni on solidity ni en jugement aux plus 
habiles d'entre les Peres. » Saint Boniface, 
archevdque de Mayence , a fait en un mot 
l'eloge deBede, en l'appelant le flambeau 
de l'Eglise (candela Ecclesiw). On conviendra 
sans peine que ce titre lui est du, si Ton fait 
attention a la puret6 de sa doctrine, al'<$ten- 
due de ses connaissances, et au grand nom- 
bre de ses Merits , qui tous ont pour but 
l'6claircissement des ve\rit6s de la religion. 

BELLATOll, prfitre ita'lien de la On du V 
siecle , n'est guere connu que par ce qu'on 
en litdansles ouvrages deCassiodore. 11 avait 
compos<§, sur le livre de Buth, un Commen- 
taire en deux volumes que cet Scrivain joi- 
gnit aux recueils d'Origene sur rEptateuque. 
lnddpendammentde.ee premier 6crit, il avait 
expliqu6, en huit livres , celui de la Sagesse 
et comments leslivres de Tobio, d'Esther, de 
Judith et des Machab^es. II ne fit point de 
commentaire surEsdras, maisil traduisit en 
latin les deux hornelies d'Origene sur cet 
ouvrage. Cassiodore parle de cet dcrivain en 
'termes fort honorables; ill'appelle un prfitre 
tres-religieux, et lui donne le titre d'ami. 

BENNON, 6crivain allemand du xr si6cle, 
fut cre6 cardinal parl'antipape Guibert, qui 
se (it nommer Clement III. Z616 partisan de 
cet intrus,il multiplia ses attaques contre 
plusieurs pontifes, accusant Sylvestre II de 
niagie, Gr^goire VII de simoiiie, etpublia, 
sous le titre de Vie de Gre'goire VII , une 
espece de libelle qui n'est qu'une satire 
cohtinuelle des ceuvres de ce pontife. 11 lui 
reproche d'avoir 6te disciple de Bereng'er, 
et d'avoir favoris6 ses erreurs, malgre sa 
conduite au concile de Tours, en 1055, ou, 
comme 16gat du saint-sidge , il ne rer;ut cet 
hir6siarque h. la communion romaine qu'a.- 
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pres qu'il eut souscrit de sa main son abju- 
ration. II l'accuse d'avoir indique des prie- 
res et un jeune de trois jours, non pour le 
succes du concile, mais pour demander a 
Dieu ce qu'on doit croire sur le mystere de 
1'Eucharistie. Ce cardinal faisait beaucoup 
d'autres reproches a Grdgoire VII, comme 
d'avoir 616 6hi le jour m6me de la mort 
d'Alexandre II, contrairement aux canons, 
qui dependent desire un pape avant le troi- 
sieme jour qui suit la sepulture du ddfunt ; 
d'avoir excommunie le roi Henri, contre le 
sentiment des cardinaux, et sans observer 
l'ordre judiciaire , et de porter habituelle- 
ment avec lui un livre de necromantic II 
mele a ces reproches des histoires fabuleu- 
ses, remarquant, par exemple, que, lorsque 
le pape se leva de sa chaire pour pronon- 
cer la sentence d'excommunication con- 
tre ce prince, cette chaire, quoique neuve, se 
fendit d'un seul coup en plusieurs mor- 
ceaux, Dieu le permettant ainsi, pOur an- 
noncer le schisme qui devait 6tre la 
suite de cette excommunication. II dit , a 
l'occasion du livre de ne"cromancie, que le 
pape se Tenant fait apporter par ses domes- 
tiques, ils l'ouvrirent et en lurent quelques 
pages ; mais qu'aussit6t les demons leurap- 
parurent, leur demandant pourquoi ils les 
avaient appelds. Quelle foi ajoutera unaccu- 
sateur de ce caractere ? — On n'a pas laisse 
de mettre au jour ses deux lettres contre 
le pape Grdgoire, adressdes a l'Eglise ro- 
maine. Elles ont meme eu plusieurs Edi- 
tions, dont Ja derniere est celle imprimde a. 
Londres, dans le recueil d'Edouard Brown, 
en 1690. 

BENOIT II, Romain de naissance, dont 
le pere ne nous est connu que sous le nom 
de Jean, fut 6hi pape le 26 juin 684, onze 
mois et quelques jours apres la mort du 
pape L6on II , son preddcesseur. Benolt, 
eleve dans Tamour de la pauvrete" , elait 
patient, doux, liberal, tres-instruit dans la 
science des saintes Ecritures et du chant 
eccldsiastique. Des les premiers jours de son 
pontifical, il s'occupa d'ordonner la convo- 
cation du quatorzieme concile de Tolede, 
pour y faire recevoir la definition du sixieme 
concile cecum^nique , tenu a Constantino- 
ple. 11 tenta, mais en vain, de convertir Ma- 
caire d'Antioche. II rdpara les eglises de 
Saint-Pierre, de Saint-Valentin et de Sainte- 
Marie. II mourut le 7 mai 685. L'Eglise Fa 
mis au nombre des saints. On a, sous le nom 
de ce pontife, deux lettres publi6es dans la 
Somme des. conciles, et reproduites dans le 
Cours complet de Patrologie de M. l'abbe" 
Migne; mais les meilleurs critiques les 
croient supposes. 

BENOIT VIII, tils de Gri$goire,j comte de 
Tusculum , fut d'abord 6veque de Porto, 
puis succdda a Sergius IV sur le siege 
apostolique. II fut elu pape au mois de juil- 
let 1012, en concurrence avec un autre Grd- 
goire, dont la faction eut le dessous. Mais 
elle se releva bientOt, et Benolt, chasse" de 
Rome, fut oblige de.venir en Saxe implorer 
le secours de Henri, roi d'llalie, depuis ern- 



pereur et mis au nombre des saints. L'anniSe 
suivante, le monarque, voulant venger Fin- 
jure faiteau saint-siege, assemblason arm6e 
el passa en Italic Au bruit de son arrivee 
FantipapeGregoireprit lafuite, etBenoitVHI 
rentra en libre possession de sa dignity, pour 
poser la couronne impdriale sur la t&le de 
son liberateur. En 1016, les Sarrasins ayant 
fait une irruption en Toscane, s'emnarerent 
de la ville de Lune, en chasserent Feveque 
et se rendirent maitres du pays. Benolt as- 
sembla aussitdt les eveques et les defen- 
seurs des <3glises, et leur ordonna de mar- 
cher avec iui contre Fennemi commun. 
Le succes rdpondit aux efforts du pontife : 
les Sarrasins furent tavllEs en pieces; lour 
roi se sauva avec peine ; la reine fut prise 
et eut la tete couple. Le pape partagea ses 
riches depouilles avec l'empereur. Le mo- 
narque irrite" envoya au pape un sac rem- 
pli de chataignes, en lui signifiant que Fan- 
nee suivante il reviendrait avec autant de 
soldats. Benolt r6pondit a ce defi par une 
aliegorie du meme genre, et envoya au Sar- 
rasin un petit sac plein de grains de millet, 
en lui disant qu'il pouvait revenir et qu'il 
trouverait autant et plus de gens arm6s pour 
le deTendre. La m6me annee FItalie eut une 
autre guerre a soutenrr contre les Grecs, 
qui avaient subjugud une partie de la pro- 
vince de B6n6vent.- Un seigneur normand, 
nomine Raoul, vint a Rome offrir le secours 
de son bras et de ses compagnons pour en 
chasser les ennemis. Benoit accepta cet ap- 
pui, et le succes rdpondit aux esp6rances. 
C'est a cette epoque qu'il faut rapporter les 
commencements de la gloire qui devait ac- 
compagner le nom des Normands dans cette 
partie de FItalie. En 1020, le pape retourna 
en Allemagne pourpresser Fenvoi de nou- 
veaux secours contre les Grecs, qui cette 
fois menacaient Rome elle-meme. Henri y 
vint en p'ersonne avec son armee, et, ap- 
puye par de nouveaux renforts de Nor- 
mands, il obtint des victoires completes et 
decisives. Benoit avait tenu dans la meme 
annee un concile a Pavie, pour-la reforme 
des mceurs ecciesiastiques. II mourut le 14 
juillet 1024 apres onze ans, onze mois et 
vingt et un jours de pontilicat. 

Concile de Pavie. — Ce concile s assembla 
le 1" aout de Fan 1020. Benolt Fouvrit par 
un long discours contre la vie licencieuse 
des clercs, et le mauvais usage qu'ils fai- 
saient des biens de l'Eglise, les employant a 
entretenir publiquement des femmes et a 
eiever leurs enfants. II fit voir, par Fauto- 
ril6 du concile de Nic6e, qu'il n'est pas per- 
mis aux clercs d'avoir avec eux, dans la 
meme maison, d'autres femmes que leur 
mere et leur soeur. Les papes saint Sirice et 
saint L6on ayant defendu le mariage, meme 
aux sous-diacres, il soutint qu'il devait etre 
interdit a plus forte raison aux diacres, aux 
pr6tres et aux 6v6ques, et que, par corisd- 
quent, tous les enfants n6s depuis leur en- 
gagement dans les ordres sont iliegitimes... 
Les clercs debauches objectaient que saint 
Paul permet & chacun d'avoir sa femme 
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pour 6viter la fornication. Le pape r^pond 
que VApOtre ne parle que des la'iques, et 
que si l'heretique Jovinien l'a explique des 
clercs, il s'est eloigne en cela de la doctrine 
du concile. de Nic6e et des Peres, et il rap- 
porte les passages de leurs livres. Tous 
les canons de ce concile, au nombre de sept, 
ont 6t6 rendus dans le sens de ce disco.urs. 
Lettres. — II reste quatre lettres de Be- 
nolt VIII en faveur du monastere de Saint- 
Benigne de Dijon : les deux premieres sont 
du mois de novembre de l'an 1012, et adres- 
s6es a Brunon, eveque de Langres, a qui il 
recommande ce monastere, et l'abbe Guil- 
laume, qui le gouvernait alors. II marque 
qu'il avait, lui, tous les privileges qui lui 
avaient ete soumis, et qu'il les avait confir- 
med ; quoiqu'il connut l'affection de cet 
eveque pour les moines de Saint-Benigne, 
il ne-laisse pas de lui defendre, et a tous ses 
successeurs, d'interrompre i'oflice divin dans 
■ce monastere. — Les deux autres lettres- sont 
a l'abbe Guillaume', a qui il temoigne 
combien il prenait de part aux vexations 
qu'on lui iaisait subir; mais en meme 
temps il le loue de la patience avec laquelle 
il supportait les mauvais traitements. de 
ses ennemis. II 1'ex.horte toutefbis a ne pas 
souffrir la dilapidation des biens de son mo- 
nastere, et- a laisser agir l'ev6que Benigne, 
a qui il avait ordonnd d'en prendre la de- 
fense. Cet eveque avait pris 1'habit dans le 
monastere de Saint-Benigne de Dijon. Le 
pape lui permet de faire des ordinations 
dans le monastere , mais seulement avec 
l'autorisation de l'abbe Guillaume. Ces qua- 
tre lettres setrouventdansle Recueil des pie- 
ces servant a YEistoire de Bourgogne, par 
Etienne Pe>ard, a Paris, 1667. 

On a encore de Benoit VIII deux bulles : 
une datee du mois de juillet 1013, en fa- 
veur de l'Eglise de Bamberg, et i'autre 
pour confirmer les droits et privileges du 
monastere de Bremet en Italie, datee de 
Fan 1014. Ses autres travaux sont peu 
connus. 

BENOIT IX , eiu pape vers le mois de 
juin 1033, succi§da a Jean XIX, dont il etait 
le neveu. II se nommait Theoplvylacte, et 
n'avait que douze ans au moment de son 
. election. 11 est vrai qu'Alberic, son pere, 
comte de Tusculum, la. lui avait procure a 
prix d'or, et des le commencement il mon- 
tra par l'infamie de ses mceurs qu'il etait 
digne d'un pareil marchd. Le peuple ro- 
main, lass6 de ses rapines et de ses cruau- 
tes, le chassa de Rome. 11 y rentra quelque 
temps apres... Desesp^rant de s'y mainte- 
nir, il vendit le pontificat comme il l'avait 
achete. II reprit la tiare pour hutroisieme 
fois, le 8 novembre 1047, et la garda jus > 
qu'au 19 juillet 1048. Enfin , touche de re- 
pentir, il fit appeler Bartheiemy, abbe" de la 
Grotte-Ferree, lui confessa ses p6chds et lui 
demanda le remede. Le saint directeur ne 
lui dissimula point qu'il etait indigne du 
sacerdoce, et qu'il devait se reconcilier avec 
Dieu par la penitence. Benoit suivit ce con,- 



seil, et renonca aussit6t a sa dignity. D6sce 
•moment, l'histoire semble le perdre de vue, 
et la fin de sa vie politique conlribue a 
jeter de l'obscurite" sur sa fin naturelle. On 
croit cep'endant qu'il mourut en 1054, dans 
ce m6me monastere ou il expiait la honte 
et les erreurs de sa vie licencieuse aupres 
du Consolateur que les remords de sa cons- 
cience lui avaient indique\ Durant ce pon- 
tificat scandaleux, l'Eglise jouit de la paix, 
et le respect que l'univers chretien portait 
au siege de Pierre ne spuffrit aucune at- 
teinte. « II est remarquable, dit un histo- 
rien, que, sous quelques pontifes vicieux 
ou ineptes, il n'y ait eu ni troubles ni here- 
sies , et que l'Eglise ait joui d'une tranquil- 
-lite qu'elle n'eut point sous les pontifes les 
plus sages. Dieu veillait alors particuliere- 
ment sur son ouvrage, et suppieait, en quel- 
que sorte, aux soins et aux qualites de celui 
auquel il dtait confie. » II nous reste, comme 
monument de ce pontificat, quelques lettres 
et des privileges qui se trouvent reproduits 
dans le Cours complet de Patrotogie de. 
M. l'abbe Migne. 

BENOIT (saint), chef de l'ordre ceiebre 
qui depuis plus de quatorze cents ans porte 
son nom, est regarde comme le fondateur 
des ordres monastiques en Occident, ainsi 
que saint Antoine le.fut en Orient deux sie- 
cles avant lui. II naquit l'an 480, au terri- 
toire de Norcia, dans le duch6 de Spolette, 
*d'une famille riche et illuslr<Se. Pierre Dia- 
cre nous apprend que son pere se nommait 
Eutrope, sa mere Abondantia, et qu'il etait 
frere jumeau de sainte Scholastique. Ses pa- 
rents l'envoyerenl de bonne heure a Rome, 
ou il fit ses premieres etudes. II s'y distin- 
gua par son esprit, ses succes et surtout sa 
bonne conduite, chose assez difficile dans la 
capitale du monde, qui, malgre 1'dloigiTe- 
ment de ses maitres, avait conserve ses fG- 
tes, ses spectacles, le gout des arts et celui 
des plaisirs. Des l'age de dix-sept ans, Be- 
noit, degoute du monde et desabuse de ses 
faux biens, se retira secretement de Rome 
pour aller mediter les v6rites saintes dans 
une caverne affreuse s au milieu du desert 
de Subiaco, a quaranle lieues de la ville 
eternelle. II y demeura pendant trois ans, 
seul, inconnu a l'univers entier, excepte a 
un moine des environs, nomme Romain, 
qui l'avait instruit des devoirs de la vie ere- 
mitique, et qui lui apportait, tous les huit 
jours, la modique subsistance necessaire a 
sa vie; il la lui descendait au moyen d'une 
corde a laquelle etait attachee une sonnette 
pour 1'avertir de son arrivee. Un secret si 
extraordinaire ne pouvait rester longtemps 
cache, et retrange vie que menait le jeune 
Benoit finit par exciter la curiosite et en- 
suite 1 'admiration de tous ceux qui enten- 
dirent parler de lui. On voulut voir et exa- 
' miner de plus pres ce prodige d'abstinence 
et d'humiiite. Lafoule des curieux augmen- 
. tait chaque jour; le desert de Subiaco de- 
,5 vint un point de reunion et un objet de pe- 
|, lerinage pour un grand nombre d'habitanls 
des environs qui, attires par l'ascendant 
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d'une grande vertu, voulaicnt voir un saint 
et entendre un apotre. L'apotre leur prechait 
les v6rit6s dc la religion avec une onction 
qui les touchait ; et le saint achevait de les 
convertir. A quelque distance de Subiaco, il 
y avoit un monastere dont l'abbe" venait de 
niQurir; tous les sutfrages de la comrnunaute 
s'accordaient a lui donner Benolt pour suc- 
cesseur. Apres bien des refus, le pieux so- 
litaire, cedant a leurs instances, consentit a 
devenir leur abb6. Mais corame il voulait les 
corriger en les obligeant a une vie plus 
conforme a leur 6tat, ils se liguerent contre 
lui et prirent le parti de s'en d^faire par le 
poison. Un jour done qu'il 6tait a table pour 
prendre son repass, on lui presenta a benir 
le premier verre qui etait pour lui, et cha- 
que religieux, suivant la couturae du mo- 
nastere, tenait son verre a la main, afin qu'il 
fut b6ni en meme temps. Benolt etendit la 
main, traga le signe de la croix, et aussit6t 
le verre qui contenait le breuvage de mort 
se cassa. L'horame de Bieu comprit ce que 
c'6tait, et, se levant de table, il dit aux moi- 
nes d'un visage tranquille : « Que le Dieu. 
tout-puissant vous pardonne, mes freres; 
pourquoi m'avez-vous voulu traiter de la 
sorte ? Ne vous avais-je pas predit que vos 
mceurs et les miennes ne pourraient jamais 
s'accordcr? Allez chercher un sup^rieur 
qui vous convienne ; pour moi, ma mission 
est remplie, et je ne vous importunerai pas 
plus longtemps de mes remontrances. » A 
ces mots, il quitta le monastere et reprit le 
chemin desa solitude. C'&ait vers l'an 510. 
Be retour a Subiaco, il s'y entretint avec 
lui-meme sous les yeux de Celui qui sonde 
les cceurs et les reins, continuelloment oc- 
cupy de la priere et de la lecture des saints 
livres. Ses vertus et ses miracles attirerent 
de nouveau la foule a son desert. Ses visi- 
teurs devinrent ses disciples et voulurent 
rester et vivre avec lui. II y consentit, et il 
Mtit avec eux des cellules pour les loger; 
il sema des grains et des legumes pour les 
nourrir. La terre se viviflait sous leurs 
mains, et la petite colonic s'augmentait tous 
les jours. Bans un temps ou le paganisme 
n'&ait pas encore abattu, de si grands 
triomphes de la religion chretienne de- 
vaient naturellement lui attirer et les 
sarcasmes des esprits forts, et le zele en- 
vieux des esprits faibles : Benoit fut calom- 
nid, persecute. II r6sista quelque temps k 
Forage; mais, s'apercevant que rien ne pou- 
vait changer ni adoucir l'humeur de ses en- 
nemis, il leur abandonna le champ de ba- 
tailleet conduisit sa petite colonie au Mont- 
Cassin. 11 y trouva u'autres idoliltres, mais 
noil d'autres pers^culeurs. II eut peu de 
peine k les convertir par ses eloquentes 
predications. Leur temple elait consacre" au 
culte d'Apollon ; il en lit un oratoire consa- 
cre au culte du vrai Bieu. Ces idol&tres, de- 
venus Chretiens, l'aiderent k construire un 
vaste monastere, qui est devenu depuis le 
chef-lieu et le berceau de presque tous les 
ordres religieux de l'Europe. Le nom du 
'fondateur devint celebre en italic Totila> 
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roi des Goths, ne fut point insensible audd- 
sir de voir un homme dont la renommfie 
disait tant de bien; mais en meme temps il 
voulut s'amuser k tromper la p6nelration 
miraculeuse dont on le disait doue. 11 se mit 
k la suite d'un de ses ecuyers qu'il avait 
fait revetir d'habits royaux ; dans cot Equi- 
page il se presenta devant le modeste abb6 
du Hont-C3ssin, mais celui-ci eut peu de 
peine a demfiler la supercherie : 1'habitude. 
ducommandement avait imprime' sans doute 
dans les yeux et sur le front du conqueranfc 
des caracteres de fiertd qui n'^chapperent 
point a la sagacity du religieux. Sans s'arr6- 
ter aux apparences, il alia droit au -devant 
de celui qui voulait le tromper, et il osa lui 
parler en homme que ses vertus mettaicnt 
au-dessus de tous les rangs. II lui reprocha 
ses cruautes, ses injustices et ses conquetes; 
il alia plus loin, il osa lui prddire sa fin pro- 
chraine, en l'invitant k profiter du peu de 
temps qui lui restait k vivre pour Sparer, 
une partie des maux qu'il avait faits au 
monde. Soif conviction, soil etonnement, le 
fier barbare ne s'ofl'ensa point de cette noble 
hardiesse, et Ton dit meme que depuis ce 
moment il fut plus humain. Quelque temps 
apres cette visite, saint Benoit s'entretenant 
avec l'eveque de Canose des ravages de To- 
tila, cet 6veque lui disait : Vous verrez que 
ce roi la ruinera jusqu'k en faire-une soli- 
tude. — Non, lui repondit saint Benoit, la 
ville de Rome ne sera point d<5peupl6e par 
les barbares, mais elle sera battue de tem- 
petes, de foudres et de tremblements de 
terre ; elle s'affaiblira comme un arbre qui 
seche sur sa racine. Saint Gr6goire rend te- 
moignage de 1'acconiplissement de cette pro- 
ph6tie, et dit que de son temps la ville do 
Rome ne pr6sentait plus qu'un spectacle af- 
freux de bouleversements et de ruines. 

Le meme pape nous apprend que sainte 
Scholaslique venait une fois tous les ans 
voir son frere, qui, accompagne" de ses dis- 
ciples, allait la recevoir k quelque distance 
de son monastere, dans une metairie depen- 
dant du Mont-Cassin. Ils passaient la jour- 
nee ensemble k louer Bieu et a s'entretenir 
de choses saintes, apres quoi ils se sdpa- 
raient pour reprendre chacun le chemin de 
sa solitude. Ce fut k la suite d'une de ces 
entrevues que Benoit fut averti miraculeu- 
"sement de la mort de sa soeur; il fit apporter 
son corps k son monastere et deposer dans 
le tombeau qu'il avait prepare" pour lui- 
meme. Saint Benoit ne lui survdcut pas 
longtemps. Bans le coursdela meme amuSe, 
il predit sa mort a quelques-uns de ses dis- 
ciples, en leur recqmmandant le secret. Six 
jours avantqu'elle n'arrivat, il fltouvrir son 
tombeau ; aussitot il fut saisi d'une fievre 
violente, et comme elle allait tous les jours 
en augmentant, le sixieme il se fit porter 
dans l'oratoire, regut le corps et le sang de 
JEsus-Christ , et , levant les yeux et les 
mains au ciel, entre les bras de ses reli- 
gieux qui le soutenaient, il rendit son Ame 
kBieu, dans la soixante-troisieme annee dQ 
son age , le samedi 21 mars 543 , qui se. 
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trouvait la veille du dimanche de la Passion. 
Son corps resta d6pos6 au Mont-Cassin jus- 
qu'au temps ou les Lombards, ayantfait une 
irruption dans ce pays, y pillei'ent et dStrui- 
sirent le monastere. On ignore si les restes 
du saint fondateur p6rirent dans 1'incendie, 
inais ils deviurent par la suite un sujet de 
contestation entre les Beinddictins de France 
et ceux d'ltalie, qui, chaGun de son c6te\ en 
revendiquaient la possession. Quoi qu'il en 
soit de cette contestation, aujourd'hui peu 
importante, saint Benoit laissa a ses disci- 
ples, dans l'exemple de sa vie, une succes- 
sion plus riche et plus prepense que- celle 
de ses ddpouilles mortelles. Ge qu'il avait 
constamment pratique" dans le cours de sa 
longue penitence, it en Qt la regie deleur 
conduite. <c Voulez-vous , disait saint' Gr6- 
'goire, avoir un abr6ge" de la Regie de saint 
Benoit, lisez sa vie. Voulez-vous avoir un 
abrdge" de sa vie, lisez sa Regie.. » 

Analyse de la Regie. — Cette Regie est di- 
vis<§e en soixante-treize chapitres, pr<$c<3deie 
d'une preface, dans laquelle le saint abbe\ 
exhorte ceux qui diJsirent la mettre en pra- 
tique, a demander a Dieu son secours par 
des pri6res ardentes et r&te><5es, et a s'y 
preparer par les mouvements d'une foi sin- 
cere et par les bonnes ceuvres, sans les- 
quelles on n'arrive jamais a la vie.de l'eler- 
riite\ II declare que cette Regie est couime 
une dcole ou l'onapprend a servirDieu; son 
dessein est de n'y rien ordonner de trop 
rude et de trop difficile; si quelques points 
en paraissent un peu austeres, c'est que la 
r.aison et la justice le yeulent ainsi pour pu- 
rifier l'ame de $es vices. Du reste, on ne doit 
pas s'en effrayer, puisque l'Evangile nous 
assure, que l'entre'e de la voie du salut est 
(Hroite. Mais, ajoute-t-il, a mesure que Ton 
fait du progres dans I 'observance rdguliere 
et dans la foi, le cceur venant a s'ouvrir et & , 
se dilater par la douceur ineffable de l'a- 
mour, on court avec joie dans le chemin des 
commandements; etcelui qui persevere jus- 
qu'a la mort a pratiquer la doctrine de Je- 
sus-Christ dans le monastere m6rite d'avoir 
part a son royaume. 

Apres ce preambule, saint Benoit com- 
mence sa Regie par la distinction de quatre 
sortes de moines : la premiere est celle des 
ccinobites qui viveht elans une communautd 
r^gl^e sous la conduite d'un abbd; la se- 
cbnde, des anachoretes ou ermites, qui, 
apres s'fitre dprouv6s longtemps dans un 
monastere, sc retirent dans un desert pour 
ymener seuls une vie encore, plus parfaite 
que celle des commuuaut6s ; la .troisieme 
est celle des saraba'iles, qui demeurent deux 
ou trois ensemble, yivant a leur guise, sans 
regie qui les gouverne, sans pasteur qui les 
dirige. Us ttSmoignent par leur tonsure qu'ils 
se sont consacrds a Dieu, mais leur conduite 
manifeste trop ouvertement qu'ils ne sont 
pas encore ddtach^s du monde; enfin, la 
quatrieme est celle des moines gyrovagues 
ou vagabonds, qui courent de mohast6re en 
monastere, esclaves de leur bouche et de 
leurs plaisirs. C'est la pire espece de toutes. 



"C'est uniquement pour les' ce"nobites que 
saint Benoit a cicrit sa regie. • 

De Vabb6 et des autres supdrieurs. — L'abb6 
charge du gouvernemerit des ames doit tou- 
jours se souvenir qu'il en rendra compte au 
jugement de Dieu, ou il se fera un examen 
rigoureux de sa doctrine et de l'ob6issance 
'do ses disciples. 11 ne doit faire acception 
de personne dans le monastere ; le plus 
grand devant Dieu est celui qui est leplus 
■vertueux. II est de son devoir de se faire 
tout a tous pour les gagner tons a J6sus- 
Christ. II doit faire surtout plus d'attention 
au salut des ames qu'aux inteVfits temporels, 
se sou venant qu'il est 6crit que rien ne 
manque a ceux qui craignent Dieu. Dans les 
affaires importances, il ne peut se dispenser 
d'assembler la communautts, d'en exposer le 
sujet, en demandant l'avis de chacun, m6me 
des plus jeunes, parce que Dieu rdvele quel- 
quefois & l'enfant ce qu'il tient cachd au 
vieillard j" mais apres avoir inurement exa- 
mine tous les avis, la decision depend de 
lui seul, et chacun est obligd d'ob£ir. Dans 
les choses moins sdrieuses, il lui suffit de 
consulter les anciens. Pour l'dlection d'un 
abb6, la communaute" doit avoir <3gard a la 
sagesse et a la doctrine du sujet, plutOt 
qu'au rang qu'il tient dans le monastere. 
L'obligation ou il est de plus profiter que 
de pr6sider demande qu'il soit aocte, verse 
dans la connaissancedes Ecritures, afin d'en 
tirer des enseignements ; qu'il soit chaste, 
sobre, mis6ricordieux, hai'ssant les vices, 
aimant les freres ef se faisant ob£ir plus en- 
core par amour que par crainte. S'll arrive 
que la communaute" choisisse un abbe" qui 
on dissimule les vices et les ddsordres, 16- 
vfique dioc6sain ou les abbess doivent pour- 
voir la maison de Dieu d'un dispensateur 
plus fidele. Pour obvier a tout conflit d'au- 
torite" entre les difTdrents dignitaires de 1'or- 
dre, saint Benoit veut que labbe" ait 1'entiere 
disposition de son monastere, et qu'il dta- 
blisse lui-m6me les doyens et les prieurs, 
pourvu qu'il fasse ce choix avec le conseil 
des anciens. Le prieur est charge" par Ja Re- 
gie de faire tout ce que l'abbe" lui commande. 
L'ofrice des doyens est de veiller sur dix 
moines; leurs mceurs et leurs capacitors doi- 
vent done 6tre telles que l'abbe" puisse avec 
assurance leur confier une partie de sa 
charge. Outre ces officiers pour le gouver- 
nement du monastere, la Regie en marquo 
d'autres pour le service ordinaire. Elle veut, 
par exemple, que le cellerier soit sage, d'un 
esprit mur et.discret, sobre par temperament 
et doux par caractere; qu'il ne se laisse al- 
ler ni a l'avarice ni a -la prodigaJitei, mais 
qu'il fasse tout avec discretion et avec me- 
sure. Dans les grandes commuaul(5s on lui 
donnait des aides afin qu'il put remplir plus 
ais£>ment les devoirs de sa charge. L'abbe" 
'commettait a quelque autre moine de bonne 
vie le soin des instruments, des habits et 
autres choses semblables , dent il retenait 
lui-mSrue un m6moire pour se souvenir de- 
ce qu'il avait donnt) quand les fr6res se sue*, 
ctidment dans Kexercice de ces emplois, 
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Reception des novices. — Un sujet n'etait 
adinis dans le monastere qu'apres que Ton 
avait eprouve sa vocation. On le laissait 
pendant plusieurs jours frapper a la porte, 
qui ne s'ouvrait qu'a sa perseverance. On le 
gardait pen'dant-quelque temps dans le lo- 
gement des hOtes, ensuite dans celui des 
novices, ou Ton confiait sa conduite a quel- 
que ancien, qui examinait avec soin toutes 
ses actions pour savoir s'il cherchait Dieu 
avec sincerity. L'ancien l'avertissait de tou- 
tes les peines qui se rencontraient sur le 
chemin du ciel. Si, apres deux mois, le no- 
vice perse>e>ait, on lui lisait la Regie par 
ordre et de suite, en lui disant : « Voila la 
loi sous laquelle vous voulez combattre; si 
vous pouvez la garder, entrez ; si vous ne 
le pouvez pas, retirez-vous librement. » Au 
bout de six mois, on lui en faisait une se- 
conde lecture, et une troisieme quatre mois 
apres. Enfln, apres un an de perseverance, 
on le recevait avec la promesse de garder 
tout ce que la Regie ordonne. II faisait sa 
profession dans 1'oratoire , en presence de 
toute la communaute, redigeait ou faisait 
rediger par ecrit ses engagements, et les 
deposait signes de sa main sur le 'maitre-au- 
tel. Si quelqu'un de l'ordre des prGtres de- 
inandait a etre recu en promettant d'obser- 
ver la Regie, apres les epreuves ordinaires 
on 1'admettait dans la communaute, ou, par 
respect pour le sacerdoce, on lui donnait la 
premiere place apr6s l'abbe, sous la disci- 
pline duquel il continuait de vivre, cele- 
brant la messe et faisant les benedictions. 
Du reste, chacun tenait dans le monastere 
le rang de sa reception, a moins que l'abbe 
n'en disposat autrement, par egard pour le 
merite de la personne. Mais il ne devait ja- 
mais admettre un moine d'un autre monas- 
tere sans le consentement de son abbe ou 
sans lettres de recommandation. 

Offices divins. — Voici quelle est la dispo- 
sition de l'office divin, tant pour le jour que 
pour la nuit. Pendant l'hiver, c'est-a-dire 
depuis le 1" novembre jusqu'a Paques, on 
se levera a la huitieme heure de la nuit, co 
qui equivaut a deux heures du matin; et 
pendant l'ete, depuis Paques jusqu'au mois 
de novembre, on disposera les heures des 
Matines de maniere a pouvoir commencer 
les Laudes au point du jour. Chaque jour, a 
Matines, on chantera douze psaumes qui se- 
ront precedes du xciv* et d'une hymne. 
Apr6s six psaumes, tous les freres etant as- 
sis, ils liront l'un apres l'autre trois lecons, 
a chacune desquelles on ajoutera un repons 
dont le troisieme sera termine par le Gloria 
l'atri, etc. Ensuite on recitera six autres 
psaumes avec Alleluia, puis une lecon de 
i'Apotre avec le yerset et la litanie Eyrie 
eleison. Ainsi finira l'office de la nuit. En 
ete, on recitera le mSme nombre de psau- 
mes; mais comme les nuits sont plus cour- 
tes, au lieu des trois lecons ordinaires, on 
en dira une par cceur de f' Ancien Testament, 
qui sera suivie d'un repons bref. Les lecons 
des Vigiles ou Matines seront de l'Ecriture 
sainte, ou des explications qu'en ont don- 



nees les docteurs et les P£res orthodoxes. 
Les jours de dimauche on se levera plus 
matin, et apres avoir chante six psaumes et 
le verset, on lira quatre lecons avec autant 
de reoons, en ajoutant au quatrieme le Glo- 
ria Patri, au commencement duquel chacun 
se levera par respect pour la sainte Trinite. 
Apr6s ces lecons on dira par ordre six autres 
psaumes avec leurs antiennes et le verset, 
en y ajoutant quatre lemons et leurs repons, 
puis trois Chntiques tires des prophetes et 
quatre lecons du Nouveau Testament. A la 
fin du quatrieme repons, l'abbe entonnera 
1'hymne Te Deum laudamus, suivi de la le- 
con de l'Evangile, de 1'hymne Te decet laus 
et de la benediction; apres quoi 1'on com- 
mencera les Laudes, qui devront, autant que 
possible, se reciter au point du jour. Les 
autres heures, Prime, Tierce, Sexte et None, 
commenceront toujours par le verset Dcus, 
in adjutorium, et 1'hymne propre a chacune 
de ces heures; on recitera trois psaumes, et 
Ton finira par la leqon, le verset et la litanie. 
Aux vepres, on dira quatre psaumes avec 
antiennes, puis une legon de l'Ap6tre, une 
hymne de saint Ambroise, le verset, le can- 
tique Magnificat, la litanie et l'Oraison Do- 
minicale pour finir. Aux Complies on dira, 
sans les chanter, trois psaumes et trois an- 
tiennes, suivis de 1'hymne, d'une lecon avec 
son verset, de la litanie et de la benediction. 
Saint Renoit, pour marquer la fin de chaque 
office, se sert de ces paroles : Missis sint, 
par lesquelles il congediait l'assistance et 
lui annoncait que l'office etait termine. 

Travail "des mains et lectures. — Apr£s ies 
offices divins, le reste de la journee devait 
etre emplov6 au travail des mains et a la 
lecture des bons livres. Depuis Paques jus- 
qu'au 1" octobre , les religieux sortant le 
matin travaillaient depuis la premiere heure 
jusqu'a la quatrieme, c'est-a-dire depuis six 
heures jusqu'a dix, apres quoi ils vaquaient 
a la lecture jusqu'a Sexte. Apres le repas 
qui suivait Sexte, ils se reposaient sur leurs 
hts en silence. On disait None vers le milieu 
de la huitieme heure, puis on travaillait jus- 
qu'a VSpres ; ce qui faisait environ sept 
heures de travail par jour avec deux heures 
de lecture. Dans l'hiver ces heures etaient 
variees, mais le nidrae temps etait consacre 
a ces deux occupations. En careme, la lec- 
ture durait depuis le matin jusqu'a Tierce, 
et le travail depuis neuf heures jusqu'a qua- 
tre; le dimanche, tous vaquaient a la lec- 
ture, excepte ceux qui etaient charges de 
divers emplois. Ceux qui travaillaient trop 
loin de la maison pour revenir a 1'oratoire 
aux heures accoutumees, se mettaient a ge- 
noux sur le lieu du travail, et recitaient leur 
office avec crainte. Ceux qui se trouvaient 
en voyage le disaient aussi aux heures pres- 
crites, comme ils le pouvaient. Personne ne 
choisissait son travail, il etait impose par 
les superieurs; - et ceux qui savaient des 
metiers ne pouvaient les exercer qu'avec la 
permission de l'abbe. La distinction que 
saint Renoit fait des artisans et de ceux 
pe reiaient pas jnontre que le commun 
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moines n'Etait que de simples ouvriers. Ces 
artisans Etaient de simples la'iques, et il pa- 
rait m&me qu'il y en avait peu. alors qui 
fussent initios dans les ordres sacrEs. Mais 
commo on recevait des clercs et des pretres 
dans le monastere, et que 1'habit 6tait com- 
ffiun a tous, ils n'Etaient distinguEs que par 
la tonsure. 

Habits des moines.— On donnait aux moi- 
nes des vetements plus chauds ou plus froids, 
selon la difference du climat qu'ils habi- 
taient. Saint Benoit affirme que dans les 
lieux tempers il suffisait que chacun eut 
une cuculle et une tunique.la premiere plus 
Epaisse pour l'hiver, plus 16gere pour 1'EtE, 
et un scapulaire pour le travail. C'Etait de- 
puislongtemps 1'habit ordinaire des pauvres 
et des gens de la campagne. II ne marque 
point la couleur de ces vetements, mais 1 u- 
sage ancien est que la cuculle et le scapu- 
laire soient noirs et latunique blanche; elle 
se mettait immEdiatement sur la chair. La 
cuculle avait un'capuce et enveloppait les 
epaules en descendant sur le reste du corps. 
Le scapulaire aussi avait un capuce. Les 
moines s'en servaient pendant le travail, 
parce qu'alors ils 6taient leur cuculle pour 
la reprendre aussit6t apres et la porter le 
reste du jour. Chacun avait deux tuniques 
et deux cuculles, soit pour changer pendant 
la nuit, soit pour les laver. Ils les prenaient 
au yestiaire commun et y remettaient les 
vieilles. Ils en prenaient aussi de meilleures 
que celles qu'ils portaient ordinairement, 
lorsqu'il leur arrivait de sortir du monas- 
tere ; mais a leur retour ils Etaient obliges 
de les remettre, apres les avoir lavEes. On 
donnait aux pauvres les habits que les moi- 
nes rendaient lorsqu'ils en recevaient de 
neufs. L'6toffe de ces vetements Etait- com- 
mune et fabriquEe dans le pays. La garni- 
ture des lits consistait en une'paillasse, une 
couverture de laine et un chevet. Chacun 
avait son lit, mais ils couchaient plusieurs 
dans le meme lieu, sous la surveillance d'un 
ancien, qui, a la lueur d'une lampe qui bru- 
lait toute la nuit, observait la conduite des 
autres. Ils dormaient tout vetus, mSme avec 
leur ceinture, afin d'etre toujours prets pour 
l'office. Les jeunes Etaient confondus avec 
les anciens, et ils s'Eveillaient doucement 
l'un l'autre, pour 6ter toute excuse a la 
paresse.' 

De la nourriture. — La Regie ordonne 
pour chaque repas deux portions cuites, afin 
que celui qui ne pourrait manger de l'une 
mangeat de l'autre; s'il se trouvait des fruits 
ou des herbes nouvelles, elle permettait 
d'en^ajouter une troisieme; le terme pul- 
mentarium dont saint Benoit se sert signifie, 
a proprement parler, des legumes. On ne 
leur donnait qu'une livre de pain par jour, 
m6me pour ceux ou Ton faisait deux repas. 
Dans ce cas, le cellerier rEservait la troi- 
sieme partie de cette livre pour la rendre au 
souper; pourtant il Etait au pouvoir de 1'abbE 
d'augmenter cette portion dans un cas de 
besoin ou de travail extraordinaire. L'hE- 
mine ou mesure de vin Etait de dix-huit 
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onces. On en donnait douze a diner et six a 
souper, et lorsqu'on ne faisait qu'un repas 
on la servait tout entiere. Si le travail ou la 
chaleur l'exigeait, on augmentait cette me- 
sure. Au reste, saint Benoit n'accorde l'u- 
sage du vin que dans les lieux qui* en pro- 
duisaient * ou dans les monasteres qui 
avaient le moyen d'en acheter. II defend la 
chair d'animaux a quatre pieds, a tous, ex- 
ceptE aux malades et aux inurmes. 11 ne 
veut pas non plus qu'on donne aux enfants 
une aussi grande quantitE de nourriture 
qu'aux personnes agEes, afin que tous Evi- 
tent les exces. Depuis le jour de Piques 
iusqu'a la Pentec6te, le diner se faisait a 
I'beure de Sexte et le souper le soir; mais 
apres la PentecOte et pendant tout 1'EtE, il 
y avait obligation de jeun-er jusqu'a None, 
le mercredi et le vendredi de chaque se- 
maine. Depuis le 3 se'ptembre jusqu'au 
commencement du car6me, on ne mangeait 
qu'a None, et, pendant le carfime, apres les 
V6pres, dont l'neure devait 6tre regime de 
maniere a ce qu'on n'eut pas besoin de lu- 
miere pendant son repas. On faisait la lec- 
ture a tous les repas, et chaque semaine le 
lecteur Etait choisi dans la communautE. 
Les moines se servaient les uns les autres, 
et aucun n'Etait dispense" du service de la 
cuisine que pour cause de maladie ou d'oc- 
cupation plus sErieuse. 

Les malades, les hdtes, les voyages. — Saint 
Benoit veut qu'on serve les malades comme 
si c'Etait la personne mEme de JEsus-Christ. 
II y avait une chambre rEservEe pour eux, 
et un religieux craignant Dieu pour les ser- 
vir. On leur permettait l'usage de la viande 
et des bains toutes les fois qu'ils Etaient ju* 
gEs nEcessaires, mais on permettait rare- 
ment les bains en santE, et jamais aux jeu- 
nes. Lorsqu'on Etait averti de 1'arrivEe dl'un 
hdte, le prieur et quelques religieux ve- 
naient le recevoir avec toute sorte d'Egaids 
et de CharitE. On le mertait ensuite a l'ora- 
toire, puis on lui donnait le baiser de paix. 
On faisait en sa presence quelque lecture 
pour son Edification. Le supErieur rompait 
le jeune, a moins qu'il ne fut ordonnE par 
l'Eglise, et apres lui avoir donne" a laver les 
mains, 1'abbE mangeait avec lui, appelant, 
pour les assister et les servir, tejs freres 
qu'il lui plaisait, pourvu qu'il laissat iou- 
jours quelques-uns des anciens pour main- 
tenir la discipline dans la comumnautE. II y 
avait aussi un religieux charge" de la cham- 
bre des hdtes; mais personne ne leur par- 
lait, exceptE celui destine" a les recevoir. 
Les moines envoyEs au dehors se recom- 
mandaient aux prieres de 1'abbE et de tous 
les freres. On faisait mEinoire des absents a 
la derniere oraison de chaque office; et a 
leur retour, prosternes dans l'oratoire, ils 
demandaient pardon a Dieu des fautes qu'ils 
avaient commises dans leur voyage. 11 leur 
Etait expressEment dEfendu de rien dire de 
ce qu'ils avaient vu ou entendu au dehors, 
ces sortes de rapports causant beaucoup de 
mal. Pour 6ter aux moines tout.pretexte de 
sortir, le monastere etait Mti de maniere & 
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ce qu'on eut au dedans toutes les chases n6- 
cessaires, l'eau, le jardin, le moulin, la 
boulangerie et les metiers diff^rents. La 
porte 6tait gard£e par quelque sage vieillard 
qui sut porter la parole et rapporter la r6- 
pqnse. 

Corrections. — Les corrections diffgraient 
suivant la grandeur des fautes. Quand un 
moine d6sobeissant violait la Regie, les an- 
ciens l'avertissaient en secret une fois ou 
deux, suivant le pr£cepte dp l'Evangile; s'il 
ne se corrigeait point, on le reprenait publi- 
quement; et si, apres cela, il demeurait in- 
corrigible, on l'excommuniait ; si par en- 
durcissement il m^prisait l'excommunica- 
tion, on le condamnait aujeune et on le 
faisait passer par les verges. II y avait plu- 
sieurs sortes d excommunications". Celui qui, 
pour quelques fautes l^geres, 6tait priv6 de 
la table commune, ne commenQait point de 
psaume ni d'antienne dans l'6glise", et ne 
r^citait aucune lecoii jusqu'a ce qu'il eut 
satisfait. II ne prenait son repas qu'apres les 
religieux, a l'heure et en la quantite" que 
1'abbe" d^signait. Celui qui 6tait tombe" en 
quelque grande faute 6tait priv£ de la table 
commune et de Voffice du choeur. Personne 
ne lui parlait, et il 6tait s6par6 de tous, 
meme pendant le travail, suivant cette pa- 
role de l'Apdtre : Celui qui esl coupable de ce 
crime esl livrd au de'mon pour mortifier sa 
chair, afinque son Ame soit sauvie aujour du 
Seigneur. L'application que fait saint Beuoit 
de ces paroles de saint Paul donne lieu de 
croire qu'il parle ici d'une veritable censure 
eccl6siastique. Le moine excommuni<5 de la 
sorte prenait seul son repas, sans que sa 
portion fut b6nie par ses freres. II n'&ait 
permis a aucun religieux de lui parler ni de 
lui ecrire, sous peine d'encounr la meme 
excommunication. Voici quelle 6tait sa p6- 
nitence : prosterng devant la porte de 1'ora- 
toire pendant la calibration de 1'office divin, 
il gardait un profond silence; mais, la t6te 
contre terre et le corps 6tendu, il se jetait 
aux pieds de tous ceux qui en sortaient, 
jusqu'a ce que rabbe" jugeat qu'il avait sa- 
tisfait. S'il se refusait h cette satisfaction, on 
le chatiait de verges; et si ce chatimeut le 
laissait incorrigible, on le chassait du mo- 
naster, de peur qu'il ne corrompit les au- 
tres. Le religieux ainsi chasse" pouvait etre 
recu jusqu'a trois fois, en donnant des es- 
p^rances de conversion; mais, pass6 ce 
terme, la porte lui 6tait irre\ocablement 
ferm^e. Saint Benoit, en finissant sa Regie, 
dit qu'il l'avait traced pour etablir les prin- 
cipes d'une vie honn6te, et aussi quelques 
commencements des vertus chr£tiennes ; 
ceux, dit-il, qui tendent a une plus grande 
perfection, en trouveront les regies dans les 
Conferences de Cassien, les Vies des Peres 
et la Regie de saint Basile. II est clair qu'il 
y avait puis6 lui-meme pour formuler celle 
qu'il imposa a sa communaute". 

Cette Regie, adopted par la plus grande 
partie des ordres religieux de l'Europe, est, 
suivant l'expressiou de saint Gr£goire le 
Grand, aussi remarquable par le style que ^ 



par l'esprit de sagesse qui l'a dicte*e : Discre- 
tion prmcipua, sermone luculenta. « Saint 
Benoit , dit Linguet , ne pr&endait pas, 
comme saint Pac6me , l'avoir recue d'un 
ange; mais il faut avouer qu'elle dtait plus 
douce, plus humaine, et, s'il est permis de 
le dire, plus raisonnable qu'aucune de celles 
qui l'avaient pr£c<§d6e dans les autres parties 
du monde. » Elle n'ordonnait rien qui sur- 
pass&t les forces de l'homme; elle n'exigeait 
ni macerations extraordinaires , ni efforts 
surnaturels; elle renfermait les principes de 
conduite les plus propres a contenir en paix 
une multitude d'liommes rassembl^s et vi- 
vant en commun; elle tendait surtout a les 
detourner de cette contemplation oisjve et 
dangereuse qui avait produit tant de maux 
dans les monasteres d'Orient. Le travail des 
mains, prescrit par ce saint ldgislateur, fut 
a la fois un principe de sante" pour ses dis- 
ciples, la cause de la plus grande tranquil- 
lity dans son ordre, qui etait tres-6tendu, et 
les sources d'une veritable prosp6rit<§ dans 
les Etats qui eurent le bon esprit de le re- 
cevoir et de le prot6ger. Ces religieux, qui 
passaient une partie de la journ6e a ddi'ri- 
cher les landes, a dess6cher les marajs, a 
fertiliser les terres, rentraient modestement 
dans leurs cellules pour se livrer a d'autres ■ 
travaux non moins utiles et plus relev^s. lis 
etudiaient les livres saints ; ils enseignaient 
le dogme et la morale ; ils copiaient les an- 
ciens manuscrits; ils nous conservaient les 
tremors des sciences et des lettres que les 
Grecs et les Romains nous avBient 16gu£s, 
mais qui auraient p<§ri avec leur puissance, 
si de pieux cdnobites n'en avaient senti le 
prix et n'en avaient multiplie' les copies, 
tandis que les Goths et les Vandales, les 
soldats et les barbares de toutes les nations 
pillaient et ensanglantaient la terre. Ce fut 
au fond des monasteres, que l'opinion ren- 
dait alors saer^s , que furent conserves, 
meme au milieu des guerres les plus d6sas- 
treuses, les pr6cieux restes de l'antiquite\ 
Sans ces lieux d'asilu, que notre orgueil de- 
claigne aujourd'hui, nous aurions 6te" force's 
de recommencer tout ce qui a 6t6 fait, et de 
cr£er une seconde fois les sciences, les let- 
tres et les arts. Voltaire lui-meme a rendu 
nistice a ces utiles travaux. a Ce fut, dit-il, 
en parlant de l'ordre de Saint-Benoit, une 
consolation qu'il y eut deces. asiles ouveris 
a tous ceux qui voulaient fuir l'oppression 
du gouvernement goth et vandale. Presquo 
tout ce qui n'&ait pas seigneur de chateau 
etait esclave : on 6cbappait, dans la douceur 

des cloitres, a la tyrannie et & la guerre 

Le peu de connaissances qui restaient chez 
les barbares fut perpdtue dans les monaste- 
res. Les B£n6dictins' transcrivaient quelques 
livres; peu a peu il sortit quelques inven- 
tions utiles des cloitres. D'ailleurs, ces re- 
ligieux cultivaient la terre, chantaient les 
louanges de Dieu, vivaient sobrement, 
6taient hospitallers, et leurs exemples pou- 
vaieut servir a mitiger la f&rocite de ces 
temps de barbarie. » Certes, ce sont la des 
titr'es a la reconnaissance des homines, et 
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il faudrait taxer d'ingratitude la. nation qui 
ne les accepterait pas. L'ordre da Saint-Be- 
noit, repandu dans tous les. Etats catooli- 
ques, prospera longtemps, al'abri des sages 
institutions qui entretenaient et garantis- 
saient la pieuse ferveur de ses merhbres ; il 
deelina d&s que I'esprit des institutions s'af- 
faiblit; les nSformes devinrent hecessaires , 
et celles qu'on y introduisit' en differents 
temps ont detache du tronc principal diflte- 
rentes branches cotinues dep.uis longtemps . 
sous le noin Congregations, dont les plus 
celSbres sont celles de Cluny, qui doit sa 
naissance a saint Bernon, son abbe, en 910 ; 
celle du Mont-Cassin, qui fut 6tablie en 
1408 et renouveiee en 1504 ; celle de Saint-- 
Vanne et de Saint-Hidulphe , etablie en 
Lorraine, dans le xvn' siecle, par dom Di- 
dier de la Cour; et celle de Saint-Maur, fon- 
dle par le metne en 1621, qui avait son 
siege principal a l'abbaye de Saint-Germain- 
des-Pres, et qui, tous les trois ans, tenait 
un chapitre dans celle de Marmoutiers pr6s 
de Tours. Toutes ces congregations se sont 
soutenues avec honneur dans l'Eglise et 
"dans les sciences, jusqu'al'epoquedu grand 
bouleversement revolutionnaire qui, en pas- 
sant le niveau sur les temples, decretaDieu 
d'ostracisme et 1'exila de la society. 11 6tait 
reserve a nos jours de reeomposition reli- 
gieuse et morale d'assister & la resurrection 
d'un des ordres religieux qui ont rendu le 
plus de services a la science et a la civilisa- 
tion. L'abbaye .de Solesmes, au diocese du 
Mans, a repris les exercices de la B6gle de 
saint Benoit, en 1833, et a ete erigee cano- 
niquement en chef de congregation, par un 
' decret de Gregoire XVI rendu en ^837. Sous 
le titre de Congregation de Frame, les Ben6- 
dictins de Solesmes sont declares, aux ter- 
mes du decret pontifical, heritiers et conti- 
nuateurs des trois congregations de. Cluny, 
de Saint-Vanne et de Saint-Maur. Dija vingt- 
sept volumes ont ete publies par ces moines 
de nos jours, et on peut juger, rien qu'aux. 
titres de leurs 03uvr.es, qu'ils n'ont pas de- 
gehere de leurs aines, mais qu'ils continuent 
d'6tre, corame eux, les investigateurs d e la 
science et les gardiens des traditions catho- 
liques. En effet, les Origines de VEglise ro- 
maine, les Institutions liturgiques de dom 
Guetanger; le Manuel des sciences eccldsias- 
tiques de dom Lacombe; les Etudes sur les 
Bollandistes ; YHistoire de saint Liger et de 
VEglise des Francs au vn* siecle, et le Spici- 
legium Solesmense de dom Pitra, ou collec- 
tion d'ouvrages inedits des Peres des douze 
premiers socles, dont le recueil, publie en 
deux series, ne formera pas moins delO vo- 
lumes, sont autantde tresors nouveaux, qui 
ne donnent un dementi ni aux richesses du 
passe, ni aux esperances de 1'ave'nir. Fai- 
sons des voeux pour que est ordre jarospere 
et grandisse parmi nous ; la France, quoi 
qu'on en dise, aime les etudes serieuses : 
les Benedictins y sont done § leur place, et 
ne sauraient y perdre leur droit de cite. 

BENOIT (saint) d'AwuNE, le plus illustre 
restaurateur.de la discipline monastique en 



Occident, et 1'une des plus brillantes lumie- 
res de son ordre, apr£s le patriarche dont il 
portait le nom, naquit en Septimanie, au- 
jourd'hui le Languedoc. Sa famille, distin- 
gueepar sa noblesse, descendait des anciens 
Goths, et son p^re, nomme Aigulfe, etait 
comte de Maguelone et s'etait distingue par 
sa valeur et sa fideiite aux rois francais.On 
l'envoya fort jeune a la cour, ou il fut sue- . 
cessivement echanson de Pepin et de Char- 
lemagne, qui le combierept de faveurs. A 
l'age de vingt ans, il echappa au danger de 
se noyer dans le Tesin, en voulant sauver 
son frere. II alia, en 11k, prendre l'habit re- 
ligieux a l'abbaye de Saint-Seine, en Bour- 
gogne, au moment m6me ou le roi Charles 
se rendait maltre de l'ltalie. II y donna de 
si grands exemples de vertu, qu'a la mort 
de leur abb.e, les moines lui prpposere.nt de 
l'eiire a sa place. II refusa cette offre, parce 
qu'il ne les Ypyait pas disposes a embrasser 
la reforme qu'il meditait, et \\ se retira, des 
1'an 780, dans une terre de sa famille, au 
diocese de Maguelone, dont le siege episco- 
pal fut transport a MontpeJIier en 1536. La 
il se batit d'abord un petit ermitage; mais 
le grand nombre de disciples que sa reputa- 
tion y attira le mit dans la necessite de 
construire un monastere plus spacieux, dans 
lequel il reunit en peu de temps plus de 
trois cents moines sous sa conduite. Telle 
fut l'origine de la ceiebre abbaye d'Aniane, 
qui, ayant pris son nom du ruisseau voisin, 
le commuhiqua a son saint fondateur. C'dtait 
to.ut a la fois une ecole ouyerte a. la piete et 
a l'etude des belles-lettres. Les moines, sans 
cesser de s'y exercer a la, vertu, s'y qccu- 

Saient a copier de bons livres et a s'instruire 
e toutes les sciences convepab.les i leur 
(Stat. Le saint abbe s'appliqua a y reunir una 
bibliotheque nombreuse, et ne n.egligea rien 
pour encourager de si louables occupations. 
Non-seulement il y recevait des moines 
etrangers a son ordre, mais il y donnait asile 
aux ecciesiastiquesqui s'yrendaient de tous 
les pays, et leur fournissait & tous des maitres 
capables de les bien instruire. Par la, son 
monast6re devint insensiblement comme»le 
seminaire d'oCj les eglises des provinces 
voisines tirerent pendant bien longtemps 
leurs ev6ques. On he saurait apprecier les 
services qu'il rendil aux lettres, ni dire com- 
bien il contribua au renouvellement de s 
etudes en France. Ce fut de ce monastere 
que I'esprit de saint Benoit se repandit dans 
toute la France, et de la France dans les..pays 
etrangers, comme il s'etait autrefois repandu 
du Mont-Cassin dans l'ltalie, et de l'ltalie 
dans tout le reste de rOecident. Louis le 
Bebonnaire, n'etant encore que roi d'Aqui- 
taine, lui soumit tous les monasteres de son 
royaume, afln qu'il y retablit la discipline 
reguliere, et plus tard, quand il eut succede 
a Charlemagne son pere, il lui accorda la 
mfime autorite sur "tous ceux de l'empire 
franQais. C'est ainsi que nos plus c.eiebres 
abbayes lui durent successivement la re- 
forme qui les ramena a la purete de l'obser- 
yance primitive. La vie ascetique a laquelle 
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Benoit 6tait voue ne l'empecha pas de pren- 
dre interet aux affaires generates del'Eglise. 
Charlemagne 1'avait envoys, en 779 et 780, 
avec Leidrade de Lyon, et Nefride de Nar- 
bonne, a Urgel, pour travailler a la conver- 
sion de Felix, 4v6que de cette ville, contre 
lequel ils tinrent plusieurs conciles. Benoit 
reTuta ses erreurs dans plusieurs Iraites 
remplis d'une saine theologie. Louis le D£- 
bonnaire, qui ne pouvait se passer de ses 
conseils, fit batir le monastere dlnde, pres 
d'Aix-la-Chapelle , afin de l'avoir toujours 
aupres de lui. II pr6sida, en 817, a une 
assemble d'abbes pour le retablissement 
de la discipline monastique, et fut le princi- 
pal auteur des canons du concile d'Aix-la- 
Chapelle sur le meme objet. II passa les der- 
nieres ann^es de sa vie dans un etat d'infir- 
mit6 habituelle, et mourut dans son monas- 
tere d'Inde, le 11 fdivrier 821, a l'&ge de 
soixante-quatorze ans. L'empereur Louis ne 
fut pas le seul qui reve>a sa verlu. Les 
plus grands personnages de son temps re- 
cbercberent son amiti6 et se tinrent honoris 
de se voir en liaison avec lui. Tels sont, 
entre autres, Theodulfe d'Orieans, Leidrade 
de Lyon, Nefride de Narbonne, et le c^lebre 
Alcuin, abbe de Saint-Denis et ministre de 
Charlemagne. Ce dernier surtout 6tait en 
relation si suivie avec notre saint abbe, 
qu'il y aurait de quoi faire un volume entier 
des fettres qu'ils s'ecrivirent. Theodulfe 
employait quelquefois sa muse a celebrer 
son merite et ses vertus, et, dans un de ses 
poemes, il ne fait pas difficulty de le com- 
parer au grand saint Benoit du Mont-Cassin, 
patriarche des moines d'Occident. 

II nous reste de saint Benoit d'Aniane di- 
vers Merits qui sont tout a la fois des monu- 
ments de sa piete et de son Erudition, de 
son zele pour l'int^grite de la foi et de son 
amour pour l'observation de la discipline 
dans les cloitres. 

Nous avons presents saint Benoit d'Aniane 
comme le restaurateur de la discipline r6gu- 
liere ; il n'est done pas surprenant que le 
premier et le plus important de ses Merits 
soil un Code de regies, e'est-a-dire une col- 
lection de toutes les regies monastiques 
connues de son temps. On pretend qu'il 
composa ce recueil comme il n'etait encore 
que simple religieux de Saint-Seine. Depuis 
qu'il fut abb6, il ordonna qu'on en lirait 
tous les jours quelque chose dans la confe- 
rence ou assemble du matin. 

Co recueil est divise en trois parties. Dans 
la premiere sont r^unies les Regies des 
Peres d'Orient; celles de saint Antoine, de 
saint Isa'ie, de saint Macaire, de saint Pac6me 
et de quelques autres, au nombre de dix. 
La seconde partie contient les Regies des 
Peres d'Occident ; on en compte jusqu'a 
quatorze, a la tete desquelles se Irouve celle 
de saint Benoit. La troisieme partie com- 
Drend les Regies des autres Peres de l'Eglise 
pour des religieuses, comme celles de saint 
Augustin, de saint Cesaire d' Aries, de saint 
Aur6"lien, de saint Donat, de saint Leandre 
et d'un autre Pere inconnu. On y -trouve 



jointe aujourd'hui celle de saint JEIrede, 
abbe de Ridol en Angleterre, mais on ne 
doute point que ce ne soit une addition faite 
apres coup, dans le but de completer le re- 
cueil, puisqu'il est certain que cet abbe 6tait 
contemporain de David, roi d'Ecosse, et de 
saint Bernard de Clairvaux. — A la suite de 
toutes ces Regies, vient un appendice, ou 
Ton a recueilli plusieurs exhortations des 
Pferes grecs et latins aux moines et aux 
vierges. II y en a, entre autrtJs, de saint Ba- 
sile d'Evagre, de saint Eucher de Lyon, de 
Fauste de Riez et de saint Cesaire d'Arles. 
Nul doute que cet appendice ne soil l'oeuvre 
de saint Benoit, puisque l'auteur de sa Vie, 
saint Ardon Smaragde, qui fut son disciple, 
le compte au nombre de ses ecrits. 

Le second ouvrage attribue' a notre saint 
par le meme auteur est u la Concorde des re- 
gies. On la regarde avec justice comme une 
suite du Code dont on vient de parler, et 
comme le premier, ouau moins un des pre- 
miers commentaires de la Regie de saint 
Benoit du Mont-Cassin. Sigebert caracterise 
fort bien cetle Concorde, en disant qu'elle a 
ete faite pour montrer que les Regies des 
anciens ne different point de la Recede saint 
Benoit, et que celle-ci, sans s'ecarter de leur 
esprit, perfectionne toutes les autres. Dans 
une petite preface en prose, ou il donne de 
grandes preuves de sa modestie et de son 
numilite, saintBenoit d'Aniane nous apprend 
lui-meme a quelle occasion il entreprit eette 
Concorde. Certains moines l&ches et negli- 
gents trouvaient mauvais que, ne s'etant en- 
gages qu'a suivre la Regie de saint Benoit, 
on leur en lut tous les jours plusieurs aulres, 
qui n'y avaient, disaient-ils, aucun rapport. 
Le saint abbe" les disabuse dans cet ouvrage, 
en leur montrant que saint Benoit, leur pa- 
triarche, n'a rien present qui ne se trouve 
parfaitement conforme aux prescriptions des 
autres Peres de la vie ascetique. C'est ce 
qu'il execute en rapportant a chaque texte 
de sa Regie les passages des autres Regies 
sur le meme sujet. On compte jusqu'a vingt- 
six Regies confrontees dans cette Concorde, 
et deux entre autres, celle de saint Je>6me 
et celle de Cassien, qui ne se trouvent pas 
dans le Code precedent. L'ouvrage est divise" 
en sohante-dix-septchapitres, quoiqu'on n'en 
distingue que soixante-treize dans la Regie 
de saint Benoit. Cette difference vient de ce 
que l'auteur en a divise" quelques-uns, et 
particulierement la preface, qui forme plu- 
sieurs chapitres. Du reste, il a suivi le texte 
de la Regie, en placant le chapitre qui traite 
de l'election de l'abbe immediatement avant 
celui quiprescrit ce qu'il doit etre. La petite 
preface en prose est suivie d'une autre en 
vers bexametres, qui denotent un certain 
talent de versification, quoiqu'il s'y trouve 
quelques fautes contre la prosodie. L'abbe 
Smaragde fit un grand us-age de cette Con- 
corde, dans le Commentaire qu'il publia sur 
la Regie de saint Benoit. 

Nous avons encore, sous le nom de saint 
Benoit d'Aniane, quatre opuscules contre les 
erreurs de Felix d'Urgel, que Baluze a inse~ 
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res dans V* tome de ses Miscellanies. Le 
premier de ces Merits est un recueil de te~ 
moignages tire's de l'Ecriture pour etablir 
les mysteres de 1'Incarnation et de la Tri- 
nity, etpourinspirer 1'horreurde la rebapti- 
sation. Quoique 1'auteur s'y soit astreint a 
une tres-grande precision, cependant il ne 
laisse pas de faire valoir les- autorites qu'il 
rapporte, et d'en tirer des consequences, 
qu'il appuie partout des raisonnements les 
plus judicieux. II etablit tellementle dogme 
oppose a l'heresie de Felix d'Urgel, qu'il y 
refute aussi les fausses subtilitds des ariens, 
tant sur la divinitd du Verbe que sur celle 
du Saint-Esprit. C'est a l'occasion de ces h£- 
retiques qu il combat la rebaptisation. 

Le second de ces opuscules est intitule* : 

Discours de Benoit, diacre, contre Vimpiiti 

de Vilxx; mais il n'y a pas lieu de douter 

qu'il ne soit sorti de la plume du m6me au- 

teur. II est la suite du premier, puisqu'il nous 

apprend qu'il n'y a attaque les ariens que 

parce que les sectateurs de Felix d'Urgel 

avaient epouse leurs sentiments. Dans celui- 

' ci, il les combat de front, en prouvant que 

Jesus-Christ est essentiellement vrai Fils de 

Dieu, et non par adoption; qu'il n'y a en lui 

qu'une seule personne, quoiqu'il y ait deux 

natures distinctes. A l'autorite de l'Ecriture 

il joint celle des conciles et des .Peres, et, 

comme dans le premier, il les appuie par une 

force de raisonnement capable de convaincre. 

Le troisieme ecrit est une lettre adressde, 

comme Jes deux traites precedents, a un 

nomme Garnier, que I'auteur qualifie du 

titre de fils, e'est-a-dire de disciple. Cette 

lettre est fort obscure, a cause des lacunes 

qui se trouvent dans le manuscrit. Certains 

passages feraient juger que ce Garnier aur-ait 

ete autrefois engage* dans les erreurs de 

l'adoptioh, et que "ce serait pour 1'affermir 

dans son retour a la verity que I'auteur au- 

rait entrepris ces ouvrages. Quoi qu'il en 

soit, saint Benolt lui donne, dans cette lettre, 

divers avis qui tendent a le mettre en garde 

conlre les heretiques dont il parle. Ill'exhorte 

a allier la prudence avec la simplicity et la 

vraie foi, et surtoutavec les bonnes mceurs, 

sans quoi, dit-il, celles-ci ne serviraient de 

rien pour le salut. A la fin, il cite un assez 

long passage du Symbole de saint Atbanase, 

sans lenommer. Cette lettre, quoique obscure 

comme nous l'avons dit,est cependant pleine 

d'e>udition. 

Enfln, le quatrieme opuscule, dont le titre 
est assez singulier, contient sur le mystere 
de lasainte Trinite une profession de foi en 
forme de priere dans laquelle I'auteur adresse 
la parole'a Dieu mfime, avec les saints trans- 
ports d'une piete aussi tendre qu'6clair6e. 

Malgre la cOrrespondance etablie entre le 
bienheureux Alcuin et le saint restaurateur 
de l'ordre de Saint-Benoit, correspondance 
que nous avons rappeiee pour rester fideles 
a la verite historique, cependant aucune de 
ces lettres n'est arrived jusqu'a nous. Nous 
n'en possedons que deux, l'une adressee & 
George, abb'e d'Aniane, et ecrite par saint 
Benoit la yeille de sa mort ; et l'autre a N6- 



bride ouNefride, archevfique de Narbonne, 
ecrite aussi dans le cours de la maladie dont 
il mourut. II est probable que ces deux let- 
tres auraient subi le sort de toutes les autres, 
si saint Ardon n'eut pris soin de les ajouter 
a la Vie du saint abbe*, comme son dernier 
testament et la derniere expression de son 
cceur. 

On lui attribue encore un grand nombre 
d'oeuvres manuscrites, dont quulques-unes 
m6me ont ete imprim6es, mais elles man- 
quent des preuves de genuite qui nous auto- 
risent a les analyser sous son nom. Du 
reste, nous croyons en avoir dit assez pour 
faire connaitre les travaux du saint fonda- 
teur d'Aniane; ses vertus lui assurent a ja- 
mais la v6ne*ration de la posterite. Ses 
OEuvres, publiees primitivement dans plu- 
sieurs recueils, ontetereunies sous son nom, 
et reproduites dans le Cours complet de Pa- 
trologie, tome CHI. 

BENOIT, surnomme Guaifer, moine du 
Mont-Cassin, composa la Vie de saint Secon- 
din, evfique de Troy'es en Pouille, avec des 
hymnes en son honneur, qu'Ognelli a fait 
imprimer dans le I" tome de Vlldlie sacrie. 
Ses autres opuscules se sont conserves 
longtemps, manuscrits sur parchemin, dans 
la bibliotheque de son monastere. Ce sont 
des homeiies sur l'Avent, sur les fetes de 
Noel, de.l'Epiphanie, sur les dimanches de la 
Septuagesime et des Bameaux, et sur la Cene 
du Seigneur. 11 y avait aussi un poeme a la 
louange du.Psautier; un autre sur le mira- 
cle d'un hornme qui s'etait tu6 lui-meme, 
et qui avait ete ressuscite par saint Jacques, 
et un troisieme sur la conversion de quel- 
ques 'pecheurs de la ville de Salerne. On y 
trouvait enfin l'eioge en vers de l'eveque 
saint Martin, et une homeiie sur le martyre 
du pape saint Luce. Benoit etait'originaire 
de Salerne. Devenu moine de Cassin, sous 
l'abbe Didier, il y fit de grands progresdans 
les sciences et dans la vertu. Pierre Diacre 
le loue en particulier pour son eloquence. 
On croit qu'il mourut vers le milieu du xu* 

BERENGAUD, moine de Ferrieres, est au- 
teur d'un Commentaire sur I'Apocalypse de 
saint Jean, que plusieurs ecrivains, apr6s 
Gesner, ont attribue a Berenger. II a 6l6 
imprimesous son nom dans TAppendice des 
OEuvres de saint Ambroise, et on ne peut 
disconvenir que I'auteur ait professe la Re- 
gie de saint Benoit, ce qui ne convient nul- 
lement a ce detracteur de l'eucharistie. 

BERENGER , aussi fameux par ses varia- 
tions que ceiebre par ses erreurs, naquit a 
Tours , au commencement du xi c siede, 
d'unefamille riche et distinguee. Apres avoir 
fait ses premieres etudes dans sa ville natale, 
il alia les perfectionner a Chartres, sous le 
ceiebre Fulbert. La il eut pour condisciples 
plusieurs ecoliers du premier merite. Adel- 
man, 1'un d'entre eux, qui devait le refuter 
plus tard, nous apprend que Berenger, 
alors dans son adolescence, etait un des 
priviiegies a qui le venerable maitre, 
apr6s ses lecons publiques, donnait des le- 
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qoiis parliculieres. Aussi y fit— il de grands 
progrds dans la grammaire, l'eloquence, la 
dialectique et tons les arts libdraux. De re- 
tour dans sa patrie vers l'an.1031, il fut ad- 
mis dans le clergd de Saint-Martin, ou son 
oncle Vautier lui c6da une terre qu'il tenait 
du chapitre, a titre de redevance annuelle, 
ce qui lui a fait donner quelquefois la qua- 
lification de chanoine de Tours. Dans la suite 
il remplit successivement les fonctions de 
tre\sorier et de ■chattibrier ; mais le titre sous 
lequel il estle plus connu est celui de sco- 
lastique, ou dcoMtre, comme on disail alors, 
dont il remplit la charge apres Adam, sous 
lequel il avait peiit-etre etudid lui-meine. 
L'6cole de Tours aVait d6ja q'uelque renom- 
uie" e : llaginal, qui y avait enseigne" en qualite 
de sous-6colatre , y avait apporte la m6- 
thode et la doctrine de Fulbert ; mais elle ac- 
quit sous la direction de Bdrenger un si 
grand lustre, qu'elle semblait avoir 6clips6 
toutesles autres. En effet, Bdrenger avait tout 
ce qu'il fallait pour soutenir cette brillante 
reputation, s'il ne se fut pas mel6 de thdolo- 
gie, ou si, en s'en melant, il ne se flit pas 
dcarte de la ligne suivie par les saints Peres. 
On reconnaissait en lui du genie, un esprit 
supdrieur, de grandes dispositions poar Y6- 
loquence, du feu, de l'invention, du pathdti- 
que, et il passait pour exceller dans les arts 
liberaux, principalementdans la dialectique. 
line manquait pas non plus d'erudition, et 
avait beaucoup lu les auteurs des bons sie- 
cles. Toutes ces belles quality etaient sou- 
tenues par une vie exetnplaire, frugale et 
conforme en tout a 1'dtat qu'il avait em- 
brassd. Berenger se flt un grand nom, et son 
me>ite lui attira de toutes parts une foule de 
disciples, dont les principaux furent Eusebe 
Brunon, qui devint 6veque d'Angers en 
1047, et le savant Hildebert, d'abord dvdque 
du Mans, et ensuite archeveque de Tours. 
Les amis que nous lui connaissons doivent 
nous faire juger de son me>ite et de l'estime 
qu'ils.en faisaient. Frolland, dvdquede Sen- 
lis, lui portait un si grand respect, qu'en 
lui dcrivaut il lui donnait la qualitd de sei- 
gneur, et le nommait toujours avant lui dans 
J'inscription de ses lettres. Hugues de Lan- 
gres lui donnait aussi la qualite" de prtire 
tris-respectabl.e. Paulin lui dtait si ddvoud, 
qu'il se faisait un mdrite de copier les livres 
qui lui manquaient a Tours. Mais de tons 
les amis du savant scolastique, aucun ne lui 
donna des marques plus replies de son es- 
lime et de son attachement qu'Hubert de 
Venddnie, dvdque d'Angers, qui le choisit 
pour remplir le seul archidiacond qu'il y eut 
alors dans son Eglise. Tel dtait Hdrenger, 
estim6 et honors de tous ceux qui le con- 
naissaient, lorsque l'ambition le fit donner 
dans la nouveaute, la nouveautd dans 1'heV 
rdsie, et l'h6r^sie dans tous les traVers d'un 
c.iractere froissd dans son orgueil. Pique" 
( ''avoir dtd vaincuparLanfrancsur une ques- 
tioi peu imporlante, outrd de voir qu'on dd- 
sertait son dcole pour se rendre a celle de 
son rival, il imagina de se distinguer par 
des opinions singulieres; et prenant Scot 



Erigenepour guide, il attaqua le mysterede 
1'eucharistie. La passion de la vaine gloire 
fut le seul motif de son innovation dans la 
foi; el l'obstination qu'il mit a soutenir ce 
nouveau personnage op6ra en lui un chan- 
gement complet. 11 ne fit plus usage de son 
talent et de son gdnie que pour chercher des 
moyens assortis a son entreprise et les inet- 
tre en ceuvre afin d'en assurer le succes. De 
prdtre auparavant humble, ddillant, rdgld 
dans sesmceurs, Bdrenger devint tout a coup 
d'un orgueil outre" et d'une vanitd excessive. 
On reraarquaitdans sa conduite et dans tous 
ses discoUrs cette arrogance et cette osten- 
tation qui .font le caractere habitucl de l'he- 
rdsie. Ce qu'il avait de feu, de pathdtique et 
d'autres dispositions pour l'dloquence, se 
bhangea en fougue et en fureur, et s'dvapora 
en invectives grossieres. De meme toute sa 
dialectique ddgendra en un art purement so- 
phistique, dont les raisonnements irrdgu- 
liers portaient a faux, par l'absence d'un 
principe, comme Lanfranc Ten a publique- 
ment convaincu. Tant il est vrai qu'en tout 
temps les armes de ceiix qui attaquent la 
foi s'dmoussent et se brisent contre le bou- 
clier qui la protdge. Bdrenger, voyant que 
ses faux raisonnements ne sufTisaient pas a 
grossir ]e nombre de ses disciples, s'avisa 
d'un autre artifice qui ne lui rdussit que trop. 
II eut recours aux largesses, et il ne rougit 
pas d'eraployer 1'or et Targent a se faire des 
partisans de ses erreurs. Mais, si marquds 
qu'ils fussent, ses succes ne furent cepen- 
dant pas exempts de contradictions. Hugues 
de Langres, Adelnlan de Bresse et Brunon 
d'Angers cherchereutinutilernent a lerame- 
ner a de meilleures pensdes. Ses Merits, por- 
t6s a Rome, y furent condamnds dans deux 
conciles tenus parlepape LdonFX, en 1030, 
a Home et a Vcrceil, et sa personne excom- 
munide. 11 se retira a l'abbaye de Prdaux en 
Normaudie -, espdrant d'etre soutenu par 
Guilladme le Batard; mais ce jeune prince 
ayant convoqud k Bn'onne les 6v6ques et les 
plus habiles th6ologiensd6 ses Etats, Be"ren- 
ger y fut confobdti et condamne" do nouveau . 
Le conoile de Paris, en octobre 1050, ne le 
traita pas mieux, et le priva m6me de ses 
bdnelices. Cette perte lui fut plus sensible 

3 ue les peines spirituelles, et le disposa a 
onner la rdti'actalion de ses erreurs, dans 
celui de Tours, en 1055, qui le regut k la 
communion de l'Eglise; mais il n'en conti- 
nua pas moins de dograatiser en secret. Cite 
au concile do Rome, en 1059, par le pape Ni- 
colas U, il fut confondu par Abbon et par 
Lanfranc>abjura ses erreurs, bi'ula ses livres, 
et ne fut pas plutot rentre en France qu'il 
protesta contre sa retractation, comme lui 
ayant 616 arrachde par la crainte, et recom- 
menca a dogmatiser. Mais enfin Gr6goire VI, 
ayant convoqud un nouveau concile u Romel 
en 1078, Berenger y condamna de bonne fci 
ses erreurs, revint en France et alia passer 
les huit dernieres anndes de sa vie dans la 
petite lie de Saint-Come pres Tours, livre" 
aux exercices de la plus rigoureuse peni- 
tence, j usqu'k sa inert* arrivde le 6 Janvier 
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1088, k l'age de quatre-vingt-dix ans, mais 
apres avoir rendu encore raisori de sa foi 
dans le concile de Bordeaux , tenu par deux 16- 
gats j en oetobre 1087. Oudin, et parmi les pro- 
testants, Cave et plusieurs autres, ont revo- 
que" en doute la conversion deB6renger,mais 
ce doute est d6truit par le t^moignage de tous 
ses contemporains. Le moine Glarius, qui 
n'dcrivait que dix ans apres la mort de B6- 
renger, et qui habitait un monaslere peu 
61oign6 de Tours, atteste qu'il mourut dans 
la foi de I Eglise, en bon et fervent catholi- 
que : Fidelis et vere catholicus vitam finivit. 
Richard de Poitiers, moine de Cluny, nous 
certifie la meme ve>it6 : Enravit in fide, sed 
postea correxit errorem. Un autre 6crivain 
du m£me siecle apporte en confirmation du 
fait les deux vers suivants, qu'on attribuait 
alors a Be>enger : 

Constat in altari carnem, de pane creari ; 
Ipsa caro Ueus est : qui negat hoc reus est. 

Nous pourribns joindre a ces autoritds, 
celles de Vincent de Beaiivais , de Jean 
d'Ypres et de la Chronique de Saint-Martin de 
Tours, continued par Jean, nioine de Mar- 
moutiers , apres le milieu du in' siecle. 
Mais le fait que nous 6tablissbns n'en a pas 
besoin. Le silence de BtSren'ger, qui autre- 
fois avait ete" si ardent a ddfendre ses er- 
reurs, suffit tout seul pour attester son re- 
tour k Iav6rit6; et s'il nd suftisait pas, nous 
en trouverions une pfeuve pe>emptoire darts 
la tradition du chapitre de Saint-Martin, qui, 
tant que l'Eglise de Saint-Come a subsists, 
allait tous les ans, le jour de son annivgf- 
saire* chanter un De profundis sur son torn-- 
beau 5 et par celle de la catliddrate d'Angers, 
qbi avait place" le notn de B6rertger dans son 
M^nologe. Les m6mes auteurs protestants 
dont nous avons d<5ja parle" exagerent le 
nombre des disciples de B6renger; ses con- 
temporains ne les font pas monter au dela 
de trois cents. lis pnHendent aUssi qu'il n'eut 
que des moines pour adversaires, et sur cette 
liste nous trouvons les plus grands 6\&- 
ques et les plus savants th6ologiens de son 
siecle. Dom Mabillon acru qu'il s'&tait borng 
a attaquer le dogme de la transsubstantia- 
tion, sans toucher a celui de la presence 
r6elle, mais il est facile de se convai'ncre, 
par ses Merits et par ceux de ses adversaires, 
qu'il ne respecta pas plus le dernier dogme 
que le premier. Du reste, tous les historiens 
tem.oignent que sort opinion, quelle qu'elle 
put 6tre, fut regarded comme nouvello des 
qu'elle parut; nous 1 'avons viie effectivement 
condamne'e par tous les conciles de l'ltalie 
et de la France. Ge fut le scandale cause par 
I'erreur de B6renger qui donna lieu a la c£- 
rdmpnie de l'6ievat,ion de l'hostie et du ca- 
lice-'au moment de la consecration, aQn de 
rendre Un hommage plus eclatant k la verite 
du corps et du sang de J6sus-Christ dans' 
l'eucharistie* 

L'attachement de B6renger a ses erreurs, 
son zele opini&tre a les soutenir, furent 
cause qu'il composa un grand nombre d'6- 
crits pour les repandre. C'est ce que nous 



apprend son histoire, et ce qui nous est at- 
test par Sigebert, qbi vivait du temps de no- 
tre scolastique. Cependant il ne nous en reste 
aujourd'hui qu'un petit nombre; la plu- 
patt de ses autres productions se sont per- 
dues. 

Lettres. — Ce qui nous reste de ses lettres 
seroble avoir precede tous ses autres 6Crits> 
et il faut placer parmi les premieres la lon- 
gue lettre qu'il 6crivit a des ermites, et la 
rdponse a un clerc qui l'avait consults au 
sujetd'un diff6rend qu'il avait avec sbn 6v6- 
que. Ges deux lettres ne contiennent rien 
qui ait trait aux erreurs qu'il enseigna dans 
la suite, ce qui les fait regarder comme les 
premieres productions de sa plume. Celle 
aux ermites est rernplie-de conseils pieux 
qui tendent a faire hair le vice, surtoutl'or- 
gueil, que notre auteur signale comme le 
vice le plus habituel parmi les solitaires, et 
a taire aimer la vertd. 11 insiste particulie- 
retnent sur la faiblesse de l'homme, la 116— 
cessite et la force de la grace. 

La seconde lettre, quoique sage dans ses 
decisions, n'est pas autrement int6ressante. 
La personne qui consulte avait marque" a 
Berenger que son e>6que venait d'excom- 
munier uh diacre pour s'6tre marie* Beren- 
ger r^pond qu'il lui semble que le pfeiat est 
all6 contre les canons, a moins que le dia- 
cre n'y ait joint la contumace. II requite de 
la que cette lettre a ete ecrite avant les de- 
crets du pape Leon IX etde ses premiers suc- 
cesseurs, contre les clercs incontinents. Ces 
deux lettres ont ete tir6es de l'oubli par les 
soins de dom Martenne et de dom Durand. 

Sigebert donne a entendre que B6renger 
en ecrivit plusieurs a Lanfranc, comme il 
n'etait enGOre que prieur du Bee. L'unique 
qui nous reste est fort' covirte, mais decisive; 
les sentiments de l'auteur y sont tranches, 
et il s'y declare nettemerrt ert faveur de Jean 
Scot sur le sacrement de l'autel, et reproche 
a Lanfranc de les regarder comme he>6ti- 
ques en leur pr6ferant les sentiments de 
Paschase. 11 va meme jusqu'k lui dire que 
s'il tient Jean Scot pour h6re"tique, il doit 
porter le meme jugement de saint Ambroise, 
de saint J6r6me, de saint Augustin, pour ne 
rien dire des autres Peres. Cette lettre, adres- 
sSe a Lanfranc, ne l'ayant pas trouv6en Nor- 
mandie,fut envoy^e a Rome,ouil 6tait alors. 
On en fit lecture dans le concile qu'y tint le 
pape L6on IX, en 1050; l'auteur y fut ex- 
communi6, et Lanfranc oblige" dese jus title r 
des mauvais soupc,ons que cette lettre faisait 
planer sur lui. 

Apres la conference de Brionne, qui sui- 
vit' de pres la lettre k Lanfranc, B6renger 
ecrivit a un autre moine du Bee, nomme" As- 
celin. II se declare, ave<5 une nouvelle extra- 
vagance, pour les opinions de Jean Scot, 
qu'il avoue n6anmoins n"avoir pas lu tout 
entier, jusqu'k dire que c'est une impidtd de 
le regarder comme WeHique , et que c'est 
d<§mentir toutes les raisons de la nature et 
la doctrine de l'Evangile et des apfitres, de 
croire avec Paschase que dans le sacrement 
de l'eucharistie t la substance du pain se re- 
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tire absolument. Cette lettre atliraa son au- 
teur la beile reponse d'Ascelin, dont nous 
avons rendu compte en son lieu. 

Nous avons encore une lettre de Berenger 
a un abbe Richard, qui ne nous est point 
connu d'ailleurs. Elle suivit la tenue dn con 
cile de Paris, en octobre 1050. II s'y plaint 
que le roi l'ait prive" de son benefice ; il 
prie Richard d'interceder aupres de ce 
prince, afin d'en obtenir pour lui quelque 
dedommagement. II persevere encore dans 
son attachement pour Jean Scot, s'oflrant 
de montrer au roi et a qui il lui plaira que 
c'est tres-injustement qu'au concile de Ver- 
ceil on l'a condamne pour approuver Pas- 
chase. — On n'a point la lettre que Berenger 
ecrivit au clerge" de Chartres, apres avoir 
passe par cette ville, au retour de la confe- 
rence de Brionne. II s'en est perdu plusieurs 
autres encore, comme il parait en particu- 
lier par celles d'Eusebe d'Angers et de 
Paulin, primicier de Metz, qui lui sont adres- 
s^es. 

La reponse qu'il fit a celle d'Adelman, son 
ancien condisciple a l'dcole de Fulbert , est 
plut6t un traite" en forme qu'une simple let- 
tre. 11 ne nous en reste que des fragments, 
que dom Martenne et dom Durand out tir6s 
d'un manuscrit de Gemblou, pour les donner 
au public. Berenger y debute par se justifier 
del'erreurdesmanieheens, qui voulaientque 
Jesus-Christ n'eut qu'un corps apparent et 
fantastique , en admettant clairement le 
dogme catholique oppose" a cette hdr^sie. II 
en usa sans doute ainsi pour Eloigner l'ac- 
cusalion que Ton portait contre lui de scan- 
daliser l'Eglise, en ne reconnaissant dans 
l'eucharistie qu'un corps intellectuel et pour 
ainsi dire incorporel, comme Hugues, 6ve- 
que de Langres, le lui avait reproche publi- 
quement. Cependant, malgre ce debut,, tout 
le reste de l'ecrit tend a nier la transsubs- 
tantiation avec la realite, et a ne reconnai- 
tre dans le sacremenl de l'autel qu'une pre- 
sence qui se fait par l'entendement et la foi 
des fideles. Berenger, pour etablir son sen- 
timent, emploie lesraisonnements de ladia- 
lectique et l'autorite des Peres, surtout de 
saint Augustin, dont il r^pete jusqu'a sa- 
tiete, et en les detournant de leur sens pro- 
pre et naturel, une infinite de passages. Aux 
faux raisonnements et a Tabus de l'autorite 
des Peres, Berenger joint une insigne mau- 
vaise foi, ce qui n'est que trop ordinaire" a 
ceux qui combattent la ve>ite\ Pour faire 
tomber sous le ridicule le sentiment de Pas- 
chase Radbert touchanl l'eucharistie, il lui 
attribue calomnieusement d'avoir avance" 
qu'il s'y trouve une petite partie, portiuncu- 
lam, de la chair du Seigneur que l'homme ma- 
nie et mange a l'autel. 

Sigebert, qui avait lu cette reponse de Be- 
renger, la caracterise parfaitement, quand il 
dit qu'elle est ecrite d'un style s bautain et 
meprisant, et qu'au lieu d'y reconnaitre la 
bonte d'un ami qui cherche.a ramener un 
frere de ses erreurs, il ne s'y occupe que du 
soin de deTendre son opinion sur les v mys- 
teres de Jesus-Christ. A force de multiplier 



les sophismes, pour combattre la simplicite 
de la foi, il ne reussit ni a edifier ses lec- 
teurs, ni a se justifier lui-m6me ; il embrouille 
ce qui est clair, et il n'eclaircit rien de ce 
qui est obscur. 

Autres dents. — Ce defaut de Berenger est 
encore plus palpable dansl'ecrit qu'il publia 
pourretracter la profession defoi qu'il avait 
souscrite et juree, au concile de Rome, en 
1059, sous le pape Nicolas II. On n'a rien 
imprime de cet ecrit, que ce qui se trouve 
intercaie dans la reponse triomphante qu'y 
opposaLanfranc, environ vingtansapres. Cet 
illustre et savant defenseur de la foi eucha- 
ristique y a suivi la meme methode que saint 
Augustin employa autrefois contre Julien 
d'Eclane, en copiant en tete de chaque arti- 
cle le texte de son adversaire, afin de mettre 
plus d'ordre dans la refutation. Lanfranc 
avertil qu'il ne rapporte pas le texte entier, 
parce qu'il n'entrait pas dans son dessein 
d'arracher les quelques roses que Berenger 
avait melees aux epinesde la discussion; il 
lui sufiisait de se maintenir dans lesbornes 
du sujet, et de ne rien laisser passer sans 
reponsj. C'est ce meme ouvrage que Guit- 
mond, eveque d'A verse, refuta avec autant 
de lumiere que de solidite. 

Dom Martenne et dom Durand ont publie, 
sur le manuscrit de Gemblou, un autre ecrit 
de Berenger, en l'aecompagnant de leurs 
observations. preiiminaires. 11 est intitule: 
Serment de Birenger, clerc de Tours, pritd d 
Rome, dans I'dglise de Latran, sous le vonti- 
ficat de Grigoire VII. 

L'ecrit commence par la profession de foi 
que Berenger souscrivitetjurad'observer,au 
concile de Rome, tenu & la Toussaint de 
l'an 1078, et roule en partie sur ce qui se 
passa dans cette ville a regard de l'auteur, 
avant et apres la celebration de ce concile. 
Mais Ja plus grande partie est employee a 
discuter et a revoquer une autre formule de 
foi souscrite dans un autre concile tenu a 
Rome au mois de fevrier de l'annee suivante ; 
formule dans laquelle on avait exprime que 
le pain et vin sont changes substantiellement 
alia vraie chair et au vrai sang de Jesus- 
Christ apres la consecration. C'est principa- 
lement pour combattre la force de ces ex- 
pressions que Berenger emploie ici, comme 
dans l'ouvrage precedent, et les raisonne- 
ments de la dialectique et 1'autorite des 
Peres, nommement de saint Augustin, dont 
il cite plusieurs passages, qu'il avait deja 
essaye de faire valoir dans une autre retrac- 
tation. On voit par lout ce qu'il dit que non- 
seulement il rejetait le dogme de la trans- 
substantiation, mais qu'il ne croyait m6me 
a la presence du corps de Jesus-Christ qu'en 
vertu de l'acte de foi, ou, comme le lui re- 
prochait Hugues de Langres, par un effort 
de l'entendement. II n'y parle pas avanta- 
geusementde Lanfranc, qu'il eut cependant 
plus maltraite encore, si ce grand homme 
avait refute son ecrit precedent. Mais ce fut 
l'apparition de celui-ci qui le determina a 
prendre la plume pour confondre les absur- 
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dites de ces deux livres dans une meme re- 
futation. • 

Clarius nous apprend que Bdrenger, sur 
la fin de sa vie, composa une piece en vers 
commencant par ces mots : Juste judex. 
Dora Marienne etdom Durand l'ayant exhu- 
me"e d'un manuscrit de I'abbaye de Marroou- 
tiers, la donnerent au public. Elle se com- 
' pose de soixante-douze petits vers, et respire 
partout la pie'te' et l'numilite chr6tienne. 
Cependant, quoiqu'il y soit fait mention de 
la Trinity, de l'lncarnation, de la Passion du 
Sauveur et de la vertu de sa croix, on n'y lit 
pas un mot ni pour ni contre le mystere de 
l'Eucharistie. 

De toutes les professions de foi que Be- 
renger souscrivit dans les conciles, tant a 
B.ome par trois fois differentes, qu'il Tours, 
a Poitiers et a. Bordeaux, on ne nous en a 
conserve" que trois; encore ne lui appartien- 
nent-elles qu'en tant qu'il les souscrivit et 
juradesuivreladoctrinequ'ellesexprimaient 
touchant le sacrement de l'autel. Ces pro- 
fessions de foi sont assez connues pour que 
nous n'ayons pas besoin de les rapporter. 

Berenger ecrivit plusieurs autres ouvra- 
ges qui ne sont pas parvenus jusqu'a nous ; 
on lui en attribue aussi un certain nombre 
dont la propriete ne nous parait pas assez 
justifide pour que- nous puissions les lui re- 
vendiquer. Tels sont, entre autres, un Traiti 
du Sacrement de l'autel, un Commcntaire 
sur le Cantique des canliques, un autre sur 
VApocalypse de saint Jean, un Traite' de la 
vie solitaire, un Traite de l'lncarnation et un 
recueil d'Home'lies. 11 s'en faut de beaucoup 
que les ouvrages de Berenger justifient la 
grande reputation qu'il eut de son vivant. 
Le style en est sec, dur, sem6 delaconismes 
qui l'embarrassent , et qui emp&chent de 
saisir aisement lapensee de 1'auteur. Quelle 
difference entre celui de Lanfranc, d'Adel- 
man, d'Anselme, et de quelques autres de 
6es contemporains. On n'y reconnait presque 
nulle- part 1'un des plus habiles grammai- 
rieUs de son si6cle. 

BERENGER, vicomte de Narnonne, pre~ 
senta au concile de Toulouse une longue 
plainte, en forme de memoire, contre Gui- 
froi, son archeveque, qu'il chargeait de plu- 
sieurs graves accusations. Elle se trouve 
reproduite dans le Cours complet de Patrolo- 
gie publie par M. l'abbe Migne. 

BERENGOSE, quele IV volume del'an- 
cienno Gaule chritienne met au nombre des 
abb6s de Saint-Maximin de Treves, vivait 
sousler^gne de l'empereur Henri V, de qui 
il obtint un privilege pour son abbaye. Ceite 
piece se trouve conservee dans leNecrologe 
de Saint-Arnoult de Metz, a la date de 1115. 
— On a sous le nom de Berengose, dans la 
Bibliotheque des Peres de Cologne et dans le 
Xir tome de celle de Lyon, en 1G77, trois li- 
vres de I'fnvention de la croix de Notre-Sei- 
gneur; un du Mystere dubois de la Croix ; u n au- 
tre de la Lumiere visible et invisible dont les 
anciens Peres ont mirile d'itre dclaire's, et cinq 
sermons sur les martyrs, les confesseurs, la 



dedicace de TEglise et la veneration des 
reliquesi Dans le troisieme livre de I Inven- 
tion de la Croix, Berengose marque assez 
clairement qu'il avait demeure a Treves, par 
la description qu'il fait de la magnificence 
des edifices que sainte Hei6ne y avait fait 
construire , et qui subsistaient encore en 
partie du vivant de 1'auteur. II adopte comme 
certaine la fausse chronique du bapt6me de 
Constantin. Ce qu'il dit de l'invention de la 
croix n'est ni fonde dans l'antiquite, ni m6me 
vraisemblable. En general il montre'dans 
cetraite unecredulite denuee de critique, et 
plus de piete que de lumieres. Le traite sui- 
vant est une suite de reflexions morales et 
aliegoriques sur le mystere de la croix. Ses 
discours sur les martyrs et les confesseurs 
sont communs a tous les saints, et il n'y 
donne l'histoire d'aueun en particulier. Dans 
le discours sur la dedicace et la veneration 
des reliques, il dit qu'il faut croire qu'aux 
jours de leur fete les ames des saints des- 
cended vers leurs corps et intercedent pour 
tous ceux qui viennent les visiter. — On a 
souvent attribue a Berengose un Commen- 
taire sur VApocalypse que les anciens criti- 
ques ont publie parmi les eerits de saint 
Ambroise, mais rien ne prouve qu'il en soit 
1'auteur. II est fait mention dans les lettres 
de Loup d'un moine, nomme Berengaud, 
qu'il envoya vers l'an 857 & Auxerre pour 
y achever ses etudes sous Heric, qui profes- 
sait avec reputation a I'abbaye de Saint-Ger- 
main. II etait moine de Saint-Benoit, et tres- 
instruit dans les belles-lettres et les divines 
Ecritures, ce qui rend la supposition plus 
vraisemblable. En efl'et, il fallait la reunion 
de toutes ces connaissances pour ecrire un 
Commentaire qui, par la beautedeson style 
et la solidite de ses explications, a merite 
les eioges des plus habiles interpretes, entre 
autres, de Denis le Chartreux et de Bossuet 
lui-m6me. 

BERNARD, abbe de Saint-Gal , etait un 
homme qui passait pour savant. II gouver- 
nait le monastere de Saint-Gal a la fin du ix.° 
siecle, et les etudes y etaient cultivees sous 
sa direction avec autant d'eclat que de suc- 
ces. Aussi un grand evfique de son temps 
lui rendait-il ce temoignage qu'il brillait au- 
tant par sa science qu'il se distinguait par 
son exacte discipline. On a de cet abbe un 
petit avertissement, qui contient des avis 
generaux, mais tres-salutaires, donnes a 
un de ses moines pour se bien conduire 
dans le cours de ses etudes. 

BERNARD, archevfique de Toiede. — 
Bernard, ne a la Salvetat, dans le diocese 
d'Agen , se destina d'abord a l'Eglise , 
puis, changeant de dessein, il prit le parti 
des armes. Plus tard, a la suite d'une 
maladie, il revint Lses premieres pensees, 
et fit profession de Ja vie monastique & 
Saint-Orens d'Auch. Saint Hugues, abbe de 
Cluny , l'appela auprts de lui. Quelque 
temps apres, le roi Alphonse, pensant aux 
moyens de rendre le monastere de Saint- 
Fagon aussi ceiebre en Espagne que Cluny 
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V6ta.it eh France^ demanda a saiat Hugues 
un sujet digne d'etre abbd de cette rnai- 
son. Le pieux moine iui envoya Bernard, 
dont il connaissait le me>ite et la r6gula- 
ritd. II ne fut pas Iongtemps en Espagne 
sans se faire aimers et le roi ayant assemble 
un cbncilc a Tolede, en 1088, pour rejec- 
tion d'uh archeveque, Bernard fut elu a 
l'unanimit6. La uierue ann6e, il se saisit a 
main armde de la grande mosquee de Leon, 
y e>igea des autels et Qt mettre des cloches 
dans ses tours. Cette entreprise faillit avoir 
des suites facheuses, parce que le roi avait 
promis aux Maures le libre exercice de leur 
culte. Quelque temps apr6s s il alia a Rome, 
porter des plaintes centre Richard, abbs' de 
Saint^Victor et 16gat du sairtt-sidge. II en 
revint avec le pallium et une bulle qui Y6- 
tabiissait prirnat sur toute l'Espagne; elle 
est dat<3e du 15 octobre 1088. Bernard pr6- 
sida au concile de L£on en 1091, de Nimes 
en 1096, et de Gironnc en 1097. S'dtant 
croise" pour la terre sainte, il partit, apres 
avoir recommande' son dglise au clcrg6 du 
pays; mais il 6tait a peine a trois jours de 
distance, qu'il apprit qu'on l'avait remplace' 
par un autre archeveque. Il revint sur ses 
pas, degrada l'intrus qu'il trouva sur son 
si6ge, et, conQant de nouveau la desserte de 
son dglise aux moines de Saint-Fagoh, il 
reprit la route de la terre sainte par Rome; 
Le pape Urbain le dispensa de son vceu, et 
l'obligea de retourrter a Tolede, dont l'Eglise 
avait besoin de sa presence. II ramena de 
France en Espagne des hommes savants et 
vertueux, qui furent dans la suite eleven aux 
premieres places de l'Eglise. On met la 
mort de Bernard avec la fin de la guerre du 
roi Alphonse' contre les Maures, c'est-a-dire 
au taois d'ovril 1126. II avait gardd l'epis- 
copat pendant quarante-quatre ans. Les his- 
toriens espagnols varient sur le lieu de sa 
sepulture : 1'opinion la plus commune est 
qu il fut inhume' a Tolede, dans l'6glise de 
la Sainte-Vierge, qui avait 6t6 auparavant 
une mosquee des Maures. 

On lui attribue, mais noA sans conteste, 
quatre discours sur le Salve Regina. — II dit 
dans le premier que dans son ordre on chan- 
tait le Salve Regina quatre fois l'annde, c'est- 
a-dire aux quatre solent1it<5s de la sainte 
V ierge, la Purification, l'Annonciation, l'As- 
somption et la Nativite, les aulres fetes de 
la Mere de Dieii n'ayant 6t6 institutes que 
plus tard. L'ordro dont il parle est sans 
doute celui de Cluny, ou Pierre le V6ne>able 
temoigne que cette anlienne 6tait en usage, 
comme el!e le fut depuis dans l'ordre de 
LHcaux. On lit dans le m6me discours qu'elle 
avait 616 composed par les saints; cepen- 
dant quelques-uns 1'attribuent a Hermann 
contract, a qui Ton ne dontie pas ordinaire- 
ment le litre de saint; d'autres a saint Ber- 
nard, et le critique Durand a Pierre, <3veque 
de Compostelle. Le second discours a en 
tote ti'nis vers hexametres a la louange de 
•ja sainte Vierge : le troisieme et le qua- 
meme, quatro vers de la meme mesurc, 
dont le sujet est pris de l'antienne. On voit 



dans le quatrieme que la sainte Vierge a 6t6 
exempte de tout pdche' originel et actuei, 
parce qu'elie fut sanctifide des le sein de sa 
mere, et que c'est pour cela qu'on cdlebre 
la fete do sa Nativity. On voit .que la doc- 
trine de la conception immacuiee a de pro- 
fondes racines dans le passd, et qu'il n'est 
point surprenant que l'Eglise en ait fait un 
dogme de nos jours. On remarque que I'au- 
teur supprimait le mot Mater, et qu'il lisait 
de suite : Salve, Regina miser icor dice. 

BERNARD d'Angers, dont on ne connait 
point autrement la faniille, avait un frere 
beaucoup plus jeunequelui, nomme' Robert 
et surnomme '1'Angevin, qui fut abb6 de 
Cormeri en Touraine. On se croit autorisd 
a conjecturer de la qu'il dtait .originaire de 
1'Anjou. II quitta sa palrie. pour aller se 
mettre sous la discipline de Fulbert de 
Chartres. Pendant qu'il y dtudiait, il concut 
une devotion particuliere pour sainte Foi, 
dont il y avait alors, hors des murs de la 
ville, une petite chapelle qu'il visitait sou- 
vent tant pour prier que pour eludier plus 
en repos. Les miracles que Dieu opdrait au 
tombeau de cette sainte faisaient alors beau- 
coup de bruit; on en debiiait a Chartres de 
si extraordinaires, que Bernard ne pouvait 
les croire. Pour s'assurer de la v6rit«5, il r6- 
solut de recourir a" la source et de faire un 
voyage a l'abbaye de Conques en Rouergue, 
oil se conservait le corps de la sainte. II 
parait m6me qu'il s'y engagea par une es- 
pece de vceu, dont il fut force' de ditfe>er 
l'accomplissement. L'e'veque d'Augers, qui 
6tait alors Hubert de VendOme, 1'appela pres 
de lui pour lui oonfier la direction de l'ecole 
6piscopale. Bernard en prit soin pendant 
trois ans, avec le double regret dene pou- 
voir accomplir son vceu et de se voir en- 
gage' avec des 6coliers si peu avances, qu'il 
ne pouvait protiter pour lui-m6me des le- 
cons qu'il leur donnait. EnQn il quitta brus- 
quement Angers, efaccomplit son peleri- 
nage. II recueillit sur les lieux tous les mi- 
racles de la sainte dont on put lui donuer 
des preuves certaines, et les envoya a Char- 
tres, a Fulbert, son maltre. On suppose c)ue 
Bernard retour'na a Angers, ou il continua 
djexercer 1'emploi de scolastiqUe, mais on 
n'en a aucune preuve positive. On en a en- 
core moins pour prolonger ses jours jus- 
qu'en 1054. Peut-etre aura-t-on pris Fanned 
de la mort de son frere poUr le terme de la 
vie de Bernard. Ce qu'il y a de certain, c'est 
qu'il florissait a Chartres, sous lYpiscopat 
de Fulbert, et mfime des 1'annee 1010; or il 
y a loin de cette tSpoque a celle de 1054. 

Le principal 6cvit de Bernard est son re- 
cueil des miracles de sainte Foi, impriule' 
par les soins du P. Labbe, mais sans nom 
d'auteur, parce que repilre d6dicatoire ou 
il se fait connaitre manquait a son manus- 
crit. Dom Mabillon l'ayant ddterrde dans un 
autre manuscrit de l'abbaye de Saint-P6re, 
a Chartres, en a fait part au public. Le re- 
cueil est compost de vingt-deux chapitres, 
disposes au hasard et sans choix. II parait 
que tous les miracles lui (Haient bons, 
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pourvu toutefdis qu'ils fussent bien p'rouvds. 
Bernard s'est particiilierement . attache" a 
cette certitude, ce qui l'autorisait a inviter 
ceux qui les suspectaient a se transporter 
sur les lieux ( afin de s'en convaihcre par 
eux-m6mes. Tillemont lui rend cette jus- 
tice, que ses narrations soht fort circons- 
tancides, et ordinairement appuydes par des 
tdmoins oculaires;' mais il Observe avec 
raison qu'il y en a d'dtranges, et que l'avant- 
derniere surtout n'est propre qu'a fehdre les 
autres suspectes d'illusions. Bernard atteste 
ndanmohis qu'il l'avait apprise d'Un v6nd- 
rable abbi': qui lateiiait de la persorine metne 
a qui la chose <§lait arrivde. Quoique la rela- 
tion de notre scolastique ne coritiennti que 
des miracles, on ne laisse pas d'y trouver 
cependant plusieurs fails qui sorvent a com- 
pleter l'histoire de" ce temps-la. G'est a ce 
titre que les historiens du Languedoc rap- 
portent parmi leurs preuves un long frag- 
ment de l'dcrit de Bernard. Si Catel en avait 
eu connaissance, il n'aurait pas donne" a la 
femme de Guillaume, borate de Toulouse, a 
la fin du x c siecle et au commencement du 
suivant, le nom d'Alfoiise ou Delfonse; il y 
aurait vu qU'elle se nommait Arsinde. 

Bernard a laisse" un autre 6crit de sa facon. 
C'est la relation d'uii pelerinage qu'il fit",, en 
1020, avec quelques Angevins, ses compa- 
triotes, a Notre-Dame du Puy en Velay. 
Mdnard, dans ses Ecr ivains d'Anjou-, en rap- 
porte un fragment qu'il a tire" du P. Gissey. 

BERNARD, moine de Cluny, fit un reCueil 
des ancietis usages de cette abbaye, afin de 
les conserver a la post6rit6, et d'empecher, 
autant qu'il dtait en lui, les innovations, 
source ordinaire' de la decadence de la dis- 
cipline rdguliere. 11 eti coiic'ut le dessein a 
l'occasion des difficulty qui naissaient cha- 
que jour eiitre les jeunes religieux et les 
anciens au sujet de ces usages, et il l'ex6- 
cuta par l'ordre du saint abbe" Hugues, a qui 
il le dtSdia. On n'en trouve que l'6pitre d6- 
dicatoire dans la bibliotheque de I 'abbaye 
de Cluny; mais dom Marquart a donne" l'ou- 
vrage entier dans soii recueil intitule" : An- 
cienne discipline monastique , irnprime" a Pa- 
ris en 1726. Trilheme parle de Bernard avec 
ejoges. 

BERNARD, moine de la Nouvelle-Corbie, 
en Saxe, adressa a Herdevic, archeveque 
de MagdeboUrg depuis 1'an 1079. jusqu'en 
1110, un livre 6cril d'un style assez orne", 
mais mordant et incisif, centre l'empereur 
Henri IV. Sigebert et Trilheme en font 
mention. 

BERNARD (saint) , ce grand homme de 
Dieu que l'Eglise honore comme le dernier 
des saints Peres, et qui fut cousidOe" de son 
temps comme l'organe du Saint-Esprit et l'in- 
terprete de la volonte" du Tres-Haut, naquit 
a Fontaines, dans le duche" de Bourgogne, a 
une demi-lieue de Dijon , sur la fin de 1090 
ou au commencement de 1091. 11 eut pour 
pere Tescelin, issu des comtes deChatillon, 
et pour mere Aleth,delamaison deMotitbar, 
plus recommandables encore par leur pidte 



que par la noblesse de leur naissahce etl'<§- 
Clat de leilrs ancfitres-. Bernard poUvaitddnc 
pre"tendre a la gloire et aux places qui eti 
sottt le priXj mais il leur preTera les dO'ucedrs 
de la retraite et les plaisirs de j'eTiide. Apres 
avoir paru avec e"clat dans I'llniversite" de 
Pafis, qui rdunissait alors les plus celebres 
pi*ofesseurs de l'Europe et de nombreux Ale- 
ves de tous les pays du mondej le jeune 
Bernard, ddgoute" de la vanite" des sciences 
humaines, rdsolut d'aller s'ensevelir dans un 
eloitre,on, par 1'ascendant qu'il exergait d6ja 
sur les esprits , il parvint a entratner a sa 
suite trente de ses compagnohs d'dt.ude, la 
plupart de la premiere noblesse; et leS dd- 
cida a enlrer a Clteaux. Comine ils se met- 
taient en route pour s'y rendre -, Guy* l'ai- 
ne" de la famille , rencontrant le dernier 
de leurs frerds, Nivard, encore enfant •, qui 
jouait sur la place publique avec d'autres 
enfants de son age : « Adieu, mon frere Ni- 
vard-, lui dit-il, nous vous laissons tous nos 
biens ; desormais la succession patenielle 
vous appartient tout entiere. — C'.est-a-dire 
que vous melaissez la terre-, re"pondit Nivard* 
et que vous prenez le ciel ; le partage n'est 
pas dgal. » Ces belles dispositions se d6've- 
lopperent avec les anndes ; Nivard resta alors 
avec son pere , mais des qu'il fut en &ge, 
rieii he put le retenir, il stlivit l'exemple de 
ses allies, et se retira dans Uri monas.tere: La 
bdtiddiction du ciel s'dtendit dans la suite 
Js toiite la famille; Tescelin , lew 1 pere ; et 
leur soeur Humbeline-, embrassereht la vie 
religieuse et mout'Urent dans les plus saintes 
pratiques de la perfection. Etienne dtait abbe" 
de Citeaux , lorsque Bernard s'y pre"senta 
suivi de ses trente compagndhs ; I'austdrite" 
de l'ordre en avait retarde" jusqu'alors les 
accroissements, et le nombre des religieux 
en eHait petit : ce fut done avec une joie sen- 
sible que le pieux abbe" accueillit une si 
nombreuse et si florissante recrue; Bei'hard 
y prononca ses voeux eti 1113 , et peridaht 
deux ans il y v6cut cach6 dans la solitude, 
comme une lumiere Sous le boisseau; mais 
Dieu he tai'da pas a le mettre sur le chande- 
lier, pour eclairer l'Eglise tout entiere. II 
inspira a l'abb6 Etienne le dessein d'6tabhr 
une riouvelle abbaye de son ordre* pres de la 
l'iviere d'Aube, darts un desert affreux , qui 
passait pour Une retraite de voleurs, et qu'on 
n'avait connd jusque-la que sous le nom de 
Vallde d'absinthe. Douze moines , avec quel- 
ques cabanes pour cellules , mais Bernard 
pour abbe\ firent bient6t de cette retraite un 
lieu de priere, uri temple du Dieu vivant. 
Ce desert, qu'ils deTricherent de leurs pro- 
pres mains, ne tarda pas a devenir c^lebre 
dans tout le monde chnStien, qui changea 
son nom de ValUe d'absinthe en Celui de 
Clairvaux, ou vallde illustre, qu'il porte en- 
core. Le nom de Bernard se rdpandit auloin 
avec le bruit de ses vertus et l'6clat de ses 
lumieres. II eUt jusqu'a sept cents novices a 
la fois. Le pape Eugene III, des cardihaux et 
Une foule d'6veques furent tirds de ce nio- 
nastere. De toutes parts on s'adressait a lui, 
soit pour terminer des diffdrends politiques, 
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soit pour eclaircir des doutes dans les contro- 
versesreligieuses , soit pour prdvenir des 
schismes dans l'Eglise , soit enfin pour Spa- 
rer des scandales dans la societe. En 1128, 
il fut charge par le grand maitre des Tem- 
pliers de rediger les statuts de l'ordre. 
En 1130, le roi'Louis le Gros le nomma arbi- 
tre pour decider lequel des deux papes 
Innocent II ou Anaclet etait le legitime suc- 
cesseur de saint Pierre. Le jeune Bernard 
decida la question en faveur d'lnnocent JI, 
et l'Eglise se rangea a son avis. Quelque 
temps apres, ayant 6t6 envoys a Milan pour 
r^concilier cette Eglise, qui s'etait jetee dans 
le parti de l'antipape Anaclet , les moyens 
qu'il employa obtinrent un tel succes , que 
le peuple et le clerge\ pleins de reconnais- 
sance et d'enthousiasme pour le saint arbi- 
tre, se r^unirent pour l'eiever sur le tr6ne 
Episcopal qu'avait illustre saint Ambroise. 
Bernard se refusa a leur empressement et 
a tous les honneurs qu'on vOulait lui rendre. 
II revint modestement en France , et rentra 
dans son cloltre avec la meme simplicity 
qu'il en etait sorti. II eut la consolation d'y 
retrouver sa communaute" dans une union 
parfaite , et le nombre des religieux s'etait 
accru si conside>ablement , que , pour les 
contenir , il fut oblige" de transporter son 
monastere dans un lieu plus commode et 
plus etendu. Thibault, comte de Champagne, 
les 6veques voisins et plusieurs nobles et 
riches marchands fournirent aux frais de ces 
nouvelles constructions. Le zele que saint 
Bernard avait deploye pour hater la fin d'un 
schisme funeste , il le retrouva pour com- 
battre l'heresie naissante; il gdmit de cette 
necessite qui fait de sa vie un long combat. 
« Le lion est vaincu , . dit-il , maintenant il 
faut lutter contre le dragon. » Le lion, c'etait 
l'antipape Anaclet; le dragon, c'est Abailard; 
et, comme le dragon joint la ruse a la force, 
le venin a la violence, il n'aura pas trop con- 
tre lui de toutes les forces de son genie et 
de l'assistance de l'Eglise : aussi, pour pre- 
parer son triomphe sur un adversaire aussi 
redoutable, il reveille sur tous les points le 
zele des docteurs de la foi , et avant de pa- 
raitre devant le concile convoqu6 a Sens 
en 1140, il a si bien montre" l'imminence du 
danger que la sentence est deja ported dans 
l'esprit des juges. On a souvent reproche 
depuis a l'abbe de Clairvaux la vivacity de 
ses poursuites contre Abailard et la chaleur 
qu'il apporta a provoquer sa condamnation ; 
mais sa conduile r^vele abondammeut qu'il 
n'avait d'autre passion dans lecceur quecelle 
de la puretd de la foi, et une preuve qu'il 
n'y mit point d'animosite personnelle et sut 
bien distinguer Abailard de ses opinions, 
c'est qu'il se r^concilia sincerement avec lui 
des qu'il les eutabjurdes. Nous aurons occa- 
sion de revenir sur cette question dans 
l'examen des 6crits que le saint docteur pu- 
blia contre les erreursd'Abailard. (Voy. aussi 
l'article Abailard.) Nous arrivons a une 
grande dpoque de notre histoire, eta un des 
6v6nements Jes plus importants de la vie de 
saint Bernard. Il fut charge" par Eugene III, 



■ un de ses anciens religieux devenu souve- 
rain pontife , de precher la croisade , et il 
s'acquitta de cette commission avec son zele 

■ ordinaire et un succes prodigieux. II echauffa 
tellement les esprits, etrenthousiasme qu'il 
sut inspirer pour cette expedition fut si ve- 
hement, que , suivant une de ses propres 
expressions, les villes et les chateaux furent 
changes en deserts, et qu'on ne voyait par- 
tout que des veuves dont les maris n'etaient 
pas morts. Louis VII voulut se croiser, Ber- 
nard Ten pressait. Suger , au contraire, fit 
tous ses efforts pourle detournerd'un voyage 
ou il y avait tout a craindre-et rien a espe- 
rer. L'estime que le roi avait concue pour 
ces deux grands hommes balanga quelque 
temps sa resolution; tous deux , en effet, 
etaient recommandables par un raremerite, 
quoique d'un genre different. Le premier, 
moins encore par le brillant.de l'esprit que 
par une grande reputation desaintete, s'etait 
attire une consideration personnelle bien 
au-dessus de l'autorite m&me ; le second, 
par un genie superieur, soutenu d'une vaste 
capacite et d'une probite reconnue , s'etait 
acquis dans le public et dans le coeur du 
roi une confiance qui les honorait I'un et 
l'autre ; l'abb6 de Clairvaux , avec l'air et 
l'enthousiasme d'unprophete, en avait touto 
l'inflexibilite ; l'abbe de Saint-Denis , avec 
plus de connaissance du monde , etait plus 
retenu, plus insinuant , mieux fait pour te- 
uir le gouvernail de l'Etat. L'un et l'autre 
n'agissaient que par de nobles vues ; Ber- 
nard ne songeait qu'aux interets de la reli- 
gion ; Suger cherchait a concilier le bien de 
la religion avec le bien de l'Etat; mais il ne 
fut point ecoute, le prophete l'emporta sur 
le politique; le roi se croisa, la France et 
l'Europe s ebranlerent jusque dans leurs 
fondements, pour se precipiter sur l'Asie. II 
semblait que les Francais,"degoutesdu riche 
pays de leurs ancGtres*, allaient chercher un 
autre etablissement dans une nouvelle terre. 
On envoyait une quenouille et un fuseau a 
quiconque pouvait se croiser et ne le faisait 
pas. Un bruit serepandit que l'abbe de Clair- 
vaux avait d^s revelations et faisait des mi- 
racles; un de ses disciples publia dans un 
ecrit qu'a sa parole les aveugles avaient vu, 
les boiteux avaient marche , les malades 
avaient ete gueris. Toute la France fut con- 
vaincue que le ciel ordonnait la croisade, et 
si fort prevenue que le succes de cette expe- 
dition dependait du saint religieux , que, 
dans une assemble tenue la m6me ann6e a 
Chartres, on lui offrit le commandement ge- 
neral de l'armee; mais l'exemple de Pierre 
l'Ermite etait trop recent pour 6tre suivi, et 
Bernard avait trop d'esprit pour s'exposer ■ 
au meme ridicule. II refusa done un emploi 
qui ne convenait point a un homme de son 
etat ; et tandis que tant de braves gens 
allaient aveugiement chercher en Orient la 
gloire ou la inort , Bernard , content de son 
rdlede predicateur et de thaumaturge, s'oc- 
cupa a refuter les erreurs du moine Raoul, 
fanatique furieux , qui engageait les Chre- 
tiens, au nom d'un Dieu de pais , a egorger 
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tous les Juifs; il refuta les erreurs de Pierre 
de Bruys, de Gilbert de la Por6e ; il confondit 
Eon de l'Etoile , et les partisans d'Arnauld 
de Brescia, disciple d'Abailard, icuyer de cet 
autre Goliath, comme disait saint Bernard, 
et qui poussait l'audace et la resolution beau- 
coup plus loin que son maitre. Le mauvais 
succes de la croisade excita de violentes re- 
clamations contre celui qii'on en regardait 
generalement comme l'auteur ; mais il n'en 
rut pas longtemps responsable aux yeux de 
ses contemporains. Les desastres des crois^s 
1'affligerent sans troubler sa conscience, et 
il pouvait re"pondre a ceux qui les lui impu- 
taient qu'il n'etait pas comptable du succes 
de l'entreprise, et qu'autant qu'il etait en lui 
les infideles avaient ete vaincus et la chr6- 
tiente victorieuse. Du reste, nous verrons, en 
rendant compte de son Apologie , qu'il sut 
rejeter sur ses ve>itables auteurs Ja iaute de 
ce mauvais succes. Au milieu des agitations 
que lui causerent tant de voyages', de mis- 
sions et de contradictions , il se plaignait 
souvent de la vie mondaine qu'il menait mal- 
gre" lui. c Je ne sais pliis , disait-il, ce que 
je suis; je ne vis ni en religieux'ni en mon- 
dain.» Resolu de mettre uu terme a cette 
dissipation , il rentra dans son abbayc de 
Clairvaux, ou il se livra jusqu'a la fln de sa 
vie a I'e* tude des Hvres saints et aux exer- 
cices de la plus rigoureusfc penitence. Mais 
ses forces ne rdpondirent pas longtemps a. 
l'activite de son zele; il s'avanga rapidement 
vers la tombe , qui s'ouvrit enfin pour lui 
apres plusieurs ann^es desouffrances, et qui 
le recut charge de gloire , au milieu des re- 
gfe'ts de 1'Europe entiere, qu'il avait reroute 
par son Eloquence , servie par ses travaux, 
6difi6e par ses vertus. La transition fut douce 
pour lui de la terre au ciel : il l'avait lon- 
guement pre"par6e d'avance par'lasaintete" de 
sa vie, et, pour emprunter une expression 
de Gerson, son ame avait les deux ailes qui 
emportent vers Dieu, la simplicity et lapuretd. 
II mourut le 20 avril 1153, dans la soixante- 
troisieme anne"edeson age, apres avoirfonde, 
tant en France qu'en Italie et en Allemagne, 
cent soixante maisonsde sonordre. 11 fut ca- 
nonist, avec une solennite" sans exemple, 
vingt ans apres samort, par le pane Alexan- 
dre HI, et l'Eglise celebre sa fGte le 20 aout. 
De loutes les editions des ouvrages de saint 
Bernard, la seule qui soit consulted aujour- 
d'hui par les savants est celle de dom Ma- 
billon, 1690, en 2 vol. in-fol., dont le pre- 
mier renferme tous les 6crits qui sont v£ri- 
tablement de lui, savoir : 1° des Lettres; 
2° des Traites ; 3° des Sermons; k° un Com- 
mentaire sur le Canlique des cantiques. 

Lettres. — Ses lettres sont au nombre da 
plus de quatre cents : elles ont pour objet 
differentes questions de discipline, de dogme 
et de morale, et les affaires de son temps. 

Premiere lettre. — Dans la premiere lettf e, 
adressee a son neveu Robert, que le gout de 
l'oisivete et la recherche d'une regie moins 
austere avaient fait passer de Clairvaux a 
Cluuy, saint Bernard a epuise tous les argu- 
ments qu'il reproduit avec tant de complai- 



sance lorsqu'il veut attirera luidenouveaux 
proselytes ou ramener des brebis echappees 
du bercail. Cette lettre se termine par une 
eioquente exhortation. « Leve-toi , soldat du 
Christ, secoue la poussiere qui te couvre, 
revienssur le champ de bataille pour com- 
battre avec plus de courage apres ta fuite, 
et pour triompher avec plus de gloire. Le 
Christ compte beaucoup de soldats qui ont 
commence courageusement, qui ont perse- 
vere ,. qui ont vaincu ; mais il en a peu 
qui, revenus sur leurs pas, aient brave les 
dangers qu'ils avaient evites, et mis en fuite 
l'ennemi devant lequel ils avaient fui; et 
comme toute rarete est precieuse, je me r6- 
jouis de ce que tu peux 6tre parmi ceux qui 
sont d'autant plus illustres qu'ils sont moins 
nombreux. D'ailleurs, situ es timide, pour- 
quoi craindre ou la crainte est deplacee, et 
ne pas craindre ou elle est legitime? Penses- 
tu, pour avoir fui, n'etre plus a la portee des 
mains ennemies? L'ennemi aime mieux la 
poursuite que la lutte, et presse plus hardi- 
ment un fuyard qui presente le dos qu'un 
athlete qui lui rnoutre le visage. En securite 
apr6s avoir jete tes armes , tu dors de lon- 
gues matinees, a l'heure meme ou le Christ 
est sorti du tombeau, et tu ignores que, de- 
sarme et plus timide, tu n'en es que moins 
redoutable a tes adversaires. lis assiegent en 
foule ta demeure, et tu dorsl Mais les voila 
qui franchissent le fosse, ils forcent la haie 
et penetrent par la porte. Est-il plus sur 
pour toi qu'ils te surprennent seul qu'avec 
tes compagnons, nu et couche dans ton lit, 
qu'arme et debout dans le camp ? Reveille- 
toi, arme-toi , va retrouver les tiens que tu 
as desertes, et que la peur qui t'en s6pare 
te reunisse a eux. Soldat efl'emine , pour- 
quoi redouter le poids et la durete des ar- 
mes? Mais ne sais-tu pas que l'ardeur du 
combat et le sifflement des fieches aliegent 
le bouclier et rendent insensible la pesan- 
teur du casque etde la cuirasse? En passant 
de 1'ombre au soleil, de l'oisivete au travail, 
tout parait penible au commencement; mais 
a mesure qu'on perd seS vieilles habitudes 
pour en prendre de nouvelles, les obstacles 
s'aplanissent, et ce qu'on croyait impossible 
devient aise , gr&ce a 1'accoutumance. Les 
soldats meme les plus braves se troublent 
aux premiers accents de la trompette, mais 
lorsque le combat est engage , l'espoir de la 
victoire et la crainte de la defaite les rendent 
intrepides. Pouxquoi tremblerais-tu, entour6 
de tes. freres sous les armes, les anges a tes 
cotes", et a leur tete le Christ , animant les 
siens de sa voix, et criant : Ayez confiance, 
fai vaincu lemondel Si le Christ est pour 
nous, qui est contre nous? Tu peux 6tre 
tranquille sur le combat , puisque tu 1'es 
sur la victoire. combat plein d'assurance 
avec le Christ et pour le Christ, dans lequel 
ni blesse, ni renverse a terre , ni foule aux 
pieds , ni mille fois mort s'il etait possible 
de mourir mille fois, tu ne seras prive de la 
victoire, a moins de Mr , car la fuite est la 
seule cause de la defaite! En fuyant, tupeux 
perdre la victoire ; en mourant, nonl Heu- 
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reux, si tu meurs dans le combat ; car une 
fois mort, tu seras couronmH Malheur a toi, 
si, en refusant le combat, tuperds en meme 
temps et la victoire et la couronnel » 

Deuxieme lettre , a Foulques. — L'esprit de 
pros<51ytisme, le besoin de gagner des ames 
a la vie religieuse dicte encore a saint Ber- 
nard des peintures ravissantes de la joie 
int6fieure des justes, en opposition avec les 
plaisirs troubles du siecle. On peut s'en 
convaincre en lisant la lettre qu'il adressa au 
jeune Foulques, que son oncleavait arrache" 
au cloitre par 1'appat des honneurs et des 
plaisirs mondains. Apres une admirable 
description des joies d'une ame qui se re- 
pose dans la paix de la conscience et dans 
1'amour de son Dieu: « Tu ne peux pas, lui 
dit-il, tu ne peux pas boire en m6me temps 
au calice du Seigneur et a la coupe du de- 
mon. La coupe du d6mon , c'est la superbe, 
l'invective et l'envie ; c'est la crapule et 
l'ivresse, et lorsque cette impure liqueur a 
rempli ton esprit ou ton ventre, il n'y a plus 
de place pour le Christ. Ne t'6tonne pas de 
mes paroles ; ce n'est pas dans la maison de 
ton oncle que tu peux t'enivrer au calice du 
Seigneur. Pourquoi ? parce que c'est une 
maison de devices. De m6me que l'eau et le 
feu ne peuvent rester ensemble, les devices 
de l'esprit et de la chair ne souffrent pas 
d'etre unis.Le Christ, en voyant cette ivresse 
des sens , ne daigne pas.approcher de vos 
Ames son breuvage plusdoux que le miel.» 

Douzieme lettre , a Guigues. — Saint Ber- 
nard, qui n'avait point oublie" J'accueil tou- 
chant que lui avaient fait, dans une premiere 
visite a la Chartreuse, l'abbe Guigues et ses 
religieux, leur t^moigne par cette lettre la 
douleur qu'il 6prouye d'avoir passe" aupres 
de leur monastlre sans pouvoir s'y arrGter, 
ni se recueillir seulement quelques jours 
avec eux. « Passer si pres de votre desert, 
leur dit-il , et n'y point entrer pour vous 
aller voir et vous faire souvenir de mon in- 
digence et de mes besoins, c'est un precede" 
dont il me serait peut-etre aise de me jus- 
tifier aupres de vous ; mais je vous avoue 
que c'est toujours un malhour dontje ne 
puis me consoler. Je m'emporte contre mes 
occupations qui m'en empGchent, car je n'ai 
rien n6glig6, mais il m'a 6t6 impossible de 
faire autrement. Je soulfre souvent de sem- 
blables contre -temps; aussi ai-je lieu de 
m'emporter souvent, et je vous assure qu'il 
n'est point d'ame sainte pour qui je ne puisse 
etreunsujet de compassion. Si personne n'a- 
vait pitie" de ma misere, je serais trop malheu- 
reux! Ayez done pitie" de moi,non parce que 
j'en suis digne, mais parce que je suis pau- 
vre et afflige 1 R^pandez sur moi votre mis6- 
ricorde, vous sur qui celledu Seigneur s'est 
si abondamment rdpandue , quand il vous 
a retires du monde et de ses tempetes, pour 
vous mettre en 6tat de le servir sans rien 
craindre 1 Quel bonheur pour vous, durant 
les mauvais jours, d'6tre cache's dans son ta- 
bernacle, ou l'esp6rance vous nourrit a 
1'ombre de ses ailes , jusqu'a ce que l'ini- 
quite" soit passed 1 Pour moi, je me vois 



environne" de perils , pauvre , nu , destin6 a 
soufi'rirtoutes sortes de peines, faible comme 
un oiseau sans plumes, toujours hors de son 
nid, et continuellement expose aux vents et 
a tous les tourbillons de Fair; pauvre jeune 
homme, lance" au milieu des agitations et des 
troubles, ou toutes les luraieres de ma rai- 
son s'elcignent et m'abandonnent. Aussi, 
quoique je ne me>ite pas votre compassion, 
au moins que tant de maux me l'assurent!» 

Vingt-sixieme lettre, a Guy,6v6que de Lau- 
sanne. — Saint Bernard marque en quatre 
lignes a ce prelat les devoirs d'un 6veque. 
« Vous 6tes charge d'un emploi tres-p^nible, 
vous avez besoin de courage ; vous etes 6ta- 
bli surveillant de la maison d'Israel , vous 
avez besoin de prudence; vous 6tes redeva- 
ble aux fous et aux sages, vous avez besoin 
d'6quitd ; enfln, ppur ne pas vous perdre en 
sauvant les autres, vous avez surtout besoin 
de temperance et de sobri£te\ » 

Soixanle-douxidme lettre, a l'abbe' Renaud. 
— La lettre qu'il dcrivit a Renaud , abbe" de 
Foigny , est un admirable exemple de sa 
modestie. On voit qu'il tremble quand on 
lui donne de ces titres d'honneur que la 
plupart des homines poursuivent avec tant 
d'ambition et qui les satisfont quelquefois 
plus que les dignit^s elles-memes. 11 a en vue 
les titres de pere et de dom, qui, dans la Re- 
glede saint Benoit.nefuren'td'abord accorded 
qu'au seul abbe\ mais qui dans la suite s'6- 
tendirenta tous les religieux honoris du 
sacerdoce. « Ne vous ^tonnez-pas , dit-il a 
l'abb6 Renaud , si les titres d'honneur 
m'effrayent; je sens que je n'ai pas dequoi 
remplirdesibeauxnoms; peut-etre convient- 
il a votre politesse de me les donner; mais 
il ne convient nullement a mon indignite cle 
les accueillir, nide oi'y complaire...'.. 11 me 
vient a l'esprit un nombre infini de regies 
de la ve>ite\ Les premiers seronl les derniers, 
el les derniers seront les premiers ; Que le plus 
grand d'entre vous soit comme le plus petit ; 
Plus vous e"tes grand , plus vous devez vous 
humilier en toutes choses; Ne soyez point op- 
pete's maitres par les hommes; N'appelez per- 
sonne sur la terre votrepere. Ainsi, plus vous 
m'elevez par vos 61oges , plus vous m'acca- 
blez par le poids de ces pr^ceptes , et je ne 
chante pas, mais jeg^mis en lisant ce psaume : 
Apres avoir eld eleve',fai iti humilii et rem- 
pli de trouble; et enm'e'tevant, vous me metlez 

en danger d'etre brise Cessez done, mon 

tres-cher, cessez de m'elever par des louan- 
ges que je ne mdrite pas , car c'est plutot 
m'accabler. Par un exces d'aifection , vous 
vous joignez a mes ennemis , et souvent je 
m'en plains a Dieu dans mes prieres en lui 
disant: Ceux qui me louent conspirent contre 
moi. Aussitdt j'entends le Seigneur qui res- 
pond a ma phiinte et me dit : Ceux qui vous 

appellent heureux vous trompent Pour en 

revenir a vous, a l'exemple de l'Apdtre, je ne 
dois pas dominer sur votre religion : au con- 
traire, je vous en f&icite sinceiement ; mais 
je vous rappelle en meme temps la parole 
du Seigneur : nous n'avons qu'un pere dans 
le ciel , et sur la terre nous sommes tous 
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fibres les uns des autres, C'est avec raison 
qu'armediibouclierde la verite,j'ai repousse 
cps grands noms de pere et de maitre, dont 
vous avez cru plutot tn'hpnorer queme char- 
ger; elj'aipense qu'il serait plus dans' l'or- 
dre de leur substituer les norns de/rere et 
de compagnon, soit a cause de la commu- 
naute d'heritage et de l'egalitede condition, 
soit de crainte que si je vpnajs a usurper ce 
qui.n'appartientqu'aDieu,je ne l'entendisse 
peut-6tre me'dire : Si je suis votre maitre, ou 
est la crainte que vous me devez? si je suis 
votre pire, ou est le respect dont vous m'hono- 
rez? Je qe nie pas que je n'aie pour vous 
l'affection d'un pere , mais je ne m'en vcux 
pas attribuer l'autorite, bien que je vous sois, 
.ce me semble, uni par une tendresse toute 
paternelle. » 

Soixante-dix-huitieme lettre, a I'abbe" Suger. 
— Parmi les lettres de saint Bernard, une des 
plus remarquables est celle qu'il ecrivit a 
1'a'bhe Suger, a l'pecasion dp la reforme que 
celui-ci introduisit & l'abbaye de Saint-Denis. 
« Cette maison, dit-il, servitpn meme temps 
aux affaires de la cpur et aux armies duroi; 
le clpitre etait enyironne de gens' de guerre, 
et-on y a vu souvent des femmes s'yprome- 
ner ayec immodestie. Mainteqarit on y fait 
de saintes lectures; on y chahte leslouanges 
de Dieu; on y <5tudie les livres pieux; on y 
garde un eterpel silence ; on y est absorb^ 
en Dieu ; on s'y applique a conserver la 
chastete, a i'aire fleurir la discipline r6gu- 
Here et a conserver ce recueillementprofond 
qui eijeve l'esprit au ciel. » — II ne rappelje 
dans cette lettre les depigments passes, que 
pour rehausser 1'eclat de la reforme etablie 
par I'abbe Suger; mais il invective viyement 
contre Etienne de Garlande , qui, tout a la 
fois arcjiidiacre, doyen , pre>6t de diverses 
eglises et grand maitre de la maison du roi, 
fajsait un assemblage mpnstrueux du preiat 
et du guerrier , allait de pair avec les de- 
ques par Je rang qu'il tenait dans le clerge, 
et s'eleyait parmi , les officiers de guerre au- 
dessus des g6ne>aux d'armees. « Qui n'est 
indigne\ dit-il, ou qui ne murmure au moins 
en soi-meme, de voir un diacre , contre le 
precepte de l'Evangile, servir en metne temps 
Dieu et l'argent, tellement eieve par les bon- 
neurs ecciesiastiques, qu'il semble n'6'tre pas 
infdrieur aux eveques, et si fort engage' dans 
les emplois de la guerre, qu'on le preferea 
tous les commandants? Diles-moi, je vous 
prie, quel est ce monstrueux assemblage, 
vouloir Gtre en mGme temps clerc et soldat, 
et n'8tre pourtant ni l'un ni l'autre ? L'abus 
n'est-il pas egal, ou quand un diacre sert de 
premier officier a la table du roi , ou quand 
un tel officier sert aux divins mysteres?Qui 
n'admirera, ou plutot quin'aura horreur de 
voir la meme perspnne porter les armes et 
commander, upe armee, puis , rev6tu d'une 
aube et d'une etole, lire l'Evangile dans TiS- 
glise, faire sonner la trompette qui annonce 
le signal du combat, et proclamer aux peu- 
ples les ordonnances de l'6yeque ? Est-ce 
qu'il rougit de l'Evangile dont le vase detec- 
tion fait toute sa gloire? A-t-il honte de pa- 



raitre un clerc, et trouve-t-il plus honorable 
de paraitre soldat ? Prefere-t-il la ppur a 
1'Eglise, la table duroi a 1'aulel de Jesus- 
Ghrist, la coupe des demons au cajice du 
Seigneur? On a trppde raisons de le croire, 
puisqu'il sacrifie tous ses litres religieux au 
plaisir d'etre appeie grand maitre de la mai- 
son du roi. On! l'horrible et le nouveau 
renversement ! Est-il done plus glorieux d'e- 
tre appeie serviteur de I'homnie que servi- 
teur de Dieu ? Et regarde-t-6n comme un 
plus grand honneur de servir un roi de la 
terre que le Roi du ciel ? Pr<Sfe>er la niilice 
au clerge et la cour a 1'Eglise , n'estrce pas 
pr6f6rer la terre au ciel et l'homme a Dieu 
lui-meme? Est-il done plus beau d'etre ap- 
peie maitre d'h6tel que d'etre appeie doyen 
ou archidiacre? Oui, sans doute, mais pour 
un la'ique , et non pour un clerc; pour un 
courtisan, et non pour un diacre! — Je vou- 
lais attaquer cet abus encore plus vive- 
rnent,.!.... mais j'ai craint'de vous deplaire, 
et je l'ai epargne, parce qu'on dit qu'il vous 
est uni depuis longtemps par une etroite ami- 
tie\ Cependant, je ne voudrais pas' que vous 
eussiez un ami qui ne lefu't pas de fa Ve'rit6. 
Si n^anmoins vous pers6verez a 1'aimer, 
mpntrez que vous l'aimez sincerement, en 
faisant de lui un ami de la v6rite ; "car votre 
union ne sera veritable qu'autant quece sera 
la veritd qui vous unira. » 

Cent sixieme lettre, d ttenri de Murdoch. — 
Par cette lettre, saint Bernard s'efforce de 
determiner le docteur Murdach, Anglais de 
nation, qui avait compt6 Yves et Quillaume 
au nombre de s,es Aleves, a embrasser la vie 
rebgieuse, et lui en expose en peu de'mots 
les dilices. « Faut-il s'6tonner, lui dit-il, si 
vous flottez toujours au gr6 des vents d'une 
fortune riante ou ennpmie, puisque vous n'a- 
vez point encore affermi vos pieds sur la 
pierre? Des que vous aurez r6solu fortement 
et jur6 de garder les ordonnances' de la 
justice du Seigneur.rien ne pourra plus vous 
s6parer de l'amour de J&us-Christ. Oh 1 si 
vous saviez! Mais, que dis-je? l'opil n'a point 
vu, et Dieu seul co'nnalt ce qu'il prepare a 

ceux qui 1'aiment ' Celui qui a des oreil- 

les pour entendre, peut l'dcouter inainte- 
nant qu'il crie au milieu du temple : Si quel- 
qu'un a soif, qu'il vienne dmoi et qu'il boive ;... 
Venez d moi, vous tous qui travaillez et qui 
ge'misscz sous, vos fardeaux, el je vous soula- 
gerai. Pouvez-yous^raindre les d6faillances? 
Si vous aimez a bdire de ces eaux troubles 
que r6pandent les nu<§es de l'air, combien 
plus aimerez-vous celles qui sortent des 
sources claires et p\ires du Sauveur I Si seu- 
lement une fois vouS-aviez gout6,en passant, 
de ce frome'nt pur et choisi qui rassasie Je- 
rusalem, avec quelle joie abandonneriez- 
vous aux juifs grossiers et charnels leurs 
croiites seches a ronger^ Si je ppuvais m6- 
riter un jour de vous avoir pour compagnon 
dans l'<5cole de J6sus-Christ..... fiez-vous-en 
a mon experience, vous en apprendrez plus 
dans les bois que dans les livres. Les arbres 
et les deserts vous enseignerpnt ce que pas 
un docteur ne peut vous dire, Doutez-vous 
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que vous ne puissiez sucer le miel et tirer 
l'huile des plus durs rochers ? La douceur 
du miel ne distill.era-t-elle plus des monta- 
gnes? le laitnecoulera-t-ilplus descollines? 
les valines ne seront-elles plus remplies de 
froment?, Unefoule de pens&es s'otfre a mon 
esprit ; je souhaiterais vous les de>elopper 
toutes, et a peine puis-je me contenir ; ce- 
pendant vous ne demandez pas des discours, 
mais des prieres. Daignez done, Seigneur, 
ouvrir son cceuravotre loi et a vos preceptes. 
Adieu. Je dis la meme chose a Guillaume 
et a Yves, que puis-je vous dire davantage 
a tous les trois? Vous savez que je voudrais 
vous voir, et pourquoi j'en ai tant d'envie ; 
mais il est impossible ni que vous sachiez, 
ni que je puisse vous exprimer combien je 
le d<§siio. » 

Cent soixante-quatorzieme lettre, aux cha- 
noines de Lyon. — Cette lettre est devenue 
fameuse, en ce qu'elle traite une question 
que l'Eglise n'a decidee queplusieurs siecles 
plus tard, et encore sans Fimposer comme 
un article de foi. IL s'agit de la Conception de 
la sainte Vierge, dont les chanoines de Lyon 
avaient institue la fete, contre toutes les 
regies et sans aucune participation de 1'au- 
torite" episcopate. Saint Bernard, en matiere 
de devotion, n'en voulait point d'arbitraire, 
et ne reconnaissaitd'institutions saintes que 
celles qui avaieulla revelation ou les oracles 
de l'Eglise pour garant. Inebranlablement 
attache a ces deux principes de v£iite\ il les 
suivit dans sa lettre, et, quelque precises 
que fussent d'ailleurs les raisons al!6gu<§es 
pour justifierl'institution de la nouvelle so- 
lenniteril ne se fit nullement scrupule de 
les combattre, parce qu'elles n'etaient point 
revenues du sceau de l'autorite qu'il r<5cla- 
mait pour determiner les fideles. 

« II est certain, dit-il, et il faut l'avouer, 
qn'entre toutes les Eglises de France, celle 
de Lyon, jusqu'a present, a ete regardee 
comme la plus considerable et la plus il- 
lustre, tant par Imminence de son siege 
Episcopal, que par la purete de ses senti- 
ments et le bon esprit de sa discipline. Car 
ou vit-on jamais mieux Fexactitude des re- 
gies, la s6verite des mceurs.la prudence des 
conseils, la force des autorites, surtout lors- 
qu'il s'est agi des solennites ecciesiastiques? 
Jamais on ne J'a vue se presser de souscrire 
a des nouveautes soudainement introduites; 
et cette Eglise, toujours dirig^e par la sa- 
gesse, n'a jamais sourfert que sa gloire fut 
obscurcie par la. moindre l£gerete\ Aussi je 
eherche avec un extreme etonnement les 
raisons que peuvent avoir eues de nos jours 
quulques personnes de votre chapitre, pour 
vouloir ternir tout votre eclat, en introdui- 
sant une solennite nouvelle. On ne peut, di- 
tes-vous, trop honorer la M6re du Seigneur; 
vous avez raison, mais la gloire de cette 
reine est amie de la justice. Cette Vierge 
royale n'a pas besoin de faux titres d'hon- 
neurs ; elle a assez de ses titres- reels et de 
tant de dignites dont elle est revetue. Hono- 
rez la purete de son corps, la saintete de sa 
vie; admirez la fecondite dans une vierge, 



respectez sa maternite divine, eievez-la pour 
avoir congu sans aucune dependance de la 
convoitise, pour avoir enfante sans douleur; 
publiez qu'elle est respectee des anges, de- 
sir6e des nations, reconnue des patri.irches, 
annoncee par les prophetes, choisie entre 
toutes les vierges d'lsrael etpref6reea toutes; 
glorifiez-la comme ayant trouve grace devant 
Dieu, comme la mediatrice du salut et la 
reparatrice du genre humain; entin exaltez 
celk qui, dans le royaume celeste, est eiev6e 
au-dessus de tous les chceurs des anges. 
Voila ce que lui chante l'Eglise, et les louai- 
ges qu'elle m'apprend a lui chanter. Je suis 
enassurance, quand je ne crois etneprofesse. 
que ce que j'ai appris d'elle; mais pour ce 
qu'elle ne m'apprend point, j'avoue que je 
me fais un scrupule de m'y soumettre. J'ai 
done appris de l'Eglise a c&ebrer avec une 
grande veneration le jour ou, enlevee s cetle 
terre de malediction et de mort, elle a fait 
son entree dans le ciel. J'ai encore appris 
de l'Eglise a reconnaltre sans hesiter, comme 
une solennite sainte, la naissance de cette 
Vierge incomparable, et je crois tres-certai- 
nement, avec la m6me Eglise, qu'elle a regu 
la sanctification dans le sein de sa mere, et 

qu'elle en est sortie sanctiflee La Mere 

du Seigneur etait done sainte avant de nattre, 

et l'Eglise ne se trompe point Je crois 

mfime qu'elle a regu une plus grande me- 
sure de saintete, quin'a pas seulemenl sanc- 
tifie sa naissance, mais qui l'a m6rae pr6- 
servee, dans le nours de sa vie, de toute at- 
teinte du pechi, ce qu'on ne croit pas avoir 
ete accorde a aucun autre enfant ; car il 
etait convenable que. par le privilege d'une 
saintete sp6ci;ile, la Reine des vierges passat 
toute sa vie sans commettre le plus leger pe- 
che, puisqu'en mettant au monde celui qui 
devait exterminer le p6che et la mort, el'le 
obtenait a tous les hommes le don de la 
justice et de la vie. Sa naissance a done 
ete sainte, et elle a ete sanctiflee par l'im- 
mense saintete qui devait sortir de son 
sein. » II termine sa lettre par cette declara- 
tion, qui decide tout : « Pour moi,ce que j'en 
ecris,ue doit pas prejudieier aux sentiments 
des personnes plus sages et plus edair6es 
que rnoi, et reste absoluraent subordonne 
a celui de l'Eglise romaine. Son autorite, 
son examen, voila le tribunal auquel je de- 
fere cette question, comme toutes les ques- 
tions de meme nature, pret a me retracter, 
si elle en jugeait autrement. » Aujourd'hui, 
quoique la question n'ait jamais ete decidee 
dogrnatiquement, on peut la regarder ce- 
pendant comme tranchee par la pratique ge- 
nerate, qui ne permet plus de douter que 
Marie ait ete concue sans peche. Le saint 
concile de Trente,dans la session ou il traite 
du peche originel, declare positivement que 
son intention est de ne point comprendre 
dans son d6cret la bienheureuse et imma 
cuiee Mere de Dieu. 

Cent quatre-vingl-septieme lettre, contre les 
erreurs d'Abailard. — Nous avons trois lettres 
ecritesdanslebut d'obtenirla condamnation 
des erreurs d'Abailard. La premiere est adres- 
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s6e aux dveques qui devaie'nt s'assembler a 
Sens,pourles exhorterasoutenircourageuse- 
ment la cause dela religion: «Ils'estr6pandu 
enbien des endroits, leur dit-il,un bruit qui, 
sans doute, est venu jusqu'a vous ; c'est que 
Ton m'a invito a rue trouver a Sens dans 
l'oclave de la Pentec6te, afind'y prendre la 
defense de la foi. Cette affaire ne m'est pas 
personnelle ; mais elle m'est commune avec 
vous. C'est pourquoi je vous conjure hardi- 
mentde vousmontrerdes ennemis danslebe- 
soin ; je ne dis pas seulement cues amis, mais 
ceuxdeJ6sus-Christm6me, dontl'6pouse crie 
vers vous du milieu d'une forfit d'he>esies 
etd'un amas d'erreurs qui croissent a l'om- 
brede votre protection et de votre sauvegarde, 
et dont elle est presque 6touff£e. C'est a l'a- 
mi de lupous de ne le point abandonner 
dans l'affliction et la n6cessile\ Ne vous 6ton- 
nez done pas que je vous anime ainsi tout a 
coup, etqueje vous donne si peu de temps; 
car notre ennemi, par son adresse et ses ru- 
ses accoutum£es, a tout dispose" de la sorte, 
afin de nous surprendre et de nous contrain- 
dre a combattre sans armes. » 

Saint Bernard adressala seconde aux ev6- 
que's et aux cardinaux de la cour de Rome, 
pour les avertir de se tenir surleurs gardes, 
et de veiller a la destruction des m6mes er- 
reurs. « Lisez,s'il vous plait, leur dit-il,lisez 
le livre d'Abailard qu'ilappelle de la Thdolo- 
gie; vous vous le procurerez ais£ment,puis- 
qu'il s'est'vante" que plusieurs a la cour ro- 
maine le possddaient. Remarquez ce qu'il y 
dit de la Trinity, de la generation du Fils, de 
la procession du Saint-Esprit, et une infinite" 
d'autres choses que des Smes et des oreilles 
catholiques ne sont point habitudes a enten- 
dre. Lisez le livre de ses Sentences, et un autre 
qu'il a intitule" : Connaissez-vous vou$-m6me, 
etconside>ez de quelle multitude de sacrile- 
ges et d'erreurs ils sont remplis. Voyez ce 
qu'il pense de Tclme de Jesus-Christ, de sa 
persoline, de sa descente aux enfers, du sacre- 
ment del'autel, dela puissance delieretde 
d&ier.,dup6che" originel,de)a concupiscence, 
du librearbitre et de la volonte ; et si vous trou- 
vezquel'indignation qui m'anime soit juste, 
animez-vousae inline, et ne le faites pas en 
vain; conduisez-vous selonlerang que vous 
tenez, selonl'emploi que vous exercez,selon 
le pouvoir que vous avez regu. » 

Latroisieme est adressdeau pape Innocent. 
Saint Bernard lui expose l'affliction de son 
cceurcaus<5epatTappariliondeceserreurs,qui 
se sont produites tout a coup a la la fin du 
scbisme. 11 supplie le pape Innocent d'y ap- 
portcr un prompt remede. « II est ndcessaire, 
lui dit-il, qu'il arrive des scandales, mais ils 
sont toujours penibles quand ils se produi- 
sent, et c'est pour cela que le prophete dit : 
Qui me donnera les axles de la colombe pour 
m'envoler dans un lieu de repos ? L'Ap6tre 
souhaitait aussi sa dissolution pourse repo- 
ser avec Jesus-Christ : et un autre saint en- 
core disait : C'est assez, Seigneur, retirez mon 
dmede mon corps, car je ne suis pas meilleur 
que mesperes. J'ai maintenant quelque chose 
de commun avec les saints, non par le ine>ite, 
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mais par les ddsirs, puisque je voudrais Stre 
enleve" du milieu des homines ; et j'avoue 
que je suis vaincu par 1'abattement de mon 

esprit et par les tempfites Insense" que je 

suis 1 je me promettais depuis longtemps un 
6tat tranquille, parce que la rage du lion 
avait passe" et que la paix etait rendue a l'E- 
glise.-II est vrai qu'elle jouit du repos, mais 
nonpasmoi. J'ignorais que j'etaisencore dans 
la valine des larmes, et que la terre que j'ha- 
bite ne produit plus que des ronces et des 
6pines; ... carladouleurn'est point dissipge, 
mais renouveiee; les larmes coulent comme. 
des torrents, parce que les maux prennent 

de nouvelles forces Nous avons <5chappe" 

au lion, mais nous sommes tombes dans les 
embuches du dragon, qui n'exercera peut- 
6tre pas moins de ravages que cet autre qui 
rugissait du haut des montagnes ; mais il n'est 
deja plus cache, et plut au Seigneur que le 
venin de ses doctrines fut encore enseveli 
dans ses pens£es,et qu'il ne se rdpandit 
pas publiquement par les rues et dans les 

carrefours ! 

« Goliath s'avance et pafait la tete haute, 
environne" de tout son fastueux appareif. Son 
ecuyer, Arnaud de Bresse, marche devant 
lui. Une ecaille les joint l'un a l'autre, et il 
ne passe pas le moindre souffle entre eux. 
L'aoeille qui etait en France a side" pour 
appeler L'abeille qui etait en Italie, et toutes 
deux se sont rdunies ensemble contre le 

Seigneur et contre son Christ Erifin, k 

sa sollicitation, l'archeveque de Sens m'ecri- 
vit et arr6ta le jour ou, devant lui et les 
e>6ques, ses suffragants , il devait essayer 
d'etablir ces dogmes detestables, et me manda 
d'fitre assez hardi pour m'y opposer et Jes 
detruire. Je refusai d'abord, parce que je ne 
suis qu'un enfant, tandis que des sa plus 
tendre jeunesse il fait la guerre ; et puis je 
regardais comme une indignite" de commet- 
tre avec ces petites raisons humaines l'auto- 
rite" delafoi solidementetablie sur les fonde- 
ments stables et certains de lave>ite\ Je disais 
que e'etait assez de ses Merits pour! 'accuser, 
et qu'il ne m'appartenait pas, mais aux e>6- 
ques, de juger des dogmes, et que cette dis- 
cussion .eUait de leur ministere. Cela lui fit 
encore Clever la voix ; il appelle plusieurs 
personnes et rassemble tous ses adherents. 
Je ne me soucie pas de rapporter ce qu'il 
ecrivit de moi a ses disciples. II repandit par- 
tout qu'il devait me rdpondrea Sens, au jour 
qui avait 6te" fixe". Tout le monde en fut ins- 
tvuit, et je ne pus l'ignorer. Je dissimulai 
d'abord, car je ne me sentais point assez 
dbranle" par des bruits populaires; mais ndan- 
moins, quoique avec peine et en pleurant, 
je me rendis dans la suite au conseil de mes 
amis, qui, voyant que tout semblaft se pre- 
parer a un spectacle, craignaient que mon 
absence ne scandalis&t les peuples etne don- 
nat plus de force aux ennemis de la ve>it£, 
s'il n'y avait personne pour s'opposer h l'er- 
'.•< reur et pour y repondre. Je me trouvai done 
au lieu et aujou-r arrets, sans preparation, 
i je l'avoue, et sans armes, sinon que je re- 
^ passais dans mon esprit ces paroles : Ne pre- 
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parez point ce que vous avez a dire ; car d,ans 
le temps niccssaire, il vous sera donni ce que! 
vous devrezre'pondre; et ces autres enpore: 
Le Seigneur est mon secours ; je ne craindrai 
point tout ce que I'Homme me pourrait faire. 
Outre les eveques et les abbes, il s'y trouva 
plusieurs religieux , plusieurs professeurs 
des ecoles, un grand nombre de savants eccl4- 
siastiques, et, de plus, le roi y etait present. 
On produisit d'abord quelques endroits 
extraits de ses livres, mais sit'Ot qu'on com- 
iiieuea a les lire, il ne voulut pas. les enten- 
dre, et sortit, en appelant de ses juges, qui 
avaient 6te choisis, ce que j e ne crois pas qu'on. 
doive lui permettre. Or, tous ces extraits 
ayant 6te examines, tous les assistants les 
ont trouves contraires aux dograes et aux 
verites de la foi catholique, et je dis ceci pour 
ma justification, afin qu'on ne croie pas que, 
dans une affaire de cette importance, je me 
sois conduit t6rn6rairement ou avec legeret6. 
— Pour vous, digne successeur de Pierre, 
c'est a vous de juger si le siege de cet apdtre 
doit servir d'asile a cet autre Pierre qui en 
attaque la foi. Comme ami de l'epoux, vous 
aviserez aux moyens de garantir l'epouse des 
livres injustes et de la langue trompeuse. 
Mais pour parler plus hardiment a mon sei- 
gneur, veillez aussi sur vous-meme, mon 
tres-cher Pere, et sur la gr&ce que Dieu a 
mise en vous. N'est-ce pas lui qui, dans le 
temps ou vous etiez petit a vos yeux, vous 
a etabli sur les nations etsur les royaumes? 
Dans quel dessein, sinon afin que vous arra- 
chiez, que vous detruisiez, que vous edifuez, 
que vous plantiez? Faites done attention quel 
est celui qui vous a fait sortir de la maisou 
de votre pere, qui a repandu sur vous l'onc- 
tion de sa misericorde, jusqu'a present et 
pour 1'avenir. » 

Cent quatre-vingt-quinzieme lettre,d rtvdque 
de Constance. — Arnaud de Bresse, chasse 
de la France et repousse de l'ltalie, s'etait 
retire a Constance sur le Rhin. Disciple d'A- 
bailard, il poussait la resolution et l'audace 
beaucoup plus loin que son maitre. II repre- 
sente bien mieux que lui l'independance de la 
pensde, l'insurrection de la raison contre la 
foi. La discussion n'etait pas pour lui un 
simple exerciee de l'intelligence, mais un 
prelude a Taction. Ses doctrines et ses actes 
sont des reminiscences de l'antiquite re^pu- 
blicpine et des pressentimentsde la philoso- 
phic, raoderne. Ce fut le plus rerloulable des 
novateurs quecombattit saint Bernard, et la 
crainte qu'il lui inspirait fut telle qu'elle 
entraina l'abbe de Clairvaux mix emporte- 
ments de la colere. On peut s'en convaincre 
par lalettre qu'il ecrivit a Herman d' Arbonne, 
eveque de Constance, pour l'engager a le 
chasser de son diocese. 

« Si le pere de famille, lui dit-il, savait a, 
quelle heurele voleur doit venir,il veillerait 
assurement et ne laisserait paspercer sa mai- 
son. Vous savez que de nuit uq voleur s'est 
gliss6, nonpas dahs votre maison, mais dans 
celle du Seigneur, qui vous est confiee. On 
ne peut douter que vous ne soyez informe" 
de ce qui se passe chez vous,puisque la nou- 



velle pous en estrenue,anous qui habitons 
des regions eloign^es. II ne faut pas s'eton- 
ner que vous n'ayez pu prevoir Theuret ni 
observer le temps que ce voleur a pris ppur 
se glisser dans la nuit. Mais on aurait sujet 
d'etre 6trangement surpris, si vous ne le 
reconnaissiez pas maintenant que vous l'a- 
vez spus vos mains, si vous ne l'arretiez 
pas maintenant que vous le tenez , si 

~ vous ne I'empechiez pas d'enlcver vos de- 
pouilles, ou plut6t les conquetes de J6sus- 
Christ, les &mes en qui il a imprime son 
image et qu'il a racheteesde son sang. Peut • 
6tre h^sitez-vous encore, ignorant de qui je 
veux parler. Eh bien 1 c'est d'Arnauld de 
Hresse, et plut au Seigneur que sa doctrine 
fut aussi pure que sa vie est austere ! car si 
vous voulez etre plus instruit, c'est un hom- 

' me qui ne boit ni ne mange, mais qui, 
comme le demon, est affame ou alte>e du 
sang des &ines. II est de ceux que l'Apfttre a 
definis dans le chapitre m de sa IP Epitre 
a Timothee, et que le Seigneur lui-meme a 
designes par ces paroles : lis viendront & 
vous sous des vitements de breMs,imis & I'in- 
tirieur ce sont des loups ravissants 11 no 

, connait point la voie de lapaix. C'est l'enne- 

/ mi dela croix de Jesus-Christ, l'auteur de la 
discorde, Tinventeur des schismas, le per- 
turbateur du repos public, le destructeur de 
l'unite. Ses dents sont des armes et des He- 
ches, et sa langue une ep6e tranchante ; ses 
discours sont plus doux que l'huile, et cesoni 
destraits enflammds.Ses manieres insinuan- 
tes, et les dehors d'une vertu contrefaite lui 
gagnent la faveur et l'amitid des grands et 
des riches. Comme il le dit lui-meme, il se 
Went en embuscade avec les forts pour don- 
ner la mort a l'innocent. Mais lorsqu'il aura 
gagneleur confiance. et leur amitie, vous lo 
verrez s'61everouvertement contre le clerge, 
et,soutenu de l'autorite tyrannique des gens 
de guerre, s'elever meme contre les eveques 
et faire d'affreux ravages dans tout l'ordre 
eccle"siastique. » 

Sur la croisade. — Cette analyse, quoique 
restreinte, des lettres de saint Bernard, suf- 
fira, nous l'espdrons, pour donner une idde 
de sa maniere et de son style, surtout quand 
nous aurons reproduit quelques passages 
de celles qu'il a ecrites sur la croisade.L'in- 
fluence qu'il a exercee sur les evenements 
de son temps, et l'impression que ces eve- 
nements ont produite sur lui, sont un sujet 
d'etude toujours curieux dans la vie d'un 
grand homme. Or cette impression ne se 
revele nulle part mieux que dans sa corres- 
pondance. La premiere de ces lettres est 
adressee au pape Eugene. Saint Bernard 
l'excite a venir au secours de l'Eglise, en 
lui disant que la perte de la ville d'Edesse 
et la defaite des troupes qui la deTendaient 
ne doivent pas le d6courager. 

« Ce n'est point une parole en l'air qui 
s'est fait entendre, lui dit-il, elle n'afflige 
et n'accable que trop. Mais qui s'en afflige, 
ou plutGt qui ne s'en afflige pas? 11 n'y a 
que des enfants de colere, a qui la colere 
n'est pas sensible, qui ne pleurent point avec 
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ceux qui pleurent, mais qui se r^jouissent 
et qui Sont transported de joie dans les plus 
grands de^sastres, Enfin, la tristesse est 
universeile, parce que l'int<5ret Test aussi. 
Vous avez; eu raison de donnerdes louanges 
au zele tres-juste de notre Eglisede France, 
et eje l'encourager par l'autorite" de vos let— 
tres. Je vqus declare que dans tine affaire de 
cette importance, ii ne faut agir hi avec non- 
chalance, ni avec frayeur. J'ai lu dans un 
pbi}osophe qu'uri homme n'est pas valiant 
lorsque, dans les occasions, son courage ne 
cro.it point avec leg difficult^s et les obsta- 
cles-; et j'ajoute qii'un homme qui a de la 
foi doit, au milieu des tourments, devenir 
encore plus fidele. Les eaux sont entries 
ji^que qans l'ame de J£sus-Christ : on l'a 
tp.uphe' a la prqnelle de l'oeil. II est temps de 
tirer l'une etl'autre 6p6e dans cette nouvelle 
passion qu'endure aujourd'hui le Sauveur. 
Qui doncle peut mieux qiie vous ?Ces deux 
glaives appartiennent, a Pierre : i'uri pour 
Sire tire" par son ordre, et l'autre de sa pro- 
pre main et par n£cess,ite" ; car, en parlant de 
celle qui setpblait moins lui appartenir, il 
djt : Remettez votre ipie dans hfourreau; 
e||e 6tatt done & lui; mais il devait atten- 
dee, pour la tirer, l'ordre de son Dieu. 

« Je suis persuade" qu'il est temps' et qu'il 
es^ n6cessa.i're de les tirer toutes les deux, 
pour la defense de l'Eglise d'Orient.Vous de- 
yez vous armer dezele pour celui dont vous 
occupez la place. Quelle est cette conduite ? 
Eire a la tete du commandement, et en evi- 
ter les fonctiqns 1 H me semble entendre la 
voix de J^sus-Christ qui crie : Je viens eri- 
cpre' a Jerusalem pour y (Hre crucifix ? S'il y 
en a de tiedes, s'il y en a de sourds a cette 
voix, il n'est pas pefmis a un successeur de 
Tierfe dene poirit r^pondre. II paflera lui— 
m&nae, et il dira : Quand tout le monde serait 
scandalise', je ne le serai jamais ! Loin d'fitre 
effraje" par les pertes de la premiere annde, 
il ifavaillera avec plus d'efforts ^ les Spa- 
rer.. Est-ce qu'un homme n'est plus oblige" 
de faire ce qu'il doit, parce que Dieu fait ce 
qu'il veut? Pour moi, en ma quality de cbr6- 
.tjen et de fidele, je concevrai de meilleures 
espe>ances dans de si grands maux, et je re- 
garderai comme un vrai sujet de joie que 
nous soyotis tombed dans ces afflictions. 
Nous mangeons en effet un pain de douleur, 
et nous buvons un vin bien amer ; mais 
pourquoi vous deTier, ami de l'6poux, comme 
si, dans ses desseins, il n'avait pas rtservd 
le meilleur jusqu'a present ? Qui sait si , 
apreS nous avoir afflig6s, il ne nous com- 
blera pas de ses faveu'rs? G'est ainsi que le 
Dieu sou,veraiu, a coutucae d'en agir; je parle 
a u,n, honime qui ne l'ignore pas. Quand 
done les hommes orit-ils regu do plus grands 
biens, sinon apres avoir 6t$ 6prouv6s par de 
grands maux? Car, ppur ne rien dire de 
tous les autres, le bienfait si singulier e,| si 
merveilleux de la redemption n'a-t-il pas 
6te pr^ce^e" de la mort du R^dempteur ? 

« Vous done, ami de l'6poux, montrez 
dans le besoin que vous 6tes un v6rilable 



pour J6sus-Chnst ce triple amour sur lequel 
i'ut interroge" votre pr6d6cesseur ; si vous 
l'aimez de tout votre coaur, de toute votre 
ame et de toutes vos forces, vous ne r6ser- 
verez rien daps le p6ril affreux ou se trouve 
son spouse ; mais vous emploierez tout ce 
que vous avez de force, de zele, d'attention, 
d'autorit6, de puissance, a la secourir. Quand 
le danger est extraordinaire, le secours doit 
l'etre aussi. Les fondements sont gbranlds, 
et tou.s les efforts possibles ne sont pas de 
trop pour les opposer aux dangers qui nous 
menacent; je vous ledisavecconfiance, mais 
flvecsince>ite\parcequ'ilyvadevosinte>6fs.» 

II lui t^moigne combien il est surpris 
qu'a l'assembl^e de Chartres on ait peuse" 
^ lechoisir pour le mettre a la tfite de cette 
expedition, qui, ind^pendamment des con- 
naissances sp6ciales qui lui manquaient 
pour la' dinger et la conduire, etait tout a 
fait en dehors de ses mceurs et des devoirs 
de son 6tat. « Mais, dit-il, je u'ai que faire 
de renseigner votre sagesse sur cela ; vous 
savez positivement a quoi vous en tenir. Je 
vous conjure seulement, par cette charite - 
dont vous m etes toujours redevable, de ne 
pas m'exposer plus l'ongtemps aux diff^ren- 
tes volont^s des hommes ; mais, pour bien 
remplir votre devoir, consultez la volonte" 
divine, et faites en sorte qu'elle s'accom- 
plisse sur la terre comme vous croyez qu'elle 
est rgsolue dans le ciel.» 

Dans une lettre adress^e a son oncle An- 
dr6, chevalier du Temple, saint Bernard de- 
plore le mjdheureux succ^s de la sainte en- 
trep.rise, et lui t6moignele d6sir de le voir 
bient6t. -< J'dfais au lit, malade, lui dit-il, 
quand votre derniere lettre m'est arrived ; 
j ai tendu les ma.ins pour la recevoir ; je l'ai 
lue et relue avec joie ; mais j'en aurais 
6prouv6 bien plus encore a vous voir. J l y,ai 
remarqu^ le d$sir ardent que vous aviez de 
me veriir joindre, et les alarmes qiie vous 
inspiraient les dangers ou se trouve ex- 
pose" le pays' que le Seigneur a honore" de 
sa, presence, et la ville qu'il a consacr^e par 
l'eifusion de son sang. Malheur a nos prin- 
ces ! ils n'out rien fait de bon dans la 
terre du Seigneur ; et dans leurs Etats, ou 
ils se sont hate's de revenir, ils commettent 
des maux incroyables, et ne savent plus 
compatir ^ l'affliction de Joseph, lis onl du 
pouvoir pour le mal, et quand il s'agit de 
faire le bieri, ils n'en ont plus. Cependant 
nous esperons que Dieu nerejettera pas son 
peuple et n'abandonriera pas son heritage. 
La droite du Tres-Haut fera ^clater sa puis- 
sance, et son bias donnera du secours a ses 
serviteurs, afin que les hommes feconnais- 
sent qu'il vaut mieux se confier Ji Dieu que 
de placer son espoir dans les princes. Vous 
faites bien de vous comparer a unefourmi; 
car que sont autre chose que des fourmis 
les enfants des hommes et les habitants de 
la terre, comme nous tous qui nous occu- 
pons de tant de choses vaines et inutiles ? 
Quelles richesses reviennent a l'homme 
. pour toutes les peines dont ilse fatigue sous 

.aiw. Si, comme voiis le devez, vous avez le soleil? Sachons done nous 61ever plus 
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haut, et ne vivons plus que dans le ciel. 
C'est Ik, mon cher Andre, c'est Ik que vous 
recevrez la recompense de vos travaux. 
Vous combattez sous le soleil, mais pour 
celui dontletrfine est place" au-dessus des 
soleils. Nous combattons ici ; mais c'est de 
la que nous attendons la recompense des 
vainqueurs. Sous le soleil tout est indi- 
gence; au-dessus tout est richesse, et un 
jour Dieu versera dans notre toe la bonne 
mesure, la mesure pleine, pressee, surabon- 
dante de tous les biens. 

« Vous desirez me voir, me dites-vous, et 
l'accomplissement de vos souhaits depend 
de ma volonte. Que vous dirai-je ? Je sou- 
haite que vous veniez, et je le crains; mon 
ame flotte et se debat entre ces deux senti- 
ments : je ne sais auquel m'arrfiter Mais 

si vous venez, ne diffdrez pas, dans la crainte 
de ne plus me trouver,.... car je ne crois 
pas que j'aie encore longtemps a demeurer sur 
fa terre avant de consommer mon sacrifice. 
Qui me donnera, avec le bon plaisir du di- 
vin Maltre, de recevoir, avant l'heure du 
depart, quelque soulagement de votre douce 
et chere presence ? » 

Dans une lettre ecrite au peuple et au 
clerg6 delaFranconie, saint Bernard les ex- 
horte a prendre les armes contre les inQde- 
les, pour la defense de l'Eglise d'Orient. 
« Voici, mes freres, leur dit-il, le temps fa- 
vorable ; voici le jour de misericorde et de 
salut. Toute la terre est emue et ebraniee, 
parce que le Seigneur du ciel commence k 
perdre sa propre terre; ce pays ou le Verbe, 
sorti du sein du Pere, a paruvisiblement en- 
seigner les peuples, et ou, pendant plus de 
trente ans, il a daigne vivre et converser 
parmi les hommes. Cette terre lui appar- 
tient, puisqu'il l'a rendu e ceiebre par ses 
miracles, arrosee de son sang et consaci-ee 
par les premieres fleurs de sa resurrection. 
Aujourd'hui, pour nous punirde nos fautes, 
les ennemis de la croix ont lev6 la tete, ra- 
vage la terre promise et pass6 ses habitants 
au fil de l'6pee. Si personne ne s'y oppose, 
ils viendront attaquer la ville du Dieu vi- 
vant, renverser les monuments sacres de la 
redemption, profaner les lieux sanctifies par 
le sang de l'Agneau. Dejkleurs levres im- 
pies ne dissimulent plus le dessein qu'ils 
ont de s'emparer du sanctuaire de la reli- 
gion, etde fouler auxpieds lelit ou,pourl'a- 
mour de nous , Jesus-Christ s'est endormi 
du sommeil de la mort. 

« Que faites-vous, vaillants hommes? a 
quoi vous amusez-vous, fideies serviteurs de 
la croix? Abandonnerez-vous ainsi les choses 
saintes aux chiens et les perles divines aux 
pourceaux ? Combien de pecheurs confes- 
sent avec larmes leurs peches, dans ces 
lieux ou ils en ont obtenu le pardon, apres 
que le glaive de nos peres en eut chasse les 
abominations des pa'iens ? L'homme ennemj 
le voit; il en est jaloux, il en grince les 
dents de rage, et il anime tous les instru- 
ments de son impiete,bien resolu de ne lais- 
ser nulle part aucuns vestiges de ces grands 
objets de la ferveur. Si, ce qu'a Dieu ne 



plaise, ildevient le maltre de ces sanctuai- 
res consacres, quelle douleur pour les sli- 
des k venir ; mais pour nous quelle confu- 
sion infinie, quel opprobre eternel 1 » 

Nous arrelerons ici la reproduction des let- 
tres de saint Bernard. Peut-etre trouvera- 
t-on que nous avons bien peu cite, sur une 
collection de pres de cinq cents ; mais les 
bornes de ce travail ne nous permettent pas 
de nous etendre davantage, et nous aurons 
atteint notre but, si nous avons inspire le 
desir de lire les autres dans les ceuvres du 
pieux et savant docteur. 11 est temps que 
nous donnions une idee de ses traites theo- 
logiques et moraux. Le plus important est 
celui qui a pour titre : 

De la consideration. — Cet ouvrage est 
dedie au pane Eugene, et saint Bernard se 
propose de lui donner des conseils, moins 
comme un maitre que comme un pere et un 
ami, parce qu'il conserva toujours pour Eu- 
gene, qui avait ete son disciple k Clairvaux, 
une affection paternelle. Apres lui avoir ex- 
prime ces sentiments dans le prologue, il 
commence son premier livre par compatir k 
la peine qu'Eugene avait ressentie, en se 
Yoyant arrache au doux- repos de sa solitude 
pour 6tre applique a un travail continuel et 
accablant. Ill'exhorte ensuite k se defierdes 
eft'ets que produit l'assiduite aux grandes 
occupations. Un fardeau, qui dans le prin- 
cipe paralt insupportable, devient plusieger 
k mesure qu'on s'y accoutume ; ensuite on 
ne le sent plus, et enfin on y prend plaisir. 
C'est ainsi que Ton tombe dans 1'endui cisse- 
ment du cceur, etde la dans l'a version du bien. 
11 fait une description de ces funestes etfets, 
et conseille au pape de les prevenir en ne se 
livrant qu'avec management aux occupations 
exterieures, et en se reservant des moments 
de loisir pour s'entretenir avec lui-m6me. 

« Ne m'opposez point ce que dit l'Ap6tre: 
qu'etant libre, il s'est fait esclave de tout le 
monde. Pensez-vous que de toutes les par- 
ties de 1'univers, on voyait venir k lui des 
ambitieux, des avares , des simoniaques, 
des sacrileges, des concubinaires, des inces- 
tueux et une infinite de semblables mons- 
tres, pour obtenir les dignites ecciesiasti- 
ques, ou pour y 6tre maintenus par 1'auto- 
rite apostolique? Non ; il s'etait fait esclave 
de tous pour les gagner k Jesus-Christ, et 
nullement pour conlenter leur avarice. Vous 
ferez une chose plus digne de votre' apostolat 
en ecoutant ce que l'Ap&tre dit ailleurs : 
Vous avez 4t6 rachetd cherement, ne vous fai- 
tes pas esclave des hommes. — Or est-il rien 
de plus servile, et surtout de plus indigne 
d'un souverain pontife que de travailler con- 
tinuellement k detelles affaires et pour de 
telles gens?... Vous vous croyez redevable 
aux sages et aux insenses ; mais ne soyez 
pas le seul que vous refusiez de servir. 
Souvenez-vous de vous rehdre*k vous-mfime, 
je ne dis pas toujours, ni meme'souvent , 
mais du moins par intervalle. » De Ik le ' 
saint docteur vient naturellement k traiter 
des principales vertus, de la piete, qu'il ne 
• distingue presque pas de la consideration 
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mGme ; grande et magnifique matiere pour 
un esprit saintement philosophe, si Eugene 
lie dedaignait pas de s'y engager. II con- 
vient que ses pr6dt§cesseurs, particuliere- 
ment les derniers, se sont attaches k un au- 
tre objet, et que, touches des pieces qu'ils 
voyaient tendre k I'innocence, ils se sont 
fait un devoir dela deTendre juridiquement, 
selon le style et les procedures du barreau ; 
mais il lui repr^sente en meme temps qu'il 
y a ausside bons papes qui ont trouve le 
temps de mediter ; temoin saint Gregoire, 
qui, sous le fer des barbares et pendant le 
lumulte de Rome assi6g6e, continuait soi- 
gneusement son explication d'Ez6chiel dans 
ce qu'elle a de plus dilficile. Si la malignity 
du siecle present, les fraudes, les calom- 
nies, les violences, dont son zele voudrait 
purger la chi-etiente, l'obligent k suivre la 
route qu'on lui a traced par rapport aux 
proces, du moins l'exhorte-t-il a en retran- 
cher les abus, a r^primer la licence des 
plaidoyers, a emp§cher les formalizes rui- 
neuses, k reformer, en un mot, tout ce qui 
n'y est bonqu'k sauver ou opprimer les par- 
ties au gre" des officiers, et k proportion de 
l'argent qu'ils recoivent. 11 fait entre autres 
une peinture des avocats, qui pourrait pas- 
ser pour une mordante invective, si la na- 
ture des reproches et la droiture d'un aussi 
grand saint ne nous persuadaient qu'il ne 
condamne que ce que la conscience publi- 
que et J'indignation des honnetes gens 
avaient de\jk condamne" avant lui. « Je m'e- 
tonne, dit-il, qu'avec de la religion on puisse 
supporter les harangues et les plaidoyers 
des avocats, qui servent plus kembrouiller 
la v6rit6 qu'klafaire connaitre Une nar- 
ration courte et simple etait la . voie la 
plus sure pour distinguer la verite de l'er- 
reur et la mettre dans tout son jour. » 

Deuxieme livre. — Saint Bernard com- 
mence sou second livre en pr^sentant son 
Apologie sur la croisade, dont on faisait re- 
tomber sur lui lemauvais succes, quoiqu'il 
ne l'eut prechde qu'aux- instances du roi 
Louis et par ordre du pape, c'est-k-dire de 
Dieu inline ; ensuite il revient asonsujet, 
et definit la consideration une recherche 
attentive de la verite, ia distinguant par Ik 
de la contemplation, qui suppose une v6rite 
dejk connue. 

11 divise en quatre l'objet de la considera- 
tion , et dit : j< Vous devez premierement 
vous considerer vous-m6me , puis ce qui 
est au-dessous de vous, ce qui vous envi- 
ronne , ce qui vous surpasse. » 11 de>e- 
loppe le premier point, en s'etendant sur 
les devoirs du pr61at qui, comme la mission 
du prophete, consistent k arracher et k d<5- 
truire, k editier et k planter. « 11 n'y a rien 
Ik, dit-il, qui sente le faste, mais.le travail ; 
c'est un ministere et non une domination, 
et vous n'etes pas plus qu'un prophete. 
Vous 6tes sur une cnaire 61ev6e, et vous 
devez voir de plus loin; il ne vous est. pas 
permis d'etre oisif, charge" comme vous 



dominer sur les brebis. Votre noblesse con- 
siste dans la purete des mceurs, dans la fer- 
mete de la foi et dans l'bumiliteV cette vertu 
le plus bel ornement d'un prelat au'falte 
des grandeurs. » II releve ensuite la di- 
gnity du pape, successeur de saint Pierre, 
pasteur non-seulement des brebis, mais des 
pasteurs eux-memes, avec la plenitude de 
la puissance ; vicaire de Jesus-Christ pour 
gouverner non un seul peuple, mais tous 
les peuples. Toutefois, suivant saint Ber- 
nard, les 6v6ques sont aussi des vicaires de 
J(5sus-Christ, puisque, quoique plus born6s, 
c'est de lui qu'ils tiennent leurs pouvoirs. 
II exhorte ensuite le pape Eugene k exami- 
ner les progres qu'il a fails dans la vertu ; 
s'ilest plus patient, plus doux, plus humble, 
plus affable, plus courageux, plus serieux, 
plus defiant de lui-meme; quel est son zele, 
quelle est son indulgence et sa discretion 
pour r^gler l'un et l'autre. « Donnez-vous de 
garde de faire acception des personnes, et 
defiez-vous surtout de la facility k croire les 
mauvais rapports, vice qui pull ule d'ordinaire 
autour de ceux qui sont constitues en dignite.» 
Troisieme livre. — Dans le troisieme livre, 
saint Bernard represente au pape les choses 
qui sont au-dessous de lui, c'est-k-dire le 
monde entier, dont l'administration lui etait 
confiee, etnon pas la possession, puisqu'elle 
n'appartient qu'k Dieu seul. « Vous pr6si- 
dez, lui dit-il, aux affaires de tout le monde, 
mais pour y pourvoir, pour y veiller, pour 
y donner ordre, pour y etre utile. Le pere 
de famille vous a etabli pour gouverner, et 
non pour regner.... Vous devez etendrevos 
soins sur tous ; d'abord sur les infideles pour 
procurer leur conversion ; car pourquoi 
mettre des bornes k la predication de l'E- 
vangile? Attendrons-nous que la foi les ren- 
contre par hasard et sans leur etre annon- 
cee? Ensuite sur les Grecs, que le schisme 
divise et separe de notre communion; sur 
les heretiques, dont les detestables doc- 
trines s'insinuent partout en cachette, et 
nous attaquent meme ouvertement en quel- 
queslieux, principalement vers le Midi; en- 
fin, sur les catholiques memes qui desolent 
l'Eglise par leur interet et leur ambition. 
ambition 1 s'ecrie le saint hornnie, apres 
avoir designe ce vice par tous les vices 
qu'il produit et qu'il fait 6clore, 6 ambition! 
toi qui es la croix desambitieux, peut-il ar- 
river que tu leur plaises, et que tu sois 
toujours r^me de leurs resolutions et de 
leurs affaires, toi la cause de leurs inquie- 
tudes et de leurs tourments 1 » II vient en- 
suite k l'abus des appels. On en appelait au 
pape de loutes les points du monde. Quoi- 
que rien ne soit plus beau que de mettre les 
faibles k couvert deToppression, il loue ce- 
pendant le pape de renvoyer les appelants 
devant leurs juges naturels, ou devant des 
commissaires en dtat d'instruire leur cause. 
Suivant lui, cette facon de rendre la justice 
est la plus prompte et la plus assume. Saint 
Bernard fait voir que les pasteurs de l'Eglise 



l'etes du soin de toutes'les Eglises doivent recherchef moins leur utilite particu 

Vous devez dompter les loups, et non pas * Here que le bien de leurs sujets; et aprds 
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avoir rappe'le" plusieurs exemples du d6sin- 
tdressement du pape Eugene, il lui adresse 
la plainte g6ne>ale des Eglises au sujet des 
exemptions acorddes par le saint-sidge. « On 
soustrait, dit-il, les abb^s aux e>6ques, les 
(Sveques aux archevfiques, les archeveques 
aux primats ou patriarches. Vous faites con- 
naitre en cela que vous avez la plenitude 
de la puissance, mais peut-etre aux d^pens 
de la justice. Vous le faites parce que vous 
le pouvez, mais le devez-vous faire? C'est 
une question. On vous a 6tabli, non pour 
dter, mais pour conserver a chacun son 
degre" et son rang d'honneur. » II est aussi 
du devoir du pape, selon saint Bernard, de 
faire attention a tout l'6tat ecc!6siastique, 
et d'examiner si les peuples sont soumis au 
clerge" et les pr6tres a Dieu ; si dans les mai- 
sons religieuses on garde l'ordre et la disci- 
pline; si les censures de l'Eglise sont en 
vigueUr contre le mal et contre l'he>6sie , 
et si les decrets apostoliques sont observes 
exactement. Ce . saint abbe" (5tait particulie- 
rement affligG qii'on fit ddja si peu de cas 
des decrets qu'Eugene lui-meme avait pu- 
blics au dernier concile de Reims. Le luxe 
et 1'immodestie des habits restaient les me- 
mes dans le clergd; sous pnStexte qu'il im- 
portait peu devant Dieu comment Ton 6tait 
vetu, pourvu que la vie fQt t6g\6e : l'eccl6- 
siastique empruntait sans scrupule tous les 
dehors du se"culier, et, compose" en quelque 
fagon de l'un et de I'aiitre, il paraissait line 
sorte d'amphibie qu'on ne pouvait plus d&- 
finir. « Mais, repond notre saint, cette sorte 
de costume est une marque de dSsordce 
dans l'esprit et dans les moeurs. Poufquoi 
des clercs veulent-ils paraitre aulre chose 
que ce qu'ils sont? lis ont l'habit de sol- 
dat et le revenu de clercs, et lis ne font 
les fonctions ni de Tun ni de 1'autre; car 
ils ne combattent par comme les premiers, 
etils ne prechent point l'Evangile comme 
les derniers. De quel ordre sont-ils ? Chacun, 
dit l'Apotre, ressuscilera dans son ordre. 
Dans quel ordre ressusciteront-ils? Ceux 
qui Ont p<$che" sans ordre pe>iront-ils sans 
ordre? Si Ton croit que Dieu, qui est la sa- 
gesse souveraine, ne laisse Hen dans le 
monde qui ne soit dans l'ordre, je crains 
bien qu'il ne les place dans le lieu du d£- 
sordre, ou regne une horreur 6ternelle. » 

Quatrieme livre. — Quoique la premiere 
intention de saint Bernard ne fut que de 
donner des conseils au pape dans ses livres 
de la Consideration, on voit que la morale 
s'en (5tend a bien d'autres; et c'est ce qui 
les rend si prdcieux. II examine clans le 
quatrieme livre ce qui entourait le saint- 
pere: le peuplede Rome, ies cardinaux, les 
ministres, son domestique. Le peuple de 
Rome, depuis longtemps, se comportaitavec 
une arrogance et une mutinerie qui soule- 
vaient contre lui le monde entier. « Vos dio- 
c6sairfs sont des Romains, dit le saint abb6, 
ce nom reni'erme tout ! » Mais, quelque re- 
serve que soit saint Bernard, que n'y ajoute- 
t-il pas? II les regarclajt alors comme deles- 
t£s et dcicri6s a un point qui Otait jusqu'a 



* la d&icatesse qu'on pourrait livoir d'eil par- 
ler mal. II exhorte Eugene a reformer ce 
peuple rebelle et endurci dans le mal, par 

. la parole et non par le fer , en employant le 
glaive spirituel et non le glaive materiel, 
le premier devant etre tire' par la main du 
prfitre, le second par la main du soldat, qui 
toutefois ne doit en faire usage qu'avec le 
conseil du pretre, et sur l'ordre de I'empe- 
reur. C'est en ce sens qu'il dit icj que les 
deux glaives appartiennent h l'Eglise. En- 
core qu'elle ne puisse tirer elle-meme le 
glaive du sang, elle s'en sert par la main du 
prince, et le prince ne doit I 'employer qu'a- 
pres avoir consult le pontife, pour savoir 
de-lui si la guerre estjuste. 

Saint Bernard fecommande aty pape beau- 
coup d'attention dans le choix ties cardi- 
naux : il lui conseil}e.de les prendre d'un 
Age mur, puisqu'ils doiventjuger le monde, 
et de choisir pour ses i'dgatsdes persdnnages 
d'une vie exemplaire, qui ne chei'chent dans 
leur legation que le bien des ames, qui re- 
viennent en cour fatigues et non charge's ; 
qui puissent se glorifier, non d'avoir rap- 
ports les choses les plus curieuses, mais d'a- 

. voir donne" la paix aux royaumes, la loi aux 
barbares, le repos aux monasteres, et r6ta- 
bli l'ordre et la discipline dans les Eglises. 
Il cite i'exemple 6di'fiant de deiix mgats, 
l'un, le eardiual Martin, i^gat eri Transyl- 
vanie, qui revint du pays de l'or, si ue- 
pourvu d'argent, qu'a peine put-il regagner 
Florence; 1'autre, Geotfroi, dveque de Char- 
tres, l6gat en Aquitaine, qui fit a ses frais 
toutes les defenses de sa legation, sans vou- 
loir accepter aucun present, pas meme deux 
plats de bois artistement travajllds qu'une 
dame lui offrit par devotion. 

L'usage qui, dans les solennitds, placait 
les ofliciers du pape pres de sa personne 
pour la commodity du service, leur avait 
inspire" l'ambition de conserver le memo 
rang dans les assemblies rSgulieres. Saint 
Bernard expose qu'il est inddcent que ces 
officiers aient rang avant les pretres, et que 
la coutume en cette cireonstance doit passer 
pour une usurpation. II conseille au pape 
de confier le soin de sa maison a un homme 
fidele et prudent, afin d'avoir tout le temps 
de vaquer lui-meme aux affaires de sa con- 
science et de l'Egliso. N'est-il pas indigne 
d'un dveque d'entrer dans les derails d'un 
manage? Cependant il veut que le pape, 
comme les 6veques, se prSoccupe assez de 
la discipline de sa maison, pour n'y laisser 
passer aucun ddsordre impuni. Dans une 
recapitulation des quatre premiers livres, il 
dit au pape Eug6ne : « ConsidGrez que Ja 
sainte Eglise romaine, ou par la grace de 
Dieu vous prdsidez, est la mere et non la 
maitresse des Eglises; que vous n'etes pas le 
seigneur des 6veques, mais l'un d'entre eux, 
le ffere de ceux qui aiment Dieu, et le com- 
pagnon de ceux qui le craignent; que vous 
devez etre I'exemple de la pidtd, le soutieii 
de la ve>ite, le deTe-nseur de la foi, le dis 
pensateur des canons, le tnteur des ouoiljes, 
le refuge des opprimSs. » 
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Cinq'uieme livre. — Quoique les livres pre- 
cedents sOient intitules de la Consideration, 
dependant ils he laissent pas de contenir 
plusieurs choses quiont rapport a la vie ac- 
tive. Le ciriquieme, au contraire, ne traile 
que de la consideration ou contemplation, 
c'est-a-dire des objets qui sont au-dessus 
de rtous. Sainl Bernard entend par la Dieu 
et les anges : Dieu, qui nous est supe>ieiir 
par nature, et les anges par la grace seule- 
ment, puisque la rai'soh nous est commune 
avec eux. II propose trois moyens de parve- 
'"nir a la connaissanee de Dieu et de ses an- 
"ges : 1'opinion , la foi, 1'enteridement , et 
commence par la consideration des esprits 
celestes, dbnt il rapporte Ja M^rarchie, qu'il 
termine en disant-, d'apres la doctrine de 
saint Paul, qu l on croit que Dieu en a don'n6 
un a chaqile homme pour le garder et pour 
le servir. 11 passe ensuite a la contemplation 
de Died, de son essence et des mysteres de 
la Triiiit6 et de l'lnearnation. La divinity par 
laquelle on affirme que Dieu est Dieu, n'est 
autre chose que Dieu lui-m6me. II est sa 
forme' et son essence, un, simple, indivisible. 
II n'est point compose" de parties comme le 
corps, ni sujet aux changemeft'ts; il est tou- 
jours le nYGine et de la mememahi&re. Dieu 
est toutefois trinite" ; mais en admet'tant en 
Dieu la trinity, noiis ne d(5trui§ons Jpas l'u- 
nite\ Notis uisoris s6paf6m6nt le Pere, le 
Fits, et le Saint-Esprit, et u<5anmoins ce ne 
sont pas ttois die'iix, mais un setil Dieu. Il 
n'y a qu'uhe substance, mais trois persort- 
nes. Mais comment se peut rencoritrer'la 
plurality en l'unittf, et 1'unite en la plura- 
lity? L'examiner c'est teme>ite; le 

croire c'est pie'te; le connaltre c'est la 
vraie voie et la vie dternelle. Saint Bernard 
distingue dive'rses sortes d'unitds, tit inef au 
premier rang l'unitd de Dieu en trois per- 
sonries. Passant ensuite au m.ystere de nn- 
carnation, il enseigrite qu'eh J^sus-Christ le 
Verbe, 'lame et la chair ne Soht qu'ilhe 
meme personhe , sans confusion des essen- 
ces ou des natures; qu'aihsi c'es trois choses 
demeurehi dans leur n'ombre sans prejudice 
de l'autorite de la persbhne. 11 revierit une 
secohde fois a la definition de Dieu, et'dit : 
« Quant a l'uriiversalite des choses, c'est la 
fin; par rapport a l'eieciion des elus, c'est le 
salut; erifin, a regard de Dieu nieme,il est 
le seul qui le sache; c'ust une volon\e toU'te- 
puissante, une lumiSre eternelle, uhe. vertu 
parfaite, une raison imthuable et sa s'olive- 
raine beatitude; il est autant le supplicedes 
superbbs que la gloire des humbles, et 
coinme il recompense ies bonnes oeuv res par 
sa bonte, il punitles crimes par sa justice, 
et sa bonte comme sa justice sont intinies. » 
Des rnceurs et des devoirs des e'v^ques. — 
Ce livre est adresse' a Henri, successeur de 
Daimberd, archeveque de Sens. Ce pontife, 
apr6s avoir longtemps ndgiige son diocese 
pour se livrer aux deiices de la cour, fut 
eniin ramene au bien par Qeoffroi, evfique 
de Chartres, et Burchard, dveque de Meaux. 
li s'ad'ressa a 3aint Bernard, pour obtenir de 
liii un ouvrage qui but l'atfermir dans le - 



nouveau genre de vie qu'il avait embrasse. 
Le saint abb6 lui envoya aussit6t l'opuscule 
intitU.16' : Des mceurs et des devoirs des ivi 
gues. La composition de Bet ecrit est de 
ran 1126. — II fait remarquer a Henri que 
la gloire et la dignite episcopate ne con- 
sistent ni dans la pompe des habits, ni dans 
la magnificence des equipages, ni dans la 
sornptuosite des palais, mais dans l'inno- 
cence des ihouurs , dans l'application aux 
devoirs de l'episcopat, dans l'exercice des 
bonnes oeuvres. « Les pauvres qui vont nus 
et qui ont faim orient : Que nous servent a 
nous tant d'habits etaies sur des perches ou 
plife dans des coffres? Ce que vous prodi- 
guez nous appartient, et c'est a nous que 
vous derobez ce que vous depensez si inu- 
tilem6nt. h 11 lui recommande en particulier- 
les vertus de chastete, de charite" et d'humi- 
\U& ; vridis il veut que sa charitd naisse d'un 
coeur pur, d'une bonne conscience 6t d'uhe 
foi sincere. La purete" de cceur doit avoir deux 
objets; la gloire de Dieu et le bien du pro- 
chain; la bonne conscience cdrisiste a s6 re- 
pentir du mal et h n'en plus commettre ; la 
foi sincere est celle qui se soutient et agit 
|iar chari'ie". La plupart, n'envisageant dans 
I'^piscopat que l'^clat et non la peine qui y 
est attached, roUgissaient de rester aux bas 
rangs du clerge", et coiiraient avec Vivacity 
aux honneurs. L'ambition 6tait sans bornes. 
Saint Bernard gdmissait sur ces abus, dont 
il etait l^moin ; et, rappelant ce qui se pas- 
sait dans les premiers sidcles, ou Ton ne 
trouvait qu'avec peine des personnes qui 
Voulussent se charger de l'dpiscopat, tant ce 
poste leur semblait au-dessus de leurs forces, 
il blame 1'empressement que les clercs de 
son temps tdrnoignaient pour un ministere 
qu'ils n'6taient pas en 6tat de renlplir, et 
que i'avarice et l'ambition leur faisaieiit seu- 
les poursuivre. «Toutle clerg6,dit-il,sahs di- 
stinction d'age, de rang ni de savoir, court 
aux emplois eccl^siastiques; comihe si ce 
soin devait Vexempter de tous les soins de 
la vie. O ambition sans bornes, avarice 
insatiable!)) 

De la rdforme des clercs. — Saint Bernard 
se trouvant, en 1124, dans les environs de 
Paris, Etienne, qui en gtait alors 6v6que, le 
pria de s'y rendre et d'y prScher. Le pieux 
abbe\ qui no se produisait en public que le 
rnoins qu'il pouvait, s'y refusa d'abprd ; mais 
le lendemain, se sentant plus de confiance 
pour toucher les cceurs, il fit dire a 1'e^veque 
qu'il precherait. II le fit, comme toujours, de- 
vant un clerge" tres-nombreux, et le discours 
qu'il donna en cette occasion est intitule" : 
De la rdforme des clercs. 11 est tres-vif et 
tres-pressant. L'auteur y attaque surtout 
ceux qui temoignaient trop d'avidite" pour 
les dignii6s de l'Eglise, et qui s'ehgageaient 
dans les ordres sacr6s, sans inflexion etsans 
examen ; mais 11 y traite aussi de la conver- 
sidn des mrjeurs et de la penitence. Il fait 
voir que personne ne peut se convertir k 
Dieu qu'avec le secours de sa grace pre>e- 
nante. Lorsqu'il a fait retentir sa voix dans 
1'ame.du pe"cheur, c'est a nous a lui ob&r, a 
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ouvrir les yeux a lalumiere qu'il repand sur 

nos tenebres pour nous faire aper.cevoir 
nos iniquites. Ce n'est qu'en cette vie qu'on 
peut les effacer par la penitence, puisque 
dans les damnes le p6che" sera aussi irremis- 
sible que la penitence sera durable. Saint 
Bernard trouve que les remords sont avan- 
tageux pour detourner les p^cheurs du p6- 
chd, et qu'ainsi il ne faut pas etouffer le ver 
rongeur qui les pique en cette vie. II conseille 
a celui qui pense serieusement a sa conver- 
sion de commencer ce salutaire ouvrage en 
s'abstenant de nouveaux pech6s avant de 
deraciner ses anciennes et mauvaises habi- 
tudes. Pour lui en faciliter le moyen, il lui 
represente la vanite et l'inconstance des 
biens et des plaisirs du monde, la fausse 
securite du pecheur, qui se persuade foil e- 
ment qu'il n'est vu de personne, tandis que 
Dieu le voit et qu'il est apercu de son bon et 
mauvais ange. " 

Ce n'est pas assez pour une vraie conver- 
sion de s'eioigner du mat, il faut faire le 
bien et en rapporter la gloire a Dieu. Le 
temps de la penitence est celui de pleurer 
les p£chds; mais le penitent ne doit pas se 
laisser absorber par la tristesse; il faut qu'il 
adoucisse l'acrete de ses larnies par I'espd- 
rance de la consolation et des douceurs que 
la vie spirituelle reserve aux vrais convertis. 
Le saint abbe" s'6leve avec force contre les 
clercs avides et incontinents. « Nous n'ac- 
cusons pas tout le aionde, dit-il, mais aussi 
ne pouvons-nous pas excuser ehacun. Le 
Seigneur s'est reserve plusieurs milliers de 
serviteurs fideles, et si cette race sainte ne 
nous excusait par sa justice, il yaurait long- 
temps que nous serious renvers^s comme 
Sodome, et que le feu du ciel nous aurait 

de>or6s On court de toutes parts aux or- 

dres sacr6s, et Ton voit des hommes se char- 
ger, sans crainte et sans reflexion, de mini- 
steres qui font trembler les anges. lis ne 
craignent point de porter la marque du 
royaume celeste, ni la couronne de cet em- 
pire, tandis que l'avarice regne en eux, que 
i'ambition les gouverne, que l'orgueil les 
domine, qu'ils sont les esclaves del'iniquite 
et des passions infames. Peut-elre mfime, 
si nous creusions dans leur vie secrete, si 
nous percions la muraille, comme dit Ez6- 
chiel, trouverions-nous l'abomination dans 
la maison de Dieu. » 

Du pre'cepte et de la dispense. — Quelques 
moines de Saint-Pere-en- Valine, a Chartres, 
adresserent s'uccessivement, et a l'insu de 
leur abbe, deux leltres a saint Bernard, pour 
le consulter sur l'obligation de la regie de 
saint Benoit qu'ils professaient. Le pieux 
abbe' de Clairvaux leur fit transmettre sa 
r^ponse par Roger, abbe de Coulombs, au 
meme diocese. Cette lettre est adress<Se a 
l'abbe de Saint-Pere, et ensuite, avec son 
agrdment, a ses moines. Le but de la pre- 
miere question est de savoir si tout ce qui 
est contenu dans la Regie de saint Benoit 
est de pr^eepte, et si cette Regie contient 
quelques articles qui ne soient que de con- 
seil. Bernard r6pond : que cette Regie est 



de pre"cepte pour tous ceux qui ont fait vceu 
librement de l'observer; d'ou il suit que 
tout ce qu'elle contient est d'obligation pour 
eux. » Mais il distingue entre ce qui est dit 
des vertus spirituelles, comme la charite, la 
douceur, l'humilite, et tout ce que prescri- 
vent les observances exteYieures, telles que 
la psalmodie, l'abstinence, le silence, le tra- 
vail des mains. Les pr^ceptes touchaut les 
vertus venant de Dieu m6me, ne souffrent 
pas de dispense; mais on peut, dans le be- 
soin, en accorder pour les observances mo- 
nastiques , parce qu'elles ne sont bonnes 
ni naturellement, ni par elles-memes, et 
qu'elles n'ont 6te" institutes que pour procu- 
rer ou conserver. la charity. Tant qu'elles 
remplissent ce but, le supe>ie"ur meme ne 
peut dispenser de ces observances; mais si 
elles viennent a 6tre contraires a la charite, 
alors il pourra en dispenser. Saint Bernard, 
apres avoir cite les temoignages du pape 
Gelase et de saint Leon, remarque que saint 
Benoit, en laissant a l'abbe le pouvoir de 
dispenser dans les besoins de cette nature,, 
ne remet pas cette dispense a sa volonte 
seule, puisqu'il est lui-m6me tenu a l'ob- 
servance de la regie, mais a sa prudence, 
puisqu'il rendra compte a Dieu de tous ses 
jugements. 

La seconde question des moines de Saint- 
Pere roulait sur les degr£s d'obeissance. 
Saint Bernard rdpond qu'il est du devoir de 
tous d'obeir a Dieu plutdt qu'aux hommes; 
aux maitres plutdt qu'aux disciples, et, entre 
les maitres , plut6t a ceux de la maison 
qu'aux Strangers; que, pour juger du degre" 
d'obligation dans l'obelssance, il faut faire 
attention a la quality de celui qui commande 
et a l'importance de son commandement. II 
observe que l'ob&ssance que Ton rend par 
amour est preferable a celle que Ton rend 
par crainte, I'une etant de n6cessite, l'autre 
de charite, et que, pour obeir parfaitement, 
il faut faire ce qui est command^, dans l'in- 
tention m6me de celui qui l'a command^. II 
decide que celui qui peche par m^pris pour 
sa regie est plus coupable que celui qui y 
contrevient par negligence; la raison qu'il 
en donne, c'est que la ddsobelssance du pre- 
mier vient de son orgueil. et la desobeis- 
sance du second n'est que l'effet desa lan- 
gueur et de sa paresse. II en infere que le 
m6pris rend mortel lepech(5, qui neserait 
que vgniel par legerete de la matiere, s'il 
n'y entrait que de la negligence. 

Apologie. — Rien ne souleva plus les es- 
prits contre saint Bernard que son livre con- 
tre les moines de Cluny. Us etaient alors 
en si grand nombre et "en si bonne odeur 
de saintete, qu'on ne pouvait les attaquer 
sans s'attirer une infinite d'adversaires. Cet 
ouvrage trouve encore aujourd'hui des cen- 
seurs, qui le regardent comme la produc- 
tion d'un zele outre, lis oublientque saint 
Bernard a 6te suscite de Dieu pour reparer 
les breches faites a la discipline de l'Eglise, 
et plus particulierement a l'ordre monasti- 
que. Cet ecrit est arrive jusqu'a nous sous 
le titre d' Apologie, et il est adressd & Guil- 
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laume de Saint-Thierry. Le pieux auteur 
proteste que lui et les' siens sont bien eloi- 
gned de blamer un ordre aussi respectable 
que celui de Cluny, et qai possedede saints 
personnages que Ton regarde g6ne>alement 
comme les flambeaux de l'univers. II montre 
ensuite que la vari6te" des ordres religieux 
ne doit en aucune facon rompre le lien de 
1'unite" et de la charite\ La raison qu'il en 
donne, c'est que Ton ne trouverait jamais un 
repos assure", si chacun de ceux qui choisis- 
sent un ordre particulier m£prisait ceux 
qui vivent autrement, ou croyait en (Hre 
meprise\ puisqu'il n'est pas possible qu'un 
meme homme embrasse tous les ordres, ni 
qu'un m6me ordre embrasse tous les hom- 
ines. II compare les ditfdrents ordres dont 
l'Eglise est composed a la tunique de Jo- 
seph, qui, quoique de couleur differente , 
6tait une, en sigpe de la charit6 qui doit 
r£uuir tous les ordres en un mSine amour. 
«Je les loue tous, ajoute-t-il, et je les aime, 
pourvu qu'ils vivent avec piete et justice 
dans l'Eglise, et si je n'en embrasse qu'un 
seul par la pratique, je les embrasse tous 
par la charite, qui me procurera, je le dis 
avec confiance, le fruit des observances que 
je ne pratique pas. » S'adressant ensuite aux 
moines de son ordre, il leur demande qui 
les avait dtablis juges des autres, et pour- 
quoi ils se glorifiaient d'observer leur regie, 
pr£cis£ment quand ils y contrevenaient le 
plus en meprisant autrui. 

Dans la seconde partie, saint Bernard parle 
des pratiques de Cluriy, et reproche aux 
moines de Citeaux deles conserver indiscr6- 
tement, puisqu'ils n'avaient pas le droit de 
juger les serviteurs d'autrui. II avoue sans 
peine que les instituteurs de l'ordre de 
Cluny en ont tellement r6gl6 la discipline, 
que plusieurs peuvent y trouver le salut. 11 
se garde bien de mettre sur leur compte 
toutes les vanitds et toutes les superfluity 
que quelques particuliers y avaiunt intro- 
duites. « J'admire, dit-il, que des moines 
aient imagine taut d'intempeVance dans les 
repas, tant de luxe dans les habits, tant de 
somptuosite dans les meubles et les appar- 
tements; mais ce qui me surpasse, c'est que 
plus on s'y laisse aller, plus, dit-on, il y a 
de religion dans l'ordre, et mieux la regie y 
est observed. » Venant au detail, il blame la 
profusion des repas que Ton faisait aux 
etrangers; et, comparant la fagon de les re- 
cevoir avec ce qui se passait a cet <5gard du 
temps de saint Antoine, il dit : «Lorsqu'il 
arrivait a ces saints c6nobites de se rendre 
des visites de charity, ils fHaient si avides de 
recevoir les uns des autres le pain des 
Ames, qu'ils ouhliaient le pain du corps, et 
passaient souvent le jour entier sans man- 
ger, uniquement occup^s des choses spiri- 
tuelles;, mais maintenant il ne se trouve 
personne qui demande le pain celeste, per- 
sonne qui le distrihue. On ne s'entretient 
ni des divines Ecritures, ni de ce qui re- 
garde le salut de 1'ame; ce ne sont, pendant 
les repas, que discours frivoles dont on se 
repait l'oreille, a mesure que la bouche se 



remplit d'aliments. » II passe des superflui- 
tds de la table au luxe des habits. La Regie 
de saint Benoit ordonne que les moines 
seront habilies des etoffes les plus communes 
et les moins cheres; mais on ne s'en tenait 
pas la, et le religieux se faisait tailler un frac 
dans la meme piece ou le chevalier se cou- 
pait un manteau; de sorte que les homines 
les plus qualifies du siecle, fussent-ils rois 
ou empereurs, n'eussent pas d&iaigne" les 
habits d'un moine, s'ils eussent 6t6 a leur 
forme et dans leur taille. C'6tait aux abb6s a 
reprimer ces d6sordres,.mais ils en etaient 
eux-mfimes coupables. Celui-la ne reprend 
pas avec liberty qui est lui-meme r6pr£hen- 
sible. Saint Bernard leur reproche la magni- 
ficence de leurs Equipages, souvent si nom- 
breux en hommes et en chevaux, que la 
suite d'un abb6 aurait pu suffire a deux 
e>Gques. 11 blame la somptuosite des eglises, 
le luxe des ornements et des peintures, qui 
rappellent en quelque sorte les anciens rites 
des juifs; mais il s'eleve surtout avec force 
contre les peintures grotesques dont on 
chargeait alors les murailles des cloitres, et 

3ui repr£sentaientdes combats, des chasses, 
es singes, des lions, des uentaures et au- 
tres monstres, dont la vue ne pouvait que 
donner des distractions aux moines qui y 
faisaient habituellement leurs lectures. 

Eloge de la nouvelle milice. — Ce traits, 
adresse" a Hugues, grand maitre des cheva- 
liers du Temple, a <5t<5 compose" par saint 
Bernard vers l'an 1135. Cet ordre avait 6t6 
6tabli en 1118, par quelques pieux cheva- 
liers qui avaient fait voeu, entre les mains 
du patriarche de Jerusalem, de vivrecomtue 
des chanoines r6guliers, dans la chastete" 
et I'ob&ssance, sans rien possdder en pro- 
pre. Cette institution fut approuv£e dans le 
concile de Troyes de l'an 1128. Le traits de 
saint Bernard n'est pas une regie, mais un 
61oge de cet ordre, et une exhortation qu'il 
fait aux chevaliers du Temple de s'acquitter 
des devoirs de leur milice. «Le monde , 
dit-il, apprend avec 6tonnement qu'il y a 
une nouvelle milice etablie dans le pays que 
Notre-Seigneur a honor£ de sa presence 
corporelle, afin que, comme il ya extermind 
Iui-m6me les princes de t£nebres , il en 
chasse encore leurs satellites par les bras de 
ces courageux ddfenseurs, et qu'il rachete 
de nouveau son peuple. Ce genre de milice 
est tout nouveau, et les siecles passes n'ont 
rien vu de semblable; on y livre deux com- 
bats tout a la fois, l'un contre la chair et le 
sang, et l'autre contre les ennemis spiri- 
tuelsj dans l'un on r£siste a un ennemi cor- 
porel par les forces du corps; dans l'autre, 
on declare la guerre aux vices et aux de- 
mons La cause et )a fin de cette milice 

ne sont pas moins admirables; car toutes les 
guerres qui se font entre les hommes ont 
pour cause, ou des mouvements de colere, 
ou l'ambition et la vaine gloire, ou le ddsir 
de se metlre en possession de quelque he- 
ritage ; et la fin qu'on s'y propose est tou- 
jouis un inte>6t temporel. Les chevaliers 
du Temple n'agissent par aucun de ces mo- 



795 



BER 



DICTIONNAIRE DE PATROLOGIE. 



BER 



796 



tifs, et se proposent une tout autre fin. lis 
font la guerre du Seigneur sans craindre de 
p<5cher en tuant ses ennemis, ou de pe>ir 
s'ils sont tu6s; qu'ils tuent ou qu'ils soient 
tu(5s, c'est toujours pour Jdsus-Christ ; s'ils 
tuent, c'est le profit de Jesus-Christ; s'ils 

sont tutSs, c'est leur salut Enfin la vie et 

les mceurs de ces chevaliers doivent faire 
honte a tous ceux qui se melent du metier 
de la guerre; ils ne font rien que par l'ordre 
de leur prieur; ils n'ont rien que ce qu'il 
leur donne; ils vivent sous une regie com- 
mune, sansfemmes etsans enfanls; ils n'ont 
rien en propre, pas tneme leur volonte; ils 
ne jouent a aucunjeu, n'assistent a aucurt 
spectacie, he prennent aucun plaisir et ne 
cherchent, dans 1'issue de leurs combats, 
que la gloire du Seigneur.)* Anrescet eioge, 
saint Bernard les exhorte a s acquitlereou- 
rageusement des devoirs de leur milice, en 
faisant des reflexions mystiques sur la con- 
sideration des lieux saints 

Des degre's d'humilite' et d'orgueil. — Ce 
traite est dedie par saint Bernard aGeoffroi, 
son parent, d'abord prieur de Clairvaux et 
ensuite e>eque de Langres. Les degres 
d'humilite que saint Befnard se propose 
d'y examiner sont ceux dont il est parie 
dans la Regie de saint Benoit. On peut, 
selon saint Bernard, d<5finir l'humiliie une 
vertu par laquelle l'homme, se connaissant 
veritablement tel qu'il est, devient mepri- 
sable a lui-m6me. II nous la fait envisager 
comme le chemin qui mene a la ve>iteV et la 
connaissance de cette ve>ite comme le fruit 
de cette vertu. II distingue ensuite trois 
degre's dans la connaissaiice de la verite : la 
connaissance de sa propre misere, pour en 
g^rnir et en devenir pills humble et plus 
compatissant;la connaissance des ihfirmites 
du prochain, pour devenir plus charitable 
et plus misericordieUx; et l'art de purifier 
l'ceil du coaur, pour pouvoif contempler les 
choses celestes et divines. Toutes ces con- 
naissances sont en nous l'ouvrage de Died, 
ou, comme dit saint Bernard, « c'est iasainte 
Trinite qui les opere en nous.» Venant en- 
suite a l'explication des douze degres d'hu- 
milite, il dit : « Nous les comprendrons 
lorsque nous aurons remarque les douze 
degres d'orgueil qui leur sont opposes; le 
dernier degre d'orgueil repond au premier 
degre d'humilite, parce qu'en retrogradartt 
on commence a monter par ou Ton a cesse 
de descendre. » Par exemple, le douzieme 
degre d'orgueil est l'habitude de pecher: 
done le premier degre d'humilite doit etre 
de renoncer au peche ; d'ou il prend occa- 
sion de donner aUx moines des instructions 
tres-solides. 

De l' amour de Dieu. — Entre plusieurs 
questions que le cardinal Haimeric, ehan- 
chelier de 1'Eglise romaine, avait adressees 
a saint Bernard, il y en avait une sur l'amour 
de Dieu; c'est la reponse a cette question 
qui fait le sujet de ce traite. 

« Vous voulez savoir de moi pourquoi et 
comment on doit aimer Dieu ? Je vous re- 
ponds que la raison de l'aimer, c'est qu'il 



est Dieu, et que la manierede l'aimer, c'est 
de l'aimer sans mesure. Nous devons l'aimer 
pour lui-mGine, soit parce qu'on ne peut 
rien aimer de plus juste ni de plus profitable 
que lui; soit parce qu'il nous a aimes le 
premier, sans que nous le mentions, et qu'il 
nous cornble chaque jour de ses bienfaits, 
en fournissant aux besoins de notre corps 
et de. notre ame. L'infidele m6rtie est averti 
par la voix de la nature qu'il doit aimer 
celui do qui il tient lout ce qu'il est et qui 
pourvoit a ses besoins. » Mais les Chretiens 
y sont obliges par des motifs bien plus pres- 
sants : par la consideration du sang que 
J6sus-Christ a repandu pour les racheter, de 
la reparation de leurs pech.es par sa mort, 
et de la gloire dont il leur a ouvert le che- 
min par sa resurrection, son ascension et 
quantite d'autres bienfaits plus abondants 
sous la loi nou velle que sous la loi ancienne ; 
d'ou il resulte pour eux une obligation plus 
etroite d'aimer Dieu que.pour ceiix qui vi- 
vaient avant la venue de Jesus-Christ. «Je 
me dois doublement a Dieu, dit saint Ber- 
nard, et pour m'avoir fait, et pour m'avoir 
rachete : dans la creation, il m'a donne a 
moi-meme ; dans la redemption , il s'est 
donne a moi, et en se donnant & moi il m'a 
rendu a moi. Par cette raison, je me dois 
deux fois a lui. Que lui rendrai-je? Quand 
je pourrais me donner mille fois, que se- 
rait-ce en comparaison de ce que je lui dois? 
Que suis-je, en effet, par rapport a Dieu? » 
Saint Bernard prouve encore l'obligation 
d'aimer Dieu par la consideration de i'ayan- 
tage qui nous en revient; car, quoique le 
veritable amour n'agisse pas en vue de la 
recompense, il ne laisse pas de la meriter. 
«L'amour veritable, dit-il, est content de 
lui-m6me; il a une recompense, c'est 1'objet 
aime. » II distingue quatre degres d'amour : 
le premier, par lequel l'liomme s'aime pour 
lul-m6me; le second, par lequel l'homme, 
sentant qu'il a besdin de Dieu, commence a 
l'aimer, mais toujours par rapport a lui- 
m6me ; le troisieme, par lequel i'homme, 
frappe des perfections infinies de Dieu , 
l'aime de cet amour qu'on appelle chaste, 
parce qu'il est desinteresse; enfin le qua- 
tri^me consiste a ne s'aimer soi-meme que 
pour Dieu. « Heureux, dit saint Bernard , 
celui qui a merite de parvenir a ce degr6 
d'amour. » Mais il ne croit pas qu'en cette 
vie on parvienne a la perfection de la cha- 
rite; il pense que cet eiat n'est reserve 
qu'aux bienheureux ; encore n'en jouiront- 
ils qu'apr^s la resurrection. 

De la grdce et du libre arbitre. — Voici 
quelle fut l'occasion de ce traite ; c'est saint 
Bernard lui-mfime qui nous rend compte 
des motifs' qui Font porte al'entreprendre. 
« Comme je parlais un jour en public, dit-il, 
et queje me reconnaissais redevable & Dieu, 
qui m'avait jirevenu dans le bien, du pro- 
gres que j'y faisais et de l'esperance ou j'e- 
tais de le conduire a la perfection, un des 
assistants me dit : Que faites-vous done, ou 
quelle recompense esperez-vous, si c'est 
Dieu qui fait tout. » Ce fut pour developper 
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la premiere reponse qu'il avait donn^e sur- 
le-champ a cette objection, que saint Bernard 
entreprit son traite" de la Grace et du libre 
arbitre. II remafque que deux choses sont 
necessaires pour "faire le bien, Tinstruction 
et le secours; qu'il est besoin que Dieu, qui 
m'dclaire par ses ministres, me donne la 
force de faire ce qu'il m'apprend et ce qu'il 
me conseille, puisque, selon l'Apdtre.c'est 
Jui qui donne le Vouloir et Taction. « Que 
l'on me demande» ajoute saint Bernard, ou 
sont mes maitres dans lebien,.je rdpondrai, 
avec le meme apotre : 11 nous a sauvds, non 
a cause desceuvres de justice que nous eussions 
faiies, mais & cause de sa misdricorde. Et en- 
core : Le salut ne depend ni de celui quiveut, 
ni de celui qui court-, mais de Dieu, qui fait 
Mise'ricorde; et sans lequel nous ne pouvons 
rien faire. » 

11 remarque en second lieu que, alorsque 
la grace op6re en nous le salut, le libre ar- 
bitre cpopere en donnant son consentement, 
en obeissant a Dieu, qui commande, en ajou- 
tant foi a ses promesses, en lui rendant 
graces de ses bienfaits. » Pour mettre cette 
v6rlt6 dans un plus grand .jour, il enseigne 
que le consentement est un aote de la vo- 
lonte ; que la volonte est hn mouveuient 
raisonnable' qui preside aux sens et a l'ap- 
pe"tit ; qu'elle ne se meut jamais sans la rai- 
son, parce que la raison l'accompagne et la 
suit, et qu'ede lui est donnde pour l'eclai- 
rer, et hon pour la detruire ; d'ou il suit 
qu'elle n'impose aucune n^cessite" a la vo- 
lonte, puisque autrement elle la detruirait. 
En effet, ia liborte est essentielle a la vo- 
lonte; ou il y a necessite, il n'y a point de 
volonte, et, par une suite necessaire, ou il 
y a necessite, il n'y a point de liberie, et con- 
sequemment point ae merite. D'ou vient 
que dans les enl'ants, dans les insetis6s, dans 
ceux qai doi'm.ent, les actions sont sans mi- 
rite ni de'me'rite, parce que, comme ils ne 
sont pas maitres de leur raison, ils n'ont 
pas non plus l'usage de leur liberty. Le li- 
bre arbitre est appeie libre, a cause de la 
volonte, et arbitre, a cause de la raison. tl 
y a trois sortes de libertes : la liberty natu- 
relle, la liberty de la grace, la liberte de la 
gloire. Nous avons recu la premiere par la 
creation , cette liberty nous exempte de la 
necessite; la seconde par la regeneration, 
elle nous deiivre du peche ; la troisie'rqe, 
qui ne nous sera accordee qu'avec la posses- 
sion de la gloire eternelle, nous assurera la 
victoire sur la corruption et sur la mort. La 
liberte qui exempte de n6cessite convient 
egalement a Dieu et a toutes les creatures 
raisonnables, soit bonnes, soit mauvaises. 
Elle ne se perd ni par le R6ch6, ni par la 
misere; elle se trouve au meme degre dans 
le juste etdans 1'imnie, dans l'homme 
comme dans l'ange, avec cette difference 
seule que dans les justes elle est plus re - - 
giee. C'est le libre arbitre qui nous fait vou- 
loir, mais c'est la grace qui nous fait vouloir 
le bipn... Que nous appartenions a Dieu 
comme bons, que nous soyons au demon 
comme mechants, nous conservons toujours 



notre liberte", qui determine le merite de 
nos actions. Cependant, quoique nous nous 
rendions esclaves du d^mon par notre vo- 
lonte, ce n'est pas par elle que nous nous 
assujettissons a Dieu; c'est par sa grAce, qui 
donne le ; vouloir parfait pour ooe>er le 
bien. 

Au reste* il ne faut pas croire que le libre 
arbitre consiste a ^pouvoir, egalement et 
avec la m6me facility, se porter au bien et 
au mal ; autrement ni Dieu, ni les anges, ni 
les saints, qui ne peuvetit faire le mal, ne 
seraientpas libres; non plus que les demons, 
qui no peuvent plus faire le bien ; mais on 
doit plutftt l'appeler libre arbitre, parce que, 
soit que la volonte se porte au bien, soit 
qu'elle se porte au mal, elle le fait libre- 
ment ; l'homme ne pouvant fitre bon ou 
mauvais que par sa volonte. Saint Bernard 
fait voir que la grace ne d6roge en rien au 
libre arbitre, et qu'encoro qu'il soit dit dans 
l'EcriturequeDieunous attire a lui, ilne nous 
sauve pas pour cela malgr6 nous \ il ne nous 
sauve qu'en nous faisant vouloir le bien. soit 
qu'il rtous effraie par ses menaces, soit qu'il 
nou$. eprOuve par les adversites. « Gelui-la;, 
dit-il, ne souhaitait-il pas d'etre attire", qui 
demaadait avec lant d'ardeur dans les ean- 
tiques : Atlirez-moi apris vous, et je courrai 
A'l'odeurdevosparfumsfn II faut, selon lui, 
dire la mGme chose de la concupiscence. 
Elle ne nous contfaint pas au mal. La ten- 
tatiotij quelque forte qu'elle soit, ne violento 
pas notre volonte et ne nous enleve pas 
notre liberte". II donne pour exemple la ten- 
tation a laqUelle succomba saint Piefre. Get 
ap6tre aima mieux mentir que moufir, et 
conserver la vie de son corps que la vie de 
son 4me. II aimait J6sus-Ghrist, mais il s'ai- 
mait encore plus lui-mSme, et cet amour de 
preference fut entierement libre; Oomme il 
pr6fera librement la Vie de son corps a la vie 
de sou ame, il ne renonga Je"sus-Chrisl que 
parce qu'il le Voulut et paf preference 1 . Or, 
ce qui est volontaire par preference est li- 
bre : si la volqnte" peut 6tre Contrainte, Co 
n'est que par ello-m6me.' II suit de la qu'a 
1'exccption du pt5ch6 origihel, tous les au- 
tres p(jcln5s sont i'effet de la volonte", qui s'y 
portq sans cpntrainte de la part des objets 
extdrieurs. Mais le libre arbitre, qui a dans 
lui-nleme le principe de sa damnation, n'a 
pas' celui de son salut. Ses efforts pour le 
bien sont vains, si la grace he les aid^e, et il 
n'en fait aucun, si la grace ne 1'fixcite. Les 
m6rites du salut sont done I'effet de la mi- 
se>icorde de Dieu, qui a divisl les dolls qu'il 
nous fait en me"fites et en recompenses : de 
sorte que tout est don de'Dieii, tios me"rites et 
les recompenses que Dieu notis accorde. 

II enseigne que nos bonnes ceuvres sont 
en meme tepips nOs me"rites et des dons de 
Dieu : nos merites, parce que c'est l'ouvrage 
de notre libre arbitr'e ; des dons de Dieu, 
parce que le consentement libra de notre 
propre yolonte a ete up. effet de sa grace. 
« Ce ne sont pas mes pdroles, dit saint Ber- 
nard, ce sont ceiles de l'Apotre qui attri- 
. buent a Dieu, et non au libre arbitre, tout le 
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bien qui peut 6tre dans Thomrne, c'est-a- 
dire le penser, le vouloir et Taction. Dieu 
fait 1» premier sans nous, le second avec 
nous.et le troisieme par nous. Comme nous 
ne pouvonspas nous pre"venir nous-memes, 
il est hors dedoute que le commencement 
de notre salut vient de Dieu etnon de nous, 
et qu'il ne se fait pas meme avec nous ; mais 
le consentement et Taction, quoiqu'ils ne 
soient'pas de nous, nese font pas n^anmoins 
sans nous. » Saint'Bernard s'explique claire- 
ment en disant ": « Dieu, en nous inspirant 
une bonne volontd, nous prdvient et nous 
unit a lui par le consentement, et en nous 
donnant le pouvoir d'accomplir le bien que 
nous voulons, ce qu'il opere en nous se ma- 
nifeste.au dehors par les oeuvres. On doit 
<'.or-)c attribuer a la grace toutes les ceuvres 
du salut : c'est elle qui excite le libre arbi- 
tre, lorsqu'elle seme en nous de bonnes 
pens^es ; qui le gudrit, lorsqu'elle change 
son affection et sa volonte" ; qui le fortifie, 
pour le conduire a Taccomplissement d'une 
action ; qui le conserve, de peur qu'il n'6- 
prouve quelque affaiblissement.danslebien; 
mais ce que la grace a commence" seule, 
s'accomplit par elle et par le libre arbitre. 
Leur operation est commune et non particu- 
late ; ils agissent conjointement et non s6- 
pardment. La grace ne fait pas unepartie de 
Toeuvre, et le libre arbitre Tautre ; ils ope- 
rent ensemble par une operation indivisible. 
Le libre arbitre fait tout etla grace fait tout; 
mais comme la grace fait tout dans le libre 
arbitre, de meme le libre arbitre fait tout 
par la grace. » Apres cette double explica- 
tion de Taction de la grace sur le libre arbi- 
tre, et de Taction du libre arbitre sous Tin- 
fluence de la grace, saint Bernard termine 
son traite" par cetfe reflexion, qu'il n'a pu 
ddplaire a seslecteurs, puisqu'il n'a fait que 
suivte la doctrine de saint Paul. 

Dom Mabillon, qui a 6dit6 cet ouvrage, 
dit qu'il renferme dans sa brievete" plus de 
substance et de doctrine solide que les plus 
grands volumes sur la meme matiere. Le 
stylo en est vif et lumineux, les termes sim- 
ples et approprids au sujet;; le discoursaisd, 
naturel, mais en mfime temps nerveux et 
bien nourri,toujours clair, toujours dldgant, 
marche a sa conclusion sans faiblesse, ni 
langueur. « L'auteur, en se d6barrassant des 
expressions triviales de Tdcole, a trouve" le 
moyen de n'6tre ni trop precis dans ses rai- 
sonnements, ni trop diffus dans ses conclu- 
sions. C'est comme un fleuve dont les eaux 
ont un cours 6gal, tranquille, majestueux, 
qui annonce Tabondance de leur source. » 
On voit qu'il n'a puise" ce qu'il dit qu'en lui- 
uieme, ou plutot qu'il Ta recu de Dieu, qui 
Te lui a communique" dans la meditation con- 
tinuelle des saintes Ecritures, et particulie- 
rement des Epitresde saint Paul. . 

Du Baptime. — Le traite" du Baptime, qui 
n'est qu'une lettre adressde'a Hugues de 
Saint-Victor, a 6te" dcrit pour reTuter quel- 
ques opinions d'un anonyme qui avait 
avance : 1° que le bapteme de Je"sus-Christ 
avait <§t6 d'obligatiou, denuis que Nolre-Sei- 



gneur avait dit a Nicodeme : Quiconque n'est 
pasni denouveau par I'eau et par le' Saint- 
Esprit n'cntrera point dans le royaume des 
cieux ; 2° que personne ne peut fitre sauve" 
sans recevoir actuellement le sacrement de 
baptfime, ou le martyre a sa place; 3" que 
les patriarches de TAncien Testament ont eu 
une connaissance aussi claire de Tincama- 
tion que les chnHiens ; 4-° qu'il n'y a point de 
p6ch<5 d'ignorance ; 5° que saint Bernard • 
s'est trompe" en eerivant dans ses honieMies 
que les anges n'avaient pas connu le dessein 
de Dieu touchant Tincarnation. 

Saint Bernard reTute chacun de ces senti- 
ments par autant de rdponses, dont voici les 
principales. II dit qu'il y avait de la duretda 
soutenir qu'une instruction, faite en secret a 
Nicodeme, eut force de loi dans tout Tunivers. 
Une loi qui n'est pas publiee ne saurait faire 
de prdvaricateurs. II n'en est pas d'une loi 
positive comme de la loi nalurelle, qui n'a 
pas besoin de promulgation, parce qu'elle 
est graved dans le coeur; mais la nature ni 
la raison n'enseignent nulle part qu'on ne 

Euisse 6tre sauvd sans bapteme. La loi du 
apteme est done une loi positive, une ins- 
titution de J6sus-Christ, que les ap6tres ont 
£te" charges d'annoncer; rnaintenant qu'elle 
a 6te" publiee jusqu'aux confins de la terre, 
le mdpris de cette loi serait inexcusable, 
parce qu'on ne saurait prdtexter Tignorance. 
Saint Bernard enseigne ensuite qu'avant Jd- 
sus-Christ il y avait pour le pdche" originel 
d'autres remedes que le bapteme : la foi et 
les sacrifices sauvaientles adultes fideles qui 
se trouvaient parmi les idolatres ; la foi des 
parents sauvait les enfanls, etles juifs dtaient 
sauvds par la circoncision. 11 renvoie l'ano- 
nyme a saint Ambroise et a saint Augustin 
qui, le premier dans son oraison funebre de 
Valentinien, le second dans son iv° livre 
contre Donat, ont cru que celui .qui desire 
sincerement le bapteme en recoit le fruit 
lorsqu'il se trouve dans Timpuissance de se 
faire baptiser rdellement, et pensent que si 
le martyre supplde au baptfime, c'est. moins 
a cause du supplice qu'a cause de la foi qui 
Taccompagne ; sans cette foi, il ne serait 
qu'un vain tourmefit. Pour ce qui est des 
enfants, comme leur age les met horsd'6tat 
d'avoir la foi et de se convertir a Dieu, il 
n'est de salut pour eux que dans le bapteme, 
parce qu'alors.la foi d'autrui supplde a celle 
dont ils ne sont pas capables. Quant a la pro- 
position de Tanonyme, qui n'admettait au- 
cun p£ch<5 'd'ignorance, saint Bernard se con- 
tente tie le mettre en contradiction avec lui- 
meme. En lui rappelant qu'il avait avance" 
plus hautque le prdceptedubaptfimedonne" 
secretement a Nicodeme obligeait meme 
ceux qui ne pouvaient en avoir eu connais- 
sance, il en requite, comme consequence n6- 
cessaire, qu'il y a des pe>,hes d'ignorance. 
« Et d'ailleurs, dit-il, David ne demande-t-il 
pas pardon a Dieu des pdchds com mis par 
ignorance? Et la loi de Mo'ise n'ordonne- 
t— elle pas des satisfactions particulieres pour 
ces sortes de pdchds ? » 

Contre les erreurs d'Abailard. — Abailard 
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avait entrepris d'expliquer le mystSre de la 
Trinity, et de montrer le rapport des trois ' 
personnes entre elles. L'habile dialectieien 
s'etait fourvoyd en voulant porter la clarte 
sur des questions qui doiveut rester enve- 
lopp6es. Saint Bernard lui montre qu'il a 
laiss6 le mystere aussi obscur et qu'il l'a 
rendu contradictoire. Pour lui, il maintient 
le dogme, il ne l'explique pas ; il se contente 
de faire voir que la solution de son adver- 
saire le denature, et il lui detnande compte 
de la trinity et de l'unite divine compromi- 
ses par ses Commentaires. « Je m'etonne, 
dit-il, qu'un esprit aussi penetrant, avec tou- 
tes ses pretentions a la science, apres avoir 
reconnu que le Saint-Esprit est consubstan- 
tiel au Pere et au Fils, vienne ensuite nier 
qu'il procede de la substance du Pere et du 
Fils, a moins que, par hasard, il ne veuille 
que ceux-ci precedent de la sienne : preten- 
tion inouie et insoutenable 1 Mais si le Saint- 
Esprit n'est pas de la substance du Pere et 
du Fils, et que le Pere et le Fils ne soient 
pas de la substance du Saint-Esprit, que de- 
vient,'je le demande, la consubstantialite ? 
Qu'il avoue done, avec l'Eglise, que les trois 
personnes ont m6me substance, ou qu'il le 
nie avec Arius, et qu'il proclame ouverte- 
ment que le Saint-Esprit n'est qu'une crea- 
ture. Ensuite, si le Fils est de la substance 
du Pere, etque le Saint-Esprit n'en soitpas, 
il faut qu'ils different l'un de l'autre, non- 
seulement parce que le Saint-Esprit n'est 
pas n§ du Pere comme le Fils, mais encore 
parce que'le Fils est de la substance du 
Pere et que le Saint-Esprit n'en est pas. Or, 
jusqu'a present, l'Eglise n'a pjas reconnu 
cette derniere difference. Si nous l'admet- 
tons, ou est la trinite, ou est l'unite ? Ainsi 
la dualite remplace la trinite ; car on ne 
saurait admettre au partage uue personne 
dont la substance n'aurait rien de commun 
avec celle des deux autres. Qu'il cesse done 
de detacher de la substance commune la 
procession du Saint-Esprit, de peur d'enle- 
ver par une double impiete le nombre & la 
trinite et de l'attribuer a l'unite; enonuites 
que repousse egalement la foi chretienne. » 
On comprend, par ces traits de poiemique 
ardente, que le heros de la dialectique a 
trouv6 son maitre. Une seconde citation 
nous en convaincra encore davantage, et 
nous donnera une idee suffisantede ce traite. 
AJiailard avait dit qu'il pensait, contre le 
temoignage de tous les docteurs de la foi, 
que le Christ n'etait pas venu pour deiivrer 
le. monde de l'empire du demon, parce que 
le demon n'avait eteque le geOlier et non le 
maitre des hommes. Cette temerite de la 
raison individuelle metl'indignation au coeur 
de saint Bernard, et voici en quels termes il 
l'exhale : « Qu'y a-t-il de plus insupporta- 
ble en ces paroles, ou le blaspheme ou l'ar- 
rogance?Quoi -de plus damnable, la teme- 
rite ou l'impiete ? Ne serait-il pas plus juste 
de fermer par le baillon une pareille bou- 
che, que de la refuter par le raisonnement ? 
Ne provoque-t-il pas contre lui toutes les 
mains, celui dont la main s'eieye contre 



tous?Tous, dit-il, pensent ainsi, et moi je 
pense autrement 1 H6 1 qui done es-tu? 
qu'apportes-tu de meilleur? quelle subtile 
decouverte as-tu faite? quelle secrete reve- 
lation nous montres-tu qui ait echappe aux 
saints, qui ait trompe les sages? Sansdoute 
cethomme va nous servir une boisson dero- 
bee, une nourriture longtemps cachee. Parle 
done, dis-nous quelle est cette chose qui te 
parait a toi, et qui n'a paru a personne au- 
paravant? N'est-ce pas que le Fils de Dieu 
s'est fait homme pour autre chose que pour 
ladeiivrance de l'homme? Certes, cela n'a 
paru a personne, si ce n'est a toi. Mais, 
voyons, ou as-tu trouve cela? Tu nele tiens 
ni du sage, ni du prophete, ni de l'ap6tre, 
ni de Dieu mfime. C'est de Dieu que le mai- 
tre des nations tenait ce qu'il leur a trans- 
mis. Le Maitre de tous professe que sa doc- 
trine no lui appartient pas : Ce n'est pas de 
moi-m&me que jeparle, nous dit-il; toi, au 
contraire, tu nous donnes du tien ; tu nous 
donnes ce que tu n'as.recu de personne. Ce- 
lui qui mentparle de lui-m6me : a toi done, 
a toi seul, ce qui vient de toi : pour moi, j'6- 
coute les prophetes et les apotres, j'obeis a 
l'Evangile, mais non pas a l'Evangile selon 
Pierre. Tu nous bcltis un nouvel evangile, 
mais l'Eglise n'accepte pas ce cinquieme 
evangeiiste. Que nous dit la loi, que disent 
les prophetes, les apdtres et les successeurs 
des apotres? sinon ce que tu niestout seul, 
savoir, que Dieu s'est fait homme pour de- 
iivrer rhumanite. Or, si un ange venait du 
ciel pour nous annoncer le contraire, ana-' 
theme sur cet ange lui-meme !» — Quelle lo- 
gique et quelle vehemence! Comme la foi 
chr6tienne fait explosion dans cette invec- 
tive 1 Quelle sainte coiere contre cet homme 
qui vient audacieusement opposer sa raison 
a l'autorite, sa croyance individuelle a la foi 
de tous ! Que dire de cette protestation con- 
tre le messager celeste qui viendrait donner 
un dementi a la foi du genre humain? Rien, 
aux yeux de l'intrepide croyant, ne peut 
l'emporter sur l'Evangile et la tradition; non 
pas meme le ciel, qui n'a pas le droit de 
retirer sa parole et de la contredire. Ledoute, 
ce v principe d'incurable faiblesse, n'a jamais 
eftleure l'esprit de saint Bernard, et l'assu- 
rance que lui donnait sa conviction valait 
autant que ses arguments pour terrasser ses 
adversaires. 

A la suite de ces traites, l'editeur a place, 
dans la collection des OEuvres de saint Ber- 
nard, deux opuscules que nous nous conten- 
terons dindiquer, parce qu'ils sont loin d'a- 
voir l'importance dogmatique et litteraire 
des autres ecrits du pieux docteur. Le pre- 
mier est une Vie de saint Malachie, archevS- 
v6que d'Irlande, mort a Clairvaux le 2 no- 
venibre 1148, au retour d'un voyage qu'il 
avait fait a Rome pour y recevoir le pallium. 
Saint Bernard, qui avait prononce son orai- 
son funebrele jour mGme de son deeds, 6cri- 
vit sa Vie a la priere de l'nbbe Congan et des 
autres religieux que l'ordrede Citeaux avait 
<en Irlande, pour les consoler de la mort de 
leur archeveque. Le second est un traite du 
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chant ou de la correction de l'Antiphonier, 
que saint Bernard ex<5cuta avec l'aide de 
piusieurs religieux, et qui fut adopte par 
l'ordre de Citeaux et declare obligatoire pour 
toutes les maisdus qui en dependaient. 

Sermons. — II nous reste a parler de ses 
sermons. Avant d'en reproduire quelques 
extraits, il neus parait utile de citer le 16- 
moignage d'un chroniqueur contemporain 

3ui nous aidera h les apprecier. Le voici 
ans sa naive simplicity. « Celui qui I'avait 
cl6tach6 du sein de sa mere pour l'ceuvre de 
la predication, lui avaitdonne", dans un fai- 
ble corps, une vpix forte et capable de se 
faire entendre. Ses discours, toutes les fois 
que l'occasion se prdseptait de parler pour 
1'6'dificatiou des ames, etaient appropries a 
l'intelligence, a la condition et aux moeurs 
de ses auditeurs. 11 parlait aux campagnards 
comme s'il eut toujours ve"cua la campagne, 
et aux autres classes d'hommes comme s'il 
eut consacre toute sa vie a I'etude de leurs 
ceuvres. Docte avec les savants, simple avec 
Jes simples, riche des pr^ceptes de la sa- 
gesse et de la perfection avec les hommes 
spirituels, il se mettait a la portee de tous, 

de"sirant les gagner tous $ Jesus-Christ 

Le miel et lelait decoulaient de sa langue, 
et n6anmoins la loide feu etaitdans sa bou- 
che. Mel el lac s.ub lingua ejus, nihilominus 
in ore ejus ignea lex. » Geoffroi de Clairvaux, 
auteur de sa Vie, h qui nous empruntons ce 
passage, ajoute quelques traits qui achevent 
de peindre la perspnne meme du saint ora- 
teur. « Sa taille, bien qu'ordinaire, parais- 
sait 6'leve'e a cause de l'e'le'gance des formes; 
la grace severe repandue sur son visage te- 
nait plus de l'esprit que de la chair; elle 
etait comme le signe exterieur de la beaute 
de son ame ; une certaine purete angelique 
et la simplicity de la colpmbe rayonnaient 
dans ses yeux ; une legere teinte colorait ses 
joues, et une chevelure blonde tombait sur 
son cou, d'une blancheur eblouissante ; son 
corps amaigri portait les traces de ses aus- 
t^rite's, et semblait, dans sa jegerete, 1'enve- 
loppe d'un pur esprit. » De tels dehors au 
service d'une telle eloquence expliquent la 
pieuse illusion de ses contemporains, qui 
voyaient dans saint Bernard uninterprete et 
un envoye" de Dieu. Son habitude, avant de 
parler en public, etait de mediter profonde"- 
ment le sujet qu'il voulait traiter, et de s'a- 
bandonner ensuite, pour l'expression de ses 
idees, aux chances de Timprovisation; c'est 
le procdde" des grands orateurs, et le plus 
sur moyen d'unir 1 'eclat h la solidite". La pa- 
role de saint Bernard etait abondante et ser- 
ine, parce qu'il etait maitre de sa pens£e ; il 
tirait surtout sa force de la connaissance ap- 
profondie du cceur humain et des livres 
saints ; ces sources intarissabies alimen- 
taient sans cesse son intelligence, etluiper- 
mettaient de toujours produire sans jamais 
s'epuiser. II est vraisemblabie que saint Ber- 
nard n'a ecrit aucun de ses sermons avant 
deles prononcer ; on les recueillait pendant 
qu'il parlait, et il retouchait ensuite le tra- 
. vail de ses auditeurs. On a souvent discute" «. 



pour decider si saint Bernard avait prSche 
en latin ou eh langue vulgaire. Les solu- 
tions exclusives de ce probleme sout 6gale- 
mentfausses. Dans le cloitre et dans les as- 
semblies des clercs, saint Bernard prfichait 
en" latin ; hors du clottre, quand le peuple ac- 
courait pour l'entendre, il parlait la langue 
du peuple. C'est en langue vulgaire qu'il a 
prfiche la croisade en All'emagne et en France ; 
en France seul, et en Allemagne avec des 
interpretes qui traduisaient sur-Je^champ ses 
discours ; mais malheuieusement aucun des 
monuments de cette eloquence populaire ne 
nous est parvenu, et tous les sermons que 
nous possesions ont 616 6videmment pronon- 
c6"s en latin. Ces reflexions sont de M. Ge"ru- 
zez, auquel nous continuerons d'emprunter 
pour tout ce qui regarde les sermons de 
saint Bernard. « La plupart des discours que 
nous possedons, dit-il, sont plus remarqua- 
bles par la grace que par la vehemence , par 
la doctrine que par la passion , par l'habile 
disposition des parties et l'enchatnement des 
preuves que par le mouvement. C'est qu'un 
grand nombre de ses discours ont 616 pro- 
nonce's dans l'enceinte de Clairvaux, devant 
de pieux c6nobites dont les passions etaient 
vaincues et la foi inebranlable. L'orateur 
songe plutot k leur faire aimer et conuaitre 
la religion qu'k les epouvanterpar la crainte. 
des chatiments. Lorsqu'il s'anime, c'est lors- 
qu'il jette les yeux au dehors sur la corrup- 
tion des grands et les desordres du clerge 
Soulier! ou lorsque la contemplation des 
soufl'rances du Christ et des vertus de sa di- 
vine Mere l'eiuportent iusqu'k l'enthousias- 
me. Mais saint Bernard est si naturellement 
eloquent, que, m6me lorsqu'il disserte ou 
qu'il enseigne, une douce chaleur circule 
sous ses raisonnements et atteste Taction 
d'un foyer inte>ieur dont les flammes sont 
contenues. » 

Les sermons de saint Bernard s.ont divise^s 
en trois classes. La premiere contjent ce que 
Ton appelle les sermons du Temps ; la se- 
conde, les pan^gyriques ou sermons des 
Saints, et la troisieme les Sermons divers : 
ceux-ci sont au nombre de cent vingt-cinq. 
II y en a sur l'incertitude et la brievete" de la 
vie, sur l'obeissance, sur le cantique d'Eze- 
chias el sur piusieurs autres endroits de VE- 
criture ; sur le bapteme, sur les dons du 
Saint-Esprit, et sur quantite" d'autres sujets. 
On comprend ais6ment que nos emprunts 
dans cetle immense collection, qui ne com- 
prend pas moius de deux cent cinquante- 
quatre discours, ne peuvent 6tre que fort 
restreints; mais nos citations suffiront ce- 
pendant pour completer cette etude et met- 
tre en relief les talents oratoires du saint 
docteur. 

Ses sujets de predilection, dans ses home- 
lies adressees aux moines de Clairvaux, 
sont tendres et affectueux. C'est tantot la 
naissance du Christ et son enfance, plus 
souvent les douces vertus de la vierge Ma- 
rie, et plus souvent encore l'explication 
mystique du Cantique des cantiques, diviu 
epithalame, chef-d'oeuyre de poesie meb.ii- 
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colique, soupir de l'ame meie aux terribles 
accents des prophetes et aux sublimes ac- 
cords de la liarpe de David. Voici quelques 
traits de cette eloquence temp6r6e, qui sem- 
hlent un prelude lointain aux touchantes 
inspirations de Massillon. Nous les emprun- 
tons au premier sermon sur la naissance de 
Notre-Seigncur. « homme! que crains-tu? 
Pourquoi trembler a la face du Seigneur qui 
s'approche? II vient non pour juger, mais 
pour sauver la terre. Jadis un serviteur infi- 
dele t'a persuade" d'enlever furtivement le 
diademe royal pour en ceindre ta t6te. Sur- 
pris dans ton larcin, comment n'aurais-tu 
pas tremble? Comment ne pas eviter la face 
du Seigneur? Peut-etre portait-il deja }e 
glaive flamboyant. Maintenant tu vis dans 
l'exil, et tu trempes des sueurs de ton vi- 
sage le pain qui te nourrit. Et voici qu'une 
voix a 6t<5 entendue sur la terre, annonoant 
la venue du Maitre du monde. Ou iras-tu 
pour eviter le souffle de son esprit ? Ou fui- 
ras-tu pour ne pas rencontrer son visage? 
Garde-toi de fuir, garde-toi de trembler. II 
ne vient pas arme", il ne cherche pas pour 
punir, mais pour delivrer ; et pour que tu 
ne dises pas encore une fois : J'ai entendu ta 
voix et je me suis cache', le voila enfant et 
sans voix, et si ses vagissements doivent 
faire trembler quelqu'un, ce n'est pas toi. II 
s'est fait tout petit, et la Vierge sa mere en- 
veloppe de langes ses membres defeats, et 
tu trembles encore de frayeur ! Mais tu vas 
savoir qu'il ne vient pas pour te perdre, 
mais pour te sauver ; non pour t'enchalner, 
mais pour t'affr'anchirV car il combat deja 
contre tes ennemis. Par la vertu et la sa- 
gesse de Dieu, il met le pied sur le cou des 
grands et des superbes. » 

C'est toujours' sur ce ton de n,ob]e affec- 
tion et de pieuse sympathie que saint Ber- 
nard parle des rapports de l'nomme et du 
Fils de Dieu; mais Son eloquence s'epure et 
s'attendrit encore,, sans rien perdre de son 
elevation, lorsqu'il c^lebre les vertus et les 
me>ites de la Vierge. Qn comprend facile- 
ment la predilection des vrais Chretiens , 
j'entends ceux qui ne separent pas l'amour 
de Dieu de Tamour de l'rj.umanite ; on Com- 
prend, dis-je, leur predilection pour la vierge 
Marie, symbole de purete et d'amour, mi- 
diatrice aimable entre la terre et le ciel ; 
aussi saint Bernard est-il in6puisable dans 
les tendres effusions de sa reconnaissance. 
II faudrait citer des sermons entiers pour 
appr6cier cette eloquence seraphique. Je me 
contenterai de ces deux passages, tires du 
meme discours sur le 5" dimanche de J'A- 
vent : « L'ange Gabriel fut done envoy6 de 
Dieu dans la ville de Nazareth. A qui? A une 
vierge, marUe & un homme qui se nommait 
Joseph. Quelle est cette vierge si venerable, 
■qu'elle merite d'etre saluee par un an'ge, et .. 
si humble en merae temps qu'elle est la 
femme d'un charpentier? Le beau melange 
que celui de la virginite et de l'humilite \ 
Que Dieu aime une ame dans laquelle l'hu- 
milite fait vaioir la virginite, et la virgipite 
fait bpillep l'-humilite 1 Mais de quels respects 



surtout n'est pasdigne celleenquil'humilit6 
est relevee par la fecondite, et.la virginite con- 
sacree par l'enfantement ! Vous voyez qu'elle 
estviergeet qu'elle esthumblejsoyezhumble 

aumoins, si vous ne pouvez etre vierge » 

Apres s'etredemande laquelle de ces deux ver- 
tus platt le mieux au Seigneur, il resout cette 
question delicate et difficile par ce texte d'l- 
sa'ie : Sur qui, dit leSeigneur^ reposera mon 
Esprit, si ce n'est sur ceux qui sont hum- 
bles et paisibles? et il ajoute : « Bemarquez 
qu'il dit sur les humbles, et non paS sur les 
vierges. Ainsi, si Marie n'avait pas et£ hum- 
ble , le Saint-Esprit ne se serait pas repose 
sur elle ; s'il ne s'etait pas repose sur elle, 
elle n'aurait pas congu du Saint-Esprit ; car 
comment concevoir du Saint-Esprit sans le 
Saint-Esprit ? II paralt done, comme elle dit 
elle-meme , que Dieu regarda l'humilite de 
sa servante plutOt que sa virginite , afin 
qu'elle congut du Saint-Esprit ; et si c'est sa 
virginite qui la rendit agrdable au Seigneur, 
c'est son humilite qui la rendit mere. » Mais 
c'est pour ceiebrer le nom de la Vierge qu'il 
trouve les expressions les plus brillantes et 
les plus eievees, les plus tendres et les plus 
aifectueuses. II va chercher toutes ses com- 
paraisons dans le ciel ; et s'il consent en- 
core a abaisser ses regards vers la terre, c'est 
pour la montrer a I'humapite comme l'astre 
du salut. « Le nom de la Vierge etait Marie. 
Et nomen virginis Maria! Ajoutons quelques 
mots, dit-il , sur ce nom qui signifie etoile 
de la mer , et convient parfaitement a la 
Vierge qui porta Dieu dans son sein. C'est 
avec raison qu'on la compare a un astre ; 
car, de m6me que l'etoile envoie ses rayons 
sans en fitre alte^e, la Vierge enfante un 
fils saus rien perdre de sa purete. Le rayon 
ne diminue pas la clarte de Petoile, de m6'me 
que le fils n'enleve rien a la purete de la 
mere. Elle est done cette noble etoile de Ja- 
cob, dont le rayon illumine l'univers entier, 
dont la splendeur eclaire les hauts lieux et 
penetre les abimes. Elle parcourt la terre , 
echauffe les arnes plus que les corps , vivi- 
fiant les vertus et consumant les vices ; elle 
est cette etpile brillante , eievee au-dessus 
de la mer immense, etincelante de merites 
et rayonnante de vertus. Oh 1 qui que tu 
sois qui comprends que ; dans le cours de 
cette vie , tu ilottes au milieu des orages et 
des tempetes, plutot que tu ne marches sur 
la terre ferme et solide , ne detourne pas les 
yeux de cette lumiere, si tu ne veux pas 6tre 
e'nglouti par les flots souleves! Si le souffle 
des tentations s'eieve , si tu cours vers les 
ecueils des tribulations , 16ve les yeux vers 
cette etoile, invoque Marie ! Si la coiere ou 
l'avarice , ou les seductions de la chair font 
chavirer ta frele nacelle, leve les yeux vers 
Marie 1 Si le souvenir de crimes honteux, si 
les remords de ta conscience , si la crainte 
du jugement t'entrainent vers le gouffre de 
la tristesse, vers 1'ablme du desespoir, songe 
a Marie 1 Dans les perils, dans les angoisses, 
dans le doute , songe a Marie, invoque Ma- 
rie ; qu'elle soit toujours sur tes levres, tou- 
jours dans ton eceur; a ce prix tu auras 1'ap- 
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pui de ses prieres , l'exemple de ses vertus. 
En la suivant, tu ne dfSvies pas ; en I'implo- 
rant , tu esperes ; en y pensant , tu Writes 
l'erreur. Si elle te tient Ja main , tu ne peux 
tomber; si elle te protege , tu n'as rien a 
craindre ; si elle te guide, point de fatigue, 
et sa faveur te conduit au but , et tu <5prou- 
ves en toi-m6me avec quelle justice il est 
e'crit : Et le nom de la Vierge ilait Marie ! » 

Cependant cet orateur, aux effusions si 
tendres et si affectueuses, s'onime et sait 
montrer de la v6h6mence lorsque le vice ex- 
cite son indignation. 11 tonne conlre la cor- 
ruption des grands de la terre , puissants 
pour le mal , impuissants' pour le bien; il 
deplore dans 1'amertume de son coeur les 
maux qu'enfantent la cupidite" et l'ambilion, 
et, apres avoir frappe les hommes du siecle, 
il n'^pargne pas davantage le clerge\ dont il 
combat la dissolution et l'hypocrisie. Dans 
un discours ou il trace a grands trails les 
destinies de I'Eglise, apres l'avoir montrde 
dprouvde par la persecution et l'he>6sie , et 
sortant victorieuse de cette double dpreuve , 
il arrive a la corruption de ses enfants, et 
il se demande qui la sauvera de ce nou- 
veau p^ril. « Maintenant, par la misdricorde 
de Dieu , voici des temps libres de ce dou- 
ble fidau, mais souillds par la chose qui mar- 
ch? dans les te'nebres. Malheur a cette gd- 
ndration travailhje par la maladie des pha- 
risiens , je veux dire l'hypocrisie , si toute- 
fois on peut appeler ainsi une maladie qui 
ne peut se cacher, a cause du nombre des 
malades , et qui n'y songe plus par impu- 
dence. Ce venin circule aujourd'hui dans 
toutes les veinesde I'Eglise; plus il s'6tend, 
plus le mal est d6sespe><§, et d'autant plus 
dangereux qu'il est int6rieur; car s'il s'dle- 
vait ouvertement un ennemi herdtique, on 
le pousserait dehors, et il serail dess^che" ; 
si c'e"tait un ennemi violent, on se cacherait 
pour <5viter sa rencontre. Maintenant, qui 
chasser et de qui se cacher? Tous sont amis 
et tous sont ennemis; tous sont les siens et 
tous sont ses adversaires; tous sont dans sa 
maison, mais en guerre intestine; tous sont 
pres d'elle, mais tous ne cherchent pas son 
bien; ils sont les ministres du Christ et les 
serviteurs de l'Antechrist; ils marchent ho- 
noris des biens du Seigneur, et sans souci 
d'honorer Dieu. De la cet e"clat de eourtisa- 
ues qui frappe nos yeux, ces vStements 
d'histrions, cette parure royale; de la ces 
freins, ces selles, ces barnais, ces dperons 
dor£s et plus brillants que les autels; de la 
ces tables splendides paries mets et les cou- 
pes; de la ces longs repas et ces ivresses; de 
laces cithares, ces lyres et ces flutes; de 
la ces pressoirs dcumants qui vomissent 
leurs vins dans des celliers bien garnis ; ces 
barriques de parlums et ces bourses qui re- 
gorgent d'or. C'est pour cela qu'ils veulent 
6tre et qu'ils sont doyens, archidiacres, e\e- 
ques, archeveques. Ces honneurs ne sont 
pas donnas au rewrite, mais a la chose qui 
marche dans les te'nebres, a l'hypocrisie. 11 a 
eH6 pr6dit autrefois, et les temps sont arri- 
ves : Voici dans lapaix mon amertume la plus - 



amere. Amere d'abord dans la raort des mar- 
tyrs, plus amere dans la re>olte des hdrdti- 
ques, plus amere encore dans les mceurs de, 
ses enfants. Elle ne peut ni les mettre en 
fuite, ni les fuir, tant ils ont pris de force , 
tant leur nombre s'est multiple. La plaie 
de I'Eglise est inte>ieure et incurable, et 
c'est pour cela que dans la paix son amer- 
tume est plus amere. Mais quelle paix? C'est 
la paix et ce n'est pas elle ; paix du c6te" des 
pa'iens et des he>6tiques, et non du c6t6 de 
ses enfants. Ecoutez les gdmissemenls de 
son coeur : J'ai nourri, j'ai exalte' mcs fils, et 
ils m'ont mdprisie, et ils m'ont souillde par 
la honte de leur vie, la honte de leurs paro- 
les, la honte de leur commerce, enfin par la 
chose qui marche dans les te'nebres : Negotio 

PERAMBULANTE IN TENEBR1S. » CerteS , leS 

adversaires de I'Eglise catholique ont broye" 
contre elle bien des couleurs ; les yeux se 
sont fatigues a parcourir leurs tableaux ; 
mais ont-ils jamais peint avec plus d'^ner- 
gie que saint Bernard la corruption du 
clerge' ? Qu'on lise tout entier ce 33" sermon 
sur.le Cantique des cantiques, que Ton con- 
suite son traile" du Devoir des iviques, que 
Ton parcoure ses lettres et quelques autres 
de ses sermons, et Ton se convaincra qu'il 
reproduit souvent les mGmes plaintes, tou- 
jours avec la m6me douleur chr6tienne, le 
meme zele et la m£me v6h6mence de refor- 
mateur. 

Quelquefois la pensde de saint Bernard 
prend une teinte de profonde m&ancolie 
lorsqu'elle s'dmeut dans la contemplation du 
sacrifice du Fils de Dieu el des miseres de 
l'humanite\ Ce caractere est surtout sensible 
dans l'admirable sermon sur la passion, oil 
il examine successivement l'ceuvre, la ma- 
niere et la cause de cette myste'rieuse immo- 
lation du Juste pour l'expiation des crimes 
du genre humain. Apres avoir fait admirer 
la patience, 1'humilite' et la charite' du Rd- 
dempteur, il s'6crie : « Que votre passion, 
Seigneur, est merveilleuse ! Elle a gudri 
toutes les notres; elle a expi6 toutes nos 
iniquite's ; elle est devenue un remede in- 
fallible contre toutes nos maladies; car 
peut-il y en avoir de si mortelles que votre 
mort ne les gue>isse? » Ne croit-on pas 
entendre Pascal, ou Bossuet lorsque, con- 
siderant 1'abaissement sublime de Jdsus- 
Christ couvert d'ignominie et confondu par- 
mi les plus vils scele>ats, il s'6crie : « Le 
voi-la commele dernier des hommes, homme 
de douleurs que Dieu frappe et humilie; est- 
il rien de plus bas et de plus 61ev<§? O hu- 
militdl 6 grandeur ! opprobre de Thumanitd 
et gloiredes anges! Un lei sacrifice sera-t-il 
sans vertu? » Pascal est-il plus beau dans 
sa sublime antitnese sur les miseres et les 
grandeurs de 1'homme, et ne serait-on pas 
tents' d'en attribuer 1'inspiration a saint 
Bernard, si Ton ne savait d'ailleurs qu'il l'a 
puisne dans Montaigne. Mais voici, dans le 
m6me sermon, un tableau de la condition 
humaine, qui se rapproche encore davantage 
de la maniere de l'auteur des Pense'es : « Le 
pech^ originel n'infecte pas seulement le 
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genre humain dans son tout, mais encore 
dans chacuue de ses parties ; de sorte qu'il 
n'est pas un seul 6tre dans 1'humanite' qui 
puisse s'y soustraire. La vie de l'homme en 
est infected dans tout son cours. depuis 
l'instant ou sa mere le concoit jusqu'a celui • 
ou la mere commune ouvre ses entrailles 
pour l'engloutir. Nous sommes engendres 
dans l'ordure, r^chauff^s dans les t^nebres, 
enfantds dans la douleur. Avant de venir 
au jour, nous chargeons le ventre de nos 
meres; en sortantde leur sein, nous lesd6- 
chirons comme des viperes, et c'est mer- 
veille que nous ne soyons pas nous-memes 
d6chiv6s. Notre premier cri est un vagisse- 
ment de douleur, et c'est justice, puisque 
nous entrons dans la valine des larmes, ou 
nous dprouvons que la sentence du saint 
homme Job nous est applicable de tout point : 
L'homme ne" de la femme vit peu de temps, et 
sa vie est pleine de beaucoup de misires. 
L'homme est ne" de la femme ; quoi de plus 
vil? Et de peur que par hasard il ne se flatte 
dans l'esperance des voluptgs des sens, des 
son entrde au monde il rec,oit le'terrible avis 
du depart, lorsqu'on lui dit : La vie est 
courte; et qu'il ne s'imagine pas que ce petit 
espace, entre sa venue et sa sortie, soit fibre 
pour lui : elle est pleine de beaucoup de mi- 
seres. Oui, miseres nonibreuses, innom'bra- 
bles miseres ; miseres du corps, miseres du 
cceur, miseres pendant le sommeil, miseres 
pendant la veille, miseres de tous cflt£s. » 

Le zele religieux de saint Bernard, dit M. 
Gdruzez, qui a appr^cie" avec un rare talent 
de critique l'^loquence du saint docteur, 
n'avait pas banni de son ame les sentiments 
de la nature et les affections de famille. II 
les subordonnait a des inte>ets plus 61ev<5s; 
il les contenait pour donner un cours plus 
libre au zele apostolique qui fermentait dans 
son ame ; mais ces affections contenues <Scla- 
taient avec plus de vivacite" lorsque la nature 
faisait violence a la contrainte qu'il s'elait 
imposed. La sensibility de son coeur se 
montra surtout lorsque, vaincu par la dou- 
leur, il exhala les regrets que lui causait la 
mortde son frere Gerard. Cette oraison fu- 
nebre donne la mesure de la puissance pa- 
thdtique du talent de saint Bernard. Gdrard 
avail pris part, sous la direction du saint 
abbe, a l'adrainistration de Clairvaux ; son 
bon sens avait souvent dirige" le gdnie de 
son frere, et son activity lui avait dpargne" 
des soins fastidieux; il avait 616 le compa- 
gnon de ses courses e"vangeliques a travers 
l'ltalie. C'est au retour de ce voyage que 
Gerard mourul. Saint Bernard dissimula sa 
douleur: il assista l"oeil sec aux fune>ailles 
de son frere; mais cet effort avait surmonte" 
son courage: quelques jours apres, il monta. 
en chaire comme pour de"velopper un verset 
du Cantique des cantiques; mais bientdt les 
paroles lui manquerent sur le texte qu'il 
avait choisi et la pens6e qui l'oppressait fit 
Eruption : « Pourquoi dissimuler, s'dcrie-t-il, 
quand le feu que je cache en moi-m6me 
brule ma poitrine et d6vore mes entrailles ? 
Qu'y a-t-il de commun entre ce Cantique et 
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moi qui suis dans J'amertume?... J'ai fait 
violence a mon coeur, et j'ai dissimule" jus- 
qu'ici, de peur que l'affection ne parut triora- 
pherde la foi — Mais cette douleur refoul<5e 
a pousse" des racines plus profondes ; elle est, 
comme je le sens, devenue plus cuisante, 
parce qu'elle n'a pas trouvd d'issue. Je l'a- 
voue, je suis vaincu; il faut que ce que je 
souffre au-dedans paraisse au dehors, mais 
que ce soit sous les yeux de mes fils qui, 
connaissant la perte que j'ai faite, doivent 
juger ma douleur avec plus d'indulgence et 
lui porter de plus douces consolations. 

« Vous savez,6 mes fils, a quel point ma 
douleur est juste, et digne de pitid le coup 
qui m'a frappe\ Car vous avez vu combien 
6lait fidele le compagnon qui me ddlaisse 
sur la route ou nous marchions ensemble ; 
quelle 6tait la vigilance de ses soins, 1 'acti- 
vity de ses travaux, la douceur de ses moeurs. 
Est-il quelqu'un qui me soit si necessaire ? 
quelqu'un qui m'aime aussi tendrement ? 
II 6tait mon frere par la naissance, mais 
plus encore par la religion. Je vous en supplie, 
plaignez ma destined, vous qui savez tout 
cela. J'dtais faible de corps, et il me soutenait ; 
pusillanime, et il me fortifiait ; paresseux et 
negligent, et il me rdveillait ; sans pre>oyance 
et.sans mdmoire, etil m'avertissait. Pourquoi 
m'as-tu 6t6 arrache" ? Pourquoi m'es-tu enle- 
ve\ toi dont i'ame se confondait avec la 
mienne, homme selon mon cceur ? Nous 
nous sommes aim6s pendant la vie, com- 
ment sommes-nous s6par6s dans la mort'? 
Amere separation que la mort seule pouvait 
accomplir 1 Car comment me quitterais-tu, 
vivant, pendant ma vie? Cet horrible divorce 
est tout entier l'ouvrage de la mort. Quelle 
autre que la mort, ennemie de toute dou- 
ceur, n'aurait gpargne" le bien si doux de 
notre mutuel amour? mort 1 tu as bien 
rdussi, puisque d'un seul coup ta fureura 
frapp6 deux victimes. » 

Saint Bernard continue d'exhaler sa dou- 
leur en rappelant toutes les vertus de son frere, 
tous les services qu'il en a recus, tous les t6- 
moignages de son auntie" ; et il ajoute, comme 
pour justifier ses gdmissements : « Son Ame et 
mon Ame, son cceur et mon cceur^taientunseul 
cceur et une seul ame ; le glaive qui i'a traver- 
sed l'apartag^e par le milieu. Leciel a recul'une 
de ces moitids, l'autre est demeure^e dans la 
fange; etmoi,moiqui suis cette miserable por- 
tion priv6edelameilleurepartied'elle m6me, 
on me dira : Ne pleurez point ? Mes entrailles 
ont£te\irrachdesde mon sein, etl'ou medira: 
Ne souffrez point. Je souffre, et jesouffremal- 
gre" moi, parce que mon courage n'est pas un 
courage de pierre, papceque ma chair n'est 
pas de bronze ; je souffre etje me plains, et 
ma douleur est toujours devant moi. » 

Enfin, en terminant celte longue plainle, 
il se rappelle que, lorsque son frere dtait 
mourant en Italie, il n'avait demands a 
Dieu, pour toute grace, que de donner & 
Gerard la force de terminer son voyage et 
de ne le rappeler a lui qu'apres leur reiour 
a Clairvaux. « Seigneur, s'6crie-t-il, tu m'as 
exauce" ! II s'est r^tabli, et neus avons achevfi 
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la tache que tu nous avais imposde; nous 
sommes revenus la joie dans le coeur, et 
charges tie nos tFOphees pacifiques. J'avais 
presque oublie notre convention; mais tu te 

Ves rappel6e J'ai honte de ces sanglots 

qui m'accusent de prevarication ; il suffit, tu 
as repris ton bien, tu as reclame" ton servi- 
teur. Ces pleurs marquent le lerme de mes 
paroles; c'estatoi, Seigneur, demarqnerle 
terme et la mesure de nos larmes. » Cette 
oraison funebre, ouverte par une explosion 
involontaire de la douleur, et ferm^e brus- 
quernent par des sanglots, est le temoignage 
le plus irrecusable de la sensibility de saint 
Bernard. Comme elle nous montrait son ame 
et son eloquence sous un jour nouveau, 
nous nous somines attache a la faire connaitre 
dans son ensemble, ce qui ne nous empeche 
pas d'inviter nos lecteurs a la lire tout 
entiere dans l'original. EUe forme le 26' 
sermon sur le Cantique des cantiques. 

Nous ne resisterons point au plaisir .de 
terminer cette etude, en continuant d'em- 
prunter a M. Geruzez le jugement critique 
et raisonne qu'il porte sur saint Bernard et 
sur ses ceuvres. Un professeur d'eioquence 
aussi distingue est plus capable et surtout 
plus competent que bien d'autres pour ap- 
precier le merite d'un aussi grand docteur. 

« Les passages que je viensdereunir,dit-il, 
a la fin d'une dissertation sur le meme sujet, 
suffiseut pour douner une idee exacte du 
style et de l'eioquence de saint Bernard : 
lis mettent en lumiere ses grandes qualites, 
sans dissimuler ses defauts. Le rheteur pa- 
rait quelquefois a c6t6 de l'orateur, mais il 
ne l'elfacepas, parce que laverite du senti- 
ment, la grandeur des idees et la vigueur 
logique subsistenl sous la recherche de 
1'expression. Pourle langage, saint Bernard 
suit l'6cole de saint Augustin plutOt que 
celle de Ciceron. II cherche ses effets non- 
seulement dans le contraste des idees, mais 
dans le rapport des sons qui redouble 
le choc des antitheses. Au reste, la forme 
antithetique est si naturelle a la pensee 
de saint Bernard, qu'elle semble spon- 
tanee. II est certain qu'elle se produisait 
sans efforts; car la plupart des morceaux 
que j'ai cites ne sont pas moins remarqua- 
bles par le luxe des antitheses et des meta- 
phores que par le naturel du sentiment et 
le mouvement de la pens6e. L'obscurite 
mystique d6pare quelquefois les sermons de 
notre orateur, parce que, persuade qu'il est 
qu'il n'y a pas dans les saintes Ecritures et 
dans la vie de Jesus-Christ un seul fait, un 
seul mot qui n'ait un sens symbolique et 
mysterieux, il sonde ces profondeurs ca- 
chees, sans y porter toujours la lumiere, au 
moins pour des yeux profanes. 

« Quoi qu'il eu soit de ces defauts, si Ton 
rapproche la vie et les ceuvres du saint doc- 
teur, on n'hesite pas a se rappeler l'antique 
definition de l'orateur. Sa parole est puis- 
sante, parce qu'elle est sincere : il vise 
moins k se faire applaudir qu'a persuader 
et a toucher, et on pourrait lui appliquer ses 
propres paroles : Illius doctoris libenter audio 



vocem, qui non sibi plausum, sed mihi planc- 
tum moveat. Toutefois il etait habile a exciter 
les applaudissements comme les sanglots. 
II savait aussi qu'il fallait joindre a 1'auto- 
rite de la parole les exemples d'une vie ir- 
reprochable. C'est encore lui qui nous le 
dit : Un pasteur qui possede la science sans 
pratiquer la vertu, fait moins de bien par la 
fe'condite' de sa doctrine, que de mal par la 
stiriliti de sa vie. La critique doit signaler 
les taches qui se mfilent aux grandes qualites 
oratoires de saint Bernard; mais elle doit 
reconnaitre qu'elles n'en obscurcissent pas 
1'eclat. La puissance du genie ne pr6vient 
pas toujours les ecarts du gout, mais elle 
les fait oublier. » 

Pour acheverde faire connaitre saint Ber- 
nard, nous rapprocnerons ici, sous un meme 
coup d'ceil, les paroles par lesquellesle savant 
professeur de la Sorbonne ouvre sa these, et 
celles qui lui servent de conclusion. Nos 
lecteurs seront heureux, nousl'esperons, de 
voir un homme aussi eminent, un critique 
aussi iudicieux, parler d'un Pere de l'Eglise 
avec l'admiration d'un pbilosophe et la foi 
d'unchretien.Voicilesparolesdesonexorde: 
« Archimede disait : Donnes-moi un point 
d'appui et un levier etje souleverai le monde. 
Ce que le geometre de Syracuse cherchait 
dans l'ordre physique, un simple religieux 
du moyen age 1'a trouve dans l'ordre moral. 
Saint Bernard a souleve le monde Chretien 
sans autre point d'appui que la foi catholique, 
sans autres leviers que l'eioquence et la 
vertu. Ces forces furent les ressorts de son 
autorite, autorite prodigieuse, car elle s'ap- 
puyaitsurtoutce queles hommes dedaignent; 
la pauvrete, la simplicite du cceur, le mepris 
des dignites du siecle. Nulle part ailleurs 
n'apparaissent plus clairement la vanite de 
l'appareil exterieur de la puissance, et la 
superiorite de la force morale dans le gouver- 
nernent des peuples. Saint Bernard fut, au 
xii' siecle, le veritable souverain de la chre- 
tiente. Reformateur des mceurs, arbitre des 
querelles politiques et religieuses, promoteur 
des grandes entreprisesdu monde catholique, 
sa main se montre dans tous les evenements, 
et sa pensee dans tous les conseils. Je vais 
tacherde faire comprendre comment s'eicva 
ceite grande puissance, en dehors et au-des- 
sus de la hierarchie sociale et quels fu- 
rent les caracteres de cette parole domina- 

trice »Voicimaintenant les reflexions pur 

lesquelles M. Geruzez conclut cette belle 
etude sur le dernier de nos saints Peres : 
« Dans le cours de cette dissertation, jen'ai 
pas essaye de deguiser l'admiration que 
m'inspiient le caractere et le genie de saint 
Bernard. J'ai cede,je l'avoue, a l'ascendant 
qu'il exerca sur ses contemporains; maisje 
ne 1'ai pas" fait aveugiemeiit. L'etude assidue 
de sa vie etde ses ceuvres m'a convaincu de 
ses lumieres et de son desinteressement; et 
comme jen'ai pas trouve une inconsequence 
dans ses doctrines, une souillure morale dans 
ses actes, une tache de sang dans sa vie 
politique, je n'hesite pas.a voir en lui 1'expres- 
sion la plus eievee du veritable esprit chre- . 



813' 



BER 



DICTIONNAIRE DE PATROLOGlE. 



BER 



814 



lien, et la plus pure lumiere d'un siecle 
auquel n'ont manque" ni les grands talents, ni 
les grands caracteres. » 

BERNARD de Morlas, embrassa l'obser- 
vance de Cluny et v6cut sous le g(5n6ralat de 
Pierre le Venerable, qui l'honorait d'urie es- 
time singuliere. L'epoque de sa uaissance 
nous est inconnue aussi biep que celle de 
sa mort, et son nom tnfime n'a ete sauv6 de 
l'oubli que par les ecrits qu'il a laisses. 

Le plus considerable de ses ouvrages est 
un poeme dactylique en trois livrcs compo- 
ses de chacun mille vers, dont le second 
pied rime partout avec le qualrieme; outre 
la rime finale qui est entre chaque distique. 
II a pour litre : De contemplumundi. Bernard 
en fit hommage a son abbe par une epitre 
dedicatoire qui, d'apresFabricius, n'a jamais 
vu le jour, quoiqu'on laretrouve dans pres- 
que loutes .les Editions. L'auteur, apres 
avoir soumis son ouvrageala censure de 
son Mecene, lui rend compte des motifs qui 
l'ont porte atraiter son sujet pluldt en vers 
qu'en prose, savoir:lescharmes siconnus de 
la poesie, l'autorite des ecrivains sacres qui 
n'ont pas dedaigne d'employer quelquefois 
ce langage, et l'inspiration d'en haut qui n'a 
pas dedaigne de venir a son secours. « Sans 
cela, dit-il, comment aurais-je pu exdcuter 
une pareille entreprise, surtout clans le genre 
de vers que j'ai cnoisi? » On voit par cette 
preface que Bernard avail une haute ideede 
son travail, dont il appreciait sans doute le 
rne>itesur la difficulte de 1'execution. llrap- 
pelle ensnite a sou abbe" que, s'etant ren- 
contres a Nogent-le-Rotrou, il avait bien 
voulu agrder quelques-uns de ses Merits, et 
tdmoigner le desir de posseder celui qu'il lui 
envoie. II donne ainsi le plan de son poeme : 
« Le premier livre a pour objet le m6pris du 
monde. La matiere des deux autres etl'inten- 
tiondanslaquellejelatraiteserepondent par- 
faitement, car j'y fais la description des vices 
dans la vue d'en detourner mes lecteurs.» 

Tout ce livre roule sur la caducite des 
choses humaines, sur le jugement dernier 
que l'auteur, suivant le prejug6 du temps, 
regarde comroe tres-proche, et sur ses sui- 
tes. Dans les deux autres Hvres, il defame 
avec une grande Jiberte" contre les vices 
qu'il voyait rfgner dans tous les Etats; ,et 
la peinture qu'il fait de son siecle en donne- 
rait la plus affreuse idee, si Ton ne savait 
que l'entliousiasme des poetes ne les em- 
porlebien souvent au dela des bornes de la 
rdalite. Le portrait qu'il y fait de la cour de 
Rome et de l'etat corrompu de l'Eglise lui a 
valu plus tard bien des eloges de la part des 
protestants. lis ne sont pas les seuls cepen- 
dant qui aientfait estime de cette satire ; les 
catholiques Tout admired avant eux, et as- 
surdment elle le m6rite, du moins par les 
sentiments de piet6 qu'elle exhale, et par le 
zele que l'auteur y fait edater contre les 
abus. Ce n'est pas une raison de la presen- 
ter comme un modele de gout et de genie, 
a l'exemple de Bartbius et de Jeremie de Pa- 
doue; car prodiguer de pareils titres a des 
ouvrages depur mecanisme telque celui ci, 



e'est presque une profanation. Fauchet se 
montre plus judicieux dans le jugement 
qu'il en porte; car, dit-il, en parlant des ri- 
mes multipliees dont cette piece est tissue, 
« au lieu de perdre son temps en ces ouvra- 
ges et inventions meurtrieres des gentils es- 
prits, Bernard aurait mieux fait de I'em- 
ployer a iraiter les Grecs et les Romains. » 
Dans l'edition d'Eilbard Lubin, publiee a 
Rostoch en 1610, ces trois livres au M4pris 
du monde sont suivis d'un poeme du meme 
auteur intitule : De la vaniti du monde et 
du de'sir de la vie iternelh, Ce sont encore 
des vers leonins, mais differents des pre- 
miers; en ce qu'ils riment tant6t les uns 
avec les autres, tant6t chacun avec soi> 
mfime en cette maniere : 

Cartula nostra libi miltit, Rainntde, salutes, 
Pltira videbis ibi, si non hwc dona refutes. 
Dulcia sunt animis solatia qua; libi mando. 
Sed prosunt minime, nisi serves lia'c operando. 
Vox divina solicit quod nemo spem sibi ponat 
hi rebus mnndi, qua; causam dantpereundi. 

Ce Rainald a qui ces vers sont adresses 
etait encore en bas age, car l'auteur termine 
les instructions qu'il lui donne en lui di- 
sant que ce qu'il ne peut comprendre au- 
joufd'hui, la Providence lui accordera plus 
tard de le saisir et d'en profiter. 

Le genie de Bernard de Morlas se fait en- 
core sensiblement remarquer dans un 
ecrit meie de vers et de proses rimees en 
l'honneurde la sainte Vierge. Il commence 
par une preface en vers hexarnetres, ou l'au- 
teur demande a Dieu la sagesse pour chan- 
ter dignement les louanges de Marie. Sui- 
vent dix-sept proses dont Pbemistiche, dans 
chaque ligne, rime pareillement avec la fin; 
apr6s quoi, vient une ode, en maniere de 
vers saphiques, rimee dans le meme gout. 
Dans ces chants, comme dans les deux ecrits 
dont on vient de rendre compte, l'auteur 
fait revenir la fragility des biens du monde, 
la solidite de ceux qui nous sont prepares 
dans le ciel, et la necessite de la penitence 
pour les meriter; tous traits rendus d'une 
maniere qui decele visiblement la plume da 
Bernard de Morlas. — Le bienheureux Ca- 
simir de Pologne recitait chaque jour une 
partie de la seconde prose qui commence 
par ces mots :Omni die die Mario?, mea, laa- 
des, anima; et ill'avait divisde en six deca- 
des pour chaque jour de la semaine. Les au- 
teurs de sa Vie observent meme qu'il avait 
ordonne en mourant de la mettre sous sa 
tete dans son tombeau. A son exemple, les 
Polonais eurent une devotion particuliere 
pour cette hymne,qu'ils insererent dans tous 
leurs livres de pri6res. 

La plume de Bernard de Morlas n'enfanta 
pas seulement des vers. Nous avons aussi, 
parmi les ceuvres suppos6es du saint abbe de 
Clairvaux, deux ecrits en forme destruc- 
tion qui reclament evidemment la paternite* 
de notre auteur. Le premier roule sur la pa- 
rabole de I'e'c'onome infidele, et est adresse au 
cardinal Mathieu d'Albane, qui avait ete 
prieur de Saint-Martin-des-Champs. Dans 
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une epitre dedicatoire, il remarque que ce 
n'est qu'en tremblant qu'il soumet cet ou- 
vrage a sa prudence etasa discretion. II 
ajoute qu'il lui envoie un canif a mancbe d'i- 
voire, afin qu'il puisse en retrancher, avec 
les propres armes de 1'auteur, ce qui lui pa- 
raitra digne de sa censure. Dom Mabillon 
dit que ce discours est au-dessous de tout 
ce qu'a ecrit saint Bernard, et le range par- 
mi les Merits supposes. Mais pour ne pas r6- 
pondre a l'61oquence de ce Pere, il n'en r6- 
sulte pas qu'il soit absolument digne de m£- 
pris. C'est une piece aliegorique et morale 
ou il y a des choses tres-solides rendues en 
tres-bon style, de l'e>udition, mais peu de 
mdthode, quelques id£es singulieres et trop 
de mysticitd. 

L'autre ouvrage en prose de Bernard de 
Morlas est V Instruction duPritre, ou, comtne 
portent les manuscrits , La perle du Cru- 
cifix {Gemma Crucifixi). Cette production, 
traced dans le m6me gout que la pr<Sc6- 
dente, porte egalement le nom de Bernard 
dans la preface, et est adresse"e a un pr£- 
tre. Les trois parties dont elle se com- 
pose ont pour but d'etablir que le Fils de 
Dieu s'est donne a nous en mourant pour 
nous, qu'il se donne a nous dans l'eucharis- 
tie, et qu'il doit se donner a nous dans l'eter- 
nit4. Si l'6rudition et les sentiments de piete 
doiit cette piece abonde etaient ranges dans 
unmeilleurordre,elle auraitassur<5mentson 
mdrite. L'auteur s'y declare poete par trois 
vers qu'il cite delui; ce aui nous confirme 
dans 1'opinion qui nous la fait attribuer a 
Bernard de Morlas. 

BERNARD d'Utbectii, n'est connu que par 
son Commentaire sur les Eglogues de Theo- 
dule. Cet auteur introduisait dans son dia- 
logue deux personnes disputant sur la reli- 
gion, et unetroisieme qui jugeait sans par- 
tiality ce que les deux autres avaient dit 
pour la defense nkiproque de leur cause. 
Le butde cet ouvrage etait d r etablir la v6rite" 
de la religion chrdtienne sur les debris du 
paganisme. C'est pourquoi il rapportait d'un 
c6te" les passages de l'Ecriture en faveur de 
l'Evangile, et montrait de l'autre, par les 
histoires fabuleuses du polytheisme, qu'il 
etait insoutenable. Bernard, charge de l'e- 
cole episcopate d'Utrecht, expliqua a ses 
Aleves les Eglogues de Theodule en trois 
sens diffe>enls : le literal, l'aliegorique et 
le moral. Pour plus grand eclaircissernent, 
il joignit a ce commentaire une explication 
des teriues qui pouvaient arreter des com- 
mengants. Nous n'avons que la preface im- 
primee de cet ouvrage, que Ton retrouve 
entier manuscril dans plusieurs bibliothe- 
ques. Sigebert, a port6e de connaitre l'au- 
teur, le qualifie de clerc ou chanoine d'U- 
trecht, et ne lui attribue point d'autre ou- 
vrage que ce Commentaire. C'est un argu- 
ment contre ceux qui n'ont fait qu'un meme 
ecrivain de Bernard d'Utrecht et d'un autre 
Bernard, surnomme Sylvestre, dont il nous 
reste un ecrit en prose intercaiee de vers, 
tiedie \ un docteur ceiebre, nomme Terice, 
qui assisla au concile de Soissons en 1120. 



^BERNARD, abbe de Fontcaud a la fin 
du xii' siecle, employa son savoir & com- 
battre les vaudois. Quelques-unsde ses Merits 
ont ete reproduits dans le Cours complet de 
Patrologie public par M. Migne. 

BERNARD, et non Bertraixd, comme le 
nomment quelques auteurs modernes, d'a- 
bord moine a laChaise-Dieu, devint ensuite 
prieur de Saint-Gemme, en Saintonge, mo- 
nastere dependant de cette abbaye. P6n6lr6 
de veneration pour la m6moire de saint Ro- 
bert, fondateur de la Chaise-Dieu, il composa 
sur sa vie et ses miracles un ouvrage divise" 
en trois parties. Dans la premiere il se pro- 
pose de supplier a ce que Gerard de Vannes 
et Marbode avaient omis, ou n'avaient pas 
suffisamment detailie, en traitant des mer- 
veilles op^r^es par ce saintpendantsa vie. La 
seconde a pour objet celles que Dieu avait 
accordees a son intercession depuis sa mort. 
La troisieme enQn donne la liste des abbess 
qui ont succ6de a saint Robert jusqu' en 11C0, 
et des moines que Dieu avait favoris^s du 
don des miracles pendant cet intervalle. 

Les fails sont racontes sans ordre et 
sans liaison, et la plupart sont de nature 
a ne pas trouver facilement crdance dans 
1'esprit des Iecteurs. Cependant, ce qu'il 
rapporte est d'autant moins a ne"g(iger, qu'il 
assure en avoir ete tdmoin, ou J'avoir ap- 
pris de personnes sous les yeux desquel- 
les les choses s'etaient passees. Ce qui donne 
encore quelque valeur a cette production, 
c'est qu'on y trouve des traits de la discipline 
ecciesiastique et des mceurs de ce temps-la. 
Par exemple, on y voit que les gentilshom- 
mes du canton se faisaient un devoir d'ap- 
porter a saint Robert leurs enfants a bapti- 
ser le samedi saint. Raimond, comte de Saint- 
Gilles, vient faire un vceu au tombeau du 
saint, de ne tenirque de lui le comte de 
Toulouse, si par son intercession il obtient 
de Dieu la grace de s'en mettre en posses- 
sion. La rnesse du samedi saint se ceiebratf 
encore, au xii* siecle, pendant la nuit de 
PAques. Enfin Bernard remarque qu'aux vi- 
giles de Paques et de la PentecOte les clercs 
ne riScitaient que trois lemons, au ]ieu que 
les moines en r6citaient douze. 

Outre cette production, Bernard avait en- 
core ecrit la Vie d'Etienne, premier disciple 
de saint Robert, et YHisioire des fondateurs 
du prieuri de Saint-Gemme. On ignore si ces 
deux 6crits se sont conserves, et l'epoque 
precise de la mort de l'auteur est inconnue. 
II nous avertit lui-meme qu'il ecrivait son 
Hisloire de saint Robert en 1160, mais il fal- 
lait qu'il fut alors fort age" pour avoir con- 
verse avecdesdisciplesdu saint, mort en 1060. 
L'ouvrage de Bernard, publie par les Bol- 
landistes, a la date du 24 avril, a ete repro- 
duit dans le Cours complet de Patrologie de 
M. Migne. 

BERNARD de Varan, embrassa d'abord la 
vie religieuse au monastere d'Ambournai 
dans le Bugey. Le desir d'une plus grande 

fierfection l'ayant porte depuis a passer dans 
'ordre des Chartreux, il obtint de Didier, 
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son abbe, un fonds de terre appeie les portes, 
pour y Mtir un monastere de cette obser- 
vance. Lacharte de fondation, rapportee par 
Guichenon, parmi les preuves de son His- 
toire de Bresse, est de 1'an 1115. Bernard 
rassembla en peude temps, dans cette soli— • 
tude, une communaute dont il fut prieur 
jusqu'en 1146 ou 11V7, qu'il se demit en fa- 
veur de Bernard des Portes. A la mort de 
celui-ci, il fiteiire a sa place Anthelme, qui 
devint plus tard ^veque de Belley. Ce fut 
une des dernieres circonstances de sa vie, 
qu'il terraina par une sainte mort, le 12jan- 
vier de l'an 1153. 

De plusieurs lettres de piete qu'il ecrivit 
et qui se sont conserves longtemps en ma- 
nuscrit, trois seulement ont ete rendues pu- 
bliques. La premiere est intitule : De la 
fuite du siecle. C'est une invitation pres- 
sante a deux la'iques nomni6s Aymond, de 
quitter le siecle pour entrer dans la religion. 
Bernard y insisle beaucoup sur le danger des 
conversions tardives et sur 1 'incertitude du 
moment de la mort. On ne saurait rien 
ecrire de plus solide, ni qui montre un zele 
plus 6clair6 et plus fervent. C'est le juge- 
ment que porte de cette lettre Leroy, abbe 
de Haute-Fontaine, qui en a donne la tra- 
duction dans le second volume de sa Soli- 
tude chre'tienne. 

La seconde lettre a pour but d'encourager 
les religieuses de Lyon a pers6v6rer dans la 
reTorme qu'elles venaient d'embrasser. On 
croit que c'etaient les religieuses de Saint- 
Pierre, etablies en cette ville des le vi' sie- 
cle. 

La troisieme contient un detail des obser- 
vances quele reclus Renaud doit accomplir. 
Notre auteur recommande surtout la discre- 
tion comme une vertu essentielle pour avan- 
cer dans la piete. « Car il n'arrive que trop 
souvent, dit-il, en parlant des novices, qu'a- 
pres avoir fait des tentatives au-dessus de 
leurs forces, par une indiscretion compagne 
ordinaire de l'inexp<§rience, ou ils cessent 
de pers^verer, cequi est fikheux, ou ils tom- 
bent dans des infhmites corporelles et dans 
un atfaiblissement d'esprit, qui les forcent a 
revenir a des bagatelles et des adoucisse- 
rneuts auxquels ils auraient du renoncer 
sans retour. » Pour la confession, il dit a 
Renaud de faire venir du monastere un 
bomme religieux et discret pour lui decla- 
rer, comme a son pere, tout ce que sa 
conscience lui d6couvrira de reprehensible 
aux yeux du Seigneur. « Mais souvenez- 
vous, ajoule-t-il, que votre examen ne doit 
pas rouler seulement sur les bonnes actions 
que vous avez'faites negligemment, ou sur 
les paroles indiscretes qui vous sont echap- 
pees, mais encore sur les fautes que vous 
avez commises par la pensee. Ecrivez tout 
cela sur des tablettes ou sur du parcheruin, 
pour le' confesser ensuite de memoire. » 
L'abbe de Haute-Fontaine a fait a cette let- 
tre comme a la premiere les honneurs de sa 
traduction ; et elles se trouvent reproduces 
toutes les trois, avec leur texte original, 



dans le Cours complet de Patroiogie, public 
par M. l'abbe Migne (1). 

BERNARD des Portes, ainsi appel6 parce 
qu'il aida a fonder, en 1115, la Chartreuse de 
ce nom, avail fait profession de la regie de 
saint Benoit dans le monastere d'Ambour- 
nai, avant de se mettre a la tete de sa nou- 
velle communaute. Saint Bernard, lie d'ami- 
tie avec les religieux de ce monastere, et 
surtout avec Bernard, leur prieur, les allait 
voir quelquefois. Celui-ci dernandait avec 
empressement au saint abbe de Clairvaux 
des sermons sur le Cantique des cantiques. 
« Que ne suis-je capable, repondaitsaint Ber- 
nard, de quelque production digne de vous! 
Pourrais-je alors refuser quelque chose a 
une personne pour qui je sacrifierais ma 
propre vie, a un ami intime, a un cher et ten- 
dre fr-ere en Jesus-Christ que j'aime de toute 
l'etendue de mon cceur?» 

Bernard resta prieur des Portes jusqu'en 
1147; mais ses infirmites, plus encore que 
son grand Age, l'obligerent, cette m6me an- 
n6e, de se demettre de cette charge entre 
les mains d'Anthelme, qui avait ete autre- 
fois son novice. Bernard mourut le 12 [6- 
vrier 1152. . 

Lettres. — Nous n'avons aucune des let- 
tres qu'il ecrivit a saint Bernard, et tres-peu 
de celles qu'il avait adressees a diverses per- 
sonnes. On lit dans un manuscrit de la 
Chartreuse des Portes qu'elles traitaient de 
matieres de piete et des devoirs de la vie 
religieuse. 11 y en avait une surtout qui, au 
jugementde l'auteurdu manuscrit, etaitpal- 
pitanle d'interet et pleine de beautes du 
premier ordre. C'dtait celle adressee a 1s- 
mion, abbe d'Ambournai, pour lui rendre 
compte de sa sortie de son monastere et de 
sa retraite dans le desert des Portes. La pre- 
miere des trois qui nous restent est adres- 
see a Aymon de Varennes et a Aymon de Ro- 
hieres, et porte pour titre : 

De la fuite du siecle. — Bernard les presse 
de quitter le monde pour vivre dans la re- 
traite, ou il leur prometdes plaisirs bien plus 
soliues que tous ceux qu'ils ont goutes. II 
leur fait voir le danger des conversions tar- 
dives, parce qu'en les renvoyant a quelque 
maladie dangereuse ou au moment de la 
mort, ce n'est pas nous qui mettons fin a nos 
crimes, mais c'est Dieu qui nous fait sorlir 
de cette vie pour nous en punir. 

Aux religieuses de Lyon: — La seconde 
lettre est adressee aux religieuses deSainte- 
Eulalie de Lyon, le seul monastere de fllles 
qu'il y eut alors dans oette ville. Bernard 
les exhorte a perseverer avec joie dans la 
vie reguliere qu'elles venaient d'embrasser. 
Jl veut que celles qui avaient pris avec z£le 
le parti de la reforme consolent celles qui ne 
s'y etaient soumises qu'avec peine ; qu'elles 
prient pour elles, et qu'elles les invitent par 

(1) Qiioique cet article et lc precedent nous sem- 
blent apparlenir a un seul personnage, a u quel les 
memes oeuvres sont attribuees sous deux noms diffe- 
rents, neanrnoins nous avons cru devoir les repro- 
duirc sdparement, par respect pour les anciens cri- 
tiques qui en ont tous use ainsi. 
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leur exemplek prier elles-mfimes, et a faire 
de n<§cessit6 vertu. II leur expose les ditf£- 
rentes lentations que nous avons a subir en 
cette vie, et leur fait voir qu'il n'y a que le 
consentement aux suggestions de l'ennemi 
qui soit un p£che\ 

A Raynaud. — Le moine Raynaud vivait 
en reclus dans un ermitage a deux lieues de 
la Chartreuse des Portes ; il avait demande" 
une regie de vie a Bernard, qui lui donna la 
suivante : En e"te", depuis Complies jusqu'a 
Prime et en hiver jusqu'a Tierce, vousgarde- 
rez un silence exact* a moins qu'il n'y ait 
une grande nScessile" de le rompre; ce que 
vous ne ferez qu'en peu de mots. Ne souf- 
frez pas que personne vous entretienne de 
choses vaines et inutiles ni des affaires exl6- 
rieures. N'6coutez que des choses dont vous 
puissiez rendre graces aDieu. Que tous ceux 
qui viennent vous voir vous disent des cho- 
ses eWiantes et qu'elles en entendent de 
vous. Si ce sont des savants, 6coutez-les 
plut6t que de leur parler. Partagez yotre 
temps entre la priere, la lecture des livres 
saints, la psalmodie et le travail des mains, 
al'exception du dimanche, ou vous vous oc- 
cuperez exclusivement d'oeuvres spirituel- 
les. Soit qu'on vous donne les besoins de la 
vie, soit que vous vous les procuriez par vo- 
tre travail, donnez ce qui vous restera aux 
pauvres, sans rien retenir au dela de votre 
besoin. N'usez que de chemises de laine, et 
pour vetements ext£rieurs, servez-vous de 
peaux. Ne vous livrez point a de grandes abs- 
tinences; contentez-vous dejeuner les ven- 
dredis, ne prenant en ce jour qu'un seul re- 
pas, sans vin ; a moins que ce ne soit un jour 
de fgte. Si vous voulez en user de meme les 
mercredis, c'est tout ce que vous pourrez 
faire. Depuis le mois de septembre jusqu'a 
Piques, vous ne mangerez qu'une fois par 
jour; mais depuis Paques jusqu'au 5 de ce 
mois, vous ferez deux repas et vous boirez 
du vin mele" d'eau. Jamais vous ne mange- 
rex de chair qu'en cas de maladie. Pour l'of- 
flce divin, vous suivrez l'usage des clercs. 
En 616 vous ferez ia me>idienne, suivant la 
coutuuiedes moines. Dans vos prieres vous 
vous souviendrez de vos bienl'uiteurs et de 
tous les fideles, tant vivants que tr6pass6s. 
Bernard lui recommande ensuite la pratique 
des vertusdecharite' etd'humilite;apresquoi, 
il lui conseille de se choisirdans le monas- 
tere un religieux sage et discret, auquel il 
puisse de temps en temps confesser ses p6- 
che\s. II l'engage ales 6criresur une tablette 
de cire, ou bien a s'en accuser de miJinoire. 

BERNARD de Chartres, qu'Oudin a laus- 
sement confondu avec Bernard d'Utrechl, est 
aussi appel6 quelquefois Bernard Sylvestris. 
Yoici ce que I'histoire nous apprend sur ce 
personnage. Charge" d'euseigner les humani- 
ty a re"cole de Chartres, il tit usage d'une 
me"thode qui produisitautant de fruits qu'elle 
surprit par sa nouveaute\ Presque tous ses 
collegues ne traitaient les belles-lettres que 
par routine, et d'apres de fort mauvais mo- 
deles. Bernard chercha les modeles du gout 
dans l'antiquit^, et s'attacha de preference . 



a l'dcole de Quintilien. A l'exemple de ce 
grand maitre, il commencait par les fonde- 
ments de l'dlocution, c'est-a-dire par les re- 
gies de la grammaire, qu'il expliquait avec 
autant de clarte" que de precision. Passant 
ensuite a I'elega'nce du style, il montrait le 
juste milieu qu'il doit tenir entre la negli- 
gence et l'affectation. II apprenait aussi a 
mettre delajustesse dans les raisonnements, 
soit pour rendre sensibles les veritds qu'on 
a dessein d'«5tablir, soit pour faire rejeter 
les erreurs qu'on entreprend de r6futer. 
Tous ses documents 6taient appuyds d'exem- 
ples empruntds aux auteurs de la bnnne an- 
tiquity, auxquels il opfiosait quelquefois les 
compositions modernes, moins par d6man- 
geaison de critique que pour faire sentir par 
ce contraste combien le vrai I'emporte sur 
le faux, surtouten eloquence. Un des avis 
qu'il inculquait le plus souvent dtait de se 
pr6munir contre la pretention de vouloir 
embrasser toutes les sciences. C'eHait la rna- 
nie de son siecle, et l'6cucil ordinaire ou 
venaient 6"chouer les talents. Un professeur 
de ce me>ite ne pouvait manquer d'avoir des 
contradicteurs; Bernard en eut, et des plus 
envenime"s. On le taxait d'orgueil et de te - - 
m6rit6, pour s'6tre 6carte" des routes fray^es 
paries maitres; on sifflait ses regies, on trai- 
tait de minutieux les details ou il descen- 
dait. -Lui, cependant, insensible a ces traits, 
se contentait de les repousser par ses suc- 
ces, quifurent tels, si Ton en croit 1'ecrivain 
qui nous sert de guide, qu'en un an il mct- 
taiiun esprit passablement divert en e"tat de 
parler et d'6crire correctement le latin. Ce 
qui est certain, c'est que les plus habiles 
professeurs de son temps, tels que Gilbert 
de la Porde, son disciple, Abailard, Richard 
l'^veque, Guillautne de Conches, se firent 
un devoir de marcher sur ses traces. 
Bernard ne s'appliquait pas moins a former 
les mceurs qu'a" cultiver l'esprit de ses do- 
ners. 11 avait coutume de terminer sa classe, 
tous les jours, par un discours pathetique 
sur les devoirs du christianisme; et son 
excmple appuyait ses exhortations. Cepen- 
dant, quelque adonne qu'il fut a uette partie 
de la litteraturf, elle n'absoibait pas telle— 
input tous ses loisirs qu'elle ue lui en lais- 
sat encore pour vaquer a des sciences plus 
relevees. I.a justesse de son esprit, naturel- 
lernent bon dialecticien, lui rendit facile l'<5- 
tude de la philosophie. Ne"anmoins, ce ne 
fut que dans un age assez avance\que la 
pens^e lui vint d'en donner des legons ; mais 
il y reussit de maniere a passer pour un des 
plus habiles philosophes de son temps. Nous 
verrons bientdt pourtant qu'il s'en fallait de 
beaucoup que sa doctrine fut toujours a l'a- 
bri de la censure. On ignore la date de sa 
mort. L'6pithete de vieillard de Chartres, que 
lui donne Jean de Sarisbery, prouve qu'il 
poussa fort loin sa carriere. II ^crivait en- 
core sous le pontificat d'Eugene III, mais il 
n'existait plus lorsque Jean de Sarisbery 
travaillait a son Polyeratique, c'est-a-dire, 
en lloC; car cet 6crivain y parle de certains 
difauts de ses ouvrages, avec , une liberty 
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qu'il ne se permottait jamais a 1'egard des 
auteurs vivants. Otton de Freisingen le met 
an nombre des dcrivains qui firent refleurir 
les lettres au xh" siecle. 

Ses Merits. — Apres ce que nous venons de 
dire, on s'attend peut-etre a trouver autant 
de chefs-d'oeuvre de gout dans chacun des 
ouvrages dont nous allons rendre compte; 
mais le style est un art; il y a loin du pro- 
fesseur a "T<§crivain, et de la connaissance 
des regies a 1'application. 11 ne fut pas donne" 
a ce scolastique habile de franchir absolu- 
raent cet iniervalle, et de mettre autant d'e"- 
legance et de correction dans ses Merits que 
de mdthode et de lumiere dans ses lecons. 
Jean de Sarisbery, son hislorien et son ad- 
miraleur, avoue tui-meme qu'il n'etait que 
m6diocrement touchy des charmes de sa po6- 
sie; e'etait cependant son plus beau litre; 
car nous aurons bientftt occasion de voir que 
sa prose etait bien inferieure a ses vers. 

Le premier de ses ouvrages, par ordre 
chronologique, est celui qui a pour titre : 
Formula vitce honestw. Tromp^s par l'iden- 
tile" du nom, les anciens 6diteurs n'ont pas 
fait difficulty de l'attribuer a saint Bernard,, 
de Clairvaux ; mais dom Mabillon l'a rel^gu6 .^ 
parmi sesceuvres siipposdes, commeindigne 
de la plume de ce grand homme. Le P. Theo- 
phile Raynaud le restitua a Bernard Sylves- 
tris, sur' l'autorit6 de quelques manuscrits 
auxquels on n'a rien a opposer. Ce n'est pas 
que les avis exprime"s dans cet dcrit, avis 
donnas a une personne de communaute, ne 
soient, pour la plupart, solides et aceompa- 
gn£s d'une cerlaine ouction; mais il faut 
convenir qu'ils sont ranges sans ordre ,et 
exprim^s dans un style mauifestement Stran- 
ger a l'abbe de Clairvaux. Philippe Lebel, 
cure" de Luzarches, l'a tradnit en francais, 
sous le nom de saint Bernard. 

Un autre 6crit de notre auteur, qui aparu 
aussi parmi les oeuvres attributes au saint 
abbe" de Clairvaux, est une lettre touchant 
los devoirs d'un pere de famille, adress^e a 
un chevalier, iiomm6 Raymond, au chateau 
d'Amboise. Bom Montfaucon, dans le tome II 
<l<: sa Biblivlhequc des maiwscrils , a repro- 
duit cette lettre, avec deux des plus ancien- 
nes traductions qui aieut 61.6 faites en notre 
languc. La premiere, anterieure a la seconde 
au moins d'un siecle, semble se rapprocher 
tout a fait des temps oft vivait notre auteur. 
Nous croyons faire plaisir a nos lecteurs en 
reproduisant cette traduction en regard du 
tcxte meme de la lettre. 

Gratioso et felici Ce gracious etbien- 
militi D. Raymundo heureis en fortune 
Castri Ambrosii, Ber- et richesce Raymond 
nardus in senium de- chevalier Sire dou 
ductus , salutem. — Chasteil Ambroise , 
Doceri petis a nobis Bernard demenes ou 
de cura et modo rei terns de villece, salut. 
familiaris utilius gu- — Demandei aiz a. 
bernandw , et quali- nous de estre ensi- 
ter patresfamilias de- gh6s de lai cusason et 
beant se liabere. Ad de lai cure, de lai ma- 
quod sicrespondemus, ni6re de plus profita- 
quod licet nrummun- blcment gouverneir 



danarum, et eocilus ne- les choses et chevan- 
gotiorum sub fortuna ces familiaires , et 
laborent , non tamen comme li peire de la 
hoc timore vivendi re- maign6e qui est chief 
gula est omittenda. et gouvernour de l'os- 
Audi ergo et atlende teil, sa doit avoir et 
quod, si in domo lua maintenir ; a quoi 
sumptus et redilus nous te respondons 
sunt wquales , casus que jasoitceque tou- 
inopinatuspoterit de- tes choses mondaines 
struere slatum ejus. et l'estoit et Tissue de 
toutes besognes la- 
bourouses de sous fortune, ne doit-on mie 
pour ce laissier la riegle de vivre. Escoute 
et prens varde que se en tai maison les des- 
pens et revenus sont 6gaulz. Car et avenue 
soubdains dont on ne se pren varde, por- 
roit deslruire ton eslait. 

Le plus considerable et, sans contredit, le 
plus curieux des Merits de Bernard, est un 
traite" philosophique, divise" en deux parties, 
sous ces titres, Megacosmus et Microcosmus, 
e'est-a-dire le grand et le petit monde; pro- 
duction meiangge de prose et de vers i l'imi- 
tation de Boece, dans son livre de la Conso- 
lation de la philosophic. L'ouvrage est dedie" 
au docteur Terric ou Tirrique, le m&me sans 
doute qui avait eHe" le maitre d'Abailard, et 
qui prit sa defense au concile de Soissons. 
Le temps ou il fut compose" se trouve desi- 
gn6 dans les deux vers suivants : 

Munificens Deilas Eugenum commodat orbi, 
Donat et in solo munere cuncta simul. 

C'6tait done sous le pontificat d'Eugenelll , 
et vraiserablablement peu apres son exalta- 
tion. Une analyse de cette singuliere produc- 
tion ne saurait qu'intdresser nos lecteurs. 
■ Dans la premiere partie, l'auteur, suppo- 
sant toutes choses encore enseveliesdansle 
chaos, qu'il designe par le nom de Sylva, in- » 
troduit la Nature, qui se plaint a Noys, e'est- 
a-dire a la Providence, de la confusion ou 
elie laisse l'univers plongd depuis si long- 
temps. Elle demande avec instances qu'il se 
d6brouille, qu'il prenne une nouvelle face 
et se polisse. Touched de ses plaintes, Noys 
se met en devoir de la satisfaire. Pour dissi- 
per le chaos, sa premiere operation est de 
s6paier les quatre 6l6inents. Elle dispose en- 
suite les neuf hierarchies des anges, apres 
quoi elle seme d'6toiles le firmament, et y 
attache les diffcYentes constellations, sous 
lesquclles elle place les orbes celestes, et 
dans ces orbes elle enchasse les planetes. 
Suit la determination des quatre vents car- 
dinaux, a laquelle succ6de la formation du 
globe terrestre pos6 au milieu de l'univers. 
Bernard s'arr£te sur ce dernier objet pour 
d^crire toutes les richesses qu'il renferme. 

Le microcosme a pour obiet la formation 
de l'homme. Noys adresse a'abord la parole 
h. la Nature, et se felicite avec elle d'avoir 
poli la matiere; mais elle sent que, pour 
rendre le monde parfait, il faut y mettre un 
animal intelligent, e'est-k-dire l'homme. Elle 
promet de travailler a ce grand ouvrage, et 
pour y r£ussir, elle commande a la Nature 
d'aller implorer lesecours d'Uranie, qui est 
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la reine des astres, afin qu'elle vienne join- 
dre son art a celui de Noys. La Nature obeit 
et se met en route pour le ciel ; mais dans 
quelle partie de cet espace immense pour- 
ra-t-elle rencontrer Uranie ? Elle soupgonne 
que la deesse fait sa demeure dans la region 
nommee Anostros. C'est un sejour voisin de 
la region 6th6rde, et dont la temperature est 
a peu pres la meme. Autant il est eieve au- 
dessus de l'air, autant il est degage de ses 
affections. Une matiere pure et liquide en 
forme l'el6ment; on n'y apergoit aucun 
nuage, on n'y eprouve aucune vicissitude de 
saisons; une lumiere viveetpurey brille 
sans interruption. La Nature, apres de longs 
circuits, arrive dans cette contr^e, mais la 
reine des astres ne s'y rencontre pas. R6so- 
lue de la trouver, la Nature entre successi- 
vement dans les cinqcercles paralleles ; elle 
va d'une colure a 1 autre; elle se promene 
dans la voie lactee qui touche les deux tro- 
piques. Pres du signe du Cancer, elle aper- 
goit le peuple des ames destinies a passer 
dans des corps. Ces substauces pures et 
simples n'envisageaient leur sort qu'avec 
horreur, et regardaient comme une prison 
le domicile qui leur etait prepare. Elles ma- 
nifestaient ces sentiments par des soupirs et 
des sanglots; et a les voir, on eut dit qu'el- 
les etaient a la veille de leurs fune>ailles. Ce 
spectacle arrete quelque temps les regards 
de la Nature. Elle continue son voyage, et 
dirige sa route par la ligne du solstice vers 
l'orbite du soleil. La, placed sur la partie la 
plus (Sieved du ciel des constellations, elle 
etend sa vue sur tout ce qui est au-dessous 
d'elles, et nulle part elle n'apergoit Uranie. 
Enfin, parvenue au dernier cercle du firma- 
ment, la deesse Pantamorphos, ainsi appeiee 
parce qu'elle preside a toutes les revolutions 
qui arrivent dans le monde inf6rieur, se 
pr^sente a elle, et lui montre celle qui etait 
J'objet de son voyage. Uranie, au premier 
coup d'ceil, devine le sujet qui amene la Na- 
ture. Dans un assez long eutretien qu'elles 
ont ensemble, la deesse consent de concou- 
rir avec elle a la formation de l'homme ; 
mais pour donner a I'ame huinaine toute la 
perfection dont elle est susceptible, elle veut, 
avant que de l'incorporer, la conduire par 
toutes les planetes , afin qu'elle apprenne 
quel est leur pouvoir sur les choses de la 
terre, et que par la elle soit en etat de dis- 
cerner ce qui est ndcessaire et ce qui est fi- 
bre. A regard du corps humain, Uranie de- 
clare a la Nature que ce travail ne la regarde 
point, mais la deesse Physis, tres-habile en 
toutes sortes d'ouvrages materiels ; qu'elle 
consent seulement a luiservir de guide pour 
Taller trouver. AussitOt elles se mettent en 
marche , conduisant avec eiles une ame 
qu'Uranie avait appeiee pour la presenter a 
Physis. En descendant par les orbes des pla- 
netes, Uranie fait remarquer a ses deux com- 
pagnes 1'ascendant benin des unes et l'in- 
fluence maligne des autres sur les corps sub- 
lunaires. Elle leur fait considerer la disposi- 
tion admirable et les ordres differents des 
cieux. Elle les entretient sur les differents 



degres de perfection qui sont dans les Gtres 
intelligents. Enfin, tout en conversant, elles 
arrivent au paradis terrestre. La elles ren- 
contrent Physis, assise entre la Rhetorique 
et la Poetique, dans un iardin deiicieux qui 
charme egalement par I'email de ses fleurs, 
et par les douces odeurs qu'elles exhalent. 
Uranie et la Nature 1'ayant abordee, lui ex- 
posent le motif de leur visite, et lui tracent 
le plan qu'elle doit executer. Physis incon- 
tinent se met a J'oeuvre ; le corps humain est 
promptement acheve, rime en prend posses- 
sion et l'homme est forme. 

Tel est le plan de cette composition, dans 
laquelle il est difficile de ne pas reconnaitre 
quelques traces de genie. Mais il s'en faut 
bien que, pour l'eiegance et le gout, Ber- 
nard atteigne l'original qu'il s'est propose 
d'imiter Sa prose est guindee et d'une obscu- 
rite qui la rend souvent incomprehensible. 
Sa poesie, quoique plus facile etplus claire, 
est tres-inegale, souvent elevee, mais quel- 
quefois aussi basse et rampante. II y a une 
infinite d'endroits dans cet ouvrage , ou 
notre poete philosophe s'ecarte de la verite. 
En general, son systeme, fonde sur les idees 
de Platon, admet une partie des erreurs de 
ce philosophe. Comme lui, Bernard prSte au 
monde une ame universelle, et it donne 
cette ame pour le principe qui anime toute 
la nature, qui la rend feconde et qui l'em- 
p6che de perir. Ces extravagances et quel- 
ques autres semblables n'empecherent pas 
celivre d'obtenir un succes brillant des qu'il 
parut. Pierre le Chantre, qui ecrivait sur la 
fin du xh' siecle, en parle comme d'un ou- 
vrage estime de tous les gens de lettres. 
Eberhart de Bethune, qui florissait au com- 
mencement du siecle suivant, le nomme en- 
tre les poemes qu'on lisait, de son temps, 
dans les ecoles. Le grand nombre de ma- 
nUscrits, ou cet ouvrage se rencontre encore 
de nos jours est une nouvelle preuve de la 
grande estime dont il a joui. On le trouve 
repandu partout, avec quelque difference 
de titre, et dans les bibliotheques de France, 
et dans les bibliotheques de l'etranger. 
:- Tel etait l'entetement de Bernard pour 
1'astrologie judiciaire, que, non content de 
l'avoir enseignee dans son Migacosme, il fit 
encore deux ouvrages expres pour la defen- 
dre.Ce sont deux poemes en vers eiegiaques, 
dont le premier commence par ce distique : 

Semper nt ex aliqua felices parte querantur. 
Leges humance conditionis habent. 

L'autre, intitule : De gemellis, debute par ce 
vers : 

Roma duos habuit, res est, non fabula vana. 
On y suppose deux jumeaux, dont l'un a 
ete tres-heureux , et l'autre malheureux, 
pendant toutle coursde leur vie; et celapar 
la force du destin et l'influence des astres. 
Enfin, on trouve encore dans le meme 
manuscrit un petit poeme intitule : De pau- 
pere ingrato . Ce distique en forme le debut: 

Mcesta parens misera pauperlas anxietatis 
Aflliclis satis est, dura superque nimis. 

C'est une fiction ou il s'agit d'un pauvre 
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qui, etant sur le point de se pendre pour se 
soustraire a la misere, en est d^tourne" par 
un soldat charitable. L'ingrat intente ensuite 
un proces a son bienfaiteur. On ne dit point 
quel fut le jugement, et le Doeme finit par ce 
vers. 

Res hcec judicibus disculienda datur. 

Jean de Sarisbery attribue encore a Ber- 
nard quelques ouvrages, dont les manus- 
crits memes sont inconnus. Nous n'avons 
done pas a en rendre compte. La plupart de 
ceux que nous venons d'analyser se trou- 
vent reproduils dans le Cours complel dePa- 
trologie public par M. l'abbe" Migne. 

BERNER ou Bernier, qui s'est fait quel- 
que reputation par son savoir, mais plus en- 
core par sa pi^te" etpar ses vertus, embrassa 
d'abord la profession monastique a 1'ab- 
baye de Saint-Remi de Reims. II en fut tir<§, 
en 948, et envoys a la tete d'une colonie, 
avec le titre d'abb6, r^tablir la discipline r6- 
guliere aumonast6re d'Homblieres, en Ver- 
mandois. Cette abbaye 6tait originairement 
habitee par des religieuses; mais les scan- 
dales deleur vie les ayant fait chasser, elles 
furent remplac^es par des moines. Des l'an 
95C, le roi Lothaire eut soin de faire confir- 
mer ce changeraent par le pape Jean XII, 
qui donna, a cet'effet, une bulle adress6e au 
venerable abb6 Bernier. C'est ainsi qu'il est 
qualifie. Bernier fit admirer sa prudence et 
sa sagesse dans le gouverneuaent de ce nou- 
veau monastere. L'odeurdes vertus qu'on y 
pratiquait y attira plusieurs sujets, qui al- 
lerent s'y cpnsacrer au service de Dieu ; et 
plus tard, quand il s'agit de reformer l'ab- 
baye de Saint-Quentin en l'ile, les moines 
d'Homblieres furent pr<$fe>6s i tous pour 
faire revivre la regie de saint Benoit. Les 
soins du spirituel ne lui firent nullement 
n^gliger les interets temporels de sa com- 
munaute\ 11 l'administraavec sagesse, et sut 
profiter de la protection de Gerberge, reine 
de France, et de quelques autres seigneurs, 
pour augmenter les revenus d'Homblieres. 
11 continua de la r6gir ainsi, jusqu'en 981, 
et peut-fitre meme 982, qu'il eut Albricpour 
successeur. La pidte" de Bernier etait si re- 
connue que, plus d'un siecle apres sa mort, 
on le qualifiait encore d'abb£ de sainte m6- 
moire. 

II nous reste de lui trois opuscules qu'on 
doit regarder comme trois parties differen- 
tes du meme ouvrage. Aussi parait-il qu'ils 
furent Merits de suite et sans interruption, 
et qu'ils ne faisaient primitivement qu'un 
tout, quoiqu'on les trouve «6par6ment dans 
les manuscrits et dans les imprimis. Ces 
opuscules sont: 1° la Vie de sainte Hun<5- 
gonde , premiere abbesse d'Homblieres , 
morte vers l'an 698; 2° YHistoire de sa 
translation qui se fit en 946 ; 3° la Relation 
de ses miracles. On apprend par la derniere 
partie de cet ouvrage que l'auteur ne le com- 
posa, ou au moins ne le finit au plus (6t 
qu'en 964, puisqu'il y rapporte un miracle 
ope>e" la meme ann6e. 

Bernier.'dans sou Dremier opuscule, a ma- 



nie" sa matiere en homme d'esprit et de ju- 
gement. II n'a dcrit cette Vie que sur des 
traditions orales et de\ja fort eloigners de 
leur source, puisqu'il y avait alors pres de 
trois siecles que les 6v6nements dtaierit ar- 
rives. Done, a defaut de faits pour former un 
£crit d'une Vendue raisonnable, il y a sup- 
. pl66 par l'abondance des paroles, sans don- 
ner n^anmoins ni dans le merveilleux, ni 
dans l'extraordinaire, encore moins dans la 
minutie. Toutce qu'il dit est sens6, quoique 
grossi et paraphrase^ et respire lapiet6 dont 
il faisait profession. Son style est simple, 
agnSable, assez pur pour son siecle, et beau- 
coup meilleur que celui d'une infinite" d'au- 
tres I^gendes. La profession de foi qu'il fait 
faire a la sainte en presence du pape, quoi- 
qu'un peulonguede details, est aussi exacte 
qu'6difiante. Une preuve evidente qu'il cher- 
chait a grossir les faits qu'il rapporte, au lieu 
d'en restreindre la narration, c'est qu'en 
nous apprenant que sainte Hun<5gonde avait 
recu le voile de la main du pape, il y joint 
l'oraison ou priere qui accompagnait alors 
cette pieuse ce><5monie: priere, du reste, 
que toutes les vierges consacrges a Dieu de- 
vraient avoir toujours pr^sente a l'esprit et 
au cceur, atin d'y conformer leur conduite. 
Baronius faisait tant de cas de cet dcrit qu'il 
en a copie" deux assez longs morceaux dans 
ses Annates. 

Le style des deux autres opuscules pecho 
par la meme diffusion, qui s'y trouve egale- 
ment rachet£e par l'onction de la plus ten- 
dre pi6te\ L'auteur a soin d'y nommer les 
personnes dont il parle, et d'y marquer la 
date des e>6nements qu'il raconte, ce qu'il 
n'avait pu faire dans l'histoire de la vie. Le 
second opuscule, qui contient celle de la 
translation, ne porte point d'autre titre que 
celui de preface. II parait que l'auteur ne 
l'avait regard6 que comme un discours pr6- 
liminaire a la relation des miracles qui forme 
tout le sujet du troisieme. — DomMabillon, 
le premier 6diteur qui ait r£uni ces trois 
opuscules en un seul corps d'histoire, y a 
ajoute le recit d'une autre translation du 
corps de la meme sainte, ou plut6t du trans- 
fert qu'on en fit d'une chasse dans une autre, 
en l'an 1051 ; cet £crit forme comme un sup- 

E lament a celui de Bernier, et rapporte avec 
eaucoup d'ordre et assez de details tout ce 
qui se passa de mdmorable a cette ce>6mo- 
nie. L'auteur ne l'6crivit que sous le regne 
de Philippe I", e'est-a-dire plusieurs annees 
apres l'6v6nement, et la maniere dont il en 
parle donne a entendre qu'il n'&ait ni t<5- 
moin oculaire, ni moine de la maison. Quoi 
qu'il en soit, il parait avoir eu de bons m£- 
moires, et poss^dait un talent rdel d'£cri- 
vain. — On a attribue" a l'abbe" Bernier un 
Sermon sur la Nativity de la sainte Vierge, 
et un £crit intitule" : Pourquoi Von fait, tous 
les samedis, commemoration de cette bienheu- 
reuse Mere deDieu; mais il y a lieu de croire, 
comme nous l'expliquerons aillours, que ces 
deux Merits sont l'ceuvre de Bernon, abbe" de 
Richenow. 
BERNON, abb6 de Richenow. — Bernon, 
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nomme aussi Bernard, et queiquefois Quod- 
vultdeus, fut d'abord moine de Fleury-sur- 
Loire, et depute en 999, avec quelques au- 
tres religieux de ce monastere, au concile 
d'Orieans , ou Ton devait agiter une diffi- 
culte survenue a propos de la duree de l'A- 
vent. II passa de Ik a l'abbaye de Prum, ou. 
il enseigna les belles-lettres avec une repu- 
tation qui le fit connaitre ciu saint roi Henri. 
Ce prince le choisit, en 1008, pour rempla- 
cer linmon, abbe" de Richenow, que sa trop 
grande s6vi5rit6 avait fait sortir de ce mo- 
nastere. Bernon y fut regu avec joie, y vit 
revenir les moines disperses, en r6tablit les 
usines, et recut la benediction abbatiale, 
des mains de Lontpert 6veque de Constance. 
II gouverna sa communaute pendant qua- 
rante ans, k la plus grande edification de 
tous, et apprit a ses fibres a observer la re- 
gie de saint Benoit plus encore par ses exem- 
ples que par ses discours. En 1013, il ac- 
compagna le roi Henri dans son voyage de 
Rome, ou il assista a la ce>£monie de son 
couronnement , qui se fit le 22 fe" vrier de 
l'annee suivante, par le pape Benoit VIII. 
Bernon raconte que ce prince deinanda aux 
pretres de Rome pourquoi, apres l'evangile, 
ils ne chantaient pas le Symbole, comme 
cela se praliquait dans les aulres 6glises. 
lis r^pondirent que l'Eglise romaine n'ayant 
jamais ete infected d'aucune heresie, n'avait 
pas besoin de declarer sa foi par un Sym- 
bole. Cependant le pape, a la persuasion 
du nouvel empereur, le fit chanter dans la 
suite aux messes solennelles. Bernon ayant 
envoye, en 1032, les privileges de son mo- 
nastere au pape Jean XIX pour en avoir la 
confirmation, en obtint un nouveau, celui 
de se servir de sandales et autres orne- 
rnents pontificaux pendant la celebration 
des saints rnysteres. Ce privilege lui fut en- 
leve par Warmanne, ev^que de Constance, 
qui s'enetait plaint au roi, comme d'uneusur- 
pation. C'est le premier exemple d'un sem- 
blable privilege, que les abbes devaient par- 
lager pins tard avec les pontifes. Bernon 
inounit le 7 juin de l'annee 10V8, et 1'i.U 
remplace par Cdalric , doj'en de son mo- 
nastere. 

Trails de la mesne. — Le premier de ses 
ouvrages est son Traite de la messe, qu'il pu- 
l)lia apres son retourde Rome, vers 1'anlOli. 
11 est divise en sept chapitres. Bans le pre- 
mier, Bernon rernarque que la liturgie de 
son temps n'etait pas la m6me que celle de 
l'Eglise naissante; qu'on a ajout6 beaucoup 
de choses au Canon de la messe ; que Ton a 
multiplie les prieres do 1'ofnce qui la pre- 
cede ; que les Latins ontpris des Grecs l'u- 
sage de chanter plusieurs fois le Kyrie elei- 
son ; que les Espagnols eurent peine a chan- 
ter le Graduel avec Y Alleluia, entre la lec- 
rure de l'epitre et celle de l'evangile ; que 
dans leurs eglises, on chantait chaque di- 
manche, et aux jours des fetes des martyrs, 
l'hymne des trois enfants dans lafournaise, 
tandis que dans l'Eglise romaine on ne le 
chante que quatre fois l'annee aux Quatre- 
Temps; que le Symbole qu'on chante apres 



l'evangile n'est pas celui de Nicee mais de 
Conslantinople. A regard de l'Offertoire, 
du Trisagion et de V Agnus Dei, et m6me de 
la Post-communion, il parait persuade que 
tout cela a et6 ajoute a la liturgie, et que 
dans les premiers siecles on offrait et Ton 
communiait en silence, comme cela se pra- 
tique encore aujourd'hqi le samedi saint. — ' 
Dans le second chapitre, il combat l'opi- 
nion de ceux qui pretendaient qu'on ne 
doit chanter le Gloria in excelsis qu'a Pi- 
ques. — Dans le troisieme, il fait mention 
d'une dispute arrivee pendant qu'il etait 
en France, au sujet de l'octave de la Pente- 
c6te, qui se ceiebrait pendant huit jours, 
suivant l'usage, mais que quelques-uns 
voulaient reduire a sept, parce qu'on ne 
compte que sept dons du Saint-Esprit. Ber- 
non leur oppose les huit beatitudes que 
saint Augustiu compare aux dons du Saint- 
Esprit, et montre par ce paralieie que cette 
octave doit avoir huit jours. II ne con- 
tredit ni ceux qui comptaient cinq diman- 
ches dans l'Avent, ni ceux qui n'en admet- 
taient que quatre. 11 donne des raisons 
mystiques de l'un et de l'autre usage. II en 
donne aussi do quelques varietes qui se 
trouvaient dans les diverses distributions des 
offices de l'annee. 11 pose pour principe, 
d'aprfes saint Augustin, que dans les choses 
ou l'Ecriture sainte ne s'explique pas net- 
tement, il faut s'en tenir a la coulume et 
aux decrets des anciens ; d'ou il conclut quo 
1'on doit observer les jeunes des Qualre- 
Temps et autres etablis dans l'Eglise. Les 
anciens Sacramentaires prescrivent douze. 
lecons pour les samedis des Quatre-Tcmps, 
dont six etaientlues en grec et six en latin 
a Rome. Les Grecs suivent encore aujour- 
d'hui cet usage pour marquer 1'union de 
croyance entre les' deux peuples. Les legons 
etaient partagees en douze, parce qu'il y avait 
autant de lecteurs. C'est la rernarque d'A- 
malaire, que Bernon copie ici mot a mot. 
On trouve ce traite dans toutes les bibliolhe- 
ques des Peres. 

Du jetlne des Quatre-Tcmps. — Bernon, 
dans ce traite, apporte diverses raisous al- 
16goriques pour fixer les jeunes des Quatre- 
Tcmps en certaines semaines des niois de 
mars, dejuin, de septembie et de d6ceiti- 
bre. Elles sont les rnemes qu'il a d6ja don- 
n6es dans le dernier chapitre du traite pre- 
cedent, excepte qu'elles n'y sont point pre- 
sentees en forme de dialogue. Dom Ber- 
nard Pez a donn6 ce traite dans le tome IV 
de ses Anecdotes.- 

De l'Avent. — Nous avons deja vu que 
dans le x" siecle on n'etait pas d'accord sur 
la duree de l'Avent. Bernon crut devoir s'ex- 
pliquer la-dessus. 11 adressa son ecrit a Ari- 
bon, archevfique de Mayence, le priant de 
lever ses doutes sur ce sujet. II arrivait quei- 
quefois que la fete de Noel tombait un 
lundi, et la vcille cons6quemment un di- 
manche. Les uns voulaient que ce diman- 
che fut compte pour le quatrieme de l'A- 
vent, quoiqu'on y fit Toffice de la vigile ; 
les autres soutenaient#que l'Avent devant 
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avoir ses quatre semaines pleines, il fallait 
consacrer spdcialement le dimanche a cette 
vigile. lis n'en donnaient pour toute raison 
que i'ordre regie pour les offices dans les 
quatre semaines de l'Avent. Suivant ces 
differentes manieres de compter, l'Avent, 
en certaines eglises, etait de quatre semai- 
nes pleines et unjour en plus ; en d'autres, 
il n'6tait que de trois semaines et quelques 
jours, quoiqu'il y eut quatre dimanches. 
Bernon prend parti pour ce dernier usage, 
et dit, apres le venerable Bede, que Ton ne 
doit jamais commencer l'Avent plus t6t que 
le 27novembre, ni plus tard que le 3 d6- 
cembre. 11 cite a son appui la coutume de 
Rome et de toute la France, et le livre que 
l'ahbe Heriger avait compose sur cette ma- 
ture. Aribon donna son approbation a l'e- 
crit de Bernon, qui y ajouta quelques cita- 
tions d'un livre des Offices qu'il allribue a 
saint Hilaire de Poitiers, quoiqu'il n'en soit 
fait aucune mention dans Je catalogue des 
Merits de ce Pete ; mais l'autorite du concile 
d'Orieans, auquel il avait assists, sufflt pour 
rdduire au silence ses adversaires, puisque 
ce concile publia un decret pour la calibra- 
tion de l'Avent, en quatre dimanches. Cet 
<5crit se trouve avec le precedent dans le 
tome IV des Anecdotes de dom Bernard 
Pez. 

De la Musique. — Sigebert, en parlant des 
<§crits de Bernon, releve avec de grands elo- 
ges ceux qu'il avait composes sur la musi- 
que; on en connait quatre : le premier, inti- 
tule Tonarius ou Des tons de la musique , 
adresse" a Piligrin, archeveque de Catalo- 
gne. Dom B. Pez en a donne le prologue et 
le premier chapitre ; le second a pour titre : 
De la diversity consonnante des tons ; il est 
en forme de dialogue, et dom Pez n'en a 
donne" que la preface ; le troisieme traite 
des instruments de musique; il n'est point 
imprime\ Thitheme en ajoute un quatrierne 
qui trailait de la mesure du monocorde ; Si- 
gebert remarque que Bernon ne s'y assujet- 
tissait point aux regies donnees par Boece 
pour cette mesure. 

Lcttres. — Bom 'Bernard. Pez rappoif.e 
onze lettres de Bernon dans le tome V de 
ses Anecdotes; nous a lions rendre coinple 
settlement de deux qui nous ont pai-u plus 
interessanles que les unties. La premiere 
est adressee a Frederic, un de ses amis qui 
s'6tait trouvd avec lui a Cologne. Comme ils 
devisaient ensemble, la conversation etait 
tombde sur les ecrits de Cassien, et Frede- 
ric lui avait demands comment cet auteur, 
qui avait 6crit tant d'ouvrages utiles pour 
l'institution des moines avait pu se rendre 
reprehensible en d'autres? Bernon rdpond a 
cette question, d'abord en rapportant le ju- 
gement de Cassiodore sur les dcrits de Cas- 
sien, la censure que saint Prosper en afaite, 
et le conectif que Victor, eveque de Mar- 
tyrite en Afrique, s'est cru oblige" d'y ap- 
porter pour en rendre la lecture utile et 
sans danger. II montre ensuite que Cassien 
a erre" principalement en ce qui touche aux 
forces du libre arbitre ; enseignant que parmi 



Jes 61 us il y en a que Dieu sauve par sa 
grace, et d'autres que la nature justifie par 
la force du libre arbitre. Pour mettre la 
chose en Evidence, Bernon transcrit les pro- 
pres paroles de Cassien, avec les remarques 
de saint Prosper. II avertit le lecteur de ne 
parcourir ses ecrits qu'avec precaution, parce 
que les corrections de Victor etaient per- 
dues. — La seconde est adress6e au roi 
Henri leNoir, dansle temps que ce prince 
etait a Zurich, e'est-a-dire vers l'an 104-5. II 
le loue d'avoir accueilli avec bonte Pierre, 
roi de Hongrie, qui etait venu lui demander 
grftce, et le feiicite, non-seulement de n'a- 
voir tire de lui aucune vengeance, mais de 
l'avoir meme aide a rentrer dans ses Etats. 
Bernon, joignit a sa lettre deux sermons, 
l'un sur l'Epiphanie, et l'autre sur la Gene, 
enpriant.le roi Henri de les ajouter aux 
ecrits qu'il possedait deja de lui, s'il les en 
jugeait dignes. Nous n'avons de cette lettre 
que quelques fragments rapportes par dom 
Mabillon dans le tome IV de ses Annates. 

Vie de saint Udalric. — Le fond de cet ou- 
vrage est tire de la Vie de ce saint eveque 
d'Augsbourg, que le pretre Gerard avait 
composee. Bernon s'appliqua seulement a 
rendre avec plus de precision ce que le pre- 
mier historien avait traite avec trop d'eten- 
due ; a mettre dans un plus grand jour ce 
qu'il avait trop abrege, et a donner plus de 
suite et plus d'ordre aux faits qu'il avait 
rapportes, ce qu'il fait en maintenant cons- 
tamment son style au niveau de l'intelli- 
gence de ses lecteurs. 

Vie de saint Me'ginr ad. —On n'a point de 
preuves certaines que Bernon soit auteur 
de la Vie du saint ermite Meginrad, maF- 
tyr chezles Suisses. Ce qui porte a le croice, 
e'est que le corps de ce saint solitaire, qui 
avait ete enlerre dans le monastere de Ri- 
chenow, fut lev6 de terre pendant que Ber- 
non en etait abbe, et que la canonisation 
s'en fit par le pape Benoit IX, sans doute a 
sa sollicitation et sur sa vie et les actes de 
son martyre qu'il aura ete oblige de pro- 
duire a Home pour 1'obtenir. Ces deux Vies 
se trouvenl dans Surius et clans les Bollan- 
distes. 

Poisirs — II nc parait pas que Bernon 
ail. en bcnur.oup de gout pour les vers, si 
l'on en juge par l'inscription qui se lit en 
tete d'un commentaire dont il fit present a 
1'empereur Henri III. Elle n'est recomman- 
dable que par les sentiments d'humilite 
que i'auteur y fait paraitre, et par l'attache- 
ment qu'il y temoignepour son prince. Dans 
tous ses autres ouvrages, la diction de Ber- 
non est nette, polie et pleine de precision. 

BERNOUIN, ev6que de Clermont, est 
reste ignore pendant plusieurs siecles, et 
son nom n'a recommence a etre connu 
qu'apres qu'on eut decouvert quelques-unes 
de ses poesies. Il y donne lui-meme quel- 
ques traits de son histoire, dans une assez 
longue epitaphe qu'il a fa'ite pour orner son 
tombeau. Suivant ce qu'il nous apprend, il 
avait beaucoup figure" dans le monde, et y 
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avait possdde de grands biens. Son nom et 
son m6rite avaient pendtre jiisqu'aux prin- 
ces regnants qui l'honoraient de leur ami- 
tie et de leur coafiance. Entre ces princes, 
il nomine Charlemagne, en lui donnant le 
litre d'Auguste. Avec son seeours, Ber- 
nouin fit batir une grande eglise en l'hon- 
neur de saint Allire, y deposa ses reliques 
et y choisit lui-meme sa sepulture, ce qui 
ne peut s'entendre que de 1'e.glise du mo- 
nastere de Saint-AHire, situe dans un des 
faubourgs de Clermont en Auvergne. Tous 
ces caracleres ne laissenl presque aucun 
lieu de douter que ce ne soit ce preiat plu- 
t6t que Bernouin, archeveque de Besangon, 
qui en 811, souscrivit, avec plusieurs au- 
tres e>6ques et abbes, au testament de Char- 
lemagne. II est certain d'ailleurs que Ber- 
nouin de Besancon ne florissait que sous 
Louis le Debonnaire et Charles le Chauve; 
il n'est done pas probable qu'il ait pu ap- 
poser sa signature au bas du testament de 
Charlemagne. II serait difficile de marquer 
le temps juste auquel mourut celui qui fait 
le sujet de cet article ; on n'en trouve rien 
dans aucun monument ; mais on peut sup- 
poser qu'il vdcut jusqu'en 825. 

Ce qu'on a publie de ses poesies consiste 
en quatre pieces. La premiere contient 
trente vers eidgiaques, et parait avoir 6l6 
faite pour etre graved en inscription a l'en- 
tr^e d'une dglise , probablement celle de 
Saint-AUire. L'auteur prie Dieu d'dcouter 
favorablement les prieres de ceux qui vien- 
dront l'y invoquer, et de prendre sous sa 
protection l'empereur Charles, par la libera- 
litd duquel il avait fini cet Edifice ; puis s'a- 
dressant au saint lui-meme, il le supplie de 
lui obtenir la remission de ses p^chds, et & 
ce prince la grAce de parvenir aux recom- 
penses de 1'eternite. La seconde piece ne 
contient que douze vers de la meme mesure 
que les precedents. C'est encore une ins- 
cription pour apprendre a ceux qui la li- 
ront que l'6glise ou elle devait etre mise 
etait l'ouvrage de l'eveque Bernouin ; que le 
corps de saint Allire y reposait, et que ce 
saint dtait tr6s-puissant aupres de Dieu. La 
troisieme est 1'epitaphe (font nous avons 
parie, et la quatrieme une prose cadenc£e 
et orn^e meme d'une espece de rime. Elle 
roule sur le meme sujet que la premiere 
piece, et parait avoir ete faite pour embellir 
la mfime dglise. 

On voit que si Bernouin, pour se repo- 
ser des fatigues de 1'episcopat, se permet- 
tait quelquefois les deiassements de la poe- 
sie, il ne le faisaitqu'en traitant des sujets 
dignes d'uu saint evfique. L'esprit de piete 
qui regne dans ses vers les a fait comparer 
par quelques critiques a ceux du grand 
saint Paulin de Note. Du resle, persoune 
n'hdsite a lui accorder le talent de la ver"si- 
fication. — Dom Mabillon, a qui Ton est re- 
devable de ladecouverte de ces poesies, les 
a publides dans l'appendice du XI volume 
de ses Annates, et on les retrouve tout entie- 
res dans le Cours complet de Patrologie pu- 
blic par M. l'abbe Migne. 



- BEROLD, bibliothecaire du ddme de Y6- 
glise de Milan, et auteur du plus ancien re- 
cueil que l'on connaisse des rites de la litur- 
gie Ambrosienne , ecrivait vers l'an 1123. 
(Consulter, pour I'ordre de la messe Ambro- 
sienne, le Dictionnaire de liturgiedeM. l'abbe 
Pascal, publie dans VEncyclopddie thiologi- 
que de M. I'abb6 Migne.) 

BERTCHRAN ou Bertrand, onzieme 6v&- 
que du Mans, se rendit ceiebre par la subli- 
mite de son genie et par la beaute de ses 
vers. Fortunat, qui les avait lus et qui pou- 
vait en juger autant qu'aucun autre homme 
de son siecle, dit que Rome n'avait rien vu 
de plus parfait en ce genre. II n'en est venu 
aucun jusqu'£ nous, et tout ce qui nous 
reste de Bertchran est un testament extr&- 
mement long, qu'il dicta lui-m6me a son se- 
cretaire, et qui prouve qu'il etait tres-versd 
dans la connaissance des lois. Ce testament 
est date de la trente-deuxieme annee du re- 
gne de Clotaire II, e'est-a-dire de l'an 615. 
Bertchran s'etait consacre des sa jeunesse 
au service de Dieu, et avait recu la tonsure 
ciericale au tombeau de saint 'Martin. Ad- 
mis dans le clerge de Paris, il remplissait 
encore les fonctions d'archidiacre dans cette 
dglise, lorsqu'il fut choisi en 586, pour oc- 
cuper le siege episcopal du Mans, vacant 
par la mort de Baldegisile. L'annee suivante, 
le roi Gontran l'envoya en ambassade vers 
les chefs des Bretons, qui avaient fait une 
irruption sur le territoire nantais, et le suc- 
ces couronna sa negociation. En 589, il as- 
sista a l'assembiee qui se tint a la cour de 
ce prince, a l'occasion des troubles arrives 
dans le monastere de sainte Radegonde a 
Poitiers. II semblerait, si l'on en croit Ma- 
billon, qu'apres la mort du roi Gontran on 
voulut l'obliger de nianquer de tideiite a 
Clotaire II, a qui la ville du Mans apparte- 
nait, et qu'il fut chasse de sa ville episco- 
pale, mais qu'il y revint aussitdt que Clo- 
taire fut maitre de la monarchie. II profita 
de la tranquillite dont il jouit le reste de 
ses jours pour fonder des monasteres, en- 
tre autres, celui de Saint-Pierre de la Cou- 
ture, ou il fut enterre en juillet 623. Fortu- 
nat fit deux poemes en son honneur; dans 
le premier, il releve l'amour tendre qu'il 
avait pour son peuple, et l'amour que son 
euple lui portait ; dans le second, il fait 
eioge de ses Merits e'est-a-dire de ses vers, 
car il ne marque point qu'il ait jamais rien 
dcrit en prose. 

BERTHA IRE, Francois de nation et d'o- 
rigine royale , embrassa la vie religieuse 
dans le monastere du Mont-Cassin, et y fit 
briller tant de vertus, qu'apres la mort de 
Bassatius, arrivee en 857, il fut eiu abbe 
aux suffrages unanimes de tous les moines. 
Son gouvernement fut signaie par de grandes 
calami tes; l'ltalie fut ravagee par les Sar- 
'rasins, qui promenerent partout le fer et la 
flamme. Pour garantir son monastere des 
dangers de leur attaque, il le fit ceindre de 
murs et entourer de fortifications; puis il 
Mtit la ville de Saint-Germain au pied de la 
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montagne. Les malheurs de l'ltalie l'obli- 
gerent a faire plusieurs voyages en France, 
ou il demauda et obtint de l'empereur Louis 
plusieurs secours contre les Sarrasins. II 
obtint meme a force de prieres le secours 
de sa presence, et apres lui avoir fait les 
honneurs de I'hospitalile" dans son monas- 
tere, il le suivit en Apulie, ou la guerre se 
faisait avec le plus d'acharnement. Dans un 
voyage qu'il fit a Rome, en 879, il usa de 
toiite son influence sur le pape Jean VIII 
pour r&ntegrer sur son sidge Landulphe. 
e>6que de Capoue, qu'une sedition de ses 
diocdsainso en avait chasse\ II ne redoutait 
rien tant que de voir s'affaiblir par des dis- 
sensions intestines les forces dont l'ltalie 
avait si grand besoin pour se deTendre contre 
l'ennemi commun. L'an 884, les Sarrasins, 
apres un assaut, s'dtant empar^s du Mont- 
Cassin, massacrerent l'abbe" Berthaire , a 
l'autel mdme ou il off rait le saint sacrifice, 
le 11 des . calendes de novembre, jour ou 
l'Eglise I'honore comme martyr. 

II a laiss6 plusieurs ouvrages, en vers et 
en prose, Merits avec une <5gale 61£gance; 
mais parmi ceux de ses Merits qui nous res- 
tent, celui qui me>ite la premiere place est 
son Recueil de sentences tiroes de l'Ancien et 
du Nouveau Testament, et divis6es en deux 
livres, que plusieurs Bibliotheques des Peres 
ont attributes a Julien de Tol6de, mais que 
Jean-Baptiste Maire et L6on d'Ostie ont vic- 
torieusement restitu6"s a leur veritable au- 
teur. Pierre Diacre lui attribue aussi un 
poeme de la vie, de la mort et des miracles 
de saint Benoit, publie" parmi les podsies de 
Prosper Marling; un sermon sur saint Luc 
l'6vangeUiste, que Ton retrouve dans le Bre"- 
viaire de l'ordre de Saint-Benoit; un livre 
de Sermons et d'Home"lies conserve" manus- 
crit dans la bibliotheque du Mont-Cassin. 
On lui fait honneur encore de plusieurs au- 
tres ouvrages, tels que : Questions sur les 
deux Testaments ; Exhortations adress^es a 
ses moines, aux jours de fetes des saints; 
"deux livres de Midecine, et plusieurs Merits 
sur la Grammaire; mais aucun n'est arrive" 
jusqu'a-nous. 

BERTHAIRE, pretre de Verdun, vivait 
vers l'an 888, a l'6poque de I'incendie qui 
r^duisit en cendres I 6glise cathedral e, avec 
la plus grande partie de ses livres et de ses 
anciens monuments. II crut qu'il serait in- 
te"ressant pour la posterite" de lui apprendre 
du moins ce qu'il savait des anciens e"v6- 
ques de cette Eglise, soit pour en avoir lu 

I histoire dans ces livres avant qu'ils ne fus- 
sent consumes par les flammes, soit pour 
l'avoir apprise par la tradition des fideles. 

II d6dia son ouv.^ige a Dadon, e"v6que de 
Verdun en 875. Ce n'est qu'un tres-petit 
abr^ge" des 6v6ques qui ont occupe" ce siege, 
depuis saint Saintin jusqu'a Dadon, dont il 
ne rapporte meme que quelques particula- 
rity. Les deux e"veques dont il parle avec 
plus d'6tendue sont Attan et Berhard, parce 
qu'ils e"taient de son temps. Dn moine ano- 
nyme de Saint-Vanne a continue" cette His- 



toire jusqu'a l'e"piscopat de Thierry, qu'il 
donna pour le quarantieme 6v6que de Ver- 
dun. L'Histoire et sa Continuation se trou- 
vent dans le tome XII" du SpiciUge de dom 
Luc d'Ache>y. 

BERTHOLD, prfitre du diocese de Cons- 
tance, dans le xi° siecle, a continue" la Chro- 
nique d'Hermann Contract, depuis l'an 1054, 
e"poque de la mort de cet his'torien, jusqu'^ 
l'an 1100. II s'est applique" particulierement 
a rapporter ce qui se passa de considerable 
dans la dispute de Gr6goire VII avec le roi 
Henri IV; et on s'apercoit ais6ment qu'il 
tenait le parti du pontife. Sa Chronique, 
quoique estimable, n'est pas exempte de 
fautes. II en commet une quand il dit que 
le clerg6 de Metz, ayant refuse" pour e>6que 
celui que le roi Henri avait substitu6 a Her- 
mann, en choisit un qui fut sacre" a la mi- 
careme, par Gdbehard, 6veque de Constance 
et le"gat du saint-sie"ge. Hugues de Flavigny, 
maire de Verdun ett6moinoculaire, raconte 
que l'e"lu du clerge" de Metz fut ordonn£ par 

I archevfique de Lyon, assiste" des e"veques 
de MAcon et de Langres, la premiere se- 
maine de careme. II retoarque que cette or- 
dination aurait du se faire par l'archeveque 
de Treves, mdtropolitain, mais qu'on ne 
s'adressa point a lui, parce qu'il s'e"tait d6- 
clare" pour l'antipape Guibert contre GriS- 
goire VII. On croit que Berthold est le 
meme que Bernold, qualifie" aussi pretre de 
Constance. Jacques Hottinger cite de lui des 
re"ponses aux objections des schismatiques, 
et diverses lettres ou il traitait de la loi 
d'excommunication, de la solution du ser- 
ment de fide"lite", du salut des enfants qui 
ont repu le baptfime des excommunie"s, de 
l'acquisition des e"glises par argent, et des 
devoirs des prfitres; et il en marque le sujet 
dans ses additions au tome IV de VHistoire 
eccUsiastique helvdtique imprim6e en alle- 
mand. On croit encore que Berthold est le 
meme que le pretre Bernard, dont l'anonyme 
de Malk dit qu'il composa, de concert avec 
son collegue Alboin, un e"crit utile sur I'in- 
conlinence des clercs; YApologe'tique des de"- 
crets publics par le pape Gr6"goire VII, dans 
un concile de Rome, contre les clercs simo- 
niaques et incontinents; un livre de la puis- 

* sance des pre'tres; un de la concorde des of- 
fices; un de la confession et une Chronique. 

■ Berthold composa une Apoloqitique pour le 
pape Gr6"goire, ou Traite des sacrements des 
excommunies, selon le sentiment des Peres. 

II est le premier de ceux que Gretzer a fait 
imprimer sous le nom de Berthold, dans le 
tome VI de ses ouvrages. II met ensuite 
X Apoloqitique de l'excommunication, pro- 
nonce"e par le pape Gr^goire VII ; les actes 
du concile qu'il tint a Rome, en 1074, et 
plusieurs lettres dont il serait trop long de 
rendre compte. Tous ces opuscules portent 
tantot le nom de Berthold, tant6t celui de 
Bernold, et quelquefois celui de Bernard. La 
qualification de pr6tre , ou de maitre des 
e"coles de Constance, applique"e indiffe"rem- 
inent a Ces trois noms, fait supposer qu'ils 
ne de"signaient qu'une seule et mtoe per- 
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sonne. Du reste, dans l'anonyme de Molk, 
comme dans Gretzer et dans Hottinger, ces 
trois noms sont souvent confondus pour de- 
signer lcs mfimes ouvrages. Bellarmin dit 
queBerthold est un ecrivain pieux et fidele; 
mais les ecrivains protestants l'accusent de 
s'etre montre partisan trop declare du saint- 
siege. Berlhold mourut vers l'an 1100. 
• BERYLLE, 6tait 6veque de Bostres en 
Arabie. Apres avoir gouverne quelque temps 
son Eglisc avec un zele qui lui acquit une 
grande reputation de vertu, il voulut y in- 
iroduire une doctrine dtrangere a la foi. II 
enseignaitqueJesus-Christn'avait euaucune 
existence qui lui fut propre et personnelle, 
avant de paraitre parmi les hommes, et qu'il 
ne posseuait d'aulre divinity que celle du 
P6re, qui habitait en lui comme il avait ha- 
bile dans les prophetes. Ainsi, a l'exemple 
d'Artemon et de Sabellius, il aneantissait la 
pcrsonnalite divine du Verbe eternel. Plu- 
siuurs dveques se reunirent et discuterent 
avec lui pour le tirer d'erreur; mais son 
opinifiirete les obligea a appeler Origene, 
qui se trouvait alors en Grece, peut-etre 
meme a Athenes. Origene eut d'abord quel- 
ques entretiens familiers avec Berylle pour 
le sonder; mais des qu'il eut reconnu quelle 
etait sa doctrine, il lui en fit voir la faussete" 
avec une charite si douce, mais en meme 
temps par des preuvcs si fortes et si con- 
vaincantes, qu'il le ramena a l'orthodoxie 
de la foi. On voyait encore, du temps d'Eu- 
sebe, les actes de tout ce qui s'etait passe 
dans cette all'aire, les decrets du concile 
assemble a ce sujet, les ecrits de Berylle et 
les conferences qu'Origene avait eues avec 
lui dans l'eglise de Bostres. Saint Jerdnie 
avait lu les conferences d'Origene avec Be- 
rylle, les lettres que cet eveque lui ecrivit 
en actions de graces, et celles qu'Orig6ne 
liii repondit. II lui attribue encore divers 
opuscules, dont il n'indique pas le sujet. 
Aucun n'est arrive jusqu'a nous. Socrale cite 
la Jettre des eveques assembles contre Be- 
rylle pour montrer qu'avec saint Irdnde, 
saint Clement d'Alexandrie et beaucoup 
d'autres anciens, ils accordaient une ame 
humaine a Jesus-Christ. Berylle vdcut sous . 
les regnes d'Alexandre Severe et de Maxi- 
min et Gordien, qui lui succederent dans le 
gouvernement de I'empire. 

BOECE, connu dans Fantiquite sous les 
noms d'Anilius Manlius Torquatus Severi- 
nus Boctius, fut un des hommes les plus 
illustres des v° et vr'siecles, par sa nais- 
sance, ses vertus, ses talents, ses services, 
ses dignites et ses malheurs. II naquit a 
Rome, vers Fan 470, cfune des plus anciennes 
et des plus riches families de cette ville, et 
cVun p^re qui fut trois ibis consul. L'empire 
d'Occident se trouvait alors desoie par les 
incursions des barbares, qui s'etaient par- 
tage ses plus belles provinces, apres avoir 
detruit les plus anciens monuments de la 
puissance romaine. Maitres de Rome et de 
1'Italie, l'heresie arienne dont ils faisaient 
profession y reprit de nouvelles forces, qui 



se manifesterent par la persecution des ca- 
tholiques. Ce fut a cette 6poque de malheurs 
que la Providence fit naitre Boece pour etre 
un jour le defenseur de la verite. Flavins 
Boece, son p6re, ayant reconnu en lui, des 
ses premieres annees, d'heureuses disposi- 
tions pour les sciences et pour la vertu, 
n'omit rien de ce qui pouvait en favoriser 
le developpement. On a cru mal a propos, 
d 'apres le livre De disciplina scholarium, 
fausseinent attribue a Boece, et qui paralt 
6tre de Denis le Chartreux, qu'il avait ete 
envoye tres-jeune a Athenes ; mais il est 
prouvd qii'il recut & Borne une brillante 
education , sous* les yeux de son p6re et 
les maitres les plus habiles de son temps. 
Ce.fut alors que, riche de son propre fonds, 
il alia a Athenes, qui etait encore le centre 
du gout et des lettres. La il se nourrit, sous 
les plus ceiebres philosophes et orateurs, de 
toutes les sciences de la Grece, et puisa ^. 
leur dcole ce genre de philosophie qui ca- 
racterise tous ses ecrits. 11 lut tous les ou- 
vrages des anciens, et traduisit m6me en sa 
langue ce qu'ils avaient produit de meilleur, 
savoir ]a-Musique de Pythagore, YAstrono- 
mie de Ptoiemee , VArithmitique de Nico- 
maque, la Gdome'trie d'Euclide, la TMologie 
de Platon, la Logique d'Aristote et les Mi- 
caniques d'Archimede. Cassiodore, qui avait 
luces traductions, les trouvait si parfaites 
qu'il n'a pas craint do les preferer aux ori- 
ginaux. La mort de Flavius, son pere, ar- 
rivee en 490, trois ans apres son dernier 
consulat, obligea Boece a revenir a Rome. 
II y fut quelque temps apr6s declare patrice; 
et par consideration pour sa famille, il con- 
sentit a s'engager dans le manage. 11 epousa 
Elpis, fille de Festus, egalement recomman- 
dable par sa piete, son savoir et ses talents. 
On lui attribue quelques hymnes du Bre- 
viaire romain , qui sont encore en usage 
aujourd'hui, entre autres, celle que FEglise 
chante a la fete des apdtres saint Pierre et 
saint Paul. A la mort de sa premiere femme, 
Boece epousa en secondes noces Busti- 
cienne, fille de Symmaque, senateur ro- 
main; et Dieu benit ce manage par une 
nombreuse posterite. Le roi Theodoric s'e- 
tant presente pour entrer dans Rome, sur 
la fin de l'an 500, le senat alia fort loLa a sa 
rencontre, et Boece fut choisi, comme le 
plus eloquent des senateurs, pour porter la 
parole dans cette circonstance. II le fit avec 
tant de dignite qu'il plut egalement au roi, 
aux Goths et aux Romains. Theodoric sur- 
tout fut si charme de la generosite de ses 
sentiments , de 1'etendue de ses connais- 
sances et de sa rare capacity pour les affaires, 
qu'il Je fit maitre du palais et des offices, 
les deux charges de la cour qui donnaient 
le plus d'autorite dans l'Etat et le plus 
d'acces aupres du trdne. Boece se forma 
alors un systeme de politique fonde sur la 
vertu, et mit tout en ceuvre pour le faire 
gouter a Theodoric. 11 empficha ce prince 
arien de persecute!' les cat'holiques , l'en- 
gagea m6me a les prendre sous sa protec 
tion; il Jui persuada de diminuer les im~ 
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pots, de manager ses finances avec une sage 
economic d'entretenir en temps de paix des 
troupes bien disciplines, afin de donner 
du relief & la majesty royale, et d'im- 
poser aux puissances ennemies. II insista 
fbrtement sur la necessity de n'accorder les 
places qu'au iue>ite, de faire observer stric- 
temenl les lois, et d'en punir la transgres- 
sion avec sev6rite. 11 l'exhorta a prot6ger 
les sciences et les beaux-arts , ainsi que 
ceux qui les cultivaient avec succes; a etre 
magnitique dans les Edifices publics, ainsi 
que dans certaines fetes qui rel6vent aux 
yeux du peuple l'dclat de la souverainete\ 
Cependant le soin des affaires publiques ne 
Jui faisait pas ndgliger l'etude des sciences 
divines et humaines. II se de>obait, a cet 
effet , tous les moments qu'il aurait pu 
donner a ses plaisirs. Jamais on ne le vit 
au Cirque, ni au theatre, ni au bain, ni a 
aucune de ces assemblees mondaines si fort 
en usage a Rome. Souvent memo il prenait 
sur son repos pour se livrer a 1' etude. Par 
ce moyen, il se trouva en etal de composer 
un grand nombre d'ouvra°ges dont -la plupart 
sont venus jusqu'a nous. Quelques dveques 
d'Orient s'e'tant plaints au pape Symmaque 
des progres que l'he>esie eutychicnne fai- 
sait dans leurs dioceses, et des mouvements 
que les partisans de l'erreur se donnaient 
pour 61uder les decisions du concile de 
Chalcedoine, le saint pontife assembla les 
evGques qui se trouvaient presents a Rome, 
les principaux de son cleig6 et les person nes 
les plus instruites du senat et du peuple, 
pour leur faire partdecette lettre et prendre 
leurs conseils. La lettre fut lue en pleine 
assemblee; mais Boece, qui y avait assists, 
ne crut pas devoir s'expliquer avant d'avoir 
examine avec soin la question; il remit a 
son premier loisir la refutation des erreurs 
d'Eutyches et de Nestorius. Nous avons en- 
core le Trait6 qu'il composa a cette occa- 
sion, pour montrer qu'il y a en Jdsus-Christ 
deux natures unies en une seule personne. 
11 est adresse a Jean, archidiacre tie Rome, 
qui avait assiste a la conference. — II y 
avait deux choses a Rome qui de'shonoraient 
cette grande ville depuis que les nations 
barbares s'etaient empar6es du gouverne- 
ment : les manich^ens d'une part et les raa- 
giciens de l'autre, qui avaient deja engage 
dans leurs superstitions plusieurspersonnes 
de qualite et meme des senateurs. Boece, 
apres avoir gemi longtemps dans le secret 
de son ame, crut devoir faire la-dessus des 
remontrances au pape Symmaque. II lui 
exposa la grandeur du mal, et ne crnignit 
pas de lui proposer le fer et le feu, comme 
l'unique remede capable de le guiSrir. Le 
saint pontife recula devant les e>entualites 
d'une telle execution; mais Boece fit si bien 
qu'il fit renouveler par le roi Theodoric les 
ancieiines lois des empereurs Chretiens, qui 
d6fendaient a tous les sujets de l'empire 
d'exercer aucun art magique; de sorte que 
les maniche'ens et les magiciens furent 
chasses de la ville. On se saisit de leurs 
livros et de leurs simulacres qui furent 



brule's dans un bucher dres's'6 devant la 
porte de la basilique de Latran. Le zele que 
les Romains firent paraftre dans cette occa- 
sion etfraya tellement ces imposteurs, qu'on 
n'en vit plus jamais aucun dans Rome. 
Boece, croyant avoir trouv6 la source de 
ces desordres dans l'ignorance ou la plur.art 
des Romains etaient ensevelis , forma le 
dessein de donner au public un cours com- 
plet de philosophie, afin qu'en ouvrant l'ts- 
prit des jeunes gens il put les clever, par 
la connaissance des effets de la nature, 
jusqu'a la connaissance du Crd'ateur. Ce- 
pendant Boece etait toujours l'oracle de 
Theodoric et l'idole de la nation des Goths. 
Les plus grands honneurs ne paraissaient 
point encore suffi'sants pour r<$compenser 
son merite et ses vertus. Trois fois on l'e- 
leva au consulat, et, par une distinction 
unique; il posseda, en 510, cette auguste 
dignite sans collegue. Ses deux ills, jeunes 
encore, furent designes consuls pour Fannie 
522; e'etait un privilege reserve aux tils des 
empereurs. 11 les vit tous les deux porles 
sur un char par toute la ville, accompagnds 
du sdnat et suivis d'un concours prodi- 
gieux; il eul lui-meme une place au Cirque, 
au milieu des deux consuls, recut les com- 
pliments du roi aux acclamations de tout le 
peuple. Ce jour-la il prononca le 'panegy- 
rique do Theodoric dans le sdnat , apres. 
quoi on lui mit une couronne sur la tete, 
et il fut proclamd prince de l'eloquence. 
Mais Boece semblait n'6tre monte si haut' 
que pour faire une plus grande chute. Ses 
amis, ses richosses, ses honneurs, ses'ser- 
vices, ne purent le garantir des coups de la 
fortune. Tant que Theodoric se conduisit 
d'apres ses conseils, son regne mdrita do 
servir de modele aux bons princes; mais, 
devenu vieux, il devint melanuolique, ja- 
loux et defiant pour tous ceux qui 1'appro- 
chaient. II donna toute sa confiance a deux 
Goths, Trigille et Conigaste, aussi avares 
que perfides, et qui ecraserent le peuple par 
des impdts excessifs. Dans une disette, ils 
achetaient a bas prix du bl6 qu'ils faisaient 
conduire dans les greniers du prince, pour 
le vendre plus tard a un prix tres-<51ev<5. 
Boece se chargea de porter aux pieds du 
tr6ne les soupirs et les larmes des provinces. 
Ses representations furent inutiles : resolu 
de tenter un deriier effort, il exposa au roi, 
en plein senat, les manoeuvres des sangsues 
publiques; il ne craignit point de defendre 
le senat lui-m6me, accus6 de conspiration 
pour delivrer l'ltalie du joug des Goths qui 
I'opprimaient. Les homines injustes qu'il 
avait reprimes dans sonminist6re, les usur- 
pateurs qu'il avait punis, lui avaient suscild 
un grand nombre d'ennemis. lis se rduni- 
rent tous alors pour donner a ses dernieres 
d-marches les plus mauvaises intentions. 
Son courage fut regard^ comme un acte de 
rebellion, sa defense du sdnat comme une 
preuvc de complicite avec ce corps. Theo- 
doric fit prononcer contre lui un ddcret qui 
le declarait coupable de haute trahison. 11 
fut arrGte' avec son beau-pere Symmaque, g^ 
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suivant la tradition populaire, leur servit de 
prison. Reiegue plus tard dans un autre 
chateau situs' sur le territoire de Calvance, 
au milieu d'un desert egalement eioigne de 
Pavie et de Rome, il fut mis a mort avec des 
circonstances qui font fremir d'horreur. On 
lui serra la tete avec une corde attachee a 
une roue, qui en tournant lui fit sortir les 
deux yeux; on I'etendit enfin sur une 
poutre, ou deux bourreaux le frappaient 
avec des batons sur toutes les parties du 
corps, et, comme il respirait encore, ils l'as- 
sominerent avec une hache, le 23 octobre 
526. Ses biens avaient ete confisqu6s, mais 
Amalasonte les rendit depuis a sa veuve, 
qui fit relever ses statues. Les catholiques 
enleverent son corps et I'enterrerent reli- 
gieusement a Pavie. Deux cents ans apres il 
fut depose dans l'eglise de Saint-Augustin, 
par ordre du roi Luitprand, qui lui e>igea 
un mausoiee que Ton voyait encore a la fin 
du dernier si&cle, avant la destruction de 
cette magnifique <§glise. Othon III lui en fit 
eriger un autre, sur lequel furent gravies 
d'honorables inscriptions. Les Bollandistes 
lui donnent le titre de saint. Son nom a ete 
ins6r6, sous ce titre, dans le Calendrier de 
Ferrarius, et dans ceux de quelques Eglises 
d'ltalie, qui l'honorent le 23 octobre. Boece 
a laisse apres lui plusieurs ouvrages, mais 
tons n'ont pas pour l'Eglise la meme impor- 
tance. II y en a qui sont purement philoso- 
phiques, et d'autres qui traitent des matieres 
les plus essentielles de la-religion. Ges der- 
niers sont en plus petit nombre; mais, 
comme ils appartiennent plus particuliere- 
ment a notre sujet, nous les analyserons 
avec plus d'etendue; pour les autres, nous 
nous contenterons d'en donner une legere 
idee. 

Des deux natures et d'une personne en 36- 
sus-Chrisl. — Le premier traits theologique 
de Boece, selon l'ordre des temps, est celui 
qui a pour titre : Des deux natures et d'une 
personne en Je'sus-Christ, contre les erreurs 
d JEutyches et de Nestorius. II le composa 
vers l'an 513, et nous avons dit plus haut 'a 
quelle occasion. — Avant d'entrer en ma- 
tiere, Boece etablit comme base de toute 
discussion la definition exacte et rigoureuse 
des termes de -personne et de nature. II pre- 
tend avec raison, que partout ou des con- 
testations se sont elevens sur le mystere de 
l'lncarnation, la division s'est faite dans les 
esprits, ou par le deTaut de connaissance de 
ces termes, ou parce qu'on avait omis d'en 
fixer la valeur. 11 montre done qu'il y a une 
difference essentielle entre la signification 
des termes de nature, d'essence ou de subs- 
tance, etcelle de personne. Suivant lui, toute 
la source de l'erreur de Nestorius vient de 
ce que, ne pouvant pas croire qu'il v eut 
des natures sans personne, il a confbndu 
l'une avec 1'autre, et enseigne consequem- 
ment que, puisque Jesus-Christ reunissait 
en lui les deux natures divine et humaine, 
avec toutes leurs proprietes, il devait r<5u- 



nir egalement deux personnes. « La nature, 
dit Boece, est une propriety specifique de 
chaque substance ; la personne est une sub- 
sistance individuelle de la nature raisonna- 
ble.» 

II prouve ensuite, contre Nestorius, qu'il 
n'y a qu'une personne en Jdsus-Christ, 
parce que s'il y en avait deux, comme il y a 
deux natures, il n'y aurait point d'union 
veritable. J6sus-Christ ne serait pas un, il 
faudrait en admeltre deux ; autrement on 
n'aurait pas plus de raisons d'accorder cette 
quality a une personne qu'a 1'autre. Ou 
e'est la nature divine que Nestorius appelle 
Jdsus-Christ, ou e'est la nature humaine, 
ou enfin les deux natures nSunies. Si e'est 
la nature divine, Je'sus-Christ est Dieu et 
non pas homme ; si e'est la nature humaine, 
Jesus-Christ est homme et non pas Dieu ; 
si enfin, ce sont les deux natures ensemble, 
Nestorius est force de convenir qu'il y a en 
Jdsus-Christ deux natures reunies en une 
seule personne. Autrement, si chaque na- 
ture en Jesus-Christ conserve sa personna- 
lite, comme il n'est point d'union person- 
nels et hypostatique possible entre deux 
natures si dissemblables, il en resultera, 
comme consequence de ses faux principes, 
que le genre humain n'a pu encore etre ra- 
chete ; que la naissance de Jesus-Christ 
n'est qu'un fait ordinaire, qui ne nous a 
point procure le salut ; et que les prophetes 
nous ont fait illusion en nous proinettant 
que le monde serait sauve par la naissance 
du Christ. 

II fait voir ensuite qu'Eutyches s'est egare* 
par un principe semblable a celui qui a jete 
Nestorius dans l'erreur. L'un et 1'autre n ont 
erre que parce qu'ils se sont imagine faus- 
sement qu'il ne pouvait y avoir de nature 
existante, sans qu'elle subsistat dans une 
personne. « II y a deux natures en Jesus- 
Christ, disait Nestorius ; done il y a aussi 
deux personnes. » Eulyches, par un raison- 
nement semblable, repondait : « II n'y a 
qu'une personne en Jesus-Christ ; done il 
n'y a egalement qu'une nature. » On lui 
objectait l'evidence, en lui disant : Autre 
est la nature de l'homme, et autre est la 
nature de Dieu. — II repondait : Oui, avant 
l'union hypostatique ou personnelle, la na- 
ture humaine de Jesus-Christ etait ditfe- 
rente de sa nature divine ; mais depuis cette 
union les deux natures n'en font plus 
qu'une.— La-dessus Boece lui demande en 
quel temps s'est faite cette union, ou plutot 
cette confusion de natures. Est-ce dans 
l'instant de la conception de Jesus-Christ, 
ou au moment de sa resurrection ? Si e'est 
dans l'instant de sa conception, il eh resulte 
que Jesus-Christ etait homme avant d'etre 
congu dans le sein de Marie, et que la na- 
ture humaine, qui allait se joindre a la na- 
ture divine, existait deja, puisque, selon 
Eutyches, avant l'union, e'etaient deux natu- 
res distinctes ; mais ii en resulte en mGme 
temps que Marie n'est point la mere de 
Jesus-Christ et que par consequent toutes 
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les promesses faites a Abraham et a David, 
que le Christ naitrait de leur race, ont <5t6 
vaines ; que J6sus-Christ lui-menae s'est 
rendu coupable de mensonge en s'appelant 
le tils de l'homme ; puisque, pour etre le fils 
de l'homme, il aurait fallu qu'il tirat sa chair 
.de l'homme. En second lieu, si c'est apres 
la resurrection que les deux natures ont 
(He" confondues, l'homme n'a done pas 6t6 
rachete\ le p6ch6 d'Adam subsiste done en- 
core, et la passion de J6sus-Christ a 6t6 inu- 
tile, puisqu'il n'a pu satisfaire a la justice 
de Dieu qu'a la condition de souffrir comme 
homme, et de donner comme Dieu un m£- 
rite infini a ses souffrances? Boece ajoute 
que le melange des deux natures n'a pu se 
faire qu'en trois manieres : ou par la trans- 
formation de la nature divine en nature hu- 
maine, ou par le changement de la nature 
humaine en nature divine, ou en formant 
de ces deux natures une troisieme qui fut 
un compose des deux sans etre a propre- 
ment parler ni 1'une ni 1'autre. Le premier 
de ces changements est impossible ; la na- 
ture divine, essentiellement impassible et 
immuable, ne peut devenir passible et su- 
jette au changement ; le second n'est pas 
meme supposable ; un corps ne peut pas 
plus devenir un esprit qu'un esprit peut de- 
venir un corps. Les substances meme cor- 
porelles ne peuvent se changer 1'une dans 
I'autre, qu'autant qu'elles ont pour sujet une 
matiere qui leur est commune. Les euty- 
chiens disaient que Jesus-Christ etait de 
deux natures, mais qu'il ne subsistait qu'en 
une seule, e'est-a-dire qu'ils voulaient insi- 
nuer, sous ces expressions, que de la nature 
divine et de la nature humaine il s'en etait 
forme une troisieme qui etait la nature de 
Jesus-Christ. Boece demontre que ce chan- 
gement n'est pas plus possible que les deux 
autres. En eifel, cette double proposition : 
Jesus-Christ est de deux natures, mais il ne 
subsiste qu'en une seule, renferme evidem- 
ment une contradiction. Comment se pourrait- 
il qu'une chose fut composee de deux natures, 
lorsque ces deux natures ne subsistent plus ? 
II etablit ensuite la foi de l'Eglise catholi- 
que, qui enseigne que non-seulement J6sus- 
Christ est compose de deux natures, mais 
qu'il subsiste en deux natures. Chacune de 
ces deux natures en lui est entiere et par- 
faite ; il subsiste en elles, parce qu'elles de- 
meurent etfectivement, et il en est compost, 
parce que de l'uuion de ces deux natures 
subsistantes requite la personne de J6sus- 
Christ. 11 restait a expliquer la communica- 
tion des proprietes de ces deux natures, et 
a montrer de quelle maniere Dieu s'est fait 
homme, et de quelle maniere l'homme est 
devenu Dieu, e'est-a-dire comment le meme 
Jesus-Christ est en meme temps Dieu et 
homme, fils de l'homme et Fils de Dieu. 
C'est ce qu'il fait en rapportant le tout a la 
personnaiite, qui, faisant subsister simulta- 
n6ment ces deux natures, leur rend commu- 
nes toutes leurs proprietes, par une appro- 
priation que nous appelons, en theologie, 
communication des idiomes.Bonc, encore que 
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l'humanile" seule ait souffert, nous ne lais- 
sons pas de dire que Dieu a souffert, non 
que la divinite se soit change>., mais parce 
quelle s'est unie al'humanite. Mais, soit 
que Ton distingue les proprietes de chaque 
nature, soit qu'on les confonde en affirmant 
de la nature divine ce qui appartient a la 
nature humaine, et reciproquement, n6an- 
moins c'est la nature humaine qui est homme 
parfait et Dieu parfait, a cause de 1'union de 
ces deux natures en une seule personne. 

Pour montrer que le corps de J6sus-Christ 
n'avait point ete forme dans le sein de Marie, 
plusieurs, parmi les partisans d'Eutvches, 
alieguaient ce raisonnement des valenti- 
niens : « Noire chair ne peut etre considered 
que sous deux rapports : ou dans Petal de 
l'innocence d'Adam, ou bien dans celui au- 
quel le pech6 d'Adam l'a rdduite. Or Jesus- 
Lhrist n a point pris cede d'Adam innocent ; 
s'il l'avait prise, comme elle n'est pas la 
nOtre, il ne nous aurait pas rachetes, parce 
qu'il n'a rachete que ce qui en avait besoin. 
Adam dans l'etat d'innocence ne fut souilie 
d'aucun peche ; mais il avait le pouvoir de 
p6cher. Au contraire, Jesus-Christ n'a ja- 
mais peche, et n'a jamais eu le pouvoir de 
p6"cher : il n'a done pas pris la chair d'Adam 
consider^ avant sa chute. On ne peut pas 
dire non plus que Jesus-Christ ait pris la 
chair d'Adam criminel, car cette chair est 
non-seulement infected d'une corruption 
g6ne>ale r^pandue sur tous les descendants 
du premier homme, mais elle conserve en- 
core, comme une peine de sa faute, une 
pente naturelle au peche. Or il n'y a jamais 
eu dans Je"sus-Christ aucune peiite au pe- 
che. Ce n'est done pas la chair criminelle 
d'Adam qu'il a prise, et> puisqu'il n'a oris 
ni celle d'Adam innocent, ni celle d'Adam 
coupable, il n'a done pas pris la n6tre ? » 

Pour repondre a cette objection, Boece 
envisage la nature humaine sous trois as- 
pects diffe>ents : « avant le peche d'Adam, 
dans la supposition qu'Adam n'eut pas pe- 
che, et apres son peche. Le premier etat est 
reel : l'homme alors n'etait souilie d'aucun 
peche et ne mourait pas, mais il pouvait 
p6cher et mourir. Le second est hypotheti- 
que : si Adam flit demeure soumis aux or- 
dres de Dieu, non-seulement il n'aurait pas 
peche, mais il n'aurait pu p6cher, parce que 
alors il aurait ete confirme" dans la grace. » 
Le troisieme etat est le ndtre ; l'homme 
peut pecher et mourir, et il peche et meurt 
effectivement. Ces deux dernieres condi- 
tions sont comme les deux extremes de la 
nature humaine. L'une aurait ete la recom- 
pense de la soumission d'Adam aux ordres 
de son Cr^ateur ; I'autre est la peine de sa 
r6volte, avec la pente au mal, l'impuissance 
de se relever de sa chute par ses propres 
forces, et.la mort. La premiere condition 
tient le milieu entre les deux autres ; on n'y 
voit ni mort ni peche", mais seulement le 
pouvoir de pecher et de mourir. Jesus- 
Christ a pris de ces trois etats ce qui pou- 
vait convenir a son hunianite pour op6rer 
notre salut. II a pris du premier l'impecca- 
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bilite\ alaquelle i'homme serait parvenu s'il 
etlt 6t6 tiiele, a Dieu ; du second, ]es fonc^ 
tions propres a I'homme, comme de man- 
ger, boire et dormir ; et du troisieme, l'as- 
sujettissement a la mort. D'ou Boece con- 
clut que ce n'est pas seulement la chair 
d'Adam p^cheur que Jesus-Christ a prise, 
mais celle d'Adam innocent, ce qu'il a 6t6 
en effet ; et celle d'Adam impeccable, ce 
qu'il aurait du etre, s'il iut demeure" dans 
l'obeissance qu'il devait a Dieu. 

Tel est 1'ouvrage de Boece. Le style en 
est extremement concis, ce qui le rend tres- 1 
obscur. Gilbert de la PonSe, «5v6que de Poi- 
tiers, a essaye" de l'expliquer par un long 
commentaire, mais ses recherches n'ont 
servi qu'a erabrouiller le texte, et a le ren- 
dre plus obscur encore. Ce Commentaire se 
trouve imprime a la suite du Traite dans 
plusieurs Editions. Boece termine son livre 
par un acte de vraie modestie chretienne : 
d'un cdte il reconnail que d'autres peuvent 
avoir traite" la matiere beaucoup mieux que 
lui, et il se range a leur sentiment sur tous 
les points ou il se serait egare ; de l'autre, 
il confesse que tout ce qui peut se lire de 
bon et de bien dit dans son livre, ne vient 
pas de lui, mais de Dieu, qui est la pleni- 
tude de tous les biens et la source d'ou de- 
coule tout don parfait. 

De Vunitt de Dieu. — Les difficult^ qui 
s'elevaient de jour en jour sur la religion, 
surtout a propos de certains termes que 
l'On inventait pour rapprocher notre foi des 
idees ordinaires et pour la mettre a la por- 
ted commune de toutes les intelligences* 
engagerent Boece a composer deux autres 
trait6s, dont 1'un a pour but de montrer l'u- 
nite de Dieu dans la Trinity, et l'autre l'i- 
dentite de substance dans les trois persou- 
nes de la Trinite.'Le premier est adresse a 
Symmaque, qu'il ea etablit lejuge et le cen- 
seur. 

Ce traite est cong'u en termes tres-abs- 
traits, qui marqueht combien Boece etait 
vers6 dans les subtilites de la philosophic 
p6ripat6ticienne. Des le commencement, il 
observe que plusieurs sectes ont usurps le 
nom de ctireTien, qui n'appartient propre- 
meut qu'a l'Eglise catholique, qui de tou- 
tes les extr£iuit<5s de 1'univers r6unit tous 
les hommes dans la profession d'une m6me 
foi. 11 enseigne que celte foi consiste a re- 
connaitre el a adorer un Dieu Pere, un Dieu 
Fils, et Un Dieu Saint-Esprit, mais de ma- 
niero a n'adorer dans ces trois personnes 
qu'un seul Dieu. II prouye l'unite de Dieu* 
par la raison qu'il he peut y avoir de diver-' 
site dans la nature divine, puisqu'on n'y 
trouve ni genre, hi espece, hi accident* hi 
rien de Ce Mi constitue la diversity. II dtl- 
montre que les ariens, en attribuant au Per § 
des perfections qu'ils refusaient au FilSj 
etaient forces d'admettre une diversity de 
nature entre le Pere et le Fils, mais que les 
calholiques evilaient cette erreur, en h'ac- 
cordant aU Pere aucune qualite ni aucune 
perfection qui ne fut egalement dans le 
Fils et le Saiht-Esprit. II ajoute qu'aucune 



difference, ni g£n6rique, ni spe"cit]que, ni 
nura6rale, ne pouvant exister entre les trois 
personnes de la Trinif.6, elles conservaient 
entre elles une parfaite unite de substance 
et une entiere egalite de perfections. 

Boece reconnait que la trinite de person- 
nes en un seul Dieu-2st un mystere incom- 
prehensible. La raison qu'il en donne, c'est 
que la nature divine etant une forme tres- 
simple, incapable d'oCrir aucune image a no- 
tre intelligence, notre intelligence, dont tou- 
tes les connaisaances, dans 1'etat present de 
la vie , dependent de 1'imagination et des 
sens, est inlpuissanle quand il s'agit d'ap- 
profondir ce mystere si au-dessus de sa 
portee. Venant ensuir.e au fond du mystere 
lui-m6me, il montre que l'idee la plus par- 
faite que nous puissions concevoir de Dieu 
est celle qu'il nous a connee, quand il a dit : 
Ego sum qui sum . tBrmes qui nous font 
comprendre que Dieu est une forme tres- 
simple, sans aucune paftie, et consequem- 
ment indivisible, parse qu'il n'y a que la 
forme qui donne l'etre. Par exeitiple, une 
statue, soit de bronze, soit de pierre, n'est 
point une statue par la mntt6re dont elle est 
compbsee, mais par la forme et la figure 
empreiutes sur cette matiere. De plus, si 
c'est la forme et non pas la matieie qui 
donne l'etre, c'est une consequence neces- 
saire que Dieu ne soit pas matierej mais 
qu'il soit tout esprit, parce qu'il est tout 
etre. On ne peut pas dire la meme chose 
des creatures, parce qu'il n'y en a aucune 
qui soit d'elle-m6me ce qu'elle est* mais 
seulement par les parties dont elle est com- 
posee, de sorte que ce soul les parties qui 
la composent qui ddlerminertt son etre. 
Ainsi le corps et l'arne constituent I'homme ; 
cependant I'homme n'est ni son corps ni 
son ame, mais son essence consiste dans 
l'union de ces deux parties. De la simplicity 
de la forme de Dieu decoulent tous les at- 
tributs et toutes les prerogatives de la Divi- 
nite ; son independance", puisqu'elle subsiste 
par elle meme ; sa toute-puissance, puis- 
qu'elle ne tire son pouToir d'aucun etre qui 
lui soit different, et son unite indivisible, 
puisqu'elle n'est composee d'aucunes par- 
ties qui puissent etre les membres de la Di- 
vinite, et donner lieu ainsi a la plurality des 
dieux. Dans les creatures, soit corporelles, 
soit spirituelles, les accidents sont regus 
dans le sujet* les accidents corporels dans 
la matiere, les accidents "spirituels dans 
l'Stre spifituel ; mais en Dieu il n'y a jamais 
accident » et des lors il est immuable et 
eternel. 

'( Mais si Dieu est un e ; indivisible, et qu'il 
ne puisse y avoir en lui ni nombre ni plu- 
falite, pourquoi rep6tons-nous trois fois le 
bom de Dieu en disant : Le Pere est Dieu, 
le Fils est Dieu, le Sdnt-Esprit est Dieu? 
L'unite plusieurs fois r6p6tee ne fait-elle 
pas un nombre, et, per une consequence 
necessaire, une pluralite? Boece, pour r£- 
pondre a cette objection, distingue deux 
sortes d'unite : l'une muu6rique, et l'autre 
Shumerante, comme s'il iisait que pour faire 
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un notnbre il ne suffit pas de multiplier l'u- 
nite" qui comptp, mais il faut encore multi- 
plier l'unite" de la chose qui est compter. En 
ce sens, l'unite" nume>ique seule fait nom- 
bre, tandis que l'unite" nume>ante reste tou- 
jours a l'etal d'unite\ II explique sa distinc- 
tion par cet exemple : Quand je dirais : 
Soleil, soleil, soleil, cela ne ferait pas trois 
soleils ; ce ne serait qu'une triple repetition 
de la meme chose. De meme, lorsque je dis : 
Le Pere est Dieu, le Fils est Dieu, le Saint- 
Esprit est Dieu, cela ne fait pas trois dieux; 
ce n'est qu'une repetition de la meme divi- 
nity, attribute au Pere* au Fils et au Saint- 
Esprit. II p^netre plus avant dans les pro- 
fondeurs clu mystere; il 6tablit les relations 
qu'ont entre elles les trois personnes de la 
Trinitd, et il conclut en disant : Le P6re est 
Dieu, le Fils est Dieu, le Saint-Esprit est 
Dieu, parce qu'en Dieu il ne se trouve au- 
cune dill'e>ence par laquelle Dieu puisse 
diiferer de Dieu. C'est pour cela que les 
trois personnes ne font qu'un seul et m6me 
Dieu ; car il n'y a point de diversity la oft 
il n'y a point de plurality, et la ou la plura- 
lity manque se trouve une parfaite unite\ 
Bien n'a pu fitre engendre" de Dieu que 
Dieu. — 11 est a remarquer que Boece, pour 
exprimer la generation du Fils et la spira- 
tion du Saint-Esprit, se sert egalement du 
terme de procession. Gilbert de la Por£e, 
dans le Commentaire qu'il a publie sur ce 
traits, a avance" plusieurs propositions qui 
ont the - tax6es d'erreurs. 

Si le Pere, le Fils et le Saint-Esprit peu- 
vent e'tre affmnis substantiellement la divi- 
nile'. — Ce traite\ est.adresse a Jean, diacre 
de 1'Eglise rouuaine. II est en forme de lettie, 
et il roule sur ce principe, savoir, que tous 
les attributs absolus se pouvant affirmer 
substantiellement de Dieu, ils peuvent s'af- 
firmer egalement des trois personnes de la 
Trinity parce que, poss^dant toules les" 
trois toute la divinite" en substance ,- et 
toutes les perfections de cette nature, il 
faut que tout ce qui se dit substantielle- 
ment de la nature divine se puisse affirmer 
aussi de chaque personne en particulier. 
Mais il n'en est pas ainsi des attributs rela- 
tit's. On ne petit pas dire du Fils qu'il est 
le Pere, ni du Saint-Espr.t qu'il est le Pere 
et le Fils, ni cons6quemment que la divir 
nit6 soil ou le Pere, ou le Fils, bu le Saint- 
Esprit, quoiqu'elle soit renfermee dans ces 
trois personnes. Ad cbhtraire, on dit bien 
de chacune de ces personnes qu'elle est la 
sagesse, la \6vit&, la bonte\ la justice* parce 
que ces termes marquant des attributs ab- 
solus, c'est-a-dire, sans dfjpendance, sans 
relation, sans rapport a une personne plutot 
qu'a une autre, ils peuvent etre affirmed 
substantiellement de la Divinity, comme 
convenant tous a chaque personne divine, 
au Pere comme au Fils, etau Fils comme 
au Pere et au Saint-Esprit. Ce principe pose, 
Boece s'expriine eh ces termes sur la pro- 
position qui fait la matiere de son traite". 
« La tiinil6 consiste dans la pluralite des 
personnes, et l'unite" dans la simplicity de 



la substance. Si les personnes sont divis^es, 
et la substance indivisible, il est necessaire 
que le terme- qui tire son origine des per- 
sonnes ne se rapporte point a la substance ; 
or la diversity ou distinction des personnes 
cqnstitue la trinity : done la trinity ne peut 
s'affirmer de la substance ou de la nature 
divine. II ressort de la que. ni le Pere, ni le 
Fils, ni le Saint-Esprit, ni la trinity ne peu- 
vent s'affirmer substantiellement de Dieu, 
parce que, comme on l'a dit, ce sont la des 
termes relatifs. Mais ceux de Dieu, de \6- 
rite\ de justice, de bont6, de toute-puis- 
sance * de substance, d'immutabilite" , de 
vertu, de sagesse, et autres semblables, peu- 
vent se dire substantiellement de la divinity 
parce que ce sont des termes absolus qui 
marquent les perfections communes a cha- 
que personne divine. » 
. Si tout ce qui existe est bon. — Le diacre 
Jean, discutant un jour avec un philosophe 
namich6n, se trouva embarrassed par cette 
question : Comment esf-il possible que tout 
6tre soit bon, et que la bonte\ qui n'est point 
un 6tre substantiel, puisse convenir a tou- 
1 3S les substances en vertu de leur etre? »' 
11 pria Boece d'6crire sur cette matiere, ce 
qu'il fit en lui defiant le traite" dont nous 
avons indique" le titre. Pour r£soudre cette 
question, il pose divers prineipes; dont I'un 
est qu'il faut mettre une difference entre la 
substance et l'accident ; et l'aulre, que l'es- 
sence des choses est d'elle-meme si simple, 
qu'elle ne souffre point de composition. En- 
suite il fait voir que, les creatures n'elant 
bonnes que par participation de la bonte de 
l'etre qui les a crimes, tous les 6(res sont a cet 
e^ard essentiellement bons. Toutefois, leur 
bonte" est bien diffdrente de celle de Dieu, 
non-seulement parce que celle de Dieu est 
immense et sans bornes, quality qui ne con- 
viennent point a la bonte" des creatures, mais 
encore parce que 1'on ne peut concevoir que 
la nature de Dieu ne soit pas labonte" meme, 
au lieu que la nature des 6tres cree"s n'est 
bonne que par participation de la bonte de 
l'etre incite. 

Confession defoi. — Boece composa cet ou- - 
vrage dans un temps ou 1'Eglise, dechire"e par 
les schismes et les. he"re"sies, semblait at- 
tendre de lui qu'il fit connaitre publique- 
ment qu'il ne professait d'autre foi que celle 
qu'il avait recue dans le sein de 1'Eglise ca- 
iholique$,ou il avait gte\ instruit et baptise". 
— Cette foi, comme il le remarque d'abord, 
estetabliesurl'autoritedes deux Testaments; 
mais elle ne s'esl r^pandue par toute la terre 
qu.'a l'ave"nement de Je"sus-Christ : d'ou vient 
qu'on lui donne le titre de foi ou de religion 
chr£tiehne. File consiste a croire que la 
substance ou la. nature divine du Pere, du 
Filsetdu Saint-Esprit, est de toute e"ternite" et 
avanttousles temps; quele Pere estDieu, que 
le Fils estDieu, quele Saint-Esprit est Dieu, 
sans que neanmoins ce soicnt trois dieux, 
mais un seul Dieu ; que le Pere.a un Fils en- 
gendre" de sa propre substance, et qui lui est 
co6ter;iel, mais qui n'est pas le meme que 
le Pere; que le Pere n'a jamais eHe" Fils, ni 
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ie Fils, Pere; que le Saint-Esprit n'est ni 
Pere ni Fils, n'etant ni engendrant, ni en- 
gendre, mais qu'il precede du Pere et du 
•Fils, sans que nous puissions expliquer clai- 
rement cette procession, nonplus que la ma- 
nure dont le Fils est engeudre de la sub- 
stance du Pere. Cette foi est appuytSe sur les 
divines Ecritures, dont les he>6tiques, faute 
d'en comprendre bien le sens, out tire" plu- 
sieurs erreurs. Boece rapporte celles des sa- 
belliens, des ariens et des manicheens. II 
ajoute que Dieu, sans souffrir aucuu chan- 
gement dans sa nature, a volontairement 
cree le monde, non de sa substance, de peur 
qu'on le crut divin, ni d'une matiere pv6- 
existante, de peur qu'on ne crut que quelque 
chose existat auparavant, contre la volonte 
de Dieu, mais de rien et par saseule parole. 
C'est de la mftme sorte que Dieu- a cree les 
anges, divis6s en plusieurs ordres, pour ha- 
biter le ciel, et les homines pour peupler la 
terre. II rappelle la chute des anges, qui fu- 
rent bannis du ciel, et la chute de i'honime, 
qui fut chasse" du paradis terrestre. C'est par 
la reflation de Dieu, dit Boece, que Moise 
a appris toutes ces choses, comme le temoi- 
gnent les livres qu'il a Merits. — Cette pre- 
varication du premier homme a cause la cor- 
ruption des ames et des corps, et introduit 
la mort dans le monde a la suite du pdche\ 
II decrit en peu de mots les suites facheu- 
ses du p6ch6 d'Adam; les dissensions, les 
guerres, les d6r6glemenls des hommes que 
Dieu punit par un deluge, dont Noe" seul fut 
sauve" avec ses enfauts. Les hommes s'etant 
multiplies de nouveau, les vices se multi- 
plierent avec eux; Dieu, qui ne voulait plus 
leur infliger la m6me punition, airna mieux 
choisir quelqu'un d'entre eux pour en faire 
naitre sonpropre Filsselon la chair. II choi- 
sit la race d' Abraham. Boece en trace suc- 
cinctement la gdn^alogie, raconte le sejour 
des descendants de ce patriarche en Egypte, 
leur sortie miraculeuse de ce pays, le pas- 
sage de la mer Rouge, la promulgation de la 
loi sur le mont Sinai, les victoires des Israe- 
lites sur les nations infideles, leur etablis- 
sement dans la terre promise, les diverses 
formes de leur gouvernement, qui fut ad- 
ministre a la fin par des rois, tir6s tous 
de la tribu de Juda jusqu'a H6rode, qui etait 
un (Stranger. Ce fut sous son regne que v6- 
cut la bienhoureuse vierge Marie, issue de la 
race royale de David et mere du Liberateur 
des nations. 

Dieu done, dans les derniers temps, en- 
voya son Fils unique, qu'il tit naitre d'une 
vierge, afin que le salut du genre humain, 
compromis par la desobeissance du premier 
homme, fut retabli par un Homme-Dieu; et 
comme une femme avait introduit la mort 
dans l'humanite, il voulut qu'une autre 
femme apportat aux hommes la source meme 
de la vie. On ne doit pas regarder comme 
vile, parce qu'il est issu d'une vierge, la 
naissance du Fils de Dieu; sa naissance 
comme sa conception sont au-dessus des re- 
gies ordinaires de la nature. C'est par ['opera- 
tion du Saint-Esprit que cette vierge a concu 



le Fils deDieu ; elle l'a enfante vierge, et elle 
est demeuree vierge apres son enfantement. 
Le fils qu'elle a engendre" est en meme temps 
Fils de Dieu et fils de l'homme, de sorte qu'on 
voit se rev6ler simultaaement en sa personne 
et les grandeurs de la. nature divine et les 
faiblesses de la nature humaine. Quelque 
vraie que fut cette doctrine, il s'est rencon- 
tre des hommes qui l'ont combattue; entre 
autres, Nestorius et Eutyches. II rapporte 
ensuite la vie de Jesus-Christ, ses enseigne- 
ments, son bapteine, 1'eiection des douze 
apdtres, sa passion, sa mort, sa resurrection, 
et, avant son ascension glorieuse au ciel, 
1'institutiQn des sacrements , qu'il laissa 
comme des remedes infaillibles pour gutfrir 
les plaies profondes que le peche avait lais- 
sees au coeur de l'humanit'e. 

La doctrine celeste ce l'Evangile s'etant r6- 
pandue par tout 1'univers, il s'est fait une 
union des peuples qui l'ont embrassee; on a 
etablides eglises, et il s'est forme un corps 
quiaremplitoutela terre. Le chef dece corps 
est Jesus-Christ monte au ciel, ou il attend 
ceux de ses membres qui, avec le secours de 
sa grace, aurontmerite le bonheur : car c'est 
la le point principal de noire religion, de 
croire que non seulement nos amesne p6- 
rissent point, mais que nos corps memes, 
que la mort paraissait avoir dissous, ressus- 
citeront dans leur ancien etat, pour jouir de 
la gloire. 11 parle du. compte que chaque 
homme rendra a Dieu aprds la mort, de la 
destruction generale qui se fera de tout ce 
qui est corruptible, ce la recompense due 
aux differents merites des hommes, et flnit 
en disant que la beatitude consistera dans la 
vision de Dieu, que les saints connaitront, 
autant qu'il peut etre donne a une creature 
de connaitre le Createur. Alors, comblant le 
vide laisse par la perts des anges, ils rem- 
pliront la cite celeste, dont le Fils de la Vierge 
est le roi, et la la joie sera eternelle, et les 
louanges du Createur :'eront a jamais le plai- 
sir, la nourriture et 1'occupation des bien- 
heureux. 

Voila en substance ce que contient la Con- 
fession , ou plutfit l'exposition de foi de 
Boece, que Rene Vallin, son editeur, appelle 
un livre d'or, parce qu'en effet elle est une 
des plus suivies, des plus exactes et des plus 
completes qui nous soient venues de l'anti- 
quite. 

Consolation de la philosophie. — De tous 
les ecrits de Boece, le plus ceiebre, sans con- 
tredil, est la Consolation de la philosophie , 
qu'il composa dans la prison de Pavie, sans 
le secours d'aucun livre. C'est un dialogue 
entre lui et la sagesse increee, sur la verite 
d'une providence prouvee par la raison. 
Quoique les sentiments de piete qu'il y de- 
ploie soient ceux d'un parfait chretien, cela 
n'a pas emp6che Glareanus d'avancer que ce 
livre est plus phiiosop/iique que religieux, et 
de pretendre qu'il n'etait pas de Boece, parce 
que le nom de Jesus; Christ ne s'y trouve 
pas prononce. Cet ouvrage, partie en vers, 
partie en prose, est ecrit en forme de dialo- 
gues et divise en cinq livres. 
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Le premier commence par des vers 616- 
giaques, ou, apres avoir exprim6 les motifs 
de sa douleur, il dit qu'il n'est rien en ce 
monde sur quoi Ton puisse moins compter 
que sur le brillant de la fortune et les ap- 
plaudissementsdes hommes,puisque celui-la 
n'6tait pas solidement 6tabli qui n'a pu 6vi- 
ter de tomber. II raconte ensuite, mais en 
prose, comment, s'entretenant de ces tristes 
pens6es, appuy6 sur son lit, la Sagesse lui 
apparut sous la figure d'une vierge d'une 
beaut6 admirable, qui portait surle bas de 
sa robe trois caracteres grecs, dont l'un ex- 
primait la philosophie pratique et l'autre la 
philosophie sp6culative ; et comment s'6tant 
;ipproch6e de lui, elle avait essuy6 ses larrnes 
et dissip6 les t6nebres dont son esprit 6tait 
ofiusque. II rapporto au long les discours 
que la Sagesse lui tint, et la maniere dont 
il lui exposa lui-m6me les causes de sa dis- 
grace, disant que tout son crime 6tait d'avoir 
voulu conserver la vie et l'honneur du s6nat. 

Le second livre renferme les motifs que 
la Sagesse emploie pour le consoler, en lui 
faisant voir qu'il ne lui 6tait rien arriv6 qui 
ne fut commun a tous les hommes ; que la 
nature de la fortune est d'6tre inconstante , 
et que, s'il avait a se plaindre d'elle, elle pour- 
rait a son tour lui reprocher son ingrati- 
tude, puisqu'elle n'avait cess6 j usque-la de 
le combler de biens et de dignit6s. Les dou- 
ceurs de la f61icit6 humaine 6tant toujours 
mei6es d'amertume, et sans aucune stability, 
1'hommedoit done savoir que son bonheur 
ne saurait consister dans ce qui est caduc et 
p6rissable et qu'il n'y a que le souverain 
bien qui puisse 6tabhr sa v6ritable f61icit6. 

La Sagesse continue, dans le troisieme li- 
vre, a montrer en quoi consiste la vraie b6a- 
titude, qu'elle d6finit un 6tat parfait et per- 
manent ou tous les biens se trouvent r6unis. 
Puis, parcourant les diff6rentes opinions des 
anciens philosophes , elle fait voir le n6ant 
de, toutes les cr6atures dans lesquelles ils 
ont fait consister le bonheur. La souverai- 
net6 m6me n'est pas exempte de vide, puis- 
que,r6duite a elle-mGme, elle ne se suffit pas, 
et que, pour la soutenir, la d6fendre et la 
conserver, les rois sur leurs trones ont plus 
besoin de secours 6trangers que les hommes 
les plus infimes pour se maintenir dans leur 
condition. 

Elle s'applique aprouver,dans lequatrieme 
livre, que, meme aes cette vie, les gens de 
bien sont toujours en honneur et en cr6dit, 
, t et que les m6chants y sont toujours faibles, 
B impuissants et m6pris6s ; que le crime n'y 
est jamais sans punition, ni la vertu sans 
r6compense. Elle convient que lesm6chants 
ne laissent pas de faire ce qu'ils veulent, 
lorsqu'ils sont en autorit6 ; mais elle sou- 
tient qu'avec celails sont impuissants, puis- 
qu'ils n'ont pas ce qu'ils desirent. Ils d6si- 
rent malgr6 eux d'6tre heureux, et ils ne 
peuvent le devenir par leurs actions. II n'en 
est pas ainsi de l'homme vertueux : « les m6- 
chants ont beau attaquer sa vertu, une ma- 
lice 6trangere ne ternira jamais la gloire qui 
lui est propre, et ne pourra lui enlever la 



possession du souverain bien, qui doit 6tre 
la r6compense de ses grandes actions. Apres 
avoir parl6 des peinesqui attendent les m6- 
chants dans une autre vie, la Sagesse montre 
a Boece que celui qui commet l'injustice est 
plus malheureux que celui qui fa souffre, 
parce qu'il n'y a que le p6ch6 qui rende 
l'homme v6ritablement malheureux. Mais 
poutquoi, demande Boece, voit-on les gens 
de bien expos6s aux supplices que les lois 
n'ont prononc6s que contre les criminels , 
tandis quo les m6chants emportent le prix 
qui n'est destin6 qu'a la vertu? La Sagesse 
i'6pond : Encore qu'une disposition si extraor- 
dinaire n'ait pas de raison connue des hom- 
mes, ils ne doivent nullement douter de sa 
justice , puisqu'elle ne se r6alise que par 
l'ordre de Dieu. La demande de Boece lui 
fournit 1'occasion d'expliquer ce que e'est 
que la Providence et ce que e'est que le des- 
tin. La Providence est cette divine raison 
qui r6side dans le premier principe de tou- 
tes choses et qui ordonne tout ; le destin est 
la disposition inh6rente aux causes, secon- 
des par laquelle la Providence rattache cha- 
que chose et chaque 6v6nement particulier 
a l'ordre g6n6ral qu'elle a 6tabli. La Provi- 
dence embrasse toutes choses en g6n6ral; le 
destin ne regard e que les particulieres. Quoi- 
que ces deux choses soient diff6rentes, l'une 
depend de l'autre, et l'ordre du destin coule 
n6cessairement de la Providence de Dieu. 
D'ou il r6sulte que tout ce qui est soumis au 
destin 1'est aussi a la Providence, a qui le 
destin lui-rheme est soumis. 

Le cinquieme livre traite du hasard, de la 
liberty, et de la maniere de l'accorder avec 
la prescience de Dieu. Le hasard, suivant la 
d6tinition des philosophes, est un 6v6nement 
auquel on ne s'altend pas, et qui arrive par 
le concours des causes secondes. Boece ne 
disconvenait pas de l'enchainement admira- 
ble qui se remarque dans le concours des 
causes secondes ; mais , croyant que la vo- 
lont6 des hommes y 6tait infailliblement 
assujeltie, il en concl'uait qu'elle n'avait plus 
de liberty. 11 n'y a, lui r6pond la Sagesse, 
aucune cr6ature raisonnable sans libert6, 
parce qu'elle n'est raisonnable qu'autant 
qu'elle peut se servir de sa raison naturelle. 
Elle fait consister la liberty a vouloir ou ne 
pas vouloir, a vouloir une chose ou une au- 
tre, ajoutant que cette Hbert6 est propor- 
lionu6e aux 3iff6rentes natures raisonna- 
bles. Ainsi, elle est plus grande dans les an- 
ges que dans les hommes , dans les saints 
que dans les p6cheurs, parce que le d6ta- 
chement des choses sensibles et l'aft'ran- 
chissement des passions peuvent seuls con- 
duire l'homme a la v6ritable liberty. Com- 
ment se peut-il, objecte Boece, que , Dieu 
connaissant toutes choses de toute 6ternit6, 
l'homme cependant demeure toujours libre? 
N'y a-t-il pas'la contradiction? Si Dieu voit 
tout de toute 6ternit6, efs'il est infaillible 
dans sa connaissiince, il est n6cessaire que 
ses pr6visions se realisent, des lors, non- 
seulement les actions des hommes, mais en- 
core leurs desseins, leurs volont6s, ne sont 
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plus libres, et ne peuvent s'accomplir au- 

trement queDieu l'a pr6vu. Nous convenons, 
r^pond la Sagesse, que les choses que Dieu 
a prdvues arriveront infailliblement , mais 
nous disons que la prescience de Dieu ne 
leur impose aucune n<5cessite\ Ne voyons- 
nous pas plusieurs choses qui se passent 
sous nos yeux , sans que notre connais- 
sance les rende ndcessaires ? Si done la con- 
naissance des choses prdsentes ne leur im- 
pose aucune ndcessite, pourquoi la prescience 
des choses futures en Dieu en imposerait- 
elle aucune a celles qu'il a pr6vues ? Pour 
uoettre cette ve>ite dans tout son jour, elle 
fait ce raisonnement : Dieu est eternel ; or 
l'eternite est la possession entiere, simulta- 
n6e et parfaite d'une vie sans tin et sans 
terme. Dans cette 6tcrnil6 il n'y a rien de 
passe, rien de futur, mais tout est toujours 
present et tout a la fois. Done, comme la 
connaissance que nous avons des choses 
prdsentes ne leur impose aucune n^cessite" , 
de ru6me la divine providence, en regardant 
les choses futures qui lui sont pr^sentes, ne 
leur impose aucune necessity. La iuaniere 
dont Dieu les connait dans son eternite n'in- 
Que pas davautage sur les creatures , que 
notre maniere de les connaitre dans le temps. 
Toutes les choses que Dieu a pre>ues arri- 
vent done infailliblement, mais les unes ar- 
rivent parce qu'elles partent de la liberte" de 
I'homme , sans rien perdre de leur propre 
nature, puisqu'avant de se produire, elles 
auraient pu ne pas etre ; et les aulres arri- 
vent par une absolue et inevitable neces- 
sity. Mais, direz-vous , s'il depend de moi 
de changer le de"cret de Dieu , je pourrais done 
rendre vaine sa prescience? Non, r^pond 
la Sagesse, vous pouvez bien changer de 
dessein et de resolution; mais Dieu, qui 
vous en a donne le pouvoir, sail si vous le 
ferez ou ne le ferez pas ; il ne peut ignorer 
le parti que vous prendrez. Ainsi, vous he 
pouvez jamais rendre vaine sa prescience , 
pas plus que vous ne pouvez 6viter le re- 
gard d'un ceil vit'et clairvoyant fixe sur vous, 
aquelques actions ditfe>entes que vous vous 
porliez par le libre choix de votre volonte. 

De tous les autres 6crits de Boece qui sont 
venus jusqu'a nous, il n'en est aucun qui ait 
rapport a la religion ; l'auteur y traite de la 
philosophic ou des beaux-arts. 

Ecrits sur Porphyre. — Victorin , celebre 
pour avoir enseigne' la rhetorique a Rome 
avec applaudisseinents, avuit traduit en latin 
1'Introduction de Porphyre a la philosophie 
d'Aristote , mais sans se pr6occuper de la 
lettre ni s'attacher aux termes. Boece, apres 
avoir parcouru, avec un de ses amis, nornme 
Fabius, tous les endroits defectueux de cette 
traduction, en donna une plus tidele, qu'il 
inlilula Dialogues, parce qu'elle etait le fruit 
de deux conversations. 11 y ajouta un com- 
mentaire divis6 en cinq livres, aue nous 
avons encore. 

Ecrits sur Aristote. — Nous avons aussi 
ses quatre livres de 1'interpnHation d'Aris- 
tote, dans lesquels il edaircit les termes des 
Categories qui ont par eux-memes une si- 



gnification. II y ajoute deux sortes de Com- 
mentaires , l'un qu'il appelle de la premiere 
edition, et qui est tres-succinct, dans lequel 
il se contenie de remlre mot a mot le sens 
littoral du texte, parca qu'il n'avait en vue 
que d'instruire les eommengauts ; l'autre, 
de la seconde edition, qui est beaucoup plus 
long, parce qu'il y donne des explications 
qui ne conviennent qu'a ceux qui sont plus 
a>anc6s. Boece ne tit point de com mentaire 
sur les Analyliques d'Aristote qu'il avait tra- 
duiles; mais il traita a fond du syllogisme , 
de la definition et de la division, dans un 
ouvrage qu'il fit expres et qui est divide en 
sept livres. II est precede d'une introduction 
au syllogisme, ouil dania les premiers ele- 
ments de 1'art de raisonner. Sa traduction des 
Topiques et des deux livres des Sophismes 
ou arguments captieux n'est accompagnee 
d'aucun commentaire.. 

Ecrits sur Cive'ron. — Mais il commenta 
ceux que Ciceron avait fails sur la menie 
matierc), et qui portaient aussi le titre de 
Topiques. 11 tit de plus un ouvrage distribue 
en quatre livres, pour faire ressortir la dill'd- 
rence entre les Topiq%es d'Aristote et ceux 
de Ciceron. Son but liuitd'indiquerles sour- 
ces particulieres oil un philosophe et un ora- 
teur doivent puiser leurs arguments. 

De Vuniti et des liures des Mathimatiques. 
— Dans son petit traite de VUnitd , il mon- 
tre que chaque chose est une par l'unite , 
comme le blanc est b anc par sa blancheur. 
Des quatre parties d'3s Mathimatiques que 
Boece avait traitees, VAstronomie est perdue ; 
mais nous avons de lui deux livres de 
YArithmdtique , deux de la Giomitrie et cinq 
de la Musique. — II remarque, au commen- 
cement du premier li\re, que la musique a 
fait les deiices de toutes les nations, m6me 
les plus bjrbares. II rapporte plusieurs exem- 
ples de son efficacite pour calmer les pas- 
sions, mais il reconnait en m6me temps 
qu'elle peut aussi les allumer. C'est ce qui 
a porte plU'ieurs legislateurs a bannir de 
leurs republiques les symphonies molles et 
effeminees. 

L'abbe Tritheme fait mention d'un recueil 
de lettres que Boece avait ecrites a diverses 
personnes ; nous ne 1'avons plus. 11 parait 
que Baronius avait lu de lui un livre de Com- 
mentaires sur I'e'nonciation; on Tie l'a pas en- 
core rendu public. Murmellius , apres un 
denombrement des ecrits de Boece que nous 
possedons, ajoute qu'il en avait compose plu- 
sieurs autres, tant en vers qu'en prose ; ils 
sont perdus, ou du moins ils n'ont jamais 

ete pubhes. 

On peut dire de ceux qui nous restent 
qu'ils sont les meilleurs que nous aient Jd- 
gues 1'antiquite chretienne. On y admire 
reidvation des pensees, la noblesse des sen- 
timents, la facilite et la justesse des expres- 
sions, dans les matieres meme les plus abs- 
traites, et une purete de style au-dessus des 
autres ecrivains de son siecle ; seulement on 
peut y re,irendre $a et la quelques repeti- 
tions et quelques arguments, en petit nom- 
bre, plus subtiis que solides. Poete, orateur, 
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theologien , il congoit avpc une facilite sur- 
prenante, et soa execution excelle presque 
(5galement dans tous les genres. Nous avons 
vu que Cassiodore prdKrait ses traductions 
a,ux originaux. Ses ouvragessur les diffe,- ■ 
rentes parties des mathematiques. et sur la 
musique, tout impart'aits qu'il les ait laisses., 
nnnoncent niSanmoins dans leur auteur une 
grande capacity qui embrassait toutes les 
sciences, et y r6ussissait dans un siecle bar- 
bate, etjusque sous la tyrannie des Goths. 
Les vers dont sa prose est entremfiiee dans 
ses livres de la Consolation de lapMlosophie, 
annoncent, dit Vossiu's, un genie vdritable- 
ment romain. Si I'on trouve moins de clartd 
dans ses trails theologiques que dans ses 
autrcs ouvrages, cela vient non-seulement 
de la sublimit^ des matieres qu'il y deve- 
loppe, mais aussi de ce qu'il s'est servi de 
certains terrm'S usittfs dans l'ecole d'A'istote, 
et qui ne sont entendus que des initios. II 
ne dissimule pas m6me que c'est a desseip 
qu'il a employe ce genre d'ecrire, enparlant 
de nos mysteres, atin que ce qu'il en disait 
ne fut pas connu de tout le monde, mais 
seulement de Symmaque, pour qui il e'cri- 
vait, et qui etait comme lui dans le secret 
de ces snrtes d'expressions. 

BONIFACE I", eiu pape en decembre 418, 
succeda a Zozime. Une faction opposee nom- 
mait en metne temps l'archidiacre Eulalius, 
protege par Syuimaque, prefet de Rome. 
L'empereur Honorius, informedeceschisme, 
ordonna aux deux copqurrents, de sortir de 
Rome, et de n'y exercer aucune fonction 
avant. d'avoir ete jug6s a Ravenne, ou il avait 
assemble" les <§vequ"es a cet effet. On 6tait 
alors dans la semaine de Pclques, et Achille, 
6v6que de Spolette, fut commis par l'empe- 
reur pour c6iebrer pontiflcaleraent pendant 
cette solemnity. Boniface ob6it, mais Eula- 
lius, ayant contrevenu a la defense de rerq- 
pereur, fut chass6 de Rome et declare intrus. 
Boniface resta paisible possesseur du saint- 
siege; il gouverna sagement pendant qualre 
ans environ. Ce fut sous son ppntificat que 
mourut saint Je>6me, et ce fut a lui que 
saint Augustin adressa ses quatre livres en 
rtfponse aux deux lettres des pelagiens. Ce 
meme pape soutint avec fermete les droits 
. du saint-si6gesur l'Illyrie t que le patriarch® 
de Constantinople voula.it d,etafiher de sa jijr 
ridiction. Cette contestation, trait^e entre 
les empereurs Honorius et Theodose, fut 
terminee au gre" de Boniface. Jl mourut en 
422, le25oetobre, et fut enterre" dans le ci- 
metiere de Sainte-Feiicite, ou il avait fait 
Clever un oratoire. Apres sa mort, quelques 
factieux vouluient rappeler Eulalius, qui 
refusa de quitter sa retraite de Campanie, 
ouil mourut un an apres. L'Eglise a place 
Boniface au nombre des saints. \\ nou§ reste 
de lui quelques lettres, d.ont nous allpps 
rendre comple. 

A Patrocle et aux tviques des Gqules. — 
Dans l'annee 419, les ecciesiasliques de |a 
ville de Valence presentment au pape Boni- 
face une requete contre Maxime, leur eV6- 
que, danslaquclle ils 1'accusaientdeplusieurs 



crimes, pretendant qu'il les avait co.mmis a 
la vue de toute la province de Yiepne. Le 
pape, dans sa r6porise, qui est datee du 13 
juin 419, dit qu'il eut pu depuis longtemps 
pondamner Maxime, sur le refus qu'il faisait 
dp se justifier, mais que, pour ne pas donner 
lieu de l'accuser de precipitation, il vent 
bien accorder a cet eveque jusqu'aq l fr no- 
vembre pour venir se presenter devant les 
eveques de sa province, a 1 assemble des- 
' quels il remet le jugement des crimes dont 
i| etait accuse; passe" ce terme, present ou 
absent, il sera jugd, sans autre deiai. Le 
pape ajoute qu'il est cdcessaire qu'il con- 
lirme, apres qu'on lui en aura fajl le rapport, 
le - jugement que le concile aura rendu dans 
cette occasion. Et afin, dit-il, que Maxime ne 
puisse s'excuser sur 1'ignorance, nous en- 
voyons des lettres par toutes les provinces. 

4 Rufus.— Vers le mois d'aoilt de la m6me 
ann£e, les Corinthiens adressepent au pape 
Boniface une requite a cette occasion. 11 y 
avait chez eux un nomme" Pe"rigene, homme 
d'une grande reputation, qui, apres avoir 
passe par tous les degres du clerge, y exer- 
gait depuis plusieurs anneesles fonctions de 
pretre, a la grande edification c}e tous. Nom- 
ine evfique de Patras en Acbai'e, il fut rejete 
par le peuple, qui ne lui permit pas m6me 
d'entrer dans, la ville. Quelque temps apres, 
les Corinthiens, a la morj qe leur 6v6que, 
. ^crivirent au pape pour lui demander Ja 
translation de PeHgene du siege de Patras 
acelui de Corinthe, Boniface, ne voulant ni 
repondre aux Corinthiens, ni ecrire h Peri- 
gene qu'il n'eut pris. syir c,ela 1'avis de Rufus, 
vicaire du saint : .siege dans les Eglises d'll- 
lyrie, lui ecrivit une lettre dans laquelle, 
apr^s l'avoir loue de sa vigilance a remplir 
ses fonctions et lui avoir recorpmande le 
soin des provinces qui lui etaient confiees, 
il le prie'de le. rneltre au courant d.e l'affaire 
^e Perjgene aussit6t qu'il aurait pris des 
informations cxactes sur les fails eqonces 
(Jans la requfite des Coripthiens. Personne 
ne formant de plaintes, Rufus appuya par sa 
reponse la demande des Corinthiens, et se 
decjara pour Election de Perigfene contre 
quejqnes personnes qui voulaient s'y oppo- 
ser. Bqnjface, l'eta.blit 6v0que de Corinthe, 
Qrdonna qu'il serait intronis6 sur le siege 
metropolitain de cette yill'e, et eqvoya pour 
cela un pouvoir parficulier a Rufus. 

A Honorius.—' Pendant V6.16 de l'annee 
■suivahte, le pape Bpnifa.ce fut altaque d'une 
longue gt doujoureuse maladie. Dans la 
craihte que sa mort ne spscitat dea brigues 
et des cabales pour l'eiectjon de son succes- 
ses, il ecrivit a l'empereur Honorius de 
laisser ^ l'Eglise. la ljberte qu'elle avait eue 
sous les empereurs paiens de maintenir se,s 
apcieus reglements. Pour IV engager, il lui 
rappelle les prieres que l'Eglise jaisait, dans 
la celebration des saints rnyst6res, pour la 
prosp6riie de son empire. II reieve le zele 
que ce prince faisait paraltre pour la religion, 
en maintenant la verite, en detruisant le culte 
des idoles, en reprimant l'insolence des here- 
tiques. Cette lettre est du, l' r juillet. L'empe- 
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reuryreponaitparunroscritquipromettaitau 
saint pontife raccomplissement de ses vceux. 

A Rufus, aux dvHques de Thessalie el de Ma- 
cidoine. — Les evfiques de Thessalie avaient 
obtenu de l'empereur Theodose quelques 
exemptions contre les privileges de l'Eglise 
romaine. Leur but etaitde sesoustraire a la 
juridiction particuliere de Rome et de Thes- 
salonique. lis avaient trouve moyen, en favo- 
risant ses pretentions, d'interesser a leur 
cause Atticus, evequede Constantinople. lis 
contestaient a Rufus l'autorite que Rome lui 
donnait dans l'lllyrie, et parlaient d'assem- 
bler un concile a Corinthe pour examiner 
1'ordination de Pe>igene. Ce fut a cette occa- 
sion que le pape Boniface ecrivit trois lettres, 
datees du 11 mars 422. La premiere est 
adressde a Rufus, a qui il mande de tenir 
ferme contre les novateurs qui cherchaient 
a s'attribuer une dignite qui ne leur 6tait 
pas due. II l'exhorte & soutenir de tout son 
pouvoir l'autorite du saint-siege, dont il est 
le reprdsentant, sans se laisser abattre par 
les orages et lestempetes d'une mer agitee. 
II le charge ensuite d'examiner le differend 
entre Perebius de Pharsale et ses confreres 
dans l'episcopat, et de declarer Maxime de- 
pose" du sacerdoce pour vice d'ordination. — 
Dans la seconde lettre, adressee aux 6veques 
de Thessalie, le pape les gourmande tres- 
fort de mepriser l'autorite de Rufus; il l'ap- 
puie de tout son pouvoir et leur defend 
d'ordonner aucun 6veque dans l'lllyrie sans 
sa participation, ajoutant que si Rufus a 
commis quelque faute, ils pouvaient en faire 
leurs plaintes au saint-siege. — La troisierae 
lettre est adressee a Rufus en particulier, 
et en general a tous les e>6ques qui devaient 
s'assembler a Corinthe pour examiner rejec- 
tion de Pe>igene. Boniface la commence en 
disant que saint Pierre a regu de Jesus-Christ 
le soin de l'Eglise universelle. II declare 
ensuite que, l'atfairede Perigene ayant ete 
consommee par le saint-siege apres une 
mure deliberation, il n'etait plus permis 
a ces evfiques de l'examiner. II se plaint 
fortement de l'evfique de Constantinople, 
qu'il accuse d'orgueil et d'usurpation. II fait 
voir que, suivant les canons, l'Eglise de cette 
vilte n'est pas la seconde apres l'Eglise ro- 
maine, mais que celles d'Alexandrie et d'An- 
tioche ont la preeminence sur elle. N6an- 
moins ces deux Eglises ont eu recours a. 
l'Eglise romaine dans les grandes affaires, 
en particulier sous 1'episcopat de saint Atha- 
nase et de Pierre d'Alexandrie, et sous celui 
de Meiec? et de FIavien,eveques d'Antioche. 
C'est pourquoi, ajoute-t'il, je vous defends 
de vous assembler pour remettre en question 
1'ordination de Perigene. Si, depuis qu'il a 
ete etabli eveque par notre autorite, on pre- 
tend qu'il ait commis quelque faute, notre 
frere Rufus en prendra connaissance et 
nous en ferale rapport. II confirme l'autorite 
qu'il lui avait donnee, et exhorte les evequcs 
de l'lllyrie a lui obeir en tout, sous peine d'e- 
tre separes de la communion du saint-siege. ' 

On croit avec assez de vraisemblance que 
le pape Boniface sollicita la constitution de 



l'empereur Honorius, mentionnee dans une 
lettre que ce prince dcrivit de Ravenne a 
Aureiius de Carthage, le 9 juin 419. Elle 
porte que, pour reprimer l'opiniatrete de 
certains evfiques qui soutiennent encore la 
doctrine de Pelage, L est enjoint a Aureiius 
de les avertir que coux qui ne souscriront 
pas sa condamnation seront deposes de l'e- 
piscopat, chasses des villes et excommunies. 
On lui attribue quek[ues decrets ; mais on 
n'en retrouve aucun vestige dans ses lettres, 
et l'opinion des critiques les mieux accre- 
dites est qu'ils ne sont pas de lui. 

BONIFACE II, Romain de naissance, fils 
de Sigisvult, de la r.ice des Goths, fut eiu 
pape dans le mois d'octobre 530, et suceeda 
aFeiixIV.Nommepar une partie du clerge, 
du senat et du peuple assembles dans la ba- 
silique de Constantin , il eut pour concurrent 
Dioscore, que l'autre partie des eiecteurs 
proclama dans la ba.silique de Jules ; mais 
la crainte d'un schism 3 s'evanouit au bout de 
quelques jours, par la mort de son competi- 
teur. Boniface, reste paisible possesseur du 
saint-siege, fit condamner Dioscore, et ce- 
pendant recut a la communion tous ceux de 
son parti. Ensuite il se laissa gouverner par 
le diacre Vigile, quichercha a s'assurer d'a- 
vance Favantage de lui succeder. Boniface 
assembla done les e^eques suffragants de 
Rome et tout son clerge, et les obligea par 
serment a lui donner Vigile pour succes- 
seur. Cet acte, contra ire aux canons, ayant 
ete redige et signe par toute 1'assembiee, 
excita une reclamation universelle. La cour, 
le senat et le peuple se recrierent contre une 
innovation qui detruisait toute espece de 
liberie dans les elections. Boniface, apres 
avoir persiste quelque temps dans sa pre- 
tention, s'en desista enfin et detruisit lui- 
m6me cette convention, extorquee a sa fai- 
blesse et a sa simplic:.te. II mourut le 8 no- 
vembre 532. On lui attribue plusieurs lettres, 
mais on ne possede en. realite que celle qu'il 
repondit a saint Cesaire d' Aries. 

Le saint docteur des Gaules avait ecritau 
pape Felix d'abord, et ensuite a Boniface II, 
pour les prier de confirmer par l'autorite du 
saint-siege la doctrine de la grace prevenante, 
en declarant que c'est elle qui nous inspire 
le commencement de la foi et de la bonne 
volonte. Ces deux lettres sont perdues. Boni- 
face, dans sa repons<3, dit que les Peres, 
surtout saint Augustin, et les papes ses pr6- 
decesseurs, ont prouve avec tant d'etendue 
que la foi m6me est un don de Dieu qu'il 
n'est plus permis d'en douter, ni a lui de 
revenir sur la meme matiere; d'autant 
que Cesaire avait dercontre cette verite par 
plusieurs passages de l'Ecriture rapportes 
dans sa lettre. En effet, il y avait marque 
que les ev6ques des Gaules, assembles en 
concile a Orange, 6ta:.ent convenus unani- 
mement que la foi pariaquelle nous croyons 
en Jesus-Christ est conferee par la gr&ee 
prevenante de Dieu; et que sans le secours 
de cette grace nous ne pouvons rien faire 
de bon selon Dieu, ni le vouloir, ni le com- 
mencer. Le Sauveur n'a-t-il pas dit : Sine me 
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nil potestis facer e? II est done certain et ca- 
tholique, ajoute Boniface, que dans tous les 
biens spiriluels dont la foi est le principe, 
lamis£ricordedeDieunous prdvient lorsquo 
nous ne voulons pas, afin de nous aider a 
vouloir; qu'elle est enj nous Iorsque nous 
voulons, afin de nous aider a perse>e>er 
dans cette volontd. 1L prouve cette doc- 
trine par divers passages de 1'Ecriture, 
et dit qu'il ne peut assez s'6tonner qu'il 
y ait encore des personnes qui pensent 
le contraire, et qui, infect6es d'une ancienne 
erreur, attribuent a la nature ce qui est un 
bienfait de la grace de J6sus-Christ, l'auteur 
et le consommateur de notre foi. — On re- 
trouve cette lettre dans les Epist. Rom.pon- 
tificum de dom Coustant. 

BONIFACE HI, ne" Romain, fils de Jean 
Candiote, fut eiupape le 15 f6vrierC06, pres 
d'un an apres la mort de Sabinien. II avail 
ete nonce a Constantinople du temps de 
Phocas. A son avenement, il obtint de cet 
empereur la conservation de la priuiaute" de 
son Eglise, contreles pretentions des patriar- 
ches de Constantinople. II ne nous reste de 
lui aucun 6crit, mais nous avons un precis 
des Actes duconcile qu'il assembla a Rome, 
et dans lequel il fut d6fendu; sous peine 
d'anatheme, de parler d'un successeur du 
vivant du pape, ou de quelque autre 6veque ; 
seulement, trois jours apres ses fune>ailles, 
on devait s'assembler pour proedder a une 
nouvelle Election. Boniface HI mourut le 12 
novembre 606, huit mois et vingt-trois jours 
apres sonintronisation. 

BONIFACE IV, fils d'un m&lecin nomme" 
Jean, naquit a Valerie, au pays des Marses, 
fut elu pape le 8 septembre 607, apres la 
mort de Boniface III et plus de dix mois de 
vacance du saint-si<5ge. L I1 obtint de l'eitfpe- 
reur Phocas le Pantheon qu'Agrippa avait 
fait Clever, dit-on, en 1'honneur de tous les 
dieux, et le consacra a tous les martyrs et a 
la Vierge, sous le nom de Sainte-Marie de 
la Rotonde. Ce fut a lui que saint Colomban 
s'adressa pour obtenir la permission de sui- 
vre la tradition des anciens, particulierement 
dans la celebration de la fete de Paques. II 
lui dcrivit encore sur l'affaire des trois cha- 
pitres ; mais la r^ponse de ce pape n'est pas 
arrive^ jusqu'anous. Mellit, 6vfique deLon- 
dres, alia a Rome pour traiter avec lui des 
affaires d'Angleterre. Le pape lui donna 
une place parmi les <§veques d'ltalie, dans 
un concile qu'il tint et ou 1'on r6gla plusieurs 
choses quiconcernaient la vie et le repasdes 
moines. A son retour en Angleterre. Boni- 
face lui remit un exemplaire des Actes du 
concile, avec une lettre pour le roi Ethelbert, 
dans Jaquelle, apres avoir loue ce monarque 
de son zele pour la foi, il l'autorise a intro- 
duire les reTormes qu'il avait demanded, 
dans le monastere que le saint apfttre Au- 
gustin avait fonde" a Cantorb.e>y, sous le nom 
de Saint-Sauveur, et dont le bienheureux 
Laurent dtait alors abbe. Boniface mourut 
en 614, apres sixans el huit mois de pontifi- 
cal. II avail fait de sa maison un monastere, 
et lui avait legue de grands biens. L'Eglise 



honore sa mdmoire le 25 de mai, jour au- 
quel il fut inhume a Saint-Pierre. 

BONIFACE V, successeur de.Deusdedit, 
fut ordonne le 29 ddcembre de l'ann^e 617. 
11 etait originaire de Naples. Pendant son 
pontiticat, qui fut de sept ann6es et quelques 
mois, il eenvit trois lettres sur la conversion 
des Anglais. La premiere est adress^e a 
Juste, qui d'evGque de Raffe ou Rochester, 
6 tail devenu archev6que de Cantorb6ry. C'est 
une r^ponse a la lettre qu'il en avait recue. 
II le f61icite du succes de ses travaux apos- 
- toliques,l'exhorte a les continuer, enl'assu- 
rant que Dieu lui en donnerait la recom- 
pense. 11 lui declare ensuite qu'il lui en- 
voyait \epallium, avec pouvoir de s'en servir 
dans la celebration des saints mysteres, et 
d'ordonner des eveques pour faciliter la 
propagation de I'Evangil'e parmi les nations 
qui n'etaient pas encore converties. — La 
seconde est adress6e a Edwin, roi de Nor- 
thumbrie : voici a quelle occasion. Ce prince 
avait fait demander en mariage Edelburge, 
sceur d'Etelbalde, roi de Kant; on lui fit res- 
ponse qu'il n'etaitpaspermis de donner une 
fille chretienne a un paien. Edwin offrit a 
Edel burge et a tous ceux de sa suite, meme aux 
prfitres, liberty entiere de leur religion, avec 
l'engagement de se faire chretien, si, apres 
1'avoir fait examiner par des gens sages, il 
lui etait ddmontre' que cette religion est la 
plus sainte et la plus digne de Dieu. Sur 
cette r6ponse, on lui donna Edelburge en 
mariage. Le pape, inform6 des bonnes dis- 
positions de ce monarque, lui ecrivit pour 
l'exhorter a embrasser la foi, par la conside- 
ration de la grandeur du vraiDieu, cr£ateur 
du ciel et de la terre, de qui, comme tous les 
autres princes dumonde, il avait recul'auto- 
rile" royale. A l'exemple d'Etelbalde son 
voisin et de sa femme Edelburge, il lui fait 
sentir toute la vanite" des idoles et de leur 
culte et le pressede se faire r£g£ne>er dans 
les eaux du baptfhne, afin de jouir un jour 
de la gloire que Dieu reserve k ceux qui au- 
ront embrasse sa foi. La troisieme lettre est 
a Edelburge. Boniface conjure cette princesse 
d'user de tout son pouvoir pour gagner a 
Dieu le roi son 6poux. 11 la f61icite en m6me 
temps de sa conversion, qu'il avait apprise 
par les mGmes personnes qui lui avaient 
annonce" celle du roi Etelbaldesonfrere. Le 
pape avait joint a ces lettres des presents 
pour le roi et la reine de Northumbrie ; au 
roi, il envoyait une chemise orn6e d'or et 
un manteau; a la reine, un miroir d'argent 
avec un peigne d'ivoire garni d'or. Edwin, 
instruit et convaincu de la verite par l'6v6- 
que Paulin, qui avait suivi Edelburge a la 
cour, renonga a l'idol;Urie, brisa ses idoles, 
et recut le baptfime, en 627, qui etait la on- 
zieme anne"e de son r6gne. Le pieux pape 
Boniface n'eut pas la joie d'apprendre une 
nouvelle qui eut ete si agreable pour son 
coaur. II etait mort deux ans auparavant, le 
25 octobre. 625. 

BONIFACE (saint), archevequede'Mayenoe. 
— Boniface, apotre de la Germanie, m6rile 
d'etre mieux connu qu'il ne l'est par les 
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biographies religieuses , puisqu'il rendit 
toute l'Allemagne chr&ienne et qu'elle lui 
doit sa premiere civilisation. Ne en An- 
gleterre dans le Devonshire vers l'ai 680, il 
avait recu au bapt6me )e nom de Winfrid, 
qu'il quitta par la suite. Apres avoir passe" 
treize ans dans le monastere d'Exeter, il en- 
tra dans celui de Nutcell , ou il professa la 
rh&orique, l'bistoire et la th<5ologie. A l'age 
de (rente, ans, il fut 6\ev& au sacerdoce ; il 
jouissait dela de l'estime et de la conflance 
de Brithwafd, archev^que de Cantorbe>y, et 
des e>eques de la province, qui ne diHibe- 
raient dans leurs synodes qu'apres avoir de- 
mands son avis. A cette dpoque, une grande 
partie de l'Europe 6tait encore idolatre. 
L'Angleterre donna pour apotre h l'Allema- 
gne saint Boniface, a h Suede saint Sige- 
fride, a la Prise saint Swidvert. Ce fut l'an 
715 que Bon : face congut le projet d'aller 
annoncer la foi aux Frisons ; mais la guerre 
qui s'6tait 6\ov6e entre Charles Martel et 
Radbod, roi de la Frise, apportait de grands 
obstacles a cette mission; cependant Boni- 
face 6tait de\j& arrive" a Utrecht, capitale du 
royaume,lorsque Radbod lui refusa de com- 
mencer les travaux de son apostolat ; le saint 
reprit la route de la Grande-Bretagne, et ren- 
tra dans son monastere, dont il fut 61u abbe" 
apres la mort de Winbert ; mais, se croyant 
appele" a la conversion des intideles,il obtint 
qu'un autre fut nomme" a sa place, et vers 
l'annde 718, il se rendit a Rome, oCi il ex- 
posa son dessein a Gr6goire II, qui occupait 
alorslesaint-si6ge.Lepape,renvisageantd'un 
air serein, lui demanda s'il avait des lettres 
de son e>eque. Boniface lira de dessous son 
manteau une lettre cachetde pour le pape, et 
une autre ouverte, qui dtait unerecomman- 
dation g6ne>ale a tous les Chretiens suivant 
la coutupe. EHes dtaient 1'une et I'autre de 
DanieJ, 6v6que de Winchesler. Grdgoire, les 
ayant lues , retint quelque temps Boni- 
face pour connjrer avec lui, et lui donna 
ensuite plein pouvoir d'annoncer l'Evangile 
aux peuples de la Germanic Boniface com- 
menca ses fonctions apostoliques dans la 
Thuringe et dans la Baviere. Charles-Mar- 
tel elant devenu mattre de la Frise par la 
mort de Radbod, Boniface passa trois ans 
dans cette contrde, et y convertit un grand 
nombre d'id.olAtres. II parcourut ensuite la 
Hesse et la Saxe, baptisant leurs habitants, et 
consacrant des oglises dans les temples des 
faux clieux. Grggoire II I'appela k Rome en 
723 ; il le sacra 6v6que, lui donna un re- 
cueil de canons qui devaient lui servir de 
r6gle, et le recp.mroanda par des let res par- 
ticulieres a Charles-Martel, aux princes et 
aux 6v6ques qui pouvaient le servir dans 
les travaux de son apostolat. Son ordination 
se tit le 30 novembre, jour de saint Andre\ 
Boniface y preferment degarder la purete" 
de la foi et l'unite" de l'E.dise, et de concou^ 
rir en tout ayec le pape a' propager son em- 
pire et a n'avoir aucune communication 
avec les e>6ques qui n'observeraient pas 
les canons. II ^crivit ce serment de sa pro- 
P/re rtifiin, et le. d<$posa sur le tombeau de 



saint Pierre. Willibald, son disciple et son 
historien, ditque cefuten cette occasion que 
le pape chan^ea son nom de Wiufrid en celui 
de Boniface. De retour dans la Hesse, il y 
fonda des 6glises et des raonasteres , il fit 
venir de la Grande-Bretagne des colonies de 
pretres, de moines et de religieuses, dont 
les noms, pour la plu.part, se trouvent ins- 
critsdans les martyrologesetles calendriers. 
Tous ces collaborateurs du saint ap6tre fu- 
rent r^partis par lui dans la Thuringe, la 
Saxe et la Baviere. En 731, ayant appris I'or- 
dination de Gr^goire III, il lui 6crivit pour 
lui demander sa communion et son amitie\ 
Grdgoire III lui repoidit en lui envoyant le 
pallium et en l'&atlissant areheveque et 
pritnat de toute l'Allemagne, avec pleins 
pouvoirs d'eViger des dvecbes dans tous les 
lieux ou il les jugera t utiles. En 738, Boni- 
face fit un troisieme voyage a Rome. Le pape 
le nomma legat du saint-siege en Allema- 
gne. 11 n'y avait pou:.' toute la Baviere que 
l'evech6 de Passau. Boniface erigea dans ce 
duche les sieges de Fresingen et de Ratis- 
bonne ; il erigea ensuite I'^veche" d'Erfurl 
pour la Thuringe ; celui de Barabourg, trans- 
fer depuis a Panderborn, pour la Hesse ; 
celui de Wurtzbourg, pour la Franconie ; 
et celui d'Eichstedt, dans le Palatinat de 
Baviere. En 739, il rdtablit le sidge de Juva- 
via ou Saltzbourg, eYigeYdans les premieres 
ann^es du merae sieole, par saint Rupert. 
Grdgoire III et Zacharie, son successeur, 
contirmerent lout ce que Boniface avait fait 
pour l'Eglise d'Allemagne. Charles Martel 
(itant mort en 741, Carloman, son fits, lui 
succeda dans la rnairie d'Austrasie; et vain- 
queur des dues de Baviere et de Saxe, il 
seconda le zele de Boniface pour la propa- 
gation de la foi. Ce fut infime par les con- 
seils du saint, que, ddgoute" du monde, ce 
prince regut l'habit religieux, a Rome, des 
mains du pape Zacharie, et qu'il fonda sur 
le mont Soracte un monastere ou il passa 
plusieursann^es. Pdpin, frere de Carloman, 
ayant 6te" eluroi de France en 752, voulut 
eHre sacre" par l'^vfique le plus celebre de 
ses Etats : il choisit Honiface. On croit que 
ce pr61at n'avait point approuv6 le change- 
ment de dynastie, la delusion de Childe- 
ric III dans le monastere de Saint-Bertin, 
et celle de Thierry, fils du dernier roi me>o- 
vingien, dans 1'abbaye de Fontenelle en 
Normandie ; mais il ss rendit, avec tous les 
ordres de 1'Etat, k cette decision du pape 
Zacharie, « qu'il valait mieux reconnaitre 
pour roi celui en qui rdsidail l'autorit6 su- 
pr6me : » Melius esse ilium vocari regem, 
apud quern summa pottslas consisteret. Boni- 
face sacra P^pin le Br3f a Soissons. II pr6- 
sida ensuite au synode qui fut assemble 
dans cette ville. Quoiqu'il fut depuis long- 
temps £veque, il n'avait point/encore de 
sie\ge fixe. Wpin le nomma a l'^vech^ de 
Mayence, et le pape Zacharie, e>igeant ce 
sidge en m^tropole, lui soumit les evech6s 
de Cologne, de Tongres, d'Utrecht, deCoire 
et de Consta-nce ; les 6v&ch6s de Strasbourg, 
de Spire, de Worms qui relevaient pr6c6- 
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demment du sidge de Treves et de tous les 
dvechds que l'apotre d'Allemagne avait ins- 
tituds. Boniface tint au moins huit conciles 
dans la Thuringe, la Bayiere, l'Auslrasie et 
la Neustrie. II est appeld Idgat de saint 
Pierre et du sajnt-sidge dans le premier con- 
cile rju'il assembla en Alleiuagne. On voit, 
par fes actes des conciles de Leptines etde 
So ssons, que les pouvoiis attaches a sa 
dignitd de Idgat s'elaieit aussi dte >dus en 
France, pin 74-6, il fonda, dans le cercle du 
Haul-Uhin, I'abbaye de Fulde, qui a prpduit 
tantd'hommes cdlebres, et dont l'abbd fut 
ddclard, en 968, primat de tous les abbes 
d'Allemagrie. Boniface avait d<'.ja fonde plu- 
sicurs abbayes, a Fridislar, a Hamelbourg, a 
Ordorf, et il fiiut le remarquer, parce que 
dans ces temps-la la construction d'un mo- 
nastere etait le commencement d'un bourg 
ou dune ville. Boniface fit vonir d'Angle- 
terre les ouvrages de Bede. qu'il appelait la 
lampe de VEglise, les Epitres de saint Pierre 
dcrites en lettres d'or, et plusieurs autres 
livies. En 75'*, il choisit pour son succes- 
seur, avec la permission du pape Zacharie et 
duroiPdpin, saint Lulle, qui avait dtdmoinede 
Malssbury ; e'dtait un de ses nombreux disci- 
ples, presque tous vtmus de la Grande-Bre- 
tagne. 11 le sacra archeveque de Mayence. 
Libre ddsormais des soins de l'dpiscopat, il 
reprit ses courses apostoliques pour la con- 
version des infideles. II prechait l'Evangile 
aux peuples barbares qui habitaient les con- 
trdes les plus recuses de la Frise. II avait 
fait dresser des tentes aupres dp Dockum, a 
six lieues de Levvarden ; il devait adminis- 
trer.en pleinecampagne, la confirmation aux 
neophytes, dont le uombre 6tait trop grand 
pour tenir dans une dglise. Des barbares 
armds fondirent, la veille de la PentecOte, 
sur cecamp'de chrdtiens paisibles, et mas- 
sacrerent Boniface, le 5 juin 755. Avec lui 
pdrirent Eabon, dveque, trois pretres, trois 
diacres , quatre moines et quarante-huit 
la'iques. Boniface dtaitagd d'environsoixante- 
quinze ans. Son corps fut transfere successi- 
vemenl a Utrecht, a Mayence et a Fulde. 
On conserve dans cette abbaye une copje des 
Evangiles ecfite de sa main, et un autre vo- 
lume teint du sang de ce martyr. — On a de 
saint Boniface un recueil de Lettres, publid 
par Serrarius, en 1605; un recueil de Ca- 
nons reproduit par dom LuP d'Aphdr-y, au 
tome IX de son Spicitege, et le fragment 
d'un dcrit sur la penitence. 

Lettres. — Le recueil de ses lettres en 
contient cent cinquanle-deux; mais il n'y 
en a que treriteTtieufqui soient de lui; les 
autres lui ont dtd adressdes par des papes , 
des evequ.es, des princes, etc... Pfaus en 
inention/iergns quelques-unes pour en don- 
ner une idee. 

A Daniel. — Dans sa lettre a Daniel, dve- 
que de Vinchester, il parleduserment que 
lepape Grdgoire II lui avait fait "preter, a son 
ordination, de ne jamais communiquer avec 
les dvdques qui n'observaient pas les canons. 
Forcd, dit-il, de chercher une protection a 
la cour deFrance, nous ne pouvons (6viter 



avec ces gens-lct la communication corporeile 
que les canons nous interdisent ; seulement 
nous ne communions pas avec eux dans la 
celebration des mysteres. Sans la protection 
du prince francais, il ne peut ni gouverner 
les peuples, ni defendre les pretres, les 
moines et les servantes de Dieu, ni empd- 
cher les cdrdmonjes pa'iennes et Tidolatrie 
en Allemagne. Neanmoins, comme il crai- 
gnait qu'il n'y eut du pdchd, il priait Daniel 
de lui dpnner son avis sur cette communi- 
cation. 

Aux iviques d'Angleterre. -r- Sa lettre a. 
tous les dvdques, pretres, diacres, chapoines, 
aubus et abbesses, et a tous les catholiques 
anglais, a' pour but de les engager a prier 
Dieu, qui veut le salut de tous. les hommes, 
de rdpandre sa benediction sur ses travaux 
apostoliques. I| marque en meme temps que 
sa mission avait deja 6t6 aulorisde par le 
consentement de deux papes, Grdgoire II et 
Grdgoire III, d'ou il est aisd deconclure que 
cette lettre fut ecrite apresl'an 731. —Dans 
une premiere lettre adressde a Elbert, arche- 
veque d'York, il se qualifie Idgat en Allema- 
gne de la' part du sidge apostoliquy. II rend 
graces a ce prdlat des livres qu'il lui avait 
envoyds, et comme il sayait que les lettres 
du pape saint Grdgoire dtaient peii connues 
en Angleterre, it lui en adrpsse un exem- 
plaire qu'il avait regu du lr6sor de Borne. II 
lui demande quelques-uqs des ouvrages du 
venerable Bede, dont la imputation dtait 
passee jusqu'en Allemagne. — II repouvelle 
la rnSme demande dans une seconde lettre, 
ou il le prie en m6me temps de lui 1'aire 
passer une ploche, eiderecevpir eadchange 
de petits lits de poil de phevre. 

A Pdtelme et a I^othelme. — Les 6v6ques 
de France et d'ltaiie faisflipnt un crime aun 
homme d'epouser, giant veuve, la mere d'un 
enfant qu'il aurail tenu sur lps fonts de 
bapteme. Saint Boniface, n'psant traqcher 
cette diiflculte, pria l'eveque Pdtelme de 1m 
dire la-des,sus son sentiment, et. de lui mar- 
quer s'il en avait trouvd la sqlution dans les 
auteurs eccldsiastiques, avo.uant que, pour 
lui, il ne se souvenait pas d'avojr rjen lu de 
semblable dans les canons, et qu'il ne s'ex- 
pliquait pas comment une aHiaiee s P- m " 
tuelle pouvait constituer un empechement 
au' manage, puis.que par le bapteme nous 
somm.es tous enfants. del'Eglise, et par eon- 
sdqiient freres et speurs. — . II adressa la 
meme question k l'arehev6quP Nplhelme, en 
le priant de lui mavquer en quelle annde de 
I'lncarnation les missionnaires envovds par 
saint Grdgoire pommenedrent a precher I Er 
vangile aux Anglais, et de lui envoyer les 
questions proposdes par saint Augustin a 
saint Grdgoire, avee les rdponses du saint 
pontife. . , „ 

A Ethelbade. — Sa lettre au roi des Mer- 
eiens commence par un dloge et finit par une 
rdprimande vraiment apostolique. 11 loue 
d'abord ce prince de sa libdralitd envers les 
pauvres, de sa vigueur a rdprimer les vio- 
lences, et de son attention a niaintenir la 
justice et la pais daas. ses Etals. Edsuite xl 
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Je reprend avec une sainte liberty d'avoir 
dedaignd le mariage et de s'abandonner a la 
debauche jusqu'a violer des vierges consa- 
crdes a Dieu. II lui fait voir par plusieurs 
passages de l'Ecriture que l'incontinence est 
du nombre des pdchds qui excluent du 
royaume des cieux ; et afin de lui faire corn- 
prendre combien l'adultere et la debauche 
etaient en horreur merue chez les pa'iens , il 
decrit le supplice dont les anciens Saxons 
les punissaient. aSiunefille, dil-il, a des- 
honore" la maison de son pere , si une 
femme a manque de fideiite a son mari, quel- 
quefois ils la contraignent a se pendre elle- 
meme, et, apres l'avoir brulde, ils pendent 
sur le bftcher celui qui l'a corrompue ; quel- 
quefois ils assemblent une troupe de femmes 
qui la promenentpar les villes, et, apres avoir 
coupe ses vetements, la dechirent a coups 
de fouets, et la morcelent a coups de cou- 
teaux jusqu'a ce que la mort vienne la d6~ 
livrer.» II fait sentir a ce prince de quelle fa- 
cheuse consequence son exemple etait pour 
ses sujets, et Jui reprdsente que partout en 
France et en Italie, les Anglais etaient de- 
cries pour leur debauche. 

A Ecbert. — Un des pretres que saint Bo- 
niface employait dans sa mission tomba 
dans un pdch'e' d'irnpurete et en fit peni- 
tence. Cela ne suffisait pas pour tranquilli- 
ser le saint eveque, et dans le aoute s'il 
devait lui laisser continuer les fonctions de 
son ministere, il consulta Ecbert, archeve- 
que d'York, en lui demandant si c'est un 
moindre mal de pennettre a ce pretre l'exor- 
cice de ses fonctions, n'en ayant point pour 
le remplacer, que de laisser peVir une mul- 
titude de pa'iens faute de ministres. En d6- 
gradant un pretre coupable et en le retafolis- 
sant apres sa penitence, il craignait que sa 
faute ne devint publique et ne fut un sujet 
de scandale au peuple et de m«5pris pour le 
sacerdoce, qui etait en honneur parmi ces 
nations. 

A I'abbi Fulrade. — Apres avoir choisi 
Lulle pour son successeur, il ecrivit a Ful- 
rade, abbe" de Saint-Denis, en le priant de 
faire agrder ce choix au roi P6pin. Vous 
m'avez temoigne de l'amitie dans tous mes 
besoins; achevez, lui dit-il, ce que vous 
avez si bien commence, et rapportez au roi 

3u'i) y a toute apparence que mes infirmites 
evaut bientdt terminer ma vie, je le conjure 
de me faire savoir des a present quelle grace 
il veut faire a mes disciples apres ma mort. 
Ils sont presque tous (Strangers ; les uns 
pretres, rdpandus en divers lieux pour le 
service de l'Eglise ; les autres moines eta- 
blis dans notre petit monastere, ou ils 
prennent soin de l'dducation des enfants. II 
demande pour eux la protection de Fulrade. 
Cesprelres.etablissurlafrontieredespaiens, 
menaient une vie tres-pauvre ; ils pouvaient 
gagner leur nourriture, mais non le vehe- 
ment, s'ils n'etaient secourus d'ailleurs. L'au- 
tre grace qu'il demande a Fulrade etait de 
faire etablir Lulle pour le service des dgli- 
ses, afin qu'il fut le docteur des pretres, 
aes moines et des peuples. Le roi Pepin 



donna son eonsenten tent, et Lulle fut ordonn<§ 
archev6que de Mayence. 

Au pape Etienne. — Sous le pontificat de 
Sergius, un pretre d'une abstinence mer- 
veilleuse et d'une j^rande saintete , Saxon 
d'origine et nomme Villibrode, etant vemi 
a Rome, ce pape l'o.:donna eveque et l'en- 
voya precher l'Evangile aux pa'iens qui ba- 
l bitaient la Frise. II en convertit un grand 
nombre pendant cinquante ans qu'il de- 
meura dans cette province, ruina les tem- 
ples des idoles, bfltit des eglises, et une en- 
tre autres qu'il dedia au Saint-Sauveur, et 
dont il fit son siege episcopal dans la ville 
d'Utrecht. II mourut en paix, apres avoir 
substitue un eveque a sa place. Carloman, 
roi des Francais, recommanda cette Eglise k 
sgint Boniface, qui y consacra un eveque. 
Quelque temps apres, sous le prdtexte que 
cette ville etait de sa dependance, l'e>6que 
de Cologne voulut s'attribuer Utrecht et en 
supprimer le siege episcopal. Saint Boni- 
face s'y opposa, et en ecrivit au pape Etienne 
pour savoir ce qu'il pensait sur cette diffi- 
culte. II le priait aussi de faire copier dans 
les archives de l'Eglise de Rome tout ce que 
le pape Sergius avai; ecrit, a ce sujet, a l'e^ 
veque Villebrode. 

A Cutbert. — En repondant aux lettres de 
Cutbert, archeveque de Cantorbery, Boniface 
lui fait part du concile qu'il avait tenu en 
742, et des reglements qui yavaient ete ar- 
retes, maisil ne les rapporte que sommaire- 
ment. II dit ensuite beaucoup de choses sur 
les devoirs des pastears, et exhorte Cutbert 
a s'acquitter fideiement de ceux que lui im- 
pose son caractere de pontife. Combattons, 
lui dit-il, pour le Se:igneur, dans ces jours 
d'affliction et d'amerlume. Mourons, si Dieu 
le veut, pour les saintes lois de nos peres, 
afin d'arriver avec eux a l'heritage eternel. 
Ne soyons pas des chiens muets, des senti- 
nelles endormies, ou des mercenaires qui 
fuieut a la vue du lou p ; soyons des pasteurs 
soigneux , vigilants, prechant aux grands et 
aux petits, aux riches: et aux pauvres, a tout 
&ge et a toute condition, autant queDieu nous 
endonnera le pouvoir, a temps et a contre- 
temps, a propos et hors de propos, comme 
il est dit aux livres saints, et comme le re- 
pete le Pastoral de se.int Gregoire. Ilnedis- 
simule pas a Cutbert que l'honnetete et la 
pudeur de l'Eglise d'Angleterre etaient de- 
criees en Allemagne, et qu'on ne pourrait y 
remedier qu'en employant l'autorite royale 
et celle d'un concile, pour defendre aux fem- 
mes et aux religieuses les voyages aRome, qui 
n'etaient qu'un pretexte pour couvrir le li- 
bertinage. 

Canons. — Parmi les pieces anciennes qui 
composent le tome IX C du Spicilige dedom 
Luc d'Achery, se trouve un recueil de Ca- 
nons qui portent le nom de saint Boniface. 
Ce n'est, a proprement parler, qu'un extrait 
des anciens conciles, ou l'auteur s'est atta- 
che a transcrire uniquement ce qui regarde 
la conduite des evequss et des prfitres dans 
le gouvernement de l'Eglise et l'administra- 
tion des sacrements. Ce recueil est divise en 
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trente-six articles, dont voici lesplus remar- 
quables. — Les pretres n'iront jamais en 
voyage, sans porter avec eux le saint chreme, 
l'huile b6nite et l'eucharistie, afln que , le 
cfls echeant, ils soient toujours pr6ts a don- 
ner les secours de leur ministere a ceux qui 
en auraient besoin. Defense a un pretre de 
ce^ebrerla messe sur un autel ou revSque 
J'aura dite le m6me jour. On doit baptiser 
sans scrupule ceux dont le bapteme parait 
douteux ; maisalors, on se sert decette for- 
mule : Si tu n'es pas baptist, je te baptise 
au nom du P6re, etc. Le pretre, apres avoir 
regu la confession des penitents, doit les r6- 
concilier chacun par la priere ; mais s'ils 
sont en danger de raort, il doit les r6conci- 
lier sans deiai, et leur donner la communion. 
Les pretres auront soin , les jours de diman- 
ches, d'annoncer les fetes que le peuple 
doit ch6mer. Nous remarquons que pour les 
- fetes de Noel, de Paques et de la Pentecdte, 
il sp^cifie les trois jours couime- fetes d'obli- 
gation. — Ce recueil de Canons se trouve 
aussi dans l'appendice des conciles du Pere 
Labbe, qui ne donne pas d'autre preuve qu'il 
soitde saint Boniface, que l'autorite du ma- 
nuscrit d'ou il a ete tire.. 

Homilies. — C'est encore sur l'autorite 
seule des manuscrits, que Ton nous a donne 
quinze homelies sous Je nom de saint Boni- 
face. Pourtant ce qui peut contribuer a 1 en 
faire reconnaitre pour 1'auteur, c'est un 
style grave et simple, et qui re>ele partout 
un homme vraiment apostolique, et forte- 
ment applique a conflrmer dans les bonnes 
moelirs ceux a qui il avait enseigne les prin- 
cipes de la foi. 

Dans la premiere, qui est intituled : De la 
vraie foi, saint Boniface pose pour fonde- 
ments que sans elle personne ne peut parve- 
nir a la beatitude, parce qu'elle est le com- 
mencement du salut. Ensuite il propose tous 
les articles de la foi catholique, tels que nous 
les recitons dans le Symbole, en faisant re- 
marquer, dans celui qui regarde le Saint-Es- 
prit, qu'il procede du Pere et du Fils. — 11 
traite, dans la seconde, de l'origine de la na- 
ture humaine, et donne de suite l'histoire 
des deux premiers etres, des biens qu'ils 
avaient a esp6rer dans le paradis terrestre, 
de leur d^sobeissance, des suites de leur p6- 
che\ qu'ils ont communiques a tous leurs 
descendants , de l'incarnation du Fils de 
Dieu, pour la redemption des hommes, de sa 
naissance dans la ville de Bethle'em ; il pa- 
rait que cette homeiiefut precipe le jour de 
Noel. La troisieme est intitule : De la dou- 
ble pratique de la justice, que le saint fait 
consister a eviter le mal, sur quoi il entre 
dansle detail de tous les p6ch6s ; et a faire 
le bien, c'est-a-dire a accomplir les com- 
ynandements de Dieu. II explique dans la 
quatrieme les huit beatitudes 6vang61iques 
rapportees par saint Matthieu. La cinquieme 
traite de la foi et des ceuvres de charite. La 
foi 6tant morte sans les ceuvres, il est ne"ces- 
saire d'aimer de coeur celui qu'on a confes- 
se" de bouche, ce qui ne se peut faire que par 
l'accomplissement de ses commandements. 



La sixieme traite des pech6s capitaux, et des 
principaux commandements. Alatetedes p6- 
chescapitauxilmetleculte desidoles,quiren- 
fermetouslessacrificesprofanes,soitqu'onies 
offrit aux idoles monies, soit surdes fontaines, 
ou au pied des arbres dans les forfils. Dans la 
septieme, qui a pour titre : De la foi et de la 
charitd, saint Boniface dit que celui-la est 
bienheureux qui, en croyant ce qu'il fa ut 
croire,vit comme il faut vivre, et qui, en 
vivant bien , conserve une foi pure et en- 
liere ; la foi est la premiere vertu qui assu- 
jettit l'ame a Dieu ; la charity, qui ne vient 
qu'ensuite, est cependant la principale, car 
sans elle rien ne peut plaire a- Dieu. II 
enseigne dans la huitieme de quelle ma- 
niere on doit vivre ici-bas et quelle sera la 
vie du siecle futur. II dit dans la neuvieme 
que, quoiqu'il n'y ait dans l'Eglise qu'une 
seule foi qui puisse opdrer tout dans la cha- 
rite, cependant chaque etat a ses obligations 
particulieres. 11 est du devoir des eveques 
de defendre lemal, de consoler les faibles et 
de corriger les impudents ; du devoir des 
peuples d'honorer les reis et de les craindre, 
parce qu'il n'est point de puissance qui ne 
vienne de Dieu ; du devoir des juges de pro- 
teger les veuves et les orphelins, et de ne se 
laisser jamais corrompre par des presents ; 
du devoir des riches de donner leurs biens a 
ceux qui en ont besoin, etde ne jamais usur- 
per l'heritage des pauvres. En un mot , saint 
Boniface parcourt tous les etats, et marque 
les obligations de chacun. « La dixieme est 
intitule'e : De V incarnation du Fils de Dieu 
et de la redemption du genre humain. Le 
saint ap6tre y montre comment I'homme, 
cr6e" a l'image"de Dieu, est de"chu de la f<51i— 
cite" de son premier etat par le p6ch6 , et ce 
qu'il en a cout6 a J«5sus-Christ pour le deii- 
vrer des supplices kernels. II parle dans la 
onzieme des deux regnes 6tablis de Dieu, 
l'un en ce monde et l'autre dans le siecle fu- 
tur. Pour r6gner dans l'un, il faut avoir 
v<5cu chr6tiennement dans l'autre. La dou- 
zieme est une exhortation au jeune du ca- 
reme, et la treizieme 6galement. Ce Pere veut 
que, pour rendre le jeune parfait, l'ame 
s'applique aux ceuvres de vertu, tandis que 
le corps se prive des aliments ndcessaires 
a la satisfaction de ses besoins. La quator- 
zieme est sur la solerinite de Paques. Escla- 
ves de -la mort par le p6che, Jesus-Christ 
nous a d6livr6s par l'effusion de son sang ; 
et sa resurrection est un gage assure" de no- 
tre propre resurrection. Enfin il explique 
dans la quinzienie quelles sont les ceuvres 
du (liable et lespompes auxquelles nous re- 
noncons dans le bapteme. II met de cenom- 
bre l'idolatrie, l'homicide, la calomnie, les 
enchanteinents, les sortileges, et en general 
toutes les superstitions. 

Sur lapdnitence. — On trouve dans le tome 
Vll des Conciles le fragment d'un ecrit sur la 
maniere d'abreger la longueur des peniten- 
ces que les anciens canons prescrivaient pour 
l'expiation de certains peches. II porte le nom 
de saint Boniface, archev6que, sans dice 
qu'il le fut de Mayence. 
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Ecrits perdus. — Strabon rapporte que 
saint Boniface, consult^ s'il etait permis de 
ciMtSbrer les saints mysteres dans des vases 
de bois , repondit : « Quand les e>6ques 
etaient d'or, ils se servaient de calices de 
bois ; aujourd'hui que les e>eques sont de 
bois, ils se servent de calices d'or. » Celte 
phrase, re'p^te'e a une epoque memorable de 
notre histoire, a commence la fortune parle- 
menlaire d'un homme. A quoi tiennent les 
reputations ! Le pape Zacharie cite de luiun 
traits de Vunili de lafoicatholique, adresse a 
tous les 6v6qu.es, a tons les prfitres et a tons 
les fideles. 11 est vraisemblable que le saint 
ap6tre avait compose cet ouvrage pour d6- 
tromper ceux quiavaient suivi le parti d'A- 
dalbert et de Clement, menaces 1'un et I'au- 
tre, par le pape Zacharie, d'etre deposes du 
sacerdoce avec anatheme, s'ils persistaient 
dans leurs erreurs ; ou pour reTuter Sam- 
son, que le meme pape condamna a Rome 
parce qu'il soutenait que par la seule impo- 
sition des mains on pouvait devenir Chre- 
tien sans bapt6me. Ce qui fait peneher pour 
ce sentiment, c'estque Zacharie, apres avoir 
parie dans sa lettre a Boniface de ce Samson, 
qui 61ait un prfitre 6cossais, et qu'il avait cru 
devoir condamner, ajoute aussitOt qu'il avait 
regu le volume del'bnite', dont nousparlons. 

Le style de saint Boniface n'est ni 6iegant 
ni pur ; au cotitraire, il est souvent dur et 
incorrect, mais on y remarque beaucoup de 
clarte, de simplicite" et d'onction , et ses 
pens6es sont toujours justes et solides. Quoi- 
qu'il eut beaucoup de lumiereSj il consul- 
tait volontiers, et dans les cas memes ou il 
aurait pu facilement decider tout seul, ilai- 
maitmieux s'en rapporter au jugement des 
autres qu'au sien propre. II fedoutait toute 
responsabilite. 

BONISON , etait ev6que de Sutri dans le 
voisinage de Rome, lorsque le roi Henri le 
chassa de son si6ge, avec plusieurs autres 
6v6ques lideles au pape Gr6goire VII. II fut 
souvent oblige de changer de deraeure pour 
eviter la persecution. Pendant un sejour 
qu'il fit a Plaisance, les catholiques de celte 
villele choisirenlpour 6vSque ; mais, con- 
tinuant a se declarer contre l'antipape Gui- 
bert, ceux de son parti l'arreiereni, le mi- 
rent en prison, liii couperent les membres 
^t lui arrach6rent les yeux. II mourut dans 
les tourtfients le 14 juillet 1089, apr6s avoir 
gouverne" 1'Eglise de Plaisance environ six 
mois. Son corps fut porte a Cr6mone et en- 
terre" dans l'eglise de Saint-Laurent, ou on 
lui dfessa une 6pitaphe en trois vers hexa- 
metres, qui le qualitie de martyr. 

On lui attribue un recueil a'Extraits des 
Canoils ; un traitd des Sacrements, dedie & 
Gautliier, abbede Leon ; une Chronique des 
poniifes romairis; qii'il commence a saint 
Pierre et finit a Urbain II-. Gette Chronique 
servait de preface a \ki ouvrage considera- 
ble intitule Dicriltde, ou Compilation des 
d6crets ecclesiasliques, tiree de l'Ecriture 
sainte, des conciles, des papes, des saints 
P6res et autres 6crivains orthodoxes, et di- 
visee par lieux coinmuns en sept Jivres. Le 



P. Pagi en a rapporte ouelquos endroits in- 
teressants pour l'histoire de Gr6goire VI, de 
Clement II, de Leon IX, de Beioit X, d'A- 
lexandre II, de Gregoire VII et de l'antipape 
fiuibert, connu sous le nom de Clement III, 
Outre cette Chronique, Bonison fit en deux 
livres l'histoire des pontifes romains. Le 
premier contenait ce qui s'etait passe depuis 
Benoit IX, soit papes ou antipapes, jus- 
qu'i la mort de G.r6goire VII, en 1085. Ce 
livre etait adresse h un ami. II parlait dans 
le second des deux premieres annees du 
ponliticat d'Urbain M, eiu le 12 mars de 1'an 
1088. Bonison fit encore un extrait des ou- 
vrages de saint Augustin, qu'il divisa en 
huit livres, sousle itre de Paradis Augusti- 
nien. On le conserve dans la bibliotheque 
imperiale a Vienne. L'ouvrage est dedie a 
Jean Walbert, premier abbe de Vallom- 
breuse. Casimir Oudin a rapporte tout en- 
tiere l'epitie dedicatoire; qui contient le 
sommaire de chaque livfe. 

BOUCHAUT, eveque de Worms. — Bou- 
chart naquit dans la Hesse, de parents no- 
bles qui I'envoyerent etudier d'abord a Co- 
blentz, puis a l'abbc ye de Lobes et a Liege. 
Tritheme le fait mo.ne de Lobes, et le con- 
tiiuiateur de Folcuin le fait cbanoine de 
Liege. Villegise, archev6que de Mayence, 
1'eieva dans les ordres sacres jusqu'au dia- 
cohat, et se l'attacha par divers bienfaits. 
Present^ par ce pr61;it h I'empereur Otton 111, 
a son retour de Botre eh Sake, il fut choisi 
pour succeder a Francon, dans 1'evSche de 
Worms. Ville ise tr„ompha de ses resistan- 
ces et le sacra lui-in6me, en 1006 ou 1008. 
Boucht\rt etait jeuno encore et plein d'ar- 
deur pour retude. N'ayant personne au- 
pr6s de lui qui put seconder ses desirs, 
il pria Baudric, 6vtque de Liege, de lui 
envoyer un homme instruit pour l'aider 
dans retude des divines Ecritures. Baudric 
lui envoya le moine Olbert, depuis abbe 
de Gembiours, qui etait alors en grande re- 
putation. Les progtes de Bcuchart furent 
si rapides, qu'il devint en peu de temps un 
des plus savants eveques de son si6cle. Sa 
vie etait ediiiante ; il ne vivait que de pain 
et d'eau, de legumes et de fruits. II passait 
une partie de la nui'., a visiter les pauvres, 
faisait de lougues prieres, repandait d'abon- 
dantes aumdnes et celebrait la sainte messe 
tous les jours. En 1022, il assisla au concile 
de Selingstad-, et c'es; lui qui nous a conser- 
ve les vingt canons qui y furent eiaboi-es. 
II ne survecut que quatre aus, et mourut au 
mois d'aout de l'an 1026. On ne lui Irouva 
pour tout argent que trois deniers ; mais on 
decouvrit en revancli3, au fond d'un coffret, 
un cilice et une chaine de fer usee d'un 
cOte. Avantde mourir, il donna l'absolution 
a tous ceux qu'il avait excommunies, et fit 
a tous ceux qui l'entouraient dans ses der- 
niets moments une exhortation path6tique 
sur la vanite des richesses et l'inconstance 
des grandeurs de la v'.e. 

Le plus considerable de ses ouvrages est 
•son Dicrel. II fut aide dans ce travail par 
Yauthier, eveque de Spire, qui I'avait ex- 
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cite a l'entreprrndre; par Brunechon* pre- 
.vot de l'Eglise de Worms, a qui il le dedia, 
et par Olbert, son maitre, qui, suivantSige- 
bertj eternisa sa memoire en contribuant a 
urt ouvrage si utile au public. Bouchart y 
fit entrer tout ce qui lui parut ihteresser son 
sujet dans les canons des apotres, dans les 
conciles d'outremer; d'Orient, d'Allemagne, 
de France, d'Espagn", dans les decrets des 
papes , dans les livres saints ; dans les 
Merits des Peres, dans les Penitentiels de 
Rome , de Theodore de Cantorbery et de 
Bede. II reconnalt luUm6me dans la preface 
qu'il n'y avait rien de lui dans cet ouvrage. 
Ce fut atin de le persuader aux lecteurs 
qu'il indiqua les sources ou il avait puise. 
On remarque toutefois qu'il n'a pas toujours 
puise dans les originauXj qu'il a souvent 
cbpie la collection de Rhegtnon, et qu'il est 
peu de fausses decr^tales dont il ne rap- 
pbrte au tnoins quelques passages. Le des- 
sein de Bouchart dans la composition' de 
ce ddcret fut de rtStablir dans son diocese 
l'observance des canons, d'en instruire les 
prfitres charges de la conduite des ames, et 
de faire revivre les penitences canoniques, 
ignorees Ou negligees alors pour la plupart. 
lldivisa son ouvrage en vihgt livres. 

Le premier traite de l'aulorite du pape et 
desa primaute , du pouvoir des patriarchies, 
des primatSj des nietropolitains, des conci- 
les, des j ug:ments ecclesiastiques, de l'or- 
dihatioh des eveques et de leurs devoirs. 
Le second s'occupe du clerge secondaire, de 
ses' quality, de ses functions, de son entre- 
tietij le froisieme* des eglises et de leurs 
Mens temporels, des livres canoniques et 
de ceux qui doivent Stre rejetes com'me 
apocfyphes; le quatrieme, de l'administra- 
tion des sacrements ; le cinquieme, de I'eii- 
charistie. On trotive dans ie sixieme le de- 
tail des crimes et de leur penitence; dans 
le septieme, l'explicatibn des degres dans 
lesquels le mariage est defendu; dans le 
huitieme, les obligations des personriescoh- 
sacrees a Dieu et leurs penitences quand 
elles ont agi contre leurs vceux. Le neti- 
Vieme traite des vierges et des veuves qui 
6'ont pas regu le voile; des ravisseurs, des 
manages legitimes , du concubinage , des 
fautes des gens maries et des penitences 
qu'ils doivent faire. Lestrois livres suivants 
reglent les penitences qui? meritent les en- 
clianteurs, les voleurs, les. parjures et au- 
tres pecheurs semblables. Le treizieme re- 
garde le jeune du careme ; le quatorzierne, 
la pdnitence a imposer pour la crapule et 
l'ivrogneriei Le quinzieme traite des empe- 
feurs, des princes, de tous ceux qui ont 
auiorite, et de leur ministere; le seiziemej 
de la maniere de juger les faux temoins et 
de leur penitence ; le dix-septi6me, de la 
penitence des fornicateurs et des inces- 
tueux; le dix-huitieme, de la visile des. in- 
firmes, de leur penitence et de leur recon- 
ciliation. Le dix - neuvieine expliqua les 
moyens de racheter a tout age la penitence 
qu'on a meritee ; mais ce rachat de peni- 
tence n'etait que pour ceux qui ne pou- 



vaient 1'accomplir a la lettre. On ne les en 
dispensait pas absolument, mais on la coth- 
muailde maniere a cequ'ils eussent toujours 
a subir quelque peine pour l'expiation de 
leurs fautes. Le vingtieme livre est appele : 
Des speculations, parce qu'il y est parie de 
la Providence , de la predestination, de l'a- 
venement de l'Antechrist et de ses ceu vres, de 
la resurrection, du jugement, de 1'erifer et 
de la vie eternelie. 

Toutes les editions -du "lUv.rU de Bouchart 
sont incompletes. On le lit avec beaucoup 
plus d'etendue dans les manuscrits ou, sui- 
vant la remarque de Baluze, le vingtieme 
livre. qui dans I'edition de Paris del550 n'est 
que de cent chapitresj en contient cent cin- 
quante-huit. Un anonymn, dont on ne con- 
nait ni 1'age ni la qualite, fit un abrege de 
cet ouvrage. On le trouve dans les ancien- 
nes lemons de Canisius, edition d'Anvers, en 
1725. — Bouchart est auteur de la Loi de fa- 
mille, imprimee a la suite de son De'cret dans 
I'edition de Gologne. On appelie ainsi les 
lois qu'il donna a la famille de saint Pierre, 
e'est aux habitants des terres dependantes 
de sa cathedrale, pour regler leurs affaires, 
tant civiles que crimineHes. On a de lui en- 
core une lettre a Alper't, rnoine de Saint- 
Sympborien de Metz, qui lui avait dedie 
son traite De la varidt4 deslemps. 11 le re- 
mercia de cette attention en faisant l'eioge 
de l'ouvrage et de l'auteur, 

Bouchart fonda plusieurs monasteres, et 
un college de vingt chanoines, sous le nom 
de Saint-Paul. 11 relablit la vie commune 
dans les monasteres de Sairit-Cyriac et de 
Saint-Andre, etassista a deux conciles, l'un 
a Trotmann, en 1006, ou le roi, de l'avis des 
eveques presents, fit supprimer plusieurs 
choses qui tournaient au prejudice de 1'E- 
glise ; et l'autfe a Francfort, l'annee sui- 
vante, ou, a la priere de.l'empereur Henri, 
on termina l'affaire de Selection de l'evfi- 
che de Bamberg. 

BOUON, eieve des sajeunesse dans 1'ab- 
baye de Saint - Bertin , ou il cultiva en 
ineme temps les belles-lettres et la piete, a 
en devint abbe a la mort de Roderic, arrivee' 
en 104-3. Ce fut a lui que Fohard dedia l'a- 
brege qu'il avait fait de la Vie de ce saint 
fondaleur. On en retrouve l'epltre dedica- 
toire dans le tome III des Actes de dorn Ma- 
billon ; avec l'histoire de l'invention et de 
la translation des reliques du mfime saint, 
par Bouon lui-mfime. Cet ouvrage est pre- 
cede d'une lettre a Guy, archeveque de 
Reims, qui avait preside a la ceremonie. 
Dans cette lettre , . le pieux abbe 1 lui dpnne 
avis que ses reiigieux le pressaient de 
mettre par ecrit toules les circonstances de 
cette translation, mais qu'il ne voulait 1'en- 
treprendre qu'apres avoir connu son senti- 
ment. L'archevequej dans sa reponse, lui 
ordonna d'ecrire cette histoire dans tous 
ses details , sans en rien ometlre , mais 
aussi sans y rien rapporter autre chose que 
la verite. L'abbe Bouon obeit, et dedia cet 
ecrit a Guy, son m6.tropolitain, et a tout le 
clerge de Reims. Temoin oculaire de ce 
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qui s'etait passe , son rdcit m6rite toute 
croyance. Cette translation se fit le 2 mai 
de l'an 1052. Quelque temps auparavant , 
Drogon, evfique de Terrouane, avait 6crit 
a l'archev6que de Reims pour lui apprendre 
qu'on venait de decouvrir le corps du saint, 
et pour savoir de lui ce qu'il y avait a faire. 
Guy r6pondit qu'apres en avoir confeVe' avec 
son clerge", on etait convenu d'indiquer un 
jeune de trois jours et des prieres pour ob- 
tenir la-dessus les lumieres d'en haul. 
Bouon a fait entrer ces deux lettres dans sa 
narration. II parle aussi du dessein qu'il 
avait eu d'y detainer les raisons qui avaient 
engage" saint Folcuin , e>6que de Ter- 
rouane au ix" siecle, a cacher le corps de 
saint Bertin ; mais, craignant de trop inter- 
rompre le fil de son histoire, il remit a un 
autre temps la publication de cet ecrit. Nous 
ne savons si depuis il a realise" cette inten- 
tion, mais il ne nous en reste aucun mo- 
nument. En 1056, Bouon obtint de Baudouin, 
comte de Flandre, un privilege en faveur 
de son abbaye. L'ann^e suivante il fit un 
voyage a Rome, ou le pape Victor II ac- 
corda aux moines de Saint-Bertin la liberty 
de se choisir un abbe" sans la participation 
de l'6v6que de Terrouane. A son retour, 
il passa par Saint-Denis, d'ou il rapporta des 
reliques de saint Denis l'Areopagite, qu'il 
mit, en 1063, dans une m6me chasse avec 
celles de saint Bertin. Bouon mourut le 10 
decembre 1065, apres avoir gouverne" pen- 
dant 24 ans l'abbaye de Saint-Bertin. 

BRAULION (saint), vulgairement Braule, 
succeda a Jean son frere sur le siege 6pisco- 
al de Saragosse, en 627. Les hagiographes, 
es historiens ecciesiastiques lui ont a peine 
consacre quelques lignes, et son nom m&me 
est aujourd'hui peu connu. Cependant il est 
digue d'etre inscrit non-seulement dans les 
legendes et les biographies, mais aussi dans 
un Dictionnaire tel que le n6tre, ou ne 
trouvent point place tant de noms vulgaires 
qui grossissent sans interet d'autres recueils, 
mais ofi sont admis pour la premiere fois 
d'anciens noms injustement oublies. Brau- 
lion a merite lui-meme le bel eioge qu'il a 
fait de saint Isidore de Seville, son contem- 
porain et son ami. « 11 releva, dit-il, l'Espa- 
gne, tomb6e en decadence; il r6tablit les 
monuments des anciens, et nous preserva 
de la rusticity et de la barbarie. » Braulion 
fut un des plus savants hommes de son sie- 
cle, un des prelats les plus distingue^ de 
l'Eglise d'Espagne. Son zele , sa science , 
ses travaux contribuerent beaucoup a y re- 
former la discipline, a y retablir l'etude des 
lettres divines et le gout des lettres humai- 
nes, qu'il cultivait lui-meme avec succes. 
11 assista aux k° 5 e et 6" conciles tenus a 
Tolede en 633, 636 et 638, et siegea sous 
les rois visigoths Sisenand, Chintila, Tulca 
et Chindasuind. Saint Ildefonse lui donne 
environ vingt ans d'episcopat, ce qui nous 
permet de fixer sa mort vers l'an 646. Son 
corps fut decouvert en 1270, et il est con- 
serve" a Borne, dans la basilique de Sainte- 
Marie-Majeure. 
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Nous avons de ori une Vie de saint Emi- 
lien, moine de Saint-Benoit et patron des 
Espagnes. II l'ecrivit a la priere du pr6tre 
Fronimien, a qui il l'adresse par une lett.re 
publie"e en tete de cette Vie, dans le tome I" 
des Actes de I'ordre de Saint-Benoit. II y dit 
qu'Emilien embrassa d'abord la vie eremi- 
tique, mais qu'ensuile il fut appele" a la des- 
serte d'une paroisse par l'6"veque de Tara- 
zona. C'estla qu'on a Mti depuis un ce"lebre 
monastere sous le nom de Saint- Emilien, 
qui y est surnornmS de la Cuculle, pour 
le dlstinguer de Sfi'nt - Emilien , de Ver- 
ceil et de quelques autres saints du meme 
nom. Braulion ajouta a cette Vie une 
hymne en vers iambiques, ou il ceiebre les 
vertus du saint ; et, pour donner plus d'edat 
a son culte , il ordonna qu'au jour de sa 
f6te on chanterait ur..e messe solennelle en 
presence de toute la communaute". La crainte 
seule de trop allonger les offices l'empecha de 
preparer un discours pour cette circonstance. 

On trouve deux do ses lettres a saint Isi- 
dore dans le recueil lesceuvres de ce Pere; 
mais son premier titre litte"raire est peut- 
etre dans le fameux TraiU des ilymologies 
ou des origines, que saint Isidore composa a 
sa priere ; qu'il lui dedia, et qu'en mou- 
rant il-laissa imparfait. Braulion acheva, mit 
en ordre et divisa en vingt livres ce grand 
ouvrage, qui, embrassant presque tous les 
arts et toutes les sciences , consiste en 
de courtes definitions, suivies d'etymologies 
qui ne sont point toujours heureuses, mais 
ou Ton trouve le sens veritable de divers 
mots grecs et latins, iont la tradition etait en- 
core vivanteau commencement du vhi" siecle. 

On a de lui encore, le Triomphe des martyrs 
de Saragosse ; la Vic et le martyre de sainte 
Le'ocadie ; un Eloge de saint Isidore de Siville, 
avec le catalogue de ses ouvrages. Saint Il- 
defonse a fait l'eioge de saint Braulion, 
dans son supplement au traite de saint Isi- 
dore, Be claris prwserlim Hispanim scripto- 
ribus. Andr6 Schott, dans l'edition qu'il a 
publi6e de cet ouvrage, a Tolede, 1592, a iu- 
ser6 plusieurs ecrils historiques de saint 
Braulion, comme premiers appendices au 
livre de saint Isidore. Nous renyoyons done 
a l'analyse des ceuvres de ce Pere ceux de 
nos lecteurs qui voudraient faire plus ample 
connaissance avec le zele, les talents et les 
vertus de ce pieux eveque de Saragosse, qui 
fut son contemporain , son ami, et , pour 
quelques-uns de ses ouvrages aussi, son 
continuateur. 

BR AVON (Flore nt), b6nedictin anglais 
du monastere de Worchester, etait tr6s-ins- 
truit dans les letties divines et humaines, 
et se fit par ses ouvrages une grande repu- 
tation. 1! composa une Chronique qui re- 
late les faits depuis le commencement du 
monde jusqu'a Fan 1118. Ce n'est a propre- 
ment parler qu'une compilation des ancien- 
nes, et en particulier de celles de Gildas, 
de Bede, de Marianus, de Sigebert ; mais 
on lui doit la connaissance des evenements 
qui s'accomplirent sous les rois qui regne- 
rent de sou temps, e'est-a-dire sous Guil- 
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laume le Conqu6rant et ses deux fils, Guil- 
laume le Roux et Henri I", rois d'Angle- 
terre. II ne vit m6me qu'une partie du re- 
gne de ce dernier prince, s'il est vravcomme 
plusieurs historiensl'affirment, qu'il mourut 
au mois de juillet 1118. Cette Chronique fut 
imprimde pour la premiere fois a Londres, 
en 1592, avec un autre 6critde FJorent Bra- 
von, intitule" : Livre de la race royale des 
Anglais, ou Ginialogie des rois d'Angleterre. 
Florent y combat le Cornput de Denys le Pe- 
tit, en faisant remarquer que sa maniere 
de compter les anndes de 1 Incarnation est 
contraire a l'Evangile, puisque la premiere 
anne'e de l'ere 6vang61ique n'est que la pre- 
miere du Comput Dionysien. 

BRIDFERHT, <§tait moine de Ramsey, et 
avait vdcu dans ce monastere sous la disci- 
pline d'Abbon de Fleury, que saint Oswald 
en fit abbe" 'pendant son sejour en Angle- 
terre. II est auteur d'une Vie de saint Duns- 
tan, que les Bollandistes ont donnde au 19 
de mai. Elle ne mdrile de passer pour ori- 
ginale que parcequ'elle est la premiere qui 
ait 6t6 publico, et que l'auteur assure qu'il 
avait dte" idmoin de la plupart des faits qu'il 
rapporte. Elle est dcnte d'un style barbare 
et ampoule\ On trouve parmi les manuscrits 
de la bibliotheque de Bodle'i , un Comput 
des Latins , des Grecs , des Hdbreux , des 
Egyptiens et des Anglais , sous le nom de 
Bridferht de Ramsey. 11 composa aussi des 
Commenlaires sur le traite" de Bede qui 
a pour litre : De la nature des choses et des 
temps. lis sont imprimis dans le tome II des 
OEuvres de ce Pere. 

BRISTANDS, moine de Croyland, en An- 
gleterre, et grand chanlre de l'ordre deSaint- 
Benoit, florissait vers l'an 870, et se distin- 
guait autant par son talent de poete que par 
son habilete" de musicien. II dcrivit, sur les 
cendres encore chaudes de son monastere , 
incendie" par les Danois , une remarquable 
description de ce ddsastre. C'est un poeme 
• en vers dldgiaques qui,' par 1'eMdgance de son 
style, la facility de la versification et Y6\6- 
vation habituelle des pense"es, est au-dcssus 
de tout ce qu'on a publie" dans le meme 
siecle. Pilseus, qui l'a reproduit d'apres In- 
gulfe, en rapporte ainsi les deux premiers 
vers : 

Quomodo sola sedes dudum regina domorum 
Nobitis ecclesia, et nuper arnica Dei ? 

Ce poeme se retrouve tout entier dans le 
Cours complet de Patrologie publie" par 
M. l'abbe" Migne. 

BRUNO (saint) , fondateur de l'ordre des 
Chartreux, naquit a Cologne, vers l'an 1030, 
d'une famille noble et ancienne , qui sub- 
sistait encore en Allemagne au milieu du 
xviii" si6cle. Ses parents le firent 61ever sous 
leurs yeux dans l'dcole de la colldgiale de 
Saint-Cunibert , a laquelle l'6v6que Annon 
l'attacha par un canonicat. Plus tard, le d6- 
sir de se perfectionner dans les sciences le 
conduisit a Reims , dont l'dcole jouissait 
alors d'une grande reputation. II y parcou- 
rut avec distinction la carriere de toutes les 
Diction n. de Patrologie. I. 



sciences, et excella surtout dans la philoso- 
phic et la thdologie. L'archevGque Gervais, 
ravi de ses progres el de sa sagesse exem- 
plaire, lui confdra d'abord la dignity de sco- 
lastique , dont ddpendait l'instruction des 
clercs , puis celle de chancelier, qui lui 
donnait la direction des Creoles publiques de 
la ville, et l'inspection sur toutes les gran- 
des Etudes du diocese. II eut pour disciples 
des hommes qui rendirent son nom cdlebre, 
et dont plusieurs furent dlevds aux plus 
dminentes dignitds de l'Eglise, entre autres 
Odon, qui devint pape sous le nom d'Ur- 
bain II. L'Eglise de Reims avait alors pour 
archeveque Manasses, dont la conduite ir- 
rdguliere n'dtait qu'une consequence de son 
intrusionsimoniaquedansl'episcopat. Bruno, 
seconde" par le pre>6t de l'Eglise de Reims 
et par un autre chanoine noinme" Ponce , 
en porta des plaintes a Hugues, dveque de 
Die, et legatjdu saint-sie"ge. L'archevdque, 
cite" au concile d'Autun en 1077, refusa d ! y 
comparaitre. Condamne" par contumace , et 
declare" suspendu de ses fonctions , il dg- 
chargea sa colere sur ses accusateurs, les 
depouilla de leurs biens , et les forga de se 
reiugier au chateau du comte de Roucy, 
pour metlre leurs, personnes a l'abri de ses 
violences. Tant de ddrdglements le firent en- 
lin ddposer au concile de Lyon, eh 1080. Le 
chapitre de Reims jeta les yeux sur Bruno 
pour lui succe"der; mais la vue des ddsor- 
dres de Manasses lui avait inspire" depuis 
longtemps le de"sird'aller vivre dans la soli- 
tude. II s'arracha done aux empressements 
de ses confreres, et, avec six de ses compa- 
gnons, il alia trouver saint Hugues, e"v6que 
de Grenoble, qui les conduisit Iui-m6me, en 
1084, dans le de"sert appele" Chartreuse, a 

Suatre lieues de cette ville , de"sert affreux , 
'un abord presque inaccessible, et qui de- 
puis donna son nom a l'ordre ce"lebre qui y 
prit naissance. Ce fut la , dans une e"troite 
vallde domine"e par deux rochers escarped 
couronnes de bois et couverts une grande 
partie del'anne"e de neiges et de brouillards 
dpais, que Bruno et ses compagnons cons- 
truisirent un oratoire , de petites cellules 
Isoldes, comme les anciennes laures de la 
Palestine , et jeterent les fondoments d'un 
des plus saints ordres monastiques. Les ha- 
bitants de ce de"sert se^multiplierent en peu 
d'anne"es. Us batirent'leur eglise sur une 
hauteur, qu'ils entourerent de leurs cellules, 
ou ils logerent d'abord deux a deux. Bien- 
tdt apres, chacun eut la sienne. Leurs suc- 
cesseurs, en abattant les bois, formerent des 
jardins, a force de travail et d'art. lis dta- 
blirent des usines , firent exploiter les mi- 
nes, animerent l'industrie et vivifierent ainsi 
par leurs soins un lieu qui semblait n'etre 
destine" qu'a un repaire de betes fdrooes. 
Bruno vivait paisiblement dans son ddsert, 
chdri de ses disciples comme un pere Test 
de ses enfants, lorsque Urbain II, dont il 
avait dte" ie mallre, l'appela, en 1089, aupres 
de lui pour l'aider de ses conseils dans le 
gouvernement de l'Eglise. 11 obe"it contre 
son grd, et fut suivi de tout son troupeau , 
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qui , bierttdt apres , degoute" au sejour de 
Rome, revint a la Chartreuse, sous la 'con- 
dui'tede Lahdwin. La dissipation de labour 
romaine ne lui convenait point ; ses instan- 
ces aupres du pontife pour obtenir la per- 
mission de regagner sa retraite furent sans 
effet. II refusa T'archev6ch6 de Re'ggio, qu'Ur- 
bain voulait lui conf6rer sur les instances 
du clerge" et da peuple ; mais enfin il lui fut 
permis, en 10%, d'aller fonder une n'ouvelle 
Chartreuse dans la solitude della Torre, au 
diocese de Squillace, en CalaMe. II y reprit 
son ancien genre de vie, gouverna ceue nou- 
velle colonie avec la meme sagesse qu'il avait 
gouvern6, la premiere, et mourut saintement, 
entre les bras de ses disciples , le 6 octobre 
UOi. Comftie il sentait.sa fin approcher , il 
assembla sesfreres, et fit, en leur presence, 
une confession de toute sa vie. Ensuite , il 
s'expliqua en termes clairs et precis sur les 
principaux articles de noire foi, et particu- 
lierement sur le dogme de l'eucharistie , at- 
taqu6 par l'erreur de B6renger. Saint Bruno 
fut inhum6 dans l'6glise de la Torre, derriere 
le maitre-autel. Aussitdt apres sa mort, ses 
disciples 6crivirent des Iettres p'articulieres 
pour l'annoncer dans les provinces, et jus- 
qu'en Angleterre. C'etait la coutume d'eii 
user ainsipour demanderdes prieres, meme 
pour les plus saints personnages , dans la 
persuasion oil Ton etait qu'il n'y a point de 
juste qui ne puisse fit re coupable de quelque 
p6cbe. On fait monter a pres de deux cents 
les r6po'nses qu'ils regurent. La plupart 
6taient des 61oges du savoir et de la vertu 
du saint. Surius en a public une parlie a la 
findela Vie de saint Bruno, et Ton trouve 
les autres dans une Vie imprim6e en carac- 
teres gothiques , l'ann6e d'apres sa canoni- 
sation, en 1514. Saint Bruno etait 1'un des 
plus savants homines de son temps. Nous 
avons de lui des Commeritdires sur les psau- 
mes et les Epltres de saint Paul, et deux 
Iettres. 

Sur les psaumes. — 'Ce Commentaire est 
pr6c6d6 d'un prologue, dans lequel le saint 
auteur remarque que le Psautier a pris son 
nom d'un instrument de musique dont on 
se servait dans le chant de ces cantiques. 
Suivant les divers titres des psaames, l'in- 
tention de David a 616 d'annoncer les mys- 
teres de 1'incarnation, de la naissance, de la 
passion, de la r6surrection de J6sus-Christ , 
ce qui regarde le salut des bons et les sup- 
plies 6ternels des m6chants, et de ttiontrer 
que fiieu est iouable en tout, et quand il 
sauve les uns par un effet desamis6ticorde, 
et quand il punit les autres pour satisfaire 
a sa justice. II fait observer, d'apres Arato'r, 
que le roi-prophete a suivi dans ses psau- 
mes la mesure des vers lyriques. II distin- 
gue ensuite trois sens : le naturel ou litt6- 
ral, le moral, et le sens mystique ou spiri- 
tuel. C'est a ce dernier que saint Bruno s'at- 
tache , comme 6tant le sens que le Saint- 
Esprit a surtout en vue dans les psau- 
mes, c'est-a-dire J6sus-Christ et son Eglise. 
II donne aussi le sens litt6ral et moral , et 
lorsqu'il se rencontre quelque difficult6 en- 
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tre le texte h6breu et les versions qu'on en 
a fait'es, ilen avertit. Ce qu'il ditsur les ti- 
tres des psaumes fest 1.ravaiil6 avecsoin. Pour 
en donner le sens aV.ec plus 'd'exaetitudte, il 
reco'urt au texte c-Hginal et aii'i plus savants 
irtterpretes, comme h saint Je>6ffle et & saint 
Augustin. II n'explicile poiht tte suite eha- 
que verset d'un psaurne, mais il en fait une 
analyse qui donne I'lntelligence du psaume 
tout entief. Ses explications tae sont point 
charg6es de passages des anciens irtterpre- 
tes, mais il les appuie des t6moignages de 
l'Eeriture. Quoiqu'il isut 1'bibreu, il ne iaisse 
pas de recoulrir aux 'e xpliealidns que d'autres 
avaient donn&es avatotluiue certains termes. 
En parlant de Jesus-Christ il 1'^ppelle Hdfno 
Dominious: 11 enseigne que tons les hom- 
ines qui naissent par les voies ordinaires de 
la nature sont coupables du peebe originel, 
et que la ■concupiscence est une peine de ce 
p6ch6 , qui a atfaibli en nous le libre arbi- 
tre sans nous l'6ter. ill dit aillenrs que Dieu, 
eti permettantquesoa Eglisefut ettvelopp6e 
de persecutions, y a mis des bornes, de peur 
qu'elle ne fut accab!6e. II siguale aussi la 
coutume des h6r6tiquesi de commencer par 
sMuire les simples <}t les ignovants, parce 
qu'il ne leu? serait pas aussi facile de ga- 
gner ceux qui sont' prudents et 6clair6s-. 
Nous remafquons encore dans ces Commen- 
taires que nos anges gardiens serviront de 
t6moins, au jour du jugement, de nos bon- 
nes et mauvaises ceu'yres, except6 relies qui 
auront ete remises p*ir la p6nitence ; que ce- 
lui-la est «ens6 etre compl6tement aban- 
donn6 de la gr^ce qui s'attribue h lui seal 
tout le m6rite d'une bonne action, au lieu 
de s'en glorifier dans le Seigneur ; que si 
Adam n'avait point j:6ch6 , noire corps se- 
rait devenu immortel et impassible ; que 
dans une bonne ceuvre le fibre arbitre agit 
aid6 de la grace ; que les saints qui sont 
dans le ciel nous pro;6gent en cette vie par 
le m6rite de leurs pr.eres; qu'il n'y a point 
de vrai sacrifice hors de 1'Eglise cathqlique ; 
etj enfin, que c'est 1'habitude des h6rdtiques 
de meter plusieurs viSrites h leurs erreurs , 
afin de les propager plus facilement en les 
rendant plus acceptables. Saint Bruno cite 
ici saint Prosper et Tertullien. II cite le pre- 
mier en plusieurs endroits, et c'est presque 
le seul Pere dont il rapporte textuellement 
les paroles. D'ordinaire, il prendle sens de 
ce que les autres ont dit, et le rend en son 
style, qui est clair, ns.turel, plein de conci- 
sion, et soutenu sans gene et sans obscurit6. 
Sur les EpUres de saint Paul. — II met un 
prologue et quelquefris deux a la tete de 
chaque Epitre, pour en expliquer le sujet, 
et faire connaitre les peTsonnes a qui elle 
s'adresse. A l'6gard du p6ch6 originel, dont 
tons les homines naissent eoupables, il dit 
que toute la masse cia genre humain fut 
corrompue dans les lombes d'Adam par son 
p6ch6. 11 ajoate que ces paroles : La mort a 
re'gne' depuis Adam fuiqu'd Mo'ise, 4 V4gat'd 
de ceux mimes qui riont pas pdchd comme 
Adam, signifient qu'elle a exerc6 son regne, 
non-seulement sur ceux qui au p6ch6 ori- 
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ginei ont.ajouta des p6ch£s actuels, mais 
sur les enfants monies, quoidu'ils n'aient pas 
peche volontairement en Adami II enseigne 

3ue, dans le choix des eius et la reprobation 
es damnes, Dieun'a aiicun egard ni a leurs 
radrites anteridurs , ni a ceux de leurs pa- 
rents ; qu'il on agit ainsi afin qu'il soit cons- 
Ulnt que toute election vient de lui et de sa 
graces et non de 1'eTu et de ses oeuvres ; c'est- 
k-diie qu'elle eSt l'effet dela misericOrde de 
DieU qui l'appelle.lJexplique cela parl'exem- 
ple de Jacob et t d'Esaii; L'un a ete choisi 
sans aucun merite precedent de sa part-, et 
1'autre rdprouve" sans aucun crime anterieur, 
inais parce que Dieu avait prevu que l'un 
coopdrerait a -ses graces, et que 1'autre eh 
abuSerait. Ilraisonne de mGme a regard des 
enfants qui meurent sans baptGrae. Au 
reste,il declare nettement que la predesti- 
nation et la reprobation n'itnposent aucune 
ndcessite aux eius de iaire le.bieu , ni aux 
re"prouvds de faire le nial', que les uhs et 
les autres agissent librement ; sans cela il 
n'y aurait dans les eius aucun merite pour 
le salut, et dans les r6prouv«5s aucune cause 
de damnation. En expliquant, a propos de 
l'Epitre aux Corinthiens , les paroles de 
l'institution de 1'eucharistie, il etabiit clai- 
rement le mystere dela transsubstanliation, 
et il ait que si, apres les paroles sacramen- 
telles, les apparences du pain et du vin con- 
servent encore leur saveur, c'est pour em- 
pecher que ceux qui les recoiventnen soient 
detourndS) ce qui arriverait si on les leur 
presehtait sous les especes de la chair et du 
sangi Theodore de la Pierre a joint aux qua- 
torze Epitres de saint Paul celle qui est aux 
Laodiceens> mais sans commentaire. Elle se 
trouve aussi dans 1'edition de 1509. 

Leitres* ■— Nous avons dit qu'il nous res- 
tart de saint Bruno deux lettresi La pre- 
miere est adressee a Raoul le Verd , pr£v6t 
de I'Eglise de Reims. lis etaient amis de- 
puis longtemps et en correspondence sui- 
vie. Bruno, voyant qu'il ne recevait point 
de reponse a la derniere lettre qu'il avait 
ecrite, envoya celle-ci par un des siens-. II 
y fait la description du desert qu'il habitait 
alors dans la Calabre, et il n'omet rien dece 
qui pouvait le rend re interessant a son ami 
et ly attirer* II emploie pour cela un motif 
puissant t le voeu qu'ils avaient fait ensem- 
ble avec Eulcius , de quitter le siecle auplus 
t6t, et d'embrasser 1'etat monastique. Raoul 
ne se pressait point d'accomplir sa promesse. 
Saint Bruno lui represente qu'on ne doit 
point mentir a Dieu„ et qu'il ne doit 6tre 
retenu dans le monde ni par les richesses 
qu'il y possdde , ni parks nonneurs, ni par 
l'affectioii de son archev6que. II le con- 
jure de ne plus difierer, de peur que la 
mort ne le surprenne avant l'accomplisse- 
ment de son voeu. II I'exhorte a venir par 
devotion a saint Nicolas, dont les reliques 
reposaient a Bari, dans la Pouille ; de passer 
de la dans son desert de Calabre , et de lui 
apporter ou de lui envoyer la Vie de saint 
Remi , dont on ne trouvait point d'exem- 
plaires en Italie. 



La seconde lettre est ecrite du desert de 
Calabre. Landwin , prieur de la Grande- 
Chartreuse , qui 1'etait venu voir, lui avait 
dit tant.de bien de sa communaute , et en- 
particulier des freres lais ou convers, qu'il 
crut devoir les congratuler sur leur exacti- 
tude dans la pratique de la vie religieuse. II 
dit d'eux que s'ils n'avaient pas la connais- 
sance deslettres humaioes, Dieu avait grave 
dans leur cceur son amour et l'intelligence 
de sa ioi , ce qu'ils faisaient voir par leurs 
oeuvres. Il les exhorte a la perseverance , et 
il leur recommande de prendre soin de la 
sante de Landwin t leur prieur , sans ecou- 
ter les repugnances qu'il temoignerait a se 
faire soulager, dans la crainte d'introduire, 
par son exemple , quelques relclchements 
dans la discipline. Ces deux lettres ont ete 
traduites en fiangais par Jacques Corbin , et 
imprimees dans son Histoire des Chartreux , 
i653. 

Tous les ouvrages de saint Bruno » d'un 
latin qui ne le cede a aucun des autres ecri- 
vains de la meme epoque , prouvent qu'il 
etait verse dans la connaissance du grec et 
de l'hebreu, et dans celle des Peres. Pres- 
que tous les premiers compagnons de sa re- 
traite avaient fait de bonnes etudes. II trans- 
mit le meme gotit a ses disciples , recom- 
manda qu*on etablit des bibliotheques dans 
toutes les maisons de 1'ordre, et qu'on les 
fournit de bons livres. line de leurs princi- 
pales occupations etait de ramasser et de 
copier d'anciens manuscrits. Le bienheureux 
Guigues, cinquieme general de 1'ordre, qui 
suppiea a I'absence de r&gle en redigeant , 
en 1228, les usages et les coutumes qui s'e- 
taient transmis depuis le saint fondateur, en 
fit un article capital de ses statuts. Chaque 
particulier n'etait pas libre de corrigaf arbi- 
trairement les endroits defeetueux, il fallait 
que la correction subit l'examen du chapitre 
de la maison. Voila comment leur travail en 
ce genre a contribue k conserver la' purete 
du texte de la Bible et des Peres » et com- 
ment les bibiiolheques des Chartreux ont 
fourni un grand nombre de manuscrits pr6- 
cieux aux nouveaux editeurs de ces sorles 
d'ouvrages. Nous avons plusieurs editions 
des OEuvres de saint Bruno; une, extraor- 
dinairement rare, publiee 4 Paris, en 1624., 
par Josse Badius , et les deux autres, don- 
nees par le chartreux Petreius , sont de Co- 
logne, in-foiio, 1611 et 16M). 

BRUNON eut pour p5re Henri T% dit l'Oi- 
seleur, roi de Germanie, pour mere la reine 
sainte Mathilde, et pour frere Othon 1", em- 
pereur d'Occident. Des Vage de quatre ans , 
on l'envoya a Utrecht faire ses premieres 
etudes, sous la direction de rev&que Bal- 
dric. Sitot qu'il eut appris les grammaires 
grecque et latine, on lui fit lire le poete Pru- 
dence , auquel il prit tant de gout , qu'il en 
possedait parfaitement et le texte et ce qu'il 
y a de plus difficile dans le sens des paroles. 
Apr6s celte etude , le jeune eieve se porta a 
lire les auteurs de la litterature grecque el 
latine , et il n'en trouva aucun qui flit au- 
dessu's de sa penetration. Othon , etant par- 
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venu a la couronne, appela Brunon a saicour, 
ou il fut un modele de doctrine et de vertu. 
La, a l'aide des plus savants hommes, il en- 
treprit d'approfondir toutes les sciences. 
Parmi ses maitres on ne nous fait connaitre 
qu'un 6veque hibernois, nomme Israel, et le 
docte Rathier, qui ne le quitta qu'apres lui 
avoir communique" toutes les grandes con- 
naissances qu'il avait acquises lui -meme. 
Cependantses occupations litteraires ne l'em- 
pecherent jamais de venir au secours des 
malheureux, et la science qu'il acquit ne 
servit qu'a le rendre plus humble, tout en 
lui donnant plus de gravity. Quoique jeune 
encore , on lui confia l'administration de 
quelques monasteres, enlre autres de l'ab- 
baye de Lauresheim; rnais il ne s'en servit 
que pour les faire rebatir, leur rendre leurs 
anciens privileges, et y faire revivre l'esprit 
de saint Benoit. On pretend qu'il embrassa 
lui-meme l'6tat monastique ; mais l'auteur 
de sa Vie n'en dit rien ; seulement Flodoard 
lui donne le litre d'abb6 , et remarque qu'il 
assista en cetle quality au concile de Verdun, 
tenu en 9W. Une conduite aussi edifiante , 
de la part d'un jeune prince, lui acquit une 
reputation de sagesse incomparable. II de- 
vint le conseil des eveques; le roi Othon, 
son frere, Je fit son archichapelain ; et Wic- 
frid, archeveque de Cologne , etant mort, le 
clergg, les nobles et le peuple s'accorderent 
unanimement a demander Brunon pour son 
successeur. Apres son ordination , qui fut 
suivie de la remise du pallium, de la part du 
pape Agapet, ses premiers soins se porlerent 
naturellement sur les besoins de sonEgiise; 
il travailla surtout a faire rggner l'union 
entre les communautes , et a etablir dans le 
clerge une exacte discipline. Les moyens de 
reforme qu'il employa avec le plus de suc- 
ces furent de se montrer comme le modele 
du ddsinteressement et de la simplicity. Un 
pre"lat aussi z616 n'avait garde de nggliger 
l'instruction de son peuple : aussi remarque- 
t-on qu'il avait un talent singulier pour an- 
noncer la parole de Dieu , et expliquer 1'E- 
criture. Dans l'ann6e meme de son av£ne- 
ment au siege de Cologne , Othon lui confia 
l'administration du duche" de Lorraine, l'em- 
ploya dans diverses negotiations , et , force" 
de se rendre en Italie , le laissa a la tete des 
affaires de I'Etat. Brunon remplit ces nou- 
velles fonctions sans manquer en rien aux 
devoirs de Npiscopat. II fit voir qu'il n'etait 
pas moins habile politique que grand eve- 
que. La Lorraine 6tait alors agitee de grands 
troubles : le peuple y £tait inquiet, turbu- 
lent , porte a la revolte, et le clerge deregle\ 
Brunon trouva le secret de remedier a tous 
ces maux. 11 se fit craindre des m^chants, 
honorer des bons, et r£ussit a y etablir une 
police admirable , malgr6 les contradictions 
qu'il y rencontra. Cette residence en Lor- 
raine le mit a ported de veiller aux intdrets 
du jeune Lothaire, roi de France, son neveu. 
II u'omit rien pour le maintenir sur le trdne, 
et reussit a le faire regner paisiblement a la 
place du roi son pere. S'etant rendu a Com- 
pi<5gne pour mettre la derniere main a cette 



bonne oeuvre, il y tooaba malade, et se fit 
transporter a Reims , ou il mourut le 11 oc- 
tobre 965, dans la quarantieme ann£e de son 
age et la douzieme de-son episcopat. 

Apres avoir approfondi avec une supdrio- 
rite de genie incontestable tout ce que conte- 
naient les ecrits des philosophies , des histo- 
riens , des poetes et les orateurs de I'anti- 
quit6 , Brunon ne pou vait que s'etre fait un 
grand fonds d'eruditicn profane. La litera- 
ture sacree ne lui etai: pas moins familiere, 
et il dut a la connaissiince qu'il en avait ac- 
quise de pouvoir pen£trer le vrai sens des 
Ecritures, et de les expliquer avec autant 
d'e"tendue que de sublilitd. II y puisa aussi 
de quoi fournir a la dispute et a la predica- 
tion, pour lesquelles il avait un talent in- 
comparable , et les savants de sa cour n'agi- 
taient-presque aucunj question dont il ne 
donnat le premier la solution. L'exemple 
d'un prince aussi zele pour les sciences ins- 
pira a tous le gout de l'etude , jusque-la fort 
negligee. II se fit alors en Germanie , en fa- 
veur des lettres, le meme mouvement qui 
s'accomplit en France sous le regne de Char- 
lemagne. On y renouvela l'etude des sept 
arts liberaux, et on travailla se>ieusement a 
polir la langue. Ces heureuses influences, 
qui avaient leur source dans les occupations 
litteraires de Brunon, p^netrerent jusqu'en 
Lorraine, ou ce prince fit longtemps son se- 
jour. 

Une erudition aussi vaste et aussi solide 
devait, ce semble, proiuire quantity de bons 
ouvrages ; cependant il ne nous reste que 
peu de choses des productions du savant ar- 
cheveque. L'historien de sa Vie nous ap- 
prend en general qu'il 6tait fort applique a 
composer des ecrits considerables , mais il 
n'en specifie aucun en particulier. Seule- 
ment il parle de la lettre s'ynodique, comme 
il l'appelle, que Brunon £crivit au pape Aga- 
pet, aussit6t apres son ordination. Il rapporte 
aussi une lettre tres-courte , ou plut6t un 
simple billet que le docte prelat adressait de 
Lorraine a Chrestien ., abbe de Saint-Panta- 
leon , pour l'exhorter & se perfectionner dans 
toutes les vertus. Cetle lettre est d'un laco- 
nisme extreme. Le meme emvain rapporte 
encore le discours que le saint fit au lit de 
la mort. C'est un marceau ou l'£loquence 
est sans cesse a la hauteur de la piete et de 
la foi. A cette notice un peu g6nerale , qui 
nous est laissee par Roger , son historien, il 
fautjoindre ce que nous savons d'ailleurs 
des ecrits de saint Brunon. 

II laissa de sa faco:i un commentaire sur 
les quatre evangelistes. Ce livre existait en- 
core du temps de Sixte de Sienne, et cet 
6crivain, qui l'avait vu daHS la bibliotheque 
des Dominicains de Bologne , assure qu'il 
n'Stait pas a negliger. II doit done paraitre 
surprenant que les critiques qui en ont pu- 
blic lant d'autres dans ces derniers siecles , 
n'aient pas fait le meme honneur a celui-ci, 
qui ne pouvait que vivement piquer la cu- 
riosity des lecteurs. 

Brunon nous apprend lui-m&me , des les 
premiers mots du Commentaire precedent , 
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qu'il en avait compost un autre sur les cinq 
liv.res de Mo'i'se. Post Pentateuchum Moysis, 
ut nova veteribus jungeremus , etc. Outre ces 
Commentaires , on attribue a notre savant 
archeveque quelques Vies de saints, mais on 
n'en cite aucune en particulier. Enfin , on 
nous a conserve" le Testament qu'il fit a la 
mort ; mais cette piece n'est intdressante que 
par la multiplicity des legs pieux qu'elle con- 
tient. 

Undes traits particuliers au gdnie de saint 
Brunon, c'est qu'il savait le communiquer a. 
ses disciples. Roger , son historien , assure 
qu'on voyait briller en eux toutes les res- 
sources de l'eloquence , avec le fouds d'une 
literature presque universelle. Plusieurs 
furent Aleves a l'dpiscopat , et s'y distingue- 
rent autant par leur vertu que par leur sa- 
voir. 

BRUNON, e>6que de Langres, 6tait d'une 
naissance illustre et proche parent du roi 
Lothaire. Ragenald, son pere , seigneur de 
Roucy , portait le titre de comte de Reims}, 
et sa mere dtait fille de Gerberge et de Gis- 
lebert, due de Lorraine. Brunon fut d'abord 
chanoine de Reims , ou il prit des logons de 
Gerbert , qui dirigeait alors les dcoles de 
celte ville. En 980, quoiqu'il n'eut encore 
que vingt-quatre ans , Lothaire lui donna 
l'dveche" de Langres. II fut ordonnd l'annde 
suivante par Bouchard, archeveque de Lyon, 
et entra en possession de son eglise. Des 
lors il mit tout son zele a s'acquitter de ses 
devoirs de pasteur. Unde ses premiers soins 
fut d'dtablir la reTorme de Cluny dans l'ab- 
. baye de Saint-Bdnigne de Dijon, en lui don- 
nant pour abbd le bienheureux Guillaume, 
qui, dans la suite, devint lui-meme le reTor- 
mateur de plusieurs autres monasteres. Bru- 
non fit refleurir les 6tudes a l'6cole de Lan- 
gres , et il eut le bonheur de lui voir pro- 
duire des sujets tels qu'Halinard etOdolric, 
qui se succeaerent sur le si6go de Lyon , et 
qui marquerent tous deux parmi les plus 
beaux genies de leur temps. Les auteurs 
sont partagds sur l'annee de la mort de ce 
grand dveque ; nous pensons qu'on peut 
s'en raporter a la Chronique de Sainl-Benigne, 
qui la place au 31 Janvier de 1'annde 1016 , 
apres trente-cinq ans d'dpiscopat. 11 ne nous 
reste que tres-peu d'dcrits de Brunon , et le 
peu que nous en avons est tres-incomplet. 

Dom Martenne et dom Durand nous ont 
donnd le commencement d'une de ses let- 
tres adressde aHeldric, abb6 de Saint-Ger- 
main d'Auxerre , et a toute sa communautd. 
Ce fragment est si court , qu'il n'est pas 
m6me possible de deviner quel dtait le sujet 
de la lettre. Le manuscrit d'ou il a 616 tire" 
n'en contenait pas davantage. Brunon y em- 
gloie cette formule , devenue depuis si fort 
en usage, Eve"que par la gr6.ee de Dieu. Les 
memes eMiteurs ont public , sur un manus- 
crit de l'abbaye de Saint-Alcire en Auver- 
gue, une autre lettre assez longue, sans nom 
d'auteur , mais que les meilleurs drudits 
croient pouvoir attribuer a Brunon. Nul 
douto ctu'elle ne soit d'un eveque de Lan- 



gres , puisqu'elle est adress^e aux jeunes 
clercs qu'on y eMevait dans l'eglise cath<5- 
drale , et aux maitres qui dtaient charges de 
les instruire et de les former dans la pi6te\ 
Dans cette lettre, apres quelques avis s6r\6- 
raux , l'auteur vient au but principal , le 
soin que celte jeunesse devait avoir de re- 
courir souvent au sacrement de penitence. 
C'est a quoi il les exhorte par toutes sortes 
de motifs, avec une tendresse de pere et une 
onction capable de remuer les coeurs : de 
sorte que la lettre pourrait porter pour ti- 
tre 'De confessione ctericorum , comme nous 
avons deja un traite" De singularitate clerico- 
rum. Ce traitd n'dtait pas inconnu a l'auteur 
de la lettre, qui semble l'ayoir pris pour mo- 
dele en quelques endroits", et qui l'a effecti- 
vement imitd en ce quiil n'eraploie que 1'au- 
torite" de 1'Ecriture et le'raisonnement. 11 ne 
nous reste guere d'ecrits de pi6t6 de ce 
temps-Ik qui puissent 6tre places au-dessus 
de cette lettre. 

Brunon <5crivit quelques autres lettres qui 
ne sont pas arrives jusqu'a nous, comme 
cela se voit particulierement par les-deux 
que lui adresse le pape Benolt VIII; mais 
nous avons de lui deux chartes curieuses , 
*t qui me>itent d'etre remarquees : dans 
I'une , qui est datde de l'an 1006, il prend, 
en parlant de lui-mGme, le titre de majeste, 
Nostram adiens Majestatem. On a vu que Ger- 
bert donnait le mSme titre a de simples 6v6- 
ques ; mais ce titre est reserve" depuis long- 
temps aux seules t6tes couronne"es. L'autre 
charte de Brunon , dat6e de 1008 , confirme 
aux moines de Saint-Bdnigne les pouvoirs 
qu'ils avafent de precher et d'entendre les 
confessions. Les OEuvres de Brunon, extrai- 
tes de plusieurs recueils , ont 616 reprodui- 
tes dans le Cours complet de Patrologie pu- 
blic par M. I'abb6 Migne. 

• BRUNON, a qui on donne le titre de moi- 
ne , pour le distinguer des autres e'erivains 
du meme nom , vivait a la fin du xi* siecle. 
On ne sait point de quel monastere il etait.; 
mais ses liaisons avec Wdrinther, e>6que 
de Mersbourg , donnent lieu de croire qu'il 
habitaitce diocese, qui fait partiedelaSaxe. 
Ce fut a cet ev6que qu'il dddia l'histoire de 
la guerre entre le roi Henri et les Saxons. 
La matiere lui parut assez intdressante pour 
la post6rite\ II tit ce qu'il put pour la rendre 
fidele , et il 1'dcrivit sur le rapport de ceux 
qui avaient suivi 1'expddition ou servi 
dans cette'guerre. Quoique, dans sa preface, 
il ne dise rien de Grdgoire VII, ni de ses d6- 
melds avec le roi Henri, il ne pouvait guere 
se dispenser d'en parler dans Je corps de 
l'ouvrage , puisqu'il se proposait de faire 
conoaltre ce prince tel qu'il avait ete des les 
premieres anndes de son adolescence , afin 
que le lecteur fut moins surpns de le voir 
entreprendre dans l'age viril une guerre 
aussi ruineuse. Brunon, en effet, d^peint le 
roi Henri comme un prince coupable d'ho- 
micides et d'adulteres , qui ne prenait con- 
seil que de ceux qui flattaient ses passions 
et qui l'autorisaient dans ses de'sordres. II 
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joint a l'histoire de la guerre de Saxe celle 
du schisme que ce roi occasionna en dEpo- 
sant GrEgoire VII, et en lui substituant l'an- 
tipape Guibert. II fait mention des conciles 
de Rome tenus de son temps, de la sentence 
d'exeommunication et de deposition pro- 
noncde contre le roi Henri ; de Election du 
roi Rodolphe et de Herman, son suGcesseur; 
des diverses assemblies tenues daps 1'em- 
pire par les deux partis de GrEgoire et de 
Guibert, embrasses par Henri, Rodolphe ou 
Herman, en opposition l'un contro l'autre ; 
et , pour mieux constater les faits qu'il rap- 
porte, il donne en entier les lettres qui y ont 
trait, soil celles du pape GrEgoire ou des 
EvEques qui lui Etaient attaches , soit celles 
du roi Henri. II y en a deux de WErinther, 
archevEque de Magdebourg, au nom de tous 
les EvEques , dues et comte de Saxe; une a 
Sigefroi , archeveque de Mayence , pour le 
supplier de porter ce prince a |a clEmence et 
a la paix, et une en rEponse a 1'abbE FrEdE- 
ric, qui lui avait ecrit de travailler lui-meme 
a faire lii paix avec le roi Henri, La lettre 
du clergE et du peuple de Mag4ebourg a 
Udon est sur le memo sujet, La Chronique 
de Brunon commence a Fan 1073, et fjnit en 
1083. Elle se trouve dans le forge I" des 
Ecrivains d'AJlerpagne, par Frehprus. 

BRUNON , EyEque de Wurtzbourg.— Bru- 
pon, qui avait su se rendro agrEable a Diep 
et aux hommes par la sainfetE de sa vie et 
par sa charity fut choisi pour succEder a 
MEginrhard , (Jans I'6v0ch6 de Wurtzbourg , 
au mois de septembre de Tap 1033. C'Etait 
un hpmrae plein de science et d'un zele h 
toute Epreuve pour la propagation de la re- 
ligion chrEtienne , dont il s'appliquait a rE- 
pandre la foi dans les pays qui np la coqnai- 
saient pas encore. Jl Etait AJlemandde najs- 
sance, et oncle paternel de l'empereur Con- 
rad, dont il fut toujours chEri. II rEtablit de 
fond en comble la grande Eglise de Wurtz- 
bourg, qui menacait mines, et consacra a 
cette restauration tout le patrimoine qu'il 
possEdait en Saxe , lieu de sa naissance. 
G'est dans cette Eglise, decide a saint Ky- 
lien, martyr, qu'il fut inhumE, au mois de 
mai 104-5 , apres environ douze ans d'Epis- 
copat. Nous avons de lui un Commentaire 
sur lePsautier, ou ilfait usage dutexte hE- 
breu et de la version des Septante , mar- 
quant par des astErisques et autres signes 
leur difference ayec 1'ancienne version la- 
thie. II l'a tire" des Ecrits des Peres sur lp 
liieme livre ; en particuljer de saint Augus- 
tin, de, saint JErome, de Cassiodore, de saint 
Grejjoire et du yEnErable Bede. Ses explica- 
tions sont tres^pourtes, mais claires et soli- 
des. II donne les sens literal, moral et allE- 
gqrique. Brunon fit aussi un Commentaire 
snf les cajitigues de I'Ancien et du Nonveau 
Testament, sur YOraisp.n Dominiaale , sur le 
Symbole des apdfres , sur celui qui porte le 
nom de saint Athanase, et ua sur le Penta- 
Seuque. On les retrouve dans Je tome XVIII 
de la BibliothSque des Fires , a Lyon, 1677. 
Brunon savait le grec, 1'hEbreu, et parlait 
fiien le latin. II est exact dans ledogme, et 
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donne du relief aux voritEs do la religion, 
en les exposant dans ui grand jour. On lira 
avec Edification les prices placets a la tete 
de chaque psaume, et qui soat ordinaire- 
ment tirEes du psaume lui-meme. 

BRUNON , EvEque d'Angers. — Brunon , 
plus connu sous le nom d'Eusebe, succeda , 
dans 1'EvechE d'Angers , a Hubert de Ven- 
dome, mort au mois de mars de l'annEel057; 
mais il ne fut ordonne que dans le mois de 
dEcembre suivant. 'f hEcduin l'accpse d'avoir 
donnE d'abord daps'les erreurs de BErenger. 
11 assista, en 1049, au concile de Reims, con- 
vocrue par le pape LEon IX ; en 1058, a la 
tjEdieace de l'Eghse de Saint-Jean d'AngEly ; 
pn 1062, a celle du niQriastere. de SairH-Sau- 
yeur, et au concile de Poitiers, en 1Q78, prE- 
sidE par Hugues de Die, lEgat du pape Gr^- 
goire VII. Les chroniques d'Anjou s'accor- 
dent a mettre la mort d'Eusebe Brunon au 
mois d'aout 1081 , et lii donnent pour suc- 
cesseur Geoffroi, qu'elles disent avoir ElE 
ElovE sur le siege Episcopal le 8 mai de la 
meme annEe, ce qui suppose que Brunon 
avait abdiquE quelque i;emps avant sa mort. 
Des l'an 1069 , il avait dissipE les soupcons 
que ses liaisons avec 3Erenger avaient fait 
nattre dans l'esprit do plusieurs. S'Etant 
trouve" la mEme annEe avec Hugues, archeve- 
que de Besancon, et plusieurs autres savants 
)ersonnages, a l'assemblEe qui se tint dans 
a chapelle du comte d'Anjou, on y Eteignit 
quelques Etincelles de cette hErEsie qui ten- 
tait de se reproduire. C'est lui-meme qui 
rapporte ce fait dans sa lettre a oet hdrdsiar- 
que. II lui donne le titrs de fr6re et de tres- 
cher collegue dans le sacerdoco , soit parce 
qu'il le croyait sincerement eonverti, .soit 
parce qu'il voulait ralontir en lui 1'ardeur 
qu'il tdmoignait pour une dispute rdglde 
dans laquelle ses adver.saires examineraiont 
avec Jui un passage tirA du livre des Sacre- 
ments attribud a saint Anbroise. Eusebe, qui 
avait pris le parti de ne plus disputer sur 
cette matiere, conseilla a Bdrenger d'en user 
de meme a l'avenir, et de s'en tenir a ce que 
la vdritd nous enseigr. e; puis, ayanf rajj- 
portd les propres paroles dont JEsus-Chnst 
se servit dans la consecration de 1'eucharis- 
tie, il declare que, pou? lui, il croit et con 
fesse qu'apres que le pretre les a pronon- 
cdes, le pain est le vrai corps de Jdsus- 
Christ, et le vin son vrai sang , par la vertu 
et l'ope>ation du Verbe , par qui toutes cho- 
ses ont 616 faites. Si quelqu'un, ajoute-t-il , 
me demande comment cela se peut faire, je 
lui reponds que ce n'es; point par les regies 
ordinaires de la nature qu'il faut en juger , 
mais selon la toute : pu: ssance de Dieu , qui 
fait tout ce qu'il veut, au ciel, sur la terre et 
dans les abimes. II fait voir ensuite qu'il 
n'y a pas plus de difficultds a croire l'euclw- 
ristie qu'a croire le mystere de 1'incarnation, 
ou les facultds mervei leuses du corps de 
Jdsus-Christ ressuscild. Apres s'6treexprim£ 
en termes si clairs sur l'eucharistie, il de- 
clare que , 6i 1'on assemblait de nouveaux 
conciles pour y ddlibdrer sur cette matiere , 
il refusera 4'y assister, regardant cette cause 



88? BRU MCTIQNNA1RE 

comme floie. II r\e. dissinpile pas, les repro. 
ches qu'e'lje lvji aijait a$r6s d.e }a part de ses 
yoi^n.s, et guspepd s,p.pjjugem.ent sprle mo- 
tif qu'w ayatf eu, fle fftire nattre cette dis- 
pute d,apsj V^glise. Qe^e le.ttfe d'Epsebe 
Brunon se, trpuye dans \&. traite\ de Francois 
de Rove si*r fy^e'de P<fxengev, in4° t Apgers,, 

BRUNON, abbe" de Montier-en-Der, s.uor 
cfcte a ^Uosftv au comrpen.cem.ent de 105Q. II 
recut Jft b^nidifttion ab.haUa.le. a Rome, dans 
la c^pelle, dft Lajr.a.p., ou la pape L<5on IX, 
qui en fajsftU, la ce>.£m,o,nie, \u\ dornaa son 
nom^ c'est-a-dire ceiui qu'il portait 6tant 
e>equ,e de T pul, Rruppn se ppmmaU aupa- 
ra\ftn.t Wandeilger, corpme jl ppus l'apprend 
lui-mejpe dans up traUe" avec le comte Ro.t 
dpMie. \\ ftssista, & plusi.eurs conciles, inr 
vit§ pan les e>eques qui cpppaissaiept son 
me>.Ue.- U fut, consider^ des papes L6an IX, 
Etippne, Nicolas, Victor, et Alexandre,, a Y6- 
gal des. pripcipaux e>eques da s.pn temps. 
Outre le spin qu'il prit d'eprichip son ma^ 
pastere de divers, privileges, il recueillit les 
miracles de sqipt Berchaire, et chargea un 
moine. anppyme de contipuer. la Vie de ce 
saint, cpmmepc6p p s -ir Adsop. Cast de la que 
nous ay-pps tire lout ce qqe nous savons de 
sa vie et de ses. travaux. 

BRUNON (saint), ne" a Soler-ia en PiSmont, 
a\ait etd 6Uv6 au monasters de Sainte-Per- 
p6tue, dans le diocese d'Asti. II passa de la 
a Bologne, pour y achever- ses etudes, et en- 
suite h Seghi, ou il fut admis par l'6veque 
dans le chapitre des chanoines de la cathe- 
drale. Quelque temps apres il fit le voyage 
de Home, et y disputa fortement contre B£- 
rongen, au opneile 1 qui s'y 'tint en i079, de- 
vant Grdgoine VII, qui, pour le r^compen- 
ser-, le fit'6v6que de Segni, dans la Gampa- 
nie. II quittance si£ge en lln'i, pour afler 
embrasse>la viemonastique auMont-Cassin, 
dpnt il devint abbs' en 1107; mais Paschal II, 
pressS par- les solicitations des. habitants 
de Segni, l'obligea de reprendre le gouver- 
nement de son ancienne egli'se, ou il mou- 
rut en 1123 : il fut canonist en 1183, par Je 
pape Luce III, soixante ans apres sa mort. 
Dom ftfaur- Marquesi', moine et doyen du 
Mont-Cassin, donna, en 1652, a Venise, une 
edition de ses OEuvres, avec une bonne dis- 
sertation dans laquelle il explique les pas- 
sages qui offrent'des difficulty. O'e'st Cette 
Edition que nous allons suivre pour' en ren- 
dre compte. 

Cornmentaires. — Le premier volume cpni- 
prend s,es Commentairfe's surges' cin'q livres, 
deJiqi'se, sur Jpb 'syjr le Psaupr, sur le 
Cantique des cantiques et sur. l'-Apoealypse. 
|1 dopne d'abprd le sens literal, puis f'al- 
l^gonque, a^xquels il ajou[f r quelquefois'le 
moral, surtout dans son Cqmm'entaire sur le 
E s autier, nu'il comppsa, aux instances de 
1 abb6 P6r6gnn. II remarqu'e dans la preface 
au 6tant jeupe, il ajyait expliqud les psaumes 
d apres une au(re version que la Vulgate. 
L auteur anpnym0 de sa Vie'*nous ap'prend 
que c'jStait cejle cjqpt on se seryait afors 
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dans l'Pglise de France. II explique le Gau- 
tique des cantiques de I'union de les'us- 
Chris^ a\fec l'Eghse etl^«ie"ndMe l ,Son Com- 
menta,ire sur. Jpb est m&6 d'explication,s lit- 
t6rales, morales et al^goxiques. II en rap- 
pprfe beaucoup d'endroifs a J,6sus-Chnst et 
a spn Eghse. Le Com^eptaire sur rAndca- 
Jypse est divise ep sep(^vres, selop le poip- 
bre des sept Eglises* et des. sept anges ou 
6_v6q^es, dppt il e^' parW da.ns ce liyre. La 
moaoihique des, hi\stg,pens, <He Fijanc^ du P. 
Lelong, fait mention d'vpi Commence de 
-Brunqp, sur le prophetc Isa'ie et sur les li- 
vres d,es Juges et de Judith t On nejes ^ pa s 
encore, impriuids. 

Sermons.'— Le second volume contient 
cent guarante-cipq sermons, pu homilies, 
pont Ja plupart pnt pt6 imprimis sous le 
ppmd'Fusebe d'Em^se, soitdans! la Bihlio- 
theque, des Pore's, soit d.ans celle fas pre'dica- 
teurs^ du. Pere Camb.ens, ou elles portent 
aussi qv^elquefois les, noms, de saint WrOme,; 
de. sam\ A,ugust^p, de saint Eucher. D ( p,m 
Marchesi les, a toutes restitutes, ^ rey^que 
de Segm, s'pr l'autprit^ de plusi'eqrs aniens 
manuscrits, tapt de cptte 6glise que dp Va- 
tican et fj'^lleprs; svir la conformity dustyie 
et sur le, t(5mpigpage ^e Pierre Diacre, qui 
attnbue a. cpt Gyecmv les m&mes discours 
que 1'pn a publics, sous lenomd'Eusebe.Ces 
cent qv\a/' a pte-cipq homilies sont' suivies 
d un traite" pn fqripe de. sc.holies sur le cah T 
tique de Zachane, d'pn a.utre sur rinparpa-; 
tion et la. S(5pultpre du Sauveur, ou il mont're 
qu'encore du'il p'ait 6t6 daps le |ombeau 
que depqis lanuit c^p vendredi jus.qu'au di- 
manche matin, il n'a pas laiss6 d'y etre tro'is 
jours, ep prenapt pne partie du jour pour 
letout. ' ' •■• r •' 

Traj'^s. — Le trpisieme yplpme comprend 
quelques, frq^ds, dpnt le pr\pcipal est c'elui 
qui p'orfe ppur titre : p%\ sacrifice qzynie. qpp 
Brupprt dcrivj^ ep faveur (ie's, moines, a'Oc- 
cident, dt^blis a C.o,n§'tantipople', flue'les 
Greps ypulaient cpptra'ipdre Vuserdep^in 
fermen^ dans |g c^,^p.ra]iipp des, rays$re,'s." 
II pb.se ppur. pripcipe qpe le" sjacriuce' o'fifert 
k Rome et a, Const^ptippnle' ^t'a^nt le' m'eme, 
la difference qe rites eptre ces deux Eglises 
rie doit pas '6(re up sujet de division, pa,rce 
que 'encore que les usages different, ces 
Eglises resf'ent pnies, e,n JSsus-Chri's,t par Te 
liep 4'pne mfirqe foi. 11 'dit ensuite q^e les 
La,tins sont biep plusaulori's^s a prfrir appain 
azyme que les Grecs dupainfermpnte,narce 
q.u'iis sont jond^s'sur l'ordopnance de la loi 
aricienpe etsur J'exe'mple dp J6si|S-Chrjst, 
qui a iristitue" l'eucharistie avec du' p^iri 
azyme, a/n'en pas doutef, puisqu'il l'a insti- 
tpde en c616hrant la Paque sqivant Je§ rites 
de l'Ancien Testament. Tl" sputietif qq v ^ 1'i- 
mitatioh de ' JesusrChrist,' Pierre ej. tops ses 
successeurs orit copsacr(5 ayec dupairi azyme, 
merne saint Gr6goire le Grand, lo'rsau v il gtait 
a Constantinople." " v< <"^'> -h 

Traite' des mijsteres. Ce traitg a pour titre 
dans les ceuvrds' de Brunop': Ves shcrements 
de VEglisc, des mysteres et des rites eccUsias- 
tiques. II le commence par l'explication des 
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ceremonies de la d6dicace des eglises, ou il 
marque en detail ceque signifient 1'eau, le 
sel, Thysope, les lettresde l'alphabet ecrites 
surle pave" del'eglise, la cendre, Thuile,le 
baume, les douze cierges, 1'autel, Teglise 
elle-meme, l'amict, Tephod, Tetole, la tu- 
nique, la dalmatique, la planete, la chape, 
la mitre et les autres ornements pontifi- 
caux. II finit par les ceremonies de la conse- 
cration d'un eveque. II etait d'usage de re- 
vfitir de pourpre le souverain pontife. Bru- 
non en rapporte l'origine a la donation que 
l'empereur Constantin fit au pape saint Syl- 
vestre de tous les ornements de l'empire, et 
dit que, dans les processions solennelles, on 
en revetait ses successeurs. 

Traite" de Vdtat de VEglise. — La simonie 
etait si repandue dans 1'Eglise, au temps de 
Leon IX, que, cinquante ans apres sa mort, 
quelques-uns doutaient de Texistence du 
sacerdoce. Si tous les evfiques d'alors etaient 
siraoniaques, disaient-ils, que devons-nous 
penser de ceux qu'ils ont ordonne's ? Brunon 
distingue entre ceux qui ont re<ju les ordres 
des ,e>6ques connus comme siraoniaques, 
et ceux qui les ont regus d'evGques infectes 
de simonie, mais non connus comme tels. 
II croit l'ordination des premiers nulle, et 
celle des seconds valide, parce que le Saint- 
Esprit opere m6me par un mauvais minis- 
tre Sont-iis done, s'objecte-t-il, plus mau- 
vais que les ariens, les novatiens et autres 
he>6liques, que 1'Eglise recoit lorsqu'ils re- 
viennent a Tunite, et a qui elle conserve les 
degre*s du ministere qu'ils occupaient dans 
leur secte? II re>ond que ces heVdtiques, en 
opposition avec 1'Eglise sur quelques points 
de doctrine, etaient d'accord sur l'ordina- 
tion, tandis que l'erreur des siraoniaques 
consistait a croire que Ton pouvait vendre 
et acheter les dons du Saint-Esprit, ce qui 
rendait leur ordination nulle dans son pnn- 
cipe. II assimile l'ordination des h6r6tiques 
aleurs baptfimes; ces deux sacrements sont 
valides, et ne se re"iterent point quand ils 
ont ete administres dans les formes pres- 
erves, quoiqu'en general ils n'aient pas la 
m6me verlu que lorsqu'ils sont administres 
dans 1'Eglise. D'ou vient que Brunon en ex- 
cepte les ordinations simoniaques? Pourrd- 
pondreacettedifficulte, on peut reraarquer, 
avec d'habiles theologiens , qu'il est au 
pouvoir de 1'Eglise, pourle maintien du bon 
ordre et de la discipline, d'apposer certai- 
nes conditions h la matiere des sacrements, 
dont 1'inobservation les rend nuls, comme 
elle I 'a fait pour le sacrement du mariage. 
Alors on peut comprendre comment, ne 
pouvant effacer dans un 6v6que simoniaque 
le caractere Episcopal, elle peut en infirmer 
Taction et en neutraliser Tenet par Tautorite 
de ses lois. Tel est le sentiment d'un grand 
nombre de theologiens, a la t6te desquels se 
trouve le pape Innocent III. 

Vies de saints. — Nous avons deux Vies de 
saints composers par Te>6que de Segni : 
Tune de Leon IX, imprimee a la suite du 
Traite" des mysleres ; et 1 autre de saint Pierre, 
e>Sque d'Anagnia, ceiebre par sa dOctrine ( 



savertu, ses miracles, etmis au rang des 
saints par le pape P.ischal II, sur la rela- 
tion que Brunon avait faite de ses actions 
el des guerisons miraculeuses ope>6es a son 
tombeau. Cette relation se trouve parnai ses 
OEuvres, avec Tacte de canonisation ; mais 
la Vie du saint e>6qje d'Anagnia ne se lit 
que dans les Bollanduites, au3" jourdu mois 
d'aoot. 

Leltres. — En 1111, le roi Henri s'e'tant 
saisi par violence de la personne de Pas- 
chal II, le retint en prison jusqu'a ce qu'il 
lui eut extorquele droit d'investiture. Cette 
concession , ou la liberie" n'avait aucune 
part, attira au pape beaucoup de reproches. 
On censurasa faiblesse, et on lui fit enten- 
dre que Teveque de Sogni etait a la Uke des 
meJcontents. Ce fut a cette occasion qu'il 
ecrivit deux lettres, lesseules qui nous res- 
tent delui. Dans la premiere, adressge a 
Pierre, eveque de Porto, il blime ouverte- 
ment ceux qui justiP.aient la conduite du 
pape dans la concession des investitures. 
Dans la seconde, adress.ee au pape lui-meme, 
il lui dit : «Mes ennemis repandent le bruit 
que je ne vous aime pas et que je parle raal 
de vous ; e'est un me:asonge. Je vous aime 
comme mon pere, et comme je dois aimer 
mon seigneur; et de votre vivant je ne 
veu-x point reconnaitre d'autre pontife que 
vous. Mais Tamour d3 preference que je 
dois a Dieu ne me perinet pas de vous ai- 
mer plus que celui qui nous a cr66s tous 
les deux. » C'est par ce motif qu'il se de- 
fend d'approuver le tra:.te que Paschal avait 
conclu avec l'empereur, traite qu'il fait en- 
visager comme honteux a la religion, con- 
traire a la liberie de 1'Eglise, aux constitu- 
tions apostoliques et a la constitution qu'il 
avait publiee Iui-m6rae, portant condamna- 
tion de tous les elercs qui recevraient Ins- 
titution des mains d'un la'ique. «Ayezdonc, 
lui dit-il en finissant, compassion de TEglise 
deDieu, de Tepouse de Jesus-Christ, et faites 
en sorte qu'elle recouvro par votre prudence 
la liberte qu'elle semb.e avoir perdue par 
vous. Je ne fais aucun cas de la concession 
que vous avez faite a l'empereur, ni du ser- 
mentparlequel vous Tavez confirmee. Vio- 
lez-le, et je ne vous en serai pas moins sou- 
mis. » i 

Des louanges de VEglise. — Cet ouvrage, 
qui portait primilivement le titre de Senten- 
ces, est distribue en six livres. Dans le pre- 
mier, Brunon traite du paradis terrestre, de 
Tarche de Noe, du tabernacle, du temple de 
Salomon, de T6pouse de.s cantiques et de la 
Jerusalem terrestre, qui sont aulant de fi- 
gures de TEglise de Dieu, des basiliques d6- 
diees en son honneur, de leur dedicace el 
des quatre Evangiles. Les ornements de 
TEglise font la mati6re du second livre ; et 

f»ar ces ornements, Brunon entend la foi, 
'esperance, la charite, ct Jes quatre vertus 
cardinales, auxquelles il ajoute la soumis- 
sion et Tabstinence. L'Eglise n'est pas tou- 
jours revfitue de tous ces ornements ; elle a 
porte longtemps avec eclat celui de la foi, 
parce qu'il etait necessaire pour la conyer* 
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sion des infideles ; alors elle 'faisait des mi- 
racles. Brunon parle, dans le troisieme livre, 
du nouveau monde et des nouveaux cieux, 
c'est-a-dire de ce que Jesus-Christ a fait et 
etabli de nouveau dans son Eglise, par lui- 
m6me, par ses ap6tres, par sa doctrine, par 
la vertu de ses sacrements et par la conver- 
sion des pdcheurs et des infideles. Le qua- 
trieme contient dix-huit sermons sur les 
grandes fetes de l'ann^e; le cinquieme en 
contient cinq sur les fetes de la sainte Vierge, 
et le sixieme comprend vingt-deux discours 
sur les martyrs, sur les confesseurs et sur les 
autres saints. II y a beaucoup de ces discours 
qui sont perdus. On trouve qk et la, dans ce 
dernier Hvre, quelques vers qui ne se re- 
coramandent par aucune especed ! originalit6. 
Tous les Merits de Brunon se distinguent 
par la nettete", la precision du style, l'eru- 
dition qui y regne et la pi6t6 qu'on y res- 
pire. II s'y rencontre ndanmoins quelques 
passages embarrasses ; mais en s'aidant de 
la dissertation de domMarchesi, il est facile 
de rdsoudre ces difficult^. 

BULGARANUS, Goth d'origine et Espa- 
gnol de nation, jouissait du titre de corate 
et florissait vers l'an 610. Gondemar, roi des 
Goths, l'avait etabli prefet de la GauleNar- 
bqnnaise, et il s'acquitta avec zele des af- 
faires de son gouvernement. II nous reste 
de lui six lettres adresse"es les unes i ce 
prince, et les autres aux plus illustres <§v6- 
ques de son temps. Ce sont des monuments 
precieux qui nous initient a la connaissance 
de plusieurs 6ve"nements de cette 6poque 
dont les historiens avaient neglige - de nous 
conserver le souvenir. On les a longtemps 
conserves manuscrites dans les archives de 
l'6glise d'Oviedo. Ambroise Morales les a 
publie'es le premier dans le xn* livre de 
son Histoire: et on les trouve reproduces 
dans le Cours complet de Patrologie, public" 
par M. l'abbd Migne. 



BURCHARD, notaire de Frederic Barbe- 
rousse, dcrivit unelettre sur la victoire rera- 
portee par cet empereur, et sur la mine de 
Milan qui en futla suite, en 1162. Cette let- 
tre, adresse'e a Nicolas, abbe" de Siegbourg, 
et conserv6e parFreheri,au tome I" des Ecri- 
vains de VAllemagne, est reproduite aussi 
dans le Cours complet de Patrologie publid 
par M. l'abbe" Migne. 

BURCHART, d'abord abbe" de Balerne et 
ensuite de Bellevaux, deux monasleres do 

I ordre de Saint-Bernard, fsitue"s dans cette 
partie duduche de Bourgognequi formait la 
Franche-Comte, amis sa signature au bns 
d'une Vie de saint Bernard, si Ton en croit 
Du Cange, qui declare l'avoir trouve"e dans 
un manuscritde I'abbaye de Saint-Germain. 

II justifie en meme temps I'existence de cette 
signature, en lui attribnant un dernier cha- 
pitre au livre de la Vie de Saint Bernard, 
e"crite par Guillaume de Saint-Theodore . Ce 
chapitre sejretrouve parmi les OEuvres du 
saint abbe" de Clairvaux dans l'e"dition de dom 
Mabillon|, et a dte" reproduit dans le Cours 
complet de Patrologie publie" par M. l'abbe" 
Migne. On trouve aussi dans la correspon- 
dance de saint Bernard une lettre adresse"e 
a cet abbe" de Balerne. Elle est la 146* de 
la collection. 

BURGONDION, jurisconsulte et citoyen de 
Pise,6tait contemporain du pape Eugene HI, 
qui l'engagea a traduire les OEuvres de saint 
Jean Damascene. Fabricius, qui rapporte ce 
fait, lui attribue plusieurs traductions des 
Peres grecs, entre autres, celle d'un ouvrage 
de saint Grdgoire de Nysse, ou plut6t de 
l'6v6que N6me"sius, qui a pour titre : De la 
nature de I'homme. Cette traduction est de"di6e 
a Frederic I", empereur des Romains . On 
pretend qu'il traduisit aussi le Commentaire 
de saint Chrysostome sur saint Mathieu. 
Burgondion mourut en 1194. 



CAIUS, savant auteur ecciesiatique, vivait 
au commencement du in* siecle, et fut dis- 
ciple de saint Ire"ne"e, ce qui porte a croire 
qu'il e" tait ne" dans la Gaule. II se retira a Rome, 
fut agr6ge" au clerg^ de cette Eglise, sous le 
pontifical de Victor et de Ze"phirin, et or- 
doune" evfique des nations, vers l'an 210, pour 
aller precher la foi dans les pays barbares, 
sans 6tre attache" aaucun lieu enparticulier. 
Caius est surtout celebre par une conference 
qu'il eut a Rome avecProcle, l'un des chefs 
montanistes. Eusebe nous a conserve" des 
fragments pre"cieux de la relation qu'il en 
avait e"crite en forme de dialogue. C'est de 
cet ouvrage que cet historien a fire" ce qu'il 
rapporte des tombeaux des ap6tres, fonda- 
teurs de l'Eglise de Rome, dont l'un, dit-il, 
est au Vatican et l'autre sur lechemin d'Ostie. 
C'est encore sur le rapport de Caius qu'il dit 
que I'ap6tre saint Philippe mourut et fut en- 
tente a Hieraple ;quesaintJean 1'Evangeiiste 
portait une lame sur son front et fut enterre" 



a Ephese. Caius est le premier auteur fconnu 
qui ait combatlu le milienarisme, en ecri- 
vant contre Ce>inthe. On lui attribue divers 
ouvrages contre Alcinoiis , ou il prouveque 
la nation juive est beaucoup plus ancienne 
que celle des Grecs; contre Artemon.en fa- 
veur de la divinity de Jesus-Christ. Eusebe , 
saint Jerdme, jTheodoret, Photius nous ont 
conservequelquesfragmentsde ses ouvrages. 
A la mani6re dont les anciens en parlent on 
doit vivementen regretterla perte. 

CAIUS, souverain pontife, etait originaire 
de Dalmatie, et parent de l'empereur Dio- 
cietien. Suivant les anciens pontificaux, il 
fut eiu le 16 decembre 283, et succeda a saint 
Eutychien. II siegea douze ans quatre mois 
et sept jours, sous les empereurs Carus, 
Carinus, .Numerien et Diocietien. 11 mourut 
le 21 avril 296, et il est nomme le 22 dans le 
Calendrier de Libere. Pendant la premiere 
persecution que Diocietien excita contre les 
curetiens, et qui dura pres de deux ans, 
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Caius se sauva d,e Rome ; rnais du fond de sa 
retraite, il ne cessa d'encourager- les confes- 
seurset les martyrs, dont undes plusitlustres 
fut saint Sdbastien. Quoiqu'il n'ait point 
subile martyre, ses dangers et ses souffrances 
lui en ont fait ddcerner le culte par l'Eglise. 
On a sous son nom un Ddcret dans lequel it 
ordonne que les clercs passeront par les sept 
ordres avant d'etre sacrds dveques. Ce Ddcret 
intitule" : Dectetum circa o.rdinandos* se trouve 
reproduitdansle Co.urscomp.kt de Pq(rofayie. 
CALnONB, 6tait <§v6que en Afrique, vers 
l'an 250. 11 ecrivit a saint Cyprien, au sujef 
des tombS&, une lettre entierempnt con.foruie 
ala diseiplineeta Ja foi de l'Eglise. « La nepes- 
site des temps, lui disait-il, nous defend 
d'accorder legerement la paix a ceux qui 
sont tombds. Cependant ceux qui", apres avoir 
sacrifid auxidoles, ont dte" tenths denouvpau, 
et se sont bannis volontairpment, me sem- 
blent avoir efface" leur p6cM, puisqu'ils pnt 
abandonne" leurs terres et leurs maisonspour 
faire penitence etsuivre Jdsus-Christ, » Cal- 
done, apres avoir cite" plusieurs personnps. 
qui se trouvaient dans ces conditions, tpr- 
mine sa lettre en disant : « Quoiquejecroie 
qu'on doiveleurdonnetla paix, cependant 
je les ai renvoyds a votre conseil, afiu de ne 
rienfaire decontraire a la discipline, Ecrivpz- 
moi ctonp ce que vous, avpz rdsolu. en oom- 
mun. » — Saipt Cyprien apprpuYa en.tf£re- 
nipnt sa cond,uite, et, pour lui apprendre 
comment i\ s'^tait goiiverne" lui-m6me, il lui 
envoya pipq jettres qu'il avait eprites sur le 
mfime sujet, et le pria, de les propager, afin 
que lip pt ses confreres fussent gouvernds 
par le meme esprit dans le Seignpur. Plus 
tard, saint Cypri'ep J'e.hvoya f \ Cartage, afin, 
de, pourvpir aux begins, des p'auyres, et a 
rexatppn, qes ordinandi; if l'dtahlit spovi- 
caire, avecpouYoir de declarer excommunie^ 
Felicissiine et Augppde, ainsi que tous ceux 
qui avaient suivi leur parti. Cette lettre de 
. Caldone se trouve reproduce parmi lesOEu- 
vres de saint Cyprien. 

CAL1XTE IL — Sous ce nom, Guy, le 
plus jeune des cinq fils de Gui|laume Tete- 
Hardie , comte de Bourgbgne, fut 61u pape 
et gouverna l'Eglise pendant cinq ans. 11 
naquit a. Quingey, petite ville de ce comte" , 
vers le milieu du x'i c siecle. A I'exemple de 
Hugues , le troisieme de ses freres , qui 
devint plus tard archeveque de Besancon, 
il emprassa de bonne heure l ! e"tat eccldsias- 
tique. Sur 1'autoritd d'un dcrivain de l'ordre 
de Citeaux, Hugues Menard le fait moine de 
, Sainl-Benoit ; mais ce fait ne parait pas 
' certain. Elu archev6que de Vienne en 1Q83, 
il gouverna cette Eglise pendant pres de 
trente-six ans avec beaucoup de sagessp. 
L'an 1096, il assista avec 1'archevSque de 
Besancon, son frere, au concile que le pape 
Urbain II tint dans la ville de -Ntmes.' Les 
deux freres y prirpnj; la defense d'Isarn, 
6veque de Toulouse, cpntre les clercs rdgu- 
liers de Saint-Sernin , et soutinrent sps 
intdrets avec tant de zele , que , quoique 
prevenu en faveur des clercs, le pape n'dsa 
"decider 1'affaire. Le traits que le pape Pas- 



cal II fit en till avec Vempereftr Henri V» 
donna occasion, a I'aroheyeque de Viennp. d& 
signaler son amour- pour. l'Eglise,, en ecrjvarit 
directement au pape pour }ui tdmoAgper- }a 
surprise que ce traite", lui ayaAt eaus&e.. L'an 
1115, notro prdlat tint, par prdrp da, pape , 
un concile a Tournus pour yd^cider la gra^de, 
affaire des dglises, de, Saint-Jpan et de paint-, 
Etienne de Besancon, qui toutes deux p,F6\ep-, 
daient au titre de mei ropole, discission qui 
ne put etra terminee que par la reunion dps 
deux eglises en une iseule. L'an 1\\1 X notre 
prp"lat tint encore un concile aUijpn» Ma suite 
duquel il fonda l'ahhaye dpBonopval, le pre- 
mier monastere de Citeaux ^ta.bli daps le 
Dauphind. Lepape G6lase,sqccpsseu.rde Pas- 
cal II, oblige^ de' quitter Rome etdepherpher 
un asile en France contre I'empereur Henri V, 
vit a son passage a V:,ennp Guy dp Bpurgo- 
gne, et 1'e'ngagea jl se rendre a l'ahbiaye d,e 
Cluny, ou son dessein 6"tait d^ se retirer; 
mais GeUase mourut avant l'arriy^e d.e l'ar- 
cheveque, et les cardinaux qui aYftiapt suivi 
ce pontife se Mterert de lui nommer un 
successeur. Guy de Bourgpgne fut £lu a 
Cluny, le 1" fe" vrier 1 119. II dstait parent de 
l'empereur et des rois de France et d'Angle- 
terre, oncle d'Adela'idu de Savoie, 6po\ise de 
Louis le Gros. Ses vertus et ses talents, qui 
r6"pondaient a sa haule'naissance, le firent 
choisir dans les circonstances difficilespu se 
trouvait la cour de Rome, et il fut juge" prq- 
pre k terminer les trouhles qui desplaipnt 
l'Eglise depuis cinqt.ante ans. L'antipape, 
Maurice Bourdin, qui avait pris le no.m dp 
Gr^goire VIII, s'dtait empar6 de cette ville 
et du sidge pontifical , .et, apres en avpir 
chass6 Ge"lase II, y avait cPunonn6 l'empe- 
reur Henri V. La querelle des investitures , 
cause de tous les troubles, dtait dans sa plus 
grande effervescence. Calixte craignait que sa 
nomination ne fut pas ratifide a Rome : ell 6 
y fut cependant recue avecjoie. L'Alleraagne 
elle-meme yapplaudit, et l'empereur Henri, 
force de cdder a l'opinion gendrale, promit 
de se trouver au concile que Calixte indiqua 
a Reims pour dtablir la paix entre l'Eglise et 
1'Empire. Le pape envoya des deputes a 
l'empereur, qui parut dispose" k trailer. Le 
concile s'ouvrit h Reims le 20 octobre; on y 
condamna les simoniaques , les pr6tres cop- 
cubinaires , pt tous ceux qui exigeaient un 
salaire pour les sepultures et pour les bap- 
temes. l)es le lendemain de 1 ouverture du 
concile, Calixte se rendit a Mouzou , pour 
confdrer avec Henri; ces d-marches furent 
alors inutiles. Le pape revint a Reims sans 
avoir rien conclu, et oe ne fut qu'en 1122, le 
13 septembre, que cette negociation fut ter- 
minde a la diete de Wurtzbourg , par un 
accord entre les ldgats &i pape et les d6"put6s 
de Henri. L'empereur, par ce traitd, conserve 
le droit de faire les elections en sa presence, 
et d'investir l'e"lu des nSgales par le sceplre, 
et le pape se reserve l'investiture par la 
crosse et l'anneau. L'en.pereur restitue tous 
les domaines confisques sur l'Eglise depuis 
le commencement de la djscorde, etlas deux 
parties contractanles se promettent mutuel- 
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lement une paix durable et sincere. La 
reconciliation fut solennelle ; l'empereur 
communia des mains de I'eveque d'Ostie, 

3ui lui donna le Raiser de paix. An concile 
e Reims, Louis le Gros, roi de France, etait 
venu se plaindre de l'invasion de la Nor- 
tnandie par Henri, roi d'Angleterre , et des 
mauvais traitemerits qu'il faisait subir au 
due Robert, vassal de la couronne de Prance; 
Calixte ne pretendit point interposer son 
auloritd , par les conciles alors, par la pre- 
sence des ambassadeurs et des souverains t 
se trouvaient souvent transformer en assem- 
blies politiques, ou Ton discuta(t des inte- 
rets temporels; mais dans eette occasion 
Calixte se contentad'agir comme mediateur. 
II vint a Rome en 1120, pour y retablir le 
veritable siege pontifical ; ily fut recu avec les 
demonstrations les plus sinperes de l'alle- 
gresse publique. Sa grace et son affability 
lui gagnerent 1'affectiop duplus grand, nom- 
bre. II alia n6anmoins dans laPpuUle, im- 
plorer le secours des Normands contre i'anti- 
pape Bourdin , qui fut oblige de quitter-la 
ville.Cefut pendant son voyage dansIaPouille, 
que Calixte donna I'inyesfiture de ce duche" 
et de celui de Calabre a Guillaume , qui lui 
en fit hommage lige, ainsi que Robert Guis- 
card, son a'ieul, et Roger, son pere, l'avaient 
fait aux pontifes precedents. Le pape tint 
ensuite up concile general qui est compte 
pour le neuvieme oecpmenique, et cqmme le 
prenqier de Latran, On y remarque, parmi 
piusiours decrets, celui qui annule toutes les 
ordinations faites par l'antipape Bourdin, et 
cpIui qui defend l'usurpation des biens de 
J'Eslis.e romaine, et particuli6rement de la . 
yilje de Benevent, sous peine d'analne.mev 
Ce fpt dans ce concile qu'on ddcida d'erjyoyer 
des secpurs aux Chretiens d'Asie. Calixte 
paya lui-merne la rancon dc Baudouin JI, roi 
de Jerusalem, et fit upe parlie des frais pour 
l'equipement de la flotte que les venitiens 
arm^rent pour la defense de ce rqonarque. 
II aida aussi le roi d'Espagne, A^phonse VI, 
contre ]es Maures, et fit la guerre a Roger, 
roi de Sjcilp, qui s'et.iit Jigue avec i'empe- 
reur d'Orient 'coptre les Venitiens \ il le 
vaipquit, le fit prisonmer et lui rendit la 
lihertequelque temps apres. Calixte mourut 
lp 12 depenibre 1124, Son pontificat ne fut 
pas sans gloirp, II f6j,ablit la paix daps 
l'Eglise et la capitqje du uiQnde. ciiretien; il 
SQumit quelques comtes et autres petits 
tyrans, dont il fit raser les forteresses; il 
l'etablit la §Qrete au dedans et au dehors; il 
repara quelques mopuments, et donna des 
aqueducs a la ville de Rome. II orna et en- 
richit l'eglise de Saint-Pierre, en empGchant 
des gens puis,sanjs ' de piller les qlfrandes 
qui lui etajent destinees, 

Ses e-crits, — 11 pe nous reste de ce pape 
que des Leltres et des Privileges. La plupart 
do cesiVm^/esfurentrecueillis par Qratien, 
de son vivant' meme op peu de temps apres 
sa morf ; mais ses JLettrps ne pops sont par- 
yenues qu'au pombre de trente-cinq, ce qui 
nqus dqnne le'droit de nous plaindre qu'on 
n'ait pas mis plus de soin a. nous les conser- 



ver; car il est impossible qu'un pr41at qui a 
occupe pendant trente-six ans "le siege de 
Vienne, et pendant six annees la chaire de 
saint Pierre, ne se soit pas Irouve soumis , 
par les exigences memes de sa position, h. 
une plus frequente pecessite de oorrespon- 
dance. La premiere de ces JeMres qui nous 
soit restee est celle qu'il ecrivjt au pape 
Paschal II, apres le concile de Vienne teriu le 
16 septembre 1111, et dans laquelle il lui 
demande confirmation de ce qui'y avait ete 
decide. 11 maltraite fort l'empereur dans sa 
lettre, quoiqu'il fut son proche parent; il ne 
lui epargne pas meme Podieuse 'qualification 
de cruel tyran, crud.elis$imi tvranni.ll de- 
clare nettement au pape que , s'il pe ratifie 
pas ce qu'ils ont decide, il les mettra dans 
le cas de lui desobeir. Propitius sitDeus, 
quia nos a vestra subjectjone et obediential 
repetletis, — Elu pape le 1" fevrier 1119, 
Calixte ecrivit, aussitot apres son sacre, qui 
se cejebra le 9 du meme mois , des lettres 
circulates aux archevSques , eveques et 
autres preiats. La Chxonique tie Saye nous a 
conserve cede qu'il adressa a Adalbert, ar- 
cheveque de Mayence; encore est-elle in- 
complete, — La meme annee, Calixte, allant 
de Vienne au Puits, ecrivit upe lettre datee 
du 16 avril, a Fr6deric, archeveque de Co- 
logne , dans laquelle il l'exhorte a com- 
battre avec courage, comme il l'avait fait , 
l'assurant de la puissante protection de celui 
qui commande a la mer et aux vents : « Je 
n'ignore pas, lui dit-il, que les ennemis de 
l'Eglise peuvent aboyer et la mgnacer. » II 
marque ensuite que, pour mettre les simples 
a l'abri de la seduction, il invite tous ceux 
qui croient avoir des sujets deplainte contre 
1 Eglise, a venir au concile qu'il doit tenir a 
Reijns l'automne prochain. 11 est visible que 
cette lettre est une re'ponse a Frederic , qui 
lui avait propose ses difficultes ; mais la 
lettre de ce pi-eiat est perdue. — Le 17 jjuil— 
let 1120 , apres la cldture du concile de 
Toulouse, passant par Saint-Theodard , au- 
jourd'hui Monlaubcin, Calixte donna a Be- 
renger, abbe de la Grasse, l'egjise de Saint- 
Pierre de Valeriis, dependantedu saint-siege, 
pour en retablir le temporel et le spirituel , 
et ecrivit en mfime tpmps a une illustie 
dame, nommee Jussolme , protectrice de 
cette eglise, une lettre de remerciempnts , 
par laquelle il la prie de continuer ses lar- 
gesses et sa protection. — Le 8 septembre 
de la rneiqe annee, apr£s avoir consaor-e le 
maitre-autel de I'abba'ye de Ronceray, il 
ecrivit aux eyeques du IVIans et d'Ayranches, 
au comte de Mortagne, et aux cMtelains de 
Fougeres, de Mayenne et de Saint-Hilaire, 
en i'aveur de Vital, abbe de Savigny, qu'il 
declare avoir pris sous sa protection. Vers 
la mi-novembre de Pan 1119, Calixte eut a 
Gisors une entrevue avec le roi d'Angleterre; 
ce qu'on en sait, e'est qu'il s'y agit d'affaires 
tres-imporlarites , et que l'annee suivante la 
paix, qui en etait l'objet principal, fut con- 
clue entre la Fiance et l-'Angleterre. Avapt 
de quitter Vienne ? Calixte ne voulut pas se 
separer de l'Eglise qu'il avait gouverDie peri- 
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dant trente-sis ans sans lui donner de nou- 
velles marques de son tendre attachement, 
en lui accordant la primatie sur les sept pro- 
vincesqui formaientl'ancienne Narbonnaise; 
mais la bulle ne fut expediee que le 25 f6- 
vrier 1123. La meme ann^e, Calixte tint dans 
l'gglise de Saint-Jean de Latran le concile 
qu'il y avait indique\ L'ouverture s'en fit le 
troisieme dimancne de careme; il n'y eut 
que deux sessions, dans lesquelles on dressa 
plusieurs canons contre les ordinations 
simoniaquos, le concubinage des pretres et 
differents abus qui s'etaient introduits dans 
l'Eglise. Les ordinations faites par 1'antipape 
Bourdin apres son excommunication furent 
declarers nulles. L'an 1124, Calixte recut des 
lettres d'Otton, eveque de Bamberg, par les- 

3uelles ce prelat l'informait que Boleslas, 
uc de Pologne, demandait des pretres pour 
instruire les peuples de Pomeranie. II con- 
sentit sans peine a des demandes aussi 
justes, et .confirma toutes les fondations 
faites par Boleslas, par des lettres authen- 
tiques, qui sont les 7° et 8" dans la collection 
des conciles. L'an 1124, il ecrivit a Aldel- 
helme, abbe d'Engelberg, ordre de Saint- 
Benoit, pour confirmer la fondation de son 
monastere; on pent remarquer dans cette 
bulle que ce fut Calixte qui lui conQrma ce 
nora, qui signifie mont des anges. 

II ne nous reste des discours de ce pon- 
tife que ceiJx qu'il prononga au concile de 
Reims, et que le P. Labbe a insdrds dans sa 
grande collection. 

Plusieurs ecrivains anciens et modernes 
out attribue a Calixte un livre des miracles 
de saint Jacques, a la tele duquel se trouve 
une lettrequi porte lenomde ce pape; mais 
il est clairement demontrd aujourd'hui que 
la lettre et le livre n'ont jamais ete l'oeuvre 
de ce pontife. A la suite de ce recueil se 
trouvent plusieurs aulres ouvrages, savoir, 
l'histoire du martyre du saint ap6tre , sous 
le titre de Passio sancti Jacobi, quatra ser- 
mons sur le meme sujet, a l'occasion des 
ditfe>entes solennites de cetapdtre ; mais, au 
dire des meilleurs critiques, tous ces ouvra- 
ges portent les memes caracteres de suppo- 
sition. Parmi les Merits dont les bibliogra- 
phes font encore honneur au pape Calixte, 
il s'en trouve deux dont il faut dire un mot. 
Le premier, qui porte pour titre : De obitu 
et vita sanctorum , est le m6me, au jugement 
de Fabricius, qui a 6te si longtemps attribue 
a saint Isidore de Seville. De vita etmorte 
sanctorum; e'est la production d'un impos- 
teur, qui a vonlu autoriser de deux noms 
respectables les fables ridicules qu'il y a 
entassees. Le second ouvrage est un traite 
des remedes connu sous ce titre : Thesaurus 
pauperum. Nous ne savons sous quel pr£- 
texle on a pu l'attribuer a Calixte; son veri- 
table auteur est Jean XIX ou Jean XXI, qui 
s'appelait Pierre Julien, ou autrement Pierre 
d'Espagne. II est positivement d^igne" sous 
ce nom dans un inanuscrit de la bibliothe- 
que publique de Cambridge : Thesaurus pau- 
perum a Petro Hispano editus. Enfin , un 
mbliographe , sur l'autorite de Molanus , 



parle encore d'un ecrit public sous ce titre : 
De contractibus illicilis. II ne nous est pas 
connu d'ailleurs. 

CANDIDE, auteur arien , florissait vers 
l'an 364. II nous reste de lui un livre inti- 
tule : De la giniration divine, qui fut refute - 
des son apparition par le rheteur africain 
Marius Victorinus. Plusieurs critiques lui 
attribuent e^alement une lettre au meme 
Victorinus; mais, s'il faut en croire Ourlin 
et quelques autres, cette lettre n'est qu'un 
fragment informe de son livre de la Ginira- 
tion divine. Ces deux pieces, recueillies par 
dom Mabillon, ont ete imprimees parmi les 
OEuvresdeMarius Victorinus, dans le Cours 
complet de Patrologie. 

CANDIDE, surnomme Bruvn , recut sa 
premiere Education au monastere de Fulde, 
et y embrassa la vie rronastique sous l'abb6 
Baugulfe. II fut ensui'te envoyG en France 
avec un autre moine de son abbaye, nomm6 
Modeste , pour y perfeclionner ses etudes. 
Au bout de quelques annees il retournaa 
Fulde, ou il fut eievd au sacerdoce. II sup- 
pOrta avec patience, comme tous ses freres, 
les mauvais traitements qui signalerent l'ad- 
ministration de l'abbe Ratgar; mais il en fut 
dedommage" par les bennes graces de l'abbe 
saint Eigil , qu'on fut oblige de substi- 
tuer a ce tyran , apres l'avoir reiegue loin 
de son abbaye, en 817. Candide entra si 
avant dans la confidence du nouvel abbe , 

3ue celui-ci lui faisait part de tous ses 
esseins, et se plaisait a conferer avec lui 
sur des points de doctrine et de piete. II 
se trouva present a la translation du corps 
de saint Boniface , et il semble, par la ma- 
ni6re dont il en parle , que ce fut lui qui 
donna le dessein du nouveau tombeau, dans 
lequel ses reliques furent deposees. Raban 
ayant succede a saint Eigil, morten822, 
choisit Candide pour le remplacer a la tete 
des ecoles. Sous ce :aouveau moderateur, 
l'academie de Fulde conserva toute sa repu- 
tation. Quand il lui arrivait quelquefois de 
n'avoir pas assez d'etudiants pourl'occuper, 
il consacrait son temps a ecrire pour la pos- 
terite. On ne sait ni en quelle annee il mou- 
rut, ni s'il dirigea longtemps les ecoles da 
sa maison. II se donne lui-m6me pour un 
bomme 3ge des le yivent de saint Eigil, dont 
il ecrivit la Vie sous le gouvernement de 
l'abbe Raban, qui finii en 842. 

Candide laissa plu:;ieurs ouvrages, dont 
quelques-uns, par la negligence des siecles 
quil'ont suivi, nesont aasvenusjusqu'anous. 

Le plus connu parmi ceux qui nous res- 
tent, quoique peut-etre un des derniers par 
le temps ou il fut compose, est la Vie de 
saint Eigil, abbe de Fulde. L'auteur en avait 
concu le dessein du vivant rnfime du saint 
abbe, et il ne tarda pas a l'executer long- 
temps apr^s sa morl. .11 le fit a la persuasion 
de l'abbe Raban, dans les moments de loisir 

3ue lui laissait son emploi d'ecolatre. II a 
ivise son ouvage er.. deux livres , l'un en 
prose et 1'autre en vers heroiques, qui con 
tiennent a peu pres les meme faits. Candide 
ne voulut pas les sepitrer en deux ouvrages 
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diflterents, afin que le lecteur put supplier 
par 1'un a ce qui manquerait a l'autre. L'ou- 
vrage flni, Candide le dedia a Modeste, qu'il 
qualifie de confrere dans le sacerdoce et la 
profession monastique; c'est probablement 
le meme avec lequel il vint ache ver ses Etudes 
en France. L'objet principal que l'auteur se 
propose dans cette Vie , c'est de faire con- 
naitre en quelles circonstances et de quelle 
maniere se fit l'election de saint Eigil, et de 
signaler les principaux 6v6nements de son 
administration, qui ne fut que de quatre ans. 
II s'arrete en particulier a detailler la ce>6- 
monie de ladedicace de l'6glise de Fulde, et 
la translation du corps de saint Boniface , 
j usqu'a mettre en vers le Te Deum et d'aU tres 
prieres qu'on employa dans cette solennite. 
On a peu d'histoires de ce temps-la qui aient 
plus d'autorite, ni qui m6ritent plus de 
cr^ance. C'est non-seulement un auleur 
contemporain qui parle; mais encore un 
homrae do poids, derudition, de piete et 
qui avail ete temoin oculaire de ce qu'il 
rapporte. On remarque cependant que les 
discours qu'il fait tenir a l'empereur Louis 
le Debonnaire eta Heistulfe, archeveque de 
Mayence , sont trop etendus et trop recher- 
ches pour qu'il n'y ait pas rueie quelque 
chose du sien. La prose de l'auteur n'est 
pas des moins soignees de son siecle, et sa 
podsie, quoiqu'elle ait ses deTauts, fait juger 
qu'il avait du genie pour la versification. 
Son ouvrage, d'abord imprime a Mayence 
par les soins du jesuite Christophe Brower, 
en 1616, fut r6imprime depuis par dom 
Mabillofi, qui'le fait entrer dans le tome V 
des Acles de l'ordre de Saint-Benoit. 

Dom Bernard Pez, si avantageusement 
connu dans la r^publique des lettres, nous 
a donn<§, parmi les anciens monuments dont 
,il a enrichi l'Eglise, deux autres ouvrages , 
tires d'un manuscrit de Saint-Emmeram de 
Ratisbonne , sur lequel ils portent le nom 
de Candide, pretre ; mais a cette quality de 
prelre l'auteur a cru devoir ajouter celle de 
disciple d'Alcuin, quoiqu'elle ne se Use nulle 
part dans le manuscrit. Cependant, a exa- 
miner les choses d,e plus pres, il est difficile 
de ne pas appeler de ce jugement. D'abord, 
il est incontestable , et le savant editeur 
1'avoue lui-meme, que c'est un moine qui 
parle; or il n'y a point do preuves que le 
disciple d'Alcuin fut jamais moine; ensuite, 
Candide de Fulde etait un homme de lettres 
qui employait ses talents a ecrire pour la 
posterite, ce que personne ne nous apprend 
de l'autre Candide; enfin, a toutes ces pr6- 
somptions que nous venons de' signaler, se 
r6unit encore la conformity du style entre 
les autres Merits de Candide de Fulde et ceux 
dont il est ici question , a cette difference 
pres, qu'il est un p«u plus simple dans les 
uns que dans les autres. Dom Mabillon, il 
est vrai , avait deja attribue ces ecrits au 
disciple d'Alcuin, mais e'etait en voyage, au 
moment d'une premiere decouverte, et pour 
completer par une qualification le nom qui 
se lisait surle manuscrit, sans avoir chercne' 
a justifier son opinion pax aucuu examep. 



Rien n'emp&che done de restituer au moine 
de Fulde les deux ecrits en question. 

Le premier de ces ouvrages est une expli 
cation de la passion du Sauveur, suivant la 
concorde des evangeiistes. On voit par la 
preface que c'est un ou plusieurs discours 
adresses par un moine a sa c'ommunaute 
pendant la semaine sainte. Apres leur avoir 
expose en peu de mots le dessein de l'Eglise 
en renouvelant chaque ann6e la m^moire de 
la passion de Jesus-Christ, et les avoir ex- 
horted a s'en p6n6trer, il leur dit qu'il serait 
trop long de leur expliquer cette passion, 
en suivant par ordre le texte de chaque 
evangeiiste; mais qu'il va faire une concorde 
de tous les quatre qui leur expliquera en 
peu de mots le m6me sujet. C'est pourquoi 
son ouvrage commence par ces paroles : Tex- 
tus Passionis Domini ordinabilis per qualuor 
evangelistas. L'auteur a assez bien r6ussi a 
donnerunehistoiresuiviede la Passion, dans 
laquelle n^anmoins, pour eviter les repeti- 
tions qui ne renferment aucun fait principal, 
il ne fait pas entrer toutes les circonstances. 
II la commence au dessein que formerenl 
les Juifs d'6ter la vie a Jesus-Christ et la finit 
a sa sepulture. L'explication qu'il fait du 
texte est succincte , partie litterale, partie 
spirituelle, mais il s'altache particulierement 
au sens moral auquel il joint de temps en 
temps des reflexions rapides, mais toujours 
tres-judicieuses. II n'a point fait entrer dans 
sa concorde les deux 6p6es dont parle saint 
Luc : ainsi, il ne dit rien de la fameuse j>l- 
legorie des deux glaives , le spirituel et le 
temporel, qui n'a ete invented que dans les 
sieclespostdrieurs.Seulement sur ces paroles 
etles suivantes : Frapperons-nous de Vipiel 
il observe que le preaicateur de la vdrite ne 
se sert point du glaive materiel pour se ven- 
ger de son adversaire par l'effusion de son 
sang, mais qu'il emploie le glaive spirituel, 
e'est-a-dire la parole de Dieu pour defendre 
les fiddles, et s6parer les infideles de la com- 
munion chretienne. A cette occasion, il rap- 
porte ce que firent saint Pierre et saint Paul, 
run a l'6gard de Simon, et i'autre a regard 
du magicien Elimas. En parlant du renonce- 
ment de saint Pierre, il fait remarquer que 
cet ap6tre n'avait pas encore regu le Saint- 
Esprit. C'est pourquoi, dit— il, il expe>imente 
sur-le-champ de quoi est capable lafaiblesse 
humaine , quand elle est destitute du don 
de Dieu. En general, la doctrine de Candide 
sur tous les points de dogme et de morale 
qu'il touche est tres-pure et tres-saine. II 
s'explique sur la grace .et la predestination 
en vrai disciple de saint Augustin, et son 
style.est simple, uaturel et coucis. 

Le second 6crit de Candide, publie par 
dom Bernard Pez, est une reponse dogma- 
tiqiie a cette difficulte ; savoir : si Jesus-Christ 
a pu voir Dieu des yeux du corps'? Cette 
reponse est adressee a un moine a qui la 
question avait ete faite, et qui en avail de- 
mande a Candide la solution. — Candide re- 
marque d'abord qu'il ignore absolument si 
la question a jamais ete agitee par les an- 
cious Peres ou d'autres, mais que, malgrG 
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cela, ilva dire ce qu'il en pense. II pose 
pour premier principe avoue" de tous les 
calholiqUes, que Dieu, etant esprit, est vu 
de l'esprit et non du corps. II passe ensuite 
a replication de ce principe, a la question 
proposed, et fait a son tour cette demande 
a celui qui lui avait ferit. « Pouvez-vous 
ett cfette vie, lui dit-il, et, au cas que vous 
le pUissiez, voulez-vous voir la verite" des 
yeuxdu corps? Si vous me r^pondez que vous 
ne le pouve?. ni ne le voulez, je vous dirai : 
Sachez que Jesus-Christ n'a point voulu voir 
Dieu autrement qu'il ne peut etre vu; qu'il 
ne veut ni n'a "voulu que ce qu'il a pu, et 
qu'il ne peut que ce qu'il veut, parce que 
la volonte" et le pouvoir de Dieu ne sont au- 
tre chose que Dieu meme. » De la Candide 
conclut que J6"sus-Ghrist n'a pas voulu voir 
Dieu des yeux du corps, parce qu'il ne veut 
que ce qui est possible, mais qu'en se re- 
vetant de notre nature, son esprit a conti- 
nue" de voir Dieu, qu'il n'avait point cesse" 
de voir avaht son incarnation. Quant aux 
creatures, il conclut trois choses : que les 
esprits, pourvu qu'ils soient purs, peuvent 
voir Dieu, non comme il se voit lui-nieme, 
mais autant qu'il veut bien le leur accorder; 
que les corps, quels qu'ils puissent fitrc, ne 
le peuvent point voir, et enfin que les es- 
prits et les corps qui ne sont point purs, 
non-seulemont ne peuvent point voir Dieu* 
mais qu'il se tient meme bien <§loigue" de 
leurvue. Cos points de tbiologie ainsi dta- 
blis, l'auteur passe a un point de morale 
qu'il tire de son sujet meme, ce qui fait 
comme une seconde partie a sa rdponse. 
II avait availed qu'il n'y avait que les esprits 
ou les ames pures qui pussent voir Dieu : 
il pi-end occasion de la d'exhorter celui a 
qui il rgpond, et en sa personne les autres 
moines de sa maison, a purifier leurs coeurs 
et a devenir devant Dieu ce qu'ils parais- 
sent aux yeux des homines ; ce qui suppose 
qu'ils <5taient en reputation de sainted; Can- 
dide vienl ensuite aiix moyens propres a 
purifier le coaur, ct il indique la pratique 
des vertus chr&iennes, entre lesquelles la 
foi, l'espdrance et la charite" tiennent le pre- 
mier rang. 11 insiste principalement sur la 
charite", « sans laquelle, dit-il, toutes les au- 
tres vertus ne sont rien. Car si vous 6tes 
humbles et que vous n'aimiez pas celui . 
sous les yeux de qui vous vous humihez, 
voire humilite" est une fausse vertu. Si vous 
etes patients, et que vous n'aimiez pas celui 
pour qui vous soutfrez, e'est une patience 
chimdrique. De meme si vous avez la foi 
sans aimer celui qui en est l'objet, vous ne 
faites que ce que font les demons. Enfin, 
si vous espe>ez sans aimer celui de qui 
vous attendez la realisation de vos espdran- 
ces> vos espeYances sont vaines. C'est pour- 
quoi, conclut l'auteur, il iaut que tout se 
Fasse avec la charite" : ideo omnia cum cha- 
ritate fiant. » 

Candide, en parlant de la sorte, fait pa- 
raitre beaucoup de modestie ; nous ne pou- 
vons mieux en donner l'idee qu'en em- 
ployant ses propres paroles. « Si ce que je 



viens de dire, ajoute-t-il, vous paralt verita- 
ble* contentez-vous-em. Si au contraire cela 
ne vous parait pas tel, pardonnez-moi, par- 
ce que je suis homme et que je puis me 
tromper. J'aime cependant la ve>ite\ et par 
consequent a y 6tre rappele" si je m'en 
6carte. » II unit sa rdponse par ces deux vers, 
qui tdmoignent que son intention etait 
qu'elle fut communique^ a toutes sortes de 
personnes : 
Pasce jubente pio pMtes, juvettesque novellos 
Christo, quovaleant dulces guslare loquelas. 

Candide, a la sollicitation de saint Eigil, 
comme il nous l'apprend lui-mSine, avait 
6crit aussi la Vie du bienheureux Baugulfe, 
abbe" de Fulde avant Ratgar, prddecesseur 
de saint Eigil. Adciin gditeur, que Ton sa- 
che, n'a encore publie" cet oiivfage, et Ton a 
tout lieu de craindre qu'il soit perdu. Cette 
perle est d'autant plus a regretter que Y6- 
crit dtait plus considerable. L'auteur, comme 
on l'a vu, avait du talent pour ecrire, et 
avait ete tdmoin de la plupart des actions 
de Baugulfe, sous la direction duquel il 
avait passe" plusieurs anndes de sa vie, puis- 
qu'il nemqurut qu'en 815. — Du Cange cite 
sous le nom de Candide un autre ouvrage 
manuscrit, intitule" : Candidi dicta de ima- 
gine mundi. II s'est longtemps conserve" a 
la bibliotheque de Saint-Germain des Pr6"s, 
sous le N" 561. II est.i croire qu'a 1'dpoque 
de la revolution il aura ete transfer dans 
quelqu'une de nos bibliotheques nationa- 
les. Lesceuvres connues du moine de Fulde 
out ete reproduces dans le Cours eompkl 
de Pdtrologie. 

CAPREOLUS, que le diaCre Ferrand appelle 
un glorieux pontife et un cdlebre docteur 
de l'Eglise, e"tait eveque de Carthage, • lors- 
que l'empeieur The"odose II 6crivit aux pr6- 
lats d'Afrique pour les inviter au concile 
qu'il avait convoque" a Ephese en 431. Quoi- 
que la lettre de convocation s'adressat sur- 
tout a saint Augustin, iontce prince deman- 
dait particulierement la. presence dans ce con- 
cile, on ne peut guere douter qu'elle s'adres- 
sat aussi aCapreolus; ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est qu'elle lui fut remise par Ebagne, 
qui en 6"tait le porteu.r. Capreolus dcrivit 
aussit6t a toutes les provinces d'Afrique 
pour assembler un concile national ou 1 on 
choisirait des deputes pour le concile uni- 
versel. Mais les ravages que les Vandales 
faisaient dans le pays, et le terme trop rap- 
proche" de la convocation du concile, ne per- 
mirent pas aux dveques de faire aucune as- 
semble. Capreolus, ne pouvant done en- 
voyer une deputation solennelle, voulut au 
moins observer la disci|)line, et niarquer son 
respect au concile univorsel; il envoya por- 
ter des excuses par. un diacre dont le nom 
6"tait Vesulas. 

Dans la lettre dont il le chargea, il fait 
mention de celle qu'il avait recue de l'em- 
pereur, et qui 6"tait adressde a saint Augus- 
tin, en disant qu'il ne l'avait ouverte que 
parce que ce saint e"v6que 6"tait mort depuis 
quelque temps. Ensuite, apres avoir rendu 
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raisbfi 3e HmposSibiiiVe m il se tfbuvait 
d'aSsomblo'r les ev&ques d'Afrique* il "coh- 
jure ceiix d'Ephese de Vesisler cbiirageuse- 
ment, avec le secure du Saiht-Esprit tou^- 
jours present-, coWitne il I'espere-, fa chacurt'e 
de 1'eurs deiibgrations"; life s'oppOser a ceux 
qui VbudMont introduce dans l'Eglise des 
doc'tri'aes bbuVelle's ou des orr-eurs deja 
CGfldataneos, et d'e "ne point SSUttrii* que Ton 
remelte'eh question ce qui & -deja. ete ijuge, 
ce que l'autoritfe du siSge apostolique et le 
c'otts'entement linaftiine des £v6qu©$ a t'e- 
prouve-. * Gift-, dit-il, si i'on discute do nQu- 
veau sur ce qui a 6l6 decide autrefois, fee 
sera faire douter de la foi momo quia ete pro- 
fessed -Jusq'u'i'ci. Ilii'en est pas de meme des 
choses qui n'oht pas encore ete deeidees : 
on pent les examiner; les reeOvoir ou les 
rejeter, suivarit qtfolles sont bonnes 'ou 
mauvaises-. Or il est important pour la pos- 
terite de maintenir fernies ■et inobranlables 
les decisions des saints Peres qui nous out 
pr^cod'es, 'etattt -de regie que personne ne 
peilt elablir une doctrine de son aut0ril6 
propre, mais avec oelle des anciens> avec 
qui nous devons eonformer nos sentiments, 
parce "que . la V6rite est une dans tous les 
siecles. » 'Cette lettre, tae en plein c'oncile,' 
fut accueillie avec applaudissements, et in- 
sert (dans les actes-, a la requete de saint 
CyrillO. 

■CapreOlus ecrivit a I'-empereut Theodose, 
sur la mort de saint Augus'tin, vine lettro 
dont ii ne nous teste qii'un passage ou, 
comine dans sa lettre an •concile d'Ephese, il 
pose pour prihcipe qu'il n'y aura plus rien 
d'assure dans le si'cf 6 comine "dans le pro- 
fane, 'dans l'Eglise comme dans 1'Etat, si 
dans les siecles poste>ieurs foil doiine at- 
teiftte aux decisions des Peres. Le diacre 
Ferrattd allegue ce passage contre le tiou- 
vel examen que demandai'ent les peia- 
giens. 

La lettre a Vital et a Tonairuus est une 
reponse 'qu'il ieurfit sur Oertaius points de 
doctrine sur Aesquels vis 1'avaient consult^. 
II commen'ce p'ar les assurer que les erreurs 
qu'ils cbmbattaient etaient eelles de Nesto-- 
rius, erreurs condamn^es deja avec leur 
auteUr au concile d'Ephese en 431. II les 
renvoie aux a'ctes de ce concile'; mais, pour 
ne point leur refuser les ^claircissements 
qu'ils lui avaient demands : « Nous confes- 
sons, leur 'dit-il, pour la seule el veritable 
doctrine, Celle que I'antiquit^. 6vang61ique 
tient et qu'elletoous atransmise, savoir : que 
le Fils de Dieu iest vrai Dieu et vrai homme, 
quoique ce ne soit qu'une meme et insepa- 
rable personne; qu'il n'a point habile' dans 
Jesus- Christ comme dans les patriarches, les 
prophetes etles apotres; mais qu'il a 6t^ 
fait homm'e fSellettient et tbiitei'ois d'une 
maniere inteifabl^; en Sbrte 'qute celui qui 
6tait et qui 'est 'encore le fils uniqu'e dil 
Pere, estdeVenu, 'en se 'faisan't homme, le 
premier-n^ centre plusieurs de. ses freres; 
ct que celui qui est engendre '6ternellement 
clans le ciel sans mere, a 6t6 form6 du Saint- 
Esprit, Sans pere, dans le sein-dela sainte 



Vierge* qii'Onne dbit point, parcons^quenti 
admettre plusieurs pel-so"nn%s eh Jesus- 
Christy l'une de Dieu, i'autre de rhomme, 
parce que cette distinction cbndilirait a ad- 
mettre dans la divinity une qdatefnite au lieu 
de la triiiil'(5. H fait vbir ensuite que la dis- 
tinctibh etablie pair saint Paul, enlre le pre' 
mier homme, qui a t5t6 fornix de la terre, et 
leseuoiid, qui^si descendu dd ciel> ne peut ' 
subsister si J6sus-Chiist n'est pas \rai Dieu, 
piiisqu'il serait absurde de dire que la chair 
a dt£ envbyde du ciel sur la tefre, comme 
oil 1'afSrmerait du Saittt-Esprit. Le second 
Adam est done appelS MUm par l'Apbtre, 
parce qlie le Verbe S'est MX chair et qu'il 
a habile* parmi nous. II prottve par divers 
passages no 1'Ecriture sainte 1'UriitS de per- 
sonne dans les deiix natures^ en distinguant 
les propridtes' de chacuiVe. II est dit dans 
l'Apocalypse : Je suis le preihier et le der- 
nier. Je Siiii celui qui vis; Tai4l4 mort, et 
je vis maintenarit dims lis siecfos des ■siicle's 
jesdS-Ghrist est appele* le premier a cause 
de sa divinity parce qu'il est le principe 
de tout ; et il est appele* le dernier a cause 
de son humanity, dans laquellw il a sbuifert 
la mort pour nous. » Gapr^olus ne croit 
point que le Verbe ait abandonii(5 1'dme 
humaine qu'il s'^tait unie, ni que son corps 
ait souffert la moindre corruption; mais il 
rte doute pas qu'il ne Soil descendtt aux en- 
fers, e'est-a-dire qu'il n'ait visits les saints 
qui y 6taient captifs. II rapporte A eette vi- 
sile la resurrection de leurs corps marquee 
dans l'Evangile. II allegue pour preuve de 
l'Unibn inseparable des deiix natures en 
Jesus-Christ les miracles qui parurent lors 
desa mort. L'teternel, 1'impassible, rimmor- 
t ! el, ne pouvaitni naitre, ni soilffrir, ni mou- 
rir sans se faire homme. Voila la raisbn de 
son incarnation ; il fall-ait qu'il se fit homme 
pour racheter l'homme. S'il se trouvait quel- 
que insense qui dit que l'homme seul peut 
remettre les pech6s, Capr<eolUS leur Oppose 
le temoignage des Juifs memes, qui sou- 
tenaient qne c'^tait hlasphemer que d'attri- 
b'u'er ce pouvbir a tout autre qu a Dieu. 11 
releve beaucoup le temoignage que saint 
Pierre rendit a la divinite* de Jesus-Christ, 
et montre que par le rapport de sa re- 
ponse a la question du Sauveur, on voit 
clairement qu'il' ne reconnaissait en lui 
qu 'Une seule personne en deux natures. 
11 eonseille a Vital et a Tonantius la lecture 
des livres saints et des ecrils des docteurs 
de l'Eglise, les assuraivt qu'ils y trouveront 
mieux que dans sa leltre ce que la foi nous 
oblige de crbire. L'es le'ttres de CaprSolus 
sont reproduttes dans le Cours tomplet de 
Patrologie. 

CASS1EN (Jean), issU d'une famille illus- 
tre et chretienne, naquit au milieu du iv° sie- 
cle, dans la Scythie, selon'Cliettn'ade, et «n 
Provence selo'n les autres. Cette derniere 
opinion os t justiflfie par divers endro its de 
ses Merits, ou il fait le tableau de la beaut(5 
etde la fertility do soft pays natal, fcequi ne 
saUrait «onvonir aux affreux deserts de la 
Scythie ; par rtflggance &* son Style latin* 
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qu'il n'aurait pu acqu^rir dans une contr^e 
of! la langue latine etait inconnue; enfin, 
par le desir qu'il temoigne de revoir ses pa- 
rents en allant a Marseille. On ignore par 
quel 6"v6nement il fut conduit des sa plus 
tendre jeunesse dans le rnonastere de Beth- 
leem en Syrie, ou il cultiva les sentiments 
de pidte" qu'il avait puis6s dans la maisoa 
paternelle, et se forma aux exercic'es de la 
vieascdlique.La haute reputation des solitai- 
res qui habitaient les deserts de l'Egypte lui 
iuspira, vers Tan 3D0,l'id6ed'allerles visiter, 
accompa^ne de son ami Germain, qui avait 
quitte sa patrie pour le suivre. Le desir d'une 

Elus grande perfection les conduisit dans la 
aute Thebaide, et ils passerent plusieurs 
anne"es dans le rnonastere de Sc6t6, ou r6- 
sidaient les plus parfaits de tous les moines 
du desert. Ils allaient nu-pieds, comrae les 
anachoretes du pays , etaient pauvrement 
veins, subsistaient du travail de leurs mains, 
menaient une vie austere, et mangeaient h 
peine deux pains de six onces par jour. 
Apres avoir admire" et 6tudi6 les hommes 
merveilleux de ces solitudes, Cassien re- 
lourna a Belhieem, ou il ne sejourna pas 
longtemps, puis de la se rendit a Constan- 
tinople, en 4-03. 11 recut les instructions de 
saint Jean Chrysostome, qui l'ordonna dia- 
cre et 1'agregea au clerge de son eglise. 
Lorsque le saint patriarche fut exile, Cassien 
fut charge" de porter a Rome les lettres dans 
lesquelles'Ie clerge de Constantinople pre- 
nait la defense de son pasteur persecute. On 
ignore ce qu'il devint jusqu en 414, qu'il 
se relira a Marseille, ou il fut ordonne pr6tre. 
11 y fonda deux monasteres, 1'un pour les 
hommes, l'autre pour les femmes.Le premier 
est la ceiebre abbaye de Saint- Victor, ou 
Ton assure qu'il eut sous sa discipline jus- 
qu'a cinq mule moines. II y vivait encore en 
433, selon la chronique de saint Prosper. 
Dom Rivet pense quil mourut en 431 ou 
435, plein de jours et de vertus. 

Ses ouvrages, que nous allons analyser, 
rendirent son nomc6iebre dans les Gaules; 
mais ils y exciterent des troubles par les er- 
reurs qu ils contenaient sur la grace. En re- 
connaissant, avec saint Augustin, contre les 
neiagiens, l'existence du peche originel et 
la necessite d'une grace interieure pour tous 
les actes de piete, il s'ecarta de la doctrine 
du saint docteur sur la distribution de cette 
grace, qu'il attribue aux merites de l'homme, 
ce qui en detruisit la gratuite. Ce fut pour 
combattre cette erreur que saint Augustin 
composa les deux livresde la Predestination 
et du Don de la persivirance, ou il place la 
raison de l'inegale distribution de la grace 
dansla volonte toute-puissante de Dieu, en- 
velope d'un mystere impenetrable. La lec- 
ture de ces livres ne termina pas les disputes, 
qui se prolongerent jusqu'au second concile 
d'Orange, en 529, ou la doctrine de saint Au- 
gustin fut consacree ; et des lors le semi-pe- 
lagianisme s'eteignit insensiblement, sans 
avoir cause de schisme, parce que les per- 
sonnages respectables qui l'avaient professe" 
»e s'etaieut jamais sepals de l'unite. 



Institutions 'monastiaues. — Le premier 
ouvrage de Cassien est'celui qui porte le li- 
tre (['Institutions monastiques. Compose en, 
420, il a toujours ete regarde comme le meil- 
leur et le plus utile da ses ecrits par les 
Peres de la vie spirituelle, quoiqu'il y laisse 
deja apercevoir le germe de ses erreurs sur 
la grace. Elles contiennent les regies des 
monasteres d'Orient, adaptees aux pratiques 
regues dans ceux des Gaules. Cet ou- 
vrage est divise en douze livres, dont nous 
allons rendre un compte tr-ds-succinct, en ne 
reproduisant que ce qui se distingue des 
autres regies. 

Daus le premier livre il parle des habits 
des moines, et commencant par la ceinture, 
il dit qu'il faut qu'un rehgieux, comme etant 
le soldat de Jesus-Christ toujours prepare au 
combat, ait continuellement les reins ceints; 
surquoi il rapporte divers exemples del'An- 
cien et duNouveau Testament, ou Ton voit 
les prophetes et les ap6tres porter des cein- 
tures sur leurs reins. A regard des habits, 
il veut qu'on n'y cherche qu'a se couvrir 
simplement le corps, qu'a cacber sa nudite, 
et a se defendre contre le froid, et non pas 
a satisfaire sa vanite ou a nourrir son orgueil ; 
qu'ilssoient tellement vils, qu'ils n'aient rien 
ni dans leur couleur, ni dans la nouveaute 
de leur forme, qui les fasse remarquer parmi 
les personnes de la mfirne profession; qu'on 
n'y recherche point une salete et une bas- 
sesse trop etudiee, el qu'ils puissent etre 
'sans scandale, destines pour toujours a l'u- 
sage commun de tous les serviteurs de Dieu. 
' 11 n'approuve point que l'habit de dessus 
soit fait de poil de chameau ou de bouc, parce 
qu'il pourrait etre une occasion de vanite, 
et oter la liberie de travailler; mais il trouve 
a propos que celui de dessous en soit, pour 
mortiiier la chair. II detaille ainsi tout le 
reste de l'habillemenl qui n'offre rien de par- 
ticulier, et unit par la chaussure, en disant 
que les moines marchaient ordinairement 
pieds nus, un biUon a la main. Mais dans 
les grands froids ou dans les grandes cha- 
leurs , et lorsqu'ils etaient infirmes, ils se 
servaient de sandales, qu'ils quittaient lors- 
qu'ils ceiebraient ou recevaient les saints 
mysteres, croyant devoir observer a la lettre 
ce qui fut dita Mo'ise et a Josue : Otez vos 
sandales, parce que le lieu ou vous €tes est 
une terre sainte. 

Cassien marque, dans le deuxieme livre, 
1'ordre des prieres du jour et de la nuit : 
l'usage n'en etait point uniforme par- 
tout; il y en avait qui sefaisaient une loi de 
chanter chaque nuit vingtpsaumes, d'autres 
trente, en lesfaisant precederd'une antienne ; 
d'autres en chantaientun plus grand nom- 
bre; quelques-uus se bornaient a dix-buit, 
et il y avait sur ce point presqut autant de 
coutumes differentes que de monasteres. La 
merae variete se faisait remarquer dans, les 
offices du jour, c'est h dire, de Tierce, Sexte 
et None. Quelques-ums proportiunnaient le 
nombre despsaumes qu'ils devaient chanter 
a ces heures-la, a eel ui qui est marque par 
1'b.eure mime: en sorte qu'a Tierce ils eu 
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disaient trois, six a Sexte et neuf a None; 
mais d'autres en disaient six a chaque heure 

du jour Suivant la regie rapportee par 

Cassien, les moines s'assemblaient deux fois, 
le soir et vers le milieu de la nuit. Dans 
chacune de ces assemblies on chantait douze 
psaumes, suivant le nombre qui avait ete 
marque par un ange aux anciens peres. Tous 
les moines ne chantaient pas ensemble, mais 
un seul a la fois; et ils se succedaient isoie- 
ment jusqu'a ce que le dernier psaume fut 
chants. Ce n'etait point l'usage en Egypte, 
comme danslesGaules, de terminer le psaume 
par le verset Gloria Patri, etc. ; mais on le 
nnissait par une courte pr'iere, alaquelle on 
ajoutaitA/Wm'oalafin dudouziemepsaume. 

On voit dans le troisieme livre l'ordre des 
prieres que les autres moines orientaux, 
c'est-a-dire de la Palestine et de la M6sopo- 
tamie, faisaient pendant tout le jour; car il 
y avait entre eux et ceux d'Egypte cetle 
difference, que les Egyptiens ne s'assem- 
blaient que pour les offices de Vepres et de 
la nuit, au lieu que les moines de la Pales- 
tine s'assemblaient aussi pour les offices de 
Tierce, de Sexte et de None; ils chantaient 
ou r6citaient a chacun de ces trois offices du 
jour, trois psaumes. Cassien rend raison de 
l'institution des offices en ces heures-la, di- 
sant qu'on avait choisi l'heure de Tierce, a 
" cause de ladescente'du Saint-Esprit ; celle 
de Sexte, a cause de la passion de Notre-Sei- 
gneur, et celle de None, a cause de sa des- 
cente aux. enfers en ces heures-la. II trouve 
les heures des autres offices marquees dans 
l'Ancien Testament, ou il est parie des sacrifi- 
ces quel'onoffraitchaque jourdansles temps 

marques lesoiret le matin S'il arrivait 

qu'un moine ne se trouvat point aux heu- 
res de Tierce, de Sexte et de None avant la 
fin du premier psaume, il ne lui 6tait pas 
permis d'entrer dans l'oratoire, ni de se m6- 
ler avec ceux quipsalmodiaient; maisil de- 
vait rester debout au dehors, jusqu'a ce que, 
tous sortant de l'oratoire, il demandat et ob- 
tint, prosterne, le pardon de sa negligence. 
Mais dans les assemblies de la nuit on n'im- 
posait cette penitence qu'k ceux qui n'arri- 
vaient pas avant la fin du second psaume. 

Le quatrieme livre est employe" a ddcrire 
l'examen et la reception des moines, tels 
qu'ils se pratiquaient particulierement a Ta- 
benne, lie du Nil dans laquelle saint PacOme 
avait bati un c^lebre monastere. II y avait, 
du temps de Cassien, plus de cinq mille 
moines a Tabenne gouvern6s par un seul 
abbe; ilsy vivaient dans une ob6issancepar- 
faiteetla plupart pers6v6raient dans cet etat 
jusqu'a une extreme vieillesse. Lorsque 
quelqu'un postulait pour etre re$u dans 
le monastere, on ne lui en permettait point 
l'entr£e qu'il n'eut demeure durant dix 
jours ou davantage, couche a la porte, pour 
y donner en meme temps des marques cer- 
taines de sa perseverance et de son desir, 
aussi bien que de son humilite et de sa pa- 
tience. II se prosternait aux pieds de tous 
les freres qui passaient ; ils le rebutaient tous 
et le meprisaient a dessein, comme s'il eut 
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desire d'entrer dans le monastere, non par 
un mouvement de piete, mais pour eviterle 
besoin; on le chargeait m6me d'injures et 
de reproches, pour eprouver, par sa patience 
dans ces outrages, jusqu'ou pourrait aller sa 
fermete, et quel il serait un jour au milieu 
des tentations.;Eprouve de la sorte, on le 
recevait, mais apres avoir examine avec soin 
s'il ne retenait rien des biens qu'il avait pos- 
sedes avant de se presenter. Cette precau- 
tion leur paraissait necessaire, sachani par 
experience que celui qui a le coeur attache 
a l'argent et qui en conserve en secret ne 
peut acquerir les vertus d'huroilite et d'o- 
b6issance, ni se contenter de la vie pauvre 
et severe du monastere; ils ne voulaient pas 
m6me que celui qui etait admis y donnat 
ses biens, dans la crainte que, enfie de cette 
offrande, il ne dedaignat les freres plus pau- 
vres que lui, et aussi parce qifil etait arrive 
dans d'autres monasteres que quelques-uns 
avaient redemande, au mepris de la religion, 
les biens qu'ils avaient donnes, et qui avaient 
deja ete employes a l'ceuvre de Dieu. Pour 
marquer qu'ils se depouillaient entierement 
de toutes les choses qu'ils avaient possedees 
dans le monde, ils quittaient au milieu de 
1'assembiee des freres leurs propres habits 
et en recevaient des mains de l'abbe, dont 
on usait dans le monastere; toutefois l'dco- 
nome gardait les habits qu'ils avaient quit- 
tes, afin de les leur rendre au cas qu'ils 
sortissent du monastere pour n'y avoir pas 
donne des preuves d'une veritable conver- 
sion. Celui qui etait admis dans le monast6re 
ne l'etait pas pour cela a la conirnunaute des 
freres; mais il logeait sous la conduite d'un 
ancien, dont la demeure n'etait pas eioignee 
de la porte du monastere, et qui avait soin 
des etrangers. Sice novice passait un an en- 
tier sans reproche, en servant lui-m6me les 
etrangers avec humilite et patience, alors on 
l'associait a la communaute et on ;le mettait 
sous la discipline d'un autre, choisi parmi les 
p^res les plus consommes dans la vie monas- 
tique. Cassien s'occupe ensuite de la nourri- 
ture, des repas, du silence, de la priere, de 
l'humilite, de la mortification et de l'ob6is- 
sance; puis, s'adressant a un novice, il l'a- 
vertit de ne point se laisser aller a la tiedeur 
par le mauvais exemple duplus grand nom- 
bre, mais de vivre et de marcher avec le petit 
nombre dans la voie etroite qui conduit a la 
vie. II lui prescrit divers degres pour arriver 
a la perfection : le premier est la crainte du 
Seigneur, les autres consistent dans I'ouver- 
ture du coeur a regard de son superieur, 
dans l'obeissance, dans la douceur, dans la 
patience, dans.l'observation de la regie com- 
mune et dans l'habitude de l'humilite. « Le 
principe de notre salut et de lasagesse, dit- 
il, est la crainte du Seigneur. De cette crainte 
nait une componction salutaire; de la com- 
ponction du coeur precede le renoncement, 
c'est-a-dire, le depouillement et le mepris 
de tous les biens temporels. Ce depouille- 
ment produit l'humilite. De l'humilite vient 
la mortification des volontes, qui sert a d6- 
raciner et a faire mourir tous les vices ; en- 
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suite naissent les vertus, qui, en fructifiant, 
uous acquierentla purete du cneur, qui nous 
met en possession de la perfection de la cha- 
rite apostolique. » 
Dansleshuitlivressuivants, Cassien expli- 

3ueavec exactitude les causes et les origines 
es vices capitaux, et donne des instructions 
pour les corabattre. II nkluit ces vices a hint, 
savoir, la gourmandise , l'impurete, l'ava- 
riee, la colere, la tristesse, la paresse , la 
vanite" et l'orgueil. La gourmandise fait le 
sujet ducinquieme livre, ou il convient que 
Ton ne peut point etablir un3 regie uni- 
forme sur le jeune, a cause de la difference 
des Sges, des sexes, des temperaments et 
de la sante\ D'ou vient que parmi les anciens 
il n'y avait rien de 0x6 g<5ne>alement sur 
cette matiere. II y en avait qui jeunaient des 
semaines entieres, d'autres trois jours, et 
quelques-uns soulement deux. On en voyait 
au contraire plusieurs qui, a raison de leur 
maladie ou de leur grand Age, ne pouvaient 
qu'avec peine supporter le jeune jusqu'au 
coucher du soleil. II en eiait de m&me des 
aliments: les legumes cuits dans l'eau ne 
convenaient pas a tous, non plus qu'une 
refection de pain sec. Quelques-uns mau- 
geaient deux livres de pain sans 6tre rassa- 
si^s, d'autres n'en mangeant qu'une livre ou 
mSme six onces s'en trouvaiuit charges; en 
sorte que la regie qui doit etre commune a 
tous, est de prendre de la nourriture selon 
son besoin. L'ivresse ne consiste pas seule- 
ment dans 1'exces du vin, mais de toute autre 
nourriture : d'ou vient qfre le proph6:e a re- 
proche a Sodome non la crapule du vin, mais 
d'avoirexcede dans laqusntite du pain. Au 
reste, la purete decoeur nQsouffreriendel'in- 
firmitede la chair, quand elleneclierche dans 
les aliments qu'a soutenirsa fragility et non 
pas a satisfaire la volepte : c'est jiourquoi 1'A- 
potre ne defend point de prendre soin de la 
chair, mais soulement de ne la pas conten- 
ter dans ses d6sirs. 31 y a done un milieu a 
garder, m£me dans le jeune, et il est plusrai- 
sonnable da manger chaque jour avec mode- 
ration que d'etre par intervalle longtemps 
sans prendre de nourriture, des jeunes ira- 
moderes alfaiblissant ordinairementla Cons- 
tance de l'&rne, et dtant a la priere son acti- 
vite. Cassien distingue trois sortes de gour- 
mandises : l'uue qui previent 1'heure fixee 
pour la refection; l'autre qui consiste a 
prendre de la nourriture avec exces, et la 
troisieme qui se plait dans les mets exquis 
et deiicieux. II veut qu'un moine combatte 
contre la premiere, en attendant 1'heure des- 
tiuee a la refection; contre la seconde, en 
ne se laissant point emporter par Je plaisir 
de manger, et contre la troisieme, en se 
contentant des aliments les plus vils. 

11 traite dans le sixieme livre de la maniere 
de guerirle vice d'impurete : comme c'est 
dans le cceur que les pensees mauvaises 
prennent leur origine, il dit qu'il faut sur- 
tout s'appliquerale purifier ; que les autres 
vices peuvent se corriger en frequentant les 
homines, mais que celui d'impurete trouve 
sa gu6rison dans une vie retiree et eioignee 



du commerce des hommes. 11 met cette dif- 
ference entre la chastete et la continence, 
que celle-ci est le propos et celle-la l'exe- 
cution en sorte qu'on peut 6tre continent 
de profession sans 6lre chaste. II enseigne 
que, pour acqu6rir la chastete, la volonte 
de l'homme nesullit pas, ni mfime les soins 
qu'il pourrait se donner a cet egard, mais 
qu'il est besoin d'un secours, d'une grace 
particuliere de Dieu, et que l'homme recon- 
naisse que les combats qu'il a a soulenir en 
ce genre sont au-dessus de ses forces. Cette 
doctrine, qui est celle des anciens, est con- 
firmee par l'experience de ceux qui ont ra6- 
rite de posseder cette vertu. On fait des 
progresdans les autres, et on surmontetous 
les vices par la grflce de Dieu, mais a regard 
de la chastete, ellene s'acquiertque par un 
bienfait singulier et un don special de Dieu. 

Les remedes qu'il prescrit centre l'impu- 
rete sont un jeune continuel, mais modere, 
une grande humilite, beaucoup de patience 
et une vigilance exacte sur toutes ses pas- 
sions. 

II fait voir dans le septieme livre qu'un 
moine doit etre d'autant plus eioigne de l'a- 
varice, que par sa profession il a renonce a 
toates les richesses ; mais ce vice, lorsqu'il 
s'est une fois empare de l'flme, ne la quitte 
que difficilement. II est la source d'une in- 
finite de maux, un obstacle a toutesles vertus, 
et particulierement a la stability dans un 
mo*xiastere. II rappelle l'exemple des ap6trcs 
et des fideies de la primitive Eglise, et le 
propose a 1'imitation des moines. Cassien 
veut que, pour se garantir de ce vice, on se 
remette souvent en uoemoire les chaliments 
qu'encoururent Ananie et Saphire, Giezi et 
Judas, et que Ton pense aussi au jour ou le 
Seigneur viendra comme un larron, au mi- 
lieu dela nuit, nous redemander notretuDe. 

II commence le huitieme livre par refuter 
ceux qui soutenaient que la col6re n'euit 
point un nial, puisque l'Ecriture I'attiibue a 
Dieu, *'t mSme la furcur, le zele et l'indigna- 
tion. II montre ques'il fallul prendre a la 
lettre ces endroitsde l'Ecriture, il faudrait 
aussi dire de lui qu'il dort. qu'il est assis, 
qu'il est debrnit, qu'il oublie, qu'il ignore, 
qu'il se repent, qu'il a des yeux, dos bras 
et autres choses semblables qui sontdites de 
Dieu dans l'Ecriture, mais dans un sens im- 
propre et metaphorique. Cassien semble in- 
terdire toutes sortes de colere, et s'appuyer 
en cela d'un passage de I'Epitre aux Ephe- 
siens ; mais en examinant bien tout ce qu'il 
dit sur ce sujet, on voit qu'il .ne condamne 

3u'une colere vicieuse et d6sordonnee, e'est-a- 
ire celle qu'il comple parmi les p6ches capi- 
taux; aussi distingue-t-il entre les motifs qui 
excitenten nous lemouvementdelacoiere, et 
il convient qu'il y a des occasions ou ce 
mouvement est legitime, comme on le voit 
par ces paroles du psaume iv : Fdchez-vous, 
mais ne pdchez pas. II est vrai qu'il l'entend 
du mouvement de colere qui nous f&ehe 
contre nous-memes par le regret de nos pe- 
ches. II explique dans le mfime sens ces pa- 
roles : Que le soleil ne se couche point sur 
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votre colere. II prouve a ceux qui gardaient 
pendant plusieurs jours des resseniiments 
eontre leurs ennemis, qu'ils ne dcvaient pas 
meme garder leur colere un instant, puis- 
que l'Evangile met la reconciliation frater- 
nelle au-dessus des sacrifices.; puisque la loi 
de Moise defend de conserver dans le coaur 
la haine et le souvenir des injures. II ajoute 
a cela plusieurs passages de l'Evangile et 
des Epitrcs des apotres ou Ton menace du 
jugement de Dieu et ou Ton qualilie d'homi- 
cides ceux qui ha'issent leurs freres. Entre 
les remedes qu'il present eontre la colere, 
il veut que nous consid6rions qu'il ne nous 
est point permis de faire a Dieu nos prieres 
en cet 6tat, et que, mourant chaquejour, 
toutes ces bonnes ceuvres ne nous f'eront 
point eviter les supplices eternels, si nous 
iinissons notre vie avecunehainedanslocoeur. 

Le neuvieme livre traite de la tristesse, 
• que Cassien prend pour I'impatience, com- 
pagne presque inseparable de la colere ; il 
en marque 1'origine, les progres el les re- 
medes, disant que nous pourrons chasser 
cette passion de notre cceur, si, continuelle- 
ment occupes de la meditation de la verite, 
nous relevons notre esprit et notre courage 
par l'esp6rance future de la beatitude qui 
nous est p.romise. 

11 suit la meme mdthode dans le dixieme 
livre, ou il traite du vice de l'ennui ou de la 
paresse. Le remede le plus general qu'il 
propose pour le deYaciner est le travail des 
mains. II s'appuie en cela tant sur la doc- 
trine de saint Paul que sur son exemple et 
sur eclui des anciens moines , particuliere- 
ment de ceux. d'Egyple,qui s'appliquaient 
continuellement au travail manuel. 11 fait 
voir que saint Paul travaillait non-seule- 
ment pour avoir de quoi 1'ournir a ses be- 
soins particulars, mais encore aux besoins 
de ceux qui etaienl avec lui, et qui, tous les 
jours engages en diverses affaires qui leur 
etaient inevitables, ne pouvaient gagnerleur 
vie eux-mthnes en travaillant de leurs mains. 
A l'egard des solitaires d'Egypte, Cassien 
dit que, se replant sur 1'exemple et les or- 
donuances de ce saint apotre, ils ne pou- 
vaient soutfrir que leurs rdigieux, et parti- 
culierement les plus jeunes, demeurassent 
un moment sans "rien faire. 11 juge d'eux, 
dit-il, et du dedans de leur coaur, de leur 
progres dans la vertu, de leur patience et de 
leur huuiiliie par leur amour pour le tra- 
vail ; et , bieu loin de permettre que quel- 
qu'un d'entre eux recoive d'un autre de quoi 
se nourrir,ils veulentaucontraire nourrirde 
leurs travaux les survenants et les Strangers. 

Le vice de la vanite qu'il combat dans le 
livre onzieme regne non-seulement dans nos 
actions ext6rieures, mais encore dans celles 
qui sont interieures et secretes, en sorte 
qu'il agit au dehors et au dedans, a droite 
et a gauche. Tous les autres vices se fietris- 
sent et se sechent des qu'on les a surmon- 
t£s ; plus on les dompte, plus ils s'affaiblis- 
. sent ; souvent les lieux et les temps dimi- 
uuent leur violence ; souvent l'opposition 
qu'ils ont aux vertus qui leur sont con- 



•traires fait qu'on les (Svite plus ais6ment; 
mais celui de la vanite ne s'ei6ve jamais 
avec plus d'opini&trete que lorsqu'il se voit 
teirassd ; lorsqu'on le croit tout a fait mort, 
on Irouve dans cette mort une vie et uno 
force toute nouvelle. Les autres pdches n'at-' 
taquent que ceux qu'ils ont deja surmontes 
dans 5e combat ; mais celui-ci rdpand toute 
sa rage eontre ceux qui 1'ont vaincu ; plus 
on l'a fouie aux pieds, plus il reprend d'es- 
pril et de vigueur dans la gloin; mfime de 
la victoire qu'on a rempcrtde sur lui. Entre 
autres moyens qu'il present aux moines 
pour se meltrc en garde eontre ce vice, il 
leur recommande de ne point frequenter les 
eveques, sans doute afin d'6viter la tentation 
de solliciter d'eux quelques degres dans la 
caricature. 11 6tait assez ordinaire alors, 
qu'a dei'aut d'autres clercs, on employdt des 
moines dans les monasteres aux fonctions 
eccl6siastiques. 

Quoique Cassien traite en dernier lieu du 
vice de t'orgueil, il le regarde neanmoins 
comme Id premier, soit par rapport a son 
origine , soit par rapport au temps, parce 
qu'il est non-seulement la source de tous 
les autres pech6s, mais qu'il a encore ete" 
commis le premier, soit par les anges, soit 
par les hommts. 11 distingue deux sortes 
d'orgueil, l'une qui attaque les imparfaits, 
l'aulre les plus parfaits. 11 remarque que e'est 
le seul peche dont Lucifer se soit trouve cou- 
pable, et qui lait reduit a la qualite de de- 
mon , d'ai change qu'il 6tait ; mais que dans 
l'homme ce p6ch6 a produit la matiere de 
toutes sortes de vices. 11 dit que le mal de 
l'orgueil est si grand qu'il faut que Dieu 
m6me soit son ennemi , et que e'est par la 
Vertu de l'humilite qu'un Dieu fait homme 
a eteint l'orgueil du demon ; que e'est par 
la m&me vertu que nous devons surmonter 
cette passion en reconnaissant, avec 1'ApOtre, 
que clans les progrGs que nous faisons dans 
la vertu, ce nest pas nous qui agissons, mais 
la grace de Dieu avec nous , personne ne 
pouvant par ses propres forces parvenir a la 
perfection des vertus ni a la beatitude qui 
nous est promise. Qu'avons-nous en effet 
que nous n'ayons rec,u, et si nous l'avons 
recu, pourquoi nous en glorifier? 11 fait un 
detail des vices que produit l'orgueil, et 
dome des indices auxquels chacun peut con- 
naitre s'il est possede de ce d6faut, dont on 
peut, dit-il , trouver le remede dans le bas 
sentiment de soi-menae, en se persuadant 
pleinemunt que nous ne pouvons rien sans 
le secours de Dieu, en ce qui regarde la per- 
fection. C'est la ou Cassien en revient ordi- 
nairement dans ses Institutions monastiques. 
II demande le secours de la grAce , pour 
1'accoinplissement d'une bonne ceuvre; mais 
c'est a la volonte d>; l'homme qu'il parait at- 
tribuer le commencement de ces bonnes ac- 
tions. Cassiodore dit, tint de ce livre que 
des precedents, que Cassien y ddcrit si par- 
faiteinent les mouvements deregiesde notre 
esprit, qu'il nous fait presque voir de nos 
yeux nos propres det'auts, en nous excitant 
fortement a eviter des excels que j usque-la 
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notre ignorance nous avait emp6ch6s de re- 
connaitre. 

i Conferences. — Les Conferences different 
des Institutions , en ce que, dans celles-ci , 
il n'avait guere d6crit que la vie exterieure 
des moines, et dans celles-la il s'attache a 
former leur interieur, en les Levant a la su- 
blimite de la vie contemplative. C'est dans 
la treizieme de ces Confdrcnces plus que 
dans aucun autre de ses ouvrages, qu'il ex- 
pose etdeveloppe son semi-pelagianisme. Ces 
Conferences sont distributes en trois classes, 
dont chacune est prdce^e d'une preface en 
forme d'6pitred<5dicatoire. Lapremiere classe 
renferme dix conferences, dans lesquelles il 
ne fait parler que des moines de Scete ; celles 
de la seconde classe sont au nombre de sept , 
et Cassien y fait parler les moines qu'il avait 
vus a son premier voyage d'Egypte. La troi- 
sieme classe comprend sept autres confe- 
rences, adress6es a quatre moines qui habi- 
taient les lies appeiees Stocades, aujourd'hui 
les iles d'Hyeres sur les c6tes de Provence. 
Les noms "de ces quatre religieux etaient 
Jovien, Minerve, Leonce et Theodore, et ils 
etaient tous quatre en grande reputation de 
saintete. 

Premiere classe. — La premiere conference, 
dans laquelle Cassien fait parler I'abbe Moise, 
roule entierement sur la fin ou le but que 
doil se proposer un solitaire. Chaque pro- 
fession a une fin qui lui est propre : et ce- 
lui qui d6sire d'y exceller souffre non-scu- 
lcment avec patience tous les travaux, mais en- 
core tous les perils et toutes les difiicultes qui 
se rencontrent dans son entreprise. Un la- 
boureur dont le but est de cultiver un champ, 
et ensuite d'en recueillir une inoisson abon- 
dante, endure avec un courage infatigable 
les plus' violentes ardeurs de l'ete et les plus 
grandes rigueurs de l'hiver ; il ne craint 
poinl de tirer son bie de ses greniers pour 
le confier a la terre. 11 en est de meme de 
ceux qui s'adonnent au commerce ou a la 
profession des armes : tous sont insensibles 
aux perils et aux fatigues inseparables de 
ces professions. La notre, dit I'abbe Moise, 
a aussi son but et sa (in particuliere , pour 
laquelle nous souffrons constamment tous 
les travaux qui s'y rencontrent. C'est cette 
fin qui nous empeche de nous lasser dans la 
continuation de nos jeunes, qui nous fait 
trouver du plaisir dans la fatigue de nos 
veilles, qui nous 6te le degout dans l'assi- 
duite de la lecture et de la meditation de 
la parole de Dieu, qui nous fait supporter 
avec douceur el avec joie ce travail sans re- 
lache dans lequel nous passons notre vie, 
cette pauvrete, ce denuement, cette priva- 
tion de toutes choses , et qui fait que nous 
n'avons point d'horreur de cette vasle et af- 
freuse solitude. Le royaume du ciel est la fin 
generate que se proposent tous les Chretiens ; 
mais le moyen pour y arriver est la purete 
de cceur, sans laquelle il est impossible que 
jamais personne arrive a cette fin. On doit 
done embrasser tout ce qui peut produire 
cette purete de cceur, et rejeter comme per- 
nicieux tout ce qui peut en eloigner. 11 en- 



tend par cette purete du cceur la charite dont 
saint Paul decrit les effets dans sa premiere 
Epltre aux Corinthiens , et qu'il declare si 
essentielle que sans elle toutes les autres 
vertus ne sont rien. Or l'objet de cette cha- 
rite est Dieu, qu'on peut contempler en lui- 
rn6me ou dans ses creatures, puisqu'on le 
connalt des ici-bas par la grandeur et l'ex- 
cellence de ses ceuvres, par la consideration 
de sa justice, et par cette sagesse qu'il ne 
cesse de faire briller dans le gouvernement 
du monde. Toutes ces considerations et au- 
tres semblables sont comme de simples re- 
gards d'une ame qui voit Dieu , et qui le 
possede avec d'autant plus de perfection que 
sa vie est plus sainte et son cceur plus pur. 
11 est vrai que notre esprit trouve des obsta- 
cles a cette contemplation dans la multitude 
des pensees dont il est attaque ; mais si nous 
ne pouvons les empScher de naltre dans 
nous, nous pouvons, avec le secours de Dieu, 
les discerner, et les rejeter ou les recevoir 
selon qu'elles nous paraitront bonnes ou 
mauvaises.U remarquequenos pensees vien- 
nent de trois sources ou de trois principes : 
de Dieu, du diable, ou de nous-mSmes. Elles 
viennent'de Dieu, lorsqu'il daigne nous eclai- 
rer par l'infusion de son esprit, qu'il nous 
excite a nous avancer dans la vertu, et qu'il 
nous inspire de pleurer nos pectus ; elles 
viennent du demon lorsqu'il tache de nous 
surraonler par le plaisir des vices ou par les 
pieges qu'il nous tend en secret. C'est ainsi 
qu'il tenta Ananie et Saphire pour les faire 
mentir au Saint-Esprit. Elles viennent de 
nous-m6mes, lorsque, par un effet nature! 
de notre esprit, nous nous souvenons des 
choses, ou que nous avons faites, ou que 
nous avons entendues. La regie a observer 
dans toutes ses actions, c'est de les exami- 
ner au poids du sanctuaire, e'est-a-dire se- 
lon les regies des prophetes et des apdtres , 
alin que si elles se trouvent conformes a'la 
perfection qu'elles commandent, on les ac- 
complisse avec joie, et qu'au contraire on 
s'en abstienne si elles s'y trouvent opposees. 
Apres que I'abbe Moise eut explique a Cas- 
sien, et a Germain qui l'accompagnait, tout 
ce qui regardait les moyens et la fin du sa- 
lut, il les pria de prendre un peu de repos 
sur les raeinesnattesou ils etaient assis pern 
dant qu'il leur parlait ; il.leur donna pour 
appuyer leur tete, une sorte de chevet a 
l'usage des moines d'Egypte ; e'etaient des 
roseaux ajustes par petites bottes longues et 
menues, iiees fort doucement, environ de 
pied en pied. Elles servaient egalement 
de siege lorsque les solitaires s'assem- 
blaient. Ce petit meuble etait d'autant plus 
commode, qu'il etait facile a ruanier, qu'il 
se faisait sans peine et necoutait rien, 6tnnt 
libre a tout le monde d'en couper sur les 
bordsdu Nil, ou il y en avait en abondance. 
Le lendemain des la pointe du jour, I'abbe 
Moise, voulant s'acquitter de sa promesse , 
fit un discours sur ['excellence de la vertu 
que l'Apdtre appelle la discretion, et qu'il 
place entre les dons de Dieu. II leur dit que 
e'etait un des plus grands fruits et des plus 
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grands elfets de la grace ae Dieu dans nos 
ames ; que si un solitaire ne s'applique avec 
soin a acquerir cette vertu, et s'il ne se met 
en (Stat de pouvoir discerner quels sont les 
esprits qui se glissent dans son cosur, il ne 
pourra se preserver de chute ; il appuie d'a- 
bord cette proposition par le temoignage de 
saint Antoine, qui, dans une conference qui 
se tenait chez lui, touchant la vertu la plus 
necessaire a loutes sortes de personnes, con- 
clut en disant que c'etait la discretion. Cette 
vertu de discretion est la mere de toutes les 
autres ; avec elle on peut monter au comble 
de la perfection sans des peines et des tra- 
vaux extraordinaires , au lieu quo sans elle 
on n'y arrive jamais, quelques efforts que 
Ton I'asse. II fait consister cette vertu dans 
unebuuailitesinc6re,dontla premiere preuve 
est'de laisser le discernement de toutes nos 
actions et m6me de toutes nos perishes a la 
sagesse de nos superieurs; il convient n£an- 
moins qu'on doit user de reserve dans le 
choixde ceux a qui l'on veut decouvrir le 
secret de son coeur. Ce n'est ni par le nom- 
bre des annees, ni par la blancheur des che- 
veux, qu'on doit juger quels sont ceux qui 
mgritent notre confiance , mais par la pro- 
bite de leurs moeurs, par l'excellence de leur 
vie, par la regularity de leur coriduite. 

G'est l'abbe Paphnuce, egalement ceiebre 
par son savoir et par sa vertu, qui parle dans 
la troisieme conference. II niontre que Dieu 
nous appelle de trois manieres differentes, 
ou iminediatement et par lui-m6me, quand 
par ses inspirations divines il nous touche le 
coeur, nous fait aimer notre salut et nous ins- 
pire le'desirde la vie etern elle; oupar l'entre- 
mise des hommes, lorsquel'exemple des saints 
ou leurs instructions nous touchent et nous 
endamment du desir de notre salut ; ou par 
quelque accident considerable , comme la 
perte de notre bien oula mort de personnes 
qui nous etaient cheres , ce qui nous oblige 
a nous jeter entre les bras de Dieu. Ce der- 
nier degre de vocation est plus imparfait et 
plus defectueux que les deux autres ; n6an- 
moins il a reussi a plusieurs. Paphnuce traite 
ensuite des choses auxquelles il faut renon- 
cer, et les distribue en trois classes, sui- 
vant la tradition des Peres et 1'autorite de 
I'Ecriture. La premiere est de renoncer a 
tous les bieus et a toutes les richesses de ce 
monde ; la seconde, de renoncer a nous- 
memes, a nos vices, a nos mauvaises habi- 
tudes et a loutes les affections deregiees de 
l'esprit et .de la chair ; la troisieme, de re- 
tirer notre cceur de toutes les choses pr6- 
sentes et visibles, pour ne s'appliquer qu'aux 
eternelles et aux invisibles. On trouve ces 
trois sortes de renoncements dans le cora- 
mandement que Dieu lit a Abraham de sor- 
tir de sa terre , de sa parente et de la mai- 
son de son p6re ; car c'est comme si le Sei- 
gneur lui avait dit : Sortez de votre vie 
ordinaire et des inclinations mauvaises qui 
s'altachent a vous par la corruption de la 
chair et du sang ; perdez la memoire de tou- 
tes les choses de ce monde et de tout ce qui 
se pr6seute a vos yeux. Le saint abbe mon- 



tre que les deux premiers renoncements sont 
de peu d'utilite sans le troisieme , auquel 
nous arriverons lorsque notre esprit, n'etant 
plus appesanti par la contagion de ce corps 
animal et terrestre, s'eievera au ciel.par la 
continuelle meditation des choses divines. 
L'abbe Paphnuce ajoute qu'a moins d'avoir 
accompli par une foi genereuseces trois pre- 
miers renoncements, on n'arrivera jamais a : 
ce qui ne nous est promis que comme une 
recompense de notre fideiite; e'est-a-dire & 
la terre des vivants que Dieu promet a ses 
serviteurs. D'ofi nous devons apprendre que 
le commencement et la consommation de 
notre salut doi vent fitre attribues a Dieu. --> 
En quoi consiste done la liberie et le me*- 
rite de l'homme, reprit Germain, sil'oa doit 
attribner a la grace de Dieu tout ce qui ap> 
partient a notre perfection et a noire salut, 
et si Dieu commence et accompbt la bonne 
action? L'abbe Paphnuce repondit a cette 
objection, en disant que le commencement 
de notre justification vient de Dieu seul , de 
meme que le don de la perseverance jusqu'a 
la fin ; mais que le progrds dans la vertu, ou 
1'augrnentation de la grAce, de la justice, de 
la saintete et de la perfection, qui tient 
comme le milieu entre le commencement de 
la justification et la perseverance finale, doit 
Gtre attribue conjointement a notre libre ar- 
bitre et a la grace. C'est a la grace divine de 
nous fournir des occasions de salut ; c'est h 
nous de faire valoir avec plus ou moins d'e- 
tendue les bienfaits que Dieu nous a accordes. 
L'abbe Daniel, disciple de Paphuuce, parle 
dans la quatrieme conference. Germain et 
Cassienlui avaient demande pourquoi, etant 
dans leurs cellules, ils se trouvaient quel- 
quefois dans une ferveur extraordinaire, et 
d'aulres fois dans une tiedeur si grande, 
qu'ils ne sentaientaucungoutpourlalecture, 
et que leur esprit, sans application et sans 
arrfit, se livrait a mille pensees mGme pen- 
dant la priere ? — Ces secheresses de l'ame, 
leur repondit l'abbe Daniel, viennent ou de 
notre negligence, ou des attaques du demon, 
ou de la conduite de Dieu, qui veut eprouver 
ses serviteurs ; elles viennent par notre ne- 
gligence, lorsque, ayant donne lieu par notre 
faute a quelque tiedeur, nous tombons dans 
Findifference, ensuite dans le relachement 
et dans une paresse qui fait que, l'esprit 
etant rempli de pensees mauvaises, nous ne 
pouvons nous appliquer a la contemplation 
et a l'oraison ; elles viennent du d6mon, 
lorsque, appliques serieusement au bien, cet 
esprit de malice fait par ses artifices que 
nous quittons insensiblement ou par en- 
nui nos meilleures resolutions. Quand el- 
les viennent de Dieu, il le fait pour deux 
raisons : l'une , pour nous empficher de 
nous eiever de la purete du coeur qu'il nous 
avait donnee en nous visitant de sa gr&ce ; 
l'autre, pour eprouver notre fideiite, notre 
perseverance el la fermete de nos desirs. II 
explique ce que c'est que la guerre entre la 
chair et l'esprit dont il est parle dans.le cin- 
quieme chapitre de l'Epitre aux Galates. II 
veut que, par le mot de chair, on entende la 



915 CAS 

volonte de la chair et ses ddsirs d<5rdgl(5s, 
et par le mot d'esprit les bonnes et sainles 
affections de l'ame. La chair, par exemple, 
se plait au luxe et a la sensuality ; l'esprit 
ne veut point consentir aux d6sirs uiGme les 
plus naturels. La chair veut avoir to.it avec 
abondance ; l'esprit a mfime quelque peine 
de voir que ce peu de' pain dont il a besoin 
chaque jour, ne lui manque jamais.. .L'abbe 
Daniel trouve deuxavantages dans la guerre 
de la chair contre l'esprit, dont le premier 
est qu'elle nous fait remarqucr notre paresse 
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et notre negligence; 
fait ressouvenir 



le seeonJ, qu'elle mous 
que nous sommes toujours 
hummes, meme apres avoir ressenti long- 
temps les effets de la grace de Dieu. 

La cinquieme conference traite des huit 
principaux vices. L'abbe SeVapion,qui parle, 
est d'avis que, pour r^ussir dans le combat 
contre les vices, on nedoit pas entreprendre 
de les attaquer tous a la fois, mais en parti- 
culier celui qui nous fait une guerre plus 
acharnde ; employant contre lui l'austerite 
des jeilnes, les prieres et les larmes ; 
et lorsque Ton sera venu a bout de l'abattre, 
on en atlaque un autre et on entreprend de 
L 1 detruire par les memes armes. C'est ainsi, 
dit cet abbe, qu'en commencant toujours par 
combattre les vices les plus e'nracines, il 
nous sera facile de vaincre les autres ; parce 
que l'A.ne deviendra plus forte par cette lon- 
gue suite de victoires ; mais au lieu de s'enor- 
gueillir, il veut qu'elle en rapporte toute la 
gloire a Dieu, persuadee qu'elle doit tous ces 
avantagns aux secours du Seigneur. 

Dans la sixieme conference, Cassien s'en- 
tretient avec l'abbe Theodore sur la mort dos 
saints anachoretes tues en Egypte par les 
Sarrasins. Ce fut dans un desert, voisin du 
bourg de T6chue, que furenl massacres ces 
pieux solitaires, qui vivaient paisiblement 
dans des monasteres, separ<5s de tout bruit 
et de tout le tumulte du monde. Apr6s leur 
mort, on leur tdmoigna un tel respect que 
les evfiques, accompagnte de tout le peuple 
d'Arabie, vinreDt enlever leurs corps, avec 
uneveneration[irofonde,et les placerent par- 
mi les reliques des martyrs. Cassien et Ger- 
main, etonnes que Dieu eut laisse perir par 
la main des barb iresdes hommes si eminents 
en merite eten Yerlusdemanclerenl a l'abbe 
Theodore pourquoi Dieu consentait que des 
sceierats eussent tantde pouvoir sur ses ser- 
viteurs ? Avant de leur r6pondre, l'abbe leur 
dit qu'il fallait savoir avant toutes choses ce 
que c'est que le veritable bien ou le verita- 
ble mal ; car tout ce qui est en ce monde, 
dit-il, est bon ou mauvais, ou indifferent. 
II n'y a rien de vrairaent bon parmi les hom- 
mes que la vertu qui nous conduit a Dieu par 
une foi pure et sincere, et qui nous attache 
inseparablement a ce bien souverain et im- 
muable; il n'y a rien au contraire de verita- 
blement mauvais que le peche qui nous s6- 
pare de Dieu, et nous lie tres-etroitement au 
demon, qui n'est que malice. Les choses in- 
differentes sont celles qui tiennenl le milieu 
entre le bien et le mal, et peuvent passer 

dans l'un ou dans l'autre, seiou l'alfection 



et la volonte de celui qui en use, comme 
sont les richesses, la sante, la vie mfime et 
la mort. En posant done pour principe qu'il 
n'y a point d'autres biens que la vertu, ni 
d'autre mal que le peche, on ne peut dire 
que Dieu ait jamais envoye par lui-m6me 
quelque mal a aucun dp ses saints, ni m&me 
qu'il ait permis que les autres leur en tisseut 
de cette nature. Le demon employa tous ses 
artifices pourfairetomber Job daiis le p6ch6, 
mais il ne put y reussir. 

Cassien commence la septieme conference 
par l'eioge de celui qui doit y parler. Elle 
roule sur la nature de 1'Ame et sur sa mo- 
bilite. L'abbe Ser6nus y fait voir que, ne 
pouvant de sa nature demeurer oisive, il est 
besoin d'en regler les mouvements en don- 
nanl de l'occupation a son aclivite par des 
objetsqui latiennent etqui l'arrfitrnt; qu'au- 
ment sa legerete naturelle l'emporterait et 
laferait courir d'objet en objet. Cette dissi- 
pation ne doit s'attribuer ni a la nature de 
l'hommo, ni a D eu, qui en est le createur, 
mais a notre imprudence et a notre paresse. 
Pour Oxer cette inconstance, cet abbe pro- 
pose, sous la figure du centenier de I'Evan- 
gile, une figure d'une ame parfaite, qui com- 
mande a toutes ses pensees ; mais pour arri- 
ver a cette perfection, il faut auparavant 
travailler a combattre et a vaincre tous les 
vices, a eteindre les passions et a soumettre 
a l'empire de l'esprit, par la force de la croix 
de Jesus-Christ, cette fnule de pensees etde 
' puissants ennemis qui nous font une guerre 
sicruelle; alors nous dirons aux mauvaises 
pensees : Allez-vous-en, et elles s'en iront. 
Nous dirons aux bonnes : Veuez, ellesyien- 
dront. Nous commanderonsanotreserviteur, 
e'est-a-diro a notre corps, de garder toutes 
les lois de la continence et de la cbastet6, et 
il nous ob6ira sans contredit, s'assujettissant 
a servir l'esprit en toutes choses. Saint Paul 
nous apprend quelles sont les armes necessai- 
res dans ces combats : Les armes de notre 
milice ne sont pas charnelles, mais spirituelles 
et puissantes, par la force que Dieu leur im- 
prime. 11 s'explique ailleurs en disant que 
ces rrmes sont le bouclier de la foi, la cui- 
rasse de la charite et le glaive de l'esprit, 
e'est-a-dire la parole de Dieu. Gormain d<5- 
sirant savoir comment les demons peu- 
vent avoir quelque union avec nos Ames, 
l'abbe serenus lui repondit qu'on ne doit pas 
s'etonnerqu'un esprit puisses'unir a un au; 
tre esprit d'une maniere insensible, et lui 
persuader invLsiblement ce qu'il lui plait, 
puisqu'il y a entre les Ames et les demons 
une affinite et une ressemblance de nature, 
et que lout ce qui se dit de la nature de 
l'ame se peut dire aussi de la nature de ces 
esprits. Ensuite, pour satisfaire a une autre 
question de Germain, qui lui avait demandd 
comment les demons decouvraient nos pen- 
sees sans pouvoir penetrer notre Ame, il re- 
pond qu'ils ne peuvent les savoir, mais qu'ils 
les connaissent seulement par des conjectu- 
res prises du dehors, e'est-a-dire par la 
disposition danslaquelle ilsnous voient, par 
nos paroles et par les remarques qu'ils font 
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sur nos inclinations et nos d^sirs. Ce n'est 
pas, ajoute-t-il, une chose fort extraordinaire 
quedepurs esprits puissentavoircesconnnis- 
sances, puisque tous les jours Jos hommes 
sages jugcnt ce qui se passe dans notre ame 
par le geste, la contenance exterieure du 
corps et tous les changements qui paraissent 
sur le visage. 

Gassien et Germain, apres avoir solennise 
lejour du dimanche avec les fr6res, et pris 
leurrepas dans la cellule de l'abbe S6r6nus, 
le prierent de leur expliquer ee passage de 
l'Epitre aux Ephesiens : Nous n'avons pas d 
combattre contre la chair et le sang, mais con- 
tre les puissances, les princes du monde et des 
tdnebres, ct centre les esprits de malice qui sont 
en I'air; et cet auire del'Epltro auxRomains: 
Iln'yapoint d' anges, ni deprineipaute's, ni de 
vertus, niaucune autrecreaturequinouspuisse 
siparerde la charite" de Dieu, qui est en Jdsus- 
Christ Notre-Seigneur. Cet abbe' fait d'abord 
remarquer que l'Ecriture parle quelquefois 
si clairement, que les moins intelligents com- 
prennent tout d'un coup ce qu'eile veut 
dire selon la lettre ; mais qu'eile renferrae 
aussi beaucoup de choses, qu elle a couvertes 
a dessein d'une obscurity toute mysterieuse, 
afin d'exercer noire esprit dans la recherche 
longue et laborieusedes sens qu'eile y a ca- 
ches ; que par la elle a voulu empecher que 
ses myst6ies saer^s ne fussent d^couverts 
autant aux profanes qu'aux fideles; que, 
comme il y a des endroits ou la lettre n'a 
rien d'obscur, comme celui-ci : Vous aimerez 
le Seigneur voire Dieu, il y en a d'autres que 
]'on doit expliquer dans un sens all^gorique, 
comme ce qui est dU dans saint Matthieu : 
Qui ne prend point sa croix pour me suivre 
n'est pas digne de moi. II entreprend toutefois 
de satisfaire a la question proposee, et dit 
que les anges existaient deja avant que Dieu 
crciH ce monde visible, et il le prouve par 
un endroit de l'Epitre aux Golossiens, ou 
saint Paul , rapportant par ordre les choses 
crepes, met d'abord cedes qui sont dans le 
ciel ; que les anges out 6l6 crees bons de 
leur nature, et que ceux qui sont tombtfs 
n'ont pas conserve leurs principaut^s, mais 
abandoning 1'heureux <5tat ou ils avaient £t6 
e^ablis ; qu'il y a entre les demons une su- 
bordination a'peu pressemblable a celle qui 
se trouve dans la hie>archie des anges; que 
le diable etait deja tombs' avant la chute de 
1'homme, et que e'est lui qui est appele ser- 
pent dans l'Ecriture, et dont il est dit : Le 
serpent dtait plus rusi que tous les autres ani- 
mauxde la terre; que la premiere cause de sa 
chute fut son orgueil, et que l'envie qu'il 
concut contre 1'homme acheva de le perure; 
que Fair que nous respirons, que lout cet 
espace, qui est entre le ciel et la terre, est 
rempli de demons ; qu'ils y sont dans une 
action et dans un mouvement conlinuels, 
mais que Dieu ne permet pas que nous les 
voyions, soit pour nous eviter la frayeur 
d'objelssi horribles, soitpournoussoustraire 
a I'exemple conlinuel de leur dere^lement. ' 
11 croit aussi que chacun de nous a deux 
anges, l'un Jbon et l'autre mauvais, et il cite 



le livre du Pasteur, ou Ton trouve en effet 
celte doctrine bien efablie.. 11 repnnd a Ger- 
main, qui lui avail demand^ si le diable a 
un pore, parce qu'il est ecrit : Vous (les les 
enfants du diable votre pere, qu'il est clair 
par l'Ecriture que notre corps vjent d'uu 
homme, mais que Dieu est l'uniquepere des 
ames ninsi que des esprits. 

Laneuvieme conference traitede la priere 
et des dispositions qu'un solitaire doit avoir 
pour arriver a une priere continuelle. L'abbd 
Isaac, qui parle dans cette conference, dit 
qu'on doit d'abord retrancher ggneralement 
tous les soins de la chair, bannir ensuite 
de son esprit et de sa mdmoire toules sortes 
d'affaires, eviter les ro<5disances , purifier 
son cceur par la simplicity et 1'innocence, 
acque>ir une humilite profonde, empecher 
son esprit des'ggarer en eourant apres des pen- 
se'esvolages, n'etant pas possible que ce que 
nous avons dans l'esprit avant l'heure de 
1'oraison ne revienne apres dans la m6moire 
lorsque nous prions. 11 appuie ces maximes 
sur diverses comparisons et visions de 
saints anachoretes, et, apres avoir marque' 
diff<5rentes sortes de prieres rapportges dans 
les Epitres de saint Paul, il explique de 
suite celle que J<§sus-Christ a dictee lui- 
meme. II fait remarquer que dans toute cette 
priere il n'est parle ni de richesses, ni 
d'honneur, ni de puissance et de force ; on 
n'y demande point la same' du corps ni les 
commodiie's de la vie, Dieu ne voulant point 
qu'un cbretien attende de l'Auteur de l'eter- 
nite' rien de temporel et de p(Srissable. A 
cette priere l'abbe' Isaac en ajoute une plus 
sublime, donl Jgsus-Christ nous a donne' le 
modele lorsqu'il passait la nuit en priere 
sur une montagne, ou lorsqu'il priait dans 
un profond silence, comme il fit au jardin 
dans son agonie.ouilfuttrempe d'une sueur 
de sang par le transport d'une- attention et 
d'une douleur inimitable a lous les hommes. 
Gette sorte de priere ne se forme point par 
le son de la voix, ni par le mouvement de 
la langue, ni par la prononciation des pa- 
roles ; mais I'Ame seule, 6clairee par la lu- 
miere du Saint-Esprit, s'explique aDieu par 
une effusion et une multiplication de mou- 
vements et d'affections qui sortent du cceur 
comme d'une source abondante. A proposde 
ce passage de l'Evangile ou il est e>ril que 
nous devons prier dans notre chambre la 
porte fermie, il dit que nous accomplissons 
ce preeepte lorsque, bannissant de notre 
cceur tout le tumulie et tout le bruit de nos 
pensees, nousl'ouvrons a Dieu pour le prier 
dans un silence profond et dans une saintefa- 
miliarit6. II nous est utile de prier ainsi, afin 
de cacher l'intention de notre priere a ces 
ennemis invisibles, qui choisissent ces mo- 
ments-la pour multiplier leurs pieges. II 
conseille les prieres courtes, de peur que 
la longueur ne fatigue, regardant l'oraisoa 
courle et fervente comme le veritable sacri- 
fice que Dieu demande de nous ; mais il 
veut qu'on la rtMtere souvenl. 

Apres queiuues reflexions sur ]'hgr<5sie 
des anthropomorpliites, r^flextQfis sugge>ees 
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par les lettres du patriarche Theophile, qui 
soulev^rent quelque opposition de Ja part 
des solitaires d'Egypte, l'abbe" Isaac s'appli- 
qua a montrer, dans la dixieme conference, 
combien il fallait 6tre degage de la vue etdu 
souvenir des choses terrestres et sensibles 
en priant ; qu'a l'exemple de Jesus-Christ 
Ton devait monter a l'ecart sur une montagne 
eievee pour y prier Dieu en secret, c'est-a- 
dire separer notre ame du tumulte des pas- 
sions et du melange de tous les vices, l'eta- 
blir dans une foi vive, et la faire nionter au 
plus haut fatte des vertus. II fait consister 
la priere parfaite etcontinuelle dans l'union 
inseparable avec Dieu et dans la meditation 
habituelle de ce verset des psaumes:il/onZ)(ew, 
vencz amonaide, hdtez-vous, Seigneur, de me 
secourir. II ajoute que ce n'est pas sans rai- 
son que ce verset a ete choisi dans toule l'E- 
criture, puisqu'il convient admirablement a 
tous les etats et a toutes les tentations de 
la vie. On y retrouve en effet un appel a Dieu 
contre toutes sortes de dangers, I'humilite 
d'une confession sincere, la Vigilance qui 
natt de la crainte dupeche, la consideration 
de notre faiblesse, l'esperance d'etre exau- 
ces, une confiance toute chretienne en la 
bonte de Dieu toujours prfite a nous secou- 
rir, le feu de l'amour divin, une humble 
apprehension des pi6ges qui nous environ- 
nent, et une crainte des ennemis qui nous 
barcellent nuit et jour, et dont l'&me recon- 
nalt qu'elle ne peut se deiivrer qu'avec le 
secours de celui qu'elle invoque. 11 pretend 
que le seul moyen d'arrfiter la leglrete de 
notre esprit et l'egarement de nos pensdes 
dans la priere, c'est de s'y preparer avec 
soin, et de tocher, avant m6me de prier, 
d'etre dans la disposition ou nous souhaitons 
que Dieu nous trouve lorsque nous prions. 
Deuxiime classe. — Les sept conferences 
suivantes, qui forment la seconde classe, 
furent ecrites a la priere de saint Honorat et 
d'Eucher. Cassien et Germain, se trouvant 
instruits par les peres de Scete, resolurent 
de passer en Egypte pour en voir les soli- 
taires les plus fameux. A la suite d'une lon- 
gue navigation, ils arriverent a Tenese, ou ils 
furent bien recus par Archebius, qui, sachant 
qu'ils avaient dessein de pousser plus avant, 
prit pour les conduire son baton et la peau 
qui lui servait de besace, les mena d'abord 
chez lui a Panephise, dontil 6tait eveque. 
De la, il les conduisit chez les anachoretes 
Queremont, Nesteros et Joseph, qui furent 
les premiers qu'ils connurent en Egypte. 
Queremont etait un vieillard plein d'humi- 
lite et d'une retenue extreme a parler des 
choses de Dieu, dans la crainte de ne pas 
faire cequ'il disait auxautres. Mais Cassien 
lui fit tant d'instances, qu'il fut comme force 
de parler sur la perfection. 11 leur dit done 
que trois choses empechaient d'ordinaire les 
homines de s'abandonner aux vices : la 
crainte de l'enfer et de la severite des lois; 
Tesperance et le desir duciel; l'amour du 
bien et 1'affection des vertus. La crainte 
chasse le mal et la contagion des vices, se- 
lon qu'il est ecrit : La crainte du Seigneur 



hait Viniquile"; l'esperance nous retire de 
touslespeches,selon cette paroledu psaume : 
Tous ceux qui espirent en Dieu ne pdcheront 
point : et l'amour ne tombe point dans le 
vice, puisque saint Paul dit que la charite' ne 
tombe point et qu' elle couvre , au . contraire, 
la multitude des offenses. II ajouta que pour 
6tre parfait il fallait sortir de ce premier 
degre" de la crainte, qui n'est que servile, et 
passer par le degre de l'esperance pour ar- 
river au degre de l'amour qui est propre 
aux enfants de Dieu. 11 fait voir combien ce 
dernier etat ou Ton n'agit plus par crainte, 
mais paramour, est excellent et preferable 
a tous les autres. Celui qui ne fuit l'attrait 
des vices que par l'apprehension dela peine 
retournera bient6t au mal qu'il aime encore 
dans son cosur ; mais celui qui agit par le 
plaisir qu'il goute dans la vertu, non-seule- 
ment bannit de son cceur tout ce qui lui est 
contraire, mais il le deteste encore avec une 
extreme horreur ; ce qui ne se trouve pas 
toujours dans celui qui ne reprime ses pas- 
sions deregiees que par l'esperance d'en fitre 
recompense. II ne pretend pas toutefois que 
la pensee continuelle des supplices de l'en- 
fer ou du bonheur promis aux saints soit 
inutile; mais il veut qu'elle serve a les re- 
tirer de cette crainte servile et de cette es- 
perance mercenaire, pour les eiever a l'a- 
mour de Dieu et les faire passer a l'etat des 
enfants, afin qu'etant parfaits deja, ils gran- 
dissent encore en perfection. Dela vient que 
l'ApOtre prefere la charite non-seulement k 
la crainte et a l'esperance, mais encore aux 
plus beaux dons du ciel. 

Cette charite devant necessairement pro- 
duire une chastete parfaite, le m6me abbe 
Queremont entreprit, dans la douzieme con- 
ference, de montrer en quoi elle consistait. 
llexpliqua d'abord cetendroit de saint Paul: 
Mortifiez'vos membres qui Isont sur la terre, 
et fit voir que ce corps de peche est compo- 
se deplusieurs vices, qui en sont comme 
les membres, et que tousles peches que Ton 
commet par pensees, par paroles et par 
actions , se rapportent a ce m6me corps, 
dont il est dit que les membres sont sur la 
terre, parce que ceux qui s'en servent ne 
peuvent dire avec verite, comme le . meme 
apotre : Notre conversation est dans les cieux. 
Ces membres, comme on le lit dans l'Epitre 
aux Colossiens, sont la fornication, l'impu- 
rete, la concupiscence , tous les mauvais 
desirs et 1'avarice. II montre que, comme 
on eteint assez aisement 1'avarice, on peut 
de meme eteindre tout ce qui est contraire 
a la chastete. II marque sixprincipauxdegres 
pour parvenir a la perfection de la chastete, 
qui ont tous pour objet le calme du corps et 
de l'esprit ; mais il convient que personne 
nepeut bien les comprendre si, par une lon- 
gue experience et par une grande purete de 
cceur, on ne s'est mis en etat depenetrer et 
de discerner tous les mouvements dilferents 
de ccs deux substances. II fait consister la 
veritable chastete dans l'amour sincere 
qu'on a pour cette vertu, et le plaisir celeste 
qu'ony trouve, ne regardant pas commo des 
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L fautes certains accidents naturels et involon- 
taires. Germain ay ant souhaite" de savoir 
combien de temps il faudrait pour acqu6rir 
la chastete, Queremont lui repondit qu'il y 
aurait de la t6merit6 a vouloir determiner 
un temps pour la perfection d'une vertu, 
puisqu'on n'en peut pas meme fixer pour la 
perfection des sciences et des arts ; qu'une 
marque qu'on .n'est pas eloigne' d'acqudrir 
la chastete, c'est quand on commence a re- 
connaitre qu'on ne la doit point attendre de 
son travail, mais dela misericorde de Dieu, 
suivant celte parole de David : Si le Seigneur 
n'e'difie lui-mtimc la maison, en vain travailie- 
ront ceux qui la bdtissenl. Que ceux qui pen- 
sent le contraire, en s'imaginant qu'ils ont 
contribue par leurs soins a obtenir ce don, 
retombent par cette complaisance m6me 
sous la tyrannie de l'impurete, jusqu'a ce 
que leur propre experience leur apprenne 
qu'ils ne peuvent acquerir ce tresor si pr6- 
cieux par toutes leurs peines et par tous 
leurs travaux. 

Ces dernieres paroles de l'abbe Quere- 
mont fournissent la matiere de la treizieme 
conference, danslaquelle c'est encore lui qui 
parle, ou plut6t, comme on le pretend, le 
pretre Cassien sous son nom. C'est de toutes 
la plus c61ebre, a cause des disputes dont 
elle a fourni la matiere, et du blame qu'elle 
a attir6 a son auteur parmi les catboliques. 
En effet, elle a fait mettre ses Merits au 
rang des apocryphes par un decret du pape 
C.eiase, parce qu'on y voit une doctrine qui 
n'est point conforme a celle de l'Eglise sur 
la grace ; l'auteur y marquanl clairement 
que le commencement du m£rite et de la 
bonne volonte vient denous. Celan'empGche 
pas qu'il n'etablisse dans la m6me confe- 
rence plusieurs maximes enticement con- 
formes a ce qu'enseigne l'Eglise sur cette 
mali'6re ; car Germain lui ayant demande 
pourquoi nous n'attribuons pas a. nos tra- 
vaux et a nos soins nos progres dans la ver- 
tu, comme on attribue"aux soins dulabou- 
reur la fertility des campagnes, l'abbe Qu6- 
remont lui r6pondit que le principe non- 
seulement de nos bonnes actions , mais 
encore de nos bonnes pensees, vient de Dieu 
qui nous inspire et les commencements 
d'une sainte volonte, et la force avec l'oc- 
casion de faire les choses que nous souhai- 
tons, tout don parfait venant du Pere des 
lumieres, qui commence et acheve en nous 
les bonnes actions; mais que c'est a nous de 
suivre avec humilite la grace de Dieu, qui 
nous attire chaque jour. Aussi saint Prosper, 
qui a refute ces Conferences, ne dit rien des 

premiers chapitres L'abbe Queremont, 

entrant dans le detail des exercices penibles 
_ de la vie religieuse, dit que, comme nous ne 
' pouvons pas meme desirer de les remplir 
continuellement sans l'inspiration divine, 
de mGme aussi nous ne pouvons, sans son 
secours, nous en acquitter en aucune facon. 
Mais il ajoute que lorsque Dieu voit briller 
en nous une etincelle de bonne volonte, 
quelque petite qu'elle soit, il lui donne de 
Ja vigueur et de la force, voulant que tous 



les homines soient sauves ; que sa grace est 
toujours preparee , qu'il appelle tous les 
hommes sans exception. C'est, ici que le 
Collateur commence a se declarer, en disant 
que le commencement de la volonte vient 
quelquefoisde nous-mfimes, quoiqu'il avoue 
que Dieu la tire aussi du dur rocher de no- 
tre coeur ; mais il s'explique encore plus 
clairement dans la suite, en disant que, lorsque 
Dieu voit en nous un commencement de 
bonne volonte, ill'eclaire aussitdt, lafortifie 
etl'excite au salut, endonnant de l'accrois- 
sement a cette bonne volonte dont il est 
l'auteur, ou qu'il sait etre produite de nous- 
mfimes. Mais il trouve de la difficulte a de- 
cider si Dieu nous fait misericorde a cause 
que nous avons un commencement de bonne 
volonte, ou si la misericorde de Dieu pre- 
cede ce commencement , plusieurs etant 
tombes dans des erreurs contraires pour 
avoir voulutrop examiner ces choses, etpour 
avoir pousse leur decision au dela des 
bornes sur cette matiere. Sinousdisons que 
le commencement de la bonne volonte vient 
de nous, comment cela se verifiera-t-il dans 
saint Paul et dans saint Matthieu, qui ont 
ete attires au salut, tandis que l'un n'etait 
occupe qu'a repandre le sang innocent, et 
I'autrede violences et de rapines publiques. 
Si au contraire nous disons que la grAce do 
Dieu est toujours le principe de la bonne vo- 
lonte, que dirons-nous de lafoi deZachee, et 
de la piete da bon Larron, qui l'un et l'autre 
ont pr6venu les avertissements particuliers 
de la vocation, en faisant par leur desir une 
espSce de violence au royaume du ciel?A re- 
gard de la perfection des vertus et de l'accom- 
plissement des commandements de Dieu, si 
nous l'attribuons h notre libre arbitre, com- 
ment dirons-nous aDieudanslapriere^on/Jr- 
mez, Seigneur, ce que vous avez fait dans nous ? 
Apres s'etre forme ces diflicultes, le Colla- 
teur se contente de dire que quoique ces 
deux choses, la grace de Dieu et le libre 
arbitre, paraissent opposees, .elles s'accor- 
dent neanmoins et doivent etre regues, de 
peur qu'en Otauta l'homme l'une des deux, 
on ne paraisse avoir transgresse la regie de 
lafoi. Confondant ensuite l'etat de l'homme 
innocent avec celui de l'homme tombe, il 
avance qu'il n'est pas croyable que Dieu ait 
fait l'homme de facon qu'il ne veuille ou ne 
puisse jamais faire le bien. II soutienl meme 
que par le peche l'homme n'a point perdu la 
science du bien, et il paralt ne pas douter 
que cette science, qui est la mfime que la lu- 
miere naturelle, ne suffise pour faire le bien 
et,produire en nous le commencement des 
vertus. Ensuite il avance trois erreurs con- 
siderables : la premiere, en disant que Job 
fut pour un temps abandonn6 a lui-mfime et 
destitue de la grace de Dieu, en sorte que 
ce fut par ses propres forces qu'il combattit 
contre le demon ; qu'ainsi sa patience dtait 
le fruit de sa liberte et de sa force naturelle, 
et non pas de la grace de Dieu ; la seconde, 
lorsqu'il dit que la foi que Dieu eprouva et 
loua clans Abraham et dans le centenier n'e- 
tait pas celle qu'il leur avail, donnee, mais 
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celle qu'ils pouvaien- nvmf eux-m6mes par 
les forces de leur libre- rbitre ; latroisierne, 
en ce qu'il croit que I'homme peut par lui- 
meme eombattre contre les ennemis spiri- 
tuels de son salut, avouant touteibis qu'il 
doit dans ses victoires rnconnsiire la grAce 
de Dieu, et sa propre faiblesse, lorsqu'il est 
vaincu. Craignant toutefois d'etre convaincu, 
par ses propres Merits, de croirc avec Pelage 
que la grAce de Oieu nous est donnee selon 
jios myites, etqu'ainsi la grace n'est plus Ji 
proponent parler grAce, il semble n'traeter 
en quelque sorte ce qu'il avait avance sur ce 
sujet, et dit premieiement que son dessein 
n'a pas 616 de donner dans l'opinion pro- 
fane dequelques-uns, qui, accordant loutau 
libre arbitre, enseignent que la perfection 
ou la coosomraation du salut consiste dans la 
foi que nous pouvons avoir de nous-m6mes; 
mais que son seniiment est que la grAce 
nous est absolument ndcessaire pouracqud- 
rir cette perfection et ce salut. II dit en 
second lieu qu'il areconnusouvimt que cette 
grAce surpasse le mtSrite de nutrc foi, et il 
le prouve de nouveau par plusieurs exem- 
ples de l'Ecriture; mais il ne rdvoque pas 
ce qu'il avait dit plus haut,que le commen- 
cement du salut est dans quelques-uns l'ef- 
fet du libre arbitre, et dans quelques autres 
le fruit de la grAce prdvenante. —On trouve 
a la suite de cette conference une exposition 
de foi sur la grAce et le libre arbitre, par 
Denis le Chatreux, tir^e presque tout en- 
tiere des paroles del'abbe Qu6r6mont, mais 
depouilieede tout ce qu'on y remarque de 
contraire a la doctrine catholique. 

La quatorzieme conference est intituiee : 
De la science spirituelle. C'est l'ahbe Nesteros 
qui y parle, l'un des trois anachoretes que 
Cassien vit en Egypte, dans la solitude pres 
de Panephise. Cet abbe, voyant que Cassien 
etGermain,apress'etre applique's a la lecture 
de TEcriture, en souhaitaient 1'intelligence, 
leur dit que cette science demandait deux 
choses, la pratique el la spdculat.on ; que Ja 
pratique consistait dans le soin de reformer 
ses moeurs et de se purifier de ses vices, el 
que la sp6culat on n'etait autre que la con- 
templation des choses divines, etla connais- 
sance des secrets et des mysteres les plus 
cache's. Ces deux parties, leur dit-il, sont 
deux degr6s subnrdonne's l'un a 1'autre, par 
lesquels la bassesse de I'homme peut s'eie- 
ver jusqu'aux choses les plus sublimes; 
mais si Ton retranche ce premier degre, e'est- 
a-ilire la prat que, on ne peut passer a 1'autre 
qui est la speculation. II divfse la vie active 
en plus;eurs etals diff6rents dans lesquels 
chacun doit se sanctitier , et il signale en 
etl'et dans chacun de ces dtats un grand 
nombre de personnes qui ont me>it<§ par 
leurs vertus d'etre mises au rang des plus 
grands saints. Nesteros venant ensuite a ce 
qui n 'garde la theorie ou la connaissance 
des Veritas divines, dit qu'on la di vise en 
deux points : savoir, en la cmnaissance de 
I'histoire et de la lettre de l'Ecriture, et en 
1'intelligence du set s spirituel. L'histoire 
reuferwe la connaissance des choses qui se 



sont passes sous lesyeux; le sens spirituel 
se divise en trois : le tropo'ogique, I'alie- 
gorique et I'anagogique. La tropologie est 
une explication qu'on donrie a l'Ecriture 
qui ne regarde que la morale, 1'dditication 
et la correction des mceurs. L'aliegorie nous 
fait voir que des choses qui sesont pass£es 
efi'ectivement, etaient la figure dun autre 
mystore. L'anagogie nous fait passer d'un 
sens spiriiuc'l a un autre beaucoup plus 
6\ev& ; il trouve des exemples de ces quatre 
sens de l'Ecriture dans le seul mot de Jeru- 
salem qui , df.ns le sens historique et litto- 
ral, se prend pour une ville des Juifs ; dans 
le sens aliegorique pour J'Eglise de Jdsus- 
Christ ; dans le sens anagogique pour l'E- 
glise du ciel ; dans le sens tropologique ou 
moral, pour I'd me de I'homme, que Dieu 
blame ou loue souvent sous ce nom dans ses 
Ecritures. Germain se plaignit que la con- 
naissance qu'il avait acquise des leltres hu- 
maines formait un obstacle a son salut ; la 
lecture des auteurs profanes avait tellement 
rempli son esprit, qu'il ne pouvait en chas- 
ser les souvenirs, et qu'il ne s'occupait que 
de fables, de combats et autres bagatelles, 
dans les momenls memes qu'il voulait con- 
sacrer exclusivement .a Dieu. Le remede 
que lui prescrivit Tabbed Nest6rosfutde s'ap- 
pliquer a la lecture et a la medita ion des 
saintes Ecritures. N6cessairement, lui dit-il. 
votre esprit sera toujours occupe de ces futi- 
lity, jusqu'a ce qu'il se remplisse avec une 
ardeur dgale des choses saintes, et qu'au 
lieu de toutes les pensees terrestres qui 
1'absorbent.il n'en congoive plus que de spi- 
rituelles. Qunnd elles auront une fois jete de 
profondes racines dans voire cceur, et que 
votre Ame s'en sera longtemps nourrie, les 
autres s'eioigneronl peu a peu et finiront 
par s'evanouir entierement. Apres avoir de- 
crit longuement les qualites que doivent 
posseder ceux qui se destinent a enseigner 
les autres, il marque deux raisons principals 
pour lesquelles les discours que Ton tient 
sur la religion sont ordinairement inutiles 
aux Ames. L'une vient de ce que celui qui 
parle n'a aucune experience de ce qu'il dit, 
et 1'autre de ce que celui qui l'6coute etant 
plein de malice et de corruption, a le cceur 
ferme et inaccessible aux avis les plus salu- 
taires. 11 convient que Dieu ne'laisse pas 
de donner quelquefois le don d'une science 
spirituelle a ceux qui ne se sont point dis- 
poses a la predication de I'Evangile par une 
vie irreprehensible; mais q ie ce don ne leur 
est accorde que pour le salut et J'ulilite de 
ceux qui les eVoutenl. — Cela conduisit na- 
turellement l'abbe Nesteros a examiner les 
raisons des dons extraordinaires que Dieu 
fail aux hommes, soit pour guerir les mala- 
dies, soit pourchasser les demons. II distin- 
gue trois sortes de prodiges : la premiere 
est lorsque Dieu, voulant r6compenser le 
merite etlasaiiteie de ses serviteurs, leur 
donne la grAce de faire ces miracles, comme 
il I'accorda aux apdtres en leur disant : 
Rendez la sante aux malades, ressuscitez les 
morts, etc. ; la seconde est lorsque Dieu, 
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voyaiit la grande foi dc ceux qui pr^sentent 
leurs malndes ou des malades monies, fait 
pour l'ediification del'Eglise qu'ils sont mi- 
raculeusemenl <J61ivr6s de lours maux par 
rentremise etle ministero de ceux qui sont 
enticement indignes de'ces grAces. Ce sont 
ces' personnes qui diront au jour du juge- 
ment : Seigneur, n'avons-nous pas cliasse les 
de'mons en voire no in? etle Seigneur lour 
r<5pondra : Je ne vous^ connais point. La 
troisieme raaniere vient de I'illusion et de 
l'artilice des demons, qui lachent defaire en 
sorte qu'un homme noirci el decrie par ses 
vices s'attire par quelques miracles J'ad- 
miration de tout le monde, et passe pour 
un grand serviteurde Dieu, afinqu'il porte 
toutle monde a imiler ses de>eglements, et 
que, donnant ainsi lieu aux scandales, tout 
ce desordre relombe sur la saintete de la 
religion, ou qu'au moins celui qui croit 
avoir le don de ces miracles tombe, par eel 
61evement, d'une chute encore plus grande. 
C'est de ces personnes qu'il est dit dans l'E- 
vangile : // s'elevera de faux christs et de 
faux prophetes, qui feront de si grands pro- 
diges et de si grands miracles , que les e'lus 
mimes, si celase pouvail faire, en pourraient 
e'lretromph. C'est done moins les prodiges 
que Ton doit admirer dans les hommes, que 
leur vertu, la probite des moeurs ne leur 
etant point acenrdee a cause de la foi d'un 
autre ou pour d'autres raisons exterieures, et 
la sou vera ine perfection ne consistant point 
dans le don des miracles, mais dans la pu- 
rete" de 1'amour et de la charite. 

Les deux conferences suivantes sont de 
l'abbe Joseph, la troisieme des solitaires 
que Cassien connut enEgypte. 11 etait d'une 
tres-noble famille, et des premiers de la 
province de Thumuis ; il savait parfaito- 
ment la langue grecque, ce qui leur donnait 
la facility de s'entretenir sans truchement. — 
La seizieme conference est intitulde : De 
Vamitii, qui, selon l'abbe Joseph, est pro- 
duite parmi les hommes en ditfe>entes ma- 
nieres. Elle vient quelquefois de la recom- 
mandation qu'on nous a faite d'une per- 
sonne, d'autres fois de l'engagement dans 
les memes affaires, de la societe dans un 
meme commerce, de la profession des m6mes 
arts, et souvent de la loi naturelle, qui fait 
que nous aimons nos parents et nos conci- 
toyens. La plus solide de toutes les amities 
est celle qui n'a pour principe que la seule 
ressemblance des moeurs ou de la vertu. 
Quand cette alliance s'est une fois contrac- 
ted, il n'y a point de difference d'inclina- 
tion, ni de contrariede" de volont6s ou de 
d£sirs qui soient a craindre, tandis qu'elle 
est egalement entreleaue de tous les deux, 
caril est tres-possible qu'edant affaiblie par 
la langueur del'un, elle ne soit souteriue 
que par la force de l'autre, ou meme qu'elle 
se rompe entierement. 11 propose six degrds 
par lesquels on peut s'61ever a une parfaite 
amiUe" : le premier consiste dans le m<§pris 
des biens du monde; le second, dans le 
renoncement entier a sa propre volonle" ; Je 
troisieme, dans le sacrifice de tout_ce qui 



est utile et meme n^cessaire, quand il fant 
l'abandoriner pour le bien de la charite et 
de la paix ; le qualrieme, dans la persuasion 
qu'il n'y a jamais aucun sujet pour lequel il 
soit permis de se mettreen colere ; le cin- 
quieuie, dans 1'attention a remediier a la 
mauvaise humeur et a la colere que notre 
fr6re a congue contre nous sans sujet ; le 
sixieme, k se persuader chaque jour qu'on 
doit mourir avanl qu'il se passe. 11 dit que, 
com me il n'y a rien qu'on doive preTerer k 
la charite, il n'y a rien aussi qu'on ne doive 
faire et souffrir plutdt que de se mettre en 
colere ; qu'il ne suffit pas pour conserver 
une charite inviolable de retrancher la 
source des querelles qui naissent des choses 
terrestres et ped-issables, mais qu'il faut en- 
core rctranchei'une autre sourcedequerelles, 
qui vient de la diversity des sentiments dans 
les choses spirituelles, en assujettissant notre 
esprit au sentiment des autres ; qu'il est 
extremement dangereuxde s'attacher trop a 
son sens ; qu'il est presque impossible dene 
pas donnor dans I'illusion lorsqu'on se fie 
trop a ses propres penstSes ; que les plus 
sages mSmes et les plus 6clair6s, ne doivent 
point secroire exempts du besoin de con- 
suiter les autres. 11 distingue deux degrds 
difKrentsde charite, dont Je premier se doit 
a tous, et meme a nos ennemis; mais pour 
la second , qui appartient a cette charity 
d'affection qu'on appelle amitie , on ne la 
rend, dit-il, qu'a peu de personnes, et scu- 
lement a ceux qui sont lies avec uous par 
un rapport de moeurs et de vertus. 

Les instructions que Cassien et Germain 
avaient recuos dans les conferences pr<5c£- 
dentes, leur paraissaient un motif pressant 
pour ne point chercher ailleurs que parmi 
ces saints anachoretes des moyens de salut; 
mais, retenus par la promesse qu'ils avaient 
faite a leurs superieurs deretourner promp- 
tement kBethleem, ils ne savaientquel parti 
prendre. Dans cette perplexity, ils ne trou- 
verent rien mieux que de demander conseil 
a l'abbd Joseph, et de lui declarer leurs pen- 
sees. Ce saint vieillard, apres les avoir 6cou- 
t6s l'un et l'autre, leur tit voir le danger 
qu'il y avait a promettre avec trop de preci- 
pitation; pourtant s'ils etaient pleinement 
persuades que la demeure dans le desert leur 
edait avanlageuse pour' leur salut, et qu'au 
contraire le retour a Bethlehem y serait un 
obstacle, ils pouvaient ne point exdeuter une 
promesse qu'ils avaient faite avec t^meddte. 
II donne quelques exemples de promesses 
inconsiderees et qui ont cause la perte de 
leurs auteurs. Ainsi la premiere chose est, 
dit l'abbe Joseph, de ne nous determiner a 
rien qui ne soit tres-juste; s'il se trouve 
quelque ded'aut dans la resolution que nous 
aurons prise, nous devons la changer en 
mieux, et nous lendre en quelque sorte la 
main a nous-memes, pour nous tirer d'un 
pas ou nous pourrions craindre notre chute. 
Si on n'a pas pris d'abord un bon conseil. il 
faut qu'une seconde resolution serve de re- 
m6de a la premiere. C'est pourquoi en tou- 
tes choses il faut consided-er la. fiu, et juger 
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par la cle toutes les resolutions que nous 
devons prendre. 11 dit qu'il ne faut pas ju- 
ger Faction d'un hotnme par le succes qu'elle 
a obtenu, raais par l'intention et la volonte* 
que cet homme avait en la faisant. On con- 
nait des actions qui ont 616 tr6s-utiles, et 
qui neanmoins ont cause" la perte de ceux 
qui les ont faites; d'autres, au contraire, 
qui paraissaient tres-mauvaises, n'ont pas 
nui a ceux qui les avaient comniises. De 
quelle utility n'a pas ete la passion du Sau- 
veur? neanmoins, Judas, pour y avoir pris 
part, s'est attire" tant de rnaux qu'il eut ete 
bon pour lui de n'Ctre jamais ne. Qu'y a- 
t-il de plus criminel que le mensonge? Jacob 
toutefois, bien loin d'avoir ete condamne" 
pour en avoir use envers son frere, en a 
mfime acquis l'heritage d'une benediction 
dternelle. L'abbe Joseph s'applique ensuite a 
prouver, par divers exemples de I Ecriture, 
qu'il est permis de changer de resolutions et 
de passer a ce qu'on aura trouv6 demeilleur 
et de plus utile; mais il n'entend cela que 
des promesses ou des resolutions que Ton 
pout, sans aucun danger de salut, faire ou 
,ne pas faire, et non de celles qui regar- 
dent les choses importantes de la religion : 
car a l'egard de celles-ci, comme il est per- 
mis d'en faire la matiere de ses vceux, on doit 
aussi plut6t mourir que de ne point les ac- 
complir. C'est decelles-laque parlait David 
lorsqu'il disait : J'ai jure' et j'ai re'solu de 
garaer les jugements de votre justice. II con- 
clut qu'un religieux ne doit pas s'engager 
dans des pratiques exterieures de piete qui 
ne sont point essentielles a son 6tat, parce 
qu'il s'engage par la dans une servitude dan.- 
gereuse, dont il ne peut se deiivrer qu'en 
violant la resolution que son imprudence 
lui avait fait faire. 

Troisieme classe. — Les sept conferences 
suivantes, quoiqu'adressees aux abbes Jo- 
vinien, Minerve, Leonce et Theodore, qui 
vivaient en odeur de saintete dans les lies 
d'Myeres, sur les c6tes de Provence, furent 
tenues cependant entre Cassien et les soli- 
taires de cette partie du desert d'Egypte qui 
est situee vers les embouchures du Nil. 
L'abbe Piammont,le plus anciend'entre eux, 
en parie dans la div-huitieme conference, qui 
a pour matiere les divers genres de moines. 
II commence son discours par une invective 
contre les moines vagabonds, qui courent de 
cellules en cellules, sous pretexte de s'edi- 
fier des vertus et des entretiens des saints 
solitaires, mais en effet pour se procurer 
par la un moyen plus facile de subsister. II 
decnt ensuite Irois sortes d'etats religieux 
qui etaient alors dans le monde : le premier, 
des cenobites, qui vivent en communaute 
sous la conduite d'un superieur; le second, 
desanachoretes, qui, ayant d'abord ete for- 
mes dans les monasters, et s'etant rendus 
parfaits dans toutes les actions exterieures 
de piete, se retirent ensuite dans le desert; 
le troisi6me, des saraba'ites, qui, se separant 
deleur monasteres, prennent chacun le soin 
d'eux-m6mes, et de pourvoir a leur subsis- 
tance. II dit que la vie cenobitique n'est 



qu'une imitation de celle que menaient les 
premiers Chretiens del'Eglise de Jerusalem, 
dont il est parie dans le chapitre iv des Ac- 
tes; que Ton donna a ceux qui l'embrasse- 
rent le nom de Moine, a cause de leur vie 
penitente et solitaire, et que leur union fit 
qu'on les appela cenobites. lis s'abstenaient 
du mariage et vivaient eioignes de leurs pa- 
rents et du monde. C'est de cette tigefeconde 
que sortirent les anachoretes, dont les pre- 
miers fondateurs furent saint Paul et saint 
Antoine. Ceux-ci, retires dans le desert, y 
retragaient la vie des saints proph6tes Eli'e 
et Elisee et du grand precurseur de Jesus- 
Christ. Le reldchement qui se glissa peu h 
peu dans un etat si saint produisit ce que 
les Egytiens appellent saraba'ites, dont toute 
la religion consistait dans l'habit et le renon- 
cement exterieur aux biens de la terre. lis 
demeuraient ordinairement chacun chez eux, 
ou s'ils se faisaient de petites cellules, c'etait 
pour y vivre sans dependre de personne, 
n'evitant rien plus que le joug de l'o- 
beissance. S'ils travaillaient de leurs mains, 
c'etait pour amasser de l'argent qu'ils r6- 
servaient pour eux-rn6mes. —L'abbe Piam- 
mont distingue ensuite entre le mot monas- 
tere, qui ne signifie qu'un lieu de demeure, 
et celui de ctnobite, qui marque en m6me 
temps la profession et la regie, comme aussi 
le lieu ou vivent plusieurs personnes en- 
semble dans uneparfaite union. II traite de 
l'humilite et de la patience, dont il rapporte 
divers exemples, et montre qu'elles con- 
sistent moins dans des actions exterieures 
et dans des paroles, que dans un veritable 
sentiment du coeur. 

On voit parie commencement ae la dix- 
neuvieme conference que Cassien et Ger- 
main se trouvaient au monastere de l'abbe 
Paul, le jour m6me ou Ton ceiebrait l'anni- 
versaire du dernier abbe. lis y rencontre- 
rent un vieillard, nomme Jean, qui s'y etait 
retire apres avoir mene la vie des anacho- 
retes. Cassien, curieux d'en connaitre la 
raison, l'interrogea; le saint vieillard lui re- 
pondit que s'il avait quitte son premier etat, 
ce n'etait pas qu'il en eut du mepris, mais 
parce qu'il lui paraissait plus sur d'embras- 
ser une moindre profession et d'en remplir 
les devoirs, que d'en pratiquer imparfaite- 
ment une plus relevee. Ce qu'il trouve d'a- 
vantageux dans la vie cenobitique, c'est 
qu'on n'y a point l'embarras de prevoir ce 
qui est necessaire pour le travail de chaque 
jour; qu'on n'y est point occupe du soin de 
vendre et d'acheter; qu'on y est deiivre de 
cette necessite inevitable de faire au moins 
sa provision de pain, et qu'on n'y a aucune 
de ces inquietudes materielles que Ton res- 
sent si souvent dans les deserts, non-seule- 
ment pour soi, mais pour les etrangers. II 
enseigne que la fin d'un religieux dans la vie 
cenobitique est l'humilite et l'ob'eissance ; 
au lieu que celle d'un anachorete est d'a- 
voir l'esprit degage de toutes les choses de 
la terre et de se tenir uni a Jesus-Christ 
autant que la faiblesse de l'homme peut le 
oermettre. Pour etre yeritablement parfait 
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dans Tun et l'autre de ces deux etats , 
il faut pouvoir supporter avec une egale 
disposition d'esprit, dans le desert, l'hor- 
yeur de la solitude, et dans une communaute 
2es infirmites de ses freres. II ne croit pas 
qu'il soit expedient a ceux qui n'ont pas en- 
core ete bien instruits dans les monasteres, 
de passer dans le desert, ou Ton peut a la 
ve>ite arreter les efforts de ses passions et 
de ses vices, par la separation des objets, 
mais non pas en retrancher la racine qui, 
cached au fond de notre cceur, nous fait 
sentir de temps en temps qu'elle est encore 
toute vivante. II donne divers raoyens de 
connaitre les maladies de l'ame, et des avis 
salutaires pour se gudrir des peches aux- 
quels on est sujet. Un des principaux est d'en 
reconnaitre les traces, de se reprochera soi- 
m6me ses de>£glernents; de se venger sur 
la chair des derangements de l'esprit, et de 
la dompter par de grands jeunes, par de 
longues vieilles et par une exacte conti- 
nence. 

La vingtieme conference traite de la fin 
de la penitence, et de la marque d'une veri- 
table satisfaction. Cassien ne fait qu'y rap- 
porter ce qu'il avait appris sur ce sujet de 
l'abbe Pynuphius. II etait pretre, et gouver- 
nait un grand monastere proche de Panephise. 
II y est dit d'abord que la fin d'une verita- 
ble et parfaite penitence est de ne plus 
commettre lespeches dont nous nous repen- 
tons ; que la marque d'une pleine satisfac- 
tion et du pardon qu'ori a regu est de chas- 
ser de notre cceur toute affection et toute 
attache a ces peches. Qaand done celui qui 
travaille a satisfaire pour ses p6ch6s verra 
que son cceur n'est plus sensible au plaisir 
qu'il trouvait a les commettre, et que son 
imagination n'en est pas m6me frappee, 
qu'il se croie alors degage de ses crimes, et 
qu'il en a obtenu le pardon. Ce n'est pas 
qu'on doive perdre le souvenir de ses pe- 
ches ; ce souvenir est meme necessaire a 
ceux qui sont dans Taction et le travail de 
la penitence, afin que, frappant sans cesse 
leur poitrine devant Dieu, ils lui puissent 
dire avec verite : Je reconnais mon injustice, 
et mon pe'chd est toujours devant moi. Mais, 
lorsque, apres une Tongue perseverance dans 
Cette humilite de cceur et d'esprit, ce pre- 
mier souvenir s'etouffe, et que Dieu par sa 
grace arrache cette" epine de nos cceurs, 
nous devons esperer alors avoir obtenu le 
pardon de hos peches. II marque entre les 
moyens que Dieu a laisses pour effacer nos 
fautes , le bapteme, lemartyre, la penitence, 
la charite, 1'aumdne, les larmes, l'humble 
confession qu'on en fait, l'affliction du cceur 
<?t du corps, la correction de ses defauts et 
de samauvaise vie, et les prieres des saints, 
ajoutant que Dieu ne nous a donne tant 
d'entree a sa misericorde qu'afin de nous 
convaincre que personne ne doit desesperer 
du paraon de ses peches, ni se laisser aller 
a la defiance et a l'abattement; car celui 
qui ne peut racheter ses peches par de s6- 
veres penitences peut les racheter au moins 
par l'aumdne, par le changement de vie ou 



en recourant avec une profonde humilite a 
l'intercession des saints, afin que par leurs 
oraisons ils attirent de Dieu les remedes 
hecessaires a nos plaies. 

Cassien etant venu visiter l'abbe Theonas 
pendant le temps pascal, lui demanda pour- 
quoi, dans son monastere, on ne se mettait 
point a genoux a la priere durant les cin- 
quante jours de Paques a la Pentec6te, et 
qu'on n'osait y jeiuier jusqu' a Theure de 
None. Theonas lui fit voir d'abord que le 
jeune n'etant ni bon ni mauvais par lui- 
m6me, il ne devenait I'un ou l'autre que par 
l'intention de celui qui le pratique; qu'il y 
a certains temps et certaines occasions ou le 
jeune ne peut avoir du merite, comme lors- 
qu'il faut recevoir un etranger, ou qu'il ar- 
rive quelque fete solennelle; que le jeune 
etant moins considerable en lui-mfime que 
la misericorde, la patience et la charite, ou 
autres vertus semblables, il faut les pr6fe~ 
rer au jeune; enfin, que l'usage des viandes 
qui lui est oppose n'est point un mal essen- 
tiel, et qu'il est permis d'en user avec mode- 
ration. Ces principes etablis, il prouve par 
l'Eeriiure qu'on ne doit et qu'on ne peut 
jedner toujours, remarquant que, quoique 
Jesus-Christ ait dit avant sa resurrection 
que ses disciples jeuneraient apres qu'on 
l'aurait enleve du milieu d'eux, il ne laissa 
pas de manger plusieurs fois avec eux pen- 
dant la cinquantaine de Paques, et de les 
empecher de jeuner alors par la joie que 
leur causait sa presence presque continuelle. 
II est vrai quil ne demeura que pendant 
quarante jours avec ses ap&tres : d'ou il se- 
rait nature! de conclure qu'on ne doit s'abs- 
tenir du jeiine que durant ce temps; mais il 
est marque dans les Actes que les apOtres, 
rentres a Jerusalem depuis le moment de 
l'Ascension du Sauveur, y reQurent au bout 
de dix jours l'Esprit-Saint qui leur avait ete 
promis; e'est pour cette raison qu'on joint 
ces dix jours aux quarante. et qu'on les ce- 
lebre avec la m6me solennite et la meme 
joie. Cette tradition, dit l'abbe Theonas, 
ayant ete etablie d'abord par des hommes 
apostoliques, et etant passee jusqu'a nous, 
doitetre gard6e dans le meme ordre etavec 
la meme exactitude. C'est pourquoi on ne 
s'agenouille pas pendant cesjours.parceque 
cette posture est une marque de douleur qui 
ne s'accorde pas avec la joie de la resurrec- 
tion. Cassien lui ayant demande pourquoi 
Ton ne mettait d'ordinaire que six semai- 
nes au car6me, ou sept tout au plus, comme 
cela se pratiquait en quelques provinces ou 
Ton etait plus religieux. Je veux, lui repon- 
dit Theonas, vous faire voir que nos peres 
ne nous ont laisse par tradition que des cho- 
ses tout a fait raisonnables. Vous offrirez au 
Seigneur voire Dieu, dit Mo'ise aux Israeli- 
tes, vos dimes et vos primices. Si done nous 
sommes obliges d'offrir a Dieu les dim.es de 
nos biens et de nos revenus, nous le som- 
mes bien davantage encore de lui presenter 
la dime de nos actions et de notre vie, ce 
qui s'accomplit parfaitement, puisque les 
trente-six jours du carfime forment la 
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dime de 1'ann^e. II veut qu'on ne se con- 
tcite pas d'offrir a Dieu cette dixieme par- 
tie de 1'amde, mais qu'on lui consacre en- 
core tous les jours., a son re>ei1, ses premie- 
res perishes, ses prem'eres paroles et ses 
premieres actions. II remarque que cette 
sainle coutume est observee avec soin mSme 
par des sdculiers. ThtSonas semble dire que 
"la loi du careme n'etait point etablie dans 
les premiers siecles de l'Eglise; les fideles 
alors etaient si fervents qu'ils jeiinaient pen- 
dant tout le cours de l'annee sans y 6tre 
astreints par une loi; mais lezeles'etant ra- 
lenti avec le temps, le careme fut etabli plus 
tard du consentement de tous les e>6ques. 
II est en contradiction la-dessus avec ce que 
nous apprennent les anciens, qui parlent du 
careme comme venant de tradition apostoli- 
que. II fait consister la difference des ordon- 
nances de la loi d'avec celle de l'Evangile, 
en ce que ceux qui sont sous la loi sont 
pousses par 1'usage meme des choses permi- 
■ ses dans le d6sir de celles qui ne le sont 
pas; au lieu que ceux qui sont sous la gra>e 
et dont le ccsur est rempli de la charite de 
Dieu, meprisant m6me ce qui leur est per- 
mis,-ne sont point tenths de faire ce qui 
leur est defendu. 

Laplusgrande partiede la vingt-deuxieme 
conference roule sur les empSchements 
exterieurs de la sainte communion et sur la 
purete" int£rieure et cxterieure dans Jaquelle 
on doit etre lorsqu'on se pr^sente aux saints 
mysldres. L'abbe Th6onas, apres avoir rap- 
ports diiftrentes causes de ces accidents qui 
nous font quelquefois gdm'r a notre reveil, 
dit qu'ils nedoivent point nous empficherde 
communier, lorsqu'ils sont involontaires de 
notre part, et que la seule malice du demon 
nous les a causes. Mais il veut que nous 
demeurions tres-persuades que nous ne 
sommes pas dignes de la participation du 
corps de jesus-uhrist premierernent, parce 
que la majeste" et la saintetd de cette marine 
celeste est si grande, que tout homme qui 
est enviroune d'une chair fragile ne peut en 
approcher par son propre merite, mais par la 
bonte" toute gratuite du Seigne-ir; seconde- 
ment, parce qu'il n'y a point d'hocume qui 
puisse'etre tenement sur ses gardes dans 
cette guerre inevitable ou nous sommes en 
ce monde, qu'il n'en recoiveau moins quel- 
queldgero atteinte. C'a 6te un avantage tout 
singulier de Jesus-Christ, d'etre exempt de 
tout peche. S'il a ete tente, c/a ete sans auctin 
peche, au lieu qie nous ne le sommes point 
sans quelque p6ch6. La raison de cette dif- 
ference, c'est que quoiqu'il eiit une chair 
veritable, il n'avait neanmoins que la res- 
semblance de la chair du peche, paraissanty 
etre sujet et ne l'et;int pas, au lieu que nous 
en avons la verite. Les justes m6mes n'en 
sont point'exempts, mais les fautes qu'ils 
commettent par faiblesse ne les empechent 
pas d'etre justes, ainsi que le declare I'Ecri- 
ture, lorsqu'elle dit : Le juste totnbe sept 
fois le jour et Use relive : car qu'entend-elle 
autre chose par cette ciiuteque le peche ?Et 
toutefois, en disant qu'il tombe sept fois, 



elle ne laisse pas de 1'appeler juste, sans que 
sa chute lui 6te sa justice, parce qu'il y a 
line grande difference entre la chute d'un 
homme juste et la chute d'un pdcheur. Etre 
surpris parune peiiseecpiin'est pas exempte 
de faute, pecher par ignorance ou par ou- 
bli, s'eioi^ner tant soit peu de la souve- 
raine perfection par une malheureuse ne- 
cessiie de la nature, ce sont la des peches ou. 
le juste tombe sans cesser d'etre juste; et 
quoiqu'ils semblentiegers, ils suffisent pour 
lui donner lieu de faire penitence tousles 
jours, et de prier Dieu pour ses peches en 
lui demandant sincereinent pardon. 

Sur la fin de la conference precedente, 
Germain avail temoign6 que plusieurs en- 
tendaient des pecheurs ce que dit saint Paul 
dans le vr chapitre de son Epitre aux Ko- 
mains : Je ne fais pas le bien queje veux, 
mais je fais le mal que je ne veux pas : c'est 
ce qui engagea l'abbe Th^Sonas a s'eteudre 
beaucoup sur 1'explication de ces paroles 
dans la vingt-troisieme conference, ou il 
montre qu'elles ne peuvent s'appliquer 
qu'aux parfaits, ni convenir qu'a ceux qui 
approchent du raerite des apdtres. La preuve 
la plus sensible qu'il en donne, c'est qu'il 
n'est pas possible de les attribuer aux pe- 
cheurs, dont on ne peut dire en effet qu ils 
ne font pas le bien qu'ils veulent, mais le 
mal qu'ils ne veulent pas : car qui est le pe- 
cheur qui se plonge malgre lui dans la forni- 
cation et dans 1'aduliere? Qui est le parjure 
qui soit coniraint par une necessite inevita- 
ble d'user de faux lemoignage pour oppri- 
mer un innocent? Qui est I'ennemi qui tend 
a regret des pieges a son fr^re? Peut-oa 
dire encore que ces paroles de 1'apOtre au 
meme endroit, puissent convenir aux pe- 
cheurs : Quant d V esprit, j'obfis & la loi de 
Dieu, mais quant Ala chair j'obdis & la loidu 
pichi, nuis.pi'il e-t visible qu'ils n'accom- 
plisseit la loi de Dieu ni dans l'esprit ni 
dans le corps ? Ce que saint Paul veut done 
dire par ces paroles, c'est qu'il ne pouvait 
etre uni continuelleme.it a Dieu comme il 
l'aurait sou :aite, et que personne ne [>eut, 
meme an milieu des plus grands bie.;S qu'il 
fait, y etre uni. etant impossible a une jime 
accabiee de soi.ns en ce monde et agitee 
d'inquietudes, de jouir de la vue de Dieu. 
C'est pourquoi le m6me apOtre dit da">s une 
aut.e de ses Epitres : Jenesaisquechoisir, 
et je me trouve presse" de deux c6th : car 
d'une part je de'sire d'etre avec Jhus-Christ, 
ce qui est sans comparaison le meilleur pour 
mo i; et de I' autre, il est utile et ne'eessaire 
pour votre bien que je demeure encore en cette 
vie. Le vrai sens de ces paroles : Je ne fais 
pas le bien que je veux, etc., est marque dans 
les suivantes \Selon I homme int6rieur,j erne 
plais dans la loi de Dieu; maisje sens dans 
les membres de jnon corps une loi qui combat 
contre la loi de mon esprit. — L'abbe Thoo- 
nas fait voir que, quoique l'homme, par son 
peche, ait et6 vendu au demon comme un 
esdave, Dieu n'a pas perdu neanmoins le 
droit et la domination sur sa creature, puis- 
que le demon lui-meme est toujours son es- 



933 



CAS 



,DICTIONMmE DE PATR0L0G1E. 



CAS 



934 



clave, mnlgre qu'il ait tache de seooucr son 
joug ; neanmoins Dion a voulu difforer pen- 
dant pi usieurs siccles la gucrisonde l'homme 
et sa conversion, pour l'accomplir ensuite 
par le sang de sonEils, en le retablissant . 
dans l'etat de sa prcmi6re liberte. II parle 
beancoiip des gdmisscments des justes sur la 
faiblesse de la nature et les defauts de leur 
vie; mais il ne croit pas que, quoiqu'ils ne 
soientjamais contents de leur progres dans 
la vertu, ils doivent pour cela se separer de 
la communion. II indique plusieurs regies 
pour la communion, et il lermine en disant : 
« II est done bien plus jusie de nous appro- 
cher tons les dimanches de ce pain celeste, 
avec cette humilite de coaur qui nous fait 
reconnaitre que nous ne pouvons jamais 
meriter une aussi grande gr&ce,que de nous 
persuader, par une vaine presomplion, qu'a 
la fin de l'annee nous serons redevenus di- 
gnes de participeraces saints mysteres. 

Cassien et Germain, toujours agites de la 
tentation deretoumer dans leur pays ot de 
revoir leurs parents, decouvrirent a Fabb6 
Abraham tout ce qui ce passait dans leur 
cceur, lui avouant avec larmes qu'il leur 
6tait impossible de resister davantage si Dieu 
ne les assistait de son secours. A cette de- 
claration, le sage vieillard, connaissant 
qu'ils n'avaient pas encore entierement re- 
nonce aux desks du monde ni mortifi6 leurs 
anciennes passions, leur dit que ces pens6es 
auraient ete depuis longtemps ensevelies 
dans leur coeur, sans qu'il en restat la moin- 
dre trace, s'ils avaient compris la principale 
raison qui fait chercher la solitud •. : e'est 
l'oubli du corps et des sens, l'oubli de la 
famille et de la fortune que Ton va chercher 
au desert, atin de procurer a son clcae des 
avantages eternels; car e'est peu a un reli- 
gieux d'avoir, au commencement de sa con- 
version, renonce a toutes les choses presen- 
tes, s"il n'y renonce encore tous les jours. 
— Comme Gassien et Germain ne compre- 
naient pas 'bien pourquoi le voisinage de 
leurs parents, que I'abbe Abraham n'avait 
pas evite lui-meme, pourrait avoir pour eux 
de si daugereuses consequences, il leur dit 
qu'il etait dangereux de lake les choses par 
imitation, et que ce qui sauve les uns peut 
quelquefois perdre les autres. « 11 faul done, 
ajouta-t-il, que chacun mesure ses forces, 
et qu'il prenne ensuite un etat qui lui soit 
proportionne\ Toutes les professions, qui 
sont bonnes en elles-memes, ne sont pas 
propres a tout le monde. Examinez com- 
ment onvit en votre pays et en celui-ci, et 
jugez vous-meme si vous.pourrez y souffrir 
cette nudite et ce depouillement ou vous 
etes; car on le dit glace par le froid de I'in- 
fidelite. Pour nous autres, il v a si long- 
temps que nous sommes engages dans cette 
profession, qu'elle nous est devenue comme 
naturelle; et si vous croyez avoir assez de 
vertu pour la soutenir, vous pouvez ne pas 
fuir plus que nous le voisinage de vos pa- 
rents et de vos freres. /> — II traite ensuite 
del'origine des vices, et fait remarquer que 
le d6mon nous attaque toujours du cot6 le 



plus faible, comme Balaam en usa autrefois 
envers le peuple de Dieu. II dit aussi, en 
parlant de la douceur du joug de Jesus- 
Christ, qu'il ne peut rien y avoir de dur et 
de penible pour celui qui, affermi dans une 
solide humilite etne perdant jamais de vue 
les souffrances du Sauveur, so rejouit dans 
tous les affronts, dans toutes les pertes tem- 
porelles, dans toutes les persecutions et dit 
avec saint Paul : Je me plais dans toutes mes 
infirmites ct dans toutes les injures, dans tou- 
tes les ndcessitis et dans tout ce que je souffre 
pour Jhus-Christ ; car quandje suis le plus 
faible e'est alors que je suis le plus fort. Si ce 
joug nous parait amer etlefardeau de Je- 
sus-Christ pes.nt, e'est que nous ne som- 
mes pas vraimunt soumis a la volonte de 
Dieu, et que nous nous laissons abattre par 
la defiance et l'incredulite, au lieu d'obeir a 
ses commandements. Il regarde comme -un 
effet. visible du centuple promis a ceux qui 
renoncent a tout pour suivre Jesus-Cbrist, 
les honneurs dont ils sont entoures meme 
sur la terre. C'est ce qu'il prouve par 
l'exemple de I'abbe Jean, qui, ne de parents 
pauvres, dtait devenu si venerable a toute la 
terre, que les princes du. monde ne le regar- 
daient qu'avec respect, Je consideraient 
comme leur maitre, le consultaient comme 
un oracle, et attendaient du merite de sa cha- 
rity et de ses prieres le salut de leurs &mes 
etla conservation de l'empire. 

Traite" de i 'Incarnation. — Saint L6on n'e- 
tant encore qu'archidiacne de 1'Eglise ro- 
maine, lui avait propose d"6crke contre 
Nestorius. Cassien, en etlet, etait tres-propre 
a rempllr cette tache. 11 etait theo'ogien, savait 
parfaitement le grec, et avait ete du elerge" 
de Constantinople, ou la nouvelle herdsie 
faisait des ravages. Saint Leon, en le char- 
geant en cette occasion de defendre la cause 
de 1'Eglise, voulait fake voir aux Qrientaux 
que, quoiqu'il y eilt du rapport entre les 
erreurs de Nestorius et celles de Pelage, 
neanmoins ceuxqui, en Occident, ne s'eloi- 
gnaient pas de la doctrine de cet heresiarque, 
ne laissaient pas d'etre absolument opposes 
a Nestorius. Cassien composa done sou 
Traite de I' Incarnation, divise en sept livres. 
Ce fut le dernier et le mieux ecrit de ses 
ouvrages. 

i" Livre. — Dans le premier livre, Cassien 
compare I'hckesiea 1'hydrede la fable, dont 
les letes se mullipliaient a mesure qu'on les 
coupait; de meme une herdsie lorsqu'elle 
parait etoufftie, en produit un grand nombre 
d'autres. Mais, dit-il, il est au pouvoir de 
Dieu de detruire "herdsie, comme il fut au 
pouvoir d'Hercule de detruire le monstre 
de Lerne. 11 rapporte ensuite les dift'erentes 
heresies qui ont attaque" le mystdre de 1'ln- 
carnation, les uns en niant ia divinity de 
Jesus-Christ, les autres en soutenant qu'il 
n'etait homme qu'en apparence, d'autres en 
eombaltant l'union des deux natures qui fait 
qu'il est verilablement Dieu et honune tout 
ensemble. Au nombre de ces heresies, ilse 
contente de designer celle des pelagiens sans 
la nommer, en disant qu'elle a tir6 son ori- 
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gine des ebionites, puisqu'elle niait avec 
eux la divinite de Jesus-Christ que les pela- 
giens consideraient comme un pur-homme. 
Cassien pretend aussi que les principes des 
pelagiens ont donne naissance a l'heresie 
de Nestorius ; car, dit-il, en croyant que 
l'homme , par ses propres forces, peut 6tre 
sans peche, ils en inferent de Jesus-Christ 
qu'il n'etait qu'un pur homme, mais qu'il 
a si bien use de son libre arbitre qu'il a 
6vit6 tout peche; il estvenuau monde, non 
pour raclieter le genre humain, mais pour 
liu dormer l'exemple des bonnes ceuvres; 
afin que, marchant par les m6mes sentiers 
de vertus, ils re§ussent les m6mes recom- 
penses. II est devenu Christ apres son bap- 
t6me, et Dieu apres sa resurrection ; il devait 
la premiere de ses prerogatives al'huile inys- 
terieuse dont il fut sacr6, et la seconde aux 
myites de sa passion. On voit par la que 
Cassien attribuait aux pelagiens quatre er- 
reurs differentes : la premiere, que Jesus- 
Christ est un pur homme; la seconde, que 
chacun peut, sans le secours de la grace, 
vivre sans pech£; la troisieme, que J6sus- 
Christ n'estpas venu pourracheter les hom- 
mes ; la quatrieme qu'il n'est pas Dieu par 
nature, mais par ses nitrites. II accuse Nes- 
torius de ces erreurs, excepte" peut-Gtre de 
celle qui regarde les forces du libre arbitre; 
et le considdrant non-seuleinent comme le 
collegue, mais comme le disciple de Pelage, 
il lui fait un reproche de la protection qu'il 
accordait a ceux de cette secte. II lui pro- 
pose l'exemple de L£parius, qui, apres 
avoir confesse publiquement son erreur, en 
fit une retractation authentique dont il lui 
cite un long passage. Leparius y confesse 
que Jesus-Christ est ne de Marie dans le 
temps, et qu'il n'a pas ete plus indigne de 
Dieu de naitre d'une femme, et de prendre 
d'elle la nature humaine,quand il l'a voulu, 
que de former en elle cette nature; que 
d'admettre deux fils de Dieu et deux Christs, 
l'un Dieu, 1'autre homme, c'est mettre une 
quatrieme personne dans la Trinite; que 
l'incarnalion du Verbe n'est ni un melange 
ni une confusion des deux natures, un tel 
melange etant la destruction de 1'une et 
et 1'autre partie; que le Fils seul s'est in— 
carne, et non pas lePere nile Saint-Esprit; 
que ce ne sont pas deux, l'un Dieu, 1'autre 
homme, mais que le m6me est Dieu et hom- 
me, un seul Fils de Dieu Jesus-Christ ; qu'on 
doit dire, par consequent, qu'il n'y a qu'une 
personne de la chair etdu Verbe, et croire 
sans hesiter que c'est le meme Fils de 
Dieu, qui depuis son incarnation a toujours 
fait tout ce qui est de l'homme, et toujours 
possede ce qui est de Dieu : Car, encore qu'il 
ait iU crucifie' selon la faiblesse de la chair, il 
vit nianmoins par la vertu de Dieu. Cassien 
ajoute que cette confession de foi, qui etait 
celle de tous les catholiques, fut approu- 
v6e de tous les eveques d'Afrique et des 
Gaules ; que personne, jusque-la , ne s'y 
etait oppose ; que ce consentement una- 
nime devait done sufiire seul pour confon- 
dre l'heresie, parce que 1'autorite de tous est 



une demonstration de .''indubitable verite. 
n' litre. — Cassienfait voir dans le second 
livre que l'erreur de Nestorius etant la meme 
que celles de tous les anciens heresiarques, 
elle avail ete condamnee en eux; qu'il est 
clair par les propheties d'Isai'e , par l'Evan- 
gile et par les Epitres de saint Paul , que 
Marie est non - seulement mere du Christ, 
mais aussi mere de Dieu; et que Jesus- 
Christ est veritablement Dieu. En vain Nes- 
torius objectait que personne n'engendre 
plus vieux que soi; cet argument ridicule 
supposait qu'on devait penser de la naissance 
d'un Dieu comme on pense de la naissance 
des hommes; la grace dusalut nous ayant 
ete donn6e par Jesus -Christ , c'est encore 
une preuve qu'il est Dieu , et consequem- 
ment que celle qui l'a enfante est mere de 
Dieu. Le pouvoir de conferer la grace n'est 
pas un don qui lui ait ete accorde dans le 
temps, mais un privilege de sa naissance; 
il est ne Dieu, et la plenitude de la majeste 
et de la puissance divines etant en lui de 
toute eternite , il n'en a jamais ete separe, 
soit lorsqu'il conversait avec les hommes 
surla terre, soit lorsqu'il est ne" de la Vierge, 
soit lorsqu'elle le portait dans son sein. 

hi" Livre. — II continue, dans le troisieme 
livre, a montrer que Jesus-Christ est Dieu 
et homme; qu'il est ne de la vierge Marie 
selon la chair; qu'il est Dieu par nature et 
non par adoption , etant , selon saint Paul, 
Dieu dleve" au-dessus de tout, et bini dans tous 
les slides. II apporte , en preuve de la divi- 
nity de Jesus-Christ , ces paroles du m6me 
apdtre : Si nous avons connu Je'sus-Christ 
selon la chair, maintenant nous ne le connais- 
sons plus de cette sorte. C'est comme s'il 
disait : Lorsque j'etais juif et persecuteur 
de l'Eglise, je ne pensais pas sainement de 
Jesus-Christ , le regardant comme un pur 
homme ; mais aujourd'hui je ne pense plus 
de meme. Ce qu'il marque encore plus clai- 
rement au commencement de son Epitre aux 
Galates, en disant qu'i7 n'a pas U6 e'tabli apd- 
tre par les hommes ni par un homme, mais par 
Je'sus-Christ, par Dieu son Pere. Dans le re~ 
cit qu'il fail de la maniere dont le Sauveur 
lui apparut sur le chemin de Damas, et dans 
l'Epitre aux Romains, ou il appelle le tribu- 
nal de Jesus-Christ devant lequel tous les 
hommes comparaitront, tribunal de Dieu, il 
montre que Jesus-Christ est la vertu et la 
sagesse de Dieu ; que si les gentils et les 
juifs ont rejete la predication de l'Evangile, 
c'est que les ap6tr.es leur annoncaient que 
Jesus-Christ crucifie etait Dieu; que Marthe 
l'a reconnu pour Fils du Dieu vivant ; que 
saint Pierre, le prince de la foi et du sacer- 
doce, a confesse hautement sa divinite; que 
Jesus-Christ lui-meme a confirme le temoi- 
gnagne que cet apfitre lui avait rendu, en 
assurant que ce n'etait ni le sang ni la chair, 
mais 1'Esprit de Dieu qui lui avait inspire 
cette doctrine; que la foi de saint Pierre est 
celle de toute l'Eglise ; que c'est la meme 
dont saint Thomas fit profession en touchant 
les cicatrices des plaies de Jesus-Christ res- 
suscite , et que Dieu le P£re a lui-mfime 
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rendu tdmoignage a la divinite de Jesus- 
Christ sur le bord du Jourdain, en disant de 
lui : C est mon Fils bien-aimi, dans lequelj'ai 
mis toute mon affection. fc.- 

iv Livre. — 11 est dit dans l'Epitre aux 
Galates que Dieu a envoyd son Fits forme" X 
d'une femme. Ce Fils etait done auparavant. ;|' 
Ainsi, quand Nestorius pose pour principe 
de son erreur que personne n'engendre point £ 
plus ancien que soi, e'est un principe faux, * 
puisque le Fils de Dieu , qui etait avant Ma- 
rie , a ete forme" d'elle , selon que le dit 
l'Ap6tre. Cassien prouvepar divers passages 
del' Ancien etdu Nouveau Testament que 
Jesus-Christ est Dieude toute eternity ; qu'a 
cause de l'union hypostatique des deux na- 
tures on dit avec verity de Jesus-Christ qu'il 
est homme et qu'il est Fils de Dieu ; que le 
Verbe envoys pour nous sauver est notre 
Sauveur, et qu'il est ne dans la chair ; que 
l'union des deux natures est si intime qu'elle 
fait que 1'on dit de Jesus-Christ qu'il est le 
Verbe ; qu'il n'y a qu'une personne en Jesus- 
Christ, comme on le voit par ce qui est dit 
dans l'Ecriture, que e'est par lui que.toutes 
choses ont ete faites ; qu'il est descendu du 
ciel et qu'il y est monte ; qu'ayant la forme 
et la nature de Dieu , il s'est aneanti lui- 
meme en prenant la forme et la nature de 
serviteur; que siles livres saints l'appellent 
tant6tfilsderhomme,tant6tFilsdeDieu,quel- 
quefois Jesus-Christ, et d'autres fois Verbe, 
nous ne devons reconnaitre de difference 
que dans les noms et non dans les choses. 
Tous ces termes marquent une meme vertu 
et une meme personne. II appuie cette verite 
du temoignage des juifs convertis a la foi, 
qui, suivant la prediction d'Isaie , ont dit a 
Jesus-Christ : Vous 6tes notre Dieu, et nous 
ne le savions pas. 

y Livre. — Nestorius disait que J6sus- 
Christ n'etait pas Dieu, mais qu'il avait recu 
Dieu en lui, et l'appelait pour cela Theoducos, 
de sorte qu'on ne devait point l'honorer pour 
lui-meme, mais a cause du Dieu qu'il por- 
tait en lui, avec lequel il e tait uni d'une union 
intime, quoiqu'il en fut dislingu6 person- 
nellement. II suivait de la, comme Cas- 
sien le fait voir, qu'il n'y avait point de diffe- 
rence entre Jesus-Christ et les saints, en qui 
Dieu habitait et parlait, comme dans les pa- 
triarches , les prophetes et les apdtres. En 
effet, saint Paul dit aux fideles de Corinthe : 
Vous foes le temple du Dieu vivant, comme 
Dieu le dit lui-mime dans VEcriture : J'habi- 
terai en eux. Mais le meme apOtre leur dit 
aussi : Ne connaissez-vous pas vous-mimes 
que Jisus-Christ est en vous ? Ce qui prouve 
qu'il etait d'un sentiment contraire a celui 
de Nestorius, et qu'il y a entre Jesus-Christ 
et les saints la meme difference qu'entre la 
maison et celui qui l'habite. Tous les saints 
ont eu Dieu dans eux, et ont ete fils de Dieu, 
mais differemment de Jesus-Christ. II Test 
par nature, ils ne l'etaient que par adoption; 
meme avant que de naitre dans la chair et 
de se montrer aux hoaimes , les prophetes 
l'ont toujours appele Dieu, et le Dieu Tres- 
Haut. Les evangelistes ont tenu le m6me 
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iangage, disant clairement que celui que les 
bommes ont touche, qu'ils ont oui , qu'ils 
mt vu de leurs yeux , est le Verbe, la vie 
Hernelle qui etait dans le Pere ; qu'il est Dieu 
ies le commencement et de toute eternite. 
Cassien fait voir qu'a cause de l'union des 
deux natures en une seule personne , l'on 
peut attribuer a la personne de Jesus-Christ 
ce qui convient aux deux natures; que de 
cette maniere on peut dire qu'il etait avant 
de naitre selon la chair; que tout esprit qui 
divise J4sus-Christ, e'est-a-dire, qui admeten 
lui deux personnes , n'est point de Dieu ; 
que.corumelemarietlafemmenesontqu'une 
seule chair, de meme la divinite et J'huma- 
nite sont tellement unies et une seule per- 
sonne dans Jesus-Christ , qu'elles ne peu- 
vent-etre separees; que si cette union n'etait 
que morale, ou une habitation de la Divinite 
dans la nature numaine , comme dans un 
Temple ou dans une statue , les saints pa- 
triarches et les prophetes n'auraient pas 
t6moigne tant d'empressement de la voir 
accomplie, puisqu'ils etaien't eux-memes 
unis a Dieu de cette maniere, ayant recu de 
lui une certaine portion de son esprit; mais 
il n'en est pas ainsi de Jesus-Christ : toute 
la. plenitude de la Divinite a habite corpo- 
rellement , e'est-a-dire substantiellement en 
lui. 

vi" Livre. — Cassien prouve encore la di- 
vinite de Jesus-Christ par plusieurs de ses 
miracles rapportes dans 1'Evangile , entre 
autres, par la multiplication des cinq pains. 
II aliegue contre Nestorius le Symbole de 
1'eglise d'Antioche, ou cet heresiarque avait 
ete eieve, instruit, baptise, voulant le com- 
battre par ses propres armes , apr6s 1'avoir 
vaincu par la force des temoignages de l'E- 
criture. Ce Symbole, a quelqiies termes pr6s, 
est le meme que celui deNicee; e'est un re- 
cueil abrege de toute la doctrine catholique 
contenue dans les livres saints, ce qui lui 
donne une autorite divine. C'est done prin- 
cipalement sur l'autorite de ce Symbole que 
Cassien presse Nestorius. Ses arguments 
sont si vifs, si personnels , si convaincants, 
que , malgre la longueur du passage, nous 
n'avons pu resister au plaisir de le repro- 
duce tout entier: 

« Si vous etiez , lui dit— il , defenseur de 
l'heresie arienne ou sabellienne , et que je 
ne me servissepas contre vous de votrepro- 
pre Symbole, je vous convainquerais par la 
voix de la loi mfime et par la verite du Sym- 
bole regu par tout I'univers. Je yous dirais 
que quand vous n'auriez ni sens , ni enten- 
dement , vous devriez du moins suivre le 
consentement de tout le genre humain, et 
ne pas preferer le sentiment de quelques 
particuliers a la foi de toutes les Eglises, qui 
ayant ete etablie par Jesus-Christ et trans- 
niise par les apdtres, doit passer pour la voix 
de la loi ou l'autorite de Dieu meme. Si j'a- 
gissais ainsi avec vous, que diriez-vous? que 
repondriez-vous? Sans doute.que vous n'au- 
riez point ete eieve dans cette foi , que l'on 
ne vous en a pas instruit, que vos parents, 
que vos maitres vous ont enseigne autre-' 
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ment ; que vous avez eritendu dire autre 
cliose dans votre Eglise ; que ce n'est point 
dans le Symbole que vous etes r6g6a6r6 et 

3ue vous avez 616 baptist ; que vous vivez 
ans la foi dont vous avez fait profession a 
votre bapteme. En rdpondant de la sorte 
vous croiriez apporter un argument tres- 
fort contre la ve>it6, et il iaut convenir que 
c'est la meilleure defense dont on puisse se 
servir dans une mauvaise cause; elle d£cou- 
vre du moins la source de 1'erreur ; et cette 
disposition serait excusable , si elle n'6tait 
point accorapagn^e d'obstination. Si vous 
6tiez dans les sentiments que vous auriez 
recus des l'enfance, il faudrait plutot userde 
reinontrance pour vous tirer de 1'erreur, que 
de seVckite" pour punir le passe" ; mais , ne" 
comme vous etes dans une ville catliolique, 
instruit de la foi catholique , r6g6r\6v6 dans 
un bapteme catholique , devons - nous agir 
aulrement avec vous que comme avec un 
arien et un sabellien? Et plut a Dieu que 
vous l'eussiez 6t6 , nous aurions moins de 
douleur de vous savoir ne" dans le mal que 
d6chu dubien , ancien he>6tique que nouvel 
apostat. Votre exemple serait moins perni- 
cieux a l'Eglise , comme simple particulier, 
qu'elant e>6que. Nous ne vous demandons 
rien d'injusfe ni de trop difficile. Faites dans 
l'Eglise catholique ou vous Gtes ne" ce que 
vous auriez fait pour l'he>6sie. Suivez les 
instructions de vos parents; ne vous 6cartez 
point de la v6rite" du Symbole que vous avez 
appris ; demeurez ferme dans la foi dont vous 
avez fait profession au bapteme. Pourquoi 
ne feriez-vous point pour vous ce que d au- 
tres font pour 1'erreur? C'est la foi de ce 
Symbole qui vous a fait admettre aubapteme; 
c'est par elle que vous avez 616 v6§6n6r6; 
c'est avec cette foi que vous avez regul'Eu- 
charistie et la communion du Seigneur. Que 
faul-il davantage? c'est par elle encore que 
vous avez 6te eleve" aux ministeres du dia- 
conat, dela pretrise et de l'dpiscopat. Qu'avez- 
vousfait? Dans quel precipice vous etes-vous 
jete" ? En perdant la foi "du Symbole, vous 
avez perdu tout ce que vous 6tiez. Les sacre- 
ments de votre sacerdoce et de votre salut 
ne se soutenaient que par la ve>ite" de ce 
Symbole. 11 faut de deux choses l'une, ou 
que vous confessiez que celui qui est Dieu 
est n6 d'une Vierge , et alors que vous d6- 
testiez votre erreur ; ou, si vous ne voulez 
pas faire cette confession , il faut que vous 
renonciez au sacerdoce. 11 n'y a point de mi- 
lieu. Si vous avez 616 catholique , vous 6tes 
pr6sentement un apostat. Vous ne pouvez 
pieKrer l'un de ces partis a l'autre, sans le 
condamner en vous-meme. Direz-vous que 
vous condamnez en yous ce que vous avez 
616 d'abordVQue vous condamnez le Sym- 
bole catholique et la foi de tout le monde? 
Que faites-vous done dans l'Eglise , pr^vari- 
cateur des dogmes catholiques ? Pourquoi 
souillez-vous l'assembltfe du peuple , vous 
qui en avez renie" la foi ? Avec cela vous osez 
occuper la chaire de\6rii6, faire les fonctions 
du sacerdoce, montera l'autel, enseignerles 
autres. De quoi vous avisez-vous d'enseignec 



des chr^tiens , voiis qui ne croyez point eu 
J&sus-Christ, qui niez qu'il soit Dieu? Pour- 
quoi avez-vous 6te" si longtemps dans l'Eglise 
catholique sans retainer, sans contredire? 
C'est qu'apparemment vous etes disciple 
quand vous voulez, catholique quand vous 
voulez , apostat quand vous voulez. Vous 
direz peut-etre que vous avez 6t6 oaptise" 
dans un &ge ou il n'dtait point en votre pou- 
voir de r6clamer contre la profession do foi 
marquee dans le Symbole; mais pourquoi, 
dans un fige plus avance" et dans l'adoles- 
cence, n'avez-vous point reclame"? Eleve" aux 
diffdrents degrees du ministere eccl^siastique, 
n'avez-vous pas comprisladoctrineque vous 
aviez vous-mcjme prGch^e aux autres ? Si la 
fegle du salut vous d^plaisait , pourquoi ac- 
cepter un degre" d'honneur dans l'Eglise dont 
vous n'approuvez pas la foi ? » 

Nestorius objectait que ie Qls doit 6tre con- 
substantiel a ses parents , e'est-a-dire de 
meme nature. Le Christ n'est point consubs- 
tantiel a Marie, puisqu'il est Dieu (kernel et 
tout-puissant; il n'est done point son fils. 
Cassien respond que J6sus-Christ est con- 
substantiel a Dieu, en taut que Dieu lui- 
meuoe, mais en tantqu'homme il est consubs- 
tantiel a Marie, et cela suflit pourqu'elle 
soifsoit sa mere et lui son fils. II fait voir 
qu'en suivant cette erreur il <5tait ne^cessaire 
d'admettre deux Christs, l'un ne" de Dieu, 
l'autre ne" de Marie, et cons6quemment une 
quatrieme personne dans l'a sainte Trinitd, 
puisqu'il convenait que l'un et l'autre dtaient 
adorables, le Fils de Dieu, parce qu'il dtait 
consubstantiel au Pere , le Fils de Marie , & 
cause de son union intime mais non person- 
nels avec le Fils de Dieu. II montre encore 
que Nestorius, en niant que Jtfsus-Christ soit 
veVitablement Fils ue Dieu , renversait tout 
le mystere et tout le me>ite de l'incarnation. 
II l'exhorte a rentrer en lui-meme, a recon- 
naitre son erreur, a faire profession de la foi 
dans laquelle il avait 6t6 baptise, a avoir re- 
cours aux sacrements,aQn qu'ils le r6g£nerent 
par la penitence, comme ils f'avaient aupa- 
ravant engendre" par Feau du bapteme , a 
croire tous les articles du Symbole et l'en- 
tiere ve"rite" do la foi. 

vn e Livre. -- Apres avoir invoque" le se- 
cours de Dieu, ce que doivent faire tous ceux 
qui entrent en discussion avec les h6r6li- 
ques, il rdpond dans le septieme livre aux 
objections de Nestorius et de tous ceux qui 
a'ttaquaient le mystere de l'incarnation. lis 
avancaient que personne n'enfante plus an- 
cien que soi. Cassien leurdemande de quelle 
cause naturelle ils veulent parler, et s'ils 
croient pouvoir mesurer la puissance de Dieu 
sur celle des creatures ? lis objectaient en- 
core que le Fils doit etre de meme nature 
que sa mere. Cassien dit que ce principe ne 
fait rien a la question, puisque Jdsus -Christ 
est consubstantiel a sa mere selon la nature 
humaine qu'il en a prise. Mais encore que 
ce principe sc trouverait vrai pour toutes Jes 
causes naturelles, cela ne serait pas une rai- 
son pour qu'il dut s'appliquer a la naissance 
du Fils de Dieu, qui est surnaturelle ; celui^ 
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la a pu nattre commi? ,il a voulu, qui est 
l'auteur de la nature , et qui ne s'est point 
assujetti aux lois de la nature. Nestorius 
voulait que Jesus -Christ fut en tout sein- 
blable a Adam, en sortequ'il n'eut au-dessus 
du premier homme que d'etre l'image de la 
Divinity, et que sa naissance n'avait ete con- 
nue de personne. Cassien prouve le contraire 
par les endroits de l'Ecriture qui marquent 
les prodiges qui l'ont fait connaitre, par les' 
prophecies qui parlent de sa venue comme 
d'un av^nement sensible auxyeux des hom- 
ines, par les temoignages publics de son pr6- 
curseur, par la voix qui se fit entendre au 
ciel lors de son bapteme , et par l'aveu des 
demons. II montre que l'Ap&tre , en attri- 
buant a Jesus-Christ ce qui est dit de Melchi- 
sedech, qu'il est ne" sans pere , sans mere, 
sans g6n6alogie, n'est point en cela contraire 
a saint Matthieu, quia commence son Evan- 
gile par. la g6n6alogie de Jesus- Christ. En 
elfet , seion cet evangeiiste , Jesus-Christ a 
une g^ne'alogie par rapport a sa mere , et 
selon 1'Apotre il n'en a point par rapport a 
son pere. lis s'accordent et distinguent 
en Jesus-Christ deux naissances. Ne sans 
pere selon la chair, il a une g6nealogie ; ne 
de Dieu sans mere, sa generation est indnar- 
rable , ainsi que le dit le prophete Isa'ie. 
Cassien continue , dans le reste du livre, a 
prouver la divinite de Jesus-Christ non-seu- 
lement par l'autorite de l'Ecriture, mais aussi 
par les temoignages de saint Hilaire, de saint 
Ambroise, de saint Je>6me , de Rutin , de 
saint Augustin,desaintGr6goiredeNazianze, 
de saint Alhanase et de saint Chrysostome. 
11 unit son livre en d<5plorant les ravages que 
l'h(5r6sie de Nestorius avait exerees dans l'E- 
glise de Constantinople, et en exhortant les 
tideies a se separer de ce novateur , pour 
s'attacher fortement a la doctrine de leurs 
anciens dvfiques, saint Gr6goire, Nectaire et 
saint Jean Chrysostome. II s'etend principa- 
lement sur les.louanges de ce dernier, qui 
avait ete son mailre , et qui l'avait mis au 
rang des ministres sacr6s en relevant au 
diaconat. II donne le titre de concitoyens 
aux fideles de Constantinople, et dit qu'il les 
aimait a cause de l'union de la patrie, les 
regardant comme ses freres par I'unite de la 
foi. Quoique absent, il leur etait uni de coeur 
et d'esprit, et prenait part a leurs douleurs 
et a leurs souffrances. 

Autant que nous avons pu les faire con- 
naitre par une analyse aussi rapide, on a vu 
qu'il ne fallait pas s'attendre a trouver dans 
les Merits de Cassien, un systeme bien suivi 
sur les matieres de la grace, quoiqu'il en 
parle en une infinite d'endroits. 11 est vrai 
qu'il ne le fait pas toujours en son nom, ce 
qui pourrait le justifier , si, en rapportant 
les opinions des autres, il exprimait quelque 
blame ou formait quelques diQicult6s contre 
elles ; au contraire , il commence chacune 
de ses conferences par l'eioge du solitaire 
. qu'il y fait parler, et les confond tous dans 
le nieme concert de louanges. Tout ce que 
1'on neut dire done en i'aveur de Cassien, 



e'est que s'il a rapporte" les mauvais senti- 
ments de quelques-uns sans les desapprou- 
yer, il en a rapporte de contraires, e'est-a-dire 
de conformes a la foi, sans les combattre ; 
ce qui montre qu'il n'a ete dans l'erreur qu'a 
son insu, ou tout au moins sans opiniatrete. 
Ce qu'il y a de remarquable, et ce qui fait 
voir combien Cassien etait peu ferme; soit 
dans la ve>it<§, soit dans l'erreur, par rap- 
port a la doctrine de la grace, e'est que, dans 
la treizieme conference, celle que saint Pros- 
per a reTut<§e, il est tantot orthodoxe, tantOt 
heretique sur les m6mes matieres ; car, 
apres y avoir enseignd avec toute l'Eglise 
que Dieu est le principe, non-seulement de 
toute bonne ceuvre, mais encore de toute 
bonne pehs6e ; que e'est lui qui nous donne 
la force et l'occasion de pepser et de faire 
ce que nous voulons de bien, il y enseigne 
aussi que lorsqu'il voitennous ce commen- 
cement de bonne volonte,, soit qu'il vienne 
de nous, soit qu'il l'ait fait riaitre, il le for- 
tifie et le fait fructifier ; que quelquefois, 
nous nous portons de nous-m6mes a la vertu, 
quoique pour la pratiquer nous ayons tou- 
•jours besoin d'etre aides de Dieu, parce 
que les commencements de bonne volonte 
qui naissent en nous et de nous par le bien- 
fait du Cr6ateur ne peuvent arriver jusqu'a 
la perfection des vertus, s'ils ne sont uiri- 
g6s par le Seigneur j que quelques saints, 
comme Job, par exemple, ont surmonto par 
leurs propres forces les attaques du demon, 
quoiqu'on ne puisse pas dire qu'ils aient 6l6 
abandonn6s de la grace ; que toute creature 
raisonnableanaturellement des semences de 
vertu par le bienfait du Cr6ateur, mais des se- 
mences qui ne peuvent produire un fruit par- 
fait sans le secours du Seigneur; que Dieu 
procure entierement le salutdes uns,et nefait 
qu'aider les autres ■, que, quoique les efforts 
humains ne puissent parvenir -a la perfection 
de la vertu, nous pouvons parnossueurs, par 
nos travaux et par notre volonte, obtenir que 
la grace et la mise>icorde de Dieu nous soient 
donn6es,que Dieu n'en attend que l'occasion 
de notre bonne volonte, tenant toujours sa 
graceanotre service, etetant toujours dispose 
anousl'accorder.NeanmoinsCassien prouve, 
dans le mdme lieu, par un grand nombre de 
passages de l'Ecriture, que nous ne pouvons 
rien, en ce qui regarde notre salut, sans la 
grace de Dieu ; il reprend meme fortement 
ceux qui sont dans un sentiment contraire, 
et leur oppose l'exemple de Jesus-Christ, qui-' 
dit : Je ne puis rien faire de moi'mime. II" 
ajoute que non-seulement nous ne pouvons 
arriver a la perfection des vertus sans la 
grace, mais m6me mettre en pratique les 
moyens qui y conduisent ; que e'est a la 
grace que nous devons les occasions de sa- 
lut, les progres dans le bien et la victoire 
des obstacles que nous y rencontrons. II dit 
ailleurs, et le r6pete souvent, qu'au senti- 
ment des anciens la grace nous est neces- 
saire pour la perfection des vertus et pour 
parvenir a la feiicite eternelle. II n'y aurait 
pas la de quoi l'accuser d'erreur, si l'on ne 
savait quo e'etait le langage ordinaire des 
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pretres de Marseille, qui ne s'exprimaient 
ainsiqueparce qu'ils croyaient que le com- 
mencement de la bonne action venait de 
notre volonte, au lieu que l'accoraplissement 
venait de la grace divine, ce qui leur fit 
donner le nom de semi-peMagiens, parce 
qu'ils nesuivaient qu'en partie la doctrine de 
ce novateur. Le concile romain, sous le 
pape Gelase, mit les livres de Cassien au 
rangdes apocryphes, sinon pour en defendre 
absolument la lecture, du moins pour leur 
Oter l'autorite qu'ontlesouvrages irreprehen- 
sibles des saints Peres, et pour annoncer 
qu'on doit les lire avec precaution ; d'autant 
plus qu'independamment des erreurs sur la 
grace, on y trouve un levain d'Origdnisme 
sur la creation des anges, qu'il met avant 
celledu monde; sur la nature de l'ame, qu'il 
fait corporelle; sur le mensonge, qu'il sem- 
ble justifier dans Rahab, approuver dans Ja- 
cob et louer sans restriction toutes les fois 
qu'il s'agit d'un grand inte>et a sauver; sur 
la confession, a laquelle, en certaines cir- 
constances, il semble substituer le repentir 
devant le Seigneur ; niais on trouve dans 
saint Chrysostome quantity d'expressions 
semblables, et toutefois on ne peut douter 
que ce Pere n'ait reconnu la necessite de la 
confession des pe>.h6s au prfitre pour en 
recevoir l'absolution. Quont a la maniere de 
Cassien, on peut dire que son style repond 
aux sujets qu'ii traite; ses expressions sont 
netteset choisies, et il donne a sespensdes 
un tour aise, qui fait qu'on le lit avec agrd- 
ment, qu'on entre sans peine dans les ma- 
ximes qu'il 6tablit et qu'on se sent porte a 
les embrasser. Tout son discours est dis- 
pose avec tant d'adresse et de prudence, qu'a 
mesure qu'il expose une verite" morale, il en 
inspire 1 amour, soit par l'attrait du bien, 
soil par l'espe>ance des recompenses dues 
a la verlu ; il a recours aussi a la terreur des 
supplices de la vie future, pour engager les 
'p6cneursa la penitence. Les huit derniers 
livres de ses Institutions monastiques sont 
ti-es-utiles a ceux qui veulent embrasser la 
vie religieuse; les maximes en sont belles 
et sol ides, et Photius remarque que les mo- 
nasteres qui les avaient observees jusqu'a 
son temps etaient encore florissants, tandis 
que ceux qui les avaient negligees ne fai- 
saient que languir. C'est dans ses Merits que 
les fondateurs des ordres monastiques ont 
ptiise une partie de leurs regies, et ils en ont 
recommande la lecture a leurs disciples, con- 
vaincus qu'ils y trouveraient tout ce qu'on 
peut direde plus instructif sur la priere, la 
penitence, la purete de corps et d'esprit, 
Pouoli de soi-m6me, le detachement du 
monde et de la famille, en un mot, toutes les 
vertus qui rendent parfaite la vie du reli- 
gieux dans un monastere. Cassien ayant 
ecrit ses deux premiers ouvrages pour des 
moines gaulois qui ne savaient pas le grec, 
on ne peut douter qu'il ne les ait composes 
en latin, et d'ailteurs il prend soin de nous 
en avertir lui-meme dans la preface qu'il 
a placee en tete de ses conferences; on ne 
sait done sur quel document Trithdme a pu 



s'appuyer, pour affirmer que Cassien ayant 
ecrit en grec, ces deux ouvrages avaient et6 
traduits en latin par Denis le Chartreux, 
d'autant plus que i'ecrit de ce dernier n'est 
pas une traduction, mais une espece de pa- 
raphrase. Pour ce qui regarde les livres de 
X Incarnation, ils n'ont nullement Fair d'a- 
voir ete traduits. Le style au contraire en est 
plus pur et plus poli que dans tous les ouvra- 
ges du meme auteur. Nul doute done que, 
comme ses aines, cet ouvrage, entrepris a la 
priere de saint Leon le Grand, n'ait ete 
compose en latin. Sans doute on en fit, ainsi 
que des autres, un grand nombre de traduc- 
tions en grec, mais aucune n'appartient a 
1'auteur. 

Parmi une foule innombrable d'editions 
des OEuvres de Cassien, nous avons choisi 
l'edition de Gazee, suivie dans la Bibliothe- 
que des Peres a Lyon, pour la reproduire 
dans le Cours complet de Patrologie. 

CASSIODORE (Aurelius Senator), histo- 
rien latin, et ministre de Theodoric, roi des 
Goths , naquit a Squillace, vers l'an V70, 
d'une famille consider en ltalie par son 
rang et par ses richesses. Son a'ieul avait 
sauve la Sicile de I'invasion des Vandales, 
et son pere avait ete secretaire de Valenti- 
nien III, et ambassadeur de ce prince aupres 
d'Attila. Les talents de Cassiodore brillerent 
des sa tendre jeunesse, et l'ltalie deja pres- 
que barbare sous la domination des He- 
rules, le regarda comme un esprit universel, 
et s'etonna de voir un jeune homme de 
dix-huit ans doue d'un profond savoir et 
d'une prudence consommee. Odoacre, roi 
des Herules, lui confia le soin de ses do- 
maines et de ses finances ; et lorsque ce 
prince eut ete vaincu et tue par Theodoric, 
en 493, Cassiodore se retira dans son pays 
natal, et chercha dans l'etude des lettres 
l'oubli des malheurs auxquels l'ltalie etait 
en proie. Sa prudente eloquence detourna 
ses corapatriotes et les Siciliens de la resi- 
stance inutile a laquelle ils. se preparaient 
contre Theodoric. Ce prince reconnaissant 
le nomma aussitot gouverneur de la Lucanie 
et du pays des Brutiens. Les vertus et la 
moderation de Cassiodore parlaient en sa 
faveur mieux que n'aurait fait l'ambition la 
plus active, et Theodoric, qui voulait fitre le 
legislateur et le restaurateur de l'ltalie, et 
qui n'avait que les talents d'un soldat, crut, 
devoir s'assurer de ceux de Cassiodore, et le 
choisit pour 6tre son organe et son aide dans 
l'accomplissernent de ses sages projets. II le 
nomma son secretaire et lui donna toute 
sa confiance. Dans ce poste eieve, Cassio- 
dore devint l'appui de son prince, le bien- 
faiteur de l'ltalie et le modeie des grands 
miuistres. 

Les reglements fameux qu'il publia au 
nom de Theodoric, les lettres qu'il ecrivit 
pour ce prince, attestent l'etendue de ses 
avues, la sagesse de son administration, et, 
a quelques declamations pres, la beaute de 
son genie. Theodoric le fit bient6t questeur; 
e'etait alors la premiere charge de 1'Etat. 
Cassiodore, sous un prince ardent, vigilant, 



9-ia 



CAS 



DICTIONNAIRE DE PATROLOGIE. 



CAS 



94 G 



infaligable, remplit toutes ses vues, exdcuta 
tous ses projets, prdvint toutes ses volon- 
t6s, et sul encore charmer les loisirs de son 
mattre par line conversation aussi agrdable 
qu' instructive. Sa faveur s'accrut avec ses 
services. En 514, il obtint le consulat; il 
clait en outre maitre des offices et patrice ; 
mais lorsque la vieillesse et les contrari6t6s 
commencerent a altererles grandes qualitds 
de Thdodoric, et que d'indignos courtisans 
s'emparerent de son esprit, Cassiodore pr6- • 
vit les maux qu'il ne pourrait emp6cher ; il se 
d6mit de toutes ses charges, et se retira de la 
cour en 524. La mort trag'que de Boiice et 
de Symmaque prouva bientOt la sagesse de 
ce parti. Apres la mort de Theodoric , 
en 525, Cassiodore fut rappele" par Amala- 
sonte, qui lui confdra le titre de preset du 
pnHoire, et lui donna mfime le eommande- 
ment des troupes qui gardaient les cotes 
d'ltalie. Cassiodore , d6voue a la lille de 
Thdodoric et a son petit-fils Athalaric, servit 
l'Etatavec un zele que ne ralentirent ni les 
ddsordres, ui la mort d' Athalaric, niles mal- 
heurs d'Amalasonte, ni meme I'incapacite 
de Tbdodat; mais enfin, accabl6 des revers 
et de la ruine des Goths, qu'il n'avait pu 
prevenir et qu'il ne pouvait emp6cher, ag<5 
de soixante-dix ans, et fatigue' par cinquante 
anne"es de travaux assidus, glorieux et d6- 
sormais inutiles, il se retira dans sa patrie, 
et fonda le monastere de Viviers (en.Cala- 
bre), auquel il donna une regie particuliere 
qui differait peu de celie de saint Benoit. 
On ne sait pas au juste l'6poque precise de 
sa mort ; il vivait encore en 562, et on croit 
qu'il mourut Fanned suivante, a l'age de 
quatre-vingt-quatorze ans. Retire dans son 
monastere, Cassiodore ne s'occupa plus que 
de son salut et de I'entretien des bonnes 
etudes. II y forma une grande bibliotheque, 
depensa des sommes considerables a reciieil- 
lir de bons manuscrits, les faisait copier et 
les copiait quelquefois lui-meme. On croit 
u'il est le premier qui ait fait de ce genre 
e travail une occupation reside des moines, 
et il n'est pas douteux qu'on ne lui doive la 
conservation d'une foule de monuments 
prdcieux qui auraient pe>i dans les d6sor- 
dres des guerres qui desolaient alors l'ltalie. 
II employait ses moments de loisir a divers 
ouvrages de m^canique; il faisait des ca- 
drans, des clepsydres, et m&me, dit-on, des 
lampes perpetuelles. 11 composa aussi dans 
le rn6me lieu, ou du moins mit en ordre et 
compieta la plus grande partie de ses Merits, 
dont voici le compte rendu avec l'analyse. 

Histoire Tripartite. — Cette hisloire ec- 
ciesiastique est ainsi appelde parce qu'elle 
est composite de celles'des trois auteurs 
grecs, Socrate, Sozomene et Theodoret. Cas- ' 
siodore les tit traduire toutes les trois en ' 
latin par son ami Epiphane, afin que la 
Grece ne se vantat pas depossdder seule un 
ouvrage si admirable et si ntScessaire a tous 
les Chretiens. Lorsqu'elles furent traduites, ' 
il en forma un seul corps d'hisloire divise 
en douze livres, empruntant a chacune ce 
qu'elle avait de meilleur, se servant indiffe- 
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remment de toutes les trois sans jamais sur- 
charger son rdcit de repetitions. Pour eviter 
la confusion, il divisa son Histoire en cha- 
pitres, mit des titres a chacun, avec des in- 
dications qui marquaient d'ou il avait tire ce 
qu'il y racontait. 

Chronique. — Cassiodore nous a laisse" une 
autre Histoire, mais extr6mement abregee, 
sous le titre de Chronique. 11 l'entreprit par 
J'ordre de Th<§odnric, qui 6lait bien aise de 
se trouver en quality de consul a la suite de 
tant de grands hommes qui avaient ete re- 
v£tus de la uifime dignity. 11 compte de- 
puis le commencement du monde jusqu'au 
consultat de ce prince 5721 ans; depuis 
Adam jusqu'au deluge, 2242 ans; depuis le 
deluge jusqu'a Ninus, -premier roi des As- 
syriens, 899 ans. Apres les rois des Assy- 
nens, dont la monarchic ne dura que 852 
ans, il met les rois latins, du notn de Lali- 
nus, qui fut le premier. Ce fut en la vingt- , 
cinquieme amide de son regne que la ville 
de Troie fut prise. II eut pour successeur 
Ende, qui s'etait retird aupres de lui apres 
le sac de sa ville, eta qui il donna sa fille 
en mariage. Ces princes prirent le nom de 
Romains, aussitOt que Romulus fut mont6 
sur le trOne de Rome, qu'il venait de fonder. 
Leur monarchic unit a Tarquin le Superbe, 
sous le regne duquel Pythagore se rendit re- 
commandable par son'savoir. Aux rois suc- 
edderent les consuls. lis etaient ordinaire- 
ment deux ; mais ils n'avaient le gouverne • 
ment de la republique que pour un an. Les 
premiers furent Junius Brutus et Tarquinius 
Collatinus. Sous le consulat de Lentulus et 
de Marcellus, Jules C6sar, apres avoir vaincu 
Pompe"e, prit le nom d'empereur romain. 
Cassiodore en compte quarante-huit jusqu'a. 
Anastase, qui est le dernier empereur dont 
il parle dans sa Chronique. II la finit par le 
rdcit des actions edatantes de Theodoric, roi 
d'ltalie. Ce prince donna en mariage sa fille 
Amalasonte , a Eutharic, qui fut consul 
en 519. La m6me ann6e, Theodoric. fit de 
grandes magnificences a Rome elaRavenne. 
Cassiodore ne pousse pas plus loin son tra- 
vail, ce qui est une preuve qu'il le composa 
et le finit cette annde. 

Comput pascal. — Nous ne savons au 
juste en quelle anne"e Cassiodore ecrivit 
son Comput pascal. Ce qui parait certain, 
e'est qu'il li'dtait pas encore dcrit en 562, 
puisqu'il n'en dit rien dans la nomenclature 
qu'il publia alors de ses ceuvres. II y en- 
seigne a trouver pour chaque annee, l'indic- 
tion, l'epacte, le nombre d'or, les concur- 
rents, et enfin le jour de Paques. Dans ce 
calcul, il commence l'ere chrdtienne a 1'In- 
carnation de Jesus-Christ, et non pas a sa 
naissance , devantjant ainsi d'ua an l'ere 
vulgaire qui ne commence qu'a la naissance 
du Sauveur. | 

Histoire des Goths. — Ce fut aussi sous 
le regno de Theodoric que Cassiodore com- 
posa son Histoire des Goths, divis£e en 
douze livres. Nous ne l'avons plus. C'etait 
un ouvrage d'une grande recherche. 11 y. 
tirait de l'oubli les anciens rois Goths, qui 
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n'etaient plus connus; il y retablissait la 
race royale des Amales dans leur premier 
eclat, et en comptait dix-sept generations 
'entieres, depuis qu'elle possedait le sceptre. 
En un mot, il avait coordonne' et rduni en 
un seul corps de volume ce qu'il avait trouve" 
epars en plusieurs livres. Jornandes, evd- 
que de Ravenne, fit un abridge" de cette hi- 
stoire. 

Commentaire sur les psaumes. — Ce com- 
menlaire est le premier ouvrage que Cas- 
siodore composa depuis sa conversion; ainsi 
il faut le rapporter a l'ann6e qui suivit la 
prise de Ravenne, c'est-a-dire a l'an 439. 11 
fait un grand eloge des psaumes, des beau- 
tds qu'ils renferment, des lumieres qu'ils 
repandent, de la douceur et de la vertu 
qu'ils respirent de leur but, de leur utility 
et a ce propos il remarque l'usage ou Ton 
etait dc les chanter a tous les offices de l'E- 
glise. Apres quoi ilfait quelques observa- 
tions g£ne>ales qui servent comme de pro- 
Jdgomenes a ces Commentaires. Apres ces 
remarques, Cassiodore expose la melhode 

3u'il veut suivre dans son explication. II 
eclare qu'il expliquera le titre du psaume, 
qu'il le divisera en toutes ses parties, pour 
eviter l'embarras que pourrait causer la di- 
versity des malieres qui s'y rencontrent, et 
quelquefois des personnages qui sont intro- 
duits dans un mfime psaume; qu'il l'expli- 
quera suivant le sens littoral et historique, 
et aussi suivant le sens proph6tique et 
spirituel ; qu'il en fera connaitre la fin et le 
but, particulierement par rapport a la mo- 
rale, c'est-a-dire par rapport a la fuite des 
vices et a la pratique de la vertu ; qu'il fera 
des observations sur le nombre des psaumes, 
Jorsqu'il y aura quelque chose de myste- 
rieux renferme dans ce nombre; enfin que, 
dans le sommaire de chaque psaume, il se 
proposera, autant que possible, quelques 
heresies a combattre. Dans le cours de son 
Commentaire, il s'appliquera surtout a rele- 
ver l'(51oquence des livres sacres. « Le langage 
du Psalmiste, dit-il, est chaste, d'une certi- 
tude infailiible, d'une verite eternelle, im- 
muable, pure, utile, remplie de force et 
propre a optfrer lo salut, comme on le voit 
par le psaume cxvui, ou le prophete dit 'au 
Seigneur : Voire parole m'a donne" la vie. C'cst 
une lampe qui iclaire mes pieds, et une lu- 
mUre qui me fait voir les senders ouje dois 
marcher. Vraie lumiere, ajoute Cassiodore, 
puisqu'elle ne me commande rien qui ne me 
donne la vie, puisqu'elle ne me defend que ce 
qui est nuisible, puisqu'elle me detourne de 
l'amour des choses terrestres et me persuade 
de ne m'attacher qu'aux choses du ciel. » 
Sous des paroles toutes communes, l'Ecri- 
ture renferme de profonds mysteres ; mais 
sa simplicity m6me a de la grandeur. Pour 
peu qu'on se donne la peine de les appro- 
fondir, on decouvre un-sens cache sous 
chacune de ses paroles ; et si la vraie elo- 
quence consiste a exprimer les choses en 
termes propres et convenables, on ne peut 
'douter de l'eioquence de l'Ecriture. Venant 
lensuite a la louange des psaumes en parti- 



culier, il dit qu'il n'est point de sujet de 
consolation qu'on ne puisse y trouver. C'est 
un tresor qui profite et augraente toujours 
dans un cceur pur; ceux qui pleurent y 
trouvent de quoi se consoler, lesjustes des 
motifs solides de leurs esperances; les p6- 
cheurs des formules pour leur repentir; et 
ceux qui sont en peril, un refuge utile cJ; 
assure. Lorsque nous les chantons, ne nous 
semble-t-il pas, comme saint Athanase le dit 
a Marcellin, que les paroles du Saint-Esprit 
deviennentles n6tres el s'accommodentatous 
nos besoins? Cassiodore avail dit auparavant, 
en parlant de la psalmodie qui se fait dans 
les veilles : « La voix des hommes eclate 
dans le silence de la nuit, et par des paroles 
chantees avec art et mesure, elle nous re- 
porte a celui de qui le Verbe nous est venu 
pour le salut du genre humain. Il'nese 
forme qu'une seule harmonie de tant de 
voix qui chantent, et quoique nous ne puis- 
sions les entendre, nous meiohs notre rau- 
sique au concert des anges, chantant les 
louanges du Seigneur. » 11 joint a ces 61oges 
celui de l'Eglise catholique, qui seule com- 
munique la vie de kvgrace et de la sanctifi- 
cation. Hors d'elle, comme hors de l'arche 
qui en etait la figure, on ne peut 6tre que 
submerge. Pure dans sa doctrine, elle n'est 
souiliee d'aucune erreur, quoique placee 
dans ce monde, pour y vivre au milieu des 
mechants. Elle est plus brillanteque le so- 
leil, plus blanche que la neige, sans aucune 
tache ni ride. Le Commentaire de Cassiodore 
est divisd en douze parties, selon l'ordre et 
le sens des psaumes, qui represented Jesus- 
Christ et les differents 6tats de son Eglise. 

Institutions aux leltres divines. — Cassio- 
dore, vivement touche de ce qu'il n'y avait 
point a Rome de maitres publics destines a 
enseigner les divines Ecritures, pendant que 
les auteurs profanes y etaient expliques par 
des maitres tres-ceiebres, fit son possible, 
avec le saint pape Agapet, pour etablir en 
cette ville des chaires de professeurs dans 
les 6coles chretiennes. Mais les guerres 
continuelles et les troubles de l'ltalie nelui 
permirent pas de realiser un si noble des- 
sein. Ce fut pour y suppieer, en quelque 
sorte, qu'il entrepnt, dans .les premieres 
annees de sa retraite, de donner une intro- 
duction a l'etude de l'Ecriture sainte, dans 
le livre qu'il composa sous le titre ^Insti- 
tution aux lettres divines. Son dessein, dans 
cet ouvrage, est de donner les principes de 
la science des Ecritures, et m6me des let- 
tres humaines, non en suivant les lumieres 
de son propre esprit, mais en s'altachant a 
la doctrine des anciens Peres, dont les com- 
mentaires sur les livres saints conduisent 
efucacement, selon lui, a la contemplation 
de Dieu. Pour observer quelque ordre dans 
ce travail, il pense qu'on doit commencer 
par apprendre de memoire tousles psaumes, 
en les lisant dans des exemplaires fort cor- 
rects, de peur de confondre ies erreurs des 
copistes avec le texte meme de l'Ecriture. II 
exhorte aussi a apprendre par cceur l'Ecri- 
' ture sainte tout entiere, et dit qu'il avait 
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rencontre des personnes devenues si habiles 
par ee moyen, que, lorsqu'on leur proposait 
quelques questions sur le sens d'un passage, 
dies en citaient de suite plusieurs sembla- 
lijics, dontl'intelligence aidait a fixer le sens 
cilu texte douteux. En effet, il arrive souvent 
que ce qui est obscur dans un livre de 1'E- 
■criture, est enonce en termes plus clairs 
•dans d'autres livres, et l'un fait comprendre 
1'autre. C'est ainsi que saint Paul en a use" 
dans son Epitre aux Hebreux, ouil explique 
Ues prophecies de l'Ancien Testament par 
U'aecomplissement qu'elles ont eu dans le 
INouveau. Cassiodore dit ensuite qu'apres 
avoir acquis 1'inteUigence de l'Ecriture par 
son propre travail, on doit consulter les 
saints Peres qui 1'ont expliquee. II convient 
que quelques-uns sont devenus tres-savants 
sans tous ces secours, et il rapporte, apres 
Cassien et saint Augustin , que certaines 
personnes en ont regu de Dieu l'intelligence 
par de ferventes prieres; mais il est d'avis 
de suivre la voie commune, d'apprendre et 
dese faire instruire, de peur de tenter Dieu, 
ce qui n'empeche pas qu'on ait recours aux 
lumieres du Saint-Esprit, en lui disant avec 
le prophete (Psal. cxvin, 77) : Donnez-moi 
V intelligence, afin que j'apprenne vos com- 
mandements et votre sainte lot. Apres ces 
-remarques generates, ehacun des volumes 
de son ouvrage est consacre a indiquer les 
principaux auleurs de la science eccl6siasti- 
que, les Peres, les thdologiens.'les^crivains 
asceHiques, qui ont comments tous les livres 
de l'Ecriture, depuis la G'enese jusqu'a l'A% 
pocalypse. II cite leurs ouvrages, et donne 
quelquefois de longs passages de leurs com- 
mentaifes. Apres avoir d6signe" tous les 
commentateurs, il nSunit en un seul corps 
tous les ecrivains qui ont publie' des intro- 
ductions a l'Ecriture, parce qu'ils y don- 
naient pour ainsi dire la clef qui en ouvre 
les mysteres et qui en laisse penelrer les 
differents sens. II parle ensuite des quatre 
premiers conciles gdneraux qui ont alfermi 
les fondements de notre foi, qui en ont 6tabli 
les v6rit6s et nous ont appris a nous garantir 
de la mauvaise doctrine des he>6liques. 11 
donne aussi le canon des Ecritures d'apres 
saint Jer&me. II recommande l'etude de la 
cosmographie, comme tres-utile pour leur 
faire connaitre la situation des lieux dont il 
est parl6 dans les saints livres. A l'exemple 
des saints Peres, il permet l'6tude des lettres 
humaines, pourvu qu'on s'y livre avec mo- 
deration ot dans la vue d'en tircrdu secours 
pour 1'intelligence des livres sacr6s. II diS- 
crit ensuite son monastere de Viviers, en- 
courage les travaux des copistes ou anli- 
quaires, prescrit et regie le soin des malades, 
et termine son ouvrage par une priere a 
Dieu et une exhortation a ses moines, qu'il 
engage a faire de grands progres dans les 
sciences divines, progres d'autant pius fa- 
ciles, qu'il a mis a leur disposition un 
grand nombre de livres, recueillis de toutes 
parts et des meilleurs auteurs. 

TraitS des arts libiraux, etc. — Ce traite" 
suivit iinmediatement le livre de V Institu- 



tion. II en compte sept, qu'il d£crit chacuti' 
dans un chapitre particulier. Ce sont la, 
grammaire, la rhetorique, la dialectique, 
l'arithm6tique, la musique, la gdom6trie et 
l'astronomie. Ces ouvrages sont tres-super- 
ficiels; recommandables cependant plutot 
par les idees que par le style. Son traits du 
J)i$cours n'est autre chose que l'exposition 
des premieres regies du langage, en ddfinis- 
sant les diff^rentes especes de mots qui ser- 
vent a le former. II composa son traite de 
VOrthographe, pour guider ses religieuxdans 
la copie des raanuscrits. II leur donne done 
toutes les regies de l'orthographe; mais no 
voulant pas se faire honneur d'un ouvrage 
.ou il n'avait fait qu'abreger ceux des autres, 
il nomrae consciencieusement tous les au- 
teurs auxqucls il avait emprunte, et il mar- 
que, dans des chapitres s6par6s, ce qu'il 
avait pris de ehacun. 

■ Traite' de I'dme. — Ce fut a la priere de ses 
amis que Cassiodore composa son Traiti de . 
I'dme. Nous etudions avec application, lui 
disaient-ils, le cours des astres, la nature des 
elements, la cause des pluies, des tempetes, 
des vents et des tremblements de terre; la 
hauteur des astres, la profondeur des abl- 
mes, la distance des planetes, les qualities et 
les vertus des plantes , et nous oublions de 
rentrer en nous-memes, afin d'etudier la na- 
ture de notre ame. Et cependant, pour la 
connaitre il suflit de la consulter ; pourvu 
qu'on 1'interroge, elle ne manque jamais de 
r6pondre. Cassiodore 1'interroge et repond 
par un traits divise" en douze chapitres. 

La matiere du premier consiste a savoir 
pourquoi I'dme est'ainsi nominee. II distin- 
gue I'ame de la vie ; la vie des hommes est 
dans I'dme, la vie des betes est dans le sang; 
aussi fait-il deriver son nom du mot wvoctjaa, 
qui veut dire d6gag6e du sang, parce que, 
apres la mort du corps, elle lui survit aussi 
parfaite que pendant leur union. D'autres 
veulentqu'ellesoitappelee ame parce qu'elle 
.anime la substance du corps et qu'elle la vi- 
vifie. Cassiodore distingue l'esprit de l'ame, 
parce que le terme d'esprit est un terme g6- 
n^rique, qui se dit deDieu, des anges et des 
puissances de l'air, comme il se dit de l'ame. 
II fait venir le mot latin animus, qui d6signe 
l'esprit, du mot grec «veuo?, qui signifie vent, 
a cause de la promptitude de ses penseos. 

Dans le second chapitre, il enseigne qu'au 
sentiment des plus habiles philosophes, on 
peutd6finir l'ame de 1'homme une substance 
particuliere spirituelle, cre6e de Dieu, capa- 
ble de donner la vie au corps, raisonnable, 
immortelle, et pouvant se tourner vers le 
bien ou vers le mal a son choix. II explique 
ensuite en particulier tous les termes de cette 
definition, et se sert pour les prouver do 
tous les moyens que la philosophic de V6- 
cole mettait a sa disposition. II ajoute que 
I'dme, sujette au changement pendant son 
union avec le corps, n'en est pas meine 
exempte apres sa separation. Elle voit, elle 
ontend, elle touche, non plus par des sensa- 
tions, mais d'une maniere spirituelle. Cas- 
siodore se sert de cette mutability pour mon- 
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trer qu'elle n'est point une portion de la 
substance de Dieu , comme quelques-uns 
l'avaient ndiculement avance. II dit qu'elle 
ne peut etre non plus une partie de 1 ange, 
parce que l'ange n'est pas de nature a Gtre 
uni avee la chair, comme 1'ame qui compose 
un tout avec elle. II rejette l'opinion de ceux 
qui ont cru que les ames existaient long- 
temps avant leur union avec le corps, et 
qu'on doit l'invention des arts aux idees 
qu'elles en avaient avant cette union, et 
dont elles se sont souvenues depuis. 

Le troisieme chapitre traite de la subs- 
tance de 1'ame. II ne croit pas qu'elle soit de 
la nature du feu, comme quelques-uns Font 
imagine - , a cause de sa vivacite" et de la c6- 
lerite de ses mouvements; il pense qu'on 
doit plut6t l'appeler lumiere, et il en donne 
deux raisons : la premiere, c'est qu'elle est 
l'image de Dieu, qui, selon l'Ap6tre, de- 
meure dans une lumiere inaccessible, et qui, 
selon saint Jean, est lui-m6me la lumiere 
qui dclaire tout nomme venant en ce monde. 
11 tire la seconde raison de la clarte" et de 
l'evidence des idees de 1'ame, qui voit les 
choses clairement sans le secours d'aucune 
lumiere ext<5rieure ; mais il convient que la 
lumiere grandit dans 1'ame par la grace de 
Dieu, qui lui rend plus facile la perception 
des secrets de l'ordre naturel. 

Le quatrieme chapitre est intitule : De la 
forme de I'dme. La forme de 1'ame, suivant 
Cassiodore, est de n'en point avoir. Toute 
forme suppose n^cessairement une superfi- 
cie, et par consequent un corps, et tout corps 
est de sa nature solide et palpable ; aucune 
de ces attributions ne convient a 1'ame, dont 
il a d6montre" plus haut la spirituality. II s'ob- 
jccte qu'il est dit de Jesus-Christ, qn'ayant 
la forme de Dieu, il n'a pas cru que ce fut 
une usurpation a"itre dgal d Dieu; et il r«5- 
sout lui-meme l'objection en rdpondant que 
le terme de forme se prend, en cet endroit, 
pour marquer la nature meme de Dieu. 

Cassiodore consacre son cinquieme cha- 
pitre aux vertus morales et naturelles de 
1'ame. Les vertus morales sont la justice, la 
prudence, la force, la temperance. 11 divise 
on cinq, avec les- anciens philosophes, les 
proprietes qu'il appelle vertus naturelles. 
La premiere nous rend les choses sensibles; 
la seconde ordonne certains mouvements 
aux organes du corps; la troisieme leur 
commande le repos, lorsque 1'ame veut s'ap- 
pliquer avec plus d'attention; la quatrieme 
anime le corps ; la cinquieme est l'appetit 
du bien et du mal. II enseigne que toutes les 
ames sont semblables, et que si elles ne 
fonctionnent pas toutes avec la merne per- 
fection, cela tient a l'organisation diffgrente 
des corps qu'elles animent, les uns etant 
faibles comme ceux des enfants, les autres 
leses en quelque partie, comme ceux des in- 
sensds. 11 ne veut done pas que l'bn dise 
que les ames desinsens6s different de celles 
des hommes raisonnables, ni que Ton pense 
que l'dme des enfants croisse avec eux. Ce 
n'est pas 1'ame qui croit dans les enfants, 
mais la raison, a mesure que l'age leur 



• donne un plus long usage de la reflexion. 
Dieu, dit Cassiodore, dans son septieme cha- 
pitre, est seul auteur de 1'ame. II la donne a 
i'homme par le souffle de sa bouche, e'est-a- 
dire par son commandement. II remarque 
que, pour expliquer plus facilement la doc- 
trine de l'Eglise sur le p6che" originel, quel- 
ques-uns ont 6mis l'opinion que les ames 
des enfants etaient engendrdes de celles de 
leurs parents. Sans rdfuter pr<§cis£ment cette 
opinion, il dit n«5anmoins que 1'on doit croire 
fermement et sincerement que Dieu crdie 
les ames, et qu'il leur impute, par des rai- 
sons justes quoique cachees, le p6ch6 du 
premier homme, dont elles sont ve>itable- 
ment coupables, si l'on en excepte 1'ame do 
Jdsus-Christ qui a ete conc^ue par une ope- 
ration divine. Ne d'une vierge, ii n'a rien 
tire d'Adam, et il est venu dans le monde 
pour detruire son pech6. 
II j avait des philosophes qui placaient le 
' siege de 1'ame au cceur, ou se forment les 
esprits vitaux. Cassiodore, dans son hui- 
' tieme chapitre, croit qu'il est plus vraisem- 
blable de le placer dans la tete, d'ou elle di- 
rige et gouverne l'homme. Entre plusieurs 
raisons qu'il en donne, celle qui parait la 
meilleure, c'est qu'il suffit de penser serieu- 
sement a une chose pour sentir que cette 
'• operation se fait dans la tete, parce qu'alors, 
pour s'y appliquer plus fortement , 1'ame 
ferme pour ainsi dire toutes les issues qui 
la mettent en rapport avec les objets exte- 
rieurs. 

"i. II fait, dans le chapitre neuvieme, la des- 
cription des principales parties du corps hu- 
main et de tous ses sens, dont il marque l'u- 
sage et les fonctions. II en prend occasion 
de faire admirer la toute-puissance de celui 
qui l'a forme. Quelque materiel, quelque 
gate que soit ce corps par les vices auxquels 
. il est sujet, et par les blessures qu'il a re- 
' cues, il ne laisse pas de servir & de tres-nobles 
fonctions. C'est le corps quichanteles saints 
cantiques, qui fait les martyrs, qui regoit la 
visite de son Createur, et qui reste comme 
le temple vivant de la Divinite, tant qu'il ne 
sert point de retraite au crime. 

II indique, dans les deux chapitres sui- 
vants, divers signes auxquels on distingue 
les bons d'avec les mechants. Ce sont deux 
tableaux tres-bien traces, qui se resumenta 
peu pres par cette double sentence : Les me- 
chants n'eprouvent jamais de joie qui ne 
soit m&iee de tristesse; et les bons ne souf- 
frent jamais de douleur qui ne soit temperee 
par la paix de la conscience et par l'espe- 
rance de l'eiernite. 

Le dernier chapitre definit l'etat de 1'ame 
apres la mort. La mort est la separation de 
1'ame d'avec le corps; dans cet etat, elle no 
fait plus ni bien ni mal, mais seulement elle 
^prouve, jusqu'au jour du jugement, la joie 
ou la douleur de ses bonnes ou de ses mau- 
vaises actions. Au jour du jugement elle sera 
r6unie au corps par la resarrection, et la 
justice de Dieu s'accomplira tout enliere. 
II fait une description du ciel et de l'enfer, 
du bouheur des eius et des suppiices des 
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datrin<5s; et il termine son traite par une 
tres-belle priere, ou il reconnatt que Dieu 
ne recompense en nous que ce que sa grace 
y a mis, et qu'il est infiniment plus noble de 
le servir que de rdgner sur la terre, puis- 
que d'esclaves il nous fait enfants, de p6- 
cheurs il nous fait justes, de captifs il nous 
rend libres. 

Lettres. — Le plus considerable des ou- 
vrages de Cassiodore est le recueil de ses 
iettres. Ses amis le presserent longtempsde 
les r^unir, dans la persuasion qu'elles pour- 
raient servir plus tard a ecrire l'histoire de 
son temps. II se defendit d'abord sur la mul- 
tiplicity de ses occupations, qui ne lui lais- 
saient pas meme le temps d'achever tran- 
quillement ce qu'il avait commence" ; mais a 
la fin il ceda a leurs instances, et les publia 
en douze livres. Les dix premiers ne con- 
tiennent que des depeches officielles et des 
reglements surl'administration de l'Etat, au' 
nom des souverains dont il avait la con- 
fiance. On y trouve peu de chose qui i'nte- 
resse notre sujet; il n'a d'ecrites en son 
nom que celles des deux dernlers livres : 
nous en analysons quelques-unes pour en 
donner une idee. 

Au se'nat de Rome. — 11 lui fait part de sa 
promotion a la dignity de'preTet du pr6toire 
et lui represente lareine Amalasonte parta- 
geant son affection maternelle entre le roi 
Athalaric son fils, et ses sujets qu'elle ai- 
mait comrae ses enfants. C'est une femme 
d'un genie superieur, egalement v&nir&e 
dans son royaume et dans les autres Etats 
du rnonde. Sa vue imprime le respect, sa 
parole charme et ravit en admiration. Quelle 
langue peut-on citer qu'elle ne sache par- 
faitement ? Elle parle le grec aussi purement 
qu'on le parlait autrefois a Athenes ; elle 
brillerait parmi les plus ceiebres orateurs 
romains;elle possMe toutes les -richesses 
et toutes les beautes de sa langue mater- 
nelle; il n'est point d'art, point de science 
dans lesquels elle n'excelle, et elle regarde 
la connaissance des belles-lettres comme un 
ornement plus riche que le diademe. Elle 
sait terminer en peu de mots les proces les 
plus epineux, conduire les affaires de la 
'guerre sans rien perdre de sa tranquillity 
d'esprit, garder et faire garder aux autres . 
un secret important, de sorte qu'on appre- . 
nait quelquefois le succes d'une entreprise 
avant d'avoir connu sa decision dans le con- 
seil. Aussi, gr&ce au bon ordre qu'elle a 
maintenu dans ses armees, onl-elles et(5 la 
terreur des peuples voisins, et fait sentir 
leur puissance a ceux qui ont os6 attaquer 
leurs frontieres. 

Au pape Jean. — Dans cette lettre au sou- 
verain pontife, Cassiodore reconnait que 
c'est par ses jeunes et par ceux du clerge 
que les peuples ont ete aelivr<5s de la famine. 
Par leurs larmes pr6cieuses devant Dieu, ils 
ont banni la tristesse publique ; et c'est par 
les prieres des saints que l'Etat s'est vu 
promptement d^charge d'un fl6au qui I'acca- 
blait. Toutes ces considerations inspirent a 
CassflDdoro la confiance de supplier le pape 



d'offrir a Dieu ses prieres pour la conserva- 
tion des princes. II lui demande aussi de 
prier pour lui en particulier, afin que l'esprit 
de Dieu l'assiste, toujours de ses conseils. 
« Demandez, lui dit-il, que dans mes fonc- 
tions de juge je me montre toujours un di- 
gne enfant de l'Eglise. Etant le pere com- 
mun, votre amour ne doit point avoir de 
bornes. II est de votre honneur de procurer 
la surete.et le repos a tousles peuples Chre- 
tiens dont la garde vous a ete confine de la 
part de Dieu. Nous n'avons entre nos mains 
que les affaires d'un Etat'; vous avez, yous, 
les affaires de l'Eglise et du monde : c'est 
done a vous de m'eclairer de vos conseils et 
de m'aider de vos prieres. » Dans cette let- 
tre, Cassiodore appelle confession, la partie 
de l'eglise dans laquelle on avait depose, 
sous l'autel, les reliques des ap6tres saint 
Pierre et saint Paul. 

Aux dve'ques d'ltalie. — 11 dcrivit a tous 
les (Sveques d'ltalie, pour les supplier d'or- 
donner unjeune, afin d'obtenir, par la voix 
puissante de la penitence et de l'humilite la 
conservation des princes et la paix. II les 
conjure d'6tre eux-m6mes les consolateurs 
des veuves et des orpheiins contre les en- 
treprises des hommes violents, sans toute- 
fois renverser les Ms de l'Etat par un exc6s 
de pietd etde tendresse; de donner a leurs 
peuples des avis si utiles et si efficaces qu'il 
ne resleplus rien a faire pour les juges du 
siecle; de bannir de chez les Chretiens l'ava- 
rice, les larmes, la mollesse et tous les au- 
tres vices, en les assurant que s'ils ne'ees 
sent point de precher et d'exhorter, les pei- 
nes et les supplices ne cesseront point.' 11 
leur demande de lui donner en amis tous les 
avis qu'ils jugeront n^cessaires pour sa con- 
duite. 

A De'usdedit. — Cette lettre a DSusdedit, 
greflier a Uavenne, est remarquable par le 
detail qu'il fait des avantages et des devoirs 
de cette charge. Par leur office, les greffiers 
sont les gardiens et les depositaires des 
droits.de tout le monde. Us mettent le peu- 
ple a couvert des incendies, des vols et de 
la negligence des particuliers. La foi publi- 

3ue dont ils sont autorises les met en etat 
e reparer les pertes de chacun, en sorte 
qu'on peut regarder leur armoire comme la 
fortune et la securite de la republique. L'he- 
ritier y trouve sans beaucoup de peine ce 
que ses ancetres lui ont conserve. Comme 
on a recours aux actes du greffe, on peut 
dire en quelque sorle que le greflier decide 
plutOt les proces que ceux qui sont prepo- 
ses pour en connaitre. Cassiodore exhorte 
done Deusdedit a remplir avec honneur les 
devoirs de sa charge, sans se laisser gagner 
par argent ; a donner a ceux qui en deman- 
dent des copies des actes anciens de son 
greffe, mais a n'en point faire de nouveaux, 
et a avoir soin de sceller toutes ses expedi- 
tions d'un anneau imprime sur la cire, et de 
garder une si grande uniformite dans son 
ecriture que les copies ne different en rieu 
de l'original. 
• A Ambroise. — L'alteration des saisons. 
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en 536, lui ayant fait prgvoir quelques re- 
volutions dans la production et la inaturit6 
des biens de la terre, il dcrivit a Ambroise, 
que Ton croit avoir ete vicaire de Rome, de 
faire de grandes provisions sur les recoltes 
de 1'annde prdcddente. Sur quoi ii dit : 
« Les hommes sont dans de grandes inquie- 
tudes lorsqu'ils voient l'ordre des choses 
change - ; car il n'arrive rien sans cause, et le 
monde n'est pas gouverne" ni conduit par le 
hasard, mais par les sages conseils de Dieu. 
Si done nous sommes etonnes lorsque nous 
remarquons que les rois renversent cequ'ils 
ont eux-rnemes etabli, quelle doit etre no- 
tre surprise et notre frayeur lorsque nous 
observons tant de vicissitudes et de change- 
ments dans le premier des astres qui nous 
refuse sa lumiere et sa chaleur? » La sterilite" 
eut lieu, et les Venitiens s'etant trouvds 
dans la disette, il leur fit distribuer des vi- 
vres , et remettre les tributs , regardant 
comme une conduite cruelle de forcer les 
peuples a donner les choses dont ils ont un 
si pressant besoin. Ce serait exiger un tribut 
de larmes que de charger d'impOts un peu 
pie qui est dans l'impuissance de le payer. 
II parait que le Milanais souffrit aussi de la 
famine. Cassiodore y fit envoyer de grandes 
quantity de bids ; mais, afin que la distri- 
bution s'en fit equitablement et en propor- 
tion de l'indigence, il en contia le soin k re- 
venue Dacius, dont il connaissait la vertu. 
La lettre qu'il lui ecrivit sur ce sujet est sui- 
vie d'un edit dans lequel, apres avoir fait 
part aux Liguriens de la victoire que le roi 
avait remportec sur les Bourguignons et les 
Allemands, il leur dit que ce prince, faisant 
attention a leur indigence , leur avait fait 
remise de la moitie des tributs et ouvert ses 
ereniers pour les soulager. 

Les ouvrages de Cassiodore olTrent cet at- 
trait particulier, cetinteret puissant, qui 
nalt naturellement de la varied. En effet, 
ce sont ou des maximes de la plus sage po- 
litique, ou des instructions de la morale la 
plus e"pure"e, ou des legons pour s'avancer 
dans la connaissance des arts liberaux, ou 
des regies pour s'appliquer avec fruit a J'e- 
tude des divines Ecritures, ou un narre" fi- 
dele des eveneinents les plus considerables 
de son temps. 11 fut tout a la fois grand po- 
litique, habile philosophe, savant interprete, 
excellent orateur, hisiorien exact et critique 
judicieux.' Ajoutons qu'il fut aussi bon et 
solide theologien, puisqu'il s'est expliquo" 
sur la plupart de nos mysteres d'une ma- 
mere qui ne laisse rien a desirer pour l'intcS- 
grite du dogme et la purete de la foi. 

Cependant son style se ressent de la bar- 
baric de son siecle, et ses lettres surtout 
sont chargers de cadences, de rimes, de 
pointes et depressions de la basse latin.ite. 
Mais la fecondite merveilleuse des penstSes, 
leur noblesse, leur elevation, le tour fin et 
deiicat qu'il sait leur donner, effacent en 
quelque sorte ces defauts. Ses commentaires 
en ont moins, parce que le style en est plus 
naturel et plus coulant. Son Traitd de Vdme 
est 6crit avec beaucoup de nettete et d'6ru- 



dition, et celui de YInstitulion sera toujours 
un monument precieux pour quiconque de- 
sire s'instruire ou instruire les autres dans 
la science des divines Ecritures. 

CASTOR (saint), evSque d'Apt dans les 
Gaules, gouverna cette eglise depuis 1'an 
419 jusqu'a 1'an 431. II nous reste de lui 
une lettre adressee a Jean Cassien, abbe de 
Saint-Victor de Marseille, et qui se trouvo 
iuseree parmi les ecrits de cet auteur. Cette 
lettre sert de preface au livre des Institu- 
tions monasliques, d6di6 par Cassien lui- 
m6me au saint pontife. C'est dire assez quel 
en esf le sujet. On la retrouve a cette place 
dans le Cours complet de Patrologie 

CATWALON n'etait encore que moine 
dans 1'abbaye de Redon, au diocese de Van- 
nes, lorsqu'il fut choisi par l'abbe Mainard 
pour etablir une communaute de moines a. 
Belle-lie, que GeofiFroi, due de Bretagne, 
avait donnee au monastere de Redon. On 
dit que Catwalon etait fr^re de ce due; il 
possedait au moins la vraie noblesse, qui 
est celle de s Ia vertu. A la raort de Vabb6 
Mainard, arrivee en 1025, il fut eiu pour lui 
succeder. Le monastere de Redon tombait 
en ruine; Catwalon le retablit et le gouverna 
sagement,.jusque vers 1'an 1049. 

II n'avait pas encore commence a en i-epa- 
rer les edifices, lorsqu'il regut une lettre et 
des deputes d'Hildegarde, comtesse d'Anjou, 
femme de Fouiques Ndra, pour lui deman- 
der de se souvenir d'elle dans ses prieres. 
C'etait apparemment parce que le comte, 
son mari, etait alors en guerre avec Alain, 
diic de Bretagne. Catwalon, dans sa reponse, 
lui donne le titre de reine d'Anjou, et lui 
dit : « Si vous pensez que nous puissions 
vous rendre Dieu propice , soyez assurde 
que nous faisons tous les jours-.m6moire de 
vous aupres du Seigneur; car il y a long- 
temps que nous savons que vous lui rendez 
un culte sincere, et que vous favorisez ecus 
qui le servent. A defaut des louanges uni- 
verselles, vos a?uvres vous rendraient ce te- 
moignage, car elies sont eclalantes. II ne 
vous reste qu'a avancer de plus en plus dans 
le bien. » II dit ensuite qu'il disposait tout 
pour commencer ses Mtiments au mois de 
mars prochain, et la supplie de lui obtenir 
la franchise des peages dans ses Etats, pour 
certaines denies qui devaient y passer, et 
de prtHer son secours au fr£re qui avait en-- 
voye pour en faire emplette. — Nous avons 
une secondo lettre de Catwalon a Letgarde 
ou Leburge, abbesse de la Charite a Angers, 
qui s'etait aussi rccommandee a ses pri6res. 
II s'en excuse d'abord, mais ensuite il lui 
promet de faire oft'rir pour elle le sacrifice 
solennel, tant a Redon qu'a Belle-Ile. 

CEADMON, Anglais d'origine et moine de 
l'ordre de Saint-Benoit, florissait vers le mi- 
lieu du vn" siecle, et mourut en 680. Cange 
en fait mention, et Bede parle de lui avec les 
plus grands eioges dans son Histoire d'An- 
gleterrc. « Par un don admirable de la Pro- 
vidence, dit-il, il possedait le talent de faire 
passer dans sa langue, et de traduire en vers 
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pleins de grace et d'onction lout ce que les 
interpretes lui apprcnaienl des saintes Ecri- 
tures. Ses vers inspiraient le mepris du sie- 
> cle et rechauffaient dans les ames le desir 
1 de la vie eternelle. Apres lui, plusieurs de 
' sa nation s'essayerent dans la po^sie. seli- 
gieuse, mais sans pouvoir jamais l'egaler. 
II s'appropriait si bien les pensees de l'E- 
criture, et savait donner tant de charmes a 
ses vers, que les plus savants docteurs so 
plaisaient a l'entendre. La creation du 
monde, l'origine du genre humain, l'histoire 
de.laGenese, la sortie d'Egypte et l'entrde 
d'Israel dans la terre promise, l'incarnation, 
la passion, la resurrection, l'ascension du 
Sauveur dans le ciel, la descente du Saint- 
Esprit et 1'illumination des ap6tres faisaient 
tour a tourle sujet de ses chants. II decri- 
vait aussi a grands traits les terreurs du ju- 
gement futur, les horreurs de la gehenne 
eternelle, et le doux repos du celeste 
royaume; mais la peinture de la bonte de 
Dieu et de sa justice lui servit plus souvent 
encore a ramener les p^cheurs a l'amour du 
bien et a la pratique de la vertu. » Le peu 
de vers qui nous restent de Ceadrnon nous 
ont ete conserves par Georges Hickesius 
dans sa Grammaire anglo-saxonne. La para- 
phrase de la Genese et des autres histoires 
do l'Ancien Testament, publides sous son 
nom par Frangois Junius, a Amsterdam, 
1655, sont, au jugement d'Hickesius lui- 
m6me, d'une epoque beaucoup plus recente. 
On retrouve les vers de Ceadrnon avec ceux 
ui lui sont attribu^s dans le Cours complet 
!e Patrologie. 

CECILIEN, diacre de Carthage, fut ehi 
6veque de celte ville en 311, apres Mensu- 
rius. Les evGques de Numidie n'ayant point 
ete appeies a son ordination, se r^unirent 
au nombre de soixante-six, et donnerent le 
siege de Carthage a Majorin. Us condamne- 
rent son competiteur sans l'entendre et sans 
l'accuser d'autre chose que d'avoir ete or- 
donn6 par des traditeurs, c'est-a-dire par 
ceux qui avaient abandonne" les vases sacrds 
aux persecuteurs du christianisme. Donat, 
evSque de Casenoire, leva l'etendard du 
schisme, et plusieurs prdlats africains le 
suivirent. L'empereur Constantin fit assem- 
bler a Home un concile de dix-neuf e"vgques 
• pour terminer celte affaire. C6cilien fut con- 
serve dans tous ses droits, et son accusateur 
Donnat condamne\ Un concile d'Arles as- 
semble" un an apres, en 314, confirma la de- 
cision de celui de Rome. Cecilien, absous 
par les dvSques et soutenu par l'empereur, 
demeura en possession de l'6veche de Car- 
thage. 11 mourut vers l'an 3V7, et sa mort 
n'eteignit point le schisme; l'Eglise d'Afri- 
que fut encore agitde pendant pr£s de deux 
siecles. Le Cours complet de Patrologie a re- 
produit tout ce qu'il publia dans le cours de 
et;tle dispute, qui donna naissance a un 
schisme. 

CEDRENE (Georges), moinedu xi' siecle, 
a ecrit une espece de chronique ou d'his- 
toire universelle, depuis le commencement 



du monde jusqu'a l'an 1057 de Jesus-Christ; 
De la creation du monde jusqu'au r6gne de 
Diocietien, il n'a fait que copier Georges 
Syncelle, en y ajoutant quelque chose du 
livre de la Genese. Ce qu'il dit des ev6ne- 
ments arrives depuis Diocietien jusqu'a Mi- 
chel Curopalate, est tire de la Chronique do 
Theophane; et il prejid de Jean, protoves- 
tiaire, la suite des temps jusqu'a Isaac Com- 
nene, c'est-a-dire jusqu'en 1057. Cedr6ne 
cite lui-memo dans sa preface les auteurs 
auxquels il a emprunte, et il en cite en 
m6me temps plusieurs autres dont il avait 
lu les ecrits. II ne dissimule pas qu'il en 
avait profite pour son ouvrage; mais il dit 
aussi qu'il y a rapporte des faits dont ils 
n'ont point parie, et qu'il avait appris par la 
tradition des anciens. On convient que ces 
faits sont en petit nombre, et qu'ils n'ajou- 
tent rien au merite de son ouvrage. C'est 
une compilation sans critique et sans juge- 
ment, dans laquelle on trouve les contes les 
plus absurdes m6ies aux recits de l'histoire 
ancienne. On en peut cependant tirer quel- 
que parti pour l'histoire du Bas-Empire. 
Jean Scylitza, dit Curopalate, sert de conti- 
nuateur a Cedrene, et ces deux hisloriens 
se trouvent reunis dans la belle edition du 
Louvre, grecque et latine, donnee avec des 
notes du P. Goar, et un Glossaire de Charles 
Annibal Fabrat, 2 vol. in-fol., en 164-7. Cetto 
edition fait partiede la collection historique 
connue sous le nom de Byzantine. On ne 
fait aucun cas des precedentes 

CELER1N, pretre de l'Eglise de Carthage, 
sous le pontificat de saint Cyprien, confessa 
la foi de Jesus-Christ vers le mois de mai 
de l'annee 250. Apres avoir souffert a Rome, 
pendant l'espace de dix-neuf jours, les plus 
cruelles tortures sans que son courage se 
fut un instant dementi, il sorlit de prison 
et ecrivit a un de ses amis, nomme Lucien, 
qui comme lui avait ete du nombre des 
martyrs, et meme le chef des martyrs de 
Carthage. Cette lettre est pleine de modera- 
tion, de prudence, d'humilite et de respect 
pour la discipline de l'Eglise. Apres les te- 
moignages d'une sainte et ancienne amitie, 
Ceierin lui marquait l'altliction extreme que 
lui faisait ressentir la mort spirituelle de sa 
sceur, qui avait trahi Jesus-Christ et sacrifie 
aux idoles pendant la persecution, « C'est 
ce qui a ete cause, ajoute-t-ii, que j'ai passe 
dans les larmes tout ce temps de Paques, 
qui est un temps de joie, pleurant nuit et 
jour sous le sac et sous la cendre. Je perse- 
v6rerai dans la m6me affliction, jusqu'a ce 
que par sa grace, par votre intercession et 
par celle que vous obtiendrez pour elle de 
ceux de nos fibres qui attendent la cou- 
ronne, Notre-Seigneur Jesus-Christ lui ac- 
corde le pardon de son crime. Car je me 
souviens de votre charite, et je ne douto 
point qu'avec tous les autres vous soyez 
touche de la faute de nos soeurs Numerie et 
Candide, que vous connaissez. Si vous in- 
tercedez pour elles aupres do Jesus-Christ, 
vous qui 6tes ses martyrs, je crois qu'il leur 
pardonnera en consideration de la penitence, 
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qu'elles ont faite et des secours charitables 
qu'elles n'ont cesse" de prodiguer a nos fib- 
res, qui vous rendront eux-m6rnes tdmoi- 
gnage de leurs bonnes ceuvres. » Celerin 
parle dans la mfime lettre d'une nominee 
Cetuse, qui s'elait rachet£e de l'obligation 
de sacrifler aux idoles en donnant de l'ar- 
gent. 11 la prie aussi de sournettre sa de- 
uiande a tous ses freres les confesseurs. II 
termine en lui disant que c'est avec bonheur 
qu'il lui apprend que Statius, S6ve>ien et 
tous les autres confesseurs, qui sont de re- 
tour a Carthage, lui adressent la nieme de- 
mande. 

Cette lettre fut suivie d'une r^ponse, dans 
laquelle Lucien lui apprend qu'il accorde la 
pais, non-seulement a Nume>ie et a Can- 
dide, mais encore a toutes celles qui <5taient 
tombe'es. II lui donne les motifs d'une in- 
dulgence si ge"ndrale, et lui aflirme qu'il 
n'en use qu'en vertu d'une recoin'mandation 
qui lui a 616 faite par le bienheureux martyr 
Paul. Cette lettre de Lucien fut suivie d'une 
lettre souscrite par tous les autres confes- 
seurs et adressde a saint Cyprien, qui ne 
put retenir son indignation, parce qu'une 
telle condescendance tendait a ruiner toute 
discipline. II convoqua un concile qui se 
rtfunit le 15 mai, et dans lequel on r6gla la 
conduite que Ton devait tenir a regard des 
tombed. (Voir la biographie du saint doe- 
teur, dans les QEuvres duquel cette lettre 
est publie"e.) 

CELESTIN I" (saint), <§lu pape le 3 no- 
vembre 422, etait Romain de naissance et 
flls de Priscus. II sueceMa a Boniface 1". II 
convoqua le concile d'Ephese, ou saint Cy- 
rille le representa, et ou. Nestorius fut con- 
damne\ Ce fut lui qui ordonna que les 
psaumes de David seraient chant<$s dans 
l'eglise avant le sacrifice. II mourut a Rome 
le 6 avril 432, apres un pontificat de neuf 
ans et dix mois. Sa pi6te\ sa prudence, ses 
lumieres, honorent sa mgmoire, et l'Eglise 
l'a place - au nombre des saints. 

On a de lui une lettre adresse"e a Vdne"- 
rius de Milan, a Ldonce de Frejus et a plu- 
sieurs 6 veques des Gaules , pour deTendre 
et consacrer la doctrine de saint. Augustin 
que quelques-uns d'entre eux rejetaient, en 
soulenant les erreurs de Pelage; un aver- 
tissement aux e'vfiques du concile d'Ephese, 
sous ce titro : Commonitorium breve; des 
Capitules de la grace, composes par son or- 
dre. Auctorilates sedis apostolicce episcopo- 
rum, de gratid Dei et libero voluntatis arbi- 
trio; c'est un recueil des decisions des pa- 
pes, ses prdddcesseurs, et des conciles d'A- 
Irique sur la grace et la liberty ; une lettre 
d£cr6ta!e de l'an 428, aux e" veiques de Vienne 
et de Narbonne, qui leur present de ne 
point porter d'habits qui les singularise et 
qui les distingue du peuple; ce qui prouve 
qu'alors ce n'dtait point la coutume, en Oc- 
cident, de voir un costume particulier aux 
eccl^siastiques. Cette meme d^cre'tale de- 
fend de refuser la penitence aux mourants; 
enfin elle ordonne qu'on n'elise point un 



<5v6que Stranger, et par consequent d6sa- 
gr£able au troupeau. 11 doit avoir, dit-elle, ' 
le consentement du peuple-, du clerge" et des 
magistrats. On a encore de lui d'autres let- 
tres touchant l'affaire de Nestorius , dont 
cinq en grec se retrouvent dans les actes du 
concile d'Ephese. Nicephore parle de trois 
autres lettres de ce pape, une a saint Cy- 
rille, la seconde a Jean d'Antioche, ut la 
troisieme a Rufus de Thessalonique; mais 
comme elles regardent la confirmation de 
Proclus au sidge de Consiantinople, confir- 
mation qui ne se fit que deux ans apres la 
mort du pape Cdlestin, on doit les regarder 
comme supposes. On doit porter le meme 
jugement du livre de Secretis, que le meme 
Nio6phore attribue a ce pontile. Ce livre pa- 
rait fait par quelque partisan des papes, au 
temps oil ils e"taient brouillds avec les 6v6- 
ques de Constantinople. — Les lettres et les 
de'cr^tales de saint Celestin se trouvent re- 
produces dans le Cours complet de Patro- 
logie. 

CELESTIN III, elu pape le 30 mars 1191, 
etait connu sous le nom du cardinal Hya- 
cinthe, diacre du litre de Sainte-Marie. II 
<5tait ag6 de quatre-vingt-cinq ans, et suc- 
ce"da a Clement HI. A son ave"nement, Hen- 
ri VI, de"sign6 empereur, 6tait venu en Ita- 
lie poursefaire couronner et pour r^clamer 
ses droits sur la Sicile, du chef de Cons- 
tance sa femme; mais comme il paraissait 
a la tete de ses troupes avec une attitude 
hostile, la consecration du pape fut diffe're'e, 
afin de retarder egalement le couronnement 
de l'empereur. Les Romains se rendirent 
au-devaut de Henri, et lui promirent qu'il 
serait couronne" s'il vouhit rendre ses cha- 
teaux de Tusculum , qui inquietaient le 
pays. Henri s'y engagea et tint parole. On dit 
qu'a son couronnement le pape poussa d'uu 
coup de pied la couronne qu'on devait met- 
tre sur la tete de ce prince, pour montrer 
qu'il avait le pouvoir de le d^poser; mais, 
comme l'observe judicieusement Fleury, 
cette anecdote, rapportee par un ecrivani 
anglais, est suspecte a bon titre, quand il 
s'agit de l'histoire d'un pape. Le pontife in- 
vestit ensuite ce prince de la Pouille et do 
la Calabre, mais il lui defendit, comme su- 
zerain de Naples et de Sicile, de penser a 
cette conqu6te; ce qui n'eoipecha pas Henri 
de faire valoir ses droits par la force des 
armes. Apres des vicissitudes assez remar- 
quables, il obtint un succes complet, qu'il 
d^shonora par des cruaute"s. Celestin, ze"le 
pour la croisade, ne cessad'animer les prin- 
ces chrdtiens a cette entreprise. II opprouva 
la creation de l'ordre Teutonique, faite en 
Palestine. 11 excommunia Leopold, due 
d'Autriche, pour avoir tenu prisonnier le 
roi Richard, contre le droit des gens. II for- 
ma quelques plaintes contre le divorce de 
Philippe Auguste, mais il n'y donna point 
de suite. La fin de cette affaire appartieut a 
des temps post6rieurs. Le pape Celestin 
mourut le 8 Janvier 1198, apres un pontifi- 
cat de six ans, neuf mois et dix jours, et fut 
cnteiTc dans la basilique de Saint-Jean d6 
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Latran, C'etait un pontife 6clairti; il reste 
de lui dix-sept lettres, dont nous allons faire 
connaitre les principales. 

Aux pre"lats d'Angleterre. — La premiere, 
adress6e a tous les preiats d'Angleterre, 
porte que le roi Richard s'etant croise pour 
aller au secours de la terre sainte, le comte 
de Mortain et quelques autres profiterent de 
son absence pour attenter a son royaume et 
a la personne de Guillaume,-iegat au saint- 
siege, a qui Richard en avait confie" la t6- ' 
gence. Le pape, qui avait pris ces Etats sous 
la protection du saint-siege, ordonna aux 
eveques de s'assembler et de d6noncer ex- 
communies, au son des clo.ches et les cier- 
ges allum6s,le comte et ses complices ; d'in- 
terdire aussi tout office divin dans les terres 
des coupables, jusqu'a ce qu'ils se presen- 
tassent au saint-siege pour se faire absoudre, 
avec des lettres testimoniales du legat, a qui 
la liberty aurait ete rendue, et des 6veques, 
qui attesteraient que le royaume a ete remis 
dans son premier etat. Cette lettre, datee 
du 2 decembre 1191, n'eut aucun succes. 

Geoffroi, frere naturel du roi Richard et 
archevSque d'York, etait accuse de negliger 
ses fonctions, de s'occuper de la chasse et 
autres vains amusements, de ne faire ni or- 
dinations, ni dedicaces d'eglises, ni benedic- 
tions d'abb6s ; de ne point, tenir de synodes, 
de n'avoir aucun egard pour les appels a 
Rome, pour les jugements du saint-siege, 
pour les privileges accordds par les papes, 
et de lomber encore dans beaucoup d'autres 
exces. Ceiestin III chargea des commissaires, 
choisis sur les lieux, d'informersur tous ces 
chefs et d'en faire le rapport au saint-siege. 
L'information se fit le 8 de Janvier 1193, 
dans reglise cathedrale, en presence du 
clerge. L'archeveque Geoffroi ayant appel<3 
de la commission et pris le chemin de Rome, 
les commissaires, apr^s avoir prolonge de 
six semaines le delai de trois mois accorde 
par le pape, y envoyerent les informations. 
Ce preiat, toutefois, ne se presenta point au 
pape, cequi engagea Ceiestin III a charger 
Simon, doyen de la cathedrale d'York, de 
la conduite du diocese, et a priver Geoffroi 
de Texercice de ses fonctions episcopales. 
i Sur la croisade. — Nous reunissons dans 
un seul apercu tout ce qui a trait a la croi- 
sade pour laquelle le pape Clement s'etait 
prononce avec ardeur. C'est dans le but de 
son succes qu'il ecrivit, en 1192, aux 6v6- 
ques d'Angleterre, de travailler a la correc- 
tion des moeurs dans leurs dioceses, en leur 
representant que la terre sainte n'etait torn- 
bee sous la domination des infideies que 
Darce que la plupart de ceux qui etaient al- 
i6s pour la defendre avaient deplu a Dieu 
par leurs mauvaises actions. 11 donna pou- 
voiraux evSques d'userdes censures contre 
ceux qui, par des inimities et par des guer- 
res particulieres,- empecheraieut le succe: 
de la croisade. Ceiestin leur ecrivit encore, 
en 1195, pour les engager a prficher la croi- 
sade, en promettant a ceux qui se croise- 
raieut de les faire participer aux indulgences 
laccordees.par lui et parses predecesseurs. 
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11 arriva que plusieurs de ceux qui avaient 
pris la croix refuserent d'accomplir leurs 
voeux, ou se trouverent hors d'etat de faire 
le voyage, faute d'argent ou de sante. Hu- 
bert, archevfique de Cantorbery, ayant con- 
suite la-dessus le saint-siege, le pape repon- 
dit que si les premiers ne fournissaient 
point une excuse legitime, il fallait les con- 
traindre par les censures ecciesiastiques a 
accomplir un vceu qu'ils avaient fait libre- 
ment; que pour les autres on devait se con- 
tenter de leur imposer quelque penitence et 
les laisser dans leur pays. 

A Philippe de Dreux. — L'annee suivante, 
Philippe de Dreux, evfique de Reauvais et 
petit— fils de Louis le Gros, voyant les An- 
glais s'avancer jusqu'aux portes de cette 
ville, en sortit pour les repousser a la tete 
de plusieurs nobles et du peuple; il fut pris 
et mis en prison. II s'en plaignit au pape 
Ceiestin, qui lui repondit qu'il n'avait que 
ce qu'il meritait, pour avoir voulu faire le 
guerrier contre le devoir de sa profession, 
et pris part a la guerre injuste que le roi de 
France faisait au roi d'Angleterre, pendant 
qu'il etait absent pour la croisade. Le pape, 
toutefois, ecrivit a ce prince en faveur de 
l'eveque de Reauvais. Richard, au lieu de 
se laisser toucher, se contenta d'cnvoyer a 
Ceiestin III la cotte de mailles avec laquelle 
Philippe de Dreux avait 6t6 pris, en lui ecri- 
vant : Voyez si c'est la robe de voire fils? II 
faisait allusion a la parole que les enfants 
de Jacob lui adresserent eh lui presenlant 
la tunique ensanglantee de Joseph. 

On cite trois bulles de Ceiestin III : l'une 
pour la canonisation de saint Ubalde; 1 'au- 
tre pour celle de saint Jean Gualbert, et la 
troisieme pour la confirmation de la congre- 
gation du Mont-Vierge, de l'ordre de Saint- 
Renoit. Le pape Ceiestin HI eut la faiblesse, 
dans ses derniers moments, de se designer 
un successeur; les cardinaux refuserent de 
le confirmer, sous pr6texte que l'eiection 
devait 6tre libre, mais en realite parce que 
plusieurs d'entre eux aspiraient en particu- 
iier a son heritage. Quel que fut le motif de 
cette resolution, on peut dire qu'elle main- 
tint la regie et qu'elle epargna a l'Eghse de 
. nouveaux sujets de troubles et de divi^ 
sion. 
■? CELESTIDS, le premier et le plus ceiebre 
des disciples de Pelage, repandit ses er- 
reurs avec tant de succes, que plus tard on 
' nomma indifferemment ceux qui les sui- 
•• virent peiagiens ou c61estins. On ne sait 
point quelle fut sa patrie, mais on croit que 
c'est lui que saint Jerome appelle un chien 
■ des Alpes. Sa famille etait illustre; apr6s 
- avoir passe quelque temps dans le barreau, 
• il embrassa la vie monastique. Ce fut de son 
■: monastere qu'il ecrivit a ses parents trois 
1 lettres en forme de petit livre, ou il donnavt 
V diverses instructions morales, necessaires a 
1 tous ceux qui aiment Dieu. On a parl6 di- 
\ versement de son caractere, mais on peut 
1 'en tenir a ce qu'en dit saint Augustin, 
1 c'est-a-dire qu'il l'avait tres-vif et quil eut 
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pn rendre de grands services a la foi, si on 
l'eut retire de son erreur. Irabu de l'he>6sie 
pelagienne par Rutin le Syrien , lorsqu'il 
etait a Rome vers l'an 400, il la precha avec 
i«eaucoup de liberty et des l'an 402 il 6cri- 
vit contre le pech6 originel. Mais sa har- 
diesse a propager publiquement l'he>6sie, 
ne laissa pas d'etre utile a la v<5rit6. Comme 
il se cachait moins que son rnaitre, il fut d£- 
couvert a Carthage, en 412, dans le moment 
meme od il aspirait a la dignity du sacerdoce. 
Quelques catholiques z6I6s pour la foiled£- 
nonceYent a Aurele de Carthage, qui le fit 
comparaitre devant un concile qui se tint 
peu de temps apresen cette ville. Saint Au- 
gustin n'etait pas du nombre des ev6ques 
qui y assisterent ; mais comme il avait une 
ploine connaissance de ce qui s'y etait 
pass6, il nous apprend que le principal ad- 
versaire de Celestius fut un diacre nomme 
Paulin. On pr6scuta contre lui, au concile, 
deux requetes qui contenaient les articles 
sur lesquels il etait accuse, lis etaient au 
nombre de sept. On l'accusait, dans le pre- 
mier, d'enseigner qu'Adam avait 6te cr66 
mortel, et qu'il devait raourir, soit qu'il p6- 
chat, soit qu'il ne pechat pas; dans le se- 
cond, que la loi elevait au royaume des 
cieux, aussi bien que l'Evangile; dans le 
troisieme, qu'avant la venue de Jesus-Christ 
il y avait eudes hommes qui n'avaient point 
pdchd; dans le quatrieme, qu'il etait faux 
que tous les hommes mourussent par la 
mort et la prevarication d'Adam, et qu'ils 
ressuscitassent tous par la resurrection de 
Jesus-Christ; dans le cinquieme, que les 
enfants qui naissent sont dans le m6me etat 
ou etait Adam avant son p<5ch6 ; dans le 
sixieme, quele peche d'Adam l'a blesse" seul 
et non le genre humain; dans le septieme, 
que les enfants, quoiqu'ils ne recoivent 
point le baptfime, ne laissent pas de parve- 
nir a la vie eternelle. Saint Augustin, qui 
rapporte en deux endroits quatre de ces ar- 
ticles, remarque qu'il ne se souvient pas 
qu'on les eut tous objectes a Celestius dans 
le concile de Carthage. Marius Mercator, qui 
avait en main les actes memes du concile, 
nous assure que Celestius y fut accuse" sur 
tous ces chefs, et il marque express<5ment 
que les 6veques les declarerent tous he>6- 
tiques et contraires a la v6rit6. Us ordonne- 
rent a Celestius de les condamner, mais il 
n'cn voulul rien faire : sur quoi le concile, 
le voyant endurci, incorrigible, et convaincu 
d'erreur, prononca contre lui la sentence 
qu'il meritait, c'est-a-dire l'excommunica- 
tion. Celestius se retira d'Afrique et s'en 
alia a Ephese : lb il eut la hardiesse de se 
faire ordonner pretre par surprise. 11 vint 
ensuite a Constantinople, d'ou. l'6veque At- 
ticus le chassa, apres avoir decouvert ses 
erreurs. 11 ecrivit meme contre lui aux 6v6- 
que's d'Asie, a Thessalonique et a Carthage. 
Celestius, chass6 de Constantinople, prit sa 
route vers Rome, ou Zozime venait de suc- 
c6der a Innocent. II se presenta a ce pape 
pour se purger des impressions que Ton 
avait donnees de lui au saint-siege; mais 
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Zozime nonfirma, comme nous l'avons dit, 
la sentence portee contre lui par le concile 
de Carthage. Celestius fut m6me chass6 de 
Rome par Honorius et Constance; et comme 
il se pnSsenta de nouveau au pape Ceiestin, 
en 424, pour lui demander audience, ce 
pape le fit chasserde l'ltalie. Les erreurs de 
Celestius furent condamnees de nouveau 
dans un concile de- Palestine, ou Pelage , 
meme fut contraint de les analhdiiiatiser, 
apres avoir dit qu'il ne savait si Celestius 
les avait enseigndes. Elles etaient toutes dif- 
ferentes de celles qui sont renfermees dans 
les sept articles condamn6s par le concile 
de Carthage, et regardaient particulierement 
les mati6res de la grace. Celestius y ensei- 
gnait que la grace de Dieu et son secours ne 
nous sont point donnds pourchaque action; 
que cette grace consiste dans le libre arbi- 
tre, ou dans la loi et la doctrine ; que la 
grace nous est donnde selon nos mel'iles, 
Dieu ne pouvant, sans paraitre injuste, l'ac- 
corder aux pecheurs; qu'ainsi cette grace 
est entierement a la disposition de la vo- 
lonte. Comme les catholiques reTutaient ses 
erreurs par divers passages des Ecritures, 
il t&chait de les eiuder en all6guant des pas- 
sages qui luiparaissaient opposes. On trouve 
plusieurs fragments de ses Merits dans les 
OEuvres de saint J6r6me et de saint Augus- 
tin, comme on peut s'en convaincre en les 
consultant dans le Cours complet de Patro- 
logie. 

CELSE, etait un chrelien instruit, des pre- ' 
miers siecles. Jugeant que le livred'Ariston 
de Pella, intitule : Altercation ou Dispute 
entre Jason et Papisque, pourrait etro utile 
pour convaincre les Juifs, il le traduisit de 
grec en latin, et l'adressa a un saint eveque 
nomme Vigile, qui savait 6galement les deux 
langues, afiu qu'il put juger de la fideiite do 
sa traduction. Nous avons encore sa preface; 
mais l'ouvrage , qui , au rapport d'Origene , 
etait petit, n'est pas venu jusqu'a nous. II 
parait que ce traducteur Yivait dans le temps 
des persecutions, puisqu'il predifr a Vigile 
la couronne du martyre, et qu'il le prie de 
se souvenir de lui dans le ciel. Plusieurs 
auleurs prelendent que ce Vigile est le 
mGme qui fut eveque de Tapse, vers l'an ., 
484; el uom Ceiliier avoue qu'il serait difli— 
cile de prouver sans r^plique que Celse lui 
ait ete bien anterieur. 

CELSE, philosophe epicurien du n c siecle, 
publia sous Adrieu un libelle plein de men- 
songes et d'injures contre le juda'isme et le 
christianisme, et osa lui donner le titre de 
Discoursdeviriti. II reprochait aux juifs con- 
verts d'avoir abandonue leur loi, et aux 
autres Chretiens d'etre divises en plusieurs 
sectes qui n'avaient rien de commun que le. 
nom. II ne voyait pas qu'il confondait les 
sectes separ^es de l'Eglise avec l'Eglise 
meme. Habile a donner un tour ridicule aux 
histoires de l'Ancien et du Nouveau Testa- 
ment, saisissant avec art tout ce qui dans 
ces deux sources sacr£es pouvait servir a. 
inspirer aux gens du monde du m6pris pom: 
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la nouvelle religion, il parodiait avec autant 
d esprit que de perfidie les plus saintes inaxi- 
mes des ap6tres, faisait des plus grands 
mysteres un objet de derision, ct travestis- 
sa'it d'une maniere grotesque les faits rap- 
portes par les evangelistes. Son erudition 
n'etait pas profonde, mais elle etait assez 
etendue et assez variee pour alimenter scs 
talents, deia trop insidieux par eux-mGmes. 
Celse est le premier auteur paien qui ait 
ecrit contre la religion de Jesus-Christ, et 
Ton congoit que, chez un peuple enclin a la 
raillerie comme les Grecs, il dut plus nuire 
mix Chretiens par ses sarcasmes et ses plai- 
santeries que n'aurait pu faire le dialecti- 
cien le plus habile par des discussions sa- 
vantes. L'ouvrage de Celse ne nous est point 
parvenu ; mais Origene nous a conserve tout 
se qu'il contenait d'essentiel, dans la celebre 
refutation qu'il en fitparaitre un siecle apres, 
et qui est regardee comme l'apologie la plus 
complete et un des plus beaux monuments 
que nous ait legue^s l'antiquite ecclesiasti- 
que. C'est done parmi les OEuvres de ce fer- 
vent apologiste qu'il faut chercher les frag- 
ments qui nous restent de l'ecrit de Celse, 
reproduit dans le Cours complet de Patro- 
logie. 

CENSORINUS, au rapport de Mammert 
Claudien, etait du nombre de ces grammai- 
riens habiles qui font honneur a leur siecle. 
Alcuin , dans son livre de scptem artibus , 
1'eleve au rang des Palemon, des Probus et 
des Phoqas. Quoique ignorant des mysteres 
de la religion, il a laisse un livre tres-remar- 
quable sur la Nativitd de Jdsus-Christ. Cerel- 
lius, qui l'a fait connaitre le premier, croit 

Sue l'auteur vivait au milieu du m' siecle. 
etouvrage setrouvereproduit dans le Cours 
complet de Patrologie. 

CEOLFRID, fut choisi en 690 pour succe- 
der a saint Benoit Biscop dans le gouverne- 
ment des deux monasteres qu'il avaiUfondfe, 
l'un a Wiremouth, et l'autre a Jarow , le 
premier dedie a saint Pierre et le second a 
saint Paul. Ceolfrid, devenu abbe de ces 
deux monast6res, en accrut les revenus, ba- 
tit plusieurs oratoires et les pourvut d'or- 
nements et de vases sacres. II s'appliqua 
pai'ticulierement a augmenter la bibliothe- 
que que son predecesseur avait commencee. 
On remarque qu'il y mit, entre autres, trois 
bibles de la version de saint Jerome, qu'il 
avait rapporlees de Borne, et un livre de 
cosmographie d'un travail' merveilleux. Pour 
conserver la franchise de ses monasteres, il 
obtint du pape Sergius un privilege sembla- 
ble a celui que son saint pr6decesseur avait 
obtenu du pape Agathon, et il eut soin dans 
un concile de le contirmer par la souscrip- 
tion des eveques et du roi Alfred. On voit, 
par un fragment durescrit de Sergius, qu'il 
avait charge cet abb6 d'envoyer le pretre 
Bede a Borne, pour assister ^ la discussion 
de certaines affaires ecclesiastiques, circons- 
taiice que Bede n'a point rapportee par mo- 
destie. On ne lit nulle part que Sergius ait 
invite Ceolfrid a faire ce voyage avec Bede. 
II se mit toutefois en chemin, apres avoir fait 



nommer un autre abbe a sa place; mais les 
fatigues de la route, jointes a son grand Sge, 
le forcerent de s'arreter a Langres, ou il 
mourut le 25 septembre 716, a l'dge de soi- 
xante-quatorze ans, apres avoir gouvcrn^ 
pendant vingt-huit ans les monasteres de . 
Wiremouth et de Jarow. Bede , qui avait etd 
son disciple, le represente comme un homme 
d'un esprit subtil et penetrant, prudent et 
laborieux, plein de zele pour la religion, de 
fermete pourle maintien de la-discipline, et 
surtout tres-instruit dans les lettres divines 
et humaines. 

Lettres. — Ce fut a lui que Na'iton, roi des 
Pictes ou Ecossais, s'adressa, vers l'an 710, 
pour l'aidera ramener son peuple a l'obser- 
vance catholique touchant la celebration de 
la paque. Ceolfrid lui repondit par une lon- 
gue lettre, dans laquelle il s'applique a lui 
prouver par I'Ecriture qu'il y a trois choses 
sur lesquelles il n'est pas permis de varier : 
savoir, qu'on doit celdbrer la paq.ue le pre- 
mier mois de l'annee, la troisieme semaine 
de ce mois, et toujours le dimaiiche. II cite 
a ce propos divers passages, auxquels il joint 
plusieurs raisonnements qui tendent a eta- 
blirl'usage del'Eglise touchant la paque. Puis 
il rapporte les cycles d'Eusebe de Cesaree, 
de Theophile d'Alexandrie, de saint Gyrille, 
et celui de Denis le Petit, qui durait encore 
de son temps. Venant ensuite a la tonsure 
cl6ricale, il ponvient qu'elle n'etait point uni- 
forme parmi les ap6tres, qu'elle est une chose 
indifferente en elle-meme; mais il ne laisse 
pas de soutenir que Ton doit suivre en ce 
point l'exemple de saint Pierre, qui portait 
une couronne entiere, pkitflt que celui de 
Simon le Magicien, dont la couronne n'etait 
que par devant. II avance ces faits comme 
appuyes sur une tradition constante. En re- 
marquant que si l'usage de la couronne en- 
tiere devait prevaloir, ce n'etait point parce 
que saint Pierre l'avait portee ainsi, mais 
parce qu'il l'avait portee en meinoire de la 
passion de Jesus-Christ, a qui Ton mit une 
couronne entiere d'Spines. La lettre de 
Ceolfrid ayant ete lue en presence du roi 
Naiton, des seigneurs de la cour et de plu- 
sieurs doctes personnages, tous eh rendi- 
rent graces a Dieu; et il fut resolu que Ton 
se conformerait, pour la paque, a l'usage de 
l'Eglise d'Angleterre, qui 6tait celui de l'E- 
glise romaine; qu'a cet effet onferaitdes co- 
pies du cycle pascal de dix-neuf ans» au lieu 
de quatre-vingt-quatre ans; et que, pour la 
tonsure, tous les clercs du royaurne la por- 
teraient tout entiere. 

CEPON1US, moine du v" siecle, a laisse 
quelques poesies qui sont venues jusqu'a 
nous, et que Ton retrouve dans le Cours com- 
plet de Patrologie. 

CERAMEUS (TntoPHANE), ne a Taormine 
eil Siciie, ou dans une ville voisine nomm6e 
Maschalis, y fut 61eve dans les sciences, 
comme il le temoigne lui-mfime dans son ho- 
melie sur saint Andre. Admis dans le clerge, 
il fut fait archeveque de Taormine, sons le 
regne de Boger II , comte et depuis roi de 
la Siciie et de la Pouille. La puissance de§ 
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Sarrasins etait alors considerable'; aussi 
Theophane prie-t-il Dieu, dans deux de ses 
horu61ies, de proteger le roi Roger contre les 
assauts de ces enfants d'Agar, v6ritables Is- 
raelites qui s'efforcaient de detruire la vraie 
religion. Toutes ces circonstances servent 
a fixer l'epoquede son episcopat, qui n'a pu 
commencer qu'apres 1130, puisque c'est en 
cette annee qu'a l'occasion de son mariage 
avec sa soeur, 1'antipape Anaclet accorda 
aucomte Roger letitre de roi, qui lui futcon- 
firme en 1139 par le pape Innocent II. 
i On a de Theophane Ce>am6us un grand 
nombre d'homeiies, savoir, quarante-cinq 
sur les dimanches et soixante-deux sur les 
diverses fetes de l'ann^e. Elles ont <5te" tra- 
duites en latin par le jesuite Frangois Scorfe, 
et on les trouve reproduces, avec ses notes, 
dans la Bibliotheque des Peres de Cologne 
et de Lyon. Theophane remarque dans la 
cinquieme que depuis longtemps il etait d'u- 
sage dans 1'Eglise de lire l'Evangile de saint 
Jean depuis Paques jusqu'a la Pentec6te; 
celui de saint Matthieu depuis cette solen- 
nite" jusqu'a la fin de I'anne'e; puis celui de 
saint Luc depuis le commencement de 1'an- 
n<5e jusqu'a Piques. On reservait celui de 
saint Marc pour les jours de jeune. La 
vingtieme homeiie est sur le premier di- 
manche de carfime, jour ou les Grecs c6\6- 
braient la m^moire du retablissement du 
culte des images. Cinq nouvelles homilies, 
decouvertes plus r6cemment, ont ete iris^r^es 
par Baronius dans ses Annates, surl'an 842. 
CEREALIS, Africain de nation et e>6que 
de Castelloripse en Mauritanie, fut un des 
prdlats catholiques de 1'Eglise d'Afrique qui 
souscrivirent au livre d'Eugene. II florissait 
en 485. Provoque" par Maximien, evfique 
arien des Ammonites , il eut avec lui, a Car- 
thage, sur la foi a la Trinite, une dispute 
dans laquelle il renversa tous ses sophismes 
avec les seuls arguments de l'Ecriture. Voici 
quelle i'ut l'occasion de cette dispute. Comme 
il etait a Carthage, dans le voisinage de ces 
villes ravagdes par l'esprit d'erreur, Maxi- 
mien vint le trouver et lui dit : « Voyez-vous 
ce qu'ont produit vos peches? Dieu vous a 
done abandonnds? — Pourquoi, r^pond Ce- 
r^alis , nous aurait-il abandonnes plut6t que 
vous, qui avez rejete" la vraie foi, et qui 
tous les jours assassinez les Ames au nom du 
christianisme?— Eh bien, si vous professez 
lavraiefoi,reprendMaximien,jevoussoumet- 
traiquelques questionssur votre symbole, et 
je ne demande contre chacune de mes pro- 
positions qu'un ou deux tdmoignages de 
l'Ecriture pour m'avouer vaincu.— Ce n'est 
pas un ou deux, mais une masse de tdmoi- 
gnages que je me charge de vous produire, 
poursuit C6r6alis.— Soit, repond Maximien, 
mais commencez par vous expliquer. » Et 
la-dessus cerealis demontre comment le Fils 
est egal a son Pere ; comment les trois per- 
sonnes de la Trinity ne forment qu'un seul 
Dieu; comment le Pere a envoy! son Fils, 
et comment il l'a glorifie. 11 explique le sens 
de ces paroles de Jesus-Christ : Mori Pere 
eit plus^grand que moi, et de ces autres pa- 



roles de l'Evangile ou il est dit que le Pere 
a livre" son Fils. II venge la libre puissance 
duFils. II repond a ceux qui placent le Pere 
avaut le Fils, sous prtftexte que le g^nera- 
teur est anterieura l'engendrg, eta ceux qui 
soutenaient que le Pere avait command^ au 
Fils pour s'en faire aider dans l'ceuvre de la 
creation. II montre que 1'Esprit-Saint est 
Dieu, qu'il est cr<§ateur, qu'il est vivificateur, 

3u'il est tout-puissant, d'une puissance et 
'une volonte qui lui sont propres.il prouve 
que la trinity en Dieu est essentiellement 
l'unite, et que le Fils de Dieu est invisible. 
II detruit le systeme de ceux qui disaient 
que le Pere a engendre son Fils, et que le 
Saint-Esprit a produit toutes choses. Si le 
Pere est quelquefois nommd avant le Fils, il 
montre parplusieurs passages de l'Ecriture 
que le Fils est aussi souvent noram6 avant le 
Pere. Enfin il finit en expliquant cette parole de 
l'Ecriture ouilestditquelePereatout soumis 
a'sonFils, et il lui suffit de cette parole de l'A- 
pdtrepour lajustifier : Cum tradideritregnum 
Deo et Patri. — Maximien, n'ayant rien ar<§- 
pondre a ces arguments, dilT6rait de jour en 
jour. C6r6alis lui dit : « Avec la gr&ee de 
Dieu je vous ai r^pondu; pourquoi ne me 
repondez-vouspas? » Mais comme il conti- 
nuait a garder le silence, le juge de la dis- 
cussion dit a l'6v6que Cdr&ilis : « Retour- 
nez a votre Eglise ; si Maximien n'a rien r<5- 
pondu, c'est qu'il manquait de raisons ou 
qu'il n'a rien voulu rdpondre, mais Dieu a 
dejajuge" entre vous deux. » 

CERINTHE, fameux be>dsiarque du temps 
des ap6tres, disciple de Simon le Magicien, 
commenqa a publier sa doctrine vers l'an 5i 
Ne a Antioche d'une famille juive, il etudia 
a Alexandrie sous les philosophes qui fai- 
saient alors la ceiebrite de cette <5cole. Fier 
des connaissances qu'il y avait acquises, il 
alia a Jerusalem et y forma une faction 
entre les juifs, en cherchant a allier les ce- 
remonies de la loi ancienne avec les pr£- 
ceptes de l'Evangile. Les troubles qu'il 
excita dans cette Eglise provoquerent le zele 
des apAtres. 11 fut anathematise, declare 
heretique, et chasse de l'assembiee des fidd- 
les. Furieux de se voir ainsi traitd, il passa 
en Asie, et y forma une secte, melange 
bizarre de la philosophic orientale, des idees 
judaiques et des dogmes du christianisme. 
Sans nous arrfiter a ses erreurs sur la crea- 
tion du monde, qu'il attribuait a une puis- 
sance distincte du Dieu supreme, quoique 
eiev6e au-dessus de toutes choses; sur la 
production de certains genies charges de 
gouverner l'univers, et dont 1'un etait de- 
venu le legislateur des Juifs sous le nom de 
Moise, nousferons remarquer qu'il attribuait 
la naissance de J6sus-Christ a cette ni£me 
puissance. 11 enseignait que J<3sus- Christ 
etait ne de Joseph et de Marie par la voie 
ordinaire de la generation, mais qu'au mo- 
ment de son bapteme, le Christ etait des- 
cendu sur lui en forme de colombe, lui 
avait communique la puissance de faire des 
miracles, et qu'il etait reste ainsi avec lui 
jusqu'au moment de sa mort, epoque a la 
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quelle le Christ 6tait remonte vers son Pere. 
Cerinthc pretendait done que le Christ et 
Jesus etaient deux etres differents, dont le 
premier etait un esprit et le second un 
homme. Cet he"r6siarque exigeait de ses 
sectateurs qu'ils adorassent le Pere du 
Christ avec le Christ lui-mfime, et qu'ils se 
conduisissent d'apres les pr^ceptes de Jesus. 
Pour les y encourager, il annongait que 
Jesus redescendrait sur la terre, qu'il r&- 
gnerait mille ans dans la Palestine, et que 
ce regne serait suivi pour eux d'une feiicite 
eternelle. C'est la ce qui a fait conside>er 
Cerinthe comme le premier auteur du milie- 
narisme, mais bien different de celui rev6 
par quelques anciens Peres, et qui ne de- 
vait rien avoir de grossier et de sensuel. 
Saint Jean ecrivit son Evangile a la priere 
des fideles, pour le refuter. On ajoutememe 
qu'ayant rencontre Ce'rinthe dans des bains 
publics, il se retira en disant : « Fuyons, de 
peur que nous ne soyons abirn6s avec cet 
ennemi de Jdsus-Christ. » II avait ecrit aussi 
une Apocalypse qu'on a quelquefois prise 
pour celle de saint Jean. Ce'rinthe laissa 
apres lui des, disciples qui diSvelopperent 
ses erreurs et qui se confondirent avec les 
marcionites et les autres sectes que saint 
Paul combat dans le premier chapitre de sa 
premiere Epltre aux Corinthiens. Ce qui 
nous reste des Merits de cet heresiarque se 
trouve reproduit dans le Cours compkt de 
Patrologie. 

CERULARIUS (Michel), patriarche de 
Constantinople apres Alexis, en 1043, se de- 
clara dix ans plus tard contre l'Eglise ro- 
maine, dans une lettre qu'il ecrivit a Jean, 
evfique de Trani dans la Pouille, afin qu'il la 
communiquat au pape et a toute l'Eglise 
d'Occident. « Outre l'addition Filioque faite 
au Symbole, et l'usage du pain sans levain 
pour le sacrifice, C6rularius, dit le P. Lon- 
gueval, faisait un crime aux Latins de man- 
ger de la chair le mercredi, 'des ceufs et du 
iromage le vendredi, et de manger de la 
chair d'animaux 6touff<3s ou immondes. II 
trouvait m6me mauvais que les moines qui 
se portaient bien usassent de la graisse de 
pore pour assaisonner leurs mets, et qu'on 
servlt de la chair de pore a ceux qui etaient 
malades; que les prfitres se rasassent la 
barbe, et que les eveques portassent des 
anneaux au doigt, comme des dpou'x ; qu'a 
la messe, au moment de la communion, le 
pr6tre mangeat seul les azymes, et se con- 
tents de saluer les assistants ; enfin qu'on 
ne fit qu'une immersion au baptfime. » Ce- 
rularius, trouvant dans ces differents re- 
proches, la plupart frivoles, un pretexte pour 
consommer le schisme, fitfermer les eglises 
des Latins a Constantinople, et ne garda 
plus de mesure. L6on IX commenga par 
faire une r6ponse savante et etendue a la 
lettre de Cerularius ; ensuite il envoya a 
Constantinople des legats qui l'excommu- 
nierent. Ce patriarche les excommunia a 
son tour, et depuis ce temps-la l'Eglise d'O- 
rient demeura s6par6e de l'Eglise romaine. 
Ce prelat ambitieux fit soulever le peuple 
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contre Michel VI, qui ne se pr6tait pas a 
toutes ses vues. Ilfavorisa 1'eiection d'Isaac 
Comnene, que les officiers de l'arm^e avaient 
mis a sa place. Cerularius ne cessa de de- 
mander des graces au nouvel empereur ; 
quand ce- prince les refusait , il osait le me- 
nacer d'abattre 1'eWiee qu'il avait eieve. II 
eut m6me la t6m^ril6 de prendre la chaus- 
sure ecarlate , qui n'apparienait qu'au sou- 
verain , disant qu'il n'y avait que peu ou 
point de difference entre l'empire et le sa- 
cerdoce. L'empereur Isaac Comnene, indigne 
de son audace et redoutant son ambition, le 
fit arr6ter en 1058, et 1'exila dans l'ile Pro- 
conese. L'empereur s'occupait des moyens 
de le faire deposer, lorsqu'il mourut la m£me 
annde, dans le lieu de son exil, victime de 
son ambition et de son orgueil. Baronius 
nous a conserve de ce patriarche trois let- 
tres qui se trouvent reproduites dans le 
Cours complet de Patrologie. Ces lettres ont 
trait aux affaires du schisme, et r6velent 
clans Cerularius l'homme que nous avons 
depeint dans cet article, un ambitieux entfite" 
et plein d'orgueil. 

CESAIRE (saint), que l'Eglise de France 
met au nombre de ses docteurs, naquit dans 
le territoire de Chalons-sur-Sa6ne, en 470, 
d'une famille distingu6e par sa noblesse et 
oulapiete etait he>£ditaire.Letils montrade 
bonne heure qu'il ne devait pas d6g£nerer. 
N'etant encore Age que d'environ sept ans, 
il se sentait deja tant de compassion pour 
les pauvres, qu'il se depouillait de ses pro- 
pres habits pour les en revetir. II repondit 
parfaitement aux soins que prirent ses pa- 
rents de lui donner une Education chre"- 
tienne. A l'age dedix-huit ans, il alia s'offrir 
a son 6v6que, qui lui coupa les cheveux et 
s'empressa de l'agreger a son clergd ; mais 
le desir d'une plus haute perfection le con- 
duisit, deux ans apres, au monastere de L6- 
rins, celebre par les hommes recommanda- 
bles qu'il renfermait, et regarde comme la 
pepiniere des e>6ques des Gaules. L'abbe 
Porcaire lui confia l'emploi de celierier ; 
l'exactitude avec laquelle il s'en acquitta 
d6plut a quelques moines, et il ne put faire 
cesser leurs murmures qu'en se demettant 
de sa charge pour se livrer enti6rement aux 
exercices de la vie monastique. Sa sante, 
de>ang£e par le climat malsain de l'ile de 
L6rins, et affaiblie par ses auste"ritds, obligea 
ses sup6rieurs de l'envoyer a Aries, pour y 
. respirer un meilleur air et mettre quelque 
trfive a ses mortifications. L'evGque Eane, 
son compatriote et son parent, Fattacha a 
son eglise en lui conf6rantles ordres sacres, 
lui donna la conduite d'un monastere situe 
dans une He du Rh6ne, et le designa, en 
mourant, pour son successeur. Cesaire, ef- 
fraye d'un tel fardeau, alia se cacher au 
milieu d'anciens tombeaux romains, dont 
on voit encore les ruines , a peu de distance 
d'Arles. 11 y i'ut decouvert, et oblige de c6der 
aux vceux du clerge et du peuple, qui le 
porterent malgre lui, en 501, sur le siege 
vacant. Sa premiere operation fut de se de- 
charger du soin du.temoorel sur des diacres 
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d'une probitd reconnue, afin de se consacrer 
tout ontier a son nouveau ministere. 11 fit 
Mtir un vaste hospice, ou les pauvres re- 
curent tous les secours que r^clamait leur 
etat. II s'occupa ensuite a premunir son 
peuple contre l'arianisme dont faisaient 
profession les Goths, maitres du pays ; a 
combattre les semipeingiens qui, depuis nn 
demi-siecle, avaientfait de grands progres en 
Provence; a extirper les restes des supersti- 
tions pa'iennes qui avaient resiste au zele de 
ses predecesseurs. 11 s'appliqua a faire lleurir 
les eludes dans le clerge, et, sous son pon- 
tificat, l'ecole d'Arles fut en grande reputa- 
tion; a retablir la discipline ecclesiastique ; 
a r6gler la liturgie, en introduisant dans 
son eglise I'usage de chanter tous les jours 
les heures canoniales, qu'on ne chantait 
auparavant quo les jours de vigiles et de 
ditnanches, en excitant lesla'iques a accom- 
pagner le clerge dans le chant des hymnes 
et des psaumes, en faisant composer des 
prieres en grec et en latin pour les fideles ; 
car les deux langues etaient alors vulgaires 
daus ce pays, ou les Grecs avaient fondu 
Marseille. 11 fonda, dans sa ville ep';scopa ! e 
an monaslere de lilies, dont le nombre s'(5- 
leva jusqu'a deux cents, et sa soeur en fut 
la sui>e>ieure. La regie qu'il leur doma, et 
qui iut introduite plus tard dans d'autres 
monastores, est la premiere qui ait 6te com- 
posee en Occident pour des religieuses; on 
y remurque surtout ui article qui les obli- 
geait a copier des livres, a I'exemple des 
mnines. Saint Cesaire etait alors consider 
comme le premier 6veque des Gaules, moins 
encore par Imminence de son siege, qui 
participait do la dignite" metropolitans, que 
par sa grande reputation de vertu, de zele 
et de capacity. Un inerite si g6ne>alement 
reconnu ne le garantit point de la calomnie. 
Son zele pour l'execution des reglements de 
discipline dresses, sous son influence, en 
505, dans le coucile d'Agde, dont les eve- 
ques de la province Narbonnaise lui avaient 
defere la presidence , souleva contre lui 
quelques esprits peu disposes a s'y soumet- 
tre. Licinien, lun de ses secretaires, se mit 
& la tete de la cabale, et pendant que ce 
saint prelat, prostern6 aux pieds des autels, 
priait pour la paix des nations et pour le 
repos des villes, il fut d6nonce" a Alaric 
comme coupable d'ourdir une intrigue pour 
livrer la ville d'Arles au roi de Bourgogne, 
dont il etait n6 sujet. Le prince goth, sans • 
exainen, le rel6gua a Bordeaux ; mais la ca- 
lomnie ayant £te decouverte bientdt apres, 
Cesaire ne tarda pas a etre rendu au vceu de 
son troupeau. Le peuple accourut en foule 
au-devant de lui, portant des croix, des 
flambeaux, et faisant retentir l'air du chant 
des psaumes. Son retour fut marque par la 
grace de ses ealomniateurs, qu'il obtint 
comme on se dispusait deja a ex^cuter la 
sentence qui les condaranait a etre lapides. 
La meme accusation se renouvela deux ans 
apres, pendant le siege que les Francs et les 
Bourguignons mirent devant la ville d'Arles. 
Son innocence, presaue aussitdt reconnue, 



ne lui procura une liberty momentanee que 
pour se voir de nouveau inculpe. Cesaire, 
ne consultant que son ardente charite, a la 
vue desprisonniers francs et bourguignons, 
exposes a mourir de faim et de misere, 
6puisa les tr^sors amasses par ses predeces- 
seurs, fondit les vases d'or et d'argent qui 
servaient au service divin, vendit les meu- 
bles de son Eglise pour payer leur rangon ; 
et pendant qu'il depouillait ainsi les temples 
materiels , pour conserver a Jesus-Christ 
ses membres spirituels, ses ennemis, tra- 
vestissant eel acte de g6nerosite chretienne 
en une lache trahison, le d6noncerent a 
Thdodoric, souverain du pays, comme ayant 
appauvri Teglise et la ville d'Arles, pour 
fournir des soldats aux armies des puissan- 
ces avec les/juelles on etait en guerre. Tra- 
duit a Llavenne sous escirte, il en imposa 
tellement a Th^odoric, parly dignite de son 
maintien, par l'air venerable qui respleudis- 
sait sur toute sa figure, et par la noble fran- 
chise de ses discours, que ce prince visigoth, 
indigne de la frivolite des accusations, le 
renvoya charge des dons de sa munificence. 
« Tres-saint evfique, lui disait-il, en lui of- 
frant un grand bassin d'argent pesant en- 
viron soixante livres, recevez ce present, le 
roi votre fils vous prie de reserver ce vase 
pour votre usage et en souvenir de lui. » 
Cesaire fit vendre le vase trois jours apres, 
et du prix. qu'il en retira il put racheter un 
grand nornbre de captifs. Th.^odorie, a qui 
cette action fut rapport6e, ne put s'erapOcuer 
de lui doiner des louanges. Les couitisans 
imiterent la munificence da leur maitre. et 
le pieux preiat fit le meme usage de leurs 
dons. Cesaire profitadeson voyage en Italie 
pour aller visiter les tombeaux des saints 
apfttres. Sa reputation l'avait depuis long- 
temps precede dans la capitale du monde 
Chretien. Le pape Symmaque 1'accueillit 
comme le personnage le plus illustre de 
l'Eglise d'Occident ; il le decora du pallium, 
le nomma vicaire du saint-siege dans les 
Gaules et en Espagne, et confirma en sa 
consideration les privileges de l'Eglise d'Ar- 
les. Son episcopat fut marque par la tenue 
d'un grand nombre de conciles convoques et 
presides par lui. Ony fit de bons reglements 
pour la reforme des moeurs, la discipline 
ecclesiastique, l'ordre de la liturgie sacree, 
et m6me sur des questions dogmatiques. 
Le plus ceiebredeces condles est le second 
d'Orange, en 529, oufut condamne le semi- 
pelagianismequidominait depuis longtemps 
dans cette partie des Gaules. .On y fit vingt- 
cinq canons, tires des propres expressions 
de saint Augustin, qui torment une des plus 
belles decisions de l'Eglise sur le peche ori- 
ginel, la necessite et la grandeur de la grdce. 
Toutes ces matieres epineuses y furent ap- 
profondies et traiteesavec une fideiite scru- 
puleuse; tous les subterfuges des- semi- 
peia^iens, developpes et proscrits avec cette 
autorite qui acjompagne ordinairement la 
verite , lorsqu'elle est montree dans tout 
son jour. Aussi, quoique ce concile ne fut 
compose que de douze eveques assembles 
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fortuitement pour la simple d6dicace d'une 
eglise, sos d^crets, confirmed par l'approba- 
tion de l'Eglise tout entiere, ont-ils toujours 
servi de regies dans les disputes sur ces 
matieres, comme s'ils avaient 6l& faits dans 
un concile general, et des ce moment les 
semipelagiens, qu'on avait tole>es, ont ete" 
mis irrevocablernent dans la classe des h.6- 
retiques. Quelques ann£es apres, Contum6- 
liosus,' <§veque de Riez , depose" dans un 
concile preside oar saint Cesaire, trouva un 

[irotecteur dans le pape Agapet.qui ordonna 
a revision du proces, suspendit la sentence, 
defenditmfime a ses comruissaires d'y avoir 
.<5gard; mais le saint eveque d'Ailes et ses 
co!16.;ues ne firent pas moins ex^cuter la 
sentence, approuvde par Jean II, pr6d6ces- 
seur du pape Agapet. Cet acte de vigueur 
6piscopale , que nous nous abstenons de 
qualifier, forme un des monuments qui ser- 
vent de base aux Jibert^s de l'Eglise gilli- 
cane. Cesaire, dpuis6 de travaux, tomba ma- 
lade au mois d'aout. Des qu'il sentit ses. for- 
ces defaillir, il se fit porter dans le monastere 
de til 1 es qu'il avait fonde, pour les consoler 
lui-mftmede samort prochaine; mais ce qu'il 
leur dit pour adoucir leur douleur ne servit 
qu'a la rendre plus vive, en leur faisant 
mieux sentir ce qu'elles perdaient. Apres 
leur avoir donne la benediction et dit le 
dernier adieu, auquel elles ne repondirent 
qun par leurs larmes et leurs sanglots, il se 
lit rapporter dans son eglise metropolitaine, 
ou il mourut la veille de saint Augustin, le 
27 aout 5i2, entoure des evfiques de sa pro- 
vince, de ses pretres et de ses diacres, ac- 
courus pour lui rendre leurs derniers hom- 
mages et recevoir son dernier soupir. II fut 
enterre solennellement dans l'eglise de son 
monastere, qui depuis porta son nom. Le 
deuil fut general a son eonvoi. Comme le 
saint 6v6que avait fait le bien indislincte- 
ment et sans acception de personnes, les 
juifs et les Chretiens r^unirent leurs larmes 
pour le pleurer, et pendant les obseques, 
lis interrompaient souvent le chant des 
psaumes, en s'ecriant : Heias 1 le monde 
n'eHait pas digne de conserver un si puis- 
sant intercesseurl Saint Cesaire avait fait 
un testament, en forme de lettre, adressee a 
l'Eglise d'Ailes, et dans lequel il instituait 
le monastere et revenue son successeur pour 
ses heritiers. Sa saintete" fut attested par un 
grand nombre de miracles. 

Ecrits de saint Cdsaire. — A peine eUeve" 
h l'episcopat, saint Cdsaire, a l'exemple des 
apotres, se dechargea, comme nous l'avons 
dit, de 1'administration des affaires tempo- 
relies sur des diacres etdes economes, pour 
se livrer tout entier a la predication. 11 avail 
les fonctions de ce miriistere si a cosur, 
que, non content de precher dans les as- 
semblies qui se tenaient le matin et le soir, 
il composait encore d'autres discours qu'il 
envoyait dans les provinces pour y 6tre I us 
par des eveques, qui apparemment ne pos- 
sedaient paseux-memesle don de la parole. 
On ne pent done douter qu'il n'ait compose" 
ainsi un tr^s-grand nombre de discours, et 



qu'encore qu'il nous en reste beaucoup sous 
son nom, il y en a peut-etre davantage de 
perdus ou ai,tribu6s a d'autres auteurs. II 
ne nous reste de bien authentiques qu'en- 
viron cent deux discours, inse>£s dans le V 
volume de l'edition de saint Augustin par les 
B6n£dictins, reproduite par M. l'abbe Migne, 
dans son Cours complet de Patrologie. 

Le premier discours est sur la vocation 
d'Abrahain marquee dans le xii' chapitre de 
la Genese. II y pose pour principe, ce qu'il 
rdpete souvent ailleurs, savoir que I'Ancien 
Testament a ete la figure du Nouveau, et 
que ce qui s'est passe alors materiellement, 
se renouvelle spirituellement en nous. Ainsi 
le commandement que Dieu fait a Abraham 
de sortir de son pays, de sa famille, de la 
maison de son pere, marque que nous de- 
vons sortir de nous-memes, e'est-a-dire de 
nos vices, de nos habitudes, de nos p6ch(5s, 
pour ne plus prendre de plaisir que dans la 
pratique de la vertu. — Le troisieme traite 
du mariage d 1'Isaac avec Rebecca, qu'il dit 
avoir 616 la figure de celui de Jesus-Christ 
avec son Eglise. — A propos des deux en- 
fants que Rebecca portait 'ians son sein, il 
dit dans le quatrieme que, de m£me que ces 
deux enfants luttaient l'un contre Tautre 
dans le sein de leur mere, il y avait aussi 
dans l'Eglise deux peuples continuellement 
en lutte et en opposition, les bons et les 
mgchants. S'il n'y avait dans l'Eglise, dit-il, 
que des bons ou des mediants, il n'y aurait 
qu'un seul peuple, mais comme on y trouve 
les humbles qui combattent les superbes, 
les chastes qui combattent les adulteres, les 
mis6ricordieux qui combattent les avares, 
nous devons en conclure qu'il y a deux 
peuples figures par Jacob et Esau. Les bons 
s'efforcent de gagner les mechants pour les 
engager a la vertu; les ni6chants, au con- 
traire, poussent les bons au mal, pour les 
entrainer dans leur reprobation. II trouve 
dans ce qui se passe aujourd'hui entre les 
juifs et les gentils, l'accomplissement de 
cette prophetie : L'alni servira le puine". En 
effet, les Juifs, qui etiient le peuple aine de 
Dieu, sont devenus les serviteurs des gentils 
convertis a la foi par la grace de la redemp- 
tion. — Le cinquieme et le sixieme sont 
sur le patriarche Jacob. Saint Cesaire re- 
marque que les manages des patriarches se 
.sont souvent contractus aupres des puits et 
des fontaines, parce qu'ils etaient la figure 
du bapt6me, par lequel J6sus-Christ devait 
purifier l'Eglise, son Spouse, de toutes sor- 
tes d'iniquites. — Dans le treizieme, il ex- 
plique ces paroles de l'Exode : Le Seigneur 
endurcit le cmur de Pharaon. Pourquoi, di- 
saient quelques-uns, l'iniquite est-elle im- 
putee a Pharaon, puisqu'il est dit que le 
Seigneur avait endurci son coeur? Avant de 
repondre, saint Cdsaire pose pour principe 
que dans un pecheur le d6sespoir vicnt du 
grand nombre de ses fautes, et que du d6s- 
espoir nait f'endurcissement. 11 suppose que 
Pharaon etait nans ce cas, d'ou il conclut 
que son endurcissement n'etait point un 
effet de la puissance de Dieu, qui a son 
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egard ne fit autre chose que de le laisser 
dans l'etat ou il l'avait trouve. « Toutes les 
fois, dit-il, que l'eau glac<§e par un grand 
froid regoit Fimpression de la chaleur par 
les rayons du soleil, elle reprend sa premiere 
fluidite" ; mais aussitGt que le soleil disparait, 
elle se glace de nouveau et s'endurcit une 
seconde fois. De m6me la charity de plu- 
sieurs so refroidit et se glace par le froid 
des p6ch6s; mais survienne la chaleur de la 
divine misericorde, et cette glace causde 
par les peches se dissout. C'est de cette 
chaleur qu'il est parle dans 1'Ecriture : Non 
est qui se abscondat a colore ejus. — Dans 
le vingt-cinquieme, sur ces paroles : Que 
votre main gauche ignore ce que fait votre 
main droite , il en fait l'application aux 
bonnes oeuvres, et particulierement a l'au- 
radne : il veut qu'on ne la fasse jamais en 
public, de maniere a s'attirer par la l'estime 
des hommes, mais seulement aQn de plaire 
a Dieu. II explique dans le mtoe sens ce 
que l'Evangile ajoute : Lorsque vous vou- 
clrez prier, re'fugiez-voas dans un endroit 
retire' de votre maison. Jesus-Christ ne de- 
fend pas les prieres publiques ou tout le 
peuple ftechit les genoux avec l'6v6que, 
mais il nous defend de meler a nos prieres, 
a nos jeilnes et a nos aumdnes, d'autre mo- 
tif que celui de nous procurer la vie <5ter- 
nelle. — Parlant dans les trente-quatrieme 
et trente-cinquieme discours sur le miracle 
ope>e aux noces de Cana, ou l'eau fut chan- 
g6e en vin, il dit « que le plus grand mira- 
cle est la conversion du p^cheur, puisque, 
par ce changement, l'homme, de pourriture 
qu'il etait, est eleve" a l'etat des anges, et 
tire de la corruption de la terre pour etre 
place" dans le fciel. » II ajoute que ceux-la 
se trompent qui s'imaginent qu'en batissant 
sur le fondement qui est Jesus-Christ, les 
peches capitaux peuvent 6tre purifies par 
le feu passager du purgatoire. II soutient 
que quand l'Apfitre dit que celui dont Vou- 
vrage sera bruli, ne laissera pas d'ilre sauvi, 
quoiqu'en passant par le feu, cela ne doit 
s'entendre que des peches legers ; et il fait 
a cette occasion une enumeration de ces 
deux sortes de peches. 

Nous avons trois discours de saint G6- 
saire sur le carfeme. Dans le premier, il con- 
jure ses auditeurs de se rendre avec exac- 
titude, pendant tout ce saint temps, aux 
veilles de la nuil et aux heures de Tierce, 
Sexte et None, s'ils n'en sont empeches par 
quelque raison importante de sante ou d'u- 
tiiite publique. 11 condamne dans le second 
le jeu de des, pour lequel on temoignait 
trop d'ardeur, et la deiicatesse des mets, di- 
sant : « qu'il ne sert de rien d'avoir jeune 
tout le jour, si ensuite on accable son ame, 
ou par un exces de nourriture, ou par des 
aliments trop delicieux. » II dit dans le troi- 
sieme que nous devons donner aux pau- 
vres ce que dans un autre temps nous au- 
rions depense pour notre diner, au lieu de 
nous en r^server le prix. II regarde la main 
du pauvre, qui regoit des riches, comme le 
tremor de Jesus-Christ qui met dans le ciel 



ce qu'on lui donne, de peur qu'il nepe>isse 
sur la terre. — On voit par les deux ser- 
mons qu'il a faits sur les Litanies ou sur les 
trois jours des Rogations, que cette devo- 
tion etait des lors dtablie dans toutes les 
Eglises du monde, et qu'on les regardait 
comme des jours destines aguerirles plaies 
de Fame par la penitence et par la priere. On 
les passait dans le jeune, dans 1'oraison, 
dans le chant des psaumes et dans de saintes 
lectures. Le repas y etait modique, comme 
en car£me, et il y avait chaque jour dans 
l'6glise des assemblies publiques dont per- 
sonne ne pouvait se dispenser. — Le cin- 
quante-quatrieme sermon est sur le Sym- 
bole et sur la necessite des bonnes ceuvres. 
Saint Cesaire le commence par des termes 
et des fagons de parler qui ont beaucoup 
de rapport au Symbole de saint Athanase. 
II y distingue clairement les deux natures 
en Jesus-Christ, reconnaissant qu'il est egal 
a son Pere selon la divinity, et moindre se- 
lon l'humanite qu'il a prise de Marie, tou- 
jours vierge avant et apres son enfantement, 
et dont la vie a ete exempte de toute tache 
et de toute contagion du p£che\ A regard 
du Saint-Esprit, il declare que nous devons 
croire qu'il procede des deux, e'est-a-dire 
du Pere et du Fils. — Dans le soixante- 
unieme, il cxhorte ses auditeurs a confes- 
ser leurs peches, pour en obtenir le pardon, 
et arriver au port de la penitence, comme 
ceux qui se trouvent dans un vaisseau brise 
par la tempete, recourent a une planche 
pour se tirer d'une perte inevitable sans ce 
secours. II les engage a ne sc fier ni sur leur 
Age, ni sur leur sante, parce qu'on travaille 
a son salut toujours trop tard quand on est 
incertain de vivre. C'etait encore l'usage de 
son temps quelespersonnes des deux sexes 
sesoumissent a la penitence publique eta 
la confession de leurs peches devant l'a's- 
sembiee. II rend graces a Dieu de la colere 
que les p^cheurs temoignaient contre eux- 
memes dans ces occasions. lis paraissaient 
couverts de cilices, marquant par ces vete- 
ments, faits de poll de chevre et de bouc, 
qu'ils se consideraient comme s^par^s de la 
society des fideles et dunombre des agneaux. 
Ce Pere convient qu'il etait en leur pouvoir 
de faire secretement penitence de leurs fau- 
tes ; mais il croit que, ne sejugeant pas en 
etat d'y satisfaire par eux-memes, ils ne de- 
mandaient la penitence publique qu'afin d'a- 
voir recours aux prieres de tout le peuple 
chr6tien. Pendant le temps de leur peni- 
tence, ils s'abstenaient de vin et de chair ; 
ils ne devaient pas m6me manger de viande 
apr^s leur reconciliation, mais se conten- 
ter de legumes, d'herbes et de petits pois- 
sons, soit lorsqu'ils mangeaient chez eux, 
soit ailleurs. 

Le soixante-cinquieme discours traite de 
la foi, qui, suivant saint Cesaire, doit tirer 
son nom de faire, parce qu'elle est le sou- 
tien et la base de toutes les choses divines 
et humaines. Pour qu'elle soit entiere, elle 
doit renfermer la croyance a 1'accomplisse- 
ment des promesses et des menaces de Dieu; 
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mais elle n'est vraie en nous que lorsque 
nous accotnplissons par nos oeuvres ce que 
nous avons prpmis par nos engagements. 
En vain dirons-nous que nous croyons ce 
que Dieu nous apprend de la beatitude et 
des supplices de l'autre vie, si nous ne -fai- 
sons tous nos efforts pour me>iter la vie et 
e>iter la mort eternelle. L'activite de notre 
foi doit se d6ployer surtout dans l'accom- 
plissement des promesses que nous avons 
faites au baptSme. Si nous y manquons, 
peut-on compter que nous garderous celles 
que nous faisons aux hommes ? Saint Boni- 
face, eveque de Mayence, cite le discours 
soisante-dix-huitieme sous le nom de saint 
Augustin ; mais le style fait voir qu'il est 
de saint Cesaire. II y traite des augures et 
de diverses autres superstitions paiennes ; 
par exemple, a propos de voyages, sur les 
jours de depart et sur les jours de retour. 
« Sans vous arrGter a de semblables consi- 
derations, leur dit-il, contentez-vous, toutes 
les fois que la ne"cessit6 vous obligera de voya- 
ger, de vous signer au nom de Je"sus-Christ 
et de r6citer le Svmbole ou FOraison domi- 
nicale. Apres quoi mettez-vous en chemin 
et ayez conflance que Dieu vous aidera. II 
serait beaucoup mieux et surtout plus salu- 
taire, dans les maladies, au lieu de recou- 
rir a des pratiques superstitieuses, d'alle'r a 
l'dglise, d'y recevoir le corps et le sang de 
Jesus-Christ, de s'oindre d'huile benite qui, 
selon l'expression de l'apotre' saint Jacques, 
procurerait la remission des peches et la saute 
du corps. » 

Les sermons quatre-vingt et quatre-vingt- 
unieme tendent a empScher le peuple de 
sortir de I'eglise apres la lecture de 1 Evan- 
gile et avantla fin des mysteres. Les auteurs 
de la vie de saint Cesaire rapportent qu'ayant 
vu un jour quelques-uns des fideles sortir 
avant qu'il eut preche, il les arreta en leur 
disant que, « lorsqu'ils seraient devant le 
tribunal de J6sus-Christ, il ne leur sera pas 
permis de fairela m&me chose. » Pour cou- 
per court a cet abus, il ordonna de fermer 
les portes de I'eglise aussit6t apres la lec- 
ture de l'dvangile. Le concile d'Agde, au- 
queliil avait preside', defendit par un canon 
expres aux la'iques de sortir de I'eglise avant 
d'avoir . regu la benediction de l'e>6que, a 
la flnde la messe. Saint Cesaire entreprend 
done, dans ces deux bomelies, de montrer 
que les Chretiens ne devaient point sortir de 
I'e'glise avant qu'on n'eut fini la celebration 
des saints mysteres. La messe- ne consiste 
pas dans la lecture des livres saints, mais 
dans l'oblation des dons et dans la conse- 
cration du corps et du sang du Seigneur. 
On peut, dans sa maison, lire soi-m6me, ou 
entendre lire par d'autres les Merits des pro-, 
phetes , des ap6tres et des evangeiistes ; 
mais on ne peut ni voir ni entendre la con- 
secration du corps et du sang du Seigneur 
ailleurs que danslaraaisonde Dieu. Done ce- 
lui qui veut entendre la messe en entier et 
a l'avantage de son ame doit demeurer dans 
I'eglise, le corps humblement prosterne, le 
cceur contrit jusqu'a ce qu'on ait donne la 



benediction au peuple. Celui qui, sans l'at- 
tendre, ne craint et ne rougit pas d'en sor- 
tir, se rend coupable de deux fautes : la 
premiere, en abandonnant les saints mys- 
teres ; la seconde, en altristant le prfitre qui 
ceiebre et qui prie pour lui. La benedic- 
tion qui s'y donne par son ministero ne 
vientpas d'un homme, mais e'est une ros6e 
celeste qui se repand dans les coeurs par la 
Iib6ralite d'un Dieu. Le saint evfique exhorte 
ses auditeurs a faire part a leurs voisins et 
a leurs parents qui n'auraient pu se trouver 
a I'eglise, des instructions qu'ils y auraient 
entendues: « car, dit-il, de mSme qu'il serait 
coupable s'il negligeait de les instruire', 
ainsi, ils le deviennent eux-m6mes, s'ils ne- 
gligent de communiquer aux autres ce qu'ils 
ont appris. » 

On peut remarquer dans les onze der- 
niers sermons de saint Cesaire, que, comme 
il y a des pauvres coieres, orgueilleux, ava- 
res, voluptueux, a qui la pauvrete ne sert 
de rien pour le ciel ; il y a aussi des riches 
humbles et doux, a qui les richesses ne sont 
point un obstacle au salut, parce qu'ils en 
usent sans s'y altacher; que e'est par or- 
gueil que les anges sont tombes du ciel dp.tis 
l'enfer ; que la cupidite n'est jamais sans 
orgueil, ni la charite sans humility ;.... quo 
Dieu, par un effet de sa misedcorde, a per* 
mis qu'en cemonde la condition des hom- 
mes tut inegale, qu'il y eut des pauvres et 
des riches, afin que les uns se sauvassent 
par la patience, et les autres par l'aumone ; 
que ce que les riches recoivent des pauvres 
est beaucoup au-dessus de ce qu'ils leurs 
donnent, puisqu'en echange d'une piece de 
monnaie, d'un morceau de pain, d'un vehe- 
ment , ils recoivent de Jesus-Christ un 
royaume, la vie eternelle et la remission do 
leurs peches. On peut, ajoute-t-il, distinguer 
trois sortes d'aumdnes, toutes les trois uti- 
les pour le salut. La premiere consiste a 
donner au pauvre son superflu, la seconde 
a lui pardonner les injures, la troisieme a 
aimer le prochain. Neanmoins aucunedeces 
aum6nesnesuflTit a'ceuxqui vivent dans lecri- 
me;il est necessaire, pour obtenirlepardonde 
leurs fautes, qu'ils quittent l'habitude dup£- 
che,et qu'ils changent de mceurs; car, si Ton 
ne doit jamais desespererdu pardon de ses pd- 
ch6s,onnedoitpasnonplusypersevereravec 
securite, mais s'en retirer au plus tot et en 
faire penitence. On peut dire, en quelque 
sorte, que les orgueilleux, les adulteres, les 
avares, les envieux sont possed£s du demon. 
Saint Cesaires'exprime ainsi, al'occasiond'un 
energumene, qui, le dimanche precedent, 
avait epouvante .les fideies pendant la cele- 
bration des saints mysteres. 

Regies de saint C4saire. — Dans le Code 
des rigles nous en trouvons deux imprimees 
plus tard, sous le nom du saint eveque d'Ar- 
Ies, dans le tome VIII* de la Bibliottieque des 
Peres. L'une est pour des religieuses et l'au- 
tre pour des moines. Teride, neveudu saint 
et abbe d'un-monastere dont le nom ne nous 
est pas connu, ecrivit celle-ci, sous la die- 
tee de son oncle, qui le chargea de la r6» 
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pandre en divers monast'eres. Saint Cesaire 
6crivit lui-meme la premiere, sinon dans son 
I entier, au moins dans celte partie qu'il ap- 
pelle recapitulation. Nous avons eu occasion 
de remarquer, dans sa notice, qu'il avait 
fond6 un monastere de filles dans sa ville 
episcopale. AussilOt que les bAtimenls en 
furent acheves, il rappela sa sceur Cdsarie 
de Marseille, ou il I'avaitenvo.yee, pour pra- 
tiquer dans un autre monastere, apparem- 
ment celui que Cassicn y avait <5tabli, ce 
qu'elle devait enseigner dans le sien. Cdsa- 
rie en prit possession avec deux ou trois 
compagnes ; mais en peu de temps un grand 
nombre de vierges vinrent de toutes parts 
se ranger sous sa conduite, pour se prepa- 
rer avec elles a 1'arrivee de l'Epoux. Saint 
Cdsaire leur composa une regie, qui paralt 
dieted par l'esprit de pi6te et de discretion. 
II y remarque dans sa preface, qu'entreplu- 
sieurs r6glenients qui sont en usage dans 
les monasteres d'hommes et de filles, il a 
choisi ceux qui lui ont paru plus conve- 
nables a des vierges chr-etiennes. Cette re- 
gie est divis^e en quarante-trois articles dont 
voici le pr6cis. 

Regie pour les religieuses. — La cl6ture 
doit etre perpetuelle, et si exacte qu'il ne 
soil jamais permis a une religieuse de sor- 
tir du monast6re, ni meme d'entrer dans la 
basilique exterieure. — On eprouvera les 
novices un an avant de leur donner l'habit. 
Les veuves ou les femmes marines ne peu- 
vent Gtre recues qu'apres avoir entierement 
rei.onc6 a leurs biens. — Aucune soeur, pas 
meme l'abbesse, ne pourra avoir de sef- 
vante; mais les jeunes soeurs pourront ren- 
dre aux autres les services necessaires. 
Defense de prendre des pensionnaires; mais 
on peut recevoir de. jeunes filles de cinq a 
six ans pour etre religieuses. — Chaeune 
des soeurs aura son travail marque" par la 
supe>ieure. Elles coucheront toutes dans 
une chambre commune, mais dans des lits 
sdpares, et celles qui sont ag6es auront un 
autre dortoir que les jeunes. — 11 leur est 
deTendu de leuir un enfant sur les fonts de 
bapteme. Cello qui viendra tard aux exer- 
cices de la communaute sera reprimands 
par la supe>ieure, et si apres deux ou trois 
avertisseiuents elle ne se corrige pas, elle 
seras6par6e de la communion ou de la ta- 
ble commune. Les grandes fautes etaient 
punies de la discipline ou flagellation. — 
Chaque soeur fera la cuisine et les autres 
travaux domestiques a son tour, excepts la 
supdrieure. — II est tres-expressement de- 
fendu de recevoir ou d'envoyer des lettres 
ou des presents, sans la permission de la su- 
pdrieure. On recommande un soin particu- 
lier pour les malades; on veut qu'elles aient 
demeilleurvin que celui de la communaute, et 
onleuraccorde memele bain, de l'avisdumd- 
decin. — On ne permet apersonne d'entrer 
dans le monastere, excepts aux evGques, au 
proviseur, a un pretre, un diacre et un sous- 
diacre, pour ceiebrer quelquefois les saints 
mysteres. Les ouvriers ne peuvent entrer 
qu'aveo le proviseur. — L'abbesse n'ira au 



parloir qu'accompagnge de trois soeurs ; les 
autres religieuses ne parleront qu'a leurs 
parents, et en presence des anciennes. — 
On ne donnera point de repas dans le mo- 
nastere, pas meme aux eveques ni aux 
femmes sdculieres, excepts aux meres des 
religieuses qui viendront voir leurs filles. 
— Les habits des religieuses doivent etre 
simples, de couleur blanche, de laine, et 
faits dans le monastere ; leurs lits sans orne- 
ments , leur coiffure modeste. Les orne- 
ments meme de 1'autel ne seront que de 
laine, sans broderie. On n'aura d'argente- 
rie que pour les vases sacres. Les tableaux 
et peintures sont esclus, m6me de 1'oratoire ; 
on ne les tolere que dans l'diglise exte- 
rieure, <;'est-a-dire dans la basilique de la 
sainte-Vierge. 

Saint Cesaire, apres une courte recapitu- 
lation de ses reglements, present 1'ordre de 
la psahuodie et des jeunes. II rejle la psal- 
modie sur c?lle qui etait en usage a L4- 
rins, et qui eU.it fort longue. Pour les jeu- 
nes , depuis PAques jusqu'a la PentecOte. 
on ne doit faire qu'un repas le vendtedi. 
Depuis la PentecOte jusqu'au 1" septembre, 
la supdrieure regie les jeunes comme elle 
l'entend. Depuis le 1" septembre jusqu'au 
1" novembre, on doit jeuner trois jours de 
la semaine, les lundi, mercredi et vendredi; 
et tous les jours depuis le 1" novembre jus- 
qu'a Noel, excepts les fetes et le samedi. 

Saint Cesaire veut que l'abbesse ne puisse 
rien changer a ces regies, pas meme par 1'au- 
torite de l'evfique. Si elle le tentait, il ex- 
horte les religieuses a lui resis!er et a re- 
r.ourir au saint-siege. 11 souscrivit cette 
regie de sa main, le 22 de juin de l'an 512. 
Cette Regie est la plus ancienne que Ton 
connaisse , et sainte Radegonde la trans- 
porta dans le monastere do Sainte-Croix, 
qu'elle avait fonde a Poitiers. 

Regie pour les moirtes. — La regie que le 
saint eveque d'Arles etablit pour les moines 
est beaucoup moins etendue. En voici quel- 
ques articles. Les jeunes sont a peu pres les 
m6mes que pour les religieuses. II etait d6- 
fendu de parler pendant la psalmodie et 
pendant les repas; on faisait une lecture 
afin que Fame ne fut pas privde de ses ali- 
ments pendant que le corps prenait sa re- 
fection. L'enlr6e du monastere etait absolu- 
ment defendue aux femmes. On appelait les 
freres aux divers exercices de la communaute 
par le son de quelque instrument. Ceux qui 
venaient tard etaient punis de leur paresso, 
en recevant plusieurs coups d'unef6rulesur 
la main. 11 n'etait pas permis de repondre, 
lorsque l'abbe ou le pr6v6t, ou quelque an- 
cien faisait la correction. Saint Cesaire 
marque aussi la distribution des Offices, et 
la rfegle pour les dimanches et pour tous les 
jours. 

Lettres. — On met au nombre des lettres 
de saint C6saire l'instruction qu'il envoya a 
Oratorie , abbesse du monastere d'Arlue, 
bati sur la c6te de la mer, par saint Nazaire, 
abbe de Lerins. Elle est en effet en forme 
de lettre. Le saint eveque y traite des quali- . 
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tds que doivent avoir celles qui sont char- 
gees ile la conduite des ames. Elles doivent 
prendre soin du temporel des mon'asteres, 
mais s'occuper beaucoup pjus du spirituel ; 
ne donner aux affaires exterieures que le 
temps necessaire, et passer aussitdt a la 
priere ou a la lecture; se rendre le raodele 
de toutes soites de bonnes oeuvres, afin d'en- 
gagcr celles qui leur sont soumises a les 
prntiquer; avoir soin de donner de vive 
voix quelques instructions, mais ne jamais 
prescrire que ce dont on donne I'exemple. 
II veut qu*une superieure, avant d'imposer 
quelque mortification a sa communaute , 
eprouve par elle-mSine si l'austerite en est 
supportable. Re^teht encore beaucoup d'au- 
tres conseils qui renlrerit ribsolument dans 
les prescriptions des regies que nous venons 
d'annlyser. 

11 reste deux lettres de saint Cesaire a Ce- 
saric sa sceur, abbesse du monastere qu'il 
avait fonde a Aries, et a toutes Jes religieu- 
ses de sa communaute. Cesarie s'occupait 
assiduroent de la lecture des livres saints et 
de la meditation des vdrit6s qu'ils renfer- 
ment. Comme e^le^tait parfnitementinslruite 
de ses devoirs, le pieux eveque ne lui 6cri- 
vit que dans la vue de la conduire a une plus 
grande perfection. La premiere chose qu'il 
lui recommande et a ses rcligieuses, est de 
savoir quelle est la vplonte deDieu; decom- 
battre forlement contre le vice et l'orgueil, 
afin qu'ayant coupe cette tete de tous les pe- 
ches, les autres soient plus facilesa detruire. 
II lui recommande aussi cette sincere humi- 
lity que Jdsus-Christ a enseign<5e; il bannit 
la colere, I'envie et l'iritemperancede lalan- 
gue. 11 defend toute familiarity avec des per- 
sonnes d'un atitre sexe, et il ne permet de 
s'en souvenir que dans une priere tres-pure. 

Testament de saint Cdsaire. 11 faut meltre 
parmi les ecrits du' saint docteur le testa- 
ment qu'il adressa aux pretfes et aiix dia- 
cres de l'Eglise d'Arles et a l'abbesse Cesa- 
rie, qui avait rempface" sa sceur dans le gou- 
vernemerrt de son monastere. II le commence 
en souhaitant la paix a cette Eglise, apres 
quoi il declare qu'il veut qu'apres sa mort 
le monastere de Saint-Jean demeure sous 
la puissance del'^veque d'Arles, etsoitl'he- 
ritierde tous ses biens*; et, dans la crainte 
que quelques-uns de ses parents rie vinsseut 
a inquieter ce monastere ou l'ev£que »ou 
successeur, il veut qiie, n'ayant possede, 
etant eveque, auciins biens de sa famille, 
ils se contenterft de ce qu'il leur avait donne 
pour les reconnaitre. II prie soii successeur, 
a qui il donne le litre d'archevfique, de vou- 
loir bien recevoir de lui les habits dont il se 
rev6tait aux fetes de Piques, et qu'il avait 
recus en present. 11 luilegue aussi quelques 
autres vetem^nts, avec la liberie' de les dis- 
tribuer, tant a ses clercs qu'aux la'iques, 
peut-6tre a ceux qui I'avaient servi. 11 or- 
donne que les autres donations qu'il pouvait 
avoir f'aites de vive voix ou par ecrit aient 
leur accomplissement. II conjure la sainle- 
Trinite d'emp6cher que son monastere soit 
inquire dans la jouissance de ses bieus, de 



ses privileges, de ses imraunites. II entre 
dans le derail de certairies terres, vignes et 
redevances qu'il lui avait donnees, voulant 
que si, par le malhe'ur des temps, ce mo- 
nastere venait a etre d^truit, tous ces biens 
reviiissent a la mere-6glise, d'ou il les avait 
tire's, avec le consentement de son clcrg<5. II 
fait quelques pelits legs parficuliers a l'ab- 
besse Cesarie et a quelques autres person- 
n'es, el rebornmande tous ses domestiques a 
l'e>eque son successeur. 

On a fait beaucoup de bruit, de nos jours, 
d'une prophetic attribute a saint Cesaire, et 
dont plusieurs dcrivains religieux se sont 
occupds serieusement. Sans infirmeren rien 
l'aulorite de ce document, dont le manus- 
cril remonte au xin' siecie, et aurait ete pu- 
blic, pour la premiere fois, par uri moine 
homme* Jean de Vutiguerro, nous dedarons 
h'eri avnir trouve de traces, ni dans la no- 
menclature des ouvrages du saint docteur, 
ni dans les jugements qu'cn ont porte les 
plus judicieux parmi les critiques ancicns. 

Tout plait dans les Merits de saint Cdsaire. 
Le style en est simple, net, uni quelquefois 
meme populaire, comme il 1'appelle lui- 
m6me: pedestri sermone. Les raisonnements 
en sont solides et concluants, les exemples 
persuasifs, et toujours a la portee du com- 
iiiun des hommes. On voit cependant, par 
quelques endroits, qu'au besoin il savait 
s'6leveradenoblespens6es, noblementexpri- 
iriees, et qu'il aurait pu aspirer a. la gloire 
de l'eioquerice. La sienne est toute naturelle, 
il n'affecte hi termes exlraordinaires, ni fi- 
gures Irop recherch^es. II s'appuie. partout 
de J'autoritd de 1'Ecriture q^u'll avait etudi^e 
avec soin, et quelquefois des t^moignages 
des Peres grecs et latins, dont il avait lules 
ecrits. Oh voit qu'il s'etai't'particulieremeut 
arre16 a ceux de saint Augustin, dont il fai- 
sait profession d'etre le disciple. Non-seu- 
lement il en suit la doctrine, mais il en em- 
prunte aassi les pensees et les termes, et 
Quelquefois des passages eutiers, auxquels 
il ne fait que joindre uri exOrde 6t un6 p6- 
roraisOri, pour en former un discours. 

CESAKIE(sainte),secondeabbessede Saint- 
Jean d'Arles, avait succede a la sceur de saint 
Gesaire, el ri'est gu6re cOnnue quo par le tes- 
tament du pieux eveque en faveui- de ce 
monastere qu'il avait fonde. II reste d'elle une 
reponse a une lettre que sainte Radegonde 
lui avait adressee, pour obteriir la Regie de 
saint Cesaire. Cette lettre est tine exhortation 
a la pratique des vertus reJigieuses, dont la 
premiere est de demander assidument a Dieu 
de nous enseigner lui-meme a connaltre sa 
volonte, et de diriger nos pas dans la voie de 
ses commandements; la seconde, d'ecouter 
avec attention la parole de Dieu, lorsqu'on 
lit la sainte Ecriture; la troisieme de rendre 
graces a Sieu des bienfaits qu'on en a recus- 
Elle lui represente que, quelque avantage 
qu'elle puisse retirer de la Regie de saint 
Cesaire, elle en retirera beaucoup plus de la 
lecture de I'Evangile, dont la doctrine est 
au-dessus de celle des hommes, et infiniment 
plus precieusej mais qu'elle ne. doit pas s'ar* 
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rfiter simplement a ce que le Seigneur a 
enseignG, qu'il est encore n6cessaire de 
suivre et d'imiter les exemples qu'il nous a 
laissds. Sachant qu'elle poss^dait de la 
libe'ralite' des rois de quoi faire 1'aumdne, 
elle lui recommande de la faire abondam- 
ment; puis, venant au gouvernement de 
son nouveau monastere, elle l'avertit de 
n'y recevoir aucune fille a qui elle ne fasse 
apprendre les lettres et le Psautier par 
cceur. Elle l'assure en meme temps que 
l'observation de la regie de saint Claire, 
qu'elle lui envoie, lui procurera a elle et a 
ses nlles la possession de la vie 6ternelle. 
Elle lui conseille de modeler ses auste>it<5s, 
disant qu'une abstinence trop rigoureuse la 
mettrait non-seulement hors d'etat de gou- 
verner sa communaute - , mais l'obligerait 
meme a s'accorder quelque soulagement, qui 
tiendrait un peu des devices du si6cle, et a 
ne pouvoir plus suivre les heures des repas 
prescrites par la regie, qui doit lui servir 
de modele en tout. Elle insiste beaucoup 
sur le danger qu'il y a pour des religieuses 
de converser familierement avec des hom- 
ines, parcequ'encore qu'elles ne se sentent 
coupables de rien, elles ne peuvent s'assurer 
de ne point contribuer a la perte de ceux 
avec qui elles s'entretiennent de la sorte. Elle 
lui recommande une 6gale sollicitude pour 
chacune de ses soeurs ; et, riches ou pauvres, 
elle veut qu'elles s'aiment entre elles avec 
la meme cnarite". Cette lettre, qui est solide- 
ment «Scrite, est adress6e aux saintes Richilde 
et Radegonde; ce qui donne lieu de croire 
que Richilde, que Ton ne connalt point 
d'ailleurs, dtait abbesse du monastere de 
rtainte-Croix avant que sainte Radegonde en 
cut donn6 le gouvernement h Agnes. Fortu- 
nat a fait en peu de mots l'61oge de sainte 
Ctfsarie. Sa lettre se trouve dans le 1" tome 
des Anecdotes de dom Martene. 

CHALCIDIUS,estmis par Jacques de Cessale 
au nombre des ^crivains qui vivaient au iv* 
siecle; quoique sa religion n'ait jamais &e* 
bien authentiquement prouv6e, on croit ce- 
pendant avoir des motifs assez plausibles 
d'aftirmer qu'il 6tait chrelien. On a de lui 
une traduction latine d'une partie du Timde 
de Platon, qui se trouve a la fin du second 
volume des OEuvres de saint Hippolyte, im- 
primis a Hambourg en 1718. C'est ainsi 
qu'elle a 6te" reproduite dans le Cours com- 
plct de Patrologie. 

CHARLEMAGNE ou Charles le Grand, 
roi de France et empereur d'Occident, se- 
cond fils de Pe"pin le Bref, naquit en 742, au 
chateau de Salzbourg, dans la haute Baviere. 
Nous ne rappellerons qu'a grands traits les 
points principaux de sa biographie, car ce 
n'est ni le roi ni le conque>ant que nous 
avons a 6tudier ici, mais le savant chr&ien 
et le restaurateur des lettres en France. Ses 
premiers exploits furent contre les Saxons , 
et apres quelques alternatives de revers cou- 
ronn^s par les plus beaux succes, il eut la 
gloi/e de soumettre le fameux Vitikind et 
U'en faire oour l'Etat et pour la religion le 



plus z6\6 et le plus intr^pide ddfenseur. 
Vainqueur de Didier, roi des Lombards, en 
774 , il se fit proclamer souverain de la 
Locnbardie, et rendit au pape Adrien l'exar- 
cha.t de Ravenne que ce prince avait usurpe. 
Par reconnaissance, le pape confirma au vain- 
queur la possession du patriciat de Rome, 
avec le droit d'ordonner de reflection des pa- 
pes et de la confirmer. Plus tard, devenu 
maitre de FAllemagne, de la France et de 
l'ltalie, Charles marche a Rome en triom- 
phe, se fait couronner empereur d'Occident 
par Le"on III, en Fan 800, et renouvelle 
1 empire des C6sars, dteint en 4-76, dans Au- 
gustule. On le d^clara Cdsar Auguste ; on 
lui d^cerna les ornernents des anciens em- 
pereurs romains, surtout 1'aigle impe>iale ; 
en un mot, toutes les formules consacrdes 
furent suivies en cette solennite". Nicdphore, 
empereur d'Orient, qui recherchait son ami- 
ti6, lui envoya.des ambassadeurs pour assu- 
rer la paix entre les deux empires. Charles 
les recut avec un appareil imposant , 
et se plut a accumuler merveilles sur mer- 
veilles pour frapper leur imagination. Un 
traite" avantageux pour le nouvel empereur 
fiit le fruit de ce magnifique 6talage. II por- 
tait que Charlemagne et Nic^phore auraient 
^galement le titre d'Auguste, quele premier 
prendrait le titre d'empereur d'Occident, et 
le second celui d'empereur d'Orient. Depuis 
Be"nevent jusqu'a Bayonne et de Bayonne 
jusqu'en Baviere, tout 6tait sous la puis- 
sance de" Charlemagne. Qu'on suive les li- 
mites de son empire, et Ton verra qu'il pos- 
sddait toute la Gaule, la plus grande partie 
de la Catalogne, la Navarre et l'Aragon ; la ■ 
Flandre, la Hollande et la Frise ; les provin- 
ces de la Westphalie et de la Saxe jusqu'a 
l'Elbe ; laFranconie, laSouabe, la Thuringe 
et la Suisse ; les deux Pannonies, c'est-a- 
dire l'Autriche et la Hongrie, la Dace, la Bo- 
heme, l'lstrie, la Liburnie, la Dalmatie et 
diffdrents cantons de l'Esclavonie ; enfin 
toute l'ltalie jusqu'a la Calabre inferieure, 
puisqu'il avail conserve" ses droits sur le du- 
che" de Rome et les autres parties des Etats 
del'Eglise. Vainqueur partout , il s'appliqua 
a policer ses Etats, r&ablit la marine, visita 
ses ports, fit construire des vaisseaux, forma 
le projet de r6unir le Rhin au Danube par 
un canal, pour la jonction de 1'Ocdan et du 
Pont-Euxin. II avait donne" des lois les ar- 
mes a la main, il les soutint dans la paix et 
en ajouta de nouvelles. Mais ce n'est pas 
seulement parses conqufites qu'il fut grand, 
il le fut encore par l'amour des lettres, dont 
nous avons dit qu'il fut le protecteur et le 
restaurateur. Son palais fut l'asile des scien- 
ces. On tint devant lui des conferences 
qu'on peut regarder comme l'origine de nos 
academies. Les lumieres alors n'6taient pas 
tres-r6pandues. Alcuin, Eginhard, Pierre de 
Pise, Th^ophane de Constantinople et le 
patriarche Nicdphore, dtaient a peu pres 
tout ce qu'il y avait d'hommes instruits en 
Europe. II faut pourtanty ajouter Laidrade, 
Th^odulphc, les archev6ques de Treves et 
de Mayence, l'abbe" de Corbie et Paul Diacre, 
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qui lui.enseigna la litt6rature grecque et la- 
line. Tous ces savants furent comblds cle 
biens et de caresses. L'Eglise lui dut Je 
chant Gr4gorien,\a convocation de plusieurs 
conciles la fondation d'un grand nombre de 
monasleres. Outre 1'dcole de Paris qu'il e"ta- 
blit, ilen <5rigeadans toutes Jes <§glises ca- 
th6drales, et fonda a Rome un s^roinaire. 
Charlemagne partagea ses Etats entre** ses 
trois fils. « Ce qui est a remarquer dit le pre- 
sident Hainault, c'est que ce prince laissa a 
ses peuples la liberty de se choisir un mat- 
treapres la mort des princes, pourvu qu'il 
fut du sang royal. » Mais ce qui est plus sin- 
gulier encore , c'est la disposition portant 
que s'il s'dleve quelque diffe>end entre ses 
trois successeurs, ils auront recours, non a 
la bataille ou a la preuve par le duel, mais 
au jugement de la croix. On doit regarder 
cette disposition comme un tribut que sou 
gcmie paya aux pre\jug6s cle son siecle. Char- 
lemagne mourut le 28 Janvier 814, dans la 
soixante-onzieme annexe de son age, et la 
quarante-septieme de son regne. Suivant les 
historiens contemporains , c'6tait l'homme 
Je plus haut de taille et le plus fort de son 
temps. On l'enterra a Aix-la-Chapelle, avec 
les ornements d'un Chretien penitent et ceux 
d'un empereur et roi de France. Paschal III 
mit ce prince au nombre des saints en 1165 
ou 116C, et Louis XI ordonna que sa fete 
serait ccildbrde le 28 Janvier. On la solennise 
dans plusieurs eglises d'AHemagne, quoi- 
qu'en d'autres, comme a Metz, par exemple, 
on fasse tous les ans un service pour le re- 
pos de son ame. Quoi qu'il en soit, le paga- 
nisme lui aurait sans doute accords l'apo- 
thiose, parce qu'il la rne>itait ; mais pour 
lui rendre Jes honneurs de la saintete", nous 
avons besoin que l'Eglise confirme, par ses 
usages, la decision d'un de ses pontiles. 
Maintenant que nous avons esquisse" l'hom- 
me et le monarque, il nous reste le savant, 
et nous ne croyons le mieux faire connaltre 
que par 1'anal.yse de ses ouvrages. 

Capitulaires ■ — Les plus connus.et les 
plus importants de ses 6crits sont ses Capi- 
tulaires. C'est ainsi qu'on nomme les ordon- 
nances des rois a cette dpoque; reglements 
pleins de lumiere et d'6quite" eHablis pour 
maintenir le bon ordre entre les divers pou- 
voirs de la monarchic Les uns regardent 
les matieres eccl6siastiques et les autres 
celles qui sont purement civiles. TantOt ces 
ordonnances (Haient rendues par les con- 
ciles, et alors le prince les autorisait ; tantot 
c'eHait le prince qui les dressait lui-infime, 
et apres les avoir fait confirmer par les e>e- 
ques et les grands de son royaume , les 
faisait publier, afin qu'ils fussent observes 
comme une loi de l'Etat. Ainsi ces Capitu- 
laires renferment done en m&me temps et la 
collection des ordonnances de Charlemagne 
et les actes des conciles qui se tinrent sous 
son regne. 

Benoit, diacre de l'Eglise de Mayence, 
nous apprend de quelle mani6re on s'y pre- 
nait pour Jes dresser. C'dtaient ordinairenient 
les membres les plus savants du clerge" qui 



dtaient charges de recueillir des livres de 
l'Ecriture, des anciens canons et des loisles 
plus autorisijes de l'Eglise, du droit et des 
coutumes des nations ce qu'il y avait de 
plus convenable pour le gouvernement de 
l'Etat. De ces extraits on composait les Ca- 
pitulaires, divisds par chapitres ou articles, 
dans lesquels on faisait entrer tout ce qui 
avait rapport, suivant les besoins presents, 
tant a la religion et aux moeurs qu'a I'exer- 
cice de la justice ecchSsiastique et s6culi6re. 
— Le cardinal Baronius s'6tait imaging quo 
Charlemagne, malgrd la longueur d'un regne 
de quarante-sept ans , n'avait public qu'un 
petit nombre de Capitulaires ; mais de n.ou- 
velles dcicouvertes de ces monuments his- 
toriques empficheraient cette opinion de 
pouvoir se soutenir, encore que Baluze ne 
I'aurait pas solidement reTute"e. Avant la 
nouvelle edition des OEuvres completes de 
Charlemagne faite par M. l'abbe Migne, la 
collection la plus volumineuse des Capitu- 
laires de ce grand empereur elaitcelle r<5unie 
par le savant que nous veneris de nommer; 
mais le nouvel dditeur en a ajoute" un grand 
nombre d'autres, fruits de re'eentes recher- 
ehes bibliographiques et <k'lit<$s par Perlz, 
dans ses Monumenta Germaniw historica. 
Nous allons, par ordre de date, donner 1'ana- 
lyse de quelques-uns des principaux. 

Le premier que Ton possede sous le nom 
de Charlemagne est de 769, e'est-a-dire du 
commencement de son regne. II est sembla- 
ble en plusieurs points a eclui que Carloman 
publia en 742. Charles le fit a la prierc de 
tous les fideles, et de l'avis des <§veques et 
des pretres. II est divise" en dix-huit articles 
qui tous tendent au rdtablissement et a la 
conservation de la discipline eceldsiastique. 
II y est stipu!6 qu'on privera du sacerdoce 
les pretres qui auront eu plusieurs femmes 
ou qui se seront rendus coupables de meur- 
tre sur des chr6tiens ou des pa'iens. II en- 
joint aux pretres d'avoir grand soin d'engager 
les pdcheurs a la penitence, et de ne laisser 
mourir ni les penitents ni les inlirmes, sans 
les avoir rtSconciWs par l'onction de 1'huile 
sainte et le divin viatique. Us devront ob- 
server eux-memeset annoncer aux peuples 
lessjeunes des Quatre-Temps. Ils veilleront 
a ne c61dbrer la messe que dans des 6glises 
d6di6es au Seigneur, ou,s'ils sont en voyage, 
dans des lieux et sur des tables de pierre 
consacrdes par l'6v6que. Aucun juge ne 
pourra punir un pr6tre ou un diacre sans le 
consentement de I'cSveqne. 

Le second, public a Heristal au mois de 
mars 777, fut re'dige' dans une assemble d'i- 
veques, de seigneurs etd'abb^s. II comprend 
vingt- trois articles qui regardent aussi la 
discipline eccle"siastique , mais qui s'occu- 
pent en m6me temps de la police s£cu- 
liere. Voici ce que nous y. trouvons de plus 
remarquable. Les <§veques suffragants seront 
soumis , suivant les canons , a la correction 
de leur metropolitans. Dans les monasteres, 
soit d'hommes, soit de filles, la regie sera 
observee et le bon ordre maintenu. Chaque 
abbesse sera obligee de resider continuelle-i 
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ment dans son monastere. Les 6veques n'or- 
donneront point les clercs d'un autre dio- 
cese, et, dans quelque degre que ce soit, ne 
les recevront dans leur elerge.Chacun payera 
la dime, el ce sera a Feveque d'en faire la 
distribution. L'Eglise ne prendra point la 
defense des homicides , ni de ceux qui so'it 
coupables de mort selon les lois ; et s'ils se 
refugient dans les temples , on ne leur don- 
nera point a manger. On regla dans la meme 
assemblee la raaniere de faire des pri6res 
pour le pr'nce, et de percevoir les contribu- 
tions, soit pour son arm6e, soit pour l'entre- 
tien des ponts. 

Vers l'an 788, Charlemagne publia line 
constitution pour la correction des livres de 
l'Ecriture, alleres par la negligence ou l'igno- 
rance des copistes , et pour la reforme des 
abus qui s'etaient glissds dans la celebration 
des offices ecclesiasliqucs. 11- dit que depuis 
longtemps deja il avait fait corriger avec 
beaucoup de soin tous les livres de I'Ancien 
et du Nouveau Testame: t, 6t«bli, a l'exem- 
pledePe'pin, lo chant gregorien dans toutes 
les eglises de ses Etats, et donne ordre a 
Paul Diacre de travailler a un nouveau 
cours d'officris pour toute l'ann^e , en ehoi- 
sissant les plus beaux passages dans les ceu- 
yres des Peres catholiques, pour en faire des 
lecons qui eussent des rapports a la fete du 
jour; ce qu'il avsit execute. Charlemagne 
ajoute qu'ayant examine l'ouvrage de Paul, 
distnbue en deux volumes , il I'avait ap- 
prouve, et voulait qu'il fut lu dans toutes les 
eglises. 

En 788, le prince se trouvant aRatisbonne, 
comme on le croit, fit rediger un petit Capi- 
tulaire en huit articles , pour reprimer di- 
vers abns , la plupart par des peines p6cu- 
niaires; il n'y a que le dernier article qui re- 
vienne sur la defense faite plus haul aux che- 
ques de recevoir des clercs d'un diocese 
etranger sans le consentcment de leur eve- 
que legitime. 

L'annee suivante vit edore quatre ou cinq 
autres Capitulaires. Le premier et le plus 
considerable contient quatre-vingts ou qua- 
tre-vingt-deux articles, suivant 1'edition des 
conciles. II est date d'Aix-la-Chapelle , et 
consacr6 presque en entier aux interets de 
la religion, toujours la premiere dans les 
preoccupations du grand empereur. II est 
precede d'une preface ou lettre adressee aux 
ecclesiastiques de ses Elals, qu'il exhorte & 
veiller sur les peuples confies a leurs soins, 
elh les instruire des decrets resolus dans les 
saints conciles. II leur declare aussi qu'il 
leur adresse des Capitulaires dans lesquels 
il avait reuni tout ce qui lui avait paru le plus 
necessaire pour leur instruction', se souve- 
nant que Josias , apres avoir recu de Dieu 
le royaume, sappliqua a faire fleurir son 
culte , en exhortant, corrigeant ou avertis- 
sant tous ceux qui etaient sous son empire. 
Les cinquante-huit premiers articles de ce 
Capitulaire son tires des canons des anciens 
conciles et des d6cretales des papes. Les 
vingt-deux suivants sont <!es constitutions 
nouvelles, dans lesqueiles_il exhorte les ev£- 



ques et les pretres a instruire exactement 
leurs peuples dans la foi catholique , et a 
vivre en paix et en concorde non-seulernent 
entre eux, mais avec les abb6s, les comtes , 
les juges et toutes autres personnes. II veut 
que les evfiques s'iuforment siles pretres pr6- 
posc ! s a la dessorle des paroisses sont ortho- 
doxes, s'ils administrent lejbapieme suivant 
la forme catholique, s'ils entendent lesprie- 
res de la me<se, si, en psalmodiant , ils ob- 
servent la division des versels , s'ils com- 
prennent 1'Oraisnn domiuicale , et la font 
comprendre aux autres. II veut aussi qu'ils 
aient soin que, dans les eglises de paroisse, 
les autels soient proprement tenus , que les 
vases sacres soient conserves avec defence , 
et que les restes du sacrifice soient recueil- 
lis avec soin par ceux qui en sont dignes et 
conserves avec honneur. II commande d'ou- 
vrir des ecoles, dans lesquelles on apprenne 
a lire aux eafants de condition libre on ser- 
vile , et, taut dans les monasteres que dans 
les calhedrales , d'enseigner les notes , le 
chant , le comput du calcul et la gnmmaire. 
11 veut que les ministres des autels se ser- 
vent de livres catholiques hien corrects , 
qu'ils ojiigent les enfants qu'ils instruisent 
a lire et a ecrire bien correctement. S'il est 
necessaire de transcrire l'Evangile, le Psau- 
tier, le Missel, on doit y employer des hora- 
m os d'un age parfait , et qui ecriveiit avec 
toute l'exactilude possible. Le Capitulaire 
ordonne ensuite aux moines de vivie sui- 
vant leurs voeux et les obligations de leur 
regie : il fait la meme recommandation aux 
clercs , et les soumet a la conduite de I'eve- 
que. II defend aux abbesses de donner des 
benedictions aux homines, en leur imposant 
les mains et en faisant sur eux le signe de 
la croix, et d'imposer le voile aux vierges 
en leur donnant la benediction sacerdolaie. 
C'etait un abus qui commengait a s'intro- 
duire parmi les abbesses, contre la discipline 
de l'Eglise. 11 defend les ceuvres serviles les 
jours de dimanche, avec ordre a tous d'as- 
sister a la celebration des saints mysteres , 
ordre aux eveques et aux pr6tres- d'instruire 
les peuples , non en leur faisant des dis- 
cours tires de leur propre fonds , mais des 
divines Ecriiures , et de leur expliquer les 
articles enfermes dans le Symbole. 

La mdme annee Charlemagne donna en- 
core plusieurs autres Capitulaires. Le pre- 
mier, compose de seize articles, est tire 
presque tout entier de la regie de saint Be- 
noit , et a pour but de contenir les moines 
dans le devoir. — Le second, qui contient 
vingt-un articles, ne publie que des regle- 
ments de police. — Le troisienie est une es- 
pece de constitution qui comprend trente- 
trois articles, qui sont autant de lois pour 
reduire les Saxons, et les conformer aux 
usages de l'Eglise, en les obligeant a vivre en 
chreiiens. — Le huitieme de ces articles pa- 
rait eirange , en ce qu'il contraint ces peu- 
ples a se faire b.ipliser, sous peine de mort. 
Apres la defaite des Avares ou des Huns, 
en 791 , Charlemagne publia un Capitulaire 
particulier pour le royaume d'ltalie. II est 
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compose de dix-sept articles, la plupart 
concernant le gouvernement civil. Le se- 
cond porte defense aux sdculiers de gouver- 
ner les eglises dans lesquelles on adminis- 
Ire le sacrernent de bapteme. Le premier leur 
avait accorde" la permission de rdgir les ho- 
pitaux qu'ils avaient fondes eiix-menres, avec 
charge de nonrrir les pauvres , sinon de les 
quitter, pourfaire place auxadministrateurs 
que le roi y mettra avec le conseil de l'e>6- 
que. Le troisieme permel aux 6v<kjues d'a- 
voir des avocas ou avou^s , e'est-a-dire des 
laiques charges de la defense de leurs 6glises. 
C'est ce que les ancions canons nomment les 
deTc iseurs , qui d'otdinaire etaient des ju- 
risconsultes, pour agir et pou suivre les af- 
faires ecciesiasliques devant les tribunaux 
sdculiers. 

Le Capitulaire de Francfort, en 791 , est 
tout autrement important que celui que nous 
venons de mentionner. C'est, a proprement 
parler, la collection des canons du concile 
qui se tint en celte ville la mSme anne'e. On 
commenga par y condamner I'h6r6sie des 
adoptianisles, e'est-a-dh'e deceux qui n'ac- 
ceptaient Je'sus-Christ que corarne le Fils 
adoplif de Dieu , he><$sie defendue par les 
deux 6veques espagnols Eiipand de Tolede 
et Felix d'Urgel. Celte heVesie avait deja oc- 
casionne quelques 6crits, et en occasionna 
encore davantage par la suite , comme il est 
facile de s'en convaincre en lisant l'article 
de ses auteurs. Ensuite on passa a la ques- 
tion du culte des images : e'etait le second 
et principal objet du concile , et on con- 
damna le sentiment alors faussement altii- 
bue au second concile de Nic6e , d'exi p -er 
qu'on rendit aux images la m£me adoration 
qu'a la Trinite". Les autres articles du Capi- 
tulaire roulent sur divers sujets de disci- 
pline, et rapportent plusieurs particularites 
qui se passererit en ce concile, comme la 
reconciliation de Tassillon, due de Bivi6re, 
la deposition d'un faux e"v6que nomni6 Ger- 
bod, la maniere singuliere dont un 6v6que, 
nomine Pierre , se justifia du crime de per- 
Qdie. On apprend , par le quatorzieme ou 
seizieme canon, que la cupidite commen- 
Qait a se glisser dans les cloitres, et qu'on y 
vendail deja et achetait la profession monas- 
tique. C'est ce que le Capitulaire, apres le 
concile, proscrit, en ordonnant de recevoir 
les sujets qui se pnjsenteront conformement 
a l'esprit de la Regie de saint Benoit. 

Dans un Capitulaire , que Ton croit etre 
de l'an 800, il est porte que les pretres prie- 
ront chaque jour pour la sant6 de l'empe- 
reur et pour la prosperite de ses Etats, 
comme aussi pour 1'evfique du dioedse ; 
qu'ils auront soin de leurs eglises et des re- 
liques qui y reposent; qu'ils expliqueront 
l'Evangile au peuple les fe"te's et les ditnan- 
ches, avec l'Oraison dominicale, le Symbole 
et tout ce qui appartient a la religion; qu'ils 
les instruiront sur l'obligition et la maniere 
de payer la dime de leurs fruits; qu'ils met- 
ti'Ont par ecrit les noms de ceux qui l'auront 
payee , et qu'ensuite ils enferont le partage; 
qu'une oartie sera employee pour les orne- 



ments de l'eglise, une autre pour les pau- 
vres, et la troisieme pour l'entretien des pre- 
tres. II leur enjoin t de se conformer aux 
canons dans l'administration du bapt6me , 
de ne rien prendre ni pour le sacrernent, ni 
pour aucun don spirituel, et de ne jamais 
quitter , pour aucun motif d'ambition , l'e- 
glise pour laquelle ils auront ete ordonnes. 
Ils devront user sobrement du vin , et eloi- 
gner d'eux toute femme etran'gere. Celui 
qui aura possede une eglise pendant trente 
ans de possession paisible la retiondra pour 
toujours. Les clercs ne porteront point d'ar- 
mes, ne feronl de proces a personne, n'iront 
jamais au cabaret, et ne feront point de 
serme'nt. lis imposoront une penitence b. 
tous ceux qu'ils confesseront, et, apres avoir 
donne l'absolu'Jon aux malades, ils leur ad- 
ministreront le saint viatique avec l'onction 
sanctitiee, qu'ils accompagnerontde prieres. 

I! y a deux Capitulaires de Fan 802. Le 
premier contient quarante-un articles , la 
plupart sur des matieres civiles. Les plus 
imporlants en maliere ecciesiaslique sont le 
onzieme , ou il est dit que les evfiques , les 
abbes et les abbesses gouverneront moins 
avec empire qu'avec amour et douceur. Le 
quinzieme porte que les abbes et les moi- 
nes seront soumis avec htimilite aux ev6- 
ques ; le dix-neuvieme defend aux evfiques, 
aux abbds, aux prGtres et autres clercs d'a- 
voir des chiens de chasse ; le vingtieme in- 
tenlit aux abbesses de sortir de leurs mo- 
nasters sans la permission de 1'eveque. Le 
vingt-septieme iait a tous, riches et pau- 
vres, chacun suivant ses moyens, une obli- 
gation de la charite. Enfin , le quarante- 
unieme contient les principaux articles de 
lafoi. Le second Capitulaire dontnousavons 
parie ne contient que des reglernents g6n6- 
raux touchant l'obligntion ou sont les evG- 
ques , les prfitres , les diacres et les moi- 
nes de vivre conformement aux canons et 
a leurs regies. 

La meme annee 802 parurent les Capitu- 
laires faits pour servir ^'instruction aux en- 
voyes de l'empereur. II y en a. deux, J'un 
de quarante-un articles, et l'autre de vingt- 
trois. Ces envo.yes (missi dominici) , si c6- 
lebres dans l'histoire de ce temps-la, etaient 
choisis, comme l'explique le premier article 
du premier de ces Capitulaires, entre les ar- 
cheveques, les evfiques, les abbes, ou m6me 
les seigneurs laiques qui avaient le plus de 
religion, pour veiller, dans des circonscrip- 
tions qui leur etaient indiqudes, sur ('obser- 
vation des lois et le maintien du bon ordre. 
Dans ce premier Capitulaire, sans contredit 
Un des plus beaux et des plus instructifs de 
tout le recueil, Charlemagne s'etend avec de 
grands details sur tous les principaux de- 
voirs, tant des envoyes mfimes que des per- 
sonnes de divers ordres de la societd , sur 
lesquels s'etendait leur inspection. A la suite 
on lit une description abr6gee inais interes- 
sante des lieux et de leur territoire , mais 
seulementpar rapport a la France et jusqu'a 
la Loire, avec deux mod61es du serinent de 
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fideiite que les sujots devaient preter a leur 
empereur. 

L'an 803 fut une annde feconde en d6- 
crets de ce genre. On en compte jusqu'a 
huit, qu'il faut rattacher a cette date. On re- 
marque surtout le premier , qui prescrit , 
dans un de ses articles, que Felection des 
e>6ques se fera par les suffrages du clerge 
et du peuple, suivant les usages du diocese ; 
mais ce Capitulaire , compose de sept arti- 
cles , est particulierement dirige" contre les 
cordveques , a qui il defend de donner la 
confirmation , d'ordonner des pretres , des 
diacres et des sous-diacres , de donner le 
voile a des vierges, de benir le saint chreme, 
de consacrer des eglises ou des autels , le 
tout sous peine de nullite et de deposition 
de toute dignite ecciesiaslique. Sa raison 
d'en ordonner ainsi , c'est que les core" v6- 
ques n'avaient point le caractere episcopal , 
puisqu'ils n'en avaient pas recu la conse- 
cration des mains de trois 6v6ques, et qu'ils 
n'avaient ni siege ni eglise cathedrale, et 
qu'ainsi ils ne pouvaient donner ce qu'ils 
n'avaient pas. — Le second ajoute onze ar- 
ticles a la loi Salique. Le troisieme, com- 
pose" de vingt-neuf articles , dont la plupart 
sont des reglements de police , porte , entre 
autres, l'obligation de restaurer les eglises, 
et d'en construire partout ou il en sera be- 
soin. 11 defend aussi d'ordonner des pretres 
qu'auparavant ils n'aient ete bien examines, 
et de les excommunier sans une cause legi- 
time. Le quatrieme concerne la loi des lti- 
puariens ; il est compose de douze articles , 
dont un prescrit ainsi les regies du serment. 
Ceux qui seront obliges de le preter le fe- 
ront dans l'eglise et sur les reliques des 
saints, ou bien en presence de sept per- 
sonnes choisies, et meme de douze , si cela 
est necessaire. Le cinquieme, qui est cornme 
un supplement aux Capitulaires precedents, 
condamne quiconque est convaincu d'avoir 
fait une fausse charte, ou prfite un faux ser- 
ment , a perdre la main , a moins qu'il ne la 
rachete a prix d'argent. II defend aussi de 
vendre le saint chrGme, et commande l'hos- 
pitalite envers tous les voyageurs , sans ex- 
ception. Le sixieme est plutot une constitu- 
tion qu'un Capitulaire , et doit etre consi- 
dere comme une explication des Capitulai- 
res fails pour l'instruction des envoyes , 
parce qu'un certain comte, qu'on ne nomine 
pas, y avait trouve des ambigu'ites. Le sep- 
tieme , qui est trfis-court, ne contient pres- 
que que des defenses generales de commet- 
tre le crime ; nous y remarquons seulement 
la recommandation de ne vendre et de n'a- 
cheter qu'a la mesure et au poids du prince, 
et d'observer le dimanche, suivant la loi du 
Seigneur. Le huitieme, qui contient la priere 
adressee par les fideles a l'ernpereurd'exemp- 
ter les eveques et les pretres du service de 
la guerre , et la reponse favorable qu'y fit 
Charlemagne, est accompagn6 d'une defense 
aux pretres de porter les armes, avec 1'ex- 
pos6 des raisons qui firent publier cette or- 
donnance. Voici,par exemple, unedecesrai- 
sons : le prince remarque que les peuples et 



les rois, qui avaient permis aux pr6tres de 
combattre avec eux , n'avaient pas obtenu 
d'avantages dans leurs guerres. II en don- 
nait pour exemples ce qui etait arrive en 
Gaule, en Espagne et chez les Lombards. II 
ajoute qu'en defendant aux eveques d'aller 
a l'armee, excepte deux ou trois choisis par 
les autres , ainsi que quelques pretres pour 
ceiebrer la messe , prendre soin des mala- 
des, donner l'onclion de l'huile sainte et le 
viatique, il ne pretendait diminuer ni la di- 
gnite des evfiquos, ni les biens des eglises, 
sachant que plusieurs royaumes avaient et6 
detruits avec leurs rois, pour avoir depouilie 
les eglises et les pretres de leurs biens. f 
En 804, Charlemagne publia un petit Capi- 
tulaire pour rtfgler quelques points de dis- 
cipline et par rapport au clerge seculier et 
par rapport a l'ordre monastique, en faveur 
des eglises de Salz, aujourd'hui Salzbourg. 
II se compose de huit articles, et est adresse 
aux pretres a qui le prince rappelle les obli- 
gations les plus indispensables de leur mi- 
nistere. Ce Capitulaire est suivi d'un di- 
plOme donne la m6me annee a Aix-la-Cha- 
pelle, en faveur de l'eglise d'Osnabruck en 
Westphalie, a laquelle 1'empereur avait fait 
diverses donations, et ou il etablit a perpe- 
tuite des ecoles pour l'enseignement du grec 
et du latin. 

Les Capitulaires de 805, faits et publies 
dans l'assemblee de Thionville, ne sont pas 
d'une moindre importance, lis s'occupent 
en effet de la restauration des lettres, pres- 
crivent la rnanidre de lire, d'ecrire et de 
chanter ; ordonnent i'etude de l'arithmeti- 
que, de la science des temps, de la mede- 
cine, et enjoignent aux eveques, aux abbes - 
et aux comtes d'avoir des notaires ou secre- 
taires qui sachent ecrire correctement. Ou- 
tre ces reglements, il en contient encore 
quelques autres qui regardent la discipline 
monastique, et particulierement celle qui 
doit s'observer dans les cloitres. Le second 
et le troisieme Capitulaires sont les memes 
presque mot a mot. 11 n'y a gudre de diffe- 
rence entre eux que le renversement de 
quelques titres, parce que 1'un en contient 
vingt-cinq et l'autre vingt-quatre. Ce sont 
des reglements pleins de sagesse et de lu- 
mieres qui concernent le bien public. Aussi 
sont-ils adresses en general atouslessujets 
du prince. Le quatrieme, compris en seize 
articles presque tous tires des precedents, 
fut donne a Jesse, 6v6que d' Amiens, un des 
envoyes de 1'empereur, pour en faire obser- 
ver les reglements. 

L'armee 806 vit paraitre six Capitulaires ; 
nous ne trouvons quelque chose d'interes- 
sant que dans le cinquieme, intitule : Capi- 
tulaire de Noyon. II contient pour les en- 
voyes d'excellentes instructions pour le 
maintien du bon ordre dans les Eglises et 
dans 1'Etat el particulierement pour repri- 
mer la cupidite et pourvoir aux besoins des 
pauvres en temps de famine. 11 defend l'u- 
sure et tous les gains sordides. II ordonne 
aux evSques, aux abbes et abbesses de veil- 
ler avec soin sur les tresors de leurs egli-» 
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ses, afin qu'il ne se perae nen des pierres 
precieuses et des vases sacr<5s par la negli- 
gence de ceux qui en ont la garde. 11 defend 
egalement de diviser une province pour y 
mettre deux metropolitans, d'avoir deux 
Eveques dans la m6me ville,. et a un clerc 
d'exercer son mirristere dans deux villes 
ditferentes. Le sixieme et dernier Capitu- 
Jaire de la meme ann6e ne comprend que 
des r6glements gendraux touchant la disci- 
pline ecclesiastique, l'observation des fetes, 
des jeunes de careme et des prieres publi- 
ques. 

Passant les Capitulaires de 807 a 810 qui 
ne font que renter les autres sans y ajou- 
ter rien de bien important, nous arrivons a 
ceux qui parurent en 811. On en connalt 
trois, qui sont autant de' monuments de la 
piete de Charlemagne, de son amour de la 
paix et de sa piete envers les pauvres. Les 
deux premiers contiennent des questions 
sur diverses niatieres, touchant le bon gou- 
vernement ecclesiastique et politique, sur 
lesquels il exigeait que les <5v6ques, les ab- 
bes, les comtes et les gouverneurs- lui don- 
nassent Jeurs avis, afin de les mettre par la 
dans lanecesited'apprendre ce qu'il ne leur 
etait pas permis d'ignorer. Le troisieme est 
une liste des pretextes dont on couvrait di- 
vers abus qui se glissaient contre les lois 
ecciesiastiques et civiles. Ces Capitulaires 
sont fort utiles pour connaitre les mceurs 
du siecle. Les deux premiers furent comme 
les guides des cinq conciles qui se tinrcnt 
deux ans plus tarcf. 

Trois nouveaux Capitulaires parurent 
l'annee suivante. Le premier et le second 
reglent le service des - sujets en cas de 
guerre ; le troisieme detaille les differentes 
inanieres de terminer les proces. II est or- 
donne que si les eveques, les abbes et les 
comtes ont entre eux quelques difficultes et 
ne peuvent les rdsoudre, ils seront obliges 
de se pourvoir devant l'empereur et non 
ailleurs. 

En 813, Charlemagne tint a Aix-la-Cha- 
pelle un parlement ou il fut ordonnd que 
Ton assemblerait cinq conciles dans les me- 
tropoles de son royaume, a Mayence, a 
Reims, a Tours, a Aries et a Chalons-sur- 
Sadne, et que les decisions de ces conciles 
lui seraient rapportees. Les cinq conciles 
se r^unirent en effet, et on y prit pour sujet 
de deliberation les questions proposers dans 
les deux premiers Capitulaires de 8J1. Ce 
l'ut sur le rdsultat de ces cinq assemblies 
que. Charlemagne dressa son Capitulaire. 11 
est divise" en vingt-huit articles, et porle en 
substance que les eveques auront soin de 
s'informer de la maniere dont les pretres 
administrent le bapteme ; que les laiques ne 
pourront chasser les pr-Stres de leurs eglises 
pour y en mettre d'autres ; qu'ils ne pour- 
ront non plus recevoir des pretres aucuns 
presents pour leur avoir confie le soin de 
quelque eglise ; que les chanoines et les re- 
ligieux vivront conformement a leur insti- 
tut, qu'il ne sera pas permis au prelre des- 
tine a ceiebrer la messe dans un monastere 



de filles, d'y rester apres avoir rempli cette 
fonction ; que les communautes de chanoi- 
nes, de moines et de religieuses, ne rece- 
vront des sujets qu'autant qu'elles pourront 
en entretenir ; que Ton chassera de l'Eglise 
les incestueux, s'ils ne font penitence ; que 
dans les temps de famine ou d'autres neces- 
sites, chacun nourrira ceux qui lui appar- 
tiennent, et que dans ce cas il sera permis 
aux eveques de prendre dans le tresor de 
l'Eglise, mais en presence de tdmoins, de 
quoi nourrir les pauvres. II declare ensuite, 
qu'a l'exception des <5v6ques, des abbes et 
de quelques pretres d'une sainte vie, per- 
sonne ne sera enterrd dans l'Eglise ; que les 
clercs fugitifs seront obliges de retourner 
aupres de leur propre ev6que ; que celui 
qui a un benefice sera oblige de fournir aux 
reparations de l'Eglise, et que les pr6tres 
charges d'enseigner le peuple commence- 
ront par lui donner l'exemple d'une sainte 
Yie. Le bruit s'etait repandu qu'en Autriche 
les pr6tres, pour de 1'argent, decouvraient 
les voleurs sur leur confession. Charlema- 
gne veut que Ton s'informe sur la ve>ite du 
fait. 11 ordonne encore qu'il soit informe" 
contre ceux qui, en vertu du droit de Faide, 
connu chez les barbares, se croient autori- 
s6s a venger la mort d'un de leurs proches 
par celle du meurtrier, ce qui excitait sou- 
vent des tumultes et des troubles, principa- 
lement les jours de fetes et de dimanches. 
— Les deux autres Capitulaires de la meme 
anode ne contiennent, sur la discipline de 
l'Eglise, presque rien . qui n'ait 6te dit plu- 
sieurs Ibis dans les precedents. 

Outre ces Capitulaires, qui ont une date 
fixe, il y en a cinq autres dont l'annee est 
incertaine. Ils n'avaient jamais ete publics 
avant Fedition de Baluze, qui les a tires de 
divers manuscrits. Quoiqu'ils ne portent 
pastous le nom do Charlemagne, il ne doute 
pas toutefois qu'ils ne soient de ce prince. 
Voici ce qu'ils contiennent de plus remar- 
quable : on ne donnera aux anges aucuns 
noms inconnus. Les livres canoniques se- 
ront les seuls qu'on lira dans I'dglise. On 
n'ordonnera personne sans 1'attacher a une 
dglise particuliere. Les lieux consacrds une 
fois a Dieu pour etre des monasteres, le se- 
ront toujours et ne pourront etre changes 
en habitations laiques. Les clercs coupa- 
bles de quelques fautes ne pourront etre 
juges que par des ecciesiastiques. L'age 
pour l'ordination d'un diacre et pour la 
consecration d'une vierge sera de vingt-cinq 
ans. Defense d'ordonner un pretro avant 
l'age de trente ans. Defense d'observer les 
augures et de pratiquer toutcs autres su- 
perstitions aux arbres, aux fontaines ou 
ailleurs. Le jour du dimanche sera ceiebre 
d'un soir a l'autre. C'est un sacrilege d'en- 
; lever aux eglises les oblations des fiddles et 
$ de les recevoir de la main de ceux qui les 
'" ont enleves. Les privileges accorcies aux 
.' eglises et aux clercs soit par les rois, soit 
£ par les eveques, demeureront acquis et sta- 
)i bles a jamais. It est hors de doute que tout 
li ce que A'ou offre au Seigneur est consacr6 ; 
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ce qui s'entend noti-seulement de ce qui 
est otl'ert sur l'autel par les fiddles, mais en- 
core de tout ce qu'ils pcuvent otfrir soit en 
serf's, en champs, en vignes, en bois et en 
toutes autres cnoses. II est difendu d'alid- 
ner quoi que ce soit des biens de l'^glise 
sans la permission de l'e>eque, a qui les 
canons en accordent l'administratiou. Ici 
unit le recueil des Capitulaires public par 
Baluze en 1667. 

Goldast en a inseYe" quelques autres dans 
son recueil de Conslitutions irnptSriales im- 
print a Francfort en 1613, ce qui nous 
Sonne lieu d'etre surpris que Baluze n'en 
ait point par!6 dans sa collection. Quoique 
ces Capitulaires ne portent point le norn de 
Charlemagne, cependait on ne peut douter 
qu'ils ne soient de lui, puisque, dans Je 
douzieme article du premier, il appelle Pd- 
pin son pere, et que le quatorzieme com- 
mence ainsi : « 11 nous a plu a nous Char- 
lemagne, roi tres-glorieux. » Les reglemonts 
de ce Capitulaire sont la plupart rentes de 
ceux que nous avons analyses pr<§ccdera- 
ment. Voici ce que nous y trouvons cie plus 
remarquable. On y defend aux dvfiques 
lorsqu'ils font la visile de leurs dioceses, 
d'exiger au dela de ce qui est assigne' par 
l'ancienne coutume ou par les canons; 
d'aller eux-mGmes a. la cbasso ou d'y etre 
presents, et de permettre qu'on se livre en 
leur presence a des jeux defendus. Le se- 
cond Capitulaire defend aux laiques d'accu- 
ser des ev6ques, des pr6tres et des diacres, 
a cause du respect que doit leur inspirer 
leur caractere. Le troisierne est une instruc- 
tion de Charlemagne a ses envoy^s, dans 
laquelle il leur recommande d'avoir soin 
que le clerge vive suivant les canons ; et a 
ce propos, apres avoir repute" plusieurs ob- 
servations deja consignees dans les Capitu- 
laires pre"c6dents, il ajoute que les pretres 
sont oblig6s de pourvoir leur dglise d'orno- 
ments n6cessaires, savoir, d'un calioe avec 
sa patene, d'une planete et d'une aube, d'un 
missel, d'un lectionnaire, d'un martyrologe, 
d'un pe^itentiel, d'un psaulier et de tous 
les autres livres suivant leurs faculty, 
d'une croix et d'un coffre. 11 parait que 
quelques-uns n^gligeaient de meler de 1'eau 
dans le calice, puisqu'il est ordonne' u'y en 
verser toutes les fois qu'ils c<Mebrent le sa- 
crement du corps et du sang du Seigneur. 
II leur defend de pr&ter de l'argent a usuro 
et d'exiger au dela du pr6t. II ajoute que si, 
lorsqu'ils vont voir un malade, ils le Irou- 
vent sans usage de la parole, ils ne doivent 
pas lui refuser ce qui dans ces circonstan- 
ces s'accorde a un penitent, pourvu toute- 
fois qu'on leur rende t^moignage que le 
moribond a t£moign6 le desir de se oonfes- 
ser. Lorsqu'ils vont en campagne, il leur 
est ordonn6 de porter avec eux le saint 
chrome et l'huile sahte, soit pour baptiser, 
soit pour oindre les infirmes. 

Tout ce que nous venons de dire sur les 
Capitulaires de Charlemagne suffit pourdon- 
ner une id£e de l'estime qu'ils m^ritent. 
Ellies Dupin, a la fin de son vui" si^cle, et 



1'abbe" Fleury, au xliii' livre de son His- 
toire eccle'siastique, en ont fait un prdcis 
tout a fait propre a en inspirer une idde 
avantageuse. Le P. Le Cointe, dans le VI" et 
le VIP volume de ses Annates eccle'siastiques 
de France, en a exlairci un grand nombre 
par de courtes remarques aussi sages que 
judicieuses : travail qui a du lui coilcer 
d'autant plus que la collection de Baluze 
n'avait pas encore paru. Dom Mnbillon en 
a use' comme le P. le Cointe, a regard des 
Capitul.ures qui concernent la discipline 
monastique. 

Lois. — II est hors de doute que les p.rinci- 
pales lois que fit Charlemagne se trouvent 
comprises dan? ses Capitulaires. Cependant 
il ne laissa pas de travadler sur les lois an- 
ciennes publics avant lui par plusieurs de 
ses predeeesseurs. II retoucha, comme on 
l'a dit, ou tit retoucher la loi Salique. et 
c'est pour cela que Ba'uze l'a inse>6e dans 
le rejueil de s,:s Capitulaires. On pretend 
qu'il y ajonta onze articles en 803, et M^ze- 
ray prdtend mome qu'il y fit une addition de 
vingt-trois ordonnanses ou reglements. On 
ne peut guere douter que ce sage monarque 
n'ait re nlu le meme service aux anciennes 
lois a l'usage des ditKrents peuples de son 
empire ; et c'est peut-etre tout ce que signi- 
fie le passage de Goldast ou il est dit que 
Charlemagne 6tablit des lois pourles Saxons, 
les Sueves, les Francs, les Kipuariens, les 
Bavarols et les Saliens. — Si nous nous en 
rapportons a un ancien annahste qui s'est 
beaucoup 6tendu sur les faits du regue de 
ce grand prince, il faudra dire qu'il avait 
r6dige" un code complet de toutes ces diffe 
rentes lois. En effet, cet 6crivain nous ap- 
prend qu'a Tissue d'un concile tenu a Aix- 
ia-Cliapelle en 802, dans lequel il avail fait 
revoir la Liturgie romaine par les 6v6ques, 
Charlemagne assembla les dues, les comtes 
et lout le reste du peuple chnStien avec les 
juriseonsultes, et qu'eu leur presence il fit 
corrigac les lois de son empire, et qu'il les 
r^unit dans un recueil qu'il fit distribuer a 
tousles magMra^afin qu'ils s'y conibrmas- 
seut en rendant la justice a tous ses sujets. 
Nous laisso'is sur ce point chacun libre de 
se former u:ie opinion; tout ce que nous 
pouvons dire, c'est qu'en dehors de ses Ca- 
pitulaires, aucune loi de Charlemagne n'est 
arrived jusqu'a nous. 

Testament. — A la suite des Capitulaires, 
nous ne croyons pouvoir mieux faire que 
de reproduce a part l'analyse de son Testa- 
ment. Charlemagne le lit en 811, dans la 
onziemu annde de son empire et la qua- 
rante-troisieme de son regne en France. Le 
sage monarque, en r6glant ainsi le partage 
de ses tremors et de ses meubles, se pro- 
posa pour but autant de faire des aumones 
suivant l'usage des Chretiens que de pre>e- 
nir les conlestations entre ses heritiers. 11 
divisa ses meubles en trois parts, et des 
deux tiers, il tit vingt et une portions pour 
les vingt et une naeUropoles de son royaume, 
savoir iloine, Kavenne, Milan, Frioul, Grade, 
Cologne, Mayence, Salzbourg, Treves, Sens, 
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Besangon, Lyon, llouen, Reims, Aries, 
Vienni', Tarentaise, Ambrun, Bordeaux, 
Tours et Bourges; Dans chacune, 1'archeve- 
que devait parlager l'aumone de l'empe- 
reur en Irois, savoir, un tiers pour son 
6giise et les deux autres distribues. entre 
les dveques ses sufl'ragants. Quant au tiers 
du total, ce prince s'en reservait la disposi- 
tion jusqu'a sa inort, et en destinait encore 
la moitie en auin6ne. 11 defend de partager 
sa chapelle, c'est-a-dire les meubles destines 
au ministere eccl6siastique, soit qu'il les 
eut fait faire lui-meme ou aehet6s, suit qu'il 
Les eut herit6s de son pere. Mais il ordonne 
de vendre sa bibliotheque, qui elait tr6§— 
nombreuse, et d'eu donuer le prix aux pau- 
vres. II y avait entre les curiosit6s de son 
tremor une table d'o'r et trois d'argent. II 
donne a Saht-Pierre de Rome une de ces 
tables d'argent, qui 6tait carr6e, et con- 
tenait Ja description de la ville de Cons- 
tantinople; a l'ev6que de Ravenne la se- 
conde qui 6tait ronde, el sur laquelle on 
voyait la figure de Rome. La troisieme, 
plus grandc que les deux autres, conlenait 
une carte universelle du monde. L'empe- 
reur la laisse avec la table d'or pour etre 
partag6e entre ses heritiers et les pauvres. 
II fit ce testament en presence de plusieurs 
6veques, archevfiques, abb6s et comtes qui 
le reviHirent de leurs signatures. II est rap- 
port6 par Eginhard dans Ja Vie de Charle- 
magne. 

Lettres. — Le plus important recueil des 
Merits de Charlemagne, apressesCapitulaires, 
est la collection de ses lettres. Nous allons 
en r6unir quelques-unes, qui suffiront pour 
donner l'iu6e des autres. 

La plus longiie el la plus inte\~essante en 
m6me temps est celle qu'il 6erivita Elipand, 
e>eque de Tolede et aux autres 6veques d'Es- 
pague, a la suite du grand concile ue Franc- 
fort, en 7%. Elle fut 6erite a i'occasion d'une 
lettre anterieure que ces pr6lats avaient 
adressde a Charlemagne, pour le prier de 
faire examiner en sa presence l'ecrit dans 
lequel ils d6fendaient leurs erreurs touchant 
l'adoption de Jesus-Christ, erreurs que le 
concile venait de condamner. Apres un assez 
long prelude sur I'excellence de la foi ca- 
tholique, et l'avantage de rester unis de 
sentiments en fait de religion, ce prince les 
plaint d' avoir a soutfrir I'oppression des Sar- 
rasins, mais il se moritre bien autrement 
touch^ de l'erreur qui r6gnait parmi eux. 11 
leur annonce qu'elle a ete" unanimement 
condamn6e duns un concile de toutes les 
6glises de son obedience. II leur annonce 
qu'il leur envoie les ecrits composes a ce 
sujet c'est-a-dire, la lettre du pape Adrien, 
le traite" de Paulin d'Aquil6e, ou il parle au 
nom des autres 6veques d'ltalie; la lettre 
' synodique des Gaules, de la Germanie et de 
la Grande-Bretagne, et il leur marque qu'ils 
trouveronl dans' ces ecrits des reponses a 
toules leurs objections. Leur lettre, leur 
dit-il, a 616 lue dans le concile, ou Ton a 
decid6 ce qu'il fallait croire sur ce point dog- 
matique. 11 les conjure ensuite d'embrasser 



cette decision en esprit depaix, et de ne pas 
s'eslimer plus savants que 1'Eglise univer- 
selle, leur declarant au reste que s'ijs ne re- 
n.oncent a leurs erreurs, ils ser.ont regard6s 
comme he>6tiques et comme excommuni6s. 
Cette lettre est aussi bien 6crite que tout 
autre monument du m6me sjecle. Elle ne 
respire que la charit6 et le zele de voir tous 
les membres de 1'Eglise r6unis dans une 
mfime foi. Le prince la unit par une belle 
profession de foi sur les principaux mysteres 
de la religion, et particulier'ement sur le 
mystere de la Trinitd, dans laquelle il rejetle 
express6raentjapretendue adoption des ev6- 
ques espagnols. 

Nous avons sous forme de lettre une au- 
tre profession de foi du mfime prince, ou 
plutot un 6dit ou ordonnance de Charlema- 
gne touchant la sainte Trinite" et la foi catho- 
lique. II y a beaucoup de rapports entre 
cette piece et la pr6cedente. Elles 6tablissent 
l'une et 1'autre la procession du Sainl-Esprit ; 
elles rejcltent 6galement la fausse adoption 
attribu6e a J6sus-Christ, et l'6pilogue de 
toutes les deux serait presquc le meir.e, si 
celui de la premiere n'6lait pas tronqud; 
mais elles different cependant en ce que 
celle-ci s'6tend sur quelques articles qui ne 
se trouvent pas dans 1'autre, et qu'el e con- 
damne un plus grand nombre d'h6resies, 
particulierement celle de Photin, d"Euty- 
ches, de Jovinien, des manich6ens et autres. 
Une des mieux 6crites parmi les lettres de 
Charlemagne est celle ou il rend compte des 
roms de Septuag6sime, de Sexag6sinic et de 
Quinquag6sime qu'on donne aux irois di- 
manches qui precedent lecarfime. II ne prend 
dans l'inscription que le litre de roi des 
Frangais,empereur des Lombards etpalricc des 
Romains, ce qui montre que la lettre fut 
6crite avant son av6nement a i'empire. C'est 
une response a Alcuin qui avait traits le 
meme sujet. Si Charlemagne n'y donne pas 
des raisons plus satisfaisantes que cedes de 
son ministre, il y fait au moins paraitre une 
Erudition peu commune pour le temps. On 
peut y apprendre diverses particularites cu- 
rieuses sur les joui s d'abstinence et de jeune 
alors en usage en dilferents pays. 

Le z61e de Charles pour avancer le grand 
travail du renouvel.ement des 6tudes, 1'en- 
gagea a faire dresser un Leetionuaire ou 
Humiliaire pour servir aux offices de 1'Eglise. 
Paul Warnefride, diacre d'Aqujle\e, fpt charge" 
de ce dessein, et apres qu'il fut ex6cut6, le 
prince mit a la tete une lettre en forme de 
preface, qui n'est rien autre chose qu'une 
exhortation ^l f 6tude. Afin de mieux piquer 
l'6mulatioh de ses Jecleurs, il se donne lui- 
meme pour exemple, et rapporte quelques 
traits de ce qu'il avait deja fait en litt6ra^- 
ture. Cette lettre, aussi belle qu'6difiaute, 
est de 788. 

Peu de temps apres, Charles en «5crivit une 
autre plus irnpoi tante, intitu!6e : De gratia 
septiformis Spiritus. Cost une nouvelle 
preuve des moyens ing6nieux qu'employait 
le roi Charles pour engager les 6v6ques et 
les autres ecclGsiastiques de ses Etats a s'ap- 
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pliquer a une etude convenable. II paralt 
effectivement par cette lettre que ce prince 
avait propose" aux e>6ques diverses questions 
sur le sujet dont elle traite. Plusieurs y r6- 
pondirent par des dcrits que nous ne connais- 
sons pas. Apres ces rdponses Charles en prit 
occasion d'adresser a ces pr&ats la lettre 
dont nous nous occupons. D'abord il y fait 
une petite recapitulation de leurs Merits. II 
s'agissait en particulier de savoir si les justes 
de l'ancienne loi avaient recu les sept dons 
du Saint-Esprit. Ces preUats avaient avance" 
que chacun d'eux en avait re§u quelque 
partie. Mais Charles fait voir qu'un des dons 
du Saint-Esprit ne peut etre sans les autres 
dans un homme juste, et montre ensuite 
1'enchafnement que ces dons ont entre eux, 
et les effets qu'ils produisent dans ceux qui 
les possedent. A la fin de la lettre se lisent 
deux petits fragments qui paraissent en avoir 
£t£ detaches, on ne saurait dire pourquoi et 
comment; mais il est visible qu'ils appar- 
tiennent a la piece. C'est pour prouver par 
1'exemple de saint Pierre et de quelques au- 
tres apotres de quelle maniere on peut con- 
naitre que le Saint-Esprit communique ses 
dons. On peut dire que ce monument, pr£- 
cieux en lui-mGme, est une preuve de la piete" 
et du savoir de son auteur. 

II est surprenant qu'il nous reste si peu 
de lettres de Charlemagne a ses femmes et 
a ses enfants, pour qui il avait une tendresse 
peu commune, et dont il se trouvait bien 
souvent dloigne. Outre celle qu'il 6crivit a 
P£pin, son second fils, on ne nous en a con- 
serve" qu'une a la reine Fastrade. Charles 
1'^crivit en septembre 791, pour lui appren- 
dre la victoire qu'il avait remport^e sur les 
Avares, dont il lui deHaille quelques particu- 
Jaritds. II Jui parle des prieres publiques 
qu'il fit faire a son arm<5e pendant trois jours 
avant le combat, et lui laisse la faculty de 
faire, de son c6l<§, ce qu'elle jugera a propos 
pour en rendre graces a Dieu. 11 la finit par 
des t6moignages de tendresse. 

II n'est pas moins elonnant de ne trouver 
qu'une lettre de ce prince a Angilbert, son 
gendre et son confident. Elle est datee de 
796, et lui est adressde a Rome, lorsque, apres 
la mort du pape Adrien, il 1'avait envoye" 
saltier de sa part Leon III, son successeur. 
Dans cette instruction le prince charge An- 
gilbert d'avertir le nouveau pontife d'avoir 
soin de soutenir sa dignity par une conduite 
irr<$pr<5hensible, de veiller a 1'observation 
des saints canons, et d'extirper sur tqutes 
choses l'ivraie pernicieuse de la simonio. II 
le charge encore de lui communiquer le des- 
sein qu'il avait forine" avec le pape Adrien,' 
de batir un monastere a Saint-Paul de Rome. 
Dans l'inscription de cette lettre, coavme en 
quelques autres, Charles prend le titre de 
defenseur de l'Eglise, avec celui de roi par 
la grdce de Dieu. 

Nous terminerons cette revue des lettres 
de Charlemagne par l'analyse d'une circu- 
late ou la piete et la sollicitude du saint 
inonarque eclatent d'une facon tout a fait 



sensible. Cette lettre estde 811, etestadres- 
seeatousles metropolitans de ses Etats, pour 
les engager a lui faire savoir par 6crit, eux 
et leurs suffragants, ce qu'ils pensaient et 
enseignaient sur le baptfime et toutes les 
ceremonies qui l'accorapagnaient en ce 
temps-la. Ce pieux empereur leur propose 
par ordre toutes les questions sur lesquelles 
ils devaient r^pondre, questions qui enve- 
loppent aussi tous les articles du Symbole. 
II le fait de maniere a persuader qu'il savait 
bien sa religion, et qu'il n'avait qu'en vue 
de mettre les preUats de son oMissance dans 
l'heureuse necessite do s'instruire et de 
s'assurer par lui-ra6me de l'uniformite de 
leur doctrine. 

Nous avons a regretter la perte d'un grand 
nombre de lettres que ce grand monarque 
n'a pu manquer d'ecrire tant aux empereurs 
d'Orient qu'a plusieurs souverains pontifes, 
avec lesquels les besoins de l'Eglise et de 
I'empirelemettaient tous lesjours en relation; 
mais, par une espece de dedonirnagement, 
on nous a conserve" quantite" de lettres pa- 
tentes, dipl6mes, donations, etc., qui, bien 
qu'ils ne soient pas aussi interessants que 
ses missives, contiennent n^anmoins de 
grands traits de sa piete et de sa munifi- 
cence. 

Poisies. — Quoique Charlemagne fit de la 
podsie ses principales devices, ndanmoins 
il nous reste peu des productions de sa 
muse. La plus connue est l'^pitaphe du pape 
Adrien I", en trente-huit vers eiegiaques. 
Charles la fit graver en lettres d'or sur une 
table de marbre et l'envoya ensuite a Rome. 
Plusieurs savants lui disputent cette piece , 
pour en faire honneur a Alcuin ; tout ce 
que nous pouvons dire , c'est que 1'anti- 
quite" la lui a toujours attribuee. — On lui 
conteste aussi un autre poeme a la louange 
du mfime pape, et qui se lit a la tete du 
Psautier dont il lui fit present ; ndanmoins 
il y a tout lieu de croire qu'il en est 1'au- 
teur; comme aussi de deux autres, l'un en 
vers eiegiaques et l'autre en vers hexame- 
tres, a la louange de Paul Warnefride, retire" 
au Mont-Cassin. —Outre ces pieces de po6- 
sie, que Fabricius a fait imprimer sous le 
nom d'Alcuin,et que nous croyons apparte- 
nir a Charlemagne, il y en a deux autres. 
La premiere, en seize vers hexametres, est 
un salut a Alcuin retire" de la cour et deja 
vieux. Le prince l'y reconnait pour son 
maitre et son docteur, le feiicite de ce qu'il 
a pris le parti de la retraite, et le prie de 
1'aider, par le secours de ses prieres, a par- 
venir au bonheur eternel, dont il fait une 
courte description. La seconde piece est une 
r^ponse a Paul Warnefride', dans laquelle 
l'auteur semble lui reprocher d'avoir refuse" 
de le venir voir a son arm6e. Enfin, Lambe- 
cius a public une epigramnie en quatre vers 
hexametres, qu'il croit etre de Charlemagne, 
et en effet elle est vraiment digne de sa 
piete. Ce prince avait corrige" une explica- 
tion manuscrite de l'Epitre aux Romains 
attribute a Orig6ne, et il engage, a la fin 
du livre, en quatre vers des meilleurs du 
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temps, les lecteurs a prier pour celui qui 
avail ;jris la peine de le cornger. 
Eginhard nous apprend que Charlemagne 

Erit soin de faire <§crire d'anciennes poesies 
arbares qui traitaient des guerres et autres 
exploits des rois de l'antiquite\ De la, sans 
doute, un 6crivain du siecle pass£ a pris oc- 
casion d'affirmer que ce prince avait com- 
pose une Histoire de France en vers tudes- 
ques, et que, l'ayant apprise par cceur, il 
avait acquis ainsi quelque ressemblance avec 
les anciens bardes gaulois. Mais le passage . 
d'Eginhard bien entendu ne signifle autre 
chose, sinon que les anciennes chansons de 
guerre des rois de Germanie s'&ant conser- 
ves dans la m^moire des hommes jusqu'au 
temps de Charlemagne, ce. prince eut soin 
de les faire rediger par <5crit ou de les £crire 
lui-meme. 

Grammaire. — Le m6me historien ajoute 
que ce savant et laborieux prince commenca 
une grammaire en sa langue maternelle , 
c'est-i-dire le tudesque ; qu'il donna en la 
m&me langue des noms aux douze mois de 
l'ann^e, qui j usque-la n'en avaient eu que 
moitie' latins, moitie barbares; et qu'il rendit 
le rneme service aux douze vents , tandis 
qu'avant lui on avait a peine des termes 
pour exprimer les quatre principaux. Tri- 
th6me rapporte en plus d'un endroit que 
Charlemagne, pour mieux r^ussir dans \'ex6- 
cution de sa grammaire, consulta tout ce 
qu'il y avait d'hommes savants a sacour; 
mais qu'apres d'heureux commencements, 
des occupations plus importantes l'oblige- 
rent de laisser cette entreprise imparfaite. 
Otfride, moine de Weissembourg, homme 
fort studieux et plein de zele pour enrichir 
et accrediter sa langue, ne laissa pas de ti- 
rer de grands secours de ce travail incom- 
plet. On pretend que c'est ce qui lui servit 
surtout a composer le grand nombre d'ouvra- 
ges en tudesque qu'il publia sous Charles le 
Chauve, et qu'il prit lant de gout pour cette 
langue qu'il acheva la grammaire commen- 
ced par Charlemagne. 

Livres Carotins. — Un des plus fameux 
ouvrages qui portent le nom de Charlema- 
gne sont les livres Carolins. C'est ainsi 
qu'on nomme, parce qu'il fut public sous le 
nom de ce monarque , le traite' divise" en 
quatre livres, sans compter la preface, qui 
fut composed immddiatement apres le grand 
concile de Francfort, en 794, ou tout au plus 
l'ann<5e suivante, pour montrer quelle etait 
la foi de l'Eglise de France sur le culte des 
images. Les critiques ne sont pas d'accord 
sur le veritable auteur de cet 6crit, ce qui a 
fail imagiuer a quelques-uns que c'etait un 
ouvrage suppose. Mais leur sentiment se 
trouve dementi tant par la nSponse qu'y tit 
le pape Adrien, que par l'autorite du concile 
teuu a Paris en 825. S'il faut dire ce que 
nous, en pensons, il nous parait que les li- 
vres Carolins sont un ouvrage cominun, a la 
composition duquel plusieurs auteurs ont 
concouru en mfime temps. Par ce moyen, 
Alcuin, les plus habiles evdques qui assis- 
terent au concile de Francfort, et le prince 
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Iui-m6me sous les auspices duquel ils agis- 
saient, pourront en revendiquer leur part. 

Le but de l'ouvrage est , a proprement 
parler, d'expliquer le second canon de ce 
concile, et de refuter les deux erreurs op- 
poshes dans lesquelles les Peres de Franc- ■ 
fort croyaient alors les Orientaux; l'une eta- 
blie par laconcilede Constantinople en 754, 
et qui abolit les images jl'autre qui ordonne 
de les adorer, comme on adore la Trinity, 
erreur qu'on croyait avoir et6 etablie par le 
second concile de Nic^e, en 787. Apres une 
tres-longue discussion, l'ouvrage fin.it par 
conclure en tenant un milieu entre les deux 
erreurs. Par consequent dans les Etats de 
l'obeissance du roi Charles, on permet de 
faire et de retenir des images dans les egli- 
ses ou ailleurs, pour l'honneur de Dieu ou de 
ses saints; mais on n'oblige personne a les 
adorer ; si quelqu'un voulait les briser, on 
Ten empecherait. 

Cet 6crit, en sortant des mains de ses au- 
teurs, fut aussitdt rev6tu de l'autorite du 
prince, qui 1'envoya par son confident, l'abbe 
Angilbert, au pape Adrien, lequei y fit, 
ainsi que nous l'avons dit, une ample t6- 
ponSe. La meme matiere ayant ete agitee 
de nouveau dans un concile tenu a Paris en 
825, cette assemble approuva les livres Ca- 
rolins, mais elle jugea en meme temps la 
r^ponse du pape Adrien insuffisante. Le P. 
Le Cointe a avance\ mais sans preuves, que 
ces livres avaient 616 corrompus par les n6- 
retiques 

Le gout de Charlemagne pour les sciences, 
l'ardeur qu'il mit a les cultiver lui-meme par 
l'etude , et les livres qu'il nous a laisses , 
tout cela suffit pour nous le faire admirer 
non-seulement comme un grand guerrier et 
un grand roi, mais enpore comme un des 
ecrivains les plus habiles et un des -plus sa- 
vants hommes de son royaume, qui alors 
comprenait l'Europe presque tout enliere. 
Les plus anciens critiques lui accordent une 
grande disposition pour tous les beaux arts, 
et un grand nombre vantent les progres 
qu'il y fit. Ses Capitulaires sont un vaste 
repertoire de jurisprudence civile et reli- 
gieuse, ou Louis XIV lui-meme n'a pas d6- 
daigne" de puiser; et ses lettres nous laissent 
une idee egalement avantageuse de son es- 
prit et de son cceur. 

CHARLES II, a qui Ton donna depuis le 
surnom de Chauve, qui le distingue de tous 
les monarques du meme nom, .naquit a 
Francfort-sur-le-Mein, le 13 juin 823, de 
1'empereur Louis le Debonnaire et de Judith 
de Baviere, sa seconde femme. Avant sa 
naissance , 1'empereur son pere avait deja 
distribu^ ses Etats entre les trois ills qu'il 
avait eus de son premier mariage, et la n<3- 
cessite de reven-ir sur ce partage, pour faire 
un royaume au jeune Charles, avanca le d6- 
sordre qui devait rdsulter de la mauvaise 
situation politique de la France, surlout 
depuis 1'usurpation de Pepin le Bref. L'un 
des tils du premier mariage de Louis le De- 
bonnaire etant mort, sans egaru pour les 
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enfants qu'il laissait, l'Aquitaine fut donnee 
k Charles, et ce fut la une cause de division 
de plus dans la famille royale. Apres la mort 
de Fempereur son pere, il fut sacre" roi de 
France dans la cathedrale d'Orl6ans, par 
Wenilon,- archevfique dc Sens, au milieu 
d'une nombreuse assemble de prelats et 
de seigneurs. On sait quelles peines il eut 
a se maintenir dans ses Etats, et- combien 
de guerres il eut a soutenir, tan de la part 
de ses freres et de ses neveux, que des autres 
princes ses voisins, et des Normands en par- 
ticulier, qui ravagerent les plus riches pro- 
vinces de son royaume. Tous ces malheurs, 
joints a la faiblesse de son gouvernement, 
ouvrirent la portea une infinite de desordres, 
et favoriserent surtout la cupidite des sei- 
gneurs ambitieux. J usque-la les dues et les 
comtes avaient ete des officiers amovibles au 

§re" du prince regnant; mais, protitant alors 
es circonstances favorables,iIs commence- 
rent a se regarder comme independants, et 
donnerent naissance a toutes sortes de pe- 
tites souverainetes qu'on vit eclore sur le 
sol de la France. Mais notre dessein n'est 
pas d'entrer dans le detail de tous ces te- 
nements ; nous nous bornons a ceux qui 
regardent les lettres. L'amour qu'il ne cessa 
de montrer pour elles, et l'affection qu'il 
porta a ceux qui les cultivaient, temoignent 

au'il les avait etudi6es dans sa jeunesse. 
utre les secours qu'il tirait de l'ecole de 
son palais, il lui en venait encore d'etran- 
gers. Cefut pour lui que Fr^culphe, 6veque 
d'Evreux, continua son Histoire ginirale, et 
que Loup, abbe' de Ferrieres, entreprtf une 
Histoire abr6g6e des empereurs, tant pour 
lui fouruir un moyen facile d'apprendre 
l'histoire, que pour lui raettre sous les yeux 
des modeles qu'il put imiter dans le gouver- 
nement de ses Etats. Charles prit tant de 
gout pour la litterature, qu'il en fit un de 
ses principaux .exercices. Hincmar loue en 
lui 1 intelligence qu'il avait de l'Ecriture, et 
il possedait d&ja la doctrine des Peres latins, 
lorsqu'il voulut entrer dans les mysteres des 
Peres grecs; il chargea a cet effet Jean Scot 
de lui traduire les Merits <ie saint Denis 
l'Ar6opagite. Non-seulement Charles aima 
et cultiva les lettres, mais il travailla aussi 
a les faire aimer et cultiver autour delui; 
de sorte que s'il ne me>ite pas, comme son 
aieul, le titre de Restaurateur des sciences, 
on ne peut au moins lui refuser la glorieuse 
qualification de leur protecteur. 11 n'epargna 
nen pour s'ettbrcer de les soutenir. Bienfaits, 
caresses, bon accueil, faveurs, recompenses, 
il employa tous les uioyens pour piquer les 
beaux esprits, pour les tirer de leur en- 
gourdissement, et les porter a l'etude des 
choses divines et humaines. 11 employa 
m6me son autorite et ses exhortations, qui, 
jointes k son exemple, produisirent de si 
heureux effets, que des papes et des savants 
Strangers, tels que Anastase le Bibliothe- 
caire, lui 6crivirent pour 1'en feiiciter. Un 
autre moyen qu'il mit en ceuvre, et qui eut 
aussi son effet, fut de proposer quelquefois 
aux savants de son royaume des questions 



sur diffe>entes matieres, tant pour s'instruire 
lui-meme que pour exercer leur plume et 
leur genie; teinoin les questions" sur la na- 
ture de 1'ame, qu'il envoya par dcrit a Hinc- 
mar de Reims, et qui donnerent occasion au 
traiie de ce prelat sur le mfimesujet; et les 
autres questions qu'il adressa par <$crit a 
Loup de Ferrieres, sur les points" les plus 
epineux de la theologie, et qui attirerent 
bientdt la longue et belle lettre de cet ecri- 
vain a ce prince, et, peu apres, son beau 
traits touchant les trots questions. A tous 
ces moyens Charles en joignit un autre qui 
fut tout aussi efficace, ce fut d'attirer a sa 
cour les savants strangers. II ne negligea 
pour cela ni promesses hi recompenses, et il 
les attira en si grand nombre, qu'il semblait 
avoir depeupie de savants les ecoles etran- 
geres, pour en peupler son royaume. II r<$us- 
sit par la a faire de son palais comme une 
veritable academie, et a faire revivre en 
France, selon 1'expression de Loup de Fer- 
rieres, l'amour de la sagesse. Un prince en- 
vironne" de savants, et devenu philosophe 
lui-m6me, ne devait manquer, ce semhle, ni 
de sagesse, ni de politique pour gouverner 
ses Etats. II donna, a la verite, des marques 
de Tune et de l'autre dans le grand nombre 
de beaux reglemenls qu'il publia sous le 
titre de Capitulaires, et par cette multitude 
d'assembiees et de conciles qu'il convoqua 
pour rem6dier aux maux de l'Eglise et du 
royaume. Quelques-uns de ses panggyristes 
sont m6me a!16s jusqu'a louer en lui des 
vertus heVo'iques, qui le leur ont fait com- 
parer a David, a Salomon, a Ez^chias et a 
plusieurs autres grands monarques de l'An- 
cien-Testament; mais, il faut j'avouer, quel- 
ques bonnes intentions que Charles ait fait 
parattre, il n'eut ni assez de courage ni assez 
de force pour les ex^cuter. Peut-etre aussi 
faut-il en rapporter la cause aux divers mal- 
heurs qui ont traverse son regne. Cependant 
il serait difficile d'excuser d'ambition la con- 
duite de ce prince. II n'eut pas plutOt appris 
la mort du jeune Lothaire, son neveu, qu'il 
se hata de s'emparer de son royaume, au 
prejudice de ses autres heritiers, mais il fut 
oblige dans la suite d'en ceder une portion 
a Louis le Germanique, son frere. De meme, 
a la nouvellc de la mort de 1'empereur Louis 
II, un de ses autres neveux, il passa les 
Alpes en diligence pour aller recueillir sa 
succession, etreussit, a force d'adresse et 
de liberalites, a se faire elire empereur par 
les Romains. Charles joignit ainsi la eou- 
ronne imperiale a celle de France, comme 
elle l'avait ete sur la tete de Charlemagne 
et de Louis le Debonnaire. Son couronne- 
ment se Ut a Rome par le pape Jean V1JJ, le 
jour de Noel 875, et son election fut confir- 
mee l'annee suivante, d'abord a Pavie, dans 
un parlement ceiebre, puis en France, au 
concile de Pontyon, et enfin a Rome, au com- 
mencement de fevrier 81T, au milieu des 
acclamations de tout un concile, ou le 
pape prononga un grand discours a la 
louange du nouvel empereur. Charles 
ne jouit pas longtemps de sa nouvelle di- 
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gnite\ Rappel6enltalie,la m6me ann£e877, 
par le pape effraye" des incursions des Sar- 
rasins, il ne put mener a son secdurs qu'un 
petit uorabre.de troupes. Arrive" a Pavie, ou 
le saint-pere £tait venu au-devant de lui, ils 
concertaient ensemble les moyens d'altaquer 
les infideles, Iorsqu'ils apprirent que Carlo- 
man, roi de Baviere, venait de 1'ondre sur 
la Lombardie, avec une nombreuse arm6e. 
Dans l'impossibilite" od il 6tait de lui register, 
Charles se hata de revenir en France. La 
surprise, I'inquieHude, les regrets frapperent 
tellement son imagination qu'il fut attaque" 
d'une flevre violente, et qu'il mourut au 
village de Brios, dans une chaumiexe de 
paysan, le 6 octobre 877, dans la cinquante- 
cinqui6me ann6e de son age, la trente-hui- 
tieme de sun regne en France a compter de 
la mort de son pere, et la deuxieme depuis 
qu'il avail £te couronne" empereur. Les his- 
toriens assurentqu'unjiiif, uomme" S£d£cias, 
son m^decin et son favori, l'empoisonna; 
a quoi M^zerai ajoute : « Accident assez 
ordinaire aux grands qui emploient de pa- 
reils gens a leur service. » Son corps fut 
d'abord inhume' au monastere de Nantua, 
dans le diocese de Lyon, d'ou, huit ails apres, 
ses os fureut transfers a Saint-Denis, qu'il 
avail d6sign6 pour sa sdpullure, parce qu'il 
en avait <Ste ubbe\ Le jugement porte" sur 
Charles le Chauve comme monarqiie, par 
presque tous les hislori'ens, peut se reduire 
a ceci: c'£tait un prince plus puissant que 
dignedel'etre; plus sensible a l'ambitionqu'a 
lagjoire; moins prudenl que ruse", et plus 
avide de conquetes que propre a r6gir et Si 
delendre ses Etats. Tout ce quil cut de 
grand ou de singulier, c'est que dans l'alter- 
native de prosp6rites ou d'adversit6s ou. il 
passa presque toute sa vie, il soutint beau- 
coup mieux les reversque la bonne fortune. 
Baluzeajoint les Capitulaires de ce prince 
a ceux de Charlemagne, mais le Cours com- 
plel de Patrologie les a jug£s dignes d'etre 
publics a part. 

Capitulaires. — II en est des Merits de 
Charles le Chauve comme de ceux de l'em- 
pereur Louis son pere. Quoique de\-.ores de 
son nom, ils sout moins pour la plupart la 
production de sa plume, que de celfe des 
diflerents personnages qu'il employait dans 
les affaires publiques. Sans contredit, les 
plusinte>essants sont ses Capitulaires. 

Le premier de ces capitulaires fut fait la 
quatrieme aunee du regne de Charles, e'est- 
a-dire en 843, apres le mois d'aout, ou dans 
les premiers mois de l'ann^e suivante. Le 
tilre porte, qu'il fut dresse dans un village 
appel6 Colonia, ce que le P. Sirmond a cm 
devoir entendre de Coulaine, a deux cents 
pas de la ville du Mans ; mais il est plus 
vraisemblable que cette assembled se tint a 
Coulaine en Touraine, qui est encore au- 
jourd'hui un gros village, oCl il y avait un 
chateau considerable. C'6tait assez la route 
de Charles le Chauve, pour aller assidger 
Toulouse, comme il le fit au printemps de 
844 ; surtout, s'il s'y rendit de Rennes en 
Bretagne, ou il avait fait un voyage ; ce 



qu'il y a de certain, c'est que ce fut a son 
retour de Rennes que se tint cette assem- 
ble. Quoi qu'il en soit du lieu, ce Capitu- 
laire contient six articles inte>essants, avec 
une belle preface, dans laquelle le roi, qui 
parait parler lui-mSme, represente l'Eglise 
comme un vaissCau, jouissant d'une grande 
tranquillity, apre5s avoir ete agite par la tem- 
pete. Les reglements presents par cette as- 
sembled roulent sur le culte qu'on doil a 
Dieu, le soin qu'il faut prendre des dglises, 
la veneration due aux ministres des autels, 
la puissance royale, le respect, la soumission 
et les autres principaux devoirs des sujets 
envers leur souverain, et enQn la justice 
rautuelle que les parliculiers se doivent en- 
tre eux. Le prince y defend, sous quelque 
pretexte specieux que ce soit, de lui rien 
proposer de contraire a l'equite et a la droite 
raison, et charge, dans ce cas, ses plus fi- 
deles sujets de Ten avertir, afin qu'il puisse 
y porter remede. Le titre de ces reglements 
porte qu'ils furent souscrits des ev&ques et 
des seigneurs; cependant on n'y voit aucune 
souscription. — Au mois d'octobre de la 
mGme ann^e 843, dans une autre assembled 
d'6v6ques a Lauriac en Anjou, on dressa 
quatre canons avec la peine d'anatheme 
centre ceux qui meprisaient l'autorite ec- 
clesiastique et royale. — L'annee suivante, 
au mois d'octobre, les trois freres, Lolhaire, 
Louis et Charles s'assemblerent a Jeust, 
alors Judicium, pres de Tbionville, et y 
composerent un Capitulaire en six articles, 
dans le but de r6meMier aux de*sordres que 
les querelles de ces princes avaiertt cause's 
aux eglises et aux monasteres. — Au bout 
de deux mois, e'est-a-dire en d^cembre 844, 
Charles assembla a Verneuil-sUr-Oise un COn- 
cile des eveques do son royaume, auquel pr£- 
sida Ebro'in, archeveque de Poitiers, son ar- 
chichapelain. II nous en reste, avec une pr6- 
face, douze canons qui contiennent des ex- 
hortations faitos au roi, pour l'engager k 
remddier a divers abus que le malheur des 
temps avait introduits dans Je clerge" et dans 
l'ordre monastique. On y fit aussi des re- 
montrances au roi,.sur la longue vacance du 
siege Episcopal de Reims, et sur les preten- 
tions de.Drogon, evfique de Metz, qui, en 
vertu d'une lettre qu'ifavaitobtenuedu pape, 
voulait se faire reconnaitre vicaire apostoli- 
que dans le royaume. — Des le mois de juin 
de la meme annee, apres la prise de Tou- 
louse, Charles y publia un Capitulaire en 
neuf articles, dans lesquels, sur la plainte 
des pr6tresde Septimanie contre leurs ev6- 
qiies, il regie les droits respectifs des uns 
et des autres. — On en a un autre publie" a 
Beauvais, dans un concile qu'il y r^unit en 
845, et dans lequel Hincmar fut elu arche- 
veque de Reims. II est divise" eh huit arti- 
cles, qui foment une espece de capitulation 
entrele roi, ce nouveau pr61at et les aulres 
e>ftques, capitulation qu'il promit d'^tendre 
atoutesles ^glises de son royaume. — Le 
Capitulaire d'Epernay, en 847, n'est qu'une 
compilation des canons de divers conciles 
tenus l'ann6e Dr^cddente. et Darticuneie- 
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me tit da ctflebre conoile de Meaux. Ce Ca- 
pitulaire contient soixante-douze articles qui 
font voir combien d'abus s'^taient gliss^s 
alors dans la discipline ecclesiastique, et 
combien, parmi les laiques, la corruption 
des moeurs fhisait de progres. iOn y voit 
I'origine des s6minaires , tels a peu pres 
qu'ilssont etablis aujourd'hui dans nos dio- 
ceses. — II ya un autre Capitulaire du mois 
de fe>rier de la m6me ann6e, r£dige a Marne, 
pres d'Ulrecht. II comprend les articles dont 
les trois princes remnants convinrent entre 
eux, pour assurer a leurs enfanls la succes- 
sion de- leurs Etats apres leur mort, et la 
formule du serment que se preterent mu- 
tuelleraent Louis le Germanique et Charles 
le Chauve ; le premier en langue teutoni- 
que ou tudesque, et le second en langue ro- 
mane, qui 6tait le francais de ce temps-la. 
Ces deux morceaux sont devenus pr6cieux, 
en ce qu'on les regarde comme les plus an- 
ciens monuments qu'on ait de ccs deux ian- 
gues. — Le Capitulaire qui suit contient 
deux parties. La premiere, en sept articles, 
n'est autre chose avec la preface que les six 
premiers canons du concile tenu a Soissons 
en 853, et auquel le roi assista ; la seconde, 
qui comprend douze articles, est une instruc- 
tion a ses envoyds pour les faire ex6cuter 
dans les provinces. — 11 en publia un au- 
tre a Verberie, qui ne contient autre chose 
que les canons du concile tenu en ce lieu, 
la infime ann6e. — Au mois de novembre 
suivaut, l'empereur Lothaire et le roi Char- 
les, se trouvant ensemble a Valenciennes, 
Grent quelques reglements pour le bon or- 
dre de l'Etat et de l'Eglise : eutre autres, 
que les (Sveques et les comtes agiraient de 
concert pour l'ex6cution de la justice et la 
calibration de l'office divin. Dans le cours 
du m6me mois, le roi Charles <5tant a Sou- 
viat, maison royale, dressa un autre Capi- 
tulaire, qui comprend diverses instructions 
pour ses envoy6s ; il leur en donna d'au- 
tres, rnais moins Gtendues, l'ann6e saivante 
au palais d'Attigny, en 85k. Le Capitulaire 
suivant, qui est aussi de la meme ann6e, con- 
tient des protestations r^ciproques d'amitie" 
3ue se tirent les deux freres, en l'absence 
e Louis le Germanique, qui refusa d'y en- 
trer. EnQn un petit Capitulaire, en date du 
mois de juillet, ne contient rien autre chose 
qu'un privilege accorde a l'Eglise de Tour- 
nay. — On n'a point de Capitulaires de 
1'aa 855. Les Capitulaires qui suivent, de- 
puis le dix-huitieme jusqu'au vingt-deuxie- 
me , sout de Panned 856. Le premier est 
une remontrance que les 6v6ques assem- 
bles a Bonoeil au mois d'aout lui adresse- 
rent, afin qu'il tint la main a 1'exGcution 
de ses Capitulaires d6ja publics, et qu'il mit 
par Ik des bornes aux desordres qui ne ces- 
saient d'aller croissant. Ce fut pour y re- 
member, et surtout pour ramener a 1'obels- 
sance bon nombre de ses sujets d'Aquitaine 
et des autres provinces, qu'il leur adressa 
par ses envoy^s trois autres Capitulaires. 
— Charles publia son vingt-troisieme Capi- 
tulaire dans une assemble d'e>eques qui se 



tint a Quiercy, le Ik fe>rier 857. II com- 
prend trois parties : une lettre circulaire, au 
nom du roi, adress^e a tous les Sveques, 
les envoye"s et les comtes ; un recueil de 
passages de I'Ecriture et des Peres, et di- 
vers endroits des Capitulaires de Charlema- 
gne et de Louis le D&bonnaire, le tout ten- 
dant a r^primer les violences et les pillages 
qui se mulipliaient a l'infini. — Suivent 
deux petits Capitulaires, I'un.'du 1" mars 
857, qui contient le traite" d'union fait a 
Saint-Quentin, entre ce prince et le jeune 
roi Lothaire son neveu ; et l'autre, du 22 du 
m6me mois de l'ann^e suivante, qui com- 
prend les formules de serment que le roi et 
les e>6ques se preterent mutuellement a 
Quiercy. — Le vingt-septieme est une fort 
belle lettre, adress^e, au nom des 6vcques, 
a Louis, roi de Germanic, alors au palais 
d'Attigny. Comme il avait fait irruption en 
France avec une grande arm6e el convoque 
tous les e>eques a Reims pour le 25 de no- 
vembre, afin d'y traiter du r6tablissement 
de l'Eglise et de l'Etat, plusieurs des prg- 
lats Gd61es a Charles, au lieu de se rendre 
a cette invitation, s'assembl^rent a Quiercy 
a la meme e"poque, et concerterent entre eux 
la lettre en question. Elle est divis^e en 
quinze articles, dont quelques-uns sont fort 
longs. Les gvequesexhortent patheHiquement 
le roi Louis a se de"sister de son entreprise, 
et ane pas faire a un frere ce qu'il ne vou- 
drait pas qu'on lui fit a lui-meme. Entre 
autres motifs qu'ils emploient pour le de"- 
tourner,ils fontvaloirla fable de la pr^tendue 
damnation de Charles Martel. — A la suite 
de cette lettre en est une autre qui forme 
le vingt-huitieme Capitulaire de Charles le 
Chauve. C'est la decision d'un concile tenu 
a Metz, le 28 mai 859, pour travailler a 
procurer la paix entre le roi Charles et le 
jeune Lothaire, son neveu, d'une part , et 
Louis le Germanique de l'autre. Cette de- 
cision n'est autre chose qu'une instruction 
adress^e a Hincmar de Reims et a huit au- 
tres prdlats, que le concile d^putait pour- 
porter a ce dernier prince les conditions 
auxquelles ils devaient 1'absoudre de rex- 
communication qu'il avait encourue, pour 
les exces commis dans le royaume de Char- 
les. — Les deux Capitulaires qui suivent font 
partie des Acles du concile de Savonnieres ; 
au diocese de Toul , qui se tint au mois de 
juin 859. Le premier contient les treize ca- 
nons qui y furent arreted pour le retablisse- 
ment de la paix entre les princes reguants ; 
le second n'est autre chose que la requete 
que Charles pr6senta aux e>6ques du con- 
cile contre W6nilon, archeveque de Sens, 
dont la soumission a Louis le Germanique 
lui avait donne de justes sujets de plainte. 
Ce qu'on a de l'assembl^e qui se tint a Co- 
blentz, au mois dejuinde la meme anne"e, 
forme le trente-unierne Capitulaire de no- 
tre prince. On y distingue deux parties : 
la premiere contient le serment que devaient 
s'y faire mutuellement les trois rois qui se 
trouyaient en personne a l'assembl^e ; la 
seconde, les articles que leurs sujets' de- 
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vaient observer. Ce fut au retourde Coblentz, 
en 860, que Charles le Chauve donna son 
trente-deuxienie Capitulaire, auquelil joignit 
sur la fin quelques extraits de ceux de Char- 
lemagne elde Louis le Debonnaire. Le tout 
compose, pour ses envoy^s, une instruction, 
par laquelle il les chargeait de faire ex<5cu- 
ter dans leurs departements les decisions 
de cette assembled. La mfime ann£e, 860, se 
tint a Tousi, au diocese de Toul, le 22 oc- 
tobre, un grand concile auquel assisterent 
des eveques de qnatorze provinces, entre 
lesquelsse trouvaient douze metropolitans 
en personne. On a de ce concile cinq canons, 
avec une preface contre les pillages , les 
parjures, et les aulres crimes qui regnaient 
alors ; une lettre synodale adress^e a tous 
les fideles pour les instruirede la nature des 
bieus consacr6s a Dieu, et les detourner des 
usurpations qui s'en commettaient alors si 
frdqucmment ; et enfin une autre lettre sur 
une affaire assezsinguliereportee a ce con- 
cile. Un seigneur de la cour, nomme Etienne, 
avait (Spouse" la fille du comte Raimond, et 
refusait d'habiter avec elle, sous prdtexte 
qu'il avait eu un commerce criminel avec 
une de ses parentes. La lettre rapporte le 
fait, et explique l'avis des eveques sur le 
droit pour decider la question. — L'an 862, 
il y eut un autre concile a Pistes-sur-Seine, 
a I'embouchure de l'Audelle, dans lequel 
Charles le Chauve publia son trente-qua- 
trieme Capitulaire. 11 est concu en quatre 
grands articles qui tous tendent a r^primer 
les pillages et a forcer les coupables a satis- 
faire suivant les lois. La meme ann6e 862, 
le 3 novembre, le roi Charles, oubliant les 
sujets de mecontentement que lui avait 
donnas son neveu Lolhaire, le retjut et l'em- 
brassa a Sablonieres pies de Toul. Louis de 
Gormanie fut l'entremetteur de cette r6con T 
ciliation. L'6dit donn6 a Pistes en 864. a 
beaucoup de rapports avec celui publie & 
Quiercy trois ans plus tOt.Ce prince y temoi- 
gne sa reconnaissance des services que ses 
sujets lui avaient rendus dans l'invasion 
des Normands , et fait divers reglements 
pourle bon ordre de ses Etats, et special e- 
nient pour ce qui regardait les mbnnaies 
qui devaient y avoir cours. Celui de 865 re- 
garde egalement le bien de I'Eglise et de 
l'Etat dans le royaume de Bourgogne. On 
y voit qu'en temps de guerre les ev6ques, 
les abb6s et m6me les abbesses etaient obli- 
ges de fournir une certaine quantity d'hom- 
mes arm6s. II est suivi d'un arrangement 
pris entre le roi Charles et Louis de Germa- 
nie, dont la date est de Tousi, le 19 fevrier. 
Par un autre edit, donne a Compiegne en 
868, Charles ordonna a ses envoy^s des'in- 
foriner des dommages causes par les Nor- 
mands, dans les eglises et dans les monas- 
ters, afin de chercher a les Sparer. — Le 
Capitulaire fait a Pistes en 869 contient di- 
vers reglements pour le retablissement de 
la discipline , des droits et des privileges 
dont les eveques et les prelres jouissaient 
sous les regnes precedents. On y exhorte les 
6v6ques a veiller a la conservation de ceux £? 



que leurs eglises avaient obtenus du saint- 
siege, et qui avaient ete confirm6s par les 
rois. Le Capitulaire. suivant concerne le cou- 
ronnement de Charles a Metz, comme roi 
de Lorraine. II y en a deux autres de 870 : 
le premier est l'accord fait a Aix-la-Cha- 
pelle entre Louis de Germanie et son frere 
Charles; le second est le partage qu'ils firent 
entre eux des Etats de Lolhaire , leur ne- 
veu, mort roi de Lorraine. En consequence 
de l'accord fait entre ces deux princes , les 
eveques et les autres nouveaux sujets du 
roi Charles lui preterent serment de fideiite, 
en 872, dans le palais de Gondonville. L'an- 
nee suivante, Charles fit a Quiercy un Capi- 
tulaire ou, repetant quelques-uns de ceux 
qu'il avait faits precedemment, il prend les 
precautions necessaires pour reprimer les 
desordres qu'il n'avait pu jusque-la bannir 
de ses Etats. II ordonne surlout a ses en- 
yoyes de sevir contre ceux qui s'etaient 
joints a son fiis Carloman l'annee prec6- 
dente et avaient cause de si grands maux a 
la nation. Le 1" de juillet de l'an 874, il 
donna un decret eh favour de l'evfique de 
Barcelone , qui etait venu a Attigny se 
plaindre de l'usurpation que Tyrsus, pretre 
de Cordoue, avait faite sur les droits de son 
eglise. Ce decret est appuye des canons de 
Nicee, des conciles d'Al'rique et de diverses 
autres autorites. Apr6s que 'e roi Charles eut 
et6 couronne empereur a Rome par le pape 
Jean V11I, il vint a Pavie, ou il tint, au mois 
de fevrier 876, une diete dans laquelle il 
regut, en sa nouvelle qualite, les homma- 
ges des eveques, des abb6s et des seigneurs 
d'ltalie. Ce prince, a son relour en France, 
convoqua un concile a Pontyon, ou il fit con- 
firmer tout ce qui s'etait passe a Rome et a 
Pavie en sa faveur. On y lut les lettres du 
pape aux seigneurs francais, pour les infor- 
mer do l'eiection de Charles a l'empire , et 
pour leur donner connaissance des actes de 
son couronnement et des hommages qu'il 
avait regus en consequence. Le discoursque 
le pape Jean VIII prononga en 1'honneur 
de 1'empereur Charles, au mois de fevriep 
877, se trouve joint au reglement du con- 
cile de Pontyon ; ce qui fait voir qu'onTa 
ajoute apres coup. — Au mois de mai de la 
m6me annee, le roi Charles, pour eloigner 
les Normands qui avaient une nombreuse 
flotte dans la Seine, fit avec eux une con- 
vention au palais de Compiegne. II fut 
oblige de frapper a ce sujet des imp6ts sur 
le clerge et sur le peuple. Le dernier Capi- 
tulaire que nous ayons de lui est divise en 
trente-trois articles. II le fit a Quiercy, aux 
calendes de juillet 877, au moment ou il 
se disposait h repasser en Italie ; c'est pour- 
quoi il s'etend principaleraent sur les rae- 
sures a prendre pendant son absence,' pour 
la surete de son royaume, tant contre les 
entreprises des rois ses neveux que contre 
les brouilleries qui pourraient s'61ever dans 
l'interieur de ses Etats. 11 nomme divers 
seigneurs, evSques et abbes, pour compo- 
ser le conseil de Louis, son fils, n6 de sa 
premiere femme Irmintrude. — Nous n'avons 
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pour ainsi dire que donne les litres des Ca- 
pitulaires de cet empereur , et cependant 
nous croyons en avoir dit assez pour en 
faire comprendre l'utilite et les avantages. 
lis tendent tous, comme on voit, a mainte- 
nir ou a faire revivre le bon ordre dans le 
gouvernement de l'Eglise et parmi ses mi- 
nislres, a conserver on a r^tablir la paix et 
la justice entre ses sujets, et la tranquillity 
dans les diverses provinces de ses Stats. 

Lcltres. — Charles le Chauve ecrivit ou fit 
ecrire en son nom un grand nornbre de let- 
tres, tant sur les affaires de l'Eglise que sur 
celles de l'Etat. II n'y a pas lieu de douter 
qu'elles n'eussent forme un recueil aussi 
interessant que curieux, si Ton avait eu 
soin de les conserver. U ne nous reste de 
lui ou sous son nom que les suivantes : d'a- 
bord, quatre au pape Nicolas : la premiere 
en faveur d'Advence, e"v6que de Metz, qui 
avait encouru la disgrace du pontife re- 
main pour otre cntre dans l'aii'aire du di- 
vorce de Lothaire. Charles y intercede pour 
lui et nous apprend quelques traits de son 
histoire; dans la seconde il expose a Nico- 
las les raisons qu'il a eues de faire eiira 
Vulfade, archeveque de Bourges, et le prssse 
de le retablir, afin qu'il puisse entrer au plus 
tot dans l'exercice de ses i'onctions -, la troi- 
sieme est une r6ponse da-is laquelle Charles 
loue beaucoup I'attention qu'avait niise Hinc- 
mar de Reims a se conformer aux desseins 
de ce pontife ; enfin la quatri6me, qui est la 
plus longue et la plus interessante de toutes, 
est consacre"e a faire au pape, avec un cer- 
tain detail, la relation de la grande affaire 
d'Ebbon de Reims, dont ce prince nous ap- 
prend l'origine et divers autres traits de 
son histoire. Dans cette lettre et les deux 
premieres, Charles donne a Nicolas le litre 
de pape' universel. 

On ne nous a conserve" que deux lettres 
de ce prince au pape Adrien II. L'une et 
l'autre font parattre autant de fermete qu'il 
avait montrc de faiblesse dans la derniere 
au pape Nicolas. Dans la lettre d'Adrien, qui 
est perdue, il s'agissait particulierement de 
deux points : l'un, qui regardait la deposi- 
tion d'Hincmar de Laon et les accusations 
dont on l'avait charge; l'autre, la peine dont 
le roi avait puni troisdeses sujets, attache's 
a ce prelat et couvaincus de parjure, de men- 
songe et d'infideiite envers leur souverain. 
Le uidcontement qu'en avait concu le pape 
le faisait parler avec une hauteur* qui n'al- 
]ait nullement a son caractere. 11 s'oubliait 
merae jusqu'a menacer le prince d'excom- 
munication , s'il ne rappelait les trois su- 
jets dont nous Yenons de parler. — Charles 
commence sa reponse par etablir la distinc- 
tion des deux puissances spirituelle et tem- 
porelle et la dependance mutuelle ou elles 
sont l'une de l'autre ; ce qu'il appuie du 
o61ebre passage du pape saint Geiase. II 
renvoie ensuite Adrien aux archives de l'E- 
glise de Rome, pour apprendre en quel style 
ses predecesseurs dcrivaient aux empereurs 
Chretiens et aux rois de France. Apres quoi 
jl lui cite saint G require, qui dit que les rois 



de France, n6s de race royale, n'ont jamais 
passe" pour les lieutenants des <5v6ques, mais 
pour les seigneurs de la terre. II lui cite 
aussi saint Leon et un concile de Bourges, 
ou plutot de Rome, qui attestent que les 
roi? et les empereurs, etablis de Dieu pour 
commander sur la terre, ont permis aux 6v6- 

3ues de regler les affaires suivant leurs or- 
onnances, mais qu'ils n'ont jamais etc" les 
eeonomes des dveques. Quant a 1'exeom.mu- 
nication dont Adrien le menacait, Charles 
ddmontre par des passages de saint Augus- 
tin et de saint Gregoire, que ce n'est point 
la pratique de l'Eglise d'excommunier pour 
des sujets semblables. D'ailleurs une telle 
excommunication relomberait sur celui qui 
l'aurait prononcee; comme il arrive toutes 
les fois que celui qui preside a l'Eglise suit 
le mouvement de son caprice, sans avoir 
6"gard an fond de la cause. Nous nous som- 
mes arretes sur cette lettre, parce qu'elle est 
peu connue et qu'elle m6nte de i'etre. On 
la croit 6crite par Hincmar de Reims, ainsi 
que la suivante, beaucoup plus prolixe en- 
core que la premiere. L'empereur Charles 
l'emploie a repousser les reproches du pape 
Adrien, et surtout la hauteur avec laquelle 
il lui p.irle, en se servant des termes, nous 
voulons, nous ordonnons par Vautoritd apos- 
tolique. II s'agissait du refus que le roi fai- 
sait a Hincmar de Laon d'aller a Rome, pour 
y faire de nouveau examiner sa cause. L'au- 
teur y repete plusieurs passages de la pre- 
miere, ce qui nous dispense d'ei reproduire 
davantage. Seule-ment nous tenons a consta- 
ter qu'elle produisit son effet, puisqu'ello 
attira a Charles une lettre par laquelle Adrien 
s'applique a l'apaiser a force de louanges, et 
par la promesse de l'empire a la mort de 
Louis II, son neveu. 

Nous avons encore, sous le nom de Char- 
les le Chauve, une longue lettre au pape 
Jean VIII, qu'ou croit dgalemont ecrite par 
Hincmar de Reims. Elle roule tout entiere 
sur les appellations des lors trop fr^quentes 
des 6veques et des pretres de l'Eglise de 
France a Rome, et en signale les inconve"- 
nients et les abus. — Enlin, il nous reste 
une lettre tres-eourte du roi Charles a saint 
Adon, archevSque de Vienne, pour l'enga- 
ger a ordonner Bernaire 6>eque de Gre- 
noble. 

II reste de lui un grand nornbre de ddcrets 
et de privileges, rendus et accordes suivant 
les besoins gendraux et particuliers de son 
temps. 11 serait trop long d'en indiquer le 
sujet, memo en les rapportaut ; il est plus 
simple de renvoyer le lecteur a l'original. 
On pretend aussi que noire prince se plai- 
sait quelquefois a composer des r^ponspour 
roffice de l'Eglise, et l'historien Nangis, au 
rapport du president Fauchet, lui attribin 
celui qui commence par cos mots : Cives 
aposlolorum, qu'il fit, dit-il, a l'occasion de 
la translation ues reiiquesde saint Corneille 
et de saint Cyprien a. Compiegne, ou Ton 
sait qu'il fonda une abbaye de Benedictine, 
sous l'invocation de ces saints martyrs. 
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N6anmoins quelques savants pretendent que 
ce rdpons est anterieur a son regne. 

Quoi qu'il en soit, il ne faut pas oublier 
en fluissant, de rappeler, a la gloire de notre 
monarque, le soin qu'il prit d'enrichir de 
livres magnifiquement conditionnes Ja r6pu- 
blique des lettres. Les siecles posterieurs out 
ete soigneux de nous les conserves au 
inoins en partie ; et ce qui nous en reste 
aujourd'hui fait encore l'admiration des 
amateurs. Lui-meme il avait rduni pour son 
usage personnelune bibliotheque nombreu- 
se, puisque, dans les dernieres ordonnan- 
ces qu'il' publia avant son voyage d'ltalie, il 
avait r6gle qu'en cas do mort elle serait par- 
tagee en trois portions, entre le prince son 
tils, l'abbaye de Saint-Denis et celle de Com- 
piegne. C'est done a bon droit que nous 
avons place l'empereur Charles le Chauve a 
la tete des plus zdlds protecleurs des lettres. 
Ses Capitulaires et ses Privileges se trouvent 
reproduits dans le Cours comvlet de Patro- 
logie. 

CHILPERIC I", fils puin6 de Clotaire I", 
roi de France, possddait tres-bien, dit-on, 
la langue latine ; chose etonnante pour un 
siecle ou les grands se faisaient un merite 
de leur ignorance. 11 avait 6crit au sujet des 
disputes de l'arianisme, pourdefendre de se 
servir, en parlant de Dieu, des noms de Tri- 
nity et de Personne ; mais la resistance de 
quelques e>6ques lui fit abandonner cette 
entreprise. Les donations des rois ses pre- 
ddcesseurs ayant trop enrichi le clerg6 , 
Chiiperic cassait la plupart • des testaments 
faits en faveur des dglises, et tournait les 
prdlats en ridicule 

CHRISTODULE , pr6decesseur iramediat 
d'Eutychius sur le siege patriarcal d'Alexan- 
drie, tit, aussitOt apres son ordination, des 
statuts dont Renaudot a donnd des extraits 
dans son Histoire des patriarches de cette 
eglise. Ce sont des reglements de discipline 
extdrieure. II y est dit que personne n'en- 
trera dans l'dglise que dechausse' et la tete 
ddcouverte; que ceux qui recevront i'eu- 
charistie ne mangeront point de pain ordi- 
naire aussitOt apres, mais seulement apres 
la derniere oraison de la messe; qu'ils pren- 
dront garde de ne point laisser tomber de 
l'eau qu'on leur donne a boire apr6sla com- 
munion, parce qu'elle est en quelque ma- 
niere sanctifide par 1'attouchement de 1'eu- 
charistie ; quelesfideiesjeihieront le car6me 
et passeront ce temps-la dans la continence 
et dans les pratiques de I'humilitd; qu'ou ne 
celebrera point de mariage en careme ; que 
lejeudi etle samedi saints on ne donnera 
point la paix a la messe ; qu'on jeunera tous 
les mercredis et vendredis de l'annee, a 
moins que le jour de Noel ne tombe a pareil 
jour ; que le bapteme ne sera administrd 
aux enfants qu'a jeun, hors ie cas de neces- 
site ; que le pretre qui ne se sera pas Irouve' 
au commencement de la liturgie ne pourra 
montera l'autel, ni rompre, ni meme tou- 
cher de sa main le saint corps de Jdsus- 
Cunst. 



CHRISTOPHE, antipape, Romain de nais- 
sance,devint chapelain de Won V, et profita 
de la faiblesse de ce pontife et du peu de 
consideration dont il jouissait pourle chas- 
ser et se faire consacrer a sa place, sans au- 
cune Election, en 903. II ne jouit pas long- 
temps de son usurpation ; chasse" a son lour, 
charge de chaines et reldgud dans un monas- 
tere, il fut remptace par Sergius III, en 904. 
On nesait aucun autre detail sur la vie et la 
fin de cet intrus. 11 nous reste de lui un 
privilege accorde a l'abbaye de Corbie, qui 
se trouve reproduit par le Cours complet de 
Patrologie. 

CHRODEGANG (saint), l'un des plus illus- 
tres eveques du vui" siecle, naquit au dio- 
cese de Liege, d'une des premieres families de 
la noblesse frangaise. Son pere se nommait 
Sigramme et sa mere Landrade. II fit ses 
premieres etudes au monastere de Saint- 
Tron, d'ouil fut envoyd h la cour de Charles 
Martel. Apres s'y etre forme pendant quel- 
que temps aux exeroices convenables a un 
gentilhommedeson rang.il exerca la charge 
de referendaireouchancelier du prince. Son 
merite etait si connu, que le siege de Metz 
etant venu a vaquer par la mort de I'eveque 
Sigebalde, on jeta aussil6t les yeux sur lui 
pour le remplir, quoique, selon toute appa- 
rence, il ne fut encore que simple la'ique. 
Son ordination se tit le 1" octobre 742 , et il 
la soutint par toutes les vertus d'un bon pas- 
teur. Des les premieres annees de son epis- 
copat, il fonda dans son diocese deux mo- 
nasteres, qu'il mit sous la regie de saint Be^ 
noit : l'un dddie a saint Pierre, qu'on croit 
6tre le mfime qui prit dans la suite le nom 
de Saint-Hilaire, et plus-tard de Saint-Avoid ; 
et 1'autre la fameuse abbaye de Gorze, qui 
devint depuis une ecole si ceiebre. II eut 
aussi beaucoup de part a 1'etablissement de 
l'abbaye de Lauresheim, fondee au dioeese 
de Worms par une dame de sa famille, qui 
se dechargea sur lui du soin d'y etablir la 
discipline reguliere. Mais un acte plus 6cla- 
tant de son episcopat fut de former, dans 
son eglise cathedrale, une eommunaute de 
clercs ou chanoines, qu'il accoutuma a vivre 
dans un cloltre et sous une regie presque 
monastique. C'est la dansl'histoire l'origine 
la mieux marquee des chanoines regulicrs. 
Le saint preiat n'oublia rien de ce qui pou- 
vait contribuer a affermir et a perfectionner 
ce nouvel etablissement. 11 y assigna des 
revenus suffisants, afin que, degages de tous 
les soins temporels, les chanoines eussent 
plus de liberte de s'appliquer aux exerciccs 
de pietd, et il veilla lui-meme a leur ins- 
truction. En 753, son merite extraordinaire 
le fit choisir par le roi P6pin et par l'assem- 
biee gen6rale des Etats du royaume pour 
aller a Rome et ramener en France le pape 
Eugene II. Chrodegang s'acquitta si parfai- 
tement de sa commission au gr6 du ponttfe 
romain, que celui-ci lui accorda l'honneur 
du pallium wee le titre d'archev6que. Ce 
fut probablement dans ce voyage que notre 
prdlat prit gout au chant romain, qu'il eta- 
blit dans son eglise a son retour. Saint 
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Chrodegang presida, en 765, a un concile ou 
assemble generale de la nation francaise, 
a Attigny sur Aisne, au diocese de Reims. 
On reinarque entre les preiats qui la com- 
poserent deuxiilustres metropolitans, saint 
Lulle de Mayence et Remedius ou Remi de 
Rouen, freredu roiPe - pin ; ce qui montre 
que Chrodegang jouissait des prerogatives 
d'archev6que, puisqu'il y presida. Du reste, 
on ne nous a rien conserve" de cette assem- 
ble, que les souscriptions des vingt-sept 
pontifes, tant archevfiques qu'ev6ques , et 
de dix-sept abbes qui s'y trouverent, avec 
une promesse mutuelle faite entre eux , 
qu'alamortdechacun,lessurvivantsferaient 
reciter cent psautiers et ceiebrer cent messes 
par leurspretres, avec obligation pour les e v6- 
ques eux-memes d'acquitter trenle messes 
a l'intention du defunt. SaintChrodegang fut 
sans doute le premier qui profita dusecours 
de ces suffrages, puisqu'il mourut des le 6 
mars de l'annee suivante 766, apres avoir 
dignement gouvern6 l'Eglise de Metz pen- 
dant vingt-trois ans, cinqmois et cinq jours. 
II fut enterre" a l'abbaye de Gorze, ou il 
avait choisi lui-meme sa sepulture. 

Ce qui a contribue surtout a la c616brit6 
de saint Chrodegang, c'est la regie qu'il com- 
posa pour ses clercs, et qu'il a tiree en grande 
partie de celle de saint Benoit, mais en l'ap- 
propriant, autant que possible, aux fonctions 
de chanoines destines au service de l'Eglise. 
Cette Regie unefoisconnue,se r^panditbien- 
tot, et se communiqua a plusieurs autres 
eglises, surtout dans le voisinage de Metz. 
L'historien Fleury pretend meme que l'usage 
en devint aussi commun a tous les chapitres 
que celui de la Regie de saint Benoit h tous 
les monasteres; mais cette opinion ne nous 
parait pas autrement fondle, et semble infir- 
m6e surtout par la conduite que tint le con- 
cile d'Aix-la-Chapelle, en 817, puisque cette 
assemble, ayant r6solu en effet de reformer 
en meme temps les chanoines et lesmoines, 
ne fit que renvoyer ceux-ci a la pratique 
exfccte de la Regie de saint Benoit, tandis 
que pour lespremiers elle fit dresser une Regie 
particuliere,danslaquelle il n'est inenae pas 
fait mention de celle de saint Chrodegang; 
preuve sensible ou que cette Regie etaitalors 
peu connue, ou que le concile la regardait 
comme insuflisante pour la conduite de tous 
les chanoines, ou qu'il la considerait comme 
parliculiere a l'Eglise de Metz. Ce qu'il y a 
de vrai n^anmoins, c'est qu'avant ce temps- 
la cette Regie etait passed en Angleterre, ou 
elle avait ete introduite dans la cathedrale 
d'Exesterpar les soinsde l'6veque Lefric; 
mais on peut croire que ce prelat, 61evd dans 
le pays auquel on donna plus tard le nom de 
Lorraine, en avaitemporte avec lui cet usage. 
11 est vrai encore que soit avant, soit apres 
le concile d'Aix-la-Chapelle dont on vient de 
parler, celle Regie fut observed en Italie, et 
probablementdans lediocesemfimedeRome, 
puisqu'on en trouve des exemplaires ac- 
comrnod6s aux usages de cette Eglise, Jux- 
ta Romanam Ecclesiam. C'est pr6cis6ment ce 
qui a fait douter a quelques ecrivains si saint 



Chrodegang ne l'aurait pasapportee de Rome, 
aulieudela composer lui-m&me; mais ce 
doute disparait en la confdrant avec l'eioge 

3uePaul Warnefride,plusconnusousle nom 
e Paul Diacre, nous a laisse de ce prdlat. 
On doit done regarder comme constant 
que cette Regie est I'oeuvre authentique de 
saint Chrodegang. Elle necontenait dans 1'ori- 
gine que trente chapitres, avec une preface 
dans laquelle l'auteur se- plaint am6rement 
du m^pris des canons etde la negligence des 
pasteurs, du clerge et .du peuple. Ce fut pour 
les r^veiller de leur assoupissement, et dans 
le but de faire revivre l'observation des sain- 
tes regies, qu'il entreprit de composer son 
ouvrage. On en trouve un extrait fort detailld 
au xliii" livre de YHisCoire eccltsiastique de 
Fleury. Tous les exercices dela communaute, 
tant pour l'ofFice divin que pour le travail et le 
temps des repas, y sont presents a peu pres 
comme dans la Regie de saint Benoit. Qui- 
conque a une notion de celle-ci, peut se flat- 
ter d'avoir quelque connaissance de l'autre. 
On y remarque cependant plusieurs points 
dont il n"estnullementquestion dans la Regie 
de saint Benoit ; par exemple, que les clercs 
ou chanoines devaient se confesser a l'6ve- 
quedeux fois l'annee, au commencemeiit du 
car6me, et depuis la mi-aout jusqu'au 1" 
novembre. Qu'ils pouvaient, dans les autres 
temps, se confesser aussi sou vent qu'ils vou- 
draient, soit a l'evfique ou au pretre qu'il au- 
rait designe a cet effet. Que tous les di- 
manches et les jours de grandos fetes, ils 
etaient obligds de recevoir le corps et le sang 
de Jesus-Christ, a moins queleurs p6ch(5s ne 
les en empfichassent. II etait permis a ceux 
qui etaient pretres derecevoir et de disposer 
des aum6nes ou retributions qu'on leurdon- 
nait pour leurs messes ou autres fonctions 
ecciesiastiques. C'est la peut-Gtreleplus an- 
cien vestige que Ton trouve de ces sortes 
de retributions. Si aux jours d'abstinence, 
qui etaient frequents, il venait une fete, le 
supgrieur pouvait, hors le temps du grand 
carfime, permettre l'usage dela viande, meme 
le vendredi, ce qui parait singulier. 

On doit aussi compter au nombre descents 
de notre saint preiat, tant a cause de la piete 
qui y brille que par les sages reflexions qu'il 
contient, le beau privilege qu'il accorda a 
son monastere de Gorze, et qui fut conflrme 
au concile de Soissons, en 757, avec la charte 
defondation du meme monastere. Mais on croit 
que les dates de 1'une et de l'autre piece, qui 
sont prises des annees de ITncarnation du 
Sauveur, y ont ete ajoutees apres coup, parce 
que l'usage de dater ainsi les actes publics 
n'etait pas encore introduit en France. Le 
saint e.veque eut aussi la plus grande part a 
1'acte ou lettre de fondation du monastere de 
Lauresheim, inserees dans les anciennes an- 
nates de cette abbaye. 11 les souscrivit en pre- 
nant le titre d'archeveque, quoiqu'il y soit 
aussi qualified'abbe, non pour avoir gou- 
verne par lui-meme ce monastere, mais parce 

3ue, ainsi que nous l'avons dit, il fut charge 
'y etablir la discipline reguliere. Tritheme 
accorde a saint Chrodegang d'autres ouvra- 
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ges que ceux dont nous venons de parler; 
mais comme ii n'en marque aucun en parti- 
culier, on est autorisda croire.que ce n'estla 
qu'un trait d'<51oge,' comme il en fait assez 
souvent entrer dans l'histoire des 6crivains 
dont il sefait le pandgyriste. Le P. Labbe, 
dans leVIl" volume de sa collection des Con- 
ciles, a donnSune Edition de la Regie de saint 
Chrodegang telle qu'elle 6tait originairement 
en usage dans I'Eglise de Metz, avec la charte 
de fondation del'abbaye de Gorze, et le pri- 
vilege dont nous avons parle\ Cette Edition a 
6t& suivie de plusieurs autres qui n'ont fait 
que mutiler l'oeuvre du saint prelat, en l'a- 
bandonnantal'indiscr^tion des anonymes; 
mais elle a 616 reproduite dans toute son 
int6grit6 par le Cours complet de Patrologie. 

CHRODOBERT, 6veque de Tours, vers 1'an 
670, a laisse" un 6cril sous ce titre : Jugemenl 
d'une femme aduhere. Edite" pour la premiere 
fois par Quesnel, dans ses Notes sur la let- 
tre 83 e du pape saint L6on le Grand, il a Ste" 
reproduit dans le Cours complet de Patro- 
logie. 

CHROMACE (saint), que saint Je>6me ap- 
pelle le plus saint et le plus savant des 6v6- 
ques, et queRufin metau nornbre des pr6- 
latsles plus c61ebres et les plus estimds de 
son temps , naquit d'une mere destined a 
enfanter des saints •, car il eut pour frere 
Eusebe, et deux soeurs qui, victorieuses 
de leur sexe et du monde, consacrerent a 
Dieu leur virginitd. Heureuse maison, ajoute 
saint J6r0me , ou Ton trouve la viduite 
d'Anne, les avantages des Giles de saint Phi- 
lippe, et un double Samuel. Saint J6r6me 
parlaitainsi vers 1'an 374, et des lors Chro- 
mace et Eusebe dtaient tous deux dans le 
clerg6 d'Aquilde , consider alors comme 
une assemblee de bienheureux. Saint Chro- 
mace y tenait le rang de pretre, et Eusebe 
celui de diacre, sous la direction de saint 
Va.le>ien, qui en 6tait e>6que. II n'elait en- 
core que simple pretre, lorsqu'il assista au 
concile d'Aquilde, en 381. On ne sail point 
au juste en quel temps il fut eleve" a l'6pis- 
copat, mais on presume que ce fut sur la tin 
de 1'annde 388, et que saint Ambroise fit le 
voyage d'Aquilde pour assister a son Elec- 
tion. Saint Ghromace y re^t, en 398, la vi- 
site de Paulinien, qui allait en Dalmatie. 11 
fit. des efforts pour apaiser la nouvelle que- 
relle entre saint Jerome et Rufin , mais sans 
pouvoiry rdussir. L'an 404, saint Chrysos- 
torae fut ddpouille de son episcopat par les 
violences de Thdophile. II dcrivit a saint 
Chromace pour l'instruire des injustices com- 
mises contre lui, et en meme temps pour 
lui demander du secours. Cette lettre 6tait 
commune au pape Innocent eta V6n6rius de 
Milan. Saint Chromace s'acquitta en cette oc- 
casion de ce qu'il devait a l'honneur de Y&- 
piscopat el a l'innocence de saint Chrysos- 
tome, qui Ten remercia en ces termes : « La 
trotnpette 6clatante de votre sincere et ar- 
dente charite" s'est fait entendre jusqu'ici, 
etquelque grande que soit la distance qui 
nous sdpare, elle rdsonne fortement a nos 



oreilles. Quoique nous soyons bien loin de 
vous, nous savons aussi bien que ceux qui 
en sont plus rapprochds quelle est la liber— 
t6 sainte et g6ne>euse qui vous a fait dire 
hautement la v6rite. » Ce ne fut pas la seule 
marque de zele que saint Chromace t6moi- 
gna a saint Chrysostome ; il 6crivit encore 
en sa faveur a 1'empereur Honorius ; et ce 
prince, prdfdrant cette lettre a plusieurs au- 
tres qu'il avait revues de divers 6veques, l'en- 
voyaavec celle du pape Innocent a son frere 
Arcade. Ughellus donne a saint Chromace 
dix-huit ans et neuf mois d'dpiscopat ; si. 
done on en met le commencement en 388, il 
a du finir en 407; mais d'autres le prolon- 
gent jusqu'a 414, et lui donnent oour suc- 
cesseur Augustin. 

II est hors de doute qu'un e"v6que a qui 
saint Chrysostome et saint Ambroise accor- 
dent les plus grands dloges ait compose un 
grand nombre d'6crits, mais ils ne sont pas 
venus jusqu'a nous. Nous n'avons ni la let- 
tre qu'il ecrivit a saint Je>6me pour le r6- 
concilier avec Rufin, apres avoir condamne" 
Origene, ni celle qu'il adressa a 1'empereur 
Honorius dans la cause de saint Chrysos- 
tome. II ne nous resle de lui que quelques 



fragments' de Commentaires sur 



l'Evangile 



de saint Matthieu. Ces Commentaires sont en 
forme d'homdlies. Outre l'explication des 
huit beatitudes, on y trouve encore celle de 
l'Oraison dominicale. L'auteur, en parlant du 
divorce, semble dire que Ton peut dpouser 
une autre femme apres avoir eioign6 la pre- 
mi6re pour cause d'adultere ; mais s'y Ton 
y prend garde, il ne ddcide nulleraent cette 
question, et n'ajouterien aux termes de I'E- 
vangile. Son but est de faire voir l'6normit6 
du crime de ceux qui, au mdpris de la de- 
fense que Dieu a faite a l'homme de se s&- 
parer de sa femme, rgpudiaientlas leurs sans 
meme qu'elles fussent coupables et en 
dpousaient d'autres, s'appuyant sur la per- 
mission que leur en dnnnaient les lois civi- 
les. Sur ces paroles de l'Oraison dominicale : 
Donnez-nous aujourd'hui noire pain quoti- 
dien, il dit que cette priere doit s'entendre, 
si Ton veut, a la lettre pour le pain mate- 
riel de chaque jour, mais on doit aussi, et 
surtout, lui donner un sens plus dlevd, en" 
sorte que nous demandions a Dieu en mfime 
temps qu'il nous rende dignes de manger 
chaque jour le pain celeste, e'est-a-dire le 
corps de J6sus-Christ, de peur que nous n'en 
soyons empechds par quelque peche. II dit 
que l'Oraison dominicale renferme la de- 
mande de toutes les choses. ndcessaires au 
salut, et qu'elle dtait figured par la parole 
abrdgee dont parle le prophete Isa'ie. II cite 
l'histoire de Judith, sans Clever aucun doute 
sur l'authenticite du livre ou elle est rappor- 
t6e. Enfin saint Chromace explique les paro- 
les de saint Jean a Jdsus-Christ quand il lui 
dit : C'est moi qui dois 4tre baptise" par vous. 
11 dit assez clairement que saint Jean recut 
en effetle bapteme, et qu'il en avait besoin 
parce qu'il ne pouvait etre- sans p6che\ En 
expliquant ce qui se passa au moment du 
bapttime de JEsus-Christ, saint Chromace 
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dtablit contreles ariensl'uniUSde la nature de 
Dieu en trois personnes, Pere, Fils, et Saint- 
Esprit. Braida publia une Edition de ce Trait <5 
en 1816, et e'est de la qu'on l'a reproduit 
dans le Cours complet de Patrologie. 

CHUNON ou Conrad, disent les auteurs 
de la Gaule chrdtienne, d'abord moine de 
Snint-Blaise , fut £lu abb6 de Moury en 
Suisse, a la mort de 1'abbS Ronzelin, arrived 
en 1145. La mfime ann6e, il obtint du pape 
Adrien IV une bulle qui lui permettait de 
c6l6brer l'oflice divin, pendant l'interdit jet«5 
sur le pays, et en 1159 il se fit accorder une 
autre bulle, confirmative de tous les droits 
et privileges de son monaslere. Les anciens 
monuments de l'abbayede Saint-Blaise mar- 
quent Conrad comme le cinquieme abb6 
que cette abbaye avait donne" a celle de 
Moury. Apres y avoir rdtabli 1'tHude des 
belles-lettres, un peu ndgligdes auparavant, 
il se d<5roit de son titre, vers l'an 1166, et 
mourut le 2 novembre 1188. 

Actes de I'abbaye de Moury. — Chunon ou 
Conrad rendit un autre service a son mo- 
nastere, en raeltant par 6crit l'origine de sa 
fondation, tous les biens qu'il avait recusde 
ses fondateurs, et tous ceux que ce m6me 
monastere avait acquis, soit de son temps, 
soil sous les abbds ses pr&16cesseurs. Le 
fondateur de Moury fut Vernaire, e>eque de 
Strasbourg. Le monastere fut mis sous la 
protection du saint-siege, avec l'obligation 
de payer un cens annuel a saint Pierre. L'acte 
de fondation est de l'an 1027. II parait, 
par les termes dans lesquels il est concu, 
que Vernaire dtait (ils de Radeboton, et non 
pas son frere. C'est ainsi que 1'ont entendu 
les auteurs de la Gaule chre'tienne et dom 
Mabillon, dans le tome IV' des Annales de 
l'ordre. Vernaire ordonna qu'on suivrait a 
Moury la regie de -saint Benolt; que les moi- 
nes auraient la liberie de choisir lew abbe 
dans la comraunaute" ou dans un autre mo- 
nastere ; quel'abb6, de l'avis de ses religieux, 
choisirait un deTenseur du monastere dans 
la famille du fondateur. La comtesse Itta, 
femmede Radeboton, lit beaucoup de bien & 
Moury, ce qui lui a fait donner, dans le Nd- 
crologe, le titre de fondatrice, quoiqu'elle 
n'eut aid6-le monastere quo de ses bienfaits, 
L'auteur des Actes fait mourir Vernaire a 
Constantinople, en 1027. C'est une faute 
chronologique; la morl de cet dveque n'ar- 
riva que deux ans plus tard, le 28 octobre 
1029. 

Embricius, abbe" de Notre-Dame des Ermi- 
tes, prit soin du nouveau monast6re, auquel 
il donna pour prieur ou prevOt le moine 
Reginbold. L'6v6que de Constance favorisa 
ce nouvel dtablissement, a la priere de Ra- 
deboton et d'ltta. Reginbold amena avec lui 
des moines de Notre-Dame des Ermites, et 
apporla des reliques, des livres et des orne- 
ments sacerdotaux. II acheta des cloches a 
Strasbourg, fit transcrire les livres de l'Ecri- 
ture et plusieurs ouvrages des Peres ; un 
Psautier, ties Missels, un Antiphonier et une 
partie du Graduel; en un mot, il se donna 



tous les soins ndcessaires pour former une 
bibliotheque et une saenstie. Le comte 
Radeboton extant mort, il le fit inhumerdans 
l'6glise, devant l'autel de la sainte croix. II 
mourut lui-tncme en 1055, et les moines de 
Moury , de concert avec le comte Ver- 
naire, fils de Radeboton, demanderent un 
autre prieur a Hermann, abb£ de Notre-Dame 
des Ermites. Mais apres la mort de l'abbd 
Hermann, craignantqueles moines deNotre- 
Dame des Ermites ne s'arrogeassent un pou- 
voir trop absolu sur le monastere de Moury, 
le comte Vernaire fit choisir pour abbe" Bur- 
kard, qui mourut en 1072. On elut pour se- 
cond abbd Luitfrid, moine de I'abbaye de 
Saint-Blaise. Dans un voyage qu'il fit a 
Rome, en 1096, il obtint des cardinaux, en 
l'absence du pape, l'exemption du cens an- 
nuel de saint Pierre. Le troisieme abbe fut 
Udalric, a qui l'empereur Henri IV con- 
firma, par un dip!6me, tous les droits de I'ab- 
baye, et spdcialement le droit pour la com- 
munaute' d'elire un abbe" selon la regie de 
Saint-Benolt. Le nombre de reliques qu'il y 
avait a Moury dtait prodigieux; la bibliothe- 
que aussi 6tait tres-bien fournie de livres 
eccldsiasliques et profanes, dont il donne le 
derail. 11 recommande a ses moines d'avoir 
toujours soin de transcrire des livres etd'en 
augmenter le nombre, parce que, sans les 
livres, la vie des homines spiriluels n'est 
rien. L'auteur remarque que 1'usage a 
Moury d'avoir des freres laiques ou con 
vers, pour les travaux du dehors, venait de 
I'abbaye de Saint-Blaise; que de la il s'eHait 
rtSpandu partout, et qu'on devait le mainte- 
nir en obligeant ces religieux a vivre sous 
la regie et 1'obdissance du pere spirituel. II 
est aussi d'avis qu'on laisse subsisler le mo- 
nastere de lilies bati dans ie voisinage de 
Moury, pourvu qu'il y ait entre ces deux 
maisons une distance convenable pour 6vi- 
ter tout soupgon, et qu'on donne a la mai- 
son des filles des personnes sages pour la 
diriger. On lestransfdra depuisdansun lieu 
appeld Hermenstwile, qui faisait partie de 
la fondation de Moury. Le quatrieme abb6 
fut Ruppert, qui mourut en 1110. II eut pour 
successeur Udalric II, a qui suceekla Ronze- 
lin, en 1119, et qui fut lui-meme remplace" 
par l'auteur des Actes que nous analysons. 
Conrad finit son ouvrage en priant ceux qui 
viendront apres lui de rddiger a leur tour 
ce qui se passera do remarquable dans le 
monastere. 

Les Actes dela fondation de cette abbaye, 
situde au diocese de Constance, sur les bords 
de la riviere de Rintz, a six lieues de Bade, 
sont devenus celebres par 1'usage que les 
gdndalogisies en ont fait pour 6tablir leur 
divers systemes sur l'origine de la maison 
d'Hapsbourg, d'ou descendent celles d'Au- 
triche et de Lorraine. lis furent accueillis 
avec joie, et des le moment de leur publica- 
tion plusieurs en firent autant de cas que 
des plus anciens originaux. Plusieurs criti- 
ques les citerent avec dloges, et Eccard s'en 
autorisa pour faire descendre l'eiupereur 
Rodolphe de Gontran le Ric'he et de Radebo- 
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ton, comte de Hapsbourg ; mais il est acquis 
aujourd'hui a l'histoire que cette gdne.ilogie 
est deTectueuse en plusieurs points , et 
qu'elle a 6t6 ajoutee aux Actes de la fonda- 
tion de Moury ecrits par Conrad. 

A ulres Merits de Conrad. — On attribue 
encore a l'abbe" Conrad une Chronique du 
monastere de Burglen, situe" sur one haute 
montagneduBrisgaw, entreBaleetl'YibO'.irg. 
Cette Chronique,conserv6esoussonnom dans 
la bibliotheque de Saint-Blaise, nous apprend 
que le monastere de Burglen fut fonde" par 
Wernher de Cottinbach, d"une tres-noble 
famille de la province, seigneur aussi recom- 
niandable par ses vertus que par ses libe- 
ral He's envers les pauvres et le clerg6. 11 fit 
profession de la vie monastique a Saint- 
Blaise, sous le v6ne>able abb£ Rustene, qui 
gouverna cette abbaye depuis 1'an 1108 
jusqu'a l'an 1125. 11 rapporte aussi qu'Itta, 
sa femme, ne le ce\1ait a son mari ni en no- 
blesse ni en vertus, et qu'elle se consacra a 
Dieu dans un monastere de filles nommd 
Beraw, bati par TabbiS Rustene. Avant- la 
fondation de Burglen, il y avait au m6me 
lieu une ancienne £glise, desservie par un 
seul clerc. Vernher la donna a l'abbaye de 
Saint-Blaise avec une partie des terres qu'il 
posseMait dans le Brisgaw, la Bourgogne et 
la Suisse, a la charge d'6tabiir a Burglen une 
communaute de moines sous la regie de 
Saint-Benoit. Cette condition s'exe>,uta sous 
l'abbe" Berthold, successeurdeRustfcne, mal- 
gr<5 les oppositions del'6v6que de Constance, 
qui furent levies dans la suite par le pape 
Honore II. Vernher mourut a Saint-Blaise 
en 1125, et Itta, sa femme, mourut a Beraw 
l'annee suivante. Des deux enfants qu'ils 
avaient eus deleur mariage, l'aind, Vernher, 
se fit raoine a Saint-Blaise, et mourut en 
odeur de saintete' ; le cadet, qui se nommait 
Wipert, embrassa aussi la vie monastique 
et fut le premier pr6vot de Berglen, dont il 
augmenla les fonds. 

CHRYSOBERGE (Luc), nomine" patriarche 
de Constantinople eh 1155, et mort en 1169, 
presida au concile que I'empereur Manuel 
Comnene fit tenir en cette ville, Fan 1166, 
contre les erreurs d'un nonime' Demetrius, 
qui, confondant les deux natures en Jesus- 
Christ, I'assirailait a tous 6gards a la Divi- 
nite, La memo ann(5e il presida un autre 
concile, ou. il fut del'endu de tolerer a l'a- 
venir les manages contractus au sixieme ou 
septieme degt<5 de parents, abus qui avait 
&1& introduit environ cent trente ans aupa- 
ravant par le patriarche Alexis. Dans up sy- 
node particulier de l'an 1157, il (it d6fendre 
aux clercs de se m.eler d'affaires particulie- 
res, aux 6veques de faire des transactions 
au prejudice des droits de ieurs eglises, h 
ceux qui ont fait un faux serment de I'exe"- 
euter, aux parrains de rendre tiSmoignage 
contre leurs fils spirituels, aux diacres et 
aux pretres d'exercer l'art de la m'edecine 
et de s'occuper de gainssordides.au nom- 
bre desquels jl comptait les metiers de par- 
funieurs et de baigneurs, II abrogea aussi 



la f6te qu'on appelait des saints nptaires, et 
fit quelques autres constitutions synodales. 
que Ton peut voir dans le Droit grec-ro- 
main, avec celles dont nous venons de 
parler. 

CHRYSOSTOME (saint Jean), <§galement 
illustre par ses dcrits et par les persecu- 
tions qu'il eut a^souffrir, naquit a Antioche, 
vers l'an BV*, de parents Chretiens et de no-, 
ble condition. II 6tait encore enfant lorsque 
son pere, qui se nommait Second, mourut 
apres avoir command6 avec distinction les 
arme>sde l'empire. II avait une sceur ainde, 
dont le nom nous est inconnu, et sa mere 
s'appelait Anthuse. Laiss^e veuve a l'age de 
vingt ans, elle passa le reste de ses jours 
dans la viduite\ et consacra ses soins k V6- 
duqation de ses enfants. Ce n'6tait plus le 
temps ou , comme le dit F<5nelon, chcz les 
Grecs tout ddpendait dupeuple , et lepeuple 
dependait de la parole; mais l'eMoquence 
frayait encore la route aux premieres di- 
gnity. Chrysostome 1'eHudia sous Libanius, 
le plus fameux des orateurs de son temps. L'd- 
le ve ne tarda pas a dgaler le maitre et meme a 
le surpasses Libanius lisait un jour, devant 
une assemblee nombreuse, une declamation 
composed par Chrysostome alalouange des 
empereurs; on applaudissait; il s'arrete et 
s'6crie : Heureux le pantfgyriste d'avoir de 
tels empereurs. a louer 1 Heureux aussi les 
empereurs d'avoir lrouv6 un tel pan^gy- 
riste ! » Les amis de Libanius lui ayant de- 
mand£, dans sa derniere maladie, lequel de 
ses disciples il voudrait avoir pour succes- 
senr : « Je nommerais Jean, r6pondit-t-il, 
si les Chretiens nenous 1'avaient pas enleve\ » 
Apres avoir 6tudi<5 la philosophic sous An- 
dragathius, Chrysostome se consacra al'^tude 
de l'Ecriture sainte. Distingu6 par ses ta- 
lents et par sa naissance, il eut pu s'elever 
aux premieres dignitds de l'empire; mais, 
deja mort aux vanitds du monde, il avait rd- 
solu de se consacrer a Dieu dans les soli- 
tudes de la Syrie ; cependant il frequenta le 
barreau a l'ago de vingt ans, et il y plaida 
plusieurs causes avec un succes extraordi- 
naire ; mais, changeapt bient6t de resolu- 
tion, il se revetit d'un habit de penitent, et, 
le corps a peine couvert d'une miserable tu- 
nique, il s'enfonea dans un desert, et choi- 
sit pour retraite les montagnes voisines 
d'Antioche. S'y trouvant encore troppres du 
monde, il se retira dans une caverne igno- 
red, oii il v6cut deux ans sans se coucher. 
Ses veilles, ses mortifications et I'humidite" 
de sa demeure l'ayantfait tomber dangereu- 
sement roalade, il fut oblige de revenir a 
Antioche, oil le saint 6veque Mdlece l'or 
donna diacre en 381, et saint Flavien, son 
successeur, l'61eva au sacerdoce en 383. II 
le fit son yica,ire, et le chargea d'annoncer 
au peuple la parole de Dieu, fonclion qui 
jusque la n'avait ete" remplie que par les 
seuls 6veques. II nous apprend lui-m6rae que 
la ville d'Antioche comptait a cette 6poque 
centmille Chretiens parmi ses habitants. Ce 
fut alors que, n'ayant pas encore mu,ri sa 
jflani^re jusqu'a la rendre simple, nw pau- 
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vre femme du peuple lui dit, au sortir d'un 
de ses sermons : « Mon pere, nous autres 
pauvres d'esprits, nous ne te comprenons 
pas. » II profita de cet avis, se corrigea et 
remplit sa mission avec d'autant plus de 
fruit, qu'a une Eloquence touchaute et per- 
suasive il joignait des moeurs austeres. Aussi 
pendant douze ans il fut la main, l'osil et la 
bouche de son e>eque. Son Eloquence atti- 
rait 6galement les juifs, les paiens, les he>6- 
tiques; et les chreHiens d'Antioche suivaient 
scs sermons avec une ardeur et une admi- 
ration incroyables. On l'interrompait sou- 
vent par des acclamations et des battements 
de mains qui blessaient sa modestie. « De 
quoi me servent voslouanges, leur disait-il, 
puisque je ne vois pas que vous fassiez au- 
cun progres dans la vertu? Je n'ai bssoin ni 
de ces applaudissements, ni de ce tumulte, 
L'unique chose que je desire, c'est v qu'apres 
m'avoir 6cout6 paisiblement et m'avoir fait 
connaitre que vous comprenez ces ve>it£s, 
vous les mettiez en pratique. Voila les seuls 
eMoges que j'atnbitionne. » Ses talents et 
ses vertus le firent distihguer par l'empe- 
reur Arcadius, qui pensa a l'elever sur le 
si£ge de Constantinople, apres la mort de 
Nectaire. Si les habitants d'Antioche eussent 
connu les desseins de l'empereur, ils en au- 
raient rendu l'exdcution difficile. Chrysos- 
tome fut attire hors de la ville par le comte 
d'Orient, sous prditexte de visiter avec lui 
les tombeaux des martyrs. C'est alors qu'il 
se vit saisi et remis entre les mains d'un 
officier, qui le conduisit a Constantinople, 
ou il fut sacre\ le 26 fdvrier 398, par Th£o- 
phile, patriarche d'Alexandrie. Son premier 
sain, apres sa promotion a l'episuopat, fut 
de reformer le clerge\ II d^racina Tabus qui 
s'dtait introduit parmi les eccl<5siastiques de 
vivre avec des vierges qu'ils traitaient de 
soeurs adoptives, ousoeurs agap6tes, c'est-a- 
dire charitables. Ce bon pasteur donna 
1'exemple a son troupeau, et se mit a la t6te 
de loutesles oauvres de charity. II fondaplu- 
sieurs hopitaux, envoya un e>6que roission- 
naire chez les Goths, un autre chez les Scy- 
thes nomades, et d'autres encore dans la 
Perse et dans la Palestine. Ses missions et 
ses abondantes charit^s exigeaient ou de 
grands revenus ou une grande economic Le 
saint patriarche se r^duisit a une vie tres- 
sobre, cequi lui donna le moyen de soula- 
ger lous ceux qui 6taient dans 1'indigence. 
II distribuait ses aumones avec tant de pro- 
fusion, qu'elles lui m^riterent, dit Pallade, 
le surnom de Jean l'Aum6nier. Sa charitdet 
son application infaligable a remplir ses de- 
voirs lui gagn6rent bientot Famour et la con- 
fiance de son peuple. Constantinople changea 
de face. II vint a bout de corriger plusieurs 
d<5sordres. II etablit l'office de la nuit dans 
les £glises, inlroduisitle chant des psaumes 
dans les maisons memes des particuliers, 
en d6tourna plusieurs de l'oisivete et des 
spectacles, et les rappela a une vie sdrieuse 
et occup^e. Cependant la v6h6mence avec 
laquelle il parlait contre l'orgueil, le luxe et 
la violence des grands ; son zele pour la r£- 



forme du clerge" et pour la conversion des 
he>£tiques, lui attiraient une foule d'enne- 
mis. Eutrope, favori de l'empereur, le tyran 
Ga'inas, a qui il refusa une £glise pour les 
ariens ; Th£ophile, patriarche d'Alexandrie, 
pariisan des origenistes ; les sectateurs d'A- 
rius, qu'il fit chasser de Constantinople, se 
r^unirent tous contre l'archeveque. L'occa-* 
sion de se venger de lui se prdsenta bientot, 
et voici ce qui la fit naitre : Chrysostome 
crut que son ministere l'obligeait a s'elever 
contre les pretentions de l'impe>atrice Eu- 
doxie et de son parti. II en paria indirecte- 
ment dans un sermon sur le luxe des fem- 
mes. Ses ennemis ne manquerent pas d'en- 
venimer ses paroles aupres de 1'impeVa- 
trice, qui des lors concul pour lui une haine 
mortelle. Quelques courtisans pr6senterent 
des m^moires contre lui. Eudoxie les ap- 
puva; elle fit tenir le fameux conciliabule 
d\x Chine, en 403. L'archev6que y fut con- 
damn<5 par TWophile d'Alexandrie, qui s'6- 
tait rendu a Constantinople avec un grand 
nombre d'e>6ques, qu'il avait appelds des 
Indes mfime. Chrysostome, apres sa con- 
damnation, fut chasse" de son si<§ge; mais 
cet exil ne dura pas longtemps. La nuit qui 
suivit son depart, il arriva un tremblement 
de terre si violent, que le palais en fut 
ebranie. Eudoxie, effray^e, va trouver Arca- 
dius : « Nous n'avons plus d'empire, lui dit 
elle, si Jean n'est rapped. » L'empereur rd- 
voque l'ordre qu'il a sign£. Eudoxie 6crit 
dans la nuit m6me a Chrysostome, pour Tin 
viter a revenir. La lettre contenait des te"- 
moignages d'estime et d'affection. Chrysos- 
tome consentit done a revenir dans son 
eglise. Le peuple alia au-devant de son ar- 
chev6que avec des flambeaux allumes, le 
conduisit en triomphe dans la ville, el des 
qu'il eut reparu, ses ennemis prirent la fuite. 
Le calnie fut r<§tabli; mais il ne fut pas de 
longue dur6e. Apres huit mois de repos, et 

3uoique sa reintegration eut eHe" ratitide 
ans une assemble de soixante 6veques, il 
Ini fallut de nouveau prendre le chemin do 
l'exil. Ce fut a l'occasion d'une statue d'ar- 
gent 61ev6e en l'honneur de Timpdratrice, 
sur la place, entre le palais du sdnat et Y6- 
glise de Sainte-Sophie. Tandis quo le peuple 
c61£brait I'inauguration de cetle statue par 
des jeux publics et des superstitions extra- 
vagantes qui troublaient le service divin, 
Chrysostome attaqua ces abus, mais en ne 
bl&mant que l'inspecteur des jeux, qui dtait 
manich^en, e'est-a dire a moiti6 pa'ien. 
On fit croire a Eudoxie qu'elle avait 6t£ ou- 
traged, el que l'archeveque avait commence 
son sermon par ces mots : « Voici done en- 
core He>odiade en furie ; elle danse, et de- 
mande de nouveau la tete deJean. » Socrate 
et Sozomene rapportent ces paroles comme 
l'exorde de son discours; mais le P. Mont- 
faucon a refute cette calomnie, inventee 
par les ennemis du saint, et en a prouv6 la 
supposition. Eudoxie r^solut de faire assem- 
bler un nouveau concile contre lui. Plusieurs 
e>6ques, gagn£s par les libeYalit£s de la 
cour, se firent ses accusateurs. Arcadius, 
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connaissant la saintete du pr61at, dit a. 1'un 
d'eux que cette affaire lui inspirait de gra- 
ves inquietudes. L'evfique devou6 a Eudoxie 
lui repondit : « Seigneur, nous prenons sur 
notre t6te la deposition de Jean. » Chrysos- 
tome fut condamnd, et recut un ordre ex- 
pres de partir pour le lieu de son exil. II 
etait alorsdans son eglise: « Venez, dit-ila 
cenx qui etaient autour de lui, prions et 
prenons conge" de l'ange de cette eglise. » 
II dit adieu aux e>6ques qui lui etaient atta- 
ches; il entra dans le baptistere pour con- 
soler sainte Olympiade et les diaconesses 
qui fondaient en larmes, et sortit seerete- 
ment pour empecher le peuple de se rtSvol- 
ter. II fut conduit a Nicee, en Bilhynie, ou 
rt arriva le 20 juin 404. Son exil fut suivi 
d'une persecution contre tous ceux qui d6- 
fendaient son innocence. On imagina difK- 
rents pretextes pour verser le sang, comme 
on avait fait sous les erapereurs pa'iens. 
Jean Chrysostome souffrit beaucoup dans 
son exil ; toute sa consolation fut dans les 
lettres que lui ecrivaient le pape Innocent I" 
et les plus grands eveques d'Occident, qui 
prenaient part a son infortune. Cependant 
Eudoxie etait morte le 6 octobre, quelques 
mois apres le depart de Chrysostome. Les 
Isauriens et les Huns ravageaient les terres 
de l'empire. Arcadius ecrivit a saint Nil pour 
lui demander le secours de ses prieres : 
« Comment, repondit le saint, pourriez-vous 
esperer de voir Constantinople deiivree des 
coups de l'ange exterminaleur, apres le ban- 
nissement de Jean, cetle colonne de l'Eglise, 
ce flambeau de la verite, cette trompette de 
Jesus-Christ? Vous avez exile Jean, la plus 
brillantelumieredu monde... Maisdumoins 
ne pers6verez pas dans votre crime. » L'em- 
pereur Honorius demandait aussi le rappel 
de Chrysostome dans les termes les plus 
pressants; mais, trompe par la calomnie, 
Arcadius ne changea point de resolution, et 
Arsace fut place sur le siege de Constanti- 
nople. Chrysostome ne resta pas longtemps 
a Nicee. Eudoxie, avant sa mort, avait c!6si- 
gne, pour dernier terme de l'exil du saint, 
la petite ville de Cucuse en Arm6nie, dans 
les deserts du mont Taurus. Des le mois de 
juillet 405, Chrysostome se mit en route, et 
apr^s soixante-dix jours d'une marche peni- 
ble, sous un ciel brulant, devor6 par la he- 
vre que produisirent les fatigues du voyage, 
la brutalite des gardes et la privation pres- 
que continuelle de sommeil, il arriva a Cu- 
cuse, ou l'ev6que et le peuple le recurent 
ayec respect. Apr^suneassez longue deten- 
tion dans cette petite ville, les incursions 
des Isauriens qui ravageaient I'Armenie l'o- 
bligerent a la quitter un instant pour cher- 
cher un asile dans le chateau d'Arabisse, sur 
le mont Taurus; mais il y retourna des que 
les barbares se furent retires. 11 etait honore 
de tout le monde chretien. Le pape ref'usait 
de communiquer avec Theophile et les au- 
tres ennemis du saint. L'empereur, irrite, 
ordonna qu'il fut transfere sur les bords du 
Pont-Euxin, pr6s de la Colchide, a Pityonte, 
ville situ6e aux derniers coniins de l'empire. 
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Deux officiers, charges de le, conduire, le 
faisaient marcher t6te nue, et il etait chauve, 
sous un soleil ardent ou par de fortes pluies. 
Ses forces etaient epuisees lorsqu'il arriva 
a-Comane dans le Pont; on voulut le faire 
marcher encore, mais sa faiblesse devint si 
grande qu'on fut oblige de l'y ramener, et 
on le deposa dans l'oratoire de saint Basi- 
lisque, martyr. Alorsil quitta ses habits pour 
en prendre de blancs; il- recut la commu- 
nion, fit sa priere qu'il termina, selon sa 
coutume, par ces paroles : Dieu soit glorifie' 
de tout I et ayant trace sur lui le signe de la 
croix, il expira le 14 septembre 407, dans 
la dixieme annee de son episcopat, et la 
soixante-troisieme de son dge. 11 y eut a ses 
funerailles un concours prodigieux de vier- 
ges, de religieux et de personnes de piete 
qui etaient venus de fort loin. Son corps fut 
enterre aupres de celui de saint Basilisque. 
Les ennemis de Chrysostome, poursuivant 
sa rnemoire meme apres sa mort, refuserent 
longtemps de mettre son nom dans les dip- 
tyques. Mais saint Cyrille d'Alexandrie, suc- 
cesseur de Theophile, imita enfin l'exemple 
des patriarches Alexandre d'Andoche et Al- 
tique de Constantinople, qui avaient temoi- 
gne publiquement leur veneration pour 
Chrysostome. Son culte prit chaque jour des 
accroissements. Theodose le Jeune ayant 
fait transporter son corps de Comane a Cons- 
tantinople, il fut re§u en triomphe par le 
latriarche Procies, par le clerge et par tout 
e peuple de la ville, le 27 Janvier 438. L'em- 
pereur Theodose et sa soeur Pulcherie assis- 
terent a la ceremonie de cette translation. 
Les reliques furent deposees dans l'eglise 
des Apotres, destinee a la sepulture des era- 
pereurs. Dans la suite, elles furent transfe- 
rees a Rome et depos6es sous l'autel qui 
porte son nom, dans l'eglise du Vatican. Les 
Grecs ceiebrent sa fete le 13 de novembre, 
et les Latins le 27 Janvier. — Le nom de 
Chrysostome, c'est-a-dire Bouche d'or, lui 
fut donne peu de temps apres sa mort, puis- 
qu'on le trouve dans les 6c.rils de Ca'ssiodore, 
de saint Ephrem et de Theodoret 

Saint Jean Chrysostome a ete unedes plus 
brillantes lumiferes de l'Eglise. Le pape Ce- 
lestin, saint Augustin, saint Isidore de Pe- 
luse et plusieurs autres Peres l'appellent le 
sage interprdte des secrets de l'Eternel. lis 
disent que sa gloice brille, que la lumiere 
de sa science eclaire toute la terre. lis le 
comparent au soleil, dont l'univers tout en- 
tier ressent les heureuses influences. Ces 
eioges peuvent paraitre m61es d'un peu 
d'emphase, mais I'etitliousiasme est permis 
lorsqu'on veut peindre un genie au>si ad- 
mirable que celui de saint Jean Chrysos- 
tome 

11 a laisse un grand nombre d'ouvrages. 
Nous suivrons, pour en rendre compte, 1'6- 
dition des B6n6dictins, qui, parmi les sa- 
vants, passe pour ctre la plus complete. 

Deux exhortations d Theodore. — Ces deux 
exhortations furent adressees a Theodore, 
dans la vue de le ramener a. la vie monas- 
tique, qu'il avait quittee en 369. Ce Th6o- 
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dore 6tait un homme illustre par sa nais- 
sance, possesseur de grands biens, dcrivant 
et parlantavec.beaucoup de grace et de faci- 
lity, tous avantages qui lui offraient dans le 
monde de brillants succes et un manage sui- 
vant son coeur. Saint Chrysostome, qui sa- 
vait que ces liens ne sont plus permis a qui- 
conque a contracts un engagement spiri- 
tuel, lui dcrivit pour le faire rentrer dans le 
devoir. 

Dans la premi&re de ces exhortations, il 
dit qu'on ne saurait trop ddplorer la perte 
d'une toe, parce qu'a elle seule elle est d'un 
plus grand prix que lout le monde. Si celui 
qui observe la loi de Dieu vaut mieux que 
dix mille qui la transgressent, on ne doit 
done pas s'dtonner qu'il deplore plus haut 
la perte de Theodore, que Je>6mie la mine 
de Jerusalem, puisqu'il vaut mieux qu'une 
infinite de ceux que pleurait le propbete. 
Quoique la necessity do mourir soit inevi- 
table, on ne saurait accuser de lachete" ceux 
qui pleurent les morts; mais il y aurait in- 
sensibilitd cruelle a voir pe>ir de sang froid 
une ame cr^ee pour l'immortalite\ Aussi a- 
t-il raisonde pleurer, puisque celui qui peu 
auparavant ne respirait que le ciel, mdpri- 
sait le monde et ses vanitds, regardait les- 
belles femmes comme des statues, et Tor 
comme de la boue ; en un mot, qui avail 
renonce a tous les plaisirs : en etait devenu 
l'esclave, en sorte que son ame n'avait plus 
ni sante\ ni force, nibeaute. II fait une vive 
peinture du triste 3tat de cette ame; mais, 
s'appliquant plutdt a le convertir qu'a le Je- 
ter dans le ddsespoir, il le presse de rentrer 
en lui-meme. Pour l'encourager, il lui rap- 
pelle la chute et la penitence d'un grand 
nombrede Chretiens qui, apres avoir renonce 
J6sus-Christ, avaient efface" le crime de leur 
apostasie, et nieVite" par leur courage d'etre 
couronnes avec les saints. « Ne me dites pas, 
ajoute ce Pere, que Dieu ne pardonne qu'a 
ceux qui ont fait des fautes ldgeres ; donnez- 
moi le plus grand pdcheur du monde, pourvu 
qu'il ne renonce pas a la foi, je soutiens que 
son salut n'est pas d6sesp6re\ Si Dieu se 
gouvernait par passion, il y aurait lieu de 
craindre de ne pouvoir apaiser une colere 
aliunde par tant de crimes ; mais il est tou- 
jours maitre de lui-meme ; s'd chatie, e'est 
par bontd, et non par un esprit de ven- 
geance : on ne doit done jamais ddsespe>er 
de rentrer dans ses bonnes graces. » 

Saint Chrysostome confirm;; cette doctrine 
par les exeinples de Nabuchodonosor, d'A- 
chab et de Manasses, qui tous les trois ob- 
tinrent grAce devant le Seigneur. « Les Ni- 
nivites, ajoute-t-il, effacereut leurs crimes 
en un moment; un instant suffit au bon lar- 
ron pour lui procurer l'entree du ciel, parce 
que la penitence ne se mesure point par le 
temps, mais par l'affection. Elle etface, tan- 
dis que Ton est en cette vie, les crimes les 
plus noirs : il n'y a que celle que Ton fait 
apres la mort qui soit inutile, et il ne faut 
perdre l'esp^rance que lorsqu'on se voit 
dans l'enfer. T&chez cIodc, dit-il a Theodore, 
de remonter au degre" de perfection d'ou 



vous etes tomb£; assurez-vous du moins de 
sortir du triste 6tat dans lequol vous crou- 
pissez depuis deja trop longtemps. Commen- 
cez un combat si utile, et vous ne perdrez 
pas vos peines. Les choses les plus aisdes 
paraissent difficiles, quand on n'en a point 
faitl'essai; mais, apres les premieres d-- 
marches, la difficulty s'dvanouit, J'espe>anco 
succede au ddsespoir, la langueur et la 
crainte diminuent, et Ton trouve des expe- 
dients auxquels on ne s'atlendait pas. Ban- 
nissez toutes les pensees que le malin esprit 
vous suggere : ce fut lui qui empecba Judas 
de faire penitence; son crime, tout 6norme 
qu'il <5tait, n'dlait point au-dessusde l'effica- 
cite" de cette vertu. » L'enfer et le paradis 
sont des objetstrop frappants pouretre ou- 
blids parmi les motifs de conversion d'un 
pdcheur. Saint Chrysostome, apres avoir d&- 
peint les joies de l'un et les peines de I'au- 
tre avec les couleurs les plus vives, dit a 
Theodore : « Quand vous entendrez parler 
du feu de l'enfer, ne vous persuadez point 
qu'il ressemble a celui que vous voyez, qui 
diminue insensiblement et s'dteint ; celui de 
l'enfer brule sans cesse avec une dgale acti- 
vity, sans qu'on puisse l'dteindre. Ceux qui 
ont pdene" sont revelus de l'immortalitd; 
mais ce n'est pas pour leur gloire, e'est afin 
qu'ils puissent toujours soutfrir. tl n'y a 
point de termes pour exprimer'un £tat si 
violent. Si la fievre ou un bain trop chaud 
nous paraitsi incommode, quel supplice d'e- 
tre englouti dans un torrent de feu qui bru- 
lera sans dclairer! Qui pourrait expliquer 
les horreurs de ces tdnebres, et I'eff.oi qu'el- 
les nous causeront? La violence des maux 
que nous soulfrons en cette vie en abrdge 
la durde, a cause de la faiblesse du corps, 
qui s'use a la Qn; mais dans l'enfer l'im- 
mortalite" supplde a ce deTaut, et rend les 
damnds capables de soutfrir toujours sans 
que l'&me pdrisse ou que le corps soit con- 
sume" par les tourments. Quels plaisirs peut- 
on done comparer a ces supplices ? Seront-ce 
des plaisirs de cent ans?Mais qu'est-ce qu'un 
espace si court en comparaison d'une infinite" 
de siecles? Les plaisirs de ce monde ne sont, 
a I'tJgard des kernels, que ce qu'est le songe 
d'une nuit a I'e^ard de toute la vie. Qui vou- 
drait, pour jouir d'un songe a^re^.bie, re- 
noncer a tous les plaisirs de la vie? Ceux de 
l'eternite" sont inconcevables, et on iv peut 
s'en former qu'une idee grossiere. La vie des 
bienheureux est exempte de douleur et do 
tristesse, ils go.Uent une joie et une paix 
inal Arables, toujours environing d'une gloire 
immortelle : tout cela, continue saint Chry- 
sostome, n'est point pour vous porter a vous 
exposer maintenant aux fouets, aux chaines, 
aux prisons, ni pour vous engager a passer 
les nuits en prieres, ni a soutfrir la faim et 
les autres mortifications : je n'ai d'autre d6- 
sir que de vous ddlivrer de l'esclavage, et de 
vous rendre votre premiere libertd, en vous 
faisant ressouvenir, et des peines dont se- 
ront suivis les plaisirs que vous goutez, et 
des rdcomoenses deslinees a vos premieres 
vertus. » 
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Dans l'exhortation suivante, il dit que s'il 
pleure, s'il s'inquiete, ce n'est pas parce que 
Theodore a pris soin des affaires de sa fa- 
milies mais parce qu'il a ray«5 son nom du 
catalogue des fr6res, et vioie les promesses 
qu'il avait faites a Jesus-Christ. « II en est, 
dit-il, de la milice sainte comme de la mi- 
lice du siecle; on punit a la derniere rjgueur 
celui qui deserte apres l'enr61ement. » 11 
pr6sente a Theodore 1'exemple de plusieurs 
qui, apres de funestes chutes, se sont rele- 
v<5s heureusement. « L'ennemi vous a blesse, 
lui dit-il, mais la blessure qu'il vous a faite 
n'est pas mortelle. Ce n'est pas tuer un lion 
que de lui effleurer la peau; bien loin de le 
mettre hors de defense, une blessure si 16- 
gere ne le rend que plus furieux. » Comme 
Theodore pouvait s'excusersur sa faiblesse, 
en disant que le fardeau etait au-dessus de 
ses forces, saint Chrysostome ne veut pas 
qu'on puisse trouver penible un joug que 
Jesus -Christ a dit 6tre doux, ni regarder 
comme pesant un fardeau qu'il a declare ie- 

§er. — Venant ensuite au mariage que Thdo- 
ore m&Iitait, il convient qu'il est permis 
de se marier, mais non pas uuand on a pris 
un engagement avec Jdsus-Cnrist. « Vous ne 
pouvez plus disposer de vous-meme depuis 
que vous avez fait vceu'de servir sous le 
maltre du monde. Si le corps d'une femme 
est en la puissance dumari qui l'a epousee, 
a plus forte raison celui qui s'est consacre 
au Seigneur doit dependre de lui. » II lui 
represente les supplices dont sa prevarica- 
tion sera suivie, et.l'inconstancedes plaisirs, 
des richesses et des honneurs auxquels il 
s'est laisse s6duire. « II y a, ajoute-t-il, plu- 
sieurs saints personnag.es qui s'int6ressent 
a votre conversion : Valere, son frere Flo- 
rent, et Porphyre. Jour et nuit ils deplorent 
votre chute, et prient sans cesse pour vous, 
Vous auriez sans doute deja vu l'effet de 
leurs prieres, si vous-meme aviez fait quel- 
ques efforts pour vous tirer des pi<5ges de 
votre ennemi. Etes-vous excusable d'avoir 
moins de zele pour votre salut que n'en ont 
vos freres, qui demandent continuellement 
a Dieu que le membre s6par6 de leur corps 
lui soit reuni ? » 11 expose aux yeux de Theo- 
dore les embarras du monde , les soins 
qu'entrainent une femme, des enfants, des 
domestiques; les plaisirs innocents et la 
jaie que Ton goute dans la solitude, et lui 
repr6sente qu'on n'acquiert jamais une vraie 
liberty qu'en servant Jesus-Christ, et en ne 
vivant que pour. lui. 

Deux livres de la componction. — Deme- 
trius, a qui le premier de ces deux livres 
est adresse, quoique arrive a un haul point 
de perfection, se rabaissait neanmoins au 
niveau de ceux qui rampent a terre, et di- 
sait souvent a saint Chrysostome , en lui 
baisant les mains, qu'il arrosait de ses lar- 
mes : « Aidez-moi a amollir la durete de 
mon cceur. » — L'enumeration des pecb.es 
qui se commettent tous les jours dans le 
monde et l'infaillibilite des supplices qui 
leur sont prepares, servent de debut a saint 
Chrysostome pour prouver, dans le premier 



livre, la necessite" de a componction'. II exa N 
mine ensuite a quoi nous obligent les pre" 
copies de I'Evangile, et quels sont les mo- 
tifs de ceux qui les observent. « II y en a, 
dit-il, qui n'en gardent aucun, et dautres 
qui, pour les observer, n'etl sont pas plus 
Chretiens, parce qu'ils n'agissent que pai- 
des motifs de vaine gloire. » II regarde la 
violation de ce precepte : Ne jugez point, 
afin que vous ne soyez point jugds, comme 
presque generale parmi les hommes de toute 
condition. « Cependant, ajoute-t-il, la me- 
nace de Jesus-Christ est terrible : Vous serez 
juge's comme vous aurez jug4 les autres ! » II 
se plaint qu'au lieu de cliercher a entrei par 
la voie etroite, nous cherchons partout la 
plus large, et il s'avoue lui-mfime coupable 
en ce point, lorsque, ayant resolu de quitter 
le monde pour aller vivre dans la solitude, 
il s'informa s'il y tronverait non-seulement 
les choses n6eessaires, mais encore les com- 
modites de la vie. — « Un homme, dit-il, a 
qui on propose un emploi s'inforrne' s'il est 
lucratif ; des qu'il en est assure, il devore 
toutes les diflicultes qui s'y rencontrent; il 
n'y a que les biens du ciel qu'on veut ac- 
querir sans peine et posseder sans travauX. 
Or, comme le feu ne peuts'allier avec l'eau, 
l'attachement aux plaisirs sensibles ne peut 
compatir avec la componction. L'une ne veut 
que des larmes, l'autre ne cherche que la 
joie. L'amour des plaisirs rend l'Ume pe- 
sante, la componction lui dorine des ailes 
pour s'eiever au-dessus des choses crepes. » 
Ensuite le saint docleur expose, al'exeuiple 
de saint Paul, « les merveilles qu'opSrent 
dans une flme l'amour de Jesus-Christ et le 
mepris des vanites du monde. Toutefois cet 
apotre etait de m6me nature que nous; et 
si Ton repond que Dieu lui avait donne des 
graces qu'il ne nous donne point, on doit 
aussi consnierer que Dieu ne demande pas 
de nous que nous fassions des miracles, 
mais seulement que nous vivibns sainte- 
ment. Or, la grSce et 1'espril que nous avons 
regus au bapteme sufTjsent pour cela; et si 
nous ne le faisons pas, nous ne devons nous 
en prendre qui notre negligence. Ce serait 
meine une erreur dangereuse d'attribuer la 
perfection des apotres a la seule grike de 
Dieu, independamment de leur cooperation : 
car si la grace faisait tout sans nous, Dieu 
ne faisant acception de personne, tous se- 
raient de mftme. Mais comme elle exige que 
nous agissions, c'est la raison pourquoi elle 
demeure avec les uns, tandis quelle aban- 
donne les autres, et qu'il s'en trouve de qui 
elle n'a jamais approohe. » — Pour preuve 
que Dieu sonde nos dispositions avant de 
nous conferer sa grdce, saint Chrysostome 
se sert de ces paroles de Jesus-Christ a Ana- 
nie : Celui-ci m'cst un vase d'ilection pour 
porter mon nom devant les peuples et de- 
vant les rois; puis il y ajoyte : « Si, comme 
saint Paul, nous ne recevons pas de Dieu le 
don des miracles, nous pouvons du moins 
imiter ses vertus. II n'esf pas neeessaire d'a- 
voir un temperament robuste pour sentir la 
componction, pour prier Dieu, pour se rap- 
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pelerle souvenir de sesfautes, et pour avoir 
ties sentiments d'humiliie.'On peut faire pe- 
nitence sans se couvrir de cilice, et sans se 
renfermer dans une cellule. On exige de 
nous que nous pensions. a nos fautes, que 
nous sondions notre conscience, que nous 
nous representions incessamment combien 
nous sornmes eloignes du royaume du cieU; 
el, en pensant a 1'enfer, que nous conside- 
rions quel malheur ce serait pour nous, 
quand meme il n'y aurait point d'autres sup- 
plices a craindre, d'etre priv^s de la pre- 
sence de Jesus-Christ, privation qui seule 
est plus insupportable que tous les tour- 
ments. » 

Dans le second livre, adresse a Steiechius, 
le faint docteur lui dit que, pourbien ecrire 
de la componction, il faudrait soi-mfime en 
6tre tout embrase. C'est pourquoi il le sup- 
plie de lui obtenir de Dieu ce feu du ciel 
qui consume toute la faihlesse de l'homme, 
qui le lire de l'assoupissement de la chair, 
et qui lui donne des ailes pour s'eiever 
jusqu'au ciel. Apres avoir fait la description 
d'une ame vraiment touchde des choses d'en 
haut et pleine de m^pris pour les raiseres 
d'iei-bas, il enseigne, que « la paix et la 
solitude du eceur sont bien plus necessaires 
a la componction que les deserts et les 
lieux les plus recules. David, au milieu des 
affaires d'un grand royaume , sentait un 
amour plus ardent pour Dieu et une com- 
ponction plus vive que ceux qui habitent 
les plus affreuses solitudes. Ou trouver, en 
effet, des solitaires qui, comme ce saint roi, 
passent les nuits entieres a pleurer et h 
g^mir? Les deux grands modeles que nous 
devons nous proposer pour acque>ir ia vertu 
de componction sont saint Paul et le roi- 
prophete; il faut qu'a leur imitation nous 
soyons penetres de douleur a la vue de nos 
p£ch6s, et de reconnaissance pour le sou- 
venir des bienfaits de celui que nous avons 
offense. S'il se trouve si peu de Chretiens 
ve>itablement contrits, c'est qu'ils ne pensent 
point assez a la multitude de leurs fautes , 
et que la plupart se persuadent que par une 
bonne ceuvre, souvent meme faite a un mer- 
cenaire, et dans la vuede la recompense, ils 
su sont acquitted envers Dieu de tout ce 
qu'ils lui doivent. C'est la un efl'et de tout 
1 orgueil humain, que Ton ne peut mieux 
dompter qu'en se reprdsentant souvent ses 
faibiesses et ses ddsordres passes. Saint Paul 
en usait ainsi , comme on le voit par son 
Epitre a Tite, ou ii dit : Jdsus-Christ m'ajugj 
digne du minister r, sacri, moi qui ai eliun blas- 
phdmaleur, et le persecuteur de son Eglise. » 
Saint Chrysostome , en fuiissant ce livre , 
demande a Steiechius le secours de ses 
prieres et de son credit aupres de Dieu. 

Trois limes de la Providence. — Saint 
Chrysostome n'etait que diacre lorsqu'il 
dcrivit les trois livres de la Providence. 
Stagire, a qui il les adresse, etait d'une 
naissance illustre et avait embrasse la vie 
monastique malgre son pere. Sa ferveur, 
tres-vive au debut , se refroidit bientOt; il 
devint lache, paresseux, et negligea la priere ^ 



et l'eiude pour s'occuper a cultiver les arbres 
d'un jardin. On crut mdme s'ape.cevoir que 
sa naissance lui enflait le cceur. II en etait 
la, lorsque, priant un jour avec les autres , 
le demon s'empara de lui et le terrassa. Ces 
premiers acc6s de possession, rares d'abord, 
se renouvelerent souvent dans la suite; et, 
pri6res, jeunes, veilles, pelerinagesaux torn-, 
beaux des martyrs, toul fut inutile pour sa 
delivrance , et son abattement devint com- 
plet. Saint Chrysostome, a qui Th6ophile, 
leur ami commun , avait raconte ce triste 
evenement, ecrivit a Stagire pour le conso- 
ler. Son ecrit est divise en trois livres inti- 
tules : De la Providence. 

Ce qui affligcait le plus Stagire dans son 
malheur, c'est qu'il ne lui etait jamais rien 
arrive de semblable lorsqu'il etait dans le 
monde, quoiqu'il y vecut d'une fagon moins 
reguliere. II ne comprenait pas que Dieu 
eut attendu a l'eprouver ainsi dans la soli- 
tude. Plusieurs, qui vivaient dans les de- 
lices, avaient subi la meine affliction et en 
avaient ete delivres; tandis que lui, les 
prieres meme des plus saints solitaires 
n'avaient rien pu pour sa delivrance; ce qui 
lejetaitdans des chagrins si violents que 
nlusieurs fois deja il avait ete tente de s'oter 
la vie. Pour dissiper tous ces sujets de dou- 
leur, saint Chrysostome pose d'abord deux 
principes : l'un , que rien n'arrive ici-bas 
que par la permission de Dieu , qui prend 
un soin particulier des fideies; et 1'autre, 
que Dieu, en chatiant les hommes, n'a en 
vue que leur utilite. Le premier principe ne 
pouvait etre revoque en doute par Stagire , 
qui des l'enfance avait ete eieve a l'ecole de 
Jesus-Christ. Aussi le saint docteur se con- 
tente-t-il de donner des preuves du second, 
en exposant la conduile de Dieu envers le 
premier homme apr£s son peche. — S'il lui 
defend de toucher a 1'arbrede vie, s'il le 
condamne a mort, s'il le chasse du paradis 
terrestre, tout celan'estque pour son salut. 
En ellet, s'il ne.lui fat arrive aucun mal de 
sa desobeissance, il eut ete tente d'accuser 
Dieu de jalousie et de mensonge, et de re- 
garder le demon comme sou bienfaiteur; il 
se fut livre a toutes sortes de crimes en 
voyant le premier impuni. Si Dieu l'a con- 
damne a une vie dure et laborieuse , c'est 
que l'oisivete l'aurait jete dans le desordre. 
Aussi saint Paul, quelque parfait qu'il fill , 
avouait-il que les afflictions lui etaient ne- 
cessaires pour le relenir dans le devoir- 
Jesus-Christ souffre que les pr6dicateurs de 
son Evangile soient exposes aux persecu- 
tions, et il nous avertit que la porle etroite 
est la seule par laquelle on enlre dans le 
ciel. La bonte de Dieu eclate envers nous 
jusque dans la permission qu'il donne au 
demon de nous tenter, parce que Jes pour- 
suites d'un ennemi si dangereux nous por- 
tent a chercher un refuge dans la protection 
de celui qui seul peut nous en d61ivrer. 11 
n'est pas jusqu'au deluge qui n'ait ete utile 
tant a ceux qui y perirent qu'a ceux qui 
vinrent apres : il fit cesser l'iniquite des pre- 
miers , et la mort diminua le nombre de 
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leurs crimes; et les autres ne furent point $ perfection qu'apres avoir ete* eprouves par 

gales par le commerce des m^chants. De i de grandes douleurs. 

tout cela saint Chrysostome conclut que , *p Dans le troisieme livre, il lui rappetle le 



quoique livre" au d6mon apres avoir renonce" 
a tout, Stagire ne doit pas s'abandonner a la 
douleur. « Quelle recompense, luidit-il, est 
promise a ceux qui ont tout quitte" pour 
suivre Jdsus-Christ? N'est-ce pas la vie eler- 
nelle? Ce que vous souffrez maintenant est-il 
contraire a cette promesse? Nous l'a-t-il faite 
pour cette vie? Non; et quandil l'aurait faite, 
vousnedevriez point vous impatienter, mais 
vivre dans l'espe>ance de voir cette pro- 
messe accomplie. Abraham perdit-il l'espd- 
rance de voir Isaac le pere d'une nombreuse 
poste>ite\ lorsque Dieu lui commanda de le 
lui immoler? Quand Dieu a promis quelque 
chose , rien ne doit nous alarmer : il ne 
raontre jamais mieux son souverain pouvoir 
qu'en faisant r^ussir ce qui paraissait d(5ses- 
perd. Si les impies prosperent, tandis que 
les justes sont dans l'afuiction, Jesus-Christ 
n'a-t-il pas pr&lit 1'un et l'aul/re? Pourquoi 
done s'en affliger? La conduite de Dieu a cet 
dgard a toujours dte" uniforme; il a permis 
que les Israelites g^missent sous une dure 
captivity, tandis que les Babyloniens jouis- 
saient d'une grande prosp£rite; il a permis 
que leLazare raanquiU de tout, pendant que 
le mauvais riche vivait dans l'abondance. II 
y aurail une extravagance de vouloir exami- 
ner pourquoi Dieu en use ainsi; et il nous 
suffit de croire qu'il ne fait rien que pour 
notre bien. » 

Saint Chrysostome fait ensuite remarquer 
a Stagire que la bonte" de Dieu ressort de 
I'ailliction mGme qu'il lui a envoyde. « Main- 
tenant, lui dit-il, vous passez les jours et 
les nuits dans les jeunes, les veilles et la 
priere; vous excellez en humilite" et en mo- 
destie ; au lieu qu'autrefois, vous n£gligiez 
la lecture pour vous occuper de la culture 
des arbres; vous vous mettiez en colere 
contre ceux qui vouseveillaientla nuit pour 
prier, et vous tiriez vanite" de votre nais- 
sance, des dignites et des richesses de votre 
pere. » 

Dans le second livre, le saint docteur s'ap- 
plique particulieremeut a dissiper la crainte 
ou elait Stagire que le demon ne le port&t 
un jour a attenter a sa vie, comme deja il en 
avait souvent ete tente\ II lui fait remarquer 
que ces noires pens^es ne viennent pas tou- 
jours du demon, puisque plusieurs y ont 
succombe" sans avoir ete poss^dds. II doit 
done plutot les attribuer a son chagrin, et 
il lui conseille de bannir la tristesse de son 
cceur. Comme la chose lui parait difficile, il 
lui indique un moyen, e'est de ne pas juger 
de son etat selon le monde, mais selon la 
raison , et de considered que les maux qu'il 
avail soulferts j usque-la avaient efface" ses 
p£ch£s passes. Quant a l'inquie"tude que lui 
inspirait 1'inoertitude de sa gu<§rison, il Ulche 
de Ten delivrer, en travaillant a le convain- 
cre que, quoi qu'il arrive, son affliction 
tournerait a son avantage. II lui cite eneffet 
l'exemple de plusieurs anciens patriarches, 
qui ue sont parvenus a un haul degre de 
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souvenir de plusieurs personnes tie sa con- 
naissance, et lui fait remarquer que ce qu'il 
souffrait n'e"tait rien en comparaison des 
maux dont ces personnes etaient afllig£es. 
« Souvenez-vous , lui dit-il, du vieillard 
D6mophile;. sorti d'une famille illustre, il 
g^mit dans la derniere pauvrete, et voici la 
quinzieme ann6e que, privd de l'usage de 
ses membres, il ne lui reste de sentiment 
que pour sentir vivement ses maux. Aris- 
toxene de Bitbynie n'est point entierement 
perclus comme De"mophile; mais il souffre 
des maux qui ne lui donnent de reWche ni 
jour ni nuit. A voir ses contorsions , ses 
roulements des yeux et ses cris, on le pren- 
drait pour un insense". II y a six ans qu'il 
est dans cet etat douloureux; sa pauvrete" et 
la nature de son mal le privent de toute 
consolation : il est abandonne" des medecins, 
apprise" de ses amis et sans espe>ance de 
gudrir. Le demon peut-il faire soulfrir quel- 
que chose d'approchant a celui qu'il possede? 
dependant ce ne sont la que des dcharuillons 
des maux auxquels les horames sont sujets. 
Faites-vous ouvrir les hOpitaux et entrez 
dans les salles des malades, vous y trouve- 
rez des infirmite"s de toute espece et des 
sujets de douleur qui vous sont inconnus. 
Allez de la dans dans les prisons, et apres y 
avoir considere" le pitoyable e"tat de ceux 
qui y sont enferm6s, passez jusqu'au vesti- 
bule des bains pour y voir tous ces misera- 
bles, qui, preis a mourir de faim et de froid, 
tilchent d'exciter, par leurs cris, Ja compas- 
sion de ceux qui y entrent. Ne vous arreter 
pas la; mais allez jusque dans la maison des: 
pauvres, qui est a l'entree de la ville, et vous: 
verrez que votre malheur est leger compare^ 
au leur ». 

Deux livres contre Vhabitation commune- 
des clercs. — Socrate et Pallade ne sont pas: 
d'accord sur l'epoque a Jaquelle saint Chry- 
sostome publia ces deux livres. Le premier 
pense qu'il n'6tait encore que diacre , et le 
second aflirme qu'il etait e"veque. Nous nous 
rangeons a ce sentiment, d'autant plus vo- 
lontiers que nous trouvons dans cet e"crit 
toute lY'nergie et toute la vigueur du carac- 
,tere episcopal. 

Le premier de ces deux livres est contre 
les clercs qui logent des femmes dans leur 
maison; le second est contre les femmes qui 
logent avec les clercs. Le premier commence 
ainsi : « Nos ancetres n'ont connu que deux 
raisons qui peuvent porter les hommes a: 
habiter avec des femmes sous le meme toit r 
Tune, le mariage, est juste et raisonnable 
puisqu'il a 6te institue" de Dieu; i'autre, le 
concubinage, est injuste, contraire a laloi, et 
une invention du de"mon. Mais de nos jours, 
il s'est introduit une coutume qui n'est fondle 
sur aucun de ces deux motifs. On voit des 
hommes qui gardent chez eux des jeunes 
lilies, non poiir en avoir des enfants , puis- 
qu'ils assurent n'entretenir aucun commerce 
avec elJes; non pour en faire les comolices 
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de leurs debauches , puisqu'ils se posent 
comme les gardiens de leur int«5grit6. Si vous 
les pressez, en leur dem.-'ndint pourquoi ils 
les tiennent chez eux, ils vous en ddnn'eront 
plusieurs raisons, dout aucune ne parait le- 
gitime. » Saint Chrysostome soupconne que 
la veritable, c'est le plaisir que trouvent les 
clercs en cette societe; plaisir en un sens 
plus piquant que celui du mariage, dont 
J'babitude refroidit l'ardeur des passions. II 
fait voir que ces sortes de societes sont per- 
nicieuses; et, fussent-elles aussi innocentes 
qu'on cherche a le persuader, le scandale 
qu'elles causent devrait engager a les rom- 
pre; car on est toujours coupable lorsqu'on 
scandalise. C'est pour cela que saint Paul 
veut que Ton ait egard aux faibles. Rien ne 
peut done autoriser les clercs a loger des 
iemmes : car, ou ils sont faibles eux-memes, 
el alors ils doivent s'en s^parer dans l'inte- 
ret de leur innocence; ou s'ils sont assez 
forts pour n'avoir rien a redouter de ce com- 
merce, ils doivent le rompre a cause de la 
faiblesse de leurs freres. « Mais comment se 
persuader, continue le saint, qu'on n'a point 
de passion pour une personne qu'on ne veut 
point quitter, quoique tout le monde en 
rnurrnure, que la reputation en souffre, et 
que les infideles en prennent occasion de 
calomuier l'Eglige? Comment croire innocent 
urt commerce qu'on s'obstine a ne point 
rompre, quoiqu on n'en retire aucun bien , 
et qui produit au contraire tant de maux 
dont on peut etre affranchi en y renongant? 
Job , tout saint qu'il etait , n'osait regardor 
une vierge au visage, tant la vue lui en pa- 
raissait dangereuse. Saint Paul traitait ru- 
dement son corps, afin que la concupiscence 
n'eut aucune prise sur lui. Combien de 
solitaires, pour la dompter, ont mortiQ6 
leurs corps par les jeunes et par les veilles, 
en se couvrant de chaines et de cilice, en ne 
permettant a aucune fenime d'approcher de 
leurs habitations, et qui, rnalgr6 toutes ces 
precautions, ont eu peine a la surmonter! 
Si Ton a vu des hommes devenir sensibles 
pour des statues, quel effet ne peut point 
produire la beautd d'une jeune personne? et 
qui croira que ceux qui sont toujours aupres 
des jeunes lilies, n'en regoivent aucune in- 
quietude ni suite i'acheuse? On ajoutera bien 
plutdt foi a un homme qui accusera un clerc 
d'un mauvais commerce avec une Qlle qu'il 
retient chez lui, qu'on ne le croira lui-rneme, 
lorsqu'il protestera qu'il vit avec elle dans 
l'innocence. Son obstiuation a la retenir est 
un prejuge contre lui; car qui est l'homme 
sense qui voulut, de gaiete de C03ur, soufl'rir 
les faiblesses, les caprices et toutes les autres 
imperfections d'une femme, s'il ne se sentait 
de l'amour pour elle? Si les clercs en ont 
d'autres raisons, qu'ils nous les appren- 
nent. » La plupart prdtextaient la misere de 
ces jeunes filles, et s'en autorisaient pour les 
retirer chez eux, parce que, n'ayant dans le 
monde aucun appui, elles avaient besoin 
que quelqu'un les prot6geclt. Mais le saint 
docteur, loin de se laisser prendre a ces 
preiextes, fait remarquer aux clercs qu'ils . 



pouvaient rendfeles memes services a des 
.hommes, sans danger pour leur ame et sans 
souillure pour leur reputation; qu'ils pou- 
vaient meme a cet egard satisfaire leur cha- 
rite envers les personnes du sexe, en retirant 
chez eux des femmes us6es do vieillesse, 
de maladies , et reduites a la pauvrete ; 
qu'il etait done honteux a quelques-uns de 
pretexter qu'une jeune fille leur etait neces- 
saire pour veiller a leur menage, et prendre 
soin de leur maison en cas d'absence. Parler 
ainsi, c'est parler en homme ivre qui dit tout 
ce qui lui vient a la boucbe, puisqu'un ec- 
ciesiastique n'a ni repas somptueux a faire ,. 
ni meubles pr6cieux a garder. 

Le second livre est ecrit avec la m6me 
force; nous avons dit, en commencant, qu'il 
etait dirige contre les vierges qui entre- 
tenaient des hommes chez elles, sous le pr6- 
texteque les clercs logeaient bien des vierges. 
« Je ne sais, dit ce Pdre, quel uom donner a 
cette soci6te qui s'est formee d'hommes et 
de vierges; leur etat est pi re que celui des. 
fornicateurs. On ne peut les regarder comme; 
des vierges, puisqu'elles ne s'occupent point 
des choses de Dieu, et qu'elles sout 1'occa- 
sion de plusieurs adulteres; ni comme des; 
femmes marines, puisqu'une femme engage^ 
dans le mariage ne cherche qu'a plaire a son 
mari , au lieu que ces vierges tachent de 
plaire a plusieurs qui ne sont point leurs 
epoux. Si Ton ne peut les mettre au rang 
des vierges ni des femmes mariees, on les 
roettra done dans celui des femmes perdues :. 
et c'est en effet le nom qu'on leurdonne r 
lorsqu'on paile d'elles. On ne peut les ap- 
peler les meres de ces hommes qu'elles en- 
tretiennent, puisqu'elles ne leur ont point 
doun6 la vie; ni leurs soeurs, puisqu elles 
ne sont point du meine sang ; ni leurs 
epouses , puisqu'il n'y a point entre eux de 
mariage legitime, ni d'aucun autre nom au- 
torise par les lois. Le seul qu'on peut leur 
donner, est celui de prostitutes. » Et il s'ap- 
pliquea montrer qu'elles lejustifient, encore 
qu'elles n'en auraient que l'apparence sans 
en avoir la r-ealite. 

De la Virginite". — Le traite dela Virginia 
est un chei'-d'eeuvre d'eioquence , douce , 
pJeine d'onction et de piet6. Les vierges 

trouverrt partout de magnifiques eloges de 
eur 6tat, avec des regies sures pour diriger 
leur conduile. Et toutefois le saint docteur 
n'en parle pas d'une maniere tellement ex- 
clusive, qu'il ne donne aussi au mariage les 
louanges convenables, en en defendant la 
saintete contre les heretiques qui le con- 
damnaient. 

Ce traite est compose de deux parties : 
dans la premiere , le saint fait voir qu'il n'y 
a point de;veritables vierges parmi les here- 
tiques, parce qu'elles n'out point la chastete 
ordonnee par saint Paul, et qu'elles n'etn- 
brassent la virginite que par horreur du ma- 
riage. Saint Chrysostome con vient que l'Eglise 
conseille de ne point se marier; mais il sou- 
tient en meme temps qu'elle ne condamne 
pas le mariage; mais quau contiaire, elle le 
loue et lc regarde comme le port de la con,« 
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tinence pour ceux qui veulent en bien user. 
« Mais il s'en trouve, continue cePere, qui 
n'ont point besoin de ce secourc, et qui apai- 
sent les aiguillons de la concupiscence par 
les prieres, les veilles et les jeClnes. Ce sont 
ces personnesque Ton exhorte dans l'Eglise 
a ne point se marier, sans toutefois le leur 
deTendre. On ne les condamne pas meme si 
elles rpfusent de suivre ce conseil. On cliasse 
de l'Eglise les adulteres et les fornicateurs : 
niais on Joue ceux qui usent saintement du 
manage. Le mariage est done bon; mais la 
virginite est meilleure, et autant au-dessus 
du inariage que les anges sont superieurs 
aux hommes. » 

Dans la seconde partie , le saint evfique 
g'applique a montrer combienla virginity est 
avantageuse aux vr.iis enfonts de l'Eglise. 11 
en apporte en preuye ces paroles de saint 
Paul aux Corinthiens , c. vii, v. 1 : Bonum 
est homini mulierem non tangere. « Si cela 
est, s'objecte ce Pere, pourquoi Dieu a-t-il 
■ institue" le mariage? pourquoi a-t-il cr66 les 
femmes? comment le genre humain. pour- 
rait-il se conserver, ,si tout le monde em- 
brassait la virginity? Sans le secours du 
mariage, les vilies, les maisons , les campa- 
gnes seraient abandonne'es, tout pdrirait. » 
II rdpond a ces difficult^ que, « tandis que 
I'homme vdcut dans llinnocence et dans le 
paradis terrestre, il ne fut point question du 
mariage; qu'il ve"cut vierge avec la femme 
qui lui fut donn^e pour aide; qu'alors la 
terre n'etait qu'un vaste desert, n'y ayant ni 
ville , ni maison; mais qu'ayapt peche' , ils 
perdirerit la virginite" avec lous leurs autres 
privileges; qu'ainsi le p£ch6 qui a dt<§ la 
cause de la mort l'a ete en mgnie temps du 
mariage. Adam et Eve ne doivent pas leur 
naissance au mariage; il y a devant le trdne 
de Dieu une multitude mfinie d'anges qui 
n'ont point ete multiplies par cette voie ; 
pourquoi done Dieu n aurait-il pas pu en- 
trelenir et multiplier le genre humain sans 
le secours du mariage? » Saint Chrysoslome 
ajoute que : « e'est bien moins l'usage du 
mariage qui multiplie les hommes que la 
benediction de Dieu; qne le mariage n'eHant 
que le retnede apporte a la faiblesse de 
Ihomme, il ne faut point le pieferer a la 
virginite, ni mgme le fuireallerde pair avec 
elle; que Dieu n'a permis le mariage que 

Eour ceux qui ne peuvent aspirer a la plus 
aute perfection ; qu'il n'eut point ete n6- 
cessaire si Adam fut demeure fideie; que 
iDieu aurait multiplie le genre humain par 
quelque autre moyen qui nous est incotinu ; 
qu'a present le mariage est bien moins n&- 
cessaire pour la propagation, que pour re- 
medier a l'incontinence; que cest insulter 
a Dieu, que de decrier la virginite ; et que 
Qes paroles de saint Paul : // est avantageux 
d I'homme de ne toucher aucune femme , sulii- 
sent pour qonfondre, et ceux qui blament le 
mariage, et ceux qui le preferent a la virgi- 
nite. » — II fait voir ensuite, que saint Paul, 
en disant que la continence est uu don de 
Dieu, n'a pas pretendu pour cela que notre 
cooperation fut inutile. II n'aparie ainsi que 



par humilite , en rapportant a Dieu toute 
la gloire de sa continence et de ses autres 
yertus. 11 rapporte ensuite, dans un grand 
detail, -toutes les raisons qui portaient saint 
Paul a detourner les fideles de se marier, et 
il unit cette enumeration par une peinture 
Yive et effrayante des mariages mal assortis. 
« Ce n'est pas sans raison que Ton appelle 
le mariage une chainc, a cause dessoins, des 
inquietudes, des ennuis qu'on y trouve, et 
aussi parce que les epoux doivent fitre sou- 
mis l'un a l'autre. II est vrai que .I'homme 
doitcommander a la femme, mais ce domaine 
n'empSche pas qu'il ne soit oblige de s'asser- 
vir en beaucoup de clioses; ils sont comme 
des esclaves, qui attaches a la m6me chaine, 
ne peuvent marcher l'un sans l'autre. Quoi- 
qu'il soit plus facile a une vierge d'acquerir 
le royaume du ciel qu'a une personne ma- 
riee, la virginite ne laisse pas d'etre difficilo 
a soutenir, et elle a besoin de courage et de 
resolution. Up e femme mariee qui s'obstine 
a garder la, continence contre la volonte de 
son mari, non-seulement sera privee du prix 
destine a cette vertu, mais elle sera coupable 
des adulteres qu'elle lui donnera occasion 
de commettre, et en recevra un plus grand 
ch/Uiment que lui, parce que, lui ayant 
refuse les devoirs qu'elle etait obligee de lui 
rendre, elle l'a comme precipite dans l'abime 
de l'impurete. Saint Paul, en disant : Que 
ceux qui ont des femmes soient comme n'en 
ayant point, n'autorise en ajicune maniere 
le refus du devoir mutuel , il ne veut dire 
autre chose, sinon qu'en toute autre occa- 
sion le mari peut vivre independanirnept de 
la volonte de sa femme, et la femme inde- 
pendamment de la volonte de son mari; 
e'est-a-dire qu'ils peuvent l'un et l'autre , 
s'habiller, se nourrir, renoncer aux piaisirs 
ou a l'embarras des affaires sans s'en de- 
mander mutuellement la permission. » — 
Qui peut empecher, disaient quelques-uns , 
qu'un homme marie et charge d'affaires ne. 
mene une vie honnSte et reguliere? « Rien 
ne peut l'empecher, repond saint Chrysos- 
tome, mais il y ep a peu qui aient assez de 
vertu pour y reussir. » 11 ajoute que dans la 
loi nouvelle on exige denous plus devertuS 

3ue dans la loi ancienne, parce que la grace 
u Sainl-Esprit est plus abondante depuis 
que Jesus-Christ a paru sur la terre. 

Six livres sur le sacerdoce. — Ce traite a 
toujours ete regarde comme le chef-d'oeuvre 
du saint docteur. II est divise en six livres, 
qui devinrent cei6bres de son vivant et lui 
acquirent une grande reputation. Saint Isi- 
dore de Peluse, contemporain et admirateur 
du saint, dit qu'ils sont ecrits avec tantd'art 
et d'exactitude, que tous, bons ou mauvais, 
sont forces d'y reconnaitre la peinture de 
leurs vices ou de leurs vertus. C'est le seul 
quvrage dont saint Jer6me ait parie dans son 
Traite des, hommes illustres. — Voici quelle 
fut l'occasion de cet ouvrage : Dans le temps 
que Chrys.ostome vaquait encore aux exer^- 
cices de pi ete dans la maison ae sa mere, il 
se repandit un bruit que ies evfiques, assem- 
bles a Anlioche, avaient resolu de le choisic 
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avec Basile ," son, ami , pour rempiir deux 
sieges vacants. L'idee qu'il s'etait i'aite de la 
grandeur du sacerdoce et de sa.propre indi- 
gnity le frappa de frayeur a cette nouvelle; 
il prit la fuite et se cacha. Basile fut fait 
ev£que de Raphanee pres d'Antioche. II dut 
s-a nomination a un pieux stratageme de son 
ami, et se plaignit amerement de sa con- 
cluite. Ce fut pour se justifier de ses repro- 
ches qu'il coraposa les six livres dont nous 
parlons, non pas aussitdtapres l'^v^nement, 
mais quelques annees plus tard,quandil 
cut et6 61eve~ au diaconat. 

i" Livre. — Ces livres sont en forme de 
dialogue. Dans le premier, saint Chrysos- 
tome raconte comment il avait H6 amitid 
avec saint Basile ; il expose, en termes atfec- 
tueux, la tendresse que cet ami avait pour 
lui, la conformity de leur condition, de leurs 
Etudes, deleurs inclinations. II rapporte aussi 
comment, etantjeune et resolu de quitter la 
maison, pour se retirer avec son ami dans 
la solitude, sa mere, qui etait veuve, avait 
rdussi par ses discours et ses caresses a le 
detourner de ce dessein, malgre les instances 
r6it6re"es de Basile. 11 r6pond au reproche 
d'avoir us6 de ruse pour le faire ordonner 
6v3que, en disant qu'il y ads ruses qui 
sont permises et meme necessaires, et qu'on 
ne doit pas donner le nom de trompeurs a 
ceux qui n'usent d'artifice que dans de 
bonnes intentions , et pour le plus grand 
bien de l'Eglise. 

ii e Livre. — II continue la meme matiere 
dans le second livre, et se justiQe de la ruse 
dont il avait use" envers Basile, en montrant 
qu'elle n'avait servi qu'a etablir un pasteur 
fidele sur le troupeau de J6sus-Christ ; « ce 
qui est , dit-il, la plus grande marque d'a- 
mour que Ton puisse donner a ce divin 
Sauveur; car, ayant demand^ au prince des 
apotres : Pierre, m'aimez-vous? el cet apotre 
lui ayant repondu , Je vous aime;Si vous 
m'aimez, r^pliqua Jesus-Christ , paissez mes 
brebis. Ce n'est pas que l'amour que saint 
Pierre avait pour lui lui fut inconnu , mais 
c'est qu'il voulait lui faire comprendre 
combien ce troupeau lui est cher, et com- 
bien il s'intdresse a sa conduite. Saint Chry- 
sostome dit ensuite que plus le ministere 
episcopal est eleve au-dessus des autres, 
plus celui qui en est honore" a besoin de 
lorce, de prudence et de courage pour 1'exer- 
cer. Si vous traitez trop doucement celui 
dont la plaie a besoin, pour etre guerie, qu'on 
y fasse une grande et profonde incision, 
il arrivera et que vous lui "aurez fait du mal, 
et que vous ne l'aurez pas gu^ri. Si d'ail- 
leurs, ne voulant point flatter son mal, vous 
lui faites une incision aussi profonde qu'il 
est n^cessaire, il est a craindre que l'impa- 
tience de la douleur ne Icii fasse perdre 
courage, et que, ne pouvant se r6soudre k 
la soull'rir, il ne rompe les liens dont vous 
avez voulu le reteuir; qu'il ne rejette les 
remedes dont vous vous servez pour le gu6- 
rir, et que, secouatit le joug, il ne se preci- 
pite dans le desespoir. 11 ne faut done pas 
apporter toujours a la correction des p6cn6s 



des remedes aussi forts qu'il parait n6ces- 
saire; maisil estbon quelquefois de sonder 
d'abord par quelques essais quelle est la 
disposition de l'esprit de celui qui a p6ch6 , 
de crainte qu'en voulant recoudre ce qui 
etait ddchire" , on ne cause une plus grande 
rupture, et qu'en travaillant a relever celui 
qui etait tombe, on ne rende , par une con- 
duite imprudente, sa chute plus dangereuse 
et irreparable. Un 6veque doit done exami- 
ner avec beaucoup de soin le caractere de 
ceux qu'il veut gue>ir, et les remedes qu'il 
doit employer pour ne point perdre ses pei- 
nes. Un autre de ses soins et qui n'est pas 
le moins important, doit etre de reunir a 
l'Eglise les membres qui en sont s6pare"s. II 
ne doit employer pour cela ni la violence 
ni la crainte, mais la douceur et la persua- 
sion, et faire tous ses eflorts, sans se rebu- 
ter ni se lasser, pour ramener a la verity 
ceux qui Font abandonn6e. » La-dessus Ba- 
sile interrompt le saint pour lui demander 
s'il n'aime pas Jesus-Christ, lui qui a refuse 
la conduitede son troupeau.? « Je l'aimerai tou- 
jours, rt5pliquesaintChrysostome, maisquoi- 
quejc l'aime, jecrainsde l'irriteren me ehar- 
geant de gouverner un troupeau, ce dont je 
me sens absolument incapable. 11 dit que s il 
eutaccept61'6piscopat,onauraitpureprocher 
aux eveques qui l'auraient eiu , de s'etre 
laisse intluencer par ses richesses, par sa 
naissance ou par quelques autres motifs hu- 
mains. Beaucoup de gens se seraient plaints 
avec raison qu'on abandonnait a dejeunes 
etourdis les premieres dignites de l'Eglise. 
Mais pour vous, dit-il a Basile, votre con- 
duite confondra ceux qui pen-serai ent a vous 
adresser de semblables reproches ; ils ap- 
prendront que la prudence n'attend pas tou- 
jours le nombre des annees ; que les cheveux 
blancs ne font rien a la sagesse, et qu'on ne 
doit pas ^carter des hautes fonctions de 
l'Eglise les jeunes gens qui ont du mdrite, 
mais ceux-la seulement qui n'ont ni expe- 
rience ni vertu, 

hi" Livre. — Dans son troisieme livre, a 
ceux qui l'accusaient d'avoir refuse l'episco- 
pat par vanne, il respond qu'on ne peut avec 
quelque vraisemblance le soupgonner de 
mepris pour une dignity aussi superieure a 
toutes celles de la terre. Sri j'aimaisla gloire 
autant qu'on le suppose, n'y avait-il pas de 
quoi Hatter ma vanite, de me voir preferer 
a des gens d'un m6rite reconnu, et de l'em- 
porter sur eux par les suffrages de tout le 
monde? Mais pour montrer combien il a eu 
raison- de fuir l'£piscopat , il en fait une 
peinture qui pourrait persuader aux plus 
sages qu'ils ne sont pas dignes d'y etre ele- 
vens. « Le sacerdoce, dit-il, s'exerce sur la 
terre; mais il tire son origine du ciel , et il 
faut le mettre au rang des choses celestes, 
puisque c'est le Saint-Esprit qui est 1'auteut 
de cette dignite, et qui a fait 1'honneur aux 
hommes de les eiever a ce ministere angdli- 
que. C'est pourquoi un e\6que doit etre 
aussi pur que s'il etait deja place parmi les 
espritsbienheureux. Peut-on, en effet, sefi- 
gurer que Ton est parmi les hommes et sur 
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la terre, lorsque Ton voit le Seigneur ira- 
mole\ et le pretre, qui, applique" a cet au- 
guste sacrifice, prie pour le peuple dont il 
est entourS, et sur lequel il rSpand des 
gouttes de sangprScieux? N'a-t-on pas sujet 
de croire qu'on est transports dans le ciel, 
et qu'on voit tout ce qui s'y passe? Quelle 
merveille et quel prodigieux effet de la bonte" 
de Dieu! Celui qui est assis a la droite de 
son Pere , est en m6me temps dans les 
mains de tout le monde, et il pernoet a tous 
ceux qui veulent le recevoir, de le toucher 
et de Pembrasser ; ce que chacun fait avec 
les yeux de la foi. Pour mieux comprendre 
1'excellencede ces saintes cSrSmonies, con- 
tinue saint Chrysostome , reprSsentez-vous 
Elie au milieu d'une foule iniinie de peuple 
qui garde un profond silence, tandis que le 
prophete offre le sacrifice pour tous, et le 
feu qui, lombant tout a coup du ciel, en- 
toure et consume la victime; quelque digue 
d'admiration que soit ce spectacle, le sacri- 
fice de lanouvelle loi renferme des prodiges 
bien plus extraordinaires. Le pr&tre y est 
di'bout et fait descendre, non du feu, mais 
le Saint-Esprit. 11 prie longlemps, non pour 
attirer une flamme ; mais la grace qui puri- 
ne les coeurs de ceux qui participent a ce sa- 
crifice. » II vient ensuite aux prerogatives 
du sacerdoce, et il montre les prfitres rev6- 
tus d'un pouvoir que Dieu n'a pas mGme 
accord^ aux anges. Nous devons done, non- 
seulement les honorer comme des rois et 
des princes, mais leur porter, s'il est possi- 
ble, un respect plus grand encore qu a nos 
peres mfimes ; car nos peres ne nous ont 
engendrSs que selon la chair et le sang; 
tandis que les pretres sont les ministres de 
cette naissance qui nous vient de Dieu et 
de cette adoption divine qui nous fait deve- 
nir ses enfants. « Qui pourra done avecjus- 
tice, ajoute ce Pere, me reprocher que j'ai 
mSprise" une si Sminente dignite" ? Personne 
n'a jamais eu pour JSsus-Christ un amour 
plus ardent que saint Paul, ni recu plus de 
graces que lui ; cependant la dlgnite des 
pretres le faisait trembler. Ceux qui ont ses 
sentiments peuvent sans crainte souffrir 
qu'on les honore de l'Spiscopat, mais ceux 
qui comme moi sont intiniment Sloignes de 
sa verlu doivent 6tre regarded comme t<§m6- 
raires, s'ils ne refusent pas cette dignite" 
quand on la leur offre. Je sais combien cet 
emploi est pesant et combien mes forces 
sont petites; et e'est par une grace spSciale 
de la Providence que je suis demeure" dans 
l.'etat ou Dieu m'avait place\ » Saint Chry- 
sostome marque ensuite les qualitSs que 
doit avoir un Sveque et les deTauts qu'il 
doit Sviter, et il termine cette Enumeration 
par les reflexions suivantes : « Comme les 
vertus et les bonnes ceuvres des Sveques 
ont un grand ascendant surl'esprit des peu- 
ples, et leurdonnent beaucoup d'Smulation, 
leurs fautes causent de grands scandales, et 
poussent dans le dSsordre ceux qui y ont 
naturellementdu penchant. Une faute m6me 
lSgere ternit le lustre et l'eclat de leur 
rertu; car le monde.est injuste, et voudrait 



qu'un Sveque , qui n'est qu'un homme 
comme les autres , fut entierement exempt 
de faute comme les anges, et qu'il atteignlt 
leurs perfections. » 

it* Livre. — Basile ayant rSplique" que les 
sujets de crainte qui accompagnent l'episco- 
pat n'Staient que pour ceux qui avaient bri- 
gue" cette dignite, el non pour Chrysostome 
qui s'yStait soustrait parlafuite, saint Chry- 
sostome emploie une partie du quatrieme 
livre a montrer que non-seulement ceux qui 
s'ingerent par ambition dans les dignitSs 
ecelSsiastiques , mais aussi ceux qui y sont 
elevSs sans les avoir recherchSes, seront 
punis sSverement des fautes qu'ils y auront 
commises ; parce que, connaissant ces fonc- 
tions au-dessus de leurs forces, ils devaient 
les refuser. Saul, Mo'ise, Aaron," He"li, ne 
s'eHaient'pas inge>£s d'eux-m&mes dans le 
ministere, et toutefois ils n'en furent pas 
moins punis des fautes dans lesquelles ils 
sont tombSs. Ce n'est pas une excuse devant 
Dieu de dire qu'on nous a forces d'accepter 
un emploi ; car quand tout le monde nous y 
appellerait et voudrait mfime nous contrain- 
dre de ('accepter, nous ne devrions pas tant 
considerer les pensSes des autres que exa- 
minernotre capacity, nos talents, nos forces. 
Quel pardon peut done espSrer celui qui ac- 
cepte l'Spiscopat en Slant indigne? Saint 
Chrysostome fait voir ensuite que le talent 
de la parole et la connaissance des dogmes 
de la religion sont nScessaires a un SvGque. 
« Sans cela, dit-il, il ne peut donner a son 
troupeau une nourriture convenable, ni rS- 
futer les ennemis de 1'Eglise. Ce n'est pas 
m6me assez qu'il soit instruit de la saine 
doctrine, il doit encore savoir toutes les 
manieres d'atlaquer les hSrStiques et de so 
deTendre de leurs mauvais raisonnements et 
de leurs ruses, parce que s'il en ignorait 
une seule, le dSmon s'en prSvaudrait pour 
le surprendre. Que servirait-il a un Syeque 
de confondre les gentils, s'il succombait sous 
les attaques des juifs ou des hSrStiques? 
S'il n'est rompu dans la dispute, comment 
pourra-t-il satisfaire a la curiosite" tSraSraire 
des catholiques memes, souvent plus capa- 
bles d'embarrasser un Sveque que ne sont 
tous les arguments des infideles etdes hSre"- 
tiq.ues? S'il veut imposer silence a ceux qui 
lui proposent de semblables questions, on 
l'accusera d'orgueil ou d'ignorance. 11 doit 
done, dans ces occasions, user de prudence 
et d'adresse : ce qu'il ne peut faire s'il man- 
que de science et d'Sloquence. » — Mais, 
objecte Basile, si l'Sloquence est aussi nS- 
cessaire a un Sveque, pourquoi done saint 
Paul s'est-il mis si peu en peine de l'ac- 
quSrir? Pourquoi se fait-il gloire do son 
ignorance? Saint Chrysostome avoue que 
cette consideration avait sSduit plusieurs 
personnes, qui s'en Staient fait un prdtexte 
pour s'exempter de l'Stude, faute d'avoir 
assez examine TSlSvation d'esprit de l'Apo- 
tre, et le sens de ces paroles, qui ne signi- 
fied autre chose, sinon qu'il ne connaissait 
pas toutes les delicatesses de la langue; 
qu'il ne se piquait pas de la politesse d'Iso- 
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crate, de la force de Ddmosthene, de la ma- 
jesty deThucydide, de la sublimits de Pla- 
ton. Mais en abandonnant aux profanes les 
vains ornementsd'une Eloquence pompeuse, 
le grand apdtre avait excelled dans un genre 
d'elocution dont personne ne peut lui con- 
tester la gloire; c'est celui qui consiste a 
inettfe en Evidence, par un discours simple 
et naturel, les dogtnes de la religion. Et a 
1'appui de son sentiment, le saint docteur 
rappelle toutes les merveilles ope>e>s par 
1'eioquence jipostolique de saint Paul a 
Athenes, & Antioche, a Thessalonique, a 
Corinthe, a Ephese et a Rome, les viiles du 
monde ou l'ori se piquait le plus de savoir et 
d'&oquence. 11 fait ensuite 1'eloge des leltres 
de saint Paul, et il prouve par l'autorite' 
mSme de celles a Tite, a Timothge, aux Co- 
lossiens, que « la science est n^cessaire aux 
pasteurs, parce qu'il ne leur suffit pas de 
porter a la ve'rfu par leurs bons exemples 
ceux qui leur sont confies ; il est encore 
besoin qu'ils les y exhorfent par de bons 
discours. De quelle utility peul etre la bonne 
vie, lorsqu'il s'agit de decider des dogmes 
dispute's , surtout lorsque les deux partis 
s'appuient de l'autorite' de l'Ecriture? Quel 
danger pour la religion de voir un 6veque 
vaincu et r6duit a ne savoir quoi r^plkjuer? 
Les simples , an lieu de s'en prendre a sa 
faiblesse et a son ignorance, croirontqueles 
dogmes qu'il defend sont insoulenables; et 
des lors, leur foi devenue flottante , ils 
commenceront a douter des points qu'ils 
croyaient auparavant avec une certitude 
inelbranlable. » 

v c Livre. — Dans le cinquieme livre, Chry- 
sostome donne des conseils aux pr^dicaleurs 
sur la mauiere dont ils doivent user du ta- 
lent de la parole. « 11 faut, dit-il, qu'ils soient 
en infime temps capables de deux choses : 
l'une , de m^priser les applaudissemeuts du 
peuple, et l'autre, de pouvoir lui parler avec 
force ; car si l'une de ces deux qualitds man- 
que a un pr&iicaleur, celle qu'il a lui est 
inutile. Et en effet , si en meme temps qu'il 
est assez fort pour n'etre pas 6rnu des louan- 
ges humaines, il ne Test pas assez pour ins- 
tiuire ses auditeurs, et que la maniere dont 
il leur parle le rende meprisable a plusieurs, 
toute cette grandeur d'ame , qui l'gleve au- 
dessus des louanges , lui est inutile. Si , au 
contraire, ayant le talenl de s'exprimer avec 
force et avec grace dans ses discours, il a 
la faiblesse de se laisseremporter aux louan- 
ges et aux applaudissements de ceux qui 
l'ecoutent, il est capable de nuire aux autres 
et a lui-uieme , en ce que ce vain d£sir de 
louanges dont il est reuipli le porte a em- 
ployer tout son talent a se rendre agrgable 
au peuple plutdt qu'a lui etre utile. Sernbla- 
ble a un pere qui n'e.-t pas plus touche des 
caresses de ses enfants encore petits que 
des coups qu'ils lui donnent, il ne doit ni se 
laisser enfler le coeur par les louanges deses 
auditeurs, ni s'abattre par le blame qu'ils 
lui donnent sans raison. H ne doit pas nean- 
moins absolument rejeter leurs louanges; 
inais aussi il ne faut pas qu'il les recher- 



che , et il doit se contenter , pour la conso- 
lation et le fruit de ses travaux , du teraoi- 

gnage que lui donne sa conscience , et n'u- 
ser de son Eloquence et de sa doctrine que 
pour servir Dieu et lui plaire. » 

vi" Livre. — On voit dans le sixieme livre 
avec quelle rigueur les pretres seront punis 
pour les pdch^s du peuple, sans qu'ils puis- 
sent s'excuser ni sur I'incapacitd, ni sur 
l'ignorance , ni sur la violence qu'on leur a 
faite pour les Clever au sacerdoce. On y voit 
aussi avec quelle precaution ils doivent vi- 
vre pour se preserver de la contagion du 
siecle, et conserver en son entkr la beaul6 
spirituelle de leur ame. Le saint docteur 
leur rappelle qu'ils sont les ambassadeurs 
de Dieu, non pas aupres d'un peuple , mais 
aupres de tous les peuples , afin de prier et 
pour ceux qui sont vivants et pour ceux qui 
sont morts, en offrant pour tous et pour 
chacun ce sacrifice de propitiation dont- les 
anges n'approchent qu'en tremblant. 11 leur 
recommande la prudence la plus attentive, 
afin de ne blesser aucun de ceux avec les- 
quels ils sont en rapport tous les jours , et 
leur propose 1'exemple du grand apdtre qui 
se faisait tout a tous pour les gagner tous a 
Je'sus-Christ. Comparant ensuite l'<5tat d'un 
<Sv6que avec les travaux des moines, saint 
Chrysostome estime qu'il est bien plus ais6 
de pratiquer la vertu dans la solitude que 
dans les emplois de 1'Eglise qui exposent a 
des occasions frequentes , et qui re>eillent 
dans fame des vices et des d6fauts incon- 
nus au desert. Basile fut si effray<5 de ce ta- 
bleau des devoirs d'un e>eque, que peu s'en 
fallut qu'il ne se fit en lui une dissolution 
du corps et de I'ame, tant son esprit fut saisi 
de douleur. « Car, dit-il , faisant alors re- 
flexion en moi-memo sur la gloire, la sain- 
ted, la beauts spirituelle, 1'eclat et Ja sa- 
gesse de 1'Epousede Jesus-Christ, etde l'au- 
tre, considerant les defauts et les miseres de 
mon ame, jo ne cessais de fondre en larmes, 
et de deplorer mes maux et les siens, en me 
disant a moi-meme ces paroles dans 1'amer- 
tume de mon coeur : Quel peut avoir 6t6 
1'auteur d'un si malheureux conseil ? Quel 
mal a fait 1'Eglise de Dieu pour me>iter un 
tel chatimenl? et qu'est-ce qui peut avoir 
attire sur elle cette marque de l'indignation 
divine, de I'avoir abandonn6e, pour sa honte 
et pour son malheur, a la conduite du plus 
indigne de tous les hommes. » 11 fit sentir 
a saint Chrysostome , par une vive descrip- 
tion, tous les maux dont il se trouvait acca- 
b\6 depuis qu'on I'avait <51ev6 a l'6piscopat , 
et le pria de ne pas 1'abandonner un moment 
a sa m<$chante conduite , mais de lui etre 
uni plus que jamais. Ce Pere le lui promit, 
et l'exhorla a ne pas perdre courage. « Je 
serai loujours , ajouta-t-il , aupres de vous 
dans les intervalles ou vous aurez quelque 
loisir, et je vous rendrai tous les services que 
je pourrai. » Ce qui marque que l'6vech6 de 
Basile n'cStait pas fort eloigne" d'Antioche. 

Nous avons passd sous sdence, parce qu'a- 
vec la meilleure volont6 nous ne pouvons 
rendre compte de tout, trois livres contrq 
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les ennemis de la vie monastique , composes 
vers l'an 375, lafsque l'etnpereuf Valens eut 
ordGnu§ par une loi que les moines seraient 
■enroies dans les armies romaines ; comme 
3es autres sujets de 1'empife; la Compari- 
son d'un roi et d'un moine , ou Chrysostome 
>eta-blit que la cellule du c6nobite est prefe- 
Table au palais du monarque; deux livres a 
une jeune veuve , ou il releve les avantages 
de la viduite ; et un Discours prononci le 
jour'de son ordination, dans lequel il con- 
jure ses auditeurs de l'aider deleurs prieres, 
afin qu'il puisse remplir dignement les fane- 
lions d'un ministere qu'il n'avail embrassd 
que par eharite. 

Homilies conlre les anomiens. — II n'y avait 
pas longtemps que saint Chrysostome 6tait 

Erfitre, lorsqu'il concut le dessein de com- 
attre l'her^sie des anomeens; mais, s'etant 
apercu que quelques-uns de ces heretiques 
assistaient a ses sermons et l'ecoutaient vo- 
Jontiers, il differa d'enlrer en lice avec eux, 
jusqu'a ce qu'ils Ten invitassent eux-m6mes. 
Si done il entrepril plus tard de les cornbat- 
tre, ce fut moins dans l'intention "de les vain- 
cre que de les relever, en leur apprenant 
que la nature de Dieu etant incomprehensi- 
ble, ils s'attribuaient mat a propos une con- 
naissance parfaile de la divinite. C'est pour 
cela que les cinq premieres homilies qu'il 
prononca contre eux sont intitul6es : De la 
nature incomprehensible de Dieu. 

La premiere fat prononc6e un jour de di- 
manche, en l'absence de l'6v6que Flavien. 
Aussi saint Chrysostome , ne craignant pas 
de faire souffrir sa modestie, d6buta par un 
e'loge pompeux de ses vortus, apres quoi il 
commen^a a refuter Ther6sie des anomeens. 
Son premier raisonnement est fonde sur ces 
paroles de l'Apotre aux Corinthiens : La 
science sera abolie; car ce que nous avons 
maintenant de science est imparfait; mais 
lorsque nous serons dans Vital par fait , tout 
ce qui est imparfait sera aboli. — Les ano- 
meens, dit-il, pretendent avoir une connais- 
sance parfaite de la Divinite. Or , selon ces 
paroles de saint Paul , la connaissance que 
nous ayons maintenant sera abolie dans le 
ciel. Done, il ne restera alors aux anomeens 
aucune connaissance de la Divinite. Pour 
nous, continue cc Pere, qui croyons que no- 
tre connaissance est imparfaite , nous ne 
courrons aucun risque de croire qu'elle sera 
abolie, parce que nous espdirons la voir rem- 
placee par une connaissance parfaite... 11 
prouve ensuite , par divers passages de 1'E- 
criture, que non-seulement Dieu est incom- 
prehensible duns sa nature, mais aussi dans 
sa justice , dans sa sagesse, dans sa provi- 
dence, en un mot, dans tous ses attribute. 

Les anom6ens objectaient aux catholiques, 
•dans la quatrieme homelie : Vous dites que 
la nature de Dieu vous est inconnue ; done 
vous adorez ce que vous ne connaissez pas. 
Saint Chrysostome r6pond a cette objection 
dans l'homeiie suivante. « Cette difficulte" , 
dit-il," ne meritait pas d'etre relevee, puis- 
qu'il ne s'agit entre les anom6ens et nous 
que de la conpaissance de Dieu selon sa na- 



ture. Mais , ajoute-t-il , comme nous cher- 
chons moins a conibndre nos adversaires 
qu'k les ramener a la ve>it6 , faisons-leur 
voir que celui qui avoue ne point compren- 
dre la nature de Dieu la connait mieux en 
effet que celui qui pretend la comprendre. » 
11 se sert a cet etfet d'une comparaison. 
« Meltons , dit-il , deux hommes qui dispu- 
tent ensemble sur l'6tendue du ciel que nous 
voyons, dont l'um soutient qu'il en connatt 
toutes les dimensions, et l'autre que cela est 
impossible a l'homrae : ie demande lequel 
des deux- connait raieux le ciel? lequel des 
deux en a une plus grande idee ? C'est celui- 
la sans doute qui avoue qu'il n'en sait pas 
1'etendue. 11 en est de memedes catholiques 
et des anomeens. » 

II suspendit -pendant quelque temps le 
cours de ses homelies, et ne le reprit qu'au 
commencement de Panned 387. 11 se plaint 
dans la sixieme que les jeux du Cirque con- 
tinuaient de lui enlever ses auditeurs, ce 
qui marque qu'il la prononca dans les pre- 
miers jours de Janvier. Comme il avait 
montr6 dans la cinquieme hom61ie qu'il n'y 
avait qua le Fils et le Saint-Esprit qui con- 
nussent parfaitenipnt 1'essence du Pere, par- 
ce qu'ils sont de meme nature que lui, il 
entreprend de faire voir dans celle-ci que le 
Fils, est non-seulemeut consubstantiel au 
Pere, mais qu'il a encore 'a meme puissance 
que lui. II le prouve par plusieurs passages, 
ordinairement alleges quand on traite cette 
matiere ; el il ajoute qu'il est de la nature 
de toute generation que lengendr6 soil de 
- la mfime substance que son generateur. II 
s'objecte les endroits de Plicrilure qui, en 
parlant de Jesus-Christ, disent des choses 
indignes de sa divinite; a quoi il repond : 
«L'Kcrituren'enparle ainsiquepour prouver 
sou humanity, dont la foi ne nous est pas 
moins necessaire que celle de sa divinite ; 
que pour nous apprendre a nous humilier, 
a l'exemple de notre Sauveur ; que pour 
etablir contre Sabellius la distinction des 
personnes divines, etpour plusieurs autres 
raisons : au lieu que le Sauveur n'en a eu 
aucune de s'egaler a son Pere, comme il a 
fait plusieurs fois, s'il ne lui 6tait pas v£ri- 
tablement egal.Si end'aulres occasions il a 
prie son Pere, ce n'a ete que pour etablir la 
v£rite de son Incarnation et de ses deux 
volont6s. Enfin, sa vie a 6te un melange d'ac- 
tionset de paroles divines et humaines,afin 
qu'on ne prit point occasion des premieres, 
ue le croire seuloment Dieu ; ni aes autres, 
de le prendre pour unpur homme. » — Cette 
houielie est cit6e par Throdoret, par Facun- 
dus etpar le sixieme conciie cecumenique. 
Elle tinit, comme plusieurs autres da saint 
docleur, par une exhortation morale a la 
priere, qu'il dit 6tre le naoyen le plus puis- 
sant et le plus efficace pour s'assurer 1'assis- 
tance de Dieu. — Le lendemaiu, dans sa 
septieme homelie, il repondit a une objec- 
tion que les heretiques lui avaient adressee 
la veille contre la puissance du Fils. Cette 
objection etait tiree de ces paroles de Jesus- 
Christ aux enfants de Zeb6d6e : Mais pour 
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itre assis d ma droite ~ou & ma gauche , ce 
n'est pas a moi de vous l'accorder. Saint 
Chrysostome oppose a ce passage les textes 
<du m6me Evaogile, od il est dit que Jesus- 
Christ a le pouvoir de juger les hommes, de 
les punir ou de les rdcompenser , et ce pas- 
sage oti saint Jean dit en propres termes que 
Oe Pere ne juge personne, mais qu'il a laiss6 
tout jugement au Fils. Venant ensuite aux 
paroles objectees, il affirrne que « le sens 
est que Jesus-Christ ni rn6me le Pere , ne 
donnent point la premiere place du royaume 
<des cieux par une volonte absolue, mais a 
proportion des bonnes oeuvres etde ce qu'on 
■aura souffert pour la verite. » C'est ce qu'il 
trend sensible par une comparaison. « Que 
ripondrait celui qui distribue les prix dans 
les jeux publics, a une mere qui viendrait 
le prier de donner les deux prix a ses deux 
fils? Ce n'est point a moi, lui dirait-il , 
a les donner : je ne puis que les distri- 
buer a ceux qui remporteront la victoire. » 
Saint Chrysostome ajoute que « s'il ne 
d^pendait que de Jesus-Christ de r<5com- 
jpenser ind6pendamment du merite , tous 
lies hommes seraient sauvds et jouiraient 
4'un e"gal degre de gloire : car il les a 
'tous crees , et il prend soin de. tous. Mais 
saint Paul ne nous permet point de doutev 
•qu'il n'y ait dans le ciel divers degres d'hon- 
"neur , lorsqu'il dit : Le soleil a son dclat, 
la lune le sien, et les e'toiles le leur; et entre 
ies e'toiles, I'uneest plus iclatante que V autre. » 
Contre les juifs et les gentils. — On a mis 
3» la suite de ces homilies contre les ano- 
:m6ens un traite contre les juifs et les gen- 
■lils, parce que saint Chyrosostome 1'dctivit 
ia peu pres dans le meine temps. On voit 
par ce traite" qu'il n'etait pas eveque lors- 
qu'il l'ecrivil, et qu'il ne demeurait pas a 
Constantinople. Son but est d'y prouver , 
•aussi bien contre les juifs que contre les 
paiens, que Jesus- Christ est v^ritablement 
Dieu. Les motifs de credibility qu'il propose 
comme les plus propres a convaincre ses 
adversaires, sont la fondation de l'Eglise, 
la propagation de 1'Evangile, la conversion 
des Romains et des barbares a la foi chrd- 
tienne, opdre^e en peu de temps par dou/;e 
pauvres pecheurs, nus, ignorants, sans Elo- 
quence et sans armes. Peut-on a ces marques 
ne pas reconnaitre qu'il est vraiment Dieu ? 
Venant ensuite aux juifs, il se sert contre 
eux de l'autorite de 1'Ancien Testament el 
n'oublie presque aucun passage qui prouve 
en faveur de son sujet. 11 s'appuie surtout 
surla prophetie d'lsa'ie, s'etudiant a en de- 
velopper le sens et a en devoiler les mys- 
teres. 11 allegue encore comme motif de cre- 
dibility les honneurs qu'on rend partout a 
la croix, et la destruction du temple de Je- 
rusalem, qui, malgre les efforts des juifs et 
des princes ennemis des Chretiens, n'a ja- 
mais pu 6tre rebati. 

Discours contre les juifs. — Ces discours 
sont au nombre de huit, et ils ont tous pour 
nut de prouver que Jesus-Christ a aboli les 
ceremonies legates, que l'Eglise a remplace 
la Synagogue, et que les sacrifices anciens 



ont cesse d'exister depuis la destruction du 
temple de Jerusalem ; puisque, d'apres le 
texte formel de la loi de Alo'ise, c'est la seu- 
lement qu'il est permis aux juifs d'immoler. 
11 s'eieve avec force contre l'aveuglement et 
l'obstination des juifs, et il combat sans re- 
lache la superstition qui avait porte quel- 
ques fideies a les imiter et a jeuner avec eux. 
II leur montre que ce jeuneest abominable, 
parce qu'il est fait contre la volonte de Dieu, 
qui seul pent sanctifier nos actions, et que 
toutes les fetes des juifs, saintes dans leur 
origine, ne sont plus aujourd'hui qu'une 
profanation sacrilege, parce qu'ils n'ontplus 
ni victimes , ni pretres, ni autels, ni sacri- 
fices, ni religion. 

Discours contre I'anath'ime. — Voici quelle 
futi'occasiondece discours, qui est tres-vif 
et trfes-pressant. Plusieurs, parmi les catho- 
liques d'Antioche, soitdu parti de Flavien, 
soit du parti de Paulin, animes d'un zele mal 
regie, pronongaient anatheme contre ceux 
qui.n'dtaient pas de leur communion, les 
declarant heretiques. Car ceux qui tenaient 
pour Flavien dans le siege episcopal d'An- 
tioche, traitaient desabelliens lessectateurs 
de Paulin, et ceux-ci, a leur tour, accusaient 
d'arianisme ceux qui suivaient Flavien, par- 
ce qu'il avait succede a Mei6ce ordonne par 
les ariens. Ce fut done pour reprimer ces 
exces que saint Chrysostome crut devoir trai- 
ter de l'anatheme. 

Apres avoir explique la force de ce terme 
qui signifie execration, abandonnement au 
demon, il dit a ceux qui en abusaient : 
« Pourquoi usurpez-vous une autorite dont 
les apOtres seuls ont ete depositaires, et 
ceux qui leur ont succede dans le ministere, 
ayant ete comme eux remplis de grace et de 
vertu? Ilsavaient les uns et les autres une 
si grande charite , qu'ils ne chassaient les 
heretiques de l'Eglise qu'avec les memes 
precautions, et avec autant de douleur que 
s'ils se fussent arrache l'oeil droit, pour re- 
trancher de leur corps un membre pourri. 
Ils refutaient avec soin les heresies , et 
chassaient ceux qui en etaient infectes ; mais 
ils ne leur disaient point anatheme. Saint 
Paul ne s'est m6me servi que deux fois de 
ce terme, y etant comme oblige : encore ne 
l'a-t-il fait qu'en general sans le determiner 
a une personne. Si quelqu'tin, dit-il, n'aime 
pas Notre-Seigneur Jisus-Christ, qu'il soit 
anatheme. Et encore : Si quelqu'un vous en- 
seigne autre chose que ce que nous vous avons 
enseigni, qu'il soit anathime... Nous pouvons 
nous rejouir d'etre dans Je chemin de 
la verite, et gemir de voir les autres dans 
celui de l'erreur ; mais nous ne devons 
point les irriter par des injures. II faut au 
contraire les rappeler a la verite par la dou- 
ceur, les instruire pour la teur faire comiai- 
tre, et les engager a l'aimer en les traitant 
avec charite. S'ils meprisent nos remon- 
trances , nous devons leur protester que 
nous sommes innocents de leur perle, sans 
cesser de les aimer et sans desesperer de 
leur conversion, mais au.contraire, en la de- 
mandant a Dieu comme l'Eglise fait tous les 
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iours. II montre que Jesus-Christ, qui avait 
la plenitude de l'autorite et de la science, 
n'a point rompu le roseau brise" ; que rien 
n'est plus contraire a la doctrine de saint 
Paul que d'anathematiser ses frdres ; que, 
quelque zelequ'il eutpourla verity, il n'a 
anathematise personne , persuade" qu'en 
traitant les pgcheurs avec tant de s6ve>ild, 
il n'aurait jamais converti le monde. Celui 
que vous voulez anathematiser , continue ce 
Pere, est ou mort, ou vivant: s'il vit encore, 
c'est une impiete a vous de s^parer de l'E- 
glise celui qui peut se corriger. S'il est 
passe" dans une autre vie, il est soustrait a 
la puissance humaine etil est devant Dieu, 
dont les jugements sont impenetrables. 
Contentez-vous done, dit-il en fmissant, de 
refuter et d'analhematiser Jes dogmes con- 
traires a la fui que nous avons regue par 
tradition ; mais epargnez les personnes, et 
priez pour leur salut. | 

Discours sur les itrennes. — Les folies du 
premier Janvier furent Toccasion de ce dis- 
cours. Elles commencaient des la nuit, que 
1'on passail en danses, en jeux et en de- 
bauches, que le saint appeJle diaboliques. 
Le jour, on donnait des etrennes, qui etaient 
accompagnees aussi de beaucoup de desor- 
dres. Saint Chrysostome invective forte- - 
ment contre cette coutume , et s'61eve 
surtout contre ceux qui croyaient que le 
moyen de passer toute l'ann<5e dans la joie 
et dans les plaisirs etait de s'y livrer desle 
premier iour. II montre que rien n'est si con- 
traire a la loi de Dieu ; que le vrai rnoyen 
d'etre heureux toute l'annee, c'est dela com- 
mencer dans la crainte du Seigneur et par 
l'observation de ses commandements ; qu'il 
n'y a que Ja vertu qui puisse nous rendre 
certains jours heureux ; que, comme rien 
n'est mauvais par lui-merne que le p6ch<5, \ 
il n'y a rien de bon que la vertu ; que qui- 
conque a la conscience pure est toujours en 
fete, au lieu que celui qui J'a chargee de 
crimes est d'une pire condition que ceux qui 
pleurent, fit-il six cents fetes; enfin, que, 
soit que nous comraencions l'anne"e, soit que 
nous la finissions, nous devons tout faire 
pour la gloire de Dieu, suivant les paroles 
de saint Paul, dont il donne I'explicaiion. 

Sept discours sur Lazare. — Nous n'avons 
rien d'assure" touchant l'dpoque de ces dis- 
cours; seulement, par l'exorde du premier, 
nous voyons qu'il fut preche" le lendemain 
de I'homelie contre les ^trennes, par conse- 
quent, le second de Janvier. II fut suivi de 
pres des six autres sur le meme sujet, mais 
avec une icertaine interruption cependant, 
a cause de quelques fetes de saints dont 
Chrysostome fut oblige de faire l'eioge. Ces 
discours contiennent des instructions tres- 
sages sur divers points de la morale chre"- 
tienne. Quelques extraits du troisieme dis- 
cours nous aiderontadonnerune idee detous 
les autres. — Saint Chrysostome s'attache a 
ces paroles qu'Abraham r«5pond au mauvais 
riche : Monfils, souvenez-vous que vous avez 
eu vos biens en votre vie, et que Lazare n'y a 
regu que des maux. Pour en expliquer le 



sens, il distingue les hommes en trois clas- 
ses : la premiere est de ceux qui souffrent 
seuleraent en cette vie; la seconde, de ceux 
qui ne souffrent qu'en l'autre; la troisieme, 
de ceux qui souffrent en 1'une et en l'autre. 
II examine lesquelles de ces personnes sont 
les plus malheureuses, et dit : « II est hors 
de doute que celles de la premiere classe 
sont les plus heureuses, puisque ce qu'elles 
souffrent ici-bas sert h. expier les p6ch6"s 
qu'elles peuvent avoir commis. La plupart 
s'imaginent, ajoute-t-il, que les personnes 
qui souffrent en cette vie et en l'autre sont 
les plus malheureuses de toutes ; mais ils se 
trompent, parce que plusun pe>heursouffre 
en cette vie, moins il lui reste a souffrir en 
l'autre : d'ou il conclut que celui-la est Je 
plus malheureux, qui, ayant toujours ve"cu 
dans les delices comme le mauvais riche 
de l'Evangile, serait oblig6 de porter pen- 
dant l'6"ternit6 tout le poids de la seveYite" 
de Ja justice de Dieu, sans pouvoir obtenir 
une goulte d'eau pour se rafraichir, e'est-a- 
dire la moindre consolation dans ses souf- 
frances. II en infere encore que de deux pe"- 
cheiirs, le moins malheureux en l'autre vie 
est celui qui a le plus souffert en celle-ci; 
que dedeux justes, le plus heureux sera celui 
qui aura Je plus souffert en ce monde; et en- 
fin, que personne ne peut etre heureux en ce 
monde et en l'autre. » Comme on aurait pu 
lui objecter qu'Abraham, Isaac, Jacob, David, 
et d'autres justes de l'Ancien Testament, 
apres avoir et6 heureux en cette vie, Y6- 
taient encore en l'autre, iJ touche en quelques 
paroles les maux qu'ils avaient soufferts, 
et finit en disant : « ceux que Dieu n'afflige 
point en cette vie doivent s'affligereux-me- 
mes par les travaux de la penitence, l'uni- 
que voie qui puisse nous conduire a Dieu. » 

Tous ces Merits de saint Chrysostome for- 
ment lei" volume dela collection de ses OEu- 
vres. II est vrai qu'on lui en attribue quelques 
autres, qui se trouvent e"galement reproduits 
dans ce volume; mais la supposition est si 
flagrante, que nous ne nous croyons pas 
m6me oblige d'en rapporter les titres, a plus 
forte raison d'en dire un mot. Nous ren- 
voyons au Cours complet de Patrologieceux 
de nos lecteurs qui seraient curieux d'en 
connaltre davantage. 

Homilies sur la sidition d'Antioche et sur 
les statues. — Les impdts ordonn6s par l'em- 
pereur Theodose, en 387, exciterent a An- 
tioche une sedition si violente, qu'on y brisa 
a coups de pierresles images de l'empereur. 
On renversa ses statues, celles de son pere, 
de l'imperatrice et de ses enfants, et on les 
traina par les rues de la ville .jusqu'a ce 
qu'elles fussent mises en pieces. Le saint 
eveque Flavien, prevoyant les vengeances 
que l'empereur allait tirer d'un pareil atten- 
tat, oublia son grand age et la ngueur de la 
saison, et partit pour Constantinople, oh il 
obtint de ce prince la grace des coupables. 
L'intervalle eutre le crime des seaitieux et 
le temps qu'il fallut a Flavien pour en obte- 
nir le pardon, parut a Chrysostome un mo- 
ment favorable pour r^pandre la sentence 
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de la v£rite dans des cceurs attendris par la 
crainte des chatiments. Ges Homilies sont 
au nombre de vingt et une. 

i" Home'lie. — La premiere fut precipe 
quelques jours avant la sedition, dans l'e- 
glise qu'on appelait la Pale'e ou VAncienne, et 
n'a aucun rapport avec ce fait. Elle roule 
tout eutiere sur ces paroles de saint Paul a 
Timoth6e : Uses d'un peu de vin, & cause de vo- 
ire estomacetde vos fre"quentes infirmite's; et, 
decepeude mots qui paraissent si simples et 
si comrnuns, 1'orateur suttirer d'excellentes 
instructions pour la consolation des justes. 
.Saint Ghrysostome montre que Dieu a ses 
raisons d'affliger les justes, soit pour empe- 
cher que le grand nombre de leurs vertus 
ne leur enfle le coeur, et que les autres hom- 
ines ne soient tenles de les prendre pour des 
dieux, soit pour inettre leur patience a V6- 
preuve et nous enlever tout pr<Hexte de 
nous dispenser de les imiter. II termine ce 
discours par une sortie pleine de force et 
d'indignation contre les blasphemateurs. 

W Home'lie.— ~Ce discours, quoique ecoute* 
avec beaucoup d'attention, ne produisit que 
peu ou point d'effet, puisque, huit jours 
apres la sedition, saint Ghrysostome, dans le 
discours suivant, attribue au peu de soin 
qu'on avail mis a r^priruer le blaspheme, la 
desolation ou sc trouvailla ville d'Antioche. 
C'est le premier qu'il fit pour consoler le 
peuple, apres avoir garde" le silence pendant 
sept jours, a cause de l'abattement general. 
11 le commence en t^moignant sa propre 
douleur, et, pour adoucir celle des autres, il 
invile les iles voisines a y prendre part. « Je 
pleure et je g^mis, ajoute-t-il, non par la 
crainte du cMtiment que Ton doit attendre 
de si grands exces, mais sur la folie d'un 
■d6reglement si prodigious. Quand l'empe- 
reur ne le punirait pas, le regret de nous y 
etre abandonn6s nous serait-il supportable? 
Comment cette ville est-elle pass£e de l'etat 
heureux,oii nous l'avons vue, dans celui ou 
nous la voyons aujourd'hui ? On peut dire 
d'Antioche ce qu'Isaie disait autrefois de 
Jerusalem : Notre cite' est comme un tkere- 
binlhe qui a perdu ses feuilles, et comme un 
jardin qu'on n'a pas soin d'arroser ; car de 
meme que les arbres faute d'eau ne peuveat 
porter ni feuilles ni iruit, ainsi cette ville, 
destitute du secours d'en haut, se voit pri- 
vet de ses habitants ; ses maisons et ses 
places sont abandonees ; le doux nom de 
patrie est devenu odieux ; chacun fuit le lieu 
de sa naissance comme un incendie. C'est 
une ^niguie que notre malheur, nous fuyons 
sans qu'aucuu enneminouspoursuive; nous 
quittons notre patrie sans avoir combattu ; 
nous n'avons point vu briiler les armes, et 
nous souli'rons tous les maux de l'esclavage. 
Nos citoyens, qui se r6fugient dans les villes 
voisines, ont deja public pai tout notre mal- 
heur; mais ce n'est pas cela qui doit nous 
faire rougir, il est memo k propos qu'elles 
soient inlorm6es de l'infortune de leur mere, 
afm que, joignant Jeurs prieres aux n6tres, 
elles en obtiennent de Dieu le salut. » Apres 
avoir fait une peinture tres - vive de la 



consternation g^ngrale qui re"gnait dans An- 
tioche, il s'efforce d'y relever les esprits 
abattus, et de leur rendre leur premiere 
tranquillity en les exhortant a laisser-a Dieu 
la disposition de 1'avenir, ne doutant point 
que cette resignation ne dut etre un refnede 
a leur douleur. Reprenant, apres ce prelude, 
l'explicationdela premiere EpltreaTimothe"e, 
il s'arrSte a ces paroles du sixieme chapitre : 
Avertissez les riches de ce sticle deri itre point 
orgueilleux ; et il s'edeve contre 1'orgueil 
qui produit l'avarice, contre l'avarice qui 
engendre la durete\ contre la durete qui pe- 
tritiele coeur, lui fait perdre le premier de 
ses sentiments, la charite\ et oublier le pre- 
mier de ses devoirs, l'aumftne. 

iv° Home'lie.— L& premier lundi de ca- 
rSme, le peuple, apres avoir passe tout le 
jour sans manger, accourut en si grande 
foule a l'6glise pour entendre Chrysostome, 
qu'il jugea a leur ardeur et par la joie qui 
eclatait sur tous les visages, que la tempete 
avait cpss6 et que le calme etait revenu. II 
en rendit graces a Dieu, et loua ses audi- 
teurs de ce que la crainte de la mort n'avait 
pas 6touffd en eux les sentiments de l'amour 
divin. « Voila, leur dit-il, l'avantage que 
nous tirons des afflictions ;. voila 1'utilite 
que nous apportent les disgraces. L'adver- 
sit6 nous rend plus soigneux de notre de- 
voir, elle rappelle l'esprit de ses erreurs, et 
le fait rentrer en lui-m&me. Ce n'est ni la 
prosperity ni le malheur qui nous, perdent, 
c'est notre imprudence. Le bien et le mal 
sont egalement utiles a l'homme sage. La 
prosp6rit6 ne coinait point son coeur, et 
l'adversite le rend meilleur. Le mechant, 
au contraire, s'oublie dans la prosp£rite\ 
et les disgraces le rendent encore plus me- 
diant. Les afflictions sont done utiles a deux 
choses : elles effacent les taches du p6ch6 
et ajoutent un nouvel eclat a la vertu. » II 
emploie pour le prouver divers exemples, 
entre autres celui de Job et celui des trois 
enfants de Babylone, dont les souffrances 
ne servirent qu'a faire eclater davantage la 
vertu. II le prouve encore par le fruit qu'ils 
avaient tire eux-m&mes des calamites pre- 
sentes. « Celui, dit-il, qui etait insolent, 
est devenu modeste ; 1'orguei'lleux est de- 
venu humble, le paresseux diligent, et tel 
qui passait toute la journee au theatre, 
passe maintenant dansl'6glise tout le temps 
qu'il employait a des spectacles profanes. 
Mais, me direz-vous, nous vivons en des 
alarmes continuelles ; l'apprehension des 
supplices ne nous.laisse aucun repos. Je 
vous reponds que ces inquietudes vous ont 
rendu plus soigneux de plaire a notre mai- 
tre. Dieu uourrait bien arreHer en un mo- 
ment le cours de nos maux, mais ne croyez 
pas qu'il vous rende sa main secourable, 
s'il ne remarque en vous des preuves d'une 
veritable penitence. 11 permet les tentations, 
mais en meme temps rl leur donne un terme, 
ne permettant pas que nous nous endor- 
mions dans la prosp6rite, ni que l'adversite 
nous accable, et temperajit 1,'une et l'autre. 
par sa prudence. » 
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xiii* Home'lie. — Saint Chrysostome prficha 
ee discours un mercredi. It annonce qu'il le 
commence, comme ceux des deux jours pr<5- 
c^dents, en bdnissant Dieu et en le remer- 
ciant d'avoir fait succeMer le calme a la tem- 
p6te. « Huit jours auparavant,. la plupart 
des habitants d'Antioche, saisjs de frayeur, 
s'^taient sauv6s dans les montagnes et dans 
les deserts ; ceux qui £taient rested se re- 
gardaient sans oser se parler, parce qu'ils 
se deTiaient les uns des autres. Lepeuple 
s'assemblait a la porte du palais, ou Ton 
avait dresse" un tribunal de juges ; dans la 
salle, on voyait des soldats arm£s d'e'pe'es 
et de massues qui faisaient faire silence, et 
veillaient au tumulte que les parents des 
• accuses auraient pu exciter. Les menaces 
des juges, la voix des bourreaux, le son 
des coups de fouets, et les cris de ceux que 
3'on tourmentait, jetaient partout la frayeur. 
On voyait passer au milieu de la place les 

firemiers de la ville charge's de chaines ; 
eurs femmes chassdes de leurs maisons, 
trouver a peine des retraites, parce que 
chacun craignait de devenir suspect. Ce fut 
alors, dit saint Chrysostome, que je m'6criai 
avec Salomon : Vanite" des vanite's, et tout 
rfesl que vanitd. Ces pitoyahles objets me 
faisaient faire reflexion snr le terrible juge- 
roent de Dieu. Comment ! disais-je, ni une 
mere ni une sceur, quoique innocentes, 
ne peuvent obtenic des magistrals la grace 
d'un criminel ? Qui se d^clarera done 
notre protecteur a ce jour 6pouvantable ? 
Qui nous arrachera aux supplices eler- 
nels ? L'Eglise joignait ses prieres a celles 
des particuliprs : elle demandait a Dieu 
qu'il lui plut de sauver ce qui restait d'An- 
tioche, et d'emp6cher son entiere destruc- 
tion; tous le priaient de la meme chose 
avec des torrents de larmes ; mais les juges 
n'en gtaient pas moins rigoureux, et ne son- 
geaient qu'as'acquitter de leur commission 
avec diligence. » — Apres cette description, 
que saint Chrysostome ne fait que pour at- 
, tendrir ses auditeurs par le souvenir de leur 
infortune, il traite de nouveau la matiere 
qu'il avait commenced dans le discours pr6- 
c6denl, et prouve par de nouvelles raisons 
que la nature a grav6 dans nos cceurs la loi 
du bien et du mal. 
xxi° Home'lie, — Le retour.de Flavien et le 

fiardon qu'il avait obtenu de Th^odqse pour 
es habitants d'Antioche font le sujet de 
cette bomelie, que saint Chrysostome sem- 
ble avoir prononc^e le jour de Paques. 
Apres avoir rendu graces h Dieu de ce qu'il 
avait r^uni le chef a ses niembres, le pas- 
teur a son troupeau, le 'pontile a ses pretres, 
il le remercie en m6me temps du soiu qu'il 
avait pris de cette cite' dont le d^mon avait 
conjure^ la ruine. 11 loue Flavien d'avoir ex- 
pos6 sa vie pour le salut de son troupeau, 
et dit' de TWodose que la couronne qu'il 
portait sur ia tele ne lui avait jamais fait 
tant d'honneur que le pardon qu'il venait 
d'accorder a Antioche. Pour faire ressortir 
davautage 16 zele et l'eioquence de Flavien, 
Ja cldmence et la grandeur d'ame de 1'em- 



pereur, il rapporte presque en entier la ha- 
rangue que ce patriarche fit a Th^odoso et 
la reponse du prince, en disant qu'il tenait 
ce r<5cit d'un tdmoin qui avait tout suivi et 
tout entendu. La ville d'Antioche, a la nou- 
velle du pardon, avait fait de grandes r6- 
jouissances ; saint Chrysostome exhorte ses 
auditeurs a les conlinuer toute leur vie, 
non en se couronnant de fleurs, mais de 
vertus, et en allumant par les bonnes ceu- 
vres, dans leurs ames, les flammes de la re- 
connaissance et de la charite\ « Vous n'fites 
pas seulement, ajoute-t-il, obliges a Dieu 
d'avoir termini vos maux, mais de les avoir 
fait naitre : car l'un et l'autre sert a la gloire 
de cette ville. Annoncez toutes ces choses 
a vos enfants ; que jusqu'a la derniere pos- 
tdrite\ on sache de quelle clemence Dieu a 
use envers vous, et qu'on admire la bont<5 
de notre prince, qui nous a si g£ne>euse- 
ment presents' la main pour nous relever. » 
Dans l'analyse de ces homilies, nous 
nous sommes arrets presque uniquement, 
comme on l'a pu voir, a tout ce qui se rat- 
tachait au fait historique qui y a donne^ 
lieu. Une plus longue analyse nous aurait 
entrain^ au dela des bornes. Nous suivrons 
la meme regie par la suite. Saint Chrysos • 
tome a prononce^ un si grand nombre de 
discours que nous croirons avoir rempli 
notre cadre et satisfait a nos engagements, 
en faisant connaitre les principaux. 

Deux cate'eheses. — On appelleainsi deux 
instructions que le saint docteur adressa 
aux cat^cbumenes, dans le cours du m6me 
careme 387. On voit qu'il cherche a s'insi- 
nuer dans J'esprit de ses auditeurs par des 
termes d'humilild et de charity. 11 n'h6site 
point a les traiter de frires, a cause de la 
grace qu'ils devaient recevoir bientftt. I! 
les prie de se souvenir de lui, lorsqu'ils 
l'auront recue, et qu'on les aura revetus de 
l'habit royal et de la pourpre teinte dans le 
sang du Seigneur. « Vous ignorez encore, 
leur dit-il, la vertu du calice qui contient le 
sang pnScieux ; mais on vous l'apprendra 
dans pen de temps, lorsque vous serez ini- 
tios. » II les loue de leur ardeur pour le 
bapteme, et de ce qu'ils n'attendaient pas a 
la mort pour le recevoir, comme faisaient 
plusieurs, quelques-uns meme ayant perdu 
fa connaissance lorsqu'ils le demandaient. 
Ce Pere croit que ceux qui en usaient ainsi 
ne recevaient point la grace du bapteme. 
« D'ailleurs, dit-il, le tumulte qui se fait 
en ces sortes d'occasions empSche que le 
malade ne soit dans les dispositions n^ces- 
saires pour recevoir le bapteme, qui sont 
l'attention, le renoncement au monde et 
une joie sainte qui eloigne de l'esprit toute 
pens^e profane. » II marque les difl'e>ents 
noms que 1'Fglise donne au bapteme, sa- 
voir, ceux de 6am, de riginiration, d'illumi- 
nation, de sipulture, de clrconcision et de 
croix ; la difference du bapteme qui puriQe 
1'ame, d'avec les ablutions anciennes qui 
ne purihaient que le corps ; enfin, la vertu 
de ce sacrement pour remettre les p^chds 
1 et nous rendre saints et justes, eussions- 
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nous auparavant ete coupables de tous les 
crimes que l'homme peat commettre. Si le 
bapteme remet nos p6chds, disaient quel- 
ques-uns, pourquoi ne 1'appelle-t-on pas 
purgation ou remission des p^ch^s ? « C'est, 
r^pond saint Chrysostome, que l'Eglise a 
emprunte de l'Ecriture les noms qu'elle 
clonne au bapteme, qui y est appele" le bain 
de la regeneration et non de la purgation, 
parce que non-seulement il remet les p6- 
ch6s, mais qu'il fait r£g6n<§rer ceux qui le 
recoivent et les cree de nouveau, les for- 
mant non de la terre, mais de l'eau. » 

Saint Chrysostome, dans la seconde catd- 
chese, explique le nora de fid'ele que Ton 
recevait dans le bapteme, et dit « qu'on le 
donnait aux nouveaux baptises, parce qu'ils 
croyaient en Dieu, et que Di>u leur con- 
fiait la justice, la saintete - , la purete de 
l'ame, l'adoption, le royaume des cieux, et 
parce que les nouveaux baptises lui con- 
fiaient aussi de leur part leurs aumones, 
leurs prieres, leur humilite" et toutes leurs 
autres vertus. » 

Trots homilies sur le dimon. — Saint 
Chrysostome fait voir, dans la premiere de 
ces trois homilies, « que l'homme etant sorti 
du paradis terrestre ddpouilld de toute sa 
grandeur, Dieu lui a rendu en Jesus-Christ 
et par sa grace, beaucoup plus qu'il n'avait 
perdu par son pdche" propre et par la malice 
du demon; que les chatiments memes dont 
Dieu a puni le pe"che d'Adam raontrent sa 
mis6ricorde, puisqu'ils servent a nous hu- 
milier; que si Dieu a de"suni les hommes 
par la diversite" des langues, Qa 6t6 afin qu'ils 
ne demeurassent pas unis pourlemal; enfin 
que la bonte de Dieu delate, non-seulement 
dans ses bienfaits, mais encore lorsqu'il 
punit.» II Mere de la que la famine, la 
peste et les autres fltSaux qui affligent le 
genre humain, viennent de sa mis6ricorde, 
parce qu'il ne les envoye que pour gue>ir 
l'ame en mortifiant le corps; ce qu'il prouve 
encore par ces paroles du prophete Amos : 
11 n'y a point de maux dans la ville que le 
Seigneur n'ait {aits. II va sans dire que 
le terme de maux ne s'entend ici que des 
calamity temporelles, et non du p<5che\ qui 
ne vient pas de Dieu, mais de notre propre 
volonte. D'ou il conclut que la providence 
de Dieu etant plus visible que le soleil, c'est 
une folie de la nier jusqu'a douter si ce ne 
sont point les demons qui gouvernent le 
monde. Et il montre par l'-histoire de Job et 
par ce qui arriva aux pourceaux de Geraza 
de quelle maniere les demons traiteraient 
les hommes s'ils les gouvernaient. 

Plusieurs personnes se plaignaient que 
Dieu n'eut pas mis le demon hors d'etat de 
nous seduire en I'an<§antissant. Saint Chry- 
sostome repond dans la seconde homeUie, 
«que quand il n'y aurait point de demon, 
notre lachete suffirait pour nous perdre; que 
les tentations sont utiles aux forts pour les 
exercer; que notre raauvaise volonte abuse 
de tout, de l'cfeil pour convoiter, delalangue 
pour blasphemer, des mains pour voler; 



qu'elle trouve partout des sujets de scan- 
dale, dans les cnoses m6me les plus saintes. 
Saint Paul ne fut-il point une odeur de mort 
pour plusieurs? La croix salutaire de Jesus- 
Christ n'a-t-elle pas 6\6 un sujet de scandale 
aux juifs? et les gentils ne l'ont-ils pas re- 
garded comme une folie? La malice du de- 
mon peut merne nous 6tre utile, si nous 
savons en profiter. Cela parait par l'histoire 
de Job et par la conduite de saint Paul 
envers l'incestueux de Corinthe, qu'il livra 
a Satan no ir le salut de son ame. Nous ne 
devons d'onc point rejeter nos fautes sur le 
demon, comme fit Eve, mais nous en recon- 
naitre humblement coupables, et les effacer 
par une confession sincere, en pardonnant 
aux autres les injures, en priant avec ferveur 
et perseverance, en donnant l'aumdne et en. 
pratiquant 1'humilite. » — Deux jours apres, 
saint Chrysostome continua la m-'rae matiere 
et apporta en preuve ce qui s'etait passe a 
AntiocheJ'avant-veille. Pendant que les uns 
rdcoutaient a l'dglise avec attention, et s'y 
occupaient de choses spirituelles, les autres 
etaient au theatre pour y'jouir de toutes les 
pompes de Satan. « Qui done, dit-il, a ete 
l'auteur de cette conduite difierente? Qui a 
porte" ces mondains a se sdparer du bercail. 
Est-ce le demon qui les a seduits ? mais pour- 
quoi ne seduisit-il pas aussi ceux qui se 
trouverent a realise, car ils etaient hommes 
comme les autres? C'est done parce que 
ceux-ci n'ont pas voulu 6tre seduits, et que 
ceux-la 1'ont voulu. II fait ensuite ce raison- 
nement contre ceux qui rejettent-leur mau- 
vaise vie sur le demon, et pretend que rien 
n'est plus capable de les cohfondre : Ce juste 
est de m6me nature que vous, il est homme 
comme vous, il respire le m6me air, il se 
nourrit des memes. viand'es. Pourquoi done 
n'6tes-vous pas vertueux comme lui'l II al- 
legue pour prouver que c'est de nous-m£mes 
que nous pechons, le discernement que Je- 
sus-Christ fera dans le dernier jour des 
boucs et des brebis; la parabole des dix 
vierges; la penitence des Ninivites opposee 
a l'impenitence des Juifs; et enfin la com- 
paraison d'Adam vaincu dans le paradis ter- 
restre, avec Job victorieux sur son fumier; 
montrant que toutes les differences qui se 
trouvent dans ces paralleles, ne viennent ni 
du demon, ni du destin, mais de la volonte 
de l'homme. II s'etend beaucoup sur la pa- 
tience de Job, dans la vue de consoler ceux 
qui souffrent; c'est pourquoi il s'applique a 
faire voir que jamais personne ne soutfrira 
autant que ce saint homme, ni avec autant 
de desavantage , ayant souffert dans un 
temps ou la grace du Saint-Esprit etant 
moins abondante, le peche etait plus difficile 
a eviter. 

Homilies sur la penitence. — On ne con- 
vient ni du nombre des homeiies de saint 
Chrysostome sur la penitence, ni du temps 
ou il les a precipes. Nous .en avons neuf de 
suite dans le Cows complet de Patrologie 
qui toutes sont dignes de lui, quoique pour- 
tant les trois dernieres n'aient pas la m6me 
elegance que les autres ; mais on sait que ce 
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Pere ue se tient pas toujours-a la meme 
hauteur. 

Dans la seconde de ces homilies saint 
Chrysostome exhorte ses auditeurs a re- 
rourir, pour effacer leurs fautes, a la con- 
fession, aux 'larmes et k l'humilite. Ce fut en 
confessant son crime que David en obtint 
le pardon, tandis que Cain fut condamne 
pour avoir voulu cacher le sien. Achab eut 
recours aux larmes, et Dieu liii pardonna; 
enfin l'humilite justifia le publicain, et il en 
pr^sente le modele dans saint Paul. La con- 
fession, les larmes, l'humilit^, sont done, aux 
termes de saint Chrysostome, les premieres 
portes de la penitence. 

II en 6tablit une troisieme dans l'homeiie 
suivante ; e'est l'auradne, qu'il appelle la 
reine des vertus. — En expliquant la para- 
bole des dix vierges, il ait : « Le feu des 
lampes signifie leur virginity, et 1'huile l'au- 
mOne. Comme le feu d'une lampe s'eteint 
faute d'huile, de meme la virginity ne peut 
se soutenir sans l'aum6ne ; les marchands 
de cette huiie sont les pauvres qui sont a la 
porte de l'eglise, aupres desquels on en 
achete lant que Ton veut; )e prix n'en est 
point fixe, pour ne pas rebuter ceux qui ne 
sont pas riches; on en donne pour une 
obole : ce qui est acheter le ciel ii vil prix, 
-non qu'il ne vaille pas davantage, mais 
parce que le Seigneur est bon. » 11 ajoute : 
« Ne poss6dez-vous pas meme une obole? 
donnez un morceau de pain. Ne l'avez- 
vous pas ? donnez un verre d'eau froide, et 
vous n'en perdrez pas la recompense. C'est 
J6sus-Christ qui vous en assure. Si vous ne 
pouvez rien de tout cela, compatissez aux 
maux des autres; Dieu vous en tiendra 
compte. » Une cinquieme porte a la peni- 
tence, c'est la priere, mais une priere con- 
tinuelle et qui s'enflamme de plus en plus 
lorsqu'elle n'est point exauc^e. Pour mon- 
trer l'efficacite d'une priere perseyerante, 
saint Chrysostome emploie la parabole de 
1'ami, qui, au milieu de la nuit, vieiit de- 
mander des pains a son ami, dont il ne les 
obtient qu'a force d'importunites, ensuite il 
enseigne qu'on ne doit point se d6courager 
lorsqu on retombe dans le pe>,he, mais plu- 
t6t chercher, comme saint Pierre, un second 
bapteme dans l'abondance et l'amertume des 
larmes. Cette troisieme homelie est intitu- 
led : De I'Aumdne. 

Le titre de la sixieme homelie, comme de 
la pr6c6dente, est sur le jeune. On pense 
qu'elle fut pr6chie a la mi-careme, car il est 
dit dans un endroit que plusieurs Chretiens 
avaient jetine" jusqu'au soir, et inalgre' cela 
passe toute la jounce au theatre. Ce Pere, 
apres y avoir represente la grandeur de ce 
ddsordre, fait une peinture alfreuse du thea- 
tre et de ses criminels divertissements, l'ap- 
pelant l'ecole de la volupte, le college de 
l'incontinence, le siege de pestilence, la 
fournaise de Babylone, oil les gestes et les 
regards lascifs, les paroles sales et les chants 
luxurieux tiennent lieu de bois, d'etoupe, 
de poix et de bitume; il montre que le 
jetine nepeut 6tre d'aucune utility a. une ame 



qui se repait de pareils plaisirs; que c'est 
renverser d'une main ce que Ton eieve de 
l'autre, que pour 6tre coupable d'adultere, 
il ne faut que regarder une femme d'un ceil 
de concupiscence, ce qu'il est bi en -difficile 
de ne pas faire quand on assiste aux specta- 
cles. Sur ce que plusieurs trouvaient ce 
pr£cepte de Jesus-Christ impossible, saint 
Chrysostome s'applique a leur faire voir 
que 1'obs'ervation non-seulement de celui-la, 
mais encore de tous les autres, est facile i 
ceux qui font moins d'attention a la difficulte 
qu'aux recompenses promises aux observa- 
teurs des lois de Dieu ; que c'est lui faire 
injure de l'accuser de nous avoir ordonn<5 
des choses impossibles; que, loin que ces 
prdceptes soient au-dessus de nos forces, il 
s'est trouve quantity de saints personnages 
qui sont all£s au dela en observant meme 
les conseils evangeiiques, comme la viigi- 
nite" et la pauvrete volontaire; que la diffi- 
culte" que nous y trouvons vient de ce que 
nous sommes laches et malades. II finit en . 
montrant contre les Juifs que Jesus-Christ 
est auteur des deux testaments. 

Dans la huitieine hoineiie, qui fut faite le 
soir, et par consequent en careme, saint 
Chrysostome fait l'eioge de l'Eglise, « qui 
recoit, dit-il, dans son sein des vautours, 
des loups et des serpents , comme l'ar- 
che de No6; mais qui, par la penitence, 
en fait des colombes , des brebis et des 
agneaux, ce que l'arche ne faisait pas. » II 
ajoute, « qu'il ne parlait si souvent dela 
penitence que pour multiplier ces heureuses 
metamorphoses. Vous 6tes pdcheurs : mais 
ne desesperez pas. Si vous pechez tous les 
jours, faites tous les jours penitence. Vous 
me direz peut-etre : La penitence sauvera- 
t-elle celui qui a passe toute sa vie dans le 
crime? Oui, elle le sauvera : et si vous en 
voulez un garant, je n'en ai point d'autre 
que la misericorde de Dieu. La penitence 
seule ne peut rien, mais elle peut tout lors- 
qu'elle est jqinte a la bonte de Dieu. La 
malice de l'homme, quelque grande qu'elle 
soit, est une malice born6e; mais la miseri- 
corde de Dieu n'a point de bornes, puis- 
qu'elle est infinie. La malice de l'homme se 
perd dans la misericorue de Dieu, comme 
une etincelle dans la mer. » 

Deux home'lies sur la trahison de Judas. — 
Dans ses homeiies sur la trahison de Judas, 
saint Chrysostome parle du malheur de cet 
apotre etde ceux qui persecutentles justes, 
et il dit : « Ce ne sont point ceux qui sont 
persecutes qu'il faut pleurer, mais ceux 
qui persecutent , puisque les persecutions 
ouvrent aux premiers la porte du ciel , aux 
seconds celle de l'enfer. Cette consideration 
doit porter ceux qui souffrent a prier pour 
ceux qui les font souilrir, comme Jesus- 
Christ les y oblige, non-seulement pour l'a- 
vantage de leurs ennemis, mais aussi pour 
le leur propre , puisque c'est un inoyen d'ob- 
tenir la remission de leurs peches. » Saint 
Chrysostome avait a coeur cette matiere, et 
il avait deja employe quatre jours a exhor- 
ter ses auditeurs a prier pour leurs enne- 
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mis. U se sert de la trahison de Judas, pour 
nous apprendre a ne nous negliger jamais, 
et a ne pas presumer de nous-m6mes, de 
peur de tomber dans l'apostasie eomme cet 
ap6tre. II rdpete ce qu'il avail dit ailleurs, 
« que Jdsus-Christ n'oublia ni avertissement, 
ni menaces, pour le retirer de son aveugle- 
ment, et le porter a ne point executer son 
detestable dessein. Mais Dieu, ajoute-t-il, qui 
veut que nous soyons veitueux avecliberte, 
et qui nous laisse les maitres de nos actions, 
ne lui fit point de violence pour I'attin r a 
lui, quoiqu'il eut pu l'y attirer par sa seule 
vertu , comme il avait attir6 saint Matthieu 
et la femme p6cheresse. » 

Home'lie sur la resurrection du Sauveur. — 
Dans un discours prononce pendant le ca- 
rfime, le saint docteur avait dit qu'il se pou- 
vait qu'en jeunant on ne jeunat pas, parce 
que ce n'est pas jeuner v£rilablement de ne 
pas s'abstenir de peche ; dans son homelie 
sur la resurrection , il se propose de moutrer 
que, quoique le temps du jeune fut passe, 
on pouvait le continuer par l'abstinence du 
peche, infiniment preferable a celle de tous 
les aliments corporels. « Je n'entendais, 
dit-il, pendant le careme, que des gens qui 
se plaignaient que la privation du bain leur 
etait insupportable ; que la boisson de l'eau 
les incommodait ; que les legumes leur pa- 
raissaient insipides. Le jeune que je vous 
propose aujourd'hui ne peut occasionner de 
semblables plaintes. Prenez le bain, mangez 
de la viande, buvez du vin avec moderation, 
usez de tout ; abstenez-vous seulement de 
p6cher. On peut etre ivre sans boire de vin , 
comme on peut boire du vin sans etre ivre; 
car l'ivresse est un renversement de raison, 
qui peut venir de la cupidity et de la colere. ? 
Saint Chrysostome dit beaucoup de choses 
sur l'ivresse, d'ou vient que cette homeiie 
est intituiee aussi quelquefois contre les ivro- 
gnes. II re'leve ensuite la fete de Ja Resur- 
rection par les graces que nous y recevons 
et par la deiivrance de la double mort du 
corps et de l'ame, que Jesus-Christ nous a 
procure en ressuscilant. Pour exhorter les 
pauvres a prendre part a cette fete, il leur 
dit : « Les richesses n'y sont d*aucun usage, 
ce qui n'est pas dans les fetes profanes , oil 
le pauvre est dans la tristesse, parce qu'il 
ne peut faire les depenses que font les ri- 
ches pour leurs tables et pour leurs habits. 
Mais dans la fete que nous c616brons, ajoute- 
t-il, la table et les habits sontcommuns aux 
pauvres et aux riches ; le dernier des indi- 
gents particip.e au meme banquet que l'em- 
pcreur, et peut-6tre avec plus d'assurance, 
parce qu'il a la conscience moins souiliee. II 
arrive meme qu'un domeslique et une ser- 
vante fideles y sont admis, tandis qu'ou en 
eioigne le maitre et la maitresse, parce qu'ils 
ne sont pas initids. Le vetement qui se donne 
en ce jour au pauvre comme au riche est 
Jesus-Christ meme, dont l'un et 1'autre se 
revetent dans le bapteme, selon que le dit 
saint Paul , dans son Epitre aux Galates. » 
Ensuite saint Chrysostome s'adresse aux 
uouveaux baptises, qu'il exhorte a fuir les 



choses mGmes qui etaient ou paraissaient m- 
differenles, comtne les ris, les regards iu- 
discrets et la bonne chere, qui conduisent 
peu a pen aux plus grands desordres. ! 

Sur la Pentecdte. — Dans une premiere ho- 
meiie sur la Pentec6te, parlant de la grandeur 
du don que nous recevons en cette solennite, 
iU'appelleun don de reconciliation, dont la 
venue du Saint-Esprit a ete le sceau. « C'est 
pour rein, dit-il, qu'il n'est descerdu qu'apres 
la glorification du Sauveur, e'est-a-direapres 
qu'il eut etface par sa mort les crimes qui 
s'opposaient a notre reconciliation. Jl en 
prouve la v6rite et celle de la descente du 
Saint-Esprit par Jes miracles que les apdtres 
oper6rent apr£s l'avoir recu. 11 se pose en- 
suite celte objection qu'il resout ainsi : * Si 
les miracles sont la preuve de la presence du 
Saint-Esprit, il n'est done plus maintenant 
dans l'Eglise, puisqu'on n'y fait plus de mi- 
racles. » A quoi il repond : « Si le Saint-Esprit 
n'etait point dans l'Eglise, les neophytes qui 
ont ete baptises la nuit precedente ne se- 
raient point purities, puisque personne ne le 
peut etre qu'en recevant le Saint-Esprit ; 
nous ne pourrions non plus prier Jesus- 
Christ, puisqu'on ne peut le faire que par 
le Saint-Esprit , ainsi que l'enseigne saint 
Paul. 11 n'y aurait dans l'Eglise ni docteur 
ni pasteur, puisque, selon le meme apotre, 
c'est le Saint-Esprit qui les etablit ; enfin, si 
le Saint-Esprit n'etait point dans l'Eglise , 
comment pourriez-vous repondre a noire 
Pere comrnun que voila, lorsqu'il vous 
donne la paix ( il parle de Flavien) : Et 
avec voire esprit? Qu'entendez-vous par ces 
paroles qui servent de r6ponse lorsqu'il vous 
donne la paix de dessus son trOne , et lors- 
qu'il ofl're pour vous le redoutable sacrifice? 
sinon que ce n'est point le pr6tre qui change 
les dons, ni qui opere ce sacrifice mystique, 
mais la grace du Saint-Esprit qui descend 
sur ces dons. Au reste, si les signes visi- 
bles et miraculeux n'accompagnent plus la 
descente du Saint-Esprit , cela ne fait qu'hon- 
neur a notre foi, puisque Dieu la juge assez 
affermie pour u'avoir pas besoin de ces ap-* 
puis extt'rieurs et sensibies, qui etaient n6- 
cessaires a des esprils grossiers et a des 
hommes qui avaient abandonne tout recem- 
ment le paganisme. » 

Dans la seconde homeiie il appelle la fete 
de la Pentec6te le comble de tous les biens, 
la premiere et la metropole de toutes les so- 
lennites, parce qu'elle est le but et I'accom- 
plissement de toutes les autres. Apres cela, 
il faiU'enumeration de toutes les graces que 
nous recevons par le Saint-Esprit , d'ou il 
prend occasion d'etablir sa divinite contre 
les macedoniens, en insistant principalement 
sur ces paroles de Jesus-Christ a ses apotres : 
Allez, enseigne.z toutes les nations, les bapti- 
sant au nom du Pere, du Fils et du Saint- 
Esprit. 

Des panigyriques de saint Paul. — Dans le 
premier des puiiegyriques qu'il prononca a 
la gloire de saint Paul, saint Chrysostome 
entreprend de montrer « ques.dntPaul a ras- 
semble dans un degr6 eminent tout ce au'ii 
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y a de bon et de grand, non-seulement.parmi 
les hommes, uaais parmi les anges; qu'il a 
poss6cie lui seul les vertus de tous les au- 
tres ; qa'il les a pratiques toutes ensemble 
plus parfaitemeDt qu'aucun d'eux n'& prati- 
que" celJe qui lui 6tait particuliere ; que son 
sacrifice a 6t6 plus parfait que celui d'Abel, 
puisqu'a la place de's bceufs et des agneaux, 
c'est lui-m6me qui s'immole tous leg jours; 
que, comme No6, il est demeur£ juste et par- 
fait au milieu dela corruption, et a sauv£ le 
genre bumain d'un deluge plus dangereux, 
non par le moyeu d'uae arche de bois , oiais 
par la composition de ses Epitres : arche dont 
les planches ne sont pas goudronn6es avec 
du bitume el de la poix, mais par Function 
du Saint-Esprit, et que la temp6te du vke 
n'a pu encore s£parer. » Saint Chrysostouie 
poursuil le parallele de cet apOtre avec les au- 
tres patriarches, remarquant «que son d£ta- 
chement a surpass^ celui d'Abraham ; qu'il a 
<5t<5 plus doux qu'lsaac, plus patient que Ja- 
£0b, plus chaste que Joseph; qu'il a plus 
souffer,t que Job; que sa charite" a 6t6 plus 
grande que celle de Morse, et ses travaux 
plus etendus ; qu'il a surpassed David en hu- 
mility, Elie en zele , saint Jean-Baptiste en 
mortification, et qu'a rimitalion des anges , 
il s'est soumis a la parole du Tout-Puissant, 
et a garde ses commaridements , parcouraut 
avec la meme agilite" que ces esprits celestes 
tout 1'univers, et puriflant la terre coinme 
un feu par l'ardeur de sa charity. » 

Pandgyrique de saint Babylas. — Le triom- 
phe que saint Babylas remporta apres sa mort 
sur Julienl'Apostatet sursesdieux, fournit 
seul la matiere de son eioge : un hornme or- 
dinaire ne fait rien de grand apres sa mort, 
mais. un martyr opere plusieurs prodiges, 
non pour se rendre plus illustre, il m6prise 
la gloire humaine, mais pour apprendre aux. 
incr6dules % que la mort des martyrs est moins 
une mort que le commencement d'une meil- 
leure vie. « Ne regardous done pas, dit saint 
Chrysostome, le corps de ce martyr sans 
mouvement et prive de son ame ; conside.- 
rons qu'il est anime" par une vertu plus puis- 
sante que son ame meme, c'est la grace du 
Saint-Esprit, qui, par les miracles qu'il opere, 
nous doane a tous une esp£rance certaine de 
la resurrection. » — Apres ce prdambule, ce 
P6re rapporte ce qui se passa de son temps 
dans la translation des reliques de saint Ba- 
bylas. Jul.ien l'Apostat etant venu a Daphne, 
faubourg d'Antioche, pour y consulter l'ora- 
cle d'Apollon sur ce qui devait lui arriver, 
ne cessa de i'importuner par des prieres, par 
des voeux et par des supplications. Mais ce 
grand dieu du paganisme ne lui fit point 
d' autre r^nonse , sinon : Les moris m'empe'- 
client de purler ; brisez leurs cercueils , diter- 
rez leurs o$, transportez lours corps ailleurs. 
Cet einpereur impie comprit aussitot que les 
reliques de saint Babylas fermaient la bou- 
che a Apollon, ou du moins il le voulut l'aire 
croire. 11 cherchait un pretexte pour se d£- 
barrasser des reliques de ce saint martyr 
qu'il redoutait. Laissant done en repos tous 
les autres morts et ne remuant que les cen- 



dres de Babylas, il ordonna de les transpor- 
ter dans la ville. Le demon ne fut pas pour 
cela plus en surety car au moment ou elles 
y eutraient, la foudre tomba du ciel sur la 
statue d'Apollon, et consuma tout ce qui dtait 
autour dVlle. Julien, etfraye, laissa le temple 
Jans cet <§tat de ruine , n'osant le rdtablir, 
dans la crainte de s'attirer une plus grande 
confusion en augmentant la gloire du g6nd- 
reux martyr. 

Discours sur les martyrs. — Dans un pre- 
mier discourssurles martyrs, saint Chrysos- 
tome remarque que Dieu ne les a pas places 
seulement dans les villes , mais aussi , et 
mfime en plus grand nombre, dans les cam- 
pagnes, sans doute dans le but de dedom- 
mager les bons cultivateurs de la rarete des 
predications, en leur m^nageant la voix des 
martyrsqui parleut dufond de leur tombeau. 
Les martyrs, malgr6 leur silence, font plus 
de conversions, par l'iSclat et la saintete de 
leur vie , que la plupart des oraleurs dont 
l'61oquence et les discours ne font aucune 
impression sur les pdcheurs. aVous m'6tes 
t^inoins vous-memes decette v<Srit«5, dit saint 
Chrysostome : car vous ayant souvent me- 
naces , caresses , intimides, exhorted , vous 
ue vous et'es pas reveilles de votre, assou- 
pissement : au lieu qu'etant venus a une 
eglise des martyrs, la seule vue de leurs tom- 
beaux vous a fait r£pandre des torrents de 
larmes, et prier avec fe'rveur. N'est-ce pas la 
pens^e des martyrs et le souvenir de leurs 
grandes actions qui a porte la componction 
dans vdtre conscience, et qui a fait sortir de 
vos yeux , comme d'une source, des ruis- 
seaux de larmes? » 11 ajoute « que les chas- 
ses des martyrs sont aes ports tranquilles, 
des foutaines d'eau spirituelle et des tr6sors 
inepuisables de richesses. Approchons done 
avec foi de leurs tombeaux, excitons la fer- 
veur dans notre ame, poussons des gemisse- 
ments. Les martyrs ont repandu leur sang, 
r^pandons des larmes, qui peuvent dteindre 
les flammes de nos p6ch6s. » En expliquant 
ces paroles de la premiere Epltre aux Corin- 
thiens : Celui qui mange de ce pain et boit 
indignement de ce calice sera coupable du 
corps et du sang du Seigneur. « Voici, dit-il, 
quelle est la pensee de l'Apdtre : ceux qui 
participent indignement aux saints mysteres 
souffriront la meme peine que ceux qui ont 
crucifie Jesus-Christ. Le corps du Seigneur 
est semblable a l'habit de 1'empereur : or, 
c'est faire une 6gale injure a la pourpre im- 
p^riale, et me>iter par consequent une egale 
punition, de la dechirer ou de la souiller avec 
des mains sales. 11 en est ainsi du corps de 
Jesus-Christ, lesjuifs l'ontd6chir6 enl'atta- 
chant a la croix avec des clous. Et vous qui 
vivez dans Je crime, vous le souillez en le 
recevant sur une langue. et dans un coeur im- 
purs. » 

Homdlie siir la parabole des dix milie talents. 
— Dans I'explication decette parabole, saint 
Chrysostome dit que Jesus-Christ se prono- 
sait pour but d'apprendre a ses disc-pies a 
retenir les saillies de la colere en m6prisant 
les injures. II le confirme par la demaude qua 
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Pierre, le prince des apotres, fit au Sauveur 
en ces termes : Seigneur , combien pardon- 
nerci-je a mon frere lorsqu'il aura pcchi con- 
tre moil sera-ce jusqu'd sept fois? 11 rernar- 
que que quelques-uns expliquaient mal la 
rdponse que fit le Sauveur et qu'ils se trom- 
paient en disant « qu'il lui r^pondit qu'il 
fallait pardonner jusqu'a soixante-dix-sept 
fois; que ce n'est point la le sens des paro- 
les de Jdsus-Christ et qu'elles signifient que 
nous devons pardonner sept fois septante 
fois, ce qui fait quatre cent quatre-vingt- 
dix fois. » Venant ensuite au compte que le 
roi exigea de ses serviteurs , il fait voir en 
detail que ce compte doit s'elendre a tout 
sexe, a tout age, a toute condition, aux hom- 
ines et aux femmes ; que l'Evangile,.en disant 
que le serviteur n'eut pas de quoi payer son 
maitre, nous marque qu'il le trouva vide de 
bonnes oeuvres, destitue" de toutes sortes de 
vertus et hors d'etat de satisfaire pour ses 
pdche"s : c'est pour cela que le maitre com- 
manda qu'on le vendit, non qu'il eilt rdsolu 
de le traiter a la rigueur, mais de peurqu'en 
le tenant quilte avant qu'on Ten print, il n'en 
devint encore plus m^chant, et afln qu'il fut 
>lus bumain envers ceux qui de"pendaient de 
ui. Le maitre, dit l'Evangile , voyant ce ser- 
viteur le prier avec instance d'attendre, fat 
touchi de compassion, et lui remit toute sa 
dette ; la priere seule du serviteur ne fit pas 
tout, mais la bonte" de Dieu la seconda et la 
rendit efficace. » Saint Chrysostome fait sen- 
tir toute 1'ingratitude de ce serviteur, qui, 
oubliant ses p^ch^s et la ge'ne'rosile' de son 
maitre, traita inhumaiuement ceux qui lui 
e"taient redevables. II ajoute, en expliquaut 
ce qui se passa ensuite, que « le maitre ayant 
appris les mauvais traitements que ce me- 
diant serviteur avait faits a son compagnon, 
semit en colere, pour nous faire comprendre 
que Dieu nouspardonne bien plus ais6ment 
les fautes qui le regardent , que ceiles qui 
regardent nos freres. » C'est ce que ce Pere 
prouve par plusieurs autres endroits de l'E- 
criture, qui montrent clairement que Dieu 
ne bait rien tant que ceux qui nourrissent 
leur colere et qui se ressouviennent des in- 
jures. 

Dans l'home'lie sur ces paroles : Mon Pere, 
s'il est possible, faites que ce calice passe, saint 
Chrysostome combat les anomfens, comme 
nous l'avons vu faire lorsqu'il n'e"tait encore 
que simple pretre a Antioche. Puisque les 
prophetes n'ont ignore" aucune des circous- 
tances dela passion de Jdsus-Christ, et qu'ils 
en ont mfime parle" comme s'ils en avaient 
6te" t^moins, il y aurait du blaspheme a dire 
que lui , qui est la sagesse 6ternelle , ait 
ignore" s'il e"tait possible ou non auPere d'^- 
loigner ce calice. II n'est pas permis non plus 
de dire que J6sus-Christ ait refuse" de s'y 
soumettre , apres la r6primande qu'il fit a 
saint Pierre qui voulait Ten de"tourner , et 
apres ce qu'il avait dit lui-mSme : Je suis le 
bon pasteur ; le bon pasteur donne sa vie pour 
ses brebis; et encore : Nul neme ravit la vie, 
mais c'est de moi-me'me que je la quitte. Un 
.nioment avant d'etre crucifix , il disait a. son 
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Pere : L'heure est venue , glorifiez voire Fils, 
comme si la croix devait faire toute sagloire. 
« En effet, c'est la croix qui a r^concilie" Dieu 
avec les hommes, qui a uni la terre au ciel, 
les homm'es aux anges.qui a ane"anti la puis- 
sance de la mort et du d6mon, qui a detruit 
le pe"che", banni l'erreur, ramene" la ve>ite\ 
aboli 1'idolatrie, renverse" les temples , fait 
cesser les sacrifices, fait revivre les vertus 
et fonde" l'Eglise. La croix est l'accomplisse- 
ment de la volonte" du Pere, la gloire du Fils, 
le triomphe du Saint-Esprit ; la croix efface 
la lumiere du soleil, elle brille tandis qu'il 
s'6clipse, elle a acquitte toutes nos dettes, 
elle a ferme" les prisons de la mort ; la croix 
est le refuge des riches, elle met les pauvres 
en assurance, elle defend ceux a qui on dresse 
des embuches, elle calme les troubles, elle 
est le fondement de toutes les vertus ; la croix 
nous a ouvert le paradis, elle y a fait entrer 
un voleur, et tous les hommes a cause d'elle 
ont droit d'y pr&endre. Pourquoi Je"sus- 
Christ aurait-il anpele" la croix un calice, s'il 
n'eut pas voulu le boire? N'est-il pas alle" 
au-devant deceux qui le cherchaient pour 
le faire mourir?Les demandes qu'il faisait 
done a son Pere, il les faisait comme nomine, 
et non pas comme Dieu ; car la divinite" est 
exempte de toute sorte de passions, et il e"tait 
de sa bonte" d'en agir ainsi. Le prodigieux 
abaiss'ement de la majeste" de Dieu dansl'in- 
carnation paraissait incroyable, et parce que 
ce mystere est au-dessus de la porte"e de 
l'esprit humain, Dieu, pour le rendre croya- 
ble, l'a fait annoncer par ses prophetes ; il a 
paru lui-meme dans le monde, et afin qu'on 
ne le prlt pas pour un fantdme , il a donnG" 
tous les signes d'une veritable vie, et prouye" 
qu'il e"tait vraiment homme, passant succes- 
sivement par tous les ages, se nourrissant 
d'abord de lait comme les enfants ordinaires, 
souifrant toutes les incommodite"s attaches 
a la nature humaine, la faim , la soif, la ne"- 
cessite" de dormir , la lassitude ; enfin il a 
voulu sentir toutes les douleurs du supplice 
de la croix, et les gouttes de sueur ayant 
coule" de son corps, un ange vint le console/ 
dans la tristesseouil (5tait. Si tous ces signes 
n'ont pu empdeher Marcion, Valentin, Manes 
et tant d'autres he>£siarques de re" voquer en 
doute le mystere de l'incarnation , assurant 
que Je"sus-Christ n'avait point pris la chair 
humaine , et qu'il n'en avait que la figure, 
n'eussent-ils pas pousse" leurs blasphemes 
plus loin , si Je"sus-Christ eut 6te" entiere- 
ment affranchi de ces infirmitis? » 

Dans l'home"lie sur ces paroles : La parte 
est itroite, saint Chrysostome se plaint que 
les hommes, ne"gligeant le soin deleur ame, 
ne s'occupent que de ce qui regarde leur 
corps, sans penserque toutes les peines qu'ils 
se donnent pour le flatter, ne lexempteront 
ni de la mort ni de la corruption. « Je sou- 
haiterais, dit— il, etre dans un lieu fort eleve", 
d'ou je pusse contemplerles dilfe"rentes con- 
ditions des hommes , et avoir une voix qui 
put se faire entendre aux quatre coins de la 
terre, et frapper les oreilles de tous ceux qui 
- YiYent : je crierais de toute aia force, en g& 
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missant comme David : Jusou'd quand , en~ 
fants des hommes,aurez-vous tecceur endurci? 
Pourquoi aimez-vous la vaniti, et pourquoi 
cherchez-vous le mensonge ? Vous abandonnez 
le ciel pour la terre, les choses eternellespour 
les passages, les incorruptibles pourcelles 
qui sont sujettesa la corruption. » Ilajoute: 
«Parce que la plupartdes hommes, occupds 
uniquementdes plaisirs des sens,nesaventce 
qu'ils doivent demander a Dieu, le Sauveur 
nous a laisse" un modele de priere ou. il nous 
enseigne ce qu'il fautdire pr^cisdment, etle 
chemin qu'il faut tenir pour arriver a la per- 
fection. Dans cette priere, nous disons: Notre 
Pere qui 4tes dans les cieux; quelque mise- 
rablesque nous soyons, terrestres, mortels; 
sujets a la corruption, il veutque nousl'ap- 
pelions noire Pere, lui qui est inimortel, 
eternel, incorruptible, avant tous les siecles. 
Nous ne disons point, mon Pere, mais notre 
Pere, afin que , nous ressouvenant qu'ayant 
tous un Pere commun , nous nous aimions 
comme freres. En disant , qui e'tes dans les 
cieux, nous devons nous souvenir de l'o- 
bligation ou nous sommes de mepriser 
la terre , et de n'avoir d'ardeur que pour le 
ciel, en y cherchant notre Pere qui yhabite.» 
Homeiies sur le livre des Actes. — Ce qui 
engagea saint Chrysostome a donner Impli- 
cation de ce livre, c'est qu'il etait presque 
inconnu de son temps, et qu'il n'avait que 
tres-peu de lecteurs. Dans la troisieme de 
ces homeiies, le saint docteur traite de l'uti- 
lite" que 1'on peut tirer 'de la lecture de 
l'Ecriture. sainte, lorsqu'on la lit avec appli- 
cation. « Quelque violentes que soient nos 
passions, on trouve, en lisant la sainte Ecri- 
ture, de quoi en lempererlesardeurs; c'est 
unremede contre lefeu dela colere et con- 
ire 1'einbrasement des pens^es qui nous im- 
portunent ; avec ce secours nous nous reti- 
rons du milieu de ces flammes infernales. » 
Ensuite il marque les discours qu'il avait 
faits peu de jours auparavant sur l'inscrip- 
tion des Actes, sur l'auteur de ce livre, 
sur l'origine de l'Ecriture sainte, sur la 
difference qui est entre acte et miracle ; et 
comme il restart encore a expliquer ce que 
signifie le nom d'apdtre, jl dit qu'il sigmfie 
puissance et autorite purement celeste et 
spirituelle ; que saint Paul met les ap6tres 
dans le premier rang des ministres de 
I'Eglise, regardant l'apostolat comme la 
base des autres dignites. Le prophete n'est 
point ap6tre, mais l'apdtre est prophete : il 
a le pouvoir de faire des miracles, de gue>ir 
les malades et de parler diverses langues. 
L'apostolat est comme le consulat entre les 
dignites profanes. Comme il est au pouvoir 
des magistrals d'emprisonner ou d'eiargir les 
criminels, les ap6tres ont le pouvoir de lier 
et de deiier les &mes,et la vertu de leur sen- 
tence s'etend j usque dans le ciel. 

Sur I'avantage des afflictions. — Dans ce 
discours, saint Chrysostome se propose de 
fortifier son peuple contre tout ce qui pour- 
rait lai arriver de plus chagrinant. Pour cela, 
il entre dans le derail des travaux qu'un 
labqureur, un marchand, un soldat entrepre- 
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naient dans l'esp^rance d'une recompense 
souvent fort incertaine. « II n'en est pas de 
meme, ajoute-t-il, de ceux qui tra vaillent pour 
le ciel ; leurs espe>ances sont certaines, 
immuables, eternelles. La vue de ces recom- 
penses faisait dire a saint Paul :Nous nous 
glorifions dans nos maux, c'est-a-dire, dans 
les travaux et dans les tribulations qu'il 
avait a essuyer, en qualite" d'apOtre, pour 
publierl'Evangile partoutela terre, dissiper 
les erreurs qui la desolaient, ddtruire les lois 
injustes, bannir l'iniquite\ renverser les 
idoles, les temples etlesautels.Ilavaitencore 
recours a un autre motif pour adoucir 1'ai- 
greur des persecutions qu'il souffrait ; c'est- 
k-dire, k la brievete du temps. Nous ne con- 
siderons pas, disait-il, les choses visibles, 
mais les invisibles, parce que les choses 
visibles sont temporelles, et les invisibles 
eternelles. » 
% Saint Chrysostome fit deux homeiies sur 
cette recommandation de saint Paul aux 
Romains : Salues dema part Priscille etAqui- 
'. las. 11 examine d'abord quels etaient cette 
Priscille et cet Aquilas qui excitaient tant 
f d'interet dans le coeur du grand Apdtre. 
; « Etaient-ce, dit-il, des consuls, des magis- 
trats, de grands capitaines ? Possedaient-ils 
> les premieres charges ? Avaient-ils d'immen- 
'■• ses richesses ? Non, ils etaient pauvres et ne 
. vivaient que du travail de leurs mains. Tou- 
. tefois, saint Paul, don t le nom effacaitla 
: gloire des rois, et qui avait plus l'air* d'un 
ange descendu du ciel, que d'un homme, 
, n'eut point de honte de les reconnaltre pour 
ses amis et d'ordonner a une grande ville 
; de les saluer de sa part. Nos sentiments sont 
? bien opposes : nous evitons la familiarite de 
j nos parents, quand ils sont dans un etat 
' au-dess'ous du ndtre ; nous rougissons quand 
i on vient a reconnaltre qu'iJs sont nos allies ; 
;• ce n'est pas neanmoins reclat des richesses 
i. qui fait la veritable noblesse, elle consiste 
I dans la vertu et dans la probite ; ceux qui 
f n'ont que le merite de leurs aieux, et qui 
'r s'en glorifient, n'ont que l'apparence et les 
r signes de la noblesse sans en avoir la realite. 
} 11 y en a maintenant dans les plus hautes 
-. places, qvii sont descendus d'un pere ou 
d'un a'ieul illustre ; mais s'ils remontaient 
.-plus haut, peut-etre trouveraient-ils une 
\origine obscure, de m6me parmi ceux qui 
sont a present dans rob'scurite et dans la 
poussiere, si on examinait leurs ancetres, 
on en trouverait qui out occupe les premie- 
res places. Saint Paul, qui connaissait cette 
bizarrerie de la fortune, n'estimait que la 
noblesse de l'&me, et il Wchait d'inspirer b. 
tout le monde ses sentiments. 
.* Sur I'aumdne. — En traversant les rues et 
la place pour se rendre a l'eglise, saint 
. Chrysostome rencontra a chaque pas des 
•\ pauvres etendus dans les carrefours. Les 
uns avaient les mains coupees, les autres les 
yeux arraches, tous etaient couverts d'ul- 
. ceres depuis la tete jusqu'aux pieds. C'etait 
en hiver, et il faisait un froid violent. Toutes 
: ces circonstances engag6reht le saint a pre- 
i cher sur l'aum6ne. Le premier motif qu'il 
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pr<5sente a ses auditeurs pour les engager a 
soula^er les pauvres est tire de la saison. 
« Le beau temps, dit-il, soulageles pauvres 
pendant l'ete ; ils n'ont rien a craindre, quoi- 
qu'ils soient nus; les rayons du soleil Ijui 
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servent d'habits ; ils peuvent se coucher sur 
la terre sans s'incommoder, et passer la nuit 
a 1'air ; ils n'ont pas besoin de souliers ni de 
vin; un peu de pain suffit pour les nourrir 
avec de 1'eau; la saison leur fournit des 
legumes; le travail est moius rude, et ils 
ne manquent pas d'ouvrage. U n'en est pas 
de meme pour eux dans Driver; la faim les 
d6sole ; le froid est une peine insupportable ; 
ils ont besoin d'une plus forte nourriture, 
et d'un habit plus chaud, de souliers, d'un 
lieu pour se retirer; ils ne trouvent point 
a travailler, et par consequent ne gagnent 
r i ea ». — ii tire son second motif des termes 
honorables dont les pauvres sont qualifies. 
Saint Paul, qui donne souvent le nom de 
profanes aux rois ennenris de Dieu, appelJe 
saints les pauvres qui sont doux et denon- 
naires, saint Luc les qualifie de meme.— Un 
troisieme motif est emprunte a l'exemple 
ies fideles de Mac6doine, de Rome et de la 
Galatie. Dans toutes ces contrees, chacun 
mettait a part chez soi, suivant le conseil de 
saint Paul ce qu'il avait r^solu de donner 
pour l'entretien des pauvres. Saint Chrysqs- 
tome remarque que saint Paul exhortait in- 
distinctement tout le monde a donner l'au- 
m6ne, et qu'il ne croyait pas que la pau- 
vrete f&t un sujet de s'en dispenser, puis- 
qu'on voit par l'Ecriture que la veuve qui 
n'avait que deux oboles les donna, et que 
la fcmme de Sidon, qui n'avait qu'un peu 
de farine, en fit part au prophete. Cepen- 
dnnt, il laisse aux fideles la liberte" de donner 
ce qu'ils voudront, sans taxer leur aum6ne 
en leur imposant une quantity. — II tire un 
quatrieme motif de I'intention de Dieu dans 
1 obligation de I'aumOne. « Dieu, dit-il, en 
instituant l'aumdne, n'a pas eu.seulement 
en vue de remedier a la n^cessite" des pau- 
vres; il a voulu procurer aux riches de 
grandes occasions de me>iter : l'aumdne est 
plus utile a celui qui la donne qu'a celui qui 
la recoit; car, si Dieu ne conside>ait que 
I'interdl des pauvres, il se serait contents' 
d'obliger les riches a leur fournir le n6ces- 
saire ; il n'edt point fait mention de la promp- 
titude avec laquelle il faut leur donner; 
mais l'Apdtre commande aux fideles de faire 
leurs aumdnes avecjoie et promptement. Ne 
soyons done pas facheux, ajoute saint Chry- 
soitome, quand il sera question de faire 
l'auindne, et ne craignons pas de diminuer 
nos revenus. En donnant l'aumdne, nous 
avons plus de soin de nos inldrets que des 
int6rets des pauvres, et nous recevons plus 
que nous ne donnons. II en est qui exami- 
nent trop curieusement le pays, la vie et les 
moeurs des pauvres, leur m6tier, leur cons- 
titution, et qui leur font des crimes de leur 
sante : voila pourquoi plusieurs sont con- 
traints de contrefaire les estropies; afinque 
cette feinte calamity nous touche et fiechisse 
notre durete. Nous sommes plus criminels 
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de manquer de charite" pendant i'hiver : il 
ne faut pas leur savoir inauvais gre s'ils ne 
travaillent point ; e'est qu'ils ne trouvent 
personue qui les occupe ou qui leur donne 
de l'ouvrage. Nous reprochons aux pauvres 
leur oisivete dans une chose qui est excu- 
sable : mais nous nous pardonnons une oi- 
sivete bien plus criminelle. J'ai du bien, 
dites-vous, que mes ancitres m'ont laissd : 
croyez-vous done qu'un pauvre doive mou- 
rir de faim, parce que ses ancetres n'etaient 
pas riches? C'est pour cela qu'il doit exciter 
votrecompassion. Vous reprochez encore aux 
pauvres qu'ils sont des fugitifs, des mis6- 
rabies, des vagabonds, des fripons qui ont 
abandonne leur pays pour venir inonder le 
notre. Est-ce pour cela que vous vous fachez? 
Voulez vous priver cette ville de son plus; 
grand avautage, puisqu'on la regarde comme 
l'asile de tout le monde? Ne fietrissez pas 



un si bid eioge. De quelle excuse pouvons 
nous couvrir notre inhumanity, si nous ne 
voulons pas nourrir ceux qui viennent nous 
chercher, et se jeter entre nos bras? Nous 
chassons les pauvres, nous voulons qu'on 
les punisse, nous a qui notre conscience re- 
proche de si grands crimes; vous serez ju- 
g<§s comme vous aurez juge les autres. Soyez 
charitables envers vosi'reres, et on vous par- 
donnera vos pdch^s, quelque griefs qu'ils. 
puissent Gtre. Imitezvotre Pere celeste, qui 
fait luire son soleil sur les bons et sur les 
mediants : assistez les pauvres, donnez a. 
manger a ceux qui ont faim, consolez les 
alfliges, et ne vous mettez point en peine 
du reste ; car si vous vous amusez a exami- 
ner les mceurs de ceux qui demandent l'au- 
mdne, cette curiosite a contre temps refroi- 
dira votre charite\ » 

Sur ces paroles de saint Paul : Je lui re- 
sistai en face. — Saint Chrysostome indique 
bien clairement que ce fut a Antioche qu'il 
prdeha l'homeiie dont nous venons de don- 
ner le texte et le sujet. Ce jour-la on avait 
lu dans l'Eglise le passage de l'Epitre aux 
Galates ou rl est parie de la difficult^ qu'eu- 
rent ensemble les deux apdtres. Le saint doc- 
teur remarque que les sentiments etaient 
partages. Les uns soutenaient que le Pierre 
dont il est parle n'etait pas le prince des. 
apdtres, mais un disciple du meme nom, 
tandis que les autres etaient persuades que 
saint Pierre avait 616 ventablement repris 
par saint Paul. II s'efforce de refuter ces 
deux sentiments, et en epouse un troisieme, 
que quelques-uns attribuent a Origene, sa- 
voir, que ce qui se passa entre ces deux apd- 
tres etait une chose concerted d'avanue, pour 
desabuser plus facilement les juifs convertis 
de la fausse obligation ou ils se croyaient 
d'observer les ceremonies legales. II appuie 
cette opinion sur la Constance in6branlable 
que saint Pierre fit paraitre en tout temps 
pour la delanse de la foi de Jesus-Christ, 
sur les marques d'honneur que saint Paul 
lui a donn6es en toute occasion, et sur l'u- 
nion parfaite qui regnait entre les deux apd- 
tres ; considerations qui doivent eloigner 
d'euxtoutsoupQon de dispute etde contrariety 



1069, 



CHR 



de sentiment. II dit, « que la raisoti pourla- 
quelle saint Paul fut envoye" vers les gen- 
tils, et saint Pierre vers les juifs, c'est que 
Dieu l'avait ordonne" ainsi, et que d'ailleurs 
saint Paul etaitodieux aux juifs; d'ou vient 
encore qu'en leur ecrivant il n'a pas mis son 
nom a la tete de son Epitre, comme il a fait 
dans celles qu'il ecrivit aux Roinains, aux 
Corinthiens, et a divers autres peuples. » 
L'opinion que soutient saint Chrysostome fut 
adoptee depuis par saint J6r6me : mais saint 
Augnstin la rauta, en sorte que saint U- 
r6me fut oblige de changer de sentiment. 

Contre ceux qui sont scandalises. — Dans 
ce traite, saint Clrrysostome pose en prin- 
cipe, des le de"but, que le rernedele plus 
excellent pour se premunir contre les scan- 
dales que nous causent sOuvent les adver- 
site"s, c'est de recourir a la priere. La cause 
des scandales que certaines personnes souf- 
frent a l'occasion des malheurs qui 'arrivent 
aux gens de bien vient d'une curiosite in- 
discrete de connaftre tous les ressorts de la 
Providence. « Sairrt Paul, dit-il, cet homme 
si habile et si eclaire, n'avait garde de vou- 
loir penetrer- dans des secrets si fort au-des- 
sus de la capacity de l'esprit humain. II 
avoue de bonne foi que ces mysteres le pas- 
sent; qu'il ne peut comprendre pourquoi 
Dieu a reprouve les juifs pour choisir les 
gentils; que les jugements de Dieu sont 
incomprenensibles et impenetrates; que 
1'honimeest entreles mains de Dieu comme 
une masse d'argile entre les mains de l'ou- 
vrier : que ce que nous savons doit etre 
compte pour rien ; que la plenitude de no- 
ire science est r6serv6e pour l'autre vie. 11 
-nous sufQt de savoir que Dieu ne fait rien 
sans desseiti, et que, pr^voyant que plu- 
sieurs trouveraient a redire, dans la suite 
des temps, aux ouvrages de sa creation, il 
donna son approbation a tout ce qu'il venait 
de mettre au jour, afin qu'apres ce jugement 
solennel personne ne ful assez hardi pour 
improuver ce qu'il venait de faire. Une 
preuve de la faiblesse de la raison humaine, 
quand elleveut juger des oeuvres de Dieu, 
se remarque sensiblement dans les juge- 
ments uilKrents que la plupart des homines 
ont port6s de chaque objet. Les gentils out 
adore les creatures ; les Manicheens au con- 
traire, et d'autres he>6tiques, les "ont re- 
gard6es la plupart comme l'ouvrage d'un 
mauvais principe ou d'une matiere qui se 
meut au hasard. » — Pour faire ressortir 
d'une facon plus evidente Taction de la 
Providence enversles hommes, et l'amour 
que. Dieu Jeur porte, saint Chrysostome cite 
les endroits de l'Ecriture ou il dit que Dieu 
ne peut pas plus oubtier le genre humain, 
qiinne mere raisonnable son propre enfant. II 
montre en detail le bien et les avantages que 
les.homraes tirentde ce qui est cre<5 dansle 
le ciel et surla terre. 11 ajoute « qu'outre ces 
graces, Dieu a donne" a l'homme une loi na- 
tureHe, dont les lumieres ne s'eteignent 
jamais entierement; qu'il leur a m&me 
donne une loi ecrite, envoye des prophetes, 
et enfin son Fits unique pour leur eclairer 
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l'esprit et les convaincre de la vdrite' par une 
infinite de miracles. Comme on homme peu 
entendu qui voit un orfevre dissoudre de Tor 
pele-mSle avec des pailles et de la cendre, 
croitque tout est perdu, s'il n'attendpas jiis- 
qu'au bout, nous nous trompons de meme 
si nous jugeons la conduite de Dieu avant le 
temps,et sans attendre le succes des choses que 
nous ne comprenons pas encore. Lors done, 
dit saint Chrysostome, que vous verfez l'E- 
glise prGte a succomber sous les maux qui 
l'accablent, les fideles tourmentes, les pre- 
tres bannis, ne vous arretez point & ces tris- 
tes objets, songez aux recompenses que Ton 
merite par ces persecutions. » Pour les en- 
courager par des exemples, il leur rappelle 
les beaux traits de soumissioncalme et re"si- 
gnde que les patriarches Abraham, Joseph 
et le roi David t6moignerent aux ordres de 
la Providence. « lis ont, dit-il, souffert avec 
courage et docility les adversites qui leur 
sdrit survenues ; ils ne se sont point scandali- 
ses, ils se sont ties a la parole de Dieu, leur 
patience a eter£compensde. Sil'esperancede 
ravenirne nous contente pas et si nous vou- 
lions voir des cette vie l'effel des promesses de 
Dieu, songeons que les biens solides, con- 
stants, 6ternels, sont reserves pour l'autre 
mdnde, et que ceux dontonjouitici ne sont 
que comme des fleurs qui se fietrissent dans' 
unjour. 



t 



Lettres d sainte Olympiade. — Nous avonsj 
dix-sept lettres & sainte Olympiade 6crites, 
par saint Chrysostome dans son exil. Pho- 
tius, qui les avait lues, ditqu'elles sont les. 
plus utiles, mais les moins simples qui soient 
sorties de la plume du saint docteur. L'eie- 
vation des matieres qu'il avait a traiter le 
mit pour ainsi dire dans laneeessite de faire 
violence aux lois de I'art d'ecrire en sortant ■ 
des limitesdu style epistolaire. Sainte Olym- 
piade etait de tres-grande naissance, et pos- 
se"dait de grands biens : laiss.ee orpheline, 
elle fut mariee jeune avec Nebridius, qui 
avait ete prefet de Constantinople, et de- 
meura veuve au bout de vingt mois : elle. 
avait cultive son esprit par les sciences, et 
etait d'une rare beaute. L'empereur Theo- 
dose voulut iaremarieraun nomine* Elpide; 
mais elle le refusa, disant : « Si Dieu avait 
voulu que je vecusse avecun homme, il ne 
m'aurait pas 6te le premier. » Ce prince, ir- 
rite de son refus, ordonna au prefet de 
Constantinople de garder ses biens jusqu'a 
ce qu elle edt trenteans : elle n'en fut point 
affligee, et remercia Theodose de l'avoir de- 
charg6e d'un pesant fardeau. « Vous ferez 
encore mieux, Seigneur, ajouta-t-elle, si vous 
ordonnez qu'on les distribue aux pauvres et 
aux eglises ; car il y a longtemps que je crains 
de tirervamtedecetle distribution, etde m'at- 
tacherauxbiensdelaterreaupr6judicedesve- 
ritablesrichesses.^CdttereponsetouchaJ'em- 
pereur,qui,informedesamanieredevivre,lui 
lit rendre la libre disposition de ses biens. 

Elle fut liee d'amitie avec plusieurs saints 
dveques, mais particulierement avec saint 
Chrysostome, qui, ne voulant pas toucher 
aux revenusde son eglise, recevait d'elle sai 
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subsistance, pour ne s'occuper que des soins 
de son ministere. Ce fut assez pour la ren- 
dre odieuse aux schistnatiques, et pour la 
faire accuser, comme les autres amis du 
saint, d'avoir mis le feu a l'6glise. Le pre- 
fet la condamna m6me a payer une grande 
quantite d'or. Elle quitta Constantinople 
pour aller demeurer a Cyzique. Saint Cbry- 
sostome, informe dans son exit des perse- 
cutions que cette sainte veuve avait endures, 
de l'afiliction que lui causait son absence, et 
de la maladie dans laquelle elle 6tait tom- 
b6e, lui (Jcrivit pour la consoler. II lui re- 
pr6sente, « que, quelque grandes que soient 
les calamites temporelles, elles ne doivent 
pas nous faire perdre l'esperance d'un meil- 
leur sort, et que la coutume de Dieu est 
d'attendre que nos maux soient comme d6- 
sespe>6s pour nous en delivrer; que rien en 
ce monde n'est a craindre que le peche ; que 
tous les autres accidents de la vie, soit les 
inimities, soit les calomnies, soit la pros- 
cription des biens, soit l'exil, soit le tran- 
chant de l'6p6e, ne sont qu'une fable et une 
comedie, et ne peuvent faire aucun tort a 
une cime qui veille sur elle-meme. » C'est 
ce qu'il prouve par un endroit de l'Epitre de 
saint Paul aux Corinthiens, ou cet apfitre 
dit que nous ne devons point considirer les 
choses visibles, puree qu'elles ne sont que 
temporelles. II fait voir la meme chose par 
un passage d'Isa'ie,- ou ce prophete nous 
exhorte a ne point appr6hender les oppro- 
bres qui nous viennen t de la part des hommes, 
et comme elle pouvait se plaindre en quel- 
que mamere de ce qu'ayant demand^ a Dieu 
d'etre deiivree des persecutions, elle ne i'a- 
vait point obtenu,il raconte commenlDieu.qui 
pouvait empecher que les trois jeunes hom- 
mes de Babylone ne fussent exposes a une 
longue tentation, permit le contraire, pour 
rendre leur vertu plus illustre. II raconte 
aussi toutes les persecutions que Jesus- 
Christ eut a souffrir depuis sa naissance 
jusqu'a sa raort, et celles que subit i'Eglise 
apres le martyre de saint Etienne. 

Homilies sur les Psaumes. — Les Commen- 
taires de saint Chrysostome sur les Psau- 
mes ne sont pas tous venus jusqu'a nous. 
Ceuxqui nous restent, quoiqu'en petit nom- 
bre, font conjecturer par l'eievation des pen- 
sees, et les autres beautes qu'on y admire, 
que le saint docteur les a plutot composes 
dans le loisir dont il jouissait a Antioche, 
que dans le tumulte des affaires qui, a Cons- 
tantinople, absorberent tous ses instants. 

Voici les remedes qu'il prescrit contre la 
concupiscence dans l'homeiie sur le psaume 
vi : « Les feux de la convoitise, dit-il , ne 
seraient pas si ardents, si vous ne les attisiez 
et nelesirritiez vous-m6mes; si vous n'aviez 
la dangereuse curiosite de regarder toutes 
les beautes etrangeres; si vous ne les alliez 
chercher vous-memes dans les assembles 
d'iniquites et j usque sur le theatre, et si 
vous ne nourrissiez votre chair avec toute 
sorte de deiicatesse et de d61ices. Cependant 
le seul retranchement de ces occasions dan- 
gereuses ne suflit pas pour eteindre 1'ardeur 



de ces flammes; il faut y joindre l'assiduite" 
de la priere, la frequentation des gens de 
bien, les jeunes models, la frugalite de la 
table, l'exercice des bonnes ceuvres, et sur- 
tout la crainte de Dieu, la pensee de ses ju~ 
gements, des supplices intoierables qu'il des- 
tine aux pecheurs, et les promesses des biens 
qu'il prepare aux justes. » Sur ces paroles : 
Je laverai toutes les nuits mon lit de mes 
pleurs : « Queceux-la ecoutent, s'ecrie saint 
Chrysostome, qui ont des lits magnifiques , 
et qu'ils considerent que le lit de ce saint 
»roi n'6tait orne, ni d'or, ni de pierreries, 
mais un lit lave dans les larmes, et ou il pas- 
sait toutes les nuits, non pas a se reposer, 
mais a pleurer ses peches; donnant le jour 
aux affaires de l'Etat, il employait le repos 
de la nuit a confesser et a pleurer ses pe- 
ches. » On apprend dans l'homeiie sur le 
psaume vn, « qu'il y a des pri^res que Dieu 
n'exauce pas, quand meme elles viendraient 
de la part des justes, parce que ce- qu'ils de- 
mandent ne leur est pas utile. C'est pour 
cela que Dieu n'exauca pas saint Paul, et 
qu'il lui dit : Ma grdce'vous suffit. II r6pon- 
dit de m6me a la priere que Moise lui faisait 
d'entrer dans la terre promise : Que cela vous 
suffise. La perseverance dans le peche em- 
pfiche encore 1'effet de nos prieres. C'est 
pourquoi Dieu disait a Jeremie : Ne voyez- 
vous pas ce que fait ce peuple? 11 n'a point 
quitte son impieU, et vous ne laissez pas de 
me prier toujour s pour lui; mais je ne vous 
■ exaucerai point. » 

Saint Cnrysoslome attaque les anomeens 
dans rhomeiie sur le Psaume vm. II montre 
que c'est de Jesus-Christ qu'il est ecrit que 
son nomest devenuadmirablepar toute la terre, 
apres qu'il a vaincu la mort, enchaine les 
demons, ouvert le ciel, envoyeie Saint-Es- 
prit, rendu libre ceux qui etaient esclaves, 
et fait participant de ['heritage celeste ceux 
qui y etaient etiangers. II y combat aussi 
les juifs, en leur prouvant que ce psaume 
ne se peut entendre que de Jesus-Christ, 
puisque Dieu se plaint qu'ils faisaient blas- 
phemer son nom parrai les dentils. 11 tire 
de l'etat ou ils se trouvaient alors, et ou ils 
sont encore aujourd'hui, une preuve de la 
divinite de celui qu'ilsontmisamort. « Vous 
etes disperses par toute. la ter-re, dit-il aux 
juifs, afin que vous sachi'ez quelle est la puis- 
sance de Jesus-Christ; que vous appreniez 
de vos propres malheurs ce que vous n'avez 
pas voulu apprendre de la bouche des pro- 
phetes, et que vous serviez de temoins de 
1'accomplissement des predictions que Jesus- 
Christ a faites touchant la ruine du temple 
de Jerusalem et de votre nation. » 

Dans le psaume ix, le prophete pr6te ces 
paroles a l'impie : II a dit en son cceur ; Je 
ne serai point ibranU, et de race en race je.vi- 
vrai toujours sans aucun mat. Sur quoi saint 
Chrysostome fait cette reflexion : « Y a-t-il 
une plus grande folie que celle d'un homme 
qui, etant v6 pour mourir, expose par sa 
nature mortelle a tant de miseres et de chan- 
gements, s'imagine, & cause de cette prospe- 
rite passagere dont le fait jouir son impiete, 
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qu'il sera toujours dansle m6me 6tat?N'es- 
t-imez point, et ne dites pas heureux les ri- 
ches, niceuxquisevengentde leurs ennemis. 
Les richesses sont des ablmes qui precipitent 
dans le fond de l'inipiete ceux qui ne sont 
'point surleurs gardes; craignezau contraire 
pour vous-m6mes, si, vivant dans la prospe- 
'rite,vous viviez aussidans levice;Lesriches- 
ses sont la source de beaucoup de maux si 
Ton n'y prend garde, de l'orgueil, de la pa- 
resse, del'envie, delavainegloire, etdebeau- 
coup d'autres defauts. » 

Le psaume xlvii traite de la deiivrance 
desjuifs et du retablissement de la ville de 
Jerusalem, apres le retour de la captivity de 
Babylone. Saint Chrysostome appelle cette 
citesainte la maison de tout le monde, et d;t 
que c'dtait la ou Ton apprenait tout ce qu'il 
y avait de bon et d'honnfite. Quel sujet aurai- 
je de craindre au jour mauvais 1 Ce sera, dit 
le prophete au psaume xlviii, si je me trouve 
enveloppe' dans I'iniquitS dema vote. Ce n'est 
done ni la pauvrete, ni la honte, ni les ma- 
ladies, ni tous les autres maux temporels 
que nous devons appreiiender, mais le p6- 
ch6 seul. Lorsqu'il ajoute : Que ceux qui se 
glorifient dans I'abondance de leurs richesses, 
entendent ceci, il ne parle pas de ceux qui 
sont riches ou puissants, mais de ceux qui 
se confient en leurs richesses et en leur puis- 
sance. C'est d'eux encore qu'il a dit que 
I'homme ne donnera point le prix de la deii- 
vrance de son dme. En effet, le monde entier 
n'est pas le prix de notre ame, et le Fils uni- 
que de Dieu, voulant la racheter, n'a donn6 
ni le monde, ni un homme, ni la terre, ni la 
mer, mais le prix inestimable de son sang. » 
Saint Chrysostome remarque en cet endroit 
que les prieres des saints sont tr^s-puissan- 
tes pour nous procurer des graces, mais que 
nous devons les aider de notre concours. 

Commenlaire sur lsaie. — Nous n'avons 
que le commencement de cet ouvrage, qui 
n'est pas acheve. On y trouve settlement les 
sept premiers chapitres et quelques mots sur 
le huitieme. II parait que le saint docteur 
avait l'intention de l'expliquer en entier, 
mais plutdt eninterprete qu'en orateur, car 
il ne i'ait jamais ni exorde ni pe>oraison. On 
cioit avec beaucoup de vraisemblance qu'il 
le coruposa a Antioche, parce qu'il y combat 
tres-souvent les juifs qui s'y trouvaient alors 
en grand nombre. Dans sa'troisieme homd- 
lie, il fait tomber son discours sur Ozias, 
dont il raconte l'histoire. Prince pieux dans 
le commencement de son, regne, il meVita 
ensuite d'etre puni de Dieu pour avoir usurps 
les fonctions sacerdotales, et offert de l'en- 
cens dans le temple; mais comment une si 
longue vie a-t-elle eu une fin si malheureuse? 
« Rien ne doit surprendre dans un homme, 
dit saint Chrysostome; toujours faible et 
pret a tomber; il est d'autant plus pr6s de 
se perdre, qu'il est plus pres de la couronne. 
Les autres vices attaquent les Mches, mais 
l'orgueil .en veut a ceux qui om le plus de 
me>ite. Ce p6eh6 fut celui d'Ozias, fui qui, 
selon l'Ecriture s'6tait eleve a cause de sa 
force, e'est-a-dire a cause de sa prosperity 



et de sa grandeur. » Le saint fait voir que 
l'orgueil est la source de tous les maux, et 
que tout ce qui flatte l'orgueil des hommes 
etant un veritable precipice, l'etatleplusbas 
est le plus sur, et cons6quemment le plus 
heureux. 

Dans la sixi&me hom61ie saint Chrysos- 
tome enseigne que l'autel d'ou un se>aphin 
prit un charbon ardent pour en purifier les 
levres du prophete n'dtait que la figure de 
l'autel sur lequel nous offrons les sacre's 
mysteres, et que le charbon n'6tait que l'i- 
'mage de ce feu spirituel que nous recevons 
dans nos mains pour nous communier. 11 
marque qu'il pr6chait quelques jours avant 
le careme et dit : « Comme dans les jeux 
olympiques on distribue le prix a la fin du 
combat, ainsi on donne la communion a la 
fin du jeune. Si done nous en dtions privds 
. en ces saints jours, ce serait bien en vain 
que nous nous serions mortifies parle jeune, 
sortant de cette carriere sans recevoir de 
couronne et de recompense de tous nos 
maux. C'est principalement dans cette vue. 

3ue les anciens Peres, qui nous orit pre^e- 
es,ont etendu cette carriere du jeune, et ont 
rdgie le temps de la penitence, afin qu'apres 
que nous serions purifies de toutes nos ta- 
ches, nous puissions approcher avec purete" 
de's saints mysteres. Croyez, ajoute-t-il, 
quand vous approchez de la table sacree, 
que le Seigneur de toute chose y est pre- 
sent : car il y est en effet, et il connait ceux 
qui s'en approchent avec la saintete conve- 
nable, et ceux qui le font avec une conscience 
charged de pecbis. » Ce Pere n'exclut pas 
ndanraoinsles pecheurs de lasainte commu- 
nion : « autrement, dit-il, je m'exclurais 
moi-m6me; mais ceux qui pers6verent dans 
le peche. » 

Sur VEvanqile de saint Matthieu. — Les 
homilies de saint Chrysostome sur 1'Evan- 
gile de saint Matthieu ont toujours tenu le 
premier rang parmi ses Perils. On les a re- 
garded avec justice comme un tremor de 
la morale chrelienne, et comme un reper- 
toire ou toutes sortes de personnes peuvent 
puiser des lecons qui leur fassent connaitre 
les dogtnes d"e la religion, et qui leur ap- 
brennent a r<5gler leur conduite. Ces homi- 
lies sont au nombre de quatre-vingt-dix, et 
ont toutes ete prfichees a Antioche. 

Dans la premiere de ces homeMies, saint 
Chrysostome traite de l'excellence et de I'u- 
tilitd de la doctrine de l'Evangile. Notre vie 
devrait etre si pure que nous n'eussions 
pas besoin du secours de l'Ecriture sainte, 
et que, la grAce seule nous tenant lieu de 
tous les livres, la loi de Dieu fut ecrile dans 
le fond de notre coeur par 1'impr.ession du 
Saint-Esprit. C'est ainsi que Dieu parlait a 
Nod, a Abraham et aux anciens patriarchies, 
a cause de la purete de leur cceur; mais les 
crimes des juifs Font oblige, a se servir de 
lettres et de table, et de trailer avec eux 
par <5crit. Dans le NouVeau Testament Dieu 
a traite les ap&tres comme il avait traite les 
patriarches; car iesus-Christ ne leur a rien 
laisse par 6crit, mais au lieu de livres il 
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leur a donne la grace de son Esprit-Saint. 
Le d6r6glement seul des hommes nous a 
rendu l'Ecriture necessaire, les uns par la 
depravation de leur doctrine, les autres par 
la corruption de leur vie et de leurs niceurs. 
On a donne a cette Ecriture le titre d'E- 
vangile, c'est-a-dire de bonne nouvelle, 
parce qu'elle annonce a tous, aux mediants, 
aux impies, aux ennemis de Dieu, et a des 
aveugles assis dans les tenebres et dans 
l'ombre de la tnort, la deiivrance des peines, 
le pardon des peehes, la justice, la sanctifi- 
cation.la redemption, l'adoption des enfants 
de Dieu, l'hdritage de son royaume et la 
gloire de devenir les freres de son Fils 
unique. Si Ton demande pourquoi Jesus- 
Christ ayant eu tant d'apdtres, il n'y en a 
que deux qui aient ecrit l'Evangile, et deux 
de leurs disciples, on peut repondre que 
c'est parce que ces hommes si saints ne fai- 
saient rien par un desir de gloire, et qu'ils 
r^glaient tout par l'utilite et par le besoin. 
Un seul evangeiiste, dira-t-on, ne pouvait-il 
pas suffire? Sans doute, mais lorsque 1'on 
voit quatre auteurs ecrire chacun son Evan- 
gile en divers temps, en divers lieux, sans 
s'assembler ou conferer ensemble, et parler 
tous neanmoins comme s'ils n'avaient qu'une 
meme bouche, cette union de sentiments et 
de paroles est une puissante preuve de la 
ve>ite\ Et il ne faut pas s'etonner de ce 
qu'ils se trouvent differents en plusieurs 
choses : car cela meme prouve qu'ils n'ont 
rien dit que de vrai. S'ils s'accordaient jus- 
qu'aux moindres circonstances des lieux et 
des temps, les ennemis de l'Eglise n'au- 
raient pas manque de les accuser d'avoir 
6crit de concert. 11 n'y a meme entre eux 
aucune contrariety en ce qui regarde les 
ve>itds capitales de la religion, lis disent 
tous qu'un Dieu s'est fait homme, qu'il a 
fait de grands miracles, qu'il a 6te crucifie 
et enseveli, qu'il est ressuscite et monte au 
ciel, qu'il viendra tin jour pour juger le 
monde, qu'il a etabli une loi tres-sainte et 
nullement contraire a la premiere; qu'il est 
Fils unique de Dieu, et consubstanliel a 
son Pere. Que si, en parlant de quelques 
miracles, les uns rapportent des circons- 
tances omises par les autres, il ne faut pas 
s'en etonner : si un seul evangeiiste avait 
tout dit, en vain il y en aurait eu plusieurs, 
et s'ils eussent tous dit des choses nouvelles 
et differentes, on n'aurait pu faire voir 
comment ils s'accordent entre eux. C'est 
pourquoi ils disent tous des choses com- 
munes a tous, et chacun d'eux en dit aussi 
qui lui sont propres, afin qu'il parut qu'il 
etait necessaire qu'il y en eut plusieurs, et 
afin que chacun d'eux, dans ce qu'il rap- 
porte, rendit temoignage a la ve>ite\ C'est 
la raison que saint Luc temoigne avoir eue 
d'eerire son Evangile, et nous apprenons de 
la tradition de nos peres que ce qui porta 
Jean a 6crire le sien fut que les trois autres 
evangeiistes ayant eu pnncipalement pour 
but d'ecrire de Jesus-Christ comme homme, 
il 6tait important de laisser par ecrit ce qui 
regardait sa divinity et sa generation eter- 



nelle. Saint Matthieu dcrivit son Evangile & 
la priere des Juifs convertis a la foi; c'est 
pourquoi il l'ecrivit en hebreu, et ne se mit 
en peine que d'y faire voir que Jesus-Christ 
descendait de la race d'Abraham et de Da- 
vid, au lieu que Luc, ecfivaiit generalement 
pour tout le monde, fait remonter la gene- 
ration de Jesus-Christ jusqu'a Adam. — 
Saint Chrysostome demontre I'union et la 
conformite que les Evangiles ont entre eux, 
par l'acceptation gen6rale qui en a ete faite 
dans toutes les parties du monde, et il 
prouve en meme temps et avec une grande 
solidite de logique, que la doctrine qui y 
est enseignee, surpasse infiniment toutes 
les maximes que les faux sages du paga- 
nisme ont etablies dans leurs 6crits. 

Dans la quatrieme homeiie, le saint doc- 
teur fait diverses reflexions sur les grands 
avantages que la naissance du Messie devait 
causer aux hommes, et en prend occasion 
d'exhorter ses auditeursa fa ; re eclater dans 
leur conduite les vertus qu'ils doivent pra- 
tiquer en qualite de Chretiens. « Je vous 
dis ceci, leur dit-il, afin que vous soyez 
regies en toutes choses, non pour plaire aux 
hommes, mais pour les edifier. Neanmoins, 
lorsque je chercheen vous des marques de 
ce que vous etes, j'en trouve de toutes con- 
traires. Si j'en juge par le lieu, je vous vois 
passer tous les jours dans les spectacles, 
dans le cirque, dans le theatre, dans les as- 
sembiees publiques, et dans la compagnie 
de personnes toutes corrompues. Si je con- 
sidere votre exterieur, je vois des ris im- 
moderes, et des effusions de joie semblables 
h celles des femmes perdues. Si je m'arrete 
a vos habits, je ne puis les distinguer d'avec 
les habits des comediens. Si je juge de vous 
par ceux qui vous suivent, je ne vois que 
des flatteurs et des gens de bonne chere. Si 
j'examine vos paroles, je n'y vois rien d'u- 
tile, rien de serieux, rien qui ressente ce 
que nous sommes. Enfin, si j'en juge par 
votre table, c'est encore ou je trouve plus de 
sujet de vous accuser. » II les exhorte h 
mepriser , a l'exemple des trois jeunes 
hommes de Babylone, la statue d'or que le 
demon veut nous faire adorer, c'est-a-dire 
l'amour de l'argent, et a descendre dans la 
fournaise ou les pauvres sont bruies, pour 
les y rafraichir par leurs aumdnes, comme 
l'ange y descendit pour soulager ces trois 
jeunes hommes. 

Les trois tentations auxquelles Jesus- 
Christ fut expose spres son bapteme font le 
sujet de la treizieme homeiie. Saint Chry- 
sostome dit que « le Sauveur, qui etait vehu 
au monde pour nous servir de modele, 
voulut bien se laisser conduire dans le de- 
sert, et hitter contre le demon, afin que les 
baptises se voyant presses de quelque grande 
tentation apres le bapteme, n'entrent point 
dans le trouble et le decouragement, mais 
qu'ils souffrent cette epreuveavec constance, 
comme une suite necessaire de la profession 
qu'ils ont embrassee. Si Dieu, ajoute-t-il, 
n'arrete point les tentations dont nous som- 
mes attaques, il le fait pour plusieurs rai- 
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.sons qui nous sont avantageuses. Pre'mie- 
rement il veut que nous reconnaissions par 
experience que nous sommes devenus plus 
forts 'el plus puissants que notre ennemi. 
Jl veut en second lieu que les maux qui 
mous menacent nous empechent de nous 
.Clever de la grandeur des graces que nous 
;avons regues. Une troisiejne raison pour la- 
^uelle Dieu permet que nous soyons tenths, 
'est afin que notre ame se fortifle par la ten- 
tation, et que nous concevions, par les atta- 
. ques de notre ennemi, combien est. grand 
et pr6cieux le tremor que Dieu nous a cori- 
ifiS : car le demon ne nous attaquerait point 
avec tant de violence, s'il ne nous voyait 
<§lev6s en un etat plus glorieux que nous 
nations auparavant. D'ou vient done, me 
direz-vous, que Jesus-Christ nous a dit : 
Priez, afin que vous n'entriez point dans la 
tentation? C'est que nous ne devons pas 
nous jeter de nous-m6mes dans les tenta- 
Jions, rnais les souffrir avec courage. Aussi 
Jesus-Christ n'alla pas de lui-m6me dans le 
■desert; mais il y alia conduit par l'esprit. » 
Saint Chrysostome s'etend sur chacune des 
trois tenlations, et en tire des moraines 
convenables, precautionnant partout ses au- 
diteurs contre les artifices du d6mon. II 
• combat fortement ceux qui formaient des 
doutes sur ce qui se passe dans l'aulre vie, 
et qui, pour les justifier, demandaient im— 
prudemment : Qui est revenu de l'enfer, 
qui est revenu de l'autre vie pour nous ap- 
urendre ce qui s'y passe? « Ce n'est pas, 
leur repond-il, unhomme qui est venu nous 
en instruire; on n'aurait pas voulu le croire; 
on aurait consider comme des exag6rations 
et des hyperboles tout ce qu'il nous aurait 
dit de cette vie. Mais c'est le 'Seigneur meme 
des anges qui est veriu nous donner une 
connaissance si particuliere du veritable etat 
de 1'ame apres notre mort. II dit que la 
raison pour laquelle il ne punit pas tous les 
merchants des ce monde, et qu'il laisse quel- 
ques crimes impunis, c'est de peur que 
nous ne cessions ou d'attendre la resurrec- 
tion, ou de craindrc lejugement, comme si 
tous avaient 6te" jug6s des cette vie. II en est 
de meme des bons, qui ne recoivent point 
en ce monde la recompense due a leur vertu : 
Dieu, qui les a pr£venus de tant de graces 
qui les ont egaies aux anges, ne pourra les 
oublier, ni mepriser ce qu'ils auront souf- 
fert pour Jui. 

Saint Chrysostome consacre dix homilies, 
depuis la quinzieme jusqu'a la vingt-cin- 
quieme , a expliquer le sermon de Jesus- 
Christ sur la montagne. 11 remarque quele 
Sauveur fait comme une chaine des huit 
beatitudes, dont la premiere sert, pour ainsi 
dire, d'anneau a la seconde , de maniere a. 
ce que toutes se tiennent et ressortent les 
unes des autres. 

L'homeiie dix-septieme est sur ces paro- 
les : Vous savez qu'il a iU dit aux anciens : 
Vous ne commettrez point d'adultire; mais 
moi je vous dis que quiconque regardera une 
femme avec un mauvais disir pour elle, a de'jd 
commis I'adultere dans son cwur. « II est cer- 



tain, dit saint Chrysostome, qu'on peut re-> 
"garder une femme innocemment, et comme 
les personnes chastes la regardent; c'est 
pourquoi Jesus-Christ ne condamne pas en 
general toute sorte de regards, mais seule- 
ment ceux qui sont accompagnes d'un mau- 
vais desirrS il n'eut voulu faire ce discerne- 
ment , il eut dit simplement : Celui qui re- 
garde une femme; mais il ne parle pas ainsi, 
et dit : Celui qui regarde une femme avec un 
mauvais disir, e'est-a-dire, celui qui la re- 
garde pour.contenter ses yeux. Dieu ne nous 
a pas dbrine des yeux pour donner un pas- 
sage a I'adultere dans notre ame , mais afin 
que, contemplant ses creatures, nous enad- 
mirions le Createur. » 

Le versel W du v" chapitre de saint Mat- 
thieu : Si vous ne saluez et n' embrassez que 
vos frires, que ferez-vous en cela de particu- 
lier? forme le fond de la morale de la dix- 
huitieme homeiie. « Quittons, dit saint Chry- 
sostome, celte coutume ridicule de quelques 
personnes deraisonnables, qui attendent que 
ceux qui se presentent a eux dans les rues 
les saluent les premiers, negligeant ainsi ce 

3ui les rendrait heureux, selon le precepte 
e Jesus-Christ, et affectant ce qui les rend 
ridicules. Car pourquoi ne saluez-vous pas 
le premier celui que vous rencontrez? C'est, 
dites-vous , parce qu'il s'y attend. N'est-ce 
pas pour cela mSme que vous devez vous 
hater, afin qu'en le prevenant, vous receviez 
la recompense que Jesus-Christ a promise ? 
Je ne le ferai pas, dites-vous, parce qu'il 
veut exiger cela de moi. Qu'y a-t-il de-plus 
extravagant que cette pensee? Parce qu'il 
m'otfre une occasion d fitre recompense de 
Dieu, je ne veux pas m'en servir. S'il vous 
saluele premier, vous ne gagnerez plus rien 
en le saluant; mais si vous le prevenez, sa 
vanite est votre merite, et son orgueil sera 
votre couronne. Vous me direz peut-6tre : 
Si je lui rends cette deference, les autres me 
mepriseront et me railleront. Quoi donc'.de 
peur d'etre meprise par un extravagant, vous 
ne craindrez pas d'offenser Dieu 1 » 

Dans l'homeiie suivante , saint Chrysos- 
tome donne en peu de paroles Implica- 
tion de l'Oraison dominicale , qu'il terraine 
en y ojoutant ces mots , ainsi que le fai- 
saient plusieurs anciens : Parce qu'd vous 
appartient le rigne, la puissance et la gloire 
dans tous les siecles. 11 dit , en parlant des 
fautes journalieres, dont le nombre est si 
grand qu'a peine on peut les comprendre , 
« qu'on peut compter celles-ci :>Qui n'a point 
eu de vanite, qui ne s'est point eiev6, qui 
n'a point medit de son'frere, qui n'a point eu 
de mauvais desirs, qui n'a point jete un re- 
gard trop libre, qui n'a point senti quelque 
emotion et quelque trouble en se souvenant 
deson ennemi? Dieu nous a donne un moyen 
bien court et bien facile pour nous deiivrer 
de tant de peches; car quelle peine y a-t-il 
de pardonner a celui qui nous a offense ? 11 
y a de la peine a nournr de l'aversion dans 
son cceur, mais il n'y en a point a pardonner. 
Mais si, au lieu de pardonner a voire en- 
- nemi, vous vous adressez a Dieu, afin qu'il 
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vous venge de lui , que'ile esp6rance vous 
restera-t-il de votre salut, puisque, lors mfi- 
me que vous devriez flechir la colere de 
Dieu, vous l'irritez davantage ? Vous 6tes 
plus horribles a ses yeux par ces prieres dd- 
testables, que vous ne le seriez aux yeux 
des hommes, si vous aviez la bouche pleine 
du sang et de la chair de vos ennemis. Com- 
ment donnerez-vous en cet etat le baiser de 
paix a vos freres ? comment pourrez-vous 
Loire le sang de J6sus-Christ ayant le coeur 
.si plein de poison ? » 

Dans la trente-unieme homeiie, a l'occa- 
sion de la mort de la fille du chef de la Sy- 
nagogue, il fait voir que c'est blesser la foi 
et-la raison de pleurer avec exces la mort 
des personnes qui nous sont cheres. « Com- 
ment, dit-il, pardonner cette faiblesse a des 
Chretiens, apres que la resurrection a ete 
etablie par tant de preuves si constantes, et 
par le consentement de tant de siecles? 
Pourquoi , apres la mort de vos proches, 
assemblez-vous les pauvres ? pourquoi ap- 
pelez-vous les pr&tres , afin qu'ils oifrent , 
pour ceux que vous pleurez , leurs prieres 
et leurs sacrifices ? Vous me repondrez que 
c'est afin que celui qui est mort entre dans 
le repos kernel, et que son juge lui soit fa- 
vorable. Cependant, vous ne cessez point de 
repandre ides larnies. Ne vous combatlez- 
vous pas vous-m6me? Vous croyez que vo- 
tre ami est dans le port, et vous vous jetez 
vous-meme dans le trouble et dans la tem- 
plate? Mais je perds mon he>itier, me di- 
rez-vous. Donnez son heritage aux pauvres ; 
s'il avail des pech.es en mourant, ces biens 
que vous donnez pour lui en effaceront les 
taches; s'il etait juste et innocent, ils aug- 
menteront sa recompense. Ne consid6rez 
pas que vous ne reverrez plus votre fils qui 
est mort, mais pensez que vous irez bien- 
tOt le retrouver. S'il est mort dans le p6che\ 
la mort en arr6te le cours ; et si Dieu eut 
pre>u qu'il eut du en faire penitence, il ne 
l'eut pas sitdt retire du monde. Si,, au con- 
traire , il est mort dans la grace. et dans 
1'innocence, son innocence n'est plus en 
danger , et il en possede une recompense 
qui ne tinira jamais. Vos larmes sont 
done plut6t reflet d'un trouble d'esprit et 
d'une passion peu raisonnable , que d'un 
amour sage et bien regie. Si Ton voulait ti- 
rer votre Tils d'aupres de vous pour le faire 
roi d'un grand royaume, refuseriez-vous de le 
laisser aller pour ne pas perdre le vain plai- 
sir de le voir? et maintenant qu'il est passe" 
en un royaume infiniment plus grand que 
tous ceux de la terre ensemble, vous ne 
pouvez souti'rir d'etre un moment s6pare 
de lui?» 

Apres avoir rapports , dans sa soixante- 
cinquieme bom61ie, la lecon d'humiliteque 
Jesus-Christ nous a faite dans la personne 
de ses ap6tres, saint Chrysostome ajoute : 
« Ne craignez point que voire humility vous 
ddshonore ; quoi que vous fassiez, vous ne 
sauriez jamais vous humilier autant que 
J6sus-Christ votre maitre ; et neanmoins son 
humiliation est devenue son plus grand hon- 



neur et le combie de sa gloire. Avant qu'il se 
fot fait homroe,il n'etait connu que desan- 
ges; mais depuis qu'il s'est revGtu de noire 
corps, et qu'il est mort sur une croix, non- 
' seulement il n'a pas perdu cette premiere 
gloire , mais il en a ajoute une nouvelle en 
se faisant connaitre et adorer de toute la 
terre. Les hommes ne sont grands que par 
une d6f6rence etrangere que la necessite et 
la crainte leur fait rendre; l'humble est 
grand par une grandeur inte>ieure qui tient 
de celle de Dieu m6me. L'humble n'est point 
esclave de ses passions ; il n'est ni trouble" 
par la colere , ni possede" par l'orgueil , ni 
d<§chire" par la jalousie; le superbe, au con- 
traire , est comme expose" en proie a ces dif- 
ferenles passions : la colere, 1'envie, la vaine 
gloire ddchirent son coeur. Tant que l'ange 
a ete humble, il a ete eieve au plus haut du 
ciel, et son orgueil l'a precipit^ jusqu'au fond 
des enfers; l'homme, au contraire, lorsqu'il 
s'humilie , devient si grand qu'il foule aux 
pieds cet ange superbe, et s'eieve jusqu'au 
ciel. Tout le contraire de ce que ddsireTor- 
gueilleux lui arrive; il veut etr.e honore de 
tous, et tous le m6prisent. II n'en est pas 
ainsi de l'humble : il est aime" de Dieu , et, 
sans qu'il le desire, il est honore" des hom- 
mes. » 

Homilies sur saint Jean. — En passant do 
la lecture de ces homilies a celles qu'il 6cri- 
vit sur l'Evangile de saint Jean , on ne s'a- 
percoit d'aucun changement dans le style ; 
c'est toujours saint Chrysostome qui parle, 
et Ton retrouve partout le mfime genie, les 
m6mes locutions favorites , la m6me eleva- 
tion de pens^es, mais il y suit une methode 
toute differente. Nous avons vu qu'apres 
avoir explique a la lettre un ou plusieurs 
versets de l'Evangile de saint Matthieu , il 
faisait suivre ordinairementses explications 
de quelqucs reflexions morales qui avaient 
rapport au texte del'Ecriture et aux besoins 
spirituels de ses auditeurs. Dans ses home- 
lies sur saint Jean , il explique en peu de 
mots le sens de la lettre, ne fait que tres- 
peu de reflexions morales, et ne donne aux 
exhortations qu'il met a la fin de ses home- 
lies qu'une tres-petite etendue. Son attention 
principale est de dbnner le vrai sens des pas- 
sages dont les ennemis de la divinite et de 
la consubstantialite du Verbe abusaient pour 
s'autoriser dans leurs erreurs. II met leurs 
subterfuges en evidence, et fOurnit aux ca- 
tholiques des armes pour la defense de la 
verite.Les catholiquesprouvaient ordinaire- 
ment la divinite et la consubstantialite du 
Verbe par les passages suivants , r6pandus 
en divers endroits de l'Evangile selon saint 
Jean : Le Verbe itait Dieu. Je suis dans mon 
The et mon Pere est en moi. II y a si long- 
temps que je suis avec vous , et vous ne me 
connaissez pas encore? Philippe, celui qui me 
voit voit mon Pere. Afin que tous honorent le 
Fits comme ils honorent le Pere .-car comme 
le Pere ressuscite les morts et leur rend la vie, 
ainsi le Fils donne la vie d qui il lui plait. 
Mon Pere, depuis le commencement du, monde 
jusque aujourd'hui, ne cesse point d'agir, et 
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fagis aussi incessamment comme lui. De mime 
que mon Phe me connait ■, je connais aussi 
mon Pere. Mon Pere et moi nous ne sommes 
qu'un. Pour affaiblir ces autorit^s , les ano- 
mdens disaient que ces paroles de saint 
Jean : Au commencement itait le Verbe , ne 
signifiaient pas qu'il fut de toute eremite" ; 
de mfime que celles de Moise : Au commen- 
cement Dieu fit le ciel et la terre , ne marquent 
pas que le ciel et la terre soient dternels. 
Saint Chrysostome rdpond que la significa- 
tion de ces deux termes iiait et fit est bien 
diffe'rente; qu'il n'est pas dit seulemenl que 
le Verbe itait, raais qu'il dtait au commen- 
cement, et.que le Verbe 6tait Dieu. Lors- 
qu'on ditd'unhomme, ajoute-t-il, qu'il est, 
on marque par la seulement le temps pre- 
sent; mais lorsqu'on le dit de Dieu , on ex- 
prime son £ternite\Et,depeurquequelqu'un, 
en entendant ces paroles : Le Verbe itait 
au commencement , ne s'imagindt qu'il n'6- 
tait point engendre - , l'Evangeliste pr6vient 
cette difficult?, en ajoutant que le Verbe dtait 
avec Dieu. 11 fait m6me voir par l'article qu'il 
propose au terme Verbe,- que ce Verbe n'est 
pas comme les paroles des hommes, qui pas- 
sent dans le moment qu'elles ont <He prof6- 
r6es, ni meme comme celles que le Seigneur 
adresse ou aux hommes ou aux anges lors- 
qu'il leur ordonne d'ex^cuter ses volon- 
t<5s , mais qu'il subsiste comme une per- 
sonnedistincte.» Saint Chrysostome fait voir 
ensuite « que le parallele que les anom^ens 
faisaient entre les paroles de saint Jean et 
celles de Moise n'etait pas exact, puisque 
celui-ci, en parlant du ciel et de la terre , 
dit que Dieu les a faits au commencement, 
afin que personne ne crut qu'ils n'avaient 
point 6t6 faits; au lieu que celui-la en par- 
lant du Verbe, ne dit pas qu'il a 616 fait, mais 
qu'il 6lait au commencement. » — Ce Pere 
prouve I'&ernite du Verbe par les passages 
de l'Evangile selon saint Jean , que nous 
avons rapports plus haut; et pour donner 
aux plus simples une image, dans la nature , 
de l^galite" parfaite et de la coeHernite" du 
Fils de Dieu avec son Pere, il rapporte celui 
de la lumiere du soleil , qui, produite du 
soleil meme , n'est point cependant moins 
ancienne que le soleil meme , puisqu'il est 
absolument impossible de concevoir ie soleil 
un seul moment sans la lumiere qui naitdelui. 
Dans le chapitre xn, qui forme le fonds 
de la vingtieme hom61ie, saint Chrysostome 
explique comment les chr6tiens doivent of- 
frir leur corps comme une hostie vivante , 
sainte et agreable aux yeux de Dieu. « L'A- 
p6tre , dit-il , ne veut pas qu'on pense a s'6- 
gorger soi-meme comme on 6gorgeait les hos- 
ties de la loi ancienne, d'ou vieut qu'il ap- 
pelle cette hostie vivante; et pour la distin- 
guer encore de celle.des juifs, il la nomme 
sainte et agriable a Dieu; car le culte des 
juifs, <§tant charnel, ne pouvait etre agreable 
au Seigneur. C'est done par les bonnes oeu- 
vres que notre corps doit devenir.une hos- 
tie ; que nos yeux ne regardent rien de mal ; 
que notre langue ne tienne point de mauvais 
discours, et que nos mains ne commettent 



point d'iniquite" , et tout notre corps formera 
une oblation tres-sainte ; mais ce n'est pas 
encore assez, car il faut faire le bien, il faut 
que la main donne l'aumone, que la bouche 
b&iisse ceux qui nous maudissent , que les 
oreilles soient occupies a entendre la pa- 
role de Dieu, et c'est ainsi qu'il ne restera 
rien d'impur dans l'hostie de notre corps. 
Que veut dire le culte raisonnable dont l^V- 
pOtre parle ensuite, sinon un assujettisse- 
ment spirituela Dieu, et une vie conforme a. 
J6sus-Christ ? Comme done celui qui sert 
dans la maison de Dieu doit mener une vie 
plus chaste, de meme nous devons rtfgler 
toute notre vie comme les ministres et les 
prfitres de Dieu , savoir , en lui offrant tous 
les jours de nos biens, en faisant la fonc- 
tion de prfitre pour lui sacrifier notre corps, 
et lui presenter en offrande les vertus de 
l'Ame, la modestie, la douceur, la patience. 
C'est par un sacrifice de cette nature que 
nous offrirons a Dieu un culte raisonnable 
et spirituel, qui n'aura rien de corporel, do 
grossier ni de sensible. » 

Sur la I" Epitre aux Corinthiens. — On 
place les homdlies de saint Chrysostome, 
sur la premiere Epitre aux Corinthiens , 
entre les plus excellents de ses ouvrages , 
pour l'616gance , la politesse et l'exactitude. 
On y voit un parfait orateur qui ne laisse 
rien 6chapper de son sujet, et qui sait tene- 
ment se proportionner au g^nie et a la por- 
ted de ses auditeurs , qu'il parvient presque 
toujours a les persuader et a captiver leur 
bienveillance. 

Dans la quatrieme homelie, il fait voir 
« que la mort de J^sus-Christ releve son 
triomphe, et qu'il est infiniment plus admi- 
rable de ce qu'apres avoir 6te mort il a 
triomphe' de la mort meme , que s'il se fut 
exempt^ de la souffrir; que, comme il a 
gu6ri 1'aveuglement par une chose qui de- 
vait l'augmcnter, savoir, avec de la boue, de 
m6me il aconverti a lui tout le monde par 
la croix , qui par ~elle-m6me devait plutOt 
I'^loigner et lui causer du scandale ; que les 
evangelistes, en marquant dans leurs Merits 
la bassesse des ap6tres , leur timidity et 
leurs deTauts, ont fourni une grande preuve 
de la ve>it6 de 1'histoire e>ang61ique; que 
silSocrate et les autres sages du monde 
n'ont pu parvenir a 6tablir leurs doctrines 
parmi les hommes, mais ont meme perdu la 
vie pour en avoir introduit de nouvelles, on 
ne peut assez s'Gtonner que de simples p6- 
cheurs aient soumis a la leur, non-seule- 
ment les Grecs , mais jusqu'aux nations les 
plus barbares. » 

« N'arrive-t-il pas quelquefois , dit-il dans 
-sa huitieme hom61ie, que des la'iques vivent 
avec pi6t6 pendant que les prfitres menent 
une vie mauvaise ? Si done Dieu ne commu- 
niquait ses graces que selon le m6rite de 
ses ministres, ni le bapt6me , ni le corps de 
Jesus-Christ , ni I'oblation des choses sain- 
tes ne se feraient jamais avec fruit par le 
ministere de ces sortes de personnes. Ce- 
pendant Dieu opere tous les jours ses mvs- 
teres par l'entremise des pretres les plus in ■ 
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dignes, et leur mauvaise vie ne blesse ni ne 
diminue aucunemtmt la vertu du bapteme ; 
autrement celui qui le recevrait de leurs 
mains indignes y recevrait moins de graces. 
Ce que je dis, afin que les Qdeles qui recher- 
chent trop curieusement la vie dcs pretres 
ne prennent point un sujet de scandale pour 
les mysteres qu'ils leur voieut celebrer ; car 
le pretre ne met rien du sien dans ces sain- 
tes oblations ; tout ce qui s'y fait vient de la 
vertu divine , et c'est Dieu qui nous initie 
dans ces sacres mysteres. » Personne ne pent 
poser d'autre fondement que celui qui a ili 
pose", qui est Jdsus-Christ. « Voyez , dit le 
saint e>6que, dans quelle vue vous bAtis- 
sez : si c'est par vaine gloire , ou pour vous 
faire des disciples parmi les hommes. Ne 
tenons aucun compte des heresies : batis- 
sons sur le fondement qui est pose , et atta- 
chons-nous-y de la meme maniere que les 
branches sont attaches a la vigne, afin qu'il 
n'y ait rien d'intermediaire entre Jesus- 
Christ et nous. Etforgons-nous non-seule- 
ment de nous unir a lui, mais meme de nous 
y coller, s'il est permis de parler ainsi, puis- 
que , si une fois nous en sommes separes, 
nous perirons. Mais unissons-nous principa- 
lement a lui par nos actions. II est notre 
tete, et nous sommes son coi'ps ; il est le 
fondement, et nous sommes l'edifice ; il est 
la vigne, et nous sommes les branches; il 
est le pasteur, et nous les brebis ; il est en- 
core vrai de dire que nous sommes son tem- 
ple , et que c'est lui qui y habite ; qu'il est 
le prernier-ne, et que nous sommes ses fre- 
res ; qu'il est la vie , et que nous vivons de 
lui ; qu'il est la resurrection meme, et que 
c'est par lui que nous ressusciterons ; qu'il 
est la lumiere, et que nous en sommes edai- 
r<5s. Tout cela nous marque une unite qui 
ne souffre pas qu'il y ait entre lui et nous le 
moindre vide qui nous en s6pare. » 

Dans la vingt-cinquieme homeiie, saint 
Chrysostome enseigne que la souveraine 
perfection consiste a s'occuper des choses 
qui regardent le bien commun , et que, sui- 
yant saint Paul, rien ne nous rend si fort 
imitateurs de Jesus-Christ que de prendre 
soin de notre prochain. « Quand vous jeu- 
neriez, dit-il, quand vous cpucheriez sur la 
dure, quand vous passeriez toute votre vie 
dans les larmes, vous ne feriez rien en cela 
qui fut considerable, si en meme temps vous 
n'etiez utile a personne , parce qu'il n'y a 
point de veritable vertu, ni rien de grand 
quand ce que Ton fait n'est pas joint au bien 
du prochain. On en voit la preuve dans le 
serviteur qui rendit tout entier a son mai- 
tre le talent qu'il avait re<ju de lui, et qui 
fut ndanmoins se>erement puni, parce qu'il 
ne l'avait point fait multiplier. » Ce Pere 
prouve la meme chose par l'exemple de 
Moise , qui ne fit rien de si grand dans les 
prodiges qu'il opera que d'interceder aupres 
de Dieu pour ses freres , jusqu'a s'offrir d'e- 
tre efface pour eux du livre de vie. II alle- 
gueaussi les exemples de David, d'Abraham 
et de saint Paul , et dit qu'il n'y a que des 
Ames grandes et genereuses, comme celle de 



cet ap6tre , qui veuillent bien souffrir elles 
seules la misere , pour procurer le bonheur 
des autres. 

Sur la IP tpitre aux Corinthiens. — Ces ho- 
meiies ont la m6me politesse de style que 
les precedentes , mais il s'en faut de beau- 
coup qu'elles aient la meme vivacite e.t la 
m6me ardeur. Saint Chrysostome s'y est 
conforme au style de cette seconde Epitre , 
dans laquelle l'Apotre , satisfaitde la sou- 
mission des Corinthiens a ses ordres, leur 
ecrit avecune grande douceur , pour les re- 
compenser d'avoir chasse l'incestueux de 
leurs assembles. 

Dans la premiere homeiie, saint Chrysos- 
tome dit, en expliquant ces paroles de l'Apfl- 
tre : Dieu nous console dans tons nos maux, 
que, « cela n'arrive pas une ou deux fois, 
mais toujours : car Dieu ne console pas dans 
un moment pour abandonner dans un autre; 
il console toujours. Ne nous laissons done 
point abattre, ajoute ce Pere, et ne nous af- 
iligeons point avec exces quand il nous ar- 
rive quelque mal et quelque disgrace, puis- 
que cela nous apprend que c'est par le moyem 
des calamites que nous communiquons avec 
• Jesus-Christ, que nous effacons nos pectus,, 
et que nous remporlons des avantages con- 
siderables : car on ne doit rien estimer de 
fucheux que de tomber dans la disgrace de 
Dieu. » 11 rapporte l'exemple de saint Paul 
et d'Abraham, qui etaient toujours remplis. 
de joie au milieu des adversites de cette 
vie, et il insiste beaucoup sur la patience de 
Job, qui, suivant lui, a egaie celle des six 
cents martyrs, puisqu'il a ete eprouve dans 
ses richesses, dans ses enfants, dans son 
corps, dans sa femme, dans ses amis, dans 
ses ennemis, dans ses serviteurs : par la 
faim, par les songes, par les douleurs, par 
la pourriture. 

Dans la troisierne homeiie, sur ces paro- 
les : C'esl Dieu qui nous a oints de son onc- 
tion, et marque's de son sceau, saint Chrysos- 
tome dit que « Dieu, en nous donnant son 
Saint-Esprit, nous a faits prophetes, pretres. 
et rois : car on oignait ces trois sortes de 
personnes ; les fideles poss6dent non une 
seule de ces dignites, mais toutes les trois. 
ensemble. En effet, nous sommes destines & 
la jouissance d'un royaume ; nous sommes 
fa. ts pretres en otl'rant a Dieu nos propies 
corps comme une hostie vivante, et nous de- 
venons prophetes en ce que les choses que 
l'ceil n'a point vues, et que 1'oreille n'a point 
entendues, nous sont manifestees dans les 
eglises. On peut dire encore que nous som- 
mes faits rois, lorsque nous commaudons a 
nos passions, et cette maniere de regner est 
m6me plus excellente que de porter le dia- 
deme. » 

Saint Chrysostome se moque agreable- 
ment.dans sa dix-septieme homeiie, de ceux 
qui disent : Dieu me garde d'etre jamais v&- 
duit a un etat ou je depende des autres. « Ne 
voyez-vous pas, leur dit-il, que nous som- 
mes venus au monde a condition d'avoir 
tousbesoin les tins des autres? Si vous 6tes 
riche, c'est dans cet etat que vous avez a 
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faire de plus de gens et de ceux qui sont 
les plus pauvres; si done vous voulez avoir 
peubesoin des autres, souhaitezla pauvret<§; 
vous n'en dependrez que pour un morceau 
de pain ou pour un habit : e'est m£me un 
effet de la Providence que les hommes ne 
puissent se passer les uns des autres, afin 
que la n^cessite" de ces assistances mutuelles 
les unisse plus elroitement par les liens de 
l'amitie" ; si chacun se suffisait a lui-m6me, 
les hommes seraient trop durs entre eux, 
puisque, assujeltis les uns aux autres, ils ne 
Jaissent pas de s'entrechoquer tous les jours 
par des offenses et par des injures. » 

Sur VEpitre aux Ephesiens. — Saint Chry- 
sostome commence ses homilies sur l'Epitre 
aux Ephesiens, en remarquant que cette 
ville 6tait la m6tropole de l'Asie ; qu'elle 
avait 6te" d6di(5e a Diane dont elle poss<5dait 
un temple qui fut brule" plus tard, sans 
qu'o'n ait jamais connu le destructeur ; que 
saint Jean l'Evang6liste y avail 6t6 reldgug, 
et qu'il y 6tait mort ; que saint Paul y 'avait 
laisse" TimothSe, et que cette ville avait 6te 
la demeure d'un grand nombre de philoso- 
phes, dont quelques-uns l'avaient revendi- 
qu€e comme patrie. 

Sur ces paroles de saint Paul : Pratiquant 
en toute chose VhumUite", vous supportant 
les uns les autres avec charite', il dit, dans 
1'homelie neuvieme, « qu'il ne faut pas se 
contenter de la marquer dans nos paroles 
et dans nos actions, mais meme dans nos 
habits, dans nos gestes, et jusque dans le 
ton de notre voix, n'6tant pas humbles en- 
vers les uns el arrogants envers les autres, 
mais humbles envers tous, soit amis, soit 
ennemis; soit grands, soit petits. Comment, 
me direz-vous, ajoute cePere, peut-on sup- 
porter une personne qui est colere, qui est 
mddisante ? C'est pour cela, r6pond-il, que 
]'Ap6tiedit que nousdevons nous supporter 
les uns les autres dans la charite" ; si vous ne 
supportez pas votre prochain, comment Dieu 
vous supportera-t-il ? si vous n'excusez point 
les de*fauts de celui qui est serviteur avec 
vous du m6me maitre, le maitre souffrira-t-il 
les v6tres? mais ou la charite" se rencontre, 
tout est supportable. » 

Dans l'honieUie dix-neuvieme, il se pro- 
pose cette question : Pourquoi y a-t-il dans 
le monde des regions inhabitables, et il y 
respond par une infinite" de questions qui ne 
sont pas plus faciles a r6soudre. « Et moi je 
vous demanderai pourquoi les nuits sont 
)lus longues en hiver qu'en 616, pourquoi 
e corps de l'homme est sujet a la mort, et 
beaucoup d'autres choses semblables. C'est 
un effet de la Providence que sa conduite 
nous soit cached, et que nous ne puissions 
pas connaitre les raisons qui la font agir; si 
elles nous 6taieot connues, peut-6tre que 
quelqu'un se serait imagine" que l'univers 
est I'ouvragederhomme. N'approfondissons 
done pas les oeuvres de Dieu, mais rendons- 
lui graces pour toutes choses: si ceux. qui 
nous gouvernent ordonnent bien des choses 
auxquelles nous nous soumettons, quoique 
nous n'en connaissions pas le motif, et que 
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plusieurs m6me nous paraissent absurdes, 
Si-plus forte raison devons-nous nous sou- 
mettre a ce qui est ordonn6 de Dieu, en qui 
il n'y a rien d'absurde. » 

. Sur VEpitre aux Philippiens. — Saint 
Chrysostome commence cet ouvrage, en di- 
sant ce qu'&aient les Philippiens, dont il 
fait un grand 61oge, et en rapportant les con- 
versions qui s'accomplirent dans la ville, et 
les mauvais traitements que Paul et Silas y 
subirent de la part des ennemis de Je"sus- 
Christ. Ces explications sont aussi en forme 
de discours, et le saint docteur les termine 
a l'ordinaire par des exhortations morales 
qui sont tres-belles. 

II d6clame, dans la neuvieme home"1ie, 
contre ceux qui faisaient un reproche aux 
prfitres de poss6der les choses ndcessaires a 
la vie. 11 dit « que ceux-m6mes qui faisaient 
ces reproches comptaient pour rien les mai- 
sons qu'ils batissaient et les terres qu'ils 
achetaient, tandis qu'ils appelaient riche un 
pre"trequi, par biens^ance, s'habillaitunpeu 
proprement, qui avait les choses ndcessaires 
a la vie, ou un domestique poiirle servir. Si 
vous lu'i avez donne\ ajoute-t-il, ce qu'il 
possede, pourquoi lui en faites-vous un 
crime? II valait mieux ne lui rien donner 
que de lui en faire des reproches. Mais si 
c'est un autre qui lui a donne" ce qu'il a, vo- 
tre pdche" en est d'autant plus grand, puis- 
que, n'ayant rien donne\ vous-meme, vous 
tournez en mauvaise.part les bienfaits d'au- 
trui. Quoi done, direz-vous, faut-il qu'un 
pr6tre cherche son inte"r6t en ce monde ? 
Mais dites-moi, je vous prie, re"pond saint 
Chrysostome, porte-t-il des habits de soie? 
se fait-il accompagner d'une grande troupe 
de domestique? va-t-il a cheval? se batit-il 
despalais? S'il fait tout cela, je Ten blame, 
je ne lui pardonne point, et je demeure 
d'accord qu'il est indigne dusacerdoce. Car 
comment pourra-t-il apprendre.aux autres a 
ne point s'occuper des choses inutiles el su- 
perilues, s'il ne peut apprendre lui-mfime a 
s'en passer ? Mais je ne puis souffrir que 
vous fassiez un crime a un eccle"siastique de 
ce qu'il prend soin d'avoir les choses ne"ces- 
saires a la vie lorsqu'elles lui manquent. » 

Sur VEpitre aux Colossiens. — Nous avons 
douze homelies sur cette dpitre, et la troi- 
sieme ne nous permet pas de douter qu'elles 
aient 6i6 prech6es a Constantinople; car 
saint Chrysostome s'y met clairement au 
nombre des <5v6ques, soit en parlant du 
tr6ne ou il s'asseyait, soit en se qualifiant 
de ministre et d'ambassadeur de Dieu. 

Dans l'nom&ie huitieme, il dit « que rien 
n'est plus saint qu'une ame qui rend graces 
a Dieu dans l'adversit6, et que cette dispo- 
sition n'est guere dloignee de cede d'un mar- 
tyr. » Sur ce principe, il enseigne « qu'une 
mere qui, voyant son enfant malade, en rend 
graces i Dieu, sans laisser dchapper aucunes 
paroles de murmure, et qui, apres la mort 
de cet enfant, rend de nouvelles aclions de 
graces, en surmontant une peine d'espri* 
qui n'est pas moins rude que les tourments, 
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du martyre, recevra un jour la recompense 
deslinee aux martyrs. » 

Dans la dixieme homeiie, saint Chrysos- 
tome combat le luxe des femmes, et parti- 
culierement celui de l'imp6ralrice, et lnur 
dit a toutes : « Pour qui allez-vous chercher 
au dehors des parures d'or et de pierreries? 
Et pourquoi vous servir de deguisements, 
comme pour reformer et corriger I'ouvrage 
de Dieu? Voulez-vous etre estime"es belles, 
rev6tez-vous de l'aum&ne, de la beiignite, 
de la modestie, dela temperance, et depouil- 
lez-vous de tout faste et de toute vanite. Ce 
sont la des parures bien plus precieuses que 
1'or et les diamants. » II dit aux femmes qui 
apportaient pour excuse de leur luxe la n6- 
cessite" de plaire a leurs maris : « Parez-vous 
done dans votre maison; mais depouillez- 
vous de tous vos ornements lorsque vous al- 
lez dans la place publique ou a 1'eglise : car 
si vous voulez plaire a votre mari, ne cher- 
chez point a plaire aux autres. * 

Sur I'Epttre aux Thessaloniciens. — II y a 
drmx enclroits dans ees home" lies ou saint 
Chrysostome declare assez nettement qu'il 
etait evfique; ainsi nous sommes autons6s 
a croire qu'il les a prechees a Constantino- 
ple. Voici ce qui nous y a paru de plus re- 
marquable : « Personne, dit-il, ne doit se 
de"courager, quoique depuis longtemps il 
n'ait fait aucun progres dans la vertu, puis- 
qu'il peut a l'avenir faire en peu de temps 
ce qu'il n'avait pas encore fait depuis tant 
d'anne"es. Que personne aussi ne tombe dans 
la paresse, en se flattant d'acque>ir la par- 
faite piete en peu de temps: car l'avenir est 
tres-incertain, et le jour du Seigneur est 
comme un larron qui nous surprend et nous 
ravit tout pendant que nous sommes endor- 
mis. Les prieres que les saints font pour 
nous nous sont d'un grand secours, mais 
e'est lorsque nous vivons bien. En effet, s'il 
ne fallait que des prieres pour ouvrir aux 
hommes la porte du ciel, tous seraient sau- 
v6s, et les paiens se feraient Chretiens, puis- 
que dans l'Eglise nous prions pour leur con- 
version et le salut de tout le monde. » 

Sur les deux Epttres a Timothie. — II est 
difficile de decider en quel lieu saint Chry- 
sostome a prfiche ceshomelies; maisl'eioge 
qu'il y fait dans la quatorziSme des mona- 
sters et des moines, nous fait prdsumer 
qu'il les prficha a Antioche, ville qui avait 
dans son voisinage plusieurs monasteres et 
un grand nombre de religieux recommanda- 
bles par la purete" de leurs mceurs et la se>6-" 
rite" de leur discipline. On remarque que, 
dans les homilies pr6ch£es a Constantinople, 
il ne parle que rarement des moines, et 
presque toujours en mauvaise part. 

Voici le sujet des homeiies quinzieme, 
seizieme et dix-seplieme : L'ame est la seule 
chose en ce mon-de qui soit d'une eternelle 
duree, et e'est ndanmoins la seule que nous 
ndgligeons. Nous prenons grand soin de tout 
le reste, comme s'il devait toujours durer; 
et nous ne nous meltons non plus en peine 
de cette ihne qui durera eternellement, que 
si elle devait bientflt finir. Que veut dire 



l'Apotre lorsqu'il defend a Timoth6e d'impo- 
ser sitflt les mains a personne, sinon qu'on 
ne doit pas se contenter d'avoir 6prouv6 une 
premiere fois, ni meme une secoude et une 
troisi6me, celui que Ton dispose au sacer- 
doce mais qu'il faut attend re,, pour lui impo- 
ser les mains, qu'on l'ait examine" avec 
beaucoup d'exactitude durant un long temps : 
car il est tres-dangeroux d'ordonner trop 
promptement un ecciesiaslique, puisque, 

Ear cette facility, qui contribuera a ses uial- 
eurs, on se rendra coupable de tous ses 
pech.es futurs et meme passes. Ce n'est pas 
la science jjui cause I'orgueil, mais plutdt 
l'ignorance : car celui qui connait la vraie 
piete, sait se comporter avec modestie ; et 
celui qui est bien instruit, est moins sujet a 
tomber. 

Saint Chrysostome dit a ceux qui avaient 
peine a respecter des prGlres dont la conduite 
ne leur paraissait pas honorable : «Ne sa- 
vez-vous pas que le pretre est l'ange du 
Seigneur, et qu'il ne vous parle pas de lui- 
mfime? Si done vous le m6prisez, ce n'est 
pas lui, mais e'est Dieu m6me, qui l'a or- 
donne son ministre, que vous mdprisez. 
Mais comment me direz-vous , prouvera- 
t-on que e'est Dieu qui l'a ordonne? Si vous 
ne le croyez pas, votre esperance est vaine : 
car si Dieu n'opere rien par lui, vous n'avez 
point de baptSme, vous ne participez point 
aux mysteres, vous ne jouissez point des 
bdn&iictions , vous n'etes pas Chretiens. 
Quoi done, ajouterez-vous, Dieu ordonne- 
t-il tous les pasteurs, m6me les indignes ? 
Non, il ne les ordonne pas tous, mais il 
opere par eux tous, fussent-ils indignes, le 
salut de son peuple. Car s'il parla en faveur 
de son peuple par le ministere de 1'anesse, 
et par Balaam, qui etaitun mechani homme, 
a plus forte raison agit-il pour nous parle 
ministere des prfitres. Que ne fait pas Dieu 
pour notre salut ? que ne dit-il pas? par qui 
n'opere-t-il pas? L'oblation sacnSe de l'Egli- 
se, qu'elle soit offerte par Pierre ou par 
Paul, ou par quelque autre pretre que ce 
soit, est toujours la m6me que celle qui a 
autrefois ete distribute par Jesus-Christ a 
ses disciples, etque lesprfitres continueront 
de consacrer jusqu'a la consommation des 
siecles. » 

Sur I'Epttre a Tite. — Saint Chrysostome 
commence ces homelies par l'eioge de Tite, 
qu'il conjecture avoir ete d'origine coiin- 
Ihienne. II croit cette Epltre plus ancienne 
que celles a Timothie, qui ne furent ecrites 
que sur la fin de la vie du grand ap6tre. 

On peut y remarquer que rien n'est plus 
utile a l'homme que de repasser souvent 
dans son esprit la pensde des bienfaits de 
Dieu,et surtout des graces privil6gi6es qu'il 
en a revues; car si le souvenir d'un service 
qu'un ami nous a rendu augmente notre 
amitie pour lui, la consideration des dangers 
dont Dieu nous a tires doit nous embraser 
pour lui d'un nouvel amour. II dit encore 
que ceux qui sont charges de precher aux 
autres les verites divines doivent le faire 
avec beaucoup d'exactitude, de fermete et 



1089 



CHR 



DICTIONNAIRE DE PATROLOGIE. 



CHR 



1000 



de confiance, s'ils ne veulent pas que leurs 
predications restent sans effet. II ajoute que, 
saint Paul ne demandant rien autre chose 
d'un 6v6que, sinon qu'il soit irr6pr6hensible, 
sobre, prudent, grave et modeste, airnant 
l'hospitalit^ et capable d'instruire, les hom- 
mes ne doivenl pas en exiger davantage ; 
qu'un pasteur ne doit point rechercher son 
propre honneur, mais l'utilite commune de 
son peuple; qu'il n'a pas besoin de paroles 
faslueuses pour persuader la ve>ite\ mais 
d'un bon sens, d'une droite raison et d'une 
grande connaissance de l'Ecriture; saint 
Paul, ayant converti toute la terre, a infini- 
ment plus fait a lui seul que Platon et tous les 
autres philosophes ensemble : qu'il est fa- 
cile de m^priser les richesses.'mais tres-dif- 
ficile de rejeter les honneurs que Ton nous 
fait. 

Sur VEpitre aux Hebreux. — On ne doute 
point que les homelies sur l'Epitre aux He- 
breux ne soient le fruit de l'^piscopat de saint 
Chrysostome, puisque, dans la quatrieme, il 
menace d'excommunication ceux qui loue- 
ront a l'avenir des femmes pour pleurer, et 
il se propose de faire punir ces femmes elles- 
m6mes si s6verement qu'elles auront a pleu- 
rer pour elles etnon pour les autres. On voit 
dans la meme homelie qu'il parle aux pr6- 
tres comme ayant autorite sur eux; et sur la 
fln de la vingt-troisieme, il se nomine le pere 
de tous. 

Voici le fonds de la septieme et de la hui- 
lieme homelie. — La foi est une chose si 
grande et si salutaire, qu'il n'est pas possible 
d'obtenir le salut sans elle ; elle ne peut pas 
meme nous le procurer seule, et il est be- 
soin qu'elle soit accompagnee de bonnes 
ceuvres, Sommes-nous moines, disaient 
qudques-uns a saint. Chrysostome qui les 
exhortait aux travaux, aux saintes lectures, 
aux veilles et au jeune? «Faites, leur re- 
pond-il, cette question a saint Paul, qui vous 
dit : Veillez dans la priere, en Vaccompagnant 
de toute -patience; et encore : Ne cherchez 
pas d contenter voire sensualite', en salisfai- 
sant d ses dfeirs dirigles. L'Apotre n'a pas 
ecrit ces choses seulement pour les moines, 
mais pour tous ceux qui sont dans les vil- 
les. » 

La premiere vertu du Chretien , selon 
saint Chrysostome , et celle qui comprend 
toutes les autres, c'est de n'etre que comme 
un voyageur sur la terre, de ne point pren- 
dre de part aux choses et aux affaires de ce 
monde, et de les regarder sans attachement 
et comme nous etant etrangeres. 11 conseille 
a ceux qui veulent travailler s6rieusementa 
rtSgler leur vie, de n'acquMr les vertus que 
les uhes apres les autres. «Entreprenons, 
dit-il, durant ce mois-ci, de vaincre en nous 
la colere et l'emportement, puis nous pas- 
serons a l'acquisition d'une autre vertu, et 
quand nous en aurons acquis l'habitude, 
nous irons encore a une autre, passant de 
la patience au mepris des richesses, et de 
la a un detachement parfait des biens du 
monde, qui nous portera a les donner en au- 
'mOnes. » 



II declare dans l'homeiie trente-quatrieme, 
que « si ceux qui sont pre poses pour notre 
conduite ne nous ordonnent rien contre 
Dieu, nous devons leur obeir, fussent-ils de 
moeurs corrompues, parce que si leur vie 
est de>£gh3e, leur autorite est legitime : mais 
s'ils nous enseignent quelque chose contre 
la foi, alors nous devons les fuir, quand ce 
seraient desanges descendus du ciel. » Saint 
Chrysostome finit ses explications sur l'E- 
pitre aux Hebreux., en disant : « qu'il ne 
comprend pas comment il peut y avoir un 
seul pasteur de sauve, voyant que, nonob- 
stant les menaces effroyables et la lachete" 
pr^sente des Chretiens, il y en a encore qui 
courent apres ces emplois, et qui se char- 
gent si inconsiderement de l'enorine fardeau 
du gouvernement des ames. Si ceux, ajoute- 
t-il, qui y ont ete engages comme par une 
espece de n6cessite", ne savent presque ou 
avoir recours, ni quelles excuses ils pour- 
ront trouver un jour s'ils ne s'acquittentpas 
bien de leur administration, quel sera le 
danger du salut de ceux qui ont employe" 
toute leur industrie pour obtenir ces em- 
plois, et qui s'y sont si tdmerairement prd- 
cipites? Car ces sortes de gens se privent 
eux-memes de toutes excuses et de' tout 
pardon. » 

Jugemenl des icrits de saint Chrysostome. 

On peut regarder saint Jean Chrysostome 
comme le Cice>on de l'Eglise grecque. Son 
Eloquence ressemble beaucoup a celle de ce 
prince des orateurs latins. C'est la meme fa- 
cility, la niGme clarte, la m6me abondance, la 
meme richesse d'expressions, la meme har- 
diesse dans les figures, la meme force dans 
les raisonnements, la meme elevation dans les 
pens^es. Jamais ce grand orateur ne se co- 

Eie, et il est toujours original. Quelque grand 
orame que soit saint Augustin, on n'a pas 
assez lou6 saint Chrysostome, quand on n'a 
fait que le comparer a lui, du moins pour 
l'eioquence de la chaire. Celle du Pere latin 
est d^Qgur^e quelquefois par des pointes, 
des jeux de mots, des antitheses qui for- 
maient le gout de son pavs et de son siecle ; 
celle du P£re grec aurait pu 6tre admired 
a Athenes et a Rome, dans les beaux jours 
de ces deux r6publiques. II est vrai, dit 
Fleury, que saint Chrysostome n'est ni aussi 
concis ni aussi serre que Demosthenes, el 
il montre son art; mais dans le fond sa con- 
duite n'en est pas moins raisonn£e. II sait 
juger quand il faut parler ou se taire, ce 
qu'il faut dire et quels mouvements il faut 
exciter ou apaiser. Voyez comme il agit 
dans l'affaire des statues. II reste d'abord 
sept jours en silence, pendant le premier 
mouvement de la sedition, et interrompt la 
suite de ses homeiies, a l'arrivee des com- 
missaires de l'empereur. Quand il commence 
a parler, il ne fait que compatir a la dou- 
lcur de ce peuple afllige, et attend quelques 
jours pour reprendre l'explication ordinaire 
de l'Ecriture. Voila en quoi consiste le grand 
art de l'orateur, beaucoup plus qu'a se ma- 
nager des transitions deiicates et de magni- 
fiques prosopopees. La morale de saint 
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Jean Chrysostome est tres-exactc, excepts 
lorsqu'il se laisse emporter par l'envie de 
justilier quelques personnages de l'Ancien 
Testament, tels qu'Abraham, qu'il exeusa 
d'avoir expose' la vertu de Sara, pour que 
Je roi d'Egypte n'altentat pas a sa vie. II 
fut le premier des predicateurs et le pre- 
mier ecrivain du siecle le plus brillant de 
l'eloquence chretienne. On lui attribue la 
redaction des discours celebres que Flavius 
adressa a l'empereur Theodoso, lors de la 
sedition d'Antioche, et qui peuvent 6tre 
compares a ce que l'antiquite nous a laisse 
de plus patbdtique et de -plus touchant. De- 
vancier de Bossuet, a quinze siecles de dis- 
tance, comme lui il fit la guerre a tout ce 
qu'on traitait d'heretique et brilla par l'elo- 
quence et le talent de la controversy Tous 
deux aimerent la gloire, exciterent 1'admi- 
ration, furent les colonnes de leur commu- 
nion et la terreur de leurs rivaux. Mais le 
prelat frangais triompha de ses ennemis, 
et lepatriarche de Constantinople eutla dou- 
leur de voir un rival heureux occuper son 
siege, et l'arianisme insulter a sa disgrace. 
Malgi-e sa piete, il ne dedaignait pas la lec- 
ture des auteurs profanes. II lisait avec plai- 
sir les poetes comiques, qui ont peint avec 
energie les vices et les ridicules. II aimait 
beaucoup Aristophane, et Lucien lui fut 
d'un grand secours, puisque, selon le P. 
de saint Jure, il a fait entrer de longs frag- 
ments de ses dialogues dans quelques-unes 
de ses homilies. 

Les ceuvres de saint Chrysostome forment 
13 tomes et 9 volumes dans le Cours com- 
plet de Patrologie. 

CINNAM ( Jean J, grammairien et notaire 
de la cour de Constantinople, suivit l'em- 
pereur Manuel Comnene dans plusieurs 
de ses expeditions, tant en Orient qu'en 
Occident. Apres la mort de ce prince, ar- 
rived en 1180, il entreprit d'ecrire son His- 
toire qu'il publia en six livres, qui ne rap- 
portent les faits que jusqu'a l'annde 1176. 
L'ouvrage n'est pas termine", soit que le 
temps ait manque a l'auteur, soit qu'on en 
ait perdu une partie. Cinnam s'etend peu 
sur le regne de Jean Comnene, dont il 
, n'avait qu'une connaissance imparfaite , 
n'ayant pas v<5cu de son temps; mais il rap- 
porte avec de grands derails les actions de 
Manuel Comnene, et se flatte que personne 
n'a ete plus a meme que lui d'en rendre 
un compte fid61e, puisqu'il avait assists 
aux conseils de ce prince et participe" a leur 
execution. Ce n'est pas la le seul me>ite de 
l'histoire de Cinnam ; ce qui la rend encore 
interessante, c'est qu'on y trouve quantity 
de fails qui ont rapport a celle des empe- 
reurs d'Occident, et dont il n'est parie dans 
aucun ecrivain contemporain, soit de l'l- 
tahe, soit de 1'Allemagne. L'histoire de 
Cinnam fait partie de la collection Byzan- 
tine. Son style est pur, grave, elegant et 
poll.; mais, malgre ces quality, il s'en faut 
qu'il soit comparable a Xenophon, ni a au 
cun des anciens historiens. La meilieure Edi- 



tion est celle que Du Cange a donnde avec 
des notes explicatives de l'auteur; Paris, in- 
fol., 1070, 

CLARIUS, avait d'abord ete moine de 
Fleury, d'ou il passa a l'abbaye de Saint- 
Pierre-le-Vif, a Sens. Daimbert, archev6- 
que de cette ville, et Araaud, abbe de Saint- 
Pierre , empfiches pour cause de maladie 
d'assister au concile, indique" a Beauvais, en 
1120, envoyerent presenter leurs excuses 
par Clarius. On lui permit d'assister aux 
seances du concile, faveur qu'il dut a sa re- 
putation de savoir, et aussi a son titre de 
deiegue de deux prelats. II est auteurd'une 
Chronique de son abbaye, que dom Luc d'A- 
chery a fait entrer dans le IP tome de son 
Spicilfye, apres en avoir retranche tout ce 
qui avait ete emprunte des anciennes Chro- 
niques d'Eusebe, de saint Gr6goire de Tours, 
de Sigebert et de quelques autres. Cette 
Chronique commence a la seconde annee 
du pontificat de saint Leon, en 446, et finit 
a la mort de son abbe, en 1124. Clarius 1'a 
rendueinteressanteeny rapportant plusieurs 
lettres des papes, des cardinaux, des legats, 
et'en yjoignant la date des conciles. Use 
trompe d'une annee sur celui de Troyes, 
qui se tint en 1104 et non en 1105. C'est par 
erreur encore que, dans le cours de la meme 
annee, il fait rencontrer a Rome Arnaud, 
abbe de Saint-Pierre de'Sens, et Richard de 
Cantorbery ; il veut parler de l'arebevSque 
Anselme, qui s'y trouvait des l'an 1103, et 
qui n'en revint que l'annee suivante. 

CLAUDE APOLLINAIRE (saint), evfique 
d'Hieraple en Phrygie, vers l'an 172, se ren- 
dit ceiebre par ses ecrits et par ses vertus. 
Eusebe le presente comme I'ornement de 
l'episcopat, et l'un des plus fermes et des 
plus invincibles defenseurs de la foi contre 
I'heresie. On lui confera le titre de bien- 
heureux peu de temps apres sa mort, et l'E- 
glise l'a toujours offert a la veneration des 
fide'es comme un saint. II a raerite le titre de 
docteur par de savants traites contre les he- 
retiques de son temps, oil il s'attachait a 
montrer la source de leurs erreurs dans 
les anciennes sectes des philosophes ; par 
cinq livres contre les pa'iens, deux contre 
les juifs, deux de la Virite contre Julien, ou 
il combattait par la raison seule les fausses 
idees du paganisme sur la divinite; par des 
Commentaires sur plusieurs livres de l'An- 
cien Testament dont on trouve des extraits 
dans les recueils intitules : Catena Patrum. 
On cite aussi sous son nom un discours sur 
la Pclque, dont il nous reste deux passages, 
qui font voir que l'auteur etait persuade que 
Jesus-Christ etait mort le 14" jour de la 
lune; mais les raisons qui lui font attribuer 
cet ouvrage ne nous paraissent pas convain- 
canles. Celui de ses livres qui le rendit le 
plus justement ceiebre fut une eioquente 
Apologie pour les Chretiens, qu'il adressa 
a l'empereur Marc-Aurele vers l'an 177. 
Elle produisit, du moins en partie, l'effet 
qu'on devait en atlendre. Cette Apologie etait 
remarquable en ce qu'il y prenait Marc- 
Aurele lui-meme a ternoin du miracle oper$ 
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sous ses yetix par les prieres de la ldgion 
MtSlitine, toute composed de chreHiens, et 
aiiquel il avait du le salut de son armiSe, 
dans la guerre contre les Quades. Les der- 
niers ecrits de Claude Apollinaire furent 
ceux qu'il composa contre les montanistes, 
qu'il combattit avec ardeur des l'instant de 
leur naissance. C'est a tort qu'Eusebe leur 
donna le titre de livres ; Se>apion, 6veque 
d'Antioche, qui en fait mention dans les 
Merits qu'il publia lui-meme contre ces h«5- 
r^liques, n'en parle que comme de lettres. 
« Pour vous faire voir , dit-il, que cette 
nouvelle proph^tie , comme ils 1'appellent, 
a 6te" rejet<5e avec execration de toute l'E- 
glise, je votis envoie les lettres du tres- 
heureux Apollinaire, qui 6tait (5veque d'Hid- 
raple en As;e. On ignore l'gpoque de la 
mort de saint Apollinaire ; on pense seule- 
ment qu'elle dut arriver sous le regne de 
Mare-Aurele. II ne nous reste que quelques 
fragments de ses Merits, mais Photius, qui 
les avait lus, en parle avec 6loge, et aflirme 
qu'ils etaieut aussi remarquables par le 
style que par les choses. 

CLAUDE, dveque de Turin, si fameux 
dans la suite par ses erreurs contre le culte 
des images, 6tait originaire d'Espagne. 11 
passa a la cour de France, peu d'anndes avant 
la mort de Charlemagne, et entra d'abord, en 
quality de pretre du palais, au service de 
Louis le D^bonnaire, qui rt'eHait encore que 
roi d'Aquitaine. Apres avoir demeure" pen- 
dant quelque temps a cette cour, qui se te- 
nait quelquefois en Auvergne, Claude se vit 
charge' de l'e\x>le du palais lorsque ce prince 
eut succeVle" au roi son pere, comme empe- 
reur. 11 est aise" de comprendre combien il 
contribua a y nourrir l'6mulalion pour les 
lettres, par la profonde connaissance qu'il 
avait des saintes Ecritures et le grand nom- 
bre d'ouvrages qu'il composa pour la com- 
muniquer a ses auditeurs. Ind^pendamment 
de plusieurs autres livres qui sont rested 
manuscrits, nous avons de lui des Commcn- 
taires sur le Ldvilique, sur le quatrieme li- 
vre despot's, sur l'Evangile de saint Matthieu, 
surl'Is'p^rede saint Paul aux Galates, etune 
Chronologie suivant la v6rit6 du texte h6- 
breu, depuis le commencement du monde 
jusqu'en 814. Ce fut pendant qu'il pnSsidait 
a cette <5cole que l'empereur Louis le fit or- 
donner (?veque de Turin. A son entree dans 
son diocese, ce prelat ytrouva le culte des 
images port6jusqu'a la superstition ; mais, 
en voulant r^primer cet abus, il tomba dans 
un autre beauuoup plus deplorable ; il fit 
effacer, briser, ou enlever des 6glises toutes 
les images et toutes les croix ; et dans le 
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careme de Tan 823, -il attaqua publiquement ' 
le culte rendu a la croix, aux saints et a leurs 
reliques, et adressa "son Commentaire sur 
le Ldvitique a Th£odemir, abbe" de Psalmodi. 
C'est a la fin de cet 6critque, sur un passage 
de saint Augustin mal entendu, il se plaint 
qu'en defendant les erreurs qu'on lui attri- 
buait, et que sa conduite n'avait que trop 
constat£es, il 6tait devenu un sujet d'oppro- 
bre a. regard de ses ennemis, et un sujet de . 



crainte pour ses amis eux-memes. TlxSode- 
mir, quoique du nonibre de ceux-ci, fut le 
premier qui prit la plume pour reTuter ses 
erreurs. II le fit par une lettre forte et se- 
vere, qui, avant le mois de mai 824-, fut sui- 
vie d'un autre 6crit auquel 1'eVGque icono- 
claste se crut oblige de repondre. Claude 
rdpondit en effet par un dcrit plein de hau- 
teur et de fiert6, qu'il intitula : Apologie 
contre Thdodemir, et dans lequei il att'aquait 
principalement le culte de la croix. Claude 
osa adresser ce livre a Louis le Debonnaire, 
qui le fit examiner paries thdologiens de son 
palais, le d<$s.tpprouva sur leur parole, et en 
envoya un extrait a Jonas, £v6que d'Orieans, 
pour le reTuter. Pendant que ce novateur, le 
seul en Occident qui soutint cette he>esie, 
travaillait a la r^pandre, l'empereur Michel, 
imbu de la m6me doctrine, envoya en 824 
des ambassadeurs a Louis le D6bonnaire 
pour tacher de l'engager a. entrer dans les 
memes sentiments. Louis , usant de pru- 
dence, renvoya l'affaire a un concile qu'il 
indiqua a Paris pour le 1" novembre de 
l'anne'e suivante. La, les 6v6ques frangais 
r<5unis examin6rent la question, et firent a 
ce sujet un traite qui n'est qu'un tissu de 
passages des Peres, par lesquels ils <5tablis— 
sent qu'il fallait conserver les images dans 
les e"glises pour 1'instruction du peuple ; 
mais qu'il ne fallait ni les adorer ni leur 
rendre un culte superstitieux : sentiment 
dans lequei persista l'Eglise de France jus- 
qu'a la fin 'du m6me si6cle. Alors elle con- 
vint avec toutes les autres 6glises de rendre 
aux images un culte roode>e\ ce qu'aupara- 
vant elle avait refuse - de faire sous le norn 
d'adoration, qu'elle prenait dans un sens 
trop rigoureux. C'est en se conformant a ces 
principes qu'Agobard composa vers le meme 
teaips son fameux Trailt sur les images. En- 
viron deux ans apres, le solitaire Dunga^ 
rtfuta l'Apologie de Claude de Turin, qui, 
aux erreurs contre le culte des images, en 
avait m616 quelque.s autres qui semblaient 
ressusciter l'arianisme. Jonas, 6v6que d'Or- 
Idans, entreprit aussi, comme nous I'avons 
insinue" plus haut, d'^crire contre le m6me 
prelat, maisil ne l'ex6cuta qu'apres sa mort, 
dans trois livres que la posterity nous a con 
serves. Mais, de tous les e"crivains de ce 
siecle qui traiterent la matiere des images, 
personne ne le fit avec plus de justesse que 
Walfiide Strabon, au 4" chapitre de son ou- 
vrage sur le culte eccl^siastique. Claude 
mourut vers Fan 839 ; nous reviendrons sur 
ses erreurs en traitant des (Scrivains qui les 
ont re"ful(5es. Ceux de ses ouvrages que nous 
avons indiquds au commencement de cette 
notice se trouvent reproduits dans le Cours 
complet de Patrologie. 

CLEMENT 1". (saint) , pape , que saint ' 
Paul dans son Epitre aux Philippiens met . 
au noinbre des compagnons de ses travaux 
6vang6liques dont les noms e"taient Merits . 
au livre de vie, £tait juif d'origine et de la 
race de Jacob. II setrouvait aPliilippes avec . 
saint Paul, lorsque cet ap6tre y annonga la. 
foi, vers l'an 62, et il eut m6me quelciu^ 
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part a ses souffrances ; ce qui donne lieu de 
croire qu'il avait des lors fait profession de 
la religion chretienne. II suivit saint Paul a 
Rome, ou il assista aux predications de 
saint Pierre et recjut la consecration epis- 
copate des mains de ce prince des ap6lres, 
soit pour gouverner l'Eglise romaine, pen- 
dant les absences que leur imposait frd- 
quemment la predication del'Evangile, soit 
pour aller 1'annoncer lui-mfime a ceux qui 
ne le connaissaient pas encore. Saint Lin, 
que les apdtres avaient etabli eveque parti- 
culier deRome, et saint Anaclet son succes- 
ses, etant morts, saint Clement se vit con- 
traint d'accepter la conduite de cette Eglise, 
1'an 91 de Jesus-Christ le dixieme du regne 
de Domitien. De son temps, un mouvement 
violent eclata dans l'Eglise de Corinthe : des 
la'iques se souleverent contre des pretres, et 
en flrent deposer quelques-uns, dont la vie 
etait sainte et irreprochable. Pourretablir la 
paix, Clement ecrivit cette grande et admi- 
rable lettre que nous possedons encore au- 
jourd'hui, et qui eut tout l'effet qu'il pou- 
vait en attendre. C'est tout ce que nous Sa- 
vons de certain de son pontificat. On dit qu'il 
ceda la chaire apostolique pour eviter un 
schisme, et qu'il ne mourut que longtemps 
apres ; mais ce fait n'est pas constant. II 
gouverna 1'Eglise de Rome pendant pres de 
dix ans, et mourut la troisieme annee de 
l'empire de Trajan, c'est-a-dire en l'an 100 
de Jesus-Christ. Eusebe et saint Jer6me par- 
lent de sa mort, sans dire qu'elle lui soit 
arrivee par le martyre ; cependant Rutin et 
fe pape Zozime le mettent au nombre des 
pontifes romains qui scellerent de leur sang 
la foi qu'ils avaient rec.ue de saint Pierre et 
annoncee au peuple. 

Epitre aux Corinthiens. — On a attribue 
a saint Clement plusieurs ecrits. Le seul au- 
jourd'hui qui soit bien avere, est son epitre 
aux Corinthiens. Nous avons dit plus haut 
a quelle occasion elle fut ecrite; en voici l'a- 
nalyse. Apres avoir salue les habitants de 
Corinthe, a peu pres dans les m6mes termes 
que saint Paul met a la tete de toutes ses 
epitres, Clement s'excuse aupres d'eux de 
n'avoir pas repondu , aussi promptement 
qu'ils l'auraient souhaite , aux questions 

Su'ils lui proposaient. II fait ensuite l'eioge 
e leur vertu, et releve surtout lafermete de 
Jeur foi, l'excellence de leur pidtd, la magni- 
ficence de leur hospitality, la perfection de 
leur science, la sincerite de leur soumission 
envers leurs pasteurs, leur application a la 
parole de Dieu, leur zele pour leur salut et 
pour celuide leurs freres et leur fideiite dans 
I'accomplissement des lois du Seigneur. Puis, 
venant au schisme qui avait obscurci de si 
grandes vertus, II dit : « Vous etiez dans la 
gloire et dans l'abondance, et l'Ecriture s'est 
accomplie a votre egard : II a bu et mange , 
le bien aime, il s'est engraisse dans l'abon- 
dance et il a regimbe. De la sont sorties la 
jalousie, la contention, la sedition. Les per- 
sonnes les plus viles se sont elevees contre 
les plus considerables, les insenses contre 
les sages, les jeunes contre les anciens. Ainsi 



la justice et la paix se sont eioignees depuis. 
que la crainte de Dieu a manque, et que 
chacun a voulu suivre ses mauvais desirs, 
s'attachant a la jalousie injuste etimpie, par 
laquelle la mort est entree dans le monde.w 
11 rapporte plusieurs exemples de I'Ancien 
et du Nouveau Testament, pour montrer les 
mauvais effets de cette passion basse qui tue 
la justice dans le coeur de 1'homme, et qui 
la remplace presque toujours par la cruaute. 
Pour rappeler les Corinthiens a l'esprit de 
leur vocation et a la penitence, il leur met 
devant les yeux la saintete a laquelle ils sont 
appeies, le sang de Jesus-Christ repandu 
pour leur salut, la fideiite et les autres ver- 
tus des anciens patriarchies , I'humilite du 
Sauveur, la misericorde du Dieu qui nous a 
crees, la soumission que les creatures ina- 
nimees ont pour ses lois, ses bienfaits en- 
vers tous les peuples, mais surtout envers 
les Chretiens, et poursuit ainsi : « II est 
done juste de se conformer a ses volontes 
saintes, et de chercher a lui plaire plutot 
qu'ades hommes pervers, insenses et super- 
bes qui s'eievent et se glorifient par la va- 
nite de leurs discours. Craignons le Seigneur 
Jesus-Christ qui a repandu son sang pour 
nous, respectons nos pasteurs, honorons nos 
anciens, instruisons les jeunes gens dans la 
crainte de Dieu, et que nos enfants appren- 
nent quel est devant lui le pouvoir de la cha- 
rite pure. » II leur presente ensuite Tat- 
tente de la resurrection, la fideiite de Dieu 
a tenirsespromesses, l'impuissance ou sont 
tous les pecheurs de se derober a ses yeux, 
commeautant de motifs decraindre etd'espe- 
rer ; mais il ajoute que ce pere de miseri- 
corde nous ayant rendus membres d'un peu- 
ple saint, nous n'avons pas d'autre parti a 
Erendre que d'embrasser toutes sortes de 
onnes ceuvres avec zele et avec ardeur, h 
I'exemple de nos peres, Abraham, Isaac et 
Jacob, dont la foi, l'obeissance et I'humilite 
ont ete si magnifiquement recompensees. — 
Pour montrer la necessite de garder l'ordre 
et la subordination dans le linnistere eccie- 
siastique, il leur rappelle ce qui se passe 
dans les armees, ou tous ne sont ni prefers, 
ni tribuns, ni centurions, mais oil chacun 
selon son rang, execute les ordres de l'em- 
pereur et de ses chefs. Nous devons done 
aussi faire avec ordre tout'ee que Dieu nous 
a commande. L'Eglise a sa hierarchie comme 
l'armee; il y a des fonctions particulieres 
attribuees au souverain pontife ; les pretres 
et les levites ont aussi les leurs; et les la'i- 
ques memes ont leurs obligations a remplir. 
« Que chacun de nous done rende grAces a 
Dieu dans le rang ou il l'a mis, vivant avec 
purete, sans sortir de la regie du ministere 
qui lui est prescrit. » Saint Clement demon- 
tre aussi que Dieu mfime est l'auteur de la 
hierarchie eceiesiastique. II a envoye Jesus- 
Christ, et a son tour, Jesus-Christ a envoye 
les apdtres. Ceux-ci affermis dans la foi par 
le Saint-Esprit, ont annonce partout les ap- 
proches du royaume du ciel, et.etabli les 
premices de ceux (qu'ils avaient convertis a 
' l'Evangile, evfiques et diacres pour 1'annon- 
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cer a leur tour. II d£crit les contestations 
arrives du temps de Moise au sujet du 
sacerdoce d' Aaron, et fait voir que les Corin- 
thiens n'ont pu sans p6crie" rejeter du sacre" 
ministere ceuxaquiles successeurs des 
apdtres 1'avaient confieVel qsi s'en acquit- 
taient non-seulement sans reproche mais 
avec honneur. « Votre division,ajoute-t-il, a 
perverti plusieurs personnes, en a decou- 
rage" plusieurs autres, enajete un grand nom- 
bre dans le doute, et tous dans l'affliction. 
II est honteux et indigne dela morale chr6- 
tiennc d'entendre dire que l'Eglise de Co- 
rinthe, si ferme et si ancionne, se r6volte 
contre les pretres, par le fait d'une ou deux 
personnes. Ce bruit n'a pu venir jusqu'a 
nous, sans etre recueilli par nos adversaires, 
de sorte que le nom du Seigneur a ete blas- 
pheme' par votre imprudence. Otons done 
promptement ce scandaledu milieu de nous ; 
jetons-nous aux pieds du Seigneur, et sup- 
plions-le avec larmes de vouloir bieri nous 
pardonner, et nous etablir dans la gloire de 
la charite fraternelle. » —II s'etend ensuite 
sur les louanges de la charity, qu'il releve 
par l'exemple de Moise, qui demandait d'e- 
tre efface du livre de vie, s'il ne pouvait 
obtenir le pardon du peuple ; et par l'exem- 
ple des pa'iens memes qui se sont quelque- 
lois livres a la mort ou a l'exil pour le salut 
de la nation. II leur propose plusieurs 
moyens de coriserver l'union entre eux, et 
leur recommande particulierement la correc- 
tion fraternelle. « Vous done, leur dit-il, qui 
avez commence la sedition, soumettez-vous 
aux prelres, et recevez la correction dans un 
esprit de penitence. II vaut mieux pour vous 
6tte petits, mais fideles dans le troupeau de 
Jesus-Christ, que d'en etre chassis, en vous 
mettant par votre opinion au-dessus des au- 
tres. » Enfin, il termine en leur souhaitant, 
de la part de Notre-Seigneur Jesus-Christ, 
la foi, la crainte, la paix, la patience et les 
autres. vertus, et les prie de lui renvoyer 
avec diligence et avec joie Claude, Ephebe, 
Valere, Vitton et Fortunat, porteurs de cette 
lettre ; afin, dit-il , qu'ils nous appoitent 
l'heureuse nouvelle de votre paix et de 
votre Concorde , ce que nous desirons si 
ardemment. 

Autre lettre aux Corinthiens. — Plusieurs 
critiques attribuent a saint Clement une 
autre lettre aux Corinthiens, qui serait m6me 
anterieure a celle dont nous venons de ren- 
dre coinpte, et dont il ne nous reste qu'un 
long fragment, public en latin par Godefroi 
de Wendelin, et en grec par Patricius Ju- 
nius. II parait en effet qu'il en est vdritable- 
ment l'auteur. Saint Denis de Corinthe, dans 
sa lettre a Soter, dveque de Rome, atteste 
que de temps immemorial on la lisait dans 
son 6glise. Saint Ir6n6e la qualifie de tres- 
puissante et tres-persuasive. Clement la 
rapporte dans ses Stromates, rconforme au 
fragment que nous en avons. Origenela cite 
dans son Commentaire sur saint Jean et dans 
son livre des Principes, et il est faux, coinrue 
l'affirme Burigny, qu'Eusebe la rejette abso- 
lurnent, puisqu'il n'en dit rien autre chose, 
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sinon qu'elle n'etait pas celebre comme la 
premiere. Or ceci n'a rien de surprenant ; 
la premiere etait ecrite au nom de l'Eglise , 
et celle-ci simplement au nom du pape. Du 
reste, on remarque, dans le fragment que 
nous possddons de cette lettre, beaucoupde 
conformite avec la premiere, le m6me air 
d'antiquite, les m6mes paroles et plusieurs 
passages tires des livres apocryphes. 

L'objet principal que saint Clement se 
propose dans cette lettre est d'exhorter les 
Corinthiens a mener une vie digne de leur 
vocation. C'est pourquoi il leur reprdsente 
d'abord les sentiments qu'ils doivent avoir 
de Jdsus-Christ, et qui sont les m6mes que 
nous avons de Dieu;. les motifs de recon- 
naissance .qu'il leur a donn6s, en les appe- 
lant a la lumiere de son Evangile. II montre 
que cette reconnaissance et ces actions de 
graces ne consistent pas seulement a con- 
fesser hautement sa divinite, mais a marcher 
dans la voie de ses preceptes.il ajoute que 
la vie de l'homme est partagde en deux 
temps ou deux siecles differents, l'un pre- 
sent, l'autre futur , lesquels doivent 6tre 
regardds comme deux ennemis irr6concilia- 
bles : l'un ne prGche que le crime et les ex- 
ces, l'autre au contraire les deteste et les 
condamne ; le siecle present est destine a la 
penitence, afin de prevenir la colere et les 
supplices du siecle futur, dont I'avenement 
et le jour sont incertains. . 

On a encore attribue a saint Clement deux 
lettres ad virgines, qui evidemment ne sont 
pas de lui. 

Les Ricognitions, les Constitutions aposto- 
liqucs etaient deja citees sous son nom des le 
second siecle, et ne furent reconnues comme 
apocryphes que du temps de saint Jer6me. 
11 en est de m6me de dix-neuf homeiies, 
auxquelles on avait donne le nom de CU- 
mentines, pour faire croire a leur authenti- 
cite ; et de ['Epitome ou histoire abregee de 
la vie de saint Pierre. II n'est aucun de ces 
livres dont on n'ait demontre la supposition, 
11 n'y a de reellement authentique que sa 
grandeJFp^re aux Corinthiens, puisque,ainsi 
que nous l'avons vu, l'autre ne lui est attri- 
buee que sur des probabilites. 

Cette epitre est un des plus beaux monu- 
ments de 1'antiquite. Les Peres en ont fait 
les plus pompeux eioges, et, des Je second 
siecle, elle etait generalement recue de tout 
le monde. On la lisait publiquement dans 
l'eglise de Corinthe, plus de soixante-quinze 
ans apres la mort de son auteur, comme 
nous le voyons par le temoignage de saint 
Denis ; et Eusebe et saint Jer6me nous ap- 
prennent qu'on la lisait encore dans beau- 
coup d'autres eglises de leur temps. Le style 
en est clair, simple', et sans aucun ornement 
etranger. C'est par la qu'il ressemble a celui 
des temps apostoliques, otil'on ecrivait sans 
art et sans affectation. On y trouve aussi 
l'esprit et le caractere des gpkres de saint 
Paul, dont il emprunte les pense'es et qucl- 
quefois meme les expressions ; ce qu'on re- 
marque surtout dans ce qu'il dit du devoir 

35 



1099 



CLE 



DICTIONNAIRE DE PATROLOGIE. 



CLE 



uoo 



des ev6ques, de l'excellence du doa de cba- 
rit6 et de la foi qui justifie. Ce sont ces res- 
semblances sans doute qui ont fait supposer 
a plusieurs que saint Clement avait traduit 
l'Epitre auxHebreux, oumthne qu'ilen etait 
l'auteur. 

CLEMENT II, eiu pape au concile que 
le roi Henri le Noir avait rassembie a Sutri, 
et sacre le jour de Noel 104-6, succeda a Grd- 
goire VI, dont rejection avait ete invalidee, 
attendu qu'elle etait entachde de simonie, 
que Benoit IX et Silvestre 111 existaient 
encore, et qu'ils n'avaient pas 6te" legalement 
deposs6d6s. Le jour mtSme de son sacre, il 
couronna empereur le roi Henri et la reine 
Agnes, imperatrice.il tint a Rome un concile, 
ou-l'on prit quelques dispositions pour ex- 
tirper la simonie qui regnait impunement 
dans tout l'Occident. Ensuite il accompagna 
dans la Pouille l'empereur qui le forca d'ex- 
communier les habitants de B6ne>ent, qui 
n'avaient pas voululerecevoir.De lail le sui- 
vit encore en Allemagne, ou. il mourut le 9 
octobre 10V7. 11 fut enterrd a Bamberg, oft 
Ton a conserve" son tombeau. Aussitdl apres 
son ordination, CldmentH ecrivit une lettre 
tres-tendre a son Eglise de Bamberg, pour 
lui ternoigner la douleur qu'il ressentait 
d'dtre separe d'une epouse qu'il avait tou- 
jours cherie et qu'il cherissait encore. II y 
dit nettement que les trois papes qui vi- 
vaient encore n'en avaient obtenu letitreque 
par rapines, et fait mention des privileges 
que deux de ses predecesseurs, Jean XVIII 
et Benoit VIII, avaient accorded a l'6glise de 
Bamberg, aux instances de l'empereur saint 
Henri. Eccard a donn6 cette lettre dans son 
11° tome des Ecrivains dumoyen dge. — II y a 
une autre lettre de Clement II, dat£e du 18 
de fevrier, de l'un 1047, et adress^e a Jean, 
archeveque de Salerne, par laquelle il ap- 
prouve sa translation de l'eveche de Pestane 
a celui de Salerne, a cause de la grande uti- 
lity qui en revenait a cette Eglise. Dans le 
concile qu'il tint a Rume pour remedier aux 
abus dela simonie, on rdgla aussi la contes- 
tation de preseance enlre l'archeveque de 
Ravenne et celui de Milan, qui revendi- 
quaient l'un et l'autre le droit de singer a la 
droite du pape dans les assemblies solen- 
nelles. Le patriarche d'Aquiieeformait aussi 
la meme pretention. On produisit un catalo- 
gue des archevGques qui s'etaient trouv^s 
au concile uu pape Symmaque, et ou l'ar- 
cheveque de Milan avait la premiere place 
apr6s le souverain pontife. Mais on opposa 
un d6cret du pape Jean, successeur de Sym- 
maque, portant que l'archeveque de Ra- 
Tenne, pour cette fois seulement et avec 
reserve de son droit, avait c£d61apr£s6ance & 
celui de Milan. De son cote, le patriarche 
d'Aquil6e montra un privilege de Jean XIX, 
qui lui accordait la seance a la droite. On 
alia aux voix, et les suffrages s'etant r^unis 
en faveur de VarchevSque de Ravenne, le 
pape Clement u6cida que, suivant l'ancienne 
coutume, ce pr61atserait assis a la droite, 
i moins que l'empereur ne fut present ; dans 
ce cas il si6gerail a la gauche. — La lettre 



que le pape ecrivit sur ce sujet est adressee 
atous les enfants de'l'Eglise. 

CLEMENT 111, eiu pape a Pise, le 19 d<§- 
cembre 1187, succeda a Gregoire VIII. II se 
nommait Paulin, etait Romain de naissance 
et cardinal eveque de Palestrine. Ses pre- 
miers soins, apres son couronnement, fu- 
rent de traiter aveclesRomainsa l'occasion 
de la ville de Tusculum, qui etait de son 
domaine, mais que ceux-ci travaillaient a se 
soumettre depuis le pontificat d'Alexan- 
dre III. Les Romains firent promettre au 
pape de la leur remettre aussit6t qu'il en 
serait maitre absolu , ce qui s'exdcuta, 
comme on peut le voir a l'arlicle de son suc- 
cesseur. Avant de quitter Pise, il reprit la 
ii6gociation du recouvrement de la lerre 
sainte commencee par Gregoire VIII. II y 
exhorta les Pisans et confia l'etendard de 
saint Pierre a Ubalde, leur archeveque, avec 
le titre de legat. II confirmaen m6me temps 
l'indulgence accordde aux croises par son 
predecesseur. II composa une formule des 
prieres qu'ils devaient reciter chaque jour, 
et en ordonna de particulieres pour la pais 
de TEglise, la deiivrance de la terre sainte 
et des chrdtiens retenus captifs chez les Sar- 
rasins. Cette croisade fut la troisieme qui 
eiit lieu sous Philippe-Auguste et Richard. 
II batit le monastere de Saint-Laurent hors 
des murs de Rome, et restaura le palais de 
Latran. A peine avait-il acheve ces travaux 
qu'il mourut le 27 mars 1191, apres trois 
ans et trois mois de pontificat. 

Nous avons de lui des lettres, des privile- 
ges et des constitutions. La contestation au 
sujet de l'dveche de Saint-Andre en Ecosse 
durait toujours entre Jean et Hugues, qui se 
le disputaient. Celui-ci, cite au tribunal du 
pape UrbaiuIII, ayant refuse de comparaitre, 
Clement, en punition de sa conlumace, lui 
fetira son titre, lesuspenditde sesfonctions 
episcopales, dechargea ses diocesains del'o- 
beissance qu'ils lui avaient promise, fit or- 
donner au chapitre de Saint-Andre de choisir 
un nouvel eveque comme si le siege etait 
vacant, etengagea les preiats d'Ecosse a faire 
reussir 1'eJection en faveur de Jean Don- 
queld, dont il leur fait l'eioge. Sa lettre est 
datee de Pise, du 16 Janvier 1188. 

Le m6me jour et sur la mfime affaire, il 
ecrivit a Guillaume, roi d'Ecosse, pourl'ex- 
horter a recevoirl'ev6que Jean en ses bonnes 
graces ; a Henri, roi d'Angleterre, pour y 
contraindre ce prince par l'autorite qu'il 
avait sur lui; et au clerge de Saint-Andre, 
en l'obligeant a reconnaitre Jean pour son 
eveque et a lui obeir en tout. Par une cin- 
quieme lettre, qui porte la meme date, il 
ordonna a tous 6v6ques d'aller a la cour 
de Guillaume, pour l'engager a oublier les 
sujets de mecontentement qu'il pretendait 
avoir contre Jean, et a le laisser jouir paisi- 
blement de l'eveche de Saint-Andre; d'aller 
aussi a cette 6glise, d'en assembler le chapi- 
tre, et d'examiner avec soin si tout y etait 
en ordre et daus un etat convenable. Ce dif- 
ferend se tenuina par la cession que Jean 
fit de l'evSch'e de Saint-Andre en faveur de 
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Roger,'fils du comte de Leicester et chance- 
lier de Guillaume. A ce prix il conserva son 
eveche de Donqueld, et le pape confirma le 
tout par une buJJe dat6e du 13 mars 1188. . 

Le pape Clement 111, informe" par un grand 
nombre de leltres, emanees de personnes 
respectables, que Dieu, par l'intereession 
d'Otton de Bamberg, ap6t.re de laPomeranie, 
operait plusieurs miracles, ecrivit a tousles 
6v6ques de la province d'examineravec soin 
la verity de ces prodiges et l'histoire de la 
viedecepontife,et, aucasqu'ilslrouveraient 
vrais les rapports qui lui avaient ete faits, 
de le declarer canonise" par le siege aposto- 
lique, et rle'fixer.sa f6te au jour de sa mort. 
Le meme pape canonisa encore saint Etienne 
de Grandmont. — Le Cours complet de Pa- 
trologie a reprcduit tout ce qui reste de ses 
Merits. 

CLEMENT (saint) d'Alexandrie {Titus Fla- 
vins Clemens), docteur de I'Eglise, vecut 
vers la fin du n' siecle et dans les premieres 
annees du in". II naquit a Athenes, ou il fit 
ses premieres eludes, et ils'etait deja rendu 
savant dans les belles-lettres et dans la phi- 
losophic, lorsqu'il ouvrit les yeux a la lu- 
miere de l'Evangile. Une eloquence. nou- 
velle commencait a s'eiever avec une nou- 
velle religion. Des hommes qui avaient 

fiuise" dans- leurs opinions, ou plutot dans 
eur foi, des lumieres superieures a celles 
qui avaient eclake Platon, Demosthenes et 
Cice>on, fixaient alors 1'attention de tout 
l'univers. Clement, dont l'esprit etait natu- 
rellement juste et le cceur droit, ne put les 
entendre parler sans chercher a les connai- 
tre, et ne put les connaitre sans les admi- 
rer. Des ce moment il ne songea plus qu'a 
se rendre habile comme eux dans les saintes 
Euritures et dans la science du salut. Dans 
ce dessein, il parcourut la Grece, l'ltalie, 
1'Assyrie et la Palestine, pour voir les plus 
savaiits hommes de notre religion et ap- 
prendre d'eux la science de I'Eglise et la 
doctrine de la tradition. « L'un d'eux, dit-il, 
m'a instruit dans 1'Ionie ; j'en ai vu deux 
autres dans la Grande-Grece, l'un etait Sy- 
riaque et l'autre Egyptien; j'en rencontrai 
deux autres encore, en Orient, un Juif d'o- 
rigine et un Assyrien; mais celui que je 
rencontrai le deruier etait le premier en 
rne>ite. Je le trouvai en Egypte, ou je m'ar- 
retai enfin, l'etudiant sans qu'il s'en aper- 
Qilt. v Cet illustre maltre, selon Eusebe, 
etait saint Pantene, catdchiste d'Alexandrie, 
que notre saint compare a une abeille in- 
dustrieuse, qui, sucant les fleurs de la prai- 
rie des apotres et des prophetes, produisait, 
dans l'esprit de ses auditeurs un tremor im- 
mortel de connaissances. Les lecons de cet 
habile catechiste acheverent de lui dessiller 
les yeux sur l'extravagance du culte de ses 
ancetres et sur la superiorite des dogmes 
du christianisme. 11 se fit baptiser, et bien- 
t6t apres il fut choisi par I'Eglise d'Alexan- 
drie pour remplacer saint Pantene que l'e- 
veque Ddmdtrius venait d'envoyer en mis- 
sion dans les Indes. Son zele et ses talents 
le rendirent ceiebre et donnerent a son 



<5cole une vogue prodigieuse. Sa methode 
consistait a instrmre d'abord ses (Sieves de 
ce qu'il y avait de plus judicieux dans la 
philosophic pa'ienne, et principalement dans 
celle de Platon, dont il avait ete autrefois le 
partisan z6U et pour laquelle il conserva 
toujours un secret attachement. II insistait 
ensuite d'une maniere particuliere sur cer- 
tains points de morale communs aux deux 
religions, tels que les principes de la loi na- 
turelle, la haine du crime, l'amour de la 
.vertu, I'existence d'un etre supreme, l'im- 
mortalite de l'ame, etc.; puisll arrivait par 
degres. a la doctrine evangeiique, dont il d6- 
veloppait, avec ses talents ordinaires, et.les 
avantages sur toutes les doctrines philoso- 
phiques, et l'influence immediate sur le 
bonheur des hommes. La persecution exci- 
t£e par l'empereur Severe I'atteignit 1'an 
.202. Jugeant a propos de ceder a l'orage et 
d'epargner un crime de plus aux bourreaux 
des Chretiens, il abandonna son ecole et 
Alexandrie pour se refugier en Cappadoce; 
de la il revint a Jerusalem, ou la crainte 
des pers^cuteurs ne l'empficha pas de prfi- 
cher la foi avec un eclat qui pouvait lui de- 
venir funeste. De Jerusalem il se rendit a 
Antioche, la ville la plus considerable et la v 
plus peupiee de 1'Orient, ou le christianisme 
naissant avait fait beaucoup de proselytes, 
mais ou les sophistes avaient aussi beau- 
coup de partisans. Clement en parcourut 
toutes les Eglises, eut de longues et fr£- 
quentes conferences avec les principaux 
neophytes* eciairant les uns par l'etendue 
de ses lumieres, fortifiant les autres par 
l'intrepidite deson courage, les edifiant tous 
par la modestie de sa conduite. Enfin, la 
persecution cessant, il revint a Alexandrie, 
ou il reprit ses fonctions de cat6chiste qu'il 
exerca jusqu'a sa mort, arrivee en 217, sous 
le regne de Caracalla. Eusebe, Photius, saint 
Jean Chrysostome et autres ont donne de 
grands eioges a son savoir et a sa vertu, et 
ces eioges nous paraissent justifies par ses 
ouvrages, dont nous allons rendre compte. 

Exhortation aux paiens. — Nous meltons 
cet ecrit a la tete des ouvrages de saint Cle- 
ment, parce que, des avant Je pontificat de 
Victor, e'est-a-dire avant 192, il l'avait deja 
rendu ceiebre entre les d6fenseurs de la cii- 
vinite de Jesus-Christ. Le but qu'il se pro- 
pose dans cette exhortation est d'engager 
les paiens a abandonner leiirs fausses su- 
perstitions et a embrasser la foi du vrai 
Dieu. II commence -par leur faire voir le ri- 
dicule des fables qui faisaient la matiere 
ordinaire de leurs chants et de leurs poesies 
dramatiques, et apr6s leur avoir inspire du 
m6pris pour toutes les fictions des dieux in- 
ventees par les poetes, il les exhorte a n'e- 
couter que la verite-.seule, qui, toute ecla- 
tante de lumiere, est descendue du ciel pour 
dissiper nos ten6bres, 6ter les sujets de 
haine entre Dieu et les hommes et leur ap^ 
prendre les voies de la justice. 

Le premier defaut que les paiens trou- 
vaient dans la religion chretienne , e'est 
cju'elle etait nouvelle. Saint Clement pretend 
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au contraire qu'il n'en est point de plus an- 
cienne. Les Chretiens sont anterieurs a tous 
les peuples, puisque avant que le monde 
fut cree ils existaient deja en Dieu, par la 
uaissance spirituelle qu'ils devaient rece- 
voir de son Verbe, qui est le principe de 
toutes choses. « Quoique le Verbe, dit-il, ne 
se soit fait chair que dans les derniers 
temps, cela n'empeehe pas qu'il n'ait 616 
touchy de nos miseres des le commence- 
ment , puisque e'est lui qui, pour nous en 
delivrer et nous apprendre le chemin de la 
vertu, nous a parie par Mo'ise et les prophe- 
tes, et est enfin venu lui-meme. » 11 insiste 
de nouveau sur la vanite des idoles, sur la 
faussete" de leurs oracles, sur les crimes des 
heVos d^iflds, et il apporte en preuve contre 
les paiens la difference des sentiments de 
leurs philosophes sur le culte des dieux; les 
uns en ayant reconnu la folie sans oser la 
combattre ouvertement ni embrasser la v<5- 
rite, les autres ayant donne sur ce point 
dans les erreurs populaires; d'autres enfin, 
honteux de rendre un culte divin a des figu- 
res de bois et de pierre, s'etant reduits a 
n'adorer que le feu, la terre et 1'eau comme 
les principes de toutes choses. II reconnait 
toutefois qu'il y en a eu parmi eux qui 
n'ont admis qu'un seulDieu, immortel et 
createur de toutes choses ; entre autres Pla- 
ton, Antisthene, Pythagore, Hesiode, Euripide 
et Orphee; mais il dit qu'ils avaient pour la 
plupart regu cette doctrine des Hebreux. 

II en prouve la verite par le temoignage 
de Mo'ise, de David, de Salomon, d'Isaie, de 
Je>6mie, d'Amos et de saint Paul, qui tous 
ont 6crit par l'inspiration de l'Esprit-Saint. 
Ensuite il repond a l'objection de la cou- 
tume, qui etait le plus grand obstacle a la 
conversion des paiens. 11 leur fait voir qu'il 
est certains cas oil il est permis d'abandon- 
ner les coutumes que nos peres nous ont 
transmises, surtout lorsqu'elles sont rnau- 
vaises, et aussi pernicieuses a ceux qui les 
suivent que Test le culte des faux dieux, 
puisqu'il sera puni par des supplices ker- 
nels. Saint Clement conclut en les exhortant 
charitablement et avec force a se convertir 
au vrai Dieu, a croire en Jesus-Christ et a 
se faire baptiser, pour suivre sa doctrine, sa 
loi et ses conseils. 

Livres du Pedagogue. — Saint Clement 
ayant appris a Fhomme a connaitre le vrai 
Dieu, dans le discours que nous venons d'a- 
nalyser, en composa un autre, pour lui ap- 
prendre de quelle maniere il doit vivre et 
re^gler ses rnceurs; e'est pourquoi il donna a 
ce second ouvrage le titre de Pedagogue ou 
Precepleur. 11 le divisa en trois livres, que 
Ton a depuis distributes en chapitres. 

Dans le premier livre, saint Clement ex- 
plique d'abord ce qu'il entend par son pe- 
dagogue. C'est un maitre destine" a former 
un enfant dans la vertu et a le faire passer 
a l'etat d'homme parfait. Le maitre qu'il 
nous propose n'est autre que Jesus-Christ.' 
Ceux qu'il soumet a sa discipline sont les 
nouveaux baptises. Ce divin pedagogue, 
comme Dieu, nous remet les p6chis, et 



comme homme nous en preserve par ses 
instructions, qu'il donne egalement a -tous, 
parce que tous n'ont qu'un mfime Dieu et 
ne composent qu'une m6me Eglise. 11 t6- 
duit tous ses disciples a une heureuse en- 
fance, qui consiste dans une foi pure, dans 
la simplicile du coeur, dans l'innocence de 
la vie, et surtout dans la soumission a sui- 
vre Jesus-Christ dans les voies du salut. 
C'est lui le vrai guide des peuples, dont 
Dieu dit a Mo'ise : Mon ange marchera devant 
vous. Mais au lieu qu'il conduisait les Israe- 
lites par la crainte, il conduit les Chretiens 
par l'amour. Si Dieu a pour les homines un 
amour si tendre, disaient quelques-uns, 
pourquoi les punit-il et se met-il en colere 
contre eux? « Ce n'est point, dit saint Cle- 
ment, par aversion, puisque, etant en droit 
de les perdre, il a mieux aime mourir pour 
les sauver; mais ce sage conducteur use de 
tous les moyens pour redresser nos pas. S'il 
menace, c'est que la crainte rend attenlif au 
devoir; mais en differant de punir, il fait 
assez connaitre la bonne volonte qu'il a 
pour nous. S'il nous punit, ce n'est ni par 
colere ni par vengeance; mais c'est que sa 
justice 1'exige et qu'il ne peut la violer pour 
nous. » C'est ce que saint Clement prouve 
par un grand nombre de passages de l'Ecri- 
ture, et il conclut ce premier livre en faisant 
voir que la vie chretienne consiste dans la 
foi et dans la pratique des commandements 
de Dieu, et que la fin de la piete est le repos 
eternel dont on jouit en possedant Dieu. 

Le second livre est employe a regler les 
rnceurs en detail. Saint Clement veut que la 
nourriture se mesure, non sur le plaisir, 
mais surlanecessite de vivre. II veutqu'elle 
soit simple et qu'elle n'ait rien d'exquis et 
de deiicieux. 11 blame ceux qui garnissent 
leurs tables de viandes, de poissons ou de 
legumes qu'ils font venir a grands frais des 
pays eioignes. S'il est necessaire d'user de 
chair bouillie ou rotie, on peut le faire, dit 
saint Clement; on peut aussi user de quan- 
tite de mets que la nature nous fournit, 
pourvu que ce soit avec moderation. Un re- 
pas par jour doit sui'fire, deux tout au plus, 
e'est-a-dire, outre le souper, un dejeuner de 
pain sec, sans boire. Quoique 1'usage de 
toutes sortes de viandes soil indifferent en 
lui-meme, on doit neanmoins s'abstenir de 
celles qui ont ete immoiees aux idoles, h. 
cause de notre conscience qui doit rester 
pure, par la haine que nous devons porter 
aux demons, et pour eviter le scandale que 
notre conduite pourrait causer aux ames 
faibles. » 11 y avait des chretiens qui con- 
vertissaient les agapes en festins; saint Cle- 
ment les blilme et leur dit qu'ils se trom- 
pent, s'ils se flattent d'obtenir l'effet des 
promesses de Dieu par des repas qui le d6s- 
honorent. Pour la boisson, it conclut de la 
permission que saint Paul accorde a Timo- 
thee, d'user d'un peu de vin h cause de ses 
frequentes maladies, que l'eau est la boisson 
naturelle de gcux qui sont en sante. II croit 
cependant que 1'usage du vin est permis, et 
il le prouve ra6me contre les encratites, 
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par l'exemple de J6sus-Christ; mais il con- 
seille d'en boire peu, et seulement le soir, 
parce qu'alors les occupations raoins s6- 
rieuses ne demandent plus une aussi grave 
attention. 11 le defend absolument aux jeu- 
nes gens, l'ardeur du vin £tant incompatible 
avec'le feu d'un age si bouillant; mais il le 
permet aux vieillards pour reveiller leur vi- 
gueur que l'age a ralentie, et re^ablir, par 
ce remede innocent , leurs forces us6es. 
Saint Clement deTinit l'ivrognerie, un usage 
immodeVe' du vin ; et pour en inspirer l'hor- 
reur, il en d6crit toutes les suites de la fa- 
gon la plus naturelle.' 11 defend tout ce qui 
sent le luxe dans les meubles et dans la 
vaisselle. Le Fils de Dieu demanda a boire 
a la Samaritaine qui puisait de l'.ea'u dans 
un vase de terre ; il nous apprit, par son 
exemple, qu'on peut ais6ment se passer d'un 
vase prdcieux. 

II bannit der. repas les instruments de 
musique et les chansons profanes, les 6clats 
de rires qui annoncent tfop de liberty. Pour 
ce qui est des mauvais plaisants , il veut 
qu'on les exclue de la r6publique chrelienne ; 
cependant, il ne d<§sapprouve pointles pa- 
roles agrdables, prononc6es pour r6jouir; 
mais il interdit toute parole Equivoque et 
ne permet pas m6me de s'occuper de baga- 
telles, parce qu'il est presque impossible de 
ne pas p^cher en parlant beaucoup. II donne 
ensuite plusieurs pr£ceptes de civility et de 
politesse a suivre dans les conversations et 
le commerce ordinaire de la vie; et il con- 
damne l'usage excessif des parfums et des 
fleurs, qu'il regarde comme des amorces de 
la voluptg. II regie aussi la maniere de pas- 
ser la nuit. II veut qu'on dorme peu, afln 
d'allonger la vie dont le sommeil consume 
inutilement la moitie; les fits ne.doivent 
etre ni trop moelleux ni trop durs, mais pro- 
pres a nous garantir de la chaleur pendant 
\'6t6 et du froid pendant l'hiver. Dans les 
chapitres suivants, il traite a fond la matiere 
de la chastete\ La seule fin de 1'union des 
deux sexes est d'avoir des enfants pour en 
faire des gens de bien. C'est agir contre la 
raison et contre les lois de ne rechercher 

3ue le plaisir dans le mariage; mais on ne 
oit pas non plus s'abstenir dans la seule 
crainte d'avoir des enfants. II traite ensuite 
des vetements, et veut qu'ils soient simples, 
61oign6s du faste , blancs et sans aucune 
leinture, ni trop longs ni trop courts, suffi- 
sants, en un mot, pour garantir du froid et 
de l'incommodit6 de la chaleur. Comme l'u- 
sage des vetements est commun aux deux 
* sexes, la forme en peut etre commune; seu- 
lement il permet un peu plus.de delicatesse 
dans les habits des femmes, a cause de leur 
faiblesse; mais il leur defend de d^couvrir 
aucune partie de leur corps, pas meme leurs 
bras ni le bout'de leurs pieds. 11 condamne 
l'usage du fard et la passion que les femmes 
avaient pour les ornements d'or et d'argent 
et pour les pierres pr6cieuses. « La pudeur 
et la modestie sont vos colliers et les tours 
de perles que Dieu vous ordoune de porter. 
Ne faites point percer vos oreilles pour y 



altacher des perles; il n'est pas permis de 
violenter la nature qui a 6tabli les oreilles 
comme deux conduits pour dohner passage 
aux saintes instructions. » 

Dans le troisieme livre, il examine en 
quoi consiste la veritable beauts, et dit qu'il 
n'y en a point d'autre que celle qui est in- 
te>ieure. II la divise en deux especes : la 
premiere est la faculte" qu'a notre 3me de 
raisonner; la seconde est la charite\ C'est 
done a embellir l'^me qu'il faut mettre tous 
ses soins, et a la parer des ornements' de la 
vertu; mais il est indigne d'une honnete 
femme, et encore plus d'un honnete homme, 
de parer son corps avec tant d'art. 11 blame 
dans les femmes leur application continuelle 
a se rendre la chair molle et delicate, a chan- 
ger la couleur naturelle de leurs cheveux, a 
se teindre les joues, les yeux, les sourcils; 
dans les hommes, il reprend le trop grand 
soin de se couper les cheveux, de se pei- 
gner, de se raser, de se parfumer, et il dit 
que par la ils tombent dans la mollesse et 
deviennent tout eff<5min6s. 11 condamne la 
multitude des esclaves, la magnificence des 
bains, l'usage immode>6 que les femmes en 
faisaient, et le peu de defence qu'elles y 
gardaient, meme en presence des hommes. 
11 fait voir ensuite que le veritable riche 
n'est pas celui qui possede de grandes ri- 
chesses, mais celui qui se scrt de son bien 
et qui le communique. Les v6ritables ri- 
chesses sont la justice, l'(5quit6, la frugality, 
la droite raison; ainsi il n'y a que le Chre- 
tien qui soit veVitablement riche. II con- 
seille aux hommes les exercices du corps et 
les durs travaux ; aux femmes le soin du 
manage et les travaux domestiques. II con- 
damne tous les jeux de hasard, les spectacles 
du cirque et des theatres , qui sont une 
source de corruption pour les moeurs. Lors- 
que les hommes et les femmes vont a l'E- 
glise, ils doivent y alter modeslement, d'un 
pas grave, en silence, chastesde corps et de 
cceur, et disposes a bien prier. C'dtait alors 
la coutume de se donner le baiser de paix. 
dans l'6glise ; saint Clement exhorte les 
Chretiens a n'en point abuser, et a pratiquer 
saintement une coutume toute mystique et 
loule sainte. 

Le dernier chapitre est un tissu de pas- 
sages tir<5s de l'Ecriture, et qui renferment 
les maximes et les devoirs de la vie chr<5- 
tienne dans toutes les positions de la so- 
ci6te\ Saint Clement finit son PMagogue par 
une priere qu'il adresse au Verbe divin, 
pour lui demander le secours de sa grace, 
et declare en ces termes sa croyance sur la 
trinittS des personnes en Dieu : « Que le 
Saint-Esprit nous pr6vienne de ses graces, 
et que nous passions notre vie a vous louer, 
& vous remercier, a reconnaitre les bont^s 
du Pere et du Fils, qui a bien voulu Gtre 
notre maitre, qui est tout en toutes choses, 
qui comprend tout, qui a tout fait, qui con- 
serve tout, dont nous sommes les membres, 
qui est le pere de la gloire et des siecles, qui 
est souveraihemenl bon et sage, la beaut<5 
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mSme et parfait en toutes choses, et a qui la 
gloire appartient dans tous les siecles. » 

Slromates. — L'ouvrsge auquel saint Cie- 
' ment a donne le nom de Scromates ou Ta- 
pisseries, est un recueil en huit livres, sans 
methode et sans suite, de pensees chretien- 
nes et de maximes philosophiques, que 
J'auteur paralt avoir ecrites au jour le jour, 
et destinies a lui servir de repertoire et 
comme de supplement a sa mdmoire. II y 
traite pele-mele divers snjets de morale, de 
metaphysique et de theologie. 

Le principal sujet du premier livre est de 
montrer I'ulilite de la philosophie liuraaine 
a un chr^tien, quand ce ne serait que pour 
la refuter avec connaissance de cause. 11 dit 
qu'elle a servi aux Grecs pour les preparer 
a l'Evangile, comme la loi de Mo'ise aux He- 
breux. II rapporte l'origine des sciences et 
des arts, et l'histoire de la philosophie chez 
tous les pennies. II montre que celle des 
Hebreux est la plus ancienne de toutes, sui- 
vant la methode de Tatien, qu'il cite en le 
nommant. II marque exactement la chrono- 
logie, et compte depuis la naissance de J<5- 
sus-Christ jusqu'a la mort de l'empereur 
Commode I9i ans et un mois, ce qui re- 
vient a Ian 192 selon nous, car les Alexan- 
dras mettaient la naissance de Jesus-Christ 
deux anndes plus tard. II rapporte diverses 
opinions touchant le jour de la naissance du 
Sauveur et celui de sa passion. 

Dans le second livre, il dit : « La foi que 
les Grecs decrient comme vaine et barbare, 
est un prdjug6 volontaire, un consentement 
pieux. » II montre, contre les disciples de 
Basilide et de Valentin, que la foi n'est pas 
naturelle a certains homines, mais qu'elle 
vient de leur choix. 11 definit i'infidele, celui 
qui aime volontairement le faux. 11 montre 
que le commencement de toutes les sciences 
n'est pas la demonstration, mais la foi; que 
Ja foi vient de la pdnitence; qu'il yen a une 
premiere pour ceux qui ont vecu dans l'igno- 
rance de la gentilite, et une seconde que 
Dieu accorde par sa bonte a ceux qui sont 
tombed dans quelque peche etant Chretiens. 
II commence ensuite a traiter du mariage. 
II rapporte la-dessus les diverses opinions 
des philosophies. Les epicuriens lerejetaient 
comme un erabarras; les sto'iciens le tenaient 
pour indifferent, les pe>ipat6ticiens l'admet- 
taient comme un bien, mais de quelque ma- 
niere qu'ils en parlassent, la plupart vivaient 
en debauches. II rapporte ces raisons pour 
approuver le mariage; et il en trouve d'au- 
tres dans la conformation naturelle des corps, 
dans l'intention du Createur, Crescite et mul- 
tiplicamini. C'est une perfection de nroduire 
son semblable, pour remplir sa place; et 
dans les maladies et la vieillesse, rien ne 
suppiee aux secours de la femme et des en- 
fants. II recommande la saintete de cette so- 

ciete. 

Dans le troisieme livre, il continue cette 
matiere et refute les h6retiques qui combat- 
taient le mariage par des exees opposes. Les 
nicolaites voulaient que les femmes fussent 
communes comme les autres biens ; les 



marcionites, croyant la matiere mauvaise, 
s'abstenaientdu mariage pour ne pas emplir 
le monde fait par le Createur; Tatien con- 
damnait aussi le mariage, comme detour- 
nant de la priere et faisant servir deux mai- 
tres, Dieu et la chair; Jules Cassien, disci- 
ple de Valentin, etait de la mOme opinion, 
et plutot que d'approuver la generation, il 
disait que Jesus -Christ n'avait eu qu'un 
corps fantasti:[ue. Les premiers heretiques 
disaient qu'on pouvait vivre comme on vou- 
lait, et user indifieremment de la liberte de 
l'Evangile. L'autre genre d'hertHiques pous- 
sait la continence a I'exees, disant que toule 
union des sexes est criminelle, et condam- 
nant mSme leur propre origine. Us se van- 
taient d'jmiter le Seigneur, mais ils ne con- 
sideraient pas que Jesus-Christ n'avait be- 
soin ni de secours ni de posterity, puisqu'il 
etait immortel et fils unique de Dieu. Saint 
Clement leur applique la prediction de saint 
Paul, touchant ceux qui, dans les derniers 
temps, viendraient detendre le mariage, et 
leur oppose l'exemple de saint Pierre et de 
saint Philippe, qui eiaient maries et avaient 
des enfants. 11 (lit que « la continence des 
paiens ne va qu'a combattre les desirs pour 
ne pasaller jusqu'aux ceuvres, jouissant ce- 
pendant du plaisir de la pensee; celle des 
Chretiens consiste a ne pas m6me desirer, 
mais on ne peut avoir cette continence que 
par la grace de Dieu. » 

Dans le quatrieme livre, il traite du mar- 
tyre, et premierement il montre ce que c'est 
que la mort et comment on doit la mepriser; 
puis il temoigne que le vrai martyr ne donne 
pas sa vie seulement par la crainte des pei- 
nes eternelles ou l'esperance des recompen- 
ses, mais par une vraie charite. II combat 
deux sortes d'heretiques : les uns disaient 
« que le vrai martyre etait la connaissance 
du vrai Dieu, mais que celui qui le confes- 
sait, auxdepens de savie, etait homicide de 
lui-mfime. » D'autres s'empressaient a se 
livrer eux-m6mes a la mort, en haine du 
createur. Les paiens disaient : Si Dieu a 
soin de vous, pourquoi permet-il que vous 
soyez persecutes et mis a mort? — Saint 
Clement repond : «Nous ne croyons pas que 
Dieu veuille les persecutions; mais il les a 
prevues et nous en a avertis, afin de nous 
exercer a la ferraete; et d'ailleurs, nous ne 
sommes pas seuls exposes a des supplices.» 
— Mais les autres, ajoutaient les paiens, sont 
des criminels? — « Ainsi, repond saint Cle- 
ment, ils reconnaissent eux-memes notre 
innocence el l'injustice de notre chatiment; 
or Tinjustice du juge ne fait rien contre la 
Providence. » — Mais enfin, continuaient les 
paiens, pourquoi Dieu ne vous secourt-il 
pas? — f Eh I quel mal nous fait-on, repre- 
nait saint Clement, de nous rendre par la 
mort la liberte de retourner au Seigneur? » 
II refute IVrreur de Basilide, qui, pour saa- 
ver la IVovidence, voulait que tous ceux qui 
souffraient eussent peche au moinsdans une 
vie auterieure, et il soutient que la perse- 
cution n'arrive ni par la volonte ni contre 
la volonte de Dieu, mais par sa permission. 
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I] cxplique 1'amour des ennemis, en distin- 
guant le peche d*avec 1'homme pecheur, et 
dit nettement que rinimitie* et le peche ne 
sont rien sans le pecheur et sans l'ennemi. 
II dit que « la vertu est ce qui depend le 
plus de nous, et que personne ne peut nous 
endetourner; car c'est un don de Dieu qui 
n'appartient qu'a lui seul. » En quoi il mar- 
que clairemerH l'accord de la grAce et du li- 
bre arbilre. Pour montrer la perfection du 
vrai Chretien, qu'il appelle gnostique, il dit 
que « si, par impossible, la connaissance de 
Dieu pouvait etre s6par£e du salut eternel, 
il choisirait,sans hesiter,la connaissance... » 
— II ajoute que « celui qui n'est juste que 

Ear la crainte de la peine ou de la, haine des 
ommes, n'est bon que par inte>6t ; comme 
aussi celui qui ne s'abstient du crime que 
par l'esperanco de la recompense qu'il doit 

recevoir m6ine de Dieu; * et il finit en 

disant que « Dieu chatie par trois raisons : 
pour rendre meilleur celui qui est chatie, 
pour donner un exemple aux autres, et afin 
que celui qui souffre l'injure ne soit pas 
m6pris6. » 

Le cinquieme livre des Stromates est prin- 
cipalement consacre a montrer que les Grecs 
avaient pris des barbares, et en particulier 
des Hebreux, toute leur sagesse et la ma- 
ni6re de l'enseigner. II montre l'usage et 
l'antiquite des symboles et des enigmes. II 
en rend raison, et dit que c'est pour aider la 
memoire par la brievete, pour ne communi- 
quer la vraie philosophie et la vraie thdolo- 
gie qu'a ceux dont la fideiite et les mceurs 
seraient eprouvees; afin que ceux qui vou- 
draient s'instruire eussent besoin de mai- 
tre; enfln pour leur rendre la v6rit6 plus ve- 
nerable par la difficulte de s'en approcher. 
II dit que « la grande .difficulte de parler de 
Dieu vient de ce qu'il est le premier principe 
de tout; or, en chaque chose, le principe 
est difficile a trouyer. Comment exprimer 
celui qui n'est ni genre, ni difference, ni 
espece, ni individu, ni nombre, ni accident, 
ni sujet? Ce n'est pas m£me bien dit de l'ap- 
peler tout, car Dieu est le pere de tout ; il 
ne faut pas dire non plus qu'il ait des par- 
ties, l'unite est indivisible; on ne peut lui 
assigner un espace, il est infini; on ne peut 
lui donner un nom, parce qu'il n'en est au^ 
cun qui iui soit propre. On connait les cho- 
ses, ou par ce qu'elles sont, ou par le rap- 
port qu'elles ont les unes aux autres ; et 
rien de tout cela ne convient a Dieu. On ne 
peut le comprendre non plus par aucune 
science, demonstrative, car toute science est 
fondee sur ce qui est anterieur et connu, et 
rien ne precede 1'eternel- II ne reste done 
pour le connaitre que sa grAce et son 
Verbe. » 

II commence, dans le sixieme livre, a 
donner 1'idde de gnostique et de la vertu 
chretienne, dont son Pedagogue ne contenait 
que les premiers elements. « Le veritable 
gnostique, dit-il, tels que l'etaient les ap6- 
tres, sait tout et comprend tout, par une 
connaissance certaine. Cette science ou 
gnose, d'ou il prend son nom, est le principe 



de ses desseins ou de ses actions, et s'etend. 
m6me aux objets qui sont incomprehensi- 
bles aux autres hommes, parce qu'il est dis- 
ciple du Verbe, a qui rien n'est incompre- 
hensible. La foi est une connaissance som- 
ma're des verites les plus ndcessaires. La 
science est une demonstration ferme de ce 
qu'on a appris par la foi; et la philosophie 
prepare a la foi, sur laquelle est fondee la 
science. » 

11 trace ensuite un portrait du gnostique, 
qui resume Tid6al de loutes les perfections 
humaines eievees jusqu'a des proportions 
qui ne sont deja plus de la terre, puisqu'il 
leur accorde presque la stability de l'eter- 
nite. II s'est rendu maltre do toutes les pas- 
sions qui peuvent troubler l'ame, et il n'est 
plus sujet qu'a celles qui sont necessaires 
pour l'entretien du corps. « II aura besoin 
de peu, et de ce peu meme il ne fera pas 
son capital et ne s'y appliquera qu'autant 
qu'il sera necessaire. II comptera pour une 
perte le temps qu'il sera oblige de donner b 
la nourriture. » Saint Clement montre en- 
suite quel usage son gnostique pourra fake 
de toutes les sciences humaines. Ce sera sa 
recreation, quand il voudra sereposerd'occu- 
pations plus serieuses. — « C'est une faiblesse, 
dit-il, decraindre la philosophie des pa'iens. 
La foi qui peut etre ruinee par leur raison- 
nement est une foi bicn fragile; la verite est 
inebranlable; la fausse opinion s'efface. «... 
La philosophie n'a plu qu'aux Grecs, et non 
pas a tous. Chaque philosophe n'a eu que 
peu de disciples. La doctrine de notre mai- 
tre n'est pas demeuree dans la Judee, elle 
s'est repandue par toute la terre ; persua- 
dant les Grecs, les barbares, en chaque na- 
tion, chaque ville , chaque bourgade. La 
philosophie pa'ienne s'evanouit aussitdt que 
le moindre magistrat la defend; notre doc- 
trine, depuis qu'elle 'a commence d'&tre an- 
noncee, est condamnee par les empereurs, 
les rois, les gouverneurs; toutes les puis- 
sances l'attaquent et font leurs efforts pour 
l'exterminer, et cependant elle fleurit de 
plus en plus. » 

Dans le septieme livre , saint Clement 
montre que le gnostique est seul veritable- 
ment pieux, et refute ainsi la calomnie d'a- 
theisme, dont les pa'iens se faisaient un. 
pretexte de persecutions. « La piete du 
gnostique, dit-il. parait dans le soin conti- 
fluel qu'il prend de son ame, et dans son 
application a Dieu par une charrte qui ne 
eesse point. A regard des hommes, il y a 
deux sortes de services : I'un pour les cpn- 
dre meilleurs, l'autre pour les soulager. 
Dans l'Eglise, les prGtres. s'acquittent du 
premier et les diacres du second. Le gnos- 
tique sert ainsi Dieu dans les hommes, s'ap- 
pliquant a les ramener a lui..... L 'action du 
gnostique parfait est de converseravecDieu 
par le grand pontife, auquel il s'efforce de 
ressembler. Les .sacrifices agreables a Dieu 

sont les vertus Le culte exterieur etait 

toute la religion des pa'iens; Dieu ne cher- 
che pas le luxe, mais l'affection dans le sa- 
crifice. L'image de Dieu 1ft plus rcssem- 
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blante est 1'anie du juste, formde sur le mo- 
dele de la loi eternelle du Verbe, qui est la 
premiere image de Dieu. » Ceci est dit pour 
opposer aux idoles l'image du vrai Dieu. 
« Le gnostique honore Dieu, non en certains 
lieux determines, ni en certains jours de 

fetes, mais toute sa vie et en tout lieu II 

fait du bien. autant qu'il peut a tous les 
hommes. S'il est constitue" en autorite, 
comme Mo'ise, il gouverne ceux qui lui sont 
soumis pourleur salut... Comme un homme 
vulgaire demande a Dieu la sante, ainsi le 
gnostique demande la perseverance dans la 

vertu Sa priere vocale ne consiste pas 

en beaucoup de paroles; il prie en tout 
lieu, mais en secret, dans le fond de son 
ame... 11 rend toujours gloire a Dieu, comme 
les s6raphins d'Isa'ie. » Saint Clement re- 
pond ensuite a l'objection que les pa'iens et 
les juifs tiraient de la multitude des here- 
sies , et montre qu'elles ne devaient de- 
tourner personne d'embrasser la foi, puis- 
qu'il y avait aussi differentes sectes chez les 
juifs et chez lesjmilosophes grecs; au con- 
traire, c'estun motif pour s'appliquer plusfor- 
tement a chercher laveriteet aladistinguer 
de l'erreur. II y a des regies infaillibles 
pour la discerner. La doctrine la plus exacte 
n'est que dans l'ancienne Eglise, la seule 
qui soit vraie et fondee sur les Ecritures. 
Les heretiques se sont revoltes contre les 
traditions de l'Eglise, pour se jeter dans des 
opinions humaines. lis se servent des Ecri- 
tures, mais ils en retranchent des livres en- 
tiers et tronquent les autres. Souvent, quand 
ils sont convaincus, ils ont honte de leurs 
dogmes et les nient. « 11 est facile, dit le 
saint docteur, de montrer que leurs assem- 
biees humaines sont plus nouvelles que 
l'Eglise catholique. Le Seigneur est venu 
sous Auguste et a pr6che vers le milieu du 
regne de Tibere; la predication de ses ap6- 
tres, jusqu'au ministere de Paul, finit au re- 
gne de Neron. Les auteurs des heresies sont 
venus plus tard, vers le temps de l'empereur 
Adrien, et ont dure jusqu'au vieil Antonin; 
comme Basilide, quoiqu'il se vanle d'avoir 
ete disciple de Glaucias, interprete de saint 
Pierre; comme Valentin, qui se range parmi 
les auditeurs de Theodote, qui avait suivi 
saint Paul; comme Marcion et les autres du 
rneme temps. Cela etant, il est clair que ces 
heresies et celles qui sont venues ensuite 
sont sorties de l'Eglise la plus aneienhe et 
la plus vraie, apr£s en avoir falsifie la doc- 
trine ; et que, par consequent, il n'y a qu'une 
seule Eglise que les heretiques s'efforcent 
de scinder, comme il n'y a qu'un seul Sei- 
gneur et un seul Dieu. » 11 nomme les here- 
sies de son temps, celles de Valentin, de 
Marcion et de Basilide, les peratiques, les 
phrygiens, les encratites , les docites, les 
hematites, les ca'inites, les ophianiens, les 
eutychites et les simoniens. II rejette l'opi- 
nion de quelques-uns, qui disaient que la 
sainte Vierge etait accouch6e comme les 
autres femmes. 

Dans le huitieaie livre des Slromales, l'au- 
teur fait d'abord remarquer l'eibignement 



que les chr6tiens et les anciens pnilosophes 
avaient pour les disputes et les contesta- 
tions. 11 expose ensuite les preceptes de 
metaphysique, pour etablir contre les pyr- 
rhoniens qu'il y a des connaissances certai- 
nes, et donner les moyens de les acquerir. 
11 veut que tous ceux qui s'appliquent soit 
a l'etude des divines Ecritures, soit aux 
sciences humaines, aient pour but de se 
rendre utiles. Ensuite il traite de la de- 
monstration du syllogisme, de la definition, 
de la proposition, de la division, du genre, 
de l'espece, de la difference et de toutes les 
regies de la dialectique. 

Quel riche sera sauve? — Ce discours est 
une explication des paroles que Jesus-Christ 
adressa a un jeune homme riche qui lui de- 
mandait ce qu'il fallait faire pour arriver 
a la perfection? Allez, lui dit le Sauveur, 
vendez vos biens, distribuez-en le prix aux 
pauvres, et vous aurez un tresor dans le del. 
Saint-Clement pense que ces paroles nedoi- 
vent pas Gtre prises a la lettre; qu'il n'est 
pas necessaire, pour etre sauv6, de renoncer 
aux biens de la terre, mais qu'il est indis- 
pensable d'en faire un bon usage; subsi- 
diairement, il y parle de l'amour de Dieu 
comme principe de vie, et de l'amour du 
prochain comme regie de nos actions. — II 
debute par de fortes invectives contre ceux 
qui, au lieu d'apprendre aux riches l'usage 

3u'ils doivent faire de leurs richesses, leur 
onnent des louanges excessives. Ensuite il 
dit que la raison qui rend l'entree du ciel 
plus facile aux pauvres qu'aux riches, c'est 
que ceux-ci perdent courage et se desespe- 
rent en se faisant une application complete 
des paroles de l'Evangile, sans se mettre en 
peine d'examiner qui sont ceux que le Sau- 
veur a d6signes sous le nom de riches et 
dans quel sens ce qui est impossible aux 
hommes est possible a Dieu. — Apres ee 
pi-eambule, saint Clement explique a ses 
auditeurs le sens des paroles de Jesus-Christ 
touchant le peril des richesses, et fait voir 
-ju'il ne present point aux riches de se de~ 
aire de tout leur bien, mais de moderer la 
trop grande ardeur qu'ils temoignent a amas- 
ser des richesses. II ajoute que le Sauveur 
n'ordonna point a Zachee de se defaire de 
ses tresors, mais qu'il en benit en lui le 
bon usage. « Les richesses, dit-il, sont 
comme la matiere et les instruments des 
bonnes oeuvres ; mais elles sont une occa- 
sion de chute a ceux qui en abusent. Et ce- 
pendant, de leur nature, elles sont indiffe- 
rentes et incapables par elles-m6mes de por- 
ter au crime. Ainsi, le precepte d'y renon- 
cer regarde les mauvaises inclinations de 
1'ame dont nous sommes obliges de nous 
defaire. » Saint Clement montre ensuite 
comment les richesses peuvent devenir aux 
riches un gage de salut, s'ils sont fideies & 
accoraplir les commandements qui prescri- 
vent l'amour de Dieu et du prochain. 11 les 
exhorte a faire I'aumone, et il recommande 
en particulier les vieillards pieux, les or-' 
phelius de bonnes moeurs, les veuves d'une 
douceur eprouvee, et les hommes doues de 
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charity. « Ce sont la, dit-il, les amis, les d6- 
fenseurs quevous devez vous procurer au- 
pres de Dieu, par le moyen de vos richesses. 
L'un priera pour votre salut, l'autre vous * 
soulagera dans vos peines ; celui-ci r«5pan- 
dra des larmes et gdmira pour vous devant 
le Seigneur, celui-la vous donnera des avis 
salutaires; enfin tous vous aimeront sans 
feinle et sans deguisement, d'une amiti6 
sincere et d(5sintdress6e. » Pour engager en- 
core plus fortcment les riches a soulager les 
pauvres, illeur met devant les yeuxl'amour 
de Dieu, pousse" jusqu'a cet cxces de don- 
ner sa vie pour chacun de nous; puis il 
ajoute : « La foi ne subsistera plus lorsque 
nous verrons Dieu a decouvert; l'esp6rance 
changera lorsque nous jouirons des choses 
que nous attendons main tenant ; ma ; s plus 
la charity crolt, et plus elle se perfectionne. 
Quand on est anime' de cette vertu, quel- 
ques mauvaises actions que Ton ait commi- 
ses, de quelques crimes que Ton soit cou- 
pable, on peut les effacer par une sincere 
penitence soutenue de la charite. 11 donne 
pour modele d'une vraie penitence celle de 
ce jeune homme converti par saint Jean, 
confie apres sa conversion a l'6veque d'E- 
phese, qu'il quitta pour se faire chef de vo- 
leurs, et entin ramene" au bercail par le 
pieux apotre qui ne dedaigna point de cou- 
rir apres la brebis egaree jusqu'a ce qu'il 
l'eut atteinte, r<Sconcili6e avec l'Eglise, r6- 
.tablie dans la participation des sacrements, 
par des jeunes et des mortifications conti- 
nuelles qu'il s'imposa avec elle. Saint Cle- 
ment conclut de ce grand exemple de peni- 
tence, que ceux qui, apres avoir p6ch<5, ne 
se mettent pas en peine d'en obtenirle par- 
don, doivent rejeter sur eux-memes la cause 
de leur perte, et ne s'en prendre ni aux ri- 
chesses ni a Dieu. 

Eijpotyposes. — Cet ouvrage , dont il ne 
nous reste plus que des fragments, etait 
originairement divis6 en huit livres, comme 
les Stromates, avec le litre d'Hypotyposes 
ou Instructions. Saint Clement le composa 
peu de temps apres sa conversion, et dans 
un moment ou, peuinstruit encore des dog- 
mes de la religion chr6tienne, il crut possi- 
ble de les concilier et de les arranger avec 
les principes de la philosophic platonicienne. 
Cette erreur, qui lui a ete souvent repro- 
duce, etait excusable et devait fitre facile- 
merit pardomnSe, a cause du zele et de la 
bonne foi du jeune cat^chumene. 

11 parait par Eusebe que saint Clement 
donnait dans cet ecrit, qui- n'est pas venu 
jusqu'a nous, une explication abr6g(5e de 
toute l'Ecriture, m6me des livres contested. 
II y. rapportait ce qu'il avait appris des an- 
ciens sur l'ordre des Evangiles, eldisait que 
ceux qui contiennent la genealogie du Sau- 
veur ont 6te ecrits les premiers ; que celui 
de saint Marc fut ecrit a la pri6re de ceux 
qui avaient recula parole deDieude la bou- 
che de saint Pierre ; que saint Jean ayant lu 
les trois Evangiles, et reconnu que ia doc- 
trine qui regarde l'humanite de Jesus-Christ, 
y etait sulfisammenl expliquee, il entreprit, 



par l'inspiration de l'Esprit-Saint, d'en <5crire 
un autre plus spirituel et plus relev6. 11 y a 
encore un fragment dans les extraits des pro- 
phetes, ou Ton voit ces paroles remarquables : 
«Les anciens pretres n'dcrivaient point, ne 
voulant pas se detourner du soin d'enseigner 
par celui d'6crire, ni employer a 6crire le 
temps qu'ils avaient pour pn5m6diter ce 
qu'ils devaient dire. Peut-etre aussi ne 
croyaient-ils pas que le merne naturel put 
r6ussir egalement a composer et ainstruire; 
car la parole coule facilement et peut enle- 
ver promptement l'auditeur, mais Rent 
reste expose a la censure de chacun, qui • 
peut l'examiner jusqu'a la derniere rigueur. 
L'i5crit sert a assurer pour ainsi dire la doc- 
trine, faisant passer a la posteVite' la tradi- 
tion des anciens par le ministere des 6cri- 
vains. Or, comme de plusieurs matieres 
l'aimant n'attire que le fer, ainsi de plusieurs 
lecteurs les livres n'attirent que ceux qui 
sont capables de les entendre. Mais le gnos- 
tique n'est pas jaloux; il donnera a celui 
qui n'en est pas digne plutfit que de refuser . 
a celui qui Test; et quelquefois, par un ac- 
ces de charity, il communiquera sa doctrine 
a un indigne qui l'en prie instamment, non 
a cause de sa priere, car il ne cherche pas 
la gloire, mais a cause de sa perseverance a 
prier, parce que cette perseverance est une 
disposition a la foi. » 

Photius parle des Hypotyposes de saint 
Clement d'une facon tout fi fait desavanta- 
geuse, mais on ne peut douter que les exem- 
plaires qu'il avait entre les mains n'aient et6 
corrompus, puisque ni Eusebe ni saint Je- 
r6me, qui ont parl6 des mGmes livres,- 'n'y 
ont remarque aucune des erreurs dont Pho- 
tius fait mention. Nous voyons au contraire 
que-saint Jerome en fait l'eioge dans une de 
ses lettres, ou il dit : « Clement, prdtre do 
l'Eglise d'Alexandrie, qui, a mon sens, est 
le plus habile de tous ceux qui ont ecrit sur 
la religion, a fait huit livres intitules, des 
Stromates, et huit autres qui ont pour titre, 
Expositions. Qu'y a-t-il, dans tous ces ou- 
vrages, qui ne sbit plein d'6rudition et de . 
tout ce qu'il y a de plus curieux et de plus 
recherche dans la philosophie ? » Des le 
temps de Rutin, l'heresie avait deja cor- 
rornpu les ecrits de saint Clement, et, dans 
la suite des siecles, cette interpolation a 
souvent servi de pr6texte pour accuser uri 
ecrivainsiceiebre par sa science et si ortho- 
doxe dans tous ses sentiments. De tous les 
auteurs anciens, il n'en est point cependant 
qui aient possede une erudition plus vaste. 
Ses livres sont pleins de passages des au- 
teurs sacres et profanes, et il d6veloppe tout 
ce qu'il y a de plus mysterieux dans les let- 
tres saihtes, et de plus instructif dans les ., 
sciences humaines. Aussi est-il regarde dans 
l'Eglise comme le plus excellent maitre de 
la philosophie" chretienne. Son style est tou- 
jours orne, souvent eloquent, quelquefois 
sublime; e'est la justice que lui rendent Eu- 
sebe el Photius; mais on trouve de l'obscu- 
ril6, de la ne-gligence et m6ine de la durete" 
dans celui des Stromates et des Hypotyposes. 
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Saint Jerdme appelle saint Clement le plus 
savant des ecrivains ecciesiastiques; Tbio- 
doret pretend que nul ne l'a surpass^ en lu- 
mieres et en eloquence; et saint Alexandre 
de Jerusalem donne les plus grands eioges 
a la saiutete de sa vie. D'apres tant et de si 
respectables temoignages, on a raison d'etre 
surpris que le nom de ce saint docteur ne 
soit pasinscrit dans le Martyrologe roraain; 
on Test bien davantage encore d'apprendre 
''ue le savant Benoit.XIV a public, en 1749, 
?.Te dissertation teodant a prouver qu'il n'y 
i pas eu do raison suflisante de l'y etablir; 
Eiais ni 1'autoritg deBenoit XIV ni celle du 
rtfartyrologe romain n'ont jamais erop6ehe 
ies Eglises.de France de ceiebrer sa fete le 
4 decembre, suivant le Martyrologe et 1'au- 
torit6 d'Usuard. II ya plusieurs Editions des 
"OEuvresde saint Clement; la plus complete 
et la mieux coordonne'e est celle publiee 
par M. l'abhe" Migne , dans son Cours com- 
plet de Patrologie, a la collection des Peres 
grecs. C'est la reproduction eorrigee de celle 
de Jean Potter, imprim^e a Oiford, en 
1715. 

CLEOBIUS, I)6r6tique contemporain de 
Simon le Magicien, combattit la religion 
chr&ienne etfut le chef de la secte des C16o- 
biens. Cieobius niait l'autorite des prophe- 
tes, la toute-puissance de Dieu et la resur- 
rection. II attribuait la creation du monde 
aux anges, et prgtendail que Jesus-Christ 
n'etait pas n6 d'une vierge ; mais la publi- 
cation de ces erreurs ne nuisait en rien aux 
progres de Jafoi,qui sut en triompher.Ce qui 
nous reste de Cieobius se trouve par frag- 
ments epars dans les ouvrages des ecrivains 
sacr6s du temps, qui l'ont refute, et par con- 
sequent, dans le Cours complet de Patro- 
logie. 

CLOTAIBE I", fils du grand Clovis, n'est 
connu, comme son pere, dans le mondo de 
la literature et de la bibliographic que par 
quelques edits et quelques chartes qui se 
trouvent reproduits dans le Cours complet 
de Patrologie. 

CLOVIS, cinquieme roi de France et pre- 
mier roi Chretien, nous a laisse quelques 
edits et quelques chartes de fondations d'<5- 
glises et de monasteres, que leCorns complet 
de Patrologie nous a conserves. 

COGITOSUS, qui se dit neveu de sainte 
Brigithe, abbesse de Kildar en Irlande, et 
morte, selon Sigebert, en 518, ou en 521, 
selon Martin le Polonais, vivait lui-mSme 
dans le vi' sidcle. II en ecrivit l'histoire, 
partie sur ce qu'il avait vu de ses yeux, par- 
lie sur le temoignage de plusieurs anciens 
qui lui fournirent les plus prdcieux rensei- 
gnements. Geux quiveulent que cet auteur 
n'ait dcrit que longtemps apres la mort de 
la sainte, disent que, par ce temoignage de 
ses yeux, il faut entendre les miracles qu'il 
avait vus s'accomplir a son tombeau ; mais 
cela peut aussi s'enle'idrenaturellement des 
miracles qu'il lui avait vu ope>er avant sa 
mort. Ce dernier sens nous purait d'autant 
plus recevable qu'il se dit neveu de la sainte, 



et qu'il reclame a ce titre les prieres de ses 
lecteurs. Orate pro me Cogitoso nepotc cul- 
pabili. Au reste, la Vie qu'il en a eV.rite est 
bien difference de celle qu'en a donn^e Su- 
rius, au 1" feVrier. On la trouve parmi les 
anciennes Lecons de Canisius. 

COLOMBAN (saint), a qui l'ordre monas- 
tique dut des reformes utiles et de grands 
accroissements , naquit vers Tan 54-0, dans 
le pays de Leinster, en Irlande. La nature 
l'avait doue de toutes les qualitds de l'es- 
prit et de tous les agrements de la figure; 
aussi, apres avoir appris, des sa jeunesse, 
les arts Kbe>aux , la grammaire , la rhetori- 
que et la geometrie , redoutant pour son sa- 
lut Jes attraits de la volupte et des vains 
plaisirs du monde, il abandonnasa province 
et se mit sous la conduite d'un saint vieil- 
lard , nommd Silen', dans le monastere de 
Benchor. Cette abbaye , dirig6e alors par 
saint Commangel , son fondateur, etait en 
grande reputation dans toute l'Europe. Co- 
lomban y lit profession ; et , apres quelques 
ann6es consacre"es a tous les exercices de la 
regie, le desir de se detacher de plus en plus 
du monde lui fit obtenir de son superieur la 
permission de passer dans la Grande-Breta- 
gne , et de la dans les Gaules , avec douze 
religieux. II en parcourut les differentes 
provinces, et I'eioquence de ses predications, 
sa charite, sa douceur, obtinrent partout les 
plus heureux succes. Les ecoles episcopales 
qui avaient cesse d'exister reprirentun nou- 
vel eclat, d'autres furent retablies, les 6gli- 
ses furent reparees , et les ceremonies du 
culte observees avec la decence convenable. 
Saint Colomban se retira ensuite dans les 
Vosges; un vieux chateau ruine leur servit 
de refuge, et il y construisit un monastere 
qui prit de ces ruines le nom d'Anagrates, 
aujourd'hui Anegray; mais le nombre de 
personnesqui accoururent dans ce desert se 
ranger sous sa discipline fut bientot si grand, 
qu'en 590 il se vit oblige, pour les recevoir, 
de fonder un nouveau monastere a Luxeuil, 
dans un site qui lui parut nropre a son des- 
sein. Ce lieu , qui possedait deja des bains 
d'eau chaude , presr>ntait aussi les restes 
d'une ancienne forteresse , et , dans le plus 
epais du bois voisin, on retrouvait des idoles 
de pierre que les paiens avaient adorees. II 
en prit lui-mfime la direction, et l'ecole qu'il 
y etablit, la plus ceiebre du Vn" sidcle, a6te" 
comme une pepiniere de saints docteurs et 
d'illustres preiats. L'affluence de ceux qui 
venaient embrasser la vie monnstique a 
Luxeuil fut si grande , qu'il se vit contraint 
d'en etablir une troisieme a une lieue de la, 
dans un endroit qu'il nomma Fontaine h. 
cause de l'abondance des eaux. En quittant 
Anegray , il y laissa quelques-uns de ses 
disciples sous la conduite d'un superieur; il 
en mit un egalement a Fontaine, et fit, pour 
ces trois maisons , une regie commune , qui 
fut ado >tee par la suite dans la plupart des 
monasteres des Gaules. On ne voit nulle 
part , dans cetle regie , que ie saint fonda- 
teur ait present L'usage de chanter jour et 
nuit, sans aucune inlerruplion, les louanges 
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de Dieu dans son monastere. Saint Bernard, 
en le oientionnant dans la Vie de saint Ma- 
lachie , s'esr. done laisse induire en erreur 
par une fausse tradition. Cepi'ndant saint 
Colomban confirmait, a Luxeuil, 1'usage 
qu'il avait apporte d'lrlande , de c6!ebrer la 
Paaue le W jour de la lune. Les <§v6ques 
de France l'inqui6terent'a ce sujet, et il en 
fut repris aussi par le pr6tre Candide, quele 
pape saint Gregoire avait envoys dans les 
Gaules , comme recteur du patrimoine de 
saint Pierre. Pour se mettre. a couvert de 
tous reproches , il en ecrivit a saint Gre- 
goire, et ensuite au pape Boniface, son suc- 
cesses, en leur demandant la liberte" de 
suivre la tradition de ses anciens , si elle 
n'etait pas contraire a la foi. On ne sait point 
quelle fut, a cet egard, la r^ponse du siege 
apostolique; mais plus tard cette opinion, 
combattue par siint Ir<5ne"e , fut condamn^e 
par l'Eglise comme judaique. Cependant 
Gontran , roi de Bourgogne , protecteur de 
saint Colomban, etait mort , et Childebert, 
apres un regne de trois annees, avait. laisse 
la couronne a Thierry, prince faible , qui 
fut ais^ment subjugue par Brunehaut , son 
aieule. Brunehaut , d6ja aigrie contre saint 
Colomban, qui avait ose" reprocher a Thierry 
ses dereglements , et qui lui avait refuse" a 
elle-meme l'enti-ee de son monastere, mais 
plus irritee encore de la terrible prophetie 
par laquelle il avait annonce" la reunion de 
toutes les couronnes de France sur la tete 
de Clotaire , a l'exclusion des enfants natu- 
rels de Thierry, qu'il avait refuse" de b6nir 
comme issus de la debauche , le fit exiler 
d'abord a Besancon , puis enlever de'la et 
conduire a Nantes , pour y etre embarqud 
sur uu vaisseau qui devait le transporter en 
Irlande. Le vaisseau, battu de la tempSte 
pendant plusieurs jours , fut rejete sur la 
c6te , et Colomban traversa de nouveau la 
France et vint s'^tablirpresde Geneve, dans 
un pays dependant du royaume d'Austrasie, 
possede par Theodebert, frere de Thierry. II 
y vecut tranquille pendant plusieurs annees 
et profitade ce temps decalme pour y baiir, sur 
lesbords du lac, le monastere de Bregents; 
mais la guerre qui eclata entre les deux 
fr6res, en 612, le forca d'abandonner sa re- 
traite et de se refugier en Italie, ou, accuei li 
par Agiluiphe, roi des Lombards., il fonda 
l'abbaye de Bobio , qui acquit en pen de 
temps une grande c616brite\ II y mourut, le 
21 novembre 615, apres avoir vu sa predic- 
tion realise et Clotaire seul roi des Fran- 
cois. Nous avons de lui plusieurs ouvrages 
dont nous allons rendre compte; le princi- 
pal est sa : 

Regie. — Nous avons eu occasion de re- 
marquer plus haut dans quelles circonstan- 
ces le saint fondateur composa cette Begle, 
qui servit dans la suite de modele a plu- 
sieurs autres; ce fut apres avoir groups, 
dans une circonscription de quelques lieues, 
Jes trois monasteres d'Anegray , de Luxeuil 
et de Fontaine , afin de maintenir les reli- 
gieux qu'il y avait etablis dans les prati- 
ques de la m6me observance. L'auteur de sa 



Vie nous la prdsente comme inspired du 
Saint-Esprit. 

Ou peut la diviser en deux parties : la 
premiere regarde la pratique des vertus es- 
sentielles a un moine; la seconde les peni- 
tences qu'on doit lui imposer pour ses fau- 
tes. La premiere de ces vertus est l'ob<5is- 
sance. Elle doit etre prompte, sans contra- 
riety et sans murmures. Quelque dure > que 
paraisse la chose commanded , il faul l'exd- 
cuter avec joie, avec ferveur, a, J'imitation 
de Jesus-Christ, qui fut obeissant jusqu'a la. 
mort. La seconde est le silence, qui ne doit 
etre rompu que pour des choses utiles et 
m6me n£cessaires. L'heure de prendre la 
nourriture doit 6tre vers'le soir, e'est-a-dire 
a None. Elle seia pauvre, mais pourlant 
proportionn6e au travail, parce qu'une absti- 
nence excessive n'est pas une vertu , mais 
un vice. On doit tellement rdgler les choses 
que chaque jour on jetine, on travaille, on 
prie, on Use. La perfection d'un moine con- 
siste : 1° dans le devilment et le mepris des 
richesses; 2° a se purifier de tous les vices; 
3° dans l'amour continuel de Dieu et des 
choses divines , qui succede en nous a 1'ou- 
bli des choses de la terre. L'exemple de Sa- 
tan , quo 1'orgueil a fait tomber du ciel, 
prouvc combien la vanite est dangereuse; 
jamais done il ne doit sortir de la bouche 
d'un moine une parole de vaine gloire, de 
peur qu'en s'eievant il ne perde le fruit de 
son travail. 11 lui servirait peu d'etre chaste 
de corps, s'il ne l'6tait egalement de cceur; 
les mauvais desirs ne sont pas moins defen- 
dus que les mauvaises actions. Saint Colom- 
ban present ensuite l'ordre de la psalmodie. 
Ces regies varient suivanl les saisons , mais 
sont disposees cependant de maniere a ce 
que la communaute recite le mfime nombre 
de psaumes , d'antiennes et de repons tous 
les jours. Les moisde printemps etlesmois 
d'automne, on diminuait ou Ton augmentait 
de trois psaumes parsemaine, selon que les 
jours ou les nuits diminuaient ou augmen- 
taient. A la fin de chaque psaume, les moi- 
nes se mettaienta genoux. Independamment 
de la priere commune, ils en faisaient encore 
de particulieres , chacun dans leur cellule. 
Les jours ordinaires ils travaillaient des 
mains; mais aux heures de Tierce, Sexte, 
None , ils quittaient le travail manuel pour 
reciter trois psaumes, avec un certain nom- 
bre de prieres r6giees, pour la remission des 
p6ches , pour tout le peuple chretien , pour 
fes evfiques, pour tous les ordres de I'Eglise, 
pour leurs bienfaiteurs , pour la paix. des 
princes, pour leurs ennemis. Par la vertu de 
discretion que saint Colomban recommande 
a ses moines, il entend la fuite de tous les 
partis extremes. Le dernier chapitre est in- 
titule : De la mortification. Cette vertu im- 
pose particulierement trois obligations : 
Tune, de n'etre en discorde avec personne; 
1'autre , de ne pas dire tout ce qui vient a la 
bouche ; la troisieme , de ne rien faire sans 
l'assentiment du superieur. 

La seconde parlie de la Begle de saint 
Colomban etait le P&iitmliel, e'est-a-dire les 
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corrections cles fautes ordiuaires des moines. 
II distingue deux sortes de peches : les pe- 
ches mortels, que Ton confesse aux pretres, 
et les peches moindres, que Ton confessait a 
l'abbe* ou 5 d'autres religieux avant de se 
Hiettre k table ou au lit. Les corrections or- 
dinaires sont les coups de fouet; six pour 
Jes fautes l^geres; pour les autres , en pro- 
portion de leur gravite" ; quelquefois jusqu'a 
deux cents, mais jamais plus de vingt-cinq 
a la fois. On cornpte pour une faute le\gere, 
passible de six coups de fouet, l'oublide r<§- 
pondre Amen , a la benediction de la table, 
une parole dite sans necessite, ct l'omission 
d'un signe de croix sur sa cuillere , sur sa 
lampe; car on sait que les moines en fai- 
saient sur tout ce qu'ils prenaient. S'il arri- 
vait que celui qui servait a la cuisine repan- 
dit quelque chose , il s'en humiliait dans 
l'eglise , apres l'oflice ; si ce qu'il avait r&- 
pandu etait considerable, il demeurait pros- 
terne' pendant douze psaumes : quelquefois 
meme on lui prenait sur sa portion ordi- 
naire de quoi r6parer la perte qu'il avait 
causae a la communaute. En sortant du mo- 
nastere , les moines demandaient a genoux 
la benediction du superieur, et faisaient la 
meme chose au retour; ceux qui y man- 
quaient recevaient douze coups de fouet. En 
voyage, ils portaient de 1'huile benite sur 
eux pour en oindre les malades; le vaisseau 
qui la contenait s'appelait chrismal; et ils 
nommaient de m6me le vase dans lequel ils 
portaient l'eucharistie. Celui qui, au depart, 
oubliait le chrismal , recevait quinze coups 
de fouet , et cinquante au retour, meme 
quand il etait aussitftt retourne le chercher. 
L oblation du sacrifice se faisait avec beau- 
coup d'ordre, de decence et de modestie. II 
n'etait pas permis au prfitre de l'ou'rir sans 
avoir rogne ses ongles, ni au diacre de ser- 
vir a l'autel sans s'etre fait raser la barbe. 
Quiconque avait perdu le sacrifice sans pou- 
voir le retrouver etait en penitence pendant 
un an; s'il en avait laisse corrompre les es- 
peces, en sorte qu'elles fussent reduites en 
poussidre, sa penitence etait de six mois; si 
les especes, etant dans leur entier, il s'y 
trouvait un ver, celui par la negligence du- 
quel cela etait arrive faisait penitence pen- 
dant quarante jours; enfin, si les especes 
etaient tellement changees qu'elles ne con- 
servassent plus ni le gout, ni la couleur du 
pain , le coupable etait puni de vingt jours 
de penitence 11 y avait , outre les coups de 
fouet , une autre penitence qu'on nommait 
superposition : e'etait la condamnation a des 
jeunes extraordinaires , a la recitation des 
psaumes et au silence. Un moine qui mur- 
murait en repondant a son ancien : Je ne 
ferai point ce que vous dites, si l'abbe ou le 
prevdt ne me l'ordonnent, etait condamne & 
trois superpositions. Celui qui disail au pre- 
vdt : Vous ne jugerez point ma cause, mais 
noire abbe , etait mis en penitence au pain 
et a l'eau pour quarante jours. II y avait 
dans chaque monastere deux economes , un 
grand et un petit. Le grand etait le prev6t, 
chargedes affaires interieures, afin que J'abbe 



n'eut que le soin des .lines; le petit s'occu- 
pait du detail de la maison. C'etait aux eco- 
nomes a veiller a la reception des etrangers. 
Les moines changeaient de vGtements pour 
la nuit et en reprenaient d'autres des le 
commencement du jour. Celui qui n'avait 
pas entendu sonner l'heure de 1'oraison de- 
vait reciter douze psaumes; il y en avait au- 
tant pour celui qui venait a l'oblation du 
sacrifice avecsa ceinture et son vehement de 
nuit. On mettait en penitence, pendant trois 
jours au pain et a l'eau, le moine qui avait 
couche dans une maison ou il y avait une 
femme. Manger avant l'heure ue None les 
mercredi et vendredi etait une faute punie 
par deux jours de penitence. Celui qui, t6- 
moin d'un peche mortel commis par son 
fr^re , ne Ten avertissait point, devait 6tre 
regarde comme transgresseur de l'Evangile 
jusqu'a ce qu'il l'eut averti et que ce frere 
eut confesse son peche au prfitre. Le silence 
devait s'observer en tons lieux et pendant 
toute sorte de travaux. Ces paroles, le mien, 
le Hen , etaient defendues sous peine de six 
coups de fouet. II y en avait deux cents 
pour celui qui etait trouve causant seul fa- 
milierement avec une femme. Voila ce que 
nous avons trouve de plus remarquabledans 
le Penitentiel de saint Colomban; nous en 
avons un autre sous son nom , mais celui-la 
est moins un nouveau reglement de disci- 
pline qu'un recueil des penitences imposees 
paries anciens Peres, soit dans leurs ecrits 
partiouliers , soit dans les decrets des con- 
ciles. 

Discours. — On conserve de saint Colom- 
ban seize discours sur les matieres les plus 
importantes de la religion. Le premier est 
une instruction sur l'unite de Dieu etlatri- 
nite de personnes en Dieu. II regarde ce 
mystere comine le fondement du salut; e'est 
pour cela qu'il en fait le sujet de son pre- 
mier discours. II le commence en disaut que 
quiconque veut 6tre sauve doit croire en un 
Dieu , un et trois tout ensemble ; un en 
substance et trois en subsistence; un en 
puissance et trois en personnes; un en di- 
vinite , qui est le Pere , le Fils et le Saint- 
Esprit. II prouve l'unite de Dieu par ces pa- 
roles du Deuteronome : Ecoute , Israel , le 
Seigneur ton Dieu est un; et il prouve la tri- 
nite des personnes par ces paroles du Sau- 
veur : Allez, enseignez loutes les nations, bap- 
tisez-les au nom du Pere, du Fils et du Saint- 
E sprit. Mais quelle est la nature de Dieu ? 
Personne ne l'a vu comme il est. II y aurait 
de la temerite a vouloir expliquer ce qui est 
incomprehensible. 

Second discours. — II recherche dans le 
second discours ce qui peut contribuer a la 
perfection de 1'homme. II dit que , comme 
le laboureur ne se contente pas de remuer 
la terre pour la preparer a recevoir la se- 
mence , mais qu'il en arrache encore toutes 
les mauvaises herbes; de mGme nous de- 
vons aussi deraciner dans notre ame les 
mauvaises inclinations et les vices, pour n'y 
laisser croitre que les semen'ces de la vertu. 
Les ;mortiiications , les jeunes, les veilles, 
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toutes les oeuvres de penitence ext'e>ieure 
ne nous servent qu'a la condition que nous 
travaillerons a la correction de nos mceurs. 
La religion de l'homme extdrieur sert de 
peu; la justice de l'homme inldrieur le 
sauve; la vraie piete ne consiste point dans 
.1 'humiliation du corps, mais dans l'humilit6 
'Ju cceur. 

Troisieme discours. — Lem^pris du monde 
et l'amour des biens kernels fait le fonds 
du troisieme discours. Le monde par son 
instability est digne de mdpris; il en est de 
meme des biens qu'il prdsente. II passera, 
il passe tous les jours; que contient-il qui 
ne doive tinir? Nous devons done le mdpri- 
ser, en renongant aux volupt6s et aux ri- 
chesses, et en nous rndprisant nous-mfimes. 
Celui-la est victorieux du monde qui meurt 
a soi-meme, a ses vices, a ses passions, 
avant que la mort naturelle ne vienne s6- 
parer son ame de son corps. L'homme sage 
ne doit rien aimer ici-bas, ou rien n'est du- 
rable ; son amour ne doit se proposer que 
ce qui est dternel. 

Quatrieme discours. — Un moyen d'ac- 
quirir ce bien unique, e'est de supporter 
avec patience et resignation les travaux et 
les adversitds de la vie prdsente. Si Ton se 
donne tant de peines et tant de soins pour 
apprendre un art ou une profession, dans 
l'esp6rance d'en tirer quelques avantages 
temporels, a combien plus forte raison un 
chrdtien doit-il se rcisigner a endurer les 
peines de la vie, dans l'espdrance de jouir 
des biens del'dternite? J6sus-Christ, par ses 
discours et par ses exemples, nous a appris 
qu'on ne passe point de la joie a la joie, 
mais de la tristesse et des tribulations au 
bonheur. 

Cinquieme discours. — C'est ce qu'il con- 
tinue de montrer dans les deux discours 
suivanls, ou il fait voir que la vie prdsente 
ne mdrite pas a proprement parler le noni 
de vie. Elle n'est qu'un chemin par lequel 
nous avons besoin de passer pour arriver Si 
la patrie. D'ou il suit qu'on ne doit point s'y 
arreter, ni s'y reposer; le veritable repos ne 
se trouve que dans la patrie, et non dans le 
chemin qui y conduit. II montre encore , 
d'apres Job et le Psalmisle, que la vie de 
l'homme sur la terre disparait comme un 
songe et une vision. 

Septieme et huitiime discours. — II em- 
ploie la septieme instruction a deplorer l'a- 
veuglement des homines, qui, presque uni- 
quement occup6s des plaisirs du corps, 
negligent les jouissances de I'ame. II leur 
represente l'inutilite des soins qu'ils se 
donnent pour contenter une chair qui ne 
dit jamais : C'est assez; et qui, apres un 
plaisir, quelque grossier qu'il soit, en de- 
mande un autre. II leur rappelle les peines 
et les recompenses de 1'autre vie, et il en 
conclut, dans le huitieme discours, que 
nous devons courir sans relache vers la ce- 
leste patrie, et negliger les avantages de la 
vie prdsente, pour ne penser qu'au bonheur 
' de la vie future, qui est la fin de celle-ci. 

:Neuvidme et dixieme discours. — Lejuge- 



ment dernier fait la matiere de deux instruc- 
tions. Saint Colomban y fait voir que si cette 
vie offre quelque ressemblance entre les 
hommes quant a la maniere de naitre, de 
vivre, de souffrir et de mourir, 1'autre vie 
n'en offrira plus entre les justes et les im- 
pies, parce que les uns et les autres y seront 
trails suivant leurs ceuvres. 11 dit que le 
moyen de paraitre avec s6curit6 devant le 
souverain juge, c'est de mourir maintenant 
a soi-m6me , pour ne vivre qu'a Jdsus- 
Christ, de sorte qu'on puisse dire avec saint 
Paul : Ja vis, ce n'est pas moi qui vis, c'est 
Jdstis-Christ qui vit en moi. 

Onzieme discours. — Ce discours traite de 
l'amour de Dieu et du prochain. Saint Co- 
lomban fonde l'obligation d'aimer Dieu, sur 
ce qu'il nous a erne's a son image et a sa 
ressemblance; de sorte qu'en l'aimant nous 
ne faisons que lui rendre ce qu'il nous a 
donnd dans la creation. Cet amour, pour 
etre veritable, ne consiste done point a 
dire : Seigneur, Seigneur, mais a faire la 
volontd du Pere qui est dans le ciel. L'a- 
mour du prochain he saurait subsister avec 
les mddisances, les calomnies et les detrac- 
tions de toute sorte qu'il appelle les pre- 
miers n6s de la haine. 

Douzieme discours. — Le douzi6me dis 
cours est une comparaison entre les soins 
et lemouvement que se donneraitun homme, 
pour eviter ici-bas un supplice auquel il 
pourrait etre condamne", et les soins que 
nous devons prendre pour dviter le supphce 
du feu eternel. II le finit par une pri6re a 
Dieu, ou il lui demande de l'aimer unique- 
ment et de toutes ses forces. 

Treizidme discours. — Le discours trei- 
zierae est une invitation a ceux qui ont faim 
et soif de la justice de recourir a Jdsus- 
Christ, qui est la fontaine vivante dont les 
eaux rejaillissent jusqu'a la vie dternelle, et 
le pain des forts qui communique la vie au 
monde. 

Quatorzieme, quinzieme et seiziime dis- 
cours. — Toutes les instructions que nous 
venons d'analyser paraissent avoir 6t6 pr6- 
che"es publiquement. La quatorzieme est en 
forme de lettre : elle est adresse a un jeune 
homme a qui il avail d0nn6 un eraploi dans 
une cornmunaute' de moines. II compte tel- 
lement sur la solidity des instructions qu'il 
lui donne, qu'il l'assure qu'elles le rendront 
inditl'drent aux biens et aux maux de la vie 
prdsente, et qu'elles l'aideront a assurer son 
bonheur dternel. Voici les plus remarqua- 
bles. 11 lui recommande d'etre simple dans 
la foi, docte dans la science des mceurs, lent 
a se facher, affable aux gens de bien, doux 
envers les infirmes, sobre, chaste, patient, 
libera), courageux et constant dans les tri- 
bulations, hardi dans la cause de la ve>itd, 
infatigable dans les ceuvres de la charity, 
miseiicordieux envers les pdcheurs, soumis 
aux anciens , et enfin continuellemenl at- 
tentif a s'avancer dans les voies du salut. 
Le quinzieme discours est tire" d'un autre 
manuscrit que les precedents, et porte pour 
titre : Exhortation aux frires assembles. 
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Saint Colomban veut que le souvenir de 
leur vocation les engage a en remplir avec 
exactitude tous les devoirs, a l'imitation des 
saints qui les ont pre^des et qui leur ont 
donne^ 1 exemple de la vertu. Le seizieme est\ 
tire' de Warceus. C'est une exhortation dans 
laquelle le saint abb6, e^ablissant un paral- 
lele entre la rapidity avec laquelle passent 
les choses de la vie, et la stability des biens 
kernels, cherche a inspirer du m6pris pour 
les uns et a fortifier l'amour des autres. 

Leltres. — 11 nous reste cinq lettres de 
saint Colomban : une adress^e au pape saint 
Gr^goire, et deux au pape Boniface, son 
successeur. Nous avons eu occasion de 
remarquer dans la notice que nous avons 
donn^e de sa vie, qu'elles furent 6crites a 
l'occasion de-quelques disputes sur la cali- 
bration de la Paque, dans lesquelles le saint 
abbe', fidele aux traditions qu'il avait rap- 
port^es d'Irlande, deTendait avec ardeur la 
pratique des quartod^cimans. II en adressa 
une e'galement aux 6veques des Gaules, ras- 
sembl^s en concile, vers 1'an 602, pour de- 
cider la meme question. Elle est dat^e de 
son desert des Vosges, et il prie les dveques 
de supporter son ignorance avec pais et 
charity, en considdrant qu'il n'dtait point 
l'auteur de cette diversity de pratique, et de 
lui perraettre de vivre en silence au milieu 
des bois aupres de dix-sept de ses freres 

3ue la mort lui avait d6ja ravis, depuis 
ouze ans qu'il s'y 6l&it 6tabli. Nous sou- 
haitons, leur dit-il, de continuer de vivre 
dans les usages que nous avons vu prati- 
quer a nos anciens. Voyez ce que vous 
pouvez a regard de pauvres vieillards 6tran- 
gers. Je pense que vous ferez mieux de les 
consoler que de les inqui&er. Je n'ai os6 
vous aller trouver, de peur de disputer en 
votre presence eontre la defense de l'A- 
potre qui dit : Ne vous amusez point & de 
vaines disputes de paroles. 

Aux moines de Luxeuil. — Au moment de 
s'embarquer pour passer en Irlande, saint 
Colomban , ne comptant plus revoir ses 
moines de Luxeuil, leur 6crivit de Nantes 
pour les consoler de son exil. II les exhorte 
a supporter avec patience la persecution 
que le roi Thierry et la reine Brunehaut 
leur faisaient souffrir. II leur recommandait 
surtout 1'union entre eux , aimant mieux 
leur separation que de les voir cesser un 
seul instant d'avoir un m6me coeur et une 
m6me volonte\ 11 leur laisse le choix ou de 
le venir trouver, ou de rester a Luxeuil, 
sous la direction d'Attale, son disciple, qu'il 
leur ordonne de recon-ialtre pour leur su- 
p6rieur, ou bien Valdolene, au cas qu'At- 
tale voudrait le suivre en Irlande. Puis, 
adressant la parole a Attale, en particulier, 
il Jui enjoint de rester, s'il voit que le profit 
des ames soit attach.6 a son sejour; ou de le 
yenir trouver, s'il pense qu'en demeurant, 
il y ait danger que la question de la paque 
ne mette la division dans la communaute\ 
II craignait que ses moines ne fussent plus 
si fermes a maintenir leur pratique sur ce 
sujet, depuis qu'il n'&ait plus au milieu - 



d'eux. Sa tenaresse pour Attale lui faisait 
verser des larmes en lui adressant la parole ; 
mais il s'efforcait d'en arreter le couis, en 
relle'chissant qu'il n'&ait pas d'un soldat 
| valeureux de pleurer dans le combat. 11 <5cri- 
vait encore, lorsqu'on vint l'avertir que le 
' vaisseau qui devait l'emmener dtait pret. 
« Si, a l'exemple de Jonas, dit-il, l'on me jette 
a la mer, priez Dieuquequelque habile nau- 
tonier me rende le service, de la baleine, et 
rejette votre Jonas sur la terre qu'il desire. 
La fin du parchemin m'oblige a clore ma 
lettre. L'amour n'a point d'ordro, c'est ce 
qui le rend confus. J'ai voulu tout dire en 
peu de mots, et je n'ai pu. Je me suis meme 
abstenu d'ecrire certaines choses dontj'a- 
vais d'abord eu Je dessein de vous parler. » 
II conjure ses disciples de ne point cher- 
cher en son absence une liberty qui les sou- 
mettrait a la servitude des passions, et leur 
conseille en cas qu'Attale ne pourrait sufiire 
a les gouverner, de s'assembler tous et de se 
choisir un supe>ieur, leur promettant de les 
conduire encore lui-m6me, si o'£tait la vo- 
lont«5 de Dieu. 

Poisies. — Sigebert, en parlant des dcrits 
de saint Colomban, dit qu'il en avait com- 
pose' plusieurs renfermant des instructions 
tres-utiles, et d'autres qui mdritaient d'etre 
chantfe. Par les derniers il entend probable- 
ment ses poesies. Le plus important en ce 
genre est un poeme latin adresse' a Hunalde, 
l'un de ses disciples. 11 est pr£c£de" d'uiie' 
petite preface en double acrostiche, dans la- 
quelle le maitre joint le nom de son disciple 
au sien, de cette maniere : Columbanus Hu- 
naldo. Cette preface roule sur I'incertitude 
et la brievele' de la vi t e, sur l'inconstance de 
ses plaisirs et de ses honneurs. Le poeme 
qui la suit est une invective dontre l'avarice. 
L'auteury montreque les veritables riohesses 
consistent dans la science de la loi de Dieu, 
dans la pratique de la vertu, dans le m6pris 
des biens et des honneurs temporels, ou du 
moinsdans un usage tellernent moddre\ que 
l'abus de ces biens devienne impossible. A 
la fin du poeme, il prie Hunalde de se sou- 
venir de lui en lisant ses vers, lis sont tous 
hexamdtres. 

Ce^ux du poeme a Fddolius ne sont que de 
deux pieds, excepts les six derniers, qui sont 
bexametres. Saint Colomban y marque qu'il 
<5tait parvenu a sa dix-huitieme olympiade, 
c'est-a-dire a l'age de quatre-vingt-dix 
ans. II l'dcrivit done en ses dernieres anne'es, 
et a un moment ou., comme il le dit lui- 
meme, il £tait attaque' d'une violente mala- 
die, ce qui montre que l'infirmite' du corps, 
quelque grande qu'eile fut, ne lui avait rien 
enlev6 de la liberie de l'intelligence et de la 
pens^e. II y donne en peu de mots les causes 
et les suites de la guerre de Troie, et des 
regies pour composer des vers dans la me- 
suredu rhythme qu'il eraploie. Mais ce trait 
de I'histoire profane ne semble placd la que 
pour lui fournir l'occasion de faire remar- 
quer a F^dolius la vanite' des choses humai- 
nes, etpour ['engager a s'attacher fortement 
a Je'sus-Christ. 
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L'Epigramme sur la femme est en quatre 
vers elegiaques. C'est une antithese, dans 
laquelle il oppose aux m;iux que la premiere 
femme a causes au genre humain, les avan- 
tages que la seconde lui a procures en lui 
donnant un Sauveur. La morale qu'il en tire 
est que tout homme de bien doit se garder 
du venin qu'une mauvaise femme porte sur 
sa langue. 

Quelques-uns ont contests" a saint Colom- 
ban le poeme intitule" : Monostichon, mais 
les meilleurs critiques le lui restituent avec 
raison ; en effet on y reconnait son style , et 
on y trouve meme plusieurs vers lires tout 
entiers de ses autres poemes. Le sujet du 
Monostichon est le combat eutre les huit 
vices capitaux et les vertus qui leur sont op- 
poshes. Chaque vers, comme Findique le 
titre, renferme une sentence ou maxime de 
morale. La plupart de ces sentences sont ti- 
roes d'Oct'avien, mais il y en a un grand 
nombre aussi emprunt^s a l'Ecriture sainte. 

Livres perdus. — Saint Colomban avait en 
outre compost plusieurs ouvrages, qui ne 
sont pas vehus jusqu'a nous, entre autres : 
un Commentaire sur les Psaumes et sur les 
Evangiles, un Traiti contre les ariens, deux 
livres sur la calibration de la Pdque, et une 
letlre ou traits sur I'affaire des Trois Cha- 
pitres contre Agrippin. 

Quoique la science des saints fut pour 
ainsi dire la seule ambilionn^e par saint Co- 
lomban , cependant il n'dtait point resle" 
Stranger aux sciences humaines. II avait 
£tudi£ l'antiquite eccldsiastique et profane, et 
dppris dans les ouvrages des meilleurs mat- 
tres a s*exprimer avec autant d'el^gance que 
de noblesse sur toutes sortes de sujets, et 
dans tous les genres, aussi bien en prose 
qu'en vers. Les discours que nous avons de 
lui sont vifs, pressants, animus, naturels, 
pleins de grace persuasive et d'onction. On 
voit qu'ils coulaient de source, et que le 
saint ne prechait aux autres que ce qu'il pra- 
tiquait lui-meme. Ses lettres offrent moins 
d'agr^ments, le tour en est plus embarrass^ 
et le style plus enfle" et plus guinde\ C'est 
qu'apparemment, ecrivant a des papes et a 
des ev6ques, pour y mettre plus d'art, il le 
faisaitavec plus d'application. Comme il dtait 
moins gen£, il est aussi plus naturel dans la 
lettre a ses moines de Luxeuil . — Nous n'avons 
que deux Editions completes des OEuvres 
de saint Colomban : 1'une dans les Collecta- 
nea sacra de Fleming, imprimis a Augsbourg 
en 1621, in-8°, et reimprim6s in-fol. a Lou- 
vain en 1667 ■, l'autre dans le XI1° tome de 
la Bibliotheque des Peres, a Lyon en 1677. Sa 
Regie a 6i6 reproduite dans plusieurs re- 
cueils ; le principal est le Code des regies de 
saint Benolt d'Aniane,reproduil dans \eCours 
complet de Patrologie, a Paris en 1851. L'abbe" 
Velly, dans son Histoire de France, a fort 
maltraite saint Colomban ; mais il est justi- 
fied d'une maniere victorieuse des 1'ausses im- 
putations de cot ecrivain,- dans l'avertisse- 
ment au Xll e volume de VHistoire litteraire 
de France par les Ben<§dictins de Saint- 
Maur 



COLUMBAN (saint), surnomme" 1'Ancien, 
batit,au commencement du regne de Justin lo 
Jeune, le c&ebre monastere de Dermarch, 
en Irlande, d'ou il 6 tail oHginaire. En 565, 
il passa dans la Grande-Bretagne, pour se 
soustraire a la fureur du roi Dormicius, qui 
voulait le faire mourir. 11 y pr6cha la foi aux 
Pictes septentrionaux, et 6lablit un second 
monastere dans l'lle de Hy, au nord de l'lr- 
lande et au couchant de i'Ecosse. Ces deux 
monasteres en produisirent plusieurs autres, 
dontceluideHy restatoujoursie chef, comme 
<5tant le plus considerable. Saint Columban 
en fut abbe" ; et, comme il 6tait pretre, ce mo- 
nastere fut dans la suite gouverrte" par un 
pretre, avec le titre d'abbe" et juridiction sur 
toute la province, meme sur les <5v6ques. 
On remarque que ses successedrs furent 
longtemps avant de se conformer aux autres 
<5glises pour la celdbration de la Paque, 
parce que privet de communication avecle 
reste du monde, ils n'avaient point eu con- 
naissahce des d^crets de l'Eglise sur cette 
matiere. Le saint vdcut trente-quatre ans, 
depuis son passage dans la Grande-Bretagne, 
et mourut en 598, le 9 juin, jour auquel l'E- 
glise honore sa m6moire. II fut enternSdans 
son monastere de Hy.Waraeus, dans son pre- 
mier livre des Ecrivains irlandais, attribuea 
saint Columban une regie pour ses moines, 
une hymne a la louange de saint Kieran, 
abbe\ et trois autres sur divers sujets. 

COMESTOR, dont quelques-uns ont fait 
un frere de Pierre Lombard, <§tait Frangais 
d'origine. L'opinion commune le fait naltre 
a Troyes en Champagne. Etant encore jeune, 
il fut admis dans le clerge" de cette 6glise, 
et fait ensuite doyen de la cathe\jrale. Celle 
de Paris le choisit pour son chancelier, en 
1161, et le chargea de l'^cole de th^ologie. 
Comestor la gouverna jusqu'en 1169, et la 
laissa a Pierre de Poitiers, mais sans aban- 
donner son titre de chancelier. Sur la fin de 
ses jours, il se retira a l'abbaye de Saint- 
Victor, ou il mourut en 1178 suivant quel- 
ques auteurs, et selon d'autres, le 21 octo- 
bre 1185. II laissa par son testament tout ce 
qu'il posseMaitaux pauvres et aux <5glises, et 
fut enterre" a Saint-Victor avec une 6pigra- 
phe en quatre vers hexametres dont voici le 
commencement : 

Petrus eram quern petra legit dictusque Comestor 
Nunc Comedor, eic. 

On pense qu'il fut nommg Comestor, non 
parce qu'il mangeait plus qu'un autre, mais 
parce qu'il avait lu et pour ainsi dire de>ore" 
un grand nombre de livres. II se fit une 
grande reputation de doctrine, et fut sur- 
tout renomm6 pour sa science thdologique. 
Pierre, cardinal du titre de Sainl-Chrysogone, 
dans une lettre au pape Alexandre Hi, et 
Vincent de Beauvais parlent de Comestor 
comme d'un des plus habiles docteurs de 
son temps. 

Histoire scolastique. — Comestor est au- 
teurdu livre fameux intitule : Sckolasticahis- 
toria. II 1'entreprit, s'il faut Ten croire, aux 
vives instances de ses amis, qui trouvaient 
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insuffisantes les gloses qu on avait alors sur 
I'Ecriture sainte. II le d<klia a Guillaume, ar- 
cheveque de Sens. Get ouvrage est VHisloire 
sainte, suivie depuis le commencement de la 
Genese, jusqu'a la fin des Actes des apdtres, 
et tire" du teste de VEcrUure et des Gloses. 
L'auteur y joint quelques traits de l'histoire 
profane. — Ce livre est a la fois dogmati- 
que et historique ; le r6cit est charge" de dis- 
sertations. Comestor mele a l'histoire de la 
creation les opinions des philosophes et des 
thdologiens de son temps sur le ciel empi- 
ric, les quatre elements, la formation du 
monde et sur l'etat du premier homme. II 
cite, mais vaguement, Platon , Aristote , 
l'historien Josephe, et rapporte plusieurs 
histoires, sans les appuyer d'aucune auto- 
ritd. 11 donne diverses explications qu'il sup- 
pose vraies sans s'embarrasser de les de- 
montrer. Par exemple, par la division de la 
lumiere d'avec les t6nebres, il entend la se- 
paration des bons et des mauvais anges, et 
marque, d'apres les Hebreux, que Lucifer 
fut fait diable le second. jour , a quoi il rap- 
porte l'usage ou 1'on etait dans quelques 
eglises de ceiebrer, tous les lundis, une 
messe en l'honneur des anges qui ont per- 
severe dans la justice. Le texte de VEcrUure 
est presque tout entier dans YHisto ire sco- 
lastiquc; mais l'auteur s'ecarte souvent du 
sens litteral, pour suivre des sens figures, 
aliegoriques, arbitrages et donne aux noms 
propres de fausses etymologies. II raconte 
affirmativement des fables ridicules ; cepen- 
dant son Iivre fut recu avec enthousiasme, 
et pendant trois siecles, on le regarda, comme 
un excellent corps de theologie positive. II 
etait mis en parallele avec le livre des Sen- 
tences de Pierre Lombard et avec le De'cret 
de Gratien. On croyait posseder dans ces 
trois ouvrages tout ce qui est ntfcessaire 
pour devenir habile dans les deux theolo- 
gies dogmatique et morale et dans le droit 
canon; de sorle que ces trois auteurs parais- 
saient concourir a composer une theologie 
universale. L'6ditiou que Ton fit de cette 
Histoire, a Utrecht, en 1V73, est un des pre- 
miers livres imprimis dans cette ville et 
m6me dans laHollande. La dernifere, iiupri- 
meea Venise en 1728, est dediee aux ev6- 
ques du concile qui se tenait alors a Bene- 
vent. 

Sermons. — Comestor a laisse des Ser- 
mons au nombre de cinquante-un. Dans le 
premier, sur l'Avent, il met au nombre des 
signesqueJesus-Christdonnadesanaissance 
temporelle une foutaine d'huile qui sortit de 
terre, ce jour-la meme, a Rome, en prenant 
son cours vers le Tibre, et la chute du tem- 
ple de la paix ; ev6nement annonce, dit-il, 
dfes le moment mfime de sa construction, 
car 1'oracle de Delphes avait repondu aux 
Romains qui le consultaient sur sa duree 
que ce temple subsisterait jusqu'a ce qu'une 
vierge eut enfante. Dans un discours sur le 
Car6me,il remarque que, pendant toute cette 
quarantaine, on suspend un voile entre le 
choeur et le peuple, afm que ceux qui psal- 
modiaient ne fussent pas distraits par les 



regards des assistants. Pour exciter ia piet6 
des fideles, on'faisait des processions dune 
eglise a l'autre, et a Rome le pape y assis- 
tait presque tous les jours. 11 parle, dans le 
discours du dimanche des Rameaux, de la 
rose d'or que le pape portait a la proces- 
sion. Aprfes avoir remarque que, dans les 
premiers siecles de l'Eglise, l'eucharistie 
etait regue par tous ceux qui assistaient a la 
consecration du sacrifice, Comestor ajoute 
que de son temps l'usage s'introduisit de 
ne s'approcher de la communion qu'une fois 
l'annee, et qu'encore qu'il n'y eut la-dessus 
aucun precepte de l'Eglise, on ne pouvait 
s'en dispenser sans p6che. II fait, dans le 
sermon de la Dedicace, le detail ties cere- 
monies qui s'y pratiquent encore de nos 
jours. Dans un discours synodal, en parlant 
des devoirs des eveques et des prcltres, Co- 
mestor s'explique ainsi sur la presence 
reelle : « lis consacrent le corps de Jesus- 
Christ, ils le mangent, et le distribuent aux 
autrcs pour s'en nourrir. Par leur ministere, 
le pain et le vin sont convertis a la chair de 
Jesus-Christ. Quelle doit 6tre la saintete de 
ceux dont la dignity exerce une puissance 
si efficacc sur des choses aussi saintes. » 

Voila ce que nous avons trouve de plus 
remarquable dans les sermons de Comestor. 
On y chercherait en vain l'eioquence et les 
grands mouvements qui caraterisent les 
orateurs parfaits, mais on y est dedommag6 
par une grande exactitude theologique. On 
possede encore de lui, dans les diverses biblio- 
theques de l'Europe, un Commentaire sur les 
Epitresde saint Paul ;un traitede laPdnitence, 
et un volume de Discours. Son sermon sur la 
Conception immacuiee de la sainte Vierge 
fut impriine a Anvers, 1536. II fit aussi sur 
le meme sujet un poeme, dont nous retrou- 
vons quelques vers dans les OEuvres de 
Vincent de Beauvais et de saint Antonin. 

COMMODIANUS. auteur latin et que 1'on 
croitItaliend'origihe,vivaitdutempsdupape 
saint Silvestre. Quelques-uns le nommenl 
Gazseus, le croyaut de Gaza en Palesline, 
et d'autres le supposent Africain. Quoi qu'il 
en soit, nous avons de lui une instruction 
aux gentils , sous ce titre : Jnstructionum 
opus adversus paganos. Gennade en parle ; le 
pape Geiase a mis cet ouvrage au rang des 
livres apocryphes, parce que l'auteur parait 
y soutenir l'erreur des milienaires. 11 esl 
ecrit en vers ou en forme de vers, puisque 
l'auteur n'y observe ni cadence ni mesure. 
Aucun critique ancien n'a parle de Commo- 
dianus, et on ne peut fixer son existence au 
temps du pape saint Sylvestre, que parce 
qu'il exhorte les paiens a se r6unir au trou- 
peau de ce pontile. Son ouvrage, publie d'a 
bord par Rigaut en 1640, est reproduit dans 
le Cours complet de Patrologie. 

COMTNENE (Alexis), etait le troisieme fils 
de Jean Comnene, frere de 1'empereur Isaac, 
et d'Anne Dalascene. II naquit en 1048, ap- 
prit l'art militaire sous Romain Diogene, 
et fit scs premieres campagnes sous la 
conduitc d'lsaac, son frere aine. Envoy6 
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par Tempereur Nicdphore Botoniate contre 
Bryenne, gouverneur revolte, il remporta 
sur lui la victoire. 11 ne'fut pas moins heu- 
reux contre Basilace, nouveau rebelle qui 
venait de surprendre Thessalonique. L'an- 
neesuivante, il.6touffa encore la' revolte des 
Patzinaces, peuple habitant les rives du Da- 
nube. Tant de services ne firent qu'exciter 
la haine des vils ministres qui entouraient 
Botoniate ; on rdsolut dans le conseil la 
perte de Comnene. Alexis, pr6venu de ce 
qui se passait, sortit de Constantinople avec 
son frere et quelques amis, se rendit au 
camp de Zurula, ou l'arm<$e lui dtait favora- 
ble ; la noblesse de Constantinople et le c6- 
sar Jean Ducas se joignirent a eux, et Alexis 
fut prod am 6 empereur, en 1081, du con- 
sentement d'Isaac, son frere alne. Son pre- 
mier soin fut de marcher sur Constantino* 
pie. La ville fut surprise le jeudi saint, et 
Jivree a un pillage horrible. Pour adoucir 
l'odieux que ce ddsaslre jetait sur lui, le 
nouvel empereur en temoigna un vif repen- 
tir et se soumit a une penitence publique; 
Botoniate fut reldgu6 dans un cloitre. En- 
toure de factions et d'ambitieux, Alexis fut 
oblige de crder une multitude de grandes 
dignites pour satisfaire ses rivaux, ses pa- 
rents, ses partisans; il fit couronner Irene, 
son epouse, et confia une partie de' Tad-mi- 
nistration a sa propre mere, Anne Dalascene, 
princesse d'un grand m6rite. La situation de 
Tempire r^clamait toute Tactivite" et tous les 
talents d' Alexis ; d'un c6te\ les Turcs rava- 
geaient TAsie ; de Tautre, Robert Guiscard, 
due de Pouille et de Calabre, et fils de Tan- 
crede d'Hauteville , avait porte ses armes 
dans la Grece, sous pretexte de rendre la 
couronne a un imposteur qu'il faisait pas- 
ser pour un descendant des anciens rois. 
Guiscard assidgeait Dyrrachium, que defen- 
dait Georges Paieologue, un des meilleurs 
g^ntkaux d' Alexis. L'empereur vole au se- 
cours de cette ville, engage les V6nitiens a 
faire une diversion en sa faveur, et parvient a 
affamer le camp ennemi ; mais il cede a 
Timpatience de livrer bataille, et Robert 
Guiscard taille en pieces la fieur de son ar- 
m6e, prend Dyrrachium, et fait venir de 
nouvelles troupes pour continuer ses con- 
qu&tes. Alexis, sans se laisser abattre, ras- 
semble les trdsors de sa famille, s'empare, 
non sans exciter quelques troubles, de J'ar- 
gent des dglises ; obtient d'Henri, empereur 
d'Allemagne, d'attaquer TItalie, et par la 
force Robert a y retourner. Cependant Bo- 
hemond, fils de Guiscard, continuait les con- 
quetes de son pere en Ulyrie ; il battit deux 
fois Alexis, qui a son tour eut plusieurs 
avantages. Robert accourut furieux ; mais 
les venitiens et les Grecs le deTirent coiu- 
pietement, et, bientot apres, la mort deiivra 
Tempire de ce dangereux ennemi. Dyrra- 
chium et les autres places enlevdes par lui 
retournerent sous la domination d'Alexis, 
qui soutint aussit6t contre les Scythes une 
nouvelle guerre qu'il mena a une heureuse 
fin. II revint a Constantinople, ou il distri- 
bua une partie du butin aux militaires qui 
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s'elaient le plus distingues, et put enfm se 
flatter d'avoir procure quelque repos a Tem- 
pire. Mais un des plus grands evdnements 
dont Thistoire ait conserve" le souvenir al- 
lait mettre Alexis dans la position la plus 
difficile. II apprit d'abord avec joie, mais 
bientot avec une extreme inquietude, la nou- 
velle de la premiere croisade. En 1096, il 
vit, dans Tespace d'un an, TEurope amide 
se diriger vers ses Etats, et les chefs des 
croisds, tantOt solliciter son appui, tant6t 
Tinsulter dans son propre palais, commettre 
mille degats autour de Constantinople, le 
menacer d'une guerre dangereuse, ou lui 
demander impdrieusement des secours , 
qu'il leur promit pour s'en ddlivrer r qu'il 
ne put pas toujours leur donner, et qu'il 
leur refusapeut-6tre aussi quelquefois, dans 
Tintention de faire dchouer des allies si 
dangereux. Alexis, effrayd de leur presence 
dans sa capitale, se hata de faciliter leur 
passage en Asie ; il concourut nieme avec 
eux a la prise de Nicde, et aux premiers 
combats livrds aux niahomdtans; mais les 
croisds se plaignirenl bientot de ce qu'il 
gardait adroitement leurs conqu6tes, et les 
laissait uianquer de vivres. Alexis fit alors 
un armement considerable pour les secourir; 
mais en apprenant leur triste position dans 
Antioche, ou ils dtaient assidgds, il jugea 
plus prudent de se retirer.Les dcrivains la- 
tins lui ont vivement reprochd cette perfidie; 
et lorsque les chefs europdens eureut achevd 
la conquete et le partage de la Syrie et de la 
Palestine, Alexis ayant reclame" les places 
qui lui avaient etd promises, elles luifurent 
refusdes, et Bohdmond lui ddclara la guerre; 
mais ce fier croisd se vit rdduit a une telle 
extrdmitd, qu'apres plusieurs combats, il 
fut obligd de demander la paix. Les Turcs 
ayant de nouveau ravagd TAsie Mineure, 
Alexis les battit encore. II eut aussi a com- 
battre les manicheens, dont il avait voulu 
rdprimer les erreurs ; on lui reproche a 
cette occasion quelques traits d'une exces- 
sive sdve>ite\ Cependant Alexis, en d'autres 
circonstances, montra beaucoup d'humanite ; 
il fit grace a plusieurs conspirateurs qui at' 
tenterent a sa vie. L'amour de ses sujets, 
que ses talents et ses belles qualitds lui 
avaient d'abord acquis, s'etait refroidi dans 
ses dernieres anndes, et la longueur de son 
regne semblait avoir fatigue" la patience de 
Constantinople. 11 mourut le 15 aout del'an 
1118, d'une goutte qu'un froid tres-vif fit 
remonter dans sa poitrine. Son regne avait 
durd trente-sept ans. Les historiens qui ont 
parie de ce prince Tont peint sous des cou- 
leurs bien differentes. Sa fille Anne Com- 
nene,- qui a ecrit sa Vie, divisde en quinze 
livres, cherche a justifier toute sa conduite. 
II est certain neanmoins qu'il eut trop sou- 
vent recours aux artifices d'une politique 
insidieuse ; mais la faiblesse de ses Etats, 
et la difficult^ des circonstances dans les- 
quelles il se trouva, peuvent servi" h jus- 
tifier cette conduite. Les histoires de Zo- 
nare et de Glycas finissent au regne de co 
prince. 

36 
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Ses icrits. — Nous avons dans le tome II des 
Monuments de I'Eglise grecque, par Cotelier, 
wic Novelle de 1'einpereur Alexis ouil traite 
de Election et du devoir des dvdques et des 
prdtres. Les pcuples dtaient alorsdans Figno- 
rance de leur religion, parce que ceux a qui 
il apparti nt de les instruire, ne le faisaieut 
pas ou n'en dtaient pas capables. II s'en 
trouvait qui avaient du savoir, mais leurs 
mceurs n'etaient pas assez pures. 11 fut or- 
donnd quo Ton examinerait avec beaucoup 
de soin ceux qui par leur science et leurs 
mceurs seraient dignes du sacerdoce; qu'on 
dprouverait ceux qui tdmoignaient du zele 
pour le service de I'Eglise, roais qui n'e- 
taient encore ni assez sages, ni assez ins- 
truits; qu'a 1'^gard de ceux qui, apres avoir 
ete" avertis de travailler a s'instruire et a se 
rendre capables, seraient demeurds dans 
1'indolence, on les rayerait du nombre des 
pretres. il parait que celte ordonnance re- 
gardait principalement les clercs de la grande 
Eglise de Constantinople, et qu'elle fut faite 
dans un concile, I'empereur Alexis prdsent. 
L'cmpereur dtend ses soins sur les regions 
voisines, et veut qu'on y dtablisse des prd- 
trcs capables, non-seulement d'instruirc et 
d'ddifiur les peuples, mais de reprendre 
les ddlinquants et de les forcer a rentrer 
dans le devoir. Pour multiplier le nombre 
des clercs propres a instruire, il veut qu'on 
en premie parmi les moines et les la'iques, 
quand il s'en trouve de savants et de bon- 
nes mceurs. II ordonne la lecture du Norno- 
canon dans le concile, afin que chacun s'y 
retrempe par lo souvenir de ses devoirs ; il 
menace de censures canoniqu.es ceux qui 
apporteront quelques obstacles a la reTorrne 
du clergd. II exhorte les dvdques a se join- 
dre au patriarche de Constantinople pour le 
rdtablissemenl de la discipline et le main- 
tien des canons. 

L'empereur Alexis fit plusieurs autres cons- 
titutions. On en trouve onze dans le Code 
Justinien publid parGodefroi, en 1628. — 
Dans celle qui est du mois de septembre de 
I'an 1086, ce prince regie ce que les la'iques 
doivent chaque annde & l'dvdque comme 
prdmices. Un village de trente-deux feux 
payait une piece d'or, deux d'argent, un mou- 
ton, six boisseaux de farine, six boisseaux 
d'orge, six mesures de vin et trente poules. 
Les autres villages payaient a proportion du 
nombre de leurs habitants. — Dans la consti- 
tute idu mois demai 1087, faite en presence 
u'un concile, il est dit qu'il seraau pouvoir 
de I'empereur d'driger les dvdchds et archevd- 
c'le^ en mdlropoles, sauf le droit ordinaire 
des mdtropolitaius. — Dans une autre cons- 
titution datde du mois dii novembre, il per- 
mct a ceux qui sont dlus pour des eveohds 
d'Otacnt dont les revenus dtaient possddds 
par les infideles, de garder les abbayes et 

tres bdndfices qu'ils avaient avaat leur 
election, parce que autrement ils n'auraient 
>as eu de quoi subsisler. Les autres traitent 
de ditt'drentes matieres qui lendent a rdgler 
les droits des eccldsiastiques. 

L'empereur Auguste avait fait un tarif des 



monnaies, et fixe" la maniere de payer les 
tributs et les impdts; il se glissa dans ce 
tarif divers abus oue l'empereur Alexis rd- 
forma par un nouveau. lis ont dtd publics 
l'un et l'autre a Paris, en 1688, avec les ca- 
racteres et les notices des diffdrentes espe- 
ces ue monnaies qui avaient cnurs dans 
Tempi re pour le payement des tributs et des 
impots. 

On cited'Alexis Comnene un poeme qu'il 
avait adressd a Spanea, son neveu. Lam- 
bdcius et Cave disent qu'il a dtd imprimd 
a Venise, suns marquer l'annde de cette 
Edition. La bulle d'or par laquelle il remit 
a sa mere le gouvernement de Tempire, 
pendant qu'il allait a la tete de son amide 
combattre les ennemis, est une preuve de 
son tendre attachement pour cette prin- 
cesse, et de la confiance qu'il avait en sa 
prudence et ses lumieres. Anne Comnene 
I'a rapportde, dans le troisieme livre de son 
Histoire, ou elle fait un dloge accompli de 
cette princesse, qui fut son aieule. Elle re- 
leve surtout la pendtration de son esprit, 
la solidild de sonjugement, la puretd de 
ses mceurs, son Eloquence et sa pidtd. Elle 
dtait rompue au maniement des affaires, 
et elle usait ordinairement d'un sceau oil 
la mort et la resurrection dtaient repre- 
sentees. 

COMNENE (Ir£ne), etait de la famille 
des Ducas, et fut maride fort jeune a Alexis 
Comnene, puisqu'elle n'avait que quinze 
ans lorsqu'elle fut couronnee impdratrice 
par le patriarche Cosme. Elle eut pour pdre 
Atidronic, fils aind de Jean Cdsar. Bien faite 
de corps et belle de visage, elle ne plut pas 
moins par les qualitds de son coeur et de 
son esprit, par la douceur de son naturel, 
par sa compassion pour les malheureux, par 
sa libdralitd envers les pauvres, par son 
amour pour le 1 * sciences et les gens de let- 
tres. Cette belle inclination lui dtait com- 
mune avec son mari; a'ussi dtait-ceavec con- 
fiance oue les savants frdquenlaient le pa- 
lais. A la lecture des livres saints, elle ajou- 
tait celle des Peres, surtout de saint Maxi- 
me, philosophe et martyr; moins curieuse 
d'y trouver le ddnouement de quelque ques- 
tion philosophique, que l'explication des 
dogmes divins de la religion. Par attache- 
ment pour son mari, elle le suivit souvenl a 
la guerre ; ce fut une occasion pour ses ad- 
yersaires de la diffamer, mais elle se mit 
au-dessus de la calomnie. Personne ne 
rdussissait mieux qu'elle a apaiser les dou- 
leurs que ses aceds de goulte lui faisaient 
souffrir. Elle le pansait elle-mdme, et ne 
eddait a personne le soin de le consoler. 
On ne saurait dire de combien d'anndes 
elle survdeut a l'empereur Alexis. 

Elle fonda a Constantinople Un monasters 
de lilies qu'elle consacra a la sainte Vierge 
sous le nom de pleine de grdce. 11 dtait d'u- 
sage, dans I'Eglise grecque, que les fonda- 
teurs, quels qu'ils fussent, donnassent une 
rdgle a leur conmiunautd; Irene en donna 
une qui se trouve reproduite, en grec et en 
latin, dans le premier tome des Anecdotes 
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grecques traduites par dom Montfaucon, a 
Paris en 1688. Cette regie contient soixante- 
dix-huit chapitres. — Irene se r^serva de 
gouverner elle-meme ce nionastere pendant 
savie, et ordonna qu'apres sa mort il se- 
rait exempt de toute juridiclion soit civile 
soit ecciesiastique, en sorte que la sup<§- 
rieure seule y aurait toute autorite. Elle y 
etablit la vie cdnobilique, dont le fonde- 
ment est l'obelssance. L'enlree du monas- 
tere dtait interdite aux hommes, et chaque 
religieuse ne pouvait visiter un parent ma- 
lade, qu'assistee par une compagne d'un 
Age mur. La fondation faite par l'impe>a- 
trice etait pour vingt-quatre religieuses, 
avec pouvoir d'augmenter ce nombre jus- 
qu'a quarante, si les revenus le permet- 
taienf. II y avait en outre deux jeunes fliles 
quel'on elevait jusqu'a ce qu'elles fussent 
en age d'etre religieuses, et six servantes 

four toute la communaute. L'rap^ratrice 
rene, en se reservant le droit de gouverner 
le monastere, s'^tait aussi reserve celui d'y 
etablir une abbesse s'il en etait besoin; 
mais elle ordonna qu'apres sa mort 1'abbesse 
serait choisie par la communaute, en pre- 
sence de la patronne ou protectrice du mo- 
nastere. L'dlection se faisait par bulletin, 
et chaque sceur y inscrivait trois sujets. Si 
l'egalite des suffrages y laissait Election 
indecise, la patronne la faisait tomber sur 
celle qui r6unissait les suffrages de la plus 
• saine partie de la communaute ; on ne la de" 
clarait qu'apres beaucoup de ceremonies et 
de prieres, puis on installait la nouvelle 
abbesse en lui mettant en main le Typique 
ou Regie, avec la crosse qui etait le sym- 
bole de l'autorite; c'etait le pretre du mo- 
nastere qui proclamait 1'eiection. Le choix 
des dignitaires appartenait a 1'abbesse qui 
devait coneeder ces fonctions moins al'&ge 
qu'au m6rite et a la vertu. 

11 y avait un econome pour les affaires du 
dehors, et deux prGtres capables d'instrnire 
les religieuses. Tous les trois devaient elre 
eunuques, ainsi que le pere spiritu'el, qui 
seul recevait les confessions de toute la com- 
munaute. Quand 1'abbesse donnait un em- 
ploi a une religieuse, elle le faisait en lui 
disant : L'immacuiee et pleine de grace 
Mere de Dieu vous destine a tel office. Tous 
les offices sont detailies dans la Regie et se 
trouvent les memes que dans les monaste- 
res d'aujourd'hui. Les heures de l'office di- 
vin sont les memes que dans tous les cou- 
vents; et la regie inspirait surtout une 
grande devotion pour le sacrifice du corps 
el du sang de Jesus-Christ : elle exhorte les 
religieuses a s'en approcher souvent, mais 
de l'avis du pere spirituel et du consente- 
mentde 1'abbesse. 

Apres la liturgie , les religieuses vont 
au reTectoire en recitant un psaume, lequel 
flni, elles se mettent a table et mangent ce 
qu'on leur serl, en silence et se rendant 
attentives a la lecture. II n'est permis a 
aucune de se dispenser du reTectoir.e com- 
mun,-excepte aux malades,' a qui la sup£- 
rieure doit donner une chambre avec une 



infirmiere. La regie etablit une difference 
entre les aliments des jours ordinaires et 
les aliments des jours de jeune. On distin- 
guait trois carfimes : le- premier, qui com- 
mencait aux Cendres et finissait a Pi- 
ques ; le second, appeie des Ap6tres, com- 
menQait apres les fetes de la Pentec6te et 
finissait a celle de saint Pierre et de saint 
Paul; le troisieme s'etendait depuis le 15 
novembre jusqu'a Noel exclusivement. Quel- 
ques-uns, en ajoutaient un quatrieme avant 
la fete de l'Assomption. 

La Regie prescrit une pauvrete qui exclut 
toute propriete quelle qu'elle soit, mais 
aussi elle ordonne que tous les besoins se- 
ront fournis sur les revenus du monastere. 
Elle ehtre dans le detail des ornements et 
du luminaire pour la celebration des so- 
lennites ; de la quantite d'aum6nes qui doi- 
vent se faire chaque jour a la porte du mo- 
nastere. — L'imperatrice acheta pour la se- 
pulture des religieuses, un petit monastere 
nomme Cellaree dependant de la grande 
eglise, de sorte que leur ciraetiere etait 
en dehors de la communaute. Elle y mit 
quatre religieuses avec un pretre seculier, 
pour y faire le service divin. Ony transport 
tait le corps des defuntes au chant des psau- 
mes, et le cortege funebre etait compose 
d'un certain nombre de religieuses, regie" 
par 1'abbesse. On ofl'rait pour la defunte des 
prieres et des sacrifices, jusqu'au quaran- 
tine jour apres sa mort. II y a un chapi- 
tre particulier pour la commemoration des 
morts de la famille imoeriale, au jour de 
leur deces. 

L'imperatrice Irene n'ayant rien omis 
pour rendre son monastere regulier et sa 
regie commode, elle'defendit d'y rien chan- 
ger a l'avenir. Elle exhorte les religieuses 
h en remplir exactement tous les devoirs, 
a respecter leur abbesse, a s'aimer, a se pre- 
venir mutuellement, a pratiquerl'obeissanee 
et la pauvrete et a travailler assidument 4 
leur salut. Ce chapitre , qui est le dernier, 
est sign6, dans le -manuscrit original, de la 
main rnSme de cette princesse, et en lettres 
rouges, comme il etait ordinaire aux em- 
pereurs et imperatrices de Constantinople. 

COMNENE (Anne), fut Je premier des en- 
fants de l'imperatrice Irene et de 1'empe- 
reur Alexis. Elle naquit le 1" decembre de 
Fan 1083. D6s son enfance, on lui fit ap- 
prendre les belles-lettres, que l'empereur 
son pere avait remises en honneur. Anne 
s'appliqua particulierement a bien posseder 
la langue grecque; mais elle etudia aussi 
. la rhetorique et les Jivres d'Aristote et de 
Platon. Elle ne se souvenait- point d'avoir 
jamais manque au respect et a l'amour 
jCju'elle devait a ses parents, et se sentait 
disposee a sacrifier mime sa vie pour leur 
conservation. Fiancee d'abord a Constantin 
Ducas, qui moumt avant la consommation 
du m.iriage, .elle epousa le cdsar Nicepliore, 
de 1'illustre famille des Brienue. Elle nous le 
depeint comme un prince accompli : aussi 
l'aimait-elle tendremeat, et sa mort, arrivee 
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en 1137, lui causa tant de douleur, qu'elle 
fut longtemps sans voir personne, ne cher- 
chant sa consolation qu'en Dieu et dans 
l'etude des lettres. Elle lui surv6cut de plu- 
sieurs ann6es, et mourut elle-meme en 1148, 
&g6e de plus de soixante-cinq ans, 

Ce fut vers ce temps-la qu'elle acheva son 
histoire intitulde Alexiade. Anne n'ignorait 
pas combien il est difficile- de garder un 
milieu, quand il s'agit de louer ou de bla- 
mer ceux qui le me>itent. Elle demande 
qu'on ne Ten croie pas sur parole , mais 
que Ton juge par les faits qu'elle rapporte, 
si elle a excede dans l'un ou l'autre genre. 
Presque tous les Latins qui ont ecrit l'his- 
toire de la croisade ont fait passer l'em- 
pereur Alexis pour un fourbe et un perfide ; 
il peut y avoir de l'exces dans ce qu'ils en 
ont dit. Anne, sans violer les lois de l'his- 
toire , dit de son pere le bien et le mal 
qu'elle en savait par rapport au gouverne- 
ment de l'empire, car elle n'entre pas dans 
le detail de sa vie privde. Son histoire, 
comme on l'a deja dit, est divis^e en quinze 
livres, ou Ton voit, non-seulement ce qu'a 
fait l'empereur Alexis, pendant son regne 
qui fut tres-long , mais encore les grands 
e>6nements de I'Asie et de l'Europe , tant 
sur terre que sur mer ; l'histoire de la croi- 
sade, celle de l'Eglise de Constantinople, 
et les controverses religieuses des eglises 
d'Orient. Elle commence a Van 1081, le pre- 
mier du regne d' Alexis, et finit a sa mort 
en 1118. EUe profita des mat^riaux laiss6s 
o par NicGphore, son mari, dans l'histoire in- 
complete qu'il nous a donn6e du m6me em- 
pereur. Elle y ajouta ce qu'elle avait vu elle- 
meme, et ce qui lui avait 6te communique" 
par des temoins oculaires, dont la plupart 
avaient ete acteurs dans les evenenients 
qu'elle racontait. Ce fut sous Manuel Com- 
nene qu'elle lit toutes ces recherches , 
c'est-a-dire plus de vingt-cinq ans apres la 
mort de l'empereur son pere, et par conse- 
quent, a une epoque ou la flatterie ne de- 
vait plus avoir de part dans les rapports 
qu'on lui faisait sur les actions de ce prince. 
Cette histoire a fait l'admiration des savants 
tant pour la beaute et la delicatesse du 
style que pour l'etendue etl'importahce des 
matieres. Marville, dans ses melanges d'his- 
toire et de literature, la fait aller de pair 
avec l'histoire d' Alexandre, ecrite parQuint- 
Curce, etla met au-dessus de toutes celles 
qui composent la collection byzantine. En 
effet, c'est presque la seule qui rappelle la 
dignite des anciens historiens ; mais cepen- 
dant il faut convenir qu'en beaucoup- d'en- 
droits elle a plut6t l'air d'un pane"gyrique 
que d'une histoire, quoique les fleurs" qu'elle 
repand sur certains evenements n'en al- 
terent point la verite. 

COMNENE (Isaac), de l'illustre famille de 
ce nom, succ6da a Michel le Stratiotique le 
31 mai 1057. Conduit au tr&ne par les in- 
trigues de Michel C6rularius, patriarche de 
Constantinople, il eut beaucoup de part aux 
diffe>ends qui s'agiterent de son temps en- 
tre les Grecs et les Latins, et vit se consom- 



mer sous son r&gne le schisme et la sepa- 
ration des deux eglises. Cependant il eut 
bien vite occasion de regretter le trop grand 
credit que la reconnaissance lui avait fait 
accorder au patriarche; C6rularius en abu- 
sa : il voulut prendre une autorite souve- 
raine, et menaca l'empereur., s'il ne suivait 
ses conseils, de lui faire perdre la couronne 
qu'il lui avait mise sur la tete. L'empereur, 
qui redoutait le pouvoir de Cdrularius sur 
J'esprit du peuple, le fit arreter secretement 
et l'envoya en exil ou il mourut ; mais le 
schisme etait etabli, et, pendant plusieurs 
siecles la haine ne fit que s'envenimer entre 
les Grecs et les Latins. Isaac n'occupa le 
tr6ne que deux ans ; il resigna l'empire a 
Constantin Ducas, l'un de ses g£ne>aux les 
plus devours , et se retira , en 1059, dans 
un monastere, ou il s'abaissa, dit-on, jus- 
qu'a remplir l'office de portier. G'dtait un 
prince qui ne manquait ni de qualit6s, ni de 
vertus ; mais domine par un ambitieux et la 
haine jalouse que les Grecs portaient a 
l'Eglise latine, il ne sut rien faire' pour s'op- 
poser au schisme. II nous reste de ce mo- 
narque quelques Merits sur les affaires re- 
ligieuses. Lv Cours complet de Patrologie les 
a reproduits avec tous ceux qui traitent de 
cette grande querelle du schisme d'Orient. 

CONRAD, <51u eveque d'Utrecht apres la 
mort de Guillaume , en 1076, etait n6 en 
Souabe, ou il avait servi de came>ier a 1'ar- 
chevfique de Cologne, et pris soin de l'edu- 
cation du jeune roi Henri, dont il fut depuis 
le partisan declare" contre le pape Gr^goire 
VII, en 1085. II prononga dans l'assembiee 
de Gerstungen , en presence des princes de 
l'empire, un discours pour le roi Henri, ou 
il entreprit de demontrer, que quelque m6- 
chant que soit un prince souverain, ses su- 
jets lui doivent 1'obeissance et la fideiite, et 
qu'il n'est point permis aux ministres de 
l'Eglise d'user du pouvoir des clefs pour 
satisfaire leurs passions. Aventin le rapporte 
dans ses Annales Bavaroises, et c'est de la 
que Golstad l'a tire pour l'ins£rer dans son 
Recueil apologetique du roi Henri, imprime 
a Hainau en 1611. Parmi les statuts des 
evSques d'Utrecht, il y en a quelques-uns 
de Conrad, avec la confirmation de ceux de 
ses pred^cesseurs dat6e du 1" novembre 
1087. Le Cours complet de Patrologie a re- 
produit ce qui nous reste de cet auteur. 

CONSTANCE II, fils et successeur de Cons- 
tantin le Grand, dans cette partie de l'em- 
pire qui avait Constantinople pour capitale, 
se laissa seduire, apres la mort de son pere, 
par un pr&tre arien qui r6ussit a lui faire 
proteger ceux de son parti. II eut beaucoup 
de part aux troubles et aux agitations que 
"cette crreur suscita dans l'Eglise de son 
temps, et il nous reste de lui quelques let- 
tres et quelques edits dont elle fut l'occasion. 
On les retrouve dans le Cours complet de 
Patrologie. 

CONSTANCE, eveque d'Albi en 651, et 
mort en 673, nous a laisse quelques lettres, 
entre autres deux adressees a saint Didier 
eveque de Cahors, et une troisieme qui lui 
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est commune avec le m6me saint Didier. Ce 
n'est qu' un simple billet adresse" a saint 
Ouen, (iveque de Rouen, pour le prier de 
se trouver en un lieu ou ils devaient avoir 
une entrevue. Ces lettres sont reproduces 
dans le Cours complet de Patrologie. 

CONSTANT, pr6lre au huitieme siecle, 
n'est connu que par un - sermon qu'il a laiss6 
sur la gloire et le martyre de saint Emme- 
ran. Ce discours edite" par dom Bernard Pez, 
au tome IV de ses Anecdotes, a 6t6 reproduit 
dans le Cours complet de- Patrologie. 

CONSTANTIN le Grand (Cuius Flavius 
Valerius Aurelius,) empereur, fds de Cons- 
tance Chlore et d'H&ene, naquit a Na'isse, 
ville de Dardanie, en 274. Lorsque Diocl6- 
tien associa son pere a l'empire, il garda le 
fils a sa cour comme un otage qui lui rd- 
pondit de la fidelite" du nouveau souverain. 
Apres que Diocl^lien et Maxinlien Hercule 
eurent abdiqu6 l'empire, Galere, jaloux de 
ce jeune prince, l'exposa a toutes sortes de 
dangers pour se deTaire de lui. Constantin 
se sauvaaupres de son pere. L'ayant perdu 
peu de temps apres son arrived, il fut declare" 
erapereur ii sa place, le 25 juillet 306; mais 
Galere lui refusa le titre d'Auguste, quoi- 
qu'il eut deja celui de C6sar. II he>ita pour- 
tant des pays qui avaient appartenu a son 
pere, des Gaules, de l'Espagne et de l'Angle- 
terre. Ses premiers exploits furent contre 
les Francs, qui alors ravageaient les Gaules. 
II fait deux de leurs chefs prisonniers, passe 
le Rhin, les surprend et les taille en pieces. 
Ses armes se tournerent bientot contre 
Maxence , ligue" contre lui avec Maxitnin. 
Comme il marchait a lat&tedeson arm£epour 
aller en Italie, tout a coup un peu apres 
midi, il apenjut dans les airs, au-dessous 
du soleil, une croix lumineuse entourde de 
ces mots traces en lettres de feu : In hoc si- 
gno vinces. Ce miracle, que quelques auteurs 
ont contests, frappa toute I'armee et la rem- 
plit d'dtonnement. Constantin adopta pour 
<5tendard, sous le nom de labarum, le signe 
rnerveilleux qui lui promettait la victoire ; 
la garde en fut confine aux plus braves de 
l'arnige. Quelques jours apres, le 28 octobre 
312, ayant livr6 bataille pres des murailles 
de Rome, il deTit les troupes de Maxence, 
qui forc6 de prendre la fuite se noya dans 
le Tibre; les Romains reQurent le vainqueur 
en triomphe. Constantin n.e monta point au 
capilole pour rendre graces k Jupiter, et 
cependant il accepta le titre de souverain 
pontife, usage qui fut encore pratiqu6 par 
quelques-uns de ses successeurs. L'Afrique 
et les provinces reconnurent le nouvel em- 
pereur qui s'occupa sur-le-cbamp de tout ce 
qui pouvait assurer la stabilit6 et le bonheur 
de son empire. L'ann^e suivante 313 est re- 
marquable par l'ddit de Constantin et de Li- 
cinius en faveur des chrdtiens. Ces princes 
donnaient la liberty de s'attacher a la reli- 
gion qu'on croirait la plus convenable, et 
ordonnaient de faire rentrer les chr6tiens 
dans la possession des biens qu'on leur 
avait enlev^s durant les persecutions. 11 fut 
d^feudu non-seulemeut da les inquirer, 



mais encore de les exclure des charges et 
des emplois publics. C'est depuis ce rescrit 
que Ton doit marquer la findes persecutions, 
le triomphe du christianisme et la ruine de 
l'dolatrie. Licinius, jaloux de la gloire de 
Constantin, chercha les raoyens de l'irriter 
en pers(5cutant les chrdtiens. Constantin 
vola aussit6t a leur secours; il gagna une 
premi6re bataille a Cibales en Pannonie ; une 
secpnde livr^e en Thrace pres de Mardie 
n'eut point de r6sultat, mais Licinius effraye 
demandalapaix, qui lui fut accorded; mais la 
guerre se ralluma bient6t. Licinius, irrit6 
de ce que Constantin avait pass6 sur ses 
terres pour aller combattre les Goths, viola 
le traite" de paix. Constantin remporta sur 
lui une victoire signaled pres de Calcdidoine, 
poursuivit le vaincu qui s'etait sauve" a Nico- 
m6die, 1'atteignitet le fit Wrangler, en 323. 
Constantin semontra moins rigoureuxen ma- 
tieredereligion,qu'il ne l'avait 616 enmaliere 
politique. L'Eglise et 1'Empire 6prouvaient 
de nouveaux troubles par l'he><5sie d'Arius. 
Quelques-uns de ses sectaleurs, furieux de 
ce que l'empereur n'embrassait pas leurs opi- 
nions, lapiderent ses statues ; Constantin, au- 
quel on I'apportal'afi'aire de maniere al'irriter, 
se contenta de sourire en passant la main 
sur son visage, et en assurant qu'il n'avait 
point 6te" bless6. II convoqua, en 325, un 
concile g6ne"ral a Nicee. Arius et ses secta- 
teurs y furent frapp£s d'anatheme. Constan- 
tin les exila, et les 6vGques orthodoxes fixe- 
rent irr6vocablement les bases de la foi 
chrgtienne, en dressant cette fameuse pro- 
fession, qu'on appelle le Symbole de. Nicie. 
Cependant Constantin avait form6 depuis 
quelques temps le projet de fonder une nou- 
velle ville, pour y elablir le si<§ge de son om- 
pire. On croit qu'il y fut d6termin<5 par des 
malbeurs de famille, qui lui firent prendre 
en dugout le s6jour de Rome ; mais ne serait- 
il pas aussi vraisemblable de penser, que 
dans les d^crets kernels, Rome 6tait destined 
a n'avoirplus d'autres splendeurs que celles 
que lui donneraient le siege de son pontife, 
et sa qualit6 de capitale du monde chr<§tien. 
Les fondements de Constantinople furent 
jetes le 26 novembre 329, a Byzance, dans 
la Thrace, sur le delroit de l'Hellespont, 
entre l'Europe et 1'Asie. Cette ville avait 6t6 
presque entierement ruin«5e par Severe. 
Constantin la reHablit et lui donna son 
nom. On vit s'61ever avec une promptitude 
etonnante, dans une enceinte immense, des 
Mtiments de toutes espec.es, des places pu- 
bliques, des fontaines, un cirque, des palais, 
de vastes citernes et des marches. II paraft 
que ces monuments furent construits avec 
plus de somptuosite que de gout, avec plus 
d'6tendue que de solidite". La dfSdicace dela 
nouvelle Rome eut lieu le 11 mai 330; les 
solennit^s dur&rent quarante jours. Quel- 
que temps avant cette d<5dicace, Constantin 
avait vu mourir dans ses bras sa sceur Cons- 
tantia, veuve de Licinius. Elle lui demanda 
en mourant, d'accorder sa protection et sa. 
confiance a un pretre arien, d'un esprit 
iusinuant et dangereux. L'empereur se 1'at '. 
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tacha, et bientdt cet homme obtint le rappel 
d'Arius, quipresentaunejustitication enter- 
mes Equivoques dont Constantin fut ladupe, 
mais quelesevequesorthodoxes,Plentreau- 
tres saint Athanase, patriarche d'Alexandrie, 
refuserentde reconnaltre. Cevertueuxpreiat 
fut persecute par les Ariens et exil6 a Treves. 
Cependant d'autres soins avaient occupe" 
Constantin ; il avail pourvu aux besoins de 
differentes guerres, et r6gie le parlage de 
son empire entre ses trois flls et ses deux 
neveux, pour eviter toute division apres sa 
mort. Mais, en337, Sapor, roi des Perses, lui- 
ayant adresse une de ces reclamations aux- 
quelles les monarques ne repondent que par 
les armes, Constantin, chez quil'agen'avait 
pas abattu le courage, passa en Asie pourse 
mettre a la tete de ses troupes et porter lui- 
m6me sa rdponse a Sapor. Mais il tomba 
malade pres de Nicomedie, et sentant sa fin 
approcher, il ordonna, avant de mourir, le 
rappel d'Athanase et des e>6ques contre 
lesquels les ariens avaient excite son res- 
sentiment, et suivant l'usage de ces temps, 
il se fit administrer le bapteme par Eusebe 
de Nicomedie, pr61at arien dans le diocese 
duquel il se trouvait, et lui remit son testa- 
ment dont nous rendrons compte ainsi que 
de ses autres dcrits. 11 mourut age de soi- 
xante deux ans, le 2 mai 337, apres un regne 
de trente-un ans. Tout 1'empire se livra a 
la plus vive douleur ; Constance, le seul de 
ses fils qui fut assez rapproche, accourut a 
Constantinople pour lui rendre les derniers 
devoirs. 11 fut enterre" avec pompe dans V&- 
glise des Ap&tres; depuis, son tombeau fut 
diplace par tant de fois differentes, qu'on 
ne sait plus aujourd'hui ou en rechercher 
quelques vestiges dans la capitale qu'il 
avail fondle. 

SES ECRITS- 

Comme il nous reste plusieurs ouvrages 
de cet empereur, nous avons cru qu'il m6- 
ritait de tenir sa place entre les auteurs ec- 
clesiastiques. Eusebe qui a dcrit sa vie en 
cite plusieurs : Dabord, un Discours a I 'as- 
semble des saints. 

Constantin le prononca le jour de la Pas- 
sion, en presence de plusieurs e>6ques au 
nombre desquels se trouvait l'e>6que du 
lieu, dont il lone la purete - et la virginity. Ce 
discours est divise" en chapitres probable- 
ment par le fait de quelque compilateur. 
Constantin, entrant en matiere apres un 
exorde ou il confesse son incapacity, prouve 
d'abord l'unite d'un Dieu et d'un principe 
de toutes choses, disant que s'il y en avail 
plusieurs, la mauvaise intelligence qui r6- 
gnerait entre eux romprait 1'harmonie qui 
fait le principal ornement du monde, qu'on 
ne saurait auquel d'entre eux attribuer la 
creation de l'univers, ni adresser des prieres ; 
qu'en renaant graces a un de ses bienfaits, 
il serait dangereux d'offenser celui qui nous 
aurait ete contraire. II montre que la reli- 
gion des pa'iens est pleine d'impurete et d'in- 
famie, puisqu'ils adorent des hommes, dont 
ilf ne peuvent desavouer les debauches et 



les adulleres , et dont on montre encore les 
cercueils et les tombeaux. II passe legere- 
ment sur cet article, et traite plus au long 
ce qui regarde la creation du monde , qu'il 
attribue a Jesus-Christ. Quelques-uns l'at- 
tribuaient au hasard , et faisaient de>endre 
tous les <5vgnements de la vie d'une cer- 
taine destinee et de la nature : mais ils ne 
prennent pas garde, dit-il, qu'ils avancent 
des choses, auxquelles on ne saurait donner 
aucun sens. Car si la nature produit toutes 
choses , que sera-ce que la destined et le 
hasard? Si la destined est une loi, ells de- 
pend necessairement de la puissance de Dieu, 
puisque toute loi depend d'un leg'slateur. 
D'ailleurs en admeltant le hasard comme 
principe de tout ce qui est, il n'y aura plus 
d'actions bonnes ni mauvaises; les recom- 
penses ni les chatiments n'auronl plus de 
lieu. Comment encore se persuader que les 
parties de l'univers aient ete rangers dans 
l'ordre ou nous les voyons aujourd'hui, 
par l'etfet du hasard, que les elements, la 
terre, l'air, le feu, aient ete produits par un 
evenement fortuit ? Que le retour si juste de 
l'hiver et de l'ete, l'ordre des saisons par la 
succession continuelle des jours et des nuits, 
l'accroissement et la diminution de la I une, 
a mesure qu'elle s'eioigne du soleil, ou 
qu'elte s'en approche , ne se trouvent ainsi 
que par accident, et ne soient pas au con- 
traire des preuves convaincantes de la pro- 
vidence de Dieu, dont la puissance eclate 
dans cette admirable vicissitude des choses 
necessaires ou a la vie de 1'homme, ou a la 
beaute de l'univers. 11 parle en ces termes 
de l'incarnation , du bapteme et de la mort 
du Sauveur : « La colombe est sortie de 1'ar- 
che deNoe, et est descendue dans le sein de 
la Vierge : la saintete de sa vie a repondu a 
celle de sa naissance ; le Jourdain, qui lavait 
les taches des autres hommes, J'a recu avec 
respect ; en recevant I'onction royale , il a 
recu la science et le pouvoir de faire des 
miracles, et de gu6rir toutes sortes de mala- 
dies : le temps de ses souffrances et de ses 
faiblesses n'a pas eteexempt des miracles, qui 
ont ete des preuves sensibles de sa force et 
de sa majeste : les tenebres ont enveloppe le 
soleil ; la frayeur a saisi les nations , qui , 
surprises de voir retomber l'univers dans la 
premiere confusion de son origine, 6taient 
en peine de savoir par quel attentat le Sei- 
gneur de la nature avait 6l6 outrage. » 

Parlantde la Constance que les martyrs 
faisaient paraitre dans la confession du nom 
de Jesus-Christ, il dit que loin de s'attri- 
buer la gloire de leur victoire, ils en fai- 
saient hommage a la grace de Dieu. De la il 
passe a la vie de Jesus-Christ sur la terre, a. 
ses miracles, a sa doctrine, a ses preceptes , 
et dit que son avenement a ete predit non- 
seulement par les prophetes, mais aussi par 
la sibylle dont il rapporte les vers et qu'il 
soutient avoir ete connus de Ciceron et de 
Virgile, quoiqu'il avoue cependant que plu- 
sieurs en aient contest J'aulhentiche. 

Edit de Constantin. — Voici 1'edit qu'il ren- 
dit en faveur des Chretiens de concert avec 
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Licinins. II est 6critde Milan et porte'la date 
du mois de Janvier 313. 

« Nous 6tant heureusement assembles a 
Milan, moi Constantin Auguste, et moi Lici- 
nius Auguste, et traitant de tout ce qui re- 
garde la surety et l'utilite" publique, nous 
avons cru qu'un de nos premiers soins de- 
vait etre de r<§gler ce qui regarde le culte 
de la Divinity, et de donner aux chrdtiens et 
a tons les autres la liberty de suivre telle 
religion que chacun voudrait ; afin d'attirer 
la faveur du ciel sur nous et sur lous nos 
sujets , nous avons done r<5solu par un con- 
seil salutaire de ne d6nier a qui que ce soit 
la liberty d'attacher son cceur a l'observance 
des Chretiens, et a telle religion qu'il croirait 
lui etre plus convenable ; afin que la souve- 
raine Divinity, dont nous suivons la religion 
d'un coeur libre, puisse nous favoriser en 
tout de ses graces ordinaires; c'esl pourquoi 
vous devez savoir (ils parlent aux ofliciers 
a qui I'^dit est adress6) que nonobstant tou- 
tes les clauses des lettres qui vous ont 6te" 
adress^es touchant les Chretiens, il nous a 
plu maintenant d'ordonner purement et sim- 
plement , qu'un chacun de ceux qui ont la 
volonte" d'observer la religion chreHienne, le 
fasse sans etre inquire" ni moleste" en fagon 
quelconque. Ce que nous avons cru devoir 
vous d6clarer nettement, afin que vous sa- 
chiez que nous avons donne" aux chr6tiens 
la faculty libre et absolue d'observer leur 
religion : bien entendu que les autres auront 
la meme liberte, pour maintenir la tranquil- 
lity de notre regne. Nous avons de plus or- 
donne" a l'6gard des Chretiens, que si les 
lieux ou ils avaient coutume de s'assembler 
ci-devant, et touchant lesquels vous aviez 
regu certains ordres, par des lettres a vous 
adress^es, ont 6te" achet^s par quelqu'un, 
soit de notre fisc, soit de quelque personne 
que ce soit, ils soient restitu^s aux chr<§tiens ' 
sans argent ni r£p6tition de prix, et sans au- 
cun ddlai ni difficulty. Que ceux qui les au- 
ront regus en don, les rendent pareillement 
auplus tot, et que tant les acheteurs que les 
donataires, s'ils croient avoir quelque chose 
a espe>er de notre bonte", s'adressent au vi- 
cairede la province, afin qu'iUeur soitpourvu 
par nous : tous ces lieux seront incontinent 
de';ivr:' i s a la communaut£ des chr6tiens par 
vos soins ; et parce qu'il est notoire qu'ou- 
tre les lieux ou ils s'assemblaient , ils avaient 
encore d'autres biens appartenant a leur 
comrnunaute", e'est-a-dire aux 6glises et non 
aux particuliers, vous ferez rendre a leurs 
corps ou communautes ces choses aux con- 
ditions ci-dessus exprim^es sans aucune diffi- 
culte" ni contestation, a la charge que ceux 
qui les auront restitutes sans rembourse- 
ment pourront espe>er de notre gr&ce leur 
indemnity. En tout ceci , vous empluierez 
tres-efficacement votre ministere pour la 
communaute" des cbrdtiens, afin d'ex^cuter 
nos ordres au plus tdt, et procurer la tran- 
quillity publique. Ainsi, la faveur divine que 
nous avons d6ja fytrouv^e en de si grands 
eVenements, continueia toujours a nous at- 
tirer d'heureux succes, avec le bonheur des 



peuples. Et afin que celte ordonnance puisse 
6tre connue de tous, vous la ferez afficher 
partout avec votre attache, en sorle qu'elle 
ne puisse 6tre ignore de personne. » 

Constantin ne se contenta pas de faire 
rendre les biens qui appartenaient aux <5gli- 
ses , mais il leur fit encore de grandes lar- 
gesses, comme on en pout juger par la let- 
tre qu'il 6crivit en particulier a C^cilien, 
e>6que de Carthage, dont voici la teneur: 
« Ayant r^solu de donner quelque chose 
pour l'entretien des ministres de la religion 
catholique , par toutes les provinces d'Afri 
que, de Numidie et de Mauritanie, j'ai dcrit 
a Ursus, tresorier ge'ne'ral d'Afrique, et lui ai 
donne" ordre de vous faire compter trois mille 
bourses. Quand done vous aurez regu cette 
somme, faites-la distribuer a tous ceux que 
j'ai dit, suivant l'etat qu'Osius vous a envoys : 
que si vous trouvez qu'il manque quelque 
chose pour accomplir mon intention, vous 
ne devez point faire difficult^ de le demandei 
a He>aclidas, intendant de mon domaine, 
car je lui ai donne" ordre de bouche, de vous 
faire compter sans ddlai tout l'argenl que 
vous lui demanderiez. » Constantin ajoute, 
en parlant des troubles que les donatistes 
causaient en Afrique, qu'il avait donne" or- 
dre & Anulin, proconsul de cette. province, 
et a Patrice, preTet du pr6toire, de s'infor- 
mer de ceux qui troublaient la paix de l'E- 
glise catholique, et qui s'efforgaient de cor- 
rompre le peuple par leurs erreurs. « Si done 
vous remarquez, dit-il a C^cilien, que ces 
personnes pers6v6rent dans leur folie, vous 
vous adresserez a ces juges, pour avoir jus- 
tice de ces jnsens^s. » 

Mais comme ils refusaient de se soumet- 
tre aux ddcrets du concile de Rome, parce 
qu'il avait 616 trop peu nombreux , Constan- 
tin, ppur leur enlever tout pr^texte , en con- 
voqua un second a Aries en 314.. Tous les 
6veques catholiques furent d'accord pour 
condamner leur doctrine, et il y en eut beau- 
coup parmi ces schismatiques qui revinrent 
a 1'unite" de I'Eglise. Constantin en ressentit 
une grande joie, mais en meme temps il 
t^moigna une vivo indignation contre ceux 
qui demeurerent obstin^s dans le schisme. 
Il taxe de folie et dHmpiete" l'appel qu'ils 
avaient faitdu concile a lui. « lis veulent , 
dit-il, que je les juge, moi qui attends le ju- 
gement de J^sus-Christ , dont les 6v6ques 
pqssedent l'autorite" ; quelle pens^e peuvent 
avoir ces m^chants, qui ne me>itent pas.d'au- 
tre nom que' de servileurs. du diable? lis 
recherchent les tribunaux de la terre , et ils 
abandonnent ceux du ciel. audace fu- 
rieuse et enraged ! Us ont interjete" un ap- 
pel, comme des paiens ont accoutume" de 
faire dans leurs proces : mais les paiens ap- 
pellent d'une moindre autorite a une plus 
grande : et eux appellent du ciel a la terre, 
de J^sus-Christ a un homme. » 

1! prien£anmolns)es dveques catholiques, 
qu'il nomme ses tres-sainls et ses tres-chers 
frercs, d'avoir encore un peu de patience, et 
d'olfrir aux schismatiques le choix, ou de 
renlrer dans 1'Eglise avec leur dignity, ou 



^uz 



CON 



DICTIOMAIRE DE PATROLOGIE. 



CON 



•H44 



d'6tre traite^s suivant la grandeur de leur 
crime. « Si vous voyez, leur dit-il, qu'ils 
pers6verentdans leur obstination, vous pour- 
rez vous retirer daus vos dglises, avec ceux 
qui auront quitte" le schisme. » La condes- 
cendance des e>eques fut inutile, et les do- 
natistes, pour la plus grande partie, persd- 
vdrerent dans leur endurcissement : c'est 
pourquoi Constantin ordonna qu'on les ame- 
nat d'Arles a sa cour, afin qu'ils y vdcussent 
continuellement danslavueetdanslacrainte 
d'une raort prochaine. II 6crivit en meme 
temps au vicaire d'Afrique, de lui envoyer 
tous ceux qu'il saurait etre complices de 
cetto folie. 

A saint Alexandre. — Constantin, ayant 
eu avis des troubles que les erreurs d'Arius 
causaient en Orient, travailla a y apporter 
remede etdcrivitacet effet, en 324, une lettre 
commune a saint Alexandre, 6"v6que d'A- 
lexandrie, et a Arius, pour les exhortermu- 
tuellement a la paix. On voit par sa lettre 
qu'il avait 6t6 mal informe" du fait qui met- 
tait le trouble et la division dans cette 
Eglise. Voici comment il s'en exprime : 
« J'aiDprends que telle a 6i6 l'origine de vo- 
tre dispute. Vous, Alexandre, demandiez 
aux prelres ce que chacun d'eux pensait sur 
un certain passage de la loi, ou plutdt sur 
urie vaine question : vous, Arius, avanc&tes 
inconsiderdment ce que vous deviez n'avoir 
jamais pense\ ou I'dtouffer par le silence. II 
fallait ne point faire une telle question, ou 
n'y point. repondre. Ces questions, qui ne 
sont point ndcessaires et qui ne viennent 
que d'une oisivete" inutile, pauvent etre fai- 
tes pour exercer l'esprit, mais elles ne doi- 
vent pas etre portdes aux oreilles du peuple. 
Qui peut bien entendre des choses si gran- 
des et si difficiles, ou les expliquer digne- 
ment ? et a qui d'entre le peuple pourra-t-il 
les persuader? II faut r<5primer en ces matie- 
res la d6mangeaison de parler, de peur que 
le peuple ne tombe dans le blaspheme ou 
dans le schisme. Pardonnez-vous done rdci- 
proquement l'indiscrdtion de la demande et 
l'inconsidSration de la r<§ponse ; car il ne 
s'agit pas du capital de la loi, vous ne pre"- 
tendez pasintroduireunenouvelle religion: 
vous 6tes d'un m6me sentiment dans le 
fqnds, et vous pouvez ais6menl vous r6u- 
nir. Etant divis6s pour un si petit sujet, il 
n'est pas juste que vous gouverniez selon 
vos pensdes une si grande multitude du peu- 
ple de Dieu ; cette conduite est basse et pue- 
rile, indigne depr6tres et d'hommes sensed. 
Puisque vous avez une m6me foi, et que la 
loi vous oblige a l'union des sentiments, ce 
qui a excite" entre vous cette petite dispute 
ne doit point vous diviser. Je ne le dis pas 
pour vous contraindre a vous accorder en- 
tierement sur cette question frivole quelle 
qu elle soit : vous pouvez conserver l'unite" 
avec un diff6rend particulier , pourvu que 
ces diverses opinions et ces subtilite"s de- 
nieurent secretes dans le fond de la pensde. 
II veut ndanmoins qu'ils n'aient qu'une 
meme foi, et qu'ils en conservent inviola- ' 
blement le depot. Ensuite, pour marquer 



jusqu'a quel exces il avait 616 affiige" de ce 
diffdrend, il ajoute : « Bernierement, e"tant 
venu a Nicomddie, j'avais r6solu d'aller en 
Orient (e'est-a-dire vers la Syrie et l'Egypte) ; 
mais cette nouvelle m'a fait changer d'avis, 
pour ne pas voir ce que je ne croirais pas 
m6ine pouvoir entendre. Ouvrez-moi done 
par votre reunion le chemin de l'Orient que 
vous m'avez ferme" par vos disputes. » Osius, 
charge de remettre cette lettre a son adresse, 
n'omit rien de ce qui pouvait faire rdussir 
les desseins de 1'empereur pour la paix. On 
accuse avec assez de vraisemblance Eusebe 
de Nicomddie, le plus grand appui d'Arius 
et de son erreur, d'avoir dcrit cette lettre, ou 
tout au moins d'avoir insinue" a 1'empereur 
toutes les fausses ide"es qu'il exprime au 
sujet de cette contestation. 

A toutes les Eglises. — L'he>6sie d'Arius 
commencant a lever le masque et a dogma- 
tiser publiquement; Constantin comprit qu'il 
fallait aviser au moyen de d6cider la ques- 
tion. 11 convoquale concile deNic6eet 6cvi- 
vit lui-meme plusieurs lettres pour faire 
connaitre celte convocation. On sait ce qui 
se passa dans ce concile. Quand la difficult^ 
eut 616 tranche^ par la condamnation d'A- 
rius et de ses sectateurs, il dcrivit de nou- 
veau a toutes les Eglises, afin d'exhorter les 
catholiques a obe"ir a l'ordre du concile, et la 
raison qu'il en donne, c'est que tout ce qui se 
decide dans ces saintes assemblies, doit etre 
rapporte" a la volonte" divine, parce qu'on n'y 
ddcide rien qu'apres 1'examen le plus exact, 
le plus mur et le plus v6Q.6chi. « Pour par- 
venir a un aussi grand bien, qui est l'union 
des esprits en une meme foi, j'ai assemble", 
dit-il, par la volonte" de Dieu, la plupart des 
eVeques a Nicde, avec lesquels moi-m6me, 
comme un d'entre vous, je me suis applique" 
a 1'examen de la vdritd; car je me fais un 
plaisirde servirle meme maitre. On a done 
discute" tres-exactement tout ce qui semblait 
donner pr&exte a la division , et Dieu 
veuille Jeur pardonner les horribles blas- 
phemes que quelques-uns ont ose" avancer 
touchant notre Sauveur, notre espOance et 
notre vie, professant une croyance contraire 
aux divines Ecritures et a notrp. sainte foi. 
Plus de trois cents <5v6ques, tres-vertueux 
et tres-6clair6s, sont convenus de la meme 
foi, qui est en effet celle de la loi divine. 
Arius seul a 6t6 convaincu d'avoir, par l'o- 
pdration du ddrnon, sem6 cette doctrine im- 
pie, premierement parmi vous et ensuite 
ailleurs. Recevez done la foi que le Dieu 
tout-puissant nous a enseigne"e ; retournons 
a nos freres, dont un ministre impudent du 
de"mon nous avait separds. Car ce que trois 
cents 6v6ques ont ordonne" n'est autre chose 
que la sentence du Fils unique de Dieu. Le 
Saint-Esprit a declare" la volonte" de Dieu par 
ces grands hommes qu'il inspirait. Done que 
personne ne differe ; mais revenez tous de 
bon coeur dans le chemin de la ve>ite\ C'est 
ainsi que Ton proposait la decision du con- 
cile comme un oracle diviu, apres lequel il 
n'y avait plus a examiner ; car on ne doit 
pas douter que ces lettres de 1'empereur ne 
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fussent dictdes par les evfiques, ou dumoins 
dressees suivant leurs instructions. » 

A Arius. — Apres sacondamriation,Arius, 
indign6 de se voir traits de la sorte, dcrivit 
JfConstantin une lettre pleine d'aigreur et de 
fiel. Cachant son impiete sous une profes- 
sion de foi tres-artificieuse, il se vantait d'a- 
voir pour lui un grand nombre de person- 
nes, et d'etre appuy6 par toute la Libye. 
Constantin lui r6pondit par une lettre tres- 
longue.ecrite d'un style extremement figure 
et vehement, ou il se joue d'Arius en ter- 
mes tres-piquants, tournant en ridicule son 
exterieur severe, n^gligd, son humeur me- 
lancolique, la maigreur de son corps, la pa> 
leur de son visage. II y refute son h6resie, 
par l'autorite des Ecritures et comme cet 
Ii6r6siarque se vantait que sa doctrine etait 
suivie dans la Libye, il lui applique une 
pr6tendue prophetie de la Sibylle d'Ery- 
thr^e, ou Ton voit que la foi et la pi6t6 des 
Libyens devaient etre mises un jour h tune 
dangereuse epreuve. II prend Dieu a tenioin 
qu'il a entre ses mains cette prophetie 6crite 
en grec dans un ancien exemplaire, et qu-'il 
l'enverra a Alexandre pour la confusion d'A- 
rius. 11 finit par des menaces contre ses sec- 
taires, s'ils n'abandonnaient pas au plus tot sa 
personne et ses erreurs. Cette lettre, trans- 
ported a Alexandrie par descourriers publics, 
fut lue dans le palais dela ville, lorsque Pa- 
tere etait prdfet d'Egypte. Saint Epiphane, 
qui Tavait lue, dit qu'elle est pleine de sa- 
gesse et de paroles de verite. 

A I'Eglise de Nicome'die. — Apres le maltre, 
Constantin ne fit pas plus de grace au disci- 
ple. Dans une lettre adressee a I'Eglise de 
Nicom6die, il fait une peinture satirique de 
l'eveque Eusebe; illui reproche d'avoir ete 
le complice de la conduite inique de Lici- 
nius, et l'instrument de sa cruaute dans le 
massacre des eveques et dans la persecu- 
tion des chr^tiens. « II a, dit-il, envoye con- 
tre moi des espions pendant les troubles, et 
il ne lui manquait que de prendre les amies 
pourle tyran : j'en ai des preuves par les 
prfitres et les diacres de sa suite que j'ai 
pris. » Et eusuite : « Pendant le concile de 
Nicde, avec quel empressement et quelle 
impudence a-t-il soutenu, contre le temoi- 
gnage de sa conscience, l'erreur convaincue 
de tous c6t6s, tantdt en m'envoyant diver- 
ges personnes pour me parler en sa faveur, 
tant6t en implorant ma protection, de peur 
qu'6tant convaincu d'un si grand crime, il 
ne fut prive" de sa dignit6. II m'a circonvenu 
et surpris honteusement, et a fait passer 
toutes choses comme il a voulu. » Constan- 
tin ajoute que c'est pour celaqii'ill'a banni, 
et avec lui Theognis, le complice de ses de- 
sordres. 11 exhorte les fideles de Nicomddie 
a. demeurer fermes dans lavraiefoi, et a re- 
cevoir avec joie des eveques dont la doctrine 
et les mceurs sont pures, a la place des mer- 
cenaires et des larrons qui devoraient le 
troupeau. 

A Macaire de Jerusalem. — Constantin 
ecrivit, en 325, a Macaire, evCque de Jeru- 
salem, pour lui recotnmander I'Eglise qu'il 



avait ordonne" de Mtir sur le tombeau du 
Sauveur. II voulait qu'elle surpassit en 
beaute non-seulement toutes les autres 
eglises, mais les plus beaux edifices des au- 
tres villes. « J'ai donne" ordre, lui dit-il, a. 
Dracilien, vicaire des presets du pretoire et' 
gouverneur de la province, d'employer, sui- 
vant vos ordres, les ouvriers necessaires, 
pour eiever les murailles. Mandez-moi quels 
marbres precieux et quelles colonnes vous 
jugerez plus convenables, afin que je les y 
fasse conduire. Je serai bien aise de savoir 
si vous jugez a. propos que la voute de 1'6- 
glise soit orne"e de lambris, ou de quelque 
autre sorte d'ouvrage. Si c'est du lambris, 
on y pourra mettre de l'or. Faites savoir au 
plus tot aux ofliciers que je vousai nomm6s 
le nombre des ouvriers et les sommes d'ar- 
gent qui seront ndcessaires, les marbres, les 
colonnes et les ornements les plus beaux et 
les plus riches, atin que j'en sois prompte- 
ment informed » Sainte H61ene se chargea 
elle-meme de l'exdcution de ce superbe edi- 
fice, mais elle n'eut pas le bonheur d'en voir 
la fin, quoique pOurtant la construction en 
fut termine'e en six ans. 

Au peuple d'Antioche. — Une partie im- 
portante" de la population d'Antioche, que 
l'her6sie d'Arius avait infectee, venait de 
deposer saint Eustathe, leur ev6que, et con- 
sentait a recevoir Eusebe de Cesar6e a sa 
place. Eusebe nejugea pas apropos d'echan- 
ger son si'6gede Cdsarde pour celui d'Antio- 
che, ce qui lui attira de la part de Constan- 
tin une lettre de felicitation qu'il nous a 
conservee, avec une autre sur le meme su- 
jet, adressee aux (5v6ques qui avaient depose" 
saint Eustathe. II dit dans cette derniere : 
« Apres avoir 6t6 instruit tres-exactemenf, 
tant par vos lettres que par celles des com- 
tes Acace et Stratege, de ce qui s'est pass6 
dans l'assemblde, et y avoir fait une tr6s- 
sdrieuse reflexion, j'ai mande au peuple 
d'Antioche ce qui m'a paru plus conforme a. 
la ¥0101116 de Dieu et a la discipline de I'E- 
glise. » Et ensuite : « Les lettres d'Eusebe 
me paraissent tres-conformes aux lots de 
I'Eglise ; mais il faut aussi vous dire mon 
avis. J'ai appris qu'Euphronius, pr6tre, ci- 
toyen de.Cesarde en Cappadoce, et George 
d'Arethuse , aussi pretre , ordonn6 par 
Alexandre d'AIexandrie, sont tres-dprouve"s 
pour la foi : vous pourrez les proposer avec 
les autres que vous jugerez dignes de l'tfpis- 
copat, pour en decider conforme'ment a la 
tradition apostolique. » Ce George avait die" 
depose pour ses crimes et son impi6t6, par 
le meme saint Alexandre. Mais les ariens, 
dont il etait zeie partisan, obsedaient 1 'es- 
prit de Constantin. lis etablirent Euphronius, 
6veque a. Antioche, et George a Laodic6e. 

Constantin a laisse un grand nombre d'au- 
tres lettres que nous nous abstenons de 
rapporter ; il nous suffit d'avoir rendu 
compte des plus importantes. II en est de 
meme des edits, auxquels nous nous con 
tenterons d'ajouter le resent qu'il rendit en 
faveur ducomte Joseph. 11 etait Juif denais- 
sance, et un des premiers de ceux de sa na- 
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tion. Ayant 6t6 present lorsque l'ev6que de 
Tiberiade donna le baptfime a Hillel, patriar- 
che des Juifs, etqu'il l'admit a la participa- 
tion des saints mysteres, les ceremonies 
qu'il y vit pratiquer troublerent son esprit 
par diverses psns^es. II tomba ensuite sur 
les livres saints, en particulier sur I'Evan- 
gile de saint Jean, et les Actes des apotres 
traduits en hebreu, avec l'Evangile de saint 
Matthieu en la m6me langue, dont la lec- 
ture augmeuta l'agitation de son ilme. Mais 
il fallut des miracles pour le convertir, et 
Dieu lui en accorda plusieurs. Ses affaires, 
ou plutdt les persecutions que les Juifs lui 
Drent souffrir ensuite de son bapteme, l'o- 
bligerentd'allera la cour,ou Constantin, qui 
regnait en Orient depuis 323, le recut avec 
beaucoup d'honneur et de bonte\ II donna a 
Joseph la quality de comte, et l'assura qu'il 
ne lui refuserait rien de ses demandes. Jo- 
seph le supplia seulernent de luidonner par 
ecrit un pouvoir de faire batir des eglises 
dans Capharnaiim , Tiberiade , Nazareth , 
Diocesaree, Sephoris, et quelques aulres 
places de la Galilee, ou les Juifs ne souf- 
fraient personne qui ne fut de leur religion. 
Constantin lui accorda sa demande, avec or- 
dre aux gouverneurs du pays de fournir des 
deniers de son epargne les choses n6cessai- 
res a un ouvrage si saint. Joseph vint about 
de ses desseins, et dans le temps qu'il de- 
meurait a Scythopolis, il eut 1 hon.ieur de 
recevoir chez lui saint Eusebe de Vorceil, 
que Constance y avait relegu6 Fan 355. 

Dans le cours del'an 323, Constantin fit 
publier deux lois : la premiere defendait de 
consacrer de nouvelles idoles, de consulter 
les devins, et toutes sortes de sacrifices pro- 
fanes. La seconde ordonnait de rdtablir les 
Eglises, de lesagrandir, oud'en batir de nou- 
velles selon le besoindes habitants, voulant 
qu'on prit sur son domaine les defenses 
ndcessaires pour ces batimenls sans rien 
epargner. II composa lui-meme un 6dit en 
latin, que nous avons clans Eusebe, traduit 
en grec. II est adresse a tous les peuples de 
l'empire, pour les porter a embrasser la foi 
de Jesus-Christ. II se sert a cet effet de di- 
vers motifs, de l'esperance des biens a ve- 
nir, du pouvoir des chr6tiens sur les fausses 
divinitds, des mceurs depravees des princes 
qui les ont persecutes, de la bonte que di- 
vers peuples Strangers ont temoignee aux 
chr6tiens chasses de leur pays, de la fin mal- 
heureuse de leurs pers6cuteurs, des victoi- 
res qu'iL a remportees par la vertu de la 
croix. 

On trouve deux lois de Constantin contre 
ies Juifs, datees du 22 novembre 335. La 
premiere leur defend de t'aire aucune peine 
a ceux de leur nation qui auront embrasse 
la religion chretienne. La seconde ordonne 
que si un Juif fait circoncire un esclave 
Chretien ou de quelqu'autre religion que ce 
soit, cet esclave sera mis en liberty. Cons- 
tantin en fit une troisieme en 336, qui defen- 
dait aux Juifs;, sous peino d'amende, d'avoir 
des esclaves Chretiens; voulant que ces es- 
claves fussent mis en liberty ou donn6s h 



l'Eglise. Les Juifs ayant entrepris, sous son 
regie, do reconstituer leur royauiue et de 
rebiltir le temple, il fit couperles ore lies aux 
plus coupables et les envoya en cet etat se 
montrer partout a ceux de leur nation, pour 
leur apprendre a ne rien tenter de sembla 
ble dans la suite. 

Eusebe, apres avoir rapports les lois de 
Constantin conlre les Juifs, ajoute que -;e 
prince en fit plusieurs pour autoriser les ju- 
gements des eveques. II en cite une par la- 
quelle il confirmait lesdecrets que les Eve- 
ques avaient faits dans les conciles, ne vou- 
lant pas qu'il fut permis aux go.iverneurs 
des provinces d'en empecher (execution, 
persuade que les ministres de Dieusont plus 
dignes d'honneur que ceux des princes. So- 
zomenc en cite une seiublable, et une autre 
qui permettait a ceux qui avaient des pro- 
ces, de recuser s'ils voulaient lesjuges civils, 
pour appeler au jugernent des eveques, or- 
donnant que les sentences rendues dans le 
tribunal ecciesiastique auraient la nieme 
force que si elles avaient 6te rendues par 
l'empereur, et que les gouverneurs des pro- 
vinces et leurs officiers seraient obliges de 
tenir la main a ce qu'elles fussent ex6cu- 
tees. 

II est inutile derapporter ici l'edit attribu6 
a Constantin, en favour du pape saint Sil- 
vestre, pour le rendre prince et maitre ab- 
solu de Rome. C'est une piece visiblement 
fabuleuse, et qui, de l'aveu de Baronius,fait 
plus de tort a l'Eglise romaine qu'elle ne 
peut lui procurer d'avantages. L'auteur qui 
parait Gtre le meme que celui qui a fabri- 
que les fausses decretales, laisse apercevoir 
a chaque phrase son imposture 

On voit par les monuments qui nous res- 
tent de Constantin, que ce prince joignait h. 
un g^nie vif et ardent beaucoup de prudence 
et de penetration. II aimait tous les arts li- 
beraux et particulierement les belles-lettres. 
II n'etait pas meme etraoger aux questions 
de theologie les plus sublimes, comrae on 
peut s'en convaincre par les passages de ses 
discours ou il traite deladiviuite du Verbe. 
Mais on croit qu'd n'a pas ecrit seul ce que 
nous trouvons dans ses edits et dans ses let- 
tres. II avait de l'erudition et ne manquait 
pas d'oloquence, mais tout cela etait desti- 
tue de methode etdo suite. Son style, dans 
quelques -unes de ses lettres , n'est pas 
exempt de declamation et parait trop af- 
fects ; mais dans ses lettres comme dans tous 
ses autres ecrits, on voit qu'il avait un zele 
ardent pour l'unite de l'Eglise et la purete 
delafoi; qu'il joignait a une piete tendre 
envers Dieu une horreur extreme des schis- 
mes et des heresies; qu'il professait enfin 
un respect profond pour les eveques et les 
pi-etres, comme aussi pour les saints solitai 
res et les vierges consacrees a Dieu. Theo- 
doret l'appelle le Zorobabel des Chretiens, 
parce qu'il les avait deiivres de la captivite, 
et qu'en retabli^sant leurs eglises, il leur 
avait rendu la Iibert6de leur culte. 

CONSTANTIN, 61u pape le k mars 708, 
aores la mortde Sisinius,etaitSyrien denais- 
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sauce. II eut la satisfaction d'apprendre.ason 
av^nement, que par les soins de saint C6oi- 
frid, abb6 des ceiebres monasteresde Wire- 
mouth et de Jarow , les Pictes ou Ecossais 
venaient d'etre ramenesauxusagesde l'Eglise 
universelle ; mais il recut presque eu meme 
temps des nouvellos bien capables d'alterer 
sa joie. L'empereur Justinien, toujours fort 
ardent pour la reception desa nouvelle dis- 
cipline, invita le pape d'une fatjon qui avait 
tout l'air d'un commandement, a venir le 
trouver en Grece. On n'avait point oublie a 
Rome ce qui etait arrive au pape saint Mar- 
tin en pareilles circonstances. Cepeudant, 
malgre toutes les craintes qu'inspirait la vio- 
lence naturelle de cet empe/eur, Constantin 
se resolut a partir, en remettant le soin de 
sa personne a la Providence. On ignore quel 
etait l'objet et quelfut le r6suliat de ce 
voyage. L'empereur communia de la main 
du [tape, confirma tous les privileges de I'E- 
glise de Rome, et renvoya le pontife, dont 
l'absence avait dure un an; il rentra a Rome 
en 711. Justinien ayant ete tue, Pliilippique 
le remplaga. Ce nouvel empereur qui prote- 
geait le monothelisme et qui avait fait bruler 
les actes du sixieme concile general, envoya 
au pape une lettre, dans laquelle il expri- 
mait son erreur; Constantin la rejeta. Le 
peuple romain, en cette occasion, signala son 
zele, en elevant dans l'eglise de Saint-Pierre 
une image qui repr<5sentait les six conciles 
gdne>aux. Philippique, d6tr6nd a son tour 
par une conspiration domestique, fut rem- 
place par Athanase qui ecrivit aussitdt a 
Constantin une lettre par laquelle il faisait 
profession de la foi catholipie, et retablis- 
sait 1'autorite du sixi6me concile. Le patriar- 
cbe de Constantinople, de son cote, ecrivit 
egalement ausouverain pontife pour renou- 
vcleraveclui sa communion decroyance, et 
le pape les accepta. Pendant son pontificat, 
Benoit, archcveque de Milan, lui disputa le 
droit de consacrer l'6veque dePavie; mais il 
perdit sa cause con Ire le pape, a qui cette 
prerogative avait toujours appartenu. Cons- 
tantin gouverna l'Eglise pendant sept ans et 
mourut le 9 avril 715, apres avoir illustrdda 
tiare par son zele et sesvertus. II nous reste 
de lui cinq lettres qui ont trait aux dilfe- 
rents besoins de l'Eglise de son temps. Elles 
sont publiees dans le Cours complec de Pa- 
trologie. 

CONSTANTIN LICHUDES, apres la niort 
de Michel Cdrularius, patriarche de Cons- 
tantinople, fat eiu pour lui succeder , du 
consentement des metropolitans, du clerge 
et du pouple. II etait protovestiaire ou mai- 
tre de la garde-robe de l'empereur. C'etait 
un homme tres-vers6 dans les affaires de la 
cour et de l'Etat, savant, Eloquent, d'un ge- 
nie aise et si disert, qu'il savait parfaitement 
accommoder ses discours aux matieres qu'il 
avait a traiter. Noble, eieve, poli dans les 
discussions qui demandaient de 1'eioquence, 
il etait simple, clair et naturel, dans les con- 
versations. Quoiqu'il eut ete eiu des "an 
1038, l'empereur lit differer son ordination, 
jusqu'a. ce qu'il se filt justifie, dans un con- 



cile, do certaines accusations portdes contre 
lui. II ne fut sacre patriarche que dans le 
mois de juin 1059. II mourut, en 106k, apres 
avoir occupe" le siege de Constantinople qua- 
tre ans et six mois. Michel Psellus, son ami, 
fit son oraison funebre, dans laquelle il dit 
que Constantin Monomaque se reposa en- 
tierement sui Lichudes du soin de l'etnpire ; 
et que lui en ayant ensuite 6te le gouverne- 
ment, Isaac Commene le lui rendit. II nous 
reste de ce patriarche quelques constitutions 
synodales, rapportees dans le Droit grec-ro- 
main avec celles de Michel Cerularius. 

CONSTANTIN, troisieme abbe de Saint- 
Symphorien de Metz, succeda dans cette di- 
gnity a Siraude, en 1004. II regut la bene- 
diction abbatiale des mains d'Adalberon II, 
eveque de cette ville, qui l'honora de son 
amitie et de sa confiance. II gouverna 1 ab- 
baye do Saint-Symphonen, jusqu'a sa mort 
arrivee le 10 de septembre de Fannee 1024. 
On le fait auteur de la vie de cet eveque, 
mort plusieurs annees avant lui; et celte 
opinion est fondee sur un endroit de cette 
vie ou I'ecrivain reconnait qu'il avait suc- 
cede a Siraude dans la dignite d'abbe de 
Saint-Symphorien a Metz; qu'il en etait le 
troisieme abbe, et qu'il avait ete consacre 
par l'eveque Adalberon. Constantin ne pou- 
vait se designer plus clairement, a moins 
de mcttre son nom a la tete de cette vie; ce 
qu'il n'a pas juge" a propos de faire. II rap- 
porte la naissance d'Adalberon, qu'il fait 
sortir d'une famille illustre, son education 
dans l'abbaye de Gorza, son elevation au 
siege de Metz, apres la mort de Deoderic, en 
octobre 98'* ; il lui fait faire un voyage a 
Rome, sous le pontificat de Jean XV. Avant 
son depart, il avait rebati le monastere de 
Saint-Symphorien, et a son retour il fonda 
l'hopital de Metz. II pourvoit de clercs un 
monastere que son pr6decesseur avait fonde 
aEpinal, et les remplace ensuite par des re- 
ligieuses de l'ordre de Saint-Benoit et leur 
donne des fonds pour subsister. Adalberon 
ne ceiebrait jamais les divins mysteres que 
revfitu du cilice; passait sans manger les 
veilles de Noel, de Paques, de la Pentecdte 
et des principaux martyrs. 11 aimait la so- 
ciete des serviteurs de Dieu, surtout des 
moiues, les admettait souvent a sa table 

eaur s'entretenir avec eux des choses de 
ieu. L'auteur de sa vie se feiicite d'avoir 
eu plusieurs fois cet avantage. Adalberon 
mourut au mois de decembre 1005. Sa vie a 
ete imprimee dans lei" tome de la Nouvelle 
Bibliolh6que duP-Labbe; son epitaphe se 
trouve dans le IV* tome des Melanges de 
Baluze, mais sans nom d'auteur. On ne peut 
guere douter qu'elle ne soit de la fac,on de 
l'abbe Constantin, puisque cet eveque fut 
inhume dans I'dglise de Saint-Symphorien, 
ainsi qu'il l'avait ordonne. 
CONSTANTIN, moine du Mont-Cassin, ac- 
uit, sur la fin du xi" siede, la reputation 
'un nouvel Hippocratequi le rendit ceiebre 
dans tout l'univers. II a laisse plusieurs ou- 
vrages, mais aucun ne traite de matieres ec- 
ciesiasliques. Ce sont des traites de rnede- 
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cine speculative et pratique, oil il present 
des remedes pour les maladies du corps; 
des livres de chirurgie et de botanique. 
Toutes ces connaissances mdrilaient a Cons- 
tantin une place parmiles hommes illustres 
de son monastere, mais ce n'est qu'avec re- 
serve que nous en parlons dans cet ouvrage, 
et uniquement pour nous conformer a Tri- 
t-h6me et a quelques autres , qui ont tra- 
vail^ sur les rnSmes matieres. Constantin 
ne laissa pas de se rendre habile dans l'in- 
teliigence des Jivres saints, dont J'dtude lui 
dtait tres-facile, puisqu'il avait appris les 
langues hdbraique, syriaque, chalda'ique, 
grecque, latine, italienne, persane, arabi- 
que, dgyptienne, dthiopienne, indienne. II 
[larcouriit expres tous Jes pays ou ces lan- 
gues dtaient en usage, et employa trente- 
neuf ansa les apprendre et a s'instruire a 
fond de la mddecine. De retour a Carthage 
qui dtait le lieu de sa naissance, il y courut 
risque dela vie, ce qui Fobligea d'en sortir. 
II se retira a Salerne, et de Ja au Mont-Cas- 
sin, ou il fit profession de la regie de saint 
Benoft, sous l'abbd Bidier. Dans ses mo- 
ments de Joisir il mettait en latin les livres 
de mddecine ecrits en langue dtrangere, et 
il en composait lui-mfime. Le recueil de ses 
ouvrages est en 2 volumes in-fol., imprime's 
a Bale en 1536. Constantin mourut auMont- 
Cassin, dans un age tres-avance\ 

CONSTANTIN (Manassas) composa, sous 
le regne de Manuel Comnene,. une Chroni- 
que abrdgde qui commence a la creation du 
monde et finit a 1'an 1081, ou Nicdphore Bo- 
toniate fut depose" par Alexis Comnene, apres 
un regne de trois ans. La chronique de Ma- 
nasses est en vers et adressde a la princesse 
Irene, sceur de 1'empereur et epouse d'An- 
dronic Sebastocrator. Annibal Fabrotti a 
donnd une ddition de cette chronique parmi 
les dcrivains de YEistoire byzantine. Pour la 
rendre complete, il mit a la fin les notes de 
Lewunclavius et de Meursius, avec des va- 
riantes de Ldon Allatius, et un Glossaire 
pour 1'intelligence des termes peu usitds. 

CONSTANTIN, prieur augustin de l'ab- 
baye d'Hdrivaux au diocese de Senlis, vdcut 
au xn" siecle, et laissa quelques opuscules 
publics dans le Cows complet de Palrologie. 
CORNEILLE (saiDt), dlu pape, en juin 
230 ou 251, seize mois apres la mort de saint 
Fabien, dtait Romain de naissance, et avait 
deja gouverne" 1'Eglise pendant la vacance 
occasioning par lapersdculion de Dece. C'6- 
tait un homme d'une puretd virginaJe, d'un 
esprit tranquille et modeste, et d'une rare 
fermetd de caractere. II avait passe" par tous 
les degrds de la hierarchic eccldsiastique, 
sans aspirer a aucune de ses dignitds, et il 
fallut lui faire violence pour lui confdrer 
1'dpiscopat. Seize dvdques, au nombre des- 
quels deux e>6ques d'Afrique qui se trou- 
vaient a Rome, eurent part a son election 
qui fut aussitdt conh'rmde par le peuple et 
par le clergd, a l'exception du prGtre Nova- 
te qui se posa en ennemi et en compdti- 
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tour. Cet homme, disciple et sectateur de 
Novat, excita un mouvement contre saint 
Corneille, se fit elirc a sa place, et mdrita 
ainsi, le premier, le tilre d'antipape. Quoique 
Novat eut quittd l'Afrique pour venir au se- 
cours de son disciple, cependant le sehisme 
ne fut pas de longue durde. Saint Corneille 
rdunit a Rome, en 251, un concile ou la doc- 
trine de Novatien fut condamnde, et donna 
aussitot avis de ces decisions aux autres 
Eglises. 

A Fcibius. — II en dcrivit en particulier a 
Fabius, e>6que d'Antioche. Eusebe, qui 
avait vu celte lettre, nous en a conservd une 
partie considerable dans son histoire eccld- 
siastique. Saint Corneille y tracait le por- 
trait de Novatien, et racontait en detail les 
moyens qu'il avait employes pour se former 
un parti et se faire sacrer 6v6que. « Nova- 
tien, disait-il, brulant depuis longtemps du 
ddsir d'etre dveque, s'est uni a plusieurs 
saints confesseurs, afin de mieuxcacher son 
ambition ddmesurde; mais Maxime, pretre 



de notre dglise, et Urbain, comme lui fort 
cdlebre pour avoir confessd deuxfois Jdsus- 
Christ aevant les pa'iens, Sidonius et C6le- 
rin, deux autres confesseurs, dgards un ins- 
tant avec ceux de son parti, ayant ddcouvert 
ses artifices, ses tromperies, ses mensonges, 
ses parjures, son humeur farouche et cruelle, 
sont revenus a 1'Eglise, et ont publid, en 
presence des ev^ques, des prfitres et d'un 
grand nombre de la'iques, son hypocrisie et 
ses crimes. lis ont gtoide s'etre sdpards de 

1'Eglise pour suivre cet imposteur Ne 

l'avons-nous pas vu changer en un moment? 
Cet homme qui avait jur6, avec des serments 
exdcrables, qu'il ne souhaitait en aucune 
maniere l'6piscopat, se produit tout a coup 
comme 6veque. Ce docteur de la v6rit6, ce 
dtSfenseur de la discipline,... fait cnlever 
d'une des plus petites provinces de l'lta- 

lie, et amener a Rome trois dvfiques, 

trop simples pour se deTier de ses vuses,.... 
et les met en presence d'une table, splendi- 
dement servie; puis, sur les quatre heures 
du soir, lorsqu'il les croit pleinement saturds 
de viandes et de vin, il les contraint a lui 
imposer les mains par une ordination vaine 
et imaginaire. >> — De ces trois dvGques, 
saint Corneille remarque que deux furent 
excommuni^s, et que le troisieme, apres 
avoir donnd des marques de repentir,fut ad- 
mis a la communion comme laique. Faisant 
ensuite le ddnombrement des ministres qui 
composaient le clergdde Rome, des veuves, 
des pauvres et des malades, il ajoutait, en 
parlant de Novat : « Voyons maintenant 
quelle a 6t6 sa vie, pour se juger digne de 
1 episcopat? Est-ce pour avoir dtd elevd dans 
1'Eglise, pour avoir ddfendu la foi et souffert 
pour sa defense? Nullement. 11 n'a fait de 
profession de foi qu'a 1'occasion de la tyran- 
nie que le ddmon exergait sur lui depuis 
longtemps. Tombd malade pendant les exor- 
cismes, il fut baptisd dans son lit, par infu- 
sion, si toutefois on peut appeler cola un ve" : 
ritable bapleme. Apres sa gudrison, per- 
sonne ne supplda, selon l'ordre cle rEglise^ 
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a ce qui lui manquait pour completer, ce sa- 
crement. 11 n'a pas m6me regu le sceau du 
Seigneur de la main de l'<5v6que; et, ne 
f ayant pas regu, comment eut-il poss£d6 le 
Saint-Esprit? Durant la persecution , la 
crainte de la mort lui fit nier qu'il £tait pr6- 
tre; car ayant 6te" prie" par les diacres de 
donner a ses freres en danger les secours et 
l'assistance qu'i-ls avaient droit d'attendre 
d'un pretre, non-seulement il les refusa, 
mais il les renvoya avec colere, en disant, 
qu'il ne voulait plus 6tre pretre, et qu'il ern- 
brassait une autre philosophic » Apres plu- 
sieurs autres choses qu'Eusebe n'a pas juge" 
a propos de transcrire, saint Corneille repro- 
che encore a Novatien d'avoir abandonn6 1'e"- 
glise ou il a regu le bapt&me, etle sacerdoce 
que revenue ne lui avait accorde que par une 
faveur particuliere, puisqu'il n'etait pas per- 
mis alors d'ordonner ceux qui avaient ete 
baptises dans leur lit. II l'accuse de faire ju- 
rer a "ceux de son parti, en leur dislribuant 
la communion , de ne jamais retourner a 
Corneille. « Mainteiiant, ajoulait le saint 
pontife, en finissant, il est seul, et la plupart 
des freres Font abandonn6 pour retourner a 
l'unite et rentrer au bercail. » II donne, a la 
fin de sa leltre, les noms des evfiques qui 
avaient assists au concile de Rome, et de 
ceux qui, n'ayant pu s'y trouver, en avaient 
confirme" les ctecrets par leurs suffrages. 

A saint Cyprien. — Novat voyant le parti 
de l'antipape se dissiper a Rome r6solut de 
faire une tentative en'sa faveur et chercha a 
Taller ranimer en Afrique; mais, .pendant 
son absence, les confesseurs qu'il avait se"- 
duits revinrent a eux, et se re"unirent a \'&- 
glise catholique. Le saint pontife en congut 
une joie si vive, qu'il ecrivit aussit6t a saint 
Cyprien, afin qu'avec lui il rendit grace au 
Dieu tout-puissant de leur retour. II temoi- 
gne qu'aussitdt que cette nouvelle fut con- 
nue du peuple, il accouruten foule au lieu 
de 1'assemble'e, ou Maxime, TJrbain, Sido- 
nius, Macaire et les autres confesseurs ren- 
daient graces a Dieu, et avec des larmes de 
joie il les embrassa comme des freres , dont 
il ne pouvait trop f6ter la deiivrance. « Nous 
savons, disai'ent ceux-ci, que Corneille a ete 
eiu e"v6que de l'Eglise catholique par Dieu 
tout-puissant et par J6sus-Christ Notre-Sei- 
gneur. Nous confessons notre erreur; nous 
avons ete surpris. Quoiqu'il nous parut que 
nous communiquions avec un nomine schis- 
matique et h6r6tique , toutefois notre coeur 
restait toujours uni sincerement a l'Eglise ; 
car nous n'ignorons pas qu'il n'y a qu'iin 
Dieu, qu'un seul Seigneur Jesus-Christ que 
nous avons confess^, qu'un seul Esprit, et 
qu'il ne doit y avoir qu'un seul 6" v6que dans 
l'Eglise catholique. » Saint Corneille ajoute 
que sur cette confession qui n'etait que la 
reproduction de celle que ces saints confes- 
seurs avaient faite devant les magistrats 
pa'iens, avant de la r6p£ter a l'Eglise, il avait 
ordonnd au pretre Maxime de reprendre sa 
place, et, aux grandes acclamations du peu- 
ple, regu tous les autres a la communion, 
remettant le jugenient de toules choses h 



Dieu. II Qnit en priant saint Cyprien de faire 
passer cette lettre aux autres Eglises, afin 
que tous ceux qui avaient ge"mi sur le schisme 
deNovatien apprissent avec bonheur qu'il se 
ruinait de jour en jour. 

Autres lettres de saint Corneille. — Saint 
J6r6me fait mention de quatre lettres de 
saint Corneille a Fabius d'Antioche ; les 
trois premieres sont perdues; il ne nous 
reste quequelques fragments de la qualrieme 
dans l'histoire ecciesiastiquo d'Eusebe.Nous 
avons perdu aussi celle qu'il ecrivit a saint 
Cyprien, pour lui donner, selon la coutume, 
avis de son election, et celle qu'il lui adressa 
encore au sujet de Feiicissime, et de ses 
pretres schismatiques, excommunie's dansle 
concile d' Afrique. Ce saint pape ecrivit a 
saint Denis, e" v6que d'Alexandrie, une leltre 
que nous n'avons plus, et Eusebe n'en dit 
autre chose, sinon qu'elle etait contre Nova- 
tien. Pour ce qui est de la leltre de saint 
Corneille a Lupicin, 6v6que de Vienne, et 
des deux D6"cre"lales qu'on lui attribue, on 
convient ge'ne'ralement que ces pieces sont 
supposes. 

Cependant l'empereur D6ce ayant 6te tu6 
sur la fin de 251, Gallus son successeur ne 
fut pas longtemps sans perse"cuter les chrd- 
tiens. Une violente peste qui ravageait l'em- 
pire en .fut l'occasion, et le motif fut le refus 
que firent les Chretiens de sacrifier aux faux 
dieux. Saint Corneille fut exile" a Civita Vec- 
chia, ou il finit sa v.ie dans les soufl'rances 
du bannissement et de la prison, ce qui l'a 
fait mettre au nombre des martyrs. Saint 
Jerome dit qu'il fut ramene a Rome et qu'il y 
souffrit la mort, par ordre de l'empereur Gal- 
lus, le 14. septembre de l'ah 252. Quoi qu'il 
en soit, saint Cyprien, dans sa lettre a Anto- 
nien, donne de grandes louanges au zele et 
a la pi6t6 de saint Corneille, ainsi qu'au cou- 
rage qu'il ddployait, dans des circonstances 
si critiques pour un pasteur. II invoque ce 
courage a affronter les supplices et a braver 
la haine des tyrans, pour le placer au. rang 
des confesseurs et des plus illustres mar- 
tyrs. 

COSME, surnommd INDICOPLEUSTE, a 
cause de sa navigation dans les Indes, <5tait 
Egyptien, originaire d'Alexandrie. 11 futd'a- 
bord marchand, et, tout occupe de son n6- 
goce, il s'embarqua pour l'Ethiopie, les In- 
des et les autres pays de l'Orient, ou il es- 
perait rdaliser des gains considerables. Ce- 
pendant, il etait instruit dans les sciences, 
autant que son siecle le pouvait permettre. 
Le desir d'un 6tat plus tranquille et dans le- 
quel il put s'occuper plus utilement de son 
salut, lui fit abandonner son commerce pour 
embrasser la vie monastique. 11 profita de 
son repos pour composer divers ouvrages, 
dont le seul qui soit venu jusau'a nous est 
intitule" : 

La topographie chre'tienne. — Le dessein 
de Cosine, dans cet ouvrage divise" eii douze 
livres, est de combattre l'opinion de ceux 
qui donnent au monde une figure spbiri- 
que, et qui consequemment admcttent des 
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antipodes. I] croyait, avec Ja plupart des an- 
ciens, que la figure du monde etait plate, 
et que le ciel, en forme de voute, joignait 
ses deux extremites a celles de la terre. Ceiax 
qui pensaient ainsi tournaient en derision 
1'opinion contraire, devenue aujourd'hui 
dvidente par les demonstrations des astro- 
nomes. Voici de quels arguments Cosme se 
servait pour la comb.ittre : En supposant la 
rondeurde la terre, il faudrait dire qu'il y a 
des habitants diametralement opposes les 
unsauxautres, et qui marchent pieds contre 
pieds; qu'il en est de meme des pluies qui, 
dans ce systeme, doivent tomber les unes 
contre les autres; ce qui est contraire a la 
droite raison. D'ailleurs, l'Ecriture nous re- 
presente, dans Isa'ie, le ciel en forme d'une 
voute dont les extremites posent sur la su- 
perficie dela terre; et Job,commeune pierre 
en forme de carre\ II ajoute que le taberna- 
cle queMo'ise construisit par l'ordre de Dieu, 
etait la figure du monde. Or, ce tabernacle 
etait un carr6 long. II en concluait done que 
le monde etait construit de la mfime ma- 
nure. Etil cite, a l'appui de son opinion, un 
grand nombre de passages de l'Ecriture, par- 
ticulierement de la Genese, de l'Exode, des 
prophetes et des apotres. En disant que le 
monde est d'une figure plate, et que la su- 
perficie de la terre est un carre" oblong, il dit 
en meme temps que sa longueur, de l'orient 
ii l'occident, est le double de sa largeur, qui 
prend du nord au niidi. 11 avait, dit-il., ap-^ 
pris cette doctrine d'un vieillard nomme' Pa- 
trice. 

Toutes les preuves qu'il apporte pour Y6- 
tablirse reduisent a celles que nous venons 
d'indiquer. 11 ne s'agit done plus que de re- 
marquer ce qu'il y a d'interessant dans son 
ouvrage. II le commence par I'invocation a 
la Trinity, et confesse la divinite" une et 
consubstantielle en trois hypostases ou per- 
sonnes. 11 enseigne qu'avant le deluge, l'u- 
sage de la chair etait interdit, et que si on 
lit dans l'Ecriture qu'Abel gardait les trou- 
peaux, ce n'etait que pour en avoir le lait 
et la laine, et pour offrir a Dieu des sacri- 
fices. II parle de l'empire romain comme du 
plus considerable qui ait ete dans le monde, 
parce qu'il est le premier qui ait embrass6 
la foi de J6sus-Christ. Cette foi fut ensuite 
port6e dans la Perse par 1'apOtre Thaddee, 
comme on le voit par la premiere Epitre de 
saint Pierre. Une autre prerogative de l'em- 
pire romain, et qui marquait bien sa puis- 
sance, e'est que ses monnaies avaient cours 
dans tous les commerces et dans toutes les 
transactions. Cosme croit que les anges sont 
employe's a diverses fonctions materiel! es. 
Les uns meuvent Fair, les autres le soleiJ, 
quelques-uns la lune et les astres, et il y en 
a aussi qui pr^parent les pluies et les ora- 
ges. II y a des archanges administrateurs 
deputes a la garde de chaque nation, et 
chaque homme a son ange gardien ; ce qu'il 
prouve par cet endroit des Actes des apo- 
tres : Les anges de ces enfants voient sans 
cesse la face de mon Pere, qui est dans le 
ciel. 



II regarde Mo'tse dcrivant sous Inspira- 
tion du Saint-Esprit, comme le premier ecri- 
vain du monde; avant lui on n'avait pas 
l'usage des lettres, et e'est Dieu qui les lui 
a apprises sur la montagne de Sina',' ; ce qui 
est en contradiction evidente avec le xvn' 
chapitre de l'Exode. En parlant de I'etat du 
chrislianisme dans toutes les parties du 
monde, il dit qu'il y avait dans la Perse des 
eglises, des evdques, des Chretiens et des 
moines. II assure que Ton voyait encore de 
son temps les traces des roues laissees par les 
chariots de Pharaon, depuis Asserloi'n jus- 
qu'aux liords de la mer Rouge; et que sur 
la rive opposed, on retrouvait,de distance en 
distance, de grosses pierres avec des ins- 
criptions en langue hebra'ique, constatant 
le passage des Israelites dans le desert. 

II remarque que persoune n'est baptise", 
qu'auparavant il n ait fait profession de 
croire a la sainle Trinite et a la resurrec- 
tion de la chair ; et que sans le bapteme 
aucun n'est admis au nombre des fiddles et 
des Chretiens. Dieu n'a fait sademeure dans 
les prophetes qu'en partie et a certains 
egards, mais qu'il est tout entier, pleinement 
et universellement dans Jesus-Christ. Apres 
avoir cite presque tous les livres canoni- 
ques dans le cours de son ouvrage, il de- 
clare qu'il passe sous silence les epitres ca- 
tholiques, en disant que des les premiers 
siedes 1'Eglise les me'ttait au rang des 6cri- 
tures douteuses. La preuve qu'il en donne, 
e'est que les commentateurs des saints li- 
vres n'en ont tenu aucun compte, ou les ont 
rangees parmi les ecrits d'une autorite in- 
certaine. 

Entre les Peres dont il cite les ouvrages, 
pour montrer qu'ils pensaient comme lui 
sur la figure du monde, il met Pbilon, evS- 
que de Carposie, a qui il attribue un com- 
mentaire sur le Cantique des cantiques, et 
un surl'ouvrage des six jours de la creation. 
II cite encoreTheodose, successeurdeTimo- 
thee lejeune, dans le siege d'Alexandrie, et 
Timothee lui-meme. 

Cosme emploie son onzieme livre a faire 
la description des animaux les plus rares, 
qu'il avait vus dans les Indes et dans 1'Ethio- 
pie. II y parle aussi des poissons de mer et 
de quelques arbrisseaux qui portaient des 
graines odoriferantes. Dans le douzieme, il 
rapporte lesnoms desanciens ecrivains pro- 
fanes qui ont cite quelque chose des livres 
de Moise et des prophetes : Ceux qui ont 
ecrit l'histoire des Chaldeens, dit-il, pou- 
vaient parler avec certitude de la tour que 
les descendants de No6 construisirent avant 
de se disperser dans toutes les parties du 
monde, puisqu'il leur etait facile de la voir 
de leurs yeux et d'en considerer toute la 
structure. II combat le texte du Deutero- 
nome et le sentiment commun, qui veulent 
que, par un miracle de la Providence, les v6- 
tements et les souliers des Hebreux ne se 
soient pas uses, pendant quarante annees 
qu'ils passerent dans le desert. II place le 
paradis terrestre dans une terre qu'il suppose 
etre au dela de l'Ocean. 11 remarque qu'a 
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Jerusalem, on cdli'brait la naissance dn Sau- 
veur le jour de I'Epiphanie, c'est-h-dire le 
6" de Janvier ; inais que, des les premiers 
temps, I'Eglise, craignant qu'en continuant 
de c616brer ces deux- solennitds le m&me 
jour, l'une ou l'autre ne tombat en ddsud- 
tude, ordonna que l'on mellrait douze jours 
d'intervalle entre Noel et I'Epiphanie. 

Cosme avait dcrit plusieurs autres ouvra- 
ges, entre autres : un traite" de Cosmogra- 
phie g<5ne>ale, ou il faisait la description de 
toutes les terres, tant en deca qu'au deli 
de l'Ocdan. 11 n'est pas venu jusqu'a nous. 
Nous avons perdu aussi ses Tables astrono- 
miques, dans lesquelles il tragait le cours 
des astres, suivant le systeme qu'il avait 
adopte\ll en estde mfime d'un Commentaire 
sur le Cantique des cantiques et de plusieurs 
autres Merits qui lui sont attribuds par les 
bibliographes. Son style est simple et peu 
chatie" ; il traite les matieres sans ordre et 
sans melhode. Tout le mdrite de son ouvrage 
parait consister dans la candeur avec la- 
quelleil rapporte leschoses qu'il avait vues, 
et dont la plupart sont ties- interessantes 
pour l'histoire des pays qu'il avait par- 
courus. 

COSME l'Ancien, abbe - de Jerusalem, ne 
doit pas 6tre confondii avecun autre Cosme 
qui fut dveque de Majume en Palestine, vers 
l'an 743. C'est de ce dernier que Suidas af- 
firm e qu'il <Hait homme d'esprit, et qu'il 
s'entendait si parfaiteuient a composer des 
hymnes et des cantiques spirituels, qu'il 
•surpassait en ce genre tous ceux qui s'y 
e'taient livrds avant lui. 11 dlait contempo- 
rain et condisciple de saint Jean Damascene, 
et il en est parle" dans sa vie. Cosme, abb6 
de Jerusalem, dtait plus ancien ; c'est a lui 
que I'Eglise grecque attribue la plupart des 
hymnes qu'elle chante dans son office di- 
vin; ce qui n'empeche pas Cosme, 6veque 
de Majume, d'en avoir aussi compose" ; mais 
il n'est pas aise de les distinguer. Nous en 
avons treize dans le tome XIP de ia Biblio- 
tMquedes Peres. Elles sont sur lesprincipa- 
Jes ffites de l'anne'e, la plupart acrostiches, 
et toutes attributes a Cosme de Jerusalem. 
Ce dernier avait aussi mis en vers les psau- 
mes de David, et dcrit un ouvrage sur Moise. 
Jusqu'ici on n'a encore irnprime" que les 
hymnes. 

COSME de Prague, ainsi nomm6 parce 
qu'il fut doyen de I'Eglise eathddrale de cette 
ville, naquit en 1045. C'est le plus ancien 
historien de Boheme dont le travail soit par- 
venu jusqu'a nous. II etudia a Liege, sous 
mattre Francon, dcolatre de l'dglise colle- 
giale de Saint-Lambert, qui y enseignait la 
grammaire et la dialectique avec reputa- 
tion. De retour a Prague, il se maria, eut un 
fils, et a la mort de son 6pouse,il embrassa, 
en 1099, l'dtat eecldsiastique. 'II avait 6t6 
secretaire de 1'empereur Henri IV, pour le- 
quel il prit parti contre le pape Gregoire VII. 
A la recomrnanuation de ce prince, il fut 
iiooime" chanoine, ensuile doyen de I'Eglise 
de Saint- Vite, qui est aujourd'hui l'6glise 



mdtropolitaine de Prague. Les dues de Bo- 
heme et les 6veques de Prague lui confie- 
rent des missions impoitantes. 

Nous avons de lui.une Chronique de Bo- 
Mmc. Elle est pr<§ce\i<§e de deux prefaces ou 
dpitres dddicatoires ; la premiere est adres- 
sde a Severe, prdvOt de I'Eglise de Prague ; 
la seconde, a Gervaise, maitre es-arts libd- 
raux, son ami. Cosme. a divise" son histoire 
en trois livres. Dans le premier livre, sui- 
vant des traditions qu'il avoue lui-mGme 
n'Gtre pas bien avdrdes, il parie des anciens 
temps de la monarchie bohdmienne, jus- 
qu'en 894, dpoque a. laquelle Borzivvoy, 
premier due chrdtien des Bohdmiens, se fit 
baptiser. Depuis cette amide, il cite exacte- 
ment les dates, s'attachant, dit-il, a YEpilo- 
gue de Moravie et de Bohe'me , ainsi qu'au 
Tripled de saint Venceslas, ouvrages que nous 
. n'avons plus. Le second livre est d6di6 a- 
CIdment, abbe" de Brcune. II dit, en le com- 
mencant, qu'il ne racontera que ce qu'il a 
vu lui-mdme, ouentendu do tdmoins dignes 
de foi. II s'excuse, en tete du troisieme livre, 
de donner de grands derails sur certains 
dvdneraents qui intdressaient des personnes 
vivantes, et qui auraient exige de lui des 
louanges que ces personnes ne mdritaient 
pas. 11 se plaint que les princes ne trou- 
vaient plus dans leurs cours que des adula- 
teurs, toujours pr6ts a les approuver en 
tout, plutot qu'a leur donner des conseils 
salutaires. A 1'annde 1095, il parle de l'ar- 
deur que l'on tdinoignait de tous colds poor 
la croisade, et dit qu'elle dtait telle que, 
dans la France occidentale, les villes et les 
villages paraissaient abandonnds. Mais il 16- 
moigne que l'dveque Cosme ddsapprouva la 
conduite des croisds, envers les juifs, qu'ils 
for^aient a recevoir le bapt&me. 11 blame cet 
abus, qu'il aurait emp6chd s'il en avait eu 
le pouvoir, d'autant plus qu'il n'a produit 
que des profanations, chacunde ces infideles 
dtantretournd aussitota la loide Moise. 11 finit 
son ouvrage en 1125, dtant, comme il dit, 
age" de quatre-vingts ans. II mourut l'anne'e 
d'apres.Ongarda.a cequ'on assure, dans l'd- 
glise mdtropolitaine de Prague, le manijs- 
crit autograpbe de cette histoire, qui a dtd 
publidepar Frdher, dans sa collection des au- 
teurs bohdmiens, Hanau, 1602; et par Men- 
kenius, dans son Recueil des dcrivains ger- 
maniques, Leipzig, 1728. Cette derniere est 
la muilleure ddition. On a aussi attribue" a 
Cosme une Vie de saint Adalbert, dvfique de 
Prague, ap6tre de Boheme, dePologne et de 
Prusse, qui a paru avec sa Chronique. Dob- 
ner a prouvd que cette Vie a dtd dcrile par 
un moine romain qui avait connu saint 
Adalbert, lorsque ce prdlat, chasse" de Bo- 
heme, dtait venu a Rome. 

CRESCONIUS, dvfique en Afrique, mais 
dont le sidge Episcopal est inconnu, floris- 
sait sur la fin du vn e siecle. II est auteur 
d'une Collection de canons divisde en deux 
parties. La premiere, intitulde : Abriyt du 
Droit canonique , contient sommairement 
toute la discipline de I'Eglise, avec les cita- 
tions des canons sur chaque matiere, et les 
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noms des conciles d'ou ces canons sont ti- 
res. Cet Abrege est precede d'une preface en 
forme'de letlre, dans laquelle il avertit Li- 
berinus qu'il a suivi la methode de Ferrand, 
diacre de Carthage. Outre les conciles, it 
cite aussi les lettres de'cre' tales des papes. 
Justelle, dans son Edition, a se"par6 cette 
premiere partie de la seconde, et place" entre 
les deux la collection de Martin de Brague. 
Dans cette seconde partie , prdcedee d'un 
prologue qu'on croit n'6tre pas de l'auteur, 
Cresconius, a i'exemple de Ferrand, rap- 
porte les canons des conciles de Nic6e, d'An- 
c.yre, de N6oc6sare"e, de Gangres, d'Antio- 
che, de Laodice'e et de Sardique, avec cette 
difference qu'il suit la version et l'edit-ion de 
Denis le Petit, au lieu que Ferrand avait eu 
recours a des manuscrits plus anciens : ce 
qui produit quelque variete dans leur ma- 
niere de rapporter les canons des monies 
conciles. Pour obvier a toute erreur, Justelle 
a releve" dans une table, en forme de con- 
cordance , l'aceord et les differences qui 
existaient entre ces deux collecteurs. L'A- 
breg6 de Cresconius a eu plusieurs Editions; 
la derniere a 6t6 publiee a Paris en 1661, 
dans 1'appendice au premier tome de la Bi- 
bliotheque canonique de Justelle. Indepen- 
damment de cet ouvrage, Cresconius avait 
aussi raconte" en vers hexametres les guer- 
res et les victoires de l'empereur Leon con- 
tre les Sarrasins d'Afrique. Ce dernier ecrit 
n'est pas parvenu jusqu'a nous. 

CUMFjEN, surnomme Fota, c'est-a-dire le 
Long, naquit en 592, d'une famille princiere 
qui regnait sur la partie occidentale de l'lr- 
lande. 11 embrassa assez tard la vie monas- 
tique, fut nomine" abb6, et, selon d'autres, 
devint 6v£que en Hibernie, depuis 640 jus- 
qu'a l'an 661, qui fut celui de sa mort. Nous 
avons de lui un P6nitentiel qui a beaucoup 
de rapport avec celui de saint Colomban ; 
mais il est a pr^sumer, cependant, que sans 
renoncer a puiser dans celui de son pre"d6- 
cesseur, il a compose" le sien avec les ca- 
nons de divers conciles. L'endroit le plus 
remarquable de cet ouvrage est celui ou 
Cume"en defend de manger la chair d'aucun 
animal suffoque", soit betes a quatre pieds, 
soit oiseaux. 11 se fonde sur la defense qui 
en fut faite dans le concile tenu par les apo- 
tres a Jerusalem. On a encore, dans la col- 
lection des lettres hibernoises, une lettre 
adresse"e par Cum6"en a Se"gdnius, abbe" de 
Hi, dans laquelle il exhorte tous ceux de 
cette nation a renoncer a leurs usages sur la 
calibration de la Paque, et une hymne qui 
-_omirence par ces mots : Juda, cilebrez les 
'6les de Jdsus - Christ ! Le Penitentiel de 
Cume"en, d'abord imprime" a Augsbourg en 
1621, avec celui de saint Colomban, fut re- 
produit dans le tome XIII" de la Bibliotheque 
des Peres. Dom Mabillon en rapporte un 
fragment dans son Voyage en Allemagne. 
On le retrouve dans le Cours complet de 
Patrologie. 

CYPRIEN (saint), e"tait d'Afrique, et Ton 
croit m6me qu'il naquit a Carthage. Saint 
Gre"goire de Nazianze.dit qu'il appartenait a 



une famille se"natoriale de cette ville. LeF 
Actes de son martyre le nomment Thascius 
Cyprianus , et lui-m6me, dans sa lettre a 
Donat, prcnd le nom de Ccecilius, par recon- 
naissance pour un prfitre de ce nom qui l'a- 
vait converti. Le diacre Ponce, qui a ecrit sa 
Vie apres avoir <5te attache" a sa personne , 
garde le silence sur tout ce qui s'esf passe 
avant sa conversion. On sail seulement qu'il 
avait cultive" les lettres et professe" avec 
beaucoup de distinction la rhe"torique a Car- 
thage. Cyprien, dans ses premieres anne"es, 
avait v6"cu en homme du monde. Des liai- 
sons intimes avec le prelre Caecilius deter- 
minerent sa conversion. II fut le Jonas qui 
convertit ce roi de Ninive, selon l'expression 
de saint J6r6me, et qui le fit descendre da 
trdne de son orgueil , jusqu'a embrasser 
l'humilite" et la simplicity du chre"tien. II fut 
baptise" a Carthage vers l'an 246. Son pre- 
mier soin ensuite fut d'etudier les Ecritures, 
et il le fit avec tout le zele que la foi donne 
a un nouveau converti. Touche" des louan- 
ges que Dieu accorde a la continence et au 
me"pris des biens de la terre , il renonca 
pour toujours au manage, vendit tous ses 
biens, jusqu'a d'agre"ables jardins qu'il pos- 
se"dait aupres de Carthage, et en fit distr-i- 
buer le prix aux pauvres.Debarrasse de tout 
autre soin, il ne s'occupa que de sa sanctifi- 
cation, mortifiant son corps et le pr6parant 
d'avance aux luttes de la persecution. La 
bonne odeur que sa vertu re"pandait dans 
l'Eglise de Carthage le fit bient6t e"lever a la 
prfitrise, puis a l'e"piscopat, par le suffrage 
du peuple et du clerg6. Des qu'il fut devenu 
e>eque , il s'empressa de re"tablir l'ordre 
dans son Eglise. II fit de bons reglements 
pour la conduite des vierges, rechercha les 
abus, sut les r£primer, et travailla sans rela- 
che a l'instruction de son peuple et au bien. 
de la religion par la parole et par ses Merits. 
La persecution de Dece, qui edafa en 250 et 
dont le pape Fabien fut une des premieres 
victimes, donna un ample aliment au zele 
de saint Cyprien. II avait e"te" denonce" aux 
magistrats ; on avait m6me demande en 
plein theatre qu'il fut livre aux lions. Le 
saint 6v6que tint conseil avec lui-meme, et 
prit la resolution qu'il crut la plus utile au 
salut de son peuple. II voyait qu'il avait 
besoin d'etre encourage, et" qu'il' pouvait le 
servir plus par ses exhortations et ses soins 
que par le martyre, et il sortit de Carthage ; 
.mais sa vigilance ne se ralentit point. II 
consolait les fideles par ses lettres, soutenait 
le courage de son clerge, en voyait de 1'ar- 
gent pour le soulagement des pauvres, et 
i-eglait tout comme s'il eut ete present. II 
s'en fallut beaucoup, neanmoins, que lant de 
zele eut un plein succes. La foi d'un grand 
nombre de Chretiens fiechit dans cette per- 
secution. Les uns , pour se soustraire au 
martyre, prenaient des magistrats des billets 
qui attestaient qu'ils avaient sacrifie. On 
leur donna le nom de libellatiques. D'autres 
sacrifierent en etfet, ou inangerent des vian- 
des immoiees aux idoles. La persecution 
ayant cesse, les uns et les autres cherche- 
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rent a rentrer dans l'Eglise. Plusieurs de ces 
tombe's, car c'est ainsi qu'on les appelait, 
pour s'exempter de la penitence a laquelle 
ils devaient etre assujettis, s'adressaient a 
ceux qui avaient confess^ la foi, pour en 
obtenir des lettres de recommandation , au 
moyen desquelles on leur faisait grace et on 
les reconciliait. Gette condescendance nui- 
sait a la discipline; saint Cyprien, consulte a 
ce sujet, assembla un concile qui se r^unit 
ie 15 mai 251. On y regla la conduite que 
l'on devait tenir a regard des tombis. II fut 
decide" que l'on reconcilierait ceux qui 
avaient pris des billets du magistrat sans 
avoir idolatre", mais qu'on laisserait en pe- 
nitence ceux qui avaient offert de 1'encens 
aux dieux ou commis quelques autres actes 
d'idolatrie , a moins qu'ils ne fussent en 
danger de mort, et que pr^alablement ils 
n'eussent commence" leur penitence. Quant 
aux ecciesiastiques dont la foi ne s'etait pas 
souteuue, ils devaient etre exclus du clerge, 
reduits a la communion la'ique, et quelques- 
uns m6me, suivant la nature du deiit, mis 
en penitence. Le m6me concile excommunia 
le prfitre Feiicissime et l'her^tique Privat, 
qui avaient excite" du trouble dans 1'Eglise 
de Carthage. II se declara, avec ses colle- 
gues , en faveur du pape saint Corneille , 
contre le schisme de Novat et de Novatien, 
et tint, en 252, un concile dans lequel on fit 
quelques reglements touchant le prfitre Vic- 
tor et le bapt6me des enfants. L'ann<5e sui- 
vante, sous le pape Etienne, s'eieva la ceie- 
bre dispute, sur la validity du bapteme admi- 
nistr6 par les her<5tiques. Saint Cyprien et 
les autres evfiques d'Afrique voulaient qu'on 
rebaptisat ceux qui avaient recu le bapteme 
dans ces conditions; le pape saint Etienne, 
au contraire, conformement a la tradition de 
1'Eglise de Rome, soutenait la validity du 
bapteme donne" par les heretiques. II se tint 
a ce sujet plusieurs conciles de part et d'au- 
tre, et l'Eglise universelle se d6clara, dans 
le sidcle suivant, pour la doctrine du pape 
saint Etienne. Cependant la persecution 
avait recommence sous l'empereur Vale>ien. 
Le 30 aout 257, Cyprien fut mande devant 
le proconsul Aspasuis Paternus, et interroge" 
sur sa croyance. II confessa genereusement 
sa foi, fut envoye en exil a. Curube, ville 
distante de Carthage d'environ douze lieues, 
et y demeura onze mois. Rappeie par Galere 
Maxirae, qui avait remplacd Paternus dans 
son proconsulat, on lui permit de demeurer 
dans des jardins voisins de Carthage. Le 13 
septembre 258, un ollicier public suivi de 
gardes vint J'arr6ter et le conduisit au pro- 
consul, qui etait alors a Sexti, lieu tres-voisin 
de la ville. Ce ne fut que le lendemain qu'ii 
comparut devant Maximo. Ce magistrat lui 
intima, de la part de l'empereur, l'ord re de 
sacritier. Saint Cyprien s'y 6tarit refuse", 
Maxime lui lut sa sentence ainsi concue : 
Nous ordonnons que Thascius Cyprianus ait 
la tete tranche^. — Dieu soit loue" 1 repondit 
le saint; et les Chretiens presents en foule 
deniandaient a grands cris la grace d'etre 
ddcapites avec lui. Conduit au lieu du sup- 
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plice , il 6ta lui-m§me ses vetements , fit 
donner vingt-cinq ecus d'or au bourreau, et 
consomma courageusement son sacrifice. 
Les fideles recueillirent son sang sur des 
linges, et son corps demeura quelque temps 
expose. Le soir, iL fut enterre honorable- 
ment pres du chemin de Mappalia, ou dans 
la suite une eglise fut erig6e en son hon- 
neur. Les ecrits de saint Cyprien consistent 
en lettres et en divers traites dont nous al- 
lons rendre compte. 

De VuniU de VEglise. — Le premier de 
ces traites par ordre de date, et un des plus 
importants, est celui qui porte pour litre, De 
Vuniti de VEglise. Quoique le saint docteur 
y attaque particulierement les erreurs de 
Feiicissime et de Novatien, cependant il ne 
laisse pas de fournirdes armes pour com- 
battre tous les schismatiques. II debute en 
recommandant a lous les Chretiens la pru- 
dence et la simplicite, et il les avertit de se 
mettre en garde , non-seulement contre les 
attaques ouvertes de la persecution, mais 
encore contre les ruses et les subtilites de 
1'ennemi du salut, qui, par les schismes 
qu'il souleve, cherche a les detacher de l'u- 
nite de 1'Eglise en les jetant.dans de nou- 
velles erreurs. « La cause de ce mal, dif. 
saint Cyprien, c'est qu'on ne remonte point 
a la source de la verite, qu'on ne cherche 
point le chef et qu'on ne garde pas la doc- 
trine du maltre celeste. Rien de plus facile , 
cependant; car le chemin de la verite est 
court. Le Seigneur dit a Pierre : Tu es 
Pierre , et sur cette pierre je bdtirai mon 
Eglise, et les portes de I'enfer ne pre'vaudront 
pas contre elle. Ainsi, il a bati son Eglise sur 
un seul, et, quoique apres sa resurrection il 
donne a tous ses apdtres une puissance 
egale, neanmoins, pour montrer l'unite, il 
a 6tabli une chaire unique, de laquelle de- 
pendent toutes les autres. Sans douto les 
apdtres etaient ce qu'etait Pierre; ils parta- 
geaient avec lui les memes honneurs et la 
meme puissance ; mais la source est dans 
l'unite, afin que l'on reconnaisse que 1'Eglise 
de Jesus-Christ est une. » Pour demontrer 
cette unite , saint Cyprien cite le passage 
du Cantique des cantiques ou il est dit que 
la colombe est unique, parce qu'elle est la 
figure de l'Eglise ou de 1'Epouse de Jesus- 
Christ. 11 rapporte encore celui de I'Epitre 
aux Ephesiens, ou saint Paul, marquant le 
sacrement de l'unite, dit qu'il n'y a parmi 
nous qu'un corps , qu'un esprit , qu'une 
esp6rance , qu'un Seigneur, qu'une foi, 
qu'un bapteme, qu'un Dieu. Puis il ajoute : 
« L'episcopat aussi est un et indivisible, et 
chaque 6v6que en possede solidairement 
une portion. L'Eglise, de mfime, est une, et 
se repand par sa incondite en plusieurs per- 
sonnes. Comme il y a plusieurs rayons du 
soleil , quoiqu'il n'y ait qu'une lumiere ; 
comme un arbre a plusieurs branches, mais 
un seul tronc; comme une source se divise 
en plusieurs ruisseaux, mais conserve tou- 
jours son unil6 dans son origine , ainsi 
l'Eglise , toute eclatante de la lumiere du 
Seigneur, repand ses rayons par toute la 
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terre. Cependant ce n'est qu'une seule lu- 
mi^re ; elle etend ses branches par tout le 
monde et fait couler ses ruisseaux de tous 
c6tes : c'est n6anmoins un seul tronc, une 
seule origine, une seule mere extremement 
fdconde et abondante. Celui qui se s'6pare de 
1'Eglise de Jesus-Christ ne recevra jamais 
les recompenses de Jesus-Christ ; c'est un 
stranger, c'est un profane, c'est un ennemi. 
Celui-la ne peut avoir I)ieu pour pere, qui 
n'a point l'Eglise pour mere : si quelqu'un 
a pu se sauver hors de l'arche de No6, on 
peut se sauver aussi hors de l'Eglise. » 

II rapporte ensuite plusieurs figures -?e 
I'Ancien et du Nouveau Testament, qui ont 
un trait marque" a l'unite de l'Eglise. Ainsi 
Ja robe de Jdsus-Christ, qui ne fut point di- 
vis6e, mais tir6e au sort et poss6d6e tout 
entiere par un seul ; ainsi la maison de 
Rahab, la seule ou lois de la prise de Jeri- 
cho on pouvait 6viter la mort ; ainsi l'agneau 
pascal, qui devait se manger par plusieurs 
r6unis dans une meme maison ; ainsi la co- 
Jombe, dont le Saint-Esprit n'emprunte la 
figure que parce qu'elle est simple, qu'elle 
aime la concorde et la paix , simulaient 
l'Eglise, la simplicity de sa foi, la douceur 
de sa charite et l'union que tous les Chre- 
tiens doivent conserver entre eux par l'a- 
mour. « Que personne, dit-il, ne s'imagine 
que les bons puissent sortir de l'Eglise ; le 
vent n'emporte point le froment, mais sett- 
lement la paille 16gere, et Dieu ne permet 
qu'il s'eieve tous les jours des heresies et 
des schismes, qu'alin que, des ici-bas, et 
avant le jour du jugement, les bons soient 
separes des mediants et le froment de la 
paille. » 

Venant ensuite a Novatien, il s'eieve for- 
tement contre son ordination schismatique, 
ou toutes les regies des canons avaient 6te" 
viol6es, et soutient que le bapteme qu'il ad- 
ministrait n'engendrait pas des enfants a 
Dieu, mais au diable; car il est impossible 
que ceux qui sont n6s du mensonge puis- 
sent recevoir les promesses de la verite. 
Comme Novatien pouvait s'autoriser de cette 
parole de Jesus-Christ, qui promet de se 
trouver partout ou. il y aura deux ou trois 
personnes assemblies en son nom , saint 
Cyprien rdipond d'abord « qu'il est clair, par 
les paroles qui precedent le teste all6gu6, 
que Jesus-Christ a moins 6gard au nom Lire 
qu'a l'union de ceux qui le prient, puisqu'il 
ne se trouve au milieu d'eux que quand ils 
se sont reunis pour prier en son nom. » II 
expose ensuite « qu'en cet endioit Jesus- 
Christ parle de son Eglise et de ceux qui y 
sont, qui y vivent avec crainle et simplicite, 
qui prient unanimement ensemble. Or , 
comment pourrait-on etre d'accord avec 
quelqu'un, lorsqu'on est desuni d'avec le 
corps de l'Eglise et de tous les fideles? Com- 
ment deux ou trois peuvent-ils s'assembler 
au nom de Jesus-Christ (lorsqu'il est certain 
qu'ils se sont sdpar£s de Jesus-Christ) et de 
sou Evangile? Quelle paix se promeltent, 
de la part de Dieu, ceux qui n'ont point de 
paix avec leurs freres? Croient-ils que J£sus- 



Christ soit avec eux lorsqu'ils sont ensem- 
ble, s'ils n'ont d'union que hors de l'Eglise? 
Quand ils souffriraient la mort pour la con- 
fession de son nom, tout leur sang n'est pas 
capable d'effacer cette faute. Le schisme est 
un crime si 6norme, que la mort meme ne 
saurait l'expier. Celui-la ne peut 6tre mar- 
tyr, qui n'est point dans l'Eglise. Celui-la ne 
peut arriver au royaume, qui abandonne 
celle qui doit r6gner... Celui-la ne peut etre 
martyr, qui ne garde pas la charite frater- 
nelle. En vain seront-ils exposes au feu et 
aux betes, ce ne sera pas la couronne de 
leur foi, mais la peine de leur perQdie; ce 
ne sera pas une mort glorieuse, mais un 
d£sespoir. Un homme de la sorte peut etre 
tu6, mais il ne peut pas etre couronne. » La 
raison qu'en rend saint Cyprien, c'est que 
les schismatiques n'observant pas les com- 
mandements de Dieu, qui tous sont renfer- 
mes dans celui de la charite, ils ne peuvent 
parvenir au royaume des cieux, destine aux 
seuls observateurs des lois du Seigneur. — 
Saint Cyprien fait remarquer ensuite qu'il 
n'est pas surprenant que quelques confes- 
seurs se soient engages dans le schisme, 
parce que la confession du nom de Jesus- 
Christ ne met pas a couvert des attaques du 
demon. La confession du nom de J6sus- 
Christ est le commencement de la gloire, 
mais elle n'en est pas la perfection. La per- 
fection est dans la perseverance. II conclut 
ce traite en ordonnant aux fid61es de fuir 
les schismatiques, de rompre tout commerce 
avec eux, et d'imiter l'union qui regnait 
parmi les Chretiens au temps des ap6tres. 

Des tombds. — La persecution ayant cess6 
tout a fait en Afrique, quelque temps avant 
Paques de l'an 251, saint Cyprien, de retour 
a Carthage, se hula d'y reunir un concile, 
pour regler l'affaire des lombh. II composa 
en meme temps, sur cette matiere, un traite 
qu'il lut en plein concile. II montra d'abord 
que si Dieu a eprouve les Chretiens par le 
feu des persecutions, c'est qu'il etait neces- 
saire d'en venir a des retnedes violents , 
pour reveiller leur foi languissante et en- 
gourdie. Une longue paix avait corrompu la 
discipline; le z£le de la religion et la purete 
de la foi s'etaient eteints dans le cceur des 
pretres et des autres ministres de l'Eglise, 
et il n'y avait plus ni charite ni regiement 
de mceiirs parmi les Chretiens. « Si coupa- 
bles, ajoute-t-il, que ne meritions-nous pas 
de souffrir? Cependant, aux premieres me- 
naces de l'ennemi, une partie de nos freres 
ont trahi leur foi ; et sans attendre quo 
l'effort de la persecution les renversat par 
terre , ils s'y sont jetes d'eux-mecnes. lis 
n'ont pas attendu qu'on les interrogeat pour 
renoncer a J6sus-Christ, ni qu'on se saisit 
d'eux pour bruler de 1'encens sur les autels. 
Plusieurs ont ete vaincus avant le combat, 
et sont montes volontairement au Capitole, 
pour commettre un sacrilege detestable. » 
C'est surtout contre ces derniers que le 
saint docteur s'eieve avec une vehemence 
qui n'a d'egale que l'ardeur de sa foi. II leur 
montre qu'il y a obligation pour tous de sa- 
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crifier patrie, fortune, existence, plut6t que 
de se souiller en mangeant des viandes im- 
moiees aux idoles. Cependant la longueur 
de leur resistance attenue leur faute et les 
rend moins coupables; tandis que rieh ne 
peut excuser ceux qui, dans la seule crainte 
d'etre tourmentes , ont sacrifie aux faux 
dieux. « Je ne dis point cela, continue saint 
Cyprieh , pour exagerer la faute de nos fre- 
res , mais pour les porter davantage a prier 
qv'oti la leur pardonne, et en faire une juste 
satisfaction. Uri pretre de Dieu ne doit pas 
tromper les Chretiens par une complaisance 
pernicieuse, mais les guerir par des rerhe- 
des salutaires. » II se trouvait neanmoins 
des gens assez temeraires, qui, contre la ri- 

§ueur de l'Evangile, contre Fa.loi de Dieu et 
e Jesus-Christ, accordaient la paix el la 
communion a ces sortes de pecheurs, sous 
le" nom spdcieux de compassion et de mis6- 
ricorde. Saint Cyprien montre que cette 
pretendue hiisericorde est une veritable 
cruautd; qu'une telle paix est pernicieuse a 
ceux qui la dbnnent, et infructueuse a ceux 
qui la regoivent; et qu'avant que les tombis 
aient expie et confess^ pubhquement leur 
crime ; avant que leur conscience ait et6 
purifiee par le sacrifice et l'imposition des 
mains de l'<5veque, avant qu'ils aient apaise" 
un Dieu irrite qui les menace, il n'est point 
permis de les absoudre : autrement, ce par- 
don ne serait pas une paix, mais une guerre. 
II exhorte ensuite les tombis a faire de di- 
gnes fruits de penitence ; et, pour leur ins- 
pirer une salutaire confusion, il leur rap- 
pelle les chatim'ents terribles dont Dieu avait 
puni quelques-uns' d'entre eux aussit6t 
apres leur chute. 

Outre ceux qui avaient sacrifie aux idoles, 
sans y avoir 616 contraints par la violence 
des toiirments, il y en avait d'autres qui sans 
avoir sacrifie donnaient ou recevaient des 
billets des magistrats attestant qu'ils l'avaient 
fait;c'est pourquoi on les appe^libellatiques. 
Saint Cyprien soutient qu'ils sont- coupables 
et qu'ils ont besoin de faire penitence. « Cette 
protestation, dit-il, n'est que la declaration 
d'un Chretien qui se desavou6 pOur ce qu'il 
est; car n'est-ce pas se rendre coupab'le d'un 
crime que de confesser qu'on Fa commis ? 
11 est £crit qu'on ne peut servir deux mai- 
tres ; or le libellatique n'a pas servi Dieu, 
puisqu'il a servi un homme, puisqu'il a obei 
a ses 6dits, puisqu'il a 'execute ses com- 
mandements. Je veux qu'il soit moins cou- 
pable, parce qu'il ne s'est pas presente de- 
vant les idoles, et qu'il n'a point profane la 
saintete de la foi aux yeux d'un peuple qui 
.s'en moque, parce qu'il n'a souilie ni ses 
mains ni sa bouche, par des sacrifices funes- 
tes et des viandes sacrileges ; cela peut lui 
faire obtenir plus aisement le pardon de son' 
crime, mais cela ne peut l'exempter d'etre 
criminel. » II les exhorte a confesser leur 
faute, a la r6parer par une penitence sincere 
et publique, afin que le pardon qui leur sera 
accorde" par les prfitres soit plus agreable a 
Dieu,. « Pensez-vous, leur dit-il, pouvoir si- 
t6t flechir le Seigneur apres 1'avoir renie si 



lachement? 11 faut le prier continuellement, 
passer les jours et les nuits a pleurer et a 
soupirer, coucher sur la cendre, se couvrir 
d'un cilice, s'occuper de bonnes .ceuvres, 
faire beaucoup d'aumdnes. Die'U peut avoir 
jegard a ce que les martyrs demandent, et a 
ce que font les prfitres pour de tels peni- 
tents. Celui qui satisfera ainsi au Seigneur 
6 tirera de sa chute m6me, avec 1'aide de Dieu, 
X un accroissement de courage et de foi, r6- 
/jouira atitant l'Eglise qu'il 1'avait attristee, 
' et ne meritera pas seulement le pardon, 
mais la couronne. » 

De VOraison dominicale. — Un des plus 
ceiebres ouvrages de saint Cyprien est celui 
qu il composa pour expliquer l'Oraison do- 
minicale. Saint Augustin ie cite avec eioge 
en plusieurs endroits do ses ecrits, et ex- 
horte Valentin et les autres serviteurs de 
Dieu a le lire, pour y apprehdre que ce que 
nous devons demander a Dieu- avant tout, 
c'est la grace d'accomplir ce qu'il commande. 
11 le hit lui-infime aux moines d'Adrumet, 
et leur en conseilla la lecture pour s'instruire 
sur la necessite" de la grace et de la priere. 
Saint Hilaire de Poitiers ne 1'avail pas en 
moins grande estime, etil parait mSme qu'il 
le regardait comme une piece achevee, puis- 
qu'il dit : a que cette explication de l'Orai- 
son dominicale donn6e par Cyprien de sainte 
memoire le deiivre de la necessite de traiter 
la rn£rne matiere. » Le diacre Ponce le met 
apres le livre De I'unite'de l'Eglise, et afllrme 
« que ce saint evfiqiie y enseigne aux en- 
fants de Dieu la loidela'priereevangeiique.» 
On croit que saint Cyprien le composa apres 
la persecution de Dece, vers la fin de Ian- 
nee 251 ou au commencement de 252, dans 
un temps ou il gouvernait son Eglise en 
paix. 

11 y a trois parties dans ce traite. Dans la 
premiere, le saint docteur expose que l'O- 
raison dominicale est la plus excellente, la 
plus efficace, la plus spirituelle de nos prie- 
res, puisque c'est Jesus-Christ mSme qui 
nous l'a donnee afin que nous nous en ser- 
vissionspoiir parler au Pere ; quand il di- 
sait que le temps etait proche ou les vrais 
adorateurs ado'reraient le P6re en esprit et 
eh verite, il avait en vue cette admirable 
priere qu'il devait laisser a ses disciples. 
« Ce n'est done pas seulement une igno- 
rance, ajoute-t-il, mais une faute de prier 
autrement qu'il nous l'a enseigne, puisqu'il 
reproche aux Juifs de rejeter le commande- 
ment de Dieu pour etablir leur tradition : 
prions comme notre Maitre et notre Dieu 
nous l'aappris. C'est unebelle et uneagreable 
priere que celle que nous adressons a Dieu 
comme venant de lui, que celle qui frappe 
ses oreilles par des paroles que Jesus-Christ 
m6me a formees : car puisqu'il nous assure 
que le P6re nous ancordera tout ce que nous 
lui demanderons en son nom, il nous 1'accor- 
dera beaucoup plus tot, si nous ne le lui de- 
mandons pas seulement en son nom, mais 
par ses paroles oiemes. » — Saint Cyprieh 
veut que Ton prie avec beaucoup de respect 
et de retenue, en s'efforgant de plaite a Dieu 
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aussi Wen par son attitude que par le ton de 
la voix. II croit qu'il convient mieux a la foi 
et a l'esprit de l'Evangile de prier en secret 
et dans des lieux retir6s. Mais lorsqu'on 
s'assemble sous les yeux de l'£veque pour 
c616brer avec lui les divins mysteres, il dit : 
« qu'on doit 6viter le bruit confus des voix 
tumultueuses et adresser modestement ses 
pfieres a Dieu. » 

La seconde partie contient l'explicalion 
de l'Oraison dominicale. Nousnedisons pas, 
remarque saint Cyprien, Mon Pere, qui 6tes 
dans les cieux , ni, Donnez-moi aujourd'hui 
mon pain, parce que notre priere est une 
priere publique et commune ; quand nous 
prions, ce n'est pas pour un seul, mais pour 
tout le peuple fidele qui ne forme' qu'un 
corps. En disant : Notre Pere, qui e'les dans 
les cieux, nous t6moignons que nous ne 
connaissons plus d'autre pere que celui 
qui est aux cieux. Nous l'appelons notre 
Pire, c'est-a-'dire, le Pere de tous ceux qui, 
renouvelfe par la naissance spirituelle du 
bapteme qui les sanctifle, commencerit a de- 
venir ses enfants. Nous disons ensuile : Que 
votrenomsoit sanctifie, non que nous souhai- 
tions que Dieu soit sanctifae" par nos prieres, 
mais nous lui demandons la grace de con- 
server la sainlete que nous avons recue au 
bapteme. C'est dansxe meine sens que nous 
lui disons : Que votre rcgne arrive, non pas 
pour demander que Dieu regne, mais pour 
obtenir l'av6nement du royaume que Dieu 
nous a promis et qui nous est acquis par le 
sang et les souffrances du Sauveur. Nous 
ajoutons : Que votre volontS soit faite sur la 
terrs comme au del, non pas afin que Dieu 
fasse ce qu'il veut, mais afin que nous-m6- 
mes nous puissions faire ce qui lui plait. 
Or, pour cela, nous avons besoin du secours 
de Dieu, parce que personne n'est fort par 
ses propres forces, mais par la communica- 
tion de la force de Dieu. Nous demaudons 
que cette volonte s'accomplisse sur la terre 
comme au ciel, parce que de 1'un et de l'au- 
tre depend la consommation de notre salut. 
Nous avons un corps qui a eHe" pris de la 
terre, une ame qui tire son origine du ciel ; 
nous sommes terre et ciel tout ensemble, et 
nous prions Dieu que sa volonte s'accom- 
plisse en l'un comme en l'autre, c'est-a-dire 
en notre Ame comme en notre corps, afin 
qu'il lui plaise d'accorder ces deux parties 
continuellement en guerre, et que Fame v6- 
g6n£ree par lui puisse etre sauv^e. Apres 
cela nous disons : Donnez-nous aujourd'hui 
notre pain quotidien, ce qui peut s'entendre 
spirituelleraent du pain de vie qui est J£sus- 
Christ, ou a la lettre du pain materiel qui 
sert de nourriture a notre corps. Nous de- 
mandons que ce pain nous soit donne tous 
les jours, atin que nous ne soyons point sd- 
pares du corps de Jdsus-Christ. On peut en- 
core entendre qu'apr6s avoir renonce" au 
.monde par la foi, a ses pompes et a ses ri- 
chesses par la charite, nous ne demandons 
plus que la nourriture necessaire pour cha- 
que jour, sans entendre nos desirs jusqu'au 
lendemain. Ensuite, nous prions pour nos 



p6cbe"s, en disant a Dieu: Pardonnez-nous 
nos offenses comme nous pardonnons d ceux 
qui nous ont offense's ; paroles qui nous en- 
seignent deux verity : l'une, que nous som- 
mes tous pdeheurs ; l'autre que nous pou- 
vons, par le moyen de la priere, obtenir le 
pardon de nos pdchfe. II est vrai que Jesus- 
Christ y ajoute pour condition le pardon des 
offenses. 11 veut que nous vivions en paix 
dans sa maison, et que ceux qui sont ani- 
mus d'un meme esprit n'aient aussi qu'une 
meme volonte. II veut que nous ajoutions 
encore : Et ne nous induisez pas en la 
tentation, ce qui montre que notre ennemi 
ne peut rien contre nous, si Dieu ne le lui 
permet. Or Dieu ne donne ce pouvoir au 
d6mon que lorsque nous pdchons, et il ne 
le lui donne que pour nous punir ou nous 
dprouver. Enfin , l'Oraison dominicale finit 
par une demande qui comprend en abrege 
toutes les autres ; car lorsque nous deman- 
dons a Dieu de nous dilivrer du mal, il ne 
reste plus rien a lui demander. Munis de sa 
protection, nous n'avons rien a redouter de 
ce que le monde ou le d<5mon peuvent tra- 
mer contre notre salut. 

Dans la troisieme partie, saint Cyprien 
traite des conditions de la priere. II ensei- 
gne, 1° qu'on doit y etre assidu, a l'exemple 
de Jdsus-Christ qui passait les nuits a prier, 
non pour lui-meme, puisqu'etant innocent 
il n'avait rien a demander, mais pour nos 
pdches ; 2° qu'il faut prier de tout son cceur, 
et, par consequent, bannir toutes les pen- 
sees charnelles et sdculieres, et songer uni- 
quement a ce que nous demandons. « C'est 
pour cela, dit-il, que le pr6tre, avant de com- 
mence!' l'oraison, y prepare les tideles par 
ces paroles : Elevez vos occurs, et que le peu- 
ple repond : Nous les avons au Seigneur ; » 
3" que nous devons accompagner nos pri6- 
res de bonnes oeuvres et surtout d'aum6nes, 
a l'imitation de Tobie et du centurion Cor- 
neille , dont la charitd leur ineYita d'etre 
exaucds ; k° qu'il n'y a point d'heures au 
jour ou nous no devions prier Dieu ; nous 
ne devons pas mfirae excepter la nuit, car il 
n'y a pas de nuit pour les vdritables Chre- 
tiens, qui sont toute lumiere en Jesus-Christ. 
Aussi pretend-il que c'est au nom de l'Eglise 
que l'epouse dit dans le Cantique des can- 
liques : Je dors, mais mon cceur veille. II 
nelaissepas de marquer en particulier, pour 
heures ordinaires. de la priere, celles de 
Tierce, de Sexte et de None, et il ajoute : 
« Qu'il faut encore prier le matin atin de ce- 
ldbrer la mdmoire de la resurrection de 16- 
sus-Chrisl;et sur la fin dujour, quand le so- 
leil se couche, pour dernandor au vrai soleil, 
qui est Jesus-Christ, de hater son av6ne- 
ment, afin de nous donner ia grace de la vie 
6ternelle. » 

Des bonnes ceuvres et de I'anmdne. — Le 
saint dveque de Carthage consacre les pre- 
mieres pages de ce traits a montrer par un 
grand nombrede passages tires de l'Ecriiure, 
qu'apres avoir perdu la gr&oe du bapteme 9 
nous pouvons la recouvrerpar les ceuvres 
de justice et de misericorde ; car la pratique 
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habituelle de ces oeuvres renouvelle en quel- 
que sorte la grace et la vertu de ce sacre- 
uient. Ce sont les aumones qui rendent nos 
prieres efficaces, qui nous garantissent des 
dangers, qui deiivrent nos ames de la mort. 
Ce que le saint prouve par l'exemple de Ta- 
bithe, a qui les bonnes oeuvres et les au- 
mones rendirent la vie. — II vient ensuite 
aux excuses dont les riches se servent ordi- 
nairement pour se dispenser de faire 1'au- 
mOne. « Vous apprehendez peut-fitre, leur 
dit-il, qu'en assistant les pauvres votre bien 
ne s'epuise, et que vous ne tombiez vous- 
memes dans la pauvrete ? Mettez-vous en re- 
pos de ce c6t6-la. Les richesses ne s'epui- 
sent point, lorsqu'on s'en sert pour Jesus- 
Christ : c'est Dieu m6me qui vous en assure, 
lorsqu'il dit par la bouchede Salomon : Celui 
qui secourt les pauvres ne manquera jamais ; 
mats celui qui de'tourne les yeux de dessus 
eux, sera re'duit a une extreme pauvrete'. Car 
les actions de graces que les pauvres ren- 
dent a Dieu pour les aumones que nous leur 
faisons attirent sa b^neMictionsur nos biens , 
et les font croltre. » Apres avoir appuye' cette 
v^rite" de quelques endroits de l'Evangile , 
il s'eieve avec beaucoup de zele contre les 
riches avares, et leur dit : « Vous appr6hen- 
dez que vos revenus ne viennent a manquer, 
si vous assislez Jiberalement les pauvres ; 
et vous ne savez pas, miserables que vous 
files, que tandis que vous craignez que votre 
bien ne vous manque, la vie et le salut vous 
manquent en eflet. Vous prenez bien garde que 
vos richesses ne diminuent, et vous ne consi- 
deVez pas que vous diminuez vous-memes , 
parceque vous aimez mieux votre argent que 
votre ame. Vous avez peur de perdre votre 
patrimoine, et vous vous perdez vous-m6- 
uics pour votre patrimoine. C'est de vous 
que saint Paul pnrle, lorsqu'il dit : Nousn'a- 
vons rien apportd en ce monde, et nous n'en 
pouvonsrien emporter. Ayanl done la nourri- 
ture et le vitement, soyons-en contents. Ceux 
qui veulent devenir riches tombent dans la 
tentation et dans les piiqes du diable, et sont 
posse'de's de beaucoup de mauvais de'sirs, qui 
pricipilent les hommes dans la mort et dans la 
damnation. » — Une autre raison des riches 
pour s'exempter de faire l'aumdne etait le 
grand nombre de leurs enfants. Saint Cy- 
prien leur rdpond : « que le pnScepte de l'a- 
mour de Dieu ne leur permet pas de pre76- 
rer leurs enfants a Jesus-Christ, qui nous 
est represente en la personne des pauvres ; 
que plus ils ont d'enfants, plus aussi iJs ont 
de personnes pour lesquelles ils doivent 
prier Dieu, et dont ils sont charges de ra- 
cbeter les p6ch6s et sauver les ames. » Ce 
qu'il prouve par l'exemple de Job, qui, ayant 
beaucoup d'enfants, offrait a Dieu beaucoup 
de sacrifices, et immolait tous les jours une 
victime pour chacun d'eux. D'ou il conclut 
que « celui-la est un prevaricateur, et non 
un pere, qui, peu attentif a procurer a ses 
enfants les biens eternels par ses aum6nes, 
ne pense qu'a leur acqu^rir des richesses 
p^rissables. » — II rappelle aux riches les 
iu«nace3 du Sauveur contre ceux qui 1'au- 



ront mdconnu dans la personne des pauvres, 
et les recompenses eternelles qu'il promet a 
ceux qui l'auront assists dans leur fairn, 
dans leur soif, dans leur nudity, dans leurs 
maladies. II leur represente la foi vive el 
l'ardente charite" des premiers Chretiens , 
qui, apres avoir vendu leurs heritages , en 
donnaient g£ne>eusement le prix aux ap6- 
tres, pour le distribuer aux pauvres. Leurs 
bonnes oauvres entretenaient leur union, et 
resserraiententre eux les liens de la charite. 
Enfin il exhorte les riches a imiter dans leurs 
largesses l'exemple de Dieu qui n'exclut 
personne de ses bienfaits. « L'aumone , 
ajoute-t-il, est quelque chose d'excellent et 
de divin ; c'est la consolation des tideles, le 
gage de notre salut, le fondement de notre 
espdrance, le bouclier de notre foi, le re- 
mede de nos pdch6s ; c'est une chose grande 
et aisee tout ensemble ; c'est une couronne 
qu'on remporte dans le temps de la paix, et 
qui est exempte des perils de la persecution; 
c'est un des plus grands dons de Dieu, ne- 
cessaire aux faibles, glorieux aux forts, et 
utile a tous les Chretiens pour obtenir les 
graces du ciel, pour se rendre Jesus-Christ 
favorable au jour du jugement, et pour met- 
treDieu m6me au nombre de nos debiteurs. » 

Livre a Donat. — De l'aveu de tous les 
savants, ce livre est un des premiers fruits 
de la conversion de saint Cyprien. 11 le com- 
posa n'etant encore que la'ique, et peu de 
temps apres son bapt&rne, vers l'aulomne de 
l'an 246. C'est la suite d'un entretien qu'il 
avait eu avec Donat, son ami particulier, sur 
les pdrils que Ton court dans le monde, et 
sur la grace que Dieu fait a une ame, quand 
il l'en retire pour l'appeler a son service.. II 
y d6crit avec Eloquence les perplexity dont 
il se trouvait agite avant son baplSmo, et les 
effets admirablesque ce sacrement produisit 
en lui, relevant partout la bente" et la mis<§- 
ricorde de Dieu , dont la grace lui avait 
rendu facile ce qu'il avait regard^ jusque-la 
comme impossible. « Oui, c'est de Dieu, dit- 
il, que nous tenons tout ce qu'il y a deforce 
en nous. C'est lui qui nous fait vivre, c'est lui 
qui nous anime, et qui, nous donnant une v-ie 
nouvelle, fait que des ce monde nous avons 
des pressentimentsdel'avenir. » S'adressant 
ensuite a Donat, il lui promet que s'il rnar- 
che d'un pas egal dans la voie de la justice 
et de l'innocence, attache a Dieu de tout son 
pouvoir, la grace spirituelle s'augmenlera 
en lui et lui donnera de nouvelles forces, 
puisque les dons celestes ne connaissent ni 
bornes ni mesures. Afin de lui mieux faire 
sentir encore le prix de la grace que Dieu 
fait a ceux qu'il retire du siecle, il lui repr6- 
sente les temp6tes et les agitations du monde, 
ses perils et ses dangers,- ses debordements 
et ses crimes, et ses exemples qui ne sont 
capables que defomenter les vices et d'ame- 
ner la ruine des mceurs. Le seul moyen de 
vivre en'paix, conclut saint Cyprien, c'est 
de se mettre a l'abri des tempfites du siecle, 
en se refugiant dans l'Eglise comme dans un 
port. 

De la vanite" des idoles. *— Nous ne trou- 
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vons rfen dans ce traite" qui puisse en fixer 
repoque. Le style en est elegant et fleuri, 
mais moins chatie que celui de ses au- 
trcs ouvrages. Les preuves qu'il y apporte 
pourraient 6tre presentees avec plus d'art 
et plus d'avantage ; ce qui fait croire que 
saint Cyprien dcrivit ce traits a la hate, 
et apparemment dans le temps de la pers6- 
cution, pour confirmer les Chretiens dans la 
foi et 6clairer les pa'iens sur la faussete du 
culte qu'ils rendaient aux idoles. Saint Au- 
gustin le cite, et saint Je>Gine en admire la 
concision, 1'eiegance des paroles, la beaute 
des pensdes et la connaissance Vendue qu'il 
re>ele del'histoire. 11 esldivise en trois par- 
ties. La premiere prouve que les idoles ne 
sont pas des dieux ; la seconde, que Dieu est 
un,et la troisieme, que Jesus-Christ estDieu 
et auteur de notre salut. Ce traite n'est pour 
ainsi dire qu'un extrait de Tertullien et de 
Minutius Felix, et ce qu'il renferrne de plus 
remarquable est tire presque mot pour mot 
des Merits de ces deux auteurs. 

Des te'moignages. — Les trois livres des 
Tdmoignages out ete dcrits a la priere de 
Quiriu, nouveau converti, qui avait demande 
au pretre Cyprien quelques instructions ti- 
roes de 1'Ecriture sainte, afin que, deiivre des 
tenebres et eclaire d'une lumiere pure, il 
put marcher dans le chemin qui conduit a 
la vie. Quoique le diacre Ponce nefasse pas 
mention de cet ouvrage dans la vie du saint, 
re-pendant l'autorite" de saint Je>6me, de saint 
Augustin, de Gennade, de saint Fulgence 
et de plusieurs autres qui les lui attribuent, 
ne :ious permettent pas de douter qu'U n'en 
soit rfellement l'auteur. Le premier livre est 
distribue en vingt-quatre chapitres. Saint 
Cyprien y fait voir, par 1'autorite des Ecri- 
tures, que les Juifs, suivant la prediction 
qui en avait ete faite, s'etant eioignes de 
Dieu pour adorer les idoles, ont perdu ses 
graces el ses lumi6res et se sont d6she>jt6s 
de ses promesses pour l'avenir ; tandis que 
les chr6tiens, qui viennent a Dieu de toutes 
les nations, ont pris la place des Juifs qui 
ne peuvent plus obtenir le pardon de leur 
crime, pi se laver du sang de Jdsus-Christ 
que par le baptfime, en passant a l'Eglise et 
en.se soumettant a ses lois. 

Dans le second livre compose de trente 
chapitres, saint Cyprien traite de l'incarna- 
lion du Verbe, et montre que Jesus-Christ 
est le premier-n6, la sagesse, la parole, la 
main, le bras et l'ange deDieu; qu'etantFils 
de Dieu il est ne d'une vierge, afin d'etre Fils 
de Dieu et fils de 1'homme tout ensemble, 
pour devenir le mediateur entre nous et son 
Pere. II est le juste que les Juifs dovaient 
fa i re mourir, i'agneau destine afitre egorge, 
la pierre angulaire qui, selon la prophetie de 
Daniel , deviendra une montagne qui rem- 
plira toute la terre, 1'epoux de l'Eglise de la- 
quelle doivent naitredes enfants spirjtuels. 
II fait voir aussi que les prophetes ont pr6- 
dit sa passion, sa mort, sa resurrection, son 
regne eternel et la vertu attachee au signe 
de la croixsur laquelle ilest mort. 

Les maximes etablies dans le troisieme li- 



vre sont au nombre de cent vingt. Elles con- 
cernent les devoirs de la religion et la con- 
duite que doivent tenir les Chretiens. En 
voici quelques-unes: La foi est utile a tout; 
nous pouvons autant que nous croyons, et 
nous obtenons souventce que nous ddsirons 
si notre foi est veritable; e'est done noire 
faute si nous n'dprouvous pas l'assistance 
de Dieu dans toutes nos afflictions. Personne 
n'est exempt de p6ch.es; ils sont tous effaces 
par le bapteme. Les Chretiens doivent 6viter 
de paraitre devant unjuge pai'en, pour y vi- 
dcr leurs difl'drends. lis ne doivent pas non 
plus contracter mariage avec des pa'iens, ni 
s'entretenir avec des he>6tiques. L'ordre de 
la charit6 demande que Ton ait plus de soin 
de ses proches que des autres, surloul quand 
ils sont Chretiens. 

De la conduit e des vierges. — Saint J6r6me 
appelle ce traite" un livre excellent, et saint 
Augustin en cite quelques endroits, comme 
des modeles d'une eloquence vrairaent sa- 
cerdotale; mais il reconnait en meme temps 
que saint Cyprien n'y a pas employe" toute 
la force de son eloquence, et la raison qu'il 
en donne, e'est qu'il ne s'agissait point la 
d'exhorter au vceu de virginitc celles quine 
l'avaient point encore fait, mais de signaler 
les qualites que devaient avoir celles qui s'y 
etaient deja engagers. 

La premiere chose que saint Cyprien leur 
recommande, e'est de vivre dans une obser- 
vance exacte des regies de l'Evangile. II leur 
faitenvisager la regularity des mceurs comme 
l'appui de leur esperance, le fondement de 
leur foi, le guide du chemin qui conduit au 
salut. II . releve ensuite les avantages de la 
virginite, et fait voir qimles vierges formant 
la plus belle partie du troupeau de J6sus- 
Christ, elles ne doivent rien n£gliger pour 
accomplir le voeu qu'elles ont fait a Dieu, et 
pour achever un ouvrage dont la recom- 
pense est le royaume du ciel. II veut que la 
purete dont elles font profession soit telle 
que personne n'en puisse douter et qu'elle 
s r etende a toules choses ; que le luxe des 
habits ne deshonore point l'integrite du 
corps, car pourquoi s'ajuster comme si elles 
avaient des maris ou qu'elles esp6rassent 
en trouver?ll n'est pas permisa une vierge 
de se parer pour paraitre plus belle, ni de se 
glorifier de sa beaute, puisqu'elle n'a point 
de plus grand ennemi que son corps. 

Comme plusieurs de celles qui etaient ri- 
ches se pretendaient en droit de seseryir de 
leurs biens pour s'orner davantage, saint 
Cyprien leur d it qu'il n'y a de vraies riches- 
ses que celles qui nous menenta Dieu; que 
dans le bapteme nous avons renonpe' aux 
pompes et aux deiices dusifcele; que l'u.«age 
qu'il est permis de faire des biens temporels 
se borne, selon saint Paul, a se vetir honne- 
tement et modeslement ; et que .selon saint 
Pierre, il est beaucoup plus a propos d'orner 
son cceur que de se parer d'or et d'habits 
precieux. 11 ajoute, en s'adressant a celles 
qui se disaient riches : Servez-vous de vqs 
richesses pour en faire de bonnes ceuvres : 
que les pauyres sentent que vous §tes ri- 
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dies. PrQtez 3 pieu et faites seryirpour vo- 
tre salut le bjpn qu'U vou $ * donn6 pour la 
charity. Pe grands biens sont une grande 
tentation, fr.moins qu'on n'en fasse un bon 
usage et qu'on ne s'en serve pour racheter 
ses pdche's au lieu de les augmenter. 

Saint Cyprien attribue auxddmons d'avoir 
introduit dans le monde j'usage de teindre 
les laines en diff6rentes couleurs, d'enchas- 
serles diamants dans Tor, depercer les oreil- 
les auxjeunes fillespoury pendredes grains 
prdcieux, de se leindre ies sourcils et les 
cheveux, de se farder, enfin de ne laisser 
aucune partie de la tfite sans la deguiser. Si 
an grand artiste, dit-il, ayant peint quel- 
qu'un au nalurel, et parfaitement exprime 
tous les traits de son visage, un autre entre- 
prenait de mettre la main a son tableau pour 
le corriger, cette action vous semblerait une 
insultp, et vous jugeriez que le premier au- 
rait raison de s'en facher. Et vous, vous 
croyez pquvoir retoucher l'iraage que Dieu 
a furme'e, sans qu'il vous punisse d'une si 
Strange t6mgritg. Tpus ces ornements ne 
vont qu'a ddtruire son ouvrage et a andanlir 
la beaut'6" dp la nature, la ve'rite de la' crea- 
tion. Use plaint qu'il y en etyt parmi les 
vierges qui ne rougissaient point de se trou- 
ver b. des festins de noces, a des spectacles 
profanes, a des bajns publics, ou. olles etaient 
expose'es a la vup des hominps. jlles exhorte 
a eviter des assembiees si perpicieuses , a 
n'aimer que Jes ornements des mcaurs, et h. 
ne s'occuper que de Dieu, en se donnant 
mutuellement des exemples de vertu ; en 
sorte que les plus ag6ps servent de maitres- 
ses aux plus jeunes., et que les plus jeunes 
assistant les 'plus, anpiennes. Sur la fin, il 
prie ies vierges de se souvenir de lui, lors- 
qu'elles aurbn); rpcu la recompense de leur 
virginite. 

De la mortality. — La grande peste qui ra- 
vagea l'empire sous Qalius donna lieu a 
saint Cyprien de composer le trait.eque nous 
avons sous le litre de la Mortalite'. Le but 
du saint e"v6quedans pet puvrage est de con- 
soler et de soutenir ceux d'entre les fideles 
qui, par un manque defpi,'par amour de la 
vie, par faiblesse de spxe, ou ce qui est en- 
core'pis, par ignorance de la verite, parais- 
saient ebranies a la vue de ce fieau de lajus- 
tice divine. 11 leur repr6sente que J6sus- 
Christ ayant preditlps diverses calamite's qui 
affligent le monde, ils ne doivent pas fitre 
surpris de les voir' arriver; que craindre la 
mort, c'est manquer de foi et d'espe'rance, 
puisque c'est Je temps d'aller r6"gner avec 
JP'sus-Christ. II montre ensuite que quel- 
ques-uns s'etonnaient sans raison que la 
peste attaquat aussi bien les Chretiens que 
lespa'iens; comme s'ils n'avaient embrasse 
la foi que pour se deMivrer du mal, et comme 
s'il nefallaitpas au contraire qu'ils soufl'ris- 
sent en ce monde pour 6tre heureux en l'au- 
tre. Que celui-la appreiiende de mourir qui 
n'est point rpggneVe' par I'eau et par l'esprit 
et qui n'est point marque" du signe de la 
croix. La mortalite' est une peste pour.les 
Juifs.et pour les gentils, mais c'est une heu-. 



reuse issue pour les serviteurs de Dieu. 
Cette peste nous prepare au martyre en nous 
apprenant a ne point craindre la mort. Ce 
n'est pas un fL6au pour nous, mais up exer- 
cice qui nous fait remporter la gloire de la 
Constance, et nous dispose a recevoir des 
couronnes. Saint Cyprien r6pond aux vains 
pretextes dont quelques-uns se servaient 
pour autoriser leur crainte et leur douleur. 
Les uns s'aflligeaient de pouvoirfitre privets 
du martyre par la mort; les aulres regret- 
taient le merite et la probite des parents ou 
des amis qu'ils avaient perdus. Le saint 6 v6- 
que dit aux premiers que le martyre etant 
une grace de Dieu, ils ne peuvent pas dire 
qu'ils Font perdu, puisqu'ils ne savent pas 
s'ils meritaient de le recevoir, qu'au surplus 
Dieu qui sonde les cceurs et decouvre les 
choses les plus cacbdes, les rdcompensera 
de leur resolution et d'e leur courage ; car 
Dieu nedemande pas notre sang, mais notre 
foi. 11 dit aux seconds que nous ne devons 
pas pleurer comme perdus ceux de nos amis 
ou de nos proches qui n'ont fait que passer 
de cette vie a la vie eternelle, mais au con- 
traire, nous rejouir de leur depart, assures 
de la verite des promesses du Seigneur. 11 
rapporte une vision qu'eut un eveque, qui. 
dans une maladie grave ayait demande a 
Dieu qu'il lui plut de le laisser encore au 
monde. Un jeune hoiame se pr£senta a lui 
environne de lumiere et plein de majeste", 
et lui dit d'un ton qui t^moignait assez son 
indignation : Vous appr6hendez la persecu- 
tion, et vous ne voulez pas n6anmoins sortir 
de ce monde, que voulez-vous que je fasse ? 
C'est ainsi, aioute le saint docteur, que Dieu, 
voyant que la crainte des souO'rances I'em- 
porte sur le d^sir que nous avons d'aller a 
lui, ne consent pas a notre d^sir pour notre 
avantage. 11 finit son traits par ces paroles 
remarquables : « Notre patrie, c'est le para- 
dis ; nos parents sont les patriarchies; pour- 
quoidonc ne courrons-nous point voir notre 
patrie et embrasser nos freres? » 

Exhortation au martyre. — Saint Cyprien 
composa ce traits a la priere de Fortunat, 
6v6que de Tuccabar, le mcme qui parlaavec 
beaucoup de chaleur contre le papt6me des 
he>etiquesdans le grand concilede Carthage. 
Ce n'est pour ainsi dire qu'un recueil de 
passages de l'Ecriture, divise en douze cha- 
pitres et dispose de lameme maniere que les 
livres des xemoignages. Le saint n'y ajoute 
que peu de chose aux paroles du texte sa- 
cre, laissant aFortunat et aux autres lecteurs 
la liberte d'etendre la matiere, s'ils leju- 
gent a propos. C'est ainsi qu'il en parte dans 
sa preface a Fortunat : « Je vous envoie, lui 
dit-il, non une robetoute faite, mais la laine 
mfime et la pourpre de 1'agneau qui nous a 
rachetes et vivifies. Vous vous en ferez un 
vehement que vous aimerez d'autant mieux 
que vous Faurez dispose vous-m6me a vo- 
tre volonte. Je vous supplie aussi d'en faire 
part a nos autres freres, afin qu'ils puissent 
s'en servir a couvrir leur ancienne nudite, 
et que, revetus de Jesus-Christ, nous soyons 
tousremDlis de sa grace. » 11 dit encore qu'il 



$175 



CYP 



DICTIOMAIRE DE PATROLOGIE. 



CYP 



1176 



lui envoie pour les freres qui doivent com- 
battre, des armes prises dans les livres sa- 
cr6s comme dans un arsenal divin. La rai- 
son qu'il donne de ce qu'il n'a presque rien 
ajoute autexte de l'Ecriture, c'estque quand 
il s'agit de faire des martyrs, il faut que les 
hommes setaisent pour laisser parler Dieu. 

Apres avoir raontre que les idoles ne sont 
rien et que Dieu seul merite d'etre adore, 
sans crainte des persecutions, dans la con- 
fiance qu'il est plus puissant pour nous prote- 
ger que le diable pour nous vaincre, il ajoute : 
II a ete predit que le monde nous hairait et 
susciterait des persecutions contre nous. Cela 
ne doit point parailre strange a des Chre- 
tiens, puisque des le commencement du 
monde les gens de bien ont soufi'ert de la 
part des mediants. Ce qu'il prouve par plu- 
sieurs exemples de l'Ancien Testament. Si 
done nous nous sommes veritablement don- 
nes a Dieu, si nous marchons sur les traces 
des anciensjustes, nous ne devons pas faire 
difficult^ de passer paries memes epreuves, 
mais nous estimer heureux de nous ren- 
contrer dans un temps ou la foi el la vertu 
sont si florissantes, qu'on ne peut plus comp- 
ter comme autrefois le nombre de ceux qui 
se signalent par le martyre. 

Contre Dimilrien. — On croit que ce B6- 
metrien fut gouverneur d'Afrique ou asses- 
seur du proconsul, au temps de la persecu- 
tion de Dece. II accusait les Chretiens d'etre 
la cause de tous les fieaux qui ravageaient 
l'empire ; et saint Cyprien lui repond d'a- 
bord quo tous ces maux viennent de I'affai- 
blisscment de la nature et de la decadence 
d'un monde qui tend a sa fin. Ce qu'il essaie 
de demontrer par remuneration de divers 
derangements arrives dans le cours ordi- 
naire ue la nature. Puis il ajoute : Croyez- 
vous qu'une chose qui est sur son retour 
puisse 6tre aussi vigoureuse qu'elle J'etait 
d'abord. Quand done vous imputez aux Chre- 
tiens que dans la vieillesse du monde toutes 
choses empirent ; e'est comme si les vieil- 
lards s'avisaient de lui impute'r les incom- 
modites de la vieillesse, et de diro qu'ils 
sont cause qu'ils n'entendent plus si clair, 
qu'ils n'ont plus si bonne vue, qu'ils ne sont 
plus ni aussi agiles, ni aussi robustes, ni 
aussi sains. II repond ensuite que bien loin 
que les Chretiens soient la cause des cala- 
mites publiques, parce qu'ils n'adorent pas 
les faux dieux, ce sont les paiens au con- 
traire qui les attirent, enne rendant pas au 
vrai Dieu le culte qui lui est du, et en per- 
secutant ceux qui l'adorent; que Dieu, pour 
punir Jeurs crimes et se venger du mepris 
qu'ils ont pour lui, les frappe de plusieurs" 
plaies en cette vie, jusqu'a ce qu'il les pu- 
nisse par des fiammes eternelles en l'autre ; 
que toutes ces choses ont ete predites par 
les prophetes. Puis, s'adressantaDemetrien: 
Vous vous mettez en colere, lui dit-il, de ce 
que Dieu est irrite contre vous, comme si en 
vivant mal vous meritiez qu'il vous fit du 
bien ; et il enum6re tous les crimes qui se 
commettent tous les jours, puis il conclut 
ainsi : Que chacun pense aux plaies de sa 



conscience, et il cessera de se plaindre de 
Dieu ou de nous, quand il reconnaltra qu'il 
souffre ce qu'il merife. C'est done injuste- 
ment, continue saint Cyprien, que vous per- 
secutes ceux qui servent le vrai Dieu, et en- 
core, il ne vous suffit pas de ne le point 
adorer, mais vous faites la guerre a ceux qui 
l'adorent. Pourquoi attaquez-vous ainsi la 
chair qui est faible ? combattez contre l'es- 
prit, renversez notre foi, surmontez-nous 
par la raison, si vous le pouvez; ou si vos 
dieux sont veritablement dieux, qu'ils se 
defendeut et qu'ils se vengent eux-m£mes. 
Mais bien loin de pouvoir exercer cette ven- 
geance, ilsselaissent maltraitertous les jours 
paries Chretiens qui les chassent malgre eux 
des corps de ceux qu'ils possedent. II avance 
comme un fait constant que jamais Ton ne 
persecute les Chretiens, quele ciel ne donne 
aussitdt des marques de son courroux; d'ou 
il infere que les Chretiens ne sont la cause 
des fieaux de Dieu qu'autant qu'il les envoie 
pour les venger de leurs persecuteurs. 

Du bien de la patience. — Ce traite a pour 
but d'entretenir la paix el la Concorde entre 
les Chretiens et principalement entre les ev6- 
ques, au sujet de la grande querelle de la 
rebaptisation des h6r6liques. Saint Cyprien 
avance d'abord comme certain que la pa- 
tience dont les philosophes faisaient profes- 
sion etait aussi fausse que leur sagesse; 
cette vertu est propre aux Chretiens, puis- 
qu'elle leur est commune avec Dieu, et 
ou'elle vientdu ciel. Ensuite il leur propose 
divers motifs qui doivent les engager a la 
pratiquer. Le premier est I'exemple de 
Dieu qui, quoique irrite tous les joursa cause 
de nos offenses, suspend les effets de sa co- 
lere, et attend patiernment que le temps 
qu'il a marque pour sa vengeance arrive. 11 
donne ainsi aux pecheurs les moyens de se 
reconnaitre et de sortir de leurs crimes, car 
il ne les punit que Jorsque leur penitence 
ne leur peut plus etre utile. — Saint Cy- 
prien tire son second motif de I'exemple de 
Jesus-Christ, dont toutes les actions depuis 
sa naissance jusqu'a sa mort portent le ca- 
ractere auguste d'une patience infinie, pa- 
tience qui survit a tous les souvenirs de 
souffrances, puisque aprds cela il recoit en- 
core ses meurtriers lorsqu'ils se convortis- 
sent et retournent a lui, et qu'il ne ferme 
l'entr£e de son Eglise a personne, faisant 
ainsi de son sang une source de vie pour 
ceux qui l'ont repandu. Le troisieme exem- 
ple est celui des patriarches, des prophetes 
et des justes de Fancienne loi, et des mar- 
tyrs de la loi nouvelle, qui tous n'ont ete Ja 
figure de jesus-Christ, et n'ont acquis leur 
couronne que par la patience. La charite, 
dit-il, est le lien qui unit les fideies, !e fon- 
dement de la paix, le ciment de l'unite ; elle 
est plus grande que l'esperance et la foi ; 
elle surpasse toutes les bonnes ceuvres et le 
martyre meme, et elle demeurera toujours 
avec nous dans le ciel. Cependant 6tez-lui 
la patience, et vous la verrez tomber et se 
perdre ; 6tez- lui ce fondement, et elle de- 
meurera sans force et sans vigueur ; car sa- 
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Ion la parole de l'Apotre, la charite" souffre 
tout. II montre ensuite la necessity de cette 
vertu pour l'accomplissement des preceptes 
evangeiiques, et pour supporter loutes les 
epreuves de la vie. Afln de faire ressortir 
cette vertu dans tout son jour, il la met en 
opposition avec le vice eontraire, cite des 
exemples de ceux qui par impatience sont 
lombes dans les plus grands crimes, et 
prouve que la patience nous rend dignes de 
jouir de Dieu. Elle.calme nos passions, elle 
eteint le feu des divisions, elle retient la 
puissance des riches dans des bornes legi- 
times, console l'indigence des pauvres, con- 
serve l'int^grite bienheureuse des v'ierges, 
la chastete.des veuves, l'union sainte et in- 
dissoluble des personnes marines. Elle eta- 
Dlit solidement les fondements de notre foi, 
elle ei6ve 1'ediQce de notre esperance, et 
nous fait marcher sur les traces de Jesus- 
Christ. 

De la jalousie et de I'envie. — Saint Cv- 
prien ecrivit ce traite dans les memes cir- 
constances , en se proposant encore pour 
but d'dearter tout ce qui pourrait fomenter 
la division entre les Chretiens et les pas- 
teurs. Saint Je>6rne l'appelle un livre excel- 
lent, et saint Augustin le cite oomme un 
ecrit fort connu des peuples. — De tous les 
vices, dit le saint docteur, il n'en est point 
qu'un chretien doive eviter plus soigneuse- 
ment que I'envie, parce qu'il n'en est point 
de plus imperceptible, ni qui nousfassepe- 
rir plus surement sans que nous l'aperce- 
vions. Pour nous en convaincre, il remonte 
a l'origine de la chose, et dit que des le com- 
mencement du monde c'est cette raalheu- 
reuse passion qui a perdu le demon et 
l'homme avec lui. C'est I'envie qui anima 
Cain contre Abel, Esau contre Jacob, les en- 
fants de ce patriarche contre Joseph, leur 
frere, Saul contre David, les Juifs contre Je- 
sus-Christ, et qui tue tous ceux qui se ren- 
dent les imitateurs du demon, suivant cette 
parole de la sagesse : la mort est entree 
dans le monde par I'envie du diable , et 
ceux qui sont de son parti l'imitent. Apres 
avoir ainsi decrit les funestes effets de I'en- 
vie , il en marque l'dtendue, en disant 
qu'elle est la source de toutes sortes de cri- 
mes et la matiere de tous les peaches. C'est 
I'envie qui fait qu'on rompt le lien de la 
paix , qu'on viole la charite fraternelle, 
qii'on corrompt la verity, qu'on dechire l'u- 
nit<5 par des schismes et des heresies, 
■parce qu'on se croit offense" de n'avoir point 
6te nomme 6v6que, ou qu'on refuse d'obeir 
a celui qui nous a <5te pref^rd. Quelle pi tie 
d'envier la vertu a autrui, et de hair en lui 
ou ses propres m6rites ou les graces de son 
Dieu? Tous les autres crimes ont une fin et 
se terminent quand ils ontatteint leur but. 
Ainsi un adultere est content quand il a 
joui de la personne qu'il aime; un voleur 
se tient en repos quand il a commis son vol. 
Mais I'envie ne s'arrete jamais. C'est un pe- 
che toujours subsislant , et plus celui a 
qui elle s'attache est heureux, plus elle s'ir- 
rite et s'enflamme. C'est un mal opiniatre 



que de pers^cuter un homme quo Dieu 
prend sous sa protection; c'est un malheur 
sans remede que de hair un homme heureux. 
Saint Cyprien appuye ces verite.s par la re- 
ponse que Jesus-Christ fit a ses disciples, 
inquiels de savoir quel elait le plus grand 
d'entre eux. Celui, dit-il, qui sera le moin- 
dre parmi vous tous, celui-la sera grand. II 
n'est done plus permis a un disciple de Je~ 
sus-Christ d'etre envieux; nous nepouvons 
plus disputer de gloire et d'elevation entre 
nous, puisqu'on n'y arrive que par l'humi- 
lite. Aussi I'apOtre'met I'envie entre les ceu- 
vres de ten6bres. La peroraison qui termine 
ce traite est une exhortation vive et pathe- 
tique aux Chretiens de son temps, pour les 
engager a se defaire de cette passion crimi- 
nelle, incompatible avec la charite qui, se- 
lon l'Ap6tre, n'est point jalouse, passion qui 
metcelui qu'elle possede au rang des homici- 
des; car quiconque est envieux hait son 
frere, et celui qui hait son frere est un ho- 
micide. Un chrdtien n'a pas seulement a at- 
tendre la couronne du martyre ; la paix aussi 
a ses couronnes qui sont la recompense des 
differentes victoires que nous remportons 
sur l'ennemi. Surmonter la volupte, domp- 
ter la colere, souffrir les injures, triompher 
de l'avarice, supporter en patience les afflic- 
tions, tout cela merite une couronne. Celui 
qui ne s'enorgueillit point dans sa bonne 
fortune sera recompense de son humility; 
celui qui est aum6nier et charitable aura un 
trdsor dans le ciel; celui qui n'est point en- 
vieux et qui vit paisiblement avec ses freres 
recevra le prix de sa douceur. 

Lettres. — Les lettres de saint Cyprien 
sont au nombre de quatre-vingt-une dans 
l'edition d'Oxford , et de quatre- vingt- 
trois dans cellede Pamelius, reproduces par 
le Cours complet de Patrologie, y compris 
quelques lettres en reponse. L'une des pre- 
mieres et qu'il a ecrite peu de temps apres 
son bapt6me, est adressee a Donal, son ami. 
II y parle des perils du monde et des cri 
mes qui s'y commettent, et du bonheur d'e- 
viter ses dangers. Cette lettre, exlremement 
fleurie, se sent encore de l'eioquence mon- 
daine. Saint Cyprien adopta dans la suite un 
style plus male, plus grave, moins charge 
d'ornements et plus Chretien. 

A son clergi. — La persecution de D6ce 
s'etant fait sentir en Afrique vers le mois de 
fevrier de l'an 250, saint Cyprien sortit de 
Carthage pour eviter la fureur du peuple qui 
demandait qu'on l'exposat aux lions. Mais, 
en quittant son troupeau, il ne l'abandonna 
point, et ne eessa pendant tout le temps de 
saretraite de veiller a sa conservation, et de 
prendre autant qu'il etait en lui le soin de 
sa conduite. II nous apprend lui-mfime dans 
une de ses lettres adressee au cler^e de 
Rome, qu'il en avait ecrit treize pour je vh- 
glement de son peuple. Dans la premiere, 
qui est la cinquieme selon l'edition d'Oxford, 
saint Cyprien dit aux prfitres et aux diacres 
de son Eglise : Puisque l'etat des lieux ne 
me permet pas d'etre present, je vous con- 
jure par votre foi et par votre piete de vous 
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acquitter de vos fonctions et des miennes, 
de telle sorte que rien ne manque a l'ordre 
et a l'exactitude de la discipline. Quant a la 
defense qu'il faudra faire, soit pourles con- 
fesseurs qui sont en prison, soit pour les 
pauvres qui pers^verent dans la foi, je vous 
prie que rien ne leur manque ; puisque toute 
la sornrae qui a ete amass6e n'a et6 distri- 
bute entre les mains des clercs qu'afri que 
plus de personnes eussent de quoi pourvoir 
aux besoins de chacun. Que si les freres, 
par l'ardeur de leur charite, s'empressent a 
visiter les saints confesseurs, je crois qu'ils 
doivent user de precautions, et n'y pas aller 
a grandes troupes, de peur qu'cxcitant l'in- 
dignation (des pa'iens) on ne leur permette 
plus l'entrde de la prison ; en sorte que nous 
perdions tout par l'avidite de trop avoir. 
Prenez done garde qu'on en use avec discre- 
tion afin qu'on puisse le faire avec plus de 
surete, et meme que les pretres qui offrent 
ie sacrifice dans les prisons des confes- 
seurs, y aillent tour a tour, parce que 
le changeraent les rendra moins odieux. 
Nous devons en tout 6tre doux et humbles, 
coraraeil convient a des serviteursde Dieu; 
nous accommoder an temps et procurer le 
repos du peuple 

Aux martyrs et aux confesseurs. — Saint 
Mappalique ayant souffert le martyre le 17 
avril250, saint Cyprien eerivit aussitat apres 
a ceux qui avaient endure" des tourments, et 
aux confesseurs qui n'etaient encore qu'en 
prison, mais destines au supplice. II releve 
dans cette lettre la grandeur du courage de 
ces glorieux martyrs qu'aucune souffrance 
n'avait pu vaincre. Parlant de saint Mappa- 
lique, il s'exprimeainsi : « Une parole pleine 
du Saint-Esprit est sortie de la bouche d'un 
deces martyrs, lorsque le bienheureux Map- 
palique a dit au proconsul au milieu des tour- 
ments : Vous verrcz demain un combat. Le 
combat promis a ete rendu, et le serviteur 
de Dieu y a ete couronne. Saint Cyprien 
ethorte les martyrs et les confesseurs qui 
etaient en prison a suivre un si bel exemple, 
afin que la consommation d'une m6rne vertu 
et la recompense d'une memo couronne unis- 
sent apres leur mort ceux que les liens d'une 
meme confession et d'une mfime prison 
avaient joints pendant leur vie. Mais il ajqute 
que si, avantlejourdeleur combat, Dieu donne 
lapaix a son Eglise, il's ne doivent pas s'affli- 
ger d'etre priv^s de la gloire exterieure du 
martyre, puisque le Seigneur, de quids atten- 
ded la couronne, connait leurs intentions, et 
que pour inciter la couronne que Dieu nous 
a promise, le seul temoignage de celui qui 
doit nousjuger suffit. 

A son peuple. — L'ann6e suivante, Fdlicis- 
sime ayant suscite un schisme dans 1'Eglise 
de Carthage, saint Cyprien eerivit a tout son 
peuple, tant a ceux qui etaient tombes pen- 
dant la persecution, qu'a ceux qui etaient 
demeures fermes, pour exhorter ceux-ci a 
perseverer constamment dans la communion 
de 1'Eglise, et les autres ane point se laisser 
s6duire paries promesses fallacieuses d'une 
fausse paix, II leur dit qu'il ne pourra, re- 



tourner a Carthage' qu'aprSs la fete de Pa- 
ques, a cause de cette nouvelle tempete, 
qu'il regarde comme une persecution beau- 
coup plus dangereuse que celle des pa'iens, 
et les assure qu'elle passera bienttit par la 
protection de Dieu. 11 combat en ces termes 
le schisme de Feiicissime : II n'y a qu'un 
Dieu, qu'un Christ, qu'une Eglise, et qu'une 
chaire fondee sur Pierre, par la parole du 
Seigneur. On ne peut eiever un autre au- 
tel, ni faire un sacerdoce nouveau, parce 
qu'il n'y a qu'un scul autel et un seul sacer- 
doce : quiconque assemble ailleurs, disperse. 
Tout ce que des hommes furieux veulent 
etablir contre la disposition de Dieu, est 
adultero, impie et sacrilege. Ensuite il de- 
fend a son peuple d'avoir aucune commu- 
nication avec les schismatiques, leurs dis- 
cours etant aussi dangereux qu'un chancre 
et que la peste; et conclut en disant : S'il y 
en a quelqu'un qui, refusant de faire peni- 
tence et de satisfiiire a Dieu, passe au parti 
de Feiicissime et de ses adherents, qu'il 
sache qu'il ne pourra plus revenir a 1'Eglise, 
ni communiquer avec les ev6ques et avec le 
peuple de Jesus-Christ. 

Au pape saint Comeille. — Le pape saint 
Corneille fut le premier qui confessa Jesus- 
Christ dans la persecution de Gallus, et son 
exemple encouragea telletnent les fideies de 
Rome, que tous ceux qui apprirent son in- 
terrogatoire, accoururent aussitOt pour con- 
fesser aveclui. La nouvelle en 6tant parve- 
nue jusqu'a Carthage, saint Cyprien lui ecri- 
vit pour le congratuler, et toute 1'Eglise ro- 
maine avec lui, des temoignages si glorieux 
de son courage et de sa foi. « Par votre 
union et votre generosite, lui dit-il, vous 
avez donne un grand exemplea tous -les fi- 
deies. Vous avez montre au peuple & se te- 
nir joint dans le dangera son evSque, et aux 
freres a ne se point separer de leurs freres ; 
qu'on ne peut etre vaincu quand on est 
bien uni, et que le Dieu de paix accorde a 
ceux qui vivent en paix, tout ce qu'ils lui 
demandent en commun. Combien y en a-t-il 
de ceux qui etaient tombes, qui se sont re- 
leves, et qui, touches de regret et de honte, 
ont fait voir par leur fermete dans le com- 
bat qu'ils avaientete surpris la premiere fois; 
de sorte qu'ils ne sont plus maintenant en 
peine d'obtenir le pardon, mais d'acquerir 
des eouronnes ? » It remarque que les per- 
secutors laissaient en repos les sectateurs 
de Novation, dont il rend celte raison : que 
le dic.ble n'attaque que ceux qui sont dans 
la veritable Eglise. Car il ne cherche pas 
ceux qu'il a deja vaincus, et ne se met point 
en peine do renverser ceux qui sont a lui. 
L'ennemi de 1'Eglise meprise comme des 
captifs ceux qu'il en a fait sortir, et il ne 
s'attache qu'a ceux en qui il voit que Jesus- 
Christ habite. Mais quand quelqu'un de 
ceux-la serait pris, il n aurait pas sujet de 
se glorifier de la confession du nom de Je- 
sus-Christ, puisqu'il est certain qu'a l'egard 
des personnes mises a mort hors de 1'Eglise, 
la mort n'est pas une .recompense de leur 
foi, mais une punition de leur perfidie ; et 
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3ue ceux-la n'habiteront pas dans la maison 
e Dieu avec ceux: qui sont bien d'accord 
ensemble, qui s'en sont retires par une fu- 
reur schismatique. II conclut en disant : 
« Puisquo le Seigneur nous avertit que le 
jourde notre combat approche, appliquons- 
nous sans cesse avec tout le peuple auxjeu- 
nes, aux veilles et aux prieres. Souvenons- 
nous les uns des antres, et qui que ce soit 
de nous qui sorte d'ici le premier par la mi- 
sericorde de Dieu, que notre charite" conti- 
nue aupres de lui, et que nos prieres ne 
cessent point pour nos freres et pour nos 
scaurs. » 

Derniere lettre de saint Cypriend son clergi. 
— Dans la nouvelle persecution que Val£- 
rien suscita conlre l'Eglise, en 257, saint 
Cyprien, d'abord exi!6 aCurube, puisrappele" 
a Carthage, l'annde suivante, et rele"gu6 au 
fond d'un jardin qui lui avail appartenu, 
c£da un instant aux conseils de ses meil- 
leurs amis et consentit a se cacher, non 
qu'il voulut se soustraire au martyre, mais 
au contraire afin d'attendre le retour du 
proconsul et de pouvoir mourir a Carthage. 
Ce fut de la qu'il 6crivit sa derniere .lettre 
adress^e aux pretrcs, aux diacres et a tout 
le peuple de son Eglise. C'est ainsi qu'il 
leur explique le motif de sa retraite: « 11 
cohvient a un £veque, dit-il, de confessor 
le Seigneur dans la ville oii est son Eglise, 
afin que tout le peuple soit honore' de la 
confession de son pr<Slat. Car, ajoute-t-il, ce 
que l'6v6que dit dans ce moment, tout son 
troupeau semble le dire avec lui. Ce serait 
fietrir l'honneur d'une Eglise aussi illustre 
que la n6tre, si je recevais ma sentence a 
Utique, el si je soufrrais le martyre dans une 
ville dont je ne suis pas 6veque. Aqssi ne 
cessai-je point de dteirer ardemmenf et de 
demander dans toutes mes prieres, de cqn- 
fesser chez vous le Seigneur, d'y souffrir la 
mort, et d'en sortir pour aller a lui. Pource 
qui est de vous, mes freres, observe/ la dis- 
cipline ; et suivant les pr^ceptes. du Sei- 
gneur et les instructions que je vous en ai 
si souvent donn^es dans mes discours, gar- 
dez le repos et la tranquillit6. Qu'aucuq de 
vous ne fasse du bruit a cause de nos fib- 
res, ou ne se pr6sente de lui-meme aux 
paiens ; il suffit qu'il parle lorsqu'il sera 
pris, puisqu'alors c'est le Seigneur qui parje 
en nous. » 

Nous bornerons- a ces quelques extraits 
1'analyse des lettres dusaintdocteur. Cepeu 
de fragments suffira pour inspirer le dfoir 
d'en connaitre davantage, et nous avons at- 
teipt notre but, quand nous avons decide" 
nos lecteurs a lire dans l'original des Merits, 
que nousne pouyonsquesisuperficiellement 
analyser. Lactance remarque que saint Cy- 
prien est un des premiers auteurs chr6tiehs 
qui ait <§te eloquent. 11 avail, dit-il, un es- 
prit subtil, agitable et une grande nettete, 
ce qui est une des plus belles quality du 
discours. Son style est orne, son expression 
facile, son raisonnemeut doue de force et 
de vigueur. II plait, instruit, persuade, et 
fail si bien ces trois Glioses, qu'il serait dtf- 



ficile de dire dans lesquelles il excelle le 
plus. Saint Augustin dit que 1'eioquence 
m6me de Cyprien ne suffirait pas a faire son 
eioge. Saint Gr6goire de Nazianze affirme 
que tout ce que Ton en pourrait dire ne r6- 
pondrait jamais a l'idee que son norn seul 
souleve dans l'esprit de chacun. Saint J6- 
r6me, en parlant de ses Merits, dit qu'il n'a 
pas voulu en faire lo catalogue, parce qu'ils 
sont plus connus que le soleil. II compare 
son style a une source d'eau pure dont le 
cours est doux et paisible. D'autres l'ont 
compare, peut-etre avec plus de raison, a 
un torrent qui entraine tout ce qu'il rencon- 
tre. Son eloquence, a la fois male et natu- 
relle, et fort eloigned du style declamateur, 
dtait capable d'exciter de grands moqve- 
ments. II raisonne presque loujours avec 
autant dejustesse que de force. Pourtantil 
faut avouer que, quoique g6ne>alement as- 
sez pur, son style a quelque chose du ge- 
nie africaip et de la dur'ete de Tertullien 
qu'il appelait luj-m6me son maltre , quoi- 
qu'il aitsouvent embelli sespens6esel pres- 
que toujours 6vit6 ses defauts. Le pape Ge"- 
iase a mis ses Merits a la tele de ceux des 
saipts Peres que l'Eglise regoit avec vene- 
ration- On y trouve les principaux dogmes 
de la religion solidement etablis, les maxi- 
mes de la morale evangeiique presentees 
dans toute leur purete", et plusieurs passa- 
ges de nos livres saints dont il possedait 
une connaissance parfaite heureusement 
expliques. Saipt Augustin, prechant a Car- 
thage coptre les pelagiens, liit en pleine as- 
semble une partiede la lettre de saint Cy- 
prien a. Eidus, afin de niontrer, dans la 
question du pephe origine), quel etait le 
sens canonique et vraiment palholique des 
Ecritures. C'esJ. done avec raison que saint 
Jt$r6me regrette que notre saint docteur ne 
se soit pas applique davantage a Implica- 
tion des saints livres. Mais les frequentes 
persecutions des paiens ne lui en laissaient 
pas le loisir; il avait besoiji de se donner 
tout entier a affermir son peuple dans la foi 
et a le maintenir dans la pratique de la 
vertu. La seule chose qui fasse peine en li- 
sant les Merits de sajnt Cyprien, c'est l J er- 
reup dans laquelle il est tompe au sujet du 
bapteme des h6re"tiques.'Mais s'il nitrite 
quolques reproches, pour avoir employe" tout 
ce qu'i) avail d'esprit, d'eioquence et d'au- 
torite h soutenir un sentiment que l'Eglise a 
condamne depuis, on lui doit aussi des 6Jo- 
ges pour la conduite pleine de convenance 
et de dignjie qu'il a soutenue dans toute 
cette dispute ; tous les saipts Peres louent 
sa moderation, et quand plus tard ce dill'6- 
rend fut yid6 sous le pontifical; de saint 
Sixle , specesseur de saint Etienne , saint 
Augustin rerparque que ce fut 1'amour de la 
paix qui l'e,mporta. dans tous les ccaurs. Vi- 
cit pax in corpus eorum. 

CYPRIEN, pretre et moine du Mont-Cassin 
vers Pan 760, s'y distingua par sa science 
et son talent pqiir }a poesie. 11 est auteur 
d'un bymne sur leg miracles de saint Benoit. 
Cet hympe qui commence par ce vers, 
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Aureo solis radio perennis, 
qu'on peut traduire ainsi : 

Aux rayons enflammes du soleil eternel, 
nous a et6 conserve par Pierre Diacre, au 
chapitre vii de ses Homines illustresdu Mont- 
Cassin. On le retrouve tout entier dans le 
Cours complet de Patrotogie. 

CYPRIEN, arcbipretre deTEglise de Cor- 
doue en Espagne, florissait vers Ian 929. On 
a de lui neuf dpigrammes authentiques. On 
lui en attribue vingt-une autres, mais auju- 
gement de Nicolas Antoine, dans son an- 
cienne Bibliotheque espagnole, elles sont tou- 
tes supposes. Les premieres nous ont 616 
conserves par Arobroise Morales et Michel 
Ruidzio, et Laurent Raurires de Prado en fait 
beaucoup d'61oges. Elles se trouvent re- 
produces dans le Cours complet de Patro- 
logie. 

CYRICE ou Quirice, fut6v6que de Barce- 
lone en Espagne vers l'an 662: II nous 
restedeluideuxlettres adress^esalldefonse, 
£v6que de Tolede, avec les rdponses de ce 
dernier. Dans la premiere de ces lettres Cy- 
rice le felicite du livre qu'il a 6crit pour ven- 
ger la virginity de la sainte mere de Dieu 
contre les erreurs de Jovinien et d'Helvi- 
dius. Elles sont reproduites dans le Cours 
complet de Patrologie. 

CYR1LLE (saint) de Jerusalem. — On ne 
peut assigner aucune date certaine a lanais- 
sance de saint Cyrille. On croit communS- 
ment qu'il vint au monde vers l'an 315, puis- 
qu'il vivaitavant que I'empereur Constantin, 
dp. concert avec sainte Helene sa mere, eut 
rendu a Jerusalem sonancien lustre, abattu 
toutes les idoles qui souillaient le Calvaire, 
et d£blay£ les terres et les immondices qui 
couvraient le Saint-S6pulcre, sur l'emplace- 
ment duquel ils construisirent l'Eglise ina- 
gnilique qui subsiste encore de nos jours. 11 
parle, dans ses ouvrages, comme un t6moin 
oculaire de ces transformations, comme un 
contemporain de ces monuments. De bonne 
heure, les livres saints furent l'objet de ses 
6tudes, et il lut aussi les 6crits des philoso- 
phes pa'iens. Saint Maxime, archeveque de 
Jerusalem, l'ayant ordonne 1 pretre, vers Fan 
34-5, le chargea de precher l'Evangile et d'ins- 
truire les cat6ehumenes qui ne recevaient 
alors le bapteme qu'apres deux ans d'6preu- 
ves. Cyrille remplissait avec autant de zele 
que de succes les fonclions de cat6chiste, 
lorsque vers la fin de 330, la niort de saint 
Maxime fit penser a lui pour lui succ6der. II 
fut 6\u canoniquement par les e>eques de 
la province; du moins, c'est le t^moignage 
querendent de son election les peres du se- 
cond concile de Constantinople, dans leur 
lettre au pape Damase et aux autres dveques 
d'Occident. Le commencement de son 6pis- 
copat fut signals par une apparition miracu- 
leuse. Socrate, Philostorge et l'auteur de la 
Chronique d'Alexandrie, rapportent que le 
7 mai 351, a neuf heures du matin, on 
vit dans le ciel une grande lumiere en forme 
de croix, qui s'6tendait depuis le Calvaire 
jusqu'a la montagne des Oliviers, dans un 



espace de quinze stades (environ trois quarts 
de lieue) et qui brilla pendant plusieurs heu- 
res avec tant d'dclat, que le soleil meme ne 
pouvait l'obscurcir. Ce phdnomene 4tait en- 
toure" d'un Iris au cercle lumineux. Cyrille 
en donna lui-rnfime la description, dans la 
lettre qu'il dcrivit, a ce sujet, a I'empereur 
Constance et que Cave a recueillie.Sozo- 
mene, Thdophane, Eutychius, Jean de Nic£e 
et plusieurs autres, regardent cette lettre 
comme authentique. Andr<5 Rivet croit 
qu'elle est supposee, mais un autre protcs- 
tant, Blonde!, est d'accord avec les catholi- 
ques pour l'attribuer au saint docteur. Quel- 
ques critiques modernes ont cherche a 
donnerdes explications naturelles a ces phe- 
nomenes miraculeux; mais les auteurs ca- 
tholiques leuront r^pondu, en prouvant que, 
d'apr^s les principes mernes de la physique, 
aucun des in<H6ores qui se produiseut quel- 
quefois dans l'atmosphere n'ont et ne peu- 
vent avoir la forme d'uile croix. Les Grecs 
ont consacre" une fete, qui se ceMebre le 7 
mai, a la m^moire de cette apparition qui 
illustra I'av6nement de Cyrille ii l'Spiscopat. 
Acace de C<§saree, qui l'avait ordonne" evfi- 
que, fut le premier a le troubler dans la li- 
bre possession de son si£ge. En sa qualite" 
de m^tropolitain il pr6tendait a la supr6ma- 
tie de juridiction, sur le sidge apostolique 
de Jerusalem. Cyrille deTendit ses droits; il 
s'dleva entre les deux 6veques une dispute 
assez vive, et la difference d'opinion sur la 
Consubstantialite' duVerbe acheva de les di- 
viser. Quoi qu'en dise Sozomene, Cyrille 
6\&\t attache" h la foi de Nicee. Acace, arien 
ou semi-arien, le cita plusieurs fois, mais il 
refusa de comparaitre; et, ce fut apres deux 
ans de citations inutiles, que, dans un con- 
cile qu'il prdsidait, l'archeveque de C6sar6e 
fit prononcer la deposition de l'e>eque de 
Jerusalem. Les£veques arienslecondamne- 
rent comme ayant dissip6 les biens de l'E- 
glise ; et en etl'et, pendant une grande famine 
qui affligeait la Jud£e, Cyrille avait vendu 
une partie du tr<5sor, des vases et des orne- 
ments sacr<5s, pour nourrir les pauvres qui 
perissaient de misere. II appela de sa depo- 
sition a un tribunal supe>ieur; Acace, lui 
faisant un crime de cet appel . le chassa de 
Jerusalem. Cyrille se retira d'abord a Antio- 
che, et ensui'te a Tarse en Cilicie. II fut v6- 
tabli, l'an 339, dans le concile de S61eucie, 
qui prononca la deposition d'Acace et de 
plusieurs autres 6veques ariens; mais, 
Fanned suivante, Acace ct ses partisans reus 7 
sirent a le faire d^poser une seconde fois 
dans un concile tenu a Constantinople. Apres 
la mort de I'empereur Constance, Julien, 
son successeur, ayant rappel6 les e>eques 
exiles, saint Cyrrile retourna a Jerusalem, 
et reprit la direction de son Eglise vers l'an 
361. On sait que pour donner un dementi 
aux prophecies de Daniel et de J6sus-Christ 
lui-meme, ce prince apostat voulutreiever les 
mursdu temple deJe>usalem,et que leprodige 
qui empficha Fex6culion de ce dessein est 
attest non-seulement par les auteurs eccl6- 
siastiques, mais encore par Ammien Marcel- 
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lin, par Libarrius et par Julien lui-meme, 
quoiqu'il ait cherche a le dissimuler. Cyrille, 
qui etait alors a Jerusalem, vit, sans s'ernou- 
voir tous les pr^paratifs pour la restaura- 
tion du temple, et plein de confiance en la 
verite infaillible des oracles divins, il assura 
qu'on en verrait bient6t 1'accomplissement. 
C'est ce qui arriva en effet, au grand eton- 
nement de tous, excepte du saint ev£que, 
qui pres de vingt-cinq ans auparavant, dans 
une de ses eat^cheses , avait annonc6 la 
possibility d'une pareille tentative. Cette 
confiance inttoranlable, dans les oracles de 
Dieu, le rendit odieux a Julien, qui avait 
r<5solu,suivant Orose, de sacrifier ce pontife 
a sa haine, apres son retour de la guerre de 
Perse; mais il p<5rit, comme on sait, dans 
cette expedition. Cyrille fut encore exile, en 
367, par l'erapereur Valens qui avait em- 
brasse l'arianisme. Cet exil dura plus dedix 
ans, et il ne revint a Jerusalem qu'en 378, 
c'est-a-direlorsque Gratien, parvenu a l'em- 
pire, fit rdtablir sur leurs sieges les eveques 
qui etaient unis de communion avec le pape 
Damase. 11 gouverna son Eglise sans trouble 
pendant huit ans, sous le regne de Theodose. 
11 assista, l'an 381, au concile general de 
Constantinople, dont les peres lui rendirent 
ce temoignage particulier : « Pour I'Eglise 
de Jerusalem, nous reconnaissons le v6ne"- 
rable evfique Cyrille qui a beaucoup souf- 
fert, en divers lieux, de la part des ariens. » 
Cyrille souscrivit la condamnation des ariens 
et des mac<§doniens et mourut en 386, dans 
lasoixante-dixiemeann^e de son age et la 
trente-cinquieme de son dpiscopat. 11 est ho- 
nors' paries Grecs et les Latins, le 18 mars, 
qui lut le jour de sa mort. Ses ouvrages con- 
sistent en vingt-trois catdcheses, dont les cinq 
dernieres sont intituldes Mystagogiques, soit 
parce qu'elles traitent particulierement des 
mysteres, soit parce qu'elles ont et6 pronon- 
c6es en presence des personnes qui y etaient 
deja initiees. On a encore de lui une hom<5- 
lie sur le paralytique de trente^huit ans et 
une lettre a l'erapereur Constance. On lui 
attribue, en outre, une homelie sur la pre- 
sentation de Jesus-Christ au temple, une 
lettre au pape Jules et une autre a saint 
Augustin; mais de l'aveu des meilleurs 
critiques , ces derniers Merits sont sup- 
poses. 

Caticheses.— Les calvinistes se sont donne" 
bien du mouvement pour prouver que ces 
instructions etaient faussement attributes a 
saint Cyrille ; ils ne sont pas meme parvenus 
a convaincreles protestantsd'Angleterre, qui 
tous en reconnaissent l'authenticite. D'ail- 
leurs Theodoret , Leon de Byzance et le 
septieme concile general, ne laissent aucun 
doute a cet 6gard. Le style de cet ouvrage 
est simple, clair et didactique ; le saint 
dveque de Jerusalem y etablit solidement 
le dogme chretien contre les erreuis des her6- 
tiques, et son livre est universellement con- 
sider comme l'abrege.le plus ancien et le 
plus.parfait de la doctrine de I'Eglise. 

Le saint docteur a fait preceder ses cate- 
cheses d'un discours en forme de preface, 



dans lequel il prepare les catechumenes a 
recevoir ses instructions. II leur demande 
d'assister a I'Eglise non pas seulement de 
corps, mais d'esprit, et, qu'en donnant leurs 
noms pour 6tre enr616s dans la iuilice du 
Seigneur, ils aient des intentions plus pures 
que Simon le Mngicien, dont les eaux du 
bapt6me firent un chretien sans le rendre 
meilleur. II veut que, des le premier jour, 
ils commencent a quitter leurs mauvaises 
habitudes, que dans les suivants, ils s'em- 
pressent de venir entendre les instructions. II 
leur recommande de recevoir soigneusement 
les exorcismes, rien n'etantplus salutaireni 
plus propre a purifier l'ame. 11 leur defend 
de rien dire aux inQdeies de ce qu'ils auront 
appris, parce que lesinfideies sont indignes 
de l'entendre. 11 leur trace quelques r6gles 
particulieres sur la maniere dont ils doivent 
se tenir dans le temple; il veut que les hom- 
ines soient avec les hommes , les femmes 
avec les femmes, qu'ils prient avec ferveur, 
qu'ils lisent quelque livre de pieie ou qu'ils 
ecoutent la lecture del'und'entre eux; mais 
il recommande aux femmes et surtout aux 
filles, de lire ou de prier a voix si basse 
qu'on ne les entende point. II les aveitit 
qu'il observera soigneusement leur ardeur, 
leur zele, leur assiduite, leurs progres dans 
la vertu, et, pour les engager a s'y preparer 
saintement, il finit par un eioge pompeux du 
bapteme. « C'est la deiivrance de leur cap- 
tivite, c'est la remission et la mort de leurs 
pgchgs, c'est la regeneration de l'ame, c'est 
le sceau ineffable de la saintete. » 

1" Catichese. — La premiere instruction 
roule sur le mfime sujet, que le saint docteur 
developpe avec les mfimes raisons et en cm- 
ployant presque les mfimes termes. Aussi, 
dans tous les manuscrits, est-elle intituiee : 
Introduction aubaptSme; et en effet ce n'est 

au'une invitation a recevoir ce sacrement, 
ont elle demontre les grands avantages. 11- 
choisit dans une lecture, qu'on avait faite 
d'un passage d'Isaie , ces paroles : Lavez- 
vous et soyez purs, pour en faire la matiere 
de son discours. Le litre porle qu'il le fit sur- 
le-champ;peut-6treen effetyavait-il apporte 
moins de preparation qu'aux discours qu'il 
donnait les dimanches, en presence du peuple 
et du clerge rassembies. 11 recommande aux 
catechumenes de confe'sser, d£s le commen- 
cement de la quarantaine , les peches qu'ils 
avaient commis par paroles, par oeuvres, la 
nuit, le jour, et de s'occuper le" reste du 
temps a la lecture des saints livres. 

2 e CaUchese. — Le texte de la seconde 
est emprunte a ces paroles d'Ezechiel : Qui 
fecerit judicium et justitiam, vita vivel et non 
morietur ; et elle porte pour titre : De la pe- 
nitence et de la rimission despe'ehe's. En effet, 
le but du saint cat6chiste est d'engager ses 
auditeurs a la penitence, et de les preparer 
au bapteme qui les purine, par la confession 
qui commence leur repentir. 11 repr6sentele- 
peche comme une des plus aigues maladies 
de l'ame, puisqu'il lui coupe les nerfs, lui 
enleve la vie de la grace et la rend digne de 
la mort etemelle. Le peche ne vient Das da 
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Dieu, qui a cv6& l'horame juste et innocent; 
inais de nous-mfirnes, c'est-a-dire de ilbtre 
libre arbitre, et de la tentation du demon 
qui nous sollicite, mais qui ne nous force 
pas a le commettre. Puis it ajoute : « Cepen- 
dant pour Gtre tombe dans le p6che\ ce n'cst 
pas une raison de desesp6rer de l'innocence : 
le plus grand crime de tous c'estde manquer 
de confiance en la bonte" de Dieu et l'effi- 
cacite de la penitence ; celui qui a tire" 
Lazare du tomoeau ou i] pourrissait depdis 
quatre jours, peut encore renouveler podr 
nous des cette vie meme le miracle de la re- 
surrection. » Pour rendre cette viSrite plus 
sensible, il cite l'exemple d'un grand nom- 
bre de pecheurs, depuis Adam jusqu'a saint 
Pierre, a qui Dieu fit grace enfaveur de leur 
repentir. 

S' Catechise: — La troisieme catechese 
n'est que le ddveloppement de ces paroles 
de saint Paul aux Romains, vi, 3 : An igno- 
ralis quia quicunque in Christo Jesu bapti- 
zati sumus, in mofte ipsius baptizati sumus ? 
Le moyen dont Dieu se sert pour remettre 
les p<$ch6s, c'est le bapteme. En effet, par le 
bapteme, notre ame devient l'epouse de 
Dieu ; l'eau du bapteme lui confere la grace 
du Saint-Esprit qui la purine et en fait 
comme une figure de l'alliance spirituelle 
que Dieu contracte avec nous ; saint Jean- 
Baptiste a ete le premier ministre du bap- 
tfitue, et Jesus-Christlui-metne avoulufitre 
baptise de ses mains, avant d'en faire un 
precepte pour tous les hommes. « II n'y a 
que les martyrs qui soient excepted de cette 
loi, dit le saint docteur; ils peuvent entrer 
au ciel sans avoir ete baptises; car J6sus- 
Christ qui a rachete le monde, de son cote 
ouvert sur la croix a fait sortir du sang et 
de l'eau, afin que, quand I'Eglise est en paix, 
les uns fussent baptises dans l'eau, et les 
autres dans leur propre sang, aux jours des 
jersdcutions. » Les elfets du bapteme sont 
a remission des p6che"s, la communication 
de la justice, l'effusion de la grace et la 
gloire du salut. 

k e Calichese. — Apres avoir parle du bap- 
tGme, mais avant d'expliquer aux catechu- 
manes' les diffdrents points du symbole 
qu'ils devaient y rfoiter, le pieux docteur 
jugea a propos de les instruire sommaire- 
ment de la doctrine qu'il contient. II y con- 
sacra sa quatrieme catechese, ou, apres les 
avon premunis contre les enseignements 
des faux docteurs, il leur fait remarquer 
que la religion tout entiere consiste a 
croire les vlrites qu'elle enseigne, et a pra- 
tiquer toutes les bonnes ceuvres qu'elle 
present. 11 en expose rapidement les prin- 
cipaux dogmes. 11 y parle d'un Dieu unique, 
tirant son 6tre de lui-meme, sans, commen- 
cement et sans fin, immuable, createur des 
anges et des hommes, de nos ames, de nos 
corps et de toutes choses. 11 y parle de 16- 
sus-Christ, de sa generation eternelle qui 
precede tous les siecles, et qui l'a rendu 
eternellement l'6gal de son Pere en puis- 
sance, en sagesse, en dignite; de sa gene- 
ration temporelle op6ree par le Saint-Es- 
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prit, dans le sein d*une vierge qui l'a concu, 
sans rien perdre de sa virginite; reunissant 
aittsi, dans une personne unique, deux na- 
tures, le Dieu et l'homme, rliomme qui a 
et6 crucifie, et le Dieu qui a sauve le monde 
par sa croix. Ainsi, sa passion, sa mort, sa 
sepulture, sa resurrection, son ascension et 
jusqu'a son retour au jour du dernier juge- 
ment, tout y est expose en termes clairs, 
precis et avec une exactitude theologique 
qui en fait comme un second symbole de la 
foi. 11 traite ensuite de la croyance au Saint- 
Esprit, et il veut qu'on pense de lui, comme 
duP6reetduFils, et il exige pour lui les mO* 
mes honneurs et les memes adorations, puis- 1 
qu'il poss6de avec eux la memedivinite et 
qu'il est,commeeux,unique, tout-puissant, in- 
divisible. Illeurrappellequ'ilssontcomposes 
de deux substances, d'une 4me et d'un corps ; 
d'uneame creeeal'imagedeDieu,douee d'im- 
mortalite, de raison, d'ineorruptibilite; d'un 
corps qui est comme l'inslrument de l'arne 
et son vehement, et dont le mecanisme ad- 
mirable annonce qu'il ne peut Gtre que 
l'ouvrage d'un Dieu. II loue la chastele, 
mais sans blamer le mariage; il ne con- 
damne pas mfime les seconues noces ; ce- 
pendant entre le mariage et la virginite, il 
met la difference qu'il y a entre 1'or et 
l'argent. A regard des aliments, il declare 
qu'il faut en user pour entretenir sa vie et 
non pour favoriser la mollesse 'et la volupte. 
II recommande le jeune de la viande et du 
vin, mais sans l'imposer comme une obliga- 
tion a ceux pour qui leur faiblesse en ferait 
un danger. II veut que les vetements soient 
simples et sans luxe, leur destination n'e- 
tant pas de parer le corps, mais de couviir 
sa nudite et de le mettre a 1'abri des injures 
des saisons. C'est done avec moderation qu'il 
faut user de son corps, puisque c'est avec ce . 
corps que Ton ressuscitera pour etre juge; 
car la resurrection de Jesus-Christ est la 
preuve et l'argument irrefragable de notre fu- 
ture resurrection. Saint Cyrille fait apres cela 
le denombrement des livres canoniques, en 
avertissant ses auditeurs que c'est de I'E- 
glise seulement qu'ils doivent apprendre 
quels sont les vrais livres de l'Ancien et du 
Nouveau Testament. II en compte vingt- 
deux, c'est-a-dire le nombre que renferme 
le Canon des Juifs. 11 joint a ce catalogue 
quantite de pr6ceptes moraux pour la cou- 
duite des catechumenes. II leur interdit la 
societe des pa'iens , les superstitions des 
astrologues et des augures, les representa- 
tions profanes, et la frequentation des bere- 
tiques et de leurs assembiees; mais il leur 
conseille en meme temps de s'all'ermir dans 
le bien par les jeunes, les aum6nes et la 
lecture des saints livres. 

5° Catechise. — Ces paroles do l'Epitre de 
saint Paul aux Hebreux, c. xi, v. 1 : Fides 
est sperandarum substantia rerum , fournis- 
sent au saint docteur l'occasiou de presenter 
la foi comme le fondement des vertus. 11 
consacre sa cinquieme catechese a relever 
sa dignite par l'honneur qu'elle nous pro- 
cure de porter un nom que Dieu lui-mdme 
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s'attribue, celui.de Gdele. C'est a ses effets 
que Ton eonrtait sa force. La foi fait mepri- 
ser les richesses, fouler aux pieds les gran- 
deurs; c'est elle qui engendre les vrais ser- 
viteurs de Dieu, qui soutient les martyrs, et 
qui communique aux vierges la force de 
defehclre leur vertu jusqu'li la mort. C'est 
elle qui inspire les plus nobles, denouements, 
les plus gehereux sacrifices,, les plus subli- 
mes perfections. C'est un ceil qui <§claire les 
consciences par les lumieres qu'ellq y r€- 
pand, et qui leur communique l'intelligence 
des mysteres. Non-seulement elle est utiie 
a tout, mais elle est necessaire a tout, aux 
choses de la terre comme aux choses du 
ciel, aux choses du temps comme aux choses 
de l'6ternite\ Sans elle on ne peut ni servir 
Dieu, ni triompher du diable, ni opener sa 
propre justification. Le savant. catechiste dis- 
tingue deux sortes de foi, 1'une qui est la 
foi proprement dite , par laquelle nous 
croyons aux y^rite's qui nous sont presen- 
tees; l'autre qui est comme le fruit, la 
recompense, la perfection de la premiere, et 
qui nous communique, par une grace parti- 
culiere de l'Esprit, le don de faire de gran- 
des qhoses et d'accomplir mSme des pi'odi- 
ges. II exhorte les catechumenes a se sou- 
venir du Symbole qu'il parait leur avoir Ju 
dans le cours de cette conference, a le graver 
profondement dans leur memoire et a me~ 
diter souvent ses mysteres qui ne sont pas 
des hom'mes, mais de Dieu. Nous reprodui- 
sons ici ce Symbole, qui est distribute en 
douze articles et concu en ces termes : «Nous 
croyons en iih Dieu P^re tout-puissant, cr6a- 
leur du ciel et de la terre, de tbutes les 
choses visibles et invisibles; eri un Sei- 
gneur, Jesus-Christ, Fils unique de Dieu, 
qui est engendre" du Pere, vrai Dieu avant 
tous les siecles, par qui toutes choses ont 
616 faites ; qui est venu dans la chair, s'est 
fait homme, de la Vierge et du Saint-Esprit; 
qui a ete crucifie" et enseveli; est ressuseite 
letroisiemejour, est monte au ciel et estassis 
a la droite duPere; et.viendra dans lagloire 
jnger les vivants et les morts; et son regne 
n'aura point de fin : et en un Saint-Esprit 
consolateur, qui a parle par les prophetes; 
et en un bapteme de penitence poyr la re- 
mission des peches ; et en une sairite Eglise 
cath'olique, et en la insurrection de la chair, 
et en la vie eternelle.» Ce Symbole etail en 
usage dans l'Eglise de Jerusalem des avant 
saint Cyrille , comme il le temoigne lui- 
meme. Mais , dans sa dix-neuvieme cate- 
chese, on voit que,'independamment de ce 
Symbole, celui qui se presentait au bapteme, 
aussitOt apres la ceremonie des renonce- 
ments, en r6citait un autre beaucoup plus 
court et qui ne contenaif que ces quatre ar- 
ticles : Je crois' au P6re, au Fils et au Saint- 
Esprit, et en un bapteme de penitence. ■ 

6 C Catechise. — Ce texte d'Isaie : Israel 
salvatus est in Domino salute aterna, fournit 
au saint docteur le theme de sa sixieme ca- 
t6chese, dans laquelle il parle de la monar- 
chic de Dieu. A propos : de ces premieres 
parole's du Symbole : Je crois en Dieu, il dit 



qu'onfte peut penser h Dieu sans penscr 
en mime temps a la Tri.niie t afin de. ceiebrer 
indivisiblement la gloire des trois person- 
nes, puisque le Pere et le Fils n'.ont qu'une 
gloire, unique, dgale et commune avec le 
Saint-Esprit. Quoi que nous disions de Dieu, 
nous ne pouyons jamais I'expliquer, lui seul 
se connait, et il serait plus facile de mesu- 
rer la terre, do. compter les etoiles et les 
gouttes de pluie qui tombent dans unorage, 
que de dire ce qu'il est. Profundipra te ne 
qucEsierislW rapporte ensui teles fausesidees 
que se sont formees de la Divinity ceux qui 
ont voulu en approfondir la nature. Les uns 
ont c'ru que le feu etait Dieu, et ont place 
son trdnc dans le soleil ; d'autres se le sont 
represent^ comme un homme- qui avait des 
ailes, fond^s sur ce passage du psaume xvi : 
Sub umbra alarum tuarum protege me; quel- 
ques-uhs se sont imagine qu'il avait sept 
yeux, parce qu'il est dit, non pas dans les 
Lamentations de Jeremic, .CQmilie plusieurs 
critiques l'oht prete a saint Cyrille, mais 
dans la prophetie de Zacharie :. Seplem isti 
oculi sunt Domini qui discurrunt in univer- 
sam terrain. Mais 1'idolaMrie a pousse ledes- 
ordre bien plus loin , puisqu'elle a et6 
jusqu'a dire a la pierre et au bois ; Yous 
ites mon Dieu. Apres avoir g6mi sur ces 
egarements des paiens, il passe en revue 
les diiferentes erreurs que le christianisme 
a vues s'eiever contre la nature do. Dieu, et 
il en refute la doctrine, il demande a ceux 
d'entre ces heresiarques qui admettaient 
deux dieux, ou deux principes,,l'un bon et 
l'autre mauvais, si ces dieux etaient quel- 
quefois ensemble outoujours separes? «Or, 
aioute-t-il , on no peut dire qu'ils soient 
quelquefois ensemble; car, suivant l'Apdtre, 
la bu la lu'mi5re brille, les tenebres dispa- 
raissent ; au contraire, s'ils sont separ^s, 
ils ont done deux lieux, deux demeures, deux 
sejours;eh bien, ou il n'y a qu'un Dieu, 
il est absurde d'en.adorer deux. Et d'ailleurs, 
ajoute-t-il, ou le Dieu que vous appelez bon 
est puissant ou.impuissant; s'il est puissant, 
comment le mal a-t-il pii se produire malgre 
lui? s'il est impuissant, il n'est pas Dieu. 
Saint Cyrille rapporte une partie de la con- 
ference de Mahes avec Archeiaus, ,et pour 
inspirer a ses auditeurs une sainte horreur 
des impuretes qu'on trouyait dans les livres 
des manicheens, il les rapproche et les com- 
pare avec la purete de la doctrine calholique 
universellement enseignee dans l'Eglise, ou 
tout est dans l'ordre, ou la vie est grave, la 
chastete honoree, le mariage saint et la vir- 
ginite eievee pour ainsi dire jusqu'a la di- 
gnite des anges. 

1' Cate'chese. — La lecture de ces paroles 
de saint Paul aux Ephesiens, c. hi, v. Ik, 
fournit au saint docteur le texte de sa sep- 
tieme conference : JIujus rei gratia flecto 
genua mea ad Patrem Domini nostri Jesu 
Christi. II s'adresse aux Juifs qui ne recon- 
naissent qu'un Dieu, pour leur prouver que 
ce Dieu est le Pere de Jesus-Christ, et if le 
fait par l'autorite de l'Ancien Testament, et 
_ surtout des psaumes. C'est abuser des term9s 
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que de dire que Dieu est le Pere de jesus- 
Christ, comme il est Ie Pere des eius qu'il a 
cn$6s;il est le Pere de ceux-ci par adoption, 
il est le Pere de Jesus-Christ par nature. 
Comme Pere parfait, il a engendreun Fils 
parfait, a qui il a communique" tout ce qu'il a, 
c'cst-a-dire, sa divinite. Dominus dixit ad me: 
Filius meusestu,ego hodie genui te (Psal. n,7); 
Ex utero ante Luc'iferum genui te (Psal.cix, 3). 
Saint Cyrille rapporte encore plusieurs pas- 
sages duNouveau Testament, ou Jesus-Christ 
appelle Dieu son Pere, de maniere a etablir 
sans conteste sa generation eternelle. II de- 
plore I'aveuglementdeceuxquidisentaubois: 
Vous ites mon pere, et a la pierre : Cest vous 
qui m'avez engendri; puis il exhorte ses audi- 
teursa se rendredignesde la quality d'enfants 
de Dieu dont le baptGrne doit leur conqudrir 
et les bonnes ceuvres leur assurer l'adoption. 

8' Cate'chese. — Saint Cyrille , qui vient 
d'etablirl'united'unDieu contre les paiens, 
et contre les Juifs sa paternite, continue 
d'expliquer le premier article du Symbole, 
et d^montre sa toute-puissance, en s'ap- 
puyant sur ce texte de Je><§mie : Deus ma- 
gnus et fortis Dominus. Son but principal 
est de combattre les nianicheens, qui en- 
seignaient plusieurs eneurs contre la toute- 
puissance de Dieu. lis adrnettaient un Dieu 
createur denosames, different de celui qui 
forme nos corps. Us soutenaient aussi que 
le demon est un esprit incree, coeternel a 
Dieu et principe de tous les troubles et de 
tous les derangements qui se manifestent 
dans le monde. Le saint catechisle, pour 
ddtruire ces erreurs, s'applique a relever la 
patience inQnie ayec Jaquelle Dieu supporle 
les insultcs des idolatres, les blasphemes 
des heretiques, les desordres des mauvais 
Chretiens et tout ce que le demon entreprend 
pour s'opposer aux desseiris de sa provi- 
dence et en entraver l'accomplissement. 11 
fait voir contre les ariens que la puissance 
est egale entre les trois persomies de la 
Trinite, et qu'elles exercent un commun 
empire sur toutes les choses de la creation. 
II prouve, contre certains heretiques, que 
les richesses viennent de Dieu, que par con- 
sequent elles nesontpas un mal.puisqu'au 
bon usage qu'on en fait Dieu promet lui- 
m6me sa recompense : Esurivi et dedistis 
mihi manducare. 

9' Cate'chese: — Cette instruction est une 
suite de la precedente. Le saint docteur y 
montre que Dieu est le createur de toutes 
choses, et que l'univers tout enlier est une 
ceuvre digne de sa sagesse infinie ; mais 
c'est un createur invisible, un 6tre incor- 
porel dont la presence ne peut tomber sous 
les yeux de Ja chair. Personne ne l'a vu, 
pas meme Ezechiel, a qui il ne fut donne 
que de contempler une faible ressemblance 
de sa gloire : Similitudinem Domini. Mais 
Dieu se r6vele par ses ceuvres, sa creation 
le fait connaitre, quoique sans le faire com- 
prendre. 11 combat ceux des heretiques de 
sontempsquideniaientaDieuetattribuaient 
a un autre principe la creation du monde, a 
cause de la contrariete qu'ils remarquaient 



entre les elements, et il fait une admirable 
peinture de J'ceuvre du Createur et du bel 
ordre qui regnait dans l'univers. II decrit 
tout a lour la merveilleuse disposition du 
firmament, la nature du soleil et la vertu 
intinie de ses rayons qui repandenl, en un 
clin d'ceil, la lumiere de l'orient a l'occident ; 
le cours regulier des aslres qui se levent 
et se couchent a l'heure indiquee par le 
Createur; la douceur des crepuscules qui 
nous donnent et nous retirent la luini6re, 
insensiblement etpar degres mesures, com- 
me pour accoutumer nos yeux au passage 
de la nuit au jour et du jour a la nuit ; 1'uti- 
lite des nuits qui se prolongent et qui s'a- 
bregent pour le repos de I'homme ou pour 
1'heureuse production des moissons et des 
fruits que la terre porte dans son sein. Les 
pluies, les vents , les neiges., les glaces, 
tout a son origine et sa destination provi- 
dentielles. La terre avec ses produits, I'O- 
cean aver, ses profondeurs et son etendue, 
Je ciel avec ses hauteurs sublimes, servent 
de demeure, d'asile et de patrie aux oiseaux 
qui volent dans les airs, aux poissons qui 
nagent dans les eaux, et h tous les etres de 
la creation qui marchent, qui rampent ou 
qui vegetenf sur la terre ; tout a sa raison 
d'etre, et il n'est rien d'inutile dans la 
creation. De tous cesobjels, le saint docteur 
passe a la construction de notre corps, a la 
disposition admirable de ses parties, a la 
liaison etroite, intime qu'ellps ont ensemble, 
pour nous prouver que Dieu seul peut en 
etre le createur. 

10" Cate'chese. — C'est a la premiere Epi- 
tre aux Corinthiens que saint Cyrille em- 
prunte ce texte : Unus Dominus Jesus Christus, 
per quern omnia et nos per ipsum (Ch. vm, 
v. 6), qui lui donna lieu de prouver le second 
article du Symbole par lequel nous faisons 
profession de croire en un Seigneur Jesus- 
Christ. 11 commence par etablir, contre les 
Juifs, la necessite qu'il y a de reconnaitre 
en Dieu un flls, et de 1'adorer. Ensuite il 
rend raison de son unite, et ildit que nous 
affirmons qu'il est un, pour pievenir les 
mauvaises chicanes des heretiques, qui sup- 
posaient perGdement une certaine plurality 
de Christ, a cause des diQ'erents noms qui 
lui sont donnes dans l'Ecriture. Mais il d6- 
montre que ces denominations diverses 
conviennent egalement a un seul; il insiste 
particulieiement sur celle de Seigneur, et il 
prouve, par plusieurs passages des deux 
Testaments, qu'elle convient reellement a 
Jesus-Christ.. C'est au Fils que Dieu parlait 
au moment de la creation, quand il dit : Fa- 
ciamus hominem ad imaginem et similitu- 
dinem, noslram. C'est au Fils que parle le 
Pere dans le psaume cix : Dixit Dominus 
Domino meo : Sede a dextris meis. Les anges 
lui donnent ce titre en annongant sa nais- 
sance aux pasleurs : Natus est vobis hodie 
Salvator, qui est Christus Dominus. Les ap6- 
tres dans leurs actes I'appellent le Seigneur 
de touies choses : Hie est omnium Dominus ; 
et, apres sa resurrection, l'ange envoie les 
saintes femmes annoncer anx apdtres que 
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le Seigneur est ressuscite : Euntcs dicite 
discipulis quia surrexit Doniinus. Saint Cy- 
rille traite ensuite des deux autres noms 
du Sauveur, l'un ports' par Josue, et l'autre 
par Aaron, ces deux grands hommes ayant 
figure, dans leur ministere, et le souverain 
sacerdoce et la dignity royale qui devaient 
se trouver r^unis en Jesus-Christ. II donne 
deux Etymologies du nom de Jisus, tiroes 
1'une de l'hebreu et l'autre du grec, dont le 
sens est que le Sauveur est en m6me temps 
le medecin des Ames et des corps; et il fait 
venir le nom de Christ de l'onction divine, 
par laquelle il a ete etabli pretre de toute 
eternite : Tu es sacerdos in wlernum. Les 
rois de la terre portent ordiaairement des 
noms a part, qui les distinguent de leurs 
sujets ; Jesus-Christ, par une surabondance 
de mise>icorde divine, veut que ses fideles 
portent son nom et qu'ils s'appelienf Chre- 
tiens 1 « Reconnaissez done , dit-il a ceux . 
qui etaient deja baptises, reconnaissez la 
grandeur et l'excellence du nom qui vous a 
ete donne ; respectez-le, et qu'il n'arrive ja- 
mais que par voire faute le nom de J&sus- 
Cbrist, qui est le Fils de Dieu, soit blas- 
phemed Faites, au contraire,que les hommes, 
voyant vos bonnes oeuvres, glorifient le Pere 
qui est dans le ciel, en Jesus-Christ Notre- ' 
Seigneur. » 4 

11° Cate'chdse. — Les autres paroles du se- 
cond Article du Symbole forment le sujet et . 
le fond de cette instruction. Le saint doc- 
teur y traite de la double generation du 
Fils de Dieu, generation divine, generation 
humaine, l'uue accomplie dans le temps, et , 
l'autre precedant tous les siecles et accom- f; 
plie dans l'eternite. Ici, par respect pour la '* 
verite theologique, nous avouons qu'il nous 
semble plus prudent de traduire le savant 
catechiste que de l'analyser. « II n'en est pas 
des esprits comme des corps, dit-il ; un es- 
prit est produit d'une nianiere spirituelle et 
incomprehensible. Dans la generation des 
corps, il faut qu'il yait un certain intervalle 
de temps, par lequel celui qui engendre 
precede celui qui est engendre. La gene- 
ration corporelle est toujours imparfaite; 
la generation eternelle ne saurait souf- 
frir d'imperfection. Le Fils est engendre 
d'une mani6re parfaite; il a toujours ete ce 
qu'il est; tandis que les hommes ne recoivent 
qu'avec le temps les perfections qu'ils ne 
pouvaient avoir au moment de leur for- 
mation. » Ces paroles du psaume a, v. 7 : 
Dominus dixit ad me : Filius meus es tu, ego 
hodie genui te, s'appliquent evidemment h 
l'eternite de sa generation, car le mot hodie 
signifie un jour sans veille et sans len- 
demain, et par consequent uti jour eternel. 
Aussi est-il ecrit dans un autre psaume : 
Ex utero ante Luciferum genui te. « Le mysr 
tere de cette generation, poursuit le saint 
docteur, inconnu de toutes les creatures, 
n'est connu que duPere, du Fils, et du Saint- 

Esprit Le Fils est en tout semblable au 

Pere; les caracteres de la Divinite sont les 
memes dans leP6re et dans le Fils, en sorte 
que le P6re est parfait et le Fils est parfait; 
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le P6re qui engendre est Dieu, et le Fils qui 
est engendre est Dieu, et le Dieu de toutes 
choses est engendi-e d'une maniere ineffable, 
avant tous les si6cles, suivant cette parole 
du prophete Michee, ch. v, v. 2 : Et egressus 
ejus ab initio, a diebus wternitatis. Jesus- 
Christ dit delui-meme : Jevous dis quej'e'tais 
avant qu' 'Abraham fut ni ; et ail leurs, en 
parlant a son P£re : Glorifie'z-moi maintenant 
de la gloire que j'ai eue en vous avant que 
le monde fut fait. Or quelle peut fitre cette 
gloire, si ce n'est une gloire eternelle ? » 
Saint Cyrille montre enfin, par plusieurs 
autorites de l'Anoien et du Nouveau Tes- 
tament, que toutes choses ont ete creees par 
le Fils, non que le Pere ne possedat par 
lui-m6me la puissance de creer, mais parce 
qu'il a voulu s'associer son Fils dans 1 exe- 
cution de ses ceuvres et le faire regner avec 
lui sur toute la creation. 

12° Catdchese. — Le saint docteur continue 
le Symbole, et traite, dans ce discours , du 
myStere del'incarnation. La lecture dujour,. 
empruntee a ces paroles d'Isa'ie : Virgo con- 
cipiet et pariet filium, et vocabis nomen ejus 
Emmanuel, lui fournit le teste de son ins- 
truction. II pose d'abord en principe qu'il 
est aussi necessaire au salut de confesser 
l'humanite que la divinite de Jesus-Christ. 
11 refute, sur ce point, les crreurs des Juifs 
et de plusieurs heretiques, en leur opposant 
la doctrine raisonnee de l'Eglise sur l'incar- 
nation. II repond a ceux qui lui demandaient 
la raison de ce mystere : « Jesus-Christ est 
descendu du ciel et a pris un corps pour nous 
sauver, pour sanctifier les eaux du baptfime, 
pour detruire l'idolatrie, en se faisant ren- 
dre dans l'humanite l'adoration qui lui est 
due, pour vaincre le demon paries moyens 
memes qu'il avait employes pour nous per- 
dre, et rendre ainsi 1'homme d6cbu partici- 
pant de la divinite.w Mais comment cela s'est- 
ll accompli? Comme s'accomplissent tous les 
mysteres, comme se sontaccomplis tousles > 
prodiges de l'Ancien Testament. En admel- 
tant les uns , parce que l'histoire les cons- 
tate, on ne peut nier la possibility de l'au- 
tre , qui est affirme par la parole m6me de 
Jesus-Christ. Ensuite il montre qu'en Jdsus- 
Christ toutes les predictions des prophetes 
touchant le Messie se sont accomplies , et 
celles qui predisaient son avenement , et 
celles quifixaientl'epoque etquiindiquaient 
le lieude sa naissance, et celles. qui deyoi- 
laient le mystere virginal de son incarnation, 
et qui le faisaient descendre, comme homme, 
de la race de David. Les paroles memes de 
son texte lui servent a prouver la virginite 
de la mere du Sauveur : Dabit Dominus vo- 
bis signum : ecce virgo concipiet, etc. Si Ma- 
rie cut cesse d'etre vierge, son enfantement 
etait naturel, ordinaire, et il n'y avait point 
de raison de le donner comme un prodige. 
Le mot de femme employe dans l'Ecriture., 
pour designer la mere de Jesus-Christ , ne 
detruit nullement sa virginite ; e'est un terme 
generique qui s'applique au sexe, et qui no 
designe pas plus les epouses quo les viec- 
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ges.Enfin, il termine son instruction parun 
eioge pompeux de la virginity. 

t3° Catichese. — La treizieme catechese a 
pour titre : Crucifixum etsepultum; mais le 
saint docteur traite principalement de la 
premiere partie de cet article du Symbole. 
Son but est de montrer les avantages que 
nous retirons de la mort de J6sus-Christ , 
d en faire ressortir la rfolite' et d'en relever 
toutes les circonstances. I! exalte la croix , 
et la montre dans tous les siecles comme la 
gloire de J'Eglise, puisque c'est par elle que 
jesus-Christ nous a procure le salut. II dit 
que si sa mort n'avait dtd qu'imaginaire , 
comme quelques her^tiques 1'ont pretendu, 
les pharisiens meriteraient d'etre cms lors- 
qu'ils dirent a Pilate : Nous nous souvenons 
que ce siducteur a dit, quand il itait encore 
en vie. « Mais, dit-il, quand je voudrais nier 
qu'il ait ele" veritablement crueifie , cette 
montagne du Golgotha sur laquelle nous 
sommes assembles m'en convaincrait , de 
meme que le bois de sa croix , coupe" par 
parcelles, en ce lieu, et deja distribue dans 
tout l'univers. » 11 rapporte ensuite quelques 
passages de 1'Evangile, dans lesquels Jesus- 
Christ a predit lui-m6me sapassion, sa Groix, 
sa mort. Puis il montre que non-seulement sa 
mort, mais jusqu'aux plus petites circonstan- 
ces de sa passion ont ete predites par les pro- 
phetes, avec une exactitude de fond et une 
verite de derails qui en font comme une his- 
toire ecrite plusieurs siecles avant l-'e" v^ne- 
ment. II refute 1'opinionde ceux qui soute- 
naient que Jesus- Christ n'avait ete crueifie 

3 ue comme un fantOme, et il n'abesoin que 
u r<§cit 6vangel ique pour les confondre. 11 cii e 
encore le temoignage des douze ap6tres te- 
moins de sa mort , la foi de l'Eglise, et les 
miracles ope><Ss tous les jours par la vertu 
de la croix. 

W CaUchise. — Cette conference explique 
en meme temps trois articles du Symbole : 
la rdsurrection de Jesus-Christ, son ascension 
dans le del, et la place d'honneur assignee 
a son humanity dla droile du Pere. Le saint 
docteur prouve que sa resurrection a ete an- 
nonc6e paries prophetes, avec une exacti- 
tude aussi rigoureuse que sa passion et sa 
mort. Les-temoignages les plus formels sont 
ceux qu'il rapporte des psaumes xxix et 
lxxxvii, et celui de Sophonie, ou Dieu dit , 
par la voix de son prophete : Exspecta me , 
dicit Dominus], in die resurrectionis mew in 
futurum, ch. in, v. 8. Le prophete 5 0s6e est 
plus explicite encore : il assigne le jour et le 
moment precis de cette resurrection : Vivi- 
ficabil nos post duos dies, in die tertia susci- 
tabit nos et vivemus in conspeclu ejus. En- 
suite, par des faits que les Juifs ne pouvaient 
r6voquer en doute, il prouve la possibility de 
la resurrection. 11 rapporte quelques-unes de 
celles qui sont consignees dans l'Ancien 
Testament, entre autres, celles oper6es par 
Elie et parElisee, aux prieres desquels la 
mort a rendu ses victimes. 11 cite Je trait de 
Jonas , qui n'etait que la figure de Jesus- 
Christ. Si Jonas dut a Dieu sa conservation 
et son salut, pourquoi le Seigneur n'aurait- 



il pu se restituer a lui-meme sa propre vie ? 
A cette occasion , le saint docteur parle de 
la descente de Jesus-Christ aux enfers : il y 
est descendu seul , mais il en est ressorti 
accompagne d'un grand nombre de saints, 
dont il a r6veilie les cadavres endormis du 
sommeil de la mort. II demontre, contreles 
manicheens, qu'il n'y eut rien de fantastique 
dans la resurrection du Sauveur; qu'il est 
vraiment ressuscite, non en apparence, com- 
me ils le soutenaient, mais en realite. 11 a.l- 
legue le temoignage des apotres, qui vecu- 
rent avec lui; des saintes femmes, qui lui 
baiserent les pieds, et virent les suaires 
qui avaient enveloppe son corps; des gar- 
des, qui regurent de l'argent des Juifs pour 
cacher ce miracle ; du sepulcre meme, que 
Ton voyait encore de son temps, et du tem- 
ple magnifique edifie sur cet emplacement 
par la piete do l'empereur Constantin. Com- 
me le pieux orateur avait traite la veille , 
dans un discours particulier, de l'ascension 
du Sauveur, il n'en dit que quelques mots 
dans cette catechese. II se contente de rap- 
peler a la memoire de ses auditeurs les 
passages de l'Ecriture qui etablissent ce 
mystSre : un du psaume xlvi , ou nous li- 
sOns : Ascendit Dominus in jubilo; un autre 
du psaume xxm, ou les vertus des cieux se 
disent entre elles: Attollite porias,principes, 
vestras;... un troisieme du psaume lxvii , ou 
nous lisons : Ascendit in altum , captivam 
duxit captivitatem-; et, enfin, ce passage d'A- 
mos , qui ne peut s'appliquer qu'a Jesus- 
Christ : Qui wdificat in ccelurn ascensionem 
suam. II dit quelques mots d'Habacuc, d'E- 
noch et d'Elie, pour marquer la difference 
qui existait entre eux et Jesus-Christ : ils 
avaient ete enleves au ciel, tandis que le 
Sauveur y etait monte de lui-meme et par 
sa propre vertu. La troisieme partie de ce 
discours est plus succin'cte encore ; le saint 
docteur avait parle au-si, dans le discours 
du jour precedent, de la placed'honneurque 
Jesus-Christ occupe a la droite de son Pere. 
11 etablit ce my si ere sur ces paroles d'Isa'ie : 
Vidi Dominum sedentem super thronum ex- 
celsum, ch. vi, v. 1 ; sur ce verset du Psal- 
miste : Paratus thronus tuus ex tunc ; a sce- 
culo tu es (xcn, 2); et ailleurs (Psal. cix) : 
Dixit Dominus Domino meo : Sede a dextris 
meis; puis, enfin, sur cette affirmation posi- 
tive de 1'Evangile : Abhinc videbitis Filium 
hominis sedentem a dextris virtutis Dei. 

15" CaUchese. — Le second avenement de 
Jesus-Christ, le jugement dernier, son regne 
eternel, forment les trois divisions de cette 
conference. Dans la premiere partie, le saint 
docteur distingue deux avenements de Je- 
sus-Christ, et il en explique les similitudes 
et les differences. Le premier fut un avene- 
ment de victime, accompli dans les ignomi- 
nies de la croix ; le second sera un avene- 
ment de gloire , accompli dans toute la ma- 
jeste du juge qui vient demauder compte de 
soi sang. « C'est alors , dit saint Cyrille, 
qu'il renouvellera le monde de sa creation , 
qu'il le purifiera des crimes qui 1'ont souilie, 
qu'il roulera les cieux, non pour les anean- 
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tir, mais afin de les rendre plus brillants. » 
Dans la seconde partie, ildecritle jugement 
dernier, en t'entourant , d'apres l'Evangile 
ra6me', de toutes les circonstances qui doi- 
vent le pr£c<58'er, l'accompagner et le suivre. 
Quoique presentee sous un jour saisissant , 
cette description n'ajoute rien aux idees que 
I'Ecriture nous donne>dece qui doit se pas- 
ser a ces grancles assises de l'humanite. La 
conclusion pratique a en tirer , c'est de to- 
cher, par une bonne vie , d'aller avec con- 
fiance au-devant de Jesus-Christ notre roi, 
qui doit regner dans tous les siecles. Dne 
he>£sie s'dtait elevde depuis peu , qui en- 
seignaitque le regnede Jesus-Christ ne du- 
rerait que jusqu'a la fin du monde ; qu'apres 
ce terme , le Verbe , qui etait sorti du Pere 
par la generation, rentrerail dans son sein 

Sour s'y absorber et s'y confondre. L'auteur 
e ces blasphemes s'appuyait surce passage 
de l'Evangile : Exivi a Patre et veni inmun- 
dum; nunc relinquo mundum et vado ad Pa- 
trem. Le savant CMtechiste n'a pas de peine 
a montrer que c'est l'ignorance toule seule 
des saintes Ecritures qui peut faire tomber 
dans depareilles erreurs, puisqu'ii est ecrit 
en tant d'endroits que Jesus-Christ regnera 
a jamais sur la maison de Jacob , et que , 
comme son regne n'a point eu de commen- 
cement, il n'aura point de fin. 

16' Catechise. — La croyance a l'Esprit 
consolateur, qui a parle par les prophetes, 
fait le sujet de cette catechese et de la sui- 
vante. Comme cette question touchait aux 
principales erreurs de 1'cpoque, le saint doc- 
teur crut devoir la traiter avec Vendue. II 
debute par cet aveu : qu'on ne peut parler 
correctement du Saint-Esprit, ni compren- 
dre ce qu'on en dit et en profiler sans une 

Srace immediate de Jesus-Christ. Or , voici , 
it le saint docteur, ce que l'Eglise enseigne 
sur ce sujet ; savoir : « Qu'il n'y a qu'un seul 
Saint-Esprit, comme il n'y a qu'un seul Pere 
et un seul Fils; que l'Esprit qui a parle" dans 
les df>ux Testaments est le m6me , et qu"il 
faut l'honorer a regal du Pere et du Fils, avec 
lesquels il est compris dans la sainte Trinity, 
au nom de laquelle Jesus-Christ a ordonnd 
a ses apOtres de conf6rer le bapt6me. » — II 
rapporte ensuite les differentes erreurs qui 
se sonteievees contre l'existence et la divi- 
nity du Saint-Esprit, mais il signale parti- 
culierement celles de Simon le Magicien et 
de Manes, qui se sont donnas successive- 
ment comme le Paraclet envoye de Je"sus- 
Christ. Comme il y a plusieurs 6tres a qui 
Ton donne le nom d'esprit, tels que les an- 
ges, notre ame, et generalement tout ce qui 
n'est pas corps , saint Cyrille, pour empS- 
cher qu'on ne le confonde avec eux , nous 
re" vele la nature du Saint-Esprit, par ses ope- 
rations merveilleuses, qui ne lui sont com- 
munes avec aucun 6tre cree. Le Saint-Esprit, 
dit-il, ne nous inspire que du bien dans la. 
vuede notre salut; sa venue est douce etson 
joug est leger. Avant d'entrer dans Tame, il 
y repand les rayons de sa lumiere et de la 
science ; il vient pour nous proteger , nous 
preserver du mal , nous guerir , nous ins- 



truire, nous avertir, nous fortifier, nous con-i 
soler, nous dclairer , afin qu' ensuite nous 
puissions comniuniquer ses lumieres aux 
autres. C'est pour cela qu'il est appele" Pa- 
raclet ou Consolateur Le Pere donne au 

Fils, et le Fils communique au Saint-Esprit; 
mais les dons du Pere ne sont pas autres 
que ceux du Fils et du Saint-Esprit; car il. 
n'y a qu'un salut, qu'une puissance, qu'uno. 
foi : un Dieu le Pere , un Dieu qui est son 
Fils unique, et un Esprit consolateur qui est 
egalement Dieu. Voila ce qu'il suffit de sa- 
voir; ce serait une curiosite t6me>aire que 
de chercher a approfondir sa nature, et a ex- 
pliquersa substance. Enfin, le saint docteur 
termine cette premiere-partie par le ddnom- 
brement des merveilles qu'il a accomplies 
dans les grands hommes de l'Ancien Testa- 
ment. 

17' Caldchese. — Les operations du Saint- 
Esprit dans les saints du Nouveau Testa- 
ment forment la seconde partie et la dix- 
septieme conference. Le saint docteur en 
signale les merveilles: dans la sainte Vierge, 
qu'il sanctifia pour en faire la. mere de 36- 
sus-Christ ; dans Elisabeth et. dans, Zacha- 
rie, qu'il combla de ses. dons.-jusqu'a les 
faire prophetisen; dansJean-Baptiste, dans 
le juste Simeon, et dans Jesus-Christ lui— 
m6me, lorsqu'il se communiqua a soft hu- 
manity au moment de son baptfime. La con- 
version des Juifs qui venaient de crucifier 
le Sauveur, la gudrison des malades, la re- 
surrection des morts, etla lumiere de l'E-. 
vangile faisant le tour du monde, porteepar 
la predication des apOtres,.etilluminant tout 
a coup l'univers, voila les operations mer- 
veilleuses du Saint-Esprit que le zeie cate- 
chiste decrit rapidement, en en faisant pJutdt 
l'enumeration que la peinture et le tableau. 
Comme il avait deja prfiche une fois ce 
jour-la, le temps lui manqua pour entrer 
dans de plus grands developpements, et mul- 
tiplier les citations des livres du Nouveau 
Testament ou il est parle du Saint-Esprit. 11 
exhorte fortement ses auditeurs a demeurer 
fermes dans la foi en un seul Dieu Pere 
Tout-puissant, en Jesus-Christ son Fils uni- 
que, Notre-Seigneur, et en un Esprit conso- 
lateur. 11 ajoute que, Jorsqu'on le comprend 
bien, la distribution seule des articles du 
Symbole suffit pour refuler toutes les er- 
reurs. 

18° Cate'chise. — Cette conference con- 
tient 1'explication des derniers articles du 
Symbole, dans lesquels nous faisons profes- 
sion de croire en une sainte Eglise catholi- 
que, en la resurrection de la chair et k la 
vie eternelle. Le saint docteur traite d'abord 
la grande question de la resurrection de la 
chair-, qu'il appelle la racine et le fondement 
de toutes nos bonnes ceuvres. Les gentils, les 
samaritains et plusieurs heretiques niaient 
la possibilite de la resurrection. II repond 
d^'abord aux gentils : « Une chose n'est pas 
impossible a Dieu parce que nous ne pou- 
vons pas la concevoir : il lui est aussi facile 
de retrouver les parties de notre corps etde 
les reunir, qu'a: nous de tenir et de o.emgler 
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dans notre main la graine de plusieurs plan- 
tes. II est de sa justice de r^compenser les 
bons et de punir les mediants : il faut 
done bien que Dieu se reserve une autre 
vie dans laquelle il rendra a chacun selon 
ses ceuvres, puisqu'il est evidemmentdemon- 
trd par les faits qu'il n'exerce pas toujours 
toute sa justice dans la vie presente. » Le 
saint docteur,apresplusieursautres6crivains 
eeciesiastiques, rapporte la fable du phenix 
selon l'opinion de son temps; uiais il 
tire de la nature de Thorn me m6me un 
exemple plus sensible de la resurrection 
des corps. Quels sont les principes de notre 
formation? dit-il. Une niatiere vile et ab- 
lecte, composde elle-m6me d'eiements fai- 
bles el confus. Neanmoins elle se convertit 
en chair, en os, en nerfs; il s'en fait des 
yeux, unelangue, des mains, des pieds, tous 
les organes, en un mot, dont l'union est 
necessaire pour en former unhomme. » Aux 
samaritains, qui ne reconnaissaient pour 
authentiques que les seuls iivres de Moise, 
il r<5pond par l'autorite de ces Iivres, et il 
etablit le dogme de la resurrection. Dieu dit 
a Moise : Ego sum Deus Abraham, Deus Isaac 
et Deus Jacob. Or, il s'appellelui-memc autre 
part le Dieu des vi vants ; si ces saints patriar- 
ches n'existaient pas ou ne devaient pas 
ressusciter, il ne serait done que le Dieu 
des morts. — Us existent quant b leurs Ames, 
r^pondaient les samaritains , mais ils ne 
peuvent plus exister quant a leurs corps. 
« Si la verge de Moise, repliquele saint doc- 
teur, a pu Strc changtSe en serpent, a plus 
forte raison les corps des justes pourront-ils 
ressusciter, puisque 1'un est 'contraire aux 
iois de la nature, tandis que I'autrc n'y de- 
roge pas. Et, d'ailleurs, des le commence- 
ment, au moment de la creation de l'homme, 
la poussiere a bien ete chang(5e en chair; 
comment done ce qui a ete chair ne pour- 
rait-il plus le devenir? » — Trois textes des 
saints Iivres fournissaienl aux herdtiques 
leur th6se principale contre la resurrection 
des morts : Ce verset du psalmiste : Non re- 
surgent impii in judicio neque peccatores in 
concilio justorum ( Psal. v ) ; cet autre de 
Job : Sic qui descenderit ad inferos, non as- 
cendet; et onfin ce passage du psaume cxin, 
v. 19 : Non mortui laudabunt te, Domine. 
— A cela le saint docteur r6pond que, sui- 
vant la pensee du Psalmiste, il y aura une 
grande difference entre la presence des justes 
et des impies au tribunal de Dieu : les uns 
y paraitront pour en obtenir leur recom- 
pense et les autres pour entendre leur con- 
damnation. Les pecheurs ne ressusciteront 
pas pouryetre r6unis alasociete des saints. 
Quand, plus loin, dans le psaume que nous 
avons indique, il est dit que les morts ne 
loueront point le Seigneur, il faut evidem- 
ment 1'entendre de ceux qui sont morts par 
le p6ch6, puisque l'auteur sacre complete 
son verset par ces paroles qui suivent im- 
m<5diatement : Neque omnes qui descendunt 
in infernum. L'objection tirde de Job est en- 
core une objection de mauvaise foi, puis- 
qu'il suffit du contexte pour la reTuter. Sans 



doute les morts ne sortiront pas du tom- 
beau pour rentrer dans leur maison et dans 
la jouissance de leurs proprietes : Necrever- 
tetur ultra in domum suam, nee cognoscct eum 
amplius locus ejus. II joint a toutes ces r£- 
ponses des passages tires de Job lui-m6me, 
ch. xiv, v. 7; d'Isale, ch. xxvi, v. 19; d'Eze- 
chiel, ch. xxxvn, v. 12; de Daniel, ch. xu, 
v. 2, qui tous prouvent clairement la resur- 
rection des corps, et il acheve d'etablir ce 
dogme chretien, en rappelant les resurrec- 
tions incontestablcs rapport6es par l'Ancien 
et le Nouveau Testament. 

Les deux autres articles ne sont touches 
qu'a la superficie. La question de l'Eglise se 
reduitjademontrer sonuniversalite.On l'ap- 
pelle catholique, parce qu'elle est repandue 
par toute la terre; parce qu'elle enseigne 
universellement, et sans aucun danger d'er- 
reur, tous les dogmes dont la connaissance 
est necessaire aux homines pour le salut; 
parce qu'elle assujettit au meme culte les 
grands et les petits, les princes et les 
sujets; parce qu'elle a le pouvoir de re- 
mettre tous les peches, de distribuer tou- 
tes les graces et de perfectionner toutes 
les vertus. C'est son titre de catholique 
qui la distingue de toutes les sectes 'et 
de toutes les heresies. Chaque erreur forme 
une assembiee particuliere, a laquelle elle 
donne son nom; l'Eglise catholique seulo 
reunit sous une denomination unique la 
grande famille des Chretiens. Elle est la 
mere de tous les fiddles ; parmi ses enfants, 
les uns l'ont enrichio par leurs souft'rances 
aux jours de la persecution, les autres par 
leurs vertus dans les temps de calme et de 
paix. Enfin, elle seule a la vertu de conduire 
les homines a la vie eternelle, puisque cette 
vie s'obtient par la foi en Jesus -Christ, par 
le martyre, par l'accomplissement des pr6- 
ceptes et par la pratique des bonnes oeuvres. 

Cette conference est la derni6re de celles 
que le saint cat6chiste donna a ses catechu- 
meues avant de les presenter au bapteme. 
Comme la fete de Paques etait proche, il leur 
promet de les reunir tous les jours de la 
semaine suivante, afin de leur expliquer le 
mystere des sacrements qu'ils auraient re- 
cus. C'est cette explication qui fait le sujet 
des cinq catecheses mystagogiques dont nous 
allons parler. 

1" Mystagogique. — La premiere ceremo- 
nie, dans l'ad ministration du sacrement de 
bapteme, consistaitafaire entrerles catechu- 
menes sous le portique du baptistere, et la, 
debout et les yeux tournes vers 1'occident, 
d'ou viennent .les tenebres, on leur faisail 
etendre la main et renoncer a Setan en ces 
termes : Je renonce a toi, Satan, comme au 
prince des t6nebres, au maitre et au minis- 
tre de tout p6che. Je renonce a toutes tes 
ceuvres, c'esl-a-dire a toutes les actions et 
menie a toutes les pensees quine sont pas con- 
formes aux principes de la morale, de la jus- 
tice et de la droite raison. Je renonce & toutes 
tespompes, c'est a-dircaux spectacles, auxfetes 
eta toutes les autres vanites du si6ele. Jcrc- 
nonceutoutlecultedudiable.c'esi-h-dirckloutG 
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pratique superstitieuse, contraire'a lafoiet 
ressemblant a l'idolatrie. Apres ces renonce- 
ments, on les faisait tourner de l'occident a 
l'orient, d'oii vient la lumi6re, pour leur 
apprendre que Dieu leur avait ouvert son 
paradis, qu'il a place aTorient, et d'ou il a 
chasse notro premier pere, pour le punir de 
sa ddsobdissance. G'est alors qu'on les aver- 
tissait de reciter le Symbole, ce qu'ils fai- 
saicnt dans les termes que nous avons indi- 
qu6s aux prdcddentes Catecheses. 

2' Mystagogique. — Aussitot entr6s dans 
le baptistere, on d6pouillait les cat6chumenes 
de leur tunique interieure, pour leur appren- , 
dre qu'ils allaient se depouiller du vieil 
homrae, et representor par leur nudite Adam 
innocent dans le paradis terrestrc,et Jesus- 
Christ attache nu a 1'arbre do la croix. Dans 
cet etat, on les oignait, depuis le liaut de la 
tete jusqu'auxpieds, d'huile exorcisee, afin 
de les rendre participants del'huile de l'oli- 
vier franc, qui est Jesus-Christ; on les con- 
duisait ensuite a la sainte piscine, et, apres 
leur avoir fait reciter leur profession de foi, 
on les plongeait trois fois dans Peau,pour 
marquer par ces trois immersions les trois 
jours que.J6sus-Christ passa dans le tombeau. 
Les neophytes etaient done morts et vivants 
tout ensemble : l'eau baptismale dtait pour 
eux comnie un sdpulcre ou ils etaient ense- 
velis, et comme une mere qui leur donnait 
une nouvelle existence. lis trouvent leursa- 
lut dans le bapt6me, puisque Jdsus-Christ ne 
I'a pas seulement institu6 pour remettre les 
pe'ene's, comme celui de Jean-Baptiste, mais 
encore pour faire de tous les Chretiens les 
enfants adoptifs de Dieu. 

3° Mystagogique. — Saint Cyrille, comme 
les autres ecrivains grecs, appelle le sacre- 
ment du chreme la confirmation qui se con- 
f6"rait immd'diatement apres le bapteme. Au 
sortir du sacre" lavoir, on oignait de chr6me 
les nouveaux baptises; cette onction repre"- 
sentaitcelle dont Jdsus-Christ lui-mGmea ete 
oint par la vertu du Saint-Esprit , suivant 
cette parole du prophete : Spirilus Domini 
super me, propter eu, unxit me. On la faisait sur 
le front, poureffacer lahonte que le premier 
homme portait depuis son pe'che' : sur les 
oreilles, arin de les ouvrir a l'cntendemeut 
des divins mysteres ; sur le nez, afin que la 
presence de ce parfum spirituel nous rendit 
la bonne odeur de Jesus-Christ : Christi bonus 
odorsumus ; sur la poitrine, afin que, revetus 
de la justice comme d'une cuirasse, nous 
pussions resistor fortement a toutes les atta- 
ques du d6mon. 

4' Mystagogique. — Doublement revGtus du 
sceau de Dieu par le bapteme et la confir- 
mation, les nouveaux Chretiens etaient ad- 
mis a participer aux divins mysteres, e'est- 
a-dire au corps et au sang de Jesus-Christ ; 
a son corps sous 1'espece du pain, et sous 
l'espeoe du vin a son sang. II emploie pres- 
que toute cette catechese a montrer que, 
quoique les sens nous persuadent le con- 
traire, nous devons tenir pour constant que 
le pain et le vin sont reellement change's 
au corps et au sang de Jdsus -Christ. Ensuite 



il dtablit le dogrne de la presence reelle, 
1» par le temoignage de saint Paul, dont on 
avait lu, ce jour-la, le passage de l'Epitre 
aux Corinthiens, qui continue l'institution 
de l'eucharistie ; 2° par l'autorite de J6sus- 
Christ, qui, en parlant du pain, declare for- 
mellement que e'est son corps et que le vin 
est son sang ; 3" par le miracle des noces de 
Cana; car, dit-il, si nous devons croire qu'il 
a change l'eau en vin, qui a une certaine 
affinity avec lesang, pourquoi , sur sa pa- 
role, no croirions - nous pas qii'il a r6elle- 
mentchange le vin en son sang? 4° parce que 
danslebapt6me il s'etablit entre 1'ame chre"- 
tienne et Jesus-Christ une union spirituelle 
dont l'eucharistie est la consommalion. 11 
distingue les apparences de la reality : sous 
la figure du pain, le corps nous est donn6, 
et le sang sous la figure du vin; afin que, 
nous nourrissant de l'un et de l'autre, nous 
devenions avec Jesus - Christ un m6me 
corps et un infime sang. II refute l'objeclion 
des capharnai'tes qui entendaient dans un 
sens charnel et grossier le prdcepte du Sei- 
gneur. II oppose le pain celeste et le breu- 
vage salutaire de la loi nouvelle aux pains 
de proposition de la loi anciehne, et qui ont 
cess6 avec elle. 11 cite plusieurs endroits de 
l'Ecriture , dans Jesquels ce banquet mys T 
tique dtait annonce, et il finit sa conference 
en exhortant ses auditeurs a se fortifier par 
la participation de ces mysteres. 

5° Mystagogique. — Cette derniere con- 
ference est toute liturgique. Saint Cyrille y 
traite avec detail de toutes les ceremonies 
qui se pratiquaient dans la celebration du 
sacrifice de I'autel, et de la distribution 
qu'on en faisait aux assistants ; mais il ne 
commence sa description qu'au lavement 
des mains, e'est-a-dire au moment ou, apres 
avoir mis dehors tous ceux qui ne devaient 
pas 6tre temoins de la perpetration des 
mysteres, le prfitre allait cornmencer le ca- 
non. L'eau etait presentee par un diacre qui 
donnait a laver au pretre officiant et aux 
autres pr6tres, qui, ranges autour de I'autel, 
ceiebraient avec lui. Apres cetle ceremonie, 
le diacre disait a haute voix : Embrassez- 
vous et donnez-vous le baiser de pais. Yos 
invicem suscipite, osculaminirjue mutuo. En- 
suite se recitait, dans la forme commune, 
ce que nous appelons la preface de la messe, 
dans laquelle le prtitre s'unissait aux anges, 
dont ilnominait les neufchceurs. II y faisait 
mention aussi du'ciel et de la terre, du so- 
leil, de la June, des aslres, et de toutes les 
creatures visibles et invisibles; puis il la 
finissait, comme nous le faisons encore, par 
le cantique des seraphins, que le saint doc- 
teur appelle une thioloqie saerie. C'dtail le 
pr6tre qui commencait ce chant de tradition 
angeiique , afin de nous meltre en commu- 
nication avec toute la milice du ciel. L'in- 
vocation sur les dons proposes pour le sa- 
crifice, 1'oraison pour les vivants, l'interces- 
sion des saints, la priere pour les morts. 
l'Oraison dominicale, se recitaient comme 
ellcs se recitent encore de nos jours. Cette 
priere achevee , le pretre s'ecriait : Sancta 
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sarictis, indiquant par la que les especes di- 
vinisees sur Tautel par l'infusion du Saint- 
Esprit ne pouvaient etre offertes qu'a ceux 
que sa grace avait sanctifies. Alors le peuple 
repondait : Unus sanctus , unus Dominus 
Jesus - Christus , et aussit6t le psalrniste 
chantaitce versetdu psaumexxxni : Gustate 
et videte quoniam suavis est Dominus, qui 
(Stait un appel a la communion. Voici com- 
ment se distribuaient les divins mysteres : 
« En vous approehant de fa communion , 
dit saint Cyriile, n'etendez pas les mains et 
n'ecartez pas les doigts, mais mettez voire 
main gauche sous votre main droite pour 
lui servir de trOne, et, dans la cavite de 
cette main, recevez le corps de J6sus-Christ 
en disant Amen. Sanctifiez vos yeux par la 
contemplation de ce corps adorable ; com- 
muniez et prenez garde de n'en rien perdre. 
Apres la communion du corps, approchez- 
vous aussi du calice de son sang ; inclinez- 
vous pour l'adorer, et en disant Amen, sanc- 
tifiez-vous par la communion du sang du 
Sauveur. Pendant que vos levres en sont 
encore humectees, portez-y la main pour 
consacrer votre front, vos yeux et les autres 
organes de vos sens. Enfin, en attendant la 
derniere priere, rendez graces a Dieu, qui 
vous a rendus participants de si grands 
mysteres. Retenez ces traditions dans leur 
purete, et'ne vous privez jamais de la com- 
munion par vos peches. » Telle etait la li- 
turgie de l'Eglise de Jerusalem du temps de 
saint Cyriile. Mais, comme nous 1'avons deja 
remarque, il n'en rapporte qu'une partie, 
qui est n6anmoins la plus considerable. II 
ne paiie ni de I'oblation des dons sur l'au- 
tel, ni des prieres dont elle etait accompa- 
gnee, ni de celles qui preceMaient ou sui- 
vaient la communion, ni des paroles que le 
pretre prononcait en la distribuant, ni eniin 
de plusieurs autres rites qui 6taient des lors 
en usage dans la celebration des divins mys- 
teres. 

Des autres ouvrages de saint Cyriile. — 
Outre les Catecheses que nous venons d'a- 
nalyser, nous avons encore du saint docteur 
de Jerusalem une homelie sur le paralytique 
de l'Evangile, une lettre a l'empereur Cons- 
tance, et trois fragments de deux discours 
sur l'Evangile de saint Jean. 

Home'lie sur le paralytique. — Ce discours, 
perdu pendant longtemps dans l'Eglise, ne 
1'ut retrouve que tres-tard, et publie pour la 
premiere fois a Oxford, par les soins de 
Thomas Milles, en 1703. Une edition plus 
complete et corrigee sur un manuscrit de la 
Bibliotheque nationale parut a Paris, en 1720. 
Nul doute qu'il ne soit du saint docteur; 
chaque manuscrit porte le nom de saint 
Cyriile, en tete de son titre, et on peut aflir- 
mer qu'il ne se trouve rien, dans cette ho- 
melie, qui demente la verite de cette in- 
scription. La description que 1'auteur y fait 
de la piscine probatique, et du lieu appele" 
paries Grecs Ai86<7t/>o)toc et par les Hebreux 
Gabbala, fait voir qu'il en avait une connais- 
sance particuliere, et que ces lieux elaient. 
^galement familiers a ses auditeurs. 11 mar- 



que ailleurs qu'il etait pretre , et que l'e- 
veque dovait precher apres lui. Tout cela 
convicnl [tarfaitement a saint Cyriile. Du 
reste, le style de cette homelie, semblable a 
celui des Catecheses, est simple, familier, 
sans beaucoup de liaison ni de suite, comme 
il arrive souvent a ceux qui parlent d'ins- 
piration. 

II aborde son sujet en nous tracant de 
J^sus-Christ le portrait qu'il en a trace" lui- 
meme. II nous le monUe comme le mede- 
cin des ames et des corps, qui traverse le 
monde en repandant partout les miracles et 
les bienfaits. Cette question que le medecin 
supreme adresse au paralytique: Visne sanus 
fieri ? est une preuve que, clans les maladies 
de Fame, la grace de Dieu a besoin du con- 
cours de la volonte\ La r^ponse du paraly- 
tique, Hominem non habeo, fournit a 1'ora- 
teur 1'idee de nous presenter J6sus-Christ 
cnmme Dieu et comme homme, et de nous 
faire reconnaitre en lui la divinit6 unie a 
rhumanite. La gue>ison du paralytique et 
les autres miracles de l'Evangile sont un 
temoignage de sa toute - puissance et de 
l'imraense bonte de son cceur. II remarque 
qu'il a gueri le paralytique sans le toucher, 
et'parla seule e(ficacitt5 de sa parole, et il 
reproche aux Juifs, qui l'accusaieut de vio- 
ler le sabbat, de ne l'avoir pas adore comme 
le souverain libe>ateur. Enfin, de ce dernier 
mot du Sauveur : Vade, noli ampliuspeccare, 
ne tibi deterius aliquid contingat, il conclut 
que tous les maux de la vie tirent leur ori- 
gine de nos p£ches. C'est pourquoi il nous 
exhorte a les corriger ou a les fuir, et, dans 
toutes les maladies de l'Ame et du corps, a 
recourir a Jesus-Christ, comme au mddecin 
qui peut nous en accorder la gue>ison. 

Leltre a Constance. — Nous avons parld, 
dans la biographie publiee eii t6te de cet 
article, de l'apparition d'une croix miracu- 
leuse au-dessus de la ville de Jerusalem. 
C'est la description de ce prodige qui fait le 
fond de la lettre que le saint docteur, devenu 
alors 6veque , ecrivit a l'empereur Cons- 
tance. II le lui signale comme une marque 
de faveur que Dieu accordait a son regne. 
— « Du temps du grand Constanlin , votre 
pere, lui dit-il, le bois salutaire de la croix 
lut trouv6 a Jerusalem ; Dieu accorda a un 
homme qui cultivait la piete la grace de 
trouver les saints lieux, caches sous les mo- 
numents dont l'impidle les avait couverts. 
De votre temps, tres-pieux empereur, les 
miracles ne viennent plus de la terre, mais 
du ciel. Pendant les saints jours de la Pen- 
tecote, aux Nones de mai, vers l'heure de 
Tierce, une croix lumineuse parut au-dessus 
de Jerusalem, s'etendant depuis le Golgo- 
tha jusqu'a la montagne des Oliviers. Elle 
s'est montree, non a une ou deux personnes, 
mais a lout le peuple de la ville. Ce n'a pas 
6te, comme on pourrait le croire, un pheno- 
menepassa^er. II est re.-te pendant plusieurs 
heures Visible a tous les yeux, etplus 6clatanf 
que le soleil, puisque sa lumiere ne l'a pas 
elface\ AussitOt, toute la population de la 
ville se precipite vers realise avec une ioie 
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melee de crainte. Les jeunes et les vieux, les 
hommes et lesfermnes, les Chretiens du pays 
et les Strangers, lous, jusqu'aux pa'iens, 
que l'Cclat du prodige avait attires, louaient 
Notre-Seigneur Jdsus-Christ, le Fils unique 
de Dieu, le faiseur de miracles , convaincus 
par le fait meme, que la doctrine des Chre- 
tiens n'est pas seulement appuyee sur les 
vains discours de la sagesse humaine, mais 
sur les effets marques de la puissance de 
Dieu. » Le saint docteur ajoute quo lui, et 
tous les habitants de Jerusalem , temoins 
oculaires du prodige, en ont rendu graces a 
Dieu, et fait, sur 1'emplacement meme des 
saints lieux, des prieres pour la prospdrite" 
du regne de l'empereur. II unit sa lettre en 
faisant des voeux pour lui et pour sa famille, 
et en lui exprimant le d6sir qu'il glorifie, h 
jamais, la sainte et consubstantielle Trinity. 

L'analyse des Catecheses nous a mis a 
meme d'apprecier la rnaniere de saint Cy- 
rille. II suit presque partout la m6me me- 
thode. Dans les matieres controversies , il 
expose d'abord les sentiments des hereti- 
ques ou des pa'iens , qu'il combat , en. ap- 
puyant la doctrine catholique de toiite l'au- 
torite qu'il peut emprunter aux temoignages 
de 1'Ecriture et aux arguments de la raison. 
Comme il ne s'adressait qu'a des catechu- 
menes qui n'eiaient pas encore devertus Chre- 
tiens par le baptcme , il se sert habituelle- 
ment des termes les plus simples , les plus 
usuels , evitant avec soin les expressions 
consacrdes par la theologie , comme celles 
d'essence, d'hypostase, de personne, qui fai- 
saient le sujet de toutes les controverses du 
temps. Son style est familier , mais net et 
sans embarras ; c'est le style d'un maitre 
qui parle a ses disciples, et qui s'applique 
moins a frapper leurs oreilles par la beau- 
ts des peViodes et i'elegance du discours , 
qu'a les dclairer et a les convaincre par la 
lucidiie" et la force des raisonnemehts. II 
s'eieve n6anmoins lorsque la grandeur du 
sujet le demande, comme dans la sixieme 
catechese, ou il etabli t l'unite de Dieu et d'un 
premier principe. Mais il s'applique plulOt 
a 6tre exact et precis dans l'explication du 
dogme, et a formuler en peu de mots une 
profession de foi claire et a la portee de tout 
le monde. Aussi regarde-t-on ses Catecheses 
comme l'abrege le plus concis, et en mtae 
temps le plus complet, de la doctrine chre- 
tienne. 

CYRILLE (saint) d'Alexandrie. — Saint 
Cyrille, neveu de'fheophile, patriarche d'A- 
lexandrie, fut nourri des son enfance de 16- 
tude des saintes lettres et instruit de la saine 
doctrine de 1'Eglise. 11 lut avec avidity les 
Merits de Clement, de Denys, de saint Atha- 
nase et de saint Basile, et joignit la connais- 
sance des auteurs profanes a celle des Peres 
de 1'Eglise. II parait que son oncle I 'avail 
fait entrer dans son clergd, des avantl'an. 
403, puisqu'il l'accompagna la meme ann6e 
au coiciliabule du Clieiie , ou. saint Jean 
Chrysostome fut condamne. Theophile etanl 
mort le 15 octobre 412, trois jours apres, 



Cyrille fut install^ sur son siege patriarcal, 
malgr6 le credit d'Abundantius , general de 
l'arm6e d'Egypte , qui soutenait Timothee , 
son conipetiteur, de toute son autorite. A 
peine installe sur son siege , il exer§a les 
fonctions patriarcales avec une grande vi- 
gueur. 11 commenga par fermer les eglises 
des novatiens, et s'empara do leurs tresors ; 
ensuite il (it uhasser les juifs et permit qu'on 
enl'evat leurs biens et leurs synagogues , ce 
qui excita de grands troubles. Oreste , gou- 
verneur de la ville, se sentait depuis long- 
temps choque de la puissance des eveques, 
qui paralysait la sienne. II trouva fort mau- 
vais qu'une telle ville eut perdu tout a coup 
un si grand nombre d'habitauts ; il en fit son 
rapport & l'empereur, mais Cyrille ecrivit de 
son c6te et reussit a se justifier. L'inimitie 
entre l'evfique et le gouverneur etant deve- 
nue publique , Cyrille voulut se reconcilier 
avec Oreste, et I'en conjura meme par le 
livre des Evangiles ; mais Oreste demeura 
inflexible. Cette division fut suivie des plus 
funestes effets, qui, au rapport de Socrate, 
attirerentde graves reproches a 1'Eglise d'A- 
lexandrie et a son eveque. Les moines de 
1 Nitrie , partisans du patriarche , entcerent 
dans la ville au nombre de cinq cents , y at- 
taquerent Oreste , disperserent son escorte 
a coups de pierres , et le mirent lui-meme 
tout en sang. Dans le inline temps, Hypatia 
avait ouvert dans Alexandrie une ecole de 
philosophie platonicienne. Oreste voyait 
souvent cette fillc , qui surpassait tous les" 
philosophies de son temps. On sema bientdt 
le bruit qu'elle etait le seul obstacle a la re- 
conciliation du preTet el du patriarche ; et , 
pendant le careme de l'an 415 , des furieux , 
conduits par un lecteur, notnine' Pierre, l'en- 
leverent de son char, la trainerent a l'eglise 
appel6e la Cdsarde, la depouillerent de ses 
habits , la tuerent a coups de pots casses , 
et briUerent ses membres au lieu nomine 
Cinaron. Nous avons vu ce patriarche con- 
courir en 403, avec son-oncle Theophile, dans 
l'odieux conciliabule de Chfine , a la con- 
damnation de saint Jean Chrysostome. II 
s'obstina a soutenir que ce pr61at avait 6l6 
justement condamne, malgrd Jes instances 
d'Atticus de Constantinople et de saint Isi- 
dore de Peluse ; ce ne fut qu'apres de longs 
deiais et une resistance opiniatre qu'il se 
soumit a cet egard au d£cret de 1'Eglise ca- 
tholique. L'eievation de Nestorius au siege 
de Constantinople , et ses premiers efforts 
jpour propager ses erreurs , ouvrirent alors 
une plus vaste et plus noble carriere au zele 
de Cyrille. Ce prelat denonga la nouvelle he- 
rfisie aux chef's de f'empire et de 1'Eglise , 
aux moines d'Egypte, a l'Orient et a l'Occi- 
dent. Le pape Celestin fit condamner Nesto- 
rius dans un concile tenu a Home l'an 430 , 
et chargea Cyrille de faire executer la sen- 
tence de deposition. Cyrille ecrivit a Nesto- 
rius plusieurs lettres pour le ramener par 
les voies de la douceur, mais Nestorius r6- 
pondit avec emportement. 11 avait des parti- 
sans a la cour de Constantinople. CyriJlo 
ecrivit a. l'empereur liitfodose et aux prin-- 



1207 



CYR 



DFCTIONNAIRE DE PATROLOGIE. 



CYR 



1208 



r.osses ses sceurs de longues lettres, ou plu- 
lot des trait6s sur la foi de Nic6e. Enfin il 
adressa line letlre synodale a Nestorius , et 
le somma de souscrire douze analhematis- 
mes qui scandaliserent Jean , patriarche 
d'Antioche, et furent combattus par An- 
dre" de Sainosate et par Theodore de Tyr. II 
fallut un concile pour terminer ce differend. 
Les Peres s'assemblerent a Ephese l'an 431. 
Cyrille partit d'Alexandrie avec cinquante 
eveques ses suffragants , et arriva a Ephese 
quatre a cinq jours avant le terme fixe. II 
eraployale temps qui lui restart jusqu'al'ar- 
rivee des autres eveques, afaire des extraits 
des Merits de Nestorius et a combattre ses 
sentiments. L'assemblde se tint dans la 
grancle eglise d'Ephese, dediee a la Mere do 
Dieu. Cyrille prdsida le concile au nom du 
pape. On lutd'abord le Symbole de Nicee,et 
ensuite la seconde leltre de Cyrille a Nesto- 
rius, a laquelle tous les eveques donnerent 
leur approbation. La r^ponse de Nestorius 
l'ut egalement lue et anathematisee avec son 
auteur;mais on ne s'expliqua point sur la 
derniere lettre de saint Cyrille , ni sur les 
douze anath6mes qu'il y avait joints. Nesto- 
rius d^clina la juridictiondes preiats, refusa 
de comparaitre , et fut depose par plus de 
deux cents pontiles. Mais, cinq jours apres, 
un conciliabule compose de quarante-trois 
ev&ques, et preside par Jean d'Antioche, qui 
venait d'arriver a Ephese , anathematisa 
comme heretiques les douze articles de Cy- 
rille, prononca la destitution de ce preiat, 
et le traita de'monstre ne" pour la destruction 
de I'Eglise. La sentence rendue contre Cy- 
rille ne fut point publiee a Ephese ; mais les 
e>6ques l'envoyerent a Constantinople, avec 
des lettres adresstfes a l'empereur, aux prin- 
cesses, au clerge, au s^nat et au peuple. Cy- 
rille y <5tait accuse" d'avoir employe", pour do- 
miner le concile par la violence, des marins 
d'Egypte etdes paysansasiatiques.Theodose, 
preVenu, ordonna que le concile continuat 
ses sessions. Les legats du pape arriverent , 
et apres avoir entendu la lecture des lettres 
de Celeslin, les Peres s'dcrierent : « Un Ce- 
lestin, un Cyrille , une foi du concile , une 
foi de toute la terre. » Cyrille fit condamner 
Jean d'Antioche : les esprits etaient divisds; 
le sang coula dans Ephese , et la cath6drale 
m6me fut souille"e par d'indignes combats. 
The"odose envoya des troupes et fit arreter 
Cyrille et Nestorius. Les catholiques et les 
nestoriens lui ecrivirent chacun de leur c6te" 
pour r^clamer contre cette sentence ; mais 
teurs reclamations eurent un r6sultat bien 
different. Nestorius resta depose, et Cyrille 
retourna triomphant a Alexandrie, le 30 oc- 
tobre 431. Un de ses premiers soins a son 
arrived fut de se justifier par une apologie 
qu'il adressa a l'empereur. II se r6"concilia 
avec Jean d'Antioche, et dissipa les preven- 
tions de saint Isidore de Peluse. Cette dou- 
ble paix procura tant de bonheur au saint 
preiat, qu'il ne put register au desir de l'an- 
noncer a son peuple, dans un petit discours 
qu'il fit le 23 avril 4-33. Les dernieres amines 
de sa yie ne sont marquees d'aucun fait 



considerable. II mourut le 9 juin 4W, apres 
avoir gouverne I'Eglise d'Alexandrie qua- 
rante-deux ans. Saint Ce"lestin lui donne le 
titrede docteur catholique, etles theologiens 
lui conservent celui de docteur du dogme de 
I'lncarnation. Sa fete est c6\6bv6e par les 
Grecs le 18 Janvier, et par les Latins le 28 du 
mSme mois. II a laisse" un grand nombre d'e"- 
crits ; nous allons rendre compte des prin- 
cipaux , et nous nous contenterons d'indi- 
quer les autres. 

De I'adoration en esprit et envirite". — On 
ne peut douter que cet ouvrage ne soit de 
saint Cyrille, puisqu'il se trouve sous son 
nom dans tous les manuscrits, que Ton y 
remarque les memos facons de parler et la 
meme doctrine que dans ses autres ecrils 
qui ne lui sont pas contested. D'ailleurs , il 
lui est attribud par Leon de Byzance , par 
Andre de Samosate, par saint Ephrem d'An- 
tioche et par Photius. Cet ouvrage estdivisd 
en dix-sept livres, ecrits en forme de dialo- 
gues entre lui et un nomrae Pallade. On 
peut le regarder comme un tr6sor d'expli- 
cations aliegoriques et morales , puisqu'il 
n'est presque rien dans les cinq livres do 
Mo'ise qui ne s'y trouve esplique dans un 
sens mystique et spirituel. 11 ne s'astreint 
pas toujours a observer rigoureusement 
1'ordre suivi par le saint legislateur dans ses 
narrations, mais il se fait un ordre a sa ma- 
niere en rattachant ordinairement aux pas- 
sages de l'Ecriture qu'il veut expliquer, les 
autres passages soit de 1'Ancien, soit du Nou- 
veau Testament, quioffrent quelque rapport 
avec son sujet. 

Dans le premier livre, par exemple, ou il 
traite de la chute de l'homme, et lui ensei- 
gne les moyens qui peuvent l'aider a sortir 
de ses mauvaises habitudes pour embrasser 
une vie plus pure et plus parfaite , il rap- 
porte un grand nombre de passages tires des 
divers livres de l'Ecriture ; puis , apres les 
avoir expliques aliegoriquement , il en tire 
des inductions et des preuves qui rendent 
sensible la vdrite qu'il s'est propose de de~ 
montrer. Dans ce que l'Ecriture nous ra- 
conte d'Adam , d'Abraham , de Loth et des 
autres patriarches, il trouve moyen d'expli- 
quer comment les hommes tombent dans le 
peche, et comment ils peuvent s'en relever. 
L'ordre que Dieu donna a Abraham de sor- 
tir de sa terre, de sa maison, de sa parente, 
nous apprend dans quel detachement des 
biens et des plaisirs de la vie doivent se 
tenir ceux que la Providence veut bien ho- 
norer des regards priviiegies de son amour. 
Saint Cyrille joint au commandement fait k 
ce patriarche, celui que le Sauveur adresse 
a tous les Chretiens de n'aimer rien sur la 
terre plus que lui , et la sanction qui le con- 
tinue, e'est-a-dire la promesse de donner le 
centuple a ceux qui pour le suivre auront 
quitte leur pere , leur mere , leur femme , 
leurs enfants et tous leurs biens. Loth sorti 
de Segor se retira sur la montagne, ou il de- 
meuia dans une caverne qui etait la figure 
Je I'Eglise, lieu d'asileou se refugient tous 
ceux qui evitentlesupplice du feu. Si Abra- 
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ham ne fAt sorti de l'Egypte, figure de l'in- 
temp6rance et»de toutes les voluptes , pour 
retourner dans le lieu que Dieu lui avait as- 
sign6 pour demeure, il aurait succombe" aux 
artifices du tentateur, figure" par Pharaon ; 
mais deiivre par la fuite de tous les pieges 
de cet ennemi, il ne s'occupa dans sou an- 
cienne habitation que de choses legitimes. 
Nous devons done, a son exemple, retourner 
a notre premiere demeure, e'est-a-dire a la 
purete de la vie dans laquelle nous avons 
dt6 crd^s. 

C'est en suivant la m6me mdthode ct en 
l'appliquant avec le m6me gout, que saint 
Cyrille deniontre 1'insuffisance de la loi de 
Molse, et par consequent la necessite de la 
loi de Jesus-Christ pour arracher l'homme 
a i'esclavage du demon et aux horreurs de 
la mort, qui est la suite du p<5che\ Cette de- 
monstration forme le sujet du second livre; 
et il expose, dans le troisieme, que c'est par 
Jesus-Christ que les hommes sont justifies, 
et que leurs p6ch6s leur sont remis surtout 
dans le bapteme. II y compare 1'Eglise a 
1'aire d'Orna, achetee par David au prix de 
cinquante sicles, prix toutefois pen propor- 
tionne a celui que Jesus-Christ paya pour 
sa redemption, puisqu'il s'est livre tout en- 
tier pour elle. 11 retrouve les traces de cette 
redemption, ainsi que du bapteme, claire- 
ment marquees en divers endroits de la loi 
ancienne et des prophetes. 11 prouve, dans 
la qualrieme, que, bien qu'ils aient ete ra- 
chetes par Jesus-Christ, les Chretiens ont 
enpore besoin, pour fitre admis au banquet 
celeste, e'est-a-dire a la plenitude de la gloire 
et du bonheur, non-seulement de supporter 
les adversites de la vie, mais aussi de mor- 
tifier leurs passions, jusqu'a ce qu'ils les 
aient domptees, de renoncer a toutes les af- 
fections terrestres et d'embrasser exclusive- 
ment la pratique de la vertu ; mais il fait 
remarquer en meme temps que c'est a tort 
qu'on s'imaginerait les degres de gloire 
egaux entre tous ceux qui y parviendront, 
parce qu'il est de la supreme equite que 
Dieu approche plus pres de lui, dans son 
royaume, ceux qui font servi en cette vie 
avec plus de fideiite et plus de zele, comme 
ont fait les apotres. II explique, dans le cin- 
quieme, en quoi consiste la force d'un Chre- 
tien, et pretend que la vigueur et la gene- 
rosite, deployees par les plus ceiebres d'en- 
tre les Israelites, dans leurs combats et en 
plusieurs autres occasions, n'etaient que la 
figure de celles que les Chretiens doivent 
montrer lorsqu'il s'agit de combattre les vi- 
ces, et de surmonter les obstacles qui se 
rencontrent dans la pratique de la vertu. Le 
sixieme livre traite du culte et de l'amour 
de Dieu, et expose en m6me temps les dif- 
ferentes manieres d'accomplir ou de trans- 
gresser ses volontes manifestees par les 
commandements, qui nous en font une obli- 
gation. Penser de Dieu ce qu'il n'est pas, 
decider des evenements suivant la position 
ou le cours des astres, evoquer les miines 
des morts, consulter les devins et les ora- 
cles, s'adonner a des pratiques supersti- 



tieuses, admettre pour principe la fortune 
et le hasard, sont autant d'actions contraires 
au precepte qui nous ordonne le culte et 
l'amour de Dieu. A ce commandement, que 
la loi nous prescrit dans les termes les plus 
formels, elle en ajoute un autre qui regarde 
l'amour que nous devons au prochain. Saint 
Cyrille en fait la matiero du septieme et du 
huitieme livre. II enseigne que si l'amour 
de Dieu doit fitretellemcnt regie, qu'aucune 
consideration humaine ne puisse nous i'aire 
negliger les choses qui y ont rapport, aucun 
pretexte de religion non plus ne nous auto- 
rise a negliger les obligations que l'amour 
du prochain nous impose. II parle, dans les 
deuxlivres suivants, du tabernacle et de tons 
ses accessoires, deson usage, desa structure, 
du livre de la loi, de la dedicace de l'autel 
et des olFrandes, et, expliquant tout suivant 
sa methodc, il trouve une infinite de nip- 
ports entre le tabernacle et 1'Eglise, dont il a 
ete la figure. II suit la mfime regie dans 
les trois livres qui viennent apr6s, et, re- 
produisant les endroits de 1'Ecriture qui par- 
lent du sacerdoce, de la loi de Mo'ise et de 
ses rites, des vfitemenls des prfitres, de leur 
consecration, des sacrifices, des levites et de 
leur ministere, il prouve qu'ils ont et6 au- 
tant de figures du sacerdoce de la loi nou- 
velle , ou les prStres, oints et sanctifies 
comme ceux de l'ancienne, offrent a Dieu, 
avec des mains saintes et un coeur pur, des 
sacrifices spirituels, aides du ministere des 
levites ou des diacres, a qui il appartieut do 
porter les vases necessaires pour 1'immofa- 
tion de 1'hostie non sanglanle, d'avertir le 
peuple quand il est temps de chanter des 
hymnes, de l'exciter a la priere, et d'avoir 
soin qu'il se comporte dans l'eglise avec 
modestie et recueillement. Dans le livre qua- 
torzieme, le saint docteur s'appliqueamon- 
trer que ceux qui sont coupables de quel- 
ques-uns de ces grands crimes, dont les de- 
fauts marques dans la loi n'etaient que la 
figure, ne doivent point paraitre devant lo 
Seigneur, ni se montrer dans son tabernacle, 
surtout pour y remplirlesfonclions du saint 
ministere. Mais en m6me temps qu'il re- 
clame leur exclusion, il leur indique aussi, 
dans le livre suivant, les moyens que 1'E- 
glise leur ofrre de se purifier, en leur rap- 
pelant que dans la loi nouvelle l'expiation 
se fait, ou par l'eau du bapteme, ou par les 
travaux de la penitence jointe h la conver- 
sion des moeurs. II pose pour principe de 
cette expiation le sangde Jesus-Christ dont 
1'Eglise a ete arrosee pour sa sanctification; 
en sorte que c'est par lui que grands et pe- 
tits, prfitres et peuple, se trouvent laves de 
leurs fautes. II dit que la mort de l'ame, fi- 
guree par. la lepre corporelle, ne consiste 
point dans la seule concupiscence qui est 
une suite du peche, mais dans les actions 
et dans la fin qu'on s'y propose. D'ou il con- 
clut que celui-la n'est point attaque de cette 
lepre spirituelle qui a forme le dessein de 
vivre pour Jesus-Christ; qui met en prati- 
que les preceptes de 1'Evangile, et qui s'ef- 
force de detruire le principe de mort de- 
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pose en lui par le p£che\ Le seizi6me livre 
etablit par comparaison les rapports entre 
la loi ancienne et la loi nouvelle, en mon- 
trant que les sacrifices de la premiere n'e- 
taient qu'une preparation aux oblations spi- 
rituelles de la seconde. II emend par obla- 
tions spirituelles le sacrifice de bonne odeur 
que nous faisons a Dieu, quand nous lui 
devouons tout ce que nous sommes, avec 
la resolution de mourir au p6ch6, pour ne 
plus vivre qu'a la grace et pour la vertu. Le 
dernier iivre contient une expl cation des 
fetes solennelles prescriles par la loi, et un 
detail de la maniere dont on devait manger 
l'agneau pascal, qui figurait la communion 
chretienne. Le saint preiat nous fait envisa- 
ger toutes ces fetes comme un embleme des 
recompenses celestes promises aux justes, 
suivant la diversite de leurs merites, et en 
proportion de la grandeur de leurs vertus. 

Glaphyres. — Cet ouvrage, ainsi -appeie 
d'un mot qui signifie profonds et agre'ables, 
contient encore una explication allegorique 
des histoires du Pentateti(|ue, qui ont un rap- 
port visible a Jesus-Christ et a son Eglise. II 
est divise en treize livrcs, et chaque livre en 
differents titres. Saint Cyrilla n'y donne 

Soint une explication du texte entier de 
loise; mais il en choisit seulement les plus 
beaux endroits, ceuxqui lui paraissent avoir 
plus^de rapport avec le sujet qu'il s'est pro- 
pose, qui est toujours de retrouver Jesus- 
Christ et I'Eglise representes aliegorique- 
raont dans tous les livres de ce grand legis- 
lateur, qui etait en meme temps le premier 
et le plus sublime des historiens. C'est ce 
qu'il fait en suivant a peu de difference pres 
la mGme methode que dans l'ouvrage pre- 
cedent. II donne a toutes les histoires des 
anciens patriarches qu'il rapporte, en com- 
mencant par Adam pour Qnir a Josue, des 
explications aliegoriques et morales. Les 
Glaphyres sont cites avec honneur par 
L6once de Byzance, par I'empereur Justi- 
nien et par saint Ephreni d'Anlioche. 

Commentaires sur hale. — Les memes au- 
teurs citent aussi les commentaires de saint 
Cyrille sur Isaie, et Facundus en rapporte 
qiielques, passages. II est divise en cinq li- 
vres, et chaque livre enplusieursdiscoursqiii 
sont egalement appeies tomes. Saint Cyrille 
ne suit pas dans ce' comrnentaire la meme 
methode que dans les deux precedents. 11 
y donne ordinairement l'explication litterale 
de la prophetie, avant d'y chercher un sens 
allegorique et moral. II espere par la nou- 
seulernent se rendre plus utile a ses lec- 
teurs, mais encore ne leur rien laisser a 
desirer. II remarque que le prophete a par- 
tout en vue Jesus-Christ, et qu'en aunon- 
gant la reprobation des juifs etla conversion 
des gentils, il parle si clairement de ce qui 
devait s'accomplir sous le Nouveau Testa- 
ment, qu'on pourrait le regarder presque 
comme un apOtre. Les paroles par lesquel- 
les il commence sa prophetie, la vision 
gu'a eue Isaie, fits d'Amos, font penser a saint 
Cyrille qu'on pourrait avancer raisonnable- 
ment que non-seulement les saints prophe- 



tes ont recu par l'inspiration du Saint-Es- 
pritla connaissancedes choses futures, mais 
qu'ils ont encore eciit plusieurs choses 
dont ils avaient ete les temoins oculaires. 

Ce Pdre ne se contente pas d'expliquer 
l'Ecriture lorsqu'il trouve quelque contra- 
riete apparento entre les textes, mais il a 
soin aussi de lever la diflk.ilte. 

Commentaires sur les petits prophHes. — 
Comrnn pour les livres d'Isae, le saint doc- 
teur s'attache egaiement au sens litteral 
clans ses commentaires sur les petits pro- 
phetes ; c'est meme par la qu'il commence 
ordinairement ses explications, mais il en 
donne aussi de spirituelles quand le sujet le 
permet. II reconnait que, plusieurs les 
avaient expliques avant lui ; mais il sou- 
tient en meme temps que, dans des choses 
dont la connaissance est aussi necessaire 
que celle de 1'Eeriture, il est utile d'insister; 
a quoi il ajoute : qu'il peut se faire aussi 
que tous n'aient pas reg.u de Dieu autant 
de connaissance qu'il en faut pour develop- 
per les mysteres qui y sont renfermes. 
Leonce de Byzance et saint Ephreni citent 
particulieremciit le comrnentaire sur le pro- 
phete Zacharie, et rapportent en meme 
temps un long passage de l'explication. de 
Malachie. 

Commenlaires sur saint Jean. — II semble 
que saint Cyrille ne se soit determine a ex- 
pliquer l'Evangile de saint Jean que sur les 
vives instances d'un de ses confreres 
qu'il ne nomme point. La difficulte de 1'en- 
treprise 1'effrayait, et il etait persuade que 
son travail ne repondrait jamais au merite 
de la matiere. S lit que cet evfique ait re 
double ses instances , soit que la neces- 
site des temps le demandat, il ne se contenta 
pas seulement de donner le sens Iitl6ral et 
spirituel de cet Evangile, mais il se proposa 
aussi d'y refuter les fausses opinions des 
heretiques soit sur la Divinite, soit sur d'au- 
tres malieres. II est possible que ce dessein 
lui ait ete inspire par le premier chapitre oi 
la divinite de Jesus-Christ est si clairement 
etablie. II divisason travail en douze livres, 
dont dix seulement sont entiers. II ne nous 
reste du septieme et du huitieme que des 
fragments tires d'une chaine do saint Jean. 
Bans le premier livre, saint Cyrille d^mon- 
tre par le texte mfime et par clivers raison- 
nements, « que le Fils de Dieu est eternel, 
consubstantiel au Pere; qu'il existe en sa 
propre personne, qu'on ne peut dire en au- 
cune maniere qu'il soit moindre que le 
Pere, suivant sa nature divine ; et que la 
parfaite ressemblance qu'il y a entre le Pere 
et le Fils n'eni'errne aucune confusion ni 
melange dans les personnes de l'un et do 
l'autre ; en sorte que le Vere qui engendre 
est une personne distinguee reelleinent du 
Fils qui est engendre. » — C'est ce qu'il 
prouve par ces paroles de saint Jean : Jesuit 
sorti de mon Pere, et je m'en retourne d mon 
Pere ; la raison nous apprenanJ que ce qui 
sort d'une chose est distingue de la chose 
meme. II moutre eusuite dans le quatrieme 
que la loi ancienne n'etait qu'une ligure de 
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lanouvelle. Dans le cinquieme, il refute l'o- 
pinion du destin et montre que « c'est la 
providence de Dieu qui gouverne tout ; que 
c'est par notre propre volonte que nous 
agissons, soil dans le bien,soit dans le mal. » 
II prouve, dans le neuvieme, que c'est a 
cause de 1'identite de nature qu'on dit que 
le Fils est dans le Pere, et le Pere dans le 
Fils ; et, dans le onzieme, que le Saint-Es- 
prit procede du Pere par le Fils, et qu'il 
recoit du Fils sa nature. Ainsi ce commen- 
taire n'est pas moins theologique que litto- 
ral, spiritiiel et moral. 

Traild de la sainte Trinili, — C'est sans 
aucune contestation qu'on attribue aujour- 
d'hui a saint Cyrille le traits de la sainte 
et consubstantieile Trinity, quidans quelques 
manuscrits porte le nom de saint Athanase. 
Plusieurs, parmi les anciens critques, out 
regards cet ouvrage comme le meilleur de 
tons ceux de saint Cyrille. Photius convient 
qu'il est le plus clair de tous, et que ce saint 
6v6que y refute avec autant de force que de 
solidite" les heresies d'Arius et d'Eunome. 
C'est I'auteur lui-m&me qui lui a donne le 
titre de Trdsor, a cause du grand nornbre 
de verites et de principes qu'il renferme. 
Le saint docteur le composa a la prierc d'un 
de ses amis, nomine" N6m:''sin, mais aussi 
dans la vue d'etre utile a l'Eglise par la ma- 
niere dontil en etablissait la doctrine con- 
tre ceux qui l'avaient attaqu^e. Ce traite est 
divis6 en trente-cinq litres , dont chacun 
comprend plusieurs articles. 

Dans Je premier, le saint docteur explique 
ceque signifient les termes A'engendre' et de 
non engendre 1 , et prouve par plusieurs rai- 
sonnements qu'il est necessaire que le 
Verbe de Dieu soit de la rn6me substance 
que celui de qui il est le Verbe, ce qu'il ap- 
puie de ce passage de saint Jean oil J<5sus- 
Christ dit : Mon Pere et moi nous sommes 
une mdme chose; par ces termes, une tndme 
chose, il marque 1'identite de substance, et 
par cet autre, sommes, la distinction des per- 
sonnes. 

Les ariens disaient qu'il y avait eu un 
temps 0C1 le Fils n'existait point ; mais saint 
Paul ne dit-il pas que c'est le Fils qui a fait 
le temps et les siecles ? N'est-il pas ecrit dans 
saint Jean que le Verbe e'tait au commence- 
ment, etque le verbe e'tait Dieu? Ne lit-on pas 
dans les psaumes, que son regne est de tous 
les siecles ? qu'il est avant la formation des 
moniagnes et de toutes choses? Si le Fils 
est eternel, objectaient les heretiques, il est 
fiere du Pere. « Cela se pourrait dire, re- 
pond saint Cyrille, s'ils etaient l'un et l'au- 
tre d'un meme principe. Mais il n'en est pas 
ainsi. Le Pere est le principe du.Fils; il l'a 
engendre. » 

Si le Fils est engendrd, disait Eunome, il 
a done un commencement. Saint Cyrille re- 
pond qu'il n'en est pas de la generation du 
Fils de Dieu comme de la nOtre ; qu'autant 
la nature divine est plus excellente que 
la n6tre, autant ses operations sont au- 
dessus des nOtres; le terme de generation 
lie marque que la maniere dont le Fils est 



produit, sans que cette expression touche a 
son 6ternit6; que cette generation ne pre - 
cede point son existence ; mais que, comme 
il est loujours, et de toute eiernite, il est 
aussi toujours engendre;" 6tre et engendrd 
etant une ra6me chose en Dieu. 

Eunome trouvait deux inconvdnients a 
adrnettre que le Fils filt engendrd du Pere. 
S'il est engendrd, dit-il, il est done une 
partie de la substance du Pere; ou si la 
substance du Pere n'est point susceptible de 
partage, le Fils n'a done rien de cette subs- 
tance, et n'est pas ne du Pere. C'dtait rai- 
sonner de la generation divine comme de 
la gdndration humaine ; et dire que Dieu a 
besoin comme nous d'une matiere prdexis- 
tante pour operer, lui qui de rien a cre"d 
toute chose. « Non, dit saint Cyrille, ce n'est 
pas ainsi que Dieu engendre son Fils. II le 
produit sans temps et sans division, comme 
le soleil produit ses rayons et sa splendeur; 
avec cette difference, que la splendeur du 
soleil n'a point de propre existence ni d'e- 
tre distingue de celui du soleil ; au lieu que 
le Fils de. Dieu a une hypostase ou per- 
sonne distingude de celle du Pere. Dieu le 
Pere engendre son Fils, comme un savant 
produit ou invente un art, soit mecanique, 
soit liberal : or l'art n'est point separd de la 
science dont il est le fruit et la production. » 

La generation du Fils est-elle, disaient les 
heretiques, un effet du hasard, ou d'une 
volonte pr6cedente en Dieu? Saint Cyrille 
rdpond que « l'Ecriture ne connait point un 
pared langage ; qu'elle se conlente de dire 
qu'aie commencement e'tait le Verbe, que le 
Verbe e'tait en Dieu, et que le Verbe e'tait Dieu, 
ne marquant aucun temps pour la genera- 
tion de celui qui a fait les temps et les sie- 
cles ; qu'au contraire, lorsqu'il s'agit des 
crdatures , elle marque que la volonte, le 
conseil de Dieu ont precede : ce qui parait 
par ces paroles : Faisons Vhomme A notre 
■ image; et, Tout ce que Dieu a voulu il l'a 
fait. D'ou ce Pere infere , que suivant le 
langage de l'Ecriture, le Fils de Dieu n'est 
point creature, puisqu'elle ne dit pas que 
sa generation ait ete preeddee de-la volonte 
ni du conseil du Pere. » 

Ce n'est pas au Pere ro^me que le Fils 
est -semblable , ajoutaient ces heretiques , 
mais a la volonte du Pere. Saint Cyrille re- 
fute cet{£ absurdite par ce passage de l'E- 
vangile, ou le Fils de Dieu ne dit pas : Celui 
qui me voit voit, la volonti de mon Pere > 
mais, voit mon Pere. Eunome avan§ait une 
autre absurdite, en disant que, I'essence du 
P6re n'etant pas engendree, ilfallait que 
ceux qui voulaient que le Fils fut engendrd 
convinssent qu'il n'etait point consubstan- 
tiel.au P6re. « Adam, lui repond saint Cy- 
rille, n'etait point engendre ; Abel 1'etait. 
Est-ce que Abel n'etait point consubstan- 
tiel a Adam? II 1'etait sans doute. Rien 
done n'empeche que le Fils de Dieu, qui 
est engendre, ne soit consubstantiel au Pere 
qui n'est point engendre. » 

On ne peut pas dire'de ceux qui sont d'upe 
ineme substance que l'un soit plus grand 
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Sue l'autre ; or, poursuit Eunome, J^sus- 
hrist dit que son Pere est plus grand que 
lui; il n'est done pas de la meme substance 
que son Pere. A ce raisonnement, saint 
Cyrille repond que J6sus-Christ, quoique 
de la m6me essence ou nature que son Pere, 
et semblable a lui en tout, a pu l'appeler plus 
grand que -lui, a raison de son origine. Le 
Pere, en tant que non engendre\ est consi- 
der comme plus grand que le Fils, en tant 
qu'engendre. Saint Cyrille dit encore « que 
le Pere est plus grand que le Fils, conside>e 
comme homme, et que ce n'est qu'en cette 
qualite que Jesus-Christ a dit : Mon Pere est 
plus grand que moi. » 

Les ariens, a leur tour, ne concevaient pas 
comment ce qui procede n'est point s^pare" 
entierement de ce dont il procede. Saint 
Cyrille leur rend cette pens6e sensible par 
la lumiere, qui n'est point s6par£e du soleil 
dont elle tire son origine, et par la cha- 
leur, qui est indivisible du feu qui la 
produit. 

Parce que Jesus-Christ s'est rabaisse et 
rendu obeissant jusqu'a la mort, Dieu l'a 
eieve et lui a donue un nom qui est au-des- 
sus de tous les noms; e'est done par grace, 
disaient-ilsetnon par nature qu'il a 616 eieve. 
Saint Cyrille repond que cette elevation re- 
garde l'humanite" de Jesus-Christ, et non 
pas la divinite. II prouve qu'il n'est pas de 
meme nature que les anges ; que s'il est dit 
de lui qu'il est meilleur que ces esprits ce- 
lestes, ce n'est que par comparaison a I'office 
de mediateur, dont il s'est acquitte comme 
homme aupres de Dieu, pour le salut des 
hommes. — Ce Pere se sert de la meme so- 
lution pourdclaircir tous les autres passages 
de l'Ecriture qui marquent en Jesus-Christ 
dela soumission aux ordres de son Pere, en 
les appliquant a sa nature humaine. C'est 
aussi selon cette nature qu'il dit: que Jesus- 
Christ a ignore l'heure et le jour du juge- 
ment dernier. Comme Eunome objectait ces 
paroles : Toutes choses m'ont ete donnies par 
mon Pere, et quelques autres semblables, 
saint Cyrille rdpond : premierement, « quo 
.e Fils dit aussi : Toutes les choses qui sont 
& mon Pire sont a moi. » II repond, en second 
lieu, « que le Fils les a recues de son Pere, 
parce qu'il en procede ; ce qui n'emp6che 
pas qu'il n'ait eu par nature tout ce qui est 
au Pere. » Cet he>&iarque objectait que 
Jesus-Christ avait pleur6; que son arne avait 
6te trouble, et qu'il avait apprdhende" ,1a 
mort. Saint Cyrille en convient ; mais il sou- 
tient que « toutes ces marques de faiblesse 
ne regardent pas le Verbe, mais seulement 
l'humanite, qui par sa nature craintlamort.» 
II enseigne que- «J Jesus-Christ est appele" 
Fils unique de Dieu, en tant qu'il est Verbe 
du Pere, et que lorsque l'Ecriture lui donne 
la qualite de premier-ne", elle ajoute enlre 
plusieurs freres ; ce qui marque que cette 
quality ne lui est donn^e que parce qu'il a 
pris une chair semblable a la notre ; et que 
parce qu'il a fait par sa grace que plusieurs 
hommes soient devenus les enfants de Dieu. » 
Mais comment le Fils est-il, selon sa naa 



ture, <5galau Pdre, puisque, selon saint Paul, 
lorsque toutes choses auront e'te assujetties au 
Fils, alors le Fils sera lui-mime assujetti d ce- 
lui qui lui aura assujetti toutes choses, afin que 
Dieu soit tout en tons ? Saint Cyrille repond 
« que cet assujettissement ne produira aucun 
changement dans la nature du Fils : qu'il 
ne consistera que dans sa seule volonte, par 
laquelle, apres avoir sounds tous les hom- 
mes a Dieu en faisant qu'ils obeissent aux 
preceptes de Dieu, il fera qu'ils participeront 
a sa gloire, et que c'est de cette sorte que 
Dieu sera tout en tous. II n'est pas dit que le 
Fils sera sounds au Pere, afin qu'il soit 
moindre que lui selon sa nature ; mais afin 
que Dieu soit tout en tous. Ce n'est pas non 
plus pour lui que Jdsus-Christ dit a son 
Pere : Glorifiez votre Fils, n'ayant pas besoin 
de gloire, puisqu'il est Dieu par nature ; 
c'est pour les hommes, qui en effet sont en- 
richis en lui et par lui de tous les biens. On 
peut dire encore qu'il demandait par cette 
priere que son Pere fit connaitre a ceux qui 
ne le regardaient que comme un homme ordi- 
naire, qu'il etait Dieu par nature. » — Saint Cy- 
rille remarque que, quoiqu'il n'arrive rien de 
nouveau a l'essence de Dieu qui puisse la 
rendre parfaite, cependant, pour le rapprocher 
de nos connaissances, nous avons besoin 
quelquefois de nous repr^senter Dieu comme 
s'il lui arrivait quelque nouvelle quality, 
par exemple, celle de createur depuis qu'il 
a cre"e le monde. II montre par plusieurs 
passages tir6s tant des Epttres de saint Paul 
que des autres livres du Nouveau Testament , 
que le Fils est Dieu par nature. — II prouve 
par de semblables auton'tes la divinitd du 
Saint -Esprit ; et parce que les heretiques 
objectaient qu'il est dit des creatures , 
comme du Saint-Esprit , qu'elles sont de 
Dieu, saint Cyrille repond qu'elles ne sont 
ceusees etre de Dieu que parce qu'elles sont 
faites par le Fils dans le Saint-Esprit ; au 
lieu que le Saint-Esprit est naturellement 
existant dans Dieu, et qu'il en procede essen- 
tiellement sans aucune division ou separa- 
tion, etant une meme nature avec le Pere et 
le Fils, mais distingue personnellement. II 
enseigne qu'il procede non- seulement du 
Pere , mais qu'il est encore du Fils ef dans 
le Fils, qu'il opeie avec le Fils. Ce qu'il 
confirme par un grand nombre de passages 
du Nouveau Testament. II en allegue encore 
un plus grand nombre dont plusieurs sont 
tires des prophetes, pour montrer que le 
Fils est engendr^ du Pere de toute eternity ; 
qu'il est sorti de l'essence du Pere non par 
separation ni par division, mais d'une ma- 
niere ineffable comme la splendeur de la 
lumiere. 

Dialogues sur la TriniU. — Le second 
ouvrage de saint Cyrille sur la divine et con- 
substantielle Trinite est compose de sept 
discours en forme de dialogues, entre lui et 
le pretre Hermias, &qui ils sont adresses. 

Dans le premier, le saint docteur fait voir 
que le Fils est coeternel et consubstantiel 
au Pere; et, pourleprouver, il appone, ou- 
tre les passages de l'Ecriture, le Symbol o 
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entier du concile de Nic6e, ou cette ve>ite" est 
clairement etablie. 11 regarde ce Syrabole 
comme l'oracle du Saint-Esprit et la regie 
certaine de notre foi; etil montre aux ariens 
qui rejetaient le mot consubstantiel, souspr6- 
texte qu'on ne le trouvait point dans 1'Ecri- 
ture, qu'ils tombaient dans le rn6mc deTaut 
en se servant du mot semblable en substance, 
qui ne se lit nulle part dans les saints 
livres. 

Le second dialogue est employe" a mon- 
trer que le Fils est, selon sa nature, engen- 
dre" du Pere. En effet, J6sus-Christ appelle 
toujours Dieu son Pere : Pere saint, lui dit- 
il dans 1'Evangile selon saint Jean, conser- 
vez en voire nom ceux que vous m'avez 
donnds ; et encore : Je vous rends gloire , 
mon Pere, Seigneur du del et de la terre ; 
et encore : Je suis sorti de mon Pere, et je 
suis venu dans le monde. 

La mati6re du troisierae est a peu pres la 
m6me. Le but de saint Cyrille est d'y mon- 
trer que le Fils est Dieu comme le P6re. U 
rapporte sur cela plusieurs t^moignages de 
l'Ecriture, remarquant en passant que c'est 
le combie de l'impidte" de rechercher trop 
curieusement comment il est possible qu'il 
y ait un Dieu en trois personnes ; qu'au 
contraire, il est de la pi6te" de croire que 
dans la Trinite" on n'adore qu'une seule na- 
ture de la- Divinity. Un des passages qui fait 
le mieux ressortir la vdrite" de son sujet est 
celui ou J6sus-Christ , presse" par saint 
Philippe de lui montrer le Pere, rtfpondit : 
Qui me voit, voit aussi mon Pire, parce que 
mon Pere et moi sommes une mime chose. 

Dans le quatrieme dialogue, saint. Cyrille 
montre que le Fils n'est point creature. Nous 
savons, dit 1'apOtre saint Jean, que le Fils de 
Dieu est venu, et qu'il nous a donnd Vintel- 
ligence, afin que nous connaissions le vrai 
Dieu, et que nous soyons en son vrai Fils ; c'est 
lui qui est le vrai Dieu et la vie, e'ternelle. Le 
rnerne apotre dit encore, que Dieu a tellement 
aime le monde, qu'il a donne" son Fils unique, 
afin que tout homme qui croit en lui ne pdrisse 
pas, mais qu'il ait la vie elernelle. Pourquoi 
saint Jean promet-il la vie tHernelle a qui- 
conque croit que le Verbe incarne" est vrai 
Dieu, s'il ne Test pas en effet? 

Le sujet du cinquieme est de faire voir 
que tout ce qui est essentiel a la divinity 
se trouve dans le Fils comme dans le Pere. 
SaintPaul dit que Jesus-Christ, ayant la forme 
et la nature de Dieu, n'a point cru que ce fat 
pour lui une usurpation d'etre iqal a Dieu ; 
mais qu'il s'est aneanti lui-me'mc en prenant 
la forme et la nature de serviteur, en se ren- 
dant semblable aux hommes. Le texte de l'A- 
pOtre semble indiquer qu'il distinguait pour 
ainsi dire deux temps ; le premier ou le 
Verbe avait la forme et la nature de Dieu, 
6gal a son Pere , et le second ou il a pris la 
forme d'esclave en se faisant homme. 

Le sixieme dialogue est employe" entiere- 
ment a distinguer ce que l'Ecriture afllrme 
de Jesus-Christ , selon sa nature divine , 
d'avec ce qu'eile en dit selon sa nature hu- 
maine ; il applique a celle-ci tous les endroits 



ou nous lisons que le Fils a 6t6 sanctifie" par 
le Pere, 61eve\ glorifi6 et fortius" ; et a cette 
occasion il explique le mystere de l'incar- 
nation. 

Enfin il prouve dans le septieme que le 
•Saint-Esprit est Dieu, qu'il proedde de Dieu 
selon sanature. II commence sapreuveparles 
endroits de l'Ecriture qui donnent au Saint- 
Esprit le nom de Dieu. Ensuite il rapporte 
ceux ou il est dit que nous ne devenons par- 
ticipants de la nature divine qu'en recevant 
le Saint-Esprit. II en ajoute d'autres qui 
marquent que c'est par l'Esprit de Dieu que 
les cieux subsistent, ce qui suppose en lui un 
pouvoir createur ; mais ce qui montre sur- 
tout qu'il est d'une nature consubstantielle 
au Fils comme au Pere, c'est ce que dit le 
Fils : C'est lui qui me glorifiera , parce qu'il 
prendra de moi ce qui est A moi. Si le Saint- 
Esprit 6tait d'une nature dilKrente, le Fils 
, n'aurait pas dit : II prendra de moi ce qui est 
a moi; mais il recevra de moi la saintet6 et 
vous la communiquera , ce qui effective- 
ment aurait marqu6 dans le Saint-Esprit 
une nature inf6rieure et diff6rente de celle 
du Fils. 

Sur I' Incarnation. — Outre les sept dialo- 
gues dont nous venons deparler, saint Cyrille 
en composa deux autres qui ne paraissent 
avoir ensemble aucune liaison , mais dontle 
premier semble une suite des sept pr6cd- 
dents, puisqu'il declare que c'est apr6s avoir 
e"clairci ce qui regarde la divinite" du Fils, 
qu'il passe a son incarnation. II s'y entretient 
encore avecHermias et se propose de montrer 
que, selon les Ecritures, iln'y aqu'un Christ 
et qu'un Seigneur. Avant d'en venir .a la 
preuve, il rapporte et r6fute en peu de mots 
les hdrtSsies de Marcel, dePhotin, d'Ariuset 
de tous ceux qui ont attaque" le mystere de 
1'Incarnation, les uns en soutenant que le 
Verbe ne s'eHait point -incarne" dans le sein 
de la Vierge, et qu'il n'avait eu qu'un corps 
imaginaire et fantastique ; les autres en en- 
seignant que le Verbe n'est point co(5ternel 
au P6re, et qu'il n'a commence" d'etre que 
lorsqu'il s'est fait homme; d'autres, en pre" 
tendant que le Verbe n'a pris de l'bomme 
que le corps, et non pas Tame raisonnable. 
Mais il combLit au long une autre h6r6sie, 
dont il ne nomme pas l'auteur , et qui con- 
sistait a se"parer les deux natures en Jdsus- 
Christ, et a en faire deux personnes. C'eHait 
celle de Nestorius, que saint Cyrille ne vou- 
lait pas nommer, parce. que, apparemment, 
il 6crivait ce dialogue avant la condamna- 
tion de cette hir^sie et de son auteur dans 
le concile d'Ephese. II rassemble sur ce point 
plusieurs textes de l'Ecriture ; apr6s quoi de 
tous ces passages et d'un grand nombre 
d'autres, il conclut que « J6sus-Christ 6tant 
ce mfime Fils qui est la splendeur du Pere, 
et qui est ne" selon la chair; qui est adord 
des Anges, et qui a souffert pour nosp^che"s: 
qui est descendudu ciel, et quiy est mont<5; 
il-n'y a en lui qu'un Fils , de qui , a raison 
des deux natures qui lui sont unies person- 
nellement, l'Ecriture dit des choses oppo- 
sdes entre elles, mais propres a chacune de 



1219 



CYR 



DICTIONNAirtE DE PATROLOGIE. 



CYR 



1220 



sos deux natures. » II confirme cetle conse- 
quence par ces paroles de saint Paul: 77 n'y 
a pour nous qu'un seul Dieu, qui est le Pere, 
et qu'un scul Seigneur , qui est Jesus-Christ, 
par lequel toutes choses onl it6 faites. 

Dans le dialogue suivant , intitule" : qu'Il 
n'y aqu'unC-hrist, saintCyr\\\e refute nommd- 
ment Nestorius. II Je fait meme en termes 
fort durs , le traitant de dragon dont la lan- 
gwe est empoisonnde. Nestorius refusait de 
donner h, la sainte Vierge la qualit6 de Mere 
deDieu, puisque, suivant ses principes, elle 
n'avait enfante" qu'un liomrne. Son principal 
argument dtait que le Fils de Dieu existant 
avantelle, et de toutedternitd, puisqu'ilfUait 
codternel a Dieu le Pere, elle ne pouvaitl'a- 
voir conc,u ni mis au monde. « C'est done 
mal h propos, lui dit saint Cyrille, que \'6- 
vangdliste, en parlant du Fils que la Vierge 
devait concevoir et enfanter , dit qu'on lui 
donnera le nom d'Emmanuel , e'est-a-dire 
Dieu avec nous.n Mais, ajoutait Nestorius, 
si le Verbe s'est fait chair, il n'est done plus 
ce qu'il e"tait? Saint Cyrille rdpond que « le 
Verbe s'est fait chair sans que sa divinite" en 
ait souffert ni changernent, ni alteration. II 
n'a meme souffert aucun melange de sa di- 
vinity avec l'humanite par I'incarna'tion; 
seulement il s'est abaisse jusqu'& s'unir k 
l'humanite" , prenant un corps et une flme 
semblables au ndtre ; et c'est ainsi qu'il est 
ne" de la Vierge d'une maniere ineffable : d'ou 
vient que nous assurons qu'elle est vdrita- 
blement Mere de Dieu. » — Quoique les Nes- 
toriens admissent deux Fils, e'est-a-dire deux 
personnes en Jdsus-Christ, ils ne laissaient 
pas de dire qu'ils dtaient unis ; mais, pour 
rnarquer cette union , ils se servaient du 
terme de conjonction au lieu de celui d'union, 
qui a toujours die" en usage parmi les saints 
Peres pour marquer l'unite" de Fils en Jdsus- 
Christ. Saint Cyrille leur dit done que « cette 
conjonction qu'ils supposaient entre deux 
Fils en Jdsus-Christ ne fait pas une union 
plus forte entre euxque celleque peut avoir 
avec Dieu unhomme de vertu et desagesse, 
et que celle d'un disciple avec son maitre. 
II souiient que ces deux natures sont tene- 
ment unies en lui en une seule personne, 
que l'on peut dire de Jdsus-Christ qu'il est 
Dieu et Fils du vrai Dieu ; qu'il est le seul 
Verbe ne" du Pere avant tous les siecles, a 
raison de sa divinitd; et ne" d'une Vierge 
dans les derniers temps , selon la chair. II 
soutient que la nature divine n'a pas pour 
cela £te" changde en la nature humaine et 
qu'il ne s'est fait ni melange ni confusion 
Jans l'une ni dans ] 'autre. » II prouve par 
l'autorite" de l'Ecriture que c'est le meme 
Fils qui, ayantla forme et lanature de Dieu, 
s'est abaisse" jusqu'ci prendre la forme d'es- 
clave; qu'ainsi l'on ne peut dire que Jesus- 
Christ n'ait ete" Fils de Dieu que par adoption, 
l'Ecriture disant en termes expres : Que c'est 
par Je'sus-Christ que toutes choses out 4t4 
faites; ce qui ne peut se dire d'un homme. 

Scholies sur I Incarnation. — On a mis, & 
la suite de ces Dialogues, des Scholies ou 
£claircissements de saint Cyrille sur 1'Inear- 



nation, et un petit traite" de ce Pere sur le 
meme sujet. Ce sont autant de rdponses aux 
difficultds qu'on lui avail proposers. Co mine 
c'dtaient apparemment des commengants, il 
leur explique d'abord les termes, puis il 
passe aux. propositions simplesetensuite aux 
propositions complexes. II y est dit que 36- 
sus-Christ, leVerbe deDieu, estappeleC/*r/'s£, 
comme dtant Toint du Seigneu r ; mais que cette 
onction ne regarde que son humanite ; qu'il 
est une seulepersonnecomp^sdededeux cho- 
ses, de la nature divine et de la nature hu- 
maine , et que c'est le meme qui , comme 
Verbe, est ne" du Pere, etqui, commehomme, 
est ne de la Vierge ; que, quoique l'union de 
ces deux natures en une seule personne soit 
incomprehensible, elle ne doit pas pour cela 
etre regardde comme incioyabie , puisque 
nous ne doutons point de l'union de notre 
ilme avec notre corps , quoique nous n'en 
connaissions pas la maniere ; que cette union 
fait que comme l'homnae est un , quoique 
compose de l'time etdu corps, qui sont deux 
natures differtrntes ; de meme Jdsus-Christ 
est un, quoique compose" de deux natures 
parfaites, l'une divine, l'autre humaine ; qu'a 
raison de cette union, le Verbe s'approprie ce 
qui appartient a la chair, parce qu'elle est 
son corps, et non celui d'un autre. — Saint 
Cyrille rapporte di verses figures de cette 
union, marquee dans l'Ancien Testament, 
et prouve qu'elle n'aintroduit aucune confu- 
sion dans les deux natures. II prouve aussi 
que quoique Jdsus-Christ soit vrai Dieu et soit 
yrai homme , ce n'est toutef'ois qu'un seul 
fils, et non pas deux, et que, lorsque l'Ecri- 
ture dit que toute la plenitude de la divinite" 
habile en lui corporellement , cela ne signifie 
pas qu'elle habite en lui comme enun autre 
Christ, le Verbe s'dtant uni k lui et s'dtant 
approprie" son corps, dans le sein meme de 
la Vierge, ou il a rdellement habite" pendant 
. plusieurs mois. II n'y a done plus lieu de 
douter que la Vierge ne soit mere de Dieu. 

Homilies sur la Pdque. — C'etait la cou- 
tume aux dveques d'Alexandrie de fa ire 
chaque annexe un uiscours, ou de publier une 
lettre sur la fete de P&ques. 11 nous reste 
encore quelques fragments de celles que 
saint Denis publia sur le meme sujet; nous 
en avons aussi de saint Athanase et de Theo- 
phile.-Ces lettres , qui dtaient circulates, 
s'envoyaient aux dglises pour leur annoncer 
en quel jour elles devaient ce"le"brer cette so- 
lennite". Ces preMats en adressaient une k 
l'Eglise de Home, afin qu'elle le fit savoir a 
toutes les autres Eglises d'Occident. Cela 
avait e"te" rdgle" ainsi au concile de Nicde, et 
l'Eglise d'Alexandrie chargde de fixer le re- 
tour annuel de cette solennite". II parait que 
saint Cyrille fut exact & remplir la commis- 
sion attached a sa charge, puisque nous avons 
aulaut d'Epitres ou discours sur la Pdque 
qu'il est reste" d'anndes sur son sie"ge. 

Dans la premiere Homelie, qui est pour 
1'an klk, il parle de son entrde dans l'6pis- 
copat, et de la raort de The"ophi!e son oncle, 
dont il fait en pcu de mols un grand e")oge. 
II y explique la maniere dont on devait se. 
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preparer a la calibration do la fete doPAqucs, 
et releve surtout I'utilite clu jeune, qu'il fait 
consister non-seulement dans l'libstinenoe 
-des aliments defeats et grossiers, rnais dans 
]'(51oignement du pechtS et dans la pratique 
de la vertu. II donne six semaincs au careme, 
qu'il fait commencer par le lundi , et en 
compte sept jusquau jour de la Pentecote. 
II ne releve pas tnoins le jeune dans 1 hom6- 
lie suivante, le faisant regarder coinme la 
source de tous les biens spirituels ; mais il 
veut qu'il soit accompagne de charity , de 
mise>icordc envers les pauvres et les prison- 
niers, et des devoirs de l'hospilalite. Le jeune 
fait aussi la matiere des autres homilies, 
comme etant propre a morlifier la chair, &. 
purifier Fame deses p6chcs, et a la disposer 
a celdbrer d'une maniere convenable lo saint 
jour dePa'ques. Dans la onzieme.il traitede 
Ja loi de la chair et de l'esprit, montrant que 
les meilleures armes pour vaincre le demon 
sont l'abstinence et la temperance. H y mon- 
tre encore que la foi ne suffit pas sans les 
osuvres pour le salut. On croit que Texhor- 
tation qu'il y fait a son peuple, de ne pas 
insulter au malheurdesmorts, dettooigner 
de la compassion et de la charite pour les 
affliges, a rapport a Caliste , prefet d'Egypte, 
massacre dans Alexandrie par les gens de sa 
maison , au mois de septembre 422. II fait 
voir, dans la douzieme , que « le Pere a en- 
gendre son Fils de sa propre substance, en 
sorte qu'on ne peut point dire qu'il soitFils 
adoptif. » Dans la dix-septieme, il prouve qtfe 
« le Pere et le Fils sont deux personnes <iis- 
tinguiSes l'une de 1'aulre ; qu'elles n'ont 
toutefois qu'une meme essence. » II y expli- 
que, en la maniere qu'il est possible, 1'union 
personne.lledes deux natures en J6sus-Christ, 
donnant a lasairtte Vierge laqualitedeMere 
de Dieu. 11 s'&end dans la vingt-unierne sur 
les avanlages que nous a procures le myst6re 
de l'Incarnation. 11 tnontre dans la vingt- 
deuxieme, conlce les Juifs, que Jesus-Christ 
est le vrai Messie. La vingt-troisieme traite 
de la vocation des gentils. La suivan'te est 
encore pour etablir la divinit6 de Jesus- 
Christ contrelesjuifs,dont l'exemple, comme 
il le dit dans k vingt-cinquieme, doit nous 
rendre plus soigneux au culte deDieu, dans 
la crainte qu'a leur exemple , apres l'avoir 
abandon^ , nous en soyons abandonnds 
nous-inerues. 

Toutes ces homilies ne $ont presque qu'un 
tissu de passages de I'Ecriture, auxquels le 
pieux eveque donne des explications mysti- 
ques, ce qui les rend languissantes et p6ni- 
bles a la lecture. El les n'ont de bien interes- 
sant que ce qui regarde l'histoirede l'Eglise, 
c'est-a-dire le temps de la celebration du 
car6me, de la Paque et de la Pentecdte pen- 
dant un assez grand nombre d'anndes. On 
ne laisse pas cependant d'y trouver plusieurs 
endroits remarquables sur le dogme, et en 
partiuulier sur les mysteres de la Trinite et 
de l'Incarnation. 

Homilies diverses. — Parmi les homilies 
surdessujets divers, il y en a plusieurs que 
saint Cyrille prononca pendant le sejour 



qu'il fit a Ephese, a l'occasion du concile; 
elh'S ont trait au mystere de l'Incarnation et 
a la maternity divine de la Vierge. Comrae 
le saint docteur y reproduit les memes rai- 
sonnements qu'il a d6ja prcsentes dans les 
traites dont nous avons rendu compte, nous 
nous croyons dispens6 d'y rovenir. Ces ho- 
milies sont au nombre de Ituit. 

Dans la neuvi6me, le saint docteur donne 
une explication de la cene mystique qui se 
renouvelle tous les jours dans l'Eglise. J6 
sus-Christ s'immole volonlairement , mais 
pas de la memo maniere qu'il l'a ete par les i 
Juifs, afin de nous marquer qu'il a souffert 
volontairement la mort pour notre salut ; 
que dans cette cene il nous donne spn corps 
a manger et son sang h, bp.ire, comme si c'6- 
taient du pain etdu vin; etque par la ilamis 
fin aux symholes et aux figures de l'Ancien 
Testament, en remplacant l'agneau pascal 
par la chair de l'Agneau de Dieu. — On ne 
sait pas ou a 6\.6 prononcee cette homdlie ; 
mais il n'y a pas lieu de douter que la sui- 
vante 1'ait dt6 a Ephese, puisque. le saint 
docteur y parle devant une assemble d'£- 
veques et y invoque le nom de saint Jean, 
ap6tre et protecteur de cette ville, pu il sem- 
ble dire que ses reliques reposaient. — Cette 
hornelie est un 61oge de la sainte Vierge, a. 
qui il donne presque a chaque phrase le 
nom de Mere de Dieu. II y temoigne une 
grande fermet^ pour la defense do la foi ca- 
tholique, qu'il prechera, dit-il, en presence 
de l'einpereur sans crainte d'Otre confondu. 
La fin est a peu pres semblable a celle de 
Thome-lie faite en presence des sept e>eques 
qui avaient quitt6 le parli de Neslorius. 11 y 
prend le pape C61estin a ttknojn de ses mou- 
vementspour retirer ce nouvel heretique do 
l'erreur. Mais il semble dire que Nestorius 
n'etait point encore d'epqsd, insinuant seu- 
lement qu'on allait lo chasser de la ville 
royale, et du trone qu'il occupait sans l'avoir 
rn6rite\ 

La onzieme est une explication de ce qui 
se passa au jour de la Purification de, la 
sainte Vierge, lorsqu'elle porta Jdsus a Jdru-r 
salem pour le presenter au temp|e„ Dans la 
douzieme il explique l'entree triomphante 
de J6sus-Christ a Jerusalem, au jour que 
nous appelons les Ramcaux. II y prouve sa 
divinite contre les Juifs, et dit ne(tement 
que le Veibe n'abandonna point son corps 
mftrne dans le tombeau, ni sop 5me lorsque 
J^sus-Christ descendit aux enfers pour y 
pr&cher aux esprits qui y gdmissaient dans 
la captivi^ l'heure de la ddlivrance qui de- 
vait leur ouvrir les portes de la patrie. Nous, 
avons dans saint Epiphane une homelie as- 
sez semblable a'celle-ci et pour les pensdes, 
et meme pour les expressions; mais celle do 
saint Cyrille est plus longue, et ce qu'il y dit 
contre les he>etiques qui niaient la consub 
stantialite' du Verbe ne se lit pqipj dans 
celle de saint Epiphane, ou plutOt dans celle 
qui nous reste sous son nom, car s'il faut 
s'en rapporter a plusieurs critiques, saint 
Epiphane n'en est pas 1'auteur. 
Des lettres. -r- Quelques. solit§ires d'Egypte 
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s'6lant rendus a Alexandrie pour y celdbrer, 
selon la coutume, la f<He de Paques, apprirent 
a saint Cyrille que les homilies de Nesto- 
rius avaient 6te portdes jusque dans leur 
desert, et que le venin dont elles etaient 
remplies commengait deja a corrompre quel- 
ques moines. Le saint pontife en fut extrfi- 
mement affligd, et craignant que l'erreur ne 
prit racine dans les monasteres ou elle avait 
deja jete le trouble, il dcrivit une lettre cir- 
culaire qu'il adressa a tous les moines d'E- 
gypte. Celte lettre, qui est devenue celebre 
dans l'histoire, fut cit6e par tous les Orien- 
taux dans leurs dcrits contre saint Cyrille. 
Ce Pere dit non-seulement aux moines, mais 
aux prfitres et aux diacres qui servaient dans 
les monasteres « qu'ils auraient mieux fait 
de ne prendre point de part a des questions 
si difficiles; que les plus dclairds ne peuvent 
qu'entrevoir la verity d'une maniere fort 
obscure ; que ce qu'il leur en dcrit n'est pas 
pour cntretenir leurs disputes inutiles, mais 
afin de leur donner de quoi ddfendre la v6- 
rit6 de la tradition contre ceux qui vou- 
draient les sdduire ; et qu'ils pussent en 
instruire les autres, et les affermir dans la 
foi transmise aux Eglises par les saints ap6- 
tres. J'admire, continuc-t-il, qu'il y ait quel- 
ques-uns de vous qui doutent si la sainte 
Vierge doit etre appel6e Mere de Dieu. Si 
Notre-Seigneur Jdsus-Christ est Dieu, com- 
ment la sainte Vierge, qui l'a mis au monde, 
ne sera-t-elle pas appel6e Mire de Dieu? C'est 
la foi que les divins disciples nous ont en- 
seign6e, quoiqu'ils ne se soient pas servis 
de ce terme : c'est aussi la doctrine de nos 
peres,- dont nous avons 616 instruits. Le c6- 
lebre Athanase , qui a gouverne" l'Eglise 
d'Alexandrie pendant quarante-six ans avec 
tant de sagesse et de courage , donne or- 
dinairement ce litre a la sainte Vierge, et 
particulierement dans le livre : De la sainte 
et consubstantielle Trinite". » Saint Cyrille 
montre ensuite que celui qui est x\6 de cette 
Vierge est Dieu par nature. II rapporta le 
Symbole de Nicde, ou il est dit que le Fils 
unique de Dieu, engendr£ de sa substance, 
est lui-meme descendu du ciel et s'est in- 
carne\ II convient que, selon l'Ecriture, on 

Seut donner le nom de Christ a ceux que 
ieu a justiQ6s par la foi en J^sus-Christ 
et sanctifids par le Saint-Esprit ; qu'a cet 
(jgard on peut donner a leurs meres le titre 
de meres de Christ; mais iL met entre eux 
et J^sus-Christ cette difference, que J6sus- 
Christ est vrai Dieu, et qu'ainsi sa mere seule 
peut 6tre appelde Mere de Dieu. 11 se pose 
]ui-m6me cette objection : Vous direz peut- 
etre : La Vierge est-elle done mere de la Di- 
vinity ? A quoi il r£pond, « qu'il est constant 
que le Verbe est (kernel et de la substance 
du Pere, mais que, dans l'ordre de la nature, 
encore que les meres n'aient aucune part a 
la creation de l'ame, on ne laisse pas de dire 
qu'elles sont meres de 1'homme entier, et 
non pas seulement du corps ; que, comme 
ce serait une impertinentesubtilite" de dire : 
Elisabeth est mere du corps de saint Jean et 
non pas de son ame, nous disons de meme 



de la naissance d'Emmanuel , puisque le 
Verbe, ayant pris chair, est nomine" Fils de 
Vhomme. Quoique l'enfant qu'une femme 
met au monde soit compose" de deux natu- 
res difmrentes, de l'ame et du corps, c'est 
un mfime homma dont elle est la mere. Les 
deux natures, la divine et l'humaine, sont 
unies de la m6me maniere en J<5sus-Christ.» 
C'est ce que saint Cyrille montre par l'abais- 
sement du Fils de Dieu, qui, comme le dit 
saint Paul, s'est audanti pour prendre la 
forme d'esclave. Ou serait sou an^antisse- 
ment, si, d'une nature semblable a la ndtre, 
il dtait comme nous du nombre des escla- 
ves? Dire qu'il s'est an&mti en habitant dans 
1'homme qui est ne" de Marie, c'est lui attri- 
buer un an^antissement imaginaire. N'est-il 
pas dit dans saint Jean que le Pere comme 
le Fils habite et fait sa demeure dans celui 
qui garde ses commandements?En conclura- 
t-on que, par cette sorte d'inhabitation, le 
Pere prend la forme d'un esclave- comme le 
Fils l'a prise ? Si l'on dit que le Fils de la 
Vierge n'a 616 nomme" Christ que parce que 
Dieu l'a 'oint et sanctify , c'est a ceux qui 
enseignent une pareille doctrine a montrer 
que cette onction, cette sanctiticalion, suflit 
pour le dire d'une puissance, d'une autorite" 
et d'une roajeste" dgales a Dieu. Le saint doc- 
teur prouve encore I'unite" de personnes et 
la plurality de natures en Jdsus-Cbrist par 
l'adoration que toutes les creatures, m6me 
celestes, lui rendent; par les noms de Sei- 
gneur et de Dieu que lui donne l'Ecriture ; 
par le grand nombre et Fdclat.de ses mira- 
cles; par la supdriorite" que saint Paul lui 
donne au-dessus de Mo'ise et de tous les pro- 
phetes, puisqu'il nous les fait envisager 
comme les domesliques de la maison de 
Dieu, tandis qu'a J6sus-Christ comme Fils 
il accorde une autorite" sur cette maison ; 
parce qu'il nous a rachet6s de la mort par 
J'effusion de son sang; et parce que, s'il n'6- 
tait pas v&itablement Dieu, les Juifs pour- 
raient se justifier de l'avoir mis a moil, et 
les gentils nous reprocher les adorations que 
nous prodiguons a un homme. 

Cette lettre 6tant passed des solitaires a di- 
verses personnes deConstanlinople, contri- 
bua a enretirer un grand nombre de l'erreur. 
Nestorius engagea un de ses pr6tres, nomine" 
Photius, a la reTuter; ce que fit celui-ci, en 
adressant son ouvrage a un diacre appele" 
Bufa-Martyrius, qui rdsidait alors a Cons- 
tantinople pour les affaires de l'Eglise d'A- 
lexandrie. Cependant saint Cyrille, informe" 
par des gens dignes de foi, et surtout par 
les lettres de saint Celestin et de plusieurs 
e>6ques, qu'on 6tait" fort scandalise^ des ser- 
mons de Nestorius, et qu'on en mucmurait 
dans presque toutes les Eglises d'Orient, 
eut la pens6e d'assembler les dveques d'E- 
gypte, et de declarer a ce novateur, par une 
lettre synodale, qu'il ne pouvait plus avoir 
de communion avec lui s'il ne changeait de 
doctrine. Mais, faisant reflexion qn'on doit 
tendre la main a ses freres pour les relever 
quand ils sont tombed, il lui dcrivit dans 
l'espoir que de simples remontrances pour- 
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raient le ramener a la vdrit6. U lui temoi- 
gne avoir ete extrfimeraent surpris d'appren- 
dre que sa letlre aux solitaires 1'eut offense 
et qu'il la regard&t corame la cause des trou- 
bles excites a Constantinople et en divers 
autres endroits. « Ce tumulfe, ajoute-t-il, 
n'a pas commence par ma lettre, mais par 
les Merits qui se sont rdpandus, qu'ils 
soient de vous ou de quelque autre, et qui 
causaient un tel desordre, que je me suis 
cru oblige" d'y remedier. » II dit ensuite 
« qu'il avait ete charge" par le pape et les 
e>eques de son concile de s'informer s'il en 
etait effectivement l'auteur, et I'exhorte, en 
ce cas, a faire cesser le scandale qu'ils 
avaient causes, endeniantala sainte Vierge 
le titre de Mere de Lieu. Au reste, ne doutez 
pas, lui dil-il, que je ne sois prepare a tout 
souffrir pour la foi de Jesus-Christ, mfimela 
prison et la mort. » 11 se reconnait pour au- 
teur d'un traite de la sacrde et consubstan- 
tielle-Trinite, ou il dit « qu'il avait etabli, 
dans le temps qu'Atlicusgouvernaitl'Eglise 
de Constantinople, la mfime doctrine tou- 
chant l'incarnation du Verbe, qu'il soute- 
nait alors; mais qu'il n'en avait donne" copie 
a personne, s'dtant content^ de le lire a cet 
6v6que et a quelques autres, soit du clerge, 
soit du peuple. » On met cette lettre de saint 
Cyrille sur la fin de juillet de l'an 4-29 : elle 
fut rendue a Nestorius par un pretre d'A- 
lexandrie, nomme Lamport. 

Au commencement de l'annee suivante, 
les clercs que saint Cyrille avait a Constan- 
tinople pour les affaires de son Eglise lui 
envoyerent la rdponse que le pretre Photius 
avait faite a sa lettre aux solitaires, et quel- 
ques nouveaux discours de Nestorius. lis 
1 informerent en meme temps des calomnies 
qu'on faisait circuler contre lui dans Con- 
stantinople, en lui faisant remarquer que, 
malgre" leurs paroles de paix et de reconcilia- 
tion, les partisans de Nestorius en etaientles 
auteurs. Ce fut ce qui determina saint Cy- 
rille a lui ecrire une seconde lettre, ou il lui 
dit d'abord qu'on l'avait averti des calomnies 
que Ton repandait contre lui, et qu'il en con- 
naissait les auteurs. Mais, sans s'y arrfiter, 
il I'exhorte, comme son frere en Notre-Sei- 
gneur, de corrigersa doctrine, de la propo- 
ser a son peuple avec plus de precaution, et 
de faire cesser le scandale en s'attachant h 
la doctrine des saints Peres, en particuliera 
ce qui a ete declare" dans le concile de Nicde 
sur la nature du Verbe et le mystere de 
l'incarnation. II explique ce mystere en 
montrant « qu'il faut admetlre dans le m6me 
Jesus-Christ les deux generations : l'6ter- 
nelle, parlaquelle il procede de son Pere ; la 
temporelle, selon laquelle il est ne de sa 
mere, non que sa divine nature ait pris de 
la sainte Vierge le commencement de son 
existence, etant coeternel a son Pere; mais 
parce que pour noire salut il a voulu naitre 
de la Vierge, en s'unissant hypostatique- 
ment dans son sein a la nature humaine. » 
II ajoute, que « quand nous disons que 36- 
sus-Cbrist a soutfert et qu'il est ressuscite, 
nous ne disons pas que le Verbe ait soutfert 
; DlCTIOKN, DE Patrologib. I. 



en sa propre nature, qu'il ait ete couvert de 
plaies ou perce" de clous, car la Divinite est 
impassible ; mais que lecorps qu'il s'estappro- 
prie parson union avec la nature humaine a 
soutfert. Ilsoutientquec'estpourcetteraison 
seule que nous disons qu'il a soutfert lui- 
m6me, comme nous disons aussi qu'il est 
mort. » 

La rdponse de Nestorius a saint Cyrille est 
longue et aigre. II l'engage a lire plus atten- 
tivement les Merits des anciens, dont il n'a 
pas bien saisi le sens, etauxquels il l'accuse 
d'avoir meie beaucoup d'erreurs. Cependant 
il semble admettre avec lui l'union des deux 
natures en une seule personne ; mais, au lieu 
d'employer le terme union, il se sert de ce- 
lui de connexion, qui est loin de presenter 
le mfime sens, puisqu'il en infere que la 
sainte Vierge ne doit pas 6tre appeiee Mere 
de Dieu, mais seulement Mere du Christ; 
parce que encore que le corps de J6sus- 
Christ soit le temple de la Divinite et qu'elle 
lui soit jointe par un nceud admirable et di- 
vin, on ne peut toutefois lui attribuer les 
proprietes de la chair, sans tomber dans les 
erreurs des gentils, d'Apollinaire et d'Arius. 

Au clerge" de Constantinople. — Dans le 
m6me temps, saint Cyrille ecrivit aux clercs 
qu'il avait envoy<5s a Constantinople, et qui 
lui avaient transmis des propositions de 
paix de la part de Nestorius. «J'ai lu, leur 
dit— il, le memoire que vous m'avez envoye", 
ou j'ai vu que le pr6tre Anastase, faisant 
semblant de chercher la paix, vous a dit : 
Notre croyance est conforme a ce qu'il a 
6crit aux solitaires. Puis aussitdt, allant 
droit a son but, il dit que je conviens que 
le concile de Nicde n'a point fait mention du 
mot de Mire de Dieu. II est vrai que j'ai 
ecrit que, quoique ce concile n'ait point 
employ^ ce terme, il n'a point en cela fait de 
faute, parce qu'on ne remuait pas alors cette 
question ; mais si Ton prend bien le sens de 
son Symbole,ori verra qu'il dit, en effet, que 
Marie est Mere de Dieu, puisqu'il dit que le 
meme qui est engendre" du Pere s'est in- 
carne et a soutfert. Saint Cyrille parlant en- 
suite d'un ecrit de Nestorius : II s'efforce, 
dit-il, de montrer que e'est le corps qui a 
soutfert, et non pas le Dieu Verbe, comme 
si quelqu'un disait que le Verbe impassible 
est passible. 

Saint Cyrille soutient qu'il n'est personne 
assezinsensepourdireque le Verbe impassi- 
ble soit passible. Parceque son corps a souf- 
fert,on dit qu'il a souffert lui-meme ; comme 
on dit que l'dme souffre dans l'homme quand 
le corps souffre, quoiqu'elle ne souffre point 
en sa propre nature, e'est-a-dire, quoique 
l'ihne n'en soit point alteree. « Mais, ajou- 
te-t-il, leur dessein est de dire deux Christs 
et deux Fils.l'un proprement homme et I'au- 
tre proprement Dieu, et de faire seulement 
une union de personnes : e'est pour cela qu'ils 
usent de detour, et qu'ils cherchent, comme 
dit le prophete, des excuses 5 leurs pdches. » 

A saint Ce'leslin. — Ce fut a la suite de 

cette lettre que le saint docteur en ecrivit 

- une au pape saint Ceiestin, parce que, sui- 

39 
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vant l'ancienne coulume de l'Eglise, c'etait 
loujours au souverain pontife qu'il fallait 
communiquer des affaires de cette impor- 
tance. II y declare « qu'il n'avait encore ecrit 
sur ce sujet a aucun autre 6v6que; que jus- 
quo-la il etait demeure dans un profond si- 
lence, voulant tout examiner avec maturity 
avantdefaire quelque eclat. » II fait aupape 
un r6cit de la maniere dont Nestorius se 
comportait dans VEglisede Constantinople, et 
des erreurs qu'il y enseignait publiquement, 
et des moyens qu'il avait employes pour 
l'amener a n'enseigner qu'une doctrine con- 
forme a celle des apOtres. II ajoute « qu'un 
evGque, nomme" Dorothea, homme inte- 
resse, flatteur, etourdi, s'etant leve en pleine 
assemble, lorsque Nestorius etait assis dans 
sachaire, avait cut a haute voix : Si quelqu'un 
dit que Marie est Mire de Lieu, qu'il soit ana- 
theme! qu'alors tout le peuple poussa un 
grand cri et s'enfuit hors du temple, ne 
voulant plus communiquer avec ceux qui 
tenaient de pareils discours. » Maintenant 
encore.'continue saint Cyrille, « la popula- 
tion de Constantinople, a l'exception de quel- 
ques esprits lexers et de quelques-uns de 
ses flatteurs, ne s'assemble point avec 
Nestorius; presquetous les monasteres, ainsi 
que leurs archimandrites et plusieurs du 
senat ne frequentent aucune de ces as- 
semblies, dans la crainte de blesser la foi. » 
Ensuite il rend compte de ce qui s'etait ' 
passe a l'occasion de sa lettre aux solitaires, 
de celles qu'il avait ecrites a Nestorius, ct 
des reponses qu'il en avait regues, ainsi que 
des caiomnies que cet <5v6que faisait d6bi- 
ter contre lui ; puis il ajoute : « Votre Sain- 
tete doit savoir que tous les eveques d'O- 
rient sont d'accord avec nous ; que tous 
sont choqu6s et afflig6s, principalement les 
eveques de Macedoine. Tous les e>6ques 
orthodoxes de toute la terre, mfime les lai- 
ques, reconnaissent que Jesus-Christ est 
Dieu, et ne font point difficulte" d'appeler 
Mere de Dieu celle qui l'a engendre\ Nesto- 
rius est le seul qui combatte cette ve>ite\ Je 
n'ai pas voulu toutefois rompre ouvertement 
la communion avec lui, avant que de vous 
avoir donne part de tout ceci. Daignez done 
declarer votre sentiment : s'il faut encore 
communiquer avec lui, • ou lui denoncer 
clairement qu'il sera abandonne" de tout le 
monde, s'il persiste dans la doctrine errone"e 
qu'il prSche et qu'il favorise. Votre senti- 
ment sur ce point doit etre declare" par ecrit, 
non-seulement aux evtiques de Macedoine, 
mais encore a ceux detout l'Orient, afinque 
d'un commun consentement nous pretions se- 
cours a la vraie foi, qui est attaquee. » 

Derniire lettre a Nestorius. — Cependant 
saint Cyrille assembla a Alexandrie un 
concile de tous les e>6ques de la pro- 
vince d'Egypte, et, au nom de ce con- 
cile, il dcrivit a Nestorius une lettre sy- 
nodale pour servir de derniere monition, 
lui declarant que si, dans le delai marque 
par le pape, c'est-&-dire dix jours apres la 
reception, de sa lettre, il ne renonce a ses 
erreurs, ni lui ni aucun de ses freres ne 



voudront plus'avoir de Communion avec lui ; 
el cesseront de le tenir pour eveque; « Au 
reste, ajoute-t-il, il ne suffira pas que vous '. 
professiez le Symbole de Nic.ee, ear vous sa- 
vez y donner des interpretations violentes : 
il faut confesser par ecrit et avec serment . 
que vous anathdmatisez vos dogmes impies,- 
et que vous croirez et enseigherez ce que 
nous croyons tous, nous eties eveques d'Oc- . 
cident et d'Orient, ainsi que tous ceux qui 
conduisent les peuples ; car le saintconcile de 
Rome, et nous tous, sommes convenus que 
les lettres qui vous ont ete 6crites par . 
l'Eglise d' Alexandrie sont orthodoxes et sans 
erreur. » 

La lettre synodale contient ensuite la. pro- 
fession de foi : d'abord le Symbole de Nic6e, 
puis une explication ample et exacte du mys- 
teredel'Incarnation, conformed ce que saint' 
Cyrille en avait deja dit ailleurs ; enQn, il 
repond aux principales objections de Nes- 
torius, et pose un argument de l'eucharistie 
en ces termes : « Nous annoncons la mort de 
Jesus-Christ, et nous confessons sa resurrec- 
tion et son ascension, en celebrant, dans les 
eglises, le sacrifice non sanglnnt. Ainsi nous 
nous approchons des eulogies mystiques, et 
nous sommes sanctifies, participants a la 
chair sacr6e et au pr6cieux sang de notre 
Sauveur Jesus-Christ, et nous ne la rece- 
vons pas comme une chair commune, a Dieu 
ne plaise, ni comme la chair d'un homme 
sanctifid et conjoint au Verbe par une union 
de dignite, ou en qui la Divinite ait habite, ' 
mais comme vraiment vivifiante, et propre 
au Verbe ; car lui qui est vie de sa nature, 
comme Dieu, etant devenu un avec sa chair, 
il Tarendue vivifiante : autrement, comment 
la chair d'un homme serait-elle vivifiante 
de sa nature? » Cette lettre finit par douze 
anathemes, qui en renferment toute la subs- 
tance. Nous ne croyons pouvoir nous dis- 
penser de les reproduire integralement. Les 
voici : 

« 1° Si quelqu'un ne confesse pas qu'Em- 
manuel est veritablement Dieu, et par con- 
sequent la sainte Vierge Mere de Dieu, puis- 
3u'elle a engendre selon la chair le Verbe 
e Dieu fait chair, qu'il soit anatheme. 

« 2° Si quelqu'un ne confesse pas que le 
Verbe qui proc6de de Dieu le Pere est uni 
a la chair selon 1'hypostase, et qu'avec sa 
chair il fait un seul Christ, qui est Dieu et 
homme tout ensemble, qu'il soit anatheme. 

« 3°. Si quelqu'un, apres l'union, divise les 
hypostases du seul Christ, les joignant seu- 
lement par une connexion de dignite, d'au- 
torite, ou de puissance, et non par une union 
reelle, qu'il soit anatheme. 

« 4° Si quelqu'un attribue a deux person- 
nes ou a deux hypostases les choses que 
les ap6tres et les 6vangeiistes rapportent 
comme ayant <Ste dites de Jesus-Christ par 
les saints ou par lui-meme, et applique les 
uhes a l'homme consider separement du 
Verbe de Dieu, et les autres comme dignes 
de Dieu, au seul Verbe procedant de Dieu 
lePere, qu'il soit anatheme. 

« 5" Si quelqu'un ose dire que Jesus- 
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lieu de dire qu'il est Dieu en \6rit6, comme 
Fils unique et par nature, en tant que le 
Verbe a 616 fait chair, et a participe" comme 
nous a la chair et au sang, qu'il soit ana- 
theme. 

' * 6° Si quelqu'un ose dire que le Verbe 
proc^dant de Dieu le Pere est le Dieu ou le 
Seigneur de J6sus-Christ, au lieu de confes- 
ser que le meme est tout ensemble. Dieu et 
homme, en tant que le Verbe a 616 fait chair, 
selon les Ecritures, qu'il soit anatheme. 

« 7° Si quelqu'un dit que J6sus en tant, 
qu'homme a 616 ' poss6d6 du Verbe Dieu, et 
revetu de la gloire du Fils unique, comma 
e"tant un autre que lui, qu'il soit ana- 
theme. 

« 8° Si quelqu'un ose dire que Thomme 
pris par le Verbe doit 6tre ador6, glorifie" et 
nomme Dieu avec lui, comme l'un 6tant en 
l'autre : car y ajoutant toujours le mot avec, 
il donne cette perisde : au lieu d'honorer 
Emmanuel par une soule adoration, et lui 
rendre une seule glorification, en tant que 
le Verbe a 616 fait chair, qu'il soit ana- 
theme. 

« 9° Si quelqu'un dit que Notre-Seigneur 
J<5sus-Christ a 6t6 glorine" par le Saint-Esprit, 
comme ayant regu de lui une puissance 
e^rangere, pour agir contre les esprits im-r 
mondes, et ope>er des miracles sur les. hom- 
ines, au lieu 3e dire que l'Esprit par lequel 
il les opgrait lui 6tait propre, qu'il soit ana- 
theme. 

«_10° L'Ecriture divine dit que J^sus- 
Christ a 616 fait le pontife et l'apfltre de no- 
ire foi, et qu'il s'est offert pour nous a Dieu 
le Pere, en odeur de suavite". Done, si quel- 
qu'un dit que notre pontife et notre apotre 
ri'est pas le Verbe Dieu lui-meme, depuis 
qu'il i est fait chair et homme comme nous ; 
mais dn ho.mme w6 d'une femme, comme si 
c'eHait un autre que lui : ou si quelqu'un dit 
qu'il a offert le sacrifice pour lui-meme, au 
lieu de dire que e'est seulement pour nous ; 
'caril n'avait pas besoin de sacrifice, lui qui 
ne connaissait pas le p6ch6 : qu'il soit ana- 
theme. 

« 11° Si quelqu'un ne confesse pas que la 
ehair-du Seigneur est vivifiante, et propre 
au Verbe, m6me proc^dant de Dieu le P6re, 
mais 1'attribue a un autre, qui lui soit con- 
joint selon la dignite, et en qui la Divinite" 
liabite seulement ; au lieu de dire qu'elle est 
viviflante, parce qu'elle est propre au Verbe, 
quia la force de vivifier toutes choses : qu'il 
soit anatheme. 

« 12° Si quelqu'un ne confesse pas que le 
Verbe de Dieu a souffert selon la chair, et 
qu'il a 616 crucifie" selon la chair, et qu'il a 
ete" le premier-ne" d'entre les morts, en tant 
qu'il est vie et vivifiant comme Dieu, qu'il 
soit anatheme. » 

Voila les douze fameux anathemes de 
saint Cyrille contre toutes les propositions 
he>6tiques que Nestorius avait avanc^es. La 
llettre synodale qui les contient se trouve 
;dat6e du 30 novembre, mais on croit que 
tette date indique plutdt le jour ou elle fut 



apportde a Constantinople. Elle e"tait accom- 
pagne"e de deux lettres, l'une au clerg6 et 
au peuple, et l'autre aux abb^s des monas- 
teres de la m£me ville. 11 lettr marque qu'il 
a attendu a la dernier'e extremity pour en 
venir a ce facheux remede de 1'excommuni- 
cation ; il les exhorte a demeurer fermes 
dans la foi, et a communiquer Jibrement 
avec ceux que Nestorius avait excommunie"s. 
11 de"puta pour porter ces lettres quatre e>6-' 
ques d'Egypte, .Th^opempte, Daniel, Pota- 
mon et ifacaire, qui furent charge's en m6me 
temps de la lettre du pape saint C^lestin a 
Nestorius. 

. Au clergi et au peuple d'Alexandrie. — 
Les lettres suivantes furent 6crites apr&s la 
fete de Piques de l'an 431, e'est -a-direapr6s 
le 19 avril de la m6me anne^e. La premiere 
est datde de Rhodes, ou saint Cyrille arriva 
d'Alexandrie avec un vent favorable. On y 
remarque sa charity paternelle envers son 
iclerge et son peuple. II leur t^moigne que, 
quoique absent de corps, il continue de Tes- 
ter au milieu d'eux par son coeur, et il leur 
demande le secours de leurs prieres pour le 
isucces des affaires de l'Eglise. II dcrivit la 
seconde incontinent apres son arrivee a 
Epbese, au commencement du mois de juin, 

Suelques jours avant l'ouverture du concile. 
n y voit sa confiance en Je\sus-Christ pour 
le maintien de la vraie foi. II ne doute nul- 
- Jement que la bete qui ne dort point, mais 
qui rode et qui s'agite, qui va et vient de 
tous cot^s pour attaquer la gloire de ce di- 
yin Sauveur, ne se frappe elle-mGme et ne 
pe>isse avec ses semblables. Ce qu'il dit ap- 
paremment du ddmon, auteur de toutes ces 
newsies, et peut-6tre aussi des cabales du 
■parti de Nestorius. 

, Sur la deposition de Nestorius. — Apres 
que sa sentence de deposition eut 6t6 signi- 
fied a Nestorius, saint Cyrille dcrivit aux 
•dvfiques que nous avonsnomra^s plus haul, 
et aux pretres Timoth^e et Euloge, qu'il 
,avait deputes a Constantinople, pour les ins- 
.truire de tout ce qui s'etait passe' dans le 
cpneile ; entre autres choses, de I'attente ou 
■e^aient les e>6ques que Nestorius rdtracte- 
rait ses erreurs, et en demanderait pardon 
au concile; du retard affect^ de Jean d'An- 
'tioche et des 6veques d'Orient qui suivaient 
.le parti de cet he>6siarque ; de sa contumace 
. et de sa deposition. II ajoute : « Puisque le 
comte Candidien a envoys des relations de 
ce quia 616 fait dans le concile, veillez et 
avertissez que les actes de la deposition de 
Nestorius ne sont pas encore entierement 
mis aunet; e'est pourquoinous n'avons pu 
envoyer la relation qui doit etre pr4sent£e a 
l'empereur. » — Le saint 6v6qae s'empressa 
d'annoncer la m£me nouvelle a son clergd et 
au peuple d'Alexandrie, en leur observant 
que l'assembl^e ou cette sentence avait 6t6 
prononc^e s'6tait tenue danslagrande^glise 
d'Ephese, appel^e Marie mere de Dieu, ou 
s'e^taienttrouv^s r6unisau moinsdeux cents 
6>6ques; que, depuis le matin'jusqu'au soir, 
.le peuple de la ville avait attendu avec 
anxi^t^ la decision du concile, et qu'ayant 
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appris la condaumation et la deposition de 
Nestorius, il en avait lou6 l'assembiee et 
rendu graces a Dieu en reconduisant les <5ve- 
ques jusqu'aleurs logis avec des torches al- 
lumdes et des flambeaux. — Saint Cyrille 
ecrivit aussi au clerge" et au peuple de Cons- 
tantinople pour leur donner avis que la re- 
lation envovee a l'empereur par le comte 
Jean etait infidele ; que cet officier avait 
employe mille moyens pour obliger le con- 
cile a communiquer avec les schismatiques, 
mais que jusque-la tous les 6veques l'avaient 
refuse, ne declarant la chose possible que 
quand ceux-ci auraient annuie ce qu'ils 
avaientfait contreles canons, demande par- 
don au concile, et anathematise" par ecrit 
les erreurs de Nestorius. « Le comte Jean, 
ajoute-t-il, n'ayant pas reussi dans son des- 
sein, en a forme" un autre, en demandant au 
concile de lui donner une exposition de foi 
par ecrit, pour la faire souscrire au-x autres, 
et pouvoir dire a son tour : Je les airaccom- 
niod6s ; ce n'etaient que des passions humai- 
nes qui les divisaieut. Le concile, s'en etant 
apercu, a resists forlement, en disant : Nous 
ne leurfaisonspointd'injures, nous n'avons 
pas 616 appeies ici coinmo des heretiques, 
maispour soutenir lafoi, comme nous avons 
fait •. l'empereur n'a pasbesoin de l'appren- 
dre, il l'a fait; et il y a ete baptist. Cette 
tentative n'ayant done pas inieux rdussi aux 
Orientaux, ils ont voulu dresser une expo- 
sition de foi qui les a divis^s, et ils en dis- 
putent encore. Les uns veulent bien que Ton 
appelle la sainte Vierge Mire de Dieu, 
pourvu qu'on ajoute qu'elle est aussi mere 
de l'homme ; les autres disent qu'ils se fe- 
raient plut6t couper les mains que de sous- 
crire a de pareilles expressions : par la ils se 
rendent ridicules et se montrent heretiques. 
Eaites connaitre ceci a tout le monde, prin- 
cipalement aux abbes, de crainte que le comte 
Jean ne rapporte a son retour les choses dif— 
f6remment de ce qu'elles sont. Ne vous re- 
butez pas de travailler pour nous, et sachez 
que vous plairez par la a Dieu et aux hom- 
ines. 11 y a meme des eveques qui ne nous 
avaient jamais vus, qui sontprelsa donner 
leur vie pour nous, et viennent nous dire, 
en pleurant, qu'ils souhailent d'aller en exil 
ou de mourir avec nous. Nous sommes tous 
dans une grande affliction, moi particuliere- 
ment, ayaiit des soldats qui nous gardent et 
qui couchent a ,1a porte de nos chambres. 
Tout le reste du concile souffre extreme- 
ment. Plusieurs sont morts, les autres sont 
reduits a vendre ce qu'ils ont pour fournir 
a la depense. » 

La paix etant conclue entre les Orientaux 
et saint Cyrille, en W3, Jean d'Antioche lui 
ecrivit par Paul d'Emese que, « pour 6ter 
les scandales, il teuait pour depose Nesto- 
rius, et qu'il approuvait l'ordiuation de 
Maximien ; qu'il anathematisait toutes les 
nouveautes profanes, et qu'il conservait la 
saine et droite foi, comme l'6v6que Cyrille. » 
Aussitdt le pieux pontife lui r£pondit p>ar 
une lettre devenue celebre depuis, et dont 
\es premieres paroles sont : « Que les cieux 



se r6jouissent, et que la terre tressaille. » II 
insera dans cette lettre la profession de foi 
que Jean lui avait envoyee, en protestant 
qu'il la trouvait tres-pure, et qu'il pensait 
comme lui et les autres 6v6ques d'Orient. 
Puis, venant aux eclaircissements qu'on lui 
demandait sur sa doctrine, il dit : «On m'ac- 
cuse d'enseigner que le sacre corps de J6- 
sus-Christ a lie" apporte du ciel, et non pas 
tire de la sainte Vierge. Comment a-t-on pu 
le penser, puisque presque toute notre dis- 
pute a rouie sur ce que je soutenais qu'elle 
est Mere de Dieu ? Comment le serait-elle, 
et qui aurait-elle enfante, si ce corps etait 
venu du ciel? Quand nous disons que Jesus- 
Christ est descendu du ciel, nous parlous 
comme saint Paul, qui dit : Le premier homme 
itait de terre et terrestre, le second est venu 
du ciel ; et comme le Sauveur lui-meme : 
Per sonne n'est monteau del, que celui qui est 
descendu du ciel, le Fils de l'homme. Car en- 
core que ce soit proprement le Verbe qui 
soit descendu du ciel en s'an6antissant par 
la forme d'esclave qu'il a prise, on l'atlribue 
n6anmoins a l'homme a cause de l'unite de 
personnes, J£sus - Christ Notre- Seigneur 
etant un. » — On reprochait encore a saint 
Cyrille d'admettre un melange ou une con- 
fusion du Verbe avec la chair ; il repond : 
« J'en suis si eioigne, queje crois qu'il faut 
etre insense pour le penser, et pour attri- 
buer au Verbe divin la moindre apparence 
de changement et de vicissitude, lldemeure 
toujours ce qu'il est, sans avoir soutl'ert ni 
pouvoir souftrir aucune alteration. Nous re- 
connaissons tous encore qu'il est impassi- 
ble, quoiqu'il s'attribue les souffrances de la 
chair; comme saint Pierre a dit si sagement: 
Jisus-Christ a souffert dans sa chair, et non 
pas dans sa divinite'. II ajoute qu'il suit en 
tout la doctrine des saints Peres, particulie- 
rement de saint Athanase, et celle du Sym- ' 
bole de Nicee, sans en alterer la moindre 
syllabe ni l'omettre, la regardant comme 
ayant ete dictee par le Saint-Esprit. » 

A Acace de M6litine. — II y eut des catho- 
liques qui blamerent saint Cyrille, en pr6- 
tendant qu'il s'etait trop relache dans la 
paix qu'il avait conclue avec les Orientaux. 
De ce nombre etait Acace de Meiiline, son 
ami, qui luiecrivit pour s'en plaindre. Pour 
le desabuser, Cyrille, dans sa reponse, lui 
fait un pr6cis de ce qui etait arrive dans la 
negociation pour la paix avec Jean d'Antio- 
che et les autres eveques d'Orient; de la 
consultation ordonnee par l'empereur pour 
arriver aux moyens de la procurer au plus tot ; 
de la resolution, prise dans 1'assembiee des 
evfkmes, de commencer cette negociation 
pour convenir de la foi, et obliger Jean 
d'Antioche d'approuver la deposition et d'a- 
nathematiser la doctrine de Nestorius; de 
ce qui s'etait passe dans ses entretions avec 
Paul d'Emese, envoye par Jean d'Antioche, 
et des raisons qu'il avait eues de l'admettre 
a sa communion, puisqu'il anathematisait 
Nestorius et le tenait pour legitimement 
depose, llvient ensuiteaux difficultes qu'on 
proposait contre la profession de foi des 
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Orientaux, qu'il avait approuvee, et, apres 
avoir montre 1'obligation ou ils avaient ete 
de la faire, il fait voir qu'elle est catholi- 
que, entierement eioignee de I'h6r6sie de 
Nestorius, dont il rapporte les propres pa- 
roles pour en fairo ressortir l'impiete, puis- 
que ce novateur affirme positivement qu'il 
y a deux Christs, et que, dans le cul te qu'on 
ui rend , on doit adorer l'homme avec 
Dieu. 

A Successus. — Successus, evfique de Dio- 
ce"sar6e dans I'lsaurie, pontife ceiebre par 
son savoir, envoya vers le mfime temps a 
saint Cyrille un memoire contenant quelques 

Jueslions sur la foi, pour l'eclaircissement 
esquelles il le priait de lui comtnuniquer 
ses lumieres. II lui demandait, entre autres 
choses, s'il faliait dire qu'il y a deux natures 
en Jesus-Christ , et comment il faliait dis- 
linguer lafoidel'Eglisede l'he><*sie d'Apol- 
linaire.il disait encore quelque chose de l'o- 
piniondeceux quienseignaient que le corps 
de Jdsus-Christ, apres sa resurrection, 6lait 
passe en sa divinite, en sorte que depuis ce 
moment l'homme s'est aneanti et n'a plus 
laisse subsister que le Dieu. — Saint Cy- 
rille, avant de r^pondre, dit un mot de l'he- 
re^sie de Nestorius, dont il fait remonter l'o- 
rigine a Diodore, eveque de Tarse. Ensuite 
il dit : « qu'instruit d'une autre doctrine, 
tanl par les divines Ecritures que par les 
saints Peres, il croit que Jdsus-Christ est 
un, soit devant, soit apres l'incarnation. II 
ajoute que cette union vient du concours 
des deux natures; qu'apres l'union on ne 
les divise plus , et on ne s6pare point en 
deux fils, le Fils unique indivisible; mais 
qu'on dit qu'il est un et seul Fils, ou, corame 
disent les Peres, une nature de Dieu Verbe 
incarne'. » Ce que saint Cyrille explique en 
ajoutant « qu'il y a deux natures unies ; 
mais que Jesus-Christ Fils et Seigneur, le 
Verbe de Dieu le Pere, fait homme et in- 
carni, estun.» II etablit, contre Apollinaire, 
« que l'union du Verbe avec le corps s'est 
faite sans aucun melange ni confusion de la 
divinite avec le corps; mais que le Verbe 
s'est uni au corps anime" d'une ame raison- 
nable et intellectuelle, sans rien perdre de 
ce qu'il etait avant cette union. » A regard 
de la question touchant ce qui s'est passe" 
en Jesus-Christ depuis sa resurrection, saint 
Cyrillo r6pond « que depuis ce moment son 
corps n'a point change" de nature, mais qu'il 
a £t£ deiivre des infirmites humaines; qu'a 
cet egard son corps peut 6tre appeie divin , 
parce que, depuis sa resurrection, il a ete 
glorifie d'une maniere qui convient a Dieu, 
et qu'il est toujours le corps de Dieu. » 

Enenvoyant cette lettre a Successus, saint 
Cyrille y joignit une copie de quelques Merits 
qu'il avait faits contre Nestorius, et do la ve- 
ritable lettre d'Athanase a Epictete, difrerente 
de celle qui avait ete corrompue par les he- 
retiques: La maniere dont ce Pere avait ex- 
plique l'expression d'une seule nature du 
Verbe incarne ne contenta pas; on lui fit di- 
verses objections, dont Successus lui envoya 
le memoire. Saint Cyrille y repondit par 



une seconde lettre, qu'il commence en ro- 
marquant que la verite se fait toujours con- 
nallre a ceux qui l'aiment, et qu'elle ne se 
cache qu'aux artificieux, e'est-a-dire a tous 
ceux dont les voies ne sont pas droites. H 
fait voir ensuitequ'en disant une nature.il n'a 
rien dit de contraire a la foi des Peres, ren- 
fermee dans le Symbole, qui n'a admis au- 
cune confusion hi aucun melange ^ parce 
que la Divinite est immuable et que l'huma- 
nite demeure tout entiere en Jesus-Christ, 
en conservant toutes ses propri6tes natu- 
relles, comme la Divinite conserve les sien- 
nes meme apres l'union, puisque ce n'est 
pas simplement nature, mais nature incar- 
nee. II montre que l'unite se rencontre 
non-seulement dans les choses qui sont 
simples de leur nature, mais encore dans cel- 
les qui sont unies par composition. L'homme, 
par exemple, est un, quoiqu'il soit compose 
de deux natures d'une essence differente, 
l'ame et le corps. II convient que si, en par- 
lant de Jesus-Christ, il s'etait contentd de 
dire une nature du Verbe, sans ajouter in- 
carne', comme pour exclure le mystere de 
l'incarnation, les objections de ses adversai- 
res auraient quelque ftindement ; mais il 
soutient qu'elles n'en ont aucun, puisque 
cette expression, une nature de Dieu Verbe 
incarne', marque exactement deux natures 
unies, sans qu'on puisse inferer ni melange, 
ni confusion , ni changement depuis leur 
union. On trouve une grande partie de cette 
lettre mot a mot dans celle du saint docteur 
a Acace de Meiitine, ce qui a fait juger 
que e'est par erreur qu'on l'a jointe a la 
seconde lettre a Successus. 

A Valirien, ivique d'Icone. — Ce fut en- 
core pour se justitier de sa reunion avec les 
Orientaux que saint Cyrille ecrivit & Val6- 
rien, ev£que d'Icone. II refute dans cette 
lettre les objections de ceux qui, voulant 
paraitre orthodoxes, travaillaient, au con- 
traire, a repandre dans les ames simples le 
venin de 1 impiete nestorienne. Comme ils 
enseignaienl que le Verbe avait divise le 
Fils de la Vierge, de sorte qu'il y aurait eu 
deux fils, l'un Fils de Dieu, ne du Pere avant 
tous les siecles, et 1'autre fils de l'homme et 
ne de Marie , il fait voir que Dieu le Verbe 
n'a point ete uni a l'homme, mais qu'il s'est 
fait homme de la race d'Abraham, et que 
e'est a raison de ce que Dieu s'est fait chair . 
dans le sein de la sainte Vierge qu'elle est 
appeiee Mere de Dieu. C'est sur ce principe 
qu'il combat ceux qui disaient que Dieu le 
Verbe avait demeure dans le fils de la Vierge, 
comme dans quelqu'un des prophetes : er- 
reur qui est detruite dans les saintes Ecri- 
tures, qui nous represented l'incarnation 
comme un mystere, dans lequel Dieu le 
Verbe s'est aneanti en prenant la forme d un 
esclave, aneantissement qui n'aurait point 
eu lieu s'il ne se fut fait chair et semblable a 
nous, et s'il se fat contente d'habiter en. 
Jesus-Christ comme en un temple. II fait 
sentir le ridicule d'un particulier qui avait 
avance que Jesus-Christ s'etait r6fugv6 dans 
le ciel, pour y trouyer un asile contre lea 
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embuches du demon. Knsuite il rapporte 
comment Jean d'Antioche et les autres 6v6- 
ques d'Orient avaient condamne par ecrit 
et d'une maniere nette et precise les nou- 
veautes profanes des nestoriens , confess^ 
que la Vierge est Mere de Dieu; que c'est 
le meme qui est Dieu et homtne, Dieu par- 
fait, homme parfait; et qu'il n'y a en lui 
qu'une personne, un Fils, un Christ, un 
Seigneur. « Si done, ajoute-t-il, on les ac- 
cuse d'etre dans d'autres sentiments, ne le 
croyez pas ; renvoyez ceux qui le diront, 
comme des trompeurs et des imposteurs; et 
si Ton montre des lettres en leur nom, te- 
nez-les pour supposees. » — On met cette 
lettre de saint Cyrille a Valerien en 433. 

Explication du Symbole de Nice'e. — Vers 
l'an 438, le saint evlque, averti par le diacre 
et abbe" Maxime, que la plupart des Orientaux 
continuaient de soutenirla doctrine de Nes- 
torius, sous le nom de Theodore, et que, se 
vantant de s'en tenir au Symbole de Nici§e, 
ils le tournaient a leur sens par de mauvaises 
interpretations, il entreprit de donner une 
explication claire et nette de ce Symbole, 
afin de ruiner toutes les fausses interpreta- 
tions dont il etaitl'objet. Iladressa son ecrit 
a l'abbe Maxime, aux autres sup^rieurs 
orthodoxes, et a tous les religieux qui vi- 
vaient avec eux dans leurs monasi6res, et 
en partlculier a Anastase, Alexandre, Mar- 
tinien, Jean, et Paregoire pretre , qui lui 
avaient demands' cette explication. Apres 
avoir remarque que Jdsus-Christ avait pre- 
side au. concile ou ce Symbole avait ete 
dressS eonformement a la foi etablie dans 
les divines Ecritures, et qu'il etait en auto- 
rite dans toutes les Eglises de Dieu, il en 
rapporte le texte entier, qu'il mele a son 
explication. « Les Peres de Nic£e, dit-il, 
professent qu'ils croient en un seul Dieu, 
pour renverser de fond en comble les er- 
reurs des gentils sur la plurality des dieux ; 
lorsqu'ils nomment ce Dieu Pere tout-piiis- 
sant, ils nous font connaftre en m6me temps 
qu'il a un Fils qui lui est coeternel, par qui 
toutes choses out <He faites, soit dans le ciel, 
soit sur la terre. Ils ajoutcnt que ce Fils est 
engendre, etnonpas fait, pour montrer qu'il 
est de l'essence meme du Pere, et non du 
nombre des creatures, ce qui est engendr-e 
etant n£cessairement de la m6me substance 
que celle dont il est engendre ; d'ou il suit 
que le Fils est consubstantiel au Pere, et 
consequemment vrai Dieu. Mais apres qu'ils 
ont dit que c'est par lui que toutes choses 
out ete* faites, pour montrer que sa puissance 
est la meme que celle du Pere, ils ajoutent 
qu'il s'est fait homme, parce qu'il ne nous 
suffit pas de croire qu'il est Dieu de Dieu et 
consubstantiel au Pere, nous devons croire 
encore qu'il est descendu et s'est incarne 
pour notre salut, en prenant, non une chair 
inanimee comme le disent quelques h6rdti- 
ques, mais dou£e d'une ame raisonnable et 
intelligente. En se faisant homme, il n'a rien 
quitte ni perdu de ce qu'il etait : seulement 
il s'est rendu propre ce qui apnartienl a la 
chair. Ce qui fait qu'on dit de lui qu'il a 



•souffert, qu'il est mort et ressuscite le troi- 
siemejour, quoique, selon sa nature, divine, 
il soit impassible et immortel. Les Peres de 
Nic6e font aussi mention du Saint-Esprit, 
declarant qu'ils croient en lui comme au 
P6re et au Fils. II leur est, en effet, con- 
substantiel : et comme il procede de Dieu 
et du Pere comme d'une source, il est aussi 
donne aux creatures par le Fils, ainsi qu'il 
est reraarqu6 dans saint Jean, ou nous lisons 
que Jesus-Christ soullla sur les saints ap6- 
tres, en disant : Recevez le Saint-Esprit. — 
Telle est, suivant saint Cyrille, la vraie foi 
des saints Peres. II joint nommement Theo- 
dore avec Nestorius, ne doutant pas qu'ils 
ne fussent l'un et 1'autre dans les mGmes 
sentiments. 

A- Acace de Birie. — Dans une lettre qu'il 
ecrivit a Acace, eveque de Beree, au sujet 
de sa querelle avec les evfiques orientaux, 
le saint docteur dit : « Pour moi , je veux 
bien oublier tous les outrages que j'ai regus 
pour 1'amour de Dieu, le respect du a l'em- 
pereur qui le desire, et l'unite de 1'Eglise, 
et pardonner comme a mes freres. Mais aussi 
c'est la volonte de Dieu et de l'empereur 
qu'ils approuvent la condamnation de Nes- 
torius et qu'ils anathematisent ses blasphe- 
mes. II ne tient qu'& cela que la paix des 
Eglises ne soit retablie; et parce que quel- 
uues-uns m'accusent de soutenir les erreurs 
d'Apollinaire, d'Arius ou d'Eunome, je de- 
clare que, par la grftce du Sauveur, j'ai tou- 
jours 6te orlhodoxe; j'anathematise Apolli- 
naire et tous les autres hereiiques; je con- 
fesse que le corps de Jesus-Christ est anime 
d'une ame raisonnable; qu'il ne s'est point 
fait de confusion dans les deux natures; que 
le Verbe divin est immuable et impassible 
selon sa nature. Mais je soutiens que le 
Christ et le Seigneur, Fils unique de Dieu, 
est le m6me qui a souffert en sa chair, ainsi 
que le dit saint Pierre. Quant aux douze 
anathematismes , ils ne regardent que les 
dogmes de Nestorius, rejetant ce qu'il a en- 
seigne de mauvais, soit de vive voix, soit 
par ecrit. II ajoute que, lorsque la paix sera 
taite, il les edaircira, et tout ce qu'on. pourra 
trouver obscur dans tous ses autres ecrits : 
car notre doctrine, dit-il, et notre conduite 
sont approuvees de tous les ev6ques par tout 
l'empire romain, et nous devons avoir soin 
d'entretenir aussi la paix avec eux. » II dit 
a Acace « qu'il fallait que, la paix se faisant 
aux conditions proposes par le concile d'E- 
phese, e'est-a-dire en anathenmiisant NestOr 
rius et sa doctrine, il 6crivit aux principaux 
eveques de l'Eglise pour les prier d'accorder 
leur communion aux Orientaux; mais que 
si ceux-ci refusaient d'accepter ces condi- 
tions , on ne pourrait persuader a ces eve- 
ques de leur accorder cette grAce. » 

A l'empereur Thdodose. — La lettre que saint 
Cyrille ecrivit a l'empereur en lui envoyant 
son explication du Symbole de Nicee, avec 
un autre ecrit ou il combattait les sentiments 
de Theodore de Mopsueste, avait pour but 
dempecher que ce prince ne se laissat sur- 
prendre par ce que les Orientaux lui avaient 
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-6cht eh faveurde Theodore. II ne nous reste 

qu'un- fragment de cette Jettre, ou nous 

voyons que saint Cyrille atteste a l'empe- 

! reur que^Diodore de Tarse et -Theodore de 

.MOpsueste sont les v6ritables peres'de l'h6- 

„r£sie de Nestorius; queleurssentimehts sont 

aussi certainement impies que ceux de l'h6- 

.r^siarque; que les saints Peres Athanase, 

:Gr6goire et Basile, auxquels on.yeut les 

comparer, sont certainement ofthodpxesi II 

• parle de la condamnation de Nestorius dans 

le concile d'Ephese , et de l'exposition du 

Symbole de Nic6e, qu'il avait faite a la priere 

des archimandrites d'Orieut , pour ruiner 

, tous les sens errdne"s que Ton donnait a ce 

Symbole. 

Traite" sur la foi a Vempereur The'odose. — 
Ce ne fut pas seulement par des lettres doc- 
trinales que le saint eveque d'Alexandrie 
combattit I'heV^sie de Nestorius, mais aussi 
par de savants trait£s ou la foi catholique se 
re>ele dans sa plus grande clartS; nous en 
avons deja expose quelques-uns : ceux qui 
•nous restent ji analyser ne les d^pareront 
pas. Le. premier est le Traiti sur la foi, 
adresse' a 1'empereur Thdodose. Saint Cy- 
rille, craignant que Nestorius ne trouvat de 
i'appui aupres de Ce prince, et qu'a la fa- 
Veur de cette protection son he're'sie ne fit 
de jour en jour de nouveaux progres , crut 
qu'il dtait n6cessairo de porter jusqu'au pied 
du trOne la lumiere sur le mystere de l'ln- 
carnation, afin que le chef de 1'Etat fut plus 
dispose" a apaiser les troubles que cette nou- 
velleerreur suscitait dans toutes les Eglises. 
II composa done un traite" assez long qu'il 
adressa a 1'empereur , a l'impe>atrice Eu- 
doxie et a la princesse Pulch'erie , leur sceur. 
II y rappelle d'abord les diverses heresies 

3ui s'6taient elevens jusque-la coutre le 
ogme de l'incarnatiort : celles de Manes, de 
Ce>inthe , de Photin , d'Apollinaire et de 
Nestorius; puis il les refute l'une apres ('au- 
tre , sans toutefois nommer leurs auteurs, 
except^ Photin et Marcel d'Ancyre. II s'ap- 
plique sur-tout a combattre les erreurs de 
Nestorius, contre lesquelles il emploie les- 
mfimes arguments que dans sa Jettre aux so- 
litaires. N6anmoins, a ces arguments il en 
ajoute plusieurs autres. Ainsi , apres avoir 
rapports quelques paroles des Merits de Nes- 
torius ou de quelques-uns de son parti , il 
fait voir qu'elles contiennent une doctrine 
opposed non-seulement a celle des diyines 
Eeritures, mais encore a ce qu'ont ensei- 
gne" les dcrivains ecclCsiastiques. II insiste 
sur ces paroles du Pere 6ternel : Celui-ci 
est mon Fils bien-aimi , en qui fat mis ma 
complaisance; icoutez-le. — « Uemarquez, 
dit ce saint docteur, que le Pere ne dit pas : 
En celui-ci est mon Fils, de peur que- Ton 
ne croie qu'il y en avait deux,diffe>ents 1'un 
de l'autre, mais : Celui-ci est mon Fils, afin 
que Ton entende que ce n'est qu'un. » II 
ajoute que « l'on ne peut contester que la 
grace du sacre" baptSme et la vie qui en est 
inseparable ne nous soient donn^es dans le 
Saint-Esprit par Jdsus-Christ, ce qui ne peut 
se faire que parce que J^sus-Christ est \6- 



" : ritablement Dieu. » — II insTSTe encore sur 

l'eucharistie , et dit que« J^sus-Christ nous 

' y donne la vie comme Dieu , non-seulement 

; par la participation du Saint-Esprit , mais 

■ par cela m6me!qu'il nous donne a manger la 
chair du Fils de I'Homnie , qui est la sxenne 
propre. » 

A ce traite", saint Cyrille en joignit un se- 

■ cond pour les reines vierges et Spouses de 
J6sus-Christ, comme il les appelJe, e'est-a- 

' dire Pulche>ie, Arcadie el Marine, sceurs de 
1'empereur, qui toutes trois s'tHaient consa- 
cr^es a Dieu. II en fait un grand eloge comme 
il en avait fait un de Th<k)dose , et leur dit 
que « si J^sus-Christ n'<§tait pas Dieu , mais 

' seulement un nomine rempli de son Esprit, 
comme 1'onl dte" Abraham et les autres an- 
ciens patriarches , sa mort ne nous aurait 
servi de rien pour notre salut, de meme que 
la leur n'a point 6t(S utile au genre humain. 
Iln'y a, ajoute-t-il, selon l'apotre saint Paul, 
qu'un seul Seigneur, qu'une foi, qu'un bap- 
tSme. S'il y a deux Fils, qui des deux sera 
le Seigneur ? a qui des deux croirons-nous ? 
au nom duquel serons-nous baptises ? Le 
Verbe de Dieu £tait Dieu par nature avant 
de se faire chair; et depuis qu'il s'est fait 
chair, il n'a point cesse" d'etre Dieu. Pour- 
quoi done refuserions-nous , en reconnais- 
sant pour Dieu le Verbe fait chair, de con- 
fesser que la Vierge dont il est ne" selon la 
chair est Mere de Dieu. » — Saint Cyrille 
rapporte les passages de plusieurs anciens 
pour montrer qu'ils* ontdonn^a la sainte 
Vierge le titre de Mere de Dieu et reconnu 
1'unite" de Fils en J6sus-Christ , savoir:de 
saint Athanase) d'Atticus de Constantinople, 
d'AntioehuS, 6v6que de Ph6nicie , de saint 
Amphiloque , d'Ammon d'Andrinople , de 
saint Jean Chrysoslome, de S^verin de Ga- 
bales, de Vital et de ThgophiLe d'Alexandrie. 
II joint a ces passages plusieurs endroits 
choisis du Nouveau Testament, pour prou- 
yer que J^sus-Christ est Dieu, qu'il est l'au- 
teur de la vie , que sa mort a <5te le salut du 
monde, qu'il ny a qu'un seul Fils et un 
seul Seigneur. Apres chaque passage pour 
prouver ces articles, saint Cyrille faifun dis- 
cours pour en montrer le sens et en faire 
sentir toute la force. II commence cette de- 
monstration par les Epitres de saint Paul, la 
continue par les Epitres catholiques et la Unit 
par les Evangiles , en observant la m6me 
mdthode pour chacun des articles. 

A cet 6crit, adresse aux princesses vierges, 
saint Cyrille en ajouta un autre, qui est le 
troisieme sur la foi, ou. il s'applique particu- 
lierement a rgfuter les raisons de ceux qui 
attaquaient la divinity de J<5sus-Christ , ou 
qui distinguaient deux fds , l'un fils de 
l'homme et l'autre Fils de Dieu. Us all6- 
guaient entre autres ce que J^sus-Christ dit 
dans saint Jean en parlant a la Samaritaine : 
Vous adorez ce que vous ne connaisscz point ; 
pour nous , nous adorons ce que nous con- 
naissons; et ailleurs : Je suis encore avec vous 
unpeude temps, etjem'envais ensuite vers celui 
quim'aenvoyi; et encore : Lorsquevous aurez 
clevi en haul le Fils de V Homme , vous cong 
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naitrez quije suis; et dans saint Luc : Jdsus 
croissait en sagesse et en dge; et dans saint 
Matthieu : Nul autre que mon Pere ne sail ce 
jour et celte heure, non pas mime les anges du 
del. Saint Cyrille repond qu'en tous ces en- 
droils « Jesus-Christ a parie selon sa nature 
humaine; et, en effet, il est vrai qu'il n'y 
a qu'un Christ, qui adore en tant qu'homme 
et est adore' de toules les creatures en tant 
que Dieu. C'est encore en tant qu'homme 
qu'il est envoys du Pere pour prficher la li- 
berte aux captifs, et qu'il soutf're, pour les 
racheter, le supplice de la croix. C'est selon 
cette meme nature qu'il croissait en age et 
en sagesse, qu'il ignorait le jour du juge- 
nient, et qu'il s'est soumis a toutes les i'ai- 
blesses de notre nature, excepts le p^che. 
Quant a ce que dit saint Paul, qu'i7 a plu au 
Pere que toute pUnilude rdsiddt en lux, on ne 
peut en infe>er que cet apdtre ait reconnu 
deux Fils , puisqu'il dit en termes expres 
qu'i'J n'y a pour nous qu'un seul Dim, qui est 
le Pere , et un seul Seigneur, qui est Jdsus- 
Christ, par lequel toutes choses ont iti faites. 
Mais par ces paroles il a voulu nous ensei- 
gner que la plenitude de la divinity r^sidait 
en Jesus-Christ non comme dans un temple, 
ou seulement par participation, mais essen- 
tieliement, a raison de la vraie et naturelle 
union du Verbe avec la chair. » — Le reste 
du traits n'a rien de bien remarquable , et 
on peut r^soudre les difficultes que saint Cy- 
rille y propose en distinguant les proprietes 
des deux natures unies personnellement en 
Jesus-Christ. C'est suivant celte distinction 
qu'il dit « que Jesus-Christ, en tant qu'hom- 
me, fait les fonctions de prdtre, et que le 
sacrifice lui est olfert en tant qu'il est 
Dieu. » 

Cinq livres contre Nestorius. — Nestorius, 
re^solu de r<5pandre ses erreurs et d'en infec- 
ter 1'Eglise tout entiere , ne trouva pas de 
moyen plus sur que de recueillir en un vo- 
lume toutes les homilies dans lesquelles il 
les avait avance"es, et de le faire passer dans 
tfifl'eVentes provinces. Ce recueil tomba en- 
tre les mains de saint Cyrille , qui eut bien 
voulu se dispenser d'en refuler les erreurs, 
de peur de les rendre publiques et de trans- 
mettie ainsi a la posterity les blasphemes 
dont elles etaient remplies. Mais ne doutant 
pas que le meme recueil, qui etait venu jus- 
qu'a lui, ne se fut communique a beaucoup 
d'autres, il crut qu'il etait de son devoir de 
decouvrir le venin qui y etait cach^, d'em- 
pficher les lecteurs d'en etre infectes et de 
les mettre eux-m6mes en dtat de combattre 
Nestorius par ses propres Merits, en leur en 
faisant remarquer le peii de fond et les con- 
trarietes. C'est ce qu'il fit dans un ouvrage 
expres que nous avons encore. 11 est divis6 
encinqlivres, et l'he>6siarque nes'y trouve 
jamais nomm£ ; ce qui fait croire qu'il le 
composa avant le concile d'Ephese, e'est-a- 
dire avant l'an 4-31. Photius, qui le cite, re- 
marque que le style en est plus simple et 
plus clair que celui des autres ouvrages de 
ce Pere, quoiqu'on y retrouve partout son 
earactere et son genie particulier. 11 est cite 



aussi par Cassiodore , . par saint Ephrem 
d'Antioche, et par quelques anciens. Saint 
Cyrille y rapporte les propres paroles de 
Nestorius, et les refute ensuite, soit par de 
simples raisonnements, soit par I'autorite de 
l'Ecriture, soit par le temoignage des Peres 
qui I'avaient precede. 

i" Livre. — Nestorius disait aux catholi- 
ques : Croyez-vous que. la Divinite" soit ne'e 
de la Vierge? Cet argument lui paraissant 
sans r^plique, il en concluait qu'on ne pou- 
vait sans blasphemer appeler Marie Mere de 
Dieu. II consentait neanmoins quelquefois 
qu'on l'appelat ainsi, mais il niail qu'elle 
rut i-eellement mere deDieu, soutenanl que*. 
Dieu n'avait fait que passer en elle ; en 
sorte que Jesus-Christ, qui etait veritable- 
ment ne de Marie, devait etre regarde non 
comme vrai Dieu, mais comme porte-Dieu. 
Saint Cyrille repond : « que le Verbe de Dieu 
a ete fait chair, seJon que le disent les divi- 
nes Ecriturcs, c'est -a-dire uni hypostatique- 
ment a la chair sans aucune confusion : qu'il 
n'est point descendu dans une chair eiran- 
gere pour y habiter, comme il a habite dans 
les propheles; mais que, s'etant fait un 
corps dans le sein de la Vierge, celui-la 
meme qui est ne du Pere avant tous les 
siecles, nous est devenu consubstantiel 
selon la chair en naissant de cette Vierge, 
qui consequemment doit etre appeiee Mere 
de Dieu.n — Le saint docteur explique, en 
passant, le terme de milange dont quelques 
saints Peres se sont servis en parlant de l'u- 
nion des deux natures en Jesus-Christ, et 
dit «. qu'ils ne l'ont employe que pour mac- 
quer combien cette union est etroite, quoi- 
qu'elle soit sans aucune confusion des natu- 
res. » Nestorius disait : Celui qui nous parait 
enfant, ne" depuis peu, enveloppi de langes, est 
Fils kernel, crialeur de toutes choses, et 
Dieu. « Or, c'est celui-la meme, reprend 
saint Cyrille, que la sainte Vierge a en- 
faute. Vpus reconnaissez done que Dieu est 
ne selon la chair, et vous l'avez appris de 
l'Ecriture divinement inspiree. » Les an- 
ges, ajoutait Nestorius, ont pridit que saint 
Jean serait rempli du Saint-Esprit des le sein . 
de su mire : dira-t-on pour cela que Elisabeth 
est la mere du Saint-Esprit? « Nous avouons, 
repond saint Cyrille , qu'Elisabeth a en- 
fante Jean-Baptiste, oint du Saint-Esprit 
des avant sa naissance : s'il etait ecrit dans 
les saintes lettres que le Saint-Esprit a 6t6 
fait chair dans le sein de cette femine, nous 
avouerions aussi qu'on doit l'appeler Mere 
du Saint-Esprit. Mais il n'est dit autre chose 
de cet enfant, sinon qu'il a ete rempli du 
Saint-Esprit. Or ce n'est pas la meme chose 
de dire que le Verbe a ete fait chair, et que 
quelqu'un a ete oint par le Saint-Esprit ; 
1'un est dit du Verbe, et l'autre de saint 
Jean. Done on ne peut dire en aucune ma- 
nure que Elisabeth soit la Mere du Saint- 
Esprit, parce qu'elle n'a enfante qu'un pro- 
phete du Tres-Haut ; et on doit dire, au 
contraire, que la sainte Vierge est verita- 
blement Mere de Dieu, parce qu'elle a en- 
fante charnellement, e'est-a-dire, selon la 
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chair, le Verbe uni a la chair. » Nestorius ■=? 
objectait : Ou il y a deux generations, il est 
ne"cessaire qu'il y ait deux fils. — « Cela est 
vrai dans leshommes, repond saint Cyrille; 
mais ce n'est pas une consequence qu'il en 
soit de m6me a regard du mystere de l'ln- 
carnation, ou les choses se passent d'une 
maniere toute differente. Nous reconnais- 
sons en Jesus-Christ deux naissances, Tune 
avant l'lncarnation, en tant que Verbe de 
Dieu, l'autre apres l'lncarnation, en tant 
qu'homme ; et, dans ces deux naissances, un 
seul Fils. » Doctrine que Nestorius recon- 
naissait lui-merne etre celle de 1'Eglise. 
Saint Cyrille convient avec lui que les Peres 
de Nic6e n'ont point dit en terrnes expres 
que Dieu ait 6l& engendre de Marie ; mais 
il soutient qu'en declarant leur foi en un 
Dieu Pere tout-puissant, et en un Seigneur 
Jesus-Christ son Fils, e'est-a-dire ve>itable- 
ment n6 de lui selon sa nature divine, et en 
reconnaissant que ce mfime Fils, Dieu 
Verbe, s'est fait homme dans le sein do la 
Vierge, ils ont aussi confess^ eridemment 
qu'il etait ne" d'une vierge selon la chair. 
D'ou il ne suit pas que les catholiques crus- 
sent, comme Nestorius les en accusait, que 
la vierge Marie fut avant la divinity m6me, 
puisqu'ils necroient pas que le FilsdeDieu 
soit ne d'elle selon sa Divinity, qui est 
avant tous les temps, mais seulement selon 
son humanity, qui a pris commencement 
dans le sein de celte Vierge. 

ii* Livre. — Quoique Nestorius admit en 
J6sus-Christ deux personnes ou hypostases 
entierement dilferentes 1'une de l'autre, il 
ne laissail pas de se conformer au langage 
de l'Ecriture, qui ne parle que d'un Fls, d'un 
Christ et d'un Seigneur ; mais' il reduisait 
cette unite a celle do la dignite, de l'autorite, 
de la puissance qui etait une en Jesus- 
Christ, et non pas a 1'unite de personne en 
deux natures. Saint Cyiiile fait voir qu'une 
parite de gloire et de dignite ne suliit pas 
pour faire une union veritable, et que, 
quoique saint Pierre et saint Jean fussent 
egalement apotres et combies des dons du 
Saint-Esprit, ils n'etaient pas pour cela un 
seul et meme homme ; la vraie union des 
deux natures ne pouvant se faire que quand 
elles sont unies personnellement. 

hi* Livre. — Saint Cyrille montre que c'6- 
tait a tort que Nestorius imputait aux catho- 
liques (i'enseigner que la quality de pontife . 
et d'apOtre en Jesus-Christ tombait sur la 
divinity, aucun d'eux n'ayant jamais rien 
• dit de semblable ; mais qu'on peut egalement 
dire du Fils de Dieu qu il est apOtre et pon- 
tife, comme il est dit que Dieu a envoye son 
Fils forme d'une femme etassujetti a la loi; 
que la qualite de pontile et d'apOtre ne se' 
dit de ce Fils que selon la nature humaine, 
a laquelle le Verbe s'est uni personnelle- 
ment; que e'est pareillement a raison du 
corps que le Verbe a pris dans un descen- 
dant d'Abraham; que ce Fils est appeie en- 
fant a" Abraham; qu'il a pris ce corps dans le 
sein de la sainte Vierge ; que parce que le 
Verbe s'est uni reellement avec ce corps 



anime d'une aroe raisonnable , Jesus-Christ 
a dit qu'il itait avant qu' Abraham fut ne", et 
que I'Apotre a dit aussi de lui, qu'il itait hier, 
qu'il est aujourd'hui, et qu'i7 sera le m6me 
dans tous les siecles; que e'est du Verbe fait 
chair et semblable a nous qu'un prophete a 
dit : Celui-ci est notre Dieu, et il n'y en a 
point d autre; il a paru sur la terre et con- 
verse" avec les hommes ; que lorsqu'il est dit 
dans l'Evangile qu'il croissait en dge et en 
sagesse, cela ne tombe point. sur sa divinite, 
qui, au lieu de croitre, s'est plut&t ancanlie 
en se faisant homme ; qu'en vain Nestorius 
voulait distingueren Jesus-Christ.le Fils de 
Dieu d'avecle Fils de 1'homme, puisquc les 
Ecritures ne font point cette distinction et 
ne reconnaissent qu'un seul Fils. Nul 
homme, dit saint Jean, en parlant de Jesus- 
Christ, n'a jamais vu Dieu : e'est le Fils uni- 
que, qui est dans le sein du Pere, qui I'a fait 
connaitre ; et saint Paul : Lorsque le Pere in- 
troduit de nouveau son premier-ne' dans le 
monde, il dit : Que tous les anges de Dieu I'a- 
dorent : d'ou saint Cyrille infere qu'il est 
done necessaire de reconnaitre un seul Sei- 
gneur et Christ, en qui les natures divine 
et humaine sont unies hypostatiquement, 
afin que 1'on congoive que e'est le m6me qui 
est le Fils unique du Pere en tant que Dieu 
par sa nature , et son premier-ne en tant 
qu'homme semblable a nous et de la race ■ 
d'Abraham. 

« C'est a raison de cette union, comme le 
dit ensuite saint Cyrille, que nous disons 
que le pontife et l'ap6tre de notre confes- 
sion est devenu semblable a nous, afin.qu'il 
s'olfrit au Pere en sacrifice de bonne odeur, 
pour nous delivrer de nos p6ches, nous faire 
triompher de la mort, nous rendre parfaits 
dans toutes sortes de vertus. » 

iv e Livre. — Nestorius n'admettait en Jd- 
sus-Christ qu'une nature empruntee pour 
faire des miracles, disant qu'it I'avait regue 
du Saint-Esprit , comme les autres saints la 
recoivent. 11 semblait aussi distinguer les 
operations dans les trois personnes de la 
Trinite, en sorte qu'il y en eut de particu- 
lieres au Saint-Esprit , a qui il attribuait la 
formation du corps de Jesus-Christ, a l'ex- 
clusion du Pere et du Fils. Saint Cyrillo re- 
fute la premiere de ces erreurs, en montrant, 
par l'autorite de l'Ecriture, que le Saint-Es- 
prit mfime tire son origine du Fils. En effet, 
nous lisons dans saint Jean que celui que 
Dieu a envoye , e'est-a-dire Jesus-Christ, 
ne donne pas son Esprit par mesure ; et 
ailleurs , qu'il donna aux apdtres le pouvoir 
de chasser les demons et de gueiir toutes 
sortes de maladies; qu'il sortait de lui une 
vertu qui guerissait tous ceux qui s'en ap 
prochaient. II combat la seconde en faisant 
voir, « qu'admeltre trois operations diffe- 
rentes dans la Trinite, c'est etablir trois 
dieux distingues et dilferents l'un de l'autre ; 
que 1'unite denature dans la Trinite ne per- 
met qu'une seule operation dans les trois 
personnes ; que tout ce que le Pere fait, le 
Fils et le Saint-Esprit le font aussi ; qu'ainsi 
la formatiou du corps auquel le Venbe s'esl 
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uni est £galement l'ouyrage du Fils comme 
du Saint-Esprit et du Pere. » — II prouve 
ensuite que si la chair que J6sus-Christ 
nous donne a manger et le sang qu'il nous 
donne a boire n'&aient que la chair et le 
sang d'un pur homme . comme le pr&endait 
Nestorius, et non la chair et le sang d'un 
Dieu, ils ne produiraient point la vie dans 
ceux qui les recoivent; ce qui est contraire 
aux paroles de Jesus-Christ meme. 

v c Livre. — L'Ecriture ne dit point, objec- 
tait Nestorius, que nous soyons reconciles 
par la mort de Dieu Verbe, mais seulement 
par la mort du Fils de Dieu. « Quoi done? 
rtfpond saint Cyrille, fallait-il que l'ap6tre 
dit que la vie avait souffert la mort ? Pou- 
vait-il s'ex primer d'une maniere plus pre"- 
"cise qu'en disant que, lorsque nous itions 
ennemis de tiieu, nous avons iti riconcilUs 
avec lui par la mort de. son Fils? Si saint 
Paul s'exprime ainsi, e'est qu'il entendait 

3 ue le Fils de Dieu avait souffert pour nous 
ans sa chair. En disant, comme le voulait 
Nestorius, que nous avons 6te" rdeoncilids 
par la mort du Dieu Verbe, il eut parle" im- 
prudemment : car, dans lout ce qui regarde 
l'economie du mystere de l'lncarnation, il 
faut toujours supposer l'union des deux na- 
tures en une seule personne. » — C'est par 
ce principe que saint Cyrille r^pond aux 
autres subtilit6s de Nestorius. II condamne 
comme lui ceiix qui enseignaient que par 
cette union il s'6tait fait un melange des 
deux natures, la Divinite" n'6tant susceptible 
d'aucun changement, et tout ce qui parait 
en marquer devant se rapporter a la nature 
humaine. C'est done comme homme que 
J6sus-Christ a souffert et qu'il dit a son 
Pere : Pour quoi m'avez-vous abandonne"? 
Mais c'est comme Dieu qu'il a vaincu la 
mort et ressuscite" le corps crucifix par les 
Juifs. 

Explication des douze Analhe'matismes. — 
Saint Cyrille 6lant aEphese, en 431, futprie" 
par les Peres du concile auquel il pr^sidait 
de donner des ^claircissements sur ses douze 
anath6matismes, auxquels plusieurs trou- 
vaient a redire, soit qu'ils ne les compris- 
• sent pas, soit qu'ils fussent du nombre de 
ceux qui prenaient le parti de Nestorius. 
Le saint docteur satisfit h ce qu'on deman- 
dait de lui, et fit voir qu'il n'avait rien en- 
seigne" que de conforme a la foi de Nic6e 
et a la doctrine de saint Paul, en disant ana- 
theme a ceux qui refusaient de confesser 
que la sainte Vierge est Mere de Dieu; que 
le Verbe qui procede du Pere est uni a la 
chair selon l'hypostase par une union r<§elle 
et non par une connexion de dignity de 
puissance ou d'autorite. 

Apologie des Anath6matism.es. — Vers le 
meme temps il reTuta un 6crit d'Andre" de 
Samosate contre les memes Anath<Smatis- 
mes ; mais comme cet 6veque n'y avait 
pas mis son nom, saint Cyrille ne le nomma 
pas non plus en le reTutant. II parait qu'An- 
dre" avait £crit au nom des Orientaux; car 
saint Cyrille se les oppose toujours en gene- 
ral dans sa rdfutation. Du reste les objec- 



tions d'Andre" se r£duisai«n( a deux princip'a- 
les : la premiere, que si la sainte Vierge a 
engendre" selon la chair, elle n'a done pas 
engendre" comme vierge, et d'une maniere 
convenable a Dieu; la seconde, qu'en di- 
sant que le Verbe de Dieu a ele" fait chair, 
il semble avoir nvoue" que le Verbe a 616 
change" et conyerti en chair. Saint Cyrille, 
avec l'apdtre saint Jean, r6pond a cela que 
ce qui est ne" de la chair est chair, et que la 
Vierge 6tant chair, elle a engendre" selon la 
chair ; ce qui, dit— il, n'ftterien a I'admirablo 
naissance de Je"sus-Christ, ni a l'opdration 
par laquelle le Saint-Esprit a forme" cctte 
chair dans le sein de la Vierge. II justifie 
l'aulre expression en montrantque lememe 
apAtre l'a employee au commencement de 
son Evangile en disant : Le Verbe s'est fait 
chair. 11 rapporte ensuite quelques passages 
de saint Pierre d'Alexandrie, de saint Atha- 
nase, de saint Amphiloquo, qui ontenseigne" 
une doctrine semblable a la sienne, recon- 
naissant que le Verbe a dte" fait chair, qu'il 
est ne" selon la chair sans aucune confusion 
ni aucun changement. 

Defense des Anathe'matimes contre TModo- 
ret. — Jean d'Antioche, qui avait eharge" 
Andre" de Samosate de reTuter les AnaiM- 
matismes, avait 6galement donne" la m6me 
commission a The"odoret, 6vequedeCyr. Ce- 
lui-ci s'en acquitta avec plus d'aigreur en- 
core que n'avait fait Andr6, mais en parais- 
sant douter que saint Cyrille fut l'auteur 
des Anath6matismes publics sous son nom. 
II pr6texte de cette ignorance preHendue 
pour accuser le saint docteur de blaspheme 
et d'h6r<5sie. Saint Cyrille, apres quelques 
hesitations, y fit une r^ponse ou, comme 
dans la pre"c6dente, il insere tout entier le 
texte de son adversaire. II y reprend plu- 
•sieurs expressions qui sont en effet peu 
correctes et qui furent d6sapprouvdes dans le 
concile de Chalc6doine. Du reste, ce que dit 
saint Cyrille pour soutenir l'orthodoxie de 
ses anatbimatismes ne pr^sente rien qui ne 
se trouve dans ses autres ouvrages. Ce sont 
les memes preuves tournees diffOemment. 

Apologie & Vempereur Th6odose. — Saint 
Cyrille eut encore ajustifier sa conduite au 
sujet de deux lettres ou lrait6s qu'il avait 
adress^s sdparement, l'une a l'imperatrice 
Eudoxie, et l'autre a Pulche"rie sa sceur. 
Quelques-uns de ses ennemis et peut-etre 
Nestorius lui-meme firent entendre a The"o- 
dose qu'il n'avait pu 6"crire s6par6ment aux 
princesses qu'en pnSsumant qu'il y avait de 
la division dans la famille impdriale, ou 
dans le but d'en exciter. Ce prince, aigri, en 
fit des reproches a Cyrille, qui crut devoir 
s'en justifier par une lettre apologdtique. II 
proteste qu'il ne lui est jamais venu en pen- 
s6e de fomenter le trouble ni la division 
dans la famille impe>iale; que s'il a 6crit sd- 
pardment a l'empereur et aux princesses, 
ce n'a 616 que pour remplir les devoirs d'un 
6veque, a qui il appartient de confirmer dans 
la foi de Jesus-Christ ceux qui l'ont embras- 
see. II rejette sur les erreurs de Nestorius 
- et sur les troubles qu'elles avaient excites 
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dans les Eglises la necessite'oil il s.'etait 
trouve" de les combattre, et d ! «5Grire a l'era- 

tiereur m6me pour l'engager a les secourir. 
1 fait en peu de mots le rdcit de ce qui s'6- 
tait passe" a l'6gard de Nestorius, tant avant 
le conciled'Ephese que pendant sa tenue ; 
racontant aussi de quelle maniere Jean 
d'Antioche et les autres Orientaux avaient 
pris le parti de ce novateur; ce qu'il avait 
fait lui-mfime pour les emp8cher de soute- 
nir une si mauvaise cause, et il finit son 
apologie en rapportant comment le moine 
Victor, accuse d'avoir- public contre lui 
des choses facheuses, etait venu a Ephese 
pendant la tenue du concile, et, les mains 
eievees an ciel, avail proteste par son bap- 
tome et les v£ne>abjes mysteres de Jesus- 
Christ qu'il etait innocent de cedonton l'ac- 
cusait, 

- Dix livres contre Julien VApostat. — Saint 
Cyrille avail sans doute regagne les bonnes 
graces de Theodose lorsqu'il dcrivit ses li- 
vres contre Julien, puisqu'il Jes lui adressa. 
Les trois livres de cet apostat contre les 
saints Evangiles et le culte respectable des 
Chretiens en avaient dbranle" plusieurs et fait 
un tort considerable a. la foi. Neanmoins ces 
livres etaient demeures jusque-la sans re- 
plique. Saint Cyrille entreprit de leur en 
faire une, a la priered'un grand nombre de 
personnes. Pour qu'on ne lui reprochAt 
point d'avoir mal pris le sens de cet aposlat, 
il rapporte ordinairement mot a mot ses pro- 
pres termes, pour les reTuter ensuite, sans 
toutefois s'astreindre a les mettre tous. 

V'Livre. — Le saint docteur, dans le pre- 
mier livre, se propose de montrer que Mo'ise 
est le plus ancien des legislasteurs, que ce 
qu'il a enseigne de la Divinity ct de Ja crea- 
tion de l'ur)ivers est vrai, que ses lois stir la 
piete et la justice sont admirables, et que 
tout ce que les auteurs grecs ont ecrit sur 
les memes points,, ils 1'ont puise dans les li- 
vres de ce prophete, en y m61ant ce qu'ils 
avaient invente" de fabuleux. II donne un 
precis de l'histoire du deluge. Ce Pere par- 
court tous les evenements de l'histoire pro- 
fane, et montre qu'ils sont posterieurs a 
Moise; que Solon, lelggislateurd'Athenes, et 
Platon ont voyage" en Egypte pour y acqu£- 
rir de la science et se faire une regulation 
au-dessus des autres sages de laGrece; qu'ils 
ont admire ses e"crits et qu'il a ete connu de 
ceuxquiont compost l'histoire des Grecs. 
Saint Cyrille vient ensuite a ce qu'on lit 
dans les"<5crits de Mo'ise touchant la nature 
de Dieu et la formation de l'univers; et, 
apres avoir compare ce que les ecrivains 
paiens ont dit de 1'un etde l'autre avec ce 
qu'en croyaient les Hebreux, il fait voir que 
les paiens s'exprimaient toujoiirs d'une ma- 
niere uniforme sur ces deux points, tandis 
qu'ils ne s'entendaient presque jamais sur 
les autres mafieres, c'est une preuve cer- 
taine qu'ils ont puis6 dans les e"crits des He- 
breux ce qu'ils ont enseigne sur ces deux 
articles, dont la conriaissance ne peut s'ac- 
que"rir par les seules forties de la raison a 



moins qu'elle ne soit guidee et eciair^e par 
des lumieres sup6rieures. 

ii e Livre. — Julien, apres avoir dit dans le 
commencement de son ouvrage qu'il avait 
quitte" la secte des galildens, parce qu'elle est 
uneinvention humaine; qu'elle n'a rien dedi- 
vinet qu'elle est composed malicieusement 
pour abuser de la partie credule et puerile de 
l'homme, en faisant croire comme ve"rit6 des 
fables prodigieuses, leur demande pourquoi 
"lis ont preiere" la doctrine des Hdbreux a 
.celle des Grecs; et pourquoi, ne s'en tenant 
pas uniquement a celle des Hebreux, ils ont 
suivi un chemin particulier, et pris le mau- 
vais des uns et des autres : des He"breux le 
mepris des dieux ; des Grecs le me"pris des 
ceremonies, e'est-a-dire des distinctions de 
viandes et de purifications ? A la premiere 
de ces deux questions saint Cyrille rdpond, 
« que la vraie cause pour laquelle les Chre- 
tiens ont preT6re" la doctrine des Hebreux a 
celle des Grecs est que ceux-ci ont ; de l'a- 
veu de Julien, invente desfabl.es incroyables 
et monstrueuses de leurs dieux, en epsei- 
gnant que Saturne avait mange ses propres 
ills, et les avait vomis ensuite; que Jupiter 
avait commis un inceste avec sa propre mere ; 
qu'il' s'etait mari6 ensuite avec la fille qui 
etait nee de cette conjonction illicite; qu'il 
n'y avait rien de semblable dans la doctrine 
des Hebreux, et rien dont on ne put rendre 
une raison probable ; que Mo'ise, et avec lui 
les proprietes et les apotres, ne reconnais- 
sent et n'adorent qu'un seulDieu; qu'ils 
nous exhortent a en faire de m6me, en nous 
prescrivant d'ailleurs un genre de vie pur et 
admirable. » — Comme Julien ajoutait que 
l'histoire de la creation, qui porte le nom 
de Mo'ise, ne contenait rien de vrai, qu'elle 
etait remplie de puerilites, et qu'il preferait 
"ce que les sages de la Grece ont dit sur la 
mfime matiere, saint Cyrille en fait juge le 
lecteur, en rapportant d'un cOte ce qu'on 
lit dans la Gcnese de la creation de l'uni- 
vers, et de l'autre ce qu'en ont dit Pytha- 
gore, Thales, Platon et les autres eerivains 
grecs, dont Julien etait l'admirateur. II in- 
siste particuli6rement sur la maniere dont 
Thomrae a ete forme", suivant le rdcit de 
Moise; et soutient qU'on ne peut rien de 
mieux que de dire que l'homme a ete forme 
A 1'image de Dieu. II se moque de Julien, 
qui, pour prouver que le ciel est Dieu, alie- 
guait ce qui se passe ordinairement parmi 
les homines qui, soit dans leurs prieres, soit 
dans les moments solennels de leur vie, 
16yent les mains au ciel pour lui demander 
secours. : 

in" Livre. — Ce que la Genese dit de la 
formation de la femrne, de la conversation 
qu'elle eut avec le serpent, de la defense 
• faite a nos premiers parents de manger le 
fruit de l'arbre situe au milieu du paradis 
terrestre, paraissait entierement fabuleux a 
Julien. Mais saint Cyrille le renvoie aux 
plus sages philosophes des Grecs, qui n'onl 
pas fait difficult^ d'admet-tre ce qu'Hesiode 
a ecrit de l'origine des dieux, beaucoup 
moins vraisemblable que celle que Moise at- 
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tribue a la premiere lemme. Qui croira en 
effet que Caeus et HyppSrion soient n6s du 
Ciel et de la Terre, comme le dit cet au- 
teur? II excuse la cr^dulite" d'Eve sur sa 
simplicity et dit qu'elle croyait apparem- 
rnent que le serpent et les autres animaux 
avaient recu le don de parler comme les 
hommes. A quoi il ajoute que le serpent 
avait pu lui parler par l'op^ralion du de- 
nion. 

4 C Livre. — Julien convenait que le Crea- 
teur est le pere commun et le roi de tous 
les hommes; mais il voulait que, content 
d'avoir cr<§6 l'univers, il en eut laiss6 le gou- 
vernement a d'autres dieux, a Mars, a Mi- 
nerve, a Mercure, et que de la venait que 
chez les diffe>ents peuples on remarquait 
dilfdrentes quality ou diffe>entes passions, 
suivant que ces dieux les leur inspiraient. 
Saint Cyrille n'a pas de peine a faire sentir 
le ridicule d'une semblable imagination : 
il montre qu'elle dSshonore la majeste d'un 
Dieu, qu'on ne peut supposer avoir besoin 
d'un secours Stranger pour le gouvernement 
de l'univers sans l'accuser d'infirmit6 ou 
de faiblesse ; que qui dit Dieu dit un 6tre 
parfait de sa nature, la source de tout bien, 
et qui n'a besoin de personne. Dire que les 
Gaulois et les Germains sonthardis, les Grecs 
et les Romains polis et civils, les Egyptiens 
adroits, les Scythes prudents, mais meur- 
triers, les Chaldeans impudiques, parce 
qu'ils sont faits ainsi paries dieux qui les 
gouvernent, c'est declarer inutiles les legons 
des peres aux enfants, les soins des maitres 
envers leurs disciples, et les lois qui pres- 
crivent le bien et qui dependent le mal. 
Ce n'est pas ainsi qu'en ont juge" les plus 
habiles d'enlreles pa'iens mfimes. Porphyre 
reconnait que ni le hasard ni les mauvais 
gdnies ne sont assez puissants pour dStour- 
ner de la vertu celui qui l'aime et la pra- 
tique sincerement. C'est done en vain que 
les pa'iens leur offraient des sacrifices pour 
les apaiser. 11 prouve une seconde ibis contre 
Julien qu'il y a une providence qui gou- 
verne tout, et que si les hommes sont bons 
ou mauvais, ils n'y sont contraints ni par 
leur nature, ni par aucune divinite" particu- 
liere, d61£gu6e pour les gouverner, mais 
parce qu'ils le veulent ainsi. 

v' Livre. — Julien attaquait aussi les pr6- 
ceptes du Decalogue, et soutenait qu'6tant 
connus et observes de toutes les nations, on 
ne devait point en faire honneur a Mo'ise. 
Sur quoi saint Cyrille demande de qui les 
nations les avaient appris, et si c'dlait par les 
lumieres de la nature qu'eiles connaissaient 
ce qui est bien ou mal. Julien ne pouvait 
assigner un 16gislateur plus ancien que 
Mo'ise, puisque Solon et Lycurgue, qui out 
donn6 des lois aux Grecs, sont plus regents. 
II convenait aussi que la nature de 1'homme 
n'eHait point capable de connaitre par elle- 
m6mece qui est utile. Done, conclut le saint 
docteur, tous les hommes avaient besoin 
d'etre instruits, et cons^quemment la loi de 
Mo'ise doit 6tre regarded comme d'une grande 
utility. 



vi' Livre. — Ensuite, pour lui faire rabat- 
tre de l'estime qu'il professait pour Platon, 
Socrate et les autres anciens philosophes, 
qu'il preTtfrait a Mo'ise et aux prophetes, il 
rapporte d'apres Porphyre, auteur non sus- 
pect, les vices honteux de Socrate et les em- 
portements de Platon auxquels il oppose la 
douceur de Moise et ses autres verius. II 
oppose aussi la moderation des rois d'Israel 
qui, attaches a la loi de Moise, se sont con 
tenlds de leurs Etats, sans emptier sur leurs 
voisins, a Minos, qui, quoique instruit de 
Jupiter raSme, avait envahi les iles, rSduit 
en servitude des peuples libres pourconten- 
ter son ambition et sa passion de rtfgner. II 
y a environ trois cents ans, disait Julien, 
que Jesus est renommg pour avoir persuade^ 
quelques miracles, sans avoir rien fait de 
digne de mdmoire , si ce n'est qu'on lui 
compte comme de grandes actions d'avoir 
gue>i les boiteux, les aveugles et conjure' les 
possess dans les bourgades de Bethsa'ide et 
de B£thanie. Cet apostat reconnaissait done 
la ve>ite' de ces faits. Saint. Cyrille lui repro- 
che de chercher a obscurcir des miracles 
qui auraient du au contraire faire le sujet de 
son admiration. « Car de quelle autre ma- 
mere, dit-il, Je"sus-Christ pouvait-il mieux 
prouver sa divinity que par ces faits mer- 
veilleux? II en ajoute d'autres que Julien 
avait passes sous silence, comme la resurrec- 
tion du Lazare enterr<5 d'epuis plusieurs 
jours et d&ja corrompu. II montre que l'A- 
postat n'avait aucune raison d'appeler mis£- 
rables les chre'tiens, parce qu'ils avaient cou- 
tume de marquer leur front et leurs maisons 
du signe de la croix, puisque ce signe rap- 
pelait a leur m^moire le bois de la croix sur 
laquelle avait 616 consomme^ le sacrifice de 
leur redemption. Comme Julien avouait que 
les fausses divinitds avaient cess6 de ren- 
dre des oracles, il fait voir que cela est arrive" 
depuis la venue de J6sus-Christ, qui par sa 
puissance a delruit la tyrannie des demons. 
— II dit aussi que c'est par une semblable 
raison qu'il n'y a plus de prophecies parmi 
les HSbreux, parce que Jdsus-Christ est la 
fin de la loi et des prophetes ; mais que ce don 
n'a pas pour cela 6t6 an^anti , Dieu com- 
muniquant encore aujourd'hui son esprit, 
et dScouvrant les choses a venir aux ames 
saintes dans lesquelles il veut bien habiter; 
que Ton voit encore des hommes respecta- 
bles par leurs verius chasser les demons et 
gue>ir lesinfirmes. « Nous ne reconnaissons 
point pour Dieu un pur homme, ajoute ce 
Pere, et nous n'adorons pas celui qui n'est 
pas Dieu parsa nature, mais le Verbe m£me 
qui precede du Pere, par qui toutes choses 
ont 6t6 faites; qui, dans le dessein de sau- 
ver le genre humain, s'est incarne et fait 
homme dans le sein de la Vierge. C'est la 
cet homme que nous confessons fitre le 
Verbe de Dieu, que nous r6ve>ons comme 
Dieu. Mais nous ne rendons point un culte 
semblable aux saints martyrs : ce n'est qu'un 
culte d'affection et d'honneur : nous ne les 
appelons pas dieux. — Julien objectait que 
saint Jean l'EvangSliste 6tait le premier qui 
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eut parle de la divinity de Jesus-Christ. 
« Vous 6tes si npalheureux, dit-il au Chre- 
tiens, que vous ne vous en etes pas tenus a 
ce que les apotres, vous avaient enseigne; 
mais ceux qui ont ^suivi ont encore pouss6 
a une plus grande impiete : car ni Paul, ni 
Matthieu, ni Luc, ni I\1arc n-'ont os6 dire que 
Jesus fut Dieu ; mais le boa homme Jean, 
voyant que cette maladie avait deja gagne 
une grande multitude en plusieurs villes de 
Grece et d'ltalie; apprenant aussi, comme je 
crois, que Ton r6ve>ait, quoiqu'en cachette, 
les sepulcres de Pierre et de Paul, a ose" l'a- 
vancer le premier ; puis, apres avoir parle" 
un peu de Jean-Baptiste, il revientau Verbe 
qu'il annonce et dit : Lc~ Verbe a iti fait 
chair, et il a habitd parmi nous. » A cette 
objection, qu'il propose deux fois, saint Cy- 
rille repond « que saint Paul, dans son Epi- 
tre aux lloraains, donne plusieurs fois a 
Jesus-Christ le nom de Dieu; que les disci- 
ples, le voyant marcher sur les eaux, dirent, 
6tonn6s du miracle : // est vraiment Fils de 
Dieu; qu'il est appele" Dieu plus d'une fois 
dans saint Matthieu, que saint Marc le qua- 
lifie ainsi des les premiers mots de son 
Evangile, et que saint Luc a en plusieurs 
endroits marque clairement sa divinity. » 

vn e Lime. — Le saint docteur repond dans 
son septieme livre a la seconde question 
que Julien avait pos6e des le commence- 
ment de son premier livre : « Pourquoi les 
Chretiens, ne s'en tenant pas a la doctrine 
des Hebreux, avaient-ils suivi un chemin 
particulier, prenant des Hebreux le mepris 
des dieux, et des Grecs le mepris des c6r<5- 
monies , c'est-a-dire des distinctions de 
viandes et de purifications ? — C'est par la 
loi et les prophetes que nous avons 6te con- 
duits a J6sus-Christ, qui en etait la fin; c'est 
pourquoi nous r6v6rons encore aujourd'hui 
cette Joi etles prophetes, de qui nous avons 
appris a connaitre la v<5rite\ et par qui nous 
avons connu le Sauveur du genre numain. 
Quant aux aliments, nous n'en connaissons 
point d'impurs, et s'il y en a parmi nous qui, 
par le ddsir d'une plus grande perfection, 
s'abstiennent des choses tres-utiles a la vie, 
contents de se nourrir de pain, d'eau et de 
legumes ou d'herbages, ce n'est pas qu'ils 
d6sapprouvent l'usage des autres aliments, 
ce n'est que pour dompter leur chair et 
mortifierleurs passions. » II dit encore a Ju- 
lien « que le bapteme est institiie" pour gu6- 
rir les maladies de 1'ame et non celles du 
corps; qu'ainsi c'6tait a tort qu'il objectait 
que cette eau salutaire n'avait encore gue>i 
ni lepre, ni goutte, ni dyssenlerie ; qu'au 
reste il est au pouvoir de Jesus-Christ de 
donner au baptfime la vertu de gu6rir ces 
maladies du corps, comme l'aveugle-ue fut 
gue>i dans les eaux. de Siloe\ ou il l'envoya 
pour recouvrer la vue. » 

vm' Livre. — Julien soutenait que ces pa- 
roles de Moise : Le Seigneur votre Dieu vous 
fera nailre un prophite d'entre vos freres, ne 
doivent point s'entendre de celui qui est n<§ 
de Marie. « C'est a vous, lui r^pondait saint 
Cyrille, de nous designer le prophete de qui 



elles sont dites, si ce n'est pas Jesus-Christ. » 
II rapporte la suite des paroles de Moise, et 
montre, par un derail des miracles du Sau- 
veur, qu'elles ont eu en lui leur accomplis- 
sement. Julien soutenait encore que la pro- 
phetie de Jacob touchant le sceptre qui ne 
devait pas sortir de la tribu de Juda jusqu'a 
l'avenement du Messie avait ete accomplie 
dans le roi Ez6chias. Mais notre saint doc- 
teur le convainc de mensonge evident par la 
suite de l'histoire sainte, ou nous lisons que 
Zorobabel, fils de Salathiel, de la tribu de 
Juda,r6gnait depuis la captivity de Babylone, 
longtemps apres la mort d'Ezechias. II ajoute 
« qu'il y eut des princes de Juda sur le 
trOne jusqu'au regne d'He"rode, Juif de nais- 
sance par sa mere, mais n6 d'un pere Stran- 
ger; et qu'alors naquit Jesus-Christ, l'attenle 
des nations, lorsque les princes de Juda ces- 
serent de r^gner. » Comment, demandait 
Julien, peut-on dire que Jesus soit de la 
tribu de Juda, puisqu'il n'est- pas ne de Jo- 
seph, qui en 6 tail, mais du Saint-Esprit ? 
« La sainte Vierge et Joseph son epoux 
etaient, ajoute saint Cyrille, de la tribu de 
Juda, comme en etaient Jesse. et David. » II 
le prouve par la loi rapportee au livre des 
Nombres, qui ordonnait que les manages 
entre Israelites se feraient de deux person- 
nes de la m6me tribu. — Soit, disait Julien, 
que Jdsus-Christ ait ete de la tribu de Juda, 
il n'est pas pour cela Dieu deDieu, et toutes 
choses n'ont point etc - faites par lui. L'eioile 
qui devait sortir de Jacob , l'homme qui 
devait naitre d'Israel, s'entendent de David 
et de ses successeurs. Saint Cyrille mon- 
tre d'abord par l'autorite de l'Ecriture que 
le Verbe est Dieu de Dieu ; qu'il y a en 
Dieu plusieurs personnes, et il fait remar- 
quer que les paiens m6mes, comme Platon, 
ont reconnu en Dieu trois hypostases, sans 
admettre toutefois la consubstantialite dans 
ces trois hypostases. Puis, passant au iuys- 
tere de l'lncarnation de ce Verbe Fils de 
Dieu, il en donne la raison et en montre 
1'accomplissement, apres avoir rapporte les 
prophecies qui i'avaient annonce. 11 dit que 
« ce mystere, qui s'est accompli par l'union 
du Verbe avec la nature humaine dans le 
sein de la Vierge, avaitete connu d' Abraham, 
et que c'est pour cela que Jesus-Christ di- 
sait aux Juifs : Abraham votre pere a disire" de 
voir mon jour, il Va vu et il en a ili combld 
de joie. II avoueque la maniere dont l'incar- 
nation s'est faite est incomprehensible a la 
raison humaine; mais il soutient qu'on ne 
peut se refuser aux miracles par lesquels 
J6sus-Christ a prouve sa divinite" ; qu'au 
reste l'union de Dieu avec la nature hu- 
maine s'est accomplie de maniere a ce que 
la Divinite n'en soulfrit ni changement ni 
alteration, comme un rayon de soleil n'en 
subit aucune pour se repandre sur des corps 
d'une nature moins pure que la sienne. 
. ix' Livre. — Moise, qui parle de plusieurs 
fils de Dieu, en les appelant, nan pas des 
hommes, mais des anges, au-rait-il omis de 
faire connaitre le Verbe ou le vrai Fils do 
Dieu s'il l'avait connu lui-ni£me? A cetla. 
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Objection de Julien, saint Cyrille rdpond eni 
rapportant plusieurs passages des livres de' 
Moise, ou il parte du Fils de Dieu, en lui 
donnant tantdt le nom de Verbe, tantdt celui 
de Seigneur, et en disant que le Seigneur a 
parte" au nom du Seigneur. II y joint un 
grand nombre d'autres citations, tant de 
l'Aneien que du Nouveau Testament, qui 
prouvent l'existence et la divinite" du Verbe, 
Fils unique de Dieu. II fait voir encore qu'il 
n'y a qu une loi, qui est eternelle ; que c'est 
la mfiine qui a <ke dorin£e aux Juifs enve-: 
lopp6e de tlgures et de mysteres, tandis que. 
les Chretiens la possedent dans sa plus lu-: 
mineuse ve>ite\; d'ou il conclut que mala, 
propos Julien les accusait d'en avoir intro- 
duit une nouvelle. II justiQe saint Pierre du 
reproche d'hypocrisie que lui faisait cet 
apostat et dit que si cet ap6tre, apres avoir 
mange" avec les gentils , se separa d'eux 
depuis l'arriv£e de quelques Juifs, il usa en 
cela d'une sage condescendance, pour 6tre 
plus utile a ceux qui venaient a lui. 
x' Litre. — Nous avons ddja remarque" 

3ue Julien 6tait d'accord que saint Jean, 
ans son Evangile, etablissait la divinity 
de Je"$us-Christ , et qu'il y disait que le 
"Verbe de Dieu s'est fait chair, Mais, r£- 
tractant aussitOt cet aveit, dont il prdvoyait 
apparerament les consequences , il met- 
lait cet 6"vang6"liste en contradiction avec 
lui-meme, en disant qu'apres avoir avance" 
que J£sus-Christ avait 616 connu de Jean- 
Baptiste, il ajoutait quelques lignes apres : 
Nul homme t'a jamais vu Dieu; c'est le Fils 
unique, qui est dans le sein du Pere, qui l'a 
fait connuttre. Saint. Cyrille r6pond « que cet 
ap6tre dit la v6"rite", que nul homme n'a 
jamais vu Dieu, puisque Dieu n'est point vi- 
sible aux yeux des homines ; mais qu'il n'est 
)as pour cela tombe" en contradiction avec 
ui-mfime, Jorsqu'il a dit du Verbe fait chair 
qu'il avait 6t6 connu de Jean-Baptiste, parce 
que le Verbe Fils de Dieu fait homme est 
visible a nos yeux. » 11 montre ensuite que 
si les chrdtiens ne mettaient plus sur les 
autels de victimes sanglantes, parce que le 
temps des figures 6"tait passe", ils en offraient 
d'autres d'une odeur plus agr6"able a Dieu, 
et sur lesquelles descendait non un feu 
sensible poiir les consumer, mais 1'Esprit 
meme de Dieu, proc6"dant du Pere par le 
Fils ; que si Dieu reeut agr6ablement les 
presents d'Abel el rejeta ceux de Cain, co 
n!estpas, comme le pr6"tendait Julien, qu'il 
prenne plusde plaisirdans les sacrifices d'a- 
Dimaux que dans les fruits de la terre; mais 
parce que Abel avait choisi ce qu'il y avait 
do meilleur panni ses troupeaux , et quo 
Cain n'avait pas fait ce choix dans les fruits 
qu'il ofl'rit au Seigneur; qu'il est vrai quo les 
Chretiens ne se font point circoncirc a la ma- 
niere des Juifs, qu'ils n'observent ni le sab- 
bat ni l'immolation de 1'agneau pascal, niles 
azymes ; mais qu'ils onteto delivers de toutes 
ces servitudes par la gr^ce du Saint-Esprit ; 
que les azymes qu'ils observent consistent 
dans la purele" des maeurs; que le veritable 
ttsjneau oascal est Jesus-Christ, qui est mort 
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pour nous. II justifie Abraham sur l'art des 
augures dont Julien voulait qu'il eut fait 
profession pour deviner l'avenir, [de meme 
' qu'Eli6"zer son intendant; et dit que, « si ce 
dernier , voyageant en Me"sopotamie pour 
chercher une fcmme alsaac, connut a l'aspect 
de Rebecca quo t'6 tait cellequidevait dpouser 
le fils de son maitre,-il n'acquit cette connais- 
sance que par la bonte" de celui qui sonde les 
reins et les cceurs.et a qui il avait demand6 
cette grace par de ferventes prieres. II mon- 
tre encore qu'il n'y eut aucune sorte de di- 
vination lorsque les oi'seaux du ciel descen- 
dirent sur les victimes qu'Abraham se"para 
en deux apres les avoir immole"es suivant 
i'ordre du Seigneur; que le saint patriarche 
ne fit en cette rencontre que ce qui 6"tait en 
usage parmi les Chalde"ens, lorsqu'il s'agis- 
sait d'affennir quelque alliance ou des ser- 
ments ; qu'au surplus il se comporta dans 
cette action de la fagon qui lui avait 6"t6 in- 
dique"e par le Seigneur. 

Contre lesanthropomorphites. — Le dernier 
ouvrage de saint Cyrille est celui qu'il com- 
posa contre les anthropomorphites, c'est-a- 
dire contre ceux qui croyaient queDieu avait. 
uneformehumaine. 11 est pr6c6de" d'une lettre 
adresse"e a Calosyrius, qu'il qualifie 6v6que 
d'Arsinoe", le m6me qui assista au faux con- 
cile d'Ephese en 449, et ensuite a celui de 
Chalcedoine. Elle commence ainsi : « Quel- 
ques personnes 6"tant venues chez nous du 
mont Calamon, je leurai demande" comment 
vivaient lesmoines dece lieu-la. Elles m'ont 
repondu qu'il y en avait plusieurs qui se 
distinguaient dans les exercices de pie"te", 
mais que d'autres allaient et venaient, trou- 
blant le repos de leurs freres par leur igno- 
rance, et disant que, puisqu'on lit dans 1'E- 
criture que l'homme est fait a l'image de 
Dieu, il l'aut croire que. Dieu a une forme hu- 
maiue. » — Saint Cyrille fait voir 1'absurdite" 
et l'impi6te" extreme de cette opinion. 11 con- 
vient avec eux que l'homme est fait a l'i- 
mage de Dieu, mais il soutieit que cette 
image et cette ressemblance n'a rien de cor- 
porel, Dieu 6" tant esprit etsans aucune forme 
sensible. 11 leur demande si Dieu a des pieds 
et des mains, et s'il passe d'un lieu dans un 
autre, lui qui dit dans l'Ecriture qu'il remplit 
le ciel et la terre. « Etre done fait a l'image 
de Dieu, c'est, dit ce Pere, etre doue" de rai- 
son par laquelle nous aimons la vertu, et 
nous commandonsa tous les autres animaux 
quisont sur la terre. J'apprends, ajoute saint 
Cyrille, que d'autres disent que l'eulogie 
mystique, e'est-a-dire 1'eucharistie, ne sert 
de rien pour la sanctification, quand elle est 
gard6"c du jour au lendemain. Mais c'est une 
extravagance : J6"sus-Christ n'est pas altdre" 
ni son saint corps change" : la force de la be- 
nediction et la grdce vivifiante y demeurcnt 
toujours. » (C'est cet endroit qui a porte" les 
calvinistes a rejeter cette lettre, mais ils 
n'en ont donne" aucune raison.) Saint Cyrille 
continue : « D'autres pr6"tendent qu'il ne fa at 
s'appliquer qu'a l'oraison. sans travailler; 
mais qu'ils nausdisenl s'ils va'ent mieux que 
lej apotres, qui prenaient du temps pour io 
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travail des mains,quoiqu1lsfussent oocupSs 
Ma prMicationde l'Evangile. » II leur rappelJe 
que saint Paul, ayant 6teaverti qu'il s'en trou- 
vait chez les T hessaloniciens qui s'exemp- 
taient de cette obligation, leur ordonna de 
manger leur pain en travaillant en silence. 
II- ajoute que « l'Eglise n'admet point cette. 
conduite, qui abandonne le travail pour va- 
quer a la priere ; qu'il est du bonordraque 
ceux quivivent dans les monasteres vaquent 
a la priere, mais qu'il _est aussi tres-a-pro- 
pos qu'ils travaillent de leurs mains, pour 
n'6tre pas. h charge aux autres .et avoir de 
quoi foumir a leurs besoins et aussi aux be- 
soins de Geux de leurs freres qui sont infir- 
mes; enfin, si tous en usaient ainsi, qui les 
nourrirait? » D'ou il conclut que l'ap'plica- 
tion contfnuelle a la priere n'est dans des 
inoinesqu'un prgtexte d'oisivete" et de gour- 
mandise. — On a joint a cette lettre les rd- 
ponses a plusieurs questions que les raoines 
faisaient sur ]a creation de l'homme, et sur 
divers autres objets ; nous ne rapporterons 
ni les "questions ni les r^ponses, parce qu'el- 
les nous semblentfort peu importantes. 

On chercherait en vain dans les ouvrages 
de saint Cyrille de l'e^gance et de la poli- 
tesse, un iangage noble et cMtie\ 11 s'^tait 
fait, suivant Pholius, un style singulier et 
bizarre, sans choix dans les pensdes, sans 
justesse dans les expressions, sans precision 
dans le discours.Plus presse" de produire 
que de polir sa phrase, il ne sait pas'toujours 
la resserrer dans de justes bornes. II entasse 
matieres sur matieres sans les avoir.aupara- 
vant bien dige>6es; ce qui le rend verbeux 
et lui fait apporter souvent en preuve des 
t6moignages qui ne. rentrent que peu ou. 
point dans son sujet. Ce deTaut se remarque 
surtout dans ses livres sur l'Ecriture sainte, 
ou, se laissant aller au penchant qu'il avait 
pour I'alldgorie, il transcrit tous les passages 
que sa mdmoire lui fournit, et les approprie 
a son sujet avec toute la liberty que perraet 
ce system'e d'interpr6tation. N<5anmoins, 
dans plusieurs de ses trailds, il renpnce h 
cette meHhode pour donner le vrai sens de 
la lettre, et on doit convenir qu'il y r6ussit 
souvent. II y a plus de suite aussi, plus de 
clartd, plus de precision, dans ses ouvrages 
poldmiques. Comme il £tait tres-instruit dans 
la dialectique et qu'il poss6dait une grande 
connaissance des auteurs sacrds et profanes, 
il est rare que les subtilit^s de ses adver- 
saries lui 6chappent, et qu'il ne les accable 
sous la force de ses raisonnements et sous 
le poids des tdmoignages qu'il allegue con- 
tre eux. II use surtout de ces avantagesdans, 
ses livres contre Nestorius et Julien l'Apos- 
tat; aussi on peut dire que ces deux ouvra- 
ges sont mieux Merits que tous les autres. 

Chacun des Merits du saint docteur a eu 
bien des editions particulieres ; M. l'abbe" 
Migne les a r^unis tous dans son Cours com- 
plet de Patrologie. 

CYRILLE de Scythople, fut ainsi nomine" 
d'ane ville de Palestine ou il ayait pris nais- 



sance. Des l'flge de seize ans il commenga 
dans sa ville m6rae a. pratiquer les exercices 
de la vie monastiqu^e. II en sortif quelque 
temps apres pour allep visiter Jerusalem et 
les saints lieux. Sa mere, en partant, lui 
ordonna de se mettre sous la discipline de 
saint Jean le Silencieux, qui, apres l'avoir 
6prouve\ 1'envoya au monastere de Saint- - 
Euthymius.il y fut re$u au porabre des moi- 
nes par l'abbe" L^once, qui avait 6t6 charge" 
du gouvernement de ce monastfcre, vers 1'an 
54-2. 11 passa de la dans la laure de Saint- 
Sabas, pres de Th6cu6, qu'on appelait la 
Nouvelle, pour la distinguer de la grande 
laure, qui portait aussi le nom du m6ine 
saint. II y avait d£ja deux ans qu'il y demeu- - 
rait lorqu'il entreprit d'dcrire la Vie de saint 
Euthymius et celle de saint Sabas, On peut 
done fixer l'6poque de ce travail vers l'an 
556, puisqu'il n'alla dans cette nouvelle laure 
que quelque temps apres la tenue du' ciu- 
quieme concile g£ne>al assemble! a Constan- 
tinople. II avait eu, pendant son sejour dans 
ces deux monasteres, le temps de recueillir 
les principales circonstances de la vie de ces 
deux h6ros, puisqu'il s'y trouvait encore 
parmi les moines plusieurs t£moins oculaires t 
de leurs ceuvres. 

, Saint Euthymius naquit sous le regne de 
l'empereur Valence. Sa mere, qui se nom- 
mait Dionyse, l'obtint de Dieu apres une 
longue ste>ilite\ Des I'Sge de.trois ans l'6v6- 
que de M61itene le consacra au Seigneur et 
luifitapprendre lessaintes lettr§s< 11 fut 61eve" 
ensuite au grade de lacteur, et, apres- avoir -. 
passe" successivement par tous les degr6s du 
ministere eccldsiastique, il vint k Jerusalem 
dans la vingt-neuvieme annde de son &ge. 
II passa soixante ans dans la solitude j etmou- 
rut age" de quatre-vingt-neuf ans, la 16" ann^e . 
du regne del'empereurL6on, e'est-a-dire l'an 
475. — Cyrille remarque que saint Euthy- 
mius, ayant lie" amitie" avec un autre solitaire 
nomme" The"bctiste,chaque ann6e, huit jours 
apres la fete des Lumieres, ils se retiraient 
ensemble dans le desert et y demeuraient 
jusqu'a la fete des Palmes, occup6s a eon- 
verser avec Dieu dans la priere et dans la 
meditation, sans aucun commerce avec iles 
hommes. Ce temps 6coul6, ils retournaient 
chacun dans leur c;elliile;pour se preparer a 
la f6te de Piques et offi'ir a Jdsus-Christ 
ressuscit^ d'entre les morts les presents d'un 
coaur pur. — II remarque aussi que Pierre, 
6v6ciue des Sarrasins, se rendant au concile 
g6n6ral d'Ephese, alia voir saint Euthymius 
et lui conseilla de se joindre a saint Cyrille 
d'Alexandrie, et a Acace de M61itinej et de 
prendre, au sujet de la foi, le parti que ces 
deux 6v6ques trouveraient bon. Le saint 
anachorete avait soixante-quinze ans lors- 
qu'on assembla le concile de Chalcddoine. 
Etienne et Jean, deuxde ses disciples, qui y 

avaient assist^, lui en apporlerent les d(5- 

crets avec diligence, pour savo'ir s.'il les 
accepterait, afin de rdgler leur conduite sur 
la sienne. II n' y trouva rien que de con- 
forme a la foi catholique. Le bruit de son 

acceptation se r6pandit aussitdt dans tout la 
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desert, oil tous les solitaires anraient suivi 
son sentiment, s'i Is n'en avaient 616 detournes 
par le moine Theodose, le meme qui s'em- 
para depuis de Jerusalem, et engagea l'im- 
p^ratrice Eudoxiedans l'heresied'Eutyches. 
Mais Euthymius la ramena bient6t a la foi 
catholique, et son example fut suivi par un 
grand nombre de moines et de la'iques. 
Cyrille rapporte un grand nombre de mira- 
cles de saint Euthymius, et consacre le reste 
de son travail a agcrire ce qui se passa de 
considerable dans son monastere, tant sous 
son gouvernement que sous celui des abbes 
ses successeurs. 

Vie de saint Sabas . — Saint Sabas naquit 
en W9, dans une bourgade du territoire de 
CtfsarSe en Cappadoce. A- rage de huit ans, il 
entra dans le monnslere de Flaviane, et dix 
ans plus tard il obtint de son supeVieur la 
permission d'aller a Jerusalem. Saint Euthy- 
mius, le trouvant trop jeune pourdemeurer 
avec Jes anachoretes, I'envoya au monastere 
situ6 au bas de sa laure, et, il s'y livraavec 
ardeur a tous les exercices de piete. A l'dge 
de trente ans, il passa dans le desert, ou il 
demeurait seul dans une caverne, revenant 
au monastere chaque saraedi rapporter son 
ouvrage, qui consistait en cinquante cor- 
bsilles. Peu a peu les disciples se pres- 
serent autour du lui. Salluste, patriarche de 
Jerusalem, l'ordonna prfitre ; il vint ensuite a 
la laure du saint, en dddia I'dglise et y con- 
sacra un autel. Plus tard un grand nombre 
d'Arm^niens s'etant joints a ses premiers 
disciples, il leur donna un oratoire et leur 
permit d'yfaire leur office, a condition qu'a- 
pres qu'ils auraient lu I'Evangile en leur 
langue, ils passeraicnt dans l'6glise des 
Grecs, au temps de l'oblation, pour commu- 
niquer avec eux aux saints myst£res. II fut 
envoye" deux fois en ambassade a Constanti- 



nople aupres de l'empereur An'astase, et 
deux fois il empecha l'he>6sie d'Eutycbes de 
triompher a Jerusalem. 11 mourul, en 531, 
a la suite d'un troisieme voyage, ou il avait 
obtenu les succes les plus miraculeux sur 
le cceur de l'empereur Justinien, qui donna 
des ordres et fournit des secours pour Spa- 
rer tous les ravages que l'he><Ssie avait cau- 
se's. — Cyrille, apres I'histoire de saint Sabas, 
fait celledes revolutions qui arrivereitdans 
sa laure sous 1'abbe Meiitas et ses succes- 
seurs. 

Vie de saint Jean le Silencieux. — Ce saint 
vivait encore lorsque Cyrille en eorivit 1'his- 
toire. 11 etait ne a Nicople en Armenie. II 
se consacra a Dieu a 1'age de dix-huit ans, 
dans un monastere qu'il batit. Dix ans apres, 
il en fut tire" malgre sa resistance, et consa- 
cre evfique de Colonie; mais il n'en remplit 
les fonctions que dix ans, et obtint la per 
mission de se retirer dans la solitude. II 
choisit la laure de saint Sabas, qui ne connut 
que par revelation, et apres plusieurs an- 
nees de sejour, la dignite du fervent ana- 
chorete. La r6volte qui survint dans cette 
laure l'obligea d'en sortir. 11 passa neuf 
ann6es dans le desert de Ruba, n'ayant de 
conversation qu'avec Dieu et ne vivant que 
de fruits et de racines qu'il trouvait dans 
celte solitude. Saint Sabas l'y vint trouver 
et le ramena a la laure, ou il etait encore 
lorsque Cyrille de Scylhople vint a Jerusa- 
lem pour visiter les saints lieux. II en recut 
diverses instructions et fut temoin de quel- 
ques miracles qu'il opera. 11 en rapporte 
d'autres surla foi d'aulrui. Quant aux com- 
bats que le saint avait soutenus pour la de- 
fense de la verite, Cyrille laisse a d'autres 
le soin de les raconter. Ces trois Vies ont 
ete imprimees en grec et en latin. On les 
trouve, mais en latin seulement, dans Surius. 
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